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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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AVERTISSEMENT. 


Depuis  tm  dlenri-siècle ,  les  Scmiees  natnreUes  ayant  fait  des  pro- 
fiès  iauMiifles,  levrs  éiémeats,  josfB^alors  fispersés,  0a  t  été  groupés 
daas  ma  ordre  logique.  On  a  élaUi  des  Bomendatnres  nouvelles ,  re*- 
dressé  d'ancieniies  erreurs  ;  et ,  plus  sArs  enfin  de  lemr  point  de  départ , 
les  sxfuuts  se  sent  élanoés  avee  conflance  vers  de  nou^les  déeouvertes, 
d«Bt  rensemble  a  dû  inir  par  amener  une  véritable  révolution  sden* 
liiqne. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  «ette  révolution ,  dont  les  conséquences 
•e  faut  ehaq[ue  jour  sentir  davantage,  il  suffit  de  comparer  aux  connais* 
sauces  modernes  celles  de  la  fin  du  siède  dernier.  L'imperfection  ée 
Fanalyse  readaît  alors  toute  synthèse  impraticable.  Privée  des  principes 
JnwimMis  qui  pouvaient  seuls  assurer  sa  marche ,  l'étude  errait  a 
ravestme,  sam  rien  coordonner,  jetant  ei  et  là ,  en  les  is^nt,  des 
idées  qui  devaient  fermer,  de  nos  jours ,  les  anneaux  d*une  même  chaîne. 
Des  faits  mal  interprétés  étaient  enregistrés  sans  ordre ,  et  souvent  à 
tftié  des  hypothèses  les  plus  insoutenables.  Les  écrivains  même  les  plus 
distingués  n'étaient  point  à  l'abri  de  ces  erreurs;  et ,  comme  aucune  loi 
n*était  posée ,  si  la  science  avait  ses  adeptes ,  elle  comptait  aussi  beau- 
coup dlncrédules.  Le  scepticisme ,  en  effet ,  ne  s'était  point  arrêté  à  la 
subversion  des  idées  morales  et  politiques  ;  il  avait  aussi  envahi  les  scien- 
ces. Toutes  les  vérités  reconnues  étaient  remises  en  question.  Que  l'on 
me  fasse  un  grain  de  blé ,  s'écriait  Voltaire ,  et  je  croirai  à  la  chimie  I  — 
Boffon ,  à  la  même  époque ,  dictait  des  écrits  éblouissants  des  pompes 
du  style,  et  qui ,  déjà  souvent  critiqués  pour  le  fond,  ne  doivent  plus 
guère  qu  a  leur  mérite  littéraire  le  rauf  qu^ils  conservent  encore  dans 
resline  publique. 

Gepeuduit  (quelque  incompréhensible  que  cela  puisse  paraître  dans 
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rétat  actuel  des  sciences],  beaucoup  d^hommes,  désireux  d'acquérir 
des  connaissances  scientifiques ,  en  sont  encore  à  les  puiser  dans  les  œu- 
vres des  naturalistes  de  cette  époque.  Ce  seul  fait  incontestable  suffirait 
pour  prouver  Tui^^ence  d'une  publication  résumant  les  connaissances 
acquises  jusqu'à  ce  jour  sur  les  Sciences  naturelles.  Jamais  la  tendance 
des  esprits  vers  l'étude  sérieuse  de  la  nature  n'a  démontré  plus  évi- 
demment l'opportunité  d'un  semblable  travail.  Partout ,  une  réaction 
se  manifeste  en  faveur  de  la  Science.  Génie  multiple  et  puissant,  elle 
vient  sourire  à  tous  »  se  mettre  à  la  portée  de  tous ,  dispenser  à  tous  les 
innombrables  trésors  dont  elle  fut  si  longtemps  la  gardienne  avare  et 
jalouse.  Jamais  l'Histoire  naturelle  ne  fut  aussi  florissante  ;  jamais  elle 
n'offrit  à  l'observateur  d'aussi  nombreux ,  d'aussi  intéressants  résultats. 

Cet  ouvrage  ne  pouvait  donc  paraître  sous  des  auspices  plus  favora- 
bles ;  car  indépendamment  de  son  mérite  intrinsèque ,  qu'il  ne  nous 
appartient  pas  d'apprécier ,  nous  pouvons  affirmer  qu'il  aura  du  moins 
mérite  assez  rare  et  non  moins  précieux  de  Và^apo$. 

Pour  être  d'un  usage  facile  aux  érudits ,  comme  aux  simples  amis 
de  la  Science ,  ce  vaste  panorama  des  Sciences  naturelles  devait  être  a 
la  fois  court  et  complet.  Nos  lecteurs  comprendront  sans  peine  les  dif- 
ficultés que  présentait ,  dans  la  rédaction  d'un  Dictionnaire  de  ce  genre, 
la  solution  de  ce  double  problème  ;  et  pour  les  leur  faire  mieux  sentir, 
ils  nous  permettront  de  leur  soumettre  la  métbode  que  nous  avons 
suivie. 

Comme  nous  voulions  créer  un  ouvrage  vraiment  utile ,  nous  nous 
sommes  efforcés  de  le  rendre  aussi  exact  que  possible  ;  à  cet  effet  nous 
avons  réclamé  le  concours  des  premières  notabilités  scientifiques. 
Cbaque  article  sera  traité  d'une  manière  neuve  et  pris  au  point  de  vue 
le  plus  élevé.  Nous  sommes  a  cet  égard  dispensés  de  toute  explication  : 
la  pureté  des  doctrines ,  la  justesse  des  aperçus ,  pour  le  fond  ;  la  préci- 
sion ,  la  lucidité  du  style ,  pour  la  forme,  y  sont  assez  garantis  par  les 
noms  des  savants  qui  doivent  signer  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage. 

Un  simple  coup  d'œil ,  jeté  sur  quelques  articles  pris  isolément ,  con« 
vaincra  bientôt  le  lecteur  que ,  grâce  a  la  précision  des  termes,  à  Fex- 
clusion  rigoureuse  de  toute  superflnité ,  à  la  combinaison  réfléchie  des 
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moyens  typographiques  ,  nous  sommes  parvenus,  sans  nuire  à  la  clarté 
èts  sujets  traités ,  à  dire  beaucoup  en  peu  de  mots ,  à  faire  entrer  en 
une  colonne  ce  qui  eût  ailleurs  exigé  plusieurs  pages. 

Une  innoTation  importante ,  et  dont  nous  espérons  qu*on  nous  saura 
gré,  a  été  de  donner,  autant  que  possible,  Fétymologie  de  tous  les  noms 
de  genres,  ainsi  que  celle  des  principaux  termes  scientifiques,  qu*on 
eherdierait  en  vain  dans  les  précédents  Dictionnaires. 

Notre  travail  à  cet  égard  a  été  parfois  pénible,  en  raison  même  des 
erreurs  commises  dans  la  combinaison  de  ces  mots.  Nous  n'avons  néan- 
moins négligé ,  parmi  les  étymologies ,  que  celles  dont  les  lois  de  l'ana- 
logie ne  nous  ont  pas  permis  de  constater  directement  Torigine ,  et 
qu'il  ne  Haut  chercher  souvent  que  dans  Fimagination  bizarre  de  leurs 
auteurs. 

Les  soins  apportés  à  rexécution  des  planches  de  notre  Atlas  le  met- 
tront de  beaucoup  au-dessus  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  dans  le 
même  genre.  Plusieurs  de  nos  savants  collaborateurs  ont  bien  voulu  se 
chaîner  d'en  exécuter  diverses  parties  :  ainsi  M.  Decaisne  dessinera  la 
plus  grande  partie  des  planches  de  botanique  relatives  aux  familles  dont 
il  donnera  les  caractères  avec  la  précision  et  Fexactitude  consciencieuse 
qui  distîngaent  ses  observations  ;  M.  A.  Richard  fera  tous  les  dessins 
4e  ranatomie  et  de  la  physiologie  végétales ,  et  les  traitera  avec  sa  su- 
périorité accoutumée;  enfin  les  animaux  des  classes  inférieures  seront 
presque  Ions  dessinés  par  M.  Dujardin ,  qui  joint  au  mérite  de  bien  ob- 
server celui  de  représenter  avec  une  rare  habileté  les  objets  d'Histoire 
naturelle  ;  qualité  précieuse  surtout  chez  les  naturalistes  appelés,  comme 
lui ,  a  enrichir  la  Science  de  nombreuses  découvertes  faites  à  l'aide  du 
microscope. 

Parmi  les  artistes  auxquels  nous  avons  confié  les  autres  séries  ico- 
nographiques,  il  suffira  de  nommer  MM.  Meunier,  Prêtre,  Traviës, 
Wemer,  etc.,  dont  la  supériorité  comme  peintres  d'Histoire  naturelle 
est  bien  reconnue.  La  gravure  sur  ader  de  ces  desseins ,  et  leur  colo« 
riage,  seront  exécutés  par  les  premiers  artistes  en  ce  genre,  dont  la 
signature  répondra  au  public  du  degré  de  perfection  apportée  à  cette 
partie  de  notre  publication.  ' 
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Quoique  aous  nous  soyons  fait  une  loi  de  rédiger  cet  outrage  avec 
une  extrême  concision,  les  articles  généraux,  auxquels  se  rapporte- 
ront particulièrement  les  planches,  recevront  tons  les  développements 
qu'exige  Fétat  actuel  de  la  Science.  Le  lecteur  trouvera  d'ailleurs ,  à  la 
fin  de  chacun  de  ces  articles ,  une  liste  des  meilleurs  ouvrages  spéciaux 
sur  le  même  sujet.  Noos  nous  sommes  surtout  efforcés  de  coordonner 
l'ensemble  d'une  aussi  vaste  entreprise ,  de  manière  à  ce  qu'une  harmo- 
nie parfaite  en  liAt  toutes  les  parties.  Nous  sommes  heureux  d'ajouter 
que  nos  coUaboraieurs  entrent ,  à  cet  égard ,  avec  empressement  dans 
nos  vues ,  et  nous  aimons  à  penser  que  la  réunion  de  tant  d'efforts 
dotesa  la  Science  d'un  livre  utile  à  tous,  résumant  exactement  Fétat 
actuel  de  nos  connaissances  sur  la  nature ,  et  susceptible ,  en  raison  de 
son  peu  de  volume,  de  devenir  le  vade  mecum  du  savant  comme  celui 
de  l'homme  du  monde. 

f^ffAmigy  d'Oebigny. 
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L 


i^aoïoiRE  naturelle  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :  rtiomme  en 
eièt,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  dut  être  frappé  de  la  majesté  de 
la  nature,  assemblage  inconnu  de  causes  et  d'effets  dont, il  ne  peut,  il 
est  vrai ,  qu'imparfaitement  saisir  Tensemble  et  Je  but ,  mais  qui ,  con- 
templé dans  ses  moindres  détails  comme  dans  ses  manifestations  les 
pivs  pvissaiiiesy  le  remplit  d'admiration  par  sa  merreilleuse  harmonie, 
lère-i-j/  les  yeux  vers  les  régions  célestes?  il  y  voit  des  myriades  de 
globes  lamînenx,  régis  dans  leurs  mouvements  éternels  par  des  lois  im- 
nmables.  L'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  il  respire  lui  offre  à  chaque 
instaut  de  nouveaux  phénomènes  qui,  dans  leur  irrégularité  même,  sem- 
Mèraient  résulter  d'un  ordre  mystérieux.  L'eau,  réduite  en  vapeur, 
tantôt  s'élève  dans  les  airs,  s'y  forme  en  nuages,  puis  retombe  en  pluie, 

et  fertiliser  la  terre  ;  tantdt,  suspendue  dans  les  régions 


m  cwicouii  éclairé  de  MM.  Delafosse,  A.  Duponchel-,  Duvernoy,  Isidore 
Cc)>in«/*tifin  Hilaire,  Gérard,  Genrais,  Guillvmîii,  etc.,  qui  ont  bien  Toula  ajouter  des 
•oiei  ptérkuau  ans  maténaos  que  nous  avions  réunis  pour  ce  travail,  nous  donnerons,  sur 
réiat  adadl  des  sciences,  un  enseaaJble  de  renseigiNments  que  n'aurait  pu  nous  foiinûr 
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inférieures,  elle  vient,  bienfaisante  rosée,  se  condenser  sur  le  sol;  rendue 
solide  par  le  froid ,  elle  couvre  la  terre  de  flocons  de  neige,  ou,  durcie 
en  gréions,  elle  frappe  et  brise  les  végétaux.  Uagitation  de  Tatmosphère, 
due  à  tant  de  causes  diverses,  tempère  parfois  par  sa  douceur  les  ardeurs 
du  soleil ,  parfois  devient  un  ouragan  terrible  qui  renverse  tout  sur  son 
passage.  La  foudre  alors  gronde  dans  les  airs;  elle  déchire  la  nue,  sil- 
lonne Tespace,  séroe  feVroî  sur  la  tarre,  cansuae  ou  pal?  érise  tout  ce 
qu*el]e  frappe  ;  mais  bientôt  le  calme  se  rétablit,  les  nuages  se  dissipent, 
et  sur  un  léger  rideau  de  vapeurs  se  dessinent  les  teintes  brillantes  de 
l'arc-en-ciel. 

Uhomme  jette-l-il  ses  regards  autour  de  lui?  il  ne  peut  s'empêcher  de 
remarquer  la  variété  des  productions  et  la  multiplicité  des  êtres  vivants 
qui  Tenvironneni  :  Tair,  les  eaux,  la  terre  en  sont  peuplés  ;  s*il  fouille  le 
sol ,  il  retrouve  les  innombrables  débris  d'animaux  et  de  végétaux  con* 
temporains  d*âges  depuis  longtemps  écoulés ,  et  ensevelis  au  milieu  de 
masses  minérales  dont  les  variétés  ne  sont  pas  moins  nombreuses. 

La  vie  remplit  Tespace  ;  le  rocher,  dont  la  masse  a  bravé  les  tempêtes, 
cède  h  la  puissance  incessamment  vivifiante  de  la  nature.  Les  lichens, 
les  mousses,  s'attachent  à  ses  flancs  robustes,  les  minent,  et  préparent 
ainsi  le  berceau  ou  se  dévelonneat  des  végéCMix  plus  eom|4eBe8;  et 
qoelquefois  même  l'arbre  s'élève  *là  où  nagaère  la  plus  kimble  plante 
ne  pouvait  végéter. 

Voyez  le  cbéne,  oe  roi  des  toiéis ,  qui  annonce  une  ai  grande  pois» 
sauce  vitale  ;  il  est  eu  buue  aux  attaques  de  njfriadeB  de  parasites  dont 
beaucoup  ne  doivent  leur  existanoe  qu'à  la  sienne.  Sous  sou  éooroe,dea 
scolytes  dessinent  mille  figures;  à  sa  surface,  des  kermès  se  fixent; 
dans  le  pareachyMe  de  ses  ièuilles  s'Insinuent  des  cynips  qui  y  dëier- 
flânent  les  excroissances  appelées  noix  de  galles  ;  des  lichens  tapineut 
son  écoroe,  et  des  mousses  s'ëcablissent  i  sa  base.  Si  sa  vie  s'épuhe, 
il  est  MemAt  amailli  par  une  ibule  d'autres  insectes  et  de  végétaux  qui 
s'en  emparent  comme  lever  s'empare  du  cadavre.  Chaque  animal,  cha> 
que  plante,  devient  ainsi  la  proie  de  nombreux  ennemis,  et  partie»* 
Ilèrement  de  certaines  espèces  qui  semblent  nées  avec  eux.  Le  cossus 
dévore  Torme  ;  l'hépiale  détruit  les  boublonnlères  ;  la  pyrale ,  le  rhyn« 
chiie  et  l'eumolpe,  la  vigne  ;  la  saperde,  les  lanûes,  les  céramfajrx,  ron» 
feni  le  peuplier,  le  bouleau  et  généralement  les  arbres  de  haute  talaie. 
Lm  animaux  nourrissent  dans  leurs  tissus  les  plus  intimes  des  hd- 
minthes  qid  parfois  causent  leur  riort.  Les  insectes  eux-mêmes,  tout 
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pciiis  qallB  sottt,  ae  penvenl  se  soiKlraife  h  eette  loi  ^XMumiiie  :  fo 
géttU«|ML  ctt  eowert  de  mites  ;  le  Ter  à  soie ,  dans  nos  nagiiaBeries, 
pént  de  faà  mificardiae;  les  cbeiiilles  et  d'antres  larves  reçoiveiit  à  leur 
les  œnék  des  icimesaioiiSy  ei  les  rers  qui  en  siarteni  les  dévorent* 
«ne  goutte  d'eao  est-eàle  toonbée  du  del  qu'elle  devient  «n 
orgttrisé;  car  la  vie  existe  partout  ei  se  maoifeste  sous  toutes  les 
diaque  règne  on  chaeune  des  classes  qui  le  composent  ne 
pan  dans  un  cercle  limité  de  formes  et  de  pbénomènes.  Tous 
êtres,  an  eontraire,  se  fondent  et  se  mêlent  à  Tinfini  sans  qa*îl  soit 
possarie  dTassigner  les  bornes  où  nne  série  finit  et  où  une  autre  coro- 
meiiee.  Ainsi  les  chiroptères  ont  des  ailes^  et  l'air  est  leur  élément 
comme  il  est  celui  de  Toisean  ;  le  polatoucèe  et  le  phalanger  volant, 
qnoiqne  dépoorvos  d^ailes  véritables,  franchissent,  en  déployant  leurs 
niembunes ,  un  espace  que  ne  saurait  franchir  aucun  animai  sauteur. 
Uornithorfaynque  se  rapproche  des  oiseaux  par  son  bec ,  et  des  reptiles 
par  plusienTs  caractères  anatomiques  particuliers  ù  certains  animanx  de 
cette  classe.  Les  phoques,  les  cétacés,  ont  une  vie  analogue  à  celle  des 
poissons  ;  doués  d'une  agilité  extrême  dans  Teau,  ils  rampent  lentemaftt 
snr  le  soi.  Pkivés  des  poils  que  présentent  la  plupart  des  autres  mammn 
ières ,  les  pangolins  sont  couverts  d'écaillés  ;  les  tatous,  d'une  sorte  de 
cuirasse;  les  hérissons  et  les  porcs^pics,  d'épines  qui  ne  sont  que  des 
bisceanx  de  poils. 

Parmi  les  oiseaux,  quelques-uns,  comme  le  casoar  a  Tantrudie,  mar- 
chent, courent,  mais  ne  volent  pas  ;  d'antres,  comme  le  cygne,  le  canard, 
et.  en  général,  les  palmipèdes ,  vivent  à  la  surCsœ  des  eanx.  T^  poifr- 
sons ,  comme  les  exocets  et  les  dactyloptères ,  abandonnent  la  surÙM» 
des  ondes  et  se  soutiennent  quelques  instants  dans  l'air  au  moyen  de 
leurs  vastes  nageoires  pectorales.  Les  batraciens  ont  un  double  mode 
d'existence;  poissons  dans  le  premier  ftge,  ils  respirent couame les  anî^ 
maux  de  cette  classe  an  moyen  de  branchies,  que  des  poumons  viennent 
remplacer  après  leur  métamorphose  ;  et  quelques-uns,  comme  la  sirène 
et  le  protée,  restent  à  demi-poissons  pendant  tonte  leur  vie. 

Parmi  les  invertébrés  et  les  végétaux,  même  variété  pour  les  milieux 
dans  tesqoels  ifs  vivent,  même  incertitude  sur  leur  enehatnement.  On  a 
vainement  essayé  de  tracer  une  classtfication  graduelle  des  êtres  orga- 
nises, en  marquant  le  passage  des  uns  aux  autres.  Quelques  naturalistes 
les  ont  rangés  sur  une  ligne  verticale  cl  dans  un  ordre  ascendant;  d'autres 
ks  ont  placés  sur  denx  ou  sur  plusteifrs  lignes  parallèles,  on  bien  ont 
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tracé  des  lignes  convergentes  formant  des  cônes  eoibottës  les  ans  dans 
les  aatreSi  tons  créant,  tous  plaçant  et  déplaçant  tour-à-tour  des  iamilles 
et  des  genres  plus  ou  moins  naturels  et  qui  s'associent  plus  ou  moins 
bien  avec  les  groupes  voisins  ;  mais  aucune  de  ces  tentatives  de  classe- 
ment qui  ne  convient  qu*à  telle  ou  telle  théorie,  n*a  paru  pleinement  sa- 
tisfaisante, car  la  science  humaine  n*esi  point  encore  assez  avancée  pour 
avoir  pu  embrasser  Tensemble  de  tous  les  faits.  On  a  voidn  placer  les 
êtres  dans  Tordre  de  leur  prétendue  perfection  ;  mais  les  mois  perfection 
et  imperfection  ont  donné  lieu  à  de  sérieuses  conlit>verses;  qui  peut 
dire,  en  effet,  d*une  manière  absolue  ce  qui  est  parfait  et  imparfait?  Dans 
le  sens  philosophique  du  mot,  Télre  le  plifs  parfait  serait  celui  dont  la 
structure  est  la  plus  simple,  et  dans  lequel  se  font,  avec  le  moins  d'or» 
ganes  possibles,  les  fonctions  complexes  de  la  nutrition,  de  la  respira- 
tion, de  la  génération,  de  la  locomotion ,  des  sensations  et  des  per- 
ceptions. Dans  ce  cas,  le  polype  remporterait  sur  Thomme  ^  la  plante 
cryptogame  la  plus  simple,  sur  les  phanérogames.  Tant  que  nous  ne 
connaîtrons  pas  les  lois  qui  président  à  la  vie,  disons  que  chaque  animal, 
étant  organisé  pour  le  milieu  dans  lequel  il  doit  vivre,  possède  le  degré  de 
perfection  nécessaire  pour  que  les  phénomènes  qui  constituent  son  exis- 
tence s'accomplissent  avec  ordre  et  régularité.  Ainsi  «  les  quadrupèdes, 
que  leur  organisation  attache  à  la  terre,  ont  une  large  base  de  sustenta- 
tion ;  les  uns,  destinés  à  se  nourrir  de  proie  vivante ,  sont  souples  et 
légei*s;  les  autres,  se  nourrissant  d'herbes,  sont  moins  agiles.  Dans  l'oi- 
seau, tout  concourt  à  rendre  son  vol  plus  facile  :  ses  os  creux  et  oellu* 
leux,  sa  poitrine  spacieuse,  ses  membres  inférieurs  admirablement  dis* 
posés  pour  leur  usage.  Les  poissons ,  par  leur  forme  comprimée  et 
allongée,  par  la  queue  très  développée  et  flexible  qui  leur  sert  de  gouver- 
nail et  par  des  nageoires  remplissant  l'oflice  de  rames,  ont  également 
les  mouvements  souples  et  faciles  ;  ils  divisent  le  fluide  en  offrant  le 
moins  possible  de  sttrface  résistante.  Leur  corps  est  le  plus  souvent  pro- 
tégé par  des  écailles  sur  lesquelles  glissent  ou  s'amortissent  tous  les 
chocs.  Les  insectes  répandus  partout,  présentent  une  organisation  des 
mieux  appropriée  à  leur  genre  de  vie  :  ceux  dont  les  larves  vivent  sur  le 
tronc  des  végétaux  ligneux  sont  armés  d'une  tarière  pour  percer  le  bois; 
les  insectes  broyeurs  ont  deux  mandibules  et  deux  m&choires  horizontales 
agissant  comme  des  ciseaux  ;  ceux  qui  se  nourrissent  du  sang  des  autres 
animaux  ou  du  suc  des  fleurs  opt  une  bouche  en  forme  de  suçoir,  propre 
à  enuroer  les  peaux  les  olus  dures,  ou  une  trompe  déliée  qui  s'insinue 
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jusqu^au  fond  des  corolles.  Les  coléoptères,  dont  les  ailes  sont  de  fragiles 
membraines  qu'un  souffle  pourrait  détruîrei  sont  munis  d'étuis  cornés  qui 
les  recouvrent  ;  les  papillons,  destinés  à  une  existence  éphémère,  ont  des 
aiks  qui  doivent  peu  durer.  Les  mollusques^  dont  le  corps  dépourvu  d*un 
soutien  ossenx  serait  exposé  à  toutes  les  causes  de  destruction ,  sont, 
pour  hi  plupart,  protégés  par  une  coquille  calcaire  d'une  extrême  solidité. 
Enfin,  dans  les  derniers  degrés  de  Téchelle  animale,  les  polypes,  qui 
semblent  braver  la  mort  et  se  multiplient  à  mesure  qu'on  les  divise,  et 
les  infosoires,  vivant  par  milliers  au  sein  d'une  goulie  d'eau  qui  pour  eux 
esc  on  monde,  sont  autant  de  preuves  de  l'admirable  diversité  des  moyens 
qoe  la  nature  emploie  pour  arriver  au  même  résultat,  la  vie. 

Si  notre  esprit  s'attriste  à  la  vue  des  scènes  de  destruction  dont  la 
naiure  vivante  est  le  théâtre,  rappelons-nous  que  la  vie  n'est  qu'à  ce 
prix,  et  que  la  mort  ne  fait  rentrer  tous  les  êtres  dans  le  sein  de  la 
matière  que  pour  qu'ils  en  sortent  de  nouveau  après  d'innombrables  mé* 
tamorpboses.  La  vie  est  à  la  fois  but  et  moyen  ;  aussi  les  êtres  organisés 
sont-41s  nés  pour  se  servir  mutuellement  de  pâture  :  le  végétal  pousse  plus 
vigoureusement  lorsque  ses  racines  sont  plongées  dans  un  sol  fertilisé 
_par  des  débris  animaux.  L'animal  à  son  tour  vit  soit  de  végétaux,  soit 
dediair.  L'homme  même,  tout  puissant  qu'il  est,  l'homme  qui  met  à 
contribution  pour  sa  nourriture  et  pour  ses  autres  besoins  toute  la 
nacnre organique,  devient  l'objet  àe  terribles  représailles;  mais  chaque 
fois  qa'nn  être  est  exposé  à  beaucoup  de  chances  fatales,  il  se  mul- 
tiflKe  avec  plus  de  rapidité.  Les  portées  des  petits  quadrupèdes  sont 
pins  fréquentes  et  plus  nombreuses  que  celles  des  grands  ;  certains 
amaïax  pondent  une  assez  grande  quantité  d'œufs.  On  connaît  l'éton- 
■anie  fécondité  des  poissons  et  des  insectes  ;  mais  on  ne  peut  encore 
la  comparer  k  celle  des  plantes,  qui,  chaque  année,  produisent  d'in- 
nombrables graines  qu'emportent  au  loin  les  eaux ,  les  vents  et  les 


La  natore  ne  se  préoccupe  pas  des  individus  ;  sa  sollicitude  s'arrête  à 
la  conservation  de  l'espèce  ;  on  pourrait  même  dire,  avec  quelque  raison, 
qiTeHe  ne  s'en  inquiète  que  faiblement  ;  pourvu  que  la  vie  se  multiplie, 
se  répande,  peu  lui  importent  les  transformations,  les  destructions  ;  elle 
ne  eoDoalt  d'autre  privilège  que  celui  de  la  force  et  n'a  de  prédilection 
particsiière  pour  aucun  type  d'espèce.  Mais,  comme  un  lien  intime 
unit  rindividu  à  l'espèce,  elle  a  donné  à  chaque  classe  d'êtres  les 
de  conserver  sa  vie  ;  une  course  prompte  comme  la  flèche 
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cm  des  nue»  ooabreases  à  ceux  qui  n^oni  pas  d'armes  défeiisîve&  ; 
aux  astres,  des  deals  triBcliaBtes,  des  oagles  aigus,  un  cuir  impéné- 
mble^  de  solides  éGailles,  des  appareils  électriques,  des  gtondes  \eai- 
■euses^étc 

Le  caractère  essentiel  de  la  nature  est  d'éure  une,  iaminable,  qinoiqne 
iMiltipIr  dans  ses  nanifestaftions.  Sa  lai,  c*esi  la  Tsriéié  de  Tunké  i  la 
■atière  organique  ea  coHune  laie  cire  molle  qu'elle  pétrit  ou  cooibiBe  de 
mille  bçons,  en  produisant  toi^îqurs  des  êtres  nouveaujt,  qui  ne  res- 
scmUent  à  leurs  devanciers  que  par  l'identité  de  leurs  conditions  phy- 
siologiques d'existence.  Nous  ne  pouvons  faire  un  pas  sans  découvrir  une 
de  ces  créations,  ancienne  sans  doute,  mais  qui  nous  était  restée  iaco»- 
mie.  Quel  vaste  cbamp  ouvert  i  l'observation  1  quel  aliment  pour  lin-- 
satiaUe  curiosité  de  Tbomme  !  Voir,  voir  encore,  et  découvrir  to»- 
Jours  i  ne  soulever  que  peu-à-peu  le  voile  dont  la  nature  a  couvert  ses 
ivésers,  c'est  une  de  ces  joies  qu'il  n'est  donné  qu'au  naturaliste  de 
cennaitre. 

Les  sciences  naturelles  ne  sont  pas  arrivées  à  leur  état  actuel  de  per* 
iBction  sans  avoir  subi  l'épuration  des  siècles.  Il  a  Cadlu  bien  des  tÂion- 
nemems,  bien  des  théories  hasardées,  reçues  longtemps  comme  des  vé- 
rités, puis  rqetées  avec  dédain  comme  autant  d'erreurs  grossières,  pour 
réimir  le  petit  nombre  de  Csiits  authentiques  sur  lesquels  repose  la  science 
moderne.  Ce  n'est  que  de  loin  en  loin,  qu'ont  apparu  ces  naturalistes 
philosophes  qui ,  devançant  l'expérience  par  la  hante  portée  de  leur 
génie,  ont  indiqué  avec  assurance  la  marche  à  suivre  pour  arriver  i 
la  vérité. 

Quand  l'homme,  nu,  faible,  eiposé  à  mille  causes  d'anéantissement, 
enl  une  idée  moins  confuse  des  objets  qui  l'emouraient,  il  dut  eiaminer 
avec  attention  cbacim  de  ces  oljjets  afin  d'en  reconnaître,  par  rapport  it 
lui,  les  qnalités  utiles  ou  nuisibles.  Tous  les  fruits  n'avaient  pas  la 
même  saveur  et  n'étaient  pas  également  propres  à  servir  d'aliments; 
les  animaux  dont  il  fit  plus  tard  sa  nourriture  et  qu'il  tua  pour  se 
couvrir  de  leurs  ièurrures,  n'étaient  pas  des  victimes  résignées  rece- 
vant la  mort  sans  résistanee.  Ceux-ci  lui  échappaieni  par  la  fuite  om 
la  ruse  ;  œux-li,  carnassiers  comme  lui,  ne  oédaient  qu'à  la  supériorité 
de  la  force  ou  de  l'intelligence.  Il  les  observa  donc  d'abord  isoléawnt, 
eomme  de  simples  indivîdiB,  avant  de  remarquer  entre  eux  des  rapports 
plus  on  moins  éloignés. 

Les  premières  obsenrations  comparatives  furent  les  commencfments 


de  liaciaDee;  elles  m  mMraieac,  saw  dmae,  q«'à  l'époque  oè  nne  vie 
sacble  wmbs  afilëe  pennit  à  la  peasée  de  prawlre  ue  diraetioB  spé* 


Lapei^les  dnsteiirs,  plus  rspprodiës  qne  les  antres  de  la  vie  saiH 
v^iei  cludièieataertcaient  riaslioct  propre  aux  aniaMm  de  proie.  Épier 
o  JMHal  avec  ose  padenoe  nfiMUgable,  louer  at ec  hiî  de  ruse  ec  d'agi- 
lilé,  telle  fiiS  leur  oocapaiion  journalière.  Celte  vie  uiitadente  s*opposait 
ai  dévetoppemeni  de  la  pensée. 

Les  ptnplLb  pameors,  an  feontiaîre,  d^  descqnlHS  dans  les  plaineseï 
svk tand  des  ennX|  groupés  par  tribus  nombreuses,  menant  une  eii»- 
lenoe  pins  éottoe  et  pins  r^[ulière|  tarent  perlés  par  leur  poBîtiofl  même 
à  la  conieipfailioa  et  k  r<d»serratlon.  Ils  durent  choisir  pour  eux  des 
lieux  d'WÉJMiinn  salubres,  et  des  p&torages  abondants  pour  leurs  tnMH 
peanx;  veiUer  à  la  mnltiplication  de  ces  derniers,  les  soigner  dans  leurs 
>;  assisivi  toutes  lesphases  de  la  vie  animale,  éloignerde  lears 
les  animaux  nuisibles;  toutes  ces  ocoupaiîons  étaient  autant  d'adi- 
pour  riniellîgenee.  Ainsi,  par  exemple,  les  bergers  de  la  Oialdée, 
à  foisiTeté  des  gardiens  de  troupeaux,  cherchèrent  dans  l'é» 
mde des  asires  «m  fli¥ersion  à  la  monotonie  de  leur  existence:  aussi 
ml^fèremîls  très  ancâenDement  l'astronomie. 

Les  peuples  agrîcuheurs,  en  combinani  rexploitation  du  sol  a¥ec  Vf^ 
ilufitini  des  trompcanx^  ajoutèrent  de  nouvelles  ofasenrations  sur  la 
asslûgieet  la  botaniqne  i  celles  dqi  dites  par  les  peuples  payeurs.  Les 
viles,  bkies  posr  servir  d'abri  contre  les  incursions  des  tribus  voisines, 
virent  naître  duss  leur  sein  des  hommes  qui  consacraient  leur  vie  aux 
tman  et  Jiiielli|^enoe  ;  et  les  sciences,  dépouillées  de  leur  grossière 
«rndecnreioppe,  prirent  lafimoe  di^matique.  L'écriture,  remplaçant 
h  mditiotty  Axa  les  laits  empiriquement  aei|uis  «t  assit  la  science  sur 
inéhnmlable  %  mais  la  superstition,  les  mauvaises  moeurs,  les 
qui  se  reièient  nécessairement  sur  les  connais» 
ssaces  humaines,  faussèrent  bien  des  idées  et  engendrèrent  bien  des 


Qa  enacoit  fue  sur  un  tel  canevas  il  dut  être  brodé  beaucoup  de 
Ulcs,^ne  ^Tune  teHe  souroe  il  dut  «léooulcr  beaucoup  d'erreurs.  Les  an- 
cioss  ■ifiliiitSj  nés  au  miliea  de  petiples  amis  du  merveilleux,  ont 
rempli  Jean  ocvmges  de  révcs  souvent  aussi  poéti(|ues  que  leur  mythtH 
h^K- Xamiéc  ils  diseut  ^'an  petit  poisson  ^lerémon),  malgré  sa  IM- 
l^em^  arvte  méoianiimeal  la  mardK  des  navires,  landb  que  le  rémora 
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n*e$t  en  réalité  qu'un  paresseux,  qui,  pour  s'épargner  la  peine  de  nager, 
s'attache  aux  corps  flottants,  aux  gros  poissons  même,  par  le  moyen  d'une 
sorte  de  ventouse  dont  sa  tête  est  armée  ;  tantôt  des  lamantins,  aux  for- 
mes lourdes  et  grossières,  sont  métamorphosés,  par  l'imagination  bril- 
lante des  Grecs,  en  vigoureux  tritons  ou  en  gracieuses  sirènes.  N'accu- 
sons pas  ces  hommes  des  erreurs  auxquelles  ils  se  sont  laissé  prendre  ; 
l'expérience  ne  s'acquiert  qu'avec  le  temps  ;  et,  poiu*  voir  les  ùiits  tels 
qu'ils  sont,  dépouillés  de  tout  prestige,  il  faut  s'affranchir  des  préjugés 
qai  obscurcissent  la  raison  et  des  hypothèses  qui  l'égarent.  Notre  époque 
même  n'en  est  pas  exempte,  et  bien  des  fictions  sont  données  pour  des 
réalités;  ainsi  l'on  a  vuunertfiWdans  la  femelle  féconde  d'une  ruche,  ei 
l'on  a  cru  y  trouver  un  emblème  de  la  monarchie  ;  ainsi  l'on  a  fait  des 
pucerons,  dont  les  fourmis  sucent  la  liqueur  sucrée  qui  transsude  de 
leurs  tubes  abdominaux,  les  chèvres  et  les  vaches  de  ces  insectes. 

L'histoire  des  progrès  des  sciences  naturelles  est  celle  de  l'esprit  hu- 
main et  de  la  civilisation.  Les  sciences,  mystérieuses  d'abord,  envelop- 
pées du  même  voile  que  la  religion,  furent  explottées  par  les  prêtres 
seuls  au  profit  d'un  petit  nombre  d'adeptes  ;  elles  furent  ensuite  profes- 
sées par  les  philosophes  sous  les  formes  obscurément  ambitieuses  de 
l'antiquité.  Le  peuple  demeurait  étranger  à  leur  développement,  et  l'on 
ne  lui  livrais  que  des  fictions  propres  à  perpétuer  son  ignorance.  Le  mou- 
vement des  esprits,  cette  tendance  continuelle  de  l'humanité  vers  le  per- 
fectionnement de  l'intelligence,  a  vaincu  les  préjugés.  Longtemps  voi- 
lées par  le  charlatanisme,  l'orgueil  et  la  mauvaise  foi,  les  lumières  ont 
peu-à-peu  éclairé  les  nations  et  agrandi  la  sphère  de  la  pensée.  A  chaque 
réforme,  à  chaque  grand  mouvement  social,  les  sciences  naturelles  ont 
vu  s*accrottre  lettr  domaine,  et  l'on  a  compris  que  leur  propagation  in- 
téressait tous  les  hommes  qui,  vivant  an  milieu  de  la  nature,  puisent 
dans  l'étude  des  lois  qui  président  à  la  vie  et  au  développement  des  êtres, 
de  nouveaux  moyens  de  satisfaire  leurs  besoins  et  d'augmenter  leurs 
jouissances. 

L'agricultare,  le  premier  des  arts,  emprunte  aux  sciences  natorelles 
ses  connaissances  et  ses  améliorations  les  plus  précieuses.  La  botanique 
lui  fournit  des  renseignements  exacts  non-seulement  sur  les  végétaux 
cultivés  à  raison  de  leur  utilité  poiu*  l'homme,  mais  aussi  sur  ceux  one 
leurs  propriétés  nuisibles  doivent  faire  soigneusement  extirper.  C'est  la 
physiologie  végétale  qui  le  guide  dans  ses  opérations  principales,  telles 
que  les  labours,  les  assolements,  les  engrais;  c'est  encore  d'elle  we  dé- 
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UNIS  les  perfectionnemeots  de  la  culture  des  foréis  et  des  jardins. 
La  zoologie  lui  indique  les  races  propres  au  labourage,  ou  celles  dont 
rédncation  lui  est  avantageuse;  elle  lui  dit  comment  on  obtient,  par 
le  croiseflienty  des  si^eis  plus  forts  dont  la  chair  est  plus  savoureuse, 
Mi  dont  les  enveloppes  sont  d'une  plus  grande  valeur.  Elle  lui  fait 
coBoalire  ses  ennemis,  leurs  ruses,  leurs  moyens  de  multiplication,  les 
anbnaiix  qu^on  peut  dresser  pour  les  détruire.  Elle  lui  fait  voir  que  les 
oiseanx  qui  Tiveot  d'insectes  doivent  être  épargnés ,  parce  qu'ils  lui 
Tendent  dlmmenses  services  ;  tandis  que  ceux  qui  dévorent  les  grains 
sont  des  pillards  qu'il  faut  éloigner  des  champs  ensemencés  et  des  ré- 
colles. L'étude  de  la  géologie ,  qui  conduit  à  la  découverte  des  trésors 
que  le  globe  recèle ,  lui  fournit  les  connaissances  nécessaires  pour  dé- 
temûner  la  nature  des  terrains  et  les  mélanges  qui  peuvent  les  amélio- 
rer ;  eUe  ûcilite  le  forage  des  puits  artésiens  et  les  diverses  exploitiH 
lions,  soit  des  pierres  qui  servent  à  élever  nos  édifices ,  soit  des  mé- 
taux dont  remploi  est  si  général.  La  météorologie  enseigne  l'immense 
inHoence  que  les  saisons  et  leurs  variations  exercent  sur  la  culture,  et 
le  rôle  que  jouent  dans  la  végétation  les  phénomènes  atmosphériques. 

Il  n*est  pas  une  branche  d'industrie  qui  ne  tire  le  même  parti  de 
Tctode  de  la  nature.  Les  ouvriers  qui  travaillent  le  bois  doivent  con- 
naître les  lois  de  l'accroissement  des  végéuux  ligneux,  l'action  des 
climats  et  des  terrains  sur  leur  dureté,  la  finesse  de  leur  grain,  la  ri- 
chesse de  leurs  veines .  Les  ouvriers  en  métaux  puisent  dans  la  minÀ. 
ralogie  des  notions  précieuses  ;  elle  leur  révèle  les  gisements  des  divers 
■ûneraîs,  leurs  propriétés,  leur  mode  d'épuration ,  l'influence  des  di- 
rerses  agn^iions  métalliques  sur  leur  valeur  industrielle ,  leur  aboo- 
oo  leur  rareté.  Les  ouvriers  qui  travaillent  la  pierre  tirent  de  la 
science  et  de  la  géologie  la  juste  appréciation  des  matériaux 
qn*ib  mettent  en  œuvre.  Cest  a  ces  données  pratiques  que  les  anciens 
dorent  le  choix  judicieux  et  la  merveilleuse  variété  des  matériaux  qu'ils 
emplojaieni  à  la  construction  et  à  la  décoration  de  leurs  édifices.  Les 
arts  industriels,  le  commerce,  enfin  tout  ce  qui  concourt  à  accroître 
la  prospérité  des  nations ,  trouve  donc,  dans  l'étude  de  la  nature,  des 
eoseigneoients  profitables. 

KoaB  ne  parlerons  pas  du  médecin ,  pour  qui  la  nature  ne  doit  pas 
avoir  de  mystères,  s'il  veut  remplir  avec  consd^ce  ses  devoirs  envers 
l'hauMaité.  Les  sciences  spéculatives  elles-mêmes  ne  peuvent  trouver 
de  base  solide  et  rationnelle  que  dans  l'observation  des  fidts.  Long- 
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temps  égarés  par  les  vagues  rêveries  d'une  métaphysique  obscure,  les 
philosophes  ont  enfin  abandonné  les  régions  de  Thypothèse  pour  sts 
livrer  a  Tobsenation.  Leur  main  s*esl  armée  du  scalpel,  leur  œil  du 
microscope  ;  ils  ont  interrogé  tous  les  êtres ,  scruté  toutes  les  dccoui 
vertes;  et,  après  avoir  vu,  comparé,  jugé,  ils  ont  rejeté  comme  autant 
d'erreurs  tout  ce  que  leur  doigt  ne  pouvait  toucher,  tout  ce  que  leur 
œil  ne  pouvait  voir,  tout  ce  que  leur  esprit  ne  pouvait  comprendre  : 
chaque  fois  que  la  nature  leur  a  fermé  son  livre ,  ils  ont  su  attendre 
patiemment  qu'elle  le  rouvrît.  C'est  ainsi  que  l'industriel  et  le  savant 
puisent  dans  les  sciences  naturelles  des  lumières  qui  multiplient  leurs 
moyens  d'application  ou  contribuent  au  perfectionnement  de  leur  es- 
prit ;  c'est  ainsi  que  l'homme  du  monde  y  trouve  une  source  d'inépui- 
sables jouissances  qui  embellissent  la  vie ,  sans  laisser  après  elle  de 
repentir  ou  de  satiété.  Elles  ont  sur  toutes  les  autres  connaissances 
l'avantage  d'être  toujours  neuves,  toujours  attrayantes. 

I^s  anciens  comprenaient  toutes  les  sciences  sous  le  nom  de  Philo- 
sophie, et  l'histoire  naturelle  n'en  était  qu'une  branche  sans  importance, 
qui  disparaissait  dans  les  sciences  purement  spéculatives.  A  cette  épo- 
que, encore  si  rapprochée  du  berceau  de  la  civilisation,  les  faits  étaient 
peu  nombreux  et  l'esprit  pouvait  sans  peine  en  embrasser  l'universalité. 
Les  temps  ont  bien  changé.  Chaque  partie  de  la  science  est  devenue  si 
riche,  que  l'intelligence  de  son  ensemble  et  de  ses  détails  demande  de 
longues  et  sérieuses  études.  Le  plus  mince  ouvrage  élémentaire  de 
notre  époque  contient  plus  de  faits  que  n'en  connaissait  l'homme  le 
plus  érudit  de  l'antiquité;  ainsi  l'on  trouve  dans  le  traité  de  botanique 
de  Théophraste  l'énumération  de  quatre  cents  plantes  seulement,  tandis 
que  nous  comptons  aijyourd'hui  plus  de  cent  mille  végétaux.  On  connaît 
quatre  mille  espèces  d'oiseaux  ;  deux  fois  autant  de  poissons  ;  la  seule 
classe  des  insectes  comprend ,  d'après  les  calculs  de  M.  Burmeister, 
quatre-vingt  mille  espèces,  et  les  collections  en  renferment  encore  une 
grande  quantité  d'inédites.  Les  crustacés,  les  myriapodes,  lesaracln 
nides,  quoique  moins  abondants,  sont  aussi  très  multipliés,  et  les  mol- 
lusques, réunis  aux  zoophytes,  ne  le  cèdent  pas  en  nombre  aux  insectes. 
Cependant  on  est  bien  loin  encore  de  pouvoir  énumérer  tous  les  êtres 
qui  peuplent  le  globe ,  et  chaque  jour  ajoute  une  découverte  nouvelle 
aux  découvertes  antérieures. 

Aujourd'hui  que  les  progrès  des  sciences  ont  contraint  de  les  diviser, 
on  ne  trouve  plus  de  ces  têtes  encyclopédiques  capables  d'en  embrasser 
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reasemble,  et  cbacnn  doit  se  borner  aux  généralités  ou  spécialiser  ses 
ëtudes.  N.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  a  calculé  que ,  pour  se  faire 
une  idée  seulement  superficielle  de  tous  les  animaux,  il  faudrait  qua- 
rante années  d'étude,  en  y  employant  dix  heures  par  jour  ;  et  la  vie  de 
phoienrs  hommes  y  suffirait  à  peine.  Il  a  donc  fallu  diviser  les  sciences 
en  ooopes  nombreuses ,  fondées  sur  leurs  afifinités. 

Les  «cîences  naturelles  proprement  dites  comprennent  l'étude  des 
êtres  organisés  et  des  corps  inorganiques,  considérés,  les  uns  sous  le 
rapport  de  leur  structure  externe  et  interne,  de  leurs  conditions  d'exis- 
tence, de  leur  mode  de  reproduction,  de  leurs  métamorphoses,  de  leurs 
aiœors,  des  analogies  qui  les  rapprochent  ou  des  dissemblances  qui  les 
séparent;  les  antres,  sous  le  rapport  de  leur  formation,  de  leur  forme, 
de  leiDr  stmctore  cristalline,  de  leur  mode  d'agrégation  et  de  leurs  ap- 
plications. Autour  de  ces  sciences  se  groupent  l'Astronomie,  complète- 
ment soumise  aux  mathématiques  ;  la  Physique,  qui  s'occupe  de  l'action 
qoe  les  corps  exercent  les  uns  sur  les  autres ,  sans  que  leur  compo- 
sition en  soit  altérée,  et  la  Chimie,  dont  l'objet  est  l'étude  des  actions  in- 
times qui  ont  lieu  entre  ces  mêmes  corps.  Ces  trois  sciences  constituent 
les  sciences  physiques  ;  leur  manière  de  procéder  dans  leurs  recherches 
le^  distingue  des  sciences  naturelles ,  qui  ne  considèrent  que  les  phé- 
nomènes révélés  par  l'observation  immédiate,  appliquée  à  des  êtres  spé- 
ciaux et  déterminés,  ou,  par  la  généralisation,  à  des  choses  identiques; 
cependant  levrs  principes  généraux  doivent  être  connus  du  naturaliste, 
qui  sans  elks  ne  pourrait  s'expliquer  un  grand  nombre  de  faits. 

Une  énumératlon  rapide  des  principales  divisions  des  sciences  natu- 
re/les 4en  comprendre  combien  leur  étude  présente  de  points  de  vue 
différents,  et  comment  on  a  pu  voir  dans  chacune  d'elles  une  science 
à  part. 

Eo  tète  de  ces  sciences  se  trouvent  celles  qui  se  rapportent  aux  êtres 
organisés ,  dont  le  mode  d'accroissement  a  lieu  par  intus-susception , 
soit  au  moyen  d'un  tube  digestif  absorbant  les  parties  assimilables  des 
afiments  ingérés ,  soit  au  moyen  de  racines  qui  pompent  les  sucs  nour- 
ricien contenus  dans  le  sol,  ou  par  des  feuilles  absorbant  les  gaz  qui 
entrent  dans  la  composition  de  l'atmosphère. 

La  ZooUgie  embrasse  la  généralité  des  animaux,  les  compare  entre 
enx,  les  divise,  les  groupe,  établit  les  méthodes  de  classification,  et 
rénnit,  dans  son  domaine,  toutes  les  branches  de  la  science  qui  se  ra|>- 
portcnt  à  ees  êtres  organisés.  VAnoiamie^  soit  spéciale,  soit  comparée, 
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éuidie  lenrs  parties,  cherche  à  es  coBMitre  la  iinicuire  iatiflie  ei  les- 
relaliODs  réciproques.  La  Pkyri$lû§im  coodail  à  siirpreodre  les  aqrsières 
de  la  vie  e(  à  en  expliquer  les  phénomènes  ;  elle  éuidie  le  jeu  ei  les  fonc* 
lions  des  organes.  La  TéraiUi^ffùy  sorte  d'anatomie  oomparée,  observe 
les  diverses  anomalies  organiques,  et  en  recherche  les  lois.  Après  ces 
sciences,  qui  embrassenl  Taniversalité  deséires  vivants,  en  viennent 
d^aatres  plus  spéciales  qui  ne  considèrent  qii*uae  partie  dn  règne  ani- 
mal ;  ainsi  Vjinihrop^Ugie  prend  rhonune  pour  but  particulier  de  seit 
méditations  :  elle  constate  rinOnence  des  climats,  des  sexes,  de  Tàge, 
des  mœurs,  du  mode  d^aliraentation,  de  la  civilisation  et  de  Tétat  sau«* 
vage  sur  les  diverses  races  humaines.  La  Mammmiogiù  s'occupe  des 
Manunifères  considérés  indépendamment  des  antres  classes.  VOrmi- 
thologie  en  fait  autant  pour  les  Oiseaux.  LErpA^lofi^  a  pour  obiet  la 
série  des  Reptiles,  comprenant  les  Serpents,  les  Léiards,  les  Tortues  et 
les  Batraciens.  Vlehihffologia  traite  de  tous  les  autres  vertébrés  qui 
peuplent  les  eanx,  et  ont  des  branchies  au  lieu  de  poumons  pour  or- 
ganes respiratoires  ;  ce  sont  les  Poissons  qui  viennent  dore  la  classa 
des  vertébrés.  On  a.  placé  les  animaux  à  vertdi>res  à  la  têle  des  êtres 
organisés,  comme  étant  ceux  chez  lesquels  les  fonctions  sont  les  plus 
distinctes  et  rintelligeace  la  plus  développée. 

Viennent  ensuite  les  Invertébrés,  tous  privés  d'un  support  osseux 
interne,  et  dont  beaucoup  n'ont  que  des  masses  gangUonnaires  et  pas 
de  centre  commun  d'innervation.  Ils  ont  été  classés  suivant  l'ordre  de 
perfection  de  leur  système  nerveux. 

La  Coneh^li$légi0  ou  Malmù^lûfie  est  la  science  qui  traite  des  Mol- 
lusques à  coquille  im  sans  coquille.  h'EmiOMÊ^olofié  étudie  les  insectes 
et  plus  généralement  les  animaux  articulés  >  parmi  iesqtiels  on  com* 
prend,  outre  les  véritables  insectes  ou  hexapodes,  les  Myriapodeê^ 
les  Armeknii09y  les  Chiiteen»,  les  Cirrkop»dm  et  les  jémHelideê. 

Enfin,  une  dernière  branche,  ïjieêim^tùgiéf  embrasse  une  série 
d'êtres  dont  l'organisation  eu  excessivement  simple,  doués  de  la  fiir 
culte  locomotive  on  fixés  an  sol ,  et  présentant  certains  caractères  spé- 
ciaux ;  ce  sont  les  Zéopkfêf*  on  Awimaum  Bofummeê ,  qu'on  a  éHk 
partager  en  plusieurs  classes ,  comprenant  les  jScAtnnrftfrme» ,  les  u4#n- 
lèph^â^  les  AbfpeSf  les  iSpenfNnnffj,  les  Jnfiâêo6r09  homogènes  et 
lia  OiciUarUfêj  qui,  sans  organes  musculaires  et  nerveux,  jouissent  à» 
la  propriété  d'exercer  des  mnnveoMnia  oacillntoiras,  et  ont  été  conai* 
défén  comme  établissant  le  passagn  du  règne  animal  an  règne  végétal* 
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Qi  a  dësigiié  sous  le  nom  de  Bokmique  on  dd  Phftohgiê  lascfenoe 
qai  inôiedes  Tésétaiix,  êtres  organisés  ec  vivants,  mais  privés  de  mon* 
feaentvoloBUire  et  de  sensibilité  apparente.  Elle  a^  comme  la  .zoologie, 
sûB  maiomiet  sa  physiologie,  sa  tératologie  et  sa  nosologie.  SiTon  ne 
oamidèreqve  la  botanique  proprement  diteoula  connaissance  desvé* 
féiauL  indépeadammeni  de  toute  application,  c'est  encore  une  vasm 
sdenos  qjsi  peat  ne  subdiviser  en  autant  de  sections  qu'il  y  a  de  classes 
onde  grands  groupes  de  végétaux.  Ainsi  ItBjéeaigidtUneê  compreiinent 
UMtt  les  fégéuux  dépourvus  de  feuilles  séminales  ou  cotylédons;  les 
ûfganes  setaels  D'y  sont  pas  apparents  ou  du  moins  ne  ressemblent  pas 
à  cenx  des  plnates  plus  élevées  dans  TécheUe  de  rorganisation  ;  d'oà  le 
nom  de  Crypto^améêp  appliqué  aussi  à  cette  classe,  à  laquelle  qn 
paniennent  les  familles  si  étendues  et  si  polymorphes  des  algues,  des 
champignons,  des  lichens,  des  mousses,  des  fougères,  etc.  Les  plantes 
pouHr  ues  de  cotylédons  forment  deux  divisions  principales,  les  Monoeo- 
iyledûneM  et  les  Dteotylédones,  Leurs  organes  sexuels  sont  si  apparents 
qu'on  a  pu  en  déterminer  les  fonctions  avec  une  certitude  presque  abso- 
lue ;  ce  qui  a  valu  le  nom  de  Phanérogames  à  Tensemble  des  plantes  qui 
composent  ces  grandes  classes.  Elles  renferment  les  grands  végétaux  qui 
p<:upleiit  nos  forêts  et  nos  vergers,  les  fleurs  qui  décorent  nos  parterres, 
la  plupart  des  plantes  d'où  nous  tirons  notre  nourriture,  nos  vêtements, 
et  de  celles  qui  nous  guérissent  ou  nous  soulagent  dans  nos  maladies. 

Ici  finit  la  salure  vivante  et  commence  la  naiare  morte,  inerte,  à 
laquelle  appartiennent  les  corps  qui  croissent  par  juxta-position.  A  la 
lêie  de  cette  nouvelle  branche  des  sciences  naturelles  se  place  la  Géo^ 
lofig,  qui  a  pour  objet  l'histoire  du  globe  ;  elle  en  fait  connaître  la  ftorme 
exicrieare,  la  nature,  la  structure,  et  cherche  à  découvrir  les  révolutions 
qa'il  a  éprouvées  depuis  son  origine.  A  la  Géologie  se  rattache  la  Pa- 
lémi9l§§Up  ou  la  science  des  êtres  organisés  conservés  à  l'état  fossile: 
ilsoiïrent  de  précieux  caractères  pour  distinguer  les  terrains  des  diffé- 
rents Iges.  La  Mhêéralogie  vient  fermer  l'étude  de  l'histoire  naturelle; 
eUs  s'occape  des  corps  inorganiques^  non  pas  soua  le  rapport  de  leur 
gisoMst,  mais  sons  celui  de  leur  compositi<m  et  de  l'agrégation  de 
levs  Boléciiles;  elle  indique  et  détermine,  sous  le  nom  de  GrisiaUo- 
grmpkie,  b  figure  géométrique  des  erisUux  et  recherche  leur  fonne 
primitire.  On  ne  peat  fsîre  un  pas  de  plus  sans  entrer  dans  les  sciences 
l*ï«qass. 

te  vois  que  rétendue  des  sciences  naturelles,  la  mullipliciié  des  ob- 
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jets  qirelles  renferment  et  leurs  progrès  journaliers,  rendent  indis- 
pensable la  publication  d'annales  nouvelles,  qui  enregistrent  soigneuse- 
ment les  faits  récemment  acquis  et  viennent  remplir  les  lacunes  des 
anciennes,  devenues  insuffisantes.  L'introduction  tout  à  la  fois  la  plus 
instructive  et  la  plus  intéressante  pour  nos  lecteurs,  comme  la  plus 
propre  à  les  initier  aux  progrès  des  sciences  naturelles  et  de  la  partie 
des  sciences  physiques  qui  s'y  rattachent,  serait  donc  un  tableau  qui 
présenterait  le  développement  successif  de  ces  sciences  dans  l'ordre 
et  suivant  le  cours  des  siècles,  tableau  mouvant,  dont  nous  allons  ten- 
ter de  crayonner  l'esquisse,  et  que  son  caractère  même  nous  fera  natu- 
rellement diviser  en  trois  parties  :  l'état  de  l'histoire  naturelle  dans 
YantiquiUf,  au  moyen  âge,  et  dans  les  temps  modernes. 


PREHIÈRE  PARTIE. 


ANTIQUITÉ. 


UiioriqvM  Josqn'Mi  TII*  nède  àm  Vèf 


Les  générations  ne  disparaissent  pas  de  la  terre  sans  y  laisser  des 
traces  de  leur  passage.  Dans  tous  les  lieux  où  les  hommes  ont  formé 
des  établissements ,  on  retrouve  le  souvenir  et  les  leçons  d'une  civi- 
lisation plus  ou  moins  parfaite ,  suivant  la  durée  de  leur  existence  en 
corps  de  nation. 

L'homme  l'emporte  sur  tous  les  autres  êtres  organisés  par  le  déve- 
loppement de  son  intelligence  et  par  la  rapidité  de  ses  moyens  de  ma- 
nifestation ;  aussi  existe-t-il  chez  l'espèce  humaine,  depuis  la  formation 
des  premières  sociétés,  un  mouvement  continu  et  progressif,  ralenti 
quelquefois  par  des  guerres  désastreuses ,  par  des  invasions  perturba- 
trices; mais  elle  n'en  a  pas  moins  grandi  en  science,  en  sagesse,  et 
tout,  jusqu'aux  fautes  du  passé,  a  profité  aux  générations  successives. 

On  peut  donc  dire  que  les  sciences  naturelles  remontent  aux  pre* 
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sociëlés ,  et  que  les  faits  recueillis  un  à  un ,  réunis  sans  ordre 
ei  sans  dioix  par  les  premiers  observateurs ,  se  sont  progressivement 
classés  et  ont  formé  les  fondements  de  la  science  moderne ,  fécondée 
par  la  ^éralisation ,  la  plus  belle  et  la  plus  précieuse  des  facultés  de 
riflidligence. 

Il  existe  bien  des  systèmes  sur  l'origine  des  nations  qui ,  les  pre- 
mières, liabitèrent  les  terres  de  Tancien  continent.  Quelques  auleui-s 
veulent  qu'il  y  ait  eu  dans  chaque  pays  une  population  autocthone  j 
c  est-à-dire  née  sur  le  sol  qu'elle  habitait  ;  mais  l'opinion  la  plus  gé- 
oêraleflient  admise  y  quoiqu'elle  manque  de  preuves  positives  et  que 
lexisience  des  races  distinctes  y  aujourd'hui  reconnue  par  les  savants, 
semble  la  cootnedîre,  c'est  qu'il  y  a  eu,  dans  la  hante  Asie,  un  point 
central,  berceau  de  l'espèce  humaine,  d'où  elle  se  répandit  sur  la  sur- 
face do  globe.  Sans  connaître  ni  l'ordre  ni  l'époque  de  ces  migrations, 
00  admet  que  les  premières  tribus  qui  s'éloignèrent  du  sol  natal  des- 
cendirent du  plateau  thibétain  et  s'établirent  au  pied  de  ses  hauteurs, 
^ur  les  terrasses  où  le  Gange  prend  sa  source  ;  ou  bien  que ,  franchis- 
sant la  chaîne  orientale  de  i'Himàlayà ,  elles  jetèrent  les  fondements 
du  vaste  empire  de  la  Chine.  Celles  qui  avaient  peuplé  l'Indoustan  se 
répandirent  sur  toute  la  surface  de  l'Asie  occidentale  ;  deux  courants, 
Tun  méridional  et  l'autre  septentrional,  s'écoulèi*ent  en  Afrique  et  en 
Eu/ope.  Les  populations  commencèrent  alors  à  se  mêler  et  à  se  con- 
fondre; elles  passèrent  et  repassèrent  sur  les  mêmes  traces,  de  sorte 
que,  Cante  de  lumières,  on  est  obligé  de  se  contenter  de  l'hypothèse 
la  plus  généralement  adoptée.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable 
que  VAsie  a  été  le  berceau  de  la  civilisation  du  monde  ;  les  monuments 
41U  nous  restent  de  l'état  de  ces  sociétés  primitives  semblent  du  moins 
le  ééaontrer. 


16*  oBooms  nÉUMnfAflis. 
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Les  peuples  doni  la  naiionalitë  est  puissanie  et  TiTace ,  ec  dont  le 
caractère,  fortement  tranché,  se  perpétue  par  lears  institutions,  sont 
ceuxchei  lesquels  Tobservation  scientifique  se  développe  sous  la  fcmie 
la  plus  originale  ;  nais  il  faut  y  joindre ,  comme  condition  essentielle 
du  progrès,  le  contact  de  peuple  à  peuple,  la  liberté  absolue  de  la 
pensée ,  raffranchissement  de  toute  entrave  politique  ou  religieuse  ; 
c*est  le  seul  moyen  d'arriver  à  la  connaissance  de  la  vérité  ;  aussi 
rOrient ,  enchaîné  par  ses  préjugés  religieux  et  par  ses  formes  gou- 
vernementales ,  esl-il  resté  stationnaire ,  et  nVtnl  pas  joné  dans  lu 
civilisation  du  monde  le  r6le  auquel  il  semblait  appelé. 

L«8  Chinois  sont  de  tous  les  peuples,  sinon  le  plus  ancien,  du  moins 
ceini  dont  les  annales  ont  le  caractère  le  plus  authentique,  et  dont  la 
dvflisatiott  remonte  le  plus  haut.  Cette  nation ,  (Mde  et  positive,  qui 
ne  s*est  jamais  plongée,  comme  Tlndou,  dans  une  stérile  oontempl»* 
tion ,  s'attacha ,  depuis  plus  de  quatre  mille  ans ,  k  perfectionner  aeu 
institutions  y  sans  tenir  compte  de  celles  de  ses  voisins  ;  et  si  quelques* 
unes  des  bonnes  et  saines  pensées  de  TEurope  eussent  été  fécondées 
par  ce  rameau  persévérant  de  la  race  jaune ,  la  Chine  aigourd*hui 
pourrait  se  voir  à  la  tête  des  nations. 

Les  Chinois  possèdent ,  comme  monuments  écrits  d'une  haute  an- 
tiquité,  les  Kifig,  où  sont  déposés  les  secrets  de  leur  civilisation. 
D*après  ces  livres ,  c'est  à  Chin-Noung  (  laboureur  divin  ) ,  qui  suc- 
céda à  Fou-Hi  (3218  ans  avant  J.-C.;,  que  remontent  les  premières 
inventions  utiles  à  l'homme  ;  il  enseigna  à  ses  peuples  l'usage  de  la 
charme,  leur  apprit  à  cultiver  les  champs,  k  se  nourrir  de  blé,  et 
à  extraire  du  sel  de  Teau  de  la  mer.  On  lui  attribue  l'invention  de  la 
médecine  et  la  distinction  de  toutes  les  plantes  avec  la  connaissance  de 
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Jeurs  proprîéiés.  Il  mesura  le  premier  la  figure  de  la  terre  et  lui  trouva 
900,000  li  de  i*est  à  Touest  et  850,000  du  nord  au  sud.  Le  rapport  de  ces 
deuiL  Doiabres,  dont  on  peut  déduire  raplatissemeni  des  pôles  j  est  fort 
remvqaable^  et  ce  fait  scientifique  paraît  avoir  été  très  anciennement 
oooAO  cbez  les  Chinois. 

On  trouve  dans  leurs  Annales  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  leurs 
relations  avec  les  peuples  voisins.  Sous  Hoang~Ti   (  2785  ans  avant 
notre  ère),  il  vint  du  sud  un  étranger  voyageant  sur  un  cerf  blanc, 
qui  offrit  coaime  tribut  une  coupe  et  des  peaux.  Les  Youé-Yéou,  dont 
les  cheveux  étaient  courts  et  le  corps  tatoué,  apportèrent  de  Test  des 
caisses  de  peaux  de  poissons,  des  épées  courtes  et  des  boucliers  ;  et  du 
sud  des  perles,  des  écailles  de  tortues,  des  dents  d'éléphants ,  des  plur 
mes  de  paons,  des  oiseaux  et  de  petits  chiens.  Hoang-Ti  fut,  disent  les 
anciens  f/Vres,  l'inventeur  d*un  char  qui,  de  quelque  côté  qu'on  le  tournât, 
indiquait  toujours  le  nord,  allusion  évidente  à  la  boussole.  Ce  prince, 
qui  établît  dans  ses  états  le  système  décimal  pour  les  divisions  terri- 
toriales et  les  mesures  linéaires,  forma  le  premier  collège  d'astrono- 
mie chargé  d'observer  les  astres  et  les  phénomènes  célestes;  on  lui  at- 
tribue encore  la  découverte  de  la  période  enseignée  plus  tard  aux  Grecs 
par  Méton.  On  dressa,  sous  son  règne,  d'après  des  calculs  exacts ,  le  ca- 
lendrier qiu  servait  à  régler  l'ordre  des  travaux  agricoles.  On  s'occu- 
pait alors  beancoup  de  l'observation  des  éclipses,  et  l'on  mesurait  le  temps 
avec  des  clqssydres.  Ce  fut  en  2155,  dans  la  troisième  année  du  règne. 
àeT(^oiiDf-Kang,  qu'arriva  l'éclipsé  de  soleil  dont  il  est  fait  mention 
dans  te  Chon-ling. 

Tjo  ^2JJ7  ans  avant  J.-G.)  s'occupa  aussi  beaucoup  d'astronomie. 
Al  foii  avec  étonnement  que,  sous  son  règne  (Chou«King ,  chap.  Yao- 
Tien)j  les  sarants  chinois  avaient  une  connaissance  exacte  du  cycle  que 
rCoodenta  postérieurement  nommé  période  julienne. 

To,  qui  refait  2200  ans  avant  notre  ère,  enseigna  au  peuple  à  culti* 
nr  les  nouvelles  terres ,  c'estrànlire  les  terres  conquises  sur  le  dé- 
lert;  et  le  dii-King  parle  de  la  cultiure  générale  qui  consistait  en  blé, 
riz,  paais,  mil  noir  (sans  doute  le  sorgho),  chanvre,  pois,  fèves  et 
coton.  D^,  chez  ce  peuple,  l'agriculture  n'était  pas,  comme  chez  nous, 
livrée  au  caprice  du  cultivateur  :  le  gouvernement  réglait  et  siureil- 
lait  ia  production.  Chun,  associé  à  l'empire  par  Yao,  nomma  Heou- 
T&i  directeur  de  l'agriculture;  et,  en  l'investissant  de  ces  fonctions 
(Chou-King ,  chap.  Chun-Tien)  il  lui  dit  :  «  Vous  connaissez  les  besoina 
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dn  peuple;  apprenez-lai  à  cultiver  les  cenl  espèces  de  grains  suiyant  kt 
saisons.  »  Ce  même  Heou-Tsi  introduisit  de  nouvelles  cultures  et  perfeo- 
tionna  les  méthodes. 

Il  est  souvent  question ,  dans  les  anciens  ouvrages  d'astronomie  chi- 
noise, de  la  sphère  de  Cbun,  qui  est  conforme  au  système  de  Ptolémée. 

11  existe  en  Chine  un  herbier  attribué  à  Chin*Noung,  et  un  ouvrage 
d^Histoire  naturelle,  le  Chcn-HairRing y  attribué  à  Yu.  Quand  bien 
même  cet  ouvrage  ne  remonterait  pas  à  une  si  haute  antiquité  ^  il  est 
toujours  de  beaucoup  antérieur  à  tout  ce  que  nous  avons  en  Eun^.  Le 
style  en  est  aussi  simple  que  celui  des  Eing,  et  il  comprend  ^  en  deux 
cent  soixante  volumes ,  la  description  y  souvent  fort  exacte ,  toujours 
pittoresque ,  mais  quelquefois  mêlée  de  fables,  de  presque  toutes  les 
productions  des  trois  règnes. 

Les  connaissances  anatomiques  des  Chinois  paraissent  remonter  à  la 
plus  haute  antiquité.  On  en  peut  juger  par  leur  système  médical  qu'ils 
appellent  la  médecine  moderne  et  qui  date  déplus  de  200  ans  avant  notre 
ère.  Leurs  anciens  livres  d'anatomie,  tout  en  renfermant  de  graves  er- 
reurs, portent  le  caractère  d'un  esprit  d'observation  fort  minutieux  ;  et  le 
gouvernement,  qui  est  intervenu  à  toutes  les  époques  dans  la  marche 
des  sciences ,  s'est  beaucoup  intéressé  à  ce  qui  concerne  les  études 
médicales.  Plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  un  gouverneur  de  province 
ayant  fait  saisir  quarante  brigands  qui  avaient  ouvert  le  ventre  à  des 
femmes  et  à  des  enfants,  les  condamna  au  même  genre  de  mort  ;  mais, 
uour  que  leur  supplice  fût  utile  à  la  science ,  il  chargea  des  peintres 
de  représenter  leurs  viscères,  et  ordonna  à  des  médecins  de  guider  le  fer 
du  bourreau. 

La  circulation  du  sang  était  connue  des  Chinois  dans  l'antiquité.  Ils 
ont  calculé  depuis  bien  longtemps  la  rapidité  de  la  progression  du  sang 
dans  les  artères  à  chaque  pulsation  y  et  les  variations  qu'il  éprouve 
suivant  les  saisons,  l'âge,  le  sexe,  le  tempérament,  le  genre  de  vie,  etc.; 
le  tout  mêlé  i  du  merveilleux.  Ils  possèdent  de  nombreux  traités  sur 
lepoulsqu'ilsontde  tout  temps  considéré  comme  le  signe  diagnostique  le 
plus  s&r  dans  les  maladies. 

Le  Tcha-tcbio,  introduit  en  Europe  sous  le  nom  d'acupuncture,  est  un 
des  moyens  cnratifs  le  plus  anciennement  employés  en  Chine  ;  il  en  est 
question  dans  le  livre  des  Tcbeou ,  plusieurs  siècles  avant  l'incendia 
desKing. 

Im  livras  d'anatomie^  de  physiologie  et  de  médecine  ayant  ëitf 
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de  la  protcriptioo  prononcée  par  Tsûig-chi-hoang*ti ,  qtai 
(tti  an  aifMt  J.-C.)  fit  brAler  les  livres  et  persécuta  les  lettrés  ,  les 
qui  y  sont  consignées  remontent  à  plus  de  vingt  sièdes. 
pas  à  quelle  époque  la  culture  du  thé  a  commencé 
elle  doit  y  être  fort  ancienne;  car,  au  tii*  siècle  de  notre 
m,  Fusage  en  ëlaît  devenu  si  conunun  que  l'empereur  Té-tsong  le  frappa 
d'an  ilroit  doot  le  produit  fut  consacré  à  l'entretien  des  greniers  publics 
ei  des  gcas  de  guerre. 

Les  vers  à  soie  ne  furent  connus  en  Occident  qu'au  temps  de  Pline  le 
aacarsliste.  Il  est  historiquement  démontré  que  l'an  d'en  tirer  parti 
estcoaaa  en  Chine  depuis  plus  de  6,000  ans.  On  en  attribue  la  décou- 
verte àSMing,  l'nne  des  femmes  de  l'empereur  Hoang-ti.  Les  vers  à 
aoie  sauvages  qui  vivent  sur  l'arbre  que  les  missionnaires  appellent 
/Si^tffw  on  poivrier  de  Qiine,  sur  le  frêne  et  le  chêne ,  ont  été  long* 
leoips  les  seuls  connus  j  parce  qu'ils  sont  moins  délicats.  On  ne  sait  à 
qaeMeëpoq«e  le  bomhyx  mari  a  été  élevé  artificiellement;  on  trouve 
•eoieflaent  en  1656  de  notre  ère  une  ordonnance  qui  fixe  la  quantité  de 
•oie  qae  chaque  canton  doit  fournir. 

La  méthode  scientifique  des  Chinois  est  positive  ;  ils  s'arrêtent  de- 
vait ce  qui  leur  semble  impossible;  et  leurs  théories,  quoique  mêlées  à 
des  prqagëSy  ont  toujours  un  cêté  positif  :  ainsi  les  annales  qui  font 
mention  du  déluge  arrivé  sous  Yao  regardent  ce  phénomène  comme 
une  inoadaiîoo  partielle  et  non  comme  un  cataclysme  universel  »  dont  ils 
ne  paiûsscBi  pas  avoir  eu  l'idée. 

La  phUiMrftfèie  chinoise,  essentiellement  panthéiste,  est  renfermée 
loec  entière  dans  l'Y-king  ou  le  livre  de  l'Unité,  dont  Kong-fu-Tsé 
(550  ans  avant  J.-C.)  est  le  plus  moderne  commentateur.  Elle  cou* 
sidère  la  mooade  combinée  avec  elle-même  pour  produire  la  diade  et  la 
triade,  comme  la  cause  génératrice  de  tous  les  phénomènes  qui  firap- 
socre  vue.  C'est  un  jeu  nimiéral  dont  les  combinaisons  infr» 
nmlcBi  mr  deux  principes:  Yang^  lumière  ou  mouvement;  et 
Fk,  oliaearité  et  repos;  le  toiét  dominé  par  Tao  ou  la  raison,  qui  rap- 
pellenii  tmiêûlu  des  philosophes  modernes. 

hangfMt  Leibnitz  inventa  ses  monades ,  il  ne  savait  pas  que  l'Y-King, 
qm  lu  est  antérieur  de  2,500  ans ,  contient  une  partie  de  son  système. 

A  rooddeot  de  l'empire  céleste,  nous  trouvons,  dès  les  premiers  temps 
de  rUstoiie,  les  Hindous,  qui  sont  peub-être antérieurs  aux  Chinois;  mais 
b  rilcBce  de  leors  moauments  laisse  la  priorité  à  ces  derniers.  La 
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dîTisioD  des  Hindous  en  castes  étrangères  les  unes  aux  antres  a  sans  dovie 
empêché  leur  développement  scientifique  d*étre  aussi  complet  que  chei 
leurs  voisins;  et  les  formes  mystiques  de  leur  religion,  en  les  enlevant  à 
la  vie  positive  pour  les  plonger  dans  les  rêveries  contemplatives,  ont  ab- 
sorbé Tactivité  de  leur  esprit,  et  donné  naissance  à  des  compositions  où 
l'obscurité  de  la  pensée  le  dispute  au  vague  de  l'expression. 

Les  richesses  littéraires  de  THindoustan  nous  sont  peu  connues  j  car 
à  peine  y  a-t-il  quarante  années  que  l'étude  des  langues  indiennes  s'est 
répandue  en  Europe.  Au  milieu  de  la  confusion  inséparable  des  pre- 
miers travaux ,  et  par  suite  de  l'obscurité  des  textes  sanscrits  f  on  a 
jusqu'à  présent  tiré  peu  de  parti  de  ces  découvertes.  Nous  savons  seu- 
lement aujourd'hui  que  les  Hindous  n'étaient  pas  étrangers  aux 
sciences  d'observation,  et  qu'ils  possédaient  des  traités  didactiques,  dont 
la  perte  mérite  des  regrets.  Le  recueil  encyclopédique  connu  sous  le 
nom  général  de  Fédat^  qui  remonte  à  quatorze  siècles  avant  notre 
ère,  contenait  les  quatre  Oupavedoê  ou  Sous-Védas,  dont  il  n*exlste 
plus  que  des  fragments.  Le  deuxième,  ^yauchj  comprenait  la  méde- 
cine ,  la  chirurgie,  la  botanique,  la  minéralogie  et  l'histoire  des 
animaux.  Le  quatrième,  SthâpéUyà^  traitait  des  arts  mécaniques,  au 
nombre  de  soixante-quatre.  VJyoiichj  un  des  six  FédAngAi^  était  re- 
latif à  l'astronomie.  La  théorie  des  atomes,  reprise  quelques  siècles  plus 
tard  par  les  Grecs,  appartient  à  l'école  physique  nommée  Kanadas. 

C'est  aux  Hindous  que  nous  devons  les  signes  numériques  appelés  im- 
proprement chiffres  arabes.  On  sait  qu'ils  se  sont  de  tout  temps  oc- 
cupés avec  succès  de  la  science  du  calcul ,  que  les  Arabes  leur  ont  em- 
prunté l'algèbre,  et  qu'ils  passent  généralement  pour  avoir  inventé  le  jeu 
des  échecs. 

Leur  ancienne  philosophie,  selon  l'école  Brahma-Mimansa,  est 
panthéiste  et  prouve  une  observation  attentive  de  l'évolution  des  êtres 
et  des  phénomènes  naturels.  Dans  ce  système,  la  vie  et  la  mort  ne  sont 
qu'une  émanation  et  une  absorption.  Tous  les  phénomènes  s'aocom- 
plissent  dans  le  sein  de  l'être  infini  ;  et  les  mondes,  emportés  pour  l'étei^ 
nité  dans  im  courant  circulaire,  naissent  et  s'éteignent  sans  que  ces 
flumlfestations  multiples  épuisent  la  fécondité  de  la  force  créatrice. 
Manon  dit ,  en  parlant  de  l'action  de  Brahma  dans  les  phénomènes 
eosmologiques  :  «c  Échangeant  toiu^4-tour  le  sommeil  et  la  veille, 
constamment  il  fiiit  nattre  à  la  vie  tout  œ  qui  a  le  mouvement  et 
tout  ce  qui  ne  Ta  pas,  puis  il  l'anéantit  et  demeure  immobile....  U  y  a  dea 
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qui  se  développent  sans  fin,  des  créations  et  des  destructions  ; 
Bnhma  fût  tout  cela  presque  en  se  jouant,  lui,  le  plus  grand  créateur.  » 
Ttovs  ne  savons  pas  comment  la  science  périt  chez  les  Hindous  ni 
quelles  forent  leurs  relations  avec  les  peuples  voisins;  car  nous  ne  pou- 
yoas  tes  suivre  à  travers  les  temps,  et  Thistoire  primitive  des  Assyriens 
et  des  Babyloniens  est  trop  remplie  d^obscurité  pour  qu^on  y  trouve  la 
hmiière  ;  nous  voyons  seulement ,  comme  trait  de  ressemblance  entre 
eoiL,  rantorité  religieuse  toute  puissante  et  dépositaire  des  secrets  de  la 
sdeoce  et  la  nation  divisée  en  castes;  ce  qui  semblerait  indiquer  le  con- 
tact des  Hindous. 

Chez  ces  peuples ,  la  science  paraît  avoir  eu  la  même  physionomie , 
et  leur  histoire  se  résume  dans  celle  des  Babyloniens  qui  étaient  parvenus 
an  fins  haut  degré  de  la  civilisation. 

L'astronomie  était  cultivée  chez  eux  par  les  Chaldéens ,  qui  pa- 
raissent y  avoir  joué  le  même  rôle  que  les  prêtres  en  Egypte.  On  attrî- 
boe  à  ces  savants  la  détermination  exacte  de  Tannée  solaire.  Aristote 
reçot  d'Alexandre  an  registre  d'observations  astronomiques  non  inter- 
rompues, qui  remontaient  à  1903  années.  Cette  assertion  est  exagérée 
sans  donte  ;  mais  il  est  certain  que,  700  ans  avant  notre  ère,  ils  observa- 
ient des  édipses  de  lune  qui  ont  été  constatées  par  des  calculs  récents. 
eux ,  rastronomie  faisait  partie  de  la  religion ,  et  se  confondait , 
chez  les  Perses,  avec  l'astrologie. 
Leur  médecine   éuit  toute  empirique.   Exposés  sur  la  voie  pu- 
hlM|K ,  les  malades  demandaient  aux  passants  s'ils  n'avaient  pas  été 
atteints  d'an  mal  semblable ,  et  par  quel  moyen  ils  s'étaient  guéris.  S'ils 
à  la  santé ,  ils  plaçaient  dans  le  temple  du  dieu  de  la  mé- 
on  tableau  indicatif  des  remèdes  dont  ils  s'étaient  servis.  Hip- 
pocraie  fit  copier  ces  observations  qui  lui  fournirent  d'excellentes  no- 
lioas  ihérapeatlqnes. 

Noos  trouvons  chez  ces  peuples  une  agriculture  étendue  et  variée , 
an  vasfte  sy^ème  d'éducation  du  bétail,  tant  pour  leur  nourriture  et 
qoe  pour  le  commerce.  Ils  avaient  des  villes  populeuses  et 
ïf  et  entre  autres  Babylone  avec  ses  splendides  monuments, 
lours  gigantesques ,  ses  vastes  canaux ,  ses  jardins  suspendus  ;  tout 
cela  auesie  des  connaissances  d^à  précises  dans  les  sciences  physiques 
et  nacorelles  ;  mais  ce  qui  prédominait  chez  eux,  c'était  le  commerce  ;  la 
position  de  Babylone  la  rendait  maîtresse  de  tout  celui  qui  se  faisait 
avec  les  pays  limitrophes  de  la  Mésopotamie.  Les  marchands  venaient  de 
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COUS  les  poiAts  de  TAsie  acheter  à  Babylone  les  objets  qu'on  y  fabriquait 
avec  une  rare  perfection.  Saint  Jean  dit,  dans  ses  Réoélatianêj  qu'ils  coi»- 
sistaient  en  objets  d'or  et  d'argent,  en  pierres  précieuses,  perles,  crêpes, 
pourpre,  sote,  écarlate,  bois  odoriférants;  vases  d'ivoire,  de  bois  pr^ 
deux,  d'airain,  de  fer  et  de  marbre;  encens,  parfums,  vin,  huile,  blé, 
fkrine,  brebis,  chevaux,  chariots  et  esclaves.  Il  lyoute  au  sujet  de  la  chute 
decetle  superbe  cité:  a  Babylone  la  grande  est  tombée...  Les  marchands 
de  la  terre  pleureront  et  seront  en  grand  deuil  à  cause  d*elle...  Hélas! 
dirent-ils,  elle  est  tombée,  la  grande  cité  qui  était  velue  de  lin,  de  pour- 
pre, d'écarlate;  qui  était  parée  d'or,  de  pierres  précieuses  et  de  perles.. .  » 

Nous  ignorons  ce  que  devinrent  les  arts  que  Babylone  avait  poussés  si 
loin  et  quels  furent  les  héritiers  de  cette  grande  renommée;  car  nous  ne 
possédons  aucun  ouvrage  qui  expose  l'état  des  sciences  à  cette  époque  et 
chez  ce  peuple;  nous  voyons  seulement  que  les  progrès  de  i*humanîté 
M  s'étaient  pas  ralentis,  mais  que  chez  les  Babyloniens  comme  chez  tous 
ceux  que  le  besoin  du  moment  captive  et  qui  appliquent  les  efibrls  de 
leur  intelligence  à  produii*e  pour  le  présent  sans  s'occuper  de  l'avenir, 
il  ne  s'est  rien  manifesté  de  durable  comme  généralisation  d'une  grande 
pensée.  Ces  nations  ont  vécu  sans  rien  laisser  qu'im  peu  de  poussière  et 
quelques  souvenirs  vagues  et  incomplets. 

A  côté  des  Babyloniens,  et  vers  le  même  temps,  nous  trouvons  les 
Mèdes  et  les  Perses  dont  l*hisloire  nous  fournit  à  peine  quelques 
renseignements  sur  l'état  des  sciences  chez  ces  peuples  au  temps  de 
leur  grandeiu*.  La  doctrine  des  mages ,  qui  remonte  à  l'an  1500  avant 
J.  -  C. ,  n'eut  pas  son  siège  dans  la  Perse  proprement  dite ,  mais 
dans  les  pays  qu'arros»^nt  i'Euphrate  et  le  Tigre.  Le  Parsisnie ,  dV 
bord  transmis  par  la  voie  orale,  fut  plus  tard  fixé  par  récriture,  et 
Pon  y  retrouve  des  idéa&  de  philosophie  numérale.  VAptiia^  plus  connu 
sous  le  nom  ôeZend-'Aoesia  (parole  Zeud)^  est,  comme  les  livres  in- 
diens,  une  encyclopédie  où  domine  la  pensée  religieuse;  car  on  a  vu 
qu'à  ces  époques  théocraiiques  la  science  n  était 'pas  séparée  de  la  reli- 
gion. On  remarque  parmi  les  31  Naskas  (  nombre  formé  des  chiffres  7  et  3 
qui  jouent  un  grand  rôle  chez  les  Parsis  ou  Guèbres),  le  6%  Hader^  cook- 
prenant  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'astronomie ,  à  la  médecine  et  à  Tin- 
inence  des  planètes  sur  les  événements  humains  ;  le  7*,  Pardiem,  relatif 
anx  quadrupèdes  qu'il  est  permis  de  manger  ;  le  là*,  5e/>Aaiii/,  qui  uraitc 
de  l'homme  et  de  l'humanité,  et  le  18*,  Davarêtnàdiiedy  qui  contient  le 
tableau  des  infinniiët  auxquellea  sont  siqeis  les  hommes  et  les  animaio. 
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Qneiqves  autres  livres  se  ramaehent  pins  ou  moins  directemeiit  aux 

drobserration ,  le  tout  mélë  i  des  pratiques  superstitieuses  et 

spéeaiatioiis  «Tune  grossière  cosmogonie.  Nous  trouvons  néanmoins 

dans  Zoroastre  quelques  idées  sur  la  formation  des  montagnes  par 

goBléicniem,  Il  dity  dans  le  Boun4)ehesch  :  «  Ormasd  fit  d^abord  le  mont 

AlbordU...,  ^  1^  autres  montagnes  se  multiplièrent  coounë étant  sorties 

de  sa  racine.  Elles  sortirent  de  la  terre  et  parurent  dessus  comme  un 

«lire  dont  la  racine  crcrft  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas.  )>  Malheureuse- 

jjnent  FAvesta  que  nous  possédons  n'est  qu'une  altération  de  l'œuvre  prt* 

fliffCrfe,  et  nous  n'y  trouvons  aucun  des  livres  qui  avaient  trait  aux  sden- 

ces;  cependant  les  ruines  si  brillantes  encore  des  anciennes  villes  perses, 

<faM  attestent  un  grand  talent  architectural,  semblent  prouver  que  les 

aaûons  orientales ,  ayant  puisé  leur  civilisation  à  un  fonds  commun ,  en 

<mi  cooces  joui  à  on  degré  presque  égal,  et  que  leurs  institutions  civiles 

et  rdigienses,  les  agitations  politiques  qui  les  ont  fiiit  disparaître  de  la 

ssriKe  do  globe,  les  ont  seules  privées  de  sciences  formulées  et  de  nu>- 

munents  scientifiques. 

Les  doctrines  de  Tlnde  paraissent  avoir  profondément  empreint  les  in- 
stitacioDft  des  peuples  qui  dès  les  premiers  temps  s'étaient  répandus  sur  la 
mre  et  nous  en  retrouvons  des  traces  chez  les  Égyptiens,  descendus,  d'une 
colonie  venue  de  la  Haute-Ethiopie ,  ou  subjugués  par  des  Éthiopiens  qui 
latpodusirent  dans  le  pays  conquis  le  gouvernement  théocratique.  Les 
cnseigoeaKnts  scientifiques  mystérieusement  confinés  dans  les  temples, 
la  divîMonda  peuple  en  cinq  classes  qui  ne  s'alliaient  jamais,  l'obligation 
MiposéeanxhoBraesdescasteslaborieusesde  suivre  Tétatdeleur  père,tûut 
enSn  coocribiiait  à  rendre  chez  eux,  comme  chez  les  Hindous,  la  science 
étrangéreà  la  majorité  de  la  nation,  en  en  faisant  l'apanage  d'une  minorité 
à  ne  pas  la  répandre  ;  mais,  quand  on  considère  les  vastes  tra- 
priHics  exécutés  parce  peuple,  sous  la  direction  de  ses  chefs,  les  mo* 
its  gigantesques  qu'il  a  élevés  depuis  tant  de  siècles  et  qui  néan* 
sont  encore  debout,  on  y  reconnaît  une  civilisation  avancée  et  des 
sérieuses.  L'art  de  l'embaumement,  qu'il  a  poussé  si  loin,  exigeait 
des  étwlesd^anatomie  générale  sinon  étendues,  du  moins  précises,  et  ces 
pratiques  initiaient  nécessairement  les  hommes  qui  en  étaient  chargés^ 
î  la  oonnaisBance  de  la  splanchnologie,  de  la  myologie  et  de  l'ostéologie* 
Ce  qui  cependant  s'opposait  au  progrès  de  la  science  derorganisation,c'est 
les  médecins  égyptiens  ne  pouvaient  prescrire  que  les  remèdes  re« 
par  la  loi^  ne  devaient  s'occuper  qqed'un  seul  organe,  afin  demiens 
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eonnaUre  les  maladies  qu'ils  iraitaieai  $  ils  devaieal  enfin  u^employer,  i 
dans  leur  traitement,  qu'un  seul  remède,  et  si  le  traitement  étant  changé  i 
le  malade  venait  à  mourir,  on  punissait  le  médecin  du  dernier  supplice.  i 
Quelques-unes  de  leurs  hérésies  scientifiques  sont  assez  étranges  pour 
mériter  d'être  citées  :  ils  croyaient  qu'il  part  du  cœur  un  nerf  se  rendant  ^ 
au  petit  doigt' et  soumis  à  l'influence  de  ce  viscère;  c'est  sans  doute  par  . 
suite  de  cette  relation  sympathique  qu'ils  portaient  leur  anneau  nuptial  , 
à  ce  doigt  ;  et  ils  expliquaient  la  cause  pour  laquelle  la  vie  humaine  ne 
va  pas  au-delà  d'un  siècle,  par  une  diminution  régulière  et  constante  du 
cœur,  dont  il  résulte  qu'à  cent  ans ,  cet  organe ,  complètement  atrophié, 
ne  peut  plus  entretenir  la  vie.  Us  avaient  cependant  fait  assez  de  pro- 
grès en  anatomie  pour  avoir  construit  un  squelette  de  bronze  que  Galien 
alla  visiter. 

Le  plus  ancien  médecin  égyptien  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir 
est  Sésostris,  roi  de  Memphis.  Athotès  fut  aussi,  dit-on,  un  médecin  cé- 
lèbre, et  composa  quelques  livres  d'anatomie.  On  assure  également  que, 
parmi  les  livres  hermaïques  ou  attribués  à  Hermès  Trismégiste,  il  y  en 
avait  six  qui  traitaient  de  la  médecine  et  de  l'anatomie. 

Le  culte  des  animaux  et  des  plantes,  le  choix  qu'ils  en  faisaient  comme 
emblèmes  ou  comme  objets  d'adoration  ou  de  mépris ,  dénote  un  certain 
esprit  d'observation.  Parmi  les  hiéroglyphes  gravés  sur  leurs  monu- 
ments, on  trouve  des  figures  d'animaux  représentés  avec  exactitude, 
tels  par  exemple  que  l'antilope,  la  girafe,  l'épervier,  le  vautour,  l'ibis, 
des  silures,  des  cyprins ,  etc.  Notre  célèbre  entomologiste  Latreille  y  a 
reconnu  des  insectes,  et  surtout  le  êcarabœui  êoeerj  dont  les  caractères 
étaient  indiqués  avec  une  scrupuleuse  fidélité. 

La  nécessité  de  rétablir  la  délimitation  de  leurs  champs  après  la  re- 
traite des  eaux  du  Nil ,  le  partage  des  terres  exécuté  par  Sésostris , 
les  conduisirent  à  l'étude  de  la  géométrie  ;  ils  se  livrèrent  avec  une 
application  extraordinaire  à  l'astronomie  ,  qui  finît  par  dégénérer  chex 
eux  en  astrologie  judiciaire  ;  ils  connurent  Tannée  solaire  1325  ans  avant 
Tère  chrétienne. 

Leurs  lumières  sur  la  géologie,  la  minéralogie,  la  métallurgie, 
découlant  de  leur  position  même,  se  retrouvent  dans  leurs  monuments 
et  leurs  procédés  indastriels.  Nous  ignorons  quelles  étaient  leurs  oon- 
naissances  en  chimie  générale,  car  les  traités  d'alchimie,  attribués  à 
Hermès,  ne  sont  rien  moins  au'aotbentiques,  et  semblent  être  le  finit  des 
éluGubrations  des  savants  alexandrins.  Cependant  on  y  trouve  une  oer- 
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koÊe  fiUlOÊegUqae  i  dom  sjuu  dMte  ridée-mène  r^MaUit  tra- 
^tin— fllrmonf  à  lane  liante  MiM^é ;  aaÎ6  nous  «avons  qii^âls  ëtaieat 
lion  avaioéa  4ans  le»  ap^licacioAs  iiidiisu*ielks  4e  la  obimie  ea^ 
irinfwent,  ooiMie  mou^  ikê  émaaai^ées  ûienoest  et  savaienicûoipû 
jerdttcoalea»àlaf6iaMlîdeaeilu*iIbiaiea.  Il  paraît  que  leurs  proeé- 
dâsepenUreBt  avec  eux  ^  car  las  arta  chimiques  ne  furent  jajnats  aHseii 
jMliBciîoanés  chea  lesd^ecs.  i 

Les  ÉcpiieMi  soiyugiiéa  par  ks  Perses»  M  recenmeBcèreut  à 


pcrsflriewenentdesdeaceqtte  ionquedesrolatîoiissiûviesAïKatéia-f^ 
blîes  entre  eax  et  les  Grecs;  mais»  à  ostteepaque,  ils  avaient  peniuietr 
caradère  pnoiitiXp  et  ies  scienees  qu'ils  ciiltivaîeul  étaiaoc  ém  iaiporta- 


La  dvîliaaiîoD ,  fia  dcmère  des  saciétés  hvoiajnes»  ne  se  propigr 
jiar  le  coniaci  :  la  fueirei  ia  eoo<|uéte,  ia  servîiade,  oes  Aéaw  de 
iTinmanité»  sent  sonveat  des  moyens  de  dittision  des  lumiikres }  aiMai 
vofouMMus  les  Israéliiesydonc  ies  aacéires  habitaient  la  Uéutçmmùe 
cl  n'étaient  qne  des  pasteurs  d'une  civUisalion  douteuse ,  raeevoir  de 
TÉcjpie,  oà  ils  gémirent  en  esclavage ,  les  eonnaissanoea  qne  nnus 
ironrons  r^pandnesdans  la  Bible  ;  mais  les  înstiUttions»  en  se  transpt^ 
uni,  perdent  de  leur  caractère  primitif,  el  celles  de  TÉgypte  i»e  lurent 
pas  oonseryéesyarMoise,  qui,  élevé  par  ies  prêtées  égyptiens,  était  le 
^enidVaCre  les  Israélites  qui  connutleursscienoeset  ie  senscaché  de  leurs 
doctrines  phiianopbiques.  Les  andoes  cbefe  du  peuple  d'faraël,  associés 
à  f  entreprise  du  grand  législateur ,  n'étaient  initiés  qn'aui  «cienœs 
pratiques  eonnnes  du  vulgaire ,  et  ne  secondèrent  Moite  que  paroe  q«*ils 
ataieac  la  conscienoe  de  sa  supériorité. 

Les  livres  sacrés  des  Hébreux  portent  les  marques  d*nne  connai^anee 
aussi  parfaite  de  la  nature  qu'on  pouvait  Tavoiraion.  Les  théories  gà>- 
géoiqnes  qu'ils  renferment  prouvent  que  TOrient  avaût  des  idées  asses 
jnsles  sur  le  sonlèvement  des  montagnes  et  ia  présenœ  des  eaux  sur  les 


Le  Peniaienque  est  la  partie  des  texies  hébraïques  dans  laquelle  se 

trante  le  plus  grand  nombred'ohservationSi  et  qui  bit  le  mieux oonnattne 

Tecat  des  lumières  chez  les  Hébreux  primitift.  Quoique  Moise  ait 

avancé  des  biu  erronés  dans  son  classement  de^animaux  en  pnrs  et 

p  on  y  reconnaît  une  étude  attentive  de  la  nature;  aes  nombreux 

sont  cirés  de  la  mammalogiCi  dei^omithelogie,  derichthyologie 

aide  reaiomologie,  le  tout  appuyé  sur  des  eonsîdéraiions  hygiéniqu» 
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d'une  assez  hante  portée.  La  Bible  contient  IVnumération  de  soixante- 
dix  espèces  de  plantes  qu'on  a  pu  rapporter  à  des  espèces  connues. 

Les  rois  d'Egypte  étaient  communément  les  plus  savants  de  leur 
royaume ,  et  les  rois  juifs  eurent  la  même  réputation.  Le  troisième 
'livre  des  Rois  dit  que  Salomon  connaissait  tous  les  végétaux  et  tous 
les  animaux  de  la  terre ,  les  oiseaux  j  les  reptiles  et  les  poissons  ; 
les  alchimistes  lui  attribuent  de  profondes  connaissances  dans  les  sciences 
occultes  et  dans  l'art  de  transmuer  les  métaux  :  c'est  ainsi  même  qu'ils 
veulent  expliquer  la  prodigieuse  quantité  d'or  qui  se  trouvait  répandue 
dans  les  temples  et  les  édifices  publics. 

La  culture  chez  les  Israélites  consistait  en  blé,  orge,  légumes  de  diverses 
sortes,  lin,  vin ,  dattes,  olives ,  grenades,  figues  ;  et  ils  nourrissaient  de 
nombreux  troupeaux  d*ànes,  de  bœufs,  de  chameaux  et  de  brebis.  Leur 
commerce  avec  Tyr,  en  parfums  et  en  plantes  tinctoriales,  et  le  cas  qu^ils 
disaient  de  l'art  du  teinturier,  indiquent  des  procédés  d'application  et  un 
commencement  d'industrie.  L'art  métallurgique  devait  aussi  leur  être 
familier  dans  ses  procédés  les  plus  simples,  car  les  livres  juifs  parlent 
d'armures  de  fer,  de  chariots  garnis  de  fer,  etc.  :  or,  la  mise  en  œuvre 
de  ce  métal  suppose  des  connaissances  spéciales  appuyées  sur  une  lon- 
gue pratique. 

Tout  chez  ce  peuple  démontre  qu'il  était  attentif  aux  beautés  de  la  na* 
ture  :  Job  décrit ,  avec  un  talent  d'observation  très  remarquable  et  un 
coloris  aussi  brillant  que  celui  de  Bufibn,  le  cheval  dont  il  peint  la  noble 
fierté,  le  rhinocéros  an  caractère  stupidement  farouche,  et  Tinsouciante 
autruche  qui  confie  ses  œufs  aux  sables  brAlants  du  désert.  Les  images 
dont  se  servent  les  poètes  hébreux  sont  presque  totyours  empruntées  aux 
objets  naturels.  Les  noms  donnés  aux  saisons  ne  sont  pas  même  arbi- 
traires: ils  sontrelatibau  temps  des  semailles  et  des  récoltes,  et  aux  mo- 
difications de  la  température. 

Les  vicissitudes  politiques  de  ce  peuple,  ses  longues  et  successives 
captivités,  puis,  en  dernier  lieu,  l'occupation  de  son  territoire  par  toutes 
les  nations  guerrières  qui  mettaient  le  pied  en  Syrie,  ont  sans  doute  enn 
pêché  qu'il  ne  donnlt  à  ses  connaissances  scientifiques  une  forme  arrêtée^ 
occupé  qu'il  était  à  défendre  son  indépendance  et  sa  vie. 

Nous  ne  savons  parquel  lien  rattacher  à  l'histoire  générale  des  peuples 
celle  des  Phéniciens,  que  nous  trouvons  déjà  puissants  avant  d'avoir  pu  les 
suivre  en  remontant  à  leur  origine.  Leur  position  sur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée les  avait  portés  à  devenir  commerçants,  et  ils  ne  restèrent  suis 
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èamu  pas  ëcrangers  au  mouvement  des  esprits.  Comme  ils  étaient  fort  ha- 
liks  daos  Tart  de  la  navigation  et  répulés  les  marchands  les  plus  expé- 
lîmentes,  ils  ont  dà  approfondir  les  sciences  dans  leurs  moyens  d*appli- 
caiîoB;  mais  l'histoire  se  tait  à  leur  égard  sous  le  rapport  scientifique,  et  il 
neiioos  reste  d'eux  aucun  monument  qui  nous  fasse  connaître  quelle  part 
ils  oot  prise  aux  progrès  de  l'humanité.  On  ne  peut  citer  parmi  leurs  phi- 
losophes que  Cadmus,  qui  passe  généralement  pour  Tin ven  leur  de  l'écri- 
tore, mais  don  t  l'histoire  est  enveloppée  de  merveilleux  ;  et  Sanchoniathon , 
bierophaote  deTyr,  des  œuvres  duquel  nous  ne  connaissons  que  quel* 
qaes  fragments  conservés  par  Philon  de  Biblos,  quoiqu'un  savant  allemand 
ait  prétendu  les  avoir  retrouvées.  Les  écrits  de  Sanchoniathon  sont  loin 
dTavoir  un  caractère  positif;  il  mêle  des  fables  grossières  à  tousses  récits, 
fX  le  fragment  de  chronologie  qui  nous  reste  sous  son  nom  n'est  rien 
■KMos  qu'authentique. 

Ici  s'arrête  l'histoire  des  sciences  chez  les  anciens  peuples  de  l'Asie  et 
de  l*Égvpte  ;  esquisse  incomplète,  où  manque  souvent  la  lumière,  mais 
qui  n'est  pas  sans  intérêt  quand  on  songe  que  c'est  chez  ces  peuples  pri- 
oiitib,  an  milieu  de  ces  sociétés  naissantes,  que  les  sciences  eurent  leur 
beroean ,  et  qoe  c'est  de  là  qu'elles  ont  été  importées  dans  l'Europe 
InAare.  Si  Ton  en  excepte  les  Chinois  qui  seuls  peuvent  lier  leur  pré* 
aeot  à  leur  passé,  tous  ces  peuples,  jadis  si  pleins  de  vie,  sont  inconnus 
à  ieors  descendants  ou  à  leurs  successeurs ,  et  les  grands  moniunents 
qa%  ont  laissés,  incompris  de  ceux  qui  errent  dans  leurs  ruines,  sont 
àtk  feuDcte  épars  de  l'histoire  de  l'humanité. 
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n  fA  impossible  de  dire  à  quel  peuple  les  Grecs  doivent  leur  origine,  et 
à  quelle  époque  précise  ils  s'établirent  en  Europe.  Leurs  historiens  n'ayant 
ëcrfc  qoe  long  temps  après  que  la  civilisation  orientale  eut  pénétré  dans 
lenr  pays,  et  lorsque  la  tradition  de  l'origine  de  leur  nation  était  déjà  per- 
te »  sont  restés  muets  sur  cette  question.  Les  premiers  temps  de  la 
Grèce,  tebqneles  peint  Thucydide,  nous  montrent  une  agglomération  de 
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peuplades  barbares  »  sans  étabUssemeiits  fixes,  sans  agriculuire,  sans  in* 
dnstrie,  vivant  en  éiat  dliosiiiiié  perpétuelle^  et  nereconnaissanid'autre 
loi  que  b  force.  Les  Pélasges,  qui  les  avaient  précédés  dans  le  Pélopo- 
nèse,  nous  sont  encore  moins  connus.  Aii^urdliui  que  Tétude  de  Fan- 
tique  langue  des  Bralunes  a  remplacé  Thébreu  dans  les  spéculations  phi- 
lologiques t  on  croit  retrouver  en  eux  un  peuple  Hindou.  Sans  recher» 
cher  ce  que  cette  hypothèse  a  de  plausible ,  nous  pouvons  affirmer^ 
d'après  le  témoignage  d'Hérodote,  qu'ils  avaient  une  origine  différente  , 
parlaient  une  autre  langue  que  les  Grecs,  et  paraissaient  être  venus  à 
une  époqye  anléneure.  Les  premières  lumières  de  la  civilisation  précédè- 
rent sans  doute  l'époque  historique  ;  car  on  a  quelques  fragments  informes 
sur  les  Péla&ges  et  sur  les  premiers  chefs  de  nations  qui  gouvernèrent  ces 
petites  tribus  sauvages.  Nous  ne  répéterons  aucune  de  ces  Cibles  i  nous 
citerons  seulement  un  nom  auquel  se  rattache  un  grand  événement;  c'est 
celui  d'Ogygôs,  sous  le  règne  duquel  eut  lieu  Tinondation  de  la  Béotie  et 
d'une  partie  de  l'Attique  ,  qui  (  1852  ans  avant  J.-C.  )  fil  périr  la  naiioa 
presque  entière  des  Hectènes.  On  attribue  cet  événement  à  Tétat  d^aban- 
don  dans  lequel  étaient  restés  les  canaux  creusés  par  les  Peiasges,  au 
travers  du  mont  Ptous,  à  leffet  de  donner  une  issue  aux  eaux  du  lac  Copais. 

Sans  nous  arrêter  aux  différents  systèmes,  plus  ou  moins  spécieux,  in- 
tentés  par  les  historiens  pour  expliqcer  la  prt*^'nce  des  Grecs  en  En- 
rope,  nous  nous  iK^ruerons  à  dire  que  c*est  à  Ct'vn.>p»,  TL^ptien,  le 
premier  chel  dont  il  soii  ùli  mention  dans  les  marbres  de  Parus  (l 6^ 3  ans 
a\  aut  iVre  chtHîeum\'' ,  et  qui  vint  apporter  la  ci\  il«saik»n  dans  T Aui<pie  ; 
à  IVHKdtiou»  \euu  di'  la  Hautt^.V^ie  en  Tbe:^;salie  »  qut  I^ues  anoees  après 
i^vrv^pçs;  à  l\iuaus«  qui  qutiu  TEg^pte  ^I37î  4u^  a\  aut  J  .-C,^  p«.>ur\euir 
>eiaI>Ur  dans  TAr^ulide ,  et  aux  Orieuiauxeudu  qui  aSIut^rent  île  toutes 
|urts  en  Grèce,  que  les  HtUvAes  faraM  nede^at^es  des  pr^^iion-^  on- 
naissances  auxquelles,  plus  iani«  ils  durent  kur  >u^Hrkriie  >ur  le>  autres 
aatii^ns. 

Les  cheb  e^|.uietts  ne  semblent  pasa^oir  iui^i^.'rtt  eu  Grève  la  •)•  -mina- 
lion  d^'  la  caste  sacervkviale,  et  ^tre  fv^^^fs  en  poc*eï6i^4ivk->ixi>!îienîs  reli- 
^lenx  ei  difs arcanes  de  la  siàeac»  ^  oa •  sllenfn&aifià,  <ei:e  înâiauMs 
Uura  i^eii,  pnbq»e  noue^  voyons  éans  lUiaie,  dix  si«.\ie»  a^aai  m<^r«  ere^ 
A^pmemnoa^  Nestor,  «t  UM&ksaaftneschelsde  trvbcs^uuckLtcr  de  lemm 
prvprtsmMasWsvkimMsJkscncrUMs.  La  liberté  ^k  la  petiae^  permit 
aux  sctetto»  die  ^  develgpfer  simsencnivesi  <i  la  ret.^a  po^i.*^  a\ant 
rcvèitt  his  dÎMUk  ées  ittrihute    exurcieufS   é»  l\aaun.M!  «  cl 
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4tee  ■■  ■qpifce  kmootÊsMt  m  valBaire  ^  réttaBcipatiOB  de  l*iaiellH 
gnee  faiplBS  complèie  qs'eik  ne  l'avait  été  chex  mcu  iiili«  pevple. 

Les  |»iMiirr>  kcMunes  de  sdeiice  donc  parteat  les  poènes  grecs  sont 
Esatbpe,  Orphée  et  Chînm  le  ThessilieB,  qitd  passent  pour  avoir  eoana 
laprapnéiés  HÉédicinales  des  plastes;  mais  on  ne  sait  si  eeshemsies 
oat  frVIIPMeni  existé,  ous'ils  ne  sont  qne  des  persoiunficatâoMde  d^ 
coavcnes  utiles  à  nuaianiié.  Madiaon  et  Pedalyre  reeeeiilirent  ces  pm* 
oùcK  piéesplea  de  médeciae  et  les  mirent  en  pratique  :  le  premier 
étndîasBrUMii  la  eUnungie»  lesecond  s'a^ypliqua  à  ecmaattre  les  causes 
iniemes  dea  maladies  ;  ils  forent  attaehés  à  l'expédition  contre  IMe. 
Lears  aacoeaaears  ftuent  Nicomai|«e  et  Gorgasns. 

Les  rdatkmsqni^  par  la  fiMPce  des  choses,  s'étaMirent  entre  ka  Grecs, 
lesfençle&delaColcliideetceuxdescùtesde  l'Asie,  initièrent  rapidement 
les  premiers  anx  nnyatères  des  scîenoes  de  l'Orient.  Du  temps  d'Homère, 
les  connaiasaaces  en  histoire  naturelle  étaient  d^à  asses  répandues  pour 
qu'on  trouve  dans  ce  poète  des  descriptions  de  végétaux  et  d'animaux,  des 
détails  aaatomiques,  agricoles  et  industriels,  fruits  d'âne  observation 
positive  et  non  de  l'Imagination. 

Hésiode,  qu'on  croit  postérieur  k  Homère,  donne,  dans  sa  Théogonie j 
ane  eipUcstion  qfmbolique  de  la  création  du  monde,  où  l'on  retrouve 
les  idem  orieniales  ;  dans  son  poème  iUê  inwams  ei  doê  j&utm  ,  il 
décrit  les  principales  opérations  de  l'agriculture,  les  divers  procédés  de 
réoonoaHe  mrale,  et  il  énumère  un  certain  nombre  de  plantes  dont  il 
'mdi«|ae  les  propriétés. 

Pendamt  pfasde  trois sièdes,  la  firèce  Ait  le  théâtre  de  troubles  san* 
flaais  caméspar  l'ambition  des  Héraclides,  qui  voulaient  étendre  leur  do- 
■înatâon  sor  tout  le  Pélopcmèse.  Ces  guerres  eorent  pour  résultat  rénû- 
grmisn  des fioriens,  des  ÉoUens  et  des  Ioniens  en  Asie-Mineure.  Des 
rolonîcs  grtcqnes  s'établirent  aassi  dans  la  grande  Grèce,  et lacivilîsation 
rfpamMl  pmtout  sa  lumière.  Fendmit  cette  longue  tonimente,  la  science 
sommeilla ,  et  ne  dut  son  réveil  qu'à  l'émigration  des  prtees  égyptiens 
fayam  les  penéontioosdsCsmbjae,  et  aux  Grecs  d'Asie,  tels  (pe  Thaïes, 
Pyth^sity  DéaMMrite,  Anaxagore,  et  mi  grand  nombre  d'antres  qui 
avaient  vinté  l'Egypte  et  pénétré  dans  les  temples,  lorsque  Pfeamméticas 
ouvrit  an  cirnngera  les  portes  de  son  royaume. 

La  théeriea  mystiques  de  IY)rient,  en  s'étabiissant  sur  le  sol  euro* 
péen,  ne  conservèrent  pas  leur  caractère  primitif,  peut-énre  parce  qu'a  ^ 
loisks  prima  égyptiens  en  avaient  euHnèmes  perdu  le  sens.  Sons  lin- 
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flaence  de  la  liberté  de  la  pensée,  qui  renverse  tons  les  obstacles,  elles 
subireni  de  grandes  modifications;  mais,  avant  de  s'élever  à  la  haatenr 
de  sciences  posilives ,  elles  flottèrent  pendant  plusieurs  siècles ,  sans 
presque  enfiinter  autre  chose  que  des  fictions  poétiques. 

Thaïes 9  le  fondateur  de  Técole  ionique,  et  le  premier  qui  enseigna 
la  philosophie  en  Grèce ,  professait  des  idées  systématiques  et  pure- 
ment orieniales  sur  l'origine  du  monde  par  les  eaux;  il  démontra 
la  sphéricité  de  la  terre,  expliqua  les  éclipses,  et  fixa  l'année  à  565 
jours.  Il  connaissait  las  propriétés  attractives  du  snccln  et  de  l'aimant. 
Anaximandre,  son  disciple,  qui  introduisit  à  Sparte  l'usage  des  cadrans 
■olaires ,  et  dressa  le  premier  avec  Anaxagore  des  cartes  géographiques, 
voulail  que  les  hommes  eussent  d'abord  été  poissons,  puis  successivement 
reptiles  et  mammifères.  Heraclite,  au  contraire,  prétendait  que  le  monde 
n'est  l'ouvrage  ni  des  dieux  ni  des  hommes,  que  c'est  un  feu  qui  s'allume 
et  s'éteint  suivant  un  certain  ordre ,  et  que  notre  globe  est  un  astre  re- 
froidi. Il  s'occupait  d'observations  positives;  et,  pour  éviter  les  perse* 
cutions  de  l'ignorance,  il  errait  dans  les  cimetières  afin  d'y  étudier  sur 
la  nature  morte  les  mystères  de  l'organisation  humaine. 

Pythagore,  qui  avait  vécu  22  années  en  Egypte  et  y  avait  été  admis  aux 
enseignements  des  prêtres,  vint  à  Crotone,  dans  la  grande  Grèce,  fonder 
l'école  italique.  Sa  métaphysique,  tonte  empreinte  des  formes  égyptiennes, 
se  rapproche  par  son  caractère  numéral  de  l'Y-King  des  Chinois.  Il  pro» 
fesse  une  sorte  de  panthéisme  spiritualiste,  allié  à  des  idées  de  traufr» 
migration  des  âmes  avec  souvenir  de  l'existence  antérieure.  On  lui  attri- 
bue un  ouvrage  sur  les  végétaux ,  dans  lequel  il  parie  de  la  culture  du 
chou ,  de  la  moutarde  et  de  Tanis.  Il  connaissait  le  double  mouvement 
de  la  terre  sur  elle-même  et  autour  du  soleil,  et  savait  fort  bien  qu'elle 
est  sphérique.  Suivant  les  philosophes  de  cette  école,  non-seulement  les 
planètes,  mais  les  comètes  même  sont  de  véritables  astres  en  mouve- 
ment autour  du  soleil.  Us  avaient  des  notionsasses  préciaessnr  la  théo- 
rie de  la  réfraction  et  sur  la  production  des  conleors. 

Alcméott  de  Crotone,  disciple  de  Pythagore  (520  ansavant  J.-C.),  fit  des 
dissections  d'animaux  pour  arriver  par  analogie  à  la  connaissance  de  la 
structure  de  l'homme.  Il  professait  des  idées  assez  exactes  en  pbysicv 
logie,  et  avait  reconnu  que  chez  les  animaux  la  tète  est  la  partie  qui  sedé- 
veloppe  hi  première.  On  lui  attribue,  sans  preuves,  la  découverte  de  la 
trompe  d'Eustache. 
Empédodeftit  un  des  obtervatears  les  plus  ezacu  de  l'école  icaUqoe. 
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B  écriTit  MOT  les  plantes  médictnalesi  leur  attribua  un  sexe  et  du  senti- 
ttent ,  Teeoonot  l'analogie  qui  existe  entre  la  semence  des  plantes  eirœuf 
des  aniain ,  découvrit  l'amnios ,  paraît  avoir  entrevu  le  limaçon  de 
fotfàikj  et  composa  un  poème  de  la  nature ,  connu  de  Lucrèce,  qui  en 
parie  avec  admiration.  Cet  ouvrage  ne  nous  est  pas  parvenu. 

L*éoole  éléaiique,  fondée  par  Xénophane ,  à  peu  près  vers  la  même 
^loqoe  que  Técole  italique,  compta  beaucoup  de  disciples  qui  s'applb- 
qaèrenisvtont  à  la  philosophie  spéculative.  Ainsi  que  presque  tous  les  phi« 
losophesdeson  temps,  Xénophane  avait  son  système  géogénique;  et,  ayant 
ofasenrëles  débris  de  mollusques  fossiles  qui  couvrent  le  sol  de  la  Sicile,  il 
ea  condnt  que  toutes  les  terres  avaient  originairement  été  couvertes  par 
les  eaux.  Parménide  professait  le  systèmede  la  non-existence  des  corps; 
d'après  ce  philosophe ,  les  manifestations  matérielles  émanent  de  Vith 
teUigeaœ  et  sont  le  résultat  unique  de  l'illusion ,  doctrine  qui  se  rap- 
proche de  la  théorie  indienne,  dont  Maia  est  la  déesse. 

Ânaxagore,  le  maître  de  Socrate,  appartenait  à  cette  école.  Tl  parait 
aroir  poisédé  des  notions  anatomiques  assez  étendues  ;  il  a  exposé , 
soDS  le  nom  dliomœoméries,  des  idées  saines  sur  les  molécules  con- 
stituantes des  corps  ;  il  prétendait ,  comme  le  croient  plusieurs  savants 
modernes, qne  la  lune  et  les  planètes  sont  habitées. 

Leadppe ,  de  Técole  d*Élée ,  est  le  créateur  de  Técole  atomistique  ; 
il  croyait  l'onlvers  composé  d'atomes ,  dont  le  mode  d'agrégation  suffit 
pour  constituer  les  différents  corps  de  la  nature.  Il  eut  pour  disciple 
le  câcbre  Démocriie ,  qui  étudia  avec  soin  l'organisation  d'un  grand 
nombre  tfanimaiix,  découvrit  les  conduits  biliaires  et  le  r61e  que  joue 
Î2  bile  dans  Ja  digestion  ;  mais ,  abandonné  à  l'empirisme  comme  tous 
les  sataoïs  de  son  époque ,  il  n'eut  que  des  idées  très  bornées  en  phy- 
Mqae  générale.  Ses  conjectures  en  astronomie  offrent  plus  d'intérêt;  car 
il  dttait  qœ  la  voie  lactée  est  formée  par  la  réunion  d'une  multitude 
d  eiailes ,  et  que  les  taches  de  la  lune  sont  produites  par  l'ombre  de 
Ms  montagnes.  Il  s'occupa  également  de  botanique ,  et  traita  de  plu- 
&ievs  parties  de  cette  science. 

Cesqutre  écoles  eurent  la  gloire  de  jeter  les  fondements  des  études 
scieotiftqpKs en  Grèce;  maison  y  découvre,  malgré  l'unité  de  but, 
deux  principes  opposés.  Les  Lencippe  et  les  Atomistes,  tout  en  frisant 
de  Ja  science  à  priarit  rejetaient  la  métaphysique  et  cherchaient  à  ex- 
pliquer tous  les  phénomènes  parraction  réciproque  des  agents  sensibles  ; 
PjihHqic  et  les  Éléatesy  an  contraire,  étaient  des  idéalistes  purs,  qni 
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^Iiiaii  dierohardaBS  le  aïoiMle  iuwtttërîel  la  bise  de  lews  théories. 
Ces  sjstèaies,  foodês  sor  des  hypothèses  el  bob  sur  rohsenrilioo  réfléchie 
des  €Mts,  auraient  aocootusé  les  Grecs  aox  aréaiioos  fmastîipns  de  T 
prit^  eotnm  les  progrès  de  robserraiioo,  et  les  sopbîsics  ctaieot  let 
tinuateurs  de  œs  ëtades  stériles.  Socrate  ( 670  ansaraal aotre  ère)  ant 
§m  i  leurs  vailles  dédaaatioaft.  Bieo  qa'oo  ne  lai  dohre  aacaa  iiavaii 
av  les  scteaces  Mtorelles,  il  lenr  readit  i»  service  ianMDse,  eaana* 
foaBt  UMtes  les  théories  qai  ae  s'ipfieat  pas  av  des  doonees  posi- 
tives. Ob  peat  le  regarder,  soos  ce  rapport,  comme  le  créatear  de  la 


Qaoiqoe  philosophe  et  historien  plat6t  qw  aataialiste,  Xéaqihoo,  l'on 
de  ses  disciples,  s*est  beancoop  oœopé  de  arienoes  ■aiauJiBS.  Sous  le 
tîire  de  OfmêfMqmm,  il  aconposé  sar  la  chasse  aa  oavrage  qui  traite 
de  rédacatioB  des  chiens  ei  des  rases  des  aaiounn.  Il  aoas  appread  qae 
jaiiis  la  Macédoiae  et  le  nord  de  la  Grèce  realemiaieBt  des  lions,  des 
panthères,  et  ipKlqaes  aatres  nammileres  qui  oat  cessé  d'exister  en 
Earope,  et  ae  se  troaveat  plas  qa'ea  Afriqae  et  ea  Asie« 

Ptaioo  (k^  ans  avant  J.*€.)  fat  le  fondatear  de  l'école  académqae. 
Ce  philosophe  a*éiait  pas  né  poar  les  sciences  d  obserratioa.  Une  imagi- 
nation anleote  et  poeiiqae,  aa  penchant  irrésistible  i  Tidéalisaie,  le  d<^- 
loaraèreat  de  la  aiéthode  expérimentale;  aassi  ses  ceavres  fommillent- 
elles  de  pmdoxes  qne  le  charme  de  l'exposition  ne  lai  Mt  pas  toajoors 
^ordoaaer.  Son  Tùmee^  le  setd  de  ses  écrits  qai  ait  aa  caractère  scien- 
tîliqne,  est  aa  aiélange  confus  d*îdées  bizarres  bien  aa^dessous  des  con* 
uaBsaaees  de  soa  époque;  cepeadant  il  résnlia  de  cet  essai  eacore  inibrmr 
de  dassiicatioa  méthodique  des  scieaces  une  impalsioa  doat  aoas  trtNi- 
vous  les  résaltats  dans  Arîsiote.  Son  Aiimntidej  qa'oa  a  seVieascmc  nt 
cherchée  de  nos  jours,  n*est  peat-étre  qu'une ictioa  de  poète.  On  peai 
<>>ttsidi?rer  Platon  comme  le  créatear  de  cette  philosophie  pnreaient  sp^^ 
mlaiive  qui ,  ae  tenant  aacaa  compte  des  bits,  se  crée  aa  aK>nde  idéal 
v4i  viennent  tn>p  soaveat  s'égarer  les  meilleais  esprits. 

A  cv4é  de  ces  eci»les  phiIo$<*|:hiques  gnindissait  b  bmtlie  des  Asdé- 
piades,  desreadaatdTEsailape,  iavest ie des  toaci ioas aaedicaies comaw* 
tl^aa  sacerdoce.  Oa  v  tnMive  ane  ohservatioa  plas  atteatîve,  aa  jageaseat 
plas  frv>îd,  plas  4e  pratiqae  qae  de  spécabtioa,  phm  de  ftâu  qae  de 
tbeories  ;  ka  awmhres  de 
Ldealede  Coaaeompté 
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la  écrils  qui  nous  resteni  sous  ce  nom  ^  quelques  auteurs  pensent  qu'on- 
lesdoîi  u  second,  contemporain  de  Socrate,  de  Platon  et  d'Âristole. 
£q  «bénpeiuîqae  et  en  hygiène,  Hippocrate  est  un  homme  d'une  supé- 
rîoriiê  inoootestable;  mais  n'ayant  pas  visité  TÉgypte,  où  Tanatomie 
éuU  très  aiTancée,  tandis  qu'en  Grèce  les  préjugés  religieux  en  arrê- 
taient les  progrès,  il  est  d'une  profonde  ignorance  sur  cette  science  et 
snr  la  physiologie.  Il  prend  le  cerveau  pour  une  masse  spongieuse  desti-* 
née  à  absorber  Thumidité  du  corps  ;  il  ne  connsdt  pas  les  nerfs,  surtout 
ceux  qii  naissent  de  Tencéphale ,  et  ne  donne  ce  nom  qu'aux  tendons  et 
aux  i^amenis.  Son  angéiologie  et  sa  physiologie  ne  sont  nullement  fon- 
dées snr  Tobservation  :  ce  sont  des  théories  bizarres.  Il  mentionne  dans 
ses  ovnrrages  environ  cent  cinquante  plantes  employées  en  médecine  ou 
oomme  Ciments  ;  et  le  premier  parmi  les  anciens  il  nous  a  donné  l'état 
des  cooiiaissances  botaniques  à  son  époque. 

Ccesîas ,  attacUë  en  qualité  de  médecin  à  l'expédition  des  Dix  mille, 
et  qoi  lue  (ait  prisonnier  à  la  bataille  de  Gunaxa ,  a  écrit  un  ouvrage 
sur  llnde,  dont  il  ne  nous  reste  qu'un  fragment.  On  y  trouve  des 
descriptions  de  plantes  et  d'animaux  quelquefois  très  exactes;  mais  cet 
écrîraia  admet  aussi  des  fables  ridicules  qui  montrent  un  homme  cré- 
dale  ou  un  observateur  fort  inattentif. 

Les  sciences,  confuses,  et  dénuées  de  méthode,  ne  sortent  du  chaq» 
dans  lequel  elles  étaient  plongées  qu'à  l'apparition  d'Aristote  (984  ans 
avant  notre  ère).  Ce  grand  homme,  à  qui  ses  prodigieux  travaux  ont 
valarîmBonalité,  appliqua  le  premier  à  l'histoire  naturelle  la  méthode 
espérineatale  créée  par  Socrate.  Il  fit  cesser  l'anarchie  qui  régnait  dans 
les  soencei,  en  les  classant  avec  un  ordre  admirable,  assignant  à  chacune 
dleOes  les  limites  rigoureuses  de  ses  attributions,  et  en  en  faisant  l'objet 
d'études  spéciales,  sans  méconnaître  jamais  le  lien  étroit  qui  les  unit. 

Tons  ses  renseignements  sont  fondés  sur  l'observation;  jamais  il  n'é- 
tablit de  théorie  à  priori,-  il  généralise  les  Hauts  qu'il  a  lui-même  obser- 
vés, et  ToD  trouve  rarement  dans  ses  écrits  une  déduction  hasardée. 
Ses  travsHx  sur  tontes  les  branches  des  connaissances  humaines  sont 
peu  de  savants  ont  plus  vu  et  plus  produit  qne  lui.  Si  ses 
offrent  quelques  parties  qui  nous  semblent  faibles  aiqonp» 
ij,  il  Chu  attribuer  cette  faiblesse  à  l'impossibilité  où  il  se  trouvait  de 
ùire  les  expériences  que  nous  facilite  la  supériorité  de  nos  moyens 
d'obsenralkm;  mais  son  histoire  des  animaux  restera  comme  un  des 
lU  de  la  puissance  du  génie,  ^ 
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Il  ne  bat  pas  chercher  dans  Aristote  une  véritable  dasaiSeation  mé- 
thodique des  êtres  organisés;  mais  on  ne  peut  trop  admirer  la  haute 
portée  de  son  esprit,  qui  lui  ayaitAiit  entrevoir  les  caractères  Undamen-^' 
taux  sur  lesquels  repose  la  méthode  natnrelle.  Il  divise  les  animaux  en 
deux  classes  :  ceux  qui  ont  du  sang  [im^uK.)  et  cenx  qoi  n'en  ont  pas 
(£v»pLft);  ce  qui  répond  à  nos  vertébrés  et  invertâ>rés.  La  première 
comprend  les  quadrupèdes,  les  oiseaux,  les  reptiles,  les  amphibies  et  les 
poissons.  Il  avait  fort  bien  reconnu  que  les  cétacés  forment  une  classe 
distincte  de  celle  des  poissons;  sa  sagacité  est  en  défaut  quand  il  pisee 
parmi  les  quadrupèdes  des  animaux  de  la  classe  des  reptiles;  mais 
comme  ils  sont  ovipares,  il  Tait  remarquer  leur  analogie  avec  cesdemiers. 

Les  animaux  à  sang  blanc  {énu^)  forment  quatre  sections  :  les  mol* 
Ittsques  sans  coquilles  (ptoXama),  les  testacés  (6<n^pax»^hp(i«)»  les  crustacés 
(fMOoxMrrpowa),  et  les  articulés  {tn^t).  Ces  derniers  sont  divisés  em 
ailés  et  en  aptères ,  et  les  ailés  appartiennent  à  des  ordres  dififérenu , 
suivant  qu'ils  ont  deux  on  quatre  ailes,  que  ces  ailes  sont  membra- 
neuses on  recouvertes  d'ély  très.  Il  semble  aussi  avoir  entrevu  leur  dis* 
tinction  en  broyeurs  et  en  suceurs. 

L'anatomie  d' Aristote  est  moins  avancée  ;  toutefois  on  trouve,  dans 
celle  partie  de  ses  œuvres,  une  bonne  description  du  cerveau.  Ses  co»* 
naissances  en  névrologle  sont  plus  étendues  que  celles  de  ses  prédéces- 
seurs, et  Ton  reconnaît  qu'il  a  étudié  avec  soin  le  tn^et  des  veines  et  des 
artères.  C'est  lui  qui  le  premier,  pour  faciliter  rintellîgenoedesdescrip» 
tiens  anatomiques,  accompagna  son  texte  de  figures  avec  renvois. 

Ses  monographies,  malheureusement  trop  rares,  sont  pour  la  plupart 
remarquables  par  leur  précision;  et  sa  description  de  l'ël^riiant  l'em- 
porte sur  celle  de  BuBbn,  qui  s'est  presque  toigours  trompé  en  le  coe- 
tredisaat. 

Sa  daiaiflcatiOB  des  oiseaux  est  cdle  qu'ont  adoptée  les  oraichologistes 
modernes,  surtout  Arissoni  il  avait  remarqué  avec  sa  sagacité  onlinaire 
que  les  ailes  sont  les  analogues  des  membres  antérieurs  des  quadrupèdes. 

Ses  connaissanoes  en  ichthyologie  sont  en  général  presque  aottl  com- 
plètes que  celles  que  nous  possédons;  car  il  s'étend  besncoop  sur  les 
migrations  des  poissons,  sur  leurs  maladies,  et  donne  sur  leurs  moBum 
des  détails  qu'on  a  longtemps  crus  erronés,  mab  dont  quelq;nes obser- 
ytiom  réeentss  ont  démoetré  l'exacdtu<le. 

Son  irailéé'anatomiecoaqMirée,  qui  Alt,  arec  celui  de  Gebee,  le  seul 
jusqu'au  xyf  siècle,  prouve  comblée  U  avait  ftut  d'obaarvaikns  ^ 
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Il  dëcmit  fœii  de  la  umpe,  qu'âpre»  loi  encore  on  a  cru  long- 
pmét  de  la  Tue,  et  U  coostata  TexisieBoe  de  la  fiiculté  auditive 
lespoiasonaetciiesle»  insectes. 
Dna  MO  traité  de  la  Toix,  il  distingue  fort  bien  le  son  résultant  de 
rafmJkkm  de  Tair  à  travers  le  larynx,  et  le  bruit  produit  ebez  les  in- 
jeem  Mit  par  le  frottement  des  paues  sur  les  élytres,  soit  par  un 
ifiparal  v9>«it,  cMBine  chez  la  cigale. 
n  tnite  ai  nudtre  de  rbibemation  et  de  la  génération  des  animànx, 
des  poissons,  des  métaaMMrpboses  des  insectes.  Il  avait  sofr< 
observé  les  moBurs  des  abeilles  et  des  guêpes ,  et  les  phases 
de  fénàaûoa  du  poulet  dans  roeul  II  fait  uatlne  tous  les  insectes  par  la 
voie  de  la  génération  spontanée,  n'en  exo^tant  que  les  araignées ,  les 
criquets  et  les  cigales;  opinion  que  nous  retrouvons  dans  toute  l'an- 

Les  notes  qu'il  avait  recueillies  étaient  rangées  par  ordre  alpha- 
bétique ,  et  fennaieut  comme  une  espèce  de  dictionnaire  ;  malhech* 
rentenent  cette  partie  si  intéressante  de  ses  oeuvres  ne  nous  est  pas 


Aristote  essatysL  le  premier  de  ranger  avec  ordre  les  corps  bruts^  il  en 
toma  deux  giuudes  classes ,  les  fossiUM  et  les  m^taHiqueij  les  premiers 
étaient  coasidérés  par  lui  comme  d'origine  terrestreet  les  seconds  comme 
d'orignae  aqueuse ,  parce  qu'ils  se  liquéfient  par  la  fusion. 

En  géogénie,  Aristote  est  neptunîen,  c'est«à-dtre  qu'il  attribue  à 
rcun  la  fonnatîon  du  globe.  Ayant  vu  que  la  mer  a  laissé  çà  et  là  des 
et  que  les  alluvions  des  fleuves  s'accroissent  avec  rapidité,  il 
que  les  terres  ont  été  aUemativement  découvertes  ou  env^ 
les  eaux.  Cette  opiaîoB  fut  oelle  de  la  plupart  des  naturalistes 
;  le  système  contraire  ou  vnlcanien ,  qui  attribue  au  feu  l'origine 
de  tout  et  qni  existe,  ne  comptait  chez  eux  que  peu  de  partisans.  Aristote 
admet,  arec  les  autres  philosoiAes  grecs»  quatre  éléments»  auxquels  il  en 
jsint  UB  ciaquième,  ipii  est  l'éther. 

U  avait  écrit  deux  livres  sur  les  végétaux,  mais  ilsont  péri  avec 
Is  fhs  grande  partie  de  ses  ouvrages,  et  ceux  qui  sont  arrivés  jusqu'à 
nous  ans  été  altérés  par  de  fràpientes  inteiix>lations ,  qui  en  dénatu- 
rent le  aeas  prifldtif. 

Cette  rapide  esquisse  des  travaux  lesphis  remarquables  de  ce  philo- 
sophe anr  les  adenoes  naturelles  a  pour  but  de  prouver  que  l'admira- 
il  a  élé  l'objet  n'est  pas  fondée  sur  un  frivole  engouement, 
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mais  sur  un  mérite  réel.  Peut-être  faut-il  ajouter  que  sans  Alexandre, 
qui  envoyait  à  son  maître  les  productions  les  plus  rares  des  pays  qo'il 
parcourait  en  vaînqueuri  et  qui  consacra  plusieurs  millions  à  faciliierses 
recherches ,  Aristote  n*aurait  jamais  pu  leur  donner  autant  de  développe» 
ment.  Comme  le  jeune  conquérant  avait  puisé  dans  les  leçons  duphilo» 
sophe  le  goût  des  sciences  naturellesy  il  voulut  contribuer  à  leurs  pro» 
grès  en  les  enrichissant  de  nouvelles  découvertes.  Il  fit  faire,  dans 
ce  but ,  par  l'amiral  Néarque  ,  sous  la  direction  d'Onésicrite ,  homme 
d'un  profond  savoir,  une  exploration  des  côtes  de  la  Perse,  qui  procura 
la  connaissance  de  plantes  et  d'animaux  jusqu'alors  inconnus,  et  entre 
antres  du  cotonnier  et  du  tigre  rayé.  Il  introduisit  en  Europe  les  paons, 
qu'on  n'y  avait  jamais  vus ,  et  une  espèce  de  perruche  verte,  à  collier 
ronge,  qui  a  reçu  le  nom  de  Pêùiaeus  Alexandri. 

Les  contemporains  les  plus  célèbres  d' Aristote  furent  Démocrite  d'Ab- 
dère,  Hippocj*ate,  Xénophon  et  Platon.  Quand  on  lit  les  œuvres  de  ces 
grands  hommes,  on  s'étonne  de  voir  combien  étaient  rares  leur  commerce 
scientifique  et  la  lecture  de  leurs  écrits  ;  car  chacun  d*eux  a  des  opinions 
indépendantes  de  celles  de  ses  contemporains,  et  l'expérience  acquise 
par  l'un  est  complètement  perdue  pour  les  autres. 

On  attribue  à  Dioclès,  à  Epicure,  à  Épiménide,  à  Métrodore  et  à  Cra* 
tœvus ,  des  traités  de  botanique  descriptive  ;  mais  ces  ouvrages  ont  péri 
comme  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité;  on  dit  que  le  dernier 
avait  joint  à  ses  descriptions  des  figures  coloriées. 

Théophraste  (320  ans  avant  J.-C),  d'abord  disciple  de  Platon,  puis 
d'Aristote,  et  chef  du  Lycée,  où  il  réunit  plus  de  deux  mille  élèves,  fit 
pour  la  botanique  et  la  minéralogie  ce  que  le  philosophe  de  Stagyre  avait 
fait  pour  la  zoologie.  Il  écrivit  sur  les  plantes  deux  traités  que  nous  pos- 
sédons tout  entiers.  L'un,  sous  le  titre  d^Hùiaire  de*  *ptanieê, 
commence  par  l'exposé  de  ses  idées  sur  l'organographie  végétale;  idées 
fort  incomplètes  &  cause  de  l'absence  d'instruments  d'observation,  et 
inexactes  parce  qu'il  était  beaucoup  trop  enclin  à  voir  dans  les  végétaux, 
comme  dans  les  animaux,  des  fibres  et  des  veines.  Il  dispose  ensuite  les 
plantes  non  pas  avec  cette  méthode  savante  et  philosophique  qui  fait  là 
gloire  de  son  mattre,  c'est-à-dire  d'après  une  profonde  étude  des  analogies, 
mais  en  les  divisant  suivant  leur  grandeur  en  arbres ,  arbrisseaux,  sons- 
arbrisseaux  et  herbes.  Ce  système,  tout  faux  qu'il  est,  fut  cependant  le  seul 
adopté  jusqu'à  la  renaissance  des  lettres.  Il  traite  ensuite  de  leur  inflo- 
rescence, de  leur  mode  de  reproduction;  parle,  entre  autres,  de  la  t^ 
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artificielle  du  dattier  ;  et  quoiqu'il  n'ait  qu'une  idée  vague  du 
sne  des  filantes,  il  en  désigne  quelques-unes  sous  le  nom  de  mâles  et 
deCeinriJ»;  mais  quelquefois  il  appelle  mâles  celles  qui  portent  des 
fraiiSw  il  mêle  à  ses  observations  sur  la  fécondité  des  végétaux ,  sur  la 
dvéè  de  leur  vie  et  sur  leurs  maladies,  des  descriptions  qui,  bien  que  pla- 
gies sans  ordre  et  souvent  hors  de  propos ,  ne  manquent  pas  d'intérêt. 
U  parie  de  la  sensibilité  de  certains  mimosas ,  différents  de  notre  sensi- 
tive;  décrit  le  citronnier  ,  le  figuier  des  pagodes,  le  bananier,  le  co- 
tonaier,  le  lotos,  etc.  U  énumère  toutes  les  plantes  connues  de  son 
fanps  ;  et  dans  la  partie  de  son  ouvrage  où  il  traite  des  arbres  fores- 
tiers, il  cite  quelques-uns  des  insectes  qui  les  dévorent,  ce  qui  prouve 
qell  avait  beaucoup  c4)servé. 

Son  antre  ouvrage ,  intitulé  des  Cauêeê  dê$  plantée ,  est  plus  phUoso* 
phiqiie.  CTest  une  sorte  de  traité  de  physiologie  végétale,  dont  on  ne  peut 
nier  llatérèt  ;  mais  l'auteur  s'étant  souvent  écarté  des  voies  expéri* 
ipenfaies  s*est  égaré  dans  le  champ  des  hypothèses. 

On  a  encore  de  ce  philosophe  un  grand  nombre  de  traités  séparés  sur 
la  loologie,  r^tift  surtout  aux  productions  de  l'Inde. 

Après  ses  écriu  sur  la  botanique ,  son  livre  sur  les  pierres  est  d'une 
kameîmportance,  en  ce  qu'il  est  lepremierque  nous  connaissions  sur  cette 
■ttliére.  D  y  soit  la  méthode  d'Aristote;  seulement  il  divise  les  minéraux 
enpiefTu  et  en  terres ,  et  les  groupe  d'après  leur  densité  et  la  manière 
dont  ils  se  comportent  au  feu.  Il  connaissait  les  propriétés  attractives 
de  Taiannt  et  de  l'ambre  jaune ,  et  comme  il  les  attribuait  à  une  même 
S  il  les  rangeait  dans  la  même  classe.  La  partie  relative  aux  pierres 
renferme  des  détails  fort  intéressants.  On  y  trouve  aussi 
lladicition  de  dâ>ris  paléontologiques  tirés  du  sein  de  la  terre. 

Théopliraste  n'était  pas  étranger  à  la  technologie  ;  il  s'occupe  de 
remploi  des  substances  minérales,  de  la  fiibrication  du  verre,  de  l'usage 
en  peîntare  des  oxydes  métalliques,  et  de  celui  du  plâtre  dans  le  mou- 
hge. 

L'déganee  et  la  pureté  du  style  sont  le  principal  mérite  de  cet  écri- 
vain, car  il  est  loin  de  s'élever  à  la  hauteur  d'Aristote  :  son  esprit  a 
Doûsdeprolbndenr;  c'est  un  observateur  exact,  auentif,  mais  man- 
quant souvent  de  pénétration.  Il  réunit  dans  un  même  emplacement  des 
planies  hMilgènes  et  exotiques ,  qu'à  sa  mort  il  légua  à  la  république , 
•éricant  ainsi  d'être  signalé  comme  l'inventeur  des  jardins  botaniques. 
LestrtMibles  qui  déchirèrent  la  Grèce,  parsuite  desrivalités  des  succès- 
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semd'Aleiandrei  forcèrent  les  savants,  aniis  de  la  i;Miix,  i  quitter  us  ptys 
livré  à  tant  de  sanglantes  discordes.  Ils  se  retirèrent  en  Egypte  (MO; 
avant  notre  ère)  y  où  ils  forent  aocaeiUis  par  Ptolémée  Lagns,  ëâèved'j 
loie.  Ce  prîncei  fondateirde  la  célèbre  bibUothèqaed'Alexaiidriey  oàroii 
comptait  quatre  cent  mille  volâmes,  fsvorisa  de  tout  son  jMMnoir  l'écaile 
des  sciences  et  attira  dans  sa  capitale  des  savanu  de  divers  pays, 
quels  il  assura  une  exisienoe  honorable,  pour  qu*ils  pussent  se 
entièrement  i  des  travaux  sdentifiques.  Cette  institution,  qui  prit  le 
de  MusAf  aurait  dû  contribuer  puissamment  aux  progrès  des  étades 
sérîetises;  mais,  malgré  leseflbrts  de  Ptolémée,  les  sciences  d*obsenr»* 
tion ,  étudiées  en  Grèce  avec  tant  de  succès,  grftce  i  la  métbnde  eipé» 
rimentale,  perdirent  de  leur  éclat  après  leur  translatioa  à  Alexandrie» 
Les  théories  remplacèrent  de  nouveau  l'observation  et  la  lecture  des  livres 
Au  souvent  substituée  aux  travaux  directs  :  aussi  cette  école  ne  prodnlsti* 
elle  pas  un  seul  naturaliste  distingué;  de  toutes  les  sciences  naiarelles, 
la  médecine  et  la  partie  de  la  botanique  qui  concerne  les  propriétés  mé* 
dicinales  des  vitaux  y  furent  seules  cultivées. 

Ptolémée  Philadelpbe  se  livra  à  Tétude  des  sciences  naturelles  so«s 
la  direction  de  Straton,  disciple  d*Arisiote.  On  lui  attribue  un  ouvrage 
de  critique  sur  les  animaux  vrais  et  fabuleux;  la  perte  de  ce  livre  ent 
regrettable  pour  la  science  qui  lui  eût  emprunté  des  documents  pré- 
cieux. Il  établit  le  premier  une  ménagerie,  dans  laquelle  il  réunit  à 
grands  frais  un  nombre  prodigieux  d*animaux  de  tous  les  pays. 

L'anatomie,  si  sévèrement  proscrite  en  Grèce,  où  le  respect  dA  aux  ca- 
davres était  sous  la  sauvegarde  des  magistrats ,  prit  de  Tessor  dès  que 
l*Égypte  fut  visitée  par  les  médecins  grecs,  avides  de  CMmaissanoes  qu'ils 
ne  pouvaient  acquérir  dans  leur  patrie.  Proxagoras,  qu'on  prétend 
avoir  été  disciple  d' Aristoie ,  alla  le  premier  y  étudier  cette  science.  Ce  fut 
lui  qui  donna  le  nom  d'artères  aux  vaisseaux  partant  de  l'aone,  et  qui 
découvrit  qu'ils  son t  le  siège  du  poids .  Il  les  distingua  fort  bien  des  vaines 
et  constata  leur  vacuité  après  la  mort. 

Hérophile  de  Chalcédoine ,  disciple  de  Proxagoras ,  ayant  longtemps 
étudié  en  Egypte,  poussa  plus  loin  que  son  maître  les  découvertes  en 
anatomle.  Il  distingua  les  nerft  des  ligaments,  avec  lesquels  on  les  avait 
Jusqu'alors  confondus,  et  découvrit  qu'ils  président  à  la  volition  et  à  U 
sensation.  U  a  laissé  une  bonne  description  du  cerveau^  et  Ton  a  coih 
serve  le  nom  de  pmsMtr  JtHérophiU  au  conBuent  des  sinus  de  la  dure- 
mère.  Il  décrivit  les  tuniques  internes  de  Tceil,  l'os  fayoide  et  la  veine 


DISCOOKS  PRÉLIMINAIRE.  39 

pobMmire;  U  donna  le  nom  de  duodénum  à  Pintestin  qnî  suit  restomac 
et  abomit  m  pylore.  Il  dëcoirrrit  Usochronisme  des  battements  du  cœnr 
eide la  jMlsation  des  artères;  mais  sans  se  rendre  compte  de  la  cause  de 
cepÉCMBieiic 

de  Géos,  petit-fih  d*Aristoce  et  disciple  de  TMophraste,  est 
connu  par  la  sagacité  avec  laquelle  il  déconyrit  qu*Ântio-* 
,  fis  de  SéleucQs  Nicanor,  était  malade  d'amour  pour  sa  belle- 
Slraionice  ;  mais  il  a  d'autres  titres  au  souvenir  des  hommes  : 
^est  i  lui  qa*on  doit  la  décourale  de  la  communication  médiate  et 
iîMwtiiff  des  nerfii  avec  le  cerveau ,  dont  il  lit  le  âége  de  la  pensée  et 
du  sentifluent;  on  lui  doit  encore  celle  des  vaisseaui^  lactés,  retrouvés 
seukBient  an  xni*  siède  par  Aselius.  II  fit  un  pas  de  plus  qu'Héroplûle 
dan&lacoimaissaiice  de  la  structure  du  cœur  j  car  il  reconnut  le  mou- 
nmcmt  de  qntole  et  de  diastole,  mais  sans  s'être  douté  de  la  circulation 
du  sang  ;  il  pensait,  au  contraire ,  que  l'air  inspiré  par  les  poumons  se 
rend  dans  le  cœur. 

Aucun  des  ouvrages  de  ces  célèbres  médecins  ne  nous  est  parvnu  ; 
nous  ne  connttttons  leurs  travaux  que  par  les  ouvrages  de  Galien ,  qui 
parie  aussi  de  lenr  grande  instruction  en  botanique. 

k  la  même  époque  eut  lieu  le  voyage  de  Mégasthes ,  qui  enrichit 
rhHtoire  naturelle  de  nouvelles  découvertes. 

Si  les  sciences  naturelles  ne  brillèrent  pas  d'un  grand  édat  après  leur 
iranstaîon  à  Alexandrie,  il  n'en  fût  pas  de  même  des  sciences  physiques. 
Tunodbaris  cl  Aristillus  étudièrent  le  mouvement  des  planètes  et  jetè- 
rent les  fondements  du  système  de  Ptolémée  ;  Aristarque  de  Sainos  en* 
seigaa  le  dbnbfe  mouvement  de  la  terre;  Ératosthènes  essaya  de  calculer 
b  ffiadcBr  du  degré  terrestre,  et  observa,  ainsi  que  Pithéas  de  Marseille, 
robliquitéde  Fécliptique.  Hipparque  (SOO  ans  avant  J.-<:.)  estima  l'année 
aobireà  965 jours  5  heures  35  minutes  12  secondes,  découvrit  la  pré- 
cession des  équinoxes ,  observa  plusieurs  éclipses ,  dressa  des  tables  du 
soicfletde  in  Inné,  et  entreprit  une  nomenclature  des  étoiles  fixes.  Hé- 
ron ,  le  pins  célèbre  physicien  de  l'antiquité,  à  qui  l'on  doit  l'aiq[)areil  hy- 
draulique qni  porte  son  nom,  et  Ctésibius,  l'inventenr  des  pompes, 
appunieunent  à  la  même  époque.  Depuis  lors,  jusqu'au  milieu  du  ii* 
flèclè  de  rère  chrétienne ,  nons  ne  connaUnons  plus  ancun  savant  alexan* 
àm  d%ne  dTécre  dté. 

Hons  trovwns,  en  dehors  des  savanu  de  l'école  d'Alexandrie ,  dans  le 
tii*  ûècle  avant  notre  ère,  Archimède  de  Syracuse ,  qui  s'oecupo  avec  un 
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prodigieux  succès  de  la  mécanique  et  de  l'hydrostatique,  dont  il  est  le  vé- 
ritable créateur.  On  lui  doit  la  vis  qui  porte  son  nom,  et  qui  sert  à  laire 
monter  Teau;  les  mouilles,  les  roues  dentées  et  peut-être  le  miroir  ardeot. 

Les  rois  d'Egypte  s'occupaient  avec  un  zèle  infatigable  de  l'accroisse- 
ment de  leur  bibliothèque  ;  PtoléméeÉvergèie  en  fonda  même  une  seconde 
dans  le  temple  de  Sérapis.  Jaloux  de  voir  les  Attale  de  Pergame  rivaliser 
d'ardeur  avec  lui  pour  augmenter  leurs  richesses  littéraires,  il  défendit 
l'exportation  du  papyrus,  que  l'Egypte  seule  produisait.  Cette  prohlbi* 
tion  fit  inventer  le  parchemin  (j^hatiapergam^nd).  C'est  donc  i  cette 
rivalité  et  à  la  découverte  précieuse  qui  s'ensuivit  que  nous  devons  la 
conservation  de  tant  de  trésors  de  l'antiquité,  qui ,  confiés  aux  fragiles 
et  périssables  membranes  du  papyrus,  eussent  été  perdus  pour  nous. 
Privés  de  ce  secours,  la  plupart  des  antres  peuples  faisaient  usage  de  Uh 
blettes  de  métal  ou  de  bois  enduites  de  cire  et  sur  lesquelles  on  traçait  des» 
caractères  avec  tm  style  de  fer;  mais  l'imperfection  de  ces  moyens  était 
un  obstacle  aux  progrès  des  sciences. 

Sous  le  règne  de  six  princes  successifs,  elles  jouirent  d'une  protec- 
tion éclairée;  mais  Pbyscon,  quoique  versé  lui-même  dans  la  connais- 
sance de  la  nature,  puisqu'il  avait  écrit  un  ouvrage  sur  les  poissons  de 
l'Afrique,  persécuta  les  savants  avec  un  tel  acharnement  que  la  plupart 
d'entre  eux  retotumèrent  en  Grèce,  à  laquelle  ils  rendirent  momentané- 
ment sa  prépondérance  scientifique. 

Lathyre ,  encore  plus  impitoyable  que  son  prédécesseur,  chassa  d'E- 
gypte le  petit  nombre  de  savants  qui  ne  l'avaient  pas  quittée;  on  seul , 
Agatharchides,  échappa  à  la  proscription.  Ce  philosophe  a  composé  un 
ouvrage  ethnographique  sur  les  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la 
mer  Rouge ,  et  a  laissé  des  descriptions  zoologîques  assez  exactes,  quoi- 
que souvent  mêlées  à  des  créations  fabuleuses. 

Nous  devons  à  Nicandre  (100  ans  avant  J.-C.),  médecin  d' Attale  III, 
deux  poèmes  relatifs  à  l'histoire  naturelle.  Le  premier,  Theriaea,  traite 
des  animaux  venimeux,  et  donne  des  descriptions  d'ophidiens,  de  crus- 
tacés et  d'aranéides,  assez  précises  pour  que  plusieurs  espèces  soient  Ca- 
elles  à  reconnaître.  Dans  son  AUxipharmaeay  il  étudie  l'action  des  poi- 
sons ingérés  et  surtout  des  poisons  végétaux.  Il  Eait  mention  de  quelques 
plantes  dont  ne  parte  pasThéophraste,  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque 
la  botanique  avait  fait  des  progrès;  mais  ce  dernier  ouvrage  renferme 
beaucoup  d'erreurs.  Cest  Nicandre  qui  a  donné  le  nom  de  phatèm  aux 
papillons  de  nuit. 
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.Utale  m  et  Mithridate,  le  célètire  roi  du  Ponl^  peuvent  être  comptés 
^uTflii  les  botanistes  ;  ce  dernier  s'était  beaucoup  occupé  de  toxioo- 
1  gie.  Ou  lui  doit  une  drogue  composée  qui  porte  encore  um  nom. 

Ici  fiait  le  règsie  des  sciences  en  Grèce  et  en  Egypte.  L'anarchie  qni 
iii^cbirait  les  petites  républiques  grecques  et  leurs  colonies,  la  déprava- 
ih  a  toujours  croissante  desmcnirs  qui  avait  étouffé  les  vertus  guerrières, 
I  >  mirent  bors  d*état  de  résister  aux  armes  romaines. 

Nous  allons  maintenant  parier  de  Rome,  cette  reine  des  cités,  qui  eut 
1.  ^  conunettcements  si  humbles,  et  grandit  au  point  de  ne  connatti*€ 
ci  jarres  bornes  à  sa  puissance  que  les  limites  du  monde. 

Lc-s  Romains  descendent  d'une  tribu  gallo-grecque  (7^0  ans  avant 
J.-C.),  chcTL  laquelle  rëlémeni  grec  finit  par  dominer.  Les  Étrusques, 
qui  soui  {M!ui-t'tre  des  Pêlasges  émigrés  de  l'ancienne  presqnlle  du  Pé- 
Ivponésc,  paraissent  avoir  occupe  la  Péninsule  italique  à  une  époque 
tn-s  reculée,  et  s*êtrc  plus  tard  confondus  avec  les  Grecs,  dont  de  nom- 
breuses colonies  s  étaient  établies  dans  la  partie  méridionale  de  Tltalie; 
aiiv»  y  avait*il  au  sud  des  Étrusques  ei  des  Grecs,  tandis  que  le  centre  et 
le  nord  élaienl  babités  par  des  Celtes.  Denis  dUalicamasse  nous  ap- 
prend que  IcsSabiiis,  ennemis  de  Rome  naissante,  étalent  descendus  des 
Ombriens,  dont  Torigine  celtique  n'est  pas  douteuse;  de  là  cette  lutte 
entre  des  peuplades  de  race  différente.  Niraia ,  qui  était  Sabin,  favorisa 
le»  usages  et  la  religion  des  Celtes;  mais  les  rois  qui  lui  succédèrent  et 
b  famille  des  Tarqiiins,  qui  était  corinthienne ,  firent  pencher  la  balance 
en  (aTeur  delà  civilisation  grecque.  Il  résulta,  du  mélange  de  ces  peu- 
ples, des  iasitiuiions  et  des  coutumes  qui  participèrent  de  leur  double 
origime;  et  bous  savons  aujourd'hui  que  la  langue  romaine  n'est  qu'un 
■âai^de  grec  et  de  celte  dans  lequel  dominent  les  formes  plus  harmo- 
oiemes  du  premier  idiome. 

Ce  n'est  sans  doute  pas  aux  Gaulois  transalpms  que  les  Romains 
dareut  iewr,  première  civilisation;  car  le  peu  que  nous  savons  des  instîtu- 
ti  >DS  druidiques  nous  montre  des  prêtres  sans  instruction  investis  des  fonc- 
tlcBs les plos importantes  de  Tétat.  Médecins,  philosophes,  législateurs, 
ils  teaâent  leurs  disciples  dans  une  dure  dépendance ,  exigeaient  d'eux 
des  écaiks  orales  de  vingt  années  ;  et ,  pour  prévenir  la  diffusion  des 

dont  ils  étaient  dépositaires ,  ils  en  avaient  défendu  la  pro- 

par  récriture.  II  ne  nous  est  resté  aucun  monument  caracté- 

râtique  de  leurs  arts ,  si  ce  n'est  leiu^s  Dolmen  et  leurs  Menhir.  On  peut 

avec  certitude  que  les  barbares  guerriers  de  Rome  furent 

s 
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redevables  de  leurs  premiers  progrès  aux  Étrusques,  dont  les  vastes 
vaux  architectoniques  et  les  ouvrages  fictiles  attestent  le  génie  créaceitr  ; 
mais  ils  empruntèrent  aux  Grecs  leurs  connaissances  scientifiques ,  et 
encore  ne  fut-ce  que  fort  tard;  car  la  constitution  romaine,  donc  le  but 
exclusif  était  Tagrandissement  par  la  conquête,  et  qui  bannissait  le  hixe, 
les  arts,  le  commerce,  comme  pouvant  distraire  l'esprit  des  citoyens  de^ 
occupations  guerrières,  s'opposa  long-temps  à  la  culture  des  sciences. 

Caton  le  censeur  (130  ans  avant  J.-C.)  est  le  premier  écrivain  latin 
qui  se  soit  occupé  des  sciences  naturelles,  mais  seulement  comme 
agriculteur.  Son  ouvrage ,  de  re  rusUca ,  est  un  petit  traité  d'agri- 
culture pratique,  d'économie  rurale  et  de  médecine  vétérinaire  ;  essai 
bienèaforme  pour  un  homme  qui  avait  été  en  contact  avec  les  Grecs. 
Rome  cependant  commençait  à  perdre  de  sa  rudesse  et  à  devenir  sen* 
sible  aux  richesses  intellectuelles  des  vaincus;  car,  après  la  prise  de  Car* 
tliage,  le  sénat  fit  traduire  en  latin  un  traité  de  Magon  sur  l'agriculture. 
Cet  ouvrage  et  le  périple  d'Hannon ,  qu'on  trouve  dans  le  recueil  des 
petits  géographes  grecs ,  et  dont  l'authenticité  longtemps  contestée  pa- 
rait aiyourd'hui  hors  de  doute ,  sont  les  seuls  monuments  scientifiques 
qui  nous  restent  de  cette  puissante  rivale  de  Rome. 

Varron  (116  ans  avant  J.-C.),  qui  avait  étudié  à  Athènes,  a  écrit,  sous 
le  titre  de  l'ouvrage  de  Caton ,  un  traité  qui  l'emporte  de  beaucoup , 
quant  au  style  et  à  la  méthode ,  sur  celui  de  cet  écrivain.  Il  doit  sa  supé- 
riorité aux  relations  fréquentes  qui  s'étaient  établies  avec  Athènes,  de- 
puis la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains. 

Lorsque  Pompée  eut  vaincu  Mithridate,  il  trouva,  dans  les  trésors  de 
ce  prince,  des  livres  de  médecine  écrits  en  plusieurs  langues  et  qu'il  fil 
traduire.  Les  doctrines  d'Hippocrate,  généralement  admirées,  eurent  à 
Rome  un  succès  prodigieux  ;  mais  elles  y  rencontrèrent  on  vigoureux 
antagoniste  dans  la  personne  d'Asclépiades  l'épiciurien,  qui  enseignait, 
contrairement  à  l'opinion  d'Hippocrate ,  l'inaltérabilité  de  la  matière . 
et  admettait  dans  l'organisme  le  jeu  incessant  des  atomes. 

Jules  César,  guerrier  plutôt  que  naturaliste ,  mais  observateur  attentif 
et  écrivain  judicieux,  nous  a  laissé,  dans  ses  Commentaires,  desrensei* 
gnements  très  curieux  sur  les  animaux  de  la  Germanie;  il  nous  apprend 
que  certaines  espèces,  exilées  par  la  civilisation,  ont  disparu  en  même 
temps  que  la  race  humaine  s'est  accrue.  A  l'époque  où  il  pénétra  dans 
ses  forêts  séculaires,  elles  étaient  peuplées  d*aurochs,  d'élans  et  de 
rennes,  qui  de  nos  jours  ne  se  trouvent  plus  que  dans  les  pays  seplea*. 
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trionuix  ;  encore  Taurochs  n^abile-t-îl  que  les  forêts  de  la  Lithuanie. 
Lucrèce,  contemporain  de  César,  et  représentant  à  Rome  des  doctrines 
dTÊpicire,  a  exposé ,  dans  son  poème  dererum  naiuraj  nn  système 
co^ifec  de  philosophie  naturelle.  Il  forme  la  terre ,  les  mers  et  l'atmos- 
pèm,  de  la  réunion  d*atomes  élémentaires,  mus  par  les  lois  de  l'affinité; 
et,  (pioiqa'U  n*eût  aucune  connaissance  positive  en  paléontologie ,  il  dit 
qu'anntqae  les  hommes  et  les  choses  actuelles  existassent,  la  terre 
a^i  noirri  des  êtres  d'une  forme  extraordînailre  et  des  végétaux  mon- 
slmenx;  mais  à  des  doctrines  générales  pleines  de  sens  et  de  logique, 
et  daiotant  im  esprit  aussi  profond  que  judicieux,  se  mêlent  les  plus 
(raves  erreors.  La  physique  de  Lucrèce  n*est  pas  moins  arriérée  que 
celle  de  tous  ses  contemporains  ;  il  cherche  ses  explications  dans  les 
diéories  bites  à  priori  et  non  dans  l'observation  des  faits. 

A  mesure  que  nous  approchons  de  l'époque  où  le  gouvernement  subit 
i  Rome  une  nouvelle  métamorphose ,  la  philosophie  et  l'étude  des  scien- 
ces disparaissent.  Les  Romains  dégénérés  ne  sont  plus  qu'un  peu* 
pie  voué  au  culte  des  sens;  et  c'est  désormais  dans  les  parcs,  les  vo- 
lières, les  viviers,  et  jusque  dans  les  traités  culinaires,  qu'il  faudra  chei^ 
cher  la  science  antique  pour  en  retrouver  quelques  traces. 

Ces  maîtres  de  la  terre,  longtemps  les  premiers  du  monde  par  leur 
sage  tempérance,  ne  se  contentèrent  plus  des  mets  simples  et  salubres 
qui  avaient  entretenu  chez  leurs  ancêtres  la  force  du  corps  et  la  puissance 
de  Tesprit.  Leur  imagination  dépravée ,  leur  sensualité  blasée  par 
Teicès  des  jomssances ,  durent  mettre  la  terre  entière  à  contribution 
pour  BUis&ire  leurs  caprices.  Les  paons ,  les  faisans ,  les  gangas,  les 
jmes^  les  cigognes  et  les  autruches,  étaient  élevés  dans  des  volières, 
pour  concourir  au  faste  des  banquets.  lies  viviers  d'eau  douce  ou 
salée  construits  à  grands  frais,  et  amenant  le  poisson  jusque  dans  les 
salles  de  festin,  étaient  remplis  de  truites,  de  dorades,  de  soles,  de  mul- 
lets,  dont  trois  individus  furent  payés ,  sous  Tibère ,  une  somme  égale  à 
MOO  fr.  de  notre  monnaie  ;  et  Poliion  nourrissait  des  murènes  de  la  chair 
de  les  esclaves.  On  portait  si  loin  cette  coupable  folie  que  la  mort  d*un 
àt  cet  poissons  fit  prendre  le  deuil  à  un  certain  Crassus. 

Le  luxe  des  parures,  des  ameublements  et  des  constructions  égalait 
celui  de  la  table.  On  tirait  des  pays  étrangers  des  tissus  précieux ,  des 
pierres  fines,  des  parfums  et  des  bois  recherchés  pour  satisfaire  les  fantai- 
les  plus  puériles. 
Depuis  longues  années  C216  ans  avant  J.-C),  les  Romains  avaient 
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adopté  Tttsage  d'iatrodaire  dans  ie  cirqae  des  animaox  qulb  tsèrenc 
d'abord  à  ooaps  de  flèches,  et  qu^easoite  ils  firent  oombattre  enseaable 
oa  même  avec  des  honmes.  Les  premiers  qu'oaylaaça  farentdes 
éJq[>hants  pris  sur  Pyrrhas,  et  qui  ne  ftirent  exposés  à  la  vue  des  citoyens 
que  pour  les  aocontaoner  à  aflronter  ces  animaux  ;  pins  tard,  on  y  intro- 
duîsit  des  lions  et  des  panthères;  mais  le  goût  de  ces  sanglants  spec- 
tacles s*étant  répandu  avec  la  facilité  de  le  satisfidre ,  U  s*aocrat  jus- 
qu'à la  déBMttce,  et  c'éttft  i  qui  ferait  paraître  à-la-fois,  dans  le  cirque, 
un  plus  grand  nombre  d'animaux.  A  cette  joie  féroce,  se  mêlait  aussi 
la  curiosité,  et  Ton  attachait  on  grand  prix  à  Tapparition  d'animaux  non- 
veaux.  Qoinius  Sextus  fit,  le  premier,  descendre  dans  le  cirque,  des 
bonunes  qui  combattirent  contre  quarante  lions.  Emtlius  Scaurus,  pour 
flatter  cette  passion  populaire,  y  montra,  pendant  son  édilité,  deshîppopo» 
taaaes  et  des  crocodiles  ;  sous  Pompée,  on  y  réunit  des  rhinocéros  et  un 
nombre  considérable  de  lions ,  d'éléphants,  de  panthères.  Sous  les  eoH 
pereurs,  époque  d'exagération  en  toutes  choses,  on  alla  plus  loin  en- 
core. Auguste  y  fit,  en  un  seul  jour,  périr  3,500  animaux  sauvages; 
et ,  après  les  victoires  de  Tr^jan  sur  les  Parthes ,  on  mit  i  mort 
en  vingt-trois  jours  de  fête,  11,000  animaux  domestiques.  On  vit  succès» 
sivement  figurer  dans  les  jeux,  des  girafes,  des  hyènes,  des  strepsicères, 
des  ibis  et  des  autruches.  Ces  fêtes  barbares  continuèrent  sous  les  em- 
pereurs chrétiens  ;  mais,  au  milieu  de  ces  fréquentes  apparitions  dV 
nimaux  curieux,  avec  des  occasions  si  répétées  d'étudier  leurs  moeurs, 
leur  structure,  les  variétés  des  races  suivant  les  pays  de  provenance, 
on  ne  voit  paraître  aucun  observateur,  on  ne  trouve  aucune  description 
exacte. 

Parmi  les  rares  auteurs  qui  écrivirent  sur  les  sciences  naturelles,  nous 
pouvons  considérer  comme  des  naturalistes  Musa ,  médecin  d'Auguste , 
savant  botaniste,  à  qui  l'on  a  dédié  le  bananier  (Musa  sapieniium) ,  et 
Apuleius  Celsusqui  écrivit  un  traité  sur  les  plantes,  leurs  noms  et  leurs 
propriétés .  L'empereur  Auguste  lui-même  n'était  pas  étranger  à  la  science; 
il  avait  tait  recueillir  dans  l'tle  de  Caprée ,  des  restes  de  mastodontes , 
regardés  comme  des  ossements  de  géants. 

Virgile  cite,  dans  ses  Géorgiques,  un  grand  nombre  de  plantes  et  d'a- 
nimaux; mais  il  en  parle  plutôt  en  poète  qu'en  naturaliste;  cependant 
quelquesmnes  de  ses  descriptions  sont  pleines  d'exactitude. 

Ovide  présente  encore  plus  d'intérêt  comme  descripteur.  Dans  son 
poème  sur  la  pêche,  HaUeutican^  dont  U  ne  nous  reste  que  cent  trente- 
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quatre  Tersy  od  aroure  ciaqnante-troïa  pcrissom décrit»  avec  assez  de 
prëdûon  pour  qu*on  puisse  les  reoonnature.  Il  parle  du  pbysto  Qgobms 
■»f  cr)  qu  se  conatmit  un  nid  comme  les  oiseaux.  Ce  dit,  déjà  mentioimé 
par  ifîsaoïe ,  et  qu'on  avait  toiqom^  regardé  comme  une  &ble,  a  été 
cniniié,  il  y  a  environ  dix  ans,  par  un  naturaliste  italien. 

Dîodorey  de  Sicile,  a  laissé  dans  ses  écrits  quelques  descriptions  d'ani- 
■aux,  de  plantes  et  de  minéraux.  U  a  le  premier  parlé  du  ris. 

StiaboB ,  né  en  Cappadoce,  cinquante  ans  avant  notre  ère ,  s'est  acquis 
une  jvie  oélâiritë  par  sa  géographie,  ouvrage  fort  étendu ,  disposé  avec 
■af  méthode  remarquable.  Il  joint  à  la  description  de  chaque  pays  une 
esqsîsse  de  leors  productions  naturelles.  Ainsi,  il  cite  le  muge,  en  par- 
lant de  la  Ganle-NaiiKHinaise ,  et  l'élan  en  partant  des  Alpes.  En  décri- 
vant tes  moBU  Taygètes,  il  rappelle  les  carrièresde  marbre  qui  servaient 
à  dëoom'  les  édifices  romains;  et,  à  propos  de  Byzance,  il  parie  de  la  roule 
qae  snîvaient  les  bancs  de  poissons  qui  venaient  tomba*  dans  les  filets 
despechearsbyzantins.il  adécritlepremierla  canne  à  sucre,  etfaitmen^ 
tion  de  la  soie ,  qu'il  regardait  comme  le  produit  d'un  arbre.  Cet  auteur 
a  donné  une  description  assez  exacte  des  poissons  du  Nil  pour  <pie,  lors 
de  Texpëdition  des  Français  en  Egypte,  la  plupart  aient  été  retrouvés. 
Tous  tes  faits  consignés  dans  ses  écrits  et  qui  ne  sont  pas  le  résultat 
d*obsenratîons  personnelles,  sont  des  compilations  faites  avec  un  choix 
jflktUcieta. 

Diodore  et  Strabon  devraient  se  rattacher  à  la  littérature  grecque, 
puttqu'îls  ont  écrit  dans  cette  langue  ;  mais ,  comme  ils  ont  vécu  long- 
temps à  Borne  et  qu'ils  appartieiment  à  la  civilisation  romaine,  nous 
n'avons  pas  gtb  devoir  les  séparer  des  naturalistes  latins. 

Un  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  naturelle ,  quoique  d'un  carac- 
tère bien  différent,  est  le  traité  de  Tart  culinaire  d'Apicius,  ce  cé- 
lèbre gastronome  du  siècle  d'Auguste,  qui  se  donna  la  mort  quand  ses 
prodigalités  eurent  épuisé  sa  fortune.  Il  y  décrit  minutieusement  tous  les 
■eisen  nsage  chez  les  Bomains.  Cest  im  bon  catalogue  à  consulter  pour 
as  aatanliste. 

CohmcUe  a  écrit  un  ouvrage  d'agriculture  sur  le  même  plan  que  ceux 
de  Caum  et  de  Yarron  ;  il  y  donne  des  détails  fort  intéressante  sur  lace» 

uneiioo  des  Tiviers,  et  des  instructions  étendues  sur  la  direction  des 
mches.  En  général,  ses  descriptions  sont  beaucoup  plus  complètes  que 

celles  de  Yarron. 
Sénèque  pourrait  prendre  place  parmi  les  naturalistes  anciens,  si,  dans 
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son  livre  sur  les  questions  naturelles,  où  il  traite  de  physique  générale,  il 
n'avait  fait  trop  souvent  preuve  d'une  profonde  ignorance  de  la  matière. 

On  doit  à  Arétée,  de  Cappadoce,  qui  vivait  sous  Néron,  de  bonnes  des- 
criptions anatoniiques,  entre  autres  celles  de  la  veine  cave  et  de  la  veine 
porte  ;  mais,  par  une  erreur  singulière,  il  fait  partir  toutes  les  veines  du 
foie,  quoique  Aristote  ait  dit  expressément  qu'elles  partent  du  cœur. 

Dioscoride,  médecin  des  armées  romaines  sous  Néron  (75  ans  de  J  .-C.)  > 
fut  un  botaniste  célèbre.  Il  a  décrit  environ  six  cents  plantes ,  mais  avec 
une  telle  inexactitude  qu'on  a  pu  à  peine  en  reconnaître  le  quart;  sui- 
vant la  coutume  de  cette  époque,  il  attribue  aux  plantes  des  propriétés 
imaginaires,  erreur  que  l'autorité  des  auteurs  anciens  a  perpétuée  presque 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  botaniste  a  joui  jusqu'au  xv*  siècle  d'une  célébrité 
pourtant  bien  contestable  ;  mais  il  était  le  seul  dont  les  écrits  nous 
(tassent  parviBnus  par  des  traductions  illustrées,  et  les  Arabes  n'ont  eu 
long-temps  aucun  autre  traité  de  botanique.  Il  s'occupa  aussi  de  mi- 
néralogie, et  divisa  les  corps  bruts  d'après  leur  nature  en  terresirei  et  en 
marins.  On  l'accuse  d'avoir  emprunté  cette  classification  à  Sextus  Niger. 

La  plupart  des  empereurs  romains,  depuis  Auguste  jusqu'à  Vespasien, 
favorisèrent  peu  lessciences;  maisce  dernier  institua  des  écoles  destinées 
à  répandre  le  goût  des  études ,  et  rétribua  les  professeurs  sur  le  trésor 
public.  C'est  sous  son  règne  que  vécut  Pline,  dont  le  nom  est  aussi  ré- 
pandu que  celui  d* Aristote. 

Ce  naturaliste  est  un  des  hommes  les  plus  laborieux  qui  aient  existé. 
Quoique  mort  dans  im  âge  peu  avancé ,  puisqu'il  périt  à  56  ans ,  lors  de 
l'éruption  du  Vésuve  qui  détruisit  Pompéîa  et  Herculanum ,  il  a  laissé 
sur  différentes  matières  cent  soixante  gros  volumes  extraits  des  écrivains 
qu'il  avait  lus.  Son  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle  est  la  compilation  de 
plus  de  deux  mille  ouvrages,  et  il  cite  un  grand  nombre  d'auteurs  dont 
sans  lui  les  travaux  auraient  été  perdus  pour  nous  :  c'est  un  titre  à 
la  reconnaissance  de  la  postérité.  Mais  il  n'est  pas  scrupuleux  sur  le 
choix  des  matériaux  ;  chaque  fois  qu'il  compulse  un  observateiu*  judi- 
cieux ses  descriptions  sont  exactes  ;  quand ,  au  contraire,  il  a  entre  les 
mains  un  auteur  fobuleux ,  il  consigne  les  foits  qu'il  lui  emprunte  sans  la 
moindre  critique,  et  mêle  ainsi  sans  cesse  la  vérité  à  Terreur.  Les  écrits 
de  Pline ,  dont  le  but  est  évidemment  d'amuser  plutôt  que  d'instruire, 
offrent  une  lecture  très  agréable  ;  mais  il  n'y  fiiut  pas  chercher  de  la 
science  sérieuse  ;  il  a  copié  dans  Aristote  tout  ce  qu'il  renferme  de  bon* 

Son  septième  livre,  qui  est  le  commencement  de  sa  loologie,  eal 
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eqièoe  d'anlliropologie  informe  et  remplie  de  fiibles.  Il  y  fait  men« 
tîoB  dliomnes  à  pieds  d'autruche,  sans  bouche,  à  oreilles  gigantes- 
ques, etc.  Ses  détails  ethnographiques  et  son  esquisse  de  l'histoire  des 
inreatiûiis  et  des  arts  présentent  un  intérêt  plus  réel. 

Sa  daasification  des  êtres  organisés  n'est  pas  fondée  sur  leurs  carac* 
lères  anaconiiques,  mais  sur  leur  mode  d'existence.  Il  divise  les  animaux 
eu  terrestres,  aquatiques  et  aériens;  et  de  cette  classification  arbi- 
traire naît  une  confusion  facile  à  comprendre. 

Le  oenrième  livre  renferme  de  précieux  détails  sur  les  cétacés  de  la 
mer  du  nord  et  de  la  Méditerranée.  Nous  y  voyons  que  de  son  temps  ces 
animaux  venaient  jusque  dans  notre  golfe  de  Gascogne.  II  parle  aussi  d'un 
boa  qui  ftit  tué  par  Béguins,  près  du  fleuve  Bagrada,  non  loin  de  Car- 
tha^. 

Son  omjlhologie  est  faible  ;  mais  elle  contient  des  choses  fort  cu- 
rieuses. Il  donne  du  phénix  une  description  assez  exacte  pour  qu'on 
y  puisse  reconnaître  le  faisan  doré,  et  fait  mention  du  tragopan ,  oi- 
seau cornu,  long-temps  regardé  comme  fabuleux. 

Ihtts  son  entomologie,  il  décrit  longuement  les  mœurs  des  abeilles 
que,  d'après  un  préjugé  commun  à  l'antiquité,  il  croyait  pouvoir  être 
spomanément  engendrées  par  la  putréfaction  du  ventre  d'un  bœuf.  II 
parie  aussi  de  la  soie  qui  venait,  dit-il,  d'un  pays  fort  éloigné ,  et  que 
produisaient  des  insectes  différents  du  bombyx  mori. 

Si  la  zoologie  de  Pline  est  confuse,  sa  botanique  l'est  plus  encore.  Sa 
daftsificaUon  est  aii)itraire  et  ses  descriptions  sont  trop  inexactes  pour 
que  les  plantes  qu'il  cite  puissent  être  reconnues.  Il  a  cependant  le  mé- 
rite de  ceue  ingénieuse  remarque  qu'il  serait  possible,  par  l'époque  de  la 
Huraîtoo  des  végétaux,  de  reconnaître  les  mois  de  l'année  ;  Linné  pour- 
rait bien  y  avoir  pris  l'idée  de  son  calendrier  de  Flore. 

La  thérapeutique  de  Pline  est  pleine  d'erreurs.  Il  multiplie  à  l'infini 
les  remèdes  qu'on  peut  tirer  des  plantes  et  des  animaux;  selon  lui,  la 
JUwtae  seule  en  fournit  soixante-six. 

I  Sa  minéralogie  est  intéressante  sous  le  rapport  technique  et  comme 
Jiistoîre  des  beaux-arts  ;  car  il  a  sauvé  de  l'oubli  les  noms  d'un  grand 
nombre  de  sculpteurs,  de  peintres  et  de  graveurs,  en  donnant  la 
description  d'édifices,  de  sutues  et  de  pierres  gravées  qui  n'existent 
plus  pour  nous.  Il  nous  fait  connaître  le  mode  d'extraction  des  métaux, 
remploi  de  Tafloalgame  du  merciu^  pour  l'exploitation  des  mines  d'or  et 
d'tffeDt,  la  fiibricatio»  du  lailont  de  l'acier,  du  brduzei  de  l'airain  du 
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Corintiie;  celle  do  blanc  de  cérnse et  du  minimn.  Il  parie  des  propriétés 
deraimanty  decellesdelapieiredetoiichey  dusoufire,  dadnabre,  de 
la  lithai^i  eic. 

On  trouve  dans  ses  ouvrages  âne  fo«le  d'obsenrations  sor  les  aéru- 
lithesi  les  anrores  boréales  y  etsar  d*autres  phénomèoes  méiéorîqiies. 
Pltttarqne  a  consigné,  dans  ses  Propos  de  toile  et  dans  son  ouvrage  eter 
tinduêtrie  dee  ammoux  et  sur  la  raison  dont  ils  soni  douds^  oertaÎDS 
faits  d'histoire  naturelle  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt  ;  mais  II  traite 
toutes  ces  questions  plutôt  en  philosophe  qu  en  naturaliste.  Il  a  laissé 
deux  traités  de  physique  générale,  sous  le  titre  de  Questions  nuiurelles 
et  de  Recherches  sur  le  froid,  et  un  petit  écrit  (brt  curieux,  à  cause  de 
certaines  observations  très  justes  concernant  la  nature  du  globe  lunaire, 
et  qui  est  intitulé  :  De  la  face  qui  paraît  dans  la  lune. 

A  cette  époque ,  où  Teropire  romain  touchait  à  la  grande  crise  qui 
devait  se  terminer  par  sa  dissolution,  la  plus  déplorable  anarchie  régnait 
dans  les  esprits,  et  Alexandrie  était  le  principal  tliéatre  de  cette  confu- 
sion. Les  Juifs,  dont  rétablissement  dans  cette  ville  remontait  au  règne 
de  Physcon,  y  avaient  apporté  le  goût  des  études  de  pure  spéculation. 
Plus  tard ,  sous  le  règne  de  Trajan  et  d'Adrien ,  la  philosophie  indienne 
devenue,  sans  doute,  plusincompi-éhensible  à  mesure  qu  elle  s'éloignait 
de  sa  source,  et  le  néo-platonisme  qui,  de  son  côté,  se  livrait  aux  concep- 
tions les  plus  insaisissables,  vinrent  ajouter  au  vertige  qui  poussait  les  es- 
prits vers  ces  études  sans  nom  qu'on  a  tenté  de  nos  jours  de  rajeunir. 
De  ce  conflit  d'idées  toujours  vagues  et  rarement  profondes  naquit  la 
philosophie  cabalistique ,  cette  déplorable  abetmtion  de  la  raison  hu- 
maine dont  le  règne  fut  si  long  et  qui  n'occupe  plus  aujourd'hui  que 
quelques  cerveaux  vides.  Ces  stériles  études,  mortelles  pour  rinlelll- 
gence,  firent  oublier  les  sciences  d'observation,  qui  tombèrent  bientôt 
dans  l'oubli. 

Au  II*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  Doas  ne  trouvons  que  tn^  écm^tn%^ 
Athénée,  Élien  et  Oppien,  dont  les  ouvrages  intéressent  directement  les 
naturalistes;  mais,  lorsqu'ils  parurent ,  la  langue  latine  avait,  comme 
langue  scientifique,  fait  i^ace  à  la  langue  grecque. 

L'ouvrage  d'Athénée ,  le  Bamquêt  dos  oa§es,  n'est  autre  chose  qu'une 
oompilatioa  indigeste  et  conftise  ;  mais  il  renferme  beaucoup  de  détails 
prédeux.  Uauteur  frit  rM»nter  k  chacm  des  convives  tout  œ  qu^il  saif 
sur  les  meu  qui  paraiiseiit  sur  la  table,  et  de  là  des  détails  souvent  fort 
piVianta.  Cest  aivi  qif  il  nous  donne  la  description  de  quatre^ingt-dix 
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poiasoBs  et  d*uii  grand  nombre  d*oiseaux ,  le  tout  mêlé  d*anecdotes  qui 
Taneotai|;réabIe0ientson  récit. 

ElîeaB'est,  comme  Athénée,  qu'un  simple  compilateur.  Pour  rendre 
son  \hfre  plus  original,  il  a  eu  la  malencontreuse  idée  de  mêler  toutes 
le»  matières  sans  ordre  ni  méthode.  Il  cite  soîxante-dix  espèces  de 
ttâffimiferes  ,  entre  autres  le  bœuf  sans  cornes,  Tyak ,  le  babiroussa  et 
iâ  homs  épineuse.  Sur  les  cent  neuf  espèces  d'oiseaux  dont  il  fait  men- 
titiD,  quelques-unes  n'ont  été  constatées  que  dans  les  temps  modernes  : 
leW  sont  ceux  qu'il  appelle  les  paons  de  mer ,  et  dans  lesquels  on  a  re- 
coAflo  les  combattants.  Il  donne  la  description  de  cinquante  espèces  de 
reptiles  qui  n*ont  pas  tous  été  retrouvés,  et  il  n'y  a  guère  que  dix  années 
qii*on  a  découvert  aux  Indes  son  crocodile  à  museau  cornu.  Il  décrit 
o^al  uente  poissons  ;  quelques-uns  le  sont  pour  la  première  fois,  tels 
que  Je  diodon ,  le  citharodon  et  l'anchois.  Les  détails  qu'il  présente  sur 
les  animaux  de  cette  classe  sont  d'autant  plus  importants  que  les  Grecs 
étaient  presque  aussi  avancés  que  nous  en  ichthyologîe. 

Oppien,  né  en  CIlicie,  vers  la  fin  du  règne  de  Maro-Aurèle^  a  écrit  les 
Ofnégéiifues  j  les  HalieiUiqties  et  les  Ixeutiques^  poèmes  tous  trois 
prédenx  pour  les  sciences  naturelles  ;  mais  dont  le  dernier  est  perdu. 
Les  Ofnégéêiques  bous  font  connaître  les  races  de  chevaux  et  de 
chiens  dont  on  se  servait  alors  pour  la  chasse,  et  le  nom  des  ani- 
maux qui  éuient  Tobjet  de  ce  délassement.  L'auteur  y  cite  entre  au- 
tres le  bison  et  le  mouflon,  qui  vivaient  alors  en  Italie.  Les  Halieu- 
iiftiet  ooQiiennent  des  détails  d'un  plus  grand  intérêt.  Le  poète  y 
décrit  le  lien  dliabitation  des  poissons  et  de  certains  mollusques ,  leur 
mode  de  ivproduction  et  leurs  mœurs  ;  ainsi ,  il  rappelle  les  propriétés 
ékariqÊes  de  la  torpille,  la  ruse  si  connue  de  la  baudroie  pour  attirer 
les  petits  poissons ,  celle  de  la  sèche  qui  teint  l'eau  de  son  encre,  afin 
d'àtepper  à  ses  ennemis,  et  le  dangereux  aiguillon  dont  la  pastenade  est 
année.  Les  développements  dans  lesquels  il  entre  sur  la  manière  de 
ptekf  les  diverses  espèces  de  poissons  et  sur  leurs  migrations  sont  fort 
iatéressants  pour  la  science.  L'ouvrage  d'Oppien  contient  la  description 
de  eot  soixante  poissons  ;  et  il  est  à  remarquer  que^  parmi  tant  de 
àéuàhj  on  ne  troove  que  peu  de  fables  ;  cependant  certains  faits  deman- 
dent i  élre  vérifiés. 

Ce  jene  poète  est  l'un  des  derniers  naturalistes  distingués  de  Tan- 
tiqnté  ;  nous  ne  trouvons  plus  après  lui  que  Galien  de  Pergame,  savant 
Bédedn  de  Ifarc-Aurële  et  de  Ludus  Yérus. 
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Galien  se  fixa  à  Rome  après  avoir  snccessivement  visité ,  pour  s' 
struire,  Corinthe,  la  Lycie,  la  Palestine  et  l'Egypte.  Arépoqueoùil  étodi» 
Tanalomie  h  Alexandrie,  cette  science  y  était  en  décadence  ;  mais  par  son 
seul  génie  il  la  soutint  et  lui  fit  faire  d'étonnants  progrès.  Il  a  considé- 
rablement écrit,  en  suivant  toi^ours  dans  ses  travaux  un  ordre  méthodi» 
que  :  il  commence  par  Tanatomie  ;  viennent  ensuite  la  physiologie,  Vh^ 
giène,  la  pathologie,  la  séméîotîque  et  la  thérapeutique. 

Ses  adminiêtroHans  anaiamiquesj  dont  nous  n'avons  qu'nne  partie, 
sont  pleines  de  faits  qui  annoncent  une  merveilleuse  sagacité  et  une 
persévérance  opiniâtre.  Les  difficultés  qui  entouraient  Tétude  étaient 
cependant  alors  fort  grandes.  On  ne  pouvait  disséquer  des  adul- 
tes, et  Ton  était  réduit  à  ouvrir  les  cadavres  des  enfants  morts  dans 
les  lieux  où  on  les  avait  exposés ,  ou  bien  ceux  des  ennemis  restés 
sur  le  champ  de  bataille  ;  toutes  ces  ressources  étant  insuffisantes , 
Galien  conseilla  d'étudier  l'organisation  des  animaux  qui  se  rap- 
prochent le  plus  de  l'homme,  surtout  les  singes  de  l'espèce  aj^lée 
magot.  Il  en  résulte  que ,  dans  ses  descriptions  myologiqnes  et  ostéolo- 
giq)ies,  il  rapporte  souvent  à  l*hommedes  détails  organiques  qui  ne  sont 
vrais  que  pour  le  singe.  Son  livre  de  la  DigesHon  contient  des  indIcsK 
tiens  fort  précises  sur  Tanatomie  comparée;  il  fiiit  remarquer,  aprte 
Aristote,  que  tous  les  animaux  qui  n'ont  pas  d'incisives  à  la  mâchoire  sa- 
périeure  ont  plusieurs  estomacs.  Il  soutient  aussi,  contre  l'opinion  géné- 
ralement admise  de  son  temps,  que  les  éléphants  ont  une  vésicule 
biliaire.  Ses  travaux  relatifs  à  la  respiration  donnent  une  haute  opinion 
de  son  habileté.  Il  avait  fait  de  nombreuses  expériences  sur  la  pro- 
duction de  la  voix,  et  coupé,  chez  des  porcs,  les  deux  branches  du  nerf 
pneumo-gaslrique  qui  montent  le  long  du  larynx,  pour  démontrer  leur 
influence  dans  la  formation  du  son.  Nous  n'avons  qu'nne  partie  de  sa 
description  du  cerveau  ;  mais  elle  est  assez  remarquable  pour  nous  ftiire 
regretter  la  perte  de  ce  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 

Galien  Ihit  preuve  d'une  grande  pénétration  dans  son  ouvrage  in* 
titulé  :  De  Fusage  des  parties  du  corps  humain.  Il  a  signalé  le  pr^ 
mier  la  perforation  du  cœtu*  dans  le  fœtus.  Toutes  ses  erreurs  sur 
la  structure  et  les  fonctions  de  cet  organe  et  de  ses  dépendances  vien- 
nent de  ce  qu'il  n'expérimentait  que  sur  des  animaux,  et  n'avait  au- 
cune idée  de  la  circulation  du  sang  ;  aussi  ne  peutrfl  expliquer  le 
mouvement  d'élévation  et  d'abaissement  du  cerveau ,  qu'il  attribue  à 
l'afllux  de  l'air.  Il  a  aussi  le  premier  parié  des  nerfs  optiques ,  et 
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décrit  avec  exacUtnde  les  couches  optiques.  II  traite  ensuite  de  Vur 
&age  des  parties  de  la  tête,  des  dents,  de  la  moelle  ëpinière  ,  des  nerfs 
uoqtDels  celle-ci  donne  naissance ,  des  organes  de  la  reproduction, 
de  la  dîflëreiice  qui  existe  entre  le  fœtus  et  Tadulte,  de  la  distribution 
gêfléraie  des  nerfs,  des  artères  et  des  veines.  Chacun  de  ces  sujets  par*' 
cidiJîers  prouve  le  même  talent  d'observation  et  la  même  puissance  de 
dédnctioo.  Dans  son  écrit  sur  les  opinions  d'Hippocrate ,  il  fait  de  la 
tèie  le  siège  de  toutes  les  facultés,  contrairement  à  la  théorie  des  stol« 
ôens,  qui  le  plaçaient  dans  le  cœur. 

Sam  traité,  relatif  aux  propriétés  des  aliments,  renferme  une  foule  de 
détails  intà'essants  sur  les  substances  nutritives  tirées  des  deux  règnes. 

Ce  grand  homme,  qui  eût  peut-être  égalé  Aristote,  si,  au  lieu  de  spé* 
dalîser  ses  études,  il  les  avait  généralisées,  dut  au  hasard  d'un  songe 
sorreDO  à  son  père  d'avoir  étudié  la  médecine.  Il  est  du  petit  nombre 
de  œox  qui  ont  personnellement  joui  de  leur  gloire  et  dont  le  nom  est 
le  plus  long-temps  demeuré  populaire.  Admiré  pendant  sa  vie,  il  fut 
jusqu'au  xvi*  siècle  une  autorité  toute-puissante  ;  et  jusqu'à  nos  jours 
les  Arabes  n^eorent  pas  d'autre  guide.  Galien  est  le  dernier  savant  qui 
se  soit  oocnpé  des  sciences  naturelles  avec  distinction;  à  sa  mort,  elles 
tombèrent  dans  la  barbarie,  pour  ne  se  relever  qu'au  xvi*  siècle  :  aussi 
n'entrerons-nons  pas  dans  de  grands  détails  sur  les  hommes  qui  lui  suc- 
cédèrent. 

Joslin,  écrivain  du  ii'  siècle,  à  qui  nous  devons  la  conservation  de  plu- 
sieunpasttgesfort  curieux  de  l'historien  Trogue-Pompée,  semble  adopter 
son  opînionsur  l'origine  ignée  de  notre  planète,  et  pense  que  le  refroidis- 
seoeoi  do  giobe  ayant  d'abord  eu  lieu  aux  pôles ,  les  Scythes  doivent 
gfoir  été  les  premiers  habitants  de  la  terre. 

As  in*  siècle,  nous  trouvons  fort  peu  d'écrivains  remarquables;  ce 
qui!  (ant  attribuer  à  la  lutte  qui  s'engagea  entre  les  chrétiens  et  les  sec- 
taleors  dn  paganisme.  Cependant  quelques  hommes  se  montrèrent 
encore  sensibles  aux  attraits  de  la  sience  :  Philostrate  de  Lemnos,  philo- 
sophe pythagoricien,  qui  vivait  à  Rome  sous  l'empereur  Sévère ,  a  consi- 
gné, dans  la  vie  d'Apollonius  de  Thyanes,  de  fort  bonnes  observations 
SOT  ies  productions  naturelles  de  l'Inde,  qu'Apollonius  avait  visitée 
en  compagnie  de  quelques  philosophes.  Tout  ce  qu'il  rapporte  sur 
les  mœurs  des  éléphants  est  très  exact.  Il  décrit  avec  précision  plusieurs 
(ks  poissons  de  llndus ,  et  donne  quelques  détails  curieux  sur  les 
moeurs  des  singes;  mais  ces  vérités  sont  mêlées  aux  fables  si  communes 
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i  cette  époque.  Nemesianus  le  Carthaginois  a  écrit  un  poème  sur  lâchasse 
aux  mammifères  et  un  autre  sur  Taviccpiologie,  dont  il  ne  nous  reste  que 
quelques  vers.  Titus  Calpurnius,  élève  de  Nemesianus,  a  composé  des 
élégies,  dont  la  septième  renferme  des  détails  sur  les  lièvres  blancs  et 
sur  le  babiroussa  ;  il  y  cite  un  bœuf  à  bosse  et  à  crinière,  qu'on  suppose 
être  le  bison. 

A  cette  époque,  la  chimie,  dont  il  n*a  pas  encore  été  question,  occu- 
pait beaucoup  les  savants  d'Egypte,  et  avait  puissamment  contribué  aux 
progrès  de  la  métallurgie.  Déjà,  sous  le  nom  d'ar/  herméliquej  converti 
plus  tai*d  en  celui  S  alchimie ,  elle  rêvait  la  transmutation  des  mé- 
taux; et  Diocléiien  fut  tellement  effrayé  de  ses  progrès,  qu'après  la 
prise  d'Alexandrie,  il  fit  brûler  tous  les  livres  qui  en  traitaient. 

Les  plus  anciens  ouvrages  d'alchimie,  échappés  à  la  proscription,  et 
qu'on  attribue  faussement  à  Hermès,  mais  qui  appartiennent  évidem- 
ment a  l'école  d'Alexandrie,  sont  le /'imanc/ra,  le  Traite  des  sepi  chapi' 
iresj  et  la  fameuse  Table  d'emeraude  tant  de  fois  commentée  sans  avoir 
été  comprise.  Tous  ces  ouvrages  sont  empreints  du  panthéisme  primitif 
particulier  à  l'Orient,  et  l'on  aurait  peine  &  reconnaître,  sous  leur  forme 
apocalyptique,  les  premiers  âges  de  la  chimie  moderne;  mais  nous  sui- 
vrons pas  à  pas  cette  science,  et  nous  montrerons  comment  la  vérité  sans 
cesse  mêlée  à  l'erreur  finit  par  triompher. 

Après  quinze  siècles  d'une  gloire  toujoui's  croissante ,  l'empire  romain 
succombait  sous  le  poids  de  sa  propre  grandeur.  Travaillé  au  dedans  par 
des  factions  politiques  et  des  querelles  religieuses  auxquelles  venait  se 
joindre,  comme  une  cause  inévitable  de  dissolution,  la  profonde  cor- 
ruption de  la  société  païenne;  harcelé  par  les  invasions  de  plus  en  plus 
menaçantes  des  barbares,  il  touchait  à  sa  ruine.  Depuis  le  commence- 
ment de  notre  ère ,  les  populations  teuto-cimbriques ,  qui  s'étendaient 
du  Danube  jusqu'à  l'Elbe,  s'étaient  incessamment  précipitées  sur  l'Ita- 
lie ;  leur  nombre  et  leur  audace  allaient  toi^ours  croissant.  Au  iv*  et  au 
V*  siècle,  les  Ostrogoths  et  les  Hérules,  les  Vandales,  les  Alalns,  les 
Suèves,  les  Vîsigoths  et  les  Francs,  Inondèrent  l'Italie,  les  Gaules,  l'Afri- 
que, l'Espagne;  et  Attila  (Etzel)vint  à  son  tour,  comme  un  torrent 
dévastateur ,  sillonner  le  sol  de  la  péninsule  italique.  Pour  l'éloigner , 
les  Romains,  qui  ne  pouvaient  plus  supporter  le  poids  d'un  glaive,  le 
gorgèrent  de  riches  présents.  Genserich  et  Odoacre  vinrent  enfin  s'as- 
seoir sur  le  trône  des  Césars,  mais  ne  prirent  des  vaincus  que  la  foi  chré- 
tienne. 
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Gependamt  Ters  le  milieu  du  iy*  siècle ,  Constantinople  avait  recueilli 
les  dâm  de  la  civilisation  romaine  ;  et  fOccident,  en  proie  aux  guerres 
adiaméesdes  tribus  germaniques  qui  se  disputaient  la  possession  du  sol, 
tond»  pour  hoit  siècles  dans  la  plus  affreuse  barbarie.  La  lutte  engagée 
eicre  les  chrétiens  et  les  païens  absorbait  l'attention  de  tous  les  hom* 
■es  dlntelligence ,  et  ne  laissait  aux  esprits  aucun  loisir  pour  s'oo- 
oper  de  science.  Toutefois ,  Eustathtus,  archevêque  d'Ântioche,  com- 
posa, sous  le  titre  de  Commentaire  de  THexameron,  un  traité  d'histoire 
natareUe,  où  les  êtres  sont  rangés  suivant  l'ordre  de  leur  création  et  dont 
tous  Jes  détails  sont  empruntés  aux  naturalistes  anciens.  Saint  Ambroise 
(170)  publia  an  ouvrage  semblable ,  mais  dans  un  but  exclusivement 
théologique.Vegèceet  Gargilius  écrivirent  sur  l'art  vétérinaire  deux  trai- 
tés d'une  grande  médiocrité,  etPalladius  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  De 
Tt  nuHeâ^  qui  mérite  à  peine  une  mention.  Ausone,  précepteur  de  l'em- 
perair  Gratien,  est  l'auteur  d'un  poème  sur  la  Moselle,  dans  lequel  il 
décrit  quatorze  espèces  nouvelles  de  poissons,  entre  autres  la  truite  com- 
mone,  la  truite  saumonée  et  le  barbeau.  Orîbase,  médecin  de  l'empe- 
reur Julien,  fut  on  des  hommes  les  plus  remarquables  de  ce  siècle;  il 
réimit  eo  un  seul  corps  divers  traités  de  médecine,  qui  sans  lui  ne  fussent 
pas  ponenus  jusqu'à  nous. 

Saint  Augustin,  l'illustre  évoque  d'Hippone  et  l'un  des  plus  célè- 
te«8  pères  de  l'Église ,  a  décrit  quelques  poissons ,  et  mentionne  la 
découverte  fiaite  en  Afrique  de  débris  de  mastodontes  qu'il  croit  être  des 
oMemeuts  de  géants.  On  a  de  lui  un  traité  sur  la  génération.  Macrobe 
a  écrit  deux  ouvrages  sur  les  sciences  :  le  premier ,  sous  le  titre  de 
Commentaire  du  songe  de  Scipion ,  contient  un  exposé  des  opinions 
des  ajideos  sur  l'astronomie  ;  le  second,  intitulé  5a/i£ma/^#,  rédigé 
9BiT  le  même  plan  que  celui  d'Athénée,  fait  connaître  certaines 
opinions  scientifiques ,  que  sans  lui  nous  aurions  toujours  ignorées. 
Skloioe  Apollinaire  a  laissé  des  détails  topographiques  sur  l'Auvergne. 
Oroie,deTarragone,  n'est  intéressant  que  par  une  assertion  qui  justifie 
k  calife  Omar  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ;  car  il 
dédiie  que ,  dans  son  voyage  en  Egypte ,  il  visita  cette  bibliothèque 
rt  la  trouva  vide,  les  Arabes  l'ayant  dévastée  depuis  deux  siècles. 
Martianos  Capella  a  écrit ,  à  la  fin  du  v*  siècle ,  un  poème  intitulé  : 
Noeeê  de  la  philologie  avec  Mercure,  On  y  trouve  une  division  des  con- 
luissaooes  humaines  en  sept  branches  appelées  les  sept  arts  libéraux , 
(kwm  adoptée  par  les  universités  dans  tout  le  cours  du  moyen  Age  ; 
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•C  Saint  Cyrille  a  laissé  ua  petit  traité  sur  les  plantes  et  les  aalnsaux. 

Les  elibrts  des  empereurs  n'avaient  pu  empêcher  les  Gaules  de  tomber 
aous  la  domination  des  Francs  ni  soustraire  l'Italie  au  joug  des 
Cependant  les  cheb  des  conquérants  n'étaient  pas  tous  insensibleft 
avantages  de  la  civilisation.  Sous  le  règne  de  Théodoric,  roi  des  Ostrogotes, 
le  calme  se  rétablit  un  peu  ;  et  ce  sage  prince,  non  content  de  bvoriser 
dans  ses  états  les  progrès  des  lumières ,  s'efforça  de  les  Dadre  pénétrer 
chez  ses  voisins;  mais  les  querelles  suscitées  par  i'arianisnie  occupaieoi 
l'attention  des  esprits  et  les  détournaient  de  l'étude.  Aux  dissensioiis 
causées  par  ce  schisme  se  mêlèrent  de  plus  graves  préoccupations  i 
les  institutions  politiques  cherchaient  à  se  régulariser  ;  la  féodalité  s*or^ 
ganisait  sur  toute  la  face  de  l'Europe,  et  tandis  qu'en  Occident  une  aristo- 
cratie puissante  renfermait  le  pouvoir  royal  dans  les  bornes  les  plus 
étroites ,  le  despotisme  régnait  à  Constantinople. 

Le  fomeux  commentaire  de  la  Misnah,  le  Talmud,  code  dvil  et  cano- 
niqoedes  JuifSi  remonte  à  celte  époque,  et  eut  une  très  grande  influence 
sur  la  direction  des  idées  philosophiques  de  l'Europe.  C'était  un  mélange 
informe  de  la  philosophie  néo-platonicienne ,  avec  les  Idées  supersit^ 
tieuses  des  Juifs,  qui  attribuaient  aux  caractères  alphabétiques,  à  leur 
combinaison,  à  certains  mots  barbares,  une  puissance  refusée  à  l'homme , 
et  mettaient  i  son  service  les  êtres  supérieurs.  Les  éludes  théologiqnes, 
fondées  sur  la  lectiu^  des  gloses  de  la  Bible  et  sur  celle  des  livres  juifs, 
entretenaient  cette  déplorable  erreur.  Il  en  naquit  la  cabale  que  le 
xvii*siècle  seul  vit  s'éteindre,  et  qui  fascina  certains  esprits  faibles  au  point 
de  les  faire  croire  à  leur  propre  supériorité.  De  là  les  astrologues ,  les 
magiciens  et  les  sorciers  qui  souvent  expièrent  dans  les  flammes  leur  cou- 
pable crédulité. 

La  littérature  ecclésiastique  ,  qui  avait  eu  pour  brillants  interprètes 
les  pères  de  l'Église,  commençait  à  décliner.  Dans  les  premiers  temps  du 
VI*  siècle,  on  ne  comptait  d'hommes  célèbres  que  Cassîodore  et  Boéce, 
qui  firent  de  vains  efforts  pour  tirer  les  lettres  de  la  baribarie  ;  et  vers 
la  fin  brilla  le  savant  saint  Grégoire,  dont  le  palais  était  devenu  Tasile  des 
sciences.  Nous  ne  trouvons  aussi  à  cette  époque  que  deux  médecins  celé*, 
bres,  Aétius  d'Amède  et  Alexandre  de  Tralles.  La  corruption  toujours 
croissante  des  mœiu^  fut  suivie  d'un  abrutissement  général.  Les  écoles,  * 
abandonnant  les  études  sérieuses,  s'étaient  laissé  envahir  par  les  dlspo- 
tes  théologiques,  et  une  fausse  dialectique  rendait  les 
ses  et  sans  profondeur. 
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Les  disciples  de  saint  Benoit ,  dégoûtés  d  un  monde  d'où  la  vertu  était 
baimie ,  se  retirèrent,  en  543,  sur  le  mont  Cassin  et  se  consacràrent  à 
ïèâncaiiûo  de  la  jeunesse  et  à  fétude;  ils  rendirent  d'immenses  services 
àborilisation  ,  en  multipliant  les  manuscrits,  précieux  monuments  de 
rjBtiaiîté. 

Ce  siècle  fat  pourtant  signalé  par  une  importation  d'un  grand  in- 
térêt pour  les  arts.  Deux  moines ,  envoyés  à  Ceylan  ,  en  rapportèrent  à 
O^ttOantinople  les  \ers  à  soie ,  se  livrèrent  à  leur  éducation  et  fabri- 
quèrent les  premiers  tissus.  Le  commerce,  abandonné  aux  Syriens  dont 
llaAieDoe  était  alors  considérable,  consistait  en  aloës,  épices,  ivoire, 
pierres  prédeases  ,  etc.  ;  mais  bientôt  toute  relation  avec  l'Orient  cessa. 

Le  règiue  des  sciences  chez  les  anciens  finit  lors  de  la  translation  du 
âégederempire  à  Constantinople.  Une  ère  nouvelle  va  commencer,  em- 
preinte du  caractère  de  mysticité  sauvage  émanant  de  son  origine.  Sa 
Imtecontreles  ténèbres  et  le  besoin  d'asseoir  ses  institutions  l'absorbent 
tmiK  entière,  et  elle  semble  un  pont  jeté  entre  deux  âges  pour  les  réunir. 


SECONDE  PARTIE. 


MOTEN    AGB. 
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Le  mojen  hge^  cette  époque  si  peu,  si  mal  connue,  et  pendant  si  long- 
leopsjogée  avec  une  iiyuste  prévention,  est  cependant  digne,  comme 
«ftoqoe  de  transition,  de  fixer  nos  regards.  Il  nous  présente,  d'un  côté, 
la  kate  et  laborieuse  élaboration  de  la  civilisation  au  sein  d'une  société 
qn'anctti  fil  ne  guide  à  travers  des  routes  inconnues  ;  de  l'autre,  la  lutte 
acbanée  de  Tintelligence  contre  l'abrutissement  qui ,  sous  toutes  les 
fonno,  Tient  s'opposer  à  sa  marche  progressive.  Nous  commencerons 
niisioire  de  cette  longue  période  par  celle  des  Orientaux ,  qui  devinrent 
de  Doorean,  pour  quelques  siècles,  les  maîtres  ou  plutôt  les  conserva* 
îeun  de  la  science.  Les  peuples  de  l'Occident  n'occupant  que  la  seconde 
place,  ne  Tiendront  qu'après  eux. 
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ÉUkt  âm»  f«MB0ef  natnreUM  en  Orient  el  ehex  lei  Arabei  d'Xsp«gii«. 


Au  milieu  des  révolutions,  les  peuples  antiques  de  l'Orient  avaient 
perdu  le  goût  des  études  scientifiques.  La  barbarie  étouffait  lenloment 
les  lumières  que  tant  de  siècles  avaient  si  péniblement  fait  éclore,  et  TEii- 
rope  était  devenue  Théritière  de  ces  tri^sors;  mais  lorsque  les  hordes  cU*- 
vastatrices  vomies  par  le  Nord,  se  jetant  comme  une  troupe  de  vautours 
sur  Rome  agonisante,  l'eurent  mise  en  lambeaux,  l'Europe ,  à  son  tour, 
occupée  des  luttes  de  ses  maîtres  et  de  la  constitution  d'une  société  nou- 
velle, demeura  pendant  plusieurs  siècles  étrangère  aux  travaux  de 
l'esprit,  et  la  science  retourna  à  son  berceau.  Les  Arabes  alors   la 
recueillirent,  la  cultivèrent  avec  succès,  et  peuvent  en  être  regardés 
comme  les  fidèles  dépositaires  pendant  la  nouvelle  enfance  de  l'Eu- 
rope. Les  travaux  des  Grecs  leur  servirent  de  guide ,  et  ils  embrassèrent 
dans  leurs  études  toutes  les  sciences  d'observation  ;  mais  ils  n'avaient 
pas  l'esprit  positif  et  indépendant  des  peuples  occidentaux.  Leur  ima- 
gination brûlante  suppléa  souvent  à  l'observation  ;  les  erreurs  de  l'astro- 
logie et  de  l'alchimie,  qui  commençaient  à  dominer  à  l'époque  de  la 
chute  de  l'empire  ,  furent  accueillies  et  développées  par  eux  avec  un 
enthousiasme  extraordinaire,  et  arrêtèrent  les  progrès  des  études  positi- 
ves. Le  VII*  siècle  compte  parmi  les  savants  Arabes,  Persans  et  Juifs, 
Ahmed-ben-Ibrahim,  Ibn-Sirin,  Ibn-el-Mocaffa,  Dchafer,  médecins,  bota- 
nistes et  alchimistes ,  Ahron ,  auteur  des  pandectes  de  médecine ,  Jean* 
le-<kammairien,  traducteur  des  œuvres  de  Galien,  El-Kinàni,  professeur 
de  médecine  à  Alexandrie,  Dchftbir  (Géber),  qui  réforma  la  chimie 
et  dont  les  opérations  sont  d'une  exactitude  remarquable.  On  loi  attri- 
bue la  découverte  de  Tacide  sulfuriquc  et  la  connaissance  empirique  de 
l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la  calcinatlon.  Livré  aux  chimè- 
res de  la  transmutation ,  il  a  écrit  sur  cette  matière  avec  une  netteté  et 
une  précision  qui  feraient  croire  à  des  opérations  sérieuses.  Il  fut  aussi 
fort  habile  en  astronomie ,  corrigea  plusieurs  erreurs  de  l'almageste  da 
PHIëmée,  et  donna  une  exposition  du  système  de  cet  astronome. 
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L*iiD  des  éTénements  les  plus  importants  de  ce  siècle  est  la  fondaiim 
de  Tislamîsmc  par  Mahomet.  Ce  législateur,  qui  révohitioima  TOrient 
tasi  par  la  Ibitre  de  son  bras  que  par  la  puissance  de  sa  parole^  acbeva  de 
fVkmîre  Jes  anciennes  constitutions  religieuses  et  pcJitiqBe&Ae  ces  con- 
trées. Longtemps  occupé  de  la  tâche  laborieuse  d'asseoir  le  nouvel  eo^ 
pire  des  Arabes,  incessamment  menacé  par  HéracUis,.  et  de  propager  ci 
refi^ooy  il  lîTra  le  pays  à  des  luîtes  qui  étouffèrent  toute  manifestation 
scîentîfiqiie.  Son  Coran  ^  qui  défendait  les  représentations  d'hommes  et 
«Vammâin,  priva  poor  longtemps  Tbistoire  naturelle  du  dessin^  Tiui  de 
htfs  plus  paissants  auxiliaires.  Les  Égyptiens  ne  soumirent  à. son  joug 
<^iie  six  cent  mille  têtes,  débris  d'une  population  îmfppf^y^ .  ils  vireat 
sVieîDdre  à  jamais  leurs  institutions  théocratiques  successivement  modi- 
fiées par  les  Grecs  et  les  Ronuiins,  et  devinrent  les  esclaves  d'im  peuple 
pour  leqoel  les  sciences  positives  avaient  peu  d'attrait. 

Pendant  les  tiii"  et  ix"  siècles  ^  on  trouve  peu  de  savants  parmi  les 
sfnrtatears  de  Mahomet  ;  la  plupart  sont  chrétiens.  An  milieu,  d'une 
iààïe  de  raéffecîns^  pleins  de  savoir,^  se  distingue  la  famille  des  Bachti- 
cbona,  qiri  pendant  trois  siècles  fit  la  gloire  de  la  Perse»  Les  plus 
cetëbres  sont  Di;hordchis  Ben  Bachtichoua,  Dchabril  Ben  Bachtichouai 
médecin  dUaronn-^f-Rachid,  et  Dchabril  Ben  Obeidallab}  médecin  de 
Cen  Buneib.  Sous  le  calife  £1  Mamoun  (815),  plusieurs  savants  tradui- 
sent les  ouvrages  d'Euclide,  d'Hippocrate,  d'Aristote,  et  i'almagjeste  de 
Ptolofliëe.  ITn  observatoire  est  élevé  h  Bagdad. 

En  dehors  de  la  fkmîTTe  des  Bacbtichona  se  trouvent  des  Indiens^  des 
Juils  et  des  Ard)es.  Un  de  ces  derniers  ^  £1  Kindi,  ftit  l'un  des  plus  fé- 
conds j  D  a  éertt  au  moins  deux  cents  ouvrages  sur  la  médecine^  la  toxicc^ 
Ibgie,  JStpbarmacologiey  la  météorologie  et  la  physiologie,  tant  humaine 
«fue  générale.  Ben  Sfésué,  élève  de  Dchabrif  Ben  Bachtichoua  »  a  laissé 
pfusieurs  traités  de  médecine  et  d'anatomie  comparée.  Abon  Othmaa 
AmTf  ptas  connu  sons  le  nom  dTI  Dchâdidfa ,  était  si  célèbre  par  L'é» 
trmixÊe  et  la  variété  de  ses  connaissances ,  que  le  calife  El  MottakkiL 
TMdut  fui  confier  réducatîon  de  son  fils  ;  mais  son  excessive  laideur  l'enK 
p<rcha d'obtenir  cet  emploi.  Ses  ouvrages  contiennent  un  grand  noaibre 
de  ftits  sciratlfiqnes;  lé  plus  estimé  est  une  histoire  des  animaux.  Abou 
Zeid  HoneÎBy  dm  Hira,  est  aussi  savant  qu'il  Dch&didh  ^  on  a  de  lui  plu- 
Mors  naicéi  spécfoux  sur  divers  points  de  médecine;  et^  comme  il  était 
bon  helléniste,  ît  traduisît  Hîppocrafe  et  Galien.  Ben  Corra  (SSe), 
«fbrran  en  Bfésopotamie,  le  chef  d'une  familfe  connue  sous  le  nom  de 
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Sabéens  d'Harran  ,  parce  qu'il  était  attaché  a  cette  secte,  est  un  auieor 
d'une  fécondité  prodigieuse  ;  on  lui  doit  un  ouvrage  sur  l'anatomie  des 
oiseaux.  Abou  Hanifa  a  écrit  sur  Tagriculture,  l'bippiatriquc  et  la  bota- 
nique; Ibn  Wahchijd,  sur  la  zoologie  générale  et  sur  la  magie.  On 
compte  parmi  les  nombreux  astronomes  de  cette  époque  le  célèbre  El 
Baten,  qui  détermina  l'aphélie  ;  et  dans  le  même  temps  d'autres  sa- 
vants calculaient  l'inclinaison  de  l'écliptique,  composaient  des  tables 
astronomiques  y  faisaient  des  observations  sur  les  étoiles  fixes  et  sur  les 

clipses. 

On  doit  d'autant  plus  s'étonner  de  trouver  en  Orient  un  si  grand  nombre 
de  savants  du  premier  ordre,  que  les  califes,  accoutumés  à  une  domination 
despotique,  traitaient  avec  une  barbarie  révoltante  ceux  d'entre  eux  qui 
encouraient  leur  disgrâce  en  s'exprimant  avec  trop  de  liberté.  £1 
Dchàdidh  fut  emprisonné  sur  un  simple  soupçon.  Saïd  Ben  Naufel, 
médecin  de  l'émir  Ben  Touloun,  lui  ayant  reproché  un  écart  de  régime 
qm  s'opposait  à  sa  guérison,  fut  condamné  à  recevoir  deux  cents  coups 
de  fouet,  et  mourut  pendant  l'exécution.  Isaac  Ben  Amran,  que  ses  con- 
temporains nommaient  le  refuge  de  son  siècle,  ayant  eu  le  malheur  de 
déplaire  au  prince  dont  il  était  le  médecin,  fut  condamné  à  être  saigné 
aux  quatre  veines;  et  son  cadavre,  attaché  à  une  croix,  devint  la  p&ture 
des  vautours. 

Au  commencement  du  x*  siècle,  les  mahométans  se  livrent  pour  la 
première  fois  à  l'étude  des  sciences.  El  Razi  (Rhazès),  le  Galien  de  son 
époque,  leur  ouvre  la  voie.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  excède  deux 
cents.  On  a  de  lui  d'excellentes  monographies  anatomiques,  et  une  foule 
d'autres  travaux  sur  les  diverses  branches  de  l'art  de  guérir,  renfermés 
dans  un  corps  d'ouvrage  qui  forme  un  cours  complet  de  médecine.  Il  a 
écrit  sur  la  médecine  talismanique,  et  sa  crédulité  lui  fut  bien  funeste  : 
le  calife  El  Manzour  lui  ayant  demandé  de  répéter  une  des  expériences 
indiquées  dans  son  livre,  et  Rhazès  n'ayant  pas  réussi,  le  calife  le  frappa 
si  rudement  sur  la  tête ,  qu'une  cécité  complète  fut  la  suite  de  cette 
brutalité. 

El  Fàr&bi  (950)  a  écrit  sur  l'alchimie ,  et  sur  un  grand  nombre  d'auir<*s 
siyets.  On  a  de  lui  un  ouvrage  fort  curieux  relatif  à  la  classification  des 
sciences.  Ibn  Abul  Achath  (970)  a  laissé  un  traité  de  zoologie  générale. 
£1  Madchriti  (975) ,  de  Madrid ,  Ait  le  premier  mathématicien  et  le  plus 
célèbre  astronome  de  l'Espagne  ^  il  est  l'auteur  d'un  livre  concernant  la 
génération  des  animauxi  l'alchimie  et  les  pierres  précieuses.  Le  célèbre 
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Ferdrousî,  à  qui  l'on  doit  un  traité  sur  l'origine  de  la  terre,  a  soutenu 
ropimon  du  soulèvement  des  montagnes. 

Vactirité  des  Arabes  embrassait  toutes  les  parties  des  connaissances 
bnmames ,  et  ils  s'occupaient  de  Tagriculture  avec  un  soin  particur 
lier.  Le  code  agricole  des  Arabes  d'Espagne  est  un  modèle  de  per- 
fection ;  on  y  trouve  une  comparaison  judicieuse  entre  les  théories  des 
^vers  peuples ,  calculées  d'après  les  climats  et  la  nature  du  sol. 
La  fermentation  causée  par  les  croisades  n'interrompit  pas  leurs  tra- 
vaux ;  pendant  que  l'Europe  occidentale  courait  aux  armes  pour  venger 
la  caose  du  Christ ,  l'Orient  poursuivait  ses  progrès  scientifiques.  Depuis 
1006  jusqu'à  1210,  les  Arabes  de  Syrie,  de  Perse,  d'Egypte  et  d'Espagne 
sont  à  la  tète  des  sciences. 

Le  plnscélëbre  médecin  de  cette  époque  est  Mésué  le  jeune,  ou  Ibn 

Sîna  (Avîcenne),  de  Bokhara  dans  le  Turkestan.  Son  principal  ouvrage, 

intitulé  Canon  j  eut  une  réputation  prodigieuse  dans  toute  l'Asie,  et 

sa  doctrine  fut  longtemps  la  seule  qu'on  enseignât  dans  les  écoles 

de  médecine.  Sa  physiologie  est  cependant  fausse  et  erronée,  et  ses 

divisions  se  multiplient  sans  nécessité.  On  reconnaît  que  Galien  lui  a 

servi  de  guide  dans  les  explications  qu'il  donne  des  causes  des  maladies. 

Ibn  Sina  a  laissé  de  plus  trois  traités  sur  l'alchimie.  £1  Biruni,  astrologue 

et  alcfaimfete  plutôt  que  médecin,  a  écrit  un  traitésurles  propriétés  des 

méuux,  des  minéraux  et  des  plantes.  Ibn  Dchezla  (107&)  a  laissé  une 

liste  alphabétique  des  plantes  officinales. 

La  plus  grande  partie  des  savants  de  ce  temps  appartient  à  TE»- 
pagne,  dont  les  écoles  étaient  fréquentées  par  tons  les  Européens  avides 
de  connaissances  :  ce  sont  surtout  des  médecins  praticiens  qui  ont  tous 
laissé  des  travaux  généraux  sur  l'anatomie  et  la  médecine. 

La  cëlâ>re  famille  des  Ibn  Zohr  (Avenzoar),  dont  le  chef  s'établit  en 
Espagne  au  commencement  du  x*  siècle,  a  produit  un  grand  nombre  de 
médedns.  Avenzoar  (11/^0),  un  des  plus  zélés  partisans  de  Galien, 
nt  plus  original  que  les  autres  médecins  arabes;  il  s'est  occupé 
^  la  fois  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacie,  quoique  ce  ne 
f&t  pas  la  coutume  d'alors.  Les  préjugés  s'opposaient  déjà  chez  eux 
aux  progrès  de  la  science  ;  car  ils  regardaient  comme  in  Ames  cer- 
taines opérations,  entre  autres  celle  de  la  pierre.  Ibn  el  Awwam,  de  5)é- 
vOle,  fut  un  des  naturalistes  célèbres  du  xii*  siècle;  Il  a  écrit  sur  l'agricul- 
tve.  Ibn  Matran,  médecin  du  sultan  Salab-ed-din  (1189  à  1201),  a 
écrit  sur  les  plantes  médicinales.  Ibn  Roschel  (Averrhoês)  (1195),  de 
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Cordaue,  a  laissé  mn  ûnmpendium  de  médeane  et  une  fauie  d'autres  ^■ 

traités  ;  il  s'est  livré  à  l'élude  de  laphilosophie.  Son  anacomie  est  cah|iiée  ^ 

AiirceJkdeGalki^fH'ilaaugiDeBtée;ils'estaus6ibeaiicoi9>0(^^  de  ^i 

jBédecine  i|>éciilatiye.  U  compcait  pann i  ses  disciples  les  plus  dîstîagiiés  s 

le  célèbre  JBea  MaiiBoa  (Maîmnmriés).  --^ 
Jatar^ed-dla  e  1  Aazj  {iUàB^p  de  Bai  dans  le  Taberistan ,  est  un  jnédecin 
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d'Ane  fécoBdîté  ranuyrqiiaUe.  Ils'estaccapé  de  philûsophîeet  de  science        i 
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générale.  La  répataiMMi  <le  sa  Êuilie  était  teile  que,  lorsque  Dcbinga 
tum  eut  Jbatui  Chowarcya  Sohah,  il  excepia  la  i^térité  de  Faiir^ed-diii  i 
4u  Massacre  gérerai  des  liabîUMis  de  Bérat.  Uiguraît  parmi  Jes  plus  ce-  i 
AibrosatehimiaiPiî  de  sou  leinps. 

Pendant  le  xiii*  siècle,  nous  trouvons  chez  les  Arabes  peu  de  travMix 
«iNiginau  sur  les  «cîeaces  jiauu«Jies  ;  oous  eu  excepterons  cependant 
ceux 4e  tjumymf  (l38a),4eaoeodaBt  d'Juna  Beu  lialest ,  compai^oa  éo 
JlahMuet,  «t^ncM  vasie  irudilÂon  a  bitsumoflunGr  le  Pline  des  One»- 
lauu  Ua  ooMposé  «n  grand  nombre  d'ouvrages^  dont  le  plus  estimé  esc 
«011  grand  iraîlë  d'Jbistoii^  naureUe,  qui  comprend  l'astronomie,  la  me- 
âéorologie  et  ririsuiiredes  îxws  r^jnes.  Nous  citerons  encore  Muwaffic- 
ed-din  qpi  a  écrit rbtsloire  de  tous  les  médecins  arabes,  s]friens,penKans 
m  indiens  jusqu'au  xai*  siède,  avec  un  ooi^^'cBil  sur  l'origine  <ie  la 
médecine  et  sur  l'état  de  la  science  à  Alexandrie  :  il  cite  quatre  cent 
4ciiT  médecins* 

Au  XIV*  siècle,  les  sciences  tombèrent  en  décadence  chez  les  Arabes^  le 
jo^gdesOsmanlis  devint  mortel  aux  travaux  de  rintcUigence;  cependant 
Jes  demiflcs  efforts  des  savants  tiriUèrent  encore  d'un  vif  éclat.  Ibn  el 
Doreihim  publia  i  Uossoul,  sous  le  titre  de  YUiUiié  des  AMÙmau», 
une  histoire  des  mammîfâres,  des  oiseaux ,  des  poissons  et  des  in- 
sectes. Ibn  el  Waixli  a  laissé  un  ouvrage  scientifique  Cbrtremanpttblc 
inlitnlé  ^  Unisrermm  mumUltMm,  et  un  extrait  des  ouvrages  d'Aboi 
Féda,  célèbM  géographe  syrien.  H  Doniri  de  Cahira»  le  plus  célèbre 
nauvalisie  arabe  »  a  composé  un  dictionnaire  d'histoire  naturelle ,  ^î 
eompnend  la  description  de  neuf  cent  tronte^n  aniamux.  Bochart  s'en 
est  bouoonp  servi  pour  la  rédaction  de  son  Hîeroaoicon. 

Les  Ambes  d'Espagne  furenl  les  derniers  et  les  plus  brillants  repré- 
sentants de  lasGienoe  orienmle  au  moyen  Age;  mais»  lorsque  les  chrétiens 
enrast  détniiâ  leur  empire,  la  pInpMi  n'emportèrent  pas  dans  leur  exil 
le  gofti  des  études,  et  depuis  le  wê^  sièdei  jusqu'à  fai  fin  du  xri*,  nous 
ne  irouvons  à  citer  que  quacie  naturalistes  :  Q  Cakaohendi  (1418),  qui  n 


;  ElSoWli,  drat  no»  «vowwiBitpplétteBt 

itvefle «TEI  Aeinri;  El  Sf^uti  (ihkS),  atfear d«  £Ukar mt- 

DeHHri ,  «rec  na  snipWmpnt  et  4es  ôiâscalâQns  car 

eienfim,£lABta]â,9m>miiié  f Aveugle  (1596),  oé- 

^]iisr,^ia'écritnitnîlé  général  deMédeâne.  Apaitîrde 

plongés  dans  la  plos  profonde 
1er  à  r£ara|)e,  leur  «ndone 
âève^lapBBde  cnaniJMtnwf  pépuniineu  parai  eax;  cftoe  n'est  ipi'en 
Mfcl  ^iBtesdfTfriiBisd'QtlMpanynpnMit  lanëœflBitédeft'appaierMir 
h  cmlisaftion  européenne ,  ont  pennis  les  dissections. 


1       ip  4  t 


Xjt^nf  iHih.  est  <XMnplè»cmcMlnioripearl>aci€«ce  ;  nom  n'y  Toyons 
partout  ^fae  lattes  sanglantes  et  acharnées  qm  troÉMent  daas  leurs 
pnjettcinBBtears  les  apddes  de  Fé?angile  ;  et,  an  eonnnenoeinent  du 
vm*  ôède^rEnrope  œntraleyd^àdéèhirée  psr  ses  qoerelles  intestines, 
ett  MEk%ijL  de  lepomser  Harasion  des  Snrasîns  qpe  Charles-Martel 
déttltéans  tesfUhMS  de  rAqoitaiBe. 

des  ÊCÊÊmou  araient  vaneneat  cherdbé  an  refage  i  Ganstantinopie  ; 
des  j  tanm,  pcnécaiées  par  Léon  llsaarien,  qai  fit  isrûler  dans  la 
aiiafc  MjluthhfBt  les  linesat  lesaanmls.  On  neeonnalt  àcetteépoqve 
AMie  tw^iagt  aor  les  aciqices  nataroUes  qu'an  navrais  poème  de 
Ceorge  PiiMèSy  qui  tnule  de  la  créalion.  . 

Le«ifica<eee»iècie^4IS)vitparaltieChariemagne,  ardent  propaga- 
teur des  hnnières  et  des  croyances  religieuses.  Sous  son  règne,  leslecnres 

i  renakre;  il  4tdrik  «ne  règle  des  études,  etpoossa  si  loin 
y  qall  changea  aon  palais  d' Aii:-4a-€hapelle  en  une 
acadéaie,  dm  laquelle  a  réunit  des  «avants  de  to«s  les  pays;  ilftve- 
espieriesaMBWUUItsppédeaxaeustedirectiond'Akain,  nMine «aglaîs, 
asa  aakie  et  non  ami;  et  ses  filles  elies4iêBW8  prirentpart  h  ces  traïaux. 
la  icatawe  générale  des  esprîu  est  néaanion»  toiM  religieuse;  et  «  les 
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études  philosophiques  sont  queh]ue  peu  cultivées,  e*est  pour  lutter  sans 
désavantage  contre  les  théologiens  grecs,  avec  lesquels  était  engagée 
une  polémique  active.  L'érudition  la  plus  vaste  de  cette  époque  emtirasr 
sait  le  trimunij  qui  renfermait  la  grammaire  ^  la  rhétorique,  la  dialec- 
tique ;  et  le  quadrivium ,  qui  comprenait  la  musique ,  rarithmétique , 
la  géométrie ,  l'astronomie.  Il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  d'élèves 
qui  terminassent  le  irivium .  Quant  au  quadrivium,  regardé  comme  le  née 
plus  ultra  de  la  science  humaine,  peu  d'élèves  osaient  s'élever  à  cette 
hauteur;  encore  n'avaiiron  aucun  livre  pour  ces  études,  et  les  maîtres 
manquaient  partout. 

A  cette  époque,  la  médecine  était  tombée  dans  la  barbarie,  même  en 
Grèce;  ses  doctrines,  privées  de  l'appui  des  sciences  d'observation, 
n'étaient  plus  qu'une  réunion  d'erreurs  et  de  pratiques  superstitieuses. 
Charlemagne ,  frappé  de  ce  vice,  fonda  la  célèbre  école  de  médecine  de 
Salerne,  où  il  appela  les  Grecs  qui  cultivaient  les  sciences  médicales.  Ses 
efforts  furent  tous  impuissants,  malgré  la  protection  dont  il  entoura  les 
études;  l'intelligence  humaine  semblait  frappée  de  stérilité.  La  métal- 
lurgie seule  avait  conservé  quelques-uns  de  ses  secrets  ;  mais  des  créa- 
tions grossières  remplaçaient  l'art  si  délicat  des  Grecs. 

L'agriculture  était  aussi  retombée  dans  renfiince.  De  vastes  et  sombres 
forêts  qui  descendaient  des  montagnes  jusqu'au  fond  des  plaines,  et  des 
marais  infects  couvraient  la  face  de  l'Europe,  et  en  abaissant  la  tempé- 
rature s'opposaient  aux  progrès  des  sciences  agricoles.  Les  fleuves  et  les 
rivières,  dont  aucune  digue  n'arrêtait  les  eaux,  débordaient  à  la  moindre 
crue  et  inondaient  les  terres  basses.  Le  défrichement  avait  lieu , 
comme  ai^ourd'hui  encore  dans  le  Nouveau-Monde ,  par  l'inceDdie  des 
art>res  qui  couvraient  le  sol,  et  cette  terre  vierge,  qui  aurait  dû  tant 
produire,  si  elle  avait  été  cultivée  par  des  mains  habiles ,  fournissait  à 
peine  à  la  subsistance  de  l'homme  ;  il  n'en  sortait  que  des  miasmes  putri- 
des, sources  de  maladies  mortelles.  L'art  d'élever  les  troupeaux  était 
le  plus  répandu  ;  mais  on  multipliait  seulement  les  produits  sans  amé- 
liorer les  races. 

La  division  des  terres,  en  rendant  indispensable  l'étudede  la  géométrie, 
avait  sauvé  cette  science  d'un  entier  oubli  ;  mais  on  négligeait  les  autres 
parties  des  mathématiques,  et  l'astronomie  n'était  cultivée  dans  les  cloî- 
tres que  pour  celle  de  ses  parties  qui  servait  à  la  supputation  du  retour 
périodique  des  fêtes  religieuses.  Sous  l'influence  des  idées  astrologW 
qnes,  on  n'observait  plus  les  mouvements  des  corps  célestes  pour  en 
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àidicr  les  lois ,  mais  dans  le  but  d'en  découvrir  l'influence  sur  les  desti- 
nées immaines.  L'apparition  des  comètes  passait  pour  un  événement  fu* 
nesie^  etChariemagne,  malgré  son  génie,  prononça  une  sentence  contre 
me  avwe  boréale  y  regardée  par  les  théologiens  du  temps  comme  un 
valèice  du  duc  de  Bénévent,  destiné  à  ensorceler  la  France. 

Sous  les  &ibles  successeurs  de  Qiarlemagne,  le  mouvement  des  esprits 
vers  le  progrès  s'arrête ,  et  les  sciences  retombent  dans  l'obscurité.  Des 
àérangements  survenus  dans  les  saisons  causent  des  famines  qu'acconH 
pagne b  peste;  et  le  commerce,  privé  d'appui,  reste  impuissant  contre 
ces  maux. 

Lesseigneors,  étrangers  aux  occupations  de  l'esprit,  consacraient  à  la 
chasse  les  moments  qu'ils  pouvaient  enlever  aux  travaux  guerriers  ;  ils 
dreauàent  povr  cet  exercice  le  faucon,  Tépervier,  l'émérillon  et  même 
le  vautoor. 

Les  damoiselles  cependant  s'occupaient  de  l'art  de  soigner  les  bles- 
sures, et  étudiaient,  d'après  des  données  empiriques,  les  propriétés  des 
végëuux.  Les  mires  ou  médecins,  méprisables  charlatans,  étrangers 
anx  sdences  d'observation ,  allaient  criant  leurs  remèdes  par  les  rues, 
soins  de  femmes  qui  faisaient  métier  d'accoucher  et  de  saigner.  L'ana- 
tûiine  èUit  complètement  négligée ,  parce  que  retombant ,  sous  ce  rap- 
port ,  dans  les  préjugés  de  l'antiquité  grecque ,  on  regardait  conune  un 
sacrilqpe  i'éciide  sur  le  cadavre. 

La  géographie  éuit  dans  le  même  état  de  délaissement,  et  l'on  croyait 
fermement  à  l'existence  de  quatre  parties  du  monde,  par  le  motif  que  ce 
iMoihreoûrrespondait  aux  divisions  de  la  croix. 

D'an  âatre  côté ,  la  guerre  avait  embrasé  toute  l'Europe.  Les  Anglais 
npoosaient  les  invasions  des  Danois,  les  Français  combattaient  les  Nor- 
mands, les  Espagnols  luttaient  contre  les  Musulmans,  et  les  rois  chré- 
tiens s'armaient  les  uns  contre  les  autres  sous  les  plus  frivoles  prétextes. 
Les  savaots  des  ix*  et  x*  siècles  sont  Baban  Maur ,  archevêque  de 
Hayenee  ;  Agobard,  archevêque  de  Lyon;  Méthodius  ;  Scott  Erigène,  et 
ttiatHérîé,  moine  d'Auxerre,  que  sa  méthode  philosophique ,  pour  arri- 
ver â  b  découverte  de  la  vérité,  a  fait  comparer  à  Descartes. 

ConstafltîDople,  quoique  riche  encore  en  débris  de  la  science  anti- 
que, semblait  frappée  de  la  même  torpeur  ;  mais  cette  ville  sortit  de  son 
agowdisseroent  sous  Constantin  Porphyrogénèie.  Ce  prince  y  rassembla 
ks  manittcrits  les  plus  précieux,  en  fit  faire  des  copies,  et  s'entoura 
^Tboames  qui  consacraient  leur  vie  à  l'étude.  Eutychins,  patriarche 
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d*Ale3Uiiidrîey  %iiî  cultiva  avec  succès  lu  phy&uiu£  el  la  pUilûsophie, 
parlieni  à  oaite  époque.  Phûiius^  pairiarche  de  CûnsiaBiiaople  en  S^7, 
ataissésûiis  k  tîue  à^BiUiQihèqttâ  un  ouvrage  remarquable  par  Téro- 
diiiûià  qu'il  y  déploie.  U  cite  ccul  soiiante-fiept  auieur&i  donl  la  moitié 
nous  sont  îiyywiJffg-  Nous  lui  devons  la  couservaiion  de  quelqjues  b^xgr 
mtaA&  de  CLésîa&e&  d'Agathardûdes.  CousianLiu  ÛL  composer  par  Cas- 
sîaMus  Bas6U6  un  traité  dfagricullure,  qui  u'est  qu'une  conpilaiioa  des 
ouvrages  auiérieurs  au  sien.  Cassianus  Eaii  connaître  les  noms  de  pins  de 
trente  aufteivs  anciens  qui  ont  écrit  sur  cet  art. 

Quittons  un  instant  TOccident,  pour  nous  occuper  de  ces  fiers  enfants 
du  Nord  qui»  pendant  plusieurs  siècles,  ravagèrent  le  littoral  de  TOcéau. 
Un  voile  épais  convre  Torigine  des  peuplades  septentrionales  ^  leurs 
sagas  nous  apprennaii  seulement  que  les  Âses,  dont  la  tradition  fil  plus 
tard  des  divinités ,  étaient  une  tribu  asiatique ^  qui,  sous  la  conduite 
d'Odin,quiua  ks  bords  du  Tanaïs,  et  vin  t  apporter  aux  populaiionsenccire 
sauvages  de  TEurope  sepitentrionale  une  religion  el  des  lois.  Leur  cos- 
mogonie, émiaeiMMSit  originale,  diffère  de  toutes  les  antres,  et  indique 
que  CCS  peuples  appartenaient  aune  civilisation  exceptionnelle.  Les  pre- 
mières strophes  de  la  Volnspa  prësenteni  un  caractère,  solennel  :  c  FaUes 
siknce,  dit-elle  ^  divines  créatures,  enlants  d'Heimdall^  je  vais  vous  ap- 
prendre ks  secrets  de  Yalfodur  -,,  je  connais  les  mysiières  des  premiecn 
temps.... 

«  Au  cQOuneneeaeniy  kvs^ie  vivait  Ymir,  U  n'j  avait  ni  sabk ,  ni 
mer,  ni  vent.  En  bas,  pas  de  lerre^  en  haut,  pas  de  ciel  :  pattoot  kvide; 
(le  verdure  nulle  part... 

«  Ymir,  k  géant,  est  formé  auseindncliaûs,dnlroidetdelacliakw, 
l'un  venu  de  Niflbeim,  l'antre  de  Muspelfaeim^et  qui  se  rencontreni  dans 
le  Ginumgagap, l'abîme,  k  vide.  Ymir  est  la  malièredont  fnl composé  le 
monde.  Son  sang  forma  les  mers,  ks  lacs  et  ks  fleuves  ;  ses  os  ks  mon- 
tagnes; ses  (knts  les  mînéranx,  les  pierres,  les  rockers  i  son  crâne  la 
voûte  céleste;  son  cerveau  ks  nuages,  et  ses  sourcils  k  Midgord, 
derrière  lequel  sont  réfugiés  les  Ases,  pour  se  mettre  à  l'abri  des  at* 
laques  des  géants.  »  Toute  kur  cosmogonk  est  dans  ce  goût  mytliique  ; 
mais  âtez-lui  sa  forme  mjtbique,  et  vous  n'y  verrez  plus,  oomme  cbea  1» 
autres  peuples ,  qu'une  personnification  des  agents  naturels.  Les  Scandi- 
naves, guerriers  intrépides  ^  arroutumés  à  regarder  comme  un  déshon- 
neur de  mourir  dans  leur  lit ^  furent  longtenqps  livrés  aune  vie  vaga» 
bonde»  et  s'occupèrent  peu  de  sdences. 
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Gepcodant,  lorsque  la  tyrannie  d'Harald  aux  beaux  cheveux  (ix'  siècle) 
lorcé  les  populations  norwégiennes  à  fuir  la  terre  natale ,  elles 
cocnmeBfèrent  à  former,  dans  l'Europe  occidentale  et  dans  les  tles  de 
Voeéa|;lacia],  des  établissements  fixes;  et  leurs  guerriers  parcoururent 
les  ners.  Ce  ftit  sans  doute  dans  ces  longues  excursions  qu'ils  apprirent 
IcoBiiattre  le  lion  et  Je  serpent,  qui  figurent  souvent  sur  leurs  monu* 
■eues;  ce  dernier  joue  un  grand  rôle  dans  leurs  sagas,  surtout  le  lin- 
g«rm,  serpent  monstrueux,  sous  lequel  croisisait  Tor  à  mesure  qu'il 
frudisBaît,  et  qii'on  retrouve  en  bagues,  en  anneaux,  en  bracelets,  sur 
les  ibacbes  de  pierre,  sur  la  poignée  des  épées. 
Jusqu'au  xr  siècle ,  époque  de  ces  grandes  migrations ,  leurs  sagas 
mythiques,  ou  tout  au  plus  semi-historiques,  ne  nous  apprennent 
sor  Veut  des  sciences  chez  ces  peuples.  Nous  y  voyons  une  agrtcul- 
cure  pauvre  et  improductive ,  une  éducation  des  troupeaux  assez  peu 
étendue ,  mais  une  pèche  déjà  réglée ,  où  figure  la  baleine ,  qu'ils 
otfeDCySor  leurs  frêles  embarcations,  attaquer  corps  à  corps,  et  la  chasse, 
destiiiée  i  garantir  les  troupeaux  de  la  dent  des  loups  et  des  ours;  ce  qui 
exige  certaines  connaissances  pratiques.  Navigateurs  audacieux,  ils  cou- 
rent les  mers  d'abord  en  forbans,  puis  en  marchands,  enfin  en  pèlerins  et 
en  cnneux.  lis  vont  former  des  colonies  au  Groenland ,  et  leur  humeur 
aventureuse  les  porte  jusque  dans  l'Amérique  du  nord. 

Leurs  sagas  contiennent  quelques  noms  d'animaux  ou  de  plantes,  mais 
les  traités  spéciaux  leur  manquent  ;  cependant  les  Islandais,  qui  poussè- 
rent leurs  Institutions  au  plus  haut  degré  de  perfection ,  étaient  des 
observateurs  assez  attentib  pour  qu'on  ait  trouvé  chez  eux  l'indication 
flomina/e  de  toutes  les  plantes  et  de  tous  les  animaux  de  leur  Ile, 
sous  une  forme  qui  prouve  que  certaines  analogies  ne  leur  avaient 
pas  échappé.  Un  peuple  aussi  belliqueux,  dont  la  vie  n'était  au 
dehors  qtt*nn  long  combat,  au  dedans  qu'un  duel  continu,  devait  avoir 
ëiodié  la  partie  de  la  science  médicale  qui  touche  à  la  guérison  des  bles- 
sures. Od  trouve  dans  ïHavamal,  doctrine  morale  d'Odin ,  une  indi« 
cation  de  Temploi  du  chêne  dans  les  dysuries.  Le  Rafn  Spenn  Uoem- 
9em  $m^  nous  apprend  que  Rafn  était  renommé  pour  la  guérison 
des  MesBves  et  des  maladies.  Il  guérit  par  rapplicâtion  d'un  fer  rouge 
sur  la  poitrine ,  sur  la  tète  et  entre  les  épaules,  un  homme  atteint  d'une 
enfure  générale,  et  par  une  saignée  sur  le  dos  de  la  main,  une  femme 
dont  les  namelles  étaient  engorgées.  Le  fait  le  plus  remarquable  consi- 
gné dans  cette  saga  est  l'opération  de  la  pierre  par  la  taille  périnéalf 
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ayec  an  simple  couteau.  Il  paraît  que,  dans  beaucoup  de  oat,  lea  maladiea 
étaient  traitées  par  les  soreiàrei  Çtpdkand)^  qui  conaaiisaient  le»  mwuu 
(formules)  propres  à  les  guérir.  Les  fonctions  n'étant  pas  distinctes  ches 
ces  peuples,  le  mAme  homae  se  trouvait  Marfois  agriculteur^  pAcheiir» 
navigateur,  guerrier,  poète,  savant  ;  d'où  il  suit  que  las  études  avaient 
un  caractère  trop  vague  pour  constituer  une  science  véritable.  La  vie  du 
Scandinave  se  passait  i  acquérir  quelques  connaissances  élémentaires, 
et  rien  de  plus. 

Comme  dans  les  combau  qu'ils  livraient  aux  peuples  chez  lesquels  ils 
faisaient  des  descentes  ils  se  vengeaient  cruellement  de  ceux  qui  tom- 
baient entre  leurs  nuiins ,  ils  avaient  trouvé  le  moyen  de  prolonger  les 
souffrances  du  prisonnier  avec  sa  vie ,  et  certains  hommes  se  livraient  à 
cette  barbare  pratique  ;  ainsi,  l'on  voitdans  Magnat Lodbroki  mga^  qun 
le  roi  Elli,  qui  avait  £aiit  mourir  Bagnar,  en  le  jetant  dans  une  fosse  pleine 
de  vipères,  fut  condamné  par  les  fils  du  pirate  à  un  supplice  qu'ils  appe- 
laient uUlhr  un  aigle  de  Mong*  Cette  opération  consistait  à  fliire  sépa» 
rer,  par  un  homme  habile  dans  cet  art,  les  cdtes  de  la  colonne  vertébrale 
et  i  les  déployer  ensuite,  pour  figurer  les  ailes  d'un  oiseau. 

Nous  avons  dit  que  les  Islandais  étaient  igrands  amateurs  de  voyages  ^ 
aussi  méprisaient-ils  oeux  qui  ne  quittaient  pas  leur  pays,  et  ils  les  appe- 
laient injurieusement  iMiiuifr  (casaniers).  Dans  le  Miroir  du  roi  ÇKongs 
ikuggeio) ,  il  est  expressément  rocommundé  i  tous  les  voyageurs  d'étu- 
dier les  mouvements  des  coq»  oélestesy  la  diversité  des  climatSi  la  confi- 
guration des  cAtes ,  l'époque  des  marées ,  les  phases  lunaires ,  les  venu 
dominants,  les  productions  des  pays  qu'ils  visitent,  les  mœurs  ainsi  que 
la  langue  des  habitants,  et  d'en  fairo  un  minutieux  rapport  à  leur  reloar, 
afin  de  servir  aux  navigateurs  qui  viendront  après  eux. 

Comme  il  n'a  été  traduit  qu'un  très  petit  nombre  de  sagas,  qu*il  y  en  m 
même  encore  beaucoup  d'inédites,  et  que  toutes  celles  qui  ont  été  com- 
mentées ne  l'ont  été  que  sous  le  rapport  philologique,  il  reste  à  bûre  on 
travail  spécial  sur  l'état  des  connaissances  scientifiques  ches  les  peuples 
du  Nord.  Plus  tard,  les  Scandinaves  ayant  adopté  les  mosurs  de  l'Europe 
occidentale ,  leurs  institutions  perdirent  leur  caractère  primitif  i  ils  en- 
trèrent dans  la  grande  Cimille  européenne  et  prirent  les  ooddeotaux 
pour  guides  dans  leurs  études. 

Un  grave  événement  qui  eut  en  Europe  un  retentissement  universel , 
SI  Aivorisale  développement  des  pensées  d'émancipation  qui  fermentaient 
parmi  le  peuple ,  eut  lieu  i  l'insunt  où  l'on  s'v  auendait  le  moins  »  et  nH 


querelles  incestfaies.  lies  chrétiens  <f  Orient ,  0|ipriiii«  par  les 
secMons  de  Mahomet ,  poussèrent  un  long  cri  de  détresse  qui  retœtîi 
dm  toat  l'Occident.  L'esprit  actif  et  aventnreax  des  Francs  fut  le 
prenner  i  céder  aux  prédications  de  Termite  Pierre.  Hauu  barons  » 
▼assaax,  serfe  attachés  à  la  glèbe,  tous  prirent  les  armes  pour  la  défense 
di  christianisme  ;  cette  longue  et  sanglante  guerre,  qui  dura  plusieurs 
siècles  et  dérora  j  dit-on ,  près  de  deux  millions  d'hommes ,  eut  pourtant 
pour  efei  de  rattacher  Tune  à  Tautre  ces  deux  parties  de  Tancien  monde, 
loQgtenps  demeurées  étrangères,  de  lier  le  présent  au  passé,  et  de  per* 
frcfMDDer  les  Intelligences,  en  étendant  les  relations  des  peuples. 

Les  sdenoes,  cultivées  par  les  Arabes  avec  tant  d'éclat,  ne  furent  pas 

perdaespomr  rOccldent.  On  allait  puiser  dans  les  écoles  de  Séville  et  de 

CorAoue ,  regardées  comme  le  foyer  des  lumières ,  une  éducation  sapé* 

rieore  è  celle  de  TEurope  occidentale.  Les  ouvrages  des  savants  arabes, 

versions  souvent  infidèles  de  ceux  des  Grecs,  étaient  traduits  en  latin, 

se  répandaient  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  et  y 

propageaient  le  goût  des  études  sérieuses;  aussi  les  hommes  remarquables 

soavîls  moins  rares  au  xi*  siècle  qu'aux  époques  précédentes.  L'activité 

régne  dans  les  cloîtres ,  où  les  moines  écrivent  des  chroniques  en  se 

Ytvtanlâ  des  travaux  d'érudition;  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  science  humaine 

est  lapanage  du  clergé.  Au  premier  rang  brillent  Fulbert,  évéque  de 

Chartres;  Guy  d'Arezzo,  l'inventeur  de  l'échelle  musicale^  Thleddas, 

qu'on  regarde  comme  un  médecin  distingué;  l'alchimiste  Hortulanus, 

qui  alla  éindier  en  Espagne ,  et  fk  son  retour  écrivit  un  commentaire 

sur  la  table  dIÈmeraude;  Constantin  l'Africain ,  qui,  banni  de  sa  patrie 

par  ia  jaionsie  de  ses  concitoyens ,  se  réfugia  en  Sicile ,  où  il  devint 

romement  de  l'école  de  Salerne,  fut  un  des  plus  célèbres  compiia- 

lears  en  médecine ,  et  passe  pour  avoir  introduit  en  Italie  la  méde* 

ciae  grecqne  arabe  ;^Gerbert  (Sifvestre  II)  enfin,  élève  de  l'école 

de  Cordoue ,  qui  importa  en  France  les  horloges  à  rouage ,  les  chiffires 

et  la  numération  empruntés  aux  Indiens.  C'est  sans  doute  à  l'épo- 

qoe  où  rEorope  alla  puiser  dans  les  écoles  arabes  la  science  qui  lui 

nuuMpttît  qne  la  langue  s'enrichit  des  termes  scientifiques  qui  y  sont 

restés,  tels  qu'almanach,  algèbre,  azimuth,  nadir,  alcool,  etc.  Au  dehors 

des  cloftres ,  on  ne  trouve  guère  que  des  hommes  d'armes  et  des  seris , 

les  ans  abrutis  par  Thabilude  d'une  domination  tyrannique  ;  les  autres , 

par  celle  de  l'obéissance  passive. 

Tîn  autre  service  rendu  à  la  civilisation  par  les  Arabes,  et  qui  con- 
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tribua  à  ladiflùsion  des  lumières,  fut  rinvention  du  papier  de  coton,  et 
plus  tard  celle  du  papier  de  lin.  Ce  fut  encore  TEspagne  qui  jouit  la  pre» 
mi^  de  ce  bienfait;  car  l'Europe  barbare,  après  s  être  longtemps  servie 
de  papyrus,  avait  été  obligée,  par  suite  de  la  disette  de  cette  substance  ^ 
d'employer  à  la  copie  des  missels  et  des  psautiers  les  manuscrits  grecs 
et  latins,  ce  qui  hâta  la  décadence  des  lettres. 

Une  des  causes  qui  s'opposait  à  la  propagation  de  la  science  était  Tîn- 
stabilité  des  formes  du  langage.  La  langue  latine ,  défigurée  par  les  bar- 
bares ,  avait  perdu  sa  pureté  primitive  ;  et  celle  des  Francs,  longtemps 
mêlés  à  des  populations  d'origiue  diflerentc,  n'avait  pu  encore  atteindre 
une  parfaite  unité.  Tant  que  dura  cette  incertitude  dans  les  moyens  de 
manifestation,  les  sciences  restèrent  brutes,  et  le  peuple,  chez  qui 
trouvent  ces  nobles  inielligenccs,  auxquelles  il  ne  manque  que  les 
sions  pour  s'élever  aux  plus  hautes  conceptions  du  génie ,  languissait 
dans  l'ignorance  la  plus  profonde. 

Vers  la  fin  de  ce  siècle  (1096),  une  horrible  maladie,  le  mal  des  ar- 
dents, espèce  d'anthrax  contagieux,  préparé  sans  doute  par  plusieurs 
siècles  de  misère,  dépeupla  l'Europe,  et  cette  fois  encore  la  médecine  fui 
impuissante  ;  on  ne  trouva  d'autre  digue  à  opposer  à  ce  fléau  que  des 
prières  publiques  qui ,  en  augmentant  les  coniacts ,  propagèrent  l'épi- 
démie avec  une  effrayante  rapidité. 

Au  XII*  siècle,  la  philosophie  s'est  répandue  partout  sous  la  forme 
péripatéticienne.  Elle  a  pénétré  au  sein  des  écoles;  et  les  théologiens,  la 
métamorphosant  au  gré  de  leur  caprice,  en  forment  la  doctrine  sco- 
lastique,  doctrine  étroite  et  inféconde  ,  quiéireignit  longtemps  la  pen- 
sée ,  mais  ne  Ait  pourtant  pas  aussi  funeste  au  progrès  qu'on  Ta  voulu 
ikire  croire. 

Pendant  cette  période  les  études  conservent  le  même  caractère  d'în* 
certitude,  et  tous  les  savants  sont  divisés  par  les  querelles  des  réa- 
listes et  des  nominaux.  Les  hommes  les  plus  remarquables  sont  An- 
selme, Guillaume  de  Champeaux ,  saint  Bernard  de  Clairvaux ,  et  le 
célèbre  Abeilard,  homme  d'une  trop  grande  indépendance  d'esprit  pour 
ne  pas  s'attirer  les  persécutions  des  partisans  de  la  philosophie  étroite 
et  mesquine  qui  s'agitait  sur  les  bancs  de  l'école.  Nous  trouvons  cepen- 
dant aussi  quelques  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  :  ce  sont 
l'abbesse  Hildegarde  de  Pinguia,  qui  vivait  en  1180,  et  a  laissé,  sous  le 
titre  de  Physiea  S.  HUdegardiê ,  un  traité  complet  d'histoire  natu- 
relle; Alexandre  Neckam  de  Hartford,  qui  écrivit  &ur  la  nature  des  choses 
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a  aamge  mêlé  de  prose  et  de  vers;  Alfred,  qui  commenta  la  physique 
d'Âristoie  el  publia  un  livre  sur  le  mouvement  du  cœur,  et  Robert  Capi- 
ton, vcné  dans  louies  les  sciences  de  son  temps ,  ce  qui  le  fit  accuser 
àtmÊfit.  A  la  même  époque,  le  juif  Benjamin  de  Tudèle  publia  une  rela- 
ûoÊétet  qu'il  avait  vu  de  curieux  dans  son  voyage  en  Syrie ,  en  Egypte 
er  MX  Indes. 

Le  xni*  siècle  fat  signalé  par  quelques  nouveaux  progrès  ;  les  sciences 
cMUDonèrent  à  se  répandre,  et  Ton  vit  naître  à  Paris  TUniveisité,  qui 
jont  de  toole  la  faveur  de  Philippe-Auguste,  et  devint  l'école  la  plus 
céiéiiR. 

Soosle  règne  de  ce  prince,  Gioja  Flavio  d*Amalfi  découvrit  ou  perfec- 
ikMiiiib  boQssole.  Cet  instrument  en  facilitant  la  navigation,  favorisa  les 
ftogrèsdes  sdences  géographiques,  si  puissantes  auxiliaires  des  sciences 
natardlei;  Biais  la  prise  de  Consiantinople  par  les  Croisés'  fut  encore  fatale 
Jox  études,  ea  ce  que  la  soldatesque  latine  détruisit  un  grand  nombre  de 
bibUothèques.  Toutefois  les  lettres,  quoique  languissantes,  n'y  périrent 
pas  aitièrement  y  et  Byzance  continua  d'élre  jusqu'au  xv^  siècle,  le  foyer 
d'oàsonîteni  les  lumières  pour  se  répandre  sur  l'Europe.  Le  dernier  des 
aateors  byzantins  de  cette  époque  est  Manuel  Pbylis  d'Éphèse ,  qui  a 
d<miié  sa  abrégé  d'Élien ,  sous  le  titre  De  la  Nature  des  jininumx. 

I^uis  fEspagoe  chrétienne ,  Alphonse  le  Sage  se  livra  à  l'étude  des 
<cieBceS|Siuloat  de  l'astronomie.  Il  fit  établir  de  nouvelles  tables  astrono- 
■ûcpKs,  qui  forent  appelées  tables  alphontinety  et  il  fonda  huit  chaires 
^  mamniié  de  Salamanque. 

K  la  tète  des  hommes  illustres  de  ce  siècle  se  place  Roger  Bacon , 
4»  liai  ioDgtemps  le  sceptre  de  la  philosophie  hermétique,  et  mérite 
»  partie  sa  brillante  réputation.  Ses  ouvrages ,  quoique  empreints 
QKlqiiefois  d'une  crédulité  sans  égale  et  de  toutes  les  erreurs  de  l'ai- 
cUflue,  frappent  par  l'universalité  du  savoir  qu'il  y  déploie.  Son 
Opui  m^fuê  contient  un  chapitre  remarquable  sur  Tart  d'expéri- 
■tttcr.  Od  y  trouve  aussi  l'idée  de  découvertes  qui  n'ont  eu  lieu  que 
^  longtemps  après.  •  L'art,  dit-il,  peut  fournir  aux  hommes  des 
JD^Icai  de  naviguer  plus  promptement  et  sans  le  secours  des  bras;  il  y  a 
telle  ooattniction  de  chars  à  l'aide  desquels  il  est  possible  de  se  passer 
d*aiiiiBaiii;  on  peut  traverser  les  airs  en  volant  comme  les  oiseaux.  Il  y  a 
^verres  qui  approchent  les  objets,  les  éloignent,  les  agrandissent,  les 
^aioflentou  les  multiplient  à  volonté.  »0n  pourrait  voir  dans  ces  prophè- 
te bnpeur,  les  aérosiau  st  tous  nos  instruments  d'optique.  On  lui 
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MtFÎbmt  le  Mcret  de  la  euopoûikNi  de  h  poadre  i 
CHioo  se  iroore ,  dii-ott ,  dans  tes  âEvrr»  deeritm  àê  tmrt  €i  dm  im 
mm^TM  €i  éê  Im  nuIiM  ée  Im  tmmfm.  Il  teaiit  sa»  dosle  œ  prooMié 
des  Ar^Ms,  doot  tes  oorragi^s  M  étateiH  fimiiicrs.  Qi  M  prête  anasi 
nafvatioo  de  la  cÉanibreobscore  et  daielescope;  ouïs  oeqviesi  positif 
c'est  qii*îl  rameiu  les  scîeoœs  d^uis  U  li^tr  de  rob^natiua,  d,  siMS  œ 
rapport,  il  peac  eut  coosîdrré  comme  le  prmirsear  de  mm  îamortel  bo* 
BMMifa».  Ses  coaaats&ances  eo  asiroaoaûe  êuiem  très  ëuadaes;  il  si* 
gBsla  rerrev  qai  existait  daas  le  calod  de  ranaée  salaire  dfrpiiii  la 
forme  da  caltrDdrier  par  Juks  César,  et  ce  fut  stulemest  trois  alActi 
pfaB  tard  qu'est  iie«  la  rectificatioa  qn'il  avait  indiquée. 

Ua  Goateaporain  de  Roger  Bicoa  aoa  aotas  celèlHa  qae  lai,  est 
Araaaid  de  YiHeaeare,  iDëdecia  de  Montpellier  (lUS),  qs  a  Iatas6  s«r 
la  ioédediie  de  aombreiix  oorrages  remplis  d  oL*seTvatioas  pleiaes  d*ii^ 
lêrfti  et  aa  traité  de  phamaculogîe  qai  pronre  de  vastes  lamiéres 
ca  dÛBiie.  Ses  écrits  soot  difficiles  à  lire  à  cause  de  Tobscarîté  de  son 
st^le.  Oa  y  troare  la  recette  de  la  pierre  pfaîlosofiiiale  et  te  mode  de 
iraiismatatioB  des  métaux.  Il  y  parie  de  rémétique  et  du  «Wlaié  cor^ 
rosif ,  et  oa  lui  attribae  la  décmiTerte  de  l'alcool. 

Sua  plas  brîllaot  disciple ,  le  t^pe  de  fakliimiste,  llnTeatear  da  four* 
aeau  nommé  aihanor  et  de  la  médecine  universelle,  est  Ravmoad  Lttlle  de 
Barcelone,  qui,  pendant  cinquante  années,  p»anx»anit  rEnrope  pour  ob- 
tenir l'assisiance  des  princes  dans  v>n  projet  de  convertir  les  Algérieas  à 
la  fiH  chrëtitfDue  et  d'ub>>lir  l'esclavage  ,  et  qui  fui  enfin  lapidé  par  le 
peapte  de  Bougie.  Malgré  cette  existence  aveDtureose  et  vagabonde  ,  il 
trouva  le  mov«ii  d'écrire  sur  la  médecine,  la  pbyvîque,  lacfcitiile,  la 
théologie  ;  et,  ea  dt^gageant  ses  écrits  des  rtvt-ries  aldiimiques  qtt*ils 
renferment ,  on  e^t  surpris  de  1  Vradttivn  et  de  la  méthode  qui  y  régnent. 
Il  rendit  de  grands  services  à  b  chimie  en  emplov^nt  la  voie  homide 
dans  la  recherche  de  la  pierre  phIlr»s<«phalo ,  prxjcédé  qui  attira  rattei>- 
tion  des  alchimistes  sur  les  produits  que  fournissent  tes  corps  par  la 
distillatioa.  « 

Albert  le  grand ,  évéque  de  Ratisbonne ,  fut  encore  un  des  antears  les  ' 
plus  remarquables  de  ce  siècle.  Il  quitta  la  chaire  episcopale  potir  se 
li^TeràTétudedes  sciences,  dont  il  a  embrassé  toutes  les  branches;  et  il 
Cl  ri%it  plusieurs  livres  sur  Falchîmie.  Son  on\rage  sur  les  minéraux  est 
composé  arec  plus  de  sagesse  qu^on  n*ea  pouvait  attendre  de  cette  époque. 
Il  partage,  il  est  vrai,  Topinioa  deGeber  sur  la  nattire  des  métaux;  mais 


PUCOOIS  Miltl.l1IIHAIlJL  71 

sont  fioayent  fart  judicieues  et  Indiquent  un  homme 
nflsédn»  les  procédés  nséiaUargiqiies  employés  de  son  temps.  Ses 
tnités  sar  les  plantes ,  les  animux ,  le  soBuneil  et  la  veille ,  les  prin^ 
cipm  éa  movrement  progressif  cfaex  les  animaox,  les  aliments  et  Tali- 
sKiiaKion  suffisent  pour  le  disculper  de  raocusation  de  magie  portée 
«HtieM.  On  voit  qit*Albert  était  un  homme  d'une,  science  profonde. 
Cl  qoe  tiMics  les  erreors  répandues  sous  son  nom,  et  qui  le  rabaissent  au . 
rôle  dsckuisitan^  sont  autant  d*injures  fitites  à  sa  mémoire.  Ses  disciples 
ks  pimcâèbres  tarent  Thomas  de  Ghantepré^  Ambrosius  Senensis,  Al- 
bat  de  Saie,  <|oi  fit  porattrenn  traité  sur  les  plantes,  les  pierres  et  les 
■inériSL  es  qni  commenta  Âristote ,  Thomas  d'Aquin ,  qu'on  suppose 
afoîr  été  pésécré  des  docorines  de  son  maître.  On  attribue  à  ce  dernier, 
sarVaaiofité  de  Pic  de  la  Mirandole ,  un  ouvrage  d'alchimie,  intitulé 
Ih  PB  wmmUieéf  ce  travail,  s'il  en  était  Tauteur,  ferait  plus  d'honneur  à 
SOS  jagemeat  qse  sa  fameuse  Somme  théologique.  Parmi  ses  plus  il- 
Imires  eoMemporains,  se  trouvent  Vincent  de  Beauvais,  dont  le  Miroér 
dmiiHmml  resfenne  l'idée  d'ufie  classification  méthodique  des  sciences , 
MT  lesquelles  il  donne  de  précieux  détails  ;  Pierre  d'Abano ,  philo- 
Mph3  et  Biédecin  ,  et  Conrad  d'Halberstadt  qui  écrivit  sur  l'ensemble 
naturelles  avec  beaucoup  de  succès.  On  cite  encore  un  frère 
dmoié  Théodonc,  qui  expliqua  la  cause  des  arcs-eurciel  aussi 
bien  que  le  fit  plus  tard  Antoine  Dominis. 

A  la  fin  de  ce  siècle  brillent  les  Trouvères  dont  les  chants  annoncent 
k  r«f  tîi  de  VittlelligenGe,  et  &vorisent  les  progrès  des  lumières  en  don« 
asnt  aax  langues  de  l'Europe  une  forme  plus  arrêtée. 

Les  répsUiqnes  italiennes,  Gènes  et  Venise  surtout,  contribuèrentpar 
ieieadae  de  tour  commerce  à  la  diflîision  des  lumières  et  aux  progrès 
de  11  géographie.  Quelques  voyageurs  visitèrent  TAsie.  Guillaume  Ruy&- 
bruek  on  Rabmqnis,  moine  franciscain,  fut  envoyé  en  12M,  par  le  roi 
Loais  H,  su  Khan  des  Tartares ,  qui  voulait,  disait-on,  se  convertir  à  la 
U  ckrëtieiuiey  et  la  relation  qu'il  publia  de  son  voyage  fit  connaître  TO- 
Marco  Polo  visita  le  Japon  et  quelques  provinces  de  la  Chine,  ou 
n'avait  pénétré  avant  lui.  Ce  voyage  est  d'un  grand  intérêt 
poar  la  lococe;  car  Marco  Polo  était  un  homme  d'un  profond  savoir,  et 
M  ohwrwioiis  sur  les  productions  naturelles  des  puys  qu'il  a  parcourus 
iOAt  d'aae  fnaiTff*»»^*^  remarquable. 

Frédéric  U,  le  puissant  empereur  d'Allemagne  (i2M)  »  lut  nn 
^  »i«  snlenu  protecteurs  de  la  science»  U  établit  plusieurs  écoles  en 
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Sicile,  augmenta  l'éclat  de  celles  de  Salerne  et  du  Mont-Cassin  et  fonda 
à  Païenne  une  académie  poétique ,  dans  laquelle  il  sollicita  la  faveur 
d'être  admis  avec  ses  fils.  Il  composa  sur  lâchasse  à  Toiseau  un  ouvrage 
qui  traite  des  oiseaux  de  terre,  d'eau  et  de  passage ,  de  leur  stnictore , 
de  leur  vol  et  de  leurs  mœurs. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  les  mines  d'Allemagne  furent  exploitées 
avec  une  grande  activité.   Il  favorisa  beaucoup  la  médecine,  recom- 
manda l'étude  d'Hippocrate  et  défendit  de  pratiquer  à  ceux  qui  ignoraient 
i'anatomie  humaine.   Il  ordonna  le  premier  des  dissections  dans  les 
écoles  de  l'empire  ;  mais,  pour  obtenir  l'autorisation  d'en  faire  une  seule 
par  an ,  il  fallait  une  bulle  du  pape,  ce  qui  dura  jusqu'à  la  fin  du  xv*  sîè* 
cle.  Comme  il  ne  pouvait  retrouver  le  texte  grec  de  Talmageste  de  Pto- 
lémée,  il  en  fit  traduire  en  latin  la  traduction  arabe. 

Au  XIV'  siècle  appartiennent  un  grand  nombre  d'alchimistes,  parmi 
lesquels  nous  citerons  Nicolas  Flamei ,  maître  écrivain  de  Paris ,  qui 
fut  en  outre  peintre,  architecte,  poète,    philosophe  et  mathémati- 
cien. Il  raconte,  dans  son  \i\Te  des  hiA'oglyphes y  qu'en  faisant  des 
inventaires  pour  gagner  sa  vie,  il  lui  tomba  sous  la  main  un  ou- 
vrage d'alchimie  ayant  appartenu  à  des  Juifs  et  contenant  le  se- 
cret de  la  pierre  philosophaie.   Ne  comprenant  pas  les  caractères 
mystérieux  dont  ce  Hvre  était  rempli ,  il  fit  le  voyage  d'Espagne 
et  alla  trouver  un  rabbin  qui  lui  apprit  que  ce  livre  était  du  célèbre 
Abraham  le  Juif,  et  lui  en  expliqua  le  sens.  A  partir  de  cette  époque , 
Flamei  acquit  de  grandes  richesses  que  Tignorance  publique  attribua  à 
l'alchimie ,  mais  dont  Torigine  est  inconnue.  On  croit  qu'il  fut  chargé 
par  les  Juib  encore  exilés  de  France  du  recouvrement  de  leurs  créances; 
et,  si  ce  fait  est  exact,  les  causes  de  sa  fortune  seraient  moins  douteuses. 
Nous  mentionnerons  aussi  un  certain  Riplée,  qui  donne  dans  ses 
œuvres  la  recette  de  la  pierre  philosophaie,  recette  que  nous  citerons  ea 
entier  comme  un  des  monuments  les  plus  curieux  de  la  science  du  moyen 
»ge.  «  Pour  faire,  dit41,  V^ixir  des  sages,  la  pierre  philosophaie,  il  &ut 
prendre,  mon  fils,  le  mercure  des  philosophes  (plomb),  et  le  calciner 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  transformé  en  /ton  v^rf  (massicot).  Après  qu'il  aura 
subi  cette  transformation,  tu  le  calcineras  davantage  et  il  se  changera 
en  lion  rouge  (minium).  Fais  digérer  au  bain  de  sable  ce  lion  rouge 
avec  rtf4prdii^fvde8rai8ins(vinaigre),évaporece  produit,  et  le  mercure 
se  prendra  en  une  espèce  de  gomme  qui  se  coupe  au  couteau  (acétate  de 
plomb).  Mets  oetle  matière  gommeuse  dans  une  cucnrbite  lutée,  et  oon- 
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dû  il  dwliilatfcon  avec  lenieur.  Recueille  eéparément  les  liquears  qui 
le  parattfmt  île  diverses  natures.  Tu  oUiendras  d'abord  un  flegme  insi- 
pide, plis  ée  respril,  puis  des  goultes  rouges.  Les  ombres  cymériennes 
covfriRMK  la  eucurbite  de  leur  voile  sombre  i  et  tu  trouveras  dans  Tin- 
trneiir  un  vérit2d>le  dragon  ;  car  il  mange  sa  queue.  Prends  ce  dragon 
mtUy  bcoîe^e  aur  «ne  pierre ,  toucbe-le  ensuite  avec  un  cbarbon  rouge, 
il  sentanafeerai ,  et  prenaju  bienièt  une  couleur  dtrine  glorieuse,  il 
reprodun  Iê  lion  vert.  Fais  qull  avale  sa  queue  et  distille  de  nouveau 
le  piedttt  ;  enfin,  non  fils,  rectifie  soigneusement,  et  tu  verras  paraître 
ïemmmgdente  ei  le  som^  humain  (acide pyroaoétique  brut).  »  On  voit 
que  le  laBfage  myaiique  des  alchimistes,  la  singularité  des  transfonna- 
tioo&qal&s  ne  pouvaient  comprendre,  ont  dû  longtemps  exciter  la  curio- 
ùté  ^Vadmîmion  des  ignorants. 

£tt  iUi,  les  navigateurs  génois  et  catalans  retrouvèrent  les  lies  des 
Omaries,  bîm  oonoues  des  Phéniciens  et  dés  Carthaginois.  €ette  décou- 
verte donna  mat  nouvelle  activité  au  commerce ,  et  finvorisa  les  progrés 
des  «cades  ea  moiiipliaot  les  relations  des  peuples. 

Ce  siècle  vit  paraître  un  traité  d'anatomie ,  resté  classique  jusqu'en 
liM  ;  c*cst  odnî  de  Mundinus,  de  Bologne,  qui  avait  emprunté  ses  con- 
nim^nm  k  la  science  informe  des  Arabes.  Il  y  avait  cependant  igouté 
obKTvaiions  directes;  mais  elles  devaient  être  bien  peu  nom- 
puîsqne,  dans  le  cours  de  onze  années,  il  ne  disséqua  que  trois 
cx^rps.  Nons  tronvona  aussi,  parmi  les  botanistes  de  cette  époque,  Gi^ 
Uipu  â&  Dondis,  médecin  de  Padoue ,  qui  inventa  une  horloge  indiquant 
les  ioun ,  les  moia,  les  fiêtes  de  Tannée ,  le  cours  du  soleil  et  les  phases 
Jnaaires.  Il  fit  paraître,  sous  le  titre  ^UfrhUr  tmlgairey  un  traité  de 
botaoiqBe  descriptive  qui  n*est  qu'une  compilation ,  à  laquelle  sont 
^HMitéesy  po«r  les  plantea  naturelles  de  lltalie ,  des  descriptions  phs 
«xades  que  celles  qui  avaient  été  faites  avant  lui. 

Le  XV*  sièeie  fut  un  des  plus  féconds  en  événements  propres  i  in^ 
ter  fv  ks  progrès  de  l'esprit  humain.  £n  ihli^  Gnttenberg  découvre 
rtaprimcrie,  ci  vient  ainsi  en  aide  aux  esprits  qui,  de  tomes  parts,  se 
amntnicni  pin  qne  jamais  avides  de  hnnères.  Les  chefs^f  œuvre  an*- 
liqnes,  écrits  sar  dn  papyrus  ou  du  parchemin ,  et  reproduits  en  petit 
aooive  par  des  copines  inexads  on  ignorants ,  avaient  presque  entiè- 
Rmcal  di^pors  éams  les  commotions  do  moyen-àge  ;  l'art  typogra- 
pUqae ,  en  en  Ihcilitant  la  reproduction,  les  garantit  d'une  ruine  cook 
pieie,  d  IMS  les  trésors  de  la  sôenee  à  la  portée  de  tous  tes  hommes. 
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Bientôt  ce  ne  furent  plus  seulement  les  rois  et  les  seigneurs  qui  purei 
avoir  des  livres  ;  le  peuple  commença  à  jouir  des  bienfaits  de  Tinscrtic 
tion,et  les  belles  intelligences,  restées  stériles  faute  de  culture,  Tinrei 
puiser  à  cette  nouvelle  source  de  précieuses  connaissances  <iu*elles  ac 
crurent  à  leur  tour. 

Le  Bas-Empire,  sans  cesse  menacé  par  les  Ottomans  et  livré  au  scan* 
dale  de  la  plus  honteuse  dépravation,  finit  par  succomber.  En  iUb^^  Cott 
stantinople  tomba  sous  le  joug  de  Mahomet  II*,  et  les  savants  grecs, 
chassés  de  leur  patrie  par  le  vainqueur,  cherchèrent  un  refuge  en  Eu- 
rope, où  ils  répandirent  les  sciences  de  l'antiquité  et  firent  mieux  coo- 
nattre  la  langue  d'Aristote.  Au  xiii*  siècle,  un  concile  avait  aoathêmatise 
les  écrits  du  philosophe  de  Stagyre,  en  en  défendant  la  lecture  sous 
peine  d'excommunication  ;  mais,  trente  ans  à  peine  après  la  proscrii>- 
tion  de  ses  œuvres ,  une  réaction  s'était  opérée  en  sa  faveur  dans  la 
partie  éclairée  du  clergé  ;  il  devint  l'idole  du  xv«,  roi*acle  de  la  philoso- 
phie; et  le  pape  Nicolas  V  ordonna  de  traduire  ses  ouvrages  en  latin. 
Quand  on  songe  aux  discussions  puériles,  aux  conceptions  étroites, 
aux  querelles  intolérantes  dont  le  nom  d'Aristoie  était  devenu  l'occasion 
ou  le  prétexte,  on  s'étonne  de  voir  l'émancipateur  de  la  pensée  devenu, 
après  deux  mille  ans,  un  obsucle  à  l'affranchissement  de  l'esprit. 

L'Amérique  ,  connue  des  anciens  Scandinaves  depuis  plus  de  quatre 
siècles,  sans  que  le  souvenir  de  sa  découverte  eût  été  conservé  par  TEo* 
ropCp  est  retrouvée,  en  1692,  par  Girisiophe  Colomb  qui  cherchait  un 
passage  pour  aller  aux  Indes.  Le  nouveau  continent,  en  ajoutant  un 
monde  à  celui  que  connaissaient  les  anciens,  fut  pour  les  sciences  phy* 
siques  une  nouvelle  cause  de  progrès ,  pour  l'histoire  naturelle  une  mine 
féconde  par  la  nouveauté  de  ses  productions,  et  un  heurenx  stimulant 
pour  les  esprits.  La  cupidité  des  Portugais ,  enflanunée  par  le  succès  des 
navigateurs  espagnols,  leur  fit  braver  les  dangers  d'une  traversée  longue 
et  périlleuse,  afin  de  découvrir  des  pays  inconnus.  La  fortune  sourit  à  ces 
audacieux  aventuriers.  Vasco  de  Gama  osa  le  premier  parcourir  TinH 
mense  étendue  des  côtes  de  l'Afrique,  doubla  le  cap  de  Bonne-Espérance; 
et,  après  des  fatigues  sans  nombre ,  fit  connaître  à  TEurope  la  route 
des  Indes.  Gss  nouvelles  voies  ouvertes  à  Thunianité  ne  furent  d'abord 
fréquentées  que  par  des  hommes  avides  de  richesses;  mais  oenx-ci  fi* 
rent  bientôt  place  à  des  observateurs,  qui  les  parcoururent  en  tons  sens, 
au  grand  avantage  de  la  science. 

I^s  oeuvres  des  naturalistes  anciens,  regardées  alors  cooune  uifaiN 
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lîbles  et  dispensant  de  toute  observation,  tarent  en  partie  traduites 
dans  le  cours  de  ce  siècle  et  trouvèrent  de  nombreux  commentateurs  , 
<k>iii  les  plus  célèbres  sont  :  Théodore  Gaza ,  qui  traduisit  en  latin 
Iliistoire  des  animaux  d'Ârlstote,  celle  des  plantes  de  Théophraste,  et  les 
aféorisoies  d*Hippocrate;  George  Yalla,  médecin  de  Venise,  célèbre  par 
$00  livre  De  eacpetendu  et  fugiendU  rebut;  Hermolaus  Barbaro ,  pa- 
triarche d*Aquîlée,  qui  a  laissé  une  traduction  de  Dioscoride ,  des  para» 
phrases  sur  Aristote  et  une  édition  de  Pline  le  naturaliste,  dans  laquelle 
il  corrigea  cinq  mille  passages ,  en  substituant  cependant  quelques  er- 
lenr»  à  celles  qu^il  faisait  disparaître.  Jean  de  Cuba  publia,  sous  le  titre 
de  Jarim  de  la  sanie',  un  traité  de  botanique  médicale,  qu'il  accompa- 
gna de  figures  sur  bois. 

Lacliîmle,qae  nous  avons  vue  nattre  à  Constantinople,  puis  cultivée  par 
les  Arabes  d'Espagne  qui  la  transmirent  à  l'Europe ,  se  répandit  au  com- 
mencement du  XV*  siècle  en  Italie  et  en  Allemagne ,  où  ses  applicar 
tioDs  métallurgiques  la  firent  accueillir  favorablement  ;  elle  y  arriva 
mêlée  à  de  grossières  superstitions  ;  mais  ce  furent  ces  erreurs  même  qui 
la  firent  adopter  par  les  amis  du  merveilleux.  La  transmutation  des  mé- 
taux ,  la  recherche  de  la  pierre  philosophale  et  de  la  panacée  univers 
selle  devinrent  pour  cette  science  autant  de  causes  de  progrès.  Les  peu- 
ples ignorants  s'inclinèrent  avec  respect  devant  l'appareil  mystérieux  et 
imposant  dont  s'entouraient  les  alchimistes ,  et  les  princes  se  déclarè- 
feat  les  protecteurs  d'une  science  qui  leur  promettait  de  faciles  richesses. 
.  la  véritable  science  natt  cependant  de  ces  creuses  rêveries  ;  et  les  on- 
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mgesdeBasîleyalentin,  qu'on  suppose  avoir  été  un  bénédictin  d'Erfurt, 
MiûA  couaftreles  propriétés  pharmaceutiques  de  l'antimoine  ainsi  que 
eertatoes  préparations  médicinales  encore  en  usage  de  nos  jours,  et  dont 
k  nom  vnlgaîre  s'est  même  conservé.  Sa  théorie  chimique  n'est  qu'une 
Rproïkction  de  celle  des  trois  principes ,  adoptée  par  les  Arabes  d'Es- 
logae,  et  les  manipulations  chimiques  qu'il  avait  décrites,  conservèrent 
^  mtee  forme  jusqu'au  xvii*  siècle. 

Ln  astronomes  les  plus  célèbres  de  ce  temps  furent  George  van' 
PBrfaadiet  Jean  MûUer,  son  disciple,  plus  connu  sous  le  nom  de  Régies 
Motaau;  ils  préparèrent  la  grande  réforme  que  Copernic  devait  ao 
compltr.  Ce  furent  aussi  d'habiles  physiciens  ;  ils  laissèrent  des  ouvrages 
ttlimés  mr  les  poids  et  mesures,  la  conduite  des  eaux,  les  miroirs  ar« 
teu,  etc.;  et  Walther,  un  de  leurs  contemporains,  étudia  les  effets  de  la 
réaction.  Ce  fut  à  cette  époque  (l/i56)  que  parut  la  fameuse  comète 
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doot  hi  périodicité  a  été  constatée^  et  qui  a  répara  en  1835.  Son  appa» 
rition  répandit  dans  tonte  fEnrope  la  plus  profonde  consternation,  et  ftit 
considérée  coaune  le  présage  de  grandes  calamités  pnbliqnes. 

Ici  finit  le  nNiyen  &ge  et  commence  Tépoqne  moderne.  Rom  y  rer^ 
rons  la  sdenoe  se  créer  lentement,  sans  seconsset,  sans  pertubacioiis 
violentes;  et>  aprèsdenombrenses  transformations,  de  longues  et  pénibles 
études,  devenir  ce  qu'elle  est  aqonrd*kai;  c'est^-i-dire  ridie  en  &its^ 
riche  en  eipérieace,  et  non  plus  fondée  sar  des  bjpotkèMs. 
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Les  temps  modernes  dont  les  premiers  âges  ae  lient  dTnne  manUrg 
preaqne  immédiate  i  l'antiquité,  ou  ils  cfaeix:bent  à  puiser  de  nouvelles 
connaissances,  succédèrent  à  une  longue  et  tén^irense  époque  qui  n'avait 
guère  laissé  dans  la  science  que  de  vagues  souvenirs,  des  réminlsceaces 
incomplètes  et  des  erreurs  sans  nombre.  Par  l'eflèt  d'une  aorte  de  pré- 
destination qui  aembie  être  le  résultat  de  la  tendance  de  l'homme  no 
progrès,  les  écades,  enchaînées  Tune  à  l'autre  perdes  lieue  étroits^  sa 
déveleppeut  dans  l'ordre  nécessaire  de  leur  importance  on  en  raison  m^ 
verse  des  entraves  qui  les  ont  coo^irimées.  Chaque  siède  est  dominé 
par  une  série  d  étudias  qui  absorbent  toutes  les  autres,  jusqu'à  ce  <pi'am 
milien  de  commotions  politiques ,  religieuses  on  sociales  qui  sont  au- 
tant d'excitations  nouvelles ,  les  sciences  qui  composent  le  savoir 
hmnaia,  spÊA  acquis  un  égal  degré  de  déveJoppeawBt  et  se  sennaa 
mutnellesMut  d'auxiliaires,  Inisseni  par  former  un  réseau  tellement 
étroit  qu'on  ne  peut  se  renfermer  dms  une  spécialité  sans  dminir  la» 
coaq>let. 

L'histoire  des  siècles  précédents  a  un  caractère  sdentiique  néptif,  el 
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m  mmfCBiMfa  i  des  Ihils  qui  iotëresient  le  peifcctknnieiiien  t  généra!  de 
nnraaiiité;  mais  dans  Thistoire  des  trois  derniers  siàdes  nous  n'anrons 
de  bea«€Mp  de  digressions  pour  lier  entre  elles  les  diverses 
In  seience  senie  suffira  ponr  opérer  cette  liaison  et  nous  ne 
les  grands  érénenients  extérieure  qu^autant  qu'ils  pour- 
nac  Bons  en  eoq^iqiier  les  progrès. 


Atet  des  f  leDMi  nAtareDef  an  ZVI«  tSèele. 


Le  xn*  riède  riche  des  découvertes  du  xv*,  stimulé  par  les  con- 
quêtes HttBoeéaniennes  de  l'Europe  et  violemment  agité  par  les  ar- 
desiM  qverelles  de  la  réfonnation ,  ne  resta  pas  oisif  au  milieu 
des  trésors  qui  Penvlfonnaient  de  toutes  parts  et  sollicitaient  son 
acimté  ;  mais  son  émancipation  était  de  trop  fratcbe  date  pour  qu'il 
p*t  se  dâivrer  de  toutes  ses  entraves;  aussi  fut-il  longtemps  soumis  à 
rautorilë  des  andens  dont  les  travaux  incomplets  servaient  de  texte  à 
Bille  oommentatres ,  et  soulevaient  d'Acres  controverses.  Peu-àrpeu 
ecpendaBtrmtorité  s'ébranla;  les  hommes  de  science  ne  se  contentèrent 
plus  de  croire  sur  parole  des  auteure  dont  les  oeuvres  avaient  été  mutilées 
par  les  oopîsiei  00  qui  s'étaient  trompés  eux-mèmes;  les  défenseurs  de 
raniiqaiié  ferant  obligés  de  s'avouer  vaincus  et  de  reconnaître  qu'en 
feit  de  scicuee  il  b^  a  pas  de  révélation ,  et  que  l'expérience  est  Tunique 
source  du  savoir. 

L'ascroDomie,  cultivée  avec  édat  par  les  Arabes  d'Espagne,  passa 
ca  Gvope  aoas  la  famé  dont  ils  l'avaient  revêtue,  et  jusqu'au  xvi*  siècle 
ou  srivto  Piolteée,  sans  songer  à  le  réformer. 

fiaperaie,  qui  appartient  plus  an  xvi*  siècle  qu'an  xv',  fot  choqué  de 
h  Gonindhriion  que  le  système  de  Ptolémée  présentait  avec  les  lois  phy- 
liqusgy  est  bimt  tourner  les  planètes  autour  de  la  terre.  Il  renouvela  le 
système  des  pythagoriciens,  plaça  le  soleil  immobile  au  centre  du 
I,  ec  ftt  de  ia  tenre  une  planète,  qui  se  meut  comme  les  autres  au- 
de  rnstfo  eenmi.  Il  détermina  les  dimensions  des  orbes  décrits  par 
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les  corps  planétaires  y  et  réduisit  la  révolution  diurne  du  del  à  une  si 
pie  illusion  d'optique. 

Ce  système  y  si  simple  et  si  logique ,  rencontra  cependant  des  contraf- 
dicteurs.  Tycho-Brahé ,  auquel  la  science  doit  de  grandes  découvertes , 
telles  que  la  variation  de  la  lune,  le  mouvement  de  ses  nœuds,  l'inclinai- 
son de  son  orbite,  etc.,  ne  Tadopta  pas.  Tout  en  avouant  le^  vices 
de  celui  de  Ptolémée,  il  ne  voulut  pas  reconnaître  au  soleil  sa 
place  au  centre  du. monde.  Il  y  mit  la  terre,  autour  de  laquelle  il  fit 
tourner  le  soleil ,  entraînant  avec  lui  les  planètes  dans  sa  révolatioo 
annuelle.  Ce  système,  contraire  aux  lois  de  la  saine  physique,  mais  qui 
ne  change  pas  Tapparence  des  phénomènes,  fut  soutenu  avec  chaleur 
par  Longomontanus,  Morinet  Riccioli. 

En  1519,  le  voyage  autour  du  monde ,  commencé  par  Magellan  et 
terminé  par  son  lieutenant,  mit  hors  de  doute  la  sphéricité  de  la  terre  ; 
et  à  la  fin  du  xvr  siècle,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII,  eut  lieu  la 
réforme  du  calendrier,  réclamée  depuis  longtemps  avec  instance  par  les 
astronomes.  En  1 582,  on  était  de  dix  jours  en  retard  sur  les  phénomènes 
qui  règlent  le  retour  des  saisons.  Pour  rentrer  dans  Tordre  normal ,  on 
supprima  dix  jours  au  mois  d'octobre  ;  et  TEurope  entière,  i  Texception 
des  Grecs  et  des  Russes,  adopta  cette  réforme. 

Les  grands  travaux  en  physique  ne  sont  pas  nombreux  à  cette  époque; 
les  connaissances  des  anciens  forment  encore  le  fond  de  la  science ,  et 
il  n*y  fut  ajouté  que  peu  de  choses.  Cependant  nous  y  trouvons  l'impor- 
tante découverte  de  la  déclinaison  de  l'aiguille  aimantée,  observée  par 
Sébastien  Cabot  dans  un  voyage  au  nord  de  l'Amérique,  pour  chercher  un 
passage  qui  pût  conduire  en  Chine.  Frascator  découvrit  le  principe  de 
la  décomposition  du  mouvement  ;  Stévin  trouva  le  véritable  rapport 
qui  existe  entre  la  puissance  et  le  poids  dans  le  plan  incliné.  En  1560,  le 
Napolitain  Porta,  qui  s'occupait  de  magie  et  de  sciences  occultes,  per» 
fiectionna  la  chambre  obscure  et  forma  le  plan  d*uae  encyclopédie,  liau- 
rolico  de  Messine  publia,  sur  le  mécanisme  de  la  vision,  nne  théorie  fort 
avancée  qui  lui  fit  découvrir  les  moyens  de  remédier  anx  défauts  de  la 
vue,  en  employant  des  verres  concaves  pour  les  myopes  et  convexes  ponr 
les  presbytes.  A  la  fin  de  ce  siècle ,  Gilbert  de  Colchester  fit  paraître  ua 
traité  sur  le  magnétisme  et  l'électricité ,  et  Dominis,  évéqne  de  Spalatro, 
donna  une  bonne  théorie  de  la  formation  de  l'aroen-del  intérieur. 

L'alchimie,  fondée  sur  une  idée  peut-être  mal  définie  plutôt  qu'erronée^ 
mais  sérieusement  occupée  d'éuides  sur  l'analyse  et  la  synthèse  des  corps. 
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ftiic  derenue  un  moyen  d'acquérir  des  richesses  aux  dépens  des  hommes 
cTt-dnles*,  k  Basile  Yâlentin,  véritable  chimiste,  avaient  succédé  d'indignes 
chariataK.  Les  attaques  d'Érasme  de  Rotterdam  et  de  Ben  Johnson 
cuQtreles  alchimistes  jetèrent  sur  leurs  recherches  un  tel  ridicule,  que 
fart  de  faire  de  for  tomba  bientôt  dans  le  discrédit.  Il  n'en  fut  pas  de 
B^ine  delà  préparation  du  remède  universel  qui  occupait  toutes  les  têtes. 

Aa  oommencement  du  xvi*  siècle,  les  Rosecroix  parurent  en  Alle- 
fliagiie.  Cette  mystérieuse  société ,  bravant  le  ridicule ,  s'occupa  active^ 
ment  dfaJdiîmiey  d*astrologie  et  de  c£d)ale;  et,  quoiqu'elle  ait  poussé  cette 
maDie  jusqu'à  une  exaltation  maladive,  elle  rendit  quelques  services  à  la 
scitmcc. 

Cardan, habile  mathématicien,  dont  les  découvertes  indiquent  un  vaste 
gêuîe,  se  ieta  à  corps  perdu  dans  les  sciences  occultes,  et  y  entraîna 
un  grand  nombre  de  savants,  surtout  parmi  les  médecins,  qui  cherchaient 
aiors  de  bonne  foi  la  panacée  universelle  et  s'évertuaient  à  préparer  des 
remèdes  secrets. 

Cesc  à  l'influence  de  ces  idées  qu'on  dut  Paracelse ,  un  des  plus  célè- 
bres médecins-alchimistes  de  cette  époque.  Plutôt  aventurier  que  savant, 
il  counit  par  les  chemins,  hantant  les  cabarets  et  les  bouges,  deman- 
dant an  vklUes  femmes  si  elles  connaissaient  des  secrets,  et  travaillant 
sérieoscmeDt  au  grand  œuvre.  A  travers  les  absurdités  cabalistiques 
répandiies  dans  ses  ouvrages,  on  trouve  de  bonnes  et  saines  idées  de 
chimie,  noyées  dans  un  langage  ridicule.  On  doit  cependant  à  Paracelse 
nne  benrense  innovation,  celle  des  cours  publics  en  langue  vulgaire  ;  ce 
qui  oDatribiia  à  popidariser  les  études  scientifiques. 

\\  mvnàmsii  l'un  des  premiers  dans  la  thérapeutique  des  sub- 
stanoes  prqiarées  chimiquement  ;  mais  un  des  plus  fâcheux  résul- 
tats de  la  médecine  alchimique  fut  de  faire  croire  à  l'inutilité  des 
<ftiides  pathologiques.  On  se  contentait  de  préparer  des  remèdes  se- 
crets; el,  comme  les  malades  sont  toujours  portés  à  ajouter  foi  aux  pro- 
ttt»es  des  charlatans ,  la  nouvelle  médecine  eut  un  succès  prodigieux. 
\   A  la  renaissance  des  lettres,  l'Italie,  qui  avait  été  si  longtemps  à  la 

^t  dei  natioiis,  reprit  son  antique  renommée  ;  ce  fut  dans  ce  pays  que 
es  scknees  naturelles,  et  surtout  l'anatomie,  fiirent  cultivées  avec  le 
plus  de  nooès. 

Zeriû  et  Achillini  (1500  à  1512)  se  contentèrent  de  commenter 
Xaidîaiis;  mais  Bérenger  de  Carpi  fit  des  études  sérieuses,  et  porta 
pv  les  traivaux  un  coup  terrible  à  l'autorité  de  Galien,  encore  toute 


\ 


aO  USCOURS  PEÉLIMlNÀIfie. 

puissaoïc.  A  celte  époque,  les  grands  aiti&les  Ualiens  étnditîeai  IV 
toniie  avec  enthousiasme. 

Yésale ,  disciple  de  Sylvius ,  fut  un  des  anatonislfis  tes  plus  célèbres» 
du  xTi*  siècle.  Il  s'attacba  à  relever  les  erreurs  de  GaUeii^  ei  délmî&ic 
pour  toiyours  son  influence  sur  les  éludes.  Il  publia,  en  iS&S,  sa  grande 
auatomie,  remarquable  par  les  planches  magnifiques  dont  elle  eti  oroëe. 
Ses  nombreuses   observations  apportèrent  dans  la  sdenoe  d*impor> 
tantes  rectifications  ^  mais  racharnement  qu*il  mil  à  attaquer  Goiiett, 
afin  de  prouver  que  les  descriptions  de  ce  médecin  se  rapportenl,  pour 
la  plupart ,  à  des  animaux  et  non  à  l'homme ,  lui  valurent  de  cruelles 
persécutions.  La  fin  de  Yésale  ,  dont  la  vie  avait  été  une  longue  polé- 
mique, fut  déplorable  :  ayant  ouvert  le  corps  d*ttn  genlilbiMMie  espagnol 
dont  on  vit  palpiter  le  cœur  sous  le  scalpel,il  fui  accusé  de  Tavoir  disséqué 
vivant  et  se  vit  condamner  à  faire  un  pèlerinage  i  la  Terre-Sainle.  A  soo 
retour,  il  mourut  de  faim  dans  Tile  de  Zante,  où  Tavait  jeté  la  tempête. 

Après  Yésale,  dont  les  travaux  régénérèrent  la  scîeBce,  tons  les 
anatomistes  le  prirent  pour  guide  ;  deux  de  ses  contemporains,  Fallope 
et  Eustache,  acquirent  une  juste  célébrité.  Le  premier,  snooesseor 
de  Yésale  à  Técole  de  Padoue,  a  laissé  d'excellents  travaux  sor  los- 
u;ologie  du  fœtus  et  sur  la  structure  de  Toreille  interne.  Un  des 
mérites  de  cet  anatomiste  est  d*avoir  discuté  avec  une  modération 
et  une  bonne  foi  inconnues  à  cette  époque.  On  troove  dans  ses 
écrits  que  le  grand-duc  de  Toscane  livrait  aux  anatomistes  des  crimiaels, 
pour  qu'ils  les  missent  à  mort  comme  ils  le  jugeraient  convenable  et  en 
fissent  le  sujet  d'obsenations.  Pritieepi  juhei^  dit«41,  ui  noUt  âUni  ho^ 
minem  quem  nottro  modo  interficimuê  ei  illum  anaiamiêomuê. 

Eustache  se  livra  à  des  travaux  spéciaux  sur  diverses  parties  de  Torga- 
iiisme  ;  et,  quoique  ses  recherches  sur  Torgane  de  l'ouïe  laissent  encore 
dans  le  doute  sur  certaines  découvertes  qu'on  lui  attribue,  on  a  donné 
'  le  nom  de  trompe  ^Eueiacbe  au  canal  qui  va  de  l'oreille  interne  à  Tar» 
rière-bouche.  Il  s'occupa  avec  beaucoup  de  succès  d'anatomie  comparée, 
et  il  est  certain  qu'il  avait  découvert  et  décrit  le  canal  tboracique  da  che- 
val, retrouvé  chez  l'homme  par  Pecquet,  et  qui  porte  le  nom  de  cet  anato- 
miste. Par  sitite  d'une  fatalité  qui  nuisit  à  la  science  et  à  la  gloire 
de  ce  grand  homme ,  son  traité  d'anatomie  est  resté  inédit  jasqn'an  gohh 
mencement  du  xviu*  siècle  \  de  sorte  que ,  pendant  un  aièok  et  demi ,  il 
perdit  le  droit  de  priorité  pour  ses  propres  découvertes.  Eustache  eni 
le  défaut  de  discuter  avec  aigreur ,  et  montra,  dans  la  polémique  qu'il 
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ioalint  conire  Yésale,  un  acharneBient  indigne  d'un  homme  supérieur. 
Fabrâio  d'Aquapendente  s'occupa  avec  succès  d'anatomie  comparée^ 
ei  VLtsaHz  pas  y  comme  l'avaient  fait  Vésale  et Sylvius ,  l'homme  des 
autres  mammifères.  Il  étudia  avec  soin  la  structure  des  veines,  sans 
dtrcoorrïr  le  phénomène  de  la  circulation  ;  mais  il  facilita  beaucoup  celte 
lii^cuaverte  ,  et  ce  furent  ses  travaux  qui  mirent  Harvey  sur  la  voie. 
Il  a  laissé  aa  beau  travail,  accompagné  de  planches,  sur  le  développe-* 
ment  du  poulet,  et  il  avait  dessiné  trois  cents  planches  d*anatomiecom« 
parée,  qui  ont  été  perdues  après  sa  mort.  Casserius  et  Spîegel  fm^nt 
Itrs  derniers  professeurs  de  l'école  de  Padoue  qui,  après  eux,  tomba  en 
(ircadence. 

lugrassias  de  Païenne  fut  célèbre  par  ses  connaissances  générales  en 
anaiomie,  et  particulièrement  par  ses  descriptions  ostcologiqucs  ;  on 
lui  âûit  l'institution  des  lazarets.  Botal  d'Asti  décrivit  le  premier  avec 
exactitude  la  perforation  du  cœur  dans  le  fœtus,  déjà  connue  de  Galien  ; 
et  loo  a,  par  reconnaissance,  donné  le  nom  de  trou  de  Botal  à  cette  dis- 
potitioQ  oi^pnique.  Yarole ,  professeur  de  Bologne,  a  laissé,  dans  son 
Vnre  de  BeioluHane  corparis  humant,  une  méthode  nouvelle  de  dissé- 
quer le  cerveau  :  au  lieu  de  le  couper ,  comme  les  anatomistes  de  son 
temps,  en  tranches  horizontales,  en  commençant  par  la  partie  su- 
pêneore,  il  le  prend  par  la  base,  part  de   la  moelle  allongée,  et 
suit  les  fibres  à  travers  la  protubérance  annulaire  jusqu'aux  cou- 
ches optiques  où  elle  parait  s'épanouir.  Colombo  et  Gésalpin  se  dis* 
tinguërent  aossi  par  leurs    travaux;  tous  deux  décrivirent  la  petite 
circulation,  el  entrevirent  vaguement  la  grande. 

La  France  peut  opposer  à  ces  savants  Italiens,  Ambroise  Paré,  le  père 
de  la  chimi^e,  le  premier  qui  se  soit  occupé  d'ostéologie  comparée ,  et 
qui  ait  prouvé  que  dans  le  squelette  de  l'oiseau  il  y  a  des  parties  ana- 
logues à  œiles  des  mammifères. 

Senret,  im  des  plus  habiles  élèves  de  l'Allemand  Giinther,  qui  vint  i 
P^ttîs,  en  iS30,  professer  Tanatomie,  et  eut  pour  élèves  les  plus  célèbres 
anatOBistes  du  xvi*  siècle,  a  décrit  fort  nettement  la  circulation  pulmo- 
naire; D  eût  Ciit  faire  un  grand  pas  à  la  science  si,  poursuivi  par 
rimpbeable  Calvin,  comme  anti-trinitaire ,  il  n'eût  été  brûlé  i  Genève, 
^  1553.  If  fout  noter  encore  parmi  les  hommes  distingués  de  l'école  de 
Giiniiier,  Charles  Etienne,  parent  des  célèbres  imprimeurs  de  ce  nom  ; 
Mkns d'Amiens,  plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius,  et  cité  pour  l'é* 
^  de  son  talent/  la  brutalité  de  ses  manières  et  l'Screté  de  ses  contro- 
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verses  ;  Dulaurens,  médecin  d'Henri  IV,  dont  les  ouvrages  brillent  pins 
par  la  forme  que  par  le  fond,  et  le  célèbre  botaniste  G.  Bauhin,  dont  on 
a  une  excellente  description  dn  cerveau. 

L'Allemagne  est  représentée  dans  les  études  anatomiques  par  Leon- 
hard  de  Tobingue ,  Plater  de  Bâle  et  G>iier  de  Groningue,  qui  s*est  li- 
vré à  de  grands  travaux  d'ostéologie  comparée. 

L*£spagne  compte  parmi  ses  anatomistes  Collado,  qui  s'attribua  la 
découverte  de  l'étrîer  de  Toreillei  et  André  de  Laguna  de  Scgovie,  com- 
meniateur  d'Hippocrate,  d'Aristote,  de  Galien,  et  traducteur  de  Dios- 
ooride.  On  voit  dans  son  jinaiomica  nufkodiu  qu'il  s*cuiit  approché 
de  bien  près  de  la  découverte  de  la  circulation. 

A  côté  des  anatomistes  viennent  se  placer  les  physiologistes  qui  cher- 
dient  i  expliquer  par  des  théories  les  causes  de  la  vie  et  le  jeu  des 
orgames.  Argentier  introduisit  dans  cette  science  la  méthode  salutaire 
de  soumettre  les  idées  théoriques  à  la  discussion  la  plus  libre,  sans  recon- 
natlre  d'autre  autorité  que  celle  de  la  raison.  Il  démontra  l'absurdité 
du  principe  de  la  pluralité  des  esprits  animaux,  et  prouva  qu'une  seule 
force  vitale  explique  d'une  manière  satisfaisante  l'action  des  organes. 

Paracelse  fonda  sa  physiologie  sur  les  idées  cabalistiques.  U  dé- 
daigna l'étude,  dans  la  pensée  que  la  contemplation  suffit  pour 
acquérir  toutes  les  connaissances.  Cette  doctrine  Inintelligente,  mais 
flatteuse  pour  les  esprits  paresseux,  fit  école  et  trouva  beaucoup  d'a- 
deptes. 

Quoique  l'anatomie  ait  plus  spécialement  occupé  le  xvi*  siècle,  la 
zoologie  eut  sa  part  dans  les  éludes  générales  ;  et  c'est  encore  en  Italie 
qu'on  en  publia  les  premiers  travaux.  En  1524,  Paul  Jove,  de  Côrae, 
donna  une  description  des  poissons  qui  se  trouvent  sur  les  marchés 
d'Iuiie;  mais  son  ouvrage  n'offre  d'intérêt  que  comme  nomenclature. 
Dans  le  même  temps,  Massaria,  médecin  vénitien,  écrivait  un  com* 
mentaire  sur  le  9*  livre  de  Pline  ;  et  Pierre  Gilles,  d' Alby,  voyageur 
instruit  et  intelligent,  à  qui  l'on  doit  quelques  travaux  monographiques, 
flieitait  Élien  en  ordre. 

Ces  premiers  essais  servirent  de  guide  à  l'Anglais  Edouard  Wotton, 
qui  écrivit  un  Iraité  de  zoologie  particulière  et  comparée ,  dans  lequel 
U  prit  Aristote  pour  guide. 

Bientôt  parurent  des  ouvrages  plus  importants.  Pierre  Belon,  du  Mans, 
écrivit  une  histoire  naturelle  des  poissons  marins,  dont  les  figures  furent 
empruntées  i  Daniel  Barbaro,  ambassadeur  de  Venise  à  la  cour  d* Angle- 
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Krre  et  palriarc^be  d'Aquilée,  qui  avait  lait  peindre  trois  cents  passons 
de  rAdrâtiqoe.  Beion  Inséra  dans  les  relations  de  ses  voyages  en  Oriept 
et  en  Grèce  de  nombreuses  descriptiotts  d*anioiaux ,  et  publia^  en  1555, 
une  Utfaîre  naturelle  des  oiseanx,  dédiée  à  Henri  II ,  avec  un  traité  de 
h  cfcasse  à  Toiseaa  de  proie ,  alors  fort  en  vogue.  Il  s'occupait  de  la 
traduction  de  Théophraste  et  de  Dioscoride ,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
13^9 sar  la roate  dn  bols  de  Boulogne,  ou  il  habitait  le  château  de 
UadM.  Vdon  est  un  écrivain  d'une  naïveté  r^narquable;  ses  travaux 
pofient  touiefois  le  cachet  d'une  critique  fort  saine,  pour  l'époque  où  il 
écrifaif.  Il  peut  être  regardé  comme  a3fant  le  premier  ouvert  la  voie 
an  anaUMnisies  philosophes  par  ses  observations  comparatives  sur  les 
organes  des  aaimaui. 

Salvîanî,  de  Borne,  écrivit  aussi  sur  i'ichthyologie,  et  accompagna  son 
ourrage  de  planches  assez  bonnes  comme  exécution,  mais  d'une  ex- 
créae  ùiblesie  sons  le  rapport  de  la  précision  des  c^actères. 

Bmdeiec,  de  Montpellier,  contemporain  de  ces  deux  naturalistes,  fut 

on  des  hommes  les  plus  énidits  de  son  temps.  Il  publia,  en  mèoie  temps 

qw  Mon  et  Salvlani,  un  ouvrage  d'ichthyologie,  accompagné  de  plan 

cftes  d'aae  grande  perfection  sous  le  rapport  des  caractères.  Son  texte 

ett  savatti,  et  ses  descriptions  sont  très  exactes,  surtout  pour  les  poissons 

de  la  Hédkemnée.  On  trouve  dans  Rondelet,  qui  avait  des  connaissances 

aaatoaiqnet  assez  étendues ,  ime  ébauclie  de  méthode  naturelle  :  U  avait 

teUi  ses  coupes  sur  les  rapports  existant  entre  les  espèces.  Son  ouvrage, 

clasMqoe  jas«|tt'à  la  moitié  du  xviu*  siècle,  peut  encore  être  consulté 

aree  avantage. 

i  b  mtmt  ^oqne,  Longolius,  d'Utrecht,  et  Tumer,  de  Morpeth,  écri* 
Yirenc  de  petits  tnûtés  d'ornithologie,  dénués  d'importance. 

Le  flanbenn  du  xvr  siède  est  Conrad  Gessner,  de  Zurich,  homme  d'une 
éraditioa  profonde.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  une  misère  qui 
le  força  de  recourir  à  la  charité  des  chanoines  de  Zurich  et  d'un  Bernois, 
tm  ami,  il  s'occspa  d'études  médicales,  d'histoire  naturelle,  de  biblio* 
gnpUe,  de  philologie  et  de  géographie  descriptive  ;  il  traduisit  du  grec 
^  <le  Farabe  des  ouvrages  de  botanique  et  de  médecine  ;  mais  son  œuvre 
capîtaiecttson  histoire  desanimaux,  en  5  volumes in4oUo.  C'est  un  traité 
de  zoologie  générale  comprenant  la  synonymie,  des  descriptions,  des  dé- 
taib  physiologiques,  anatomiques,  nosologiques  et  ethnographiques  qui 
«•pposent  des  recherches  immenses.  On  n'a  de  lui  que  des  rapproche- 
ec  pas  de  classification;  mais  il  indique  avec  précision  les  rapports 
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sur  lesquels  elle  peut  être  établie.  Gessner  brille  par  la  justesse  de 
esprit.  C'est  un  compilateur  habile ,  un  critique  plein  de  finesse  et  de 
gacité  ;  aussi  son  ouvrage  doit-il  être  souvent  consulté. 

Aldrovande  y  d'une  famille  patricienne  de  Bologne,  fut  contemporain 
de  Gessner.  Il  publia  une  longue  série  de  travaux  sur  les  sciences  natu- 
relles. Ses  écrits  indiquent  une  grande  facilité,  mais  il  n'a  pas  la  saga- 
cité de  Gessner,  et  il  a  moins  observé  par  luwméme.  Uterverius,  deDelfl, 
successeur  d'Aldrovande  ;  Barthélémy  Ambrosinus  et  Thomas  Donster, 
professeur  de  Bologne,  publièrent,  après  sa  mort,  aux  frais  de  la  ville, 
les  dix  volumes  in-folio  qui  forment  le  complément  des  quatre  qu*il  avait 
fait  paraître  pendant  sa  vie,  et  dans  lesquels  leurs  travaux  sont  mêlés 
aux  siens.  On  ne  voit  pas  de  traces  de  méthode  dans  Aldrovande;  il  suit 
l'ordre  adopté  pai*  Aristote,  et  n'a  fait  un  essai  de  classification  que  pour 
les  insectes  ;  encore  art-il  pris  ce  philosophe  pour  guide. 

L'apparition  de  ces  deux  célèbres  zoologistes  contribua  beaucoup 
aux  progrès  des  études  zoologiques,  dont  ils  furent  les  plus  intelligents 
promoteurs. 

Olaiis  Magnus  a  donné ,  dans  son  histoire  des  nations  septentrionales, 
des  détails  fort  curieux  sur  la  zoologie  du  Nord.  On  trouve  cependant  en- 
core dans  son  livre  des  préjugés  empruntés  aux  anciens.  Il  parle,  entre 
autres  animaux  fabuleux ,  du  Kraken ,  poulpe  gigantesque  qui  de  ses 
longs  bras  enlace  les  navires  et  les  entraîne  dans  Tablme.  Cet  écrivain 
n*est  pas  très  scrupuleux;  car  il  donne  comme  résultat  d'observations 
personnelles  des  faits  empruntés  à  Gessner  et  à  Aldrovande. 

Clusius  (DerÉcluse),  d'Arras,  quoique  n'ayant  jamais  quitté  son  cabi* 
net,  a  écrit,  sous  le  titre  SExoiiearum  librix^  quibm  atUmaUum  his^ 
tariœ  deierituniur,  un  ouvrage  fort  intéressant  sur  toutes  les  branches 
des  sciences  naturelles.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de  faits  nouveaux. 
Il  a  décrit  le  premier  la  roussette,  espèce  de  chauve-fiouris  à  ailes  gi* 
gantesques. 

Nous  comptons  au  nombre  des  naturalistes  les  voyageurs  que  l'Ame» 
rique  appelait  dans  ses  vastes  déserts,  et  nous  citerons,  parmi  ceux  qui 
ont  laissé  une  relation  de  leurs  observations,  Gonzalès,  d'OviédOi 
d'Aoosta  et  Hemandez.  Nous  y  joindrons  Bernard  de  Breidenbach ,  Gui- 
landinus  et  Ranvf  olf  qui  ont  visité  le  Levant,  et  ont  consigné  dans  la  re* 
lation  de  leurs  voyages  des  détails  fort  curieux  sur  l'histoire  naturelle 
de  ces  contrées.  Ce  dernier  a  laissé  un  herbier  très  précieux  des  plantes 
recueillies  par  lui  dans  ses  excursions  ;  cet  het^ier  se  voit  encore  aujour- 
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dlim  à  Leyde.  Prosper  Alpin  a  donné  une  histoire  naturelle  de  l'Egypte. 
UEorope  septentrionale,  où  se  répandait  la  civilisation,  ayant  assez 
adouci  ses  mœurs  pour  qu'on  pût  la  visiter,  Herberstein  et  Possevin  par- 
coonrent  la  Moscovie  et  les  pays  du  nord ,  et  en  firent  les  premiers 
cooaabre  les  productions  naturelles. 

A  cette  époque  si  voisine  encore  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde 
et  de  celle  de  la  route  des  Indes  orientales,  la  manie  des  colonisations  s*é* 
tait  emparée  de  tous  les  esprits.  Elle  ne  tarda  pas  à  gagner  les  Français. 
En  1555,  Tamiral  Coligny  favorisa  Témigration  au  Brésil  de  quelques 
fiuBcJïes  protestantes.  Cet  établissement,  qui  n'eut  qu'une  courte  durée, 
produisît  deux  ouvrages  d'histoire  naturelle,  ceux  de  Tbevet  et  de  Jean 
deliéry. 

Id  s'arrêtent  les  travaux  zoologiques  de  ce  siècle.  Nous  passerons  ra- 
pkJemejit  en  revue  les  botanistes  qui  sont  plus  nombreux,  la  phytologie 
descriptive  étant  d'une  observation  beaucoup  plus  facile,  parce  que  les 
plantes  peuvent  être  transportées  dans  des  jardins  où  elles  s'acclimatent 
et  que  leurd^>oullle  se  conserve  sans  autant  d'altération. 

Lltalie,  qui  avait  produit  les  premiers  anatomistes ,  eut  la  gloire  de 
iNUiiir  aussi  les  premiers  botanistes.  Lconicenus,  Monardus  et  Brasa- 
i<Aa,  plus  connu  sous  le  nom  d'Antonius  Musa,  sont  de  simples  com- 
IBentaiears  des  auteurs  anciens.  Ce  dernier  posséda  le  premier,  depuis 
nëophraste,  un  jardin  botanique. 

Matihiole,  de  Sienne  (1550),  célèbre  commentateur  de  Dioscoride,  a 
publié  un  nombre  considérable  de  figures  ombrées  assez  exactes  ;  mais 
on  Bravait  pas  encore  songé  à  faire  connaître  les  caractères  botaniques 
desp/anies;  on  ne  les  représentait  que  sous  leur  aspect  général.  Do- 
doeos  fiembert,  professeur  à  Leyde,  est  encore  un  commentateur  de  Dios- 
coride. Bnel,  qui  vivait  au  commencement  du  xvi"  siècle,  publia  une 
compilation  des  botanistes  anciens,  et  il  confondît  souvent  les  plantes 
décrites  par  ces  auteurs  avec  celles  qui  croissent  en  France.  Son  traité 
De  naiurà  stirpium  est  l'un  des  plus  volumineux  ouvrages  de  botani- 
que publiés  à  cette  époque. 

L^AUemagne  comptait  alors  plusieurs  botanistes  distingués  :  Brun» 
feb,  auteur  d'une  iconographie  végétale;  Tragus,  les  deux  Cordus  et 
Fnchs,  qui  joignirent  à  leurs  commentaires  sur  les  anciens  des  descrip- 
tions résultant  de  leurs  observations,  et  accompagnèrent  leurs  ouvrages 
de  figures  au  trait  gravées  avec  beaucoup  de  soin. 

Leiploration  des  Indes  orientales  par  les  Portugais  donna  naissance 
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à  des  traYaox  bocaniqoe»  d'ea  grand  îotérét.  Gardas  publia  à  (joa,  en 
1563 ,  une  histoire  des  plantes  médicinales  des  Indes.  Acosta  en  fit 
autant  et  j  joignit  une  b<Mine  description  de  la  sensitive. 

Oriédo  et  Monardès,  de  Séville,  firent  connaître  la  Flore  des  Indes  occi- 
dentales; ce  dernier  retraça  Thistoire  du  tabac,  plante  dont  les  jongleurs 
indiens  usaient  souvent  pour  se  procurer  une  irresse  projAétique  ;  on 
trouTC  aussi  dans  son  oorrage  la  description  du  haricot ,  inconnu  des 
anciens. 

Qnsius  fit  connaître  plusieurs  plantes  d'Amérique  et  donna  le  premier 
la  figure  de  la  pomme  de  terre.  Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que 
cette  plante,  dont  on  a  attribué  Timportation  à  Raleîgh,  en  iSSS,  était 
déjà  très  répandue  en  Italie  en  1586 ,  et  qu'elle  y  servait  à  la  nourriture 
des  hommes  et  des  animaux.  Il  est  évident  que  ce  sont  les  Espagnols 
qui  font  apportée  en  Italie.  Gomara,  écrivain  espagnol,  nous  apprend 
que  ce  précieux  tubercule  était  employé  comme  plante  alimentaire dies 
les  habitants  du  Pérou  septentrional. 

Au  XVI*  siècle,  des  jardins  botaniques  s'établirent  en  Europe  et  le  goAt 
de  rfaorticulture  commença  à  s'y  répandre.  Il  se  forma  des  jardins  en 
Italie,  en  Allemagne  et  en  France.  Jusqu'à  cette  époque,  ce  n'avaient 
été  que  des  établissements  particuliers;  mais  le  grand^uc  Côme  I^'en 
créa  un  public,  à  Pîse,  en  1543,  d'après  les  conseils  de  Luc  Ghini.  Pa- 
doue,  Ferrare,  Florence  et  Bologne  eiu^nt  bientôt  les  leurs.  La  villo 
de  Leyde suivit  cet  exemple;  en  1597  seulement,  l'université  de  Mont- 
pellier en  eut  un  qui  tomba  bientôt  faute  de  protection. 

Dès  que  ces  établissements  eurent  été  créés,  on  délaissa  les  ouvrages 
si  obscurs  et  si  incomplets  des  anciens ,  pour  étudier  les  plantes  sur 
la  nature.  Conrad  Gessner,  dc^'à  célèbre  par  ses  travaux  en  zoologie, 
fut  le  premier  à  poser  en  principe  que  c'est  dans  les  organes  de  la  fruc- 
tification ,  les  seuls  vraiment  caractéristiques ,  qu'on  doit  chercher  la 
base  de  la  méthode  de  classification  des  végétaux.  Ce  principe  si  fécond 
en  applications  utiles  ne  fut  cependant  pas  adopté.  On  continua  à  classer 
les  plantes  d'après  certaines  méthodes  artificielles  qui  les  groupaient 
en  raison  de  leur  ressemblance  extérieure.  Les  figures  des  plantes  que 
ce  botaniste  avait  fait  graver  suivant  son  système  furent  publiées  par 
Camerarius,  savant  directeur  du  jardin  botanique  d'Altorf,  qui  les  mit 
dans  un  abrégé  de  Matlhiole,  qu'il  édita  en  1586. 

Lobel ,  niédecm  du  prince  d'Oi*ange ,  puis  botaniste  de  Jacques  I", 
publia,  en  1581 ,  un  ouvrage  dans  lequel  on  reconnaît,  pour  la  première 


mKOORS  PRÉUMniAIRE.  8T 

fois,  iiBilqiifii  familles  naturelies ,  telles  que  le»  gnunlnéesy  les  mousses , 
les  ord^àééesy  les  labiées,  les  ombellîfèreSy  etc.  Il  a  séparé  d'ime  ma- 
■sère  ttciteHieiK  trancbée  les  oioiioootylédones  des  diooC]^éd(mes.  Za» 
tuûmiD  estrerit  le  premier  les  organes  sexuels  des  végétaux. 

Gôaipitt,  d'Areizo  (1583),  soivit  la  méthode  expérimentale  d'Aristole 
et  fnt  le  créaicnr  d'un  s]fstème  de  botanique  complet,  9nec  des  divisi<ms 
ndames  eaoore,  mais  qui  cependant  furent  un  acheminement  vers  la 
méthode  natnrelle.  On  doit  d'autant  phis  s'étonner  que  Gésalpin  ait  pu 
êuUirmi  tel  sjfsléme,  qu'il  n'avait,  pour  faciliter  ses  études,  qu'un 
hible  heriner  de  quinze  cents  plantes,  dont  sept  à  huit  cents  avaient  été 
rec«efllieft  par  Jai-méme. 

Dalechamps,  Desmonlins  son  continuateur,  etTabemaemontanus  sont 

4\es  botanistes  routiniers,  serviles  imitateurs  de  l'ancienne  méthode. 

Jean  Banhin  donna ,  dans  son  histoire  générale  des  plantes,  un  tra* 

rati  de  ^mmymie  encore  utile  à  consulter;  mais  Gaspard  Bauhîn,  son 

irèie,  rendît  à  la  science  phytologique  un  plus  grand  service  en  publiant 

son  Ptmmx  Asairi  l^Umidy  composé  sur  le  même  plan  que  l'ouvrage 

de  Jean,  et  qû  lui  avait  coûté  plus  de  quarante  ans  de  travail.  On  ne 

trouve  pas,  il  est  vrai,  dans  Bauhin  un  système  complet  de  classification, 

nais  il  oontknt  on  essai  de  classement  par  genres  qui  ne  manque  pas 

d'iatérél.  Ce  hoiaaisie  a  le  mérite  d'avoir  essayé  de  fixer  par  un  travail 

d*iuie  crillqnejudicieuse, la  synonymie,  déjà  si  multipliée,  et  il  mit  au 

dessous  da  nom  de  chaque  e^cce  une  petite  phrase  caractéristique  ré 

éâgée  avec  soin.  Son  ouvrage,  qui  contient  la  description  de  près  de  six 

niiUe  espèces  de  plantes,  fil  oublier  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  ;  et, 

jusqu'à  Linné  il  servit  de  guide  aux  botanistes. 

Nom  cfferons,  à  la  suite  des  botanistes,  l'agronome  Olivier  de  Serres, 
à  qui  l'on  doit  la  propagation  du  mûrier  et  des  vers  à  soie. 

Cest  encore  en  Italie  que  la  science  des  minéraux  prit  naissance  ;  mais 
elle  a  y  fin  qu'ébauchée.  £n  1502 ,  Leonardi,  de  Pesarro,  écrivit  un 
unrrage  sur  les  minéraux;  imbu  des  préjugés  de  l'époque,  il  a  rempli 
son  line  d'erreurs  et  de  fables  sur  les  pierres  gravées,  ainsi  que  sur 
Icnn  vertus.  Scudalupi  et  Stella  suivirent  ses  traces. 

L'Allcoagne,  si  riche  en  gisements  métallifères,  dont  les  trésors  ex- 
cfiaient  Ja  capiditc  des  princes ,  Dit  tùenl6t  à  la  tête  de  la  science  et  lui 
fit  ùire  de  grands  progrès. 

Le  premier  qui  s'occi4)a  avec  succès  de  minéralogie  fut  Bauer,  plus 
CQBaa  sous  le  nom  d'Agricola.  Son  ouvrage  Ve  re  meiaUieâ  (1546) 
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resta  longtemps  classique  sans  être  exempt  de  bien  des  erreurs  ;  il 
consacre  mi  long  chapitre  à  la  baguette  divinatoire  ,  au  moyen  de  la* 
quelle  on  découvre  les  eaux  et  les  trésors  cachés.  Cette  croyance  a  été 
longtemps  répandue  9  et  nous  trouvons  encore  dans  nos  campagnes  des 
ignorants  qui  y  ajoutent  foi.  Cet  ouvrage  est  plutôt  un  traité  de  métal- 
lurgie que  de  minéralogie;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  son  livre 
sur  la  nature  des  fossiles,  mot  par  lequel  il  désigne  tous  les  minéraux  ; 
c'est  un  véritable  traité  systématique  de  minéralogie,  et  la  méthode  qu^il 
y  suit  domina  la  science  jusqu'à  l'époque  où  les  substances  mincraJes 
furent  classées  d'après  leurs  propriétés  chimiques. 

L'ouvrage  d'Encelius  (1557),  De  re  metallicâj  est  mêlé  à  des  idées 
d'alchimie  siu*  la  composition  des  minéraux;  mais  on  y  rencontre  des 
vues  de  classification  générale  fort  judicieuses. 

Nous  i*etrouvons  le  célèbre  Gessner  parmi  les  minéralogistes;  il  peut 
être  regardé  comme  le  premier  qui  ait  écrit  sur  la  cristallographie.  A 
cette  époque ,  on  croyait  généralement  que  les  fossiles  se  forment  natu- 
rellement au  sein  des  masses  minérales.  Gessner  n'avait  pas  adopté  l'o- 
pinion vulgaire  ;  il  admettait  comme  possible  que  ces  dépouilles  eussent 
appartenu  à  des  êtres  vivants. 

La  France  a  eu  la  gloire  de  donner  le  jour  au  célèbre  Bernard  Pa- 
lissy,  créateur  de  la  géologie,  mais  plus  connu  comme  auteur  de  ces 
charmantes  faïences  à  rigui*es  en  relief  encore  recherchées  de  nos  jours. 
Palissy,  dont  le  nom  doit  être  cher  aux  sciences,  n'était  qu'un  pauvre 
artisan  sans  études  qui  s'était  formé  seul  ;  aussi  ne  le  voyons-nous  pas 
entiché  des  préjugés  dominants  parmi  les  savants  de  son  époque.  Chez 
lui  la  science  a  loiijoui*sun  côté  pratique  ;  il  est  avant  tout  applicateur, 
et  ses  ouvrages  sont  exempts  de  ces  formes  ambitieuses  qui  hérissent 
l'étude  de  difficultés  inutiles. 

Nous  trouvons  Palissy,  dans  sa  jeunesse,  forcé  de  faire  pour  vivre  divers 
métiers,  et  parcourant  la  France,  tantôt  comme  arpenteur,  tantôt  comme 
dessinateur  et  peintre  d'images.  Dans  ses  longues  excursions,  il  avait  re- 
cueilli un  grand  nombre  de  pétrifications.  En  1575,  il  fit  à  Paris  un  court 
de  minéralogie,  etcomlmttit  l'idée  que  les  fossiles  fussent  de  simples 
jeux  de  la  nature.  Il  soutint  que  les  coquilles  qui  se  trouvent  au  sommet 
des  montagnes  sont  des  restes  d'animaux  marins ,  et  que  les  mers  ont 
jadis  couvert  les  continents,  vérité  dès  ce  moment  acquise  à  la  science, 
mais  dont  l'établissement  rencontra  de  grands  obstacles  dans  les  préjugés 
existants.  Cest  à  lui  que  l'agriculture  doit  l'emploi  de  la  manie  coaune 
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Ses  ouvrages  renferment  beaacovp  deehoses  restées  loiig- 
iacaoïmeft,  et  leiu*lectiu*e  excite  encore  Vïviétéu 

Céaal^,  le  botaniste,  et  Schwenckfeld,  de  Silésîe,  ont  publié  des 
essais  de  dassification  minéralogique  assez  satisfoisanfs  ponr  une  épo- 
qnr  aà  la  chlmîe  était  fort  peu  avancée. 

On  voit  qae  le  xvi*  siècle ,  si  rapprodié  des  temps  d'ignorance  pro- 
(uode,  aprodnit,  daas  presque  toutes  les  branches  des  sciences,  des  tra- 
vamx  d*ane  baote  importance  et  que  déjà  les  naturalistes  de  rantiqnrfé 
avaient  ccé  laissés  en  arrière  sous  beancovp  de  rapports  ;  aussi  n'am*ons- 
noos  pins  que  des  progrès  à  signaler,  et  les  siècles  suivants  ne  feront 
vjavcnt  que  confirmer  les  savantes  prévisions  des  hommes  de  génie  qui 
unt  ouvert  à  Thumaniié  les  portes  de  la  science. 


(oat&piTSs  zs* 


dat  det  fcienecs  nalnreUef  au  ZVU*  sîèele. 


Le  XVI*  siècle,  absorbé  tout  eniier  dans  des  travaux  d'analyse,  occupa 
lie  sa  latte  conire  Tautorité  despotique  des  anciens,  n*a  créé  aucune 
théone.  Si  Von  en  excepte  Tasironomie,  qui  était  plus  avancée  que  les 
autres sdenœs,  on  ne  trouve  nulle  part  de  synthèse.  Cependant  Fimpul- 
sîoo  écaii  «lounée  :  sur  tous  les  points  les  études  renaissaient  et  trou-* 
uîent  dans  les  souverains  un  salutaire  appui.  Il  restait  néanmoins 
à  combattre  ime  ennemie  redoutable  dont  Texistence  était  un  obs« 
tacie  an  progrès:  nous  voulons  parler  de  Tautorité  dont  la  philosophie 
scolattîque  était  la  représentante.  Renfermée  dans  le  cercle  étroit  d'un 
dopaUsnae  mms  portée,  étoutléc  par  les  formes  verbeuses  et  décolorées 
de  a  icéthode  syllogistique,  elle  s'opposait  à  tonte  pensée  qui  ne  ren«- 
tnh  pn  dans  le  cadre  de  ses  théories.  Argentier  Tavait  bien  attaquée 
en  refeant  de  reconnaître  d'antre  autorité  que  celle  de  la  raison,-  mais  sa 
voix  n'éuit  pas  assez  puissante  ponr  donner  le  signal  de  la  réibrme  ;  il 
fail»t  pour  cela  un  homme  d'im  génie  supérieur  ;  et,  comme  dans  Thu* 
Bttité  il  n'est  pas  un  cri  qtii  ne  soit  entendu,  Bftcon,  le  réformateur  des 

sciences,  le  créateur  de  la  physique  et  de  la  philosophie,  vint  porter 

la 
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les  premiers  coups  à  la  scolastique.  Il  publia  dans  ce  but ,    en    16<i 
et  1620,  les  deux  parties  d'un  même  ouvrage  composé  sous   le   titi 
général  û'Imiauratio  magna;  la  première,  De  dignitate  et  auff'n^^nii 
êcieniiarum ,  est  une  classification  méthodique  des  sciences  y    des 
tinée  à  montrer  qu'elles  découlent  les  unes  des  autres  et  onC  enfri 
elles  une  connexion  intime;  la  deuxième,  ^avum  organum  Mci^niiti 
rum,  est  la  méthode  philosophique  a  employer  pour  arrivera  la  vérif  «v 
fiftcon  procède  par  induction,   c'est-à-dire  qu'il  n'arrive  à  la  généi*:»- 
lisation  qu'après  avoir  rassemblé  des  faits  assez  nombreux  pour  €|ii*f  ( 
soit  permis  d'en  tirer  des  conséquences.  Sa  méthode  est  toute  expérfm/'ri- 
taie;  et  l'on  remarque  dans  ses  écrits  une  foule  d'aperçus  profonds  ou 
ingénieux  qui  l'ont  fait  regarder  comme  le  prophète  des  vérités    dc^ 
montrées  par  Newton.  Cependant  il  n'a  pas  toujours  été  heureux  en 
application  ;  ses  ouvrages  sur  les  vents,  et  sur  la  vie  et  la  mort ,  sont 
pleins  d'erreurs.  Sans  s'en  apercevoir,  il  s'est  appuyé  sur  rautoritë  <|u*il 
avait  si  victorieusement  combattue  ;  car  il  y  a  reproduit  sans  choix 
l'opinion  d'autres  auteurs,   et  non  le  résultat  de  ses  propres  obser- 
vations. 

Sa  ]\ova  jétlanliê  est  la  description  d'un  établissement  consacré  nii 
perfectionnement  des  sciences  naturelles,  et  son  Sylva  tyharum  sire 
Hiêioria  naturalis  j  un  recueil  d'observations  et  d'expériences  dont 
les  unes  lui  sont  personnelles  et  les  autres  étrangères.  Cet  ouvrage  a 
été  publié  après  sa  mort. 

René  Descartes,  né  en  1596,  est  encore  un  des  principaux  instiga- 
teurs de  la  grande  révolution  du  xvn*  siècle;  ce  fut  un  habile  mathémati- 
cien, un  philosophe  d'une  haute  intelligence  ;  il  rendit  aux  sciences  de 
grands  services,  en  achevant  de  secouer  le  joug  de  l'autorité  scolastique, 
et  en  conseillant ,  dans  sa  méthode  pour  arriver  à  la  connaissance  de  la 
vérité, de  prendre  le  doute  pourpoint  de  départ.  Cependant  il  semblerait 
avoir  cessé  de  reconnaître  la  vérité  dès  qu'elle  ne  revêtit  plus  les  formes 
absolues  et  infaillibles  du  calcul.  Lui,  à  qui  l'on  doit  l'admirable  sim- 
plicité du  langage  algébrique ,  et  qui  enrichit  l'application  de  Talgi^ 
bre  à  la  géométrie  de  si  heureuses  découvertes  ;  lui ,  le  créateur  d'une 
méthode  philosophique  où  l'erreur  est  impossible,  il  ne  fit  pourtant, 
ùiute  de  s'être  appuyé  siu*  l'expérience,  qu'imprimer  aux  esprits  un  mou- 
tement  salutaire.  Ses  travaux  en  physiologie ,  entachés  des  plus  graves 
erreurs,  ne  lui  ont  pas  survécu,  non  plus  que  la  théorie  qu'il  invrata 
pour  expliquer  le  secret  du  mécanisme  planétaire.  On  peut  lui  repn>* 
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r«iitéiement  qui  Tempécha  de  rendre  justice  à  Galilée,  et  le  porta 
^  répanârç  le  faux  système  de  Tycho-Brabé.  Substituant  des  hypothèses 
à  odles  qa'il  avait  contribué  à  détruire ,  il  introduisit  dans  la  science 
âes  cfrmrs  nouvelles.  On  lui  doit  néanmoins  la  découverte  de  la  force 
taHritÊge,  l'explication  de  la  réfraction  de  la  lumière,  un  excellent 
iraiié  de  dioptrique  et  une  bonne  explication  de  raro-en-ciel  inlé- 
rieur,  nal  décrit  par  Dominis.  C'est  en  modifiant  la  théorie  de  Des- 
eaites  svr  la  production  de  la  lumière,  qu'Huyghens  créa  celle  des  vibra- 
tions aqoordliui  adoptée.  Descartes  fit  école,  et  sa  doctrine,  longtemps 
r^mdiie  sous  le  nom  de  cariManiêmej  compta  de  nombreux  disciples. 

Pendant  tout  le  cours  du  xvii*  siècle,  la  physique  et  l'astronomie  fuirent 
adtivées  aivec  ardeur. 

Gflililièe,  de  Pise,  contemporain  de  Bacon,  fut  comme  lui  l'un  des  plus 
redontables  adversaires  de  la  philosophie  scolastique,  et  l'un  des  plus 
bàbilei  astronomes  de  cette  époque.  Il  étudia,  avec  la  profondeur  d'un 
honune  de  génie,  la  mécanique  céleste  ;  et  la  découverte  qu'il  fit  du  mou- 
vement accéléré ,  des  satellites  de  Jupiter,  de  l'anneau  de  Saturne ,  des 
ploMsdeYénns,  et  des  mouvements  de  cette  planète,  lui  firent  adopter 
Je  sptèttke  de  Copernic.  Ses  fameux  dialogues  dans  lesquels  il  développe 
tz  sjvtàine  fiirent  publiés  à  Florence  en  1617  ,  malgré  l'improbation 
des  tlMSologieos.  Il  l'enseigna  depuis  à  ses  élèves  et  en  devint  un  des 
pliis  anfenfs  propagateurs.  Il  se  vit ,  à  soixante-dix  ans ,  obligé  de  faire 
amende hon(wable  pour  avoir  osé  démontrer  le  mouvement  de  la  terre, 
qae  ks  livres  saints  regardaient  comme  immobile  au  centre  du  monde, 
et  tel  oootrÛBt  d'abjurer  sa  doctrine  taxée  d'hérésie.  Il  fit  connaître 
les  laebes  du  soleil,  les  inégalités  de  la  lune,  sa  ressemblance  avec  la 
terre f  etc.  Sesdécoovertes  en  physique  sont  également  importantes;  on 
loi  doit  la  connaissance  des  propriétés  du  pendule ,  la  balance  hydrosta- 
tique et  le  perfectionnement  du  télescope. 

lépler,  élève  de  Tycho-Brahé,  physicien  d'une  haute  intelligence,  dont 
portent  sur  les  points  élevés  de  la  science,  s'occupa  avec 
âoptiqae  et  d'astronomie  ;  il  détermina  la  véritable  nature  de 
la  oosbe  qoe  les  planètes  décrivent ,  découvrit  les  lois  générales  aux- 
^■elJes  leors  mouvements  sont  soumis,  et  démontra  que  les  orbites  pla- 
liéfaiiessont  des  ellipses  dont  le  soleil  occupe  l'un  des  foyers.  La  théorie 
des  plaièteSy  contenue  dans  les  trois  propositions  qui  portent  le  nom  de 
f^ùdê  Kepler j  expliquait  d^à  une  partie  des  phénomènes  célestes  ;  il 
De  miait  pins  qu'à  découvrir  le  principe  des  lois  qui  régissent  le  mou- 
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▼emeot  des  corps  planétaires  ;  et  il  le  fit  presque  en  atiribuanl  au  soleil 
une  force  motrice  qui  les  anime  tous  et  une  puissance  qui  les  retiem  daii» 
leurs  orbites.  Il  expliquait  les  irrégularités  de  la  lune  par  les  actioub 
combinées  du  soleil  et  de  la  terre,  et  les  marées  par  launictioo  lunaire  ; 
hypothèses  dont  une  seule  eût  suffi  à  la  gloire  d'un  physicien.  Les  4éoott- 
vertes  de  Kepler  ruinèrent  le  système  de  Tycho-Bralié  et  répandirent  h& 
idées  de  Copernic. 

Siévin,  de  Bruges,  se  livra  à  des  travaux  importants  sur  rbydfXMla» 
tique  et  découvrit  l'égale  pression  des  fluides  dans  tous  les  sens.  Eo  16âlt 
Drebbel  inventa  le  premier  thermomètre,  construit,  noo  pasconaBe  Je» 
nôtres,  avec  de  Talcool  ou  du  mercure  ;  mais  consistant  simplenienl  vn 
un  tube  plongé  dans  Teau,  et  contenant  de  Tair  dans  sa  partie  supé- 
rieure. On  attribue  à  Zacharie  Jan  et  à  Jean  Lappivy,  opticiens  de  M'ul- 
delbourg,  la  découverte  du  microscope  et  celle  du  télescope. 

Salomon,  de  Caus,  mort  à  Blcètre,  jeta  les  preniièiies  idées  de  Teinpluî 
de  la  vapeur  comme  force  mécanique,  dans  son  ouvrage  tntîtalé  :  JIos- 
son  deê  foreeê  moup<mUs.  £n  i6î9,  le  ph}^icien  italien  Branca  donna 
la  description  d'un  éolipyle,  dont  le  jet  de  vapenr  faisait  manvoirnne  worn^ 
horizontale.  En  1665,  le  marquis  de  Worcester  décrivit  un  appnretl  re- 
gardé par  les  Anglais  comme  la  première  machine  a  vapeur,  maïs  dont 
on  suppose  que  Tidée  a  été  empruntée  à  Salomon  de  Caus  ;  et ,  en  1  G9il , 
le  Français  Papin  inventa  la  pi*emièrc  machine  à  vapenr  fbnctioonanc 
avec  un  piston. 

Toricelli,  disciple  de  Galilée,  en  démontrant  la  pesanteur  de  l'air,  dé^ 
tniisit  l'idée  absurde  de  l'horreur  dn  vide,  enct^re  professée  dans  les 
éi'oles.  Il  donna  aussi  la  théorie  du  baromètre  dont  Pascal  devait  fairt* 
uue  heureuse  application  à  la  mesure  des  hauteurs,  et  posa  les  bases  de 
la  théorie  du  mouvement  des  fluides. 

Uacadémie  del  Cimento  confirma  quelques  années  après,  par  de  nou- 
velles expériences,  les  découvertes  de  Toricelli. 

Gassendi,  qui  fit  école  comme  Descartes,  s'occupa  de  l'étude  de»  la 
lumière  et  expliqua  avec  bonheur  quelques-uns  des  phénomènes  qu  elle 
présente.  Il  contribua  aussi  aux  progrès  de  Taconstique. 

Otto  de  Guerike,  que  son  désintéressement  place  au  nombre  des 
savants  les  plus  honorables  du  xvii*  siècle,  s'occufKi  d*hydrostatiqiie , 
d'électricité  et  de  magnétisme.  Tous  ses  tra\^ux  indiquent  unesagacti»* 
prodigieuse.  Sa  découverte  de  la  machine  pneumatique  et  ses  expérii'u- 
ces  sur  l'électricité,  pour  la  production  de  bqQelie  il  se  sinn  it  dTun  giobe 
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ée  «cmfre,  araiiGèrent  beaucoup  la  physique.  La  première  de  ces  inren- 
ùtomm  de? îBt  pour  Boyie ,  qui  la  perfecUoniia ,  la  sovroe  d'une  fonie 
d*expéneaoes  ingéDieoses. 

lie  jcsaiie  Kircher  s'occupa  avec  snccès  de  catoptriqse,  «mrenta  la 
tamêome  nagique  et  plusieurs  autres  machines  ayant  un  mène  principe. 
if  éiablii  d'une  aanière  îocôaleecabie  la  possibilité  de  iàire  des  miroirs 
ardeais,  anbsttliia  au  porte  voix  un  miroir  parabolique  qm  renvoie  les 
sons  à  fmt  grande  distenoe,  et  fit  faire  quelques  progrès  à  cette  partie 
ssébsonrede  la  scieiioe  concenuat  la  déelinalsende  l'aiguille  aimantée. 
Huygfccns  appliqua  ie  pendule  aux  horloges,  calcula  les  lois  de  ta 
centrifuge ,  inventa  le  microniètre ,  perfectionna  le  baromètre ,  et 
la  découverte  ftiile  par  Galilée  de  l'anneau  de  Saturne  et  des 
«Mcllâacs  de  lupittY.  On  lui  doit  Tingénleuse  théorie  des  vibrattons  de 
fa  lumière,  dont  fidée  est  due  k  Descartes. 

Hook  de  Freshwaler  perfectionna  le  mieroscope,  inventa  le  baromètre 
à  cadran  et  le  ressort  en  spirale  qui  sert  i  régler  les  montres  ;  il  décou- 
vrit les  taAes  de  Jupiter  et  de  Mars ,  et  soupçonna  le  mouvement  de 
foiaUon  de  ces  planètes.  Wall  s*occupa  d*^ectricité  et  proposa,  comme 
un  moyen  ÎÈeUe  de  développer  ce  fluide,  les  morceaux  de  drap  et  les 
yeacL  éfaniviaux. 

Casstat,  conqais  à  la  France,  comme  Huyghens,  par  la  munificence 
de  Lonts  XIV,  fit  fetre  de  grands  progrès  h  toutes  les  brandies  de  l'astro- 
nomie; il  él^Mit  la  théorie  du  mouvement  des  satellites  de  Jupiter, 
compléia  la  découverte  de  ceux  de  Saturne ,  et  calcula  la  vitesse  du 
temps  que  la  Imnière  met  à  parvenir  du  soleil  jusqu'à  nous.  Il  con- 
s/nusli  h  câéhre  méridienne  de  Bologne. 

.Variotle,  physicien  d'une  haute  sagacité,  détermina  dans  quelles  pro- 
pcjTtions  Pair  peut  se  dilater  et  se  condenser;  il  fit  voir,  à  l'aide  de  la 
machine  pneumatique,- que  la  pesanteur  de  l'air  retarde  FébuUition  de 
frau,  et  s*occupa  de  la  loi  des  vitesses  dans  l'écoulement  des  fluides. 
I^ômer.  de  Copenhague,  découvrit  le  mode  de  propagation  de  la  hi- 
miffif.  Picard  mesura  un  degré  terrestre,  qu'il  trouva  équivalent  à  25 
lieaeft,  et  en  conclut  que  le  diamètre  de  la  terre  est  de  2,86&  lieues. 

A*ewtoB  fit  une  révolution  dans  ta  science  par  ses  admirables  découver- 
tes sur  la  gravitation  et  la  lumière.  On  sait  qu'en  1665,  la  peste  ayant 
éclaté  à  Londres,  Neiprton,  alors  ùgé  de  2^  ans,  se  retira  à  Woolstrop,  et 
qse  ce  fut  là  qu'ime  pomme  lui  étant  tombée  sur  le  visage,  il  se  demanda 
pounfooi  la  puissance  d'attraction  qui  déterminait  cette  chute  ne  s'éten- 
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drait  pas  aux  corps  planétaires,  et  si  la  loi  de  la  pesanieur   qui    fe 
attire  vers  le  soleil,  ne  suffisait  pas  pour  les  retenir  dans  leurs  ort>i£es 
De  cette  idée,  il  fut  conduit  à  la  théorie  de  la  tendance  des  moléouf  cr: 
à  se  rapprocher,  ou  de  la  gravitation  moléculaire.  Il  découvrit  la  oau^»*' 
de  rélasticîté  de  Tair  atmosphérique ,  donna  à  l'étude  de  la   1  uni  ère.* 
une  étendue  et  une  précision   nouvelles ,  et  démontra ,  au   moyeo 
du  spectre  solaire  ,  que  chaque  rayon  lumineux  est  composé  d*un  fikits^ 
ceau  de  rayons  diversement  colorés  et  réfirangibles  à  un  degré  difTé* 
rent;  il  expliqua  les  phénomènes  de  la  réfraction,  ceux  de  la  réflexion 
et  créa  la  théorie  de  l'émission,  opposée  à  celle  des  ondulations,  qu'elle 
balança  longtemps.  Ses  travaux  sur  la  théorie  des  interférences  dateur 
de  167À.  Les  opinions  de  Newton  rencontrèrent  des  contradicteurs  , 
et  ne  furent  admises  qu'au  milieu  du  xviii*  siècle.  La  méthode  donc 
il  se  servit  est  empreinte  d'une  profonde  sagesse  ;  il  découvre  la  loi 
de  la  pesanteur,  qui,  combinée  avec  la  force  de  projection  des  corps 
célestes ,  leur  fait  décrire  une  courbe  elliptique  ;  mais  il  ne  connaît 
pas  la  cause  de  cette  pesanteur,  non  plus  que  l'origine  de  la  projection 
des  corps  planétaires;  et ,  comme  il  ne  veut  pas  devancer  l'expérience  , 
il  ne  cherche  point  à  expliquer  ces  phénomènes  par  des  hypothèses. 

Leibnitz,  contemporain  de  Newton,  fut  la  gloire  de  l' Allemagne.  A 
vingt-deux  ans  il  publia  un  traité  complet  de  physique  générale  qui  dé- 
note une  perspicacité  admirable,  mais  qui  est  rempli  de  subtilités  méta- 
physiques pour  lesquelles  l'auteur  avait  un  penchant  décidé. 

Vers  le  même  temps ,  plusieurs  physiciens  s'occupèrent  d'hygromé- 
trie, et  c'est  au  père  Mersenne  qu'on  doit  les  hygromètres  en  corde  à 
boyau.  Flamsteed  augmenta  considérablement  la  liste  des  étoiles  visibles 
connues  et  détermina  leur  position. 

Hauksbée  perfectionna  la  pompe  de  Boyle  et  la  machine  de  Papln,  ei 
acheva  de  détruire  le  préjugé  de  l'horreur  du  vide  qui  existait  encore 
dans  quelques  esprits.  Il  s'occupa  avec  succès  d'électricité ,  et  substi- 
tua au  globe  de  soufre  d'Otto  de  Guerlke  d'abord  un  tube ,  puis  un  globe 
de  verre.  Ce  fut  lui  qui  vit  jaillir  la  première  étincelle  électrique,  et  en 
ressentit  la  commotion.  Il  découvrit  aussi  la  phosphorescence  électrique. 

Appliquant  la  méthode  de  Newton  à  la  détermination  des  orbites  pa- 
raboliques des  comètes,  Halley  prédit  le  retour,  en  1758  ou  1759,  de  la 
eomète  observée  en  1531 ,  en  1607  et  en  1682.  Qairaut  en  fixa  l'appa- 
rition pour  le  mois  d'avril  ;  mais  il  commit  une  erreur  de  calcul  et  la 
comète  ne  parut  que  dans  les  premiers  jours  de  mai,  Bemouilli  observa 
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À  la  iDsrche  des  oomèteS)  et  annonça  le  retour  de  celle  de  1680  pour 
1719. 11  développa  les  principes  de  Leibnitz  sur  le  calcul  différentiel,  et 
prévenu  les  premiers  exemples  de  calcul  intégral.  Son  frère  Jean  cou- 
iribuan  perfectionnement  des  découvertes  de  Leibnitz.  Amontonscom- 
pubaoD  traité  sur  la  théorie  des  frottements,  et  donna  les  premières 
idées  sur  la  construction  du  télégraphe. 

Paraœlse,  en  enseignant  publiquement  la  chimie ,  avait  répandu  le 
pjùi  de  cette  science  et  en  avait  assuré  les  progrès.  Les  luttes  ouvertes 
aa\q«eUes  elle  donnait  lieu  devenaient  pour  elle  une  cause  de  durée.  A 
iDfsare  qu'elle  se  dépouillait  de  sa  forme  mystique,  les  préjugés  dispa- 
raissaient; cependant  l'idée  de  la  transmutation  des  métaux  resta 
dans  qaelqœs  e^)rits ,  mais  sous  une  forme  scientifique.  Cette  idée  sub- 
Msieencoredenos  jours,  et  peut-être  n'est-ce  pas  sans  raison,  car  on 
ne  peut  dire  absolument  que  les  corps  considérés  comme  simples  soient 
%mcabieaient  élémentaires  ;  et  qui  sait  si  ces  corps  indécomposables 
ne  sont  pas  seulement  des  corps  indécomposés? 

Van  Helmont,  grand  partisan  de  Paracelse,  est  encore  un  alchimiste , 
imptatAt ,  comme  ce  dernier ,  un  médecin-chimiste,  travaillant  à  la  re- 
cherche de  la  panacée  universelle.  Cet  homme  ,  qui  possédait  une  vaste 
mâixkMa,  rendit  de  grands  services  à  la  chimie^  il  créa  le  mot  de  gaz  y 
resté  dans  la  science,  et  qu'il  appliqua  d'abord  à  la  vapeur  d'eau  ;  mais 
eosoile  il  dcMina  le  même  nom  à  Tacide  carbonique  qu'il  appelait  ^ar 
sffiveêire  et  an  gaz  hydrogène.  Plusieurs  des  grandes  vérités  de  la 
chimie  moderne  lui  étaient  connues ,  mais  confusément  ;  de  sorte  qu'il 
n  a  pu  les  développer. 

£o  iUemagae  les  Rosecroix  continuaient  à  travailler  avec  perse- 
léruee  à  la  recherche  de  la  pierre  philosophale  ;  et  en  161&,  ils  an- 
ooneèient  qalls  devaient  régénérer  le  monde  en  s'emparant  de  l'esprit 
des  princes ,  au  moyen  des  trésors  que  leur  procurerait  cette  décou- 
verte. Ougbtred  parle  dans  ses  ouvrages  de  la  préparation  de  la  terre^ 
^Vcrge destinée  à  faire  la  pierre  philosophale,  par  l'évaporation  de  l'eau 
pure.  A  c6të  d'eux ,  nous  trouvons  des  hommes  qui  cherchent  vérita- 
bleiMat  ï  s'éclairer,  et  ne  considèrent  plus  le  secret  de  la  transmuta- 
tion co— it  le  bot  de  leurs  efforts  ;  tels  sont  :  Cassius,  Libavius  et  Glau- 
t»er  dont  Je  salfiate  de  soude  a  conservé  le  nom  ;  Crollius ,  Rivère , 
tarner  et  Bohnios,  déjà  les  représentants  de  la  science  expérimentale  ; 
bttckel  qui,  en  cherchant  encore  la  pierre  philosophale,  retrouva  le 
phosphore  dont  Brand  avait  emporté  le  secret  dans  la  tombe,  et  publia 
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un  ouvrage  fort  esiioié  sur  fart  de  faire  le  verre  ;  Bêcher  qàkf  loujotii^ 
un  des  zélés  partisans  de  la  doctrine  de  Paracelse,  jeia,  par  la  f»ul>li- 
cation qn*il fit  en  1669  de  sa  Phfêiea  suiiêrrameaj  les  premiers  foode- 
ments  de  la  science  ;  Botticber  enfin,  qui,  sur  le  bmîl  qo*îl  coannis&a  i  t  lir 
secret  du  grandKeuvre,  fut  renfermé  par  Télectcur  de  Soie  jusqu'il  or? 
qu'il  eût  transmué  des  métaux;  en  découvrant  la  porcelaine  »  il  cJoi^ 
la  Saxe  d*une  industrie  plus  précieuse  que  Tart  de  foire  de  For.  La  pi  u- 
part  de  ces  chimistes  connaissaient  Bojie,  et  Ton  doit  s*étonner  qu'au— 
cun  d*eux  n*ait  abandonné  les  doctrines  alchimiques  pour  adopter  ui k.* 
théorie  plus  conforme  à  la  vérité. 

Le  paracelsisme  fut  sinon  introduit ,  du  moins  répandu  en  FraAo«? 
par  Joseph  Duchéne,  médecin  de  Henri  IV,  et  y  trouva  ua  grand 
nombre  de  partisans.  Riolan,  qui  s'était  déclaré  l'antagoniste  de  loal<?s 
les  idées  nouvelles,  ne  manqua  pas  d'attaquer  la  thérapentîqve  de  Ps»» 
racelse.  Il  combattit ,  avec  son  emportement  ordinaire ,  l'eaiplût  dtf^ 
préparations  pharmaceutiques  empruntées  au  règne  minéral;   et  son 
influence  était  si  grande  qu'il  fit  interdire  par  la  faculté  «a  médecin 
paracelsiste,  nonmié  Majeme,  et  obtint  du  parleneat  la  déclaraiion 
que,  dans  tous  les  cas,  l'antimoine  est  un  poison. 

Les  paracelsistes  n'étaient  cependant  pas  tous  exclusiii;  il  j  avait 
parmi  eux  beaucoup  d'hommes  vraiment  instruits ,  et  la  France  peut  re- 
vendiquer l'honneur  d'avoir  vu  naître  ou  d'avoir  accueilli  dans  soo  solo 
Béguin,  Davidson,  Lefèvre,  dont  les  ouvrages  jouirent  d'un  succès  mé- 
rité ;  Sylvius ,  Digby,  dazer  et  Lemery,  son  élève.  Ce  dernier  chimiste, 
quoique  fondant  ses  explications  sur  le  paracelsisme  et  sur  le  cartt'^ia 
nîsme ,  fut  longtemps  classique;  et  Homberg,  tout  en  soivant  la  moaic 
voie,  fut  plus  savant  que  ses  prédécesseurs. 

Jean  Rey,  médecin  du  Périgord,  écrivit,  en  1650,  une  petite  brochurp, 
dans  laquelle  il  expliqua ,  par  une  théorie  semblable  à  celle  de  Lavoi- 
sier,  la  cause  de  l'augmentation  du  poids  des  métaux  par  la  calcînatlon  ; 
aussi  lorsque  ce  dernier  publia  sa  découverte ,  lui  opposa-t-on  la  théorie 
deKey. 

En  Angleterre,  nous  trouvons  k  la  léte  de  la  science  Boyle,  qui  ap- 
pliqua à  la  chimie  la  méthode  expérimentale  de  Bacon ,  c'est-à-dire  qu'il 
commença  par  de  nombreuses  expériences  peur  eu  tirer  des  déductions. 
Il  s'occupa  de  l'influence  de  l'air  dans  la  respiration  et  la  eombasiioa , 
et  fit  servir  à  ses  expérieaees  la  cuve  pneumatondiimlque  ;  il  reconaat 
l'augmentation  du  poids  des  méuux  par  la  calciaation,  sans  se  raMk«  aa 
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(fe  ce  phénomëne ,  qu'il  attribuait  à  la  fixation  du  feu  et 
de  h  flanme  rendus  pondérables;  mais  ses  travaux  firent  à  peine  sen- 
saiioD  à  rqx>que  où  ils  parurent }  et  la  chimie  suivit  son  ancienne  rou- 
tine. Cqwndanc  Técole  anglaise  était  dans  la  meilleure  voie  ;  et  si  tous 
kscfaifliistes  en  eussent  suivi  les  traces  avec  persévérance,  il  en  fût  ré- 
uilié  une  régénération  complète  de  la  science. 

Majow,  enlevé  aux  sciences  à  la  fleur  de  son  &ge,  a  laissé  dans  ses 
écrits  la  relation  d'expériences  fort  intéressantes  sur  le  rôle  de  Tair 
àoBs  la  combustion  et  la  respiration,  phénomènes  qu'il  attribuait  à  un 
priBâpe  appelé  par  lui  sel  niProHiérienj  correspondant  à  l'oxygène,  et 
qu'il  oonsidérait  comme  la  cause  de  la  formation  des  acides,  de  la  corn- 
busiion  et  de  la  motilité  animale. 

D^ns  \t  cours  du  xvi*  siècle,  l'anaiomie  descriptive  avait  fait  de 
rapides  progrès.  Aflranchie  des  erreurs  du  galénisme,  cette  science  avait 
mardiéà  pas  de  géant  dans  la  voie  des  découvertes;  mais  le  xvii*  pré- 
lada  par  une  conquête  qui  forme  dans  la  science  une  ère  nouvelle  :  nous 
Tonloos  parler  de  la  circulation  du  sang. 

L'Ànfleterre,  qui  n'avait  joué  jusqu*alors  qu'un  rôle  secondaire  dans 
les  ré¥olotîoii&  scientifiques  de  l'Europe ,  se  trouva  tout-à-coup  illustrée 
par  la frande  découverte  d'Harvey.  Ce  célèbre  anatomiste,  élève  de  Fa- 
hrizio  d*AqiapeDdente ,  avait  assisté  son  maître  dans  ses  recherches 
Mr  les  valroles  des  veines  ;  il  fut  frappé  de  la  direction  constante  de 
ces  valvules  vers  le  cœur,  et  en  conclut  qu'elles  servaient  à  diriger  le 
sang  veis  cet  organe.  Le  premier  pas  fait ,  la  seule  inspection  des  vai- 
lles qui  garnirent  les  artères  à  leur  départ  du  cœur  lui  prouva  que 
k  siDgesi  porté  de  celui-ci  dans  les  vaisseaux  artériels.  Le  principe  de 
la  ctrcalaiion  démontré  par  Harvey  avait  déjà  été  entrevu  par  l'infor- 
moé  Senrei,  par  Colombo,  par  Césalpin  ;  mais  ces  auteurs  n'en  avaient 
qnoiie  idée  Tâgue,  confuse,  qu'il  eut  la  gloire  de  développer.  L'envie  se 
^lechaliia  contre  lui,  plusieurs  anatomistes  cherchèrent  à  lui  enlever  le 
nmie  de  ses  observations.  Ses  contradicteurs  luttèrent  en  vain  ;  ib 
oe  tardèrent  pas  à  se  voir  condamnés  au  silence ,  et  sa  découverte  fut 
ooanÎMiDent  adoptée. 

flarrej  compléta  les  travaux  de  Fabrizio  sur  le  développement  du 
poulet  dans  l'œuf;  il  avait  écrit  sur  Tembryologie  un  traité  plein  d'idées 
amTesqoi  eût  suffi  à  son  illustration.  On  trouve  dans  ses  écrits  les  pre* 
"Mres  lueurs  de  la  théorie  des  inégalités  de  développement.  Il  avait 
cûofoié  un  ouvrage  sur  la  génératioi  des  insectes  ;  mais  cet  ouvrage 

la 
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fot  perdu  dans  le  piHage  de  sa  maison,  à  la  drate  de  Olaries  I**,  doal  il 
éiait  devenu  le  médecin,  et  qui  Tavaic  beaucoup  fiiTortsé.  Hanrey,  trop 
&gé  pour  recommencer  ses  travaux ,  ne  put  réparer  cette  perte. 

La  France  comptait  alors  parmi  ses  anatomistes  le  cél^Mre  Rîdan  qui 
passa  toute  sa  vie  à  lutter  contre  les  modernes,  en  iisiTenr  des  iBcieiis,  et 
contredit,  non  par  ignorance  mais  par  emie,  la  découverte  d^Hanrcy. 
Ne  pouvant  contester  un  taât  admis  par  tous  les  savants ,  il  nia  q«*il  y 
eAt  une  circulation  dans  les  vaisseaux  capillaires  ;  queslioa  qui,  ém 
reste,  n*est  pas  encore  résolue. 

Jacqnes  Primerose ,  élève  de  Rîolan ,  fat  mi  des  antagosistet  les  plus 
acharnés  de  Harvey.  Les  défenseurs  de  la  circulation ,  Georges  Ent  et 
Wiliis ,  contribuèrent  beaucoup  à  faire  adopter  les  doctrines  de  i'anaio- 
miste  anglais. 

Les  autres  découvertes  de  ce  siècle  ne  sont  pas  moins  iflqKNtasles  : 
Aselius  retrouva  dans  lliomme  les  vaisseaux  lactés,  dont  le  souvenir 
s*était  pnerdn  depuis  Érasîstrate  ;  Wirsmig  fit  connatire  le  canal  pan* 
créatique.  En  1650,  Pecquet  rectifia  les  fisinsses  idées  de  soa  époque 
en  démontrant  que  le  sang  ne  se  forme  pas  dans  le  foie,  ei  qne  le  chyle 
est  conduit  aux  veines  par  le  canal  tboracique,  réuDlon  de  tous  les  vais^ 
seaux  lactés,  pour  être  de  là  conduit  par  la  veine  soaa^davière  au 
cœur  et  non  au  foie,  ainsi  qu*on  le  croyait  alors.  Rîolan  attaqua  eocore 
*a  découverte  de  Pecquet  ;  mats  les  expériences  de  ¥an  Hom  la  confir- 
mèrent. 

Olans  Rndbeck  et  Th.  Bartholin,  tous  deux  médecîus  suêdoîs,  se  di^ 
piMèrent  la  découverte  des  vaisseaux  lymphatiques  du  foie,  du  thorax, 
des  lombes  et  du  réserroir  du  chyle,  ainsi  que  celle  de  la  cîrcidaiiott 
de  la  lymphe  dans  féconomie  animale.  Ou  croii  devoir reudreà  ll«HlMM*k: 
llionncur  de  cette  découverte,  et  Ton  suppose  que  Bartholin  eu  avait  eu 
connaissance  par  m  de  ses  élèves. 

Sténon,  disciple  de  Th.  Bartholin,  continua  d'étendre  ladécouveite  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  essaya  le  premier  de  calculer  les  forces  mé- 
canîqties  des  nrascles.  Il  fit  connaître  les  ossements  fossiles  qui  se  troo^ 
vent  en  abondance  dans  le  val  d*Amo. 

Le  système  nerveux,  à  peine  connu  des  anciens ,  étudié  d'une  nanière 
superficielle  par  les  anatouiisies  du  nM>yeu4ge  et  du  xvi*  siècle,  le  fut 
plus  sérieusement  vers  le  milieu  du  xvii*.  Wepfer  et  Schneider  (de  1638 
à  1668)  rectiièreut  les  Idées  des  anciens  sur  la  prétendue  nrmmuui- 
catiou  du  cerveau  avec  la  cavité  aasak,  sur  la  nature  du  uerfolteitf,  H 
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rasage  des  veocricHles  dt  cenreau  qa*U8  regardaient  conune  le  siège 
de  r^M. 

WiUfe  ëtadiai  le  oerreau  avec  beaaooap  de  soin ,  en  perfectionnant  la 
mécbode  de  Varoie.  Ses  idées  snr  lesfioootiotts  de  cet  organe  se  rappro-* 
cfeat  de  celles  de  GnU  ;  non-seiiienieDt  il  le  considère  conune  le  si^e 
de  Fiatelligeiimy  mais  encore  il  localise  les  facultés,  met  la  mémoire 
dans  tes  replis  «les  faéaùspbères,  l'àmaginaiion  dans  le  corps  calleux  et 
la  pereepiiûfi  dans  le  corps  sirié.  Il  a  donné  une  figure  de  Tappareil 

pâieare  à  celle  de  Vésale. 

édecin  de  Montpellier,  consigna  ses  découvertes  Sur  le 
dans  UB  ouvrage  intituié  :  Neprographia  unii^enaiù. 
U  anôi  «ae  naéchode  de  dissection  préférable  à  celle  de  Wiilis.  Cet 
anatonûflie  émit  partisan  des  idées  pliysîologîco-<diimiques  de  Sylvius. 

Malpîgfci,  professeur  à  Bologne  et  à  Pise,  quoique  attaché  encore  à 
recelé  de  ^tfîus,  fit  fiiire  un  pas  immense  à  la  science  enappltquant  le 
microscope  à  Tétude  de  la  structure  intime  des  organes  ;  mais^  par  suite 
^meenenrdilBciie  à  comprendre,  il  croyait  tous  les  tissus  composés 
èe  peiîm  giiedw  ;  ec  cette  q>ini<m  domine  tous  ses  écrits.  Ses  travaux 
MT  les  poemoBs,  les  systièmes  nerveux  et  veineux,  le  tissu  tégumen- 
ei  les  viacCTes ,  s*a]^qttent  à  divers  animaux  aussi  bien  qu'à 
D  publia  le  premier  une  anatomie  du  ver  à  soie  ot  de  son 
ÎKecie  paHUt;  il  fil  eonimltre  que,  dans  les  animaux  de  cette  classe, 
la  respncion  a  lieu  par  des  stigmates  aboutissant  à  des  vaisseaux  coa- 
lamés  en  spirale,  appelés  iraeteeê^  et  que  Tair ,  au  lieu  de  se  rendre  dans 
un  Tcsenroîr  eommuD,  est  distribué  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Il 
snvif  ^rec  ene  patience  admirable  ce  même  insecte  dans  ses  métaroor* 
phoses,  et  lit  Tanatomie  des  organes  qui  se  développent  successivement 
dus  le  paptlloo,  pendant  ses  transformations.  Il  appliqua  le  microscope 
à  Tolnenratioa  du  développenient  du  poulet  dans  Toeuf,  et  en  donna  une 
veprésemntioB  exacte. 

Infsdi,  proiosear  d'anatomie  à  Amsterdam  en  1665,  contribua  aux 
Fo^  de  la  science  par  ses  admirables  iiyeaioas  dont  il  emporta  le 
secret  dus  la  tombe.  On  a  de  lui  des  travaux  monographiques  estimés 
MT  des  questions  isolées  d'anatomie.  Il  fit  plusieurs  découvertes  sur 
1*  sincUR  intime  d»  organes,  oonstau  le  premier  ^pie  dans  Thomme, 
teiné  i  se  tenir  debout,  la  distribution  des  vaisseaux  sanguins  est  dif- 
Hnme  de  ceHe  des  animaux  dont  la  smtioa  est  borisonule ,  et  il  dé- 
OBunk,  an  nnifen  des  injeclions,  qjÊt  la  substance  corticale  du  cerveau 
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est  un  lacis  de  vaisseaux  et  non  une  masse  glanduleuse,  ainsi  que  le  pr^ 
tendait  Malpighi  ;  aussi  fut-il  un  des  plus  ardenis  antagonistes  du  sys- 
tème de  cet  auteur,  qu'il  attaqua  dans  toutes  les  occasions.  On  peut 
le  considérer  comme  une  des  illustrations  du  xvii*  siècle. 

Leuwenboek,  ne  à  Deift  en  1638,  était  un  homme  de  pen  d'instruc- 
tion, mais  doué  d'une  patience  qui  lui  permit  de  faire  les  obser- 
Tations  les  plus  minutieuses,  au  moyen  de  lentilles  qu'il  polissait  avec 
une  perfection  admirable.  Il  fit  connaître  la  composition  globuleuse  des 
fluides  animaux,  révéla  à  la  science  les  innombrables  animalcules  qui 
les  peuplent,  étudia  la  structure  des  poils,  celle  de  la  fibre  musculaire,  dé- 
couvrit les  pores  de  l'épiderme,  observa  la  circulation  dans  les  animaux 
transparents,  et  connut  la  muliiplication  de  plusieurs  générations  de  pu* 
cerons  par  une  seule  fécondation  et  celle  des  polypes  par  bourgeons. 

Toutes  ses  observations  indiquent  une  patience  infatigable  ;  mais  11 
s'est  plusieurs  fois  laissé  entraîner  par  son  imagination  ;  ce  qui  arrive 
trop  souvent  aux  micrographes. 

Redi,  d'Arezzo,  publia,  en  166&,  de  belles  recherches  sur  le  venin  des 
vipères;  mais  son  travail  capital  a  pour  objet  le  développement  spontané 
des  insectes  dans  les  substances  putréfiées  et  des  helminthes  dans  le  corps 
des  animaux.  Il  se  prononça  pour  la  négative,  et  son  opinion  fut  adop- 
tée par  la  plupart  des  savants ,  quoique  la  grave  question  des  généra- 
tions équivoques  soit  encore  un  mystère  pour  tous  les  honunes  qui  recher- 
chent la  vérité  sans  se  laisser  égarer  par  des  hypothèses.  Tous  les  tra- 
vaux de  Redi  sur  les  questions  d'anatomie  et  de  pliysiologie  indiquent 
un  esprit  judicieux  et  un  bon  observateur.  Grew  est  un  anatomiste  com- 
parateur, dont  les  travaux  ont  servi  de  base  aux  diverses  théories  pro- 
posées de  son  temps  sur  la  digestion. 

Needham,  Nuck,  Warton,  Graaf,  Drelincourt  et  Bidioo,  sontencore  des 
anatomistes  de  cette  époque.  L'ouvrage  de  ce  dernier  est  accompagné 
de  belles  plandies  dessinées  par  Guillaume  de  Lairesse.  Perrault ,  le 
célèbre  architecte  à  qui  l'on  doit  la  colonnade  du  Louvre ,  a  publié 
quelques  travaux  anatomiques  qui  font  voir  qu'il  était  animiste ,  et 
considérait  le  jeu  desorganessous  lepoint  de  vue  physique  et  mécanique. 
Lorenzini  de  Florence,  Galdesi ,  médecin  toscan ,  Tyson,  de  Londres, 
Muralto ,  de  Zurich  ,  et  Scbellhammer,  de  Helmstadt ,  se  sont  occupés 
«le  monographies  anatomiques.  Cest  alors  seulement  qu'a  commencé 
IViude  sérieuse  des  animaux  Invertébrés.  Martin  Lister,  médecin  de 
la  reine  Anne,  a  laissé,  sons  le  titre  d'£r»fTâali0aiiaidiistM,dearf 
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cherdies  anatoiniqiies  sur  certaines  espèces  de  mollusques  uns  ou  à  co- 
quiOe. 

Swammerdam  est  un  des  plus  habiles  observateurs  du  xvii*  siècle.  Il 
a  écrie  une  histoire  générale  des  insectes,  pleine  de  recherches  intérêt- 
suites  sur  la  structure  intime  de  ces  animaux,  dont  il  a  suivi  les  métamor- 
phoses avec  une  étonnante  sagacité.  On  a  de  lui  une  anatomie  du  pou, 
da  limaçon,  qae  de  son  temps  on  comptait  encore  parmi  les  insectes,  du 
scarabée  nadcome,  de  Tabeille,  du  taon ,  etc.  Les  travaux  de  Swammer- 
dam  sur  la  chenille  et  le  papillon  sont  admirables.  En  suivant  les  meta- 
BMiphoses  des  insectes,  il  a,  le  premier ,  démontré  que  la  chrysalide 
existe  toute  formée  dans  la  chenille,  à  Tépoque  où  doit  s*opérer  sa  mé- 
tamoqdiose,  et  queie  papillon  existe  dans  la  chrysalide  avec  les  organes 
qù  \m  sont  profires.  Cette  observation  eut  une  grande  influence  sur 
les  idées  relatives  à  la  génération  ,  et  jeta  les  fondements  du  système 
de  révolution.  On  a  aussi  de  lui  quelques  traités  séparés  d'anatomie 
humaine. 

Aces  travaux  d'observations,  presque  toujours  dominés  par  les  théories 
àeTépoque,  s^unissent  des  travaux  spéciaux  dans  un  but  philosophique. 
Syhrîus  Ldx)ê,  professeur  de  médecine  à  Leyde  en  1658 ,  fût  le  créa- 
teur SvsùR  application  à  la  physiologie  de  la  chimie,  étudiée  d*après  les 
principes  deDescartes.  Il  réduit  tous  les  phénomènes  à  de  la  chimie  pure, 
et  ne  roit  dans  les  fonctions  des  viscères  que  des  opérations  semblables 
i  celles  qui  ont  lien  dans  un  laboratoire.  Son  système  fut  longtemps 
^la  mode  -,  et,  en  le  simplifiant,  Otto  Tackenius,  un  de  ses  élèves,  perpé- 
tua ses  erreurs  dans  les  écoles  de  médecine,  jusqu'à  la  moitié  du  xviii* 
sîède, 

Glisson ,  mâiecin  anglais  ,  rejeta  la  théorie  purement  physique  du 
mouvement  des  muscles,  et  leur  reconnut  la  propriété  qu'il  appela  im- 
iMUié^  nom  qui  a  été  conservé  à  ce  phénomène.  Il  étudia  avec  soin  les 
contractions  musculaires  tant  extérieures  qu'intérieures. 

Borelli  de  Florence  publia,  en  1681,  un  ouvrage  sur  les  fonctions  phy* 
siqnes  des  muscles ,  travail  remarquable ,  en  ce  qu'il  s'applique  aux 
animaiix  de  toutes  les  classes.  Il  reconnaît  que,  par  suite  de  la  position 
dàavadtageose  des  muscles,  il  faut,  pour  exécuter  le  moindre  mouve- 
ment H  soulever  un  poids  léger,  une  dépense  de  force  bien  supérieure  à 
la  résistance  à  vaincre;  mais  il  montre  en  même  temps  que  la  nature  n'a 
J^  Focëder  autrement.  Chaque  fois  que  Borelli  sort  de  la  théorie  du 
levier,  tes  explications  perdent  de  leur  justesse,  et  il  avance  parfois  des 
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idées  itnm^^i  il  dit,  entre  aiures  choses,  que  par  i'efléc de  la  volooc  i 
et  de  l'habitude  nous  pourrions  maîtriser  les  mouvements  physi4|U€  a  du 
eœur.  Sa  théorie  de  la  contraction  des  mnscles  n'est  pas  aussi  saiisfa  î 
santé  que  la  partie  pnreaMnt  mathématique  de  ses  travaux. 

Laurent  Beliini,  disciple  de  fiorelii,  et  Pitcairne,  médecin  d'£(iiaK 
bourg  et  professeur  à  Leyde,  furent  aussi  des  iatix>-mathématicieas  ,  mais 
d'une  moindre  portée  que  Borelli  ;  et  leurs  expériences  ne  sont  nul- 
lement concluantes  ;  ils  ne  tenaient  aucun  compte  des  forces  vives  de» 
muscles,  et  les  comparaient  aux  forces  mortes.  Pilcaime  pensaii  que  la 
chaleur  animale  est  le  résultat  d'un  simple  frottement,  et  que  la  lorc4* 
vitale  n'est  autre  que  celle  du  coeur.  Touies  ces  théories  pèobejvc 
par  leur  caractère  absolu,  et  les  explications  qui  en  découlent  sooi  pres- 
que toiyours  absurdes. 

Jusqu'au  commencement  du  dix-septième  siècle,  les  savants  aTaleot 
travaillé  isolément ,  et  ne  devaient  souvent  leur  position  qu  à  la  Caveur 
d'un  souverain  ou  d'un  prince.  Les  avantages  qui  devaient  résulter  pour 
la  science,  d'une  simultanéité  d'eflforts,  les  déterminèrent  alors  à  se  Réu- 
nir en  sociétés  nommées  académies.  Nous  trouvons  en  Italie  l'acadéoiifi 
des  Lyncées,  établie  en  1603.  Vers  16&8,  au  milieu  de  la  révolntion  qui 
précipita  Charles  I*'  du  U^ône,  se  constitua  la  Société-Royale  de  Lon- 
dres ,  qui ,  interrompue  pendant  le  paroxisme  de  la  fièvre  révolutîoa* 
naire,  reprit  ses  travaux  à  la  restauration  de  Giarles  II.  Un  des  élè%'es 
de  Galilée  établit  à  Florence,  en  1651,  l'académie  Jél  Cimente,  ou  de 
VExperienee.  En  1652,  un  médecin  de  Schweinftu-t,  nommé  Bausck, 
foqda  l'académie  impériale  des  Curieux  de  la  NaJture^  qui  siège  aii^îcur* 
d'hui  à  Bonn.  L'Académie  des  Sciences  de  Paris  ne  fut  régulièreaeot 
constituée  qu'en  1666,  mais  elle  remonte  plus  haut.  Dans  ces  sociétés, 
les  travaux  sont  régularisés,  et  les  efforts  réunis  des  savants  ont  le  dou- 
ble avantage  de  prévenir  Textinction  des  lumières  et  d'en  amener  la  dif- 
ftision.  G)mme  complément  nécessaire  de  ces  créations  utiles  se  pré- 
sente l'établissement  de  musées  destinés  à  favoriser  les  travaux  des 
savants  auxquels  est  refusée  la  facilité  de  voyager. 

Partout  on  s'occupe  de  science,  et  les  terres  du  Nouveau-Monde ,  sil- 
lonnées pendant  un  demi-siècle  par  d'avides  conquérants  ou  d'audacieux 
aventuriers,  deviennent  aussi  le  théâtre  d'observations  scientifiques. 

La  colonie  formée  par  les  Hollandais  dans  la  province  de  Pernambout*, 
an  Brésil,  produisit  un  travail  d'une  haute  importance,  celui  de  Marg- 
grafy  qui  parut  en  i<4S,  sous  le  tiu«  i'UUtamre  naiureUe  du  Bréeil.  Pi- 
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son,  médecin  de  rexpëdicîon,  apubliésnr  le  même  sujet  un  ouvrage  peu 
métkMfiqM.  On  eut  alors  pour  la  première  fois  la  description  avec  fig»- 
Ttsde  TanoaSy  du  cactus ,  de  la  greoadille,  du  manioc ,  végétaux  d'un 
fraad  imiwH  à  cause  de  le«r  nouveauté  ;  Ton  joignit  aux  mammifères 
cona»  lefomnilier,  le  tapir,  dont  la  lèvre  supérieure,  prolongée  en  une 
sorte  de  pHîie  irompe,  ra|q>elle  Téiépliant,  le  coêndou,  le  lama,  le  cabiaî 
et  W  jaguar  ;  a«t  oiaeauDi ,  le  kamichi ,  dont  les  ailes  sont  armées  d'ép^ 
roBs,  le  tcNKam,  an  bec  monstrueux,  etc.  L'erpétologie,  Tiditbyologie  et 
ffBioaoiogie  s*enricliirent  également  d'un  grand  nombre  d'espèces  nou- 


Le  prince  de  Nassau ,  gouverneur  de  la  colonie ,  envoya  au  gouverne- 
ment deux  recueils  de  figures,  peintes  avec  soin,  qui  servirent  à  illus- 
trer Ws  outiagcft  de  Marggraf  et  de  Pison. 

Uo  dëâot  capital  dans  ces  publications,  et  qui  peut  avoir  de  graves  in- 
coDvénicnts  pour  récude ,  c*est  que  Marggraf,  Pfson  et  Laét  ont  sou- 
vent lait  servir  les  mêmes  planches  pour  représenter  des  objets  n'ayant 
qne  de  la  similitode.  lotél  était  tttrecteur  de  la  Compagnie  des  Indes,  et 
arâît,«faBt  Marggraf  et  Pison,  un  ouvrage  sur  le  même  siqet,  et  digne 
d^e&tine  quoique  moins  important. 

%aaÉns  (1631)  a  laissé  sur  les  Indes  Orientales  un  travail  qui  U&i  con- 
nalire  le  tigre  royal ,  le  babiroussa  aux  défenses  retroussées,  le  casoar 
à  crias  aa  lion  de  plumes,  le  rhinocéros  de  Java,  le  drante,  oiseau  lourd 
et  oBinf  qu'on  croît  avoir  conpléienient  disparu ,  et  l'orang-outang. 
Oo  hn  doit,  en  botanique,  la  description  du  cannellier,  de  la  noix  mus- 
<^ade  et  do  momtnieKx  coco  des  Maldives.  Son  ouvrage ,  quoique  plus 
lâib/emenf  écrii  qne  celui  de  Marggraf,  n'en  est  pas  moins  d'un  grand 
ÎBUlrét.  Bemier,  médedtt  tfAureng-Zeb,  a  consigné  dans  la  relation 
u  iatérenante  de  son  séjour  en  Asie,  des  descriptions  de  plantes  et  d*ani- 
Bimaux  qui  peuvent  encore  être  cMisullées  avec  avantage. 

Gaspard  Scbwenkfeld  décrivit  les  animaux  de  la  Silésie  ;  Merrett,  les 
prgdactioas  natureUes  de  la  Grande-Bretagne  ;  ^Wagner,  celles  de  la 
Quitte.  SibbaM  écrivit  une  histoire  nalurpUe  de  FÉcoase  et  un  livre  très 
cttriess  ar  les  cétacés  qui  de  son  temps  échouaient  fréquemment  sur  les 
cîde^.  3ié8lfeor  nous  a  fait  connaître  Thistoire  naturelle  des  Indes  orien- 
^les,  et  Dtiertre,  celle  des  Antilles. 

Es  IW,  Jonstott,  naturaliste  polonais,  publia  un  grand  ouvrage 
^  9  résume ,  en  les  récapitulant ,  tous  les  travaux  qui  ont  para  jua^ 
qu'an  nilieu  du  xvii''  siècle.  Cest  un  compilateur  laborieux,  mais  d'uaa 
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critiqoe  peu  sévère;  il  fait  souvent  mention  d*aniinaux  (iri>uleiix  i 
semble  même  s'être  complu  à  rassembler  des  faits  e^itraordinaires. 

JNieremberg ,  jésuite  espagnol ,  a ,  comme  Gusius  et  Jonston  ,  éar 
un  ouvrage  dans  lequel  il  résume  les  connaissances  de  son  époque  ;  mai 
on  lui  doit  de  plus  la  description  de  plantes  et  d'animaux  nouveaux. 

Après  lui  paraît  Fabius  Colonna,  devenu  naturaliste  et  médecin  ,  pa 
suite  de  l'idée  qu'il  se  guérirait  d'une  épîlepsie  qui  le  tourmentait  beau 
ooup,  s'il  retrouvait  la  plante  que  les  anciens  considéraient  comme  tn 
spécifique  contre  cette  maladie.  Il  commença  par  étudier  la  botanique, 
puis  la  zoologie,  et  il  a  laissé  sur  les  mollusques  un  travail  très  remar^ 
quablepour  son  temps.  Les  planches  qui  accompagnent  son  texte  sonl 
fort  belles,  comme  toutes  celles  de  cette  époque. 

Olina  était  un  ornithologiste  d'un  grand  mérite ,  dont  l'ouvrage  c^t 
fort  estimé  sous  le  rapport  graphique.  Un  médecin  anglais.  Th.  Moufet, 
s'est  occupé  avec  succès  d  entomologie.  On  a  de  lui  le  Theatrum  insec^ 
iorum,  qui  ne  fbt  publié  qu'après  sa  mort.  Sa  classification  est  judi- 
cieuse ;  mais  la  science  était  trop  neuve  encore  pour  qu'on  pût  espérer 
un  travail  parfait  ;  cependant  on  trouve  dans  Moufet  d'excellents  ren* 
seîgnements. 

La  fin  du  xvii*  siècle  ne  nous  offre  comme  naturalistes  classificaieurs 
d'une  haute  portée  que  Jean  Ray  et  François  Willughby,  qui  ont  toujours 
travaillé  en  commun. 

Jean  Ray  est  le  premier  naturaliste  qui  ait  modifié  la  classificaiîon 
d'Aristoie,  et  sa  méthode  a  servi  de  modèle  à  tous  les  classificatours 
venus  après  lui.  Il  partit  du  même  point  que  le  Stagyrite,  en  adop- 
tant pour  caractéristique  d'une  partie  des  mammifères  la  forme  des 
pieds;  mais  il  y  joignit  les  caractères  tirés  des  dents.  Sa  distrîbii* 
tion  des  quadrupèdes  ovipares  est  encx>re  suivie  aujourd'hui;  seule' 
ment  il  réunit  les  salamandres  aux  lézards  au  lieu  de  les  rapporter  aux 
grenouilles. 

'Willnghby,  dont  les  ouvrages  ont  été  publiés  par  Ray  qui  y  avait  ap« 
pliqué  sa  méthode,  fit  pour  les.oiseaux  ce  que  son  ami  avait  fait  pour 
les  mammifères;  mais  on  trouve  dans  cet  ouvrage  peu  d'observations  qiit 
appartiennent  à  l'auteur.  Il  jeta  les  bases  d'une  classification  fond<^ 
sur  la  forme  du  bec  et  des  ongles  pour  les  oiseaux  terrestres,  ei  sur 
celle  des  jambes  et  des  pieds  pour  les  oiseaux  aquatiques.  Linné  n'y 
apporta  que  quelques  modifications  insignifiantes  ;  et ,  jusqn^ii  œ  jour, 
les  Anglais  ont  conservé  la  méthode  de  Ray. 
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Williigkby  s^oGcupa  aussi  d*ichlhyo1ogie  ;  er,  en  1686,  la  Société  ravale 
iieliQttdres publia  6on  Hiêioria  pùeium  dont  la  mise  en  ordre  appartient 
à  Kay.  Cei ouvrage  est  bien  aiwlessus  de  son  orniihologie,  en  ce  qu*il  a 
beaaconp  observé  par  Itti^méme.  Il  joignit  aux  figures  empruntées  aux 
idukfologistes  anciens,  tels  que  Rondelet ,  Aldrovande ,  Belon  et  Man> 
gnjf  on  grand  nombre  de  plancbes  qui  lui  appartiennent.  Sa  elassi^ 
ÂouJoB,  la  seule  suivie  jusqu'à  ce  jour,  n'a  subi  d'autres  modifications 
quvn  sànple  changement  dans  les  noms  :  ses  cartilagineux  sont  les 
chumifUfterygiensi  ses  osseux  sont  divisés  d'après  leur  forme:  les  ronds 
soAt  les  oM^mlUfarmeê^  et  les  plots  avec  une  nageoire  ventrale  sont  les 
matoûopiérj^giemë  ou  à  rayons  mous,  et  les  aeanikôpieryffiênê  on  à 
rayons  épineux.  Willugbby  avait  seulement,  suivant  la  coutume,  rappro* 
ché  Ves  céiacés  des  poissons.  Son  idithyologie  a  été  compilée,  jusqu'à 
Onier,  par  tons  ceux  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 

iVoQs  avons  parlé  avec  éloge  de  Swammerdam  comme  anatomiste } 
mais,  comme  dassiflcateur,  il  est  fort  incomplet,  et  l'on  ne  trouve  de  mé« 
tbude  générale  de  classification  des  insectes  que  dans  Ray,  dont  le  travail 
fat  pvblîé  en  i710.  Sa  méthode  entomoiogique  porte  le  même  caractère 
de  précision  que  ses  autres  travaux,  et  a  servi  de  base  à  notre  classifica* 
tion  acuadle. 

5o«s  voyons  qne  les  sciences  abandonnent  peu  à  peu  l'Italie  pour  se 
rqoadrs  eo  Earope,  et  que  la  France  et  l'Angleterre,  malgré  les  guerres 
qaeJles  curent  à  soutenir,  prennent  une  large  part  aux  travaux  gêné- 
raox  de  Vépoqoe.  L'Allemagne ,  décbirée  par  des  guerres  intestines ,  ne 
paraitqii'à4e  rares  intervalles  sar  la  scène  scientifique.  Quanta  l'Es-* 
pagne  et  ao  Portugal ,  courbés  sous  le  joug  du  despotisme  inquisitorial 
Hdeb  soperMilîoa ,  ils  restent  étrangers  au  mouvement  des  esprits. 

La  botantqae,  qni,  dans  le  covrs  du  xvi*  siècle,  comptait  beaucoup  de 
âescripiears,  n'avait  fait  qne  pen  de  progrès  sous  le  rapport  de  la 
cfmoaissanoe  de  la  structure  intime  des  plantes.  L'anatomie  végétale 
attendait,  pour  sortir  du  néant,  l'invention  du  microscope.  En  1661, 
Heodiaw,  de  la  Société  royale  de  Londres,  découvrit  les  trachées  des 
v^étaax  à  l'aide  de  cet  instrument  perfectionné  par  Hook;  mais 
leseasstf  deeet  observateur  ne  furent  que  le  prélude  de  découvertes  im- 
portantes, dues  surtout  à  Grew  et  à  Malpighi. 

Ea  1689,  foew  publia  un  traité  de  l'anatomie  des  plantes,  dans  lequel 
il  iidiqna  le  tissu  végétal  comme  composé  de  cellules  qui  en  for- 
Bieni  le  fond»  Il  reconnut  les  vaisseaux  et  les  fibres  qui  le  traversent, 
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ainsi  que  les  vaisseaux  propres  où  sMIaboreni  les  sucs  nécessaires  â  f  i 
vie  de  la  plante;  il  confirma  l'existence  des  trachées,  et  découvrit  le:i 
pores  corticaux.  Malpighi  étudia  avec  succès  la  structure  intime  des  Té-< 
gétaux  et  surtout  la  germination  ;  il  connut  fort  bien  le  mode  A*: 
sèment  du  tissu  ligneux;  mais,  entraîné  par  la  similitude  des 
des  plantes  avec  celles  des  insectes,  il  les  prit  pour  des  organes  de 
respiration.  Ses  opinions  erronées  en  physiologie  végétale  viennenc  df* 
ce  qu'il  cherchait  un  rapprochement  entre  la  structure  des  végétaux  et 
celle  des  animaux. 

Une  découverte  d'un  plus  grand  intérêt  encore  fut  celle  do   sexo 
des  plantes,  entrevu  par  Zaluzianski  dans  le  cours  du  siècle  préce— 
dent,  mais  dont  les  premières  idées  formelles  appartiennent  aux  Ang^iais. 
Millington,  professeur  à  Oxford,  l'avait  déjà  indiqué  ;  Grew  avait  dé- 
fendu l'importance  des  anthères  comme  organes  fécondateurs  ;  Bobarf 
l'avait  mise  hors  de  doute  par  des  expériences  sur  le  Lyehnisdiai^a, 
En  1685,  Ray  appuya  de  l'autorité  de  son  nom  la  théorie  du  sexe  des 
plantes.  Depuis  que  cette  vérité  eut  pénétré  dans  la  science,  les  bota- 
nistes de  tous  les  pays  s'occupèrent  d'expériences  tendant  à  la  confirmer. 
£n  169A,  Camerarius,  professeur  à  Tubingue,  en  parla  dans  une  thèse, 
et  vérifia  la  nouvelle  découverte  par  de  nombreuses  expériences  sur 
la  fécondation  du   chanvre.  En  1697,    Boccone ,  naturaliste  sicilien , 
en  fit  autant  pour  le  palmier.  Toumefort  et  Malpighi  repoussèrent 
cependant  cette  doctrine  ;  ce  dernier    considérait    les  éiamines  et 
les  anthères  comme  de  simples  organes  excrétoires.  Malgré  son  erreur, 
le  naturaliste  de  Bologne  n*en  est  pas  moins  l'un  des  plus  savants 
phylologistes  de  la  fin  de  ce  siècle. 

On  doit  à  Leuwenhoek  d'excellents  travaux  micrographiques  sur 
Tanatomie  végétale.  Il  avait  aperçu,  mais  mal  formulé,  la  distinction, 
aiyourd'hui  fondamentale  en  botanique,  des  végétaux  à  flhnes  loogito- 
dinales  et  éparses  qui  correspondent  à  nos  monocotylédones,  et  à  fibres 
rangées  par  cercles  concentriques  qui  sont  nos  cotylédones.  Sa  théo- 
rie de  l'évolution  des  plantes  ne  fut  point  adoptée,  fiiute  de  dévelop- 
pements convenables.  Un  grand  tort  de  Leuwenhoek  est  de  n*avotrpas 
coordonné  ses  observations ,  qu'il  faut  chercher  éparses  dans  ses  lettres 
à  la  Société  royale  de  Londres. 

Claude  Perrault  confirma  l'existence  de  la  sève  descendante.  Dodart 
chercha  sans  succès  la  loi  en  vertu  de  laquelle  le  végétal  dirige  tou»       ' 
jours  ses  tiges  vers  le  ciel  et  si^  »-airioes  vers  le  centre  de  la  terre;       ' 
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fl  essaya  d'analyser  les  végétaux  par  le  fea  ;  mais  Mariotte  mit  fin  à 
ces  essais  Inutiles ,  en  démontrant  aux  botanistes  que  cette  méthode  ne 
fom^  les  conduire  à  aucun  résulut. 

Woodirard  répéta  les  expériences  de  Van  Helmont ,  qui  tendaient  à 
protTcr  que  les  végétaux  subsistent  avec  de  l'air  et  de  Teau  seule- 
mtnt  ;  0O9  en  d*aatres  termes,  que  la  plante  décompose  Teau  et  Tacide 
caiboBiqiie,  pour  en  extraire  le  carbone  et  l'hydrogène. 

No«&  avons  tu  ,  dans  la  partie  de  ce  travail  relative  à  la  zoologie, 
q«e  Iby  avait  établi  une  méthode  sur  tous  les  embranchements  des 
scteoees  naturelles.  Il  vint  tirer  la  science  taxonbmique  du  chaos  dans 
lequel  elle  était  plongée ,  et  il  se  place  encore  à  la  tête  des  classifica- 
teiirs  du  xvii*  siècle;  car  nous  ne  trouvons,  après  l'essai  de  fiau- 
lûoi,  tf  autres  systèmes  botaniques  que  ceux  encore  bien  arbitraires 
de  JotesiOD  et  de  Morison.  On  reconnaît  dans  sa  méthode  le  prin- 
cipe dichotomique  ;  il  prend  pour  base  de  ses  divisions  le  nombre  et  la 
forme  des  pétales,  la  quantité  des  semences,  la  nature  du  péricarpe,  etc.  ; 
nais,  entraîné  parla  routine,  il  sépare  encore  les  végétaux  ligneux  des 
plantes  lierbaeées. 

Magnol  développa  avec  sagacité,  dans  son  Prodrome  d'une  histoire  gé- 
nmk  des  plantes,  les  principes  sur  lesquels  doit  être  établie  une  mé- 
thode oatorellei  mais,  dans  l'application,  il  s'en  écarta  sans  cesse,  et 
Jougtemps  après  il  publia  un  système  tout  artificiel. 

Malgré rimperfectîon  de  son  système,  Bivln  fut  le  seul  botaniste  de 
son  temps  qui  ne  séparât  pas  les  végétaux  ligneux  des  plantes  herba- 
cees  \  ce  qui  était  déjà  un  grand  progrès.  La  simplicité  de  sa  méthode  la 
ùi  adopter  par  on  grand  nombre  d'auteurs,  surtout  en  Allemagne. 

Pitloa  de  Tournefort  publia,  en  169ft,  ses  InstUutiones  reiherbariœ, 
dans  lesquelles  il  donna  un  système  entièrement  fondé  sur  l'absence  ou 
la  présence  de  la  corolle,  sa  configuration,  le  nombre  de  ses  divisions  et 
«00  mode  d^nflorescence  ;  on  y  trouve  un  certain  nombre  de  familles  na- 
tntUes. Malheureusement,  il  ne  donna  aucune  importance  aux  affinités 
qu  usent  les  plantes  herbacées  aux  végétaux  ligneux,  et  il  en  forma 
deux  groupes  distincts.  Le  petit  nombre  de  plantes  qu'il  connaissaitrem- 
pécha  de  perfectionner  son  système,  dans  lequel  ne  peuvent  entrer  la 
Wopartde  celles  qui  ont  été  récemment  découvertes.  La  forme  attrayante 
te  ouvrages  de  Tournefort  et  la  lucidité  de  ses  démonstrations  lui  va- 
^veat  une  réputation  qu'éclipsèrent  à  peine  les  admirables  travaux  des 
pkryioiogistes  du  xviii 'siècle;  car  la  plupart  des  botanistes  adoptèrent 
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8C8  Idées,  et  ju8qu*eB  iliiO^  TAcadémie  les  suivit  daos  ses  Mémoire:». 
Touroefort  eut^  eo  outre,  le  mérite  d'avoir  le  premier  fixé  Tidée  des  geu* 
res  en  boiaoique  et  d*eD  avoir  donné  d'excellents  modèles  dans  wem  Insii- 
tmtionêsrei  herbërim, 

La  botanique  s'enrichit,  dans  le  cours  de  ce  siècle,  des  décoarertes^ 
Aûtes  par  les  voyageurs.  Hermann  décrivit  les  plantes  du  Cap  de  Boaae- 
Espérance  et  de  Ceylan  ;  Kœmpfer  rassembla  dans  ses  Amœnitai^»  ejco- 
Uem  le  résultat  de  ses  observations  faites  au  Japon  et  en  Asie.  Tour- 
nefort  et  Shérard  parcoururent,   surtout  en  botanistes ,  la  Grèce  vt 
rAsie*-Minettre$  Banister  visita  l'Amérique;  Van  Rheede  décrivit  k<^ 
plantes  des  Moluques  et  celles  du  Malabar,  et  Rumph  celles  Skwboino. 
Plumier  fit  connaître  les  végétaux  des  Antilles.  Sloane  parcourut  la 
'Jamaïque,  et  en  rapporta  une  nombreuse  collection  de  plantes  ^  on  vit 
paraître  des  flores  générales  et  particulières  de  toutes  les  parties  do 
TEiirope,  Barrelier  publia  une  flore   du  midi  de  TEurope,  coutcnani 
environ  i&OO  végétaux,  et  Lcesel,  une   flore  de  Prusse.  Ce  fut  lui  qui 
employa  le  premier  le  nom  de  flore» 

Les  jardins  botaniques,  ces  puissants  auxiliaires  de  la  science,  étaliMii 
nombreux  en  Italie  et  en  Hollande.  Montpellier  avait  eu  le  sien  ;  niai> 
Paris  en  manquait  ;  ce  ne  fut  qu^eu  16j/4,  après  huit  années  d'instances, 
que  Guy  de  la  Brosse  y  en  établit  un,  qui ,  par  des  agrandissements 
successifs,  est  devenu  notre  célèbre  Jardin  des  Plantes.  L'Allemagne  eu 
fonda  aussi  quelques-uns,  ainsi  que  l'Espagne  et  le  Portugal. 

Vers  la  fin  du  xvii*  siècle,  nous  avous  peu  de  progrès  à  signaler  en 
minéralogie  et  en  géologie. 

Scilla,  peintre  napolitain ,  défendit  en  1670 ,  dans  un  ouvrage  fort  re- 
marquable, l'opinion  de  Bernard  Palissy  sur  les  coquilles  fossiles ,  oi 
trouva  pour  contradicteurs  le  célèbre  conchyliologiste  Martin  Lisier ,  et 
Edouard  Lhuyde. 

Cesius,  Georgius  de  Stockholm  et  Aldrovandc  ont  écrit  sur  la  minera- 
lugic  en  classificaieurs.  Ils  divisent  les  minéraux  en  terres,  sucs  concrets, 
pierres  et  métaux  ;  leurs  idées  souvent  raisonnables  sont  mêlées  aux 
terreurs  de  Talchiroie  et  de  la  cabale. 

G3  siècle ,  qui  avait  si  bien  commencé  à  secouer  le  joug  qui  êcras;iît  la 
|)enb4^e,  s'était  |>eu  à  peu  assez  émancipé  pour  laisser  un  libre  cours  :i  son 
imagination  \  et,  quoique  la  minéralogie  fut  dans  l'enfance  ,  que  la  g<'<v 
logic  n*existùt  pour  ainsi  dire  pas,  nous  trouvons  plusieurs  théories  sur 
roriginc  de  la  ten'C.  Thomas  Burnel  n  Jean  R;iy  publient  deux  ihtHirie* 


géflésîjqiiesy  dans  lesquelles  Us  cherchent  à  expliquer  le  déluge  et  la 
cofiAagntion  du  globe  à  la  fin  des  siècles. 

Leiboitz,  partant  de  l'oiMnioii  de  Descartes,  qui  faisait  de  notre 
planète  on  soleil  éteint ,  admit  dans  son  Protogea  que  la  terre, 
eiiTeloppée  d'une  croûte  épaisse  dont  la  chaleur  centrale  ne  pouvait 
empêcher  le  refroidissement,  avait  vu  les  eaux  se  former  à  sa  surface 
par  sûte  de  la  condensation  des  vapeurs  qui  l'entouraient  à  Tépoque  de 
Sun  incandescence;  il  suppose  qu'attaquant  les  diverses  parties  du 
BO|M  rlirifiaUe,  elles  changàreat  suocessivemeat  de  nature,  et  dépo- 
senne  les  MOtttagnes  secondaires.  Suivant  cet  auteur,  c'est  dans  les 
proioodears  des  mers  qu'auraieni  vécu  les  animaux  doni  nous  trouvons 
les  restes  dans  les  dépéts  de  seconde  formation. 

A  Lâbaiia  succéda  Whiston,  qui  publia  aussi,  en  1698,  une  théorie 

de  la  teire.  Quoiqu'il  se  renCerme  dans  le  même  cercle  d'idées  que  Bur- 

nei,  il  se  nonlre  plos  rationnel.  D'après  lui,  la  terre,  née  de  l'atmosphère 

daae  coaète,  ne  vU  les  êtres  organisés  s'établir  à  sa  suriisice  qu'après 

avoir   été  reienue  dans  une  orbite  qui  en  égalisa  les  saisons.  Les 

BMiims  ^  conalitttent  le  globe  et  son  aimosphère  sortirent  alors  du 

chsos  €i  se  rangèrent  dans  l'ordre  de  leur  pesanteur.  Il  donne  poui* 

caoM  an  Attofe  la  rencontre  de  la  terre  avec  la  queue  d'une  comète  qui 

oa^  tons  las  êtres  vivants»  et  il  explique  la  disparition  des  eaux  pat* 

delarfBS  onvertnres  qui  se  formèrent  dans  la  croûte  terrestre  et  les 

absorbèrent. 

Woodward  fcit  le  dernier  géologue  de  ce  siècle.  Son  hypothèse,  toute 
génésiaqae,  est  insoutenable;  mais  il  a  le  mérite  d'avoir  développé 
mieq qae sesprédécesseurs  l'histoire  des  ooocbesde  la  terre. 

Un  n'a  pas  raoda  an  xvu*  siècle  la  justice  qui  lui  est  due,  et  l'on  attri- 
bue an  xvui'  ue  influence  sur  le  développement  de  la  pensée  qui  ne 
fat  que  le  résoHat  des  travaux  du  siècle  antérieur.  C'est  dans  le  cours 
<ie  ce  siècle  encore  absorbé  par  les  travaux  d'analyse ,  mais  qui  a  d^jà 
««vert  les  portes  de  la  synthèse ,  que  les  théories  scientiflques ,  fécon- 
dées par  les  pins  heureuses  découvertes,  prennent  une  forme  plus  po- 
^<ive,  et  qae  se  préparent  tons  les  travaux  qui  font  hi  gloire  du  siècle 
preseat. 


DUOOUU  PtCUHIMAIU. 
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nUMdapBÙ  1 iwiai 


Plus  nous  approchons  de  l'époque  contemporaine,  pins  l'analyse  des  : 
travaux  en  histoire  naturelle  devient  difficile.  Non  seulement  toutes  les 
branches  de  la  science  se  perfectionnent,  mais  encore  le  cfaaoïp  s'en 
agrandit,  et  l'on  en  voit  se  développer  dont  nous  avons  à  peine  entrevu 
le  germe.  Le  xvtti*  siècle  est  pour  les  sciences  une  des  époques  les  plus 
fécondes.  Une  activité  fébrile  s'est  emparée  de  tous  les  esprits  :  dans  le 
silence  du  cabinet ,  dans  les  académies,  dans  les  laboratoires,  dans  le» 
cbamps,  dans  les  forêts,  au  sein  des  mines,  sur  les  eaux,  des  hommt^ 
laborieux  travaillent  avec  un  accord  admirable  an  grand  muert,  i  l'u- 
nion des  peuples  par  la  science.  D'intrépides  voyageurs  parcosrent  tontes 
les  parties  du  globe  :  les  uns  gravissent  les  sommets  glacés  des  mon- 
tagnes pour  en  mesurer  les  hauteurs  ;  les  autres  s'égarent  dans  les  forëis 
vierges  ,  dans  les  savanes  du  Nouveau-Monde  ,  on  dans  les  steppes 
inhospitalières  de  la  Tartarie;  d'autres  encore  bravent  les  diauus 
brûlants  et  meurtriers  des  tropiques,  les  itpres  frimas  du  morà,  on  les 
dangers  d'une  longue  navigation  dans  des  parages  inconnus;  tous 
veulent  enrichir  la  science  de  leurs  découvertes. 

Anson,  Wallis,  Carteret,  Vancouver,  Cook,  Bougainville,  I^peyronse, 
parcourent  les  mers  et  découvrent  des  terres  et  des  prodactioas  nou- 
velles. Pallas,  Gmelin,  Messerschmidt,  Sletler,  explorent  la  Rnsûe  et 
la  Sibérie  ;  Gulden,  {e  Caucase;  G.  Sbaw,  la  Nonvelle-Hollande;  le  père 
Labat,  les  Antilles;  Osbeck,  la  Chine;  CHivier  et  Chardin ,  ta  Perte; 
Sonnerat,  la  Nouvelle-Guinée  et  les  Iodes-Orientales;  Hasselquîst,  For- 
skal,  l'Ar^ieetla  Syrie;  Levaillani,  %>arrmann,  l'Afrique  méridionale; 
Adansott,  le  Sénégal;  Olafeen,  l'Islande;  Thnnberg,  le  Japon  ;  Bmcr, 
l'Abyssinie,  etc. 

LescuUtTiiunss'augmentent  et  se  multiplient;  les  musées,  lesména- 
fcrie(»'établis»-nl  ;  on  crée  de  nouveaux  jardins  botaniques,  M  partout 
les  corps  savani»  s'organisent. 

Les  souverains  eta-tnémes  prennent    part  à  l'activité  géoéraie. 
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lous  XIY  et  ses  successeurs  se  déclarent  protecteurs  des  sciences,  et 
kflr  eicmple  est  suivi  par  les  autres  princes  de  TEurope.  En  Angleterre, 
Charles  II  oicoDrage  la  Société  de  Londres,  établie  pendant  les  troubles 
de  la  réfoloUoD.  George  III  ordonne  des  circumnavigations ,  et  crée 
rn  des  plus  beaux  jardins  botaniques  de  l'Europe.  En  Suède ,  Chris- 
tine accueille  les  savants ,  encourage  leurs  efforts ,  et  la  science  ré- 
compense généreusement  son  hospitalité.  En  Danemark,  Frédéric  V  fiait 
«"^écuter  des  voyages  de  découvertes.  La  Russie,  elle-même,  apparaît 
pour  la  première  fois  sur  la  scène,  et  se  mêle  avec  intelligence  aux  tra- 
vma  sdencifiques  de  cette  époque.  Pierre  I'*"  établit  à  Saint-Pétersbourg 
sue  académie  ;  et  ,  comme  il  ne  trouve  pas  parmi  son  peuple  d'hom- 
mes capables  d'y  siéger,  il  y  appelle  des  étrangers.  L'impératrice  Anne 
K  Caiherme  II  continuent  à  encourager  les  sciences  ;  et  c'est  d'après 
leurs  ordrvs  que  Gmeiin  et  Pallas  font  connaître  au  monde  savant  les 
productions  naturelles  de  la  Sibérie.  En  Prusse,  Frédéric  V  établit 
racadéflùede  Berlin  qui,  sous  Frédéric  II,  obtient  de  grands  encoura- 
gemeots.  En  Autriche,  François  I'^  et  Marie-Thérèse  favorisent  les  pro- 
grès des  sciences,  et  la  Hollande  met  à  leur  service  ses  plus  grands 
artistes. 

\jt  caractèie  le  plus  frappant  du  xviii'  siècle,  héritier  des  travaux 
du  sâède précédent,  est  son  allure  libre  et  dégagée.  Il  accepte  avec  em- 
presseiDeDl  rémancipation  que  lui  a  léguée  son  devancier  ;  et ,  sans  se 
laisser  arrêter  par  une  autorité  dont  il  ne  connaît  plus  la  voix,  il  pénètre 
au  fond  de  toutes  les  questions  et  sonde  tous  les  mystères  ;  aussi  le 
voyoDs-soiis,  dès  ses  premiers  pas,  reviser  la  cosmogonie  génésiaque, 
laiblemesi  défendue  par  les  hommes  de  science ,  et  que  les  orthodoxes 
eaxHoéniet  cherchent  à  faire  concorder  avec  les  connaissances  de  leur 
époque.  Des  cosmogonies,  auxquelles  la  tradition  n'a  nulle  part,  sur- 
gissent de  tous  c6t^  ;  l'homme  cherche  à  pénétrer  le  mystère  de  son 
origiiie,  en  interrogeant  les  monuments  du  passé.  Les  physiologistes, 
âevés  à  récole  du  doute,  ne  se  contentent  plus  des  vaines  hypothèses 
par  kMfaelles  on  a  cru,  jusqu'à  ce  moment,  expliquer  le  phénomène  de 
la  vie  ;  ib  ont  pénétré  dans  les  profondeurs  de  l'organisation  ;  et,  sous  le 
nom  ^aàmiêtcMj  ils  attribuent  à  une  force  particulière  le  phénomène 
des  momreoients  involontaires  non  perçus  par  rintelligence  ou,  sous 
vàm  de  sMiisteê ,  ils  en  cherchent  la  cause  dans  la  contractilité  mus- 
mlaire.  Peik4^n  le  doute  se  formule  et  s'élève  à  l'état  de  doctrine  :  son 
eipresiîon  la  plus  élevée  est  l'encyclopédiet  oui  9ar>^  ^^vs  le  milieu  du 
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XYiii*  siècle  et  rul  le  triomphe  des  penseurs.  De  profonds  philosophes 
la  dirigent  et  lui  impriment  un  grand  caractère  d*unité.  Enfin  ions  les 
travaux  viennent  se  résumer  dans  une  vaste  et  puissanie  s]FntbèBe  qui  do* 
mine  la  science. 

L'abondance  des  matériaux  ne  nous  permet  pas  de  donner  sue  es- 
(fuisse  étendue  des  travaux  de  ce  siècle.  Nous  nous  contenteiOBS  donc 
de  tracer  à  grands  traits  les  progrès  des  sciences,  et  nous  ne  noon  arrê- 
terons qu'à  leurs  plus  brillants  interprètes. 

Aiiranomie*  —  L'astronomie,  à  laquelle  les  découvertes  de  Newton 
avaient  imprimé  ime  impulsion  nouvelle ,  s'enrichit  d'observalioas  qui 
en  augmentent  l'exactitude.  Keilly  émule  de  Locke,  professe  pnUiqnc* 
ment,  en  1704,  la  physique  de  Newton,  et  popularise  ainsi  les  vérliés 
répandues  dans  les  ouvrages  de  ce  grand  homme,  mais  combnttnes  pur 
les  ignorants  et  les  envieux.  Cette  doarine  eut  bientôt  dans  toute  TEu* 
rope  le  pl^s  grand  retentissement;  cependant  jusqu'au  milieu  dn  xviii* 
siècle,  le  cartésianisme  en  paralysa  rinfluence. 

Fiamsteed  publie  en  1713  son  Catalogué  Britannique  eonienant 
2884  étoiles  observées  par  lui  à  Grecnvrich. 

Halley  détermine  les  positions  de  360  étoiles  australes  ;  pnis  il  ob- 
serve le  passage  de  Mercure  sur  le  soleil  ;  il  développe  la  théorie  do 
Newton  sur  les  comètes,  et  en  fait  l'application  i  celle  de  168î  dorii 
il  constate  la  périodicité.  Bradley  lait  connaître,  en  1737,  la  canae  da 
l'aberration  de  la  lumière  ;  quelques  années  plus  tard,  il  explique  le 
phénomène  de  la  nulation  de  l'axe  terrestre  et  publie  de  nombreu&es 
observations  sur  les  étoiles.  Maskelyne  calcule  la  densité  de  la  lerrv» 
et  trouve  qu'elle  n'est  supérieure,  à  celle  de  l'eau  que  de  quatre  fois  et 
demie.  Euler  et  Bemouilli,  tous  deux  géomètres  habiles,  portent  la 
lumière  dans  plusieurs  parties  obscures  de  la  science.  En  17S6,  La  Con- 
damine,  Godin,  et  fiouguer  mesurent  un  degré  du  méridien  sons  Té* 
quaieur  ;  Maupertuis ,  Clairaut ,  Camus  et  Lemonnier  font  le  même 
travail  au  p61e  arctique.  D'Alembert  publie  ses  recherches  sur  In  pré- 
cession des  équinoxes. 

Fontenelle,  quoique  n'étant  ni  physicien,  ni  astronome,  ûdt  pour  l<»s 
sciences  physiques  ee  que  BuQbn  fit  pour  les  sciences  naturelles  ;  il  €*n 
fait  disparaître  l'aridité  et  sait  les  populariser  en  les  rendant  aimables. 

De  17S0  à  1756,  Lacaille  séjourne  an  cap  de  Bonne-Espérance,  où 
il  détermine  la  position  de  9,800  étoiles  situées  autour  du  pôle 
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Eb  ITSOy  Herscbell  calcule,  d'après  les  observations  faites  ayec  son 
immense  télescope ,  la  hauteur  des  montagnes  de  la  lune.  Un  an  après» 
il  déconne  la  planète  Uranus,  et  aperçoit,  en  1785,  deux  nouveaux  satel- 
lites de  Saturne.  II  étudie  les  étoiles,  surtout  celles  qu'on  nommedoubles 
€tnAmieus€Mj  la  nature  du  soleil,  la  formation  des  corps  célestes,  etc. 

Les  déoouYertes  que  Newton  avait  léguées  à  ses  successeurs  étaient 
immenses  :  U  leur  avait  laissé  le  soin  de  déduire  les  conséquences  de  la 
loi  de  gravitation  ;  de  rendre  compte  de  toutes  les  inégalités  des  mou* 
Tements  des  planètes  et  de  ceux  de  la  lune,  de  trouver  une  démon- 
stradon  de  la  stabilité  et  de  la  permanence  de  notre  système ,  au  mi- 
lieu des  influences  qu'exercent  sur  lui  les  perturbations  auxquelles 
il  est  sojet.  Ce  travail  et  la  gloire  qui  s'y  rattachait  étaient  réservés 
an  xviit*  ùède  et  furent  successivement  partagés  par  Clairaut,  d'Alem- 
bert,  Ealer,  Lagrange,  Herscbell,  Laplace,  etc.  Les  recherches  de 
Laplaceet  œlles  de  Lagrange  ont,  entre  autres,  mis  hors  de  doute 
que  is  distance  moyenne  de  chaque  planète  au  soleil  et  par  conséquent 
la  durée  moyenne  de  ses  révolutions  périodiques  sont  absolument  inva- 
riables. Paff  la  suite,  nous  mentionnerons  d'autres  découvertes  faites 
par  ces  savants  qui  appartiennent  à  la  fois  aux  xviii*  et  xix*  siècles. 

MMvrologie.  —  La  météorologie  se  lie  intimement  aux  éludes  de 
fbyuqjoe  générale^  mais  les  travaux  spéciaux  sur  cette  branche  des 
sciences  d'observations  ont,  pendant  longtemps,  été  peu  nombreux.  Ce- 
pendant, ^ers  le  mOieu  duxviii*  siècle,  nous  voyons  les  expériences  se 
régulariser  et  b  météorologie  prendre  place  dans  la  science  en  sesépa- 
fuof  de  fa  pftfaqne.  Demaison  étudia  les  phénomènes  de  la  congélation, 
et  ei^ilîqna,  d'une  manière  satisfaisante,  Taugmentatfon  de  volume  de 
Tean  solidifiée.  Saussure  se  livra  à  des  travaux  intéressants  sur  la  pluie  i 
les  nuages  et  la  formation  des  vapeurs.  Franklin  et  Mairan  obser- 
V  reat  les  aurores  boréales.  Le  premier  découvrit  Tidentité  de  la  foudre 
et  de  l'électricité.  Il  soutira  aux  nuages  des  étincelles  électriques  au 
moyen  dTon  cerPvolant,  à  la  queue  duquel  était  un  fil  de  fer  terminé 
en  pointe.  U  répéta  les  expériences  faites  avant  lui,  par  Dallbard  et 
Bornas,  ma  le  pouvoir  des  barreaux  de  fer  pointus  pour  soutirer  i'éiec 
tridté  des  nuages  orageux  ;  mais  c'est  à  lui  qu'on  doit  la  précieuse 
application  de  cette  propriété  à  la  préservation  de  nos  édifices.  Yolta 
étafia  la  formation  de  la  grêle  \  Dufoy  celle  de  la  rosée  ;  et  Kraaf  la 
vîiemc  des  venu ,  et  Halley,  les  eiièu  du  mouvement  de  la  terre  sur  les 
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ipcbU.  Pagh  et  KimaHi  publièreot  des  travaux  sur  la  tempëraUMne^  ec 
Ift  dernier  donna  nn  ettaî  sur  les  variaiioos  de  Tatmoftphère.  Toaldo, 
Yan  Swinden,  Réaomnr,  Mairan,  GaoUer,  de  Lalande,  Mercier»  Dam- 
pier,  etc. ,  s*oocopèreat  d'obsenraiîoos  mëléorologiqiies.  Dnbamel  du 
MoBoean  pnbiia  ses  observations  botanicoHBBêiéorologiques;  MaJouîn 
8*occopa  de  cravanx  niédico-fliéléorologiques  ;  le  P.  CoUe  ûi  de  non- 
krenx  mémoires  sur  cette  science,  et  se  distingua  par  la  précision  de 
n  méthode.  En  France  et  en  Angtetenre,  des  registres  soigneasement 
t€n«s  apportèrent  de  la  régularité  dans  les  observations  ;  enfn  il  6*éta- 
hlit  SOT  plnsicars  points  des  Sociétés  de  météorologie. 


Pkftiqme.  ^  Les  progrès  de  la  phjsique  furent  rapidmdans  le  xviii!* 
siède  ;  mais,  de  tontes  les  branches  de  cette  science,  réledriâié  et  le 
magnétisme  furent  celles  qni  se  perfectionnèrent  le  pins»  £n  1729,  Gray 
fit  connaître  un  plus  grand  nombre  de  corps  électrisables  par  le  frotte- 
ment; il  découvrit  les  bons  ei  les  mauvais  conducteur»  de  ce  fluide, 
ainsi  que  k  moyen  de  le  développer  dans  les  corps  organiques.  Wlieeler 
partagea  ses  travaux.  Desaguliers  donna  le  premier  le  nom  de  conWsie» 
tewn  an  corps  qui  selectrisent  par  communicaiion,  et  Doùj  reconnut 
deux  sortes  d  électricités  ^   il  appela  !*une  vitrée  y  purce  quVlle   cor- 
respond i  Tétat  électrique  du  verre ,  et  Tauire  ré»ine»is€f  parce  qu'elle 
se  dégage  de  la  résine.  En  1746,  Cunens  dûcouvrit  la  bouteille  de  Leyde, 
et  répéta  ses  expériences  avec  Mnsscbenbroek;  ce  dernier  alors  «em- 
para la  commotion  produite  par  cette  bouteille  aux  secoutses  vives 
que  irodnisent  la   torpille,  le  gymnote   et  divers   autres  poissons; 
bientôt  cet  instrument  fut  perfectionné  par  Wilsou;  Watson  et  Bevis 
teeat  tes  premiers  qui  te  garnirent  a  sa  surlaoe  d'mm  finûUe  mé- 
tallique, et  qui  imaginèrent  les  jarres  électriques. 

BoK ,  professeur  à  Wittemberg ,  periectionna  la  machina  ëleclriqae» 
CB  snhstituam  un  globe  de  verre  au  tube  employé  par  Hawkesbee ,  et 
m  y  adaptant  un  conducteur  métallique.  Uingstieraa  et  Stinema  y 
^iontmeni  dm  frottoirs. 

Noltec,  expérimentateur  intelligent,  qui  popularisa  la  phjsiqae  gêné» 
mte,  répéu  te  premier  en  France  Texpérience  de  b  bouieiilede  Leyde 
am^  cent  quatre^ingU  personnes  qui  se  donnaient  la  main.  U  fit  voir 
e  fluide  électrique,  auquel  on  avait  recomiu  la  propriété  d'accé 
te  monvemoit  des  flmdm  jaillissanu  et  d'aoUver  la  végdtttion^ 

ie;  ili 
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pofectioBiié  (f  albon!  par  Wâits ,  puis  hdssé  en  «nrière  par  odai  de 
OMilomb.  Waison  essaya  de  calculer  la  rapidité  de  la  màrolie  de  l'étin» 
ceUe  âeotriqne  ;  mais  ne  put  constater  que  son  instantanéité. 

Cepeadanc,  malgré  les  perfectionnements  de  eeftte  science  dans  sa 
parde  expérimentale^  la  partie  théorique  était  restée  stationnaire  $  et , 
jBsqa'à  Franklin  y  on  n'eut  qne  des  idées  vagues  sur  la  naliire  de  Téleo- 
tndté.  Le  philosophe  de  Philadelphie ,  frappé  des  phénomènes  de  la 
boQteille  de  Leyde ,  fit  de  l'électricité  Tobjet  spécial  de  ses  études.  Il 
admit  qn'im  fiuide  électrique  existe  partout  \  que  tous  les  corps  en  sont 
plos  ou  moins  chargés  ;  qu'aussitôt  qu'on  les  frotte,  l'équilibre  électrique 
est  rompu;  que  de  cette  quantité  en  plus  ou  en  moins  il  résulte  deux 
états étedriques  différents  :  l'un,  qu'il  appelle  éUôirieiié  négative ^  et 
Tautre  qull  nomme  électricité  peeUiee,-  ce  qui  répond  aux  électricités 
▼îirée  et  résineuse  de  Dufay. 

OEpinus ,  physicien  russe,  fit  des  expériences  sur  l'électricité,  eC 
eq>ljqaa,  par  une  hypothèse  ingénieuse,  le  phénomène  de  répulsion  que 
présentent  deux  corps  doués  d'électricité  de  même  nature. 

Jusqu'à  Symmer,  les  physiciens  admettaient  qu'il  n'existe  qu'un  seul 
feiide  électrique  susceptible  de  changer  d'état  ;  il  admit  le  premier 
Teûsietice  de  deux  fluides,  et  son  hypothèse  a  obtenu  la  préférence 
Beccaria,  Bîchman,  Canton,  Ammeriin  s'occuperait  encore  d'électri* 
citè ,  et  Ramsden  construisit  sur  un  plan  nouveau  la  machine  à  pl^ 
^a  de  glaee  en  usage  aujourd'hui. 

L'eiisienoe  du  fluide  galvanique ,  indiquée ,  en  1767,  par  Suber ,  et, 
en  17S6,  par  Cotugno,  fut  confirmée  par  Galvani,  qui  crut  y  voir  un 
fluide  partidiiier;  mais  Vol  ta,  professeur  de  Pavie,  renversa  hieatôt  la 
tiiëorie  de  GaJvani,  en  rétablissant  l'identité  du  galvanisme  avec  le  fluide 
électrique. 

le  magnétisme,  qui  avait  peu  occupé  lés  physiciens  dans  le  siècle  pré- 
«^^ot,  devint  l'objet  d'études  suivies.  Halley  observa,  à  Sainte^Hélène, 
l€&  variations  de  l'aiguille  aimantée  ;  Taylor  détermina,  de  concert  avec 
HaiYJttsbee,  la  décroissance  de  Pintensité  de  la  force  magnétique  en  rai- 
son des  dbtances  ;  Musschenbroek  se  livra  aux  mêmes  recherches  et  in- 
venta te  (ribomètre. 

Eo  1716 ,  Knight  perfectionna  les  aimants  artificiels  et  tint  son  pro» 
^secret, ce  qui  n'empêcha  pas  Duhamel  et  Antheaame,  en  France,  de 
<^nposer  des  barreaux  magnétiques.  Michell,  en  Angleterre,  arriva  au 
■tee  résultat  et  calcula  le  déerolssement  de  la  force  magnétiqM. 


116  DISCOURS  PEÉUBmfAIEl. 

OE^nras  apporta  des  perfeclionnements  à.  la  méthode  de  Michell  pou 
raimantation  des  barreaux  d'acier. 

Jusqu'à  Coulomb,  on  avait  cru  que  le  fer  seul  était  attirable  à  Tai 
mant.  Ce  physicien  écrivit  que  tous  les  corps  terrestres  sont  douéi 
de  la  même  propriété,  mais  à  des  degrés  inégaux.  Il  perfectionna  h 
méthode  d'aimantation,  et  admit  que  le  phénomène  magnétique  est  dû 
à  un  fluide  analogue  à  celui  de  l'électricité.  Ce  fut  lui  qui  indiqua  d*uD«^ 
manière  précise  les  dimensions  que  doit  avoir  l'aiguille  aimantée  pour 
recevoir  avec  la  plus  grande  intensité  possible  la  vertu  magnétique. 

Au  milieu  du  xvii'  siècle,  François  de  Lana  et,  plus  tard,  le  père  Ga- 
liani  avaient  admis  la  possibilité  de  former  des  corps  plus  légers  ({uc 
l'air.  Caveudish  et  Black,  ayant  reconnu  la  légèreté  de  l'air  inflammable, 
supposèrent  qu'en  en  remplissant  une  vessie  elle  s'élèverait  en  Tadr. 
En  1782,  les  frères  Montgolfier  d'Annonay,  auxquels  on  doit  le  bélier 
hydraulique,  enlevèrent  les  premiers  un  ballon  de  papier  contenant  de 
l'air  raréfié.  Pilastre  Desrosiers  et  d'Arlande  osèrent  monta*  dans  cet 
appareil.  Peu  de  temps  après,  Charles  substitua  avantageusement  fe 
gaz  hydrogène  à  l'air  raréfié. 

En  1769,  Watt  perfectionna  la  machine  à  vapeur  de  Newcomen  et  de 
Savery,  et  imagina  le  condensateur  isolé.  De  1775  à  1781  divers  essais 
eurent  lieu  en  France  pour  appliquer  la  vapeur  à  la  navigation;  essais  qui 
ne  furent  répétés  que  plustard  aux  Etats-Unis,  mais  avec  plusde  soocés. 

Réaumur  et  Haies  construisirent  des  thermomètres  à  alcool,  et 
Fahrenheit  inventa,  en  172/i,  le  thermomètre  à  mercure;  il  donna  à 
cet  instrument  deux  termes  fixes  à  l'aide  d'une  solution  d'hydrochiorate 
d'ammoniaque  et  d'eau  bouillante.  Delisle  en  construisit  un  n'ayant 
qu'un  terme  fixe,  celui  de  l'eau  bouillante.  Malgré  leur  imperfec- 
tion, ces  instruments  sont  encore  de  pratique  usuelle.  Pour  apprécier 
les  hautes  températures,  Musschenbroek  construbit  un  pyromètre  qui 
tut  pendant  longtemps  le  seul.  Wedgwood  en  donna  un  d'argile,  bien 
sopérieur  à  celui  de  Musschenbroek,  et  Guyton-Morveau  en  fit  on  de 
platine,  plus  sensible  encore  que  celui  de  Wedgwood. 

Stahl ,  Crawford,  Wilkes  et  Black  démontrèrent  l'existence  dn  calo» 
rique  latent.  Hawkesbee  étudia  le  poids  spécifique  des  corps  et  recon- 
nut les  différents  degrés  de  dilaution  que  la  chaleur  fUt  éprouver  i 
Tair  atmosphérique. 

Amontons,  auquel  appartient  la  première  idée  dn  télégraphe,  oon* 
airuisit  un  hygromètre  de  corne»  qui  fut  bientôt  abandonné  i  Thgftfh 
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Mine  doit  surtout  ses  progrès  à  Saussure ,  observateur  attentif,  qui 
coosmûatt  le  premier  un  hygromètre  à  cheveu ,  et  étudia  tons  les  phé- 
nomènes qne  présentent  les  vapeurs  en  se  répandant  dans  l'atmosphère. 
BaUejr  et  HavriLesbee  étudièrent  la  réfraction  des  rayons  lumineux  à 
leer  passage  du  vide  dans  l'atmosphère.  Euler,  physicien  habile  et  plein 
tie  sa^adtéy  partant  des  idées  et  des  travaux  de  Descartes  et  d'Huyghens, 
dbercfaa  à  substituer  à  la  théorie  de  Newton  sur  Torigine  de  la  lu- 
mière mie  autre  théorie  ^  fondée  sur  l'analogie  du  mode  de  transmission 
des  sons  et  du  fluide  lumineux  ;  mais  elle  eut  peu  de  succès.  Il  con- 
strusity  i  force  de  soins  et  d'expériences,  des  lunettes  achromatiques ^ 
mais  il  ne  réussit  pas  entièrement.  Son  invention  fut  perfectionnée  par 
DoUond,  qoi  obtint  un  achromatisme  complet,  en  combinant  ensemble 
des  lentilles  de  fUniglaês  et  de  crownglass.  Rochon  et  Herschell  analy- 
sèrent les  propriétés  des  rayons  lumineux.  Ce  dernier  confirma  l'opinion 
de  JTewtOD,  que  tous  les  rayons  ne  chauffent  pas  avec  la  même  intensité  5 
qne  les  jannes  possèdent  la  plus  haute  puissance  calorifique  ;  que  quel- 
quespons  donnent  de  la  chaleur  et  d'autres  seulement  de  la  lumière. 

hoMùù  ÎAij  avec  le  cardinal  de  Polignac,  Sîgorgue  et  Maupertuis,  le 
propagateur  de  la  philosophie  de  Newton  ;  il  construisit  des  miroirs  ar* 
denu  et  &  des  expériences  intéressantes  sur  les  ombres  coloriées. 

Vossios,  Borelli,  Hawkesbee,  Carré  et  Clairaut  cherchèrent  sans  suc- 
cès à  expliquer  le  phénomène  de  la  capillarité.  Weibrecht  en  donna  une 
«ipUcation  pins  simple  et  plus  satisfaisante,  fondée  sur  Fattraction  mo- 
lécolaîre  de  fean  sur  elle-même  et  par  le  verre.  A  la  fin  de  ce  siècle, 
Laplaoe  fit,  sur  le  même  phénomène,  des  observations  dont  il  conclut 
que  font  liquide  renfermé  dans  un  tube  a  de  Taction  sur  lui-même ,  et 
que  la  capillarité  est  due  à  cette  cause  et  non  à  l'attraction  des  molé- 
calcsdo  liquide  par  le  veire. 

L*Acadéniie  des  sciences  entreprit  des  expériences  d'acoustique. 
Tqlor,  à  qui  Ton  doit  des  travaux  sur  le  magnétisme,  appliqua  l'analyse 
aaMMvement  vibratoire  des  corps  sonores  et  créa  la  théorie  des  sons. 
Saareir  découvrit  les  nœuds  de  vibration.  Tartini  et  Bemouilli  ont  aussi 
raDdo  àt  grands  services  à  l'acoustique. 

CXmi^.— Pendant  le  xvin''  siècle,  la  chimie  fit  de  rapides  progrès; 
■^  ce  fat  surtout  vers  sa  fin  qu'elle  subit  une  métamorphose  complète. 
L*enpiriiiiie  en  ftit  banni,  les  théories  anciennes  furent  repoussées»  et 
'ttooiveUes  furent  assises  sur  des  découvertes  confirmées  piff  tons  les 
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rhimlflifft.  Dépouillée  de  ses  vieux  pr^ugés,  la  science  put  alors  nsar 
cber  à  grands  pas.  La  méthode  de  Bacon,  la  seule  capable  de  coo- 
duire  à  la  vérilé,  devint  générale.  On  cessa  de  compter  les  écoles; 
il  n'y  en  eut  plus  qu'une,  celle  de  rexpérîence.  La  France ,  l'Aile- 
magne,  l'Angleterre  oubliaient  leurs  rivalités  quand  il  s'agissait  di- 
science;  et  il  y  avait,    pour  ainsi  dire,    solidarité  entre   tous  les 
savants  de  l'Europe.  Malgré  ses  doctrines  erronées,  nous  mettrons 
en  tète  des  hommes  qui  imprimèrent  un  grand  mouvement  à  la  chimie 
Stahl ,  le  commenuteur  de  Bêcher ,  le  créateur  d'une  philosophie  chi- 
mique, et  de  la  théorie  du  phlogistique,  vaste  généralisation  qui  em- 
brassait la  science  entière.  Par  malheur  pour  les  progrès  de  la  chîmie , 
Stahl,  dont  les  ouvrages  indiquent  une  grande  sagacité,  partit  d'une  base 
fausse  eu  considérant  les  oxydes  comme  des  corps  simples  ei  les  mé- 
taux comme  des  corps  composés.  De  là  toutes  ses  erreurs.  D'après  sa 
théorie,  les  métaux  sont  formés  de  l'union  du  phlogistique  avec  les  terres 
et  les  oxydes,  et  la  combustion  n'est  autre  chose  que  le  dégagement  du 
phlogistique  ;  il  s'en  dégage  d'autant  plus  que  le  corps  est  plus  inOam* 
mable.  Le  phénomène  de  l'oxydation  n'était  alors,  suivant  Stahl,  qut? 
l'effet  d'un  métal  qui  se  déphlogistiquait.  Ce  renversement  de  toutes  les 
idées  rationnelles  entrava  les  progrès  de  la  science,  en  substituant 
une  (àusse  explication  à  la  théorie  véritable ,  qui  avait  pour  base  les 
Cadts  observés;  et,  pendant  tout  le  xviu*  siècle ,  la  théorie  du  phlo- 
gistique compta  de  nombreux  partisans.  Le  célèbre  Boerhaave,  de 
Leyde ,  marcha  sur  les  pas  de  Stahl  ;  malgré  ses  erreurs ,  il  contribua 
à  la  création  de  la  chimie  philosophique.  Ses  expériences,  quoique 
neuves  et  habilement  conduites ,  restèrent  presque  sans  résultat  par 
suite  de  ses  fausses  idées  sur  le  calorique,  sur  la  constitution  de  l'air 
atmosphérique  et  de  son  ignorance  complète  de  la  diversité  des  gaz. 
Halety  inventeur  d'appareils  ingénieux ,   est  faussement  considéré 
comme  le  créateur  de  la  chimie  pneumatique  ;  car  il  ne  connaissait  point 
la  constitution  des  gaz ,  qu'il  regardait  conmie  de  simples  modifications 
de  Taûr  atmosphérique.  Haies  et  Venel  n'avaient  d'abord  vu  que  de  l'air 
dans  les  fluides  élastiques  dégagés  par  la  distillation.  Malgré  cette 
lenteur  dans  la  marche  des  études,  les  idées  se  rectifiaient  peu  à  peu, 
et  l'on  était  à  la  veille  d'une  réforme,  dont  les  premiers  essais  sont 
dos  à  Black ,  l'illustre  professeur  d'Edimbourg ,  qui ,  loin  de  cher- 
cher à  voiler  b  scâence  sous  une  phraséologie  ambitieuse ,  s'efforça , 
an  comnure,  de  la  populariser  par  la  clarté  de  sa  méthode  d  expo« 


DISCOimS  PRÉUMINAmE.  119 

fttioii  y  et  sat  la  rendre  aurayante  par  le  diarme  dont  il  Fentonra. 
Il  déonovrity  après  Van  Helmont,  le  gaz  aeide  carbonique,  auquel  il 
d..iiBa  le  womk  ^airfUfe^  en  le  distinguant  de  Tair  atmosphérique  où 
néauBsins  il  le  retrouvait  comme  partie  constituante;  il  fit  de  nombreu- 
se et  samsteB  expériences  sur  les  gaz  ;  il  découvrit  aussi  le  ealoriquâ 
Uiemi  (1762),  qui  fitit  passer  les  corps  solides  à  l'état  de  fluidité  et 
ritt  menàj  uans  que  leur  température  en  soit  sensiblement  changée. 

En  ITtt,  Mao-Bride  généralisa  les  propriétés  de  Tahr  fixe ,  et  en  fie 
me  iagénieiise  application  à  la  médecine.  Meyer  d*Osnabrûck,  cher- 
chant à  expliquer  le  principe  de  la  chaux  et  des  alcalis,  fit  de  l'air  fixe 
de  VbA  VB  être  de  raison  qu'il  appela  eauêtieum  ou  aeidum  pingue. 
Celle  préteAdoe  découverte  causa  un  schisme  parmi  les  chimistes  ;  mais 
les  expétkDoes  successives  de  Jacquin ,  de  Yenel  et  de  Cavendish  firent 
trioopfter  la  doctrfaie  de  Black.  Cavendish  alla  plus  loin  que  le  chimiste 
tfÉdimbourg.  En  17669  il  présenta  à  la  Société  rojrale  un  mémoire  dans 
lequel  il  <fisait  positivement  oc  que  l'air  n'est  pas  un  élément  et  qu'il 
cxîBte  plnûeurs  espèces  d'airs.  9  II  reconnut  que  l'air  fixe  est  plus 
peunt  qae  Pair  atmosphérique  et  qu'il  est  dégagé  par  la  combus- 
tmn  du  chailMMi.  Il  ajouta  à  cette  découverte  celle  du  gaz  acide  hydro- 
dilonqw,  fit  connaître  le  luremier  les  propriétés  de  l'air  inflammable  (hy- 
drogène) y  :ùmi  que  la  composition  de  l'acide  nitrique.  Dans  ses  &> 
fériemee$  emr  fair,  présentées  à  la  Société  royale,  en  17  M,  il  anno»* 
ça  qu'y  avait  brélé  par  l'étincelle  électrique  de  l'air  inflammable  en 
vase  dos,  en  le  mâant  avec  de  l'air  respirable,  et  qu'il  avait  vu  le  tout 
ae  résoudre  en  une  quantité  d'eau  égale  an  poids  des  airs  absorbés. 

Celte  espérieace,  dont  le  résultat  eut  un  grand  retentissement  porta 
les  rJiimisies  à  s'occuper  de  la  décomposition  de  l'eau ,  et  les  mit  sur 
h  voie  des  iraaaibrmations  des  corps  organisés  et  inorganiques. 

Dn  eontemporain  de  Caven<Ush ,  non  moins  oâèbre  que  Ini ,  est  le 
■odMe  Sdièeie,  l'habile  et  patient  expérimentateur,  qui  résolvait 
lei  proMèflMs  les  plus  obscurs  de  la  chimie  et  de  la  physique ,  avec  les 
îBitraiMnu  les  pins  simples.  Son  Traiié  de  t air  et  du  feu  (1780)  cou 
tient  des  idées  d'une  grande  profondeur  sur  la  composition  de  l'air  et  sur 
la  théorie  de  la  chaleur.  On  peut  cependant  lui  opposer  l'étrangeté  d» 
Ks  oonchsions  qui  font  ombre  k  ses  admirables  taienu  eomrne  observa» 
^eir.  Il  it  la  déconvttte  d'un  grand  nombre  d'aeides  organiques  et  de 
qadqacs  eorps  simples. 
MoUey  fut  encore  un  cbimisie  profond.  Il  dtudUi  les  gaa  avec  «16 
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grande  habiletëy  et  découvrit,  en  177&,  Toxygène  qu*il  nomma  air  déphlo- 
gi&tiqué ,  l'acide  sulfureux ,  Tazote ,  le  proloxyde  et  le  bioxyde  d*azote  et 
le  gaz  oxyde  de  carbone  ;  mais,  malgré  ses  grandes  découvertes,  on  le 
trouve,  à  cause  de  son  attachement  à  la  théorie  chimique  de  Stahl,  in- 
certain dans  ses  principes  et  cherchant  partout  le  phlogistique. 

Bergmann,  le  généreux  protecteur  de  Schèele,  celui  qui  reconnut  an 
grand  chimiste  dans  Tobscur  préparateur  d'un  pharmacien,  démontra 
que  Tair  fixe  est  un  acide;,  et  l'appela  adde  aérien.  Il  découvrit  Ta- 
cide  oxalique  et  plusieurs  acides  végétaux  et  métalliques;  il  fit  de  nom- 
breuses expériences  sur  la  chaleur  et  la  lumière.  La  théorie  qu'il  es$a>'a 
de  substituer  à  celle  de  Stahl  n'eut  aucun  succès  à  cause  de  sa  bizarrerie. 

A  ces  savants»  on  doit  joindre  Smith,  qui  essaya  de  classer  les  différentes 
espèces  d'air  qu'il  nomma  gaz,  à  l'exemple  de  Van  Hetmont  ;  Woolfe,  qui 
perfectionna  les  opérations  de  la  chimie^  en  améliorant  les  appareils; 
Rouelle,  savant  chimiste  et  habile  praticien,  le  matire  de  Lavoisier» 
qui  s'occupa  de  recherches  sur  les  gaz  et  les  sels,  et  auquel  11  ne  manqua, 
pour  tirer  plus  de  parti  de  ses  expériences,  que  de  les  avoir  faites  la  ba- 
lance à  la  main  ;  Bayen  (177&),  qui  avait  obtenu  l'oxygène  sans  en 
avoir  reconnu  les  propriétés,  et  qui  attaqua  la  théorie  de  Stahl,  en  démon- 
trant l'inutilité  du  phlogistique  dans  la  réduction  des  chaux  métalliques, 
et  Wenzel,  qui  publia,  à  Dresde,  en  1777,  ime  théorie  sur  l'aflbiilë  des 
corps,  dans  laquelle  il  expliqua  l'action  réciproque  des  sels  neutres. 
Ce  fut  Wenzel  qui  le  premier  se  servit  de  balances  dans  ses  analyses  ; 
il  se  distingua,  parmi  les  chimistes  de  son  temps,  par  la  précision  des 
résultats  numériques  de  ses  expériences.  Le  tableau  des  affinités  chi- 
miques ,  publié  par  Geoffroy ,  en  1778 ,  est  encore  un  des  ouvrages  qui 
ont  fait  époque  dans  la  science. 

Le  plus  illustre  chimiste  du  xviii*  siècle  fut  Lavoisier,  l'élève  de 
Rouelle,  et  dont  la  vie,  malheureusement  trop  courte,  Ait  une  suite  de 
découvertes.  Il  renversa  la  doctrine  chimique  de  Stahl,  en  déclarant  que 
le  phlogistique  n'existe  pas,  que  l'air  déphlogistiqué  est  un  corps  simple; 
que  cet  air  se  combine  avec  les  méuux  dans  la  calcination,  qa*il  con- 
vertit en  acide  le  soufre,  le  phosphore  et  le  chari>on ,  qu'il  entretient 
la  combustion  et  la  vie,  qu*ii  forme  les  parties  essentielles  de  la  croate 
du  globe,  de  l'eau,  des  plantes  et  des  animaux.  11  répéu  les  expérien- 
ces de  Black  sur  les  gaz,  démontra  la  combustibilité  du  diamant  et  les 
produiu  qui  en  résultent,  et  fit  connaître  la  nature  de  l'adde  carbonique  ; 
il  étudia  les  phénomènes  de  U  respiration  et  de  la  oombostion ,  analysa 
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îVatflt recomposa.  Les  cMmistes,  attacbés  ^n  anciemies  idées,  ne 
les  abandonnèrent  pas  sans  combattre  le  hardi  novateur ,  et  Lavoîsiter 
«misortenr  me  rade  polémiqne;inais,  maigre  roppositim  ipeladoo- 
ime  pMunaiiipie  renoonira  surtoQt  en  Alfemagne  et  en  Angtenenre, 
«lie  M  rèfanêit  daas  tonte  riBtarepe. 

fienhollet ,  l'habile  applieateur  de  la  sdeace  à  i'indnsirîe ,  aiian- 
donna  k  pieaaier  la  doctrine  dn  phlogîstiqne  posr  embrasser  celle  de 


Fomoif,  doBC  la  earriére  scientifique  appartient  piasaitt  xviii*  siècle 
qam  nx*,  fittvn  digne  émule  de  LavoiSier;  lasdence  lui  doit  de  nom- 
iirenses expériences  sur  les  combinaisons  aaNnes,  sn*  la  combustion 
de  Tair  inflammable  ;  et  aussi  de  Tasies  essais  de  dnmîe  nnimaie  ;  oe 
fat  en  1792,  ifa'aesocië  à  TaiiqueUn  et  à  Séguin ,  il  obtint  de  l'eau 
fomposéf  de  tontes  pièoes. 

La  science  était  derenae  assez  riche  en  déoou?ertes^  mais  sa  langoe, 

cBlifcinie  des  fimnesde  l'alchimie,  manquait  eseore  de  prédsâon; 

cVtaii  m  mélange  incohérent  de  noms  bizarres,  n'indiqnant  jamais  les 

rebtioBi  des  corps  constituants.  Kous  citerons  entre  antres  la  laine  phi- 

kttopfaiqae  (oxyde  de  aine),  et  la  lune  cornée  (chlorfaydnire  d'argent). 

Sot  un  travail  et  d'après  les  idées  de  GnytoiHMorvean,  Lavoisi^, 

Bertbûlkt  et  Foorcroy  changèrent  la  nomenclature  chimique.    Les 

nous  se  stmpliièrefit  et  eurent  une  signification  arrêtée.  Un  petit 

nwnlMede  terminaisons  unies  aux  radicaux  suffirent  pour  fisûre  connaître 

la  cpfssitkm  des  sobsunces.  Il  y  eut  une  même  terminaison  pour  les 

acides^  on  appeb  oxydes  les  corps  oombmës  arec  Toxygène  sans  acidité  ; 

les  akaitf  et  les  corps  terreux  eurent  des  noms  féminins  et  les  métaux 

des  noms  mascnlins.  On  désigna  par  des  noms  du  même  genre  les 

sihsianccs  de  nature  semblable.  U  en  résulta  pour  l'étude  un  avantage 

inuDense;  aussi  tous  les  savants  s'empressèrentrils  d'adopter  la  nouvelle 

wmpnrhinrcy  mais,  pins  tard,  cette  langue,  qu'on  avait  cru  pouvoir 

tMjonrs  salfire  aux  besoins  de  la  science ,  suint  d'importantes  modifi- 

caiioas,  et  de  nos  jours  eUe  en  exige  beaucoup  encore. 

I^  Manières  années  dn  xviii*  siècle  vhrent  la  chimie  se  perfectionner 
autoat  ea  ce  qui  concerne  son  application  aux  arts  et  à  l'industrie. 
La  minéralogie  et  la  géologie  ne  pouvaient  marcher  sans  elle  ;  la  science 
tetoes  organisés  y  puisait  des  connaissances  précieuses  ;  enfin,  on  rc- 
c^iMit  qu'die  sert  de  lien  à  toutes  les  sciences  naturelles  ;  aussi 
^  uripii  I  on  la  première  place  parmi  les  antres  sciences,  et 

16 
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les  progrès  du  xix*  siècle  ont,  à  cet  égard,  confirmé  le  jugement  d 
xviir. 

Anaiamie.'^Dikn^  le  cours  du  xviu*  siècle,  les  aDalomistes  fures 
très  nombreux.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  éminents.  Ije  pretoîe 
dans  Tordre  chronologique  est  Heisier,  le  professeur  d'Altorf ,  qui  pu 
blia  un  Compendium  anaiamicum.  Après  lui  vient  le  célèt>re  Wins 
low,  qui  doit  sa  gloire  à  la  France,  et  qui  fit  paraître,  en  1732,  son  Erpo' 
sitian  anaiamique  de  la  siruciure  du^  corps  humain.  Dans  cet  CMivrage, 
traduit  en  plusieurs  langues ,  il  laissa  derrière  lui  tous  les  anafomlsti^ 
qui  l'avaient  précédé,  sous  le  rapport  de  la  perfection  de  ses  travaox  em 
ostéologie,  en  angéiologie,  ennévrologie  et  en  splanduiologie.  Il  n*u 
été  surpassé  en  myologie  que  par  Albinus. 

Ce  dernier  (dont  le  véritable  nom  est  Weiss),  professeur  à  L«yde  eu 
1719 ,  où  il  occupa  la  chaire  d'anatomie  pendant  cinquante  années  » 
contribua  aux  progrès  de  la  science  non  seulement  par  ses  études  per- 
sonnelles, car  on  lui  doit  entre  autres  travaux  un  recueil  de  planches  de 
myologie  et  d'ostéologie  d'une  perfection  admirable,  mais  encore  en 
publiant  les  travaux  des  anatomistes  du  siècle  antérieur,  el  en  publiant 
aussi,  de  concert  avec  Boerhaave,  de  belles  éditions  de  Vésale,  d'Harvey 
et  de  Fabrizio  d'Aqnapendente. 

Haller ,  de  Berne ,  disciple  de  Boerhaave  et  d' Albinus,  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  du  xviii*  siècle,  est  celui  dont  les  connais- 
sances étaient  à  la  fois  le  plus  variées  et  le  plus  profondes.  Il  commença, 
en  1729,  par  commenter  les  institutes  de  Boerhaave;  et,  pour  s^aider  dans 
son  travail,  il  fit  de  nombreuses  dissections  de  cadavres  d'honunes  et 
d'animaux.  On  a  de  lui  des  travaux  étendus  sur  toutes  les  parties  de  la 
science  de  l'organisation  ;  il  ne  se  contenta  pas  d'observer  il  critiqua, 
scruta,  pesa  toutes  les  découvertes,  et  son  jugement  fut  constamment 
celui  d'un  homme  supérieur. 

En  1753,  il  abandonna  l'université  de  Goettingue,  et  se  retira  à  Berne, 
où,  faute  de  cadavres  humains,  il  fit  des  expériences  sur  les  animaux  vi* 
vants.  Il  recueillit  des  observations  importantes  sur  les  monvemenis 
du  cœur  et  la  respiration ,  sur  la  circulation  dans  les  animaux  Inverté- 
brés, sur  la  formation  du  poulet,  et  sur  celle  des  os  dans  les  mam- 
mifères. 

Il  avait  des  idées  particulières  sur  rirritabililé^  qu'il  distinguait  ex- 
pressément de  la  sensibilité  ;  ainsi  il  niait  l'irritabilité  des  nais,  quH 
regardait  seulement  comme  sensibles ,  et  ne  reconnaissait  dirritables 
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que  la  ûbre  musculaire,  et  surtout  le  cœur.  II  soutint,  à  roccâsion  de 
sadociTÎDe,  une  polémique  très  vive  contre  les  Stahliens.  Il  combattit 
;*ttssî,da]isun  grand  ouvrage  sur  le  développement  du  fœtus,  le  système 
de  Bofdii  sur  la  génération  ;  et,  s^il  ne  le  détruisit  pas,  il  Tébranla 
fiTtaiient. 

Sajiiorûii,  mëdecin  de  la  république  de  Venise,  fut  un  des  anatomistes 
dc'Di  les  travaux  en  mjologie  ont  le  pi  us  de  délicatesse.  Morgagni  (17&0) 
s  uccapa  également  avec  talent  de  la  dissection  des  parties  les  plus  té* 
sues  de  Torganisme,  et  réhabilita  Tanatomie.  Nous  devons  citer  encore 
cûffliDe  anatomistes  d'une  grande  distinction  Lieutaudet  Sabatier. 

Hooro,  Berlin,  Hunauld,  se  sont  occupés  d*ostéologie  ;  Douglas,  Par- 
SORS,  Dupetity  Jostté,  de  myologîe;  Porterfield  et  Hovius  ont  écrit  sur 
roâ-,  Casfidwhm,  sur  Toreille  interne.  Yalsalva,  professeur  de  Bo- 
logne, a  publié,  sur  Touie  humaine,  un  traité  qui  lui  coûta  seize  années 
de  travail  et  la  dissection  de  mille  têtes.  Vieussens  décrivit  le  cerveau 
arec  m  talent  remarquable;  Sénac  fit  connaître  Fanatomie  et  la  physio- 
logie dn  cœur  ;  Dodart  et  Ferrein  ont  publié  chacun  un  système  sur  le 
nécanîsme  de  la  voix;  Pecquet  et  Astruc  ont  étudié  la  digestion,  et 
l'Kberkîihn  a  observé  la  structure  des  organes  servant  à  cette  fonction. 

-^naiÊmié  comparée.  —  Pendant  les  deux  tiers  du  xviii*  siècle.  Fana- 
z^Mo/e  descriptive  fut  la  seule  cultivée  :  et,  vers  sa  fin,  on  recommença  à 
cultiver  Fanaiomle  comparée,  que  Boerhaave  avait  attaquée  comme  tout- 
^-bîi  îMdte.  Jusqu'alors  elle  n'avait  pas  eu  un  caractère  bien  arrêté  ; 
les  anaiomiMtt  se  livraient  à  des  travaux  comparatifs ,  mais  trop  iocom- 
pleu  pour  que  cette  science  pût  se  régulariser.  Cependant  le  xviu* 
siècle  oompu  on  assez  grand  nombre  d'anatomistes  comparateurs. 

DvîerMj,  professeur  d'anatomie  au  Jardin  du  roi  depuis  1679  jusqu'en 
1730,  se  livra  à  des  travaux  considérables  sur  Tanatomie  comparée.  Il 
poUia  d*ahord  raoatomie  des  animaux  de  la  ménagerie  de  Versailles,  fit 
^^tioalbe  la  stmctnre  des  organes  de  la  respiration  chez  les  poissons,  et 
svtMchez  la  carpe,  où  son  étonnante  complication  est  une  merveille. 
H  ooapra  diflérentes  parties  du  corps  humain  aux  parties  correspon- 
<lMei  chez  les  animaux.  Pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  cir- 
oïlaiiMi  da  fietos ,  dans  lequel  elle  a  lieu  d'une  manière  analogue  à 
«Ae  desivptiles ,  il  fit  la  dissection  d'une  tortue  et  d'un  crocodile.  Sa 
théorie  l'eipoaa  à  de  vives  attaques  de  la  part  de  Méry,  qui  s'occupait 
^  ■(■e  si^et.  Douglas  et  Garengeot  composèrent  une  myographie 
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jboê  )aM|iieUe  le  chien  est  comparé  à  rhomme.  Poorfbitr-DapetU  publia 
un  néaioire  comparatif  sur  l'orgue  visuel  de  tous  les  vertébrés,  et  un 
travail  sur  le  cerveau;  Cheselden  est  Tauteur  d'une  ostéographie  qui  con- 
lient  les  squelettes  de  différents  anknaux  ;  Haller,  à  qui  Ton  doit  tant  de 
travaux  comparatifs,  s'occupa  de  recherches  sur  l'appareil  visuel  et  Ten- 
eéphale  des  poissons, en  essayant  de  déterminer  les  rapports  qui  existent 
entre  leur  cerveau  et  le  n^tare.  Scarpa,  Comparetti,  publièrent  de  beaux 
travasx  sur  Toiue  ;  Ebel  fit  paraiti-e  des  observations  de  névrologie  cons> 
parée  d'un  graad  intérêt.  Monro  père  et  Valentini  essayèrent  de  petits 
traités  d'anaiomie  ocMH^arée.  On  doit  àMonrofils  trois  ouvrages  capitaux, 
sur  le  système  nerveux,  sur  l'anatomie,  sur  la  physiologie  des  poissons 
comparés  aux  autres  vertébrés,  et  sar  l'organe  de  l'ouïe  dans  les  animaux 
snpérieiirs.  William  Hun lers'occupa  avec  succès  de  travaux  anatomiqaes, 
et  étodia  la  sumclure  des  demis  chez  diUéreaies  classes  d'animaux.  Blair 
donna  une  osté^ogîe  de  l'éléphaM;  Sarrasin,  L'anatonMe  du  castor  et  du 
porc-épic  -j  Bénin  Bonrgeiat,  celle  du  cheval.  Cavolini  étudia  la  généra- 
lion  des  poissanset  ées  cmsiacés.  On  doit  à  Morgagpi  Fanatoaiiedtt  lom- 
bric ;  Abîidgaard  et  Neergaaré  se  li\Tèrent  à  de  sérieuses  éludes  snr  les 
intestins  des  mammifères  el  des  oiseaux^  Réaumur  observa  les  phénomè- 
nes de  la  digestion  chez  les  granivores  et  les  propriétés  électriques  de  la 
torpille;  Albert  de  Brème  fit  connadtre  la  stmeture  anatomiqoe  du 
phoque;  Townson  étudia  la  respiration  des  reptiles;  Hacbelt,  la  struc- 
ture des  os  et  des  coquilles  ;  Broussomel,  celle  des  écailles  de  poissons, 
le  mode  de  respiration  de  ces  animaux  et  leur  reproducliM.  Ricber, 
WaKh,  Allamand  et  PatMrson  s'occupèrent  des  poissons  élecurîques. 
?ferre  Camper ,  élève  éfÂËâmim ,  laissa  d'admîradxles  iravan  sar  l'or- 
ganisalîon  des  animaux.  On  a  de  Inî  une  anatomie  de  l'éléphant ,  de 
Forang-outang,  de  plustenis  espèces  de  cétacés,  d'oiseanx^  de  cra- 
pauds, etc.  On  lui  doit  avsi  des  obiCfvatioan  sor  Tangle  iMial  qui  a 
servi  dé  base  à  une  dassificafion  des  races  humaines. 

Daubenton,  Tun  des  illnstres  collaboratenrs  de  Bnffoiv  eH  Tanieur  dt^ 
tons  les  travaux  d'analomie  comparée  qni  accompagnent  les  CNnrrcsdu 
grand  naturaliste,  et  il  contribua  asusi  h  lenr  donner  ptas  d'im|»oitaoop. 
Pallas,  qui  s'occupa  avec  tant  de  succès  de  rniilnlritninriri  Éil*bisiinrr 
naturelle,  concourut  également  aux  progrès  de  Tmiatomte  oompnrée,  en 
démontrant  son  udlité  pour  la  partie  caractéristiqne.  Yic^  d'Axyi, 
écrivain  aussi  disert  qu'habile  analomisie,  yaorail  sans  doute  éleW*' 
i  la  hauteur  qu'elle  atteignit  an  eomnencemeai  âa  siède  aninmt^  si 


filSGOCaS  PflÉUMmAIRE.  125 

me  mon  prématurée  ne  Teut  enlevé  anx  8cience&  avant  qu'il  eût  pu 
fédUfier  le  projet  de  donner  une  anaiomie  et  une  physiologie  corn* 
pièies.  On  Itti  doit  un  excellent  mémoire  sur  Tanalogie  qui  exi&te  entre 
tes  flMBbres  inférieurs  et  supérieurs  chez  Thomme  et  les  animaui^, 
de  aéine  qa'un  travail  complet  sur  Tanatomie  du  cerveau,  science 
dent  il  peut  être  considéré  comme  le  créateur  ^  U  fit  aussi  plusieurs 
éêconvcfies  sur  la  structure  des  poissons  et  sur  celle  des  oiseaux.  Sa 
daftiicaiioD  des  mammifères,  tout  artificielle  et  non  fondée  sur  Tor- 
gaiiatiân,  a*est  pas  digne  de  lui. 

Phffiol&épé.  —  Nous  avons  vu  qu'à  la  fin  dn  xvii*  siècle,  les  médecins 
mtiliématidens  avaient  cherché  à  appliquer  le  calcul  à  la  physiologie  ; 
mais  cette  école  ne  tarda  pas  à  tomber  dans  le  discrédit  ^  car,  tandis 
que  Bordfi  portait  à  cent  trente^inq  mille  livres  la  puissance  du  cœur, 
ftâll, professeur  d'anaiomie  à  Oxford,  ne  l'évaluait  qu'à  cinq  onces.  A 
odcéde  ce  calcul,  qui  atténue  si  singniièrement  celui  de  BorelK,  Keill 
cuîBudt  à  cinq  mHIe  deux  cent  trente-trois  pieds  par  minute  la  vitesse 
do  saog  dans  l'aorte.  Ces  contradictions  résultant  de  ce  qu'il  manquait 
auxcaleals  des  bases  suffisantes,  et  de  ce  que  les  assertions  devançaient 
fexpéneiice,  causèrent  la  ruine  de  l'école  iatro-mathématique. 

Bagfm,  sans  appartenir  positivement  à  cette  école ,  s'en  rapproche 
cependant  en  ce  qu'il  admet,  comme  une  vérité  absolue,  l'action  impul- 
ûve  des  solides  dans  les  phénomènes  vitaux  ;  ce  qui  donna  lieu  à  une 
secte  méificale  nommée  solidùte.  Il  est  tombé  dans  de  graves  erreurs 
en  Causant  de  la  dure-mère  un  centre  de  mouvement  antagoniste  du 
ocenr. 

Boerhaare,  un  des  plus  célèbres  médecins  de  cette  époque,  se  rat- 
idda  encore  à  l'école  mathématique  et  chercha  à  expliquer  certains 
phénomènes  morbides  par  des  actions  mécaniques.  Il  avait  peu  disséqué 
(ttr  lin-méroe;  mais  il  suivait,  pour  ses  études  personnelles,  les  travaux 
amtoaaiqoes  de  Ruysch.  Cependant  il  adopta  les  opinions  de  Malpighi. 
BerDouifli,  Michelotli,  Haies,  sont  encore  des  îatroHnathématiciens  ; 
niais  moins  célèbres. 

Sta!ii,  que  nous  avons  vu  en  chimie  créer  le  phlogistîque,  est  l'auteur 
d'one  théorie  psychique  qui  a  beaucoup  occupé  les  physiologistes: 
ï  snbstirua  aux  esprits  animaux  de  Descartes  une  âme  présidant  à 
h  tmnation  du  corps  et  à  tous  les  actes  vitaux,  et  se  servant  comme 
^t  4t  la  tonicité  qui  en  émane. 
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Parmi  les  disciples  de  StaU,  il  faut  distinguer  Gchl,  Juncker  ei 
berti,  qui  adoptèrent  sans  examen  la  doctrine  de  leur  mattre  ;  Shell,  cfui 
plaça  rame  à  l'origine  du  système  nerveux,  auquel  elle  transmet  sa  vo- 
lonté ,  et  enfin  François  Nichols,  le  plus  extravagant  de  toos ,  «fui 
personnifia  Tàme  et  lui  donna  des  volontés  entièrement  indépendao  ces 
de  l'action  des  organes. 

Porterfield  et  Robert  Wbite  adoptèrent  ces  idées  avec  plus  de  ré- 
serve ;  et  ce  dernier  s'en  écarta  sous  plusieurs  rapports.  La  théorie 
de  Stahl  ne  pénétra  pas  en  France  dans  sa  forme  primitive.  Vers  le 
milieu  du  xviu*  siècle,  le  célèbre  Sauvages,  professeur  à  Montpellier, 
adopta  les  principes  de  White  sur  l'action  de  l'àme  dans  les  mouvements 
involontaires,  et  modifia  le  système  de  Stahl,  en  admettant  Tintenné- 
dialre  des  nerfs  dans  les  mouvements  physiologiques. 

Bordeu,  stahlien  comme  Sauvages,  répandit,  dans  ses  ouvrages,  Yïdée 
que  chaque  organe  est  doué  d'une  sensibilité  spéciale,  et  que  du  con* 
cours  de  ces  sensibilités  particulières  et  des  volontés  propres  à  chaqae 
organe,  émane  la  volonté  physiologique  qui  est  sans  relation  avec  le 
centre  nerveux. 

Lacaze,  médecin  de  Louis  XV,  ajouta  à  la  théorie  de  Bordeu  ridée 
d'un  centre  nerveux  particulier  pour  les  mouvements  involontaires;  il 
choisit  le  diaphragme,  en  faveur  duquel  il  dépouilla  le  cerveau  de  ses 
prérogatives.  Lecat,  fondateur  de  l'académie  des  sciences  de  Rouen,  at- 
tribua les  mouvements  involontaires  aux  ganglions,  qu'il  se  représentait 
comme  autant  de  petits  cerveaux  agissant  sans  la  participation  de  Teii- 
céphale,  en  vertu  d'une  espèce  de  spontanéité  qui  leur  est  propre. 

Le  dernier  siahlien  est  Rarthez  (1773),  chancelier  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier;  il  admit  un  principe  vital diflTérent de  rame, 
et  exécutant  les  mouvements  involontaires. 

On  voit  que  ces  théories  sont  fondées  sur  l'idée  que  les  mouve* 
ments  physiologiques,  n'étant  pas  perçus  par  le  cerveau,  n'en  peuvent 
émaner.  Cet  embarras  vient  évidemment  des  difficultés  que  présentait, 
à  une  époque  peu  avancée  de  la  science,  l'accord  des  idées  psycho- 
logiques avec  les  phénomènes  vitaux. 

A  côté  de  l'école  de  Stahl  il  en  existait  une  autre  qui,  pendant  tout  le 
xviii*  siècle,  a  lait  beaucoup  de  bruit  sous  le  nom  d'irriiaUlùiei  elle 
attribuait  les  phénomènes  physiologiques  à  une  àme  sensitive  donc  l'a- 
gent était  le  fluide  nerveux.  Cette  école  eut  pour  créateur  Glisaoo,  pour 
promoteur  Hoffimann*  «t  pour  disdplesi  Gorleri  Gaubius,  Kaan,  Harl* 
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If? ,  ei  laller,  qui  Tëdaira  en  considérant  rirritabilité  comme  one  pro- 
priélé  de  la  fibre  musculaire,  entretenue  par  les  nerfs  et  différant  de 
leur  aclîM. 

A  h  physiologie  se  rattacbent  les  divers  systèmes  sur  la  génération . 
ViIlKiiîeri  Toalait  que  le  fœtus  préexistât  dans  Tœuf  ;  Hartsoeker  et 
Lravenboek  admirent  la  préexistence  des  germes  dans  le  sperme,  par 
saite  delà  découverte  des  animalcules  qu'il  contient,  et  ils  représentent 
hiliéciriede  rembottement  des  germes,  comme  Maupertuiset  Buffon 
TfpRseatent  celle  de  Tépigénèse  ou  de  la  formation  des  corps  par 
jiiiia>posîtion.  Plus  tard,  le  système  des  germes  fut  reproduit  par 
Haller,  Bonnet  et  Spallanzani,  dernier  auteur  auquel  on  doit  des  expé- 
riences pleines  d'intérêt . 

OesiMones  générales,  qui  ne  sont  pour  les  savants  qu'un  délasse- 
ment de  l'e^rity  et  indiquent  l'insatiable  tendance  de  l'bumanilé  vers  le 
periecUonnement  de  son  intelligence ,  n'entravèrent  pas  les  travaux 
de  fannioaiie  d'observation ,  bien  que  Stahl  et  tous  les  physiologistes 
ailectattent  de  la  mépriser.  Le  xvu*  siècle  avait  glorieusement  acquis 
à  Usdenee  des  vérités  incontestables  ;  il  ne  restait  au  xviii*,  possesseur 
duBtraneaU  plus  parfaits,  qu'à  terminer  ce  qui  avait  été  commencé. 


K — Nous  mettrons  à  la  tête  des  zoologistes  du  xviii* 
ùéclej  Linné  et  Buffon,  qui  en  furent  le  plus  bel  ornement  ;  ils  donnèrent 
tons  deux  aux  études  de  cette  époque  le  caractère  qui  leur  est  propre* 
l^  framer,  homme  d'analyse,  plein  de  patience  et  de  sagacité,  étudia  les 
faits  avec  nne  méthode  lente  mais  sûre,  les  coordonna  sans  précipita- 
lion,  sans  illosion,  et  ne  se  permit  pas,  comme  son  rival,  de  brillantes 
bypolMses;!!  éleva  sans  bruit,  avec  une  simplicité  et  une  modéra- 
tion admirables,  l'édifice  de  la  science  dont  il  embrassait  l'ensemble. 
^Sif9itma  naiurœ,  qui,  pendant  sa  vie,  eut  douze  éditions,  exerça 
UK  grande  influence  sur  l'étude  des  êtres  organisés.  Il  substitua  w 
dév^Mre  des  nuéthodes  une  classification  fondée  sur  les  véritables 
^^^f^^cières ,  et  qui  a  servi  de  base  à  celles  qui  ont  été  créées  depuis. 

Un  ittie  mérite  de  Linné  est  d'avoir  réformé  la  nomenclature ,  et 
sobstiiaé  i  ces  longues  phrases  descriptives ,  difficiles  à  conserver 
^UM  h  mémoire ,  un  double  nom ,  l'un  générique  ^  exprimant  les  ca- 
nct^  généraux  qui  lient  les  êtres  entre  eux,  et  l'autre  ipéeifique^ 
énotçaat  les  qualités  par  lesquelles  ils  diffèrent  les  uns  des  autres. 

I^  SyalMia  naturœ.  qui  apportait  dans  la  science  une  véritable  ré- 
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formel  fut  critiqué,  lors  de  sa  publication,  avec  une  aigreur  stns 
Buffon  et  Haller,  les  deux  plus  célèbres  coniemporaiiis  de  Lâniiéy  le 
traitèrent  avec  injustice  ;  mais  son  triomphe,  fondé  sur  la  raisooy  œ 
se  fit  pas  attendre,  et  condamna  au  silence  tous  ses  détracteurs. 

Buffon,  rémule  de  Linné,  encore  regardé  comme  Toracle  de  la  nature, 
fut  un  généralisateur  hardi  et  brillant ,  doué  d'une  pénétratioB  prodi- 
gieuse. Dédaignant  les  méthodes  et  l'aridité  des  descriptions  scien- 
tifiques, il  ne  s'arrêta  pas  à  la  froide  observation  de  diaqoe  ofaiiei  :  il 
contempla  la  nature  dans  son  ensemble,  s'éleva,  avec  l'audace  du  gé* 
nie,  à  des  conceptions  sublimes  et  devina  souvent  ce  qu'il  n'avait  pas 
vu.  Sa  Théorie  de  laterre  et  ses  Êpoqueide  ia  nature^  gai  datent  de  Est 
moitié  du  xviii*  siècle,  eurent  un  succès  prodigieux;  ion  histoire  de 
l'homme  et  celle  des  mammiiëres  et  des  oiseaux  sont  des  chebrd'aKuvre 
de  style ,  pleins  d'observations,  où  il  Cut  briller  sa  sagacité  et  son  éra- 
dition.  Ses  travaux  eurent  pour  résultat  de  réconcilier  avec  les  sciences 
naturelles  les  hommes  du  monde,  que  l'aridité  des  écrivaîiis  aotéricurs 
en  avait  détoumési  et  ses  écrits  resteront  oomme  des  modèles  de  des- 
cription. 

Après  ces  deux  grands  hommes  vient  Bonnet,  qui  coniribiia,  par 
ses  découvertes ,  aux  progrès  de  la  science.  Son  ouvrage  le  plus  remar^ 
quable  sur  la  philosophie  des  sciences  naturelles  est  sa  Coniemfpiaiion 
Je  la  nature,  dans  lequel  il  présenta  sa  célèbre  hypothèse  de  reoiboî- 
tement  des  germes,  théorie  plus  ingénieuse  que  vraie  de  la  reprodaction 
des  êtres.  Ce  même  écrivain,  pénétré  de  la  pensée  que,  ^^^  ses  créa- 
tions, la  nature  procède  régulièrement,  avait  établi  une  ëch^e  de 
dégradation  naturelle  des  animaux,  destinée  à  représenler  Toidre  Hagc 
lequel  ils  s'enchaînent  entre  eux. 

Hermann  publia  une  Table  des  affinUée  dee  anunau9.  Il  prétend, 
dans  cet  ouvrage,  que  chaque  espèce  se  rapproche,  par  quelqBes  détails 
organiques,  d'espèces  quelquefois  fort  éloignées.  On  a  de  loi  de  nom- 
breux mémoires  ;  mais  il  s'est  surtout  occupé  de  mannalogie.  Darwin 
fit  connaître,  dans  sa  Zoanomie^  les  lois  de  la  nature  organique. 

Aux  zoologistes  généraux  appartiennent  Béananur,  qui 
dans  ses  minutieuses  observations  des  animaux  de  loules  les  r"T~—  ; 
Needham,  dont  les  travaux,  quoique  moins  étendus,  sont  ^bw  variés,  ec 
Sarrasin ,  qui  a  publié  quelques  observations  sw  les  lalnrif  d'A- 
mériqoe. 

De  1751  à  17S6,  Kkin  et  Brisson  pablièreat  diaeui  n  sisièaia  da 
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durèrent  de  celui  de  Linné.  Brisson  sépara  le  premier  les 
céuces  des  poissons  ^  et  les  mil  à  la  suite  des  quadrupèdes  vivipares. 
En  ITHi  Erxleben  compléta  la  synonymie  ^  en  citaut  l'histoire  de  cha- 
que iniBal. 

MmmmuJoffie.  —  Le  premier  auteur  de  ce  siècle  qui  ail  écrit  sur  la 
oummalogîe  est  Séba ,  dont  Touvrage  indigeste  a  néanmoins  le  mérite 
de  renlemier  de  bonnes  figures.  Tous  les  travaux  antérieurs  furent 
éclipsés  par  la  publication  du  Systema  naiurœ ,  qui  fixait  les  vérîta- 
bits  npports  réciproques  des  mammifères.  A  ce  traité  succéda  la  magui- 
&.]iie  histoire  de  Buffon  qui,  par  le  charme  et  la  poésie  de  ses  descrip- 
tions, Tint  compléter  Tœuvre  de  Linné. 

Storr  éiibtit  ensuite  un  système  fondé  sur  les  organes  de  sustentation. 
Boddaert  modifia  sans  avantage  le  système  de  Linné;  Gmelin  en  publia 
aussi  une  édition  avec  de  bonnes  additions  ;  Blumenbach  fit  paraître  un 
traité  dliistoire  naturelle  qui  eut  un  immense  succès  :  il  sépara  le  pre* 
mier,  sous  le  nom  de  bimane,  l'homme  du  singe,  en  se  fondant  sur  la 
dispoûiion  du  pouce  du  pied,  opposable  chez  l'un,  tandis  que  chez  l'au- 
tre il  n'a  que  le  mouvement  commun  des  doigts.  Il  décrivit  pour  la  pre- 
vûère  Ims  Vomithorhynque,  ce  singulier  quadrupède  à  bec  de  canard. 
ZiauneriBann  essaya  de  présenter  un  tableau  de  la  distribution  géogra- 
pfaîgoe  des  mammifères  ;  première  tentative  encore  imparfadte,  mais  qui 
fat  le  point  de  départ  d'une  série  de  travaux  d'une  haute  importance  sur 
la  mène  matière. 

Ormikêkgie.  —  Les  progrès  de  l'ornithologie  furent  plus  rapides 
que  ceux  de  la  mammalogie.  En  1707,  Sloane  décrivit  des  oiseaux 
américains  inconn*  s  jusqu'à  lui;  Marsigli  donna,  en  1728,  une  monogra- 
phie des  oiseaux  du  Danube;  Catesby  fit  paraître,  en  1751,  une  ornitho- 
logie de  l'Amérique  septentrionale. 

Albin  poblia,  vers  la  même  époque,  une  histoire  des  oiseaux  classés 
d  après  le  système  de  Willnghby  ;  mais  il  ne  rectifia  pas  les  erreurs  de 
sou  modèle. 

£o  17U,  Frischy  naturaliste  allemand,  observateur  philosophe,  con^ 
laença  la  publication  d'une  histoire  nativelle  des  oiseaux  de  l'Europe 
cefttraie,  qui  ne  fut  terminée  que  trente  années  après.  La  méthode  sui- 
vie par  le  naturaliste  de  Berlin  est  inférieure  à  celle  de  Bay. 

SâNi  prend  place  parmi  les  ornithologistes,  mais  seulement  à  cause 

17 


130  DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

de  la  beauté  des  figures  qui  ornent  son  ouvrage ,  car  son  texte 
général  d'une  grande  inexactitude. 

Barrère  publia ,  en  i7&5y  à  Tépoque  où  le  nom  de  Linné  était  tou 
puissant  dans  la  science,  un  essai  de  classification  omithologique  ex- 
clusivement fondée  sur  la  structure  des  pieds.  Son  système,  mis  ei 
tète  de  son  HiHwrê  naturelle  de  la  Framee  équinoxiaUj  ne  Aie  pa^ 
adopté. 

L'histoire  des  oiseaux  d'Edvirards,  publiée  à  Londres,  contieai\a  d<!&- 
cription  et  la  figure  de  beaucoup  d'espèces  nouvelles. 

Les  systèmes  donnés,  en  1750  et  1752,  par  Klein  et  par  Mœhriiig,  ont 
le  défaut  d'être  purement  artificiels  et  de  faire  reculer  la  scienoe  de  plus 
d'un  siècle.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  méthode  de  Brisson  publie^*, 
en  1760 ,  dans  son  ornithologie  ;  elle  esl  fondée  sur  la  forme  du  bec  et 
des  pieds,  sur  le  nombre  des  doigts  et  leur  mode  d'union.  L'ouvrage  de 
Brisson,  qui  a  devancé  notre  époque  en  établissant  beaucoup  deooupeô 
génériques  admises  aujourd'hui,  est  encore  fort  estimé  pour  Texactiiude 
des  descriptions. 

Le  système  omithologique  de  Linné ,  dans  lequel  les  caractères  sont 
établis  avec  précision,  quoiqu'il  s'a|4>we  également,  comme  s^es  ca- 
ractéristiques de  première  importance ,  sur  la  forme  du  bec  et  sur  celle 
des  pieds,  éclipsa  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé  ou  qui  étaient  ceniem- 
porains  de  son  Syeiema  naiarœ.  Les  vrais  principes  de  dassificaiivo 
naturelle  se  retrouvent  dans  ce  système,  qui,  encore  aiûourdliiii,  est  le 
plus  suivi  sous  le  rapport  des  divisions  principales. 

Schaeffer  essaya  une  méthode  incertaine ,  fondée  sur  la  forme  de» 
pattes.  Scopoli  (1777)  ne  prit  pour  base  de  sa  distribution  sfstéMUiqiie 
des  oiseaux  que  les  écailles  qui  leur  couvrent  les  pieds.  Ce  systéne,  fort 
incomplet  et  d'une  étude  peu  fiicile,  n'eut  aucun  succès. 

Le  Synapsiê  général  de  Latham  est  une  description  wj%$àamùqiat  i 
peine  différente  de  celle  de  Linné,  et  à  laquelle  ont  été  ijoutés  quelques 
genres  nouveaux.  Il  publia  plus  tard  son  Imde»  emitiMègieme,  qui 
est  une  Judicieuse  épuration  du  premier  ouvrage. 

Mauduit ,  chargé  de  la  rédaction  de  la  partie  omithologiqM  de  TEo- 
cyclopédie,  adopu  un  système  de  classification  imagiiié  par  BouMilerre, 
mais  bien  Inlërieur  à  celui  de  Brisson. 

Ces  divers  travaux  ne  soat  pas  de  stériles  nonendatures,  foadte  sur 
un  déplacement  arbitraire  et  plus  ou  moins  heureux  des  oiseaux;  eesoat 
to^lours  des  travaux  d'ensemble ,  généralement  enrichis  de  nonvesos 
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(cucfti  ec  que  les  méthodistes  ont  cherché  à  classer  de  maaière  à  éviter 
kft  taindai»  lesquelles  sont  tombés  les  auteurs  précédents. 

Mbs,  m  se  servant  des  observations  de  ses  devanciers  et  de  ses  con- 
tonponn,  peignit,  avec  son  magique  pinceau,  les  couleurs  brillantes 
desoiaem,  leurs  moeors,  tons  les  phénomènes,  jusqu'alors  imparfaite- 
■nt  eanos,  de  leur  existence ,  et  initia  les  hommes  du  monde  à  cette 
parôe  si  iniéressante  de  l'histoire  de  la  nature  ;  mais  il  procéda  pour 
en  comme  pour  les  mammifères  ;  aussi  n'exerça-t^l  aucune  influence 
sur  k  cours  des  études  systémalologiques.  Il  fut  assisté  dans  ses  tra- 
vstxpar  Guéneau  de  Montbéliard  qui,  dans  ses  descriptions,  emprunta 
qaefqneisîs  le  pinceau  de  son  maître. 

Erpétologie.  —  L'erpéiologie ,  informe  an  temps  de  Ray ,  ne  reçut 

point  de  linné  une  impulsion  nouvelle.  Son  système  de  classification  est 

Iwtif,  et  la  dernière  édition  du  Systema  naturœ ,  publiée  par  Gmelin, 

toQt  en  ;  ayant  apporté  de  grandes  modifications,  par  suite  des  progrès 

luajoon  croissants  de  la  science  erpélologique ,  renferme  encore  un 

gruid  nombre  terreurs.  Le  premier  auteur  méthodiste  auquel  Terpéto- 

togie  doit  ses  véritables  progrès  est  Laurenti ,  naturaliste  autrichien, 

qui,  p»  h  psbKcation  de  son  Systema  repHUunt  emeridaiufny  apporta, 

dans  b  méthode  encore  imparfaite  de  Linné,  des  modifications  qui  ont 

%em  de  base  à  tous  les  travaux  postérieurs.  Il  ne  désigna  plus  les  ani- 

nuiix  de  cette  classe  sous  le  nom  d'amphibies,  mais  sous  celui  de  rep^ 

tilcs;  il  omit  néanmoins  dans  son  système  le  genre /«rlue.  Scopoli  es- 

np,  en  1777,  uie  classification  qui  ne  mérite  aucune  attention. 

Aotts  ne  iroovons  guère  d'autres  travaux  généraux  sur  les  reptiles  ; 
nais  de  bornes  observations  sur  des  genres  et  des  famillesappartenant 
>  cpue  classe  ;  ainsi  Yallisnieri  publia  un  excellent  mémoire  sur  le  camé- 
)^f  Dafiqr,  un  ouvrage  remarquable  sur  les  salamandres.  On  doit  i 
Caiesby  de  très  bonnes  figures  de  divers  ordres  de  reptiles ,  insérées 
^iaoswn  histoire  naturelle  de  la  Caroline;  Levin  Vincent  a  décrit  le 
l'^jpo  et  son  singulier  mode  de  propagation  ;  Scheuchzer ,  dans  sa  Phy^ 
'f^o  êoen,  a  donné  de  bonnes  figures  d'ophidiens. 

'toaef,  Ton  des  observateurs  les  plus  attentifs  de  cette  époque,  publia 
m  invaîl  monographique  sur  les  grenouilles  d'Europe,  et  Schneider, 
^  mooograiAie  des  tortues.  Daubenton,  quoiqu'on  puisse  lui  repro- 
^  fc  manquer  souvent  de  coup  d'oeil ,  s'acquitta  avec  sa  précision  or- 
^'Oaiit  de  la  rédaction  de  la  partie  erpétologique  de  l'Encyclopédie. 
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lehthyologie.  —  Nous  avons  vu,  dans  le  xvii«  siècle,  WiUogbbj  s* 
cuper  avec  succès  d*ichthyologie ,  tant  descriptive  que  systéaiaUqne 
et  ouvrir  la  voie  à  ses  successeurs.  L'écrivain  le  plus  distingué  da  xviii* 
siècle,  sur  richthyologie ,  est  P.  Artedi,  Tami  de  Linné,  qui  coauneiiça 
à  poser  les  principes  qu'on  suit  encore  dans  Tétude  de  cette  science.  Il 
indiqua  les  véritables  caractères  d'après  lesquels  les  groupes  doirenc 
être  établis.  Il  avait  seulement  confondu,  parmi  les  poissons,  soos  le 
nom  de  plagiures  ou  poissons  à  queue  plate,  les  grands  mammifères 
aquatiques. 

Artedi  ayant  été  enlevé  à  la  science  avant  d'avoir  pu  terminer  son 
ouvrage,  ce  fut  Linné  qui  publia  sa  Biblioiheea  tehthyologica^  histoire 
complète  de  l'icbthyologie ,  et  sa  Philosophia  iehihyologiea  ,  qui  éta- 
blit les  bases  sur  lesquelles  elle  est  fondée. 

Linné,  dans  les  premières  éditions  de  son  Systema  naimrm^  avait 
adopté  la  classification  d' Artedi  ;  mais ,  dans  la  dixième  (1758),  il  chan- 
gea complètement  de  système,  et  créa  une  méthode  ichthyologiqoe  nou- 
velle \  il  abandonna  les  divisions  établies  par  son  prédécesseur,  sous  les 
noms  d'acanthoptérygiens ,  de  malacoptérygiens ,  de  chondropCëfygîeiis 
et  de  branchiostéges.  Il  tira  les  caractères  d'après  lesquels  il  forma  ses 
divisions,  de  la  présence  ou  de  l'absence  des  nageoires  ventrales,  et  de 
leur  position  relativement  à  celle  des  pectorales.  Il  fit  la  faute  de  trans- 
porter dans  la  classe  des  reptiles,  sous  le  nom  d'amphibies  nageiirs, 
plusieurs  genres  qui  ne  peuvent  être  séparés  des  poissons. 

Gmelin  apporta  au  système  de  Linné  des  modifications  importantes, 
en  rétablissant  les  branchiostéges  et  les  chondroptérygiens  ;  Klein 
(1750) ,  l'adversaire  de  Linné ,  Gronow  et  Brùnnich  (1753)  proposè- 
rent des  classifications  qui  eurent  peu  de  succès  ou  de  durée.  En  1770, 
Gouan  publia  un  système  dans  lequel  il  combina  les  caractères  d'Âriedi 
et  ceux  de  Linné.  Son  travail  l'emporte  sur  celui  de  ses  devanciers. 
Scopoli  (1777)  prit  pour  base  de  son  système  la  position  de  Tanns  ;  il 
tira  les  caractères  secondaires  de  Gouan  et  les  tertiaires  de  Linné. 

Après  ces  ichthyologisces  méthodistes,  les  auteurs  qui,  dans  œ  siècle, 
se  sont  occupés  d'ichthyologie  sont  très  nombreux.  Nous  citerons,  parmi 
les  plus  célèbres,  Bloch,  qui  a  publié,  sur  l'histoire  générale  et  pariicii- 
lîère  des  poissons,  douze  volumes  in-folio ,  contenant  des  descriptioos 
exactes  et  des  figures  dessinées  avec  soin.  C'est  encore  un  des  anienrs 
les  plus  recherchés  ;  il  a  suivi  le  système  de  Linné.  Le  troisième  v<h 
inme  du  Thnawmi  nahurm  de  Séba  est  consacré  à  l'ioonognphie  d*ai 
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ptaA  aombre  de  poissons  des  Indes.  Louis  Renard  a  publié ,  en  1756, 
«ne  iconographie  icbtbyologique  des  Indes  orientales;  Cornide,  une 
iMsioire  des  poissons  de  la  côte  de  Galice  ;  Parra,  un  travail  sur  Tich- 
ihjologie  du  golfe  da  Mexique.  Les  faunes  ichthyologiques  de  Wulf, 
Tiickef  ,BirkhoIz,  Seetzen  pour  rAllemagne  ;  d'Ascanius  pour  le  Dane- 
sari  ;  deBrnnnieh  pour  la  Méditerranée  ;  de  Meidinger  pour  T  Autriche  ; 
de  Garden,  de  Schœpf  et  de  Forster  pour  l'Amérique  du  Nord;  de 
PeaBUiipoor  tout  le  nord  du  globe ,  méritent  d'être  citées  en  raison 
de  leur  eiactitnde. 

CêmekfKobgie,  —  Dans  le  cours  du  siècle  précédent,  Columna, 
lister,  Welles  et  Swammerdam  s'étaient  occupés  de  conchyliologie; 
maîstfaifaîent  laissé  que  des  descriptions  isolées  et  pas  de  travail  d'en- 
semble.  Ad  commencement  du  xviii*  siècle ,  Petiver ,  Sloane  et  Rumph 
douèreet  de  bonnes  observations ,  et  les  naturalistes  sentirent  le 
besoîB  de  systématiser  la  conchyliologie.  On  vit  alors  (1742)  Gual- 
tieri  appliquer  aux  coquilles  la  méthode  de  Toarnefort,  en  prenant  le 
lest  pour  base  de  son  système.  D'Argenville,  Klein,  Martini,  Chemnitz, 
Bon,  Walch  et  Knorr,  Schrœter,  Spengler ,  etc. ,  suivirent  cet  exem- 
ple. On  n'airat  pas  encore  compris  la  nécessité  d'établir  la  classification 
des  coquilles  sur  la  structure  de  l'animal  ;  mais  bientôt  des  essais  furent 
f2iu  das  cette  voie  :  en  174S ,  Daubenton  lut  à  l'Académie  des  sciences 
uo  méiDûire  sur  la  nécessité  d'étudier  les  animaux  pour  former  un  sys- 
lène  oûiDplet  de  conchyliologie  ;  mais  il  ne  présenta  pas  de  classification . 
£ai7S6,  Gwtiard  mit  ce  principe  en  pratique,  et  établit  certains  genres 
MTle  double  caractère  de  la  coquille  et  de  l'animal.  Réaumur,  Adanson, 
Geoihoy,  Mnller  et  Pallas  appuyèrent  ces  idées  de  réformation  qui  ne 
liinnt  adoptées  qu'à  la  fin  du  xviii*  siècle;  car  la  classification  artificielle 
de  LijiBé,  fondée  sur  la  coquille,  fut  indistinctement  admise  par  tous 
les  condiyliologistes  jusqu'à  Bruguière,  qni,  le  premier,  essaya  pourtant 
Rapporter  une  réforme  dans  les  genres  établis  par  Linné. 

Hoas  comptons,  parmi  les  travaux  particuliers,  ceux  de  Rumpb,  sur 
les  ooqiilles  de  la  mer  des  Indes;  de  Breynius,  sur  les  coquilles 
chambrées;  de  Deslandes,  de  Roussel  et  de  Sellius,  sur  les  tarete; 
le  travail  de  Mcdving,  sur  l'animal  des  moules;  les  expériences  de 
IMamel  du  Monceau  sur  la  pourpre  ;  les  observations  d'Admann ,  sur 
In  Wtres;  les  travaux  importants  de  Planons  et  de  Soldani,  sur  les 
coqtSkg  microscopiques  ;  de  Ginnani,  sur  les  coquilles  marines  de  TA» 
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driadqnei  et  sur  les  coquilles  terrestres  et  fluviatîles  des  eoviroiu  et 
yenne  ;  de  Bohadsch,  sur  certains  mollusques  dont  il  décrit  les 
de  GeofBroy,  sur  les  coquilles  des  environs  de  Paris  $  de  Fonkai  y 
sur  les  mollusques  des  mers  d'Orient  ;  de  Fabricius,  sur  ceux  du  Groen- 
land y  et  d*Adanson  sur  les  coquilles  du  Sénégal. 

JEhlomolo^.  —  L'entomologie y  qui,  sous  le  rapport  de  l'étude  mi- 
croscopique,  avait  fait  des  progrès  sensibles  pendant  le  xvii*  siècle  ^ 
prit  j  dans  le  xviii*,  un  essor  extraordinaire ,  et  compta  dans  toates 
ses  parties  des  hommes  remarquables.  Cette  période  nous  offre  df*s 
observateurs  minutieux  qui  passent  leur  vie  à  étudier  les  moeurs  de 
quelques  genres  ;  et,  à  cAté  d'eux,  des  descripteurs  et  des  méthodistes . 
ou  peut  donc  dire  que  cette  branche  de  la  science  lui  appartieiit  tout 
entière.  Vallisnieri,  Petiver,  Hans-Sloane  et  Albin  sont  les 
entomologistes  du  xviii*  siècle.  On  leur  doit  des  (dMervations  et  des 
cueils  iconographiques  ;  mais  leurs  travaux  ne  firent  point  époque.  Avec 
Linné  s'ouvre  une  nouvelle  ère  pour  l'entomologie;  les  insectes  sont 
par  lui  divisés  en  ordres  qui,  presque  tous,  subsistent  encore  aujoardlMi. 
Il  désigne  et  caractérise,  pour  la  première  fois,  d'une  manière  daire  et 
rigoureuse,  les  groupes ,  les  genres ,  les  espèces. 

Réaumur  fut  un  des  observateurs  les  plus  sagaoes  et  celui  qv  coih 
tribua  le  plus  à  populariser  le  goût  de  l'entomologie.  Penonne  ne  le 
surpassa  pour  la  patience  avec  laquelle  il  préparait  et  suivait  ses  expé- 
riences; mais  on  peut  souvent  lui  reprocher  sa  prolixité  et  son  profond 
dédain  de  toute  méthode  ;  ce  qui  a  rendu  plusieurs  parties  de  ses  travaux 
inutiles  ;  car  on  ne  sait  pas  toujours  à  quelles  espèces  d'insectes  les  rap- 
porter. On  lui  doit  une  foule  d'observations  curieuses  sur  les  moeurs  des 
insectes,  sur  leur  structure  et  sur  leur  industrie,  consignées  dans  ses 
Mémoireê  pmtr  servir  à  F  histoire  des  insectes. 

Un  de  ses  contemporains,  comme  lui  contempteur  des  méthodes,  est 
le  célèbre  Bonnet,  de  Genève.  Observateur  aussi  minutieux^  mais  pen- 
seur plus  profond,  il  a  consigné  dans  ses  nombreux  écrits  le  résultat 
de  ses  longues  études.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  fécondation  d» 
pucerons  sans  accouplement  pour  plusieurs  générations.  Son  TVmite 
itinseetetogie  est  d'un  grand  intérêt;  mais  il  est  dans  les  détails  d*me 
prolixité  souvent  fatigante. 

Nous  mettrons  sur  la  même  ligne  que  ces  deux  observateurs  Ljronnet* 
qui  a  laissé,  comme  l'un  des  monuments  les  plus  admirables  de  U 
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été  humaàmej  son  ananomie  de  la  chenille  du  saule  (1760) ,  de  beaucoup 
s^Mrieare  aux  meillears  travaux  de  Swammerdam  y  surtout  pour  la 
B^fologie  qui  était  à  créer.  Toutefois,  Lyonnet  ayant  borné  ses  études  à 
une  seule  espèce  ;  son  travail  n*a  pas  fait  beaucoup  avancer  la  science. 
Cet  steor  avait  laissé,  sur  les  métamorphoses  des  insectes,  un  grand 
MBlve  de  notes  manuscrites  qui  ont  été  publiées ,  il  y  a  peu  d'années, 
)âr  les  soins  de  M.  de  Haan,  dans  les  mémoires  du  Muséum. 

ftosel  a  donné  des  observations  intéressantes  sur  les  insectes,  maïs 
s^saaeane  méthode.  Son  ouvrage  est  accompagne  de  planches  admira- 
bleiKoi  exécotées  pour  le  temps. 

De  Geo*,  entomologiste  suédois,  l'emporte  sur  les  observateurs  que 
nous  Tenons  de  citer  par  son  esprit  méthodique.  On  a  de  lui  une 
cb&ûficatîon  des  insectes,  inférieure  à  celle  de  Linné, à  cause  de  leur 
enckaloeBientpeu  naturel  et  de  l'attention  trop  minutieuse  qu'il  apporte 
an  nodiications  de  leurs  ailes;  mais  on  lui  doit  d'avoir  séparé  les  hé- 
nuplères  des  orthoptères ,  avec  lesquels  Linné  les  avait  confondus ,  et 
ifavûir  le  premier  fait  usage  des  caractères  pris  de  la  forme  des  parties 
èehbooche,  dont  il  n'a  toutefois  tiré  qu'un  parti  médiocre. 

£o  1762,  GeoAt>y  publia  la  Fmme  eniomoloffique  de$  environs  de 
Pont,  sf  ec  un  essai  de  classification ,  qui  n'est  qu'une  modification  peu 
hnportaoleda  système  de  Linné.  Il  classa  le  premier  les  coléoptères  par 
k  Doabre  des  articles  des  tarses.  Ce  moyen,  plus  artificiel  que  naturel, 
n'a  été  adopté  en  France  que  parce  que  Laireille  Ta  employé  dans  ses 
oimages'jinaift  il  n'est  guère  en  usage  ailleurs.  Cependant  l'entomologie 
ni  a  lîré  on  gnnd  parti,  et  la  méthode  tarsienne j  quoique  peu  natu- 
relie,  est  eooare  loin  d'être  abandonnée. 

A  ces  bommes  succéda  Fabricius,  qui  introduisit  dans  la  science  une 
(iassification  fondée  sur  les  caractères  de  la  bouche.  Pendant  toute  sa 
TÎ^T  il  poursuivit  cette  idée,  dont  l'inconvénient  est  d'apporter  une  grande 
bétérogénéité  dans  les  insectes  qui  composent  la  plupart  des  groupes , 
|ttr  suite  de  l'unité  absolue  de  caractère,  prise  pour  base  du  système; 
inaisDii*en  a  pas  moins  rendu  de  grands  services  à  l'entomologie,  en 
^tîsantcoonaltre  tout  le  parti  qu'on  en  peut  tirer. 

Fahridns  joignit  à  ces  travaux  systématiques  des  traités  séparés  sur 
cbacon  des  ordres  qu'il  avait  créés ,  et  décrivit  un  nombre  consI<^ 
^<^le  d'espèces  nouvelles.  Ses  descriptions ,  habilement  imitées  de 
I^,  pèchent  cependant  par  un  excès  de  concision.  Il  est  le  seul  jus- 
4^'^  m  jours  qui  ait  présenté  des  species  généraux  des  divers  ordres 
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d*in8ectes;  et,  quoique  aujourdliuî  ses  ouvrages  ne  soient  plus  au  niveau 
des  connaissances  y  ils  n*en  sont  pas  moins  la  base  de  tout  travail  des- 
criptif. Ses  principaux  ouvrages  datent  des  dernières  années  du  xvkii* 
siècle  et  des  premières  du  xix*. 

A  ces  hommes  distingués  soit  comme  classificateurs,  soit  comme  des* 
cripteursy  s'en  joignent  d'autres  qui  traitèrent  de  la  science  en  généf^al, 
ou  publièrent  des  descriptions  et  des  monographies.  M^®  Sybille  de  Mê  - 
rian  est  l'auteur  d'une  iconographie  des  insectes  de  Surinam;  Frisch  a 
décrit  ceux  de  l'Allemagne  ;  Wilkes  a  écrit  sur  les  lépidoptères  de 
l'Angleterre  ;  Qerck  a  traité  le  même  sujet  dans  un  ouvrage  fort  rare 
aiiyonrd'hui  ;  Sepp  a  laissé  une  faune  des  insectes  de  la  Hollande;  Lad* 
mirai  est  l'auteur  d'un  recueil  d'observations  curieuses  sur  les  meta* 
morphoses  des  insectes;  Scopoli  a  publié  l'entomologie  do  la  Camîole  ; 
Scha^ffer,  celle  de  Ratisbonne;  Schrank,  celle  de  Bavière  ;  Pallas,  l'en* 
tomologie  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie;  Laicharting  a  fait  connaître  les 
insectes  du  Tyrol  ;  Paykull,  les  coléoptères  de  Suède;  lUiger,  ceux  de 
Prusse  ;  et,  de  plus,  cet  auteur  a  cherché  à  combiner  le  système  de  Fa- 
brtcius  avec  celui  de  Linné.  Denis  et  SchiffermûUer,  en  publiant  leur 
catalogue  systématique  des  lépidoptères  des  environs  de  Vienne,  ont 
fait  faire  de  grands  progrès  à  l'histoire  des  papillons. 

De  toutes  parts  on  publia  des  fiiunes  entomologiques;  chaque  pays  eut 
bientôt  la  sienne;  et  si  la  science  n'était  pas  faite  à  cette  époque ,  tout 
du  moins  annonçait  qu'elle  était  près  de  l'être. 

jieiinologie.  —  L'actinologie  resta  dans  l'enfance  jusqu'au  xriii* 
siècle.  Tous  les  botanistes  réclamaient  les  polypiers  comme  apparte- 
nant au  règne  végétal.  Marsigli  décrivit  la  prétendue  inflorescence  des 
coraux  ;  Toumefort  publia,  en  1700,  un  mémoire  ayant  pour  objet  d*éia- 
blir  les  différences  qui  existent  entre  les  plantes  marines  et  les  plantes 
maritimes,  et  il  y  expliquait  la  manière  dont  il  supposait  que  croissent 
les  madrépores.  Cependant  quelques  auteurs  commencèrent  à  entrevoir 
cette  erreur  :  Rumph  démontra,  le  premier,  la  nature  animale  des  coraux; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1727  que  Réaumur  fit  œnnaltre  à  TAcadëmie  des 
sciences  la  découverte  faite,  par  Peysonnel,  de  l'animalité  des  litboph>- 
tes,  en  assurant  que  les  prétendues  fleurs  du  corail,  figurées  par  Maisi* 
gli,  sont  des  animaux  agrégés,  et  que  les  madrépores,  les  millépores  et 
tous  les  lithophytes  sont  des  tesu  agglomérés,  qui  semblent  servir  dliabi- 
ution  à  ces  animaux.  Toutefois  Réaumur  n'adopta  pas  cette  opinion,  ei 
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piblia  a  mémoire  sar  la  nanlère  dont  peuveat  yrégéiet  &es  <xu*âtt^. 

limé  Wéâu  longtenps  à  Tadopter,  et  Shaw  décrivit  la  croissasce  du 

■adrépore  rameux  ;  mais  la  découverte  des  poljpes  d^eau  douoe,  pubiiœ 

par  TrenUey,  en  1740,  triompha  des  répugnances  des  naivralistes,  et 

Von  recoBBOt  que  ces  polypes  sont  le  type  nu  des  animaux  des  coraux. 

£■  1742^  Bernard  de  Jussîeu  constata  i'aniaialllé  de  divers  êtres  rangés 

jQsqi*alors  parmi  les  fucus,  et  il  adcy ta  le  nom  de  paia/pe  pour  désîgttâr 

ces  petits  animaux.  Béaumur  finit  par  se  rendre  à  Tévidence^  il  reoottaut 

Teudimdede  la  découverte  de  Peysonnel,  et^réa  le  o<un  de  jiW^f^r, 

adopté  depnis  pour  désigner  la  partie  solide  des  zoofliyles.  Dès  oe  mo- 

BM-Bt,  les  polypes  furent  rapportés  à  la  classe  des  animaux.  Linaé  auîvit 

Texen^  général  ;  dans  la  sixième  édition  de  son  Sy$tema  naturm^  il 

compfîi  les  Goraox  dans  le  règne  animal^  mais  il  rompit  les  rapports 

natareb  qui  missent  les  divers  genres  des  zoophyles^  en  les  séparant 

par  ioù  ordre  des  vermes  tesiacei. 

Le  premier  auteur  systématique  est  fliil,  bien  que  son  travail  soit  très 

dilTns.  Dans  les  éditions  du  Systema  naiura^  qui  «livinent  la  sixième, 

linnê  fit  peu  de  changementsà  sa  classification  premîèpe,  et  laissa  les 

zû<^»lnles  parmi  les  vers.  Pallas  publia,  sur  le  même  siyet,  un  ouvrage 

ans&i  Tcmarquable  que  tous  ceux  qu'on  doit  à  cet  boaune  célèbre  ;  ses 

genres  s<iot  bien  établis;  mais  il  les  a  rangés  entre  eux  presqae  aa 

basant,  et  0  a  laissé  les  corallines  parmi  les  végétaux.  Aoqnes  de 

Manmont ,  dans  son  mémoire  sur  les  polypiers  de  mer,  a  exposé  d'uae 

manîère  convenable  le  système  de  Pallas.  Otbon  MuUer  a  ^galeaaent 

beaocoiip  contribué  aux  progrès  de  la  zoopbytologie^  surUMit  sons  ie 

T2^ion  de  Téiade  micrograpbique  de  ces  animaux;  et  son  ouvrage, 

quoiqae  contenant  un  grand  nombre  d'erreurs ,  est  eacone  negandé 

cooune  classique.  Scopoli  fit  quelques  beureuses  niodificafirMM  a«  sy^ 

lème  de  linné,  sans  néanmoins  rien  sauter  i  la  scîeaoe.  Blameabach 

et  Batdi  firent  ua  essai  semblable,  quoique  moins  beurcuK. 

l^s  anteors  les  plus  célèbres  en  actinologie  sont  :  £llis,  dovi  i'oa* 
vrage,  terminé  plus  tard  par  Solander,  olire  de  bonnes  desonptioas 
et  d*eicellenles  figures  de  polypiers  ;  Forskal,  qui  a  donaé,  dans  soa 
▼ovage  en  Orient,  des  détails  intéressants  sur  les  zo0f)hytes,  ei  <fûi  a  hit 
ooaaltre  plusieurs  genres  nouveaux  ;  YltaU  et  Doaati,  qm  éécnymal 
^  grand  nombre  de  polypiers;  Cavolini,  auquel  on  doit  «a  bon  mémoire 
■vies polypes,  travail  remarquable  sur  les  madréporas,  les  ooraox, 
les  fiikopbytes,  distribués  d'après  Tétude  des  aatmaui.  Esper,  Liafct 

s8 
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Biaochi,  Klein,  Bobadsch,  les  voyageurs  Sloane,  Brown  elLœllIiiig  cont 
tribuèrent  aussi  par  leurs  travaux,  tant  descriptife  qu'iconograph» 
ques ,  aux  progrès  de  cette  science  qui ,  née  dans  la  première  moici 
du  XVIII*  siècle,  avait,  cinquante  ans  après,  une  forme  arrêtée. 

Botanique.  —  Si,  dans  le  cours  du  xviii*  siècle,  la  zoologie  fit  dei 
progrès  dans  toutes  ses  parties,  la  botanique,  toiyours  plus  avancée,  ne 
s'arrêta  pas,  et  ses  plus  grands  perfectionnements  datent  de  cette  époque. 

La  physiologie  végétale  ,  qui  devait  son  premier  essor  aux  travaux 
micrographiques  de  Grew,  de  Malpighi  et  de  Leuwenhoek,  avait  encoie 
beaucoup  à  faire  pour  éclairer  certains  points  de  la  vie  des  végétaux. 
Le  XVIII*  siècle  ne  manqua  pas  d'observateurs  attentifs  qui  se  livrèrent 
exclusivement  à  Tétude  des  phénomènes  organiques  propres  aux  végé- 
taux. Woodward  constata  que  les  plantes  absorbent  Teau;  Wolff  vît  qu**. 
les  fibres  se  composent  de  cellules,  reconnut  la  circulation  asoendanic 
et  descendante  de  la  sève,  et  fit  voir  par  des  expériences,  au  moyen  Je 
la  pompe  pneumatique,  que  les  trachées  contiennent  de  Tair. 

Haies  publia  à  Londres,  eu  1727,  ^Statique  da  végétaux,  qui  valut 
à  son  auteur  une  réputation  justement  méritée,  par  la  précision  de  ^4*:» 
expériences  sur  la  nutrition  des  plantes,  sur  les  phénomènes  de  la  trans- 
piration et  de  l'exhalaison,  et  sur  la  puissance  ascensionnelle  de  la  sèvo. 
Les  expériences  de  ce  physiologiste  ont  toujours  été  fort  estimées  ;  tous 
les  auteurs  qui  lui  ont  succédé  les  ont  mentionnées  avec  éloge. 

En  1733 ,  Sarba ,  plus  connu  sous  le  pseudonyme  de  La  Baisse , 
démontra  que  la  sève  monte  par  le  corps  /igneux ,  et  non  par  la  moelle 
et  par  Técorce.  Duhamel,  dans  sa  physique  des  arbres  (1758),  répéta 
avec  succès  les  expériences  de  La  Baisse.  Gueiiard,  eo  reproduisant 
de  son  côté  celles  de  Haies ,  reconnut  Tinfluence  de  la  lumière  solaire 
sur  la  production  du  phénomène  de  la  transpiration.  Ses  travaux 
sur  les  organes  excrétoires  ont  un  grand  intérêt.  Seligmann  suivit 
la  marche  de  la  sève  dans  les  feuilles  \  Bcelimer  étudia  le  tissu  cellu- 
laire ;  Bonnet  fit  de  nombreuses  expériences  sur  l'exhalaison  des  feuilk-s 
et  sur  leur  mode  d'absorption.  H.  de  Saussure  (1762)  multiplia  les  ob- 
servations sur  l'usage  de  Tépiderme  des  feuilles  et  des  pétales  ;  il  en- 
richit la  science  d'un  fait  important,  en  démontrant  que  l'exhalaison  a 
lieu  par  des  pores  nommés  ftamates.  Martin  van  Marum  (1775) 
étudia  le  mouvement  des  fluides  dans  les  végétaux,  et  le  compara  avec 
€sux  des  animaux.  G>rii  (1775)  observa  la  circulation  dans  les  plantes 
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âqaaiiqoes.  A  la  même  époque,  Kœireuter  éclaircity  par  de  nombreuses 
expériences,  la  théorie  de  Fhybridîté  chez  les  végétaux.  En  1780,  Priest- 
H  déoovmt  que  les  parties  vertes  des  plantes  versent  dans  l'air  du 
gaz  osTgène ,    sous  Tinfluence  de  l'action  solaire.  Mustel  publia,  en 
17SI,  on  traité  théorique  de  la  végétation;  Gleichen  et  Ludwig  observè- 
reot  le  pollen  ;  Sennebier,  expérimentateur  précis  et  intelligent,  fit 
connaître  ie  résultat  de  ses  observations  relativement  à  l'action  de  la  lu* 
Bière  sv  les  yégétaux.  Hedwig,  un  des  plus  célèbres  botanistes  de  la  fin 
èQ  jnvf  siècle ,  a  enrichi  la  science  de  ses  immortels  travaux  sur 
faittioBiîe  des  cryptogames  ;  mais  il  s'est  peu  occupé  des  phanérogames. 
Uëtade  de  la  structure  des  organes  des  végétaux  et  de  leurs  fonctions, 
laalgréson  importance,  n'occupait  cependant  pas  aussi  généralement 
k&phyiologisles  que  la  botanique  descriptive  et  la  méthodologie.  Nous 
avons  TU  qQ*à  la  fin  du  xvii*  siècle,  Tournefort  avait  établi  un  système 
de  classification  fondé  sur  certains  rapports  naturels ,  et  que  les  défauts 
de  a  oiéthode  viennent  de  ce  qu'il  a  omis  des  caractères  d'une  véritable 
importance  ponr  leur  en  substituer  qui  en  ont  une  beaucoup  moindre. 
Sa^  Tégniaiion  fut  éclipsée  par  Linné ,  qui ,  non  moins  célèbre  en  bo* 
taoiqoe  qu'en  histoire  naturelle  générale,   changea  la  face  de  cette 
wentt.  La  uns  exaltèrent  ses  travaux,  et  cherchèrent  jusque  dans  ses 
fentes  m  sojet  d'admiration;  les  autres  furent  à  son  égard  d'injustes  dé- 
tracteurs. Sa  méthode  de  classification,  fondée  sur  le  nombre  des  orga- 
nes sexueb,  sur  les  rapports  réciproques  de  ces  organes  et  leur  réunion 
dans  ui  même  individu,  ou  leur  séparation  sur  deux  individus  difie- 
Rnts,  est  entièrement  artificielle  ;  elle  a  l'inconvénient  de  séparer  des 
pbnies  liées  entre  elles  par  les  plus  étroites  affinités,  de  présenter  des 
^noonlNs  dans  le  nombre  des  organes  pris  pour  caractère  unique,  et 
ds  comprendre  dans  une  même  classe  un  nombre  trop  considérable  de 
végéiaix.  Ce  système  est  pourtant  le  plus  commode,  et  celui  dont  l'é- 
tide  permet  à  l'élève  de  rapporter  le  plus  facilement  les  plantes  à  des 
c^^iKs  déterminées.  Il  appliqua  aux  végétaux  le  même  mode  de  no- 
■^^Mbtnre  binaire  qu'aux  animaux ,  joignait  au  nom  de  chaque  plante 
"Mpknse  concise,  qui  en  contient  la  description  succincte. 

<^uiqiie  Linné  ait  attaché  une  grande  importance  à  la  propagation 
'^MB  qstèroe  artificiel ,  il  regardait  la  méthode  naturelle  comme  le 
^îer  mot  de  la  science;  il  en  publiait  des  fragments,  l'enseignait  à  ses 
Ph  chers  élèves,  et  professait  l'admiration  la  plus  profonde  pour  Rcr- 
■vûAeJnssieii. 
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HaUer,  aau  habile  botaniste  q^'anatomiste  profond,  n'adopta  pas  te 
ifacènie  de  liané,  ^'ii  attaqua  avec  aigreur;  et,  comme  lamétbode 
■aiurelle,  qai  a*étak  encore  qa'ébauchée,  ne  présentait  pas  un  ensemble 
satisÊiisam,  il  proposa  dans  ses  ouvrages  une  méthode  particulière,  mois 
dont  rinsîgûiance  est  telle  qu'elle  ne  mérite  aucun  développement. 

Eft  i75d,  époque  du  plu»  grand  triomphe  de  linné^  Adanson  établie  ses 
.familles  natiireiles  et  chercha  à  délivrer  la  botanique  des  classifications 
arbitraires  ,  pour  ne  sûvre  qpie  les  indications  de  la  nature.  Il  divisa 
les  végétaux  en  eînqoante-huît  groupes  ou  familles,  subdivisées  en  seiae 
ceiK  quiaze  genres  qu'il  s*ei&>rça  de  ranger  dans  ua  ordre  tel  que  ceux 
qai  ooauneaiçaieai  une  fiaunilJe  fussent  liés  par  l'analogie  à  ceux  qpu  1er» 
■ûaaîeat  la  fiaaîUe  précédente.  Ce  syuème,  qui  semble,  au  prunier  ooap 
d'osîl,  remplir  louies  les  conditions  d'exactitude,  a  le  grave  încûavément 
de  mt  tenir  ancun  cosApte  de  la  subordination  des  caractères,  ea  donnaat 
mie  égale  imfpottaace  à  tous  les  organes,  tandis  qju'il  s'en  faut  de  bean- 
qu'il  en  soit  ainsi.  Adanson  réforma  la  nomenclature,  mais  d'une 
lîère  trop  aii^itraire  pour  être  adoptée.  Son  ouvrage  est  conçu  sur 
un  plan  large  et  empreint  d'une  profonde  philosophie^  cependant  il  ne 
pnt  lutter  contre  la  BMthode  artificielle  de  Linné  ;  et  il  n'ewt  qu'on 
dîoere  succès^  quoiqu'il  puisse  tot^ours  être  consulté  avec  fruit. 

Le  savant  et  modeste  Bernard  de  Jussieu,  qui  s'occupait  dans  la 
traite  dn  perfectionnenttnt  du  système  naturel  existant  déji  en  geme 
dans  les  bons  csprîtSy  et  qui  le  répandait  parmi  ses  élèves,  n'eût  jamak 
osé  le  présenter  an  pidilk,  s'il  n'avait  été  chargé  par  LouisXY,  en  17^9, 
de  disposer  à  Trianon  un  jardin  botanique,  qui  n'eut  qu'une  existence 
éphémère.  Cet  essai  cal  peu  de  retentissement,,  et  la  véritable  divulga- 
tion de  la  méthode  naturelle  est  due  à  Antoine-Laurent  de  Frrf'-rw   Ce 
dernier  rangea,  d'après  cette  méthode,  le  Jardin  des  plantes  de  Paria  ; 
il  fit  porakre,  en  Mm^  le  Généra  flamimrwut^  iaunortel  omrage, 
qui,  suivant  le  témoignage  de  Cuvier,  a  en  la  même  ^'^^^^  sur  les 
sciences  naturelles  que  les  travaux  de  Lanroi^ier  sur  les  sciences  physi- 
qaes.  Il  comprend  cent  ordres  naturels,  divués  en  quinte  rlimn,  et 
présentant  nn  ensemble  de  dix-sept  cents  genres.  On  a  rejeté  h  la  fin, 
comme  ineeriœ  «e^  un  certain  nombre  de  genres  qui  n'ont  pu  trou- 
ver place  dans  les  ordres.  Ce  travail  était  nn  résumé  complet^  quoique 
■nccinct ,  de  tout  ce  qu'on  connaîssaift  sur  les  végétaux  à  cette  épaqne. 

Lttdwig  contribua  puiasaaHnent  à  fa  réforme  de  la  phftolegie.  Après 
la  philosophie  botanique  de  Linné ,  les  InêtituHane* 
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wegtimhiKf  de  Lndwig  sûdi  va  des  onrny»  les  plus  pro- 
[4>Bàs  sur  cette  science. 

l.-l.  Ttoiî^eim  a  coasacré  qodqiMS  pages  éloquentes  à  la  botanique. 
U  a  vfldto  aiDfti  venger  œtle  scieaoe  aimable  du  rqiroehe  qu'on  loi  fai- 
san de  n'étie  qn'nne  nonencbtace  aride. 

r  iw fc  pwMiny  en  1778^  nn  qrttènie  didfcoconMqoey  an  moyen  dnqœi 
«arme  à  In  cannaimance  dn  nom  de  la  plante,  par  nnesâie  de  qoes- 
lîaBsei  lan»  mr— g  npcraiion  complene de  l'iatelligenee.  Ce  système 
fai  «odîié  m  fiimpitté  qnelqnes  années  {dM  tard  par  Lestiboadoîs. 

G»aer  pvUin^  en  1789,  sa  Carpêlegiey  dans  laquelle  11  examina  et 
décrivît  avec  nne  paticaoe  admirable  la  stnKture  de  la  graine  et  du 
frnit.  Son  onrage  lut  d'nn  intéréi  touiparticnlîer  ponr  la  méthode  na- 
tantte  ^  tke  ses  caraeières  prindiMuix  de  la  stmdmre  de  la  graine,  et 
il  joait  eneoie  de  teule  Testime  des  botanistes  modernes^ 

LamarckH  larqnln  s'eccapèrent  avec  succès  de  botaoiqoe  desGrq)tif  e. 
Le  [ffimiii  rédigea  la  partie  boianiqne  de  rEneyckpédie ;  et  Jacqnin 
it  paiattie  nn  grand  nondire  de  figures  de  jdantes,  dessinées  arec  un 
lalem  icnarqpaMeu  I^Héritîer,  WîUdenov,  CavaniUes^  Dnchesne,  etc., 
pabiicRBldea  recaeila  de  descriptkms  d'une  grande  exactitude.  Mîcbéli, 
ttlMn^Baduig,  Gnmiin,  Bolliaid  étudièrent  les  cryptogames. 

Acesnavan, ^  embrassent  l'ensembieet  kadétaîls  de  la  science, 
sejûîgaeat  les  florea,  plus  nombreuses  pendant  ce^ècle  qu'à  tontes  les 
égû^Êts.  piéeédentes.  Poniedeia  décrivit  les  plantes  dltalie  ;  Gleditsch, 
atteste  envirana  de  Le^zîg;  (Kdcr,  eelka  du  Danemark;  Jacquin^ 
celles  drimridm;  AlUoni,  celles  du  Piémont^  Smîth,  ceUes  d'Angleterre; 
Luauck  ei  De  Candoile  firent  paraître  leur  Flore  française. 

(r^<yt.  —  In  direction  que  les  étndss  aniérieurea  arment  donnée 
à  la  peniée  enl  tme  influence  bien  prononcée  sur  le:i  travaux  dn 
xvni"  oècle.  On  a'y  occupa  beanomip  de  géogéniet  et  la  manie  des 
ikéorîcs  coamogoniqnes  y  fut  ponsB^  si  kw  que  chaque  savant  se 
cmMgéd'en  inventer  une.  Loin  d'arrêter  celte  tendance ,  les  progrés 
*  la  ffMogie,  en  jetant  quelques  lumlèrea  sur  l'bistoîre  primitive  da 
gislie,ibcnt,  ponr  les  géologues^  la  cause  dliypothèses  noovelles. 

Vallimîeri,  qui  donna  l'un  des  premiers  (1721)  nne  esquisse  générale 
^  dép^yu  mmns  de  l'Iulie,  fut  letteraent  frappé  de  la  continuité  de  ces 
m«m,  à^^^  toute  cette  presqu'île,  qu'il  arriva  à  conclure  que  l'Océan 
avait  piimitiveraent  recouvert  la  terre  tout  entière  pendant  un  très 
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long  espace  de  temps,  et  que  son  niveau  s'était  ensuite  gradaelleme 
abaissé. 

De  Maillet  publia,  en  1735,  sous  le  titre  de  Telliamed,  ses  idées  s 
les  révolutions  de  notre  planète.  II  partit  du  principe  que  le  glol>e  a  é 
originairement  couvert  par  des  eaux  marines  qui,  par  leur  dimina tic 
progressive,  formèrent  les  terrains  d*alluvion,  et  abandonnèreat  sur  U 
hautes  montagnes  les  coquilles  qu'on  y  rencontre.  Étranger  anx  idéf 
de  soulèvement,  ne  voyant,  dans  tous  les  phénomènes  géogéniqnes,  qui 
le  résultat  de  l'action  des  eaux ,  il  veut  que  les  reliefs  du  globe  aleoc  et 
lentement  accumulés  au  fond  de  la  mer  par  des  courants  chargés  de  lî 
mon ,  et  il  ne  voit  pas  d*autres  révolutions.  Ces  explications  forcées  U 
conduisirent  à  des  résultats  plus  extraordinaires  encore  pour  expliquei 
la  présence  des  plantes  et  des  animaux.  Comme  il  donne  une  CM-îgint 
aquatique  à  tout  ce  qui  existe,  il  voit  les  végétaux  marins,  mis  à  dëcoiH 
vert  par  la  retraite  des  eaux,  devenir  des  végétaux  terrestres.  Il  en  est 
de  même  des  animaux  qui ,  d'après  lui ,  se  modifièrent  &  mesure  qw 
changea  le  milieu  dans  lequel  ils  vivaient;  ainsi,  les  poissons,  restés  à 
sec  sur  des  roseaux,  se  métamorphosèrent  en  oiseaux;  leurs  nageoires 
devinrent  des  ailes  et  leurs  écailles  des  plumes;  tandis  que  ceux  qui 
étaient  restés  sur  les  hauts  fonds  prirent  la  forme  d'animaux  terres- 
tres. Pour  appuyer  son  système ,  De  Maillet  ne  recule  pas  deraiit  les 
exagérations  les  plus  grossières  ;  il  accueille  toutes  les  Dables,  se  com- 
plaît dans  des  détails  absurdes,  et  raconte  avec  une  étonnante  oaîreié 
les  aventures  d'hommes  marins  ou  devenus  tels  par  accident  ;  aventures 
qui  occupèrent  les  esprits  crédules  du  xnii*  siècle  et  amusèrent  encore 
notre  enfance. 

Cet  auteur  n'est  guère,  au  reste,  que  le  reproducteur  du  système 
d'Anaxagore,  qui  ne  voyait  dans  tous  les  animaux  que  des  poissons  trans- 
formés ;  et  ses  idées  sur  le  rôle  des  eaux  dans  les  révolutions  du  glo- 
be sont  celles  qui  ont  dominé  de  tout  temps.  Scbeuchzer,  l'im  des 
plus  ardents  défenseurs  des  idées  diluviennes,  chercha  à  soutenir  cette 
théorie  par  des  sqppositions  prises  en  dehors  de  la  science.  Il  rendit 
cependant  de  grands  services  à  la  géologie,  en  publiant  nn  catalogue 
raisonné  des  fossiles  qu'il  avait  déterminés,  quoique  souvent  d'une 
manière  erronée  ;  car  on  y  trouve  Vhamo  diluvH  iêêiU^  reconnu  depuis, 
par  Cttvier,  pour  les  restes  d'une  salamandre  gigantesque. 

L'habile  minéralogiste  Henckel  essaya,  dans  sa  P^riioUgi    (i735\ 
d'expliquer  les  faits  consignés  dans  la  Genèse  ;  mais  sa  théorie  est  vide 
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;  sevlemenc,  en  sa  qualité  de  minéralogiste,  il  a  donné  de  bons 
SOT  la  direction  des  filons  métalliques. 
lAxaro  Morro  (17&0)  est  Fauteur  d'une  théorie  géogénique  fort  ingé» 
niease.  11  admet  le  soulèvement  de  montagnes  primitives  ei  secondaires 
yar  Vxtàon  des  feux  souterrains  ;  les  premières,  avant  l'existence  des 
fffes  organisés  ;  les  secondes,  après  leur  apparition  ,  ce  qui  explique 
kvr  iffésence  sur  le  sommet  de  ces  dernières  montagnes. 

FonteuOe  reproduisit  en  partie  l'opinion  de  Leibnitz  dont  nous  avons 
parié  pi»  haut. 

liaaë,  tout  positif  qu'il  était,  fit  aussi  sa  cosmogonie;  mais  son  sys- 
ifwe  géogénique  porte  la  trace  de  l'imperfection  de  ses  études  primi- 
(ives,  bornées  à  Tobservation  des  phénomènes  géologiques  naturels  qui 
«se  maniiatcnt  en  Suède.  Il  ne  connaissait  pas  suflSsamment  la  disposi- 
tioo  des  roches  et  ne  pouvait  demander  de  lumières  à  la  minéralogie 
poir  en  déterminer  la  nature.  Il  admettait  l'inondation  primitive  du 
gtobect  la  formation  des  continents  par  la  retraite  successive  des  eaux. 
Lioaé  déclare  que ,  malgré  toutes  ses  recherches ,  il  n'a  pu  décou- 
vrir àe  tnœ  du  déluge.  Suivant  cet  auteur,  les  roches  quartzeuses , 
qadqnefDis  les  gneiss ,  déposées  par  les  eaux ,  forment  l'assise  la  plus 
l^votoiiAe  da  globe  $  puis  viennent  les  schistes ,  devant  leur  origine  à 
la  desiraetioB  des  plantes  marines  accumulées  au  fond  des  eaux  ;  la  troi- 
Méme  assise,  composée  de  substances  calcaires  et  de  matières  animales 
^ûSêSkOj  est  fermée  par  les  mollusques,  les  zoopbytes  et  les  animaux  ma- 
râs;  Uqmnème  est  encore  de  nature  schisteuse  ;  la  cinquième  est  for- 
laéede  roches  àsres ,  composées  de  parties  hétérogènes,  réunies  par 
Bo  diDeaf  ;  la  sixième  et  la  septième,  de  nature  siliceuse  ou  argileuse, 
Mit  reooivert  les  débris  animaux  et  constitué  les  vastes  plages  marines 
sar  iesqnelks  s'accumulent  les  fucus,  dont  la  destruction  forme  la  terre, 
<]*^  ils  sont  pulvérulents,  et  les  roches  quand  ils  sont  réunis  par  un 
^^'■'CBi*  Ses  idées  théoriques  ont  beaucoup  influé  sur  sa  classification 
^  ■iaénox.  On  reconnaît  dans  ce  système,  en  le  comparant  à  celui 
^  Mni,  la  différence  de  méthode  qui  séparait  ces  deux  grands 
'k>iiib(s,  Linné  toogours  analyste ,  Buffon  synthétiste  audacieux. 

Ce  denier,  cbez  lequel  la  fécondité  de  l'imagination  s'unissait  à  une 
Snnde  poisnnoe  de  déduction  ,  ne  put  résister  au  désir  de  créer  une 
^^^  t^ogénique ,  et  il  écrivit  ses  Epoques  de  la  nature;  conception 
^''^f  tOBveut  juste ,  et  monument  précieux  de  littérature.  Il  admet 
9K  aode  planète ,  détachée  du  soleil  dans  un  état  d'incandescence , 
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s'aplatit  sur  les  pôles ,  pendant  sa  période  de  fluidité»  et  4pie  ,  m\ 
peu  à  peu  refroidie,  elle  se  coumt  d*eau  par  waUe  de  la 
des  vapeurs  que  finirent  par  abaoii»er  les  cavhés  iiitérieares.  Après 
quarante-trois  mille  années  de  refiroidiasemeni  qui  n'ëteignâreot  pas  le 
feu  central ,  jnais  qui  recouvrirent  le  globe  d'une  croate  pomééMnt  mmt 
chaleur  tempérée,  les  végétaux  et  les  animaux  se  produisîraat  à  sa  sme- 
face.  Vinrent  ensuite  les  fonnation»  secondaires.  Peadant  cette  longue 
période  eurent  lieu  de  nouvelles  rëvolulions  et  les  reliefe  Ai  ^lobe  se 
formèrent.  Les  courants,  les  éruptions  volcaniques  et  d'autres  pliéao* 
mènes  déterminèrent  lesmontagnes,  creusèrent  les  vallées  ei  dottaérent 
lieu  aux  différents  mouvements  de  terrain,  fiuffou  u'a  poini  admîs  ia 
théorie  de  la  formation  des  montagnes  par  soulèveflMm;  il  pensait  qme 
toutes  les  causes  modificatrices  de  la  smr&œ  du  globe  se  proânisaîeat 
au  sein  des  mers,  dont  le  déplacement  laissait  à  la  aalure  organkitie  le 
moyen  de  se  développer.  Un  des  principaux  mérites  de  BaCoa ,  eoi 
géologue,  est  d'avoir  inspiré  le  goût  de  cette  science  par  le 
pandu  dans  ses  écrits. 

Vallerins,  compatriote  et  contemporain  de  Linné,  ada 
galités  de  la  surlace  du  globe  sont  dues  à  l'action  du  déluge  et  à  la 
sance  érosive  des  eaux. 

Guettard  dressa  le  premier,  en  IT&fi,  des  cartes  géologiques ,  desti- 
nées à  représenter  la  nature  des  terrains.  Il  divisa  la  ttfre  ea  trois  ina* 
des  :  la  bande  sekiitéute,  correspondant  aux  formatioas  priaûtives  n 
intermédiaires  ;  la  bande  marneuse  comprenant  nos  temûas  secondai- 
res; et  la  bande  sabloMneme  ou  ibnnation  tertiaire.  On  lai  doit  les  pre- 
mières études  attentives  du  bassin  parîjri^n 

Needham  (1769)  admet  la  formation,  par  soulèvement^  des  asoaca- 
gnes  dont  les  couches  étaient  originairement  horiioatales,  et  il  tuMn^ 
une  preuve  de  leur  origine  neptunienae  dans  la  pi^senoe  des  oof|i6 
organisés  qui  s'y  rencontrent. 

Sulzer  attribue  les  diverses  modifications  de  la  surface  du  globe  à  des 
cataclysmes  successifs  dont  l'un ,  qui  eut  lieu  à  l'époque  où  fa  na- 
ture était  organisée,  est  le  déluge  universel. 

Rouelle ,  dont  les  opinious  gcogéniqucs  nous  oat  été  IraasiaÎMs  par 
Desmarest ,  son  disciple ,  a  divisé  l'écorce  du  globe  en  deux  gro«pc*s, 
qu'il  appelle  l'ancienne  et  la  nom  elle  terre,  séparées  par  aa  anssîT 
intermédiaire  composé  des  masses  ai^iieuses  et  scUsteaacs,  aa  sein 
desquelles  il  place  les  houillères.  Dans  le  premier  se  trooveot  le  gia* 
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lîie,  le  gneiss,  etc.  ;  dans  le  second ,  il  place  les  divers  dëpôu  calcaires 
moraeiix,  ai^leux,  quartzeux,  elc. ,  divisés  depuis  en  terrains  secon- 
dûres  et  tertiaires.  Cet  habile  chimiste  possédait  des  connaissances 
paléoDtologîques  assez  exactes;  il  avait  remarqué  que  la  plupart  des 
enprooiesdes  végétaux  qui  se  trouvent  dans  les  houillères  n*ont  leurs 
iDiJogBes  que  dans  des  climats  éloignés.  Voyant  qu'il  en  était  de  même 
pov  les  détiris  d*éléphants  et  d'une  multitude  d'autres  mammifères 
qu'on  trouve  dans  les  terrains  diluviens ,  il  crut  pouvoir  en  conclure 
le  dêplacument  graduel  de  Taxe  de  notre  planète. 

LaiMûriede  Lebmann  (1759)  est  à  peu  près  celle  de  Rouelle;  mais 
ne  erreur  de  ce  géologue  est  d'avoir  cru  que,  de  Tétude  géognostique 
des  montagnes  du  Harz  et  de  la  chaîne  de  l'Erzgebirge ,  il  pouvait  dé- 
dure  h  stractnre  de  toute  Técorce  du  globe. 

HicMl,  Whitehurst  et  Kier  firent  des  études  géologiques  attentives 
sur  les  diverses  formations  des  Iles  Britanniques.  On  doit  aux  deux 
derniers  des  travaux  intéressants  sur  les  calcaires  carbonifères. 

Robiqoet  (1761)^  dépourvu  de  connaissances  scientifiques,  tenta  d'ex- 
pUqoer  h  formatioD  de  l'homme  comme  fin  dernière  de  la  nature  ;  il 
rairau  loe  partie  de  ses  idées  à  De  Maillet ,  et  les  accompagna  des 
<:iKr»r)gaiioes  les  plus  puériles. 

£b  1773,  Bergmann,  neptunien  comme  presque  tous  les  géologues 
de  soù  époque ,  exposa  avec  une  grande  justesse  d'observation ,  dans 
tt  géographie  physique ,  les  changements  successifs  que  la  terre  a 
^prtmés  depuis  sa  solidification.  Il  connaissait  un  grand  nombre  de 
fûts  rdatî&  à  Hûstoire  paléontologique  du  globe. 

La  TUmeie  la  terre  y  publiée  par  Hutton,  en  1785,  eut  une  grande 
iatuenoe  sur  la  géologie.  Cet  auteur  repoussa  une  partie  des  hypothèses 
qui  aiuiboaient  à  l'eau  l'origine  de  certaines  roches  ;  il  expliqua  par 
Factioo  da  feu  central,  non  seulement  la  formation  d'une  foule  de  roches 
et  de  minéraux,  mais  aussi  celle  de  nos  continents,  qu'il  considère 
comme  soulevés  du  fond  des  eaux.  Les  raisonnements  de  Hution  ont 
soifcm  Qoe  grande  solidité  ;  mais  quelquefois  aussi  ce  géologue  se 
perd  dmi  les  hypothèses  ;  ce  qui  détruit  l'impression  fovorable  produite 
V^  ses  assertions  sérieuses.  Il  fut  le  chef  de  l'école  des  vulcanUtee. 

A  ces  géologues  succéda  Wemer,  dont  le  système  éclipsa  ceux  qui 
f>vûeot  précédé.  En  1787,  il  publia  sa  théorie  qui,  jusqu'en  1796, 
''Wde  grands  perfectionnements.  Il  distingua,  comme  Lehmann ,  les 
i^miis  en  plusieurs  époques  :  il  appelaprànâiTl  ou  à  filons,  les  terrains 
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granitiques;  secondaires ojol  k  ooucbes,  les  terrains  stratifiés  d^origûie 
plus  récente  et  présentant  des  restes  organiques.  Plus  tard,  il  dësigDa, 
sous  le  nom  de  terrains  iniermJdiairei  ou  de  transition ,  des  dépôts 
intercalés  entre  les  terrains  primitife  et  secondaires ,  et  présentant  cer- 
tains caractères  particuliers.  Il  eut,  comme  Lehmann,  le  ton  de  croire 
que  les  montagnes  du  Harz  offirent  le  type  de  toutes  celles  de  te  terre  » 
et  il  tomba  dans  Terreur  opposée  à  celle  d*Hntton ,  en  attribmns  tovtes 
les  formations  au  fluide  aqueux  ;  d*où  le  nom  de  nei^umieies  dûané  à  ses 
disciples. 

Wemer  dut  son  influence  à  la  forme  arrêtée  de  son  sjrslène,  et 
surtout  an  talent  avec  lequel  il  enseigna  à  déterminer  la  tompoéitiom 
minéralogique  des  roches  ;  mais,  comme  tous  les  hommes  à  tùnceptàom^ 
élevées,  il  inspira  à  ses  disciples,  non  pas  cette  vénératioa  indépendame 
qui  doit  caractériser  les  vrais  savants,  mais  radmiratlon  fimatiqne  qui 
préconise  jusqu'aux  plus  grossières  erreurs.  Ce  servilisme  seienlifiqiie 
nuisit  beaucoup  aux  progrès  de  la  géologie. 

De  Saussure  et  Pallas,  dont  l'un  explora  les  Alpes  et  Taotre  les  OMiots 
Durais  et  la  Sibérie,  contribuèrent  aux  progrès  de  la  sôenoe  par  leurs 
Bombrenses  observations.  Ils  s'accordèrent  à  reconnaître  la  kmmaiàom 
des  montagnes  par  l'action  du  feu  ou  des  autres  fluides  élastiques, 
qui,  renfermés  dans  l'intérieur  du  globe ,  en  soulevèrent  la  nasse. 

On  voit,  malgré  la  diversité  des  théories  géogéniqnes  de  cette  époque, 
qu'à  mesure  que  nous  approchons  du  xix*  siècle,  les  systèmes  acquiè- 
rent quelques  degrés  de  certitude  de  plus,  et  que  les  théoriciens*  néoie 
les  plus  hardis,  ne  se  croient  pas  dispensés  de  l'observatiou  ;  aussi  les 
progrès  de  la  géologie  se  trouvèrent-ils  préparés  par  la  mombreusc 
collection  de  faits  que  nos  pères  avaient  amassés. 

Minéralogie.  —  La  minéralogie,  cette  compagne  inséparable  de  la 
géologie,  existait  à  peine  au  commencement  du  xviii*  siècle.  Soa 
tère  purement  descriptif,  favorisant  peu  les  hypothèses ,  n^avaii 
cnn  attrait  pour  les  créateurs  de  systèmes  ;  mais  on  reconnut  bienlèi  les 
étroites  relations  qui  l'unissent  à  l'étude  des  masses  înorganiqneSt  et  les 
redierdies,  dirigées  dans  cette  voie,  amenèrent  d'heureuses  découvertes. 
Ce  ftat  alors  que  parurent  les  premiers  essais  tentés  pour  systématiser 
cette  science;  essais  qui  allèrent  toqjours en  se  perfectionuant. 

Bromel  (en  1790)  fut  le  premier  des  auteurs  méthodiques  qui  divisa 
les  minéraux  d'après  leurs  caractères  pyrognostiquesy  i^iMffilitBés  uvee 
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fcura  fjticières  extérieare.  Quelques  années  après  «  Linoé,  qui  porta 
1«>  mène  esprit  dMnvestigatioii  sar  tmtes  les  branches  des  sdeaces  iia- 
lorencs,  ntrodnisii,  dans  la  classification  des  minéraux,  rimporlanie 
o<m«4lèation  de  la  forme  cristalline.  Malgré  rimperfection  de  son  sys- 
lène,  (|n  tient  à  la  nature  de  ses  idées  cristallogéniqnes,  il  peut  être 
(7>jisidm  comme  l'un  des  fondateurs  de  Tccole  géométrique,  qui  a  pris 
mâéfeloppeinent  si  marqué  vei*s  la  fin  du  xtiii'  siècle.  Déjài  cepen- 
(but,  Siénon  et  C^peller  avaient  émis,  sur  les  cristaux,  des  idées  dignes 
de  ftvrVattenCion  des  physiciens. 

Le  mde  de  division  proposé  par  Bromel  fut  adopté,  à  quelques  mo- 

Motions  près,  par  Cramer,  Waiteradorff,  Gellert,  Cartheuser  et  Walle* 

rios.  Uournge  de  ce  dernier  atteste  un  véritable  progrès,  sous  le  double 

nppQrtdtfèoix  des  caractères  et  de  la  précision  de  la  nomenclature. 

L'âan  était  donné,  et  la  minéralogie  allait  enfin  sortir  de  renfonce.  En 

l75SeoBBieiiça  pour  celle  science  une  nouvelle  période:  Cronstedt  eut 

retevs  à  un  principe  de  classification  tnconnu  jusqu'alors ,  auquel  il 

subordonna  tons  les  caractères  ;  le  premier ,  il  prît  en  considération  la 

rompoHâon  âémentaire  des  minéraux  ;  il  fut  suivi  dans  cette  voie  par 

Bergmann, de  Bom  et  Karsten.  Après  lui ,  Kinvan ,  Wenael  et  Richter 

firent  tratir  b  nécessité  de  déterminer  avec  soin  les  proportions  des 

élrmfois.  Baflbn  (1755),  qui  répandait  tant  de  charmes  sur  les  sujets 

/  ^  phis  arides,  s'occupa  aussi  de  minéralogie  ;  mais  l'état  peu  avancé 

de  la  scieoce  ne  lui  permit  pas  de  s'élever  à  la  même  hauteur  que  pour 

b-b  autres  branches  de  Thistoire  naturelle. 

En  177^,  Wemer,  le  célèbre  fondateur  de  l'école  de  Freyberg,  entre- 
prit de  laaoïer  à  des  principes  réguliers  la  détermination  empirique 
t\es>  espèces  minérales ,  et  il  en  définit  les  caractères  extérieurs  avec 
nue  pnHrision  inconnue  avant  lui. 

Vers  le  nème  temps,  Rome  de  Lille  publia  son  Mêsai  de  erùiaUo- 
graphie,  dans  lequel  11  établit  le  principe  de  la  constance  des  angles 
dansles  cristam,  et  celui  de  la  dépendance  mutuelle  des  formes  cristal- 
lin«  dans  la  même  espèce.  En  1779  et  1780 ,  Monnet  et  Fourcroy  éta* 
blirf 01  dDcun  une  classification  des  minéraux ,  fondée  sur  leur  com- 
posiiion  chimique  Daubenion  (1784)  essaya  un  système  de  cristalli* 
wion  qui  fut  bientôt  oublié.  Hauy,  son  élève,  le  véritable  créateur 
ifeU  cristallographie,  fut  plus  heureux;  il  fit  concourir  à  la  distinction 
fcwbrtances  minérales  les  caractères  géométriques,  physiques  et  chi- 
■iqoes;  fl  donna  le  premier  une  définition  rigoureuse  de  l'espèce  ml- 
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nërale;  ei  la  science  eut  des  lois  pour  diriger  sa  marche,  de»  f*g*es 
fixes,  des  principes  solides  ei  incontestables. 

Les  études  sérieuses  auxquelles  se  livrèrent  les  minéralogistes,  guidas» 
dans  leurs  recherches  par  les  lumières  de  la  chimie ,  firent  chaque  jour 
découvrir  de  nouvelles  substances;  ainsi,  en  1723,  Brandt  avait  dit  ccm- 
naître  Tarsenic ,  et  Wood ,  le  platine  ;  en  17r>0 ,  Delnyard  déconrrit  le 
tungstène  ;  Grégor ,  le  titane  ;  MùUer ,  le  tellure  ;  Hielm,  le  molytNiène  ; 
Borgmann ,  la  magnésie  et  la  baryte  ;  Richler  essaya  de  détenainer  la 
saturation  des  acides  et  des  bases. 

On  voit ,  par  ce  rapide  exposé  des  vasles  travaux  du  xviii*  «ècle , 
que  Tesprit  humain,  se  dégageant  peu  à  peu  de  ses  entraves,  n'était  p/os 
enchaîné ,  comme  dans  les  siècles  précédents,  par  rauloriié  des  matures 
de  la  science  ;  que  la  parole  des  Haller,  des  Linné,  des  Bulhm,  quelque 
puissante  et  quelque  respectée  qu'elle  fût ,  ne  pouvait  plus  arrêter  le 
progrès,  et  que  chaque  jour  une  découverte,  une  révision  noarellcs, 
apportaient,  dans  les  systèmes  les  plus  goûtés,  des  modifications  tantôt 
heureuses,  tantôt  simplement  hardies,  ou  les  renversaient  sa»  pitié. 
Le  xviii*  siècle  a  donc  ouvert  aux  sciences  la  voie  de  la  vérité,  et  le 
xi\*  n*a  pas  déserté  les  larges  routes  qui  lui  étalent  frayées. 


cKâPiniiy. 


Étal  des  teieBeM  nmtardSm  depuis  1789  Jaiqo*à 


Les  doctrines  philosophiques  du  xviii*  siècle»  Tindépendanœ  née  de 
Tesprit  d'observation,  afihinchi  du  joug  de  toute  autorité  que  n*avoaait 
pas  la  raison,  avaient  répandu  partout  une  vague  inquiétude,  anrmt- 
courrière  d'une  crise  prochaine.  Les  études  générales  n'absortaûent 
plus  l'attention  des  esprits  méditatifs;  chacun  prenait  part  aux  agita- 
tions de  la  politique,  comme,  dans  le  siècle  précédent,  les  savanu 
avalent  mêlé  à  \evtn  travaux  de  vastes  questions  sociales.  Cette  aoorde 
fermentation  devenait  sans  cesse  plus  active.  D'un  côté,  moaTemeuty 
{agitation  ;  de  l'autre,  compression,  résistance.  De  ce  choc  d'intérêts  et 
d'opinions  résulta  la  plus  grande  commotion  politique  qui  ait  ébranlé  le 
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monde.  La  révolution  ihuiçaise  portait  dans  sou  sein  le  germe  de  la 
guerre,  et  InentAt  toute  l'Europe  fut  embrasée.  Pendant  près  de  vingt-cinq 
ans,  \ly  eut  dans  les  sciences  une  perturbation  violente.  Le  commerce 
enire  les  savants  fiit  interrompu ,  les  communications  des  peuples 
perdirent  tout  caractère  pacifique ,  les  souverains  n'eurent  plus  le  loisir 
de  s'occuper  de  science  ,  et  tous  les  esprits  parurent  agités  du  souffle 
rérolutionnaire ,  qui  se  mêlait  même  à  la  vie  intime.  Les  savants  étran- 
gers se  trouvèrent  d'abord  dans  une  position  plus  favorable  que  les 
savaoïs  français;  mais  bientôt  la  science,  plus  puissante  chez  nous 
qae  (oos  les  obstacles,  anima  de  son  esprit  des  hommes  dignes  d'elle. 
An  milieu  de  la  tourmente ,  à  l'époque  où  l'Europe  entière  armée 
conlre  nous  semblait  avoir  concentré  l'énergie  nationale  dans  le  senti- 
ment exclusif  de  la  défense,  les  sciences  trouvèrent  encore  des  repré- 
sentants qne  n'effi^ayèrent  ni  le  inmulte  des  armes,  ni  la  vie  des  camps, 
ni  les  hasards  d'une  lutte  acharnée.  Nous  voyons  notre  glorieuse  expédi- 
tion d'Orient  devenir  une  nouvelle  occasion  d'études.  Des  géographes , 
des  astronomes ,  des  naturalistes,  se  pressent  à  l'envi  sur  les  pas  de  nos 
guerriers.  Savigny,  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  Cordier,  Delille,  dressent 
rîQTentaire  des  richesses  naturelles  de  l'Egypte.  Des  expéditions  loin- 
taines ont  lien  dans  le  même  but  :  d'Entrecasteaux  vole  à  la  recherche 
de  l'infortoné  La  Pérouse,  et  La  Billardière  rapporte  de  ce  voyage  des 
plantes  et  des  animaux  nouveaux;  Baudin  visite  les  Antilles,  la  Nouvelle- 
lollande  et  l'arcbipel  indien;  et,  grâce  au  zèle  infatigable  de  Pérou  et  de 
I^snenr,  oe  vo^ge  ne  reste  point  stérile  pour  la  science  ;  Bosc  visite 
l'Amérique;  Bernardin  de  Saint-Pierre,  l'Ile^le-France;  Olivier,  le  Le- 
vant; Palisot  de  Beauvois  ,  la  Guinée  et  Saint-Domingue;  Poiieau  et 
Turpin  explorent  aussi  cette  dernière  colonie  ;  Desfontaines  et  Poiret 
pvtonrent  la  Barbarie  ;  Levaillant  et  Delalande,  l'Afrique  et  le  Cap  ;  La 
KOardiére,  la  Syrie;  Michaux,  Cayenne  et  l'Ile-de-France;  Sonnerai, 
Commenon  et  Dombey  enrichissent  nos  musées  du  fhiit  de  leurs  pénibles 
f^àa^bfit.  Les  étrangers  ne  nous  le  cèdent  pas  en  activité  :  les  Portn- 
Sais  LoorehY)  et  Tellozo  visitent,  l'un  la Cochinchine,  l'autre  le  Brésil; 
^  f^agnols  Ruiz  et  Pavon ,  le  Oiili  et  le  Pérou  ;  Mocéran,  le  Mexique. 
I^  Anglais,  mettant  à  profit  leur  puissance,  visitent  leurs  vastes 
atonies  dans  un  intérêt  scientifique  ;  Roxburgh  parcourt  l'Iode  ; 
l^n,  le  Cap  ;  Smith  et  Shaw,  la  Nouvelle-Hollande,  si  riche  en 
ânnan  inconnus. 
^  résultats  obtenus  par  les  divers  voyages  antérieurs ,  l'accumula- 


150  nnooims  ntuMurAïai. 

lion  des  trésors  dont  dos  mosées  sont  le  Toste  dépôt,  le  goût  um^ooi 
croissant  des  sdenoes  naiareUes,  excitent  le  zèle  des  TO^fageors.  DU 
férentes  contrées  sont  plus  soigneusement  explorées.  L'Amérique  sep 
teutrtonale  est  successivement  parcoorne  par  le  prince  Paul  de  Wiu 
temberg  ;  par  les  Français  Mîlbert  j  Lesueuri  Michaux ,  de  la  PyUûe^ 
Charles  Bonaparte  ;  parles  An^ais  Lyon ,  Frankliv,  Richardson,  Saliîii^ 
par  les  Américains  Mitchill,  Lewis ,  Ciarice^  Harlan,  Bertran,  Saj  ei 
WilsoUi  qui  s'avancent  jusque  dans  les  parties  les  plus  recelées  de  ix! 
continent. 

Rengger  visite  le  Paraguay,  que  la  jalouse  défiance  du  docteur  Fran- 
cia  ferme  aux  voyageurs  ;  Bertero  et  Jurieu  explorent  le  Chili  ;  Aug. 
Saint-Hilaire  I  ^x,  Martius,  Pohl,  le  prince  de  Neuwied,  le  Bré^l; 
de  Humboldt ,  Bonpland  ,  Boussingauit ,  Boulin ,   Alcide  tfOrbi^y , 
Lacordaire ,  Pœppig ,  parcourent  les  nouvelles  républiques  de  TAmé- 
rique  méridionale;  DescourtiU^  Moreau  de  Jonnès,  Lachesnaye,  Pie). 
Ricord  et  Poey  nous  font  connaître  les  richesses  naturelles  des  Antilles. 
Russel,  Buchanan^BafBesyLeschenaulty  Diard,  Duvaucel»  Jaoqaemont, 
Dussumier,  Ad.  Delesaert ,  visitent  les  Indes ,  Sumatra ,  les  Iles  de  la 
Sonde;  Bluahof et  Siébold,  le  Jupon;  Beinwardt,  Blum,  Kuhl,  Van 
Hasselty  affrontent  le  climat  mortel  de  Java.  Ehrenberg,  Hempvîch, 
Bùppel  et  Schlmper  choisissent  TJ^ypiCi  la  Nubie,  TAbyssinie,  la  Syrie, 
r Arabie,  pour  théâtre  de  leurs  explorations  scientifiques  $  Mungo-Pari. 
Denham ,  Oapperton,  Caillé,  pénètrent  dans  riniérieur  de  TAInque; 
Webb  et  Berthelot  visitent  les  Canaries  ;  Durville  et  Gauthier,  les 
côtes  de  la  mer  Noire.  Le  vaste  empire  de  Russie  est  parcouru  par 
Klaproth ,  Parrot,  Fischer  et  Vrangel.  Ehrenberg  et  Bose  explorent, 
en  compagnie  de  de  Humboldt,  les  régions  de  l'Oural  et  dei'AltaL 

A  chaque  ei^dition  s'aïuchent  des  naturalistes.  Oe$  exploratioas 
scientifiques  sont  même  organisées  par  les  gouvernements.  KmseBslcni 
et  Kotzd>ue  font  ka  premiers  voyages  de  circumnavigation  entrepris  par 
la  Bussie ,  et  sont  accompagnés  par  Tilesius  et  Chamisso  ;  Pany ,  lûs^ 
Back,  visitent  les  mers  araiques  ;  Freycinet ,  Duperrey,  Dumont  dXr- 
ville,  Laplace,  accompagnés  des  naturalistes  Quoy,  Gaimanl , Gaudi* 
chaud ,  Gamot ,  Lesson ,  Eydoux ,  nous  font  successivement  conoaltre, 
avec  plus  de  deuils,  les  Iles  de  l'Océanie,  découvrent  de  nooveUes 
terres  et  rapportent  de  précieuses  collections  dliistoire  natuivile. 

En  1829,  une  commission  scientifique  parcourt  la  Morée.  Quelqaf» 
amées  plus  tard,  le  voyage  de  circumnavigation  delà  Bonite  fournie t 
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y  Sonley,  Gaudichaud  et  Œevalier,  Toccasion  de  recueillir 
observations  snr  les  trob  règnes  et  de  rapporter  de  nom* 
fareosescoHedions.  Nos  nouTelles  conquêtes  d* Afrique,  explorées  en  pre- 
mier lies  par  le  capitaine  Rozet  et ,  plas  lard ,  par  Maurice  Wagner,  sont 
'vîscêes  en  ce  moment  par  une  commission  scientifique.  Dumont  d'Ur- 
rSe  et  Dnpetit-Thouars  reviennent  riches  d'abondantes  récoltes  de 
lev  denier  verrage  au  pôle  austral  ;  et  à  peine  deux  ans  se  sont  écoulés 
éepms  qu*ue  expédition  a  visiié,  sous  la  direction  de  Gaimard,  Fis- 
haàe,  le  GroêBland,  les  tles  Féroê  et  la  Scandinavie. 

Parmi  «s  nombreux  voyageurs ,  à  qui  nous  devons  de  si  précieuses 
découvertes,  on  compte  un  grand  nombre  de  martyrs.  Belalande  meurt 
à  Madagascar;  Godefroy,  à  Manille;  Noël  de  La Morinière ,  en  Nor- 
wége;  Bowdich,  sur  la  Gambie  ;  Mungo-Park  sur  le  Niger;  les  cendres 
deloàlel  de  Yaii  Hasselt  reposent  dans  llle  de  Java  ;  Duvancel,  Jacqu^ 
moBt  et  Roox  sont  dévorés  par  le  climat  brûlant  de  Tlnde;  Pley,  Les-* 
cheaaolt,  Eydonx  et  d'autres  encore  périssent  victimes  de  leur  zèle. 
Honneur  à  leur  mémoire!  Leurs  noms  ne  périront  pas;  ils  figureront 
gVoneifiaiieat  dans  le  martyrologe  de  la  science. 

Uaaal^M  des  travaux  de  ce  siècle,  quelque  rapide  qu'elle  soit, 
nous  forcera  d'entrer  dans  des  détails  que  nous  avons  dû  négliger  en 
pariant  des  époques  antérieures.  Nous  parlerons  moins  des  hommes 
qui,  depuis  quarante  années,  enrichissent  la  science  du  fruit  de  leurs  la- 
borieuses rediercbes ,  que  de  l'état  des  connaissances  actuelles,  afin 
qu  on  paisse  mieux  apprécier  les  résultats  obtenus  par  quatre  siècles 
d'éiate  sérîeases. 

Aitnmmùe.  —  Les  progrès  de  l'astronomie  ne  dépendent  plus  au«- 
joenfbri,  comme  ceux  des  antres  sciences,  de  nombreuses  et  firéquentes 
décovrenes,  appuyées  sur  des  théories  se  renouvelant  sans  cesse.  Ses 
bases  oot  été  irrévocablement  posées  ;  et  toutes  les  recherches,  toutes  les 
obsermions,  ne  sauraient  plus  tendre  qu'à  les  confirmer;  aussi  l'étude 
des  phénonènes  restés  sans  explication,  celle  des  mouvements  anomaux 
des  corpi  câestes  est-elle  l'objet  spécial  et  presque  exclusif  de  tous 
î«efcr!8.Le  système  de  Copernic,  vérifié  par  les  travaux  de  Galilée, 
«te  Iépier,de  Newton,  d'Euler,  etc.,  avait  atteint,  au  commencement  du 
\it*iàède,  un  degré  de  certitude  qui  ne  laissait  de  place  h  aucun  doute  ; 
l'astrobonie  mathématique  se  perfectionnait  chaque  jour.  En  1789, 
I-^^bce  noblia  sa  mécanique  céleste  ;  et ,  en  1800 ,  son  système  du 
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monde.  En  1801,  Piazzi  découvrit  Cérès;  Olbers,  en  1805,  aperçut 
Pallas;  en  1807,  Vesta;  en  1811,  Hardîng  signala  Junon.  Ces  décoo- 
veries,  paraissent  avoir  complété  le  système  des  planètes  qui  graTÎtent 
autour  du  soleil. 

Les  différents  arcs  du  méridien ,  mesurés  en  France ,  en  Aogleterrp» 
au  Pérou,  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  aux  Indes-Orientales  et  en  Peu- 
sylvanie;  les  perpendiculaires  à  la  méridienne,  imaginées  pour  arriver 
au  même  but,  l'observation  des  irrégularités  du  mouvement  de  la  loue, 
la  comparaison  des  variations  locales  de  la  longueur  du  pendule  ,  uni 
fait  connaître  que  la  figure  de  la  terre  se  rapproche  d'un  ellipsoïde  dt* 
révolution  autour  de  Taxe  qui  passe  par  les  pôles  ;  l'un  des  avanuigt-s 
pratiques  de  ces  travaux  est  d'avoir  fourni  la  base  du  système  métrique . 

Les  comètes  que  Newton  et  Halley  avaient  ramenées  aux  ooodiiiou^ 
générales  du  système  planétaire  ont  été  étudiées  de  nouveau  par  La- 
place.  Olbers  a  donné  un  catalogue  complet  de  celles  dont  on  a  pu  cal- 
culer la  marche,  et  qui  sont  aujourd'hui  fort  nombreuses,  par  suite  (h*- 
découvertes  récentes.  Néanmoins  il  n'y  en  a  que  trois,  celles  de  Halle}, 
d*Enke  et  de  Gambart,  dont  on  puisse  prédire  le  retour  avec  certi- 
tude. On  doit  à  M.  Lambert ,  géomètre  prussien ,  et  à  M.  Coumot . 
des  recherches  curieuses  sur  la  distribution  des  comètes  dans  Te»- 
pace.  M.  Valz  a  reconnu  que  le  diamètre  de  la  comète  à  courte  périni!« 
allait  en  diminuant  à  mesure  qu'elle  s'approchait  du  soleil  ;  M.  Aragi . 
dont  les  études  ont  embrassé  toutes  les  parties  de  la  science,  a  compoNt* 
sur  les  comètes  une  notice  pleine  d'intérêt. 

Plusieurs  astronomes  ont  dressé  des  catalogues  d'étoiles  bien  sup*'^ 
rieurs  à  ceux  des  anciens  ;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  on  a  vainement  e$sa\c 
d'en  déterminer  la  parallaxe.  Leur  mouvement,  découvert  par  Halle\, 
avait  d'abord  été  considéré  par  MM.  Herschel  et  Prévost  oomme  dé> 
nué  de  réalité;  mais  ce  point  de  la  science  a  été  mis  hors  de  doote 
par  MM.  Piazzi,  Bessel-Struve,  Argeltmder  et  par  tous  les  obsenrateurs 
modernes.  Les  travaux  importants  de  Bradley  sur  les  étoiles  ont  servi  i 
M.  Bessel  de  Kœnigsberg  à  établir  un  des  meilleurs  caulogues  que 
nous  possédions.  MM.  Piazzi,  Herschel,  Stnive  et  South  ont  ëtndt« 
avec  succès  les  étoiles  composées,  et  réuni  sur  ces  astres  une  loogae 
série  d'observations.  Le  catalogue  d'Herschel,  continué  par  son  fils, 
contient  i'énumération  de  S500  nâ>uleuses.  M.  Arago  a  présenté, 
il  y  a  un  an,  une  théorie  fort  ingénieuse  pour  expliquer  la  scintillation 
des  étoUes.  MM.  Arago  «  Mathieu  et  Bessel  ont  calculé  la  distance  de 
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rêUMle  d«  Cygne  à  la  terre  ;  et  ils  ont  trouvé  que  ^  lunûère  met  dix 
as  pair  arrÎTer  jusqu'à  nous. 

ht  gV)be  lunaire  a  été  Tobjet  d'observations  pleines  d'iutérét.  La* 
gnngei  découvert  la  canse  physique  qui  fait  que  la  lune  uous  présente 
toiQûtfs  la  même  jEace  i  MM.  Olbers,  Braudes,  Rodei  Lamarck ,  ont  étu- 
dKMoiaflnenoe  sur  notre  planète  ^  M.  iSchrœter  a  mesuré  la  hauteur 
de  ses  montagnes,  que  M.  Ëlie  de  Beaumont  a  essayé  de  classer  comme  il 
Ta  fût  pour  celles  de  la  terre  ^  MM.  Riccioli  et  Gruithuisen  ont  observé 
la  coDi|vatioQ  de  cet  astre  avec  une  patience  infistigable^  et  M.  Béer 
en  a  dannë  une  des  meilleures  cartes. 

M.  Schrœter  a  étudié  Ténus,  dont  la  surface  est  hérissée  de  montagnes 
«^ierécs.  Mercure  Ta  été  avec  le  même  soin.  Les  astronomes  romains 
oni  cru  remarquer  plusieurs  anneaux  autour  de  Saturne.  Il  reste  à  véri> 
Gf  r  si  ce  iàit  est  réel  ou  si  ces  anneaux  multiples  ne  sont  effectivement 
iyie  des  zones  noires  placées  sur  la  masse  de  Tanneau. 

Les  étoiles  filantes  occupent  depuis  quelques  années  l'attention  de  nos 
a>troaoBMs«  On  a  remarqué  que  ces  phénomènes  sont  plus  fréquents  i 
arruines  époques,  surtout  au  10  août  et  du  10  au  1$  novembre.  M.  Er- 
maa,  de  Berlin,  explique  les  étoiles  filantes  par  la  présence  d'une  mul- 
liiade  de  (letits  bolides  circulant  autour  du  soldl,  et  ne  devenant  visibles 
quM  moment  où  ils  s'enflamment ,  en  pénétrant  dans  notre  atmos^ 
pbère.  CeUe  théorie  n'est  pas  généralement  admise,  et  l'on  y  fait  plu» 
bieurs  objections  auxquelles  il  est  difficile  de  répondre. 

\\  reste  à  Vasironomîe  à  nous  apprendre ,  comme  £sdt  d'observation 
directe,  à  Ilranns  est  la  limite  de  notre  système  planétaire,  s'il 
nVxisle  rien  aiHlelà  ;  et^  comme  résultat  d'études  plus  profondes,  si  les 
iLéuries  rfUencbel  sont  confirmées  par  l'observation^  et  si  la  force  qui 
«'ociulne  les  globes  dans  l'espace  est  le  résultat  d'une  impulsion  pre* 
miere  ou  d'un  fluide  tmiversellement  répandu;  mais,  arrivée  à  ce  point, 
<  *esi  à  la  physique  que  l'astronomie  doit  avoir  recours  pour  trouver 
r<^plkation  de  ces  derniers  phénomènes. 

^etiorUagie.  —  La  météorologie  est  la  branche  des  sciences  physi- 
«{nos  qui  hifse  le  plus  à  désirer,  et  celle  dans  laquelle  les  lacunes  sont 
1^  pins  nombreuses.  L'étude  des  phénomènes  atmosphériques  a,  de 
trim  temps,  été  pour  l'homme  d'un  haut  intérêt;  et,  quoique  les  premiè- 
>^  <AMen>ations  remontent  à  une  époque  fort  reculée,  il  règne  encore 
**'^ns  plsûeiurs  parties  une  obscurité  profonde  ;  certains  météores  ne 
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■oot  même  pas  mieux  connus  que  du  temps  d*Ansu>te.  Les  f3il>Ies  pi 
grès  de  celte  science  ne  proviennent  pas  de  rîndiflerence   (|a*elle    i 
spire,  mais  des  diflficultës  qui  Tentourent,  et,  le  plus  souvent  méine, 
l'impuissance  des  moyens  d'exploration. 

Toutes  les  parties  de  la  météorologie  ne  présentent  pas  le»  Tnêm 
difficnltés;  ainsi  les  observations  barométriques,  thermométrîqaes  , 
celles  du  magnétisme  terrestre ,  se  font  avec  succès  ;  mais  la  mesaj 
précise  des  vapeurs  contenues  dans  l'atmosphère  attend  encore  un  li 
stmment  e3Uict,  et  les  météores  ignés  n*ont  été  que  très  imparfaltemei 
étudiés.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a  institué  en  Europe  des  ohsery^ 
lions  réglées;  des  correspondances  se  sont  établies  entre  les  ob6er\'a 
leurs  ;  on  peut  donc  espérer  que  la  météorologie,  sortant  enfin  de  Tej 
fance,  pourra  diminuer  le  mal  que  causent  les  intempéries  des  saison 
et  les  désastres  qu'entraînent  avec  eux  les  ouragans  et  les  tempéies. 

MM.  Leslie,  Fourier,  Brewster,  Arago,  G>rdier,  de  Humboldt,  Pn^ 
vost.  Six,  Legrand  et  Walferdin ,  ont  recherché  les  lois  de  la  lempén- 
ture  dans  les  diverses  régions ,  à  diflerentes  hauteurs ,  et  jusque  dani 
les  profondeurs  de  la  croûte  terrestre  et  des  bassins  des  mers. 

Depuis  Bacon  jusqu'à  Horsburg,  la  théorie  des  vents  réguliers  a  éU 
bien  étudiée  et  bien  établie.  D'Alembcrt,  Ramond,  Dunbar,  MM.  de 
Humboldt,  Bouvard,  Morin,  Capper,  etc.,  se  sont  occupés  de  cet  intr 
ressaut  sujet;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  bourrasques  et  dt'^ 
rafales  qu'on  a  voulu  à  tort  expliquer  par  des  changements  de  temp^'rn- 
lure,  qui  ne  produisent  que  les  vents  réglés,  les  brises  et  les  moussuus 
Une  telle  cause  ne  peut  convenir  à  ces  coups  de  vent,  dont  la  brusqu' 
énergie  est  précédée  et  suivie  d'un  calme  presque  complet,  pour  rt>pa- 
rattre  soudainement,  après  quelques  instants  de  repos  ;  elle  ne  peut  pru 
dttire  ees  grain»  blanc»  dévastateurs ,  dont  la  subite  apparition  ne  laisy - 
pas  même  le  temps  de  carguer  les  voiles  d'un  navire.  M.  Peltier  a  corn 
mencé  à  publier  sur  ce  si^et  une  suite  d'observations  et  d'expérienc(*s, 
au  moyen  desquelles  il  rattache  la  cause  de  ces  actions  brusques  et  ca- 
pricieuses à  la  puissante  tension  électrique  des  masses  de  vapeurs  opa- 
ques ou  diaphanes  qui  nagent  dans  l'espace. 

Les  météores  aqueux  ont  été  observés  par  MM.  Dalton  et  Gay-Lussac^ 
qui  ont  déterminé  les  lois  des  vapeurs.  M.  Daniel,  en  étudiant  tes  lois 
de  févaporation  dans  l'air ,  a  cherché  à  appliquer  les  résultats  de  ses 
observations  à  l'honiculture. 

MM.  Howard,  Th.  Forster  et  divers  autres  on*  classé  les  noages 


DISCOUES  PHiUHINAlRB.  155 

f  après  certaines  formes  qu'ils  revêtent.  MM.  Leslie,  Dalton^  et  surtout 
H.  Ihry,  ont  donné  une  bonne  théorie  des  brouillards.  MM.  Daiton  et 
BoQTVd  se  sont  occupés  des  quantités  d'eau  pluviale  qui  tombent  sur 
dîHêrests  points,  et  M.  Kœnitz  a  rassemblé  les  résultats  decesobser^ 
nations  dans  sa  Méiéorologie. 

De  totttes  les  théories  de  la  grêle,  c'est  celle  de  Volta  qui  résista 
Je  plus  au  temps ,  quoiqu'elle  ne  pût  répondre  d'une  manière  satis* 
Cûsate  ai  à  la  cause  du  froid ,  ni  à  la  formation  des  épines  ou  des 
créiesdes  grélonS|  ni  au  bruit  qui  précède  leur  chute.  M.  Peltier  ayant 
na^  ces  lacunes,  cette  théorie  rend  compte  maintenant  de  toutes  les 
parties  du  phénomène. 

Malgré  les  expériences  contradictoires  de  de  Saussure,  de  Guthrie  et 

dlnnaD,  on  persistait  à  considérer  l'air  comme  le  réceptacle  d'une 

quantité  prodigieuse  d'électricité,  lorsque  M.  Peltier  est  venu  démontrer 

qae,  sous  un  ciel  serein,  on  n'obtenait  qu'une  électricité  d'influence 

traasiioire  et  non  permanente,  dans  laquelle  la  terre  jouait  le  rôle  d'un 

corps  chai^  d*une  puissante  électricité  négative.  Depuis  Tolta,  Laplaoe 

et  Lavoisîer,  on  avait  pensé  que  l'électricité  des  nuages  provenait  d'une 

évapontioQ  spontanée  à  la  surface  du  globe;  cette  hypothèse  ré- 

fiaaktsanseuitrAle,  malgré  l'observation  judicieuse  de  Guihrie;  mais 

M.  Felcier  a  bit  voir  que  la  vapeur  produite  par  une  température 

^a-dessous  de  iiO  degrés ,  ne  s'échappe  pas  assez  promptement  pour 

comerver  de  l'électricité  libre,  et  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  nuages 

est  caiportée  par  les  vapeurs,  lorsqu'elles  se  forment  sous  l'influence 

de  l'éiectridté  positive  de  l'espace,  et  de  Téiectricité  négative  du 

(iûbe  lemsire. 

Ccsl  le  jy  Wells  qui  a  donné  la  véritable  théorie  de  la  rosée,  fondée 

i«  les  lois  do  rayonnement  de  la  chaleur. 

M.  ingo  a  jeté  beaucoup  de  jour  sur  un  grand  nombre  de  ces  ques- 

,  et  le  magnétisme  terrestre  lui  devra  une  partie  de  ses  progrès, 

itpi*à  MM.  Hansteen,  Biot,  Duperrey  et  Gauss.  Les  expériences  de 

ce  denier  ont  constaté  que  le  fluide  magnétique  est  dans  un  état  con- 

Mot  et  incessant  d'agitation,  ce  qui  en  rend  l'étude  difficile. 

Les  halos,  les  parhélies,  les  couronnes,  ont  été  étudiés  par  MM.  Les- 
^  Tosng,  Wollaston,  Frauenhœfer,  Babinet,  Arago  ;  les  phénomènes 
dinirage  ont  été  complètement  édairds  par  les  observations  de  Monge, 
teih  campagne  d'Egypte.  M.  Chladni  a  fait  de  fort  beaux  travaux  sur 
ks  aérolsthesy  et  M .  Moreau  de  Jonnès,  de  nombreuses  recherches  sur  les 
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6«ragaos,  les  iremUenieBls  de  terre,  et  eurle  résniui  des  déboû 
Les  onragaiis  sont,  daas  ce  moment,  mi  grand  sujet  de  discansioas  entre 
MM.  Bâche,  Redfield,  Espy,  Pellier, etc.;  mab  ce  si^et  présente  de  tclies 
dificttltés,  qu'on  ne  peut  encore  entrevoir  Tépoque  de  sa  aolutioB. 

Physique.  —  La  physique,  suivant  l'impulsion  que  lui  araii  impriaée 
fe  xviti*  siècle,  n'est  point  demenrée  stationnaire.  Qudipies  génies  prî- 
vîlégiës  ont  pu  seuls,  il  est  vrai,  en  embrasser  le  vaste  ensemble  ;  mais 
la  plupart  des  savants,  en  en  étudiant  les  diverses  parties,  ont  recneillî 
de  nombreuses  observations  et  reculé  les  limites  de  la  sdenoe. 

L'étude  des  propriétés  générales  des  corps  a  foit  de  grands  progrès  ; 
les  lois  en  sont  nûeux  connues  et  les  théories  établies  mt  des  ba&es 
pins  solides.  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  d'immenses  reéher- 
ches  ont  été  faites  pour  trouver  l'explication  des  phénomèDes  qui  se 
reproduisent  à  chaque  instant  sous  nos  yeux.  Nous  voyons  Lapbop 
étudier  la  physique  générale;  après  lui,  MM.  Lehot,  Dubnat,  Bossoir 
Prony,  se  livrent  à  fétude  de  l'écoulement  des  fluides;  Coolousb expli- 
que les  propriétés  des  corps,  appelées  élasticité,  ressort,  vibration, 
ébranlement  ;  M.  Brunacci  publie  un  travail  sur  la  théorie  des  tubes 
capillaires  ;  M.  Girard  calcule  la  résistance  des  cylindres  creux  méial- 
tiques ,  et  recherche  la  loi  de  l'écoulement  uniforme  de  Tair  atmos- 
phérique et  de  l'hydrogène,  dans  des  tuyaux  de  conduite.  M.  KanCT 
donne  un  mémoire  sur  la  flexion  des  lames  élastiques,  théorie  d'une 
application  si  importante  dans  les  arts  ;  plus  tard ,  il  fkit  oonoalire  le 
résultat  de  ses  recherches  sur  la  résistance  de  diverses  substances  à  la 
rupture  causée  par  une  tension  longitudinale.  M.  Vicat  publie  ses  ob- 
servations sur  la  rupture  des  corps  ;  et  aux  deux  résistances  admises 
par  les  physiciens,  il  en  ajoute  une  troisième,  qu'il  appelle  rdnêi€mte 
êroHâMTêê.  Poisson  se  livre  à  des  recherches  sur  l'équilibre  ce  le 
mouvement  des  corps  élastiques;  M.  Morin  étudie  le  frottement  et  le 
choc  des  corps.  MM.  Savary,  Gauchy  et  Ampère  nous  donnent  deaidéct 
nouvelles  sur  leur  constitution  intime;  MM.  Poncdet  et  Piobert  font 
de  nombreuses  expériences  sur  la  mécanique. 

L'acoustique,  créée  par  Bacon  de  Vérulam,  qui  découvrit  la  pit>pa* 
gation  et  la  réflexion  du  son,  sans  en  connaître  la  loi,  a  reçu  d'En- 
ter sa  forme  actuelle.  MM.  Cagniard*Laiour ,  Chladni,  Fwndisi. 
OErsted,  Delaroche ,  Biot  et  Savart,  s'en  sont  beaucoup  occupés^ 
c'est  principalement  ce  dernier  qui  l'a  enridiie  d*uiie  (bule  de 
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ehct  qai  recUfieBi  les  ihéories,  6i  établissent  sur  des  bases  mieux  coa- 
siaiées  cette  branche  encore  si  neuve  de  la  physique. 

Uo|iti(|Qe  9  quoique  moins  connue ,  a  Eut  d'immenses  progrès.  La 
ihéofie  des  ondnlaiioiis  »  créée  par  Huyghens,  perfectionnée  par  Her- 
•càef,  l^iaœ,  MM.  Younget  Fresnel,  eoninnée  par  les  expériences 
des  pfas  habiles  physiciens ,  Ta  emporté  sur  celle  de  rémission,  à 
isqaeUe  la  théorie  des  interférences  et  celle  des  équivalente  optiques, 
établie  par  M.  Arago,  a  porté  le  dernier  coup.  La  coloration  des  corps, 
oppoiée  coMme  une  objection  au  système  des  vibrations,  parati  expli- 
qoét  iwae  nuMsière  satisfoisante  par  M.  Toung,  qui  raitribne  à  Tinéga- 
Jiié  <fe  propagation  des  ondes  dans  les  corps  imparfkitement  élastiques* 

La  physîcieiis  qui  ont  succédé  à  Newton  ont  donné  une  grande  atlen- 
tioo  âla  décomposition  de  la  lumière  blanche  par  le  prisme,  et  ont 
hiea  dàermiué  le  rapport  de  la  longueur  des  ondulations  dans  chaque 
coaleur.  M.  WoUaston  a  étudié  les  propriétés  chimiques  des  rayons  lu- 
■iaen,  et  M.  Frauenhœfer  les  lignes  transversales  qui  les  coupent. 
MM.  HerKbel  et  Leslie  ont  pensé  que  les  rayons  calorifiques  correspon- 
daient aa  rayoD  rouge  et  les  rayons  chimiques,  an  rayon  violet;  mais  les 
beaai  travaux  de  M.  Melloni  ont  fait  voir  que  le  maximum  de  chaleur 
varie  Sfce  la  source  et  la  substance  du  prisme. 

Ceii  à  la  puissance  des  rayons  chimiques  qu'on  doit  la  photographie 
(fixation  des  images  par  la  lumière,  au  moyen  du  daguerréotype) y  décou- 
lent Il  fnoraMement  accueillie  par  les  savants,  et  qui  n'est  sans  douie 
qs*aa  preaîer  pas  vers  des  applications  plus  parfaites. 

La  dilkactioB  de  la  lumière,  découverte  par  Grimaldi,  que  Newton 
cketdm  lataernent  à  expliquer,  et  qui  donna  lieu  seulement  à  quelques 
typnrtto  de  S'Gravesand,  de  Marat,  de  Brougham  et  de  Mairan,  avait 
reo  Me  mMnrelle  impulsion  des  études  de  MM.  Flaugergues,  Biot, 
PouUetet  ParroC;  mais  il  était  réservé  à  MM.  Young  et  Fresnel  de 
■leure  io  à  ces  hésitati<ms,  en  proclamant  le  principe  des  interférences, 
<lû  monire  que  deux  rayons  lumineux  émanant  d'une  même  source , 
sons  oe  faible  (drfiquité ,  ont  pour  résultat  de  s'eniredétruire  lorsque 
k  moateHient  des  ondes  a  lieu  en  sens  contraire,  ou  de  produire  une 
clarté  pliuiolense  lorsqu'il  a  lieu  dans  le  même  sens.  Les  expériences 
^  pias  ooncliiantes  des  physiciens  modernes  ont  confirmé  cette  théo- 
rifc, et  c'est  dans  ce  phénomène  que  M.  Arago  a  cherché  l'explication 
^  h  fdntUlatioo  des  étoiles 
Aewtoa  avait  reconnu  que  la  plupart  des  corps  combustibles  jouis- 
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sent  d*uDe  grande  rëfrangibilité  ;  pSLV  suite  de  celte  observation,  il  soap 
çonna  la  combastibilîté  du  diamant,  et  l'existence,  dans  Teaa,  à'm 
principe  combustible.  Des  études  plus  profondes  sur  la  loi  de  la  réfrac- 
tion ont  fait  reconnaître  que  le  pouvoir  réfringent  des  diflerents  corps 
est  très  variable;  qu'il  n'est  en  raison  de  la  densité  que  dans  un  milieM 
homogène;  mais  que  néanmoins  il  est  en  rapport  avec  les  proportiaoi 
des  parties  constituantes  ;  d'où  il  résulte  que,  par  cette  voie,  oa  peat  iie 
faire  une  idée  de  la  composition  des  corps. 

La  double  réfraction  dont  la  loi,  découverte  par  Huyghens,  foi  rejeiée 
par  tous  les  physiciens ,  jusqu'à  ce  que  Malus  et  Wollaston  eo  easseoi 
démontré  Texactitude ,  a  été  confirmée  par  les  travaux  de  MM.  Biot , 
Arago,  Brewster  et  Fresnel.  Les  modifications  qu'éprouve  la  lumière 
dans  la  double  réfraction  et  dans  la  réflexion  sous  certains  angles ,  phé- 
nomènes inconnus  avant  Malus,  qui  leur  donna  le  nom  de  polarisaSimi^ 
ont  pris,  dans  ces  derniers  temps,  de  grands  développements.  Les  plus 
savants  physiciens  en  ont,  en  partie,  déterminé  les  lois  par  des  expérien- 
ces multipliées.  M.  Biot  a  donné  d'excellents  travaux  sur  la  polarisation 
des  liquides  et  des  cristaux;  il  a  continué  les  recherches  de  M.  Fre^ 
nel  sur  l'analyse  chimique,  au  moyen  de  la  polarisation  de  la  luaîènf. 

Ces  nombreuses  études,  si  fertiles  en  découvertes,  ont  déterminé,  daiib 
la  construction  des  instruments  d'optique ,  d'importantes  amëlioratioib 
qui,  à  lem*  tour,  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux  progrès.  Les  plus  habiles 
physiciens  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper  de  Tapplication  de  Toptîqac 
aux  besoins  usuels  ou  à  la  confection  d'instruments  de  pur  agrémeot. 
M.  Fresnel  a  appliqué  la  loi  des  réfractions  à  la  construction  des  phare». 
Les  microscopes  simples  ou  composés  ont  pu  être  perfectionnés,  griee 
aux  verres  achromatiques  dus  à  DoUond.  Les  télescopes  ont  ëgalemeat 
été  modifiés  ;  celui  d'Herschel,  avec  lequel  ce  savant  astronome  a  ûît 
les  plus  belles  découvertes,  possède  un  pouvoir  amplifiant  de  six  œou 
fois.  La  eamera  lucida^  plus  commode  que  la  ehambrt  mmt»,  a  été 
inventée  par  Wollaston. 

La  chaleur  est  un  phénomène  d'un  trop  haut  intérêt  pour  qu'on  o*ait 
pas  recherché  les  lois  de  sa  propagation,  ainsi  que  les  modlficaiions 
qu'elle  éprouve  et  fait  éprouver  aux  corps  qu'elle  pénètre  oa  aban- 
donne. La  natiuie  n'en  est  pas  encore  connue  avec  certitude,  bien  que  ce 
problème  ait  exercé  la  sagacité  de  la  plupart  des  physiciens.  Ber&chd, 
Lamarck  et  Thompson  n'y  ont  vu  qu'une  simple  modification  de  la  la- 
mière ,  oonfonnément  k  la  théorie  des  ondulations;  Rnmford  et  Scberer, 
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30  cootralref  font  considérée  comme  un  mouvement  intérieur  détermi- 
nant le  rapprochement  ou  Téloignement  des  molécules  des  corps.  Rum* 
ft»rd  et  D^vy  ont  étudié  la  production  du  calorique  par  le  frottement. 
MM.  Dnlong  et  Petit  ont  cherché  à  en  établir  l'analogie  avec  les  pbé- 
oomèiies  galvaniques  ou  électriques;  et  M.  Pellier  a  démontré  le  rapport 
eihuni  entre  un  courant  et  la  température  qu'il  produit.  On  sait  aujour- 
•l'haï  que  les  rayons  solaires  et  la  combustion  ne  sont  plus  les  uniques 
S'jorces  de  chaleur  ;  que  le  frottement ,  la  percussion  et  les  combinaisons 
chimiques  sont  accompagnés  d'émission  de  calorique.  M.  Herschel  a 
égakflieBC  constaté  que  les  rayons  du  calorique  sont  susceptibles  de 
Infraction,  et,  comme  les  rayons  lumineux,  inégalement  réfrangibles  ; 
M.  Bérard  a  cru  reconnaître  qu'ils  peuvent  aussi  se  polariser;  mais 
i^  fait  important  n'a  encore  été  démontré  que  par  M.  Melloni  et 
|>re5qiieen  même  temps  par  M.  Forbes.  Ainsi,  le  calorique  reproduisant 
K  mêmes  phénomènes  qae  la  lumière,  ayant  ses  corps  opaques  et  ses 
u»rp&  diai^ianes,  se  polarisant,  se  diffractant  et  se  dispersant  comme 
^lle ,  00  en  a  conclu  qu'il  n'a  pas  plus  qu'elle  de  substance  spéciale,  et 
qa  il  n'est  qu'une  des  modifications  que  peut  subir  la  substance  impon- 
éérte  qui  remplit  les  espaces  et  qu'on  nomme  étker. 

les  lots  de  la  distribution  du  calorique  et  ses  divers  modes  de  trans- 
mifi&ioo  ont  été  étudiés  avec  soin  par  MM.  Leslie,  Bérard,  Arago, 
H  rédoiis  par  M.  Prévost  en  une  théorie  satisfaisante  qu'il  a  nommée 
Doctrine  deê  échanges.  Suivant  son  opinion ,  généralement  admise , 
W  n^oBieaient  du  calorique  est  soumis  aux  mêmes  lois  que  la  lumière  ; 
CYtte  obserraiioD  a  servi  au  docteur  Wells  à  établir  la  théorie  de  la 
rosée  ef  de  la  gelée  blanche,  et  à  M.  Arago,  à  expliquer  certains 
pMBonàMs  météorologiques.  Il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que , 
coacnûreoient  à  la  théorie  de  Newton,  le  refroidissement  ne  s'opère  pas 
^  proportion  géométrique  décroissante. 

MM.  JkaprelZj  Fourier  et  Poisson  ont  étudié  la  transmission  du  ca- 
loriqiie  à  travers  les  corps  non  élastiques;  MM.  Nicholson,  Pictet  et 
Mumj  ont  établi  par  des  expériences  réitérées  la  propriété  conduc- 
trice des  liquides* 

1-9  capacité  des  corps  pour  le  calorique,  établie  par  Black,  déve- 
loppée par  Wilkes,  a  été  savamment  calculée  par  Dulong  et  M.  Petit. 
M.lhltoB  a  prouvé  que  cette  propriété  augmente  avec  la  température. 
hk  décermination  de  la  chaleur  latente  et  spécifique  a  occupé  beau- 
»op  *  physiciens.  MM.  Leslie,  Delaroche,  Bérard,  Bussy,  Dulong 
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et  Petit  Toot  étudiée  avec  soîd,  sans  être  arrivés  à  des  résultais  birn 
décisifs;  tout  récemment ,  M.  Renault  a  publié  un  beau  travail  sur  le 
calorique  spécifique  des  corps.  La  chaleur  spécifique  des  gaz  a  occcp^* 
MM.  Marcet,  de  La  Rive,  et  Bérard,  dont  les  travaux  ont  été  peKec* 
tionnés  par  MM.  Gay-Lussac,  Dulong,  Petit,  Qément  Desormcs  ««t 
Haycraft.  M.  Gay-Lussac  a  également  étudié  les  phéDomën<*s  qae  pn-^ 
sente  le  calorique  dans  le  vide. . 

On  doit  à  M.  Melloni,  de  Parme,  et  à  M.  Forbes,  dTdimboar;; , 
la  connaissance  des  lois  du  calorique  rayonnant  ^oes  importantes  d^'*^ 
couvertes  sur  les  propriétés  calorifiques  des  rayons  solaires  er  des  an- 
tres sources  de  chaleur  ont  été  faites  au  moyen  de  la  pile  thenno-é/etr- 
trique  inventée  par  Nobiii.  Le  premier  a  également  finit  des  recherches 
pleines  d'intérêt  sur  les  corps  diathermaux  et  aihermaux. 

Le  phénomène  de  la  dilatabilité  des  corps  a  été  Tobjet  de  nombren\ 
travaux:  Ramsden»  Dulong  et  M.  Petit,  s*en  sont  occupés  avec  snec^-s. 
Ces  deux  derniers  ont  employé ,  pour  déterminer  cette  propriété ,  unr 
méthode  fondée  sur  l'observation  de  la  durée  du  temps  nécessaire  au  re- 
flroidissement  des  corps.  En  combinant  leurs  recherches  avec  la  théorie* 
chimique,  ils  sont  arrivés  à  plus  de  précision  qu'aucun  de  leurs  deran- 
ciers.  La  construction  des  pyromètres  repose  sur  ce  principe. 

Le  phénomène  de  la  caléfaciioui  en  vertu  duquel  une  gontie  dVon, 
projetée  sur  une  plaque  métallique  chaude,  conserve  longtemps  ^.i 
forme  globuleuse  avant  de  s'évaporer,  et  sans  mouiller  la  plaqoe,  a  iM ** 
étudié  par  divers  savants,  surtout  par  M.  Boutigny  ;  nais  la  canne  de  rt* 
phénomène  est  encore  inconnue. 

L'étude  de  l'expansion  des  gaz  et  des  liquides  a  conduit  au  perisction- 
nement  du  thermomètre.  MM.  Leslîe,  Rumford,  Howard,  ont  ooosiniit 
avec  l'air,  la  vapeur  d'eau,  l'alcool  ou  l'éther,  un  thermomètre  dîflércntW4 
et  le  ihermoscope.  M.  Gay-Lussac  est  l'inventeur  des  thermomèim  à 
minimàei  à  maximà;  MM.  Rietsen,  Houriel  et  Breguetont  oonstmir 
des  thermomètres  métalliques.  Dans  ces  derniers  temps,  MM.  Roih  n 
Walferdin  ont  apporté  dans  la  construction  du  thermomètre  centigrade 
ime  précision  extraordinaire;  ce  dernier  a  construit  un  thermomètrr 
k  déversoir  très  utile  pour  l'appréciation  de  la  températnre  des  profon- 
deurs ,  et  il  a  commencé  une  série  d'expériences  tendant  à  snkstitarr 
le  thermomètre  au  baromètre ,  dans  la  mesure  des  hauiears. 

Deluc,  à  qui  l'on  doit  le  perfectionnement  de  plusieurs  instnnnents, 
Mbstitua  la  baleine  au  cheveu  dans  la  construction  de  rhygromètrr; 
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.  WBkmIi  Leslie  et  Babin,  ont  cherché  à  rendre  cet  instmment  moins 
iirégiilierdans  ses  effets. 

MM.  Balton  et  Gay-Lussac  ont  trouvé  la  loi  de  la  dilatation  des  gaz, 
sur  bqveile  repose  le  principe  des  aérostats. 

Les  tensions  des  vapeurs,  sous  des  pressions  diflerentes,  ont  été  dé- 
laminées  avec  soin  par  MM.  C£rsted  et  Perliins,  Dulong,  Arago,  de 
HnmboMt,  etc.  On  connaît  Tapplication  de  cette  étude  à  Tart  du 
cbanfige  en  général,  à  la  mise  en  mouvement  des  machines,  des  voi* 
tores,  à  h  navigation ,  et  môme  à  l'émission  des  projectiles. 

La  études  du  xviii*  siècle  avaient  fait  faire  de  grands  progrès  à 
Jasdence  de  Télectricité  ;  toutes  les  expériences,  toutes  les  découvertes 
étaient  on  pas  de  plus  vers  la  connaissance  des  innombrables  efTets  de 
ce  fluide  si  subtil  et  si  puissant  à  la  fois.  Franklin ,  en  découvrant  Tiden- 
tiié  de  rétincelle  électrique  et  de  la  foudre,  inventa  le  paratonnerre,  es- 
sayé pov  la  première  fois  en  France  par  Dalibard.  Romas  et  Richmann 
rvpéièrent  les  expériences  du  philosophe  américain  sur  l'électricité  des 
oQagek;  le  dernier  même  périt  victime  de  son  ardeur  pour  la  science.  La 
tbt-urie  de  Dofay  sur  l'existence  de  deux  fluides  distincts,  systématisée 
yv  Symmer,  fut  d'abord  accueillie  peu  favorablement  par  les  savants  ; 
mâs  biealM  elle  remplaça  en  France  celle  de  Franklin.  Les  appareils 
destinés  à  produire  l'électricité  furent  perfectionnés.  La  machine  élec- 
trique reçut  différentes  modifications  de  MM.   Nicholson,  Adams, 
Wikit,  Kdilreif,  Ramsden  et  Tan  Marum.  MM.  Henley ,  Bohnenberger 
et  Brooke,  apportèrent  à  la  bouteille  de  Leyde  d'heureux  perfectionne- 
menu.Wilkes  découvrit  l'électrophore  ;  Bergmann  constata  la  nature 
ëecirûpe  de  h  tourmaline  ;  Henley  inventa  l'électromètre  ;  Yolta,  le 
coodensaCeoT;  Coulomb,  la  balance  de  torsion;  Bennet,  l'électromètre 
condensaienr  statique  ;  Cavallo,  le  muUiplicateur  et  le  doubleur,  que 
perfectionnèrent  MM.  Nicholson  et  Bohnenberger. 

Voila,  qui,  comme  Galvani,  n'avait  vu  d'abord  dans  le  galvanisme 
^ m  éleclricité  animale,  en  reconnut  bientôt  l'identité  avec  le  fluide 
éif'ctriqiie,  et  ne  trouva  de  différence  que  dans  le  mode  d'excitation  ;  il 
<^ooslraisit  l'appareil  nommé,  d'après  son  inventeur,  pile  de  FoUa^  ap- 
pareil qui  a  si  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  science. 

Crnikihanks  j  voulant  remédier  aux  vices  de  la  pile  ù  colonne,  in^ 
^enuia  pile  à  auge.  Plus  tard,  Wollaston  en  doubla  l'effet,  en  en- 
toonM  réiément  positif  par  l'élément  négatif.  Après  la  découverte 
vinreoi  les  aj^lications  :  Banks  et  Nicholson  constatèrent  que  la  pile 
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de  Voila  possède  la  propriété  de  décomposer  Teaa;  CniikshaDlLft  obtint  i 
même  résultat  pour  les  sels.  MM.  Tromsdorf ,  Van  Marum  ,  PfaI 
Ghildren ,  Erman,  etc. ,  s*en  servirent  pour  brûler  des  métaicL.  Les  ck 
mîstes  Davy,  Berzelius,  Gay-Lussac,  Thenardi  et  beaucoup  d*aulres  e 
core ,  ont  changé  la  face  de  la  chimie  par  la  découverte  des  mëtai: 
alcalins  et  terreux,  ainsi  qu'on  le  verra  en  parlant  des  progrès  de  ceii 
science.  Bichat,  Nysten,  Legallois,  MM.  Nobili,  Prévost ,  Diuoâs 
Breschet,  Magendie»  Donné,  ont  expérimenté  les  effets  pbysiolo^iqve^  d 
la  pile.  M.  Becquerel,  un  des  physiciens  français  qui  s^occupenC  le  plu 
spécialement  d'électricité ,  a  cherché  les  lois  qui  président  aa  dëvo 
loppement  de  Télectricité  par  la  pression ,  en  a  étudié  le  déveli^pemen 
et  Teffet  dans  les  actions  chimiques,  a  appliqué  la  théorie  éleciro-chîmi 
que  aux  phénomènes  de  combinaison  des  corps,  et  a  cherché  le  r6le  qui 
joue  ce  fluide  dans  les  grandes  combinaisons  naturelles.  Comme  toute 
les  piles  hiumides  ont  Tinoonvénient  de  se  détruire  promptenent ,  Dt^ 
sonnes  et  Hachette  imaginèrent  les  premiers  ime  pile  sèche  ;  Deluc  eu 
construisit  une  d'une  autre  sorte,  qu'il  appela  colonne  électrique  -,  Zam- 
boni  répéta  avec  succès  ces  expériences,  et  Bohnenbei^er  se  senit 
de  cet  appareil  pour  construire  un  électroscope. 

La  connaissance  de  l'identité  du  magnétisme  et  de  l'éleclriciié  ne 
remonte  qu'à  l'époque  de  la  découverte  de  l'électro-oiagnëtisiiie  ; 
mais  depuis ,  cette  science  a  fait  de  si  rapides  progrès ,  que  les  tra- 
vaux dont  elle  a  été  l'objet  sont  innombrables  ^  aussi  ne  citercuiS'noas 
que  les  principaux.  L'action  des  courants  électriques  n'avait  pas  éw 
assez  étudiée  pour  qu'on  ait  pu  sortir  du  cercle  des  bits  goodus  :  le& 
travaux  de  Flinders,  de  Sabine,  de  Barlow,  de  Coulomb,  avaient  élë  sans 
succès;  MM.  (£pinus,  Prévost,  Eschenmayer,  Hansteen,  avaient  vaine- 
ment essayé  de  jeter  du  jour  sur  les  points  obscurs  de  la  science;  au&>i 
la  nature  du  fluide  magnétique  était-elle  toiyours  un  mystère  p  lorsque 
M.  OErsted,  qui  étudiait  depuis  vingt  années  les  questions  de  haute  phy* 
sique,  et  qui  avait  annoncé,  en  1807,  qu'il  voulait  vérifier  si  rélectricite', 
dans  son  état  le  plus  latent,  n'a  pas  une  action  sur  l'aiguille  ainaantée, 
découvrit,  en  1819,  que  le  cornant  qui  se  dégage  de  l'appareQ  yoltaique 
exerce  sur  elle  une  influence  sensible,  et  que  la  déclinaison  dépend  de  U 
position  du  fil  conducteur  relativement  à  l'aiguille.  La  découverte  do  sa- 
vant danois  fut ,  sur  tous  les  points  de  l'Europe ,  le  signal  de  uoaibreiiz 
travaux.  Ampère ,  qui  avait  étudié  avec  une  infatigable  perséyérunce  les 
électro-dynamiques ,  et  à  qui  cette  science  est  rederaUtf 
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(f  une  partie  de  ses  progrès,  reconnut  qae  les  courants  électriques  agis* 
bcni  les  uns  sur  les  antres  comme  des  aimants  ;  qu'ils  s*attirent  ou  se  re« 
poussent,  soiYant  qu'ils  ont  lieu  dans  le  même  sens  on  en  sens  opposé. 
M.  Benelias  Térifia  la  découverte  d'OErsted  et  d'Ampère  ;  MM.  de  La 
Rire,  Ferré  et  Faraday,  se  livrèrent  à  l'étude  de  ces  phénomènes  ;  dès  ce 
moment,  une  nouyelle  période  scientifique  commença.  M.  Schweigger 
ia\eniale  multiplicateur  au  moyen  duquel  M.  Becquerel  constata  qu'il 
y  a  production  de  courants  électriques  dans  toutes  les  actions  chlmi* 
ques.  La  brillante  découverte  de  M.  CNErsted  Ait  suivie  de  celle  du 
izupédsme  de  rotation  par  M.  Ârago,  qui  parvint  à  aimanter  des  bar- 
reaux dTader,  en  les  soumettant  soit  aux  courants  d'un  conducteur  en 
spirale,  soit  aux  décharges  successives  de  la  bouteille  de  Leyde.  Ces  ex- 
pérîenoes  démontrèrent  complètement  l'identité  de  l'électricité  et  du  ma- 
gnétisiiie.  Sed>eck,  en  reconnaissant  qu'on  peut  établir  un  couranc 
électrique  dans  les  métaux  par  la  seule  action  de  la  chaleur,  donna 
one  Douvelle  preuve  de  l'identité  de  Félectricité ,  du  calorique  et  de  la 
lonûère.M.Kupirer,  professeur  à  l'Université  de  Casan,  s'est  occupé  de  la 
déierminadon  de  l'influence  que  la  chaleur  exerce  sur  la  distribution  du 
ma^èûsme  libre  des  aiguilles  ;  en  1828,  il  a  été  construit  pour  la  pre- 
mière fois  des  aimants  électronlynamiques.  MM.  Moll,  Lardner,  Web- 
ster, Haie,  Henri  et  Ten-Eyck,  se  sont  aussi  occupés  de  cette  question. 
Jnsqo'id  la  sdence  de  l'électricité  porte  les  marques  de  son  en- 
fuioe;  eQe  s'appuie  encore  sur  un  ou  deux  fluides  spéciaux  ;  mais  tout  fait 
espérer  qn'U  »  sera  de  l'électricité  comme  de  la  lumière  et  de  la  chaleur; 
qoe  sa  caase  sera  ramenée  à  une  modification  particulière  de  YEther. 
Déjà  nous  savons  produire  les  phénomènes  de  lumière  et  de  chaleur,  et 
Doos  crayons  qu'on  arrivera  aussi  à  simplifier  cette  dernière  partie  de  la 
science;  c'est  du  moins  ce  que  les  travaux  actuels  de  M.  Peltier  laissent 
entre?oir,  lorsqu'il  produit  à  volonté  du  froid  ou  de  la  chaleur  avec  le 
B^  courant,  et  qu'il  démontre  que  toute  perturbation  moléculaire,  de 
<PKl<pe  nature  qu'elle  soit ,  fait  naître  un  phénomène  électrique. 

^  applications  usuelles  du  fluide  élearique  sont  encore  peu  nom* 
breoses;  cependant  M.  Jacobi  s'en  est  servi  comme  d'une  force  motri- 
ce, qu'on  a  d^ji  appliquée  à  des  machines  d'une  certaine  puissance.  Le 
1*^  maatest  le  créateur  de  la  galvano^plastique,  au  moyen  de  laquelle 
^  <Ment  des  reliefs  en  cuivre  d'une  pureté  admirable.  Ce  procédé,  en  se 
P^f^^ctionnant,  a  produit  des  applications  utiles;  car  on  s'en  est  servi 
Poor  âne  des  caractères  d'imprimerie ,  et  M.  de  La  Rive  en  a  fait  usage 
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dans  la  dorure  des  métaax,  que  l'emploi  du  mercure  rend  si  fîmesie  an 
ouvriers.  On  a  même  fait  plusieurs  essais  fort  ingénieux  sur  les  it 
légraphes  électriques. 

La  physique  n'est  pas,  sans  doute,  encore  arrivée  au  plus  haat  point  d 
perfection  :  il  lui  reste  beaucoup  à  faire  pour  découvrir  les  vériiés  le: 
plus  importantes  de  la  science  ;  mais,  si  les  travaux  de  la  fin  de  ce  siécU 
répondent  à  ceux  de  ses  quarante  premières  années,  nous  touchons  d«! 
bien  près  à  la  solution  de  questions  d'une  grande  importance  en  philo- 
sophie naturelle. 

Chimie.  —  La  chimie  pneumatique,  qui  avait  renversé  le  pUogislique 
de  Stahl,  contribua  à  de  nouveaux  progrès  ^  mais,  comme   elle  te 
montrait  absolue,  exclusive,  en  faisant  de  Toxygène  l'unique  cause  d*: 
l'acidification  et  de  la  combustion,  elle  fut  fortement  ébranlée  par  les  dé- 
couvertes nouvelles.  Nous  savons  maintenant  que  ce  n'est  pas  Toxygène 
seul  qui  produit  de  la  chaleur  etdes   acides  en  se  combinani  avec  un 
corps,  mais  que  tous  les  corps  dégagent  de  la  chaleur  et  quelquefois 
même  de  la  lumière,  en  se  combinant  entre  eux,  et  qu'en  outre  on  giand 
nombre  de  ces  corps  peuvent  former  des  acides.  Après  la  décoavene  de  la 
pile  deVolta,  on  avait  soupçonné  que  l'éleciricité  joue  un  rdle  dans  U 
combinaison  des  corps.  Nicholson  etCarlislé  avaient  décomposé  Teaupar 
la  pile  voliaîque  ;  Cruikshanks,  après  eux,  décomposa  les  hydrochlorates 
de  magnésie,  de  soude,  etc.  MM.  Hisinger  et  Berzelius  découvrirent  que 
les  solutions  alcalines  neutres  sont  décomposées  par  l'électricité;  mais 
ce  fut  Davy,  qui,  depuis  1800,  poursuivant  ces  expériences,  embrassa 
le  premier  l'ensemble  des  phénomènes  de  décomposition  des  corps 
paria  pile  voltalque,  et  établit  la  connexion  intime  qui  existe  entre 
les  effets  électriques  et  les  changements  chimiques  qui  ont  lieu  par  la 
pile.  On  avait  vu  que  l'eau ,  soumise  à  l'action  d'une  pile  électrique,  se 
décompose;  que  l'hydrogène  est  attiré  au  pôle  négatif  et  ToxygèDeau 
pôle  positif.  Par  suite  de  ses  travaux,  Davy  reconnut  que  tous  les  corps 
composés  se  comportent  de  la  même  manière  ;  il  parvint  à  isoler  les  më* 
taux  de  la  potasse  et  de  la  soude,  qu'on  avait  jusque-là  considérées  coaune 
des  corps  simples,  et  il  indiqua  ainsi  la  voie  d'une  série  de  déocNiTertes 
intéressantes.   D'antres  savants  reconnurent    que  racidité  n'est  pas 
une  qualité  absolue ,  mais  relative ,  et  qu'il  existe  des  substaaoes  quit 
combinées  avec  certains  corps ,  jouent  le  rôle  d'acide,  et,  avec  d  an- 
tres, celui  de  base.  Les  admirables  résultat^»  dus  à  rintroductioo  de 
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Tosage  de  la  pile  voUàîqtte  dans  la  science,  y  déterminèrent  une  révolu- 
:ioD  complète  ;  M.  Berzelîus,  qui  n'avait  pas  interrompu  ses  travaux  sur 
ctue  împoitante  matière,  posa,  en  1813,  les  bases  de  la  théorie  électro- 
cfabniqne,  à  rinËullibilité  de  laquelle  on  crut  pendant  quelque  temps  ; 
mus  qui  cependant  ne  devait  avoir  qu'une  existence  éphémère. 

Depms  que  les  études  chimiques  se  sont  étendues,  on  a  découvert  des 
lois  qm  ne  sont  encore ,  il  est  vrai,  que  les  premiers  pas  de  la  science 
%  ers  des  vérités  nouvelles,  mais  qui  n'en  constituent  pas  moins  des  décou- 
vaies  (fane  haute  importance.  Ce  sont  :  VUomériime,  loi  encore  vague 
rf  asseï  douteuse ,  en  vertu  de  laquelle  des  corps  ayant  une  même  con- 
stitution moléculaire  et  un  même  poids  atomique ,  ont  des  propriétés 
phjsiqiies  diffi^ntes  ;  VisamorphUme,  si  important  en  chimie,  en  géo- 
logie et  en  minéralogie,  et  dont  il  résulte  qu'un  nombre  égal  d'atomes, 
be  oonAtnant  de  la  même  manière,  peuvent  donner  naissance  à  des  for* 
nés  cristallines  semblables,  bien  que  les  éléments  constituants  soient 
de  astiire  différente  ;  la  loi  des  équivalents ,  d'après  laquelle  les 
corps  se  combinent  entre  eux  en  des  quantités  constantes  et  inva- 
ri:A>les,  et  qni  tend,  depuis  quelques  années,  à  remplacer  la  théorie 
aumiqiie,  dont  les  bases  avaient  d'abord  été  posées  par  Wenzel  et 
Beipnami;  plos  tard,  cette  théorie  fut  confirmée  par  les  expériences  de 
BertboUetet  de  Proust;  mais  elle  ne  pénétra  dans  le  domaine  de  la 
scieoee,  qu'après  que  M.  ÏDalton  l'eût  formulée;  enfin,  la  loi  des 
•nttrihilfitfy  appelée  à  tort  peut-être  théorie  des  substitutions^  qui 
iaii  voir  que  les  éléments  constituants  se  substituent  les  uns  aux 
autres,  sans  qu'il  en  résulte  de  changement  dans  la  nature  du  com- 
posé. Geffe  toi  y  découverte  par  M.  Dumas,  et  qui  n'est  peut-être 
qn'im  cas  particulier  de  la  loi  des  équivalents,  a  porté  un  coup  mortel 
i  la  diéorie  électro-chimique  de  M.  Berzelius ,  en  ce  qu'on  voit  des 
coqjsëlectro-positifr  se  substituer  à  des  corps  électro-négatifs  et  vice 
nnâ.  Une  autre  cause  de  ruine  pour  cette  dernière  théorie,  c'est  qu'on 
a  reconaa  qu'il  est  impossible  de  dégager  de  l'électricité  en  mettant 
den  coq»  en  contact ,  et  que  c'est  à  leur  combinaison  avec  les  corps 
^unbtett  qn*il  faut  attribuer  les  phénomènes  électriques  qui  se  ma- 
aifeiient  dans  la  plupart  des  cas.  Les  expériences  de  Zambonî  sur  la  pile 
ttthe  OBt  constaté  cette  vérité  ;  de  sorte  qu'aujourd'hui  l'on  en  revient 
Hiflfaiîtéy  loi  en  vertu  de  laquelle  des  atomes  différents  s'unissent 
avec  ènission  de  chaleur,  de  lumière  et  d'électricité,  l'électricité  n'é- 
lit alors  que  l'effet  et  non  la  cause  de  la  combinaison. 
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Pour  simplifier  kur  laagage,  les  chimistes  ont  adiq^  des 
espèce  d'algèbre  chimique ,  q[ui  y  comme  formule  empirique^  iiidiqi 
la  quantité  des  éléments  qui  entrent  dans  un  composé  ;  oa  , 
formule  rationnelle,  cherchent  en  même  temps  à  rendre  raison  de  U 
manière  dont  a  eu  lieu  la  combinaison  des  éléments. 

Les  méthodes  de  classification  suivies  par  les  chimistes  ayaai  éfê 
reconnues  Causses ,  on  a,  depuis  quelques  années,  sérieuseaieni  saogê 
à  adopter  une  méthode  naturelle.  MM.  Ampère  et  Despreu,  péaélrês 
de  cette  vérité ,  ont  essayé  de  donner  une  meilleure  classification  des 
corps  chimiques.  M.  Hœfer,  dans  les  éléments  de  chimie  minérale 
qui  viennent  de  paraître ,  a  présenté  une  classification  naturelle ,  fondée 
sur  Tisomorphisme  et  les  propriétés  chimiques  des  corps.  Tous  les  ir»* 
vaux  des  chimistes  les  plus  distingués  d'Allemagne  et  d'àngleleire  ten- 
dent vers  ce  but. 

Par  suite  de  ces  nombreux  efforts,  la  chimie  s'est  enrichie  de  non^ 
veaux  corps  élémentaires.  En  1787 ,  nous  ne  connaissions  que  dix-sep/ 
corps  simples  ;  en  1S02 ,  nous  en  comptions  vingt-bull,  et  aajourdliui 
nous  en  avons  cinquante-cinq.  Il  u*esi  pas  certain  entendant  que  Ur 
dernier  corps  annoncé  par  M.  Mosander  soit  réellement  simple.  Toattv 
fois ,  on  peut  dire  qu'un  grand  nombre  de  corps  réputés  simples  ne  sunt 
que  des  corps  composés,  qui  jusqu'à  présent  ont  résisté  à  nos  aiojeu> 
d'analyse ,  mais  que  des  instruments  plus  parCaûts ,  des  réactifs  plu> 
puissants,  mettront  probablement  à  découvert. 

Les  découvertes  en  chimie  minérale  se  sont  multipliées  à  un  tel  point 
qu'il  serait  impossible  d'en  laire  Ténumération  :  nous  ne  citerons  dopc 
que  les  plus  importantes.  Fourcroy  et  Yauquelin  trouvèrent  l«  moyen 
de  distinguer  et  d'obtenir  à  Tétat  de  pureté  la  bar)ie  et  la  strootiane , 
et  firent  d'immenses  recherches  sur  les  combinaisons  salines.  Yauqae* 
lin  découvrit  la  glucne  et  le  chrOme  ;  le  rirconium ,  le  titane ,  Turaiie 
(décomposé  récemment,  par  M.  Peligot,  en  oxygène  et  uraniam)» 
le  tellure,  sont  découverts  par  MM.  Kkproih,  Berzeiîus  et  Grégor  9  Ten- 
nant  et  WoUasion  isolent  du  platine  quatre  corps  nouveaux  dont  na 
seul,  le  palladium,  possède  les  propriétés  d'un  métal  ductile  et  mal- 
léable; Del  Rio  découvre  l'érythrontum,  retrouvé  en  1850  par  Sel&trana, 
qui  l'appelle  vanadium.  En  iS04,  le  chlorure  de  soufre  est  décrit  pour  la 
première  fois  par  Thompson  -,  le  cérium  est  découvert ,  au  moyen  de  la  pile, 
par  M.  Histnger,  dans  le  cours  de  ses  expérieuces  avec  M.  Berzeltus. 
En  1805,  MM.  de  Huroboldt  et  Gay-Lussac  donnent  TanaUso  de  Tair; 
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>èiie  et  Toxygène  se  combinent  dans  le  rap- 

M.  6ay*Lnssac  fait  connaître  sa  belle 

rapports  simples.  En  1807,  Davy  ob- 

éléments  des  alcalis  et  des  terres ,  et 

^  ^.    "^  *'itMn,  le  strontium  et  le  calcium,  entrent 

^  corps  simples.  En  1808 ,  MM.  Gay-Lussac 

*,  que  le  ehlore  est  un  corps  simple  ;  ces  mêmes 

*es  premiers,  le  bore  de  l'acide  borique  ;  M.  Gay- 

f  re  de  plus  le  cyanogène  et  M.  Thenard  Veau  oxygénée  ; 

œ  Saussure  donne  l'analyse  du  gaz  oléfiant;  et,  en  1812,  il  exa- 

-««e  h  prapriécë  que  possède  le  charbon  d'absorber  les  gaz.  En  181 S , 

ï.  Gaî-Lassac  fait  de  beaux  travaux  sur  l'iode  découvert  par  Ck>urtois; 

Vannée sdyute,  ces  travaux  sont  complétés  par  ceux  de  MM.  SéruUas, 

Colin  «  Gaultier  de  Claubry.  Davy  publie  le  résultat  de  ses  expériences 

MIT  les  fioomres. 

&1S16,  M.  Berzelius  découvre  le  sélénium;  M.  Stromeyer,  en 
^ft^  tanps  que  MM.  Roloff  et  Hermann ,  le  cadmium ,  dont  il  fait 
«Muttître  les  propriétés.  M.  Robiquet  étudie  l'acide  borique.  M.  Arf- 
ii«&«i  ^nnonee  la  découverte  du  lithium  ;  MM.  Dulong  et  Berzelius 
déienmiicni,avec  plus  de  précision,  la  composition  de  l'eau.  En  182^ , 
ilM.lieWget  6ay*Lttssac  obtiennent  l'acide  fulminique.  M.  Berzelius 
contiDneses recherches  sur r acide  fluorique.  En  1826,  M.  Balard  décou- 
vre leMne.  En  1827,  M.MîtscfaerlIch  bit  connaître  l'acide  séléniqne. 
M.  WceMeropèrc  la  réduction  de  l'alumine  et  de  la  glucyne,  et  M.  Bussy 
celle  de  h  maignàie.  Depuis  cette  époque,  M.  Dumas  fait  des  recher- 
^ariesscbde  phosphore;  M.  Pelouze  démontre  l'existence  d'un 
^  oiyfe  de  phosphore  ;  M.  Thîlorîer  liquéfie  et  solidifie  l'acide  car- 
"^^^1  M.  Kallman  compose  de  l'acide  azotique  au  moyen  d'ammo- 
fli«|Besoutis  à  l'action  de  l'éponge  de  platine  et  me^  versa.  M.  Gandin 
^^  h  cristallisation  de  certaines  pierres  précieuses  ;  H  observe  l'ac- 
*»«  tniieuse  d'un  courant  de  gaz  oxygène  et  d'hydrogène  sur  un  glo- 
^  dedaax  vive  5  il  découvre  ta  lumière  sidérale  et  trouve  le  moyen 
delliff  le  quartz.  Enfin  nous  devons  citer  encore,  comme  ayant  contribué 
mpmgfès  de  la  chimie,  MM.  Thenard,  Orfila,  Berthier,  Régnault, 
'iidriooiit,  Laurent,  Faraday,  Person,  etc.,  etc. 

^chinieorganique,  qui  n'était,  il  y  a  quelques  années,  qu^une  branche 
pea «portante  de  la  chimie  générale,  a  tout  récemment  acquis  de  grands 
P^^f^Bemenis  ;  néanmoins  elle  attend  encore  un  système  qui  unisse 
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entre  elles  les  lois  isolées  que  nous  coiuiaissons.  La  plupart  des  cfalmisu  i 
du  commencement  de  ce  siècle  s'étaient  occupés  de  la  décomposition  en  { 
pirique  des  corps  organisés,  et,  jusqu'en  1835,  on  avait  suivi  les  mèaiei 
errements  que  les  premiers  observateurs.  M.  Raspail  publia  alors  aal 
nouvelle  théorie  de  la  chimie  organique,  dans  laquelle  il  rectifia  beaui 
coup  d'erreurs,  et  qui  fit  faire  un  grand  pas  à  cette  science.  M.  JJebig  :i 
publié,  Tannée  dernière,  une  chimie  organique  fondée  sur  un  certain 
nombre  de  radieatue  composéfs  encore  hypothétiques  ;  mais  tons  les  sa* 
vants  ont  pris  pour  bases  de  la  chimie  organique  les  formules  raiioo« 
nelles  qui  conduisent  à  la  connaissance  des  radicaux  composes,  et  Us 
ont  joint,  à  la  méthode  ordinaire  d'analyse,  le  microscope,  qui  ikit  coa- 
naître  la  structure  intime  des  corps. 

Les  travaux  en  chimie  organique  remontent,  pour  cette  dernière  p*'"* 
riode,  à  Fourcroy,  qui  étudia,  avec  une  merveilleuse  sagacité^  les5ol>- 
stances  organiques,  isola  la  gélatine,  l'albumine  et  l'urée,  et  associa 
à  ses  travaux  le  célèbre  Vauquelin.  En  1812,  M.  Boullay  ôécou\re  la 
picrotoxine  ;  Vauquelin  et  Parmentier  font  connaître  leurs  expé^ieuce^ 
sur  le  sucre  de  betterave  ;  M.  Lecoq  analyse  l'orseille,  et  M.  Robiqut*: 
le  kermès.  M.  Berzelius  fait  connaître,  en  1813,  ses  travaux  sur  le> 
fluides  animaux;  MM.  Pelletier,  Robiquet  et  Séguin  font  de  nombreube^ 
expériences  sur  l'opium  et  le  quinquina.  En  1815,  M.  Cbevreul  cum- 
mence  ses  travaux  sur  les  corps  gras  et  découvre  la  stéarine,  la  mar- 
garine, l'oléine  et  les  acides  gras  produits  par  la  saponification ,  dont 
il  explique  la  théorie,  et  il  donne  le  nom  de  glycérine  an  corp» 
appelé  par  Schéeie ,  principe  doux  des  huiles  ;  plus  tard,  il  reoonoait 
en  même  temps  trois  acides  volatils  dans  le  beurre ,  un  dans  la  graisse 
de  marsouin,  etc.  En  1817,  M.  Sertuerner  trouve  dans  l'opium  Talcaii 
yégétal  qu'il  appelle  morphine;  en  1819,  MM.  Pelletier  et  CaTentoa 
réussissent  à  extraire  de  nouveaux  alcalis  végétaux  de  la  noix  Tomique 
et  du  quinquina.  Vauquelin  ,  pendant  sa  longue  carrière,    fait  d'ion 
portantes  expériences  sur  les  corps  organiques ,  et  une  fouie  de  cooh 
binaisons  nouvelles  enrichissent  la  science.  En  182G ,  MM.  Robiquet 
et  Colin  publient  leurs  observations  sur  la  garance  dont  ils  extraient 
l'alizarine  ;  M.  Pelouze  distingue  pour  la  première  fois  les  périodes 
successives  dans  l'action  de  la  chaleur  sur  les  corps  organiques  ;  il  dé- 
couvre les  acides  pyrogènes  et  établit  les  lois  de  leur  production.  De 
1820  à  1850,  MM.  Pelletier  et  Caventou,  Œrsied  et  Robiquet,  décoo- 
vrent  de  nouveaux  alcalis  végétaux,  tels  que  la  vératrine,  la  pipériae, 
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laciféîBet  e(c.  fin  i8S3,  MM.  Biot,  Pereon  éi  Payen  font  dlntéres- 
«nts  înanawar  la  dextriae  et  la  diastase.  La  science  doit  aussi  i 
M.  Dunas  me  foule  d*oiMer?atioii8  et  de  découvertes  importantes  en 
cUnie  arpniqae. 

Ma^  lois  ces  travaux,  novs  n'avons  encore  aucmie  idée  de  la  ma- 
wére  doot  ta  nat«re  opère  ses  diverses  transibrmations.  Nous  connais* 
soDs  la  vie,  mais  rien  de  plus,  et  nous  ignorons  comment,  par  suite  de 
U  dWcrgeaee  des  espèces ,  il  existe  des  végétaux  on  des  animaux 
qoi,  croifittit  et  vivant  dans  des  oonditiom  semblables ,  présentent  des 
dillërenoes  tranchées  dans  leur  nature ,  leur  forme  et  leurs  propriétés. 
Kous  ïTonsbieB  pa  former  artiAdellement  quelques  produits  semblables 
à  ceux  de  Torganiame ,  tels,  par  exemple,  que  l'urée,  Tacide  pmssiqne, 
eic.,  qu'on  peut  produire  en  partant  de  leurs  principes  constituants 
auxquels  oa  fait  subir  diverses  transformations  successives  ;  mais  la 
synUièse  île  la  chinûe  vivante  nous  est  impossible  :  aussi  cette  science, 
qui  toQcfae  aux  plus  hautes  questions,  est-elle  encore  dans  un  état  d'im* 
pmssance  qui  appelle  de  nouveaux  efforts. 

Depuis  un  demi-siècie,  la  chimie  a  marché  plus  vite  que  toutes  les  au- 
tie^sdeooes  ensemble,  sous  le  rapport  de  ses  applications  aux  arts  et 
aux  besoins  sociaux  ;  elle  doit  une  partie  de  ces  résultats  aux  guerres 
de  la  rqiabliqae  et  à  la  séquestration  à  laquelle  nous  avait  réduits  le 
blocBscûotineoial. 

A  répoqœ  ou  les  armées  républicaines  se  portaient  aux  frontières 
pour  repousser  les  coalisés ,  la  pondre  manquait,  feute  de  salpêtre.  La 
Conveotîon  ordonna  la  démolition  des  vieux  édifices ,  Tenlèvement  des 
terres  des  ciTes  et  des  écuries,  et  leur  lixiviation  en  fournit  d'énormes 
q«aou'cëi.  Les  canons  étaient  rares,  et  les  oloches  des  églises,  de- 
venues inutiles  par  suite  de  Tabolîtion  du  culte,  contenaient  trop  d'étain 
pour  être  employées  à  la  fabrication  des  pièces  d'artillerie:  on  decou^ 
^des  procédés  propres  à  séparer  Tétain  du  enivre ,  et  nos  parcs  se 
i^KiDootèreat.  La  plupart  de  nos  soldats  n'avaient  pas  de  chaussures ,  et 
landen  procédé  exigeait  plus  d'une  année  pour  la  préparation  du 
^}  Ségun  urouva  le  moyen  de  le  tanner  en  un  mois. 

Plas  tard,  lorsque  la  marine  anglaise  nous  eut  fermé  le  chemin  de 
iQicolouies,  on  vint  à  manquer  de  sucre,  substance  devenue  de  première 
^t^tttiité.  Farmentier  fit  de  nombreux  essais  pour  obtenir  du  sucre  dé 
fruits;  Proust  obtint  le  sucre  de  raisins  ;  et  le  sucre  de  betterave,  décou- 
^^  PvHaicgraf,  fut  bientôt  fabriqué.  On  perfectionna  les  procédés  de 
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fabrication  du  fer  et  de  l'acier.  On  découYril  le  moyen  de 
la  soude  artificielle  y  les  matières  tinctoriales,  etc.  Quand  le  retour  i 
la  paix  eut  rétabli  les  relations  avec  les  pays  qui  nous  avaient  été 
longtemf^  fermés,  on  conserva  la  plupart  des  procédés  dont  la  néces&i 
avait  doté  notre  industrie.  Ils  sont  encore  en  usage  maintenanC  ;  ef  i 
hommes  éminents  dans  la  science  font  toujours  de  leur  perfectioonemei 
l'objet  de  leurs  recherches. 

Toutes  les  applications  de  la  science  à  l'industrie  datent  de  ceti 
époque.  M.  Chevreul  perfectionne  les  procédés  de  saponification  ;  Vau 
quelin  introduit  le  jaune  de  chrome  dans  la  teinture;  Chaptal ,  Dary 
Boussingault,  Payen,  etc.,  appliquent  la  chimie  à  ragricallure  ;  M<»I 
lerat  purifie  les  vinaigres  provenant  de  la  distillation  du  bois  ;  L«ani 
padius,  Bréant ,  Berthier,  Karsten,  Fournet,  etc.,  perfectionn^-ni 
les  procédés  métallurgiques.  On  parvient  à  affiner  la  fonte  avec  An 
gaz  perdus  qui  s'échappent  des  gueulards  des  hauts  fourneaux  ;  le  pla* 
Une  est  rendu  malléable  et  laminé  comme  les  autres  métaux.  On  d^ 
couvre  un  grand  nombre  d'alliages  ;  Deyeux ,  Pelletier,  Hagen,  &*appli- 
quent  à  la  préparation  des  substances  pharmaceutiques,  etc. 

Ajoutez  à  ces  services  éminents  l'application  à  l'éclairage  des  Tilles  du 
gaz  hydrogène  tiré  delà  houille,  de  l'huile,  de  la  résine,  des  biinmes,  d^ 
matières  animale^,  de  l'eau,  etc.;  la  préparation  des  couleurs  propres  a 
la  teinture  des  tissus;  l'extraction  de  l'indigo  du  polygonum  Hneiarium; 
l'admirable  découverte  de  Senefelder,  la  lithographie,  devenue  le  sî^^dj/ 
d'une  ère  nouvelle  pour  les  arts  graphiques;  la  substitution  des  amortis 
fulminantes  au  silex,  dans  les  armes  à  feu;  l'emploi  du  chlore  comnv 
moyen  de  désinfection  et  de  blanchiment;  l'invention  et  le  perfectionne- 
ment de  la  lampe  de  Davy,  pour  empêcher  l'explosion  de  l'hydrogène  car- 
boné dans  nos  houillères  ;  la  saccharification  de  la  fécule  et  remploi  de  • 
ce  produit  à  la  fabrication  de  la  bière;  la  substitution  de  la  soude  à  l:i 
potasse,  dans  la  fabrication  du  verre  ;  la  conversion  des  substances  orga- 
niques en  engrais  inodores;  la  préparation  de  l'acide  stéarique,  qui  sert 
à  la  confection  de  bougies  aussi  belles  que  la  cire  ;  l'emploi  du  caout- 
chouc, si  longtemps  resté  inutile,  pour  la  préparation  de  tissus  imper-   i 
méables;  la  fabrication  des  alliages;  l'emploi  de  réactifs  pour  rtcon- 
naître  la  sophistication  des  substances  alim'entaires;  l'emploi  du  galva- 
nisme pour  préserver  le  fer  de  l'oxydation,  et  la  nouvelle  découverte  àe 
M.  Boucherie  pour  rendre  les  bois  inaltérables ,  etc. 

Nous  avons,  à  côté  de  ces  applications  générales,  ime  sci^ice  toit» 
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floorelle,  la  chimie  légale,  dont  les  résultats  sont  trop  incertains  encore 
pour  que  nous  fassions  antre  cbose  que  la  mentionner. 

Noos  ne  saurions  dire  quelles  découvertes  le  temps  réserve  à  la  chi» 
oûe;  nais  elle  a  déjà  rendu  d'assez  grands  services,  et  éclairé  assez  de 
qoestîoK  obscures,  pour  qu*ii  soit  permis  de  la  proclamer  la  première 
dessoenoes. 

Mméralogie.  —  L'école  géométrique,  créée  par  Haûy,  avait  fait  con- 

tthre  iTime  manière  plus  parfaite  la  structure  cristallographique  des 

■iaëran;  elle  complétait  ainsi  tous  les  éléments  des  méthodes  jnsque>là 

londées  sur  les  caractères  extérieurs  et  la  composition  chimique  ;  mais 

b  sdenee  xmx  mi  pas  de  plus  à  faire.  Les  progrès  de  la  chimie,  en  ikci- 

litaiit  les  analyses,  avaient  procuré  la  connaissance  de  nouveaux  corps. 

Aacoauneiiceinent  du  xix*  siècle,  Yauquelin  avait  découvert  le  chrome; 

Hatcfaeitfle  colombium  ;  WoUaston,  le  palladium  et  le  rhodium;  Desco- 

tilS)  riridiom;  Tennant,  l'osmium.  Peu  après,  M*  Berzelius  fit  connaître 

le  cerimn,  le  sélénium  et  le  thorium;  Courtois,  l'iode;  M.  Arfvredson,  le 

liûmm^M.Stromeyer,  le  cadmium  ;  M.  Balard,  le  brume  ;  M.  Selfstrœm, 

le  vaaadiam.  En  même  temps  que  le  nombre  des  éléments  chimiques 

ngnenuât,  celui  des  espèces  minérales  s'accroissait,  et  la  minéralogie 

subissait  nae  révolution  complète  dans  ses  principes  de  classification. 

Davj,  qui  avait  compris  l'importance  de  la  pile  comme  moyen  de  dé 

romposition  des  minéraux,  obtint  les  éléments  des  alcalis  et  des  terres  ; 

le  pouamm,  le  sodium,  le  calcium,  etc.,  entrèrent  dans  la  science 

«omne âémenis  nouveaux.  M.  Berzelius  reconnut  les  lois  delacombi- 

naisoA  mntoeUe  des  terres  ;  et,  dès  ce  moment,  la  silice,  ce  principe  si 

coauDiDi  dans  les  composés  naturels,  prit  rang  parmi  les  acides.  En  même 

iflops,  Tanalyse  chimique  se  perfectionnait  par  les  nombreux  travaux  de 

Sbproth,de  Yauquelin,  de  Laugier,  de  M.  Berzelius  et  de  plusieurs 

aoûts  ekioiistes  encore  vivants.  Les  simples  essais  de  minéraux  par  la 

^oîe  lèche  oo  par  la  voie  humide  acquéraient  une  merveilleuse  préci- 

MB  cotre  les  mains  de  WoUaston  et  celles  du  célèbre  chimiste  suédois* 

Keatfc,  s'ai^uyant  sur  les  idées  de  Dalton,  et  sur  la  doctrine  des  pro- 

Pûnioni  définies,  M.  Berzelius  développa  les  principes  de  la  théorie 

atooiqae,  et  introduisit  dans  la  science  l'usage  des  formules  pour  re- 

IK^KBler,  d'une  manière  simple  et  rigoureuse,  la  composition  des  corps- 

^  IM,  il  proposa  une  nouvelle  classification  des  minéraux,  fondée 

des  corps.  M.  Mitscherliçh,  de  son 
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cteë|  Caisaii  faire  un  pas  immeose  à  la  science,  en  publiant  sa  belle  lot  d 
risomorpbisme  (1820),  qui  amena  bientôt  une  réforme  dans  les  niti 
thodss  mînéralogiqaes.  M.  Berzelins  avait  choisi  pour  base  du  gean' 
dans  sa  classification,  Télément  électro-positif;  M.  Beudant,  s'appujaii 
snr  les  travanx  de  MM.  Mitscheriîch,  Rose,  Bonsdorff,  Wnchtmeister 
etc.,  comprit  qu'il  y  avait  plus  d'avantage  à  adopter  rélémeot  élei^tr*^ 
négatif,  et  M.  Berzelius  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  celte  opinion.  Peu  »] 
lenps  après,  ce  chimiste  enridnt  la  science  d'un  nou^Bau  principe  hu 
portait,  celui  de  Tisomérisne,  et  M.  Mitscherlich  signala  de  noaùtreus 
exeaplesd'un  autre  foit,  d^  connu ,  le  dlmorphlsme ,  qni  n'est  peM 
étre  qu'une  manière  d'être  particulière  de  risomérisme. 

Pendant  que  s'opérait  cette  grande  révolution  dans  les  principea  di< 
la  science  et  dans  la  marche  des  méthodes ,  kt  crisiailographie  et  la 
physique  des  minéraux  ne  demeuraient  pas  statiommifes.  WellastiNi 
avait  doté  les  cristallograplies  d'un  instrument  précleox,  le  gonio- 
mètre ,  qui  porte  son  nom.  M.  Weiss  avait  ihit  valoir  l'importance  de  1  j 
considératioii  des  axes  dans  les  cristaux,  en  étai>lîssant  snr  cette  consi- 
dération la  distinction  et  la  classification  des  systèmes  cristallliis;  îl  ava^ 
publié  nne  théorie  des  zones ,  propre  a  faciliter  le  développe mint  d  ^ 
formes  composées,  et  qni  a  servi  de  base  à  certaines  représentations  gra- 
phiques des  cristaux,  proposées  par  deux  de  ses  élèves,  MM.  Neunan: 
etQuenstedt.  M.  Mohs,  de  son  côté,  donna  nn  nouvel  exposé  despr 
cipes  de  la  cristallographie,  et  publia  une  classification  remarquable  d 
minéraux,  fondée  uniquement  sur  leurs  caractères  physiqoes  et  exi<^ 
rieurs.  Il  fût  suivi  dans  cette  voie  par  MM.  Breithaupt,  Haidinger  rt 
Zippe.  M.  Neumann  proposa  une  nouvelle  nouiion  des  formes  cris- 
tallines ,  beaucoup  plus  simple  que  celles  de  Weiss  et  de  Mohs  ;  |>n- 
blîà,  en  1850,  un  traité  de  cristallographie,  l'ovrrage  le  pl«s  savant  f  { 
le  plus  complet  qu'on  ait  sur  celte  matière. 

Les  faits  si  importants  de  la  polarisation  et  de  la  double  rëfractioD  Ht* 
fa  lumière  ont  été  reconnus  par  Malus,  WoUaston ,  ainsi  que  p^r 
MM.  Biot  et  Brewster,  qui  ont  donné  les  moyens  de  reconnaître  le  Dt>m> 
bre  et  les  caractères  particuliers  des  axes  de  réfraction  ;  le  dentier 
a  signalé  la  dépendance  mutuelle  qui  existe  entre  les  propriétés  op- 
tiques et  les  formes  cristallines.  M.  Mitscberiich  a  déterminé  Tis* 
fluence  de  la  chaleur  sur  les  variations  de  la  forme  des  cristaux  : 
MM.  Frankenheim  et  Savart  ont  étudié,  l'un  les  modifications  de  b 
dureté  dans  le  même  cristal,  l'autre  celles  de  Télasticité.  Plusieurs  a»- 
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ii«ft  tarants  oui  eurlcbi  la  seieoce  d'observalious  nwve»  et  impor* 
unie»  ;  et  la  minéralogie ,  qui  a  dû  laiu  de  progrèt  à  MIL  Brongniart, 
DuCn^noT,  Delafosse ,  Haidiager,  Eupfferi  G.  Kote  »  etc.  f  attend  encore 
d>ax  de  nouveaux  perfectionnements. 


j^mmfmmie^  —  Le  xtiii*  &iède  n*avaît  pas  cessé  4t  mettre  à  profit 
les  travan  dea  siècles  précédents  déjà  riches  en  découvertes,  et  ses 
e£Iurts  aTaiesi  été  couronnés  de  succès  ;  car  la  connaissance  de  la  struc- 
tare  particuiière  des  organes  était  arrivée  à  un  haut  degré  de  perfection; 
mais,  jasqœ-là  tous  les  travaux  n'avaient  eu  pour  but  que  Tanatomie 
(ie»cnpti¥e,  et  Ton  peut  dire  que  Tanatomie  générale  n'existait  pas,  bien 
que  qaelqaes  points  de  cette  science  eussent  été  entrevus  par  les  an- 
ciens. Bichat,  élève  de  Pinel,  qui,  dans  sa  nosographie  philosophique , 
a\ait  dassé  les  maladies  d*après  Tanalogie  des  tissus,  développa  l'idée 
«ie  son  mattre  et  eut  la  gloire  de  donner  aux  études  anatomiques  une 
direction  nouvelle.  Après  avoir  étudié  isolément  les  divers  tissus,  U  les 
cunpara  entre  eux  et  les  groupa  suivant  leur  aflSnilé  ;  il  comptait  jusqu'à 
>'mgi-et*ttn  tissus  élémentaires ,  quoique  la  plupart  paraissent  dériver 
du  tissa  cellulaire.  La  mort  l'empécha  de  mettre  la  dernière  main  à 
celle  poissante  création  ;  mais  ses  travaux  ne  furent  pas  stériles  ,  et  les 
routes  qu'il  ouvrit  à  la  science  sont  les  seules  ai^ourd'hui  suivies. 

L'ëfnde  de  la  structure  intime  des  organes  avait  beaucoup  plus  de 
progrès  à  accomplir  que  Tanatomie  générale,  et  notre  siècle  n'a  point 
manqué  dfbommes  capables  de  descendre  jusque  dans  les  particularités 
de  rorganîsaiioo.  Sans  faire  précisément  des  découvertes  nouvelles,  ils 
oat  be2ma>9p  contribué  au  perfectionnement  de  la  science  de  l'orga- 
Dtsme.  ilbfls  citerons,  parmi  ceux  qui  se  sont  le  plus  occupés  d'ana- 
tomie  générale  et  descriptive,  MM.  Chaussier,  Boyer,  Marjolin,  J.  et 
H.  Qoquet,  Meckel,  Serres,  Lauth,  Tiedemann,  Magendie,  Bourger}-, 
Jacob,  Gerdy,  Treviranus,  Amol,  etc.  A  ces  noms  peuvent  se  joindre 
cem  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  zootomie,  et  qui  ont  répandu,  sur 
ks  connaissances  d'anatomie  générale,  un  intérêt  qui  ne  pouvait  naître 
gaed*»  vaste  point  de  vue  comparateur.  Nous  passerons  légèrement 
Mt  raaatooiie  des  régions,  créée  par  Béclard,  qu'une  fin  préma- 
tirrée  enpécfaa  de  réaliser  complètement  son  idée ,  et  qui  eut  pour  in- 
Ver^rètes  MM.  Velpeau  et  Blandin.  Nous  ne  mentionnerons  pas  ici  les 
tnvm  des  hommes  distingués  qui  se  sont  occupés  et  s'occupent  encore* 
faaaiMDîe  pathologique ,  parce  que  cette  science ,  malgré  son  intérêt 
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et  la  réputation  justement  méritée  de  Morgagni ,  Mascagni  y 

Scarpa,  Corvisarl,  Laënnec,  Broussais,  de  MM.  Andral,  Cruveîlfaiei 

€tc.|  n'entre  point  dans  le  cadre  de  notre  travail. 

Anatamie  comparée.  —  Dans  le  xviii*  siècle,  Tanatomie  cavnparét 
alors  à  ses  premiers  essais,  avait  trouvé  pour  dérenseurs  les  naturaliste 
les  plus  célèbresqui  Tavaient  sauvée  du  dédain  et  deToublî.  Yic<;^*Az3r, 
le  savant  et  brillant  anatomiste,  avait  conçu  le  plan  d'une   anatomi^ 
comparée  qui  devait  embrasser  tous  les  faits  relatifs  à  rorganisacion  dt>:i 
êtres.  Ce  projet,  sgourné  par  la  mort  de  son  auteur,  fut  réalisé  par  G.  Cu- 
vier  qui,  en  1795,  fut  adjoint  à  la  chaire  d'anatomie  comparée  du  Muséum 
national.  Dès  ses  premières  leçons  on  comprit  ce  qu'il  y  avait,  entre  ses 
mains,  d'avenir  pour  cette  science.  Employant  tour  à  tour  l'analyse  et  la 
synthèse,  il  arrivait  à  la  classification  des  animaux  par  l'étude  de  leur» 
organes,  et  à  la  division  de  leurs  fonctions  par  l'étude  des  actes  qu  il& 
accomplissent  ;  il  rangeait  ces  fonctions  dans  l'ordre  de  leur  succes^'(/« 
naturelle;  car  l'animal  a  deux  grandes  fins  à  remplir,  sa  consenraiiou 
propre  et  celle  de  son  espèce  ;  c'est  ainsi  qu'un  lien  de  perpétuité  raiiacAe 
les  générations  les  unes  aux  autres.  Guidé  par  ces  hautes  consîdératîoD&, 
il  disposa  les  faits  dans  un  ordre  tel  que  de  leur  simple  rapprochemtfoi 
sortirent  ces  lois  admirables  qui  donnèrent  à  l'anatomie  comparée  uue 
certitude  presque  mathématique.  En  1800  et  1805,  ses  leçons,  publit*t^ 
par  les  soins  et  la  collaboration  de  MM.  Duméril  et  Duvernoy ,  furt- ut 
pour  la  science  une  époque  non  seulement  de  régénération,  mais 
encore  de  création ,  puisqu'elles  l'embrassèrent  dans  toutes  ses  parties, 
et  que  les  principes  qui  y  étaient  renfermés  devinrent  les  régulateurs  de 
toutes  les  études  qui  ont  pour  objet  la  connaissance  des  êtres  orga- 
nisés. Ce  précieux  monument  scientifique  n'a  pas  perdu  de  sa  valeur: 
car,  depuis  1835 ,  M.  Duvernoy  surtout  s'occupe  de  mettre  à  la  baaceor 
de  la  science  les  leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  dont  le  l*'  vo- 
lume avait  été  revu  par  lui-môme.  M.  Laurillard  a  coopéré  pour  uoe 
part  importante  à  cette  nouvelle  édition. 

L'anatomie  comparée  a  pris  une  telle  importance,  qu'elle  fonae 
aujourd'hui  la  base  des  études  de  tous  les  hommes  qui  s'occupent  delà 
science  des  êtres.  Dans  tous  les  pays  il  en  a  été  entrepris  des  traités  com- 
pleu  :  Blumenbach,  MM.  de  Blainville,  Meckel,  Carus,  Treviranus, 
Jacobi,  Home,  Wagner,  Wilbrand,  Grant,  ont  publié,  sur  son  ensemble, 
des  traités  généraux  plus  ou  moins  satisfaisants  ;  mais  tous  ces  travsix 
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B  ODt  pas  été  termines ,  et  nous  devons  regretter  surtout  celui  que  Is 
non  de  Meckei  laisse  incomplet.  Les  mêmes  auteurs  ,  auxquels  nous 
joindrons  MM.  Duméril,  Rudolphi,  Albers,  Oken,  Kuhl,  Délie  Chisyey 
ont  publié  des  mélanges  d'anatomie  et  de  physiologie  comparées  qui 
soot  pour  la  science  autant  de  conquêtes  nouvelles. 

Poor  des  travaux  plus  spéciaux  encore,  se  groupent  une  foule  d'au- 
teurs. MM.  Rudolphiy  Home,  Duméril,  Lherminier,  Girou  de  Buza* 
reingnes,  Spix,  Mayer,  Oken,  Meckei,  Nitzsch,  etc.,  se  sont  occupés 
d'osvéologie  générale  et  comparée.  La  structure  et  le  développement  des 
os  ont  été  Tobjet  des  éludes  de  MM.  Béclard,  Serres,  Baiily,  Steinmûl- 
leo,  etc.  L'application  de  Tostéologie  comparée  à  la  paléontologie,  déjà 
entrevue  par  P.  Camper  et  si  bien  démontrée  par  les  beaux  travaux  de 
G.  Cavier,  aété  reprise,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  de  Blainville. 
MM.  Sciireger  et  Ilg  ont  étudié  la  syndesmologie  ;  nous  trouvons  en 
myologie,  MM.  Hauch  et  MûUer. 

La  DévTologie,  qui  met  sur  la  voie  des  mystères  de  la  sensibilité  et 
de  J'iotelligence,  a  occupé  un  grand  nombre  d*anatomistes.  Nous  cite- 
rons, pannî  les  plus  célèbres,  MM.  G.  Cuvier,  Gall  et  Spnrzheim,  Bell, 
Besmoulios,  Rolando,  Baiily,  Magendie,  Treviranus,  Both,  etc. 

MM.  I.  Geoffroy  Sainl-Hilaire ,  Foville,  Serres,  Vimont,  Flourens, 
Tiedemann,  Bardach,  Rolando,  Bellingieri,  ont  fait  une  étude  spéciale 
du  cerveau  et  de  ses  dépendances. 

Lasuiictureel  la  distribution  des  nerfs  ont  occupé  MM.  Raspail  et 
Breschet,  Prost,  Girard,  Jacobson,  Kilian,  Lobstein,  Hirzel,  Weber, 
CAnaveh,etc.  Nous  citerons,  en  parlant  de  chaque  branche  de  la 
zooJo^'e ,  les  travaux  qui  se  rapportent  spécialement  à  chaque  classe 
d'êtres. 

ï^'aniknfohgie  ou  la  connaissance  des  races  humaines  est  une 
science  due  tout  entière  aux  travaux  de  ce  siècle,  et  trop  jeune  encore 
poûT  mériter  une  longue  mention.  En  effet,  soit  résultat  de  Tinfluence 
des  milieux,  soit  dissemblance  originelle  dans  les  races,  il  existe  entre 
les  peuples  qui  couvrent  la  surface  du  globe  une  diversité  sur  laquelle 
devait  se  porter  l'attention  des  savants  ;  il  en  est  résulté  plusieurs  sys- 
ternes  de  classification  qui,  sans  satisfaire  pleinement  la  raison,  servent, 
<^tne  toutes  les  méthodes ,  à  ne  pas  s'égarer  dans  le  dédale  de  la 
science.  Les  principaux  auteurs  qui  se  sont  occupés  d'anthropologie 
><Mi2 .  MX.  Rudolphi,  Virey,  Edwards,  Bory  de  Saint-Vincent,  Lessoa, 
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DeMMttlfM,  Prkfaard,  Aldde  d'Orbigny ,  d'Omalias  d'HalIoy, 
Bouftel,  Gnûtbaîsen,  etc. 

jâmâtmiÊ  philmophique.  —  Porté  naturellement  à  la  généralisa- 
tioDy  notre  siècle  a  va  naître  une  sdenoe  belle,  attrayante,  heareiix  ré- 
soltat  de  l'imion  de  Tétade  des  fdts  et  de  la  philosophie  ;  nous  Toalons 
parler  de  Tanatoniie  et  de  la  zoologie  philosophiques,  dont  les  élëneots, 
entrevus  de  siècle*  en  siècle  par  diyers  naturalistes,  n*ont  été  réunis 
en  corps  de  doctrine  qœ  dans  le  n6tre.  Aristote  avait  yaguement 
pressenti  Tunité  de  composition  organique;  en  1555 ,  Belon  compara 
rhonune  à  Toiseau  ;  en  i7My  Newton ,  frappé  de  runiformiié  des  fois 
qui  régissent  les  masses  du  système  planétaire,  avait  pensé  que  le 
même  mode  d'unifinrmité  devait  régner  chez  les  animaux  ;  en  17  56 , 
BufTon  formula 9  le  premier,  avec  netteté,  le  principe  de  runité  de 
composition  ;  Herder,  le  grand  philosophe ,  était  persuadé  que,  dans 
tous  les  êtres,  il  domine  une  conformité  d'organisation  qui,  fonnaot 
an  iyp0  exemplaire  y  se  modifie  à  Tinfini.  En  1786,  YicqHf  Azyr  pro- 
clama la  même  loi ,  et  reconnut  dans  la  nature  un  modèle  primitif  et 
général  qu'on  retrouve  partout.  Camper,  un  morceau  de  craie  i  la  main, 
métamorphosait  un  chien  en  cheval ,  un  cheval  en  homme ,  etc.  ;  mais 
le  grand  déveioppement  de  cette  idée  est  dà,  en  zoologie,  à  M.  Geoffroy 
Saînt-Hilaire,  et,  en  botanique,  à  Goethe. 

M.  Geoffiroy  Saînt-Hilaire ,  collaborateur  de  G.  Cuvier ,  avait  publie 
avec  lui  la  classification  des  mammifères.  Frappé,  dans  le  cours  de  et 
travail,  de  Tarbitraire  qui  régnait  dans  la  division  des  groupes,  il  aban- 
donna, dès  lors,  tontes  les  études  de  nomenclature  pour  se  livrer  a  ceîïvs 
du  rapport  des  êtres  entre  eux.  Une  fois  dans  cette  route,  ilrq>assa  dans 
son  esprit  ses  impressions  antérieures;  il  fit  des  observations  nouvellub, 
et  vit  que  des  animaux^  considérés  comme  différents,  ne  se  distingueoi 
que  par  des  modifications  dans  la  forme,  la  proportion,  la  disposiiiuu, 
et,  d'une  manière  générale,  dans  le  degré  de  déveioppement  de  parties 
qui,  au  fond,  restent  les  mêmes.  Ainsi  ont  lieu  des  variations  infinii*^ 
dans  rarrangement ,  et  par  conséquent  dans  le  jeu  des  organes ,  sans 
que  les  rapports  essentiels  soient  changés  \  de  là  Tidée  de  Funité  de 
composition  dans  les  êtres  organisés.  Partant  de  ce  principe,  il  reconnut 
que  les  os  élémentaires  des  membres  antérieurs  se  retrouvent  dans  les 
nageoires  pectorales  des  poissons ,  que  la  tète  des  vertébrés  est  formée 
cheitoasde  parties  analogues, et  que,  chez  les  poissons,  roperciile 
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dp  foÉie  D'est  que  la  série  des  osselets  de  cet  organe,  poussés  au  dehors 

pour  serrir  à  d'autres  usages.  Une  découverte  fort  remarquable,  et  qu'il 

avût  en  partie  prévue  depuis  longtemps^  est  celle  qu'il  fit,  en  1821,  d'un 

veritatie  système  dentaire  chez  les  jeunes  oiseaux.  Par  suite  d'études 

(ailes  dus  une  direction  semblable,  il  fut  constaté  que,  dans  toutes  les 

dasses  dfes  vertébrés  (mammifères,  oiseaux,  reptiles  ou  poissons),  il  y  a 

OD  type  de  formation  primitive  pour  les  membres  antérieurs  :  ainsi,  chez 

les  nanmilères  terrestres ,  ce  sont  des  organes  de  préhension  ou  de  lo- 

oMMtioo  ;  ensevelis  dans  l'intérieur  des  chairs,  comme  chez  les  mam- 

mififes  aquatiques,  il  n'en  sort  que  la  main  pour  fendre  l'eau  ;  chez  les 

oisean,  ce  sont  des  leviers  destinés  à  firapper  l'air  ;  chez  les  iK)issons, 

des  nageoires  ayant  pour  fonction  de  faciliter  les  mouvements  de  pro- 

greiNon.  Cette  identité  est  si  rigoureuse,  que,  chez  les  mammifères, 

àûBi  k  pied  est  enveloppé  d'une  corne ,  on  reconnaît  les  os  du  meta- 

une  et  ceux  des  doigts  réunis  dans  le  sabot.  Il  en  est  de  même  de 

b  ooloane  vertébrale  qu'on  retrouve  toHjours,  avee  des  modifications . 

corrélatives,  suivant  les  différentes  classes  d'animaux  et  la  diversité 

de  ievs  conditions  d'existence,  et  dont  le  développement  résulte  de 

U  prépondérance  plus  ou  moins  grande  du  système  sanguin  ou  du 

%V^iimt  cévâiro^pinal. 

La  BèflK  loi  s'applique  encore  aux  articulés  :  l'insecte,  le  crusiacé, 
îîveataa  dedans  de  leur  colonne  vertébrale,  dont  les  pièces  différentes 
ioat  représentées  par  leurs  divers  anneaux.  Nous  trouvons  dans  les  tor- 
taes,  panû  tes  vertébrés,  un  exemple  de  cette  singularité  de  structure  ; 
et  fon  peat  comparer  les  segments  articulés  du  homard  et  de  la  sco- 
hpeadnà  aae  série  de  vertèbres  constituant  une  colonne  vertébrale, 
<loB(  les  pattes  figurent  les  cdtes  ;  mais,  pour  continuer  l'analogie  et  la 
tn«vcr  josqne  dans  les  organes  intérieurs,  il  fiiut  renverser  ces  animaux 
MT  le  dss,  si  l'on  veut  placer  dans  le  même  ordre  les  systèmes  nerveux 
et  siagiia;  car,  chez  eux,  le  système  viscéral  est  en  dessus,  et  c'est  sous 
le  votre  qne  se  trouvât  les  ganglions  qui  remplacent  la  moelle  épinière 
et  le  cmean.  Chez  eux  comme  chez  les  vertébrés,  ces  ganglions  don- 
nât aaimaee  anx  nerb  sensitifs  $  et,  ce  qui  rend  plus  frappante  l'idée 
<foBiié  de  pian,  c'est  que  les  vertébrés,  encore  dans  l'osuf,  sont  fixés 
9v  le  teatre  an  vitelltis,  tandis  que  les  insectes  le  sont  par  le  dos. 

^rts  cette  grande  découverte  de  l'unité  de  plan  du  système  osseux 
vteat,  eanune  complément  indispensable ,  celle  du  balancement  des 
«pacs,  caase  Inépuisable  de  diversité  dans  les  êtres.  Parmi  tant  de 

*9 
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£ûu  d'une  si  admirable  iécondtté  pour  TexpUcation  des  données  phi- 
losophiques, nous  citerons  seulemenl  celui  de  révolution  du  foems,  qni, 
avant  d'arriver  à  l'état  que  lui  assigne  sonoriginCi  passe,  ponr  ainsi  dire, 
par  la  forme  des  animaux  des  classes  inférieures.  L'idée  du  plan  unique 
remonte  à  1796  ;  en  1807,  elle  avait  une  forme  plus  arrêtée  ;  depuis, 
son  auteur  n'a  pas  cessé  d'en  poursuivre  la  démonstration  avec  one 
^tience  infatigable.  Il  a  recherché  les  analogies  non  seulement  dans 
la  comparaison  des  organes,  mais  encore  dans  leurs  éléments,  ne  néglî* 
géant  pas  plus  ceux  qui  restent  à  l'état  rudimentaire  que  ceux  qui 
quièrent  le  plus  grand  développement. 

Pendant  que  cette  science  se  créait  en  France,  l'illustre  Goethe  prél 
dait,  en  1792,  à  une  semblable  découverte,  par  son  ouvrage  sur  les 
tamorphoses  des  plantes ,  écrit  dans  la  même  pensée.  Bieniôi  après , 
il  démontra  la  nécessité  de  fondre  ensemble  l'anatomie  bomaine  ei 
Tanatomie  comparée  ;  et ,  pour  donner  à  la  science  une  base  plus  œr* 
taine,  d'établir,  d'après  les  fonctions,  un  type  anaiomique,  un  oKMièle 
universel,  qui  pût  servir  de  guide  dans  l'étude  des  animaux.  Les  travaux 
de  ce  grand  philosophe,  mal  compris  de  ceux  a  qui  il  les  avait  soumis, 
ne  parurent  qu'en  1820,  quoiqu'ils  eussent  été  terminés  en  1796. 

En  1807  et  1808,  M.  Oken  en  Allemagne  et  M.  Duméril  en  France, 
furent  conduits,  par  des  considérations  différentes,  à  l'idée  de  la  com- 
position vertébrale  de  la  tète,  que  Goethe  avait  entrevue,  {rfasieurs  an- 
nées auparavant,  d'après  le  témoignage  de  quelques  auleun  allemuds. 
Cette  théorie  est  aujourd'hui  généralement  admise  en  principe;  et  les 
auteurs  les  plus  opposés  à  l'anatomie  philosophique  reoonnaiawst  que  la 
tète  est  composée ,  sinon  de  vertèbres  agrandies ,  au  moins  de  i^ininiri 
osseuses ,  conq>arables  à  des  vertèbres.  MM.  de  BiainviUe,  GeoUroy 
Saint*Hilalre ,  Splx,  Cams  et  Meckel,  ont  contribué  au  développement 
de  la  première  idée ,  mais  ils  n'ont  pas  encore  pn  s'entendre  sar  Je 
sombre  des  vertèbres  crâniennes.  Une  autre  question  •  moins  impor* 
tante ,  il  est  vrai ,  auds  i  la  solution  de  laquelle  Goethe  fit  tene  un 
grand  pas ,  est  la  démobstration  de  l'existence  de  l'os  intemuaillaire 
chez  l'homme.  Cette  découverte  a  dit  disparaître  la  diAéranœ  ëiaMie 
par  Blumenbach  entre  l'hoaune  et  le  singe.  A  la  même  époqae,  Tioq- 
d'Azyr  constata  le  oième  Ut, 

A  peine  cette  voie  fut-elle  ouverte,  qu'un  grand  nonbie  de  aavanis 
dirigèrent  leurs  recherches  dans  le  but  de  pousser  plus  loin  lesdéoonvei^ 
les  récentes  ;  dans  l'article  MammUfir$ê  dn  Dictionnaire  ds  DélerviUet 
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M.  deBlaifiTille  posa  les  bases  d'une  morphologie  ralkuiiielte  des  anîr 
maux  sopérieim  ;  M.  Serres  contribua  aux  progrès  de  cette  science 
par  ses  ontrages  sor  lea  LaUde  fosUogéme^  et  sur  VAnaUmùê  campa" 
ratwe  dm  cerveau  dont  les  quatre  clas$es  d'animaux  verieirés.  Le 
poiAC  de  Tse  de  M.  Serres  est  le  développement  centripète  de  Tor* 
gsofioie,  d'après  lequel  on  voit  tout  tendre  de  la  cirtonférence  au 
centre.  Partant  de  cette  base,  Tauteur  poursuit,  à  travers  la  modn 
âcailoaiainie  des  formes,  la  concordance  des  parties  analogues;  mais 
rÂJIemgne ,  dont  les  esprits  sont  si  propres  aux  spéculations^  a 
fouroi  tes  conceptions  les  plus  hardies.  En  1&21,  M.  Oken  publia, 
sotts  le  litre  de  Système  d^ancUomie^  de  pht^nologie  et  d'hUtoire  tut- 
twrelUj  an  exposé  de  ses  vues  d'unité,  dans  lequel  la  naiure  entière 
est  Tobjet  de  ses  méditations.  Il  prend  pour  point  de  départ  les  quatre 
éléffleats  des  anciens,  Tair^  le  feu,  Teauetla  terre,  dont  il  explique 
toutefois  la  nature  ;  il  trouve  quatre  classes  correspondantes  pour  le 
règoe  minéral ,  trois  pour  le  règne  Tégétal ,  quatre  pour  le  règne 
animal.  Dans  les  animaux,  les  parties  organiques  élémentaires  sont  les 
mte&tins,  les  veines,  les  trachées  ou  poumons,  et  les  organes  de  la  vie 
de  TeMoQ,  qui  sont  eux-mêmes  des  répétitions  des  éléments  typiques, 
et  passent  à  travers  cette  répétition  de  parties  organiques.  Il  montre 
ensuite,  comme  conséquence  de  ce  principe,  que  le  règne  animal  s'est 
développé  dans  le  même  ordre  que  les  organes  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Ce  sont ,  d'après  lui ,  ces  organes  qui  caractérisent  les  classes, 
et  Uy  a  autant  de  classes  d'animaux  qu'il  y  a  d'organes  -y  en  conséquence 
ses  trois  grandes  divisions  sont  :  les  animaux  à  viscères  qui  forment  les 
inver(â)nfs;  les  animaux  à  chair  on  les  poissons,  les  reptiles  et  les  oi- 
seaux, enfin  les  animaux  à  sens  ou  les  mammifères.  Ces  mêmes  caractères 
se  retrouvent  dans  les  différentes  classes.  Ce  système,  dont  les  idées 
paraissent  étranges  au  premier  abord,  est  d'une  grande  profondeur 
philosophique. 

M.Canis  prend  l'œuf  ou  la  sphère  creuse,  figure  des  êtres  les  plus  élé- 
meDtaires,  comme  la  base  de  tout  le  développement  de  l'organisme. 
I^'aprts  ses  idées ,  la  partie  molle  de  la  sphère'  tend  à  conserver  sa 
fi)fme,  tandis  que  la  partie  solide  ou  l'axe ,  susceptible  de  déplace- 
^nt,tettd  à  produire  des  figures  terminées  par  des  lignes  droites  qui 
i>K)difient  la  forme  de  la  sphère. 

%Spix  a  suivi  une  voie  semblable,  c'est-à-dire  qu'il  s'est  lancé  dans 
le  ctaffip  des  atistractions  ;  aussi  son  système  est-Il  peu  en  harmonie  avec 
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nos  idées  positives.  La  marche  de  ranatomie  philosophique  française  esl 
tonte  diflërente  :  elle  déduit  plus  froidement,  et  remoote  des  faûis  à  ta 
généralisation ,  au  lieu  de  prendre  Tinconnu  pour  point  de  départ. 

Cette  grande  et  puissante  création ,  à  laquelle  il  ne  reste  qu  a  &4 
développer  par  Tobservation  ^  n*a  pas  trouvé  partout  des  partisans  ;  eu 
effet,  elle  a  encore  à  répondre  à  des  objections  puissantes.  G.  Coi  îer 
se  montra  l'un  de  ses  antagonistes  les  plus  sévères  ;  il  admettait  qur 
les  êtres  organisés,  loin  de  former  une  ligne  continue,  sans  iatemp- 
lions ,  en  forment  plusieurs  marchant  parallèlement  ;  qu'alors  uo  seul 
plan  ne  suffit  plus,  et  qu'il  en  fiiut  plusieurs,  puisqu'il  y  a  plnsféors 
gradations  parallèles.  Il  disait  que  les  zoologistes  philosophes  cher» 
chaient  en  vain  l'unité  dans  les  organes  ;  qu'elle  réside  dans  les  Iodc* 
tiens  générales  et  essentielles,  qui  sont  les  conditions  absolues  de 
l'animalité.  La  divergence  qui  sépare  les  deux  écoles  existe  encore,  et 
ce  n'est  pas  à  nous  de  décider  la  question  :  nous  dirons  seulement  d*.* 
Tanatomie  philosophique  que  si ,  comme  les  théories  générales,  elle  j 
procédé  d'une  manière  peut-être  trop  absolue,  elle  renferme  aaseï  de 
vérités  pour  qu'on  ne  puisse  la  repousser  sans  examen. 

Phyêiologie. — Nous  avons  vu,  dans  les  siècles  précédents,  la  ph>si<^ 
logie  soumise  aux  hypothèses  des  sectes  chimiques  et  mécaniques,  oo  al- 
lant puiser,  dans  des  théories  plus  ou  moins  spécieuses,  l'explication  des 
phénomènes  de  la  vie.  Les  progrès  des  sciences  ne  lui  ont  pas  en- 
core, il  est  vrai,  permis  d'asseoir  ses  explications  sur  des  démonsm- 
lions  toiyours  rigoureuses;  mais  elle  a  cessé  d'être  l'esclave  des  systèmes 
dominants  en  philosophie  et  dans  les  sciences  physiques,  et  die  do- 
mine toutes  celles  qui  ont  pour  but  la  connaissance  de  l'être  ec  de  ses 
fonctions^  aussi  la  métaphysique  et  la  philosophie  transcendante,  qai  s*v- 
puisent  en  vains  efforts  pour  trouver,  dans  des  hypothèses,  l'explicatiou 
des  faits  de  l'ordre  le  plus  élevé,  sont-elles  obligées  de  venir  demander  à 
la  physiologie  les  lumières  qui  leur  manquent.  Cette  science  intéresse 
donc  profondément  tous  ceux  qui  voient  dans  l'étude  de  la  natore  ru- 
nique  base  de  la  certitude  bomaine  ^  et  la  société  civile  elle-même  peut 
en  attendre  des  modifications  importantes  dans  sa  constitution  offs- 
nique. 

A  la  tète  des  hommes  du  siècle  qui  ont  rendu  le  plus  de  lefviccs  à 
la  physiologie ,  se  plaee  naturellement  Bichat.  Observateur  judicieux, 
sachant  tirer  des  inductions  profondes  de  simples  rapprodMmenu  ou 
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et  sinpin  analogies ,  il  rapporte  tous  les  phénomènes  de  la  vie  à 
des  propriétés  dont  les  nnes  résident  dans  les  organes,  tandis  que  les 
aitm  Mit  répandues  dans  le  reste  de  Téconomie  vivante.  Les  dis- 
uictk«  qu'il  fait  entre  les  tissus  et  leur  rôle  dans  l'état  normal  et  pa* 
thobpqie  sont  devenues  la  source  des  révolutions  qui ,  depuis  le 
cdHMKement  de  ce  siède,  ont  régénéré  la  médecine. 

b  phjwriogie  touche  de  si  près  aux  phénomènes  appelés  psychologi- 
<liM,qie  presque  tous  les  physiologistes  ont  abordé  cette  grande  que»- 
tien.  Uin  des  plus  célèbres  sous  ce  rapport ,  Cabanis ,  fit  principa- 
IcMK  servir  ses  vastes  connaissances  à  Texplicatlon  des  phénomènes 
4(  rinldligence;  dans  son  éloquent  ouvrage  sur  le  rapport  du  physi- 
que et  da  moral  de  l'homme,  il  remplit  la  lacune  laissée  par  les  philo- 
yof/ki  tenaalisies  dans  Texplication  du  mécanisme  mystérieux  de  la 
pane.  De  I^unéthrie,  Priestley  et  Darwin,  ne  virent  dans  les  phéno- 
nêMsde  Téconomie  vivante  que  des  propriétés  de  la  matière  organique. 
bues,  Ackennann,  suivant  la  même  voie,  rentrèrent  dans  les  théories 
des  physiologistes  chimistes  et  mécaniciens,  tandis  que  d'autres  y  cher- 
ààdA  dei  eiplications  prises  en  dehors  de  la  science.  Nous  ne  sommes 
P»  M  à  Ut  affranchis  de  ces  idées  exclusives  ;  chacun  explique  encore 
par  «M  théorie,  résultat  de  ses  études,  de  ses  croyances  ou  de  ses  pré- 
VV*f  les  phénomènes  de  la  vie;  mais  II  n'en  résulte  pas  moins  des 
<nnn  de  ee  liède  que  chacun  contribue ,  par  ses  recherches  labo- 
rie«(s,àeiridiir  la  science  de  faits  nouveaux,  abstraction  faite  de  toute 

ihcorie. 

MM.  ImoB ,  Grimaud ,  Magendie ,  Richerand ,  Adelon  ,  Dumas , 
^f^omi^  ftvdiet.  Bourdon,  Sprengel,  Burdach,  de  Blainville,  Dugès, 
ailler,  ou  écrit  des  traités  généraux  qui  se  rapportent  aussi  bien  aux 
^^«^n  qi'i  Iliomme,  et  embrassant  l'ensemble  de  la  science;  mais  ces 
{nids  tnnaox  n'ont  pas  empêché  les  études  spéciales ,  et  les  fonc- 
^ PsrticBliêres  des  oignes  ont  été  observées  avec  soin.  MM.  Leroy, 
^^1  Doican ,  Edwards ,  etc. ,  ont  étudié  les  phénomènes  de  la  nu- 
^*M<a général;  MM.  Chaussier,  Montègre,  Magendie,  Tiedemann, 
^^"^1  Sehwann,  ceux  de  la  digestion  ;  MM.  Barry,  Legallois ,  Davy, 
^  Edwards,  Martin  Salnt^Ange,  Goodwyn,  Pépyt,ont  fait  de  nom- 
^^Ks  recherches  sur  la  respiration  et  la  circulation  ;  M.  Poiseuille  a 
^^  btoite  impulsive  du  cœur  sur  le  fluide  sanguin  ^  MM.  Légal- 
^  iMroity  Dumas,  Donné,  Scbulu,  Kaltenbrunner ,  Wilson,  Mul- 
^)  Aidnl,  etc.,  ont  réuni  un  grand  nombre  d'observations  sur  le 
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saog;  Bichat,  MM.  Magendie,  Fohmann,  Tiedemano,  Gmelin,  Up| 
Panizzai  Antomarchi,  Bell,  Parsons,  Configliacbi,  ooi  ti*aité  €les  sécr 
tiOBS  et  des  excrétions  dans  des  ouvrages  généraux  ou  des  mémotr 
paiticulien;  MM.  Despreiz,  Coucanceau,  BrodieetCbossac^  se  sont  a 
cupésde  la  chaleur  animale;  MM.  Breschei  et  Becquerel  ont  déterm 
né,  par  des  expériences  délicates,  la  température  des  tissus  aaimaai 
MM.  Dutrochet,  Fodera,  Home,  Tiedemann,  Carlisle,  Laoïfa,  Meckvi 
Blainville,  Tilesius ,  Séguin ,  etc. ,  ont  fait  de  nombreuses  redierclM 
8ur  l'absorption;  MM.  Scarpa,  Gaillardi,  Flourens  ei  Serres ,  sur  1 
formation  des  os  ;  M.  Flourens  s'est  livré  à  des  expériences  pleia< 
d'intérêt  sur  la  coloration  des  os  par  la  garance  ;  MM.  Dumss,  Prérosc 
Prochaska,  Carliste,  ont  étudié  le  mouvement  musculaire;  MM.  Gau 
tier,  de  Blainville,  Délie  Chiaje,  Mojon,  Breschet,  Roussel  de  Vauzèn 
et  Flourens,  ont  donné  des  travaux  intéressants  sur  la  slnicture  de  h 
peau;  MM.  Pinel,  Gall ,  Spurzheim ,  Broussais ,  Legallois,  Jacob&on^ 
Rolando,  Bell,  Béclard,  Desmoulins,  Flourens,  Burdacb,  Bouillauti, 
Adelon,  Bailli,  Breschet,  ont  fait  une  profonde  étude  du  sysième  ner- 
veux. Gall  est  le  créateur  de  la  phrénologie,  science  nouvelle,  en- 
trevue, il  est  vrai,  par  plusieurs  physiologistes  anciens,  mais  quls'e^t, 
de  nos  jours,  établie  comme  doctrine  philosophique  au  milieu  de^ 
théories  existantes ,  et  qui  attend  de  ses  laborieux  sectateurs  la  confir- 
mation des  premières  vérités  dont  elle  a  posé  les  bases.  MM.  Cuvier. 
de  Blainville ,  Duméril,  Home,  Froriep,  Lehmann,  Knox,  Houston, 
Broussais,  Breschet,  Flourens,  Cloquet,  Dugès,  Millier,  etc.,  oui  étodi*^ 
spécialement  les  organes  des  sens. 

Les  fonctions  si  complexes  de  la  génération  ont  occupé  n  grand 
nombre  de  physiologistes  ;  mais  les  premiers  travaux  entrepris  dans 
cette  direction  se  sont  bornés  à  des  recherches  plus  ou  moins  spécsales. 
Nous  citerons,  parmi  les  hommes  qui  s'y  sont  livrés,  MM.  Pander, 
Baér,  Meckel ,  Rathke,  Tiedemann,  Bojanus,  Purkioje,  Hnschhet  Ci* 
vier,  Dutrochet,  Serres,  Weber,  Breschet,  Prévost,  Damas,  Telpeas, 
Flourens,  Martin  Saint-Ange,  etc.  D'antres  physiologistes  omt  ëiesda 
leurs  études  à  toute  la  série  animale ,  et  des  traités  spéciaux  ont  été 
publiés  sur  celte  matière  par  MM.  Burdach ,  Mâller ,  Yalentin,  etc., 
en  France»  M.  Coste  a  fait  de  l'embryogénie  et  de  l'orologie  comparée 
l'objet  d'un  enseignement  dans  la  chaire  d'anatomle  comparée  de  M.  dr 
Blainville,  au  Jardin  du  Roi.  Un  brillant  avenir  est  promis  i  nette 
tie  de  la  science. 
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D  est  nue  aotre  branche  de  la  science  physiologique  qui ,  de  nos 
josn,  Tient  se  henrter  contre  un  scepticisme  bien  naturel ,  mais  poussé 
trop  loÎA,  sans  doute  :  c'est  le  somnambulisme  magnétique ,  qui  a  oo- 
capé  MM.  Deleuze,  Bertrand,  Puysëgur,  Frappart,  Teste,  Ricard,  etc., 
et  <piî  coopte  encore  un  grand  nombre  d'adeptes.  Depuis  les  mystiica» 
tioos  de  Mesmer,  PAcadémie  des  sciences  et  celle  de  médecine  sont 
ÎBienenoes,  par  intervalle,  dans  cette  question,  chaque  fois  qu'il  s'est 
présenté  des  magnétiseurs  annonçant  de  nouveaux  prodiges;  jusqu'à  ce 
)ov,k problème  n'est  pas  résolu;  ce  qui  Tient  peut-être  de  ce  qu'on 
cbeftbe  dans  un  phénomène  réel  des  effets  imaginaires. 

Tènlologie.  —  Une  nouvelle  branche  de  la  science  ,  d'un  puissant 
iotcrêt  et  destinée  à  révéler  les  mystères  de  l'évolution  des  êtres,  est 
hientologiej  qui  repose  sur  le  principe  dont  il  a  été  question  en  trai- 
tait de  Panatomie  philosophique,  c'est-à-dire  que  les  embryons  passent, 
tians  le  cours  de  leur  développement,  par  la  forme  des  animaux  des 
disses  inférieures.  Il  résulte  de  ce  principe  que,  s'il  survient  un  temps 
«fvrèi,  W  aatt  un  être  incomplet  dans  son  espèce. 

Les  anciens  tératologistes  (  si  l'on  peut  donner  ce  nom  à  des  hommes 
qsi  Q^ODi  recueilli  que  des  faits  mal  vérifiés ,  au  lieu  d'aller  cher- 
rJHTdios  on  principe  sûr  les  causes  de  ces  anomalies)  voyaient,  dans 
tons  ces  monstres,  les  fruits  de  l'œuvre  du  démon  ou  d'unions  anti- 
naturelles  :  Montaigne  et  Bacon,  doues  d'une  raison  plus  froide,  ne 
>irent  dans  les  êtres  anomaux  que  les  résultats  de  lois  différentes  de 
celles  qnî  sont  communes  à  l'espèce.  Au  xviii*  siècle,  la  tératologie 
prît  une  maitfte  plus  rationnelle  ;  mais  avant  Haller,  le  régénérateur  de 
<ttte  importante  partie  de  la  science ,  on  ne  trouve  qu'à  glaner  parmi 
des  absurdités  ;  ou ,  si  quelques  faits  vraisemblables  se  présentent ,  on 
A^Kte  entre  rnIBrmation  des  uns  et  la  négation  des  autres.  Ce  fut  ce 
*>nm  anatomiste  qui  démontra  l'utilité  de  l'étude  des  anomalies  orga- 
"»q«s  poor  le  progrès  de  la  physiologie. 

I^  toaiomistes  philosophes  ont  cherché  dans  les  inégalités  de  dé- 
Teloppenent  de  fembryon  l'explication  des  phénomènes  tératologi- 
W.  MM.  Meckel ,  Geofllroy  Saînt-Hllalre ,  Serres  et  Isidore  Geoffroy, 
^^iaonu^,  à  Paide  d*un  grand  nombre  de  faits,  que  les  anomalies  ré- 
solteat  presque  toujours  d'un  arrêt  survenu  dans  le  développement 
ann  cmaio  nombre  d'organes,  ayant  conservé  jusqu'à  la  naissance 
^  caractères  qui  cessent  ordinairement  d'exister  pendant  les  premi^ 
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res  périodes  foetales  ou  même  embryonnaires.  Il  soit  de  U  que 
monstniosité  n*est  pas  uo  aveagle  désordre,  mais  mi  ordre  r^ 
soumis  à  des  lots  précises ,  à  des  règles  constantes.  Tome  loi  térato 
gique  a  sa  loi  correspondante  dans  l'ordre  normal ,  et  les  moDsi 
peuvent  être  classés  d'après  le  principe  des  méthodes  linnéennesj 
existe  donc  un  rapprochement  forcé  entre  les  divers  degrés  de  moi 
truosité  et  ceux  de  Téchelle  animale.  Cette  idée  de  classificatiaa»(lttti 
M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  a  été  développée  el  complétée  par  M.  b 
dore  Geoffi^y.  £n  l'étendant  a  tous  les  groupes,  et  en  les  édieiona 
*  suivant  le  principe  de  la  subordination  des  caractères,  il  a  reodu 
classification  tératologique  plus  régulière  que  la  classîfeatioii  20c 
logique. 

11  existe  à  noire  époque  de  nombreux  travaux  tératologîqaes 
MM.  Geoffroy  Saint-Hiiaire  père  et  tils,  Meckel ,  Serres  et  Ouo,  of 
écrit  des  traités  généraux.  MM.  Délie  Chi:ge,  Meckel,  Oiio,  Adu^ 
marchi,  Burkard,  Herold,  ont  étudié  les  monstres  doubles  et  simples. 

L'hermaphrodisme  et  l'hémitérie  ont  occupé  MM.  Jaoobi,  Mvtil 
Saint-Ange,  Weese,  Stampini,  Kicati,  etc.  MM.  Breschetet  Geoffivfi 
Qrth  et  Himiy,  ont  recherché  les  lois  des  monstruosités  par  uclu&ioQ- 

Zoologie  généraU.  —  La  zoologie ,  cultivée  avec  un  succès  toajood 
croissant  depuis  la  renaissance  des  lettres,  ne  prit  un  véritable  canc' 
tère  de  stabilité  qu'après  que  le  génie  de  Linné  eut  jeté  les  hases  de  la 
méthode  naturelle  ;  mais  les  travaux  de  l'illustre  Suédois  et  les  perii»> 
tionnements  successifs  qu'il  avait  apportés  à  sa  classificatioB  daasi«^ 
diverses  éditions  de  son  SgêUma  natmw^  n'avaient  pas  einp^  ^ 
essais  d'autres  méthodistes.  G.  Guvier  qui,  pendant  longtemps,  rtsam 
toute  la  science  française,  ou,  pour  mieux  dire,  fut  la  plus  hauie  expres- 
sion scientifique  du  commencement  de  ce  siècle,  commença  par  rèviicr* 
en  1795,  de  concert  avec  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  la  classificaûoD  d^ 
mammifères ,  puis  il  fit  des  études  semblables  sur  les  êtres  de  U  sc^ 
jmimale ,  et  partout  il  apporta  une  réforme  depuis  longtenq»  àè^- 
Linné  avait  formé  sans  choix  sa  classe  des  vers  de  tous  les  aniinai^  (p 
n'avaient  pu  trouver  place  dans  les  classes  précédentes;  cette cM^ 
cation  vicieuse  réclamait  d*importantes  modifications.  OanicfiV^ 
séjour  sur  les  c6tes  de  Normandie  mit  ii  portée  d*étndler  les  aai«^ 
marins,  prépara,  de  1790  i  1795,  pour  la  classe  des  vers,  00  9omt^ 
mode  de  classification ,  qui,  dès  sa  publication  (1795),  oMtal  1><*^^ 
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fc  tons  let  miiralisies.  Ce  grand  ei  beau  trataii  remplit  tontai  ka 

«DditkMsd'aaefliéthode  naturelle  y  quelle  que  soit  la  diapositioD  des 

^pe&  iitemëdiairea;  mais  il  a  déjà  subi  d'inévitables  perfecifonne- 

wtv\Sy  partuite  des  progrès  qu'ont  amenés  des  études  de  plus  en  plus 

profoodafor  les  êtres  des  diverses  classes.  En  17^,  Cuvier  piMfa 

8011  ubleau  élémeniaîre  de  rhîstoire  naturelle  des  animaux;  il  présenta, 

es  1817  et  en  IMO ,  dans  la  T"  édition  du  Bigne  animalf  ouvnge 

tm  capital  dans  la  sdenoe  que  le  S$Uêma  naiurœ  de  Unné,  une 

daasificaiiott  comi^te  de  tous  les  animaux  j  fondée  sur  lemr  organi- 

tttioi^  d'après  le  principe  des  aAnités  naturelles. 

Le  sjsième  de  Cnvier  est  fondé  sur  Tordre  descendant,  c'est-à-dire 

qtofi  y  trouve  le  type  le  plus  complexe  au  sommet  et  le  plus  simple  à 

h  base*,  il  a  été  adopté  par  la  plupart  des  naturalistes,  comme  le  mieux 

appropiié  aax  besoina  de  l'étude ,  en  ee  qu'il  va  du  connu  à  l'inconnu. 

Cepesdaii  toos  les  zodogisles  n'ont  pas  accepté  ce  système  ;  ils  ont  fait 

des  elKiris  constanta  pour  arriver  à  une  classification  plus  parfaite  et 

plupliilosopbiqiie  encore^  et,  si  leurs  tentatives  n'ont  pas  toujours  été 

accompagnées  de  succès,  du  moins  ont*elles  contribué  au  progrès  de 

U  science,  en  variant  les  points  de  vue.  Lamarck,  porté  par  sa  nature  à 

ralisinoiai,  a  adepte  l'ordre  inverse  de  Cuvier  ;  il  a  établi  un  système 

géaénl  de  dasilfication  des  animaux,  en  suivant  Tordre  ascendant, 

conme  eMqn  retondait  le  mieux  a  la  théorie  de  la  génération  sue- 

<:«ssiTe  des  èuo. 

ToiiieliM,  ceicnveraementde  Tordre  de  classification  générale  n'a  pas 

exercé  une  bien  grande  influence  sur  les  divisions  des  groupes  fonda- 

neotaox,  et  h  laéthode  naturelle  a  triomphé  de  toutes  les  tentatives 

tties  en  dehors  de  ses  principes.  Différentes  modifications  y  ont 

^  apportées  par  plusieurs  auteurs,  sans  l'altérer  profondément  ;  mais 

M.  de  BlaÎBTlUe  est  venu,  avec  l'autorité  de  son  profond  savoir,  pro*- 

P^^denomeHes  bases  de  dassification,  en  opposition  avec  celles  de 

^^^»  SeioB  cet  anteur,  le  règne  aniasal  doit  être  partagé  en  trois 

l'^^Ks  primordiaux  seulement,  fondés  sur  les  formes  générales  des 

^'oam  et  sar  leur  relation  avec  la  disposition  du  système  nerveux. 

''"^^desliammea  éminenudans  la  science  inclinent  vers  l'opinion 

^^*  de  Kntonile,  et  quoique  smi  système  n'ait  pas  obtenu  une  adhéaion 

^^"'^i  b  ph^art  des  naturalistes  flotieot  entre  les  deux  systèmes 

^  se  iàvffua^i  fa  préémfaieace. 

Il  M  «autre  mnière  cTennsaser  la  eomiexfon  desMes  vlfamsi 

u 
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c'est  celle  de  MM.  Oken  et  Mac-Leay.  Noas  avons  fait  counkri^  I 
Idées  du  premieri  en  parlant  de  i*anatoaiie  philosoplilque;)!  wmm 
à  exposer  la  méthode  de  Mac-Leay  :  cet  auteur  base  son  sysieme  a 
ce  principe  déduit  des  affinités  naturelles  des  êtres ,  que  tous  t 
groupes  organiques  affectent  la  forme  circulaire  ;  d'après  son  arruifi 
ment,  chacun  de  ces  cercles  contient  cinq  autres  groupes  formaot  s 
nouveau  cercle;  aux  points  où  ces  cercles  se  touchent  par  leur di 
conférence,  se  trouvent  des  groupes  intermédiaires  qui  les  lient  eau 
eux.  Ainsi,  il  y  a  affinité  entre  les  êtres  d'un  même  cercle,  et  aoalogîeseii 
lement  entre  ceux  de  deux  cercles  différents.  D'après  ce  sysième,  (m 
les  êtres  organisés  sont  divisés  en  deux  grands  cercles  eomprenaat  J'oi 
le  règne  végétal,  l'autre  le  règne  animal,  et  chacun  d'eux  est  ensoil 
partagé  en  groupes  secondaires.  Ce  mode  de  classification,  appelé  sn 
tème  quinaire  et  exposé  dans  les  Borœ  entomologieœ^  publiées  de  i£l J 
à  1821,  a  été  étendu  et  appliqué  à  tout  le  règne  animal  par  plnsieiinii- 
turalistes  anglais,  et  entre  autres  par  M.  Swainson. 

Après  les  ouvrages  systématiques,  résultats  des  effbrts  des  nuttresè 
la  science,  viennent  ceux  des  naturalistes  qui,  sans  créer  desystàMs* 
acceptent  les  méthodes  généralement  admises,  ou  se  contenteotdenMh 
difications  de  peu  d'importance.  Nous  citerons  les  éléments  de  toolo^»* 
générale  de  MM.  Latreille,  Dimiéril,  Milne  Edwards,  PouGhet,VaiH)er 
Hœven,  Grant,  Hollard,  Hemprich,  Kaup,  Munck,  Reichenbacb;  m 
il  manque  un  Syttema  a//t>/ia//um,  contenant  Findication  de  lovs  k» 
animaux  décrits  ou  renfermés  dans  les  collections  et  les  traités  iépv» 

Mammalogie.  —Le  nombre  toiyours  croissant  des  animaux  doot  se 
sont  enrichis  les  collections  a  nécessité  la  division  de  1<  zoologie 
en  plusieurs  branches.  En  tôte,  se  trouve  la  mammalogie.  Cett^^'^^ 
perfectionnée  sous  le  rapport  de  la  méthode  par  les  classificatesrs  ^ 
raux,  a  vu  le  système  de  G.  Cuvier  modifié  par  MM.  Desmarest,  D«b^ 
ril,  Duvemoy.  Latreille,  Ranzani,  Desmoulins,  Fréd.  Cuvier  et  Yainkr 
Hœven,  qui  tous  sont  partis  d'un  point  de  vue  commun,  fondé  sur  ks 
principes  de  la  méthode  naturelle  ;  mais,  comme  la  science  n'arrive  p^ 
d'un  seul  coup  à  un  degré  de  certitude  tel  que  toute  contradietioo  loit 
impossible,  d'autres  essais  ont  eu  lien  pour  donner  une  cbssifca^<<* 
plus  parfaite  des  mammifères.  En  1811,  lUiger  piibliason  PMr^^'^ 
sysiemaiiê  mammaUmn ,  qui  contenait  nne  nouvelle  métbodet  ^ 
Me  sur  les  organes  de  préhension  et  de  sustenution  ;  ce  irafaîii  fP^ 
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iH»rqiiable  soos  plusieurs  rapports,  a  le  défaut  d*éire  empreiot  d'un 

«eulogKiiie  qoi  ayouie  a  l'élude  des  difficultés  nouvelles.  M.  de  Blain* 

Tûie  a^iié,  en  1816,  une  classification  différente  de  celle  de  Cu- 

vier,  ce  basée  sur  Tunité  ou  la  dualité  de  l'utérus,  ainsi  que  sur  une  ap* 

prédau'ûo  rig^onreuse  de  la  valeur  des  principaux  caractères  mam* 

wlopqoes.  M.  Desmoulinsa  cherché, en  1825,  à  concilier  le  système  de 

bvier  et  celui  de  M.  de  Blainville,  sans  que  cette  modification  ait  été 

adoptée.  M.  Isidore  Geofiroy  a  divisé  les  mammifères  en  trois  séries  pa- 

hnèles,6ommençant,chacone,  par  les  êtres  les  plus  complets  et  descen* 

diBijncpi'attx  plus  simples.  Le  prince  Charles  Bonaparte  a  également 

èM  one  dassifieation  naturelle  dans  laquelle  on  retrouve  la  plupart 

da  ordres  de  Linné,  mais  qui  est  divisée  en  deux  séries  fondées  sur  le 

Bode  de  reproduction  des  mammifères.  Dans  son  état  actuel,  la  mé- 

iMe  nammaloglqne  doit  subir  les  perfectionnements  depuis  longtemps 

proposés  par  les  zoologistes ,  et  qui  tendent  à  séparer  ou  à  unir  cer» 

uins  ordres  ou  certaines  familles  dont  la  structure  et  les  détails  d'orga» 

«saiion  soat  aiyourd'bui  mieux  connus.  Les  travaux  généraux  sur  les 

mnmMircs  sont  fort  nombreux.  Les  ouvrages  de  Buffon ,  malgré  leur 

'tane,  sont  aujourd'hui  surannés  et  ne  sont  plus  en  harmonie  avec 

^3  ferme  lérieuse  qui,  à  notre  époque,  domine  toutes  les  études.  Les 

uomges  généraux  renferment  tous  l'histoire  des  mammifères;  mais  il 

ysnssiqvdqoes  traités  spéciaux  :  tels  que  ceux  de  Desmarest,  de 

VM.Lenonet  Schioz;  la  grande  histoire  naturelle  des  mammifères  par 

H.GeoirrovSaînt-Hilaire  et  F.  Cuvier,  un  des  plus  précieux  monu- 

inenu  de  b  science  mammalogique,  et  le  Syêtema  mammaHum  de 

X.  ffscfter,  escore  incomplet,  peut-être,  à  cause  des  progrès  rapides  de 

^  KieBce,  mais  qui  peut  donner  une  idée  des  espèces  connues.  On  doit 

coapier  |nnni  les  travaux  qui  ont  contribué  le  pins  puissamment  à 

fûtearaiioerla  mammalogie,  les  monographies  et  les  faunes,  parmi 

^Klles  nous  citerons  celles  de  MM.  d'Audebert,  Geoffroy  père  et 

^tTeafflincky  Lichtenstein,  de  Blainville,  Desmarest,  F.  Cuvier,  Du* 

^^iBeonett,  Gray,  Rengger,  le  prince  Maximilien  de  Neuwied, 

"^''•y&TiySpix,  Bowdich,  Ricgen,  Waterhouse,  etc. 

^  >)  de  tout  temps,  attaché  une  grande  importance  à  l'étude  de  la 

^''^f^  des  mammifères  $  mais,  de  nos  jours  plus  que  lamais,  des 

^^^'^^  spéciales  ont  été  faites  pour  arriver  ù  une  connaissance 

(""^ttioe  de  l'organisation  des  grands  vertébrés.  M.  Meckel  a 

V^  oae  monographie  anatomique  de  l'ornilhorhymme  et  de  Té- 
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chîdoé  ;  MU.  E*  Houie,  Georges  Cuvier,  de  Blainvîile ,  ont  inlx 
même  sujet.  F.  Cuvier  a  composé ,  sur  les  dents  des  mammiler^ 
'  considérées  comme  caractère  zoologique ,  un  ouvrage  destiné  à  là 
apprécier  l'importance  du  système  dentaire  dans  les   diverses  ùxtiiilU 
du  règne  animal  ;  M.  Rousseau  en  a  fait  connaître  le  développt'iuti 
dans  les  différents  âges  chez  plusieurs  espèces.  MM.  Betzius,  de  Sux  \ 
bolm,  Owen  et  Dujardini  en  ont  étudié  la  structure  intime.  G.  OiwV 
a  rédigé  un  grand  nombre  de  mémoires  sur  des  particularités  orgaoiquti 
propres  à  certains  ordres  ou  à  certains  genres,  entre  autres  sor  i'orciii 
interne  des  cétacés,  sur  les  narines  des  mêmes  animaux,  sur  la  raie  (k^ 
marsouins,  sur  Tostéologie  des  hippopotames,  des  pai-esseui,  et saralU 
des  mammifères  en  générai.  M.  Fischer  a  donné  uoe  anatomie  du 
oukis;  MM.  Pander  et  Dalton  ont  publié  un  traîLé  d'osléologic  dii 
mammifères;  M.  Weber  a  contribué,  par  ses  travaux,  à  la  coDoui^^sauL^ 
de  leur  charpeute  osseuse.  M.  Wolf  a  étudié  la  production  de  la\  iv 
dans  les  animaux  de  celte  classe;  AL  Gurti  a  donné  une  anaiouiic  J.^ 
animaux  domestiques ,  ainsi  qu  un  beau  travail  sur  les  glauJt*t>  «>> 
canaux  sudorifères,  sur  les  glandes  s('*bacées  de  la  peau  dan^  Jes  uuh 
maux  domestiques ,  et  sur  la  structure  deà  ongles  et  des  corm-s.  M. 
Walch  a  traité  de  Torganisme  animal  dans  les  mammi/ères.  MM.  L"^" 
fttein  et  Duvernoy  ont  publié  des  détails  fort  intéressants smr lauju*:!.:'^ 
des  phoques,  et  M.  Rapp,  sur  celle  des  cétacés.  M.  Otto  a  étudié  la  ûir 
position  particulière  des  artères  encéphaliques  dans  les  animaux  blUr- 
Bants;  il  a  découvert,  dans  une  espèce  de  singe,  une  disposition  pariictt- 
Jière  de  lestomac,  que  les  travaux  de  MM.  Oweu  ci  Duvernoy  ont  ileflî'»ii- 
tré  caractériser  les  semnopiihèques.  Le  premier  a  découvert  le  spbiiiL^^'' 
œsophagien  du  diaphragme  dans  les  mammifères  grimpeurs.  MX-  Bav 
chetet  Roussel  de  Vauzèmeont  étudié  rap{)areil  tégumentaire<les<^^^^ 
miieres.  MAI.  Meckel,  Lauth,  Savart,  Gerdy,  Benuaii,  CagnianiJ^'^'"' 
et  surtoat  J.  Mùiler,  le  savant  professeur  de  Berlin,  ont  avaDC>  t  p^^ 
lem^  travaox,  la  théorie  de  la  voix  dans  Thomme  et  dans  losautni^ 
vertébrés  i  mammelles.  MM.  Flouix^ns,  Ilenle,  Bischof  et  Turpioi  ^^' 
étudié  les  membranes  muqueuses;  MM.  £.  Geoffroy  Saiot-Bii^'*  "^ 
BlainvîUe,  Owen  et  plusieurs  autres  ont  fait  des  recherches  sur  le  ntoue 
.  de  génération  des  marsupiaux  et  des  monotrémes.  M.  Martin  ^^° 
.  Ange  a  fait  des  villosîtés  du  chorion  des  mammifères  le  sigei  d*iu>  P''^ 
mémoire.  MM.  Coste,  Eschricht,  Gluge,  sesont  occupés  du  m'o^  ^^' 
Hier  et  Rathke  ont  recueilli  des  observations  sur  ïembn^^l^ 
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ibinammifepis  MM.  D^îardîn  et  Vca*ger  ont  entrepris  des  recherdv^ 
sur  la  siructiirc  imiine  du  foie  de  ces  aaimaax.  MM.  Raihke,  Baër^ 
Weber  «i  •<.  Mulier ,  se  sont  servis  du  nicroscope  pour  étudier  la 
burucuvR  des  orgaoes  des  sécrétions.  MM.  Ehrenberg^  Th.  Schwann, 
lakiiiB,  Bnrdacli  et  Mandi,  ont  exercé  leur  sagacité  sur  Tanatomie 
■iowodpiqBe  des  nerfs. 

H.  ibooUo,  continuant  les  obsenratîons  d*Azara  sur  les  mœurs  des 
iDimaïaderancîenmonde^.transporlésen  Amérique,  s'est  occupé  des 
cbafcaenu  qu^ont  produits  sur  les  espèces  les  nouvelles  circonstances 
du»  Jesquelles  elles /se  sont  trouvées. 

L'bistûire  des  mœurs  des  mammifères  est  la  partie  la  moins  étudiée 

M  p«  conséquent  celle  sur  laquelle  il  règne  le  plus  d'obscurité.  Nous 

iraiTûiis  bien,  daas  les  relations  des  voyageurs,  des  déuiiils  épars  sur 

omaiaes  parlieuiarités  concernant  la  manière  de  vivre  des  animaux 

<|iitft«itobser\'és;  mais  nous  ne  connaissons  d'ouvrage  completj  sous  ce 

nppoft,  que  rjiistoire  naturelle  des  mammifères  dont  il  a  été  question 

lilsshaut,  et  pour  laquelle  F.  Cuvier  a  observé  à  l'état  vivant  laplur 

panteaaiouiHx  qu'il  a  décrits.  M«  Flourens  a  publié  un  résumé  plein 

dauffétdesiioflibreux  travaux  de  F.  Cuvier  sur  le  moral  des  animaux 

Ci  wVemcaratères  zoologiques.  MM.  d'Obsonville,  Leroy,  Yirey  et 

Pongcas,  le  sont  aussi  occupés  de  l'instinct  des  animaux.  MM.  Dureau 

à**  U  Malle  ei  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  ont  traité,  après  Buffon  et 

F.  Cavier,  de  leur  domestication. 

^^tprédition  des  phénomènes  intellectuels,  entreprise  d'abord  par 
BafioB ,  a  occupé  l'attention  de  Dupont  de  Nemours  et  plus  récemment 
^  r  Corier.  Depuis ,  les  phrénologistes  ont  essayé  de  vérifier  leur 
^^^^^^n^f  ea  cherchant,  dans  la  structure  du  crâne  des  mammifères^ 
^uNbaiioo  de  leurs  penchants  et  de  leurs  facultés. 

^^'^nMiv^.-- L'ornithologie  n'est  pas  moins  cultivée  que  les  autres 
^*^^  de  l'histoire  naturelle.  Quoique  les  hommes  spéciaux  dans  cette 
'^^  ioieat  généralement  peu  nombreux,  les  travaux  systémaiolo- 
^^oot  occupé  plusieurs  savants  qui,  presque  tous,  ont  pris  pour  base 
h  chisiiieation  linoéenne ,  la  plus  naturelle  de  toutes.  En  1790,  Latham 
^  l»nllfe  soi^  Indejp  omithologicuê^  remarquable  par  sa  clarté  et 
^(v^dsioB.  Cuvier  vint  ensuite  et  fit,  pour  la  classihcation  des  oi- 
*^tt.  ce  qu'il  avait  fait  pour  toutes  les  autres  classes  du  l'ègne  ani- 
*^f  c*ett-i~dire  qu'il  coouneoça  par  ébaucher  un  système  appelé. 
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«oiniiie  ses  autres  travaux ,  à  faire  époque  dans  la  science  ;  H  le  pc 
MMiollua  plus  tard ,  en  mettant  à  profit  ses  propres  obsen^ations 
les  études  des  autres  ornithologistes.  Lacépède,  Illiger,  M.  Diiitt<Ti 
ont  attaché  aussi  à  leurs  travaux  omithologiqiies  une  méihode  < 
Classification  particulière,  fondée,  comme  toutes  celles  de  Tëpoque,  si 
les  caractères  tirés  du  bec  et  des  pattes.  En  1812 ,  M.  de  Biaio 
ville  parla,  pour  la  première  fois,  de  l'avantage  de  Tétude  de  Tappaivi 
sternal  dans  la  distribution  systématique  des  oiseaux.  Cette  idée  fu 
mise  à  profit  par  le  docteur  Lherminier,  qui  la  prit  pour  base  d'un  sys 
tème  omithologique.  M.  Merremest  arrivé  en  même  temps  que  M*  d 
Blainville  à  un  résultat  semblable  dans  son  Teniamen  tgittMûtii  na 
turalù  avium.  Les  deux  classes  fondamentales  de  sa  méthode  sodi 
basées  sur  la  présence  ou  Tabsenoe  du  bréchet.  M.  Ranzani  de  BologiM 
a  également  eu  égard  aux  caractères  résultant  de  la  forme  de  rappareîi 
sternal,  dans  la  classification  des  oiseaux  faisant  partie  de  ses  élémeou 
de  zoologie.  Vieillot,  Latreille,  MM.  Kuhl,  Horsfield,Vlgors,  Swaiosoo, 
Ch.  Bonaparte,  Temmincfc,  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaireet  Wagkr.oot 
aussi  joint  à  leurs  descriptions  une  classification  systématique  ;  oooi 
pouvons  citer  y  parmi  les  ornithologistes  qui  contribuent  parlenn 
études  au  perfectionnement  de  la  méthode  naturelle,  M.  de  Lafrcsaa\e, 
qui  a  publié,  dans  le  Magasin  zoologique,  un  grand  nombre  d'arlide» 
d'ornithologie  et  plusieurs  mémoires  fort  estimés. 

Les  travaux  descriptifs  généraux  d'ornithologie  sont  moinsabontou 
que  les  monographies  ou  les  Taunes  omithologiques.  Bufiba,  dont  la 
nombreuses  éditions  se  sont  chaque  fois  enrichies  des  nouvelles  déoM' 
vertes  de  la  science,  a  toujours  été  un  ouvrage  fondamental  en  nroli^ 
îogie.  Les  méthodologistes  ont  aussi  pour  la  plupart  donné  ofl  uW^' 
raccourci,  mais  aussi  complet  que  possible,  du  nombre  des  oitfai^ 
connus.  Divers  manuels  d'ornithologie  ont  été  publiés,  et  lesdiciioo- 
naires  des  sciences  naturelles  sont  devenus  des  répertoires  eompleis* 

Les  monographies  omithologiques  sont  d'un  haut  intérêt,  et  prtt<P^ 
toutes,  surtout  de  nos  jours,  sont  accompagnées  de  figures  d'une  C^<^ 
beauté  et  d'une  parfaite  exactitude.  Levaillant  avait  publié,  en  1799,  vb^ 
monographie  des  perroquets;  depuis  cette  époque  jusqu'en  iM7«  ^ 
a  eu  de  lui  l'histoire  des  oiseaux  de  paradis,  des  rolliers,  des  \f^^ 
des  couroucous,  des  promerops,  des  guêpiers,  etc.;  UesmsreisabitP^ 
rattre  la  monographie  des  tangaras,  des  manakins  et  des  todiers:  v^ 
din, celle  des  tangaras,des  moucfaerolles,  etc.  i  Vieillot,cefledesoiJ«««* 
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dMem  debsone  torride;  TeniiDiock  a  donné  niistoire  des  poissons; 
M.  Lenon,  celle  des  oiseaux-mooches  ;  M.  Gould  a  pid[>Iiéy  dans  ces  dev- 
lièrti  innées,  la  monographie  des  rampbastidës,  des  couroocouset  de 
pliriemsutres  genres  ou  familles;  MM.  Wagler,  Lea  et  Bourjot:salm- 
HUiirei  celte  des  perroquets;  M.  Swainson ,  celle  des  tyrans  d'Amérique. 
V.  Méiétrier  est  l'auteur  d'une  monographie  des  fourmiliers. 
LesMtewrsdefaunesomîthoIogiques  sont  très  nombreux  :  Levatf- 
Uat  )  donné  l'histoire  des  oiseaux  d'Afrique  ;  Savigny  nous  a  fait  con- 
fia œnx  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  ;  Sbaw,  ceux  de  la  Nouvelle- 
Hultude;  M.  Gould  a  publié  une  centurie  des  oiseaux  de  l'Hima- 
b}) ainsi  que  la  faune  des  oiseaux  de  la  Nouvelle-Hollande;  M.  AI- 
dde  (fOrbigny  a  publié  une  partie  de  l'ornithologie  des  Antilles;  il  a 
OMunencé  et  il  continue  la  description  des  oiseaux  de  l'Amérique 
méridionale.  MM.  Rnppel,  Smith  ,  Ehrenberg,  ont  étudié  les  oiseaux 
«wrAfriqoe;  MM.  Vieillot,  Wilson,  Audubon,  Ch.  Bonaparte,  ceux 
de  1  Amérique  du  Nord;  le  prince  de  Neurvied  et  M.  Spix,  ceux  du 
Bmll;  H.  Siebold,  ceux  du  Japon  ;  M.  Sykes,  ceux  du  pays  des  Mahrat- 
ti^;  Soonerat ,  ceux  des  Indes  et  de  la  Chine;  MM.  Temminck,  Brehm, 
0<Mild,eic.,ont  publié  l'histoire  naturelle  des  oiseaux  d'Europe;  MM.Gé- 
nrdin,  Vieillot,  Polydore  Roux,  Crespon  et  Degland,  la  faune  orn»- 
iltologiqiede  la  France;  MM.  Brehm,  Schilling,  Borkhausen,  Spalowsky, 
Xaomaao,  Meycr  et  Wolf,  celle  de  l'Allemagne;  MM.  Lewin,  Lord, 
I^'vid,Setby,Pennant, etc., celle  de  l'Angleterre;  MM.  Nuccavi,  Bonellî, 
<^.  toupvte  et  Savi,  l'ornithologie  de  l'Italie  ;  M.  Schînz  a  décrit  les 
oiseau  de  h  Suisse  ;  M.  Meyer,  ceux  de  la  Livonie  et  de  l'Esthonie; 
M.  Besedtf,  ceax  de  la  Courlande.  M.  Nilson  est  l'auteur  d'une  oml- 
(Moçie suédoise; MM.  Rafles,  Kuhl  et  Horsfield  ont  donné  des  descrip* 
lions  (foiteanx  de  Java  ;  M.  Faber  a  publié  un  prodrome  des  oiseaux  de 
1  Islande  et  ue  faune  des  oiseaux  du  Nord  ;  M.  Kittlitz  a  fait  connaître 
^dqoesoiseaQx  du  Qiili.  La  plupart  des  voyageurs,  tels  que  MM.  Quoy^ 
^^**^f  Lesaoo,  Bellanger,  Gamot,  et  en  général  tous  les  circumna- 

Jyp^^m^  ont  consacré,  dans  leurs  relations,  une  place  importante  à 
'^  <it«iipUon  des  oiseaux. 
'^oQs  ne  comiaissons  que  fort  peu  de  savants  qui  se  soient  spéciale 
*^i  occupés  d'omithotomie.  Nous  ne  trouvons  guère  que  M.  Tiede- 
*^  qui  en  ait  liait  l'objet  d'études  particulières  ;  nous  ajouterons  seu- 
'^"^  que  les  plus  célèbres  anatomistes  comparateurs  se  sonit 
^'^  de  la  structure  de«  oiseaux.  G.  Cuvier  a  ftiit  connaître  leur 
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larynx  inférieur ,  et  a  publié  un  mémoire  sur  TofiSîficaUoB  ds  stermd 
dans  les  aniniMis.de  celte  clawe^  M.  Geoffroy  Saim-Hiiaires'estlÎTr- 
à  de  nombreux  travaux  sur  leur  squelette  et  sur  leurs  (Mrgsuies  rrfurir 
ducteurs;  M.  Brescbet  a  étudié  chez  eux  Torgane  de  Touie}  M.  Braa^ 
de  Saint-Pétersbourg,  a  publié  un  grand  travail,  avec  icooogr^rf». 
sur  leur  ostéologie.  MM.  Lautb,  Muller  et  Duvemoy  ont  déconrcft  In 
tissus  élastiques  qui,  dans  Taile  des  oiseaux  en  général  et  dans  la  pocb^ 
soufr-mandibulaire  du  pélican  en  particulier,  remplissent  la  naéne  (onc- 
tion que  les  ligaments  dénués  de  force  vive.  Le  dernier  de  œs  anaio- 
mistes  a  décrit  les  nombreuses  modifications  osseuses  et  mascnJaires 
que  présente  la  langue  des  oiseaux.  MM.  Cuvier,  DutrocheCy  Floareas 
et  Coste,  ont  cherché  les  analogies  qui  existent  entre  l'œuf  de  Toivîpareet 
celui  du  mammifère  ;  M.  Richard  Owen  a  donné  l'anatomie  zoolo^qoe 
de  plusieurs  espèces;  M.  Nitzsch  a  étudié  les  pennes  des  oiseaux;  M. 
Thienemann  a  fait  Thistoire  de  la  reproduction  des  oiseaux  dTEorope; 
M.  Schinz  est  l'auteur  d'un  travail  sur  leurs  nids  et  leurs  oeub,  etc.,  eu 
Une  partie  bien  importante  et  encore  peu  connue  de  rornitholopt-. 
est  la  partie  ethnographique.  On  peut  dire  que,  sons  ce  rappoft,  U 
science  omitbologique  présente  une  grande  lacune  que  le  temps  seni 
pourra  remplir.  Les  migrations  des  oiseaux  ont  bien  été  Tobjet  de» 
études  de  quelques  observateurs  ;  mais  nos  corniaissanœs  à  ce  a^îei  sou 
encore  fort  incertaines. 


Erpétologie.  —>  Nous  avons  vu  la  science  erpëtologique  Battre  «i 
XVIII*  siècle  sous  Tinspiration  de  Laurent!  ;  depuis  elle  a  grapdi,  «< 
le  XIX*  siècle  est  riche  en  observations  de  toutes  sortes.  Nooa  pass^* 
rons  rapidement  en  revue  les  métbodologistes  qni  sont  très 
)>reux.  Lacépède,  le  premier  dans  l'ordre  chronologique,  a 
dans  sa  continuation  des  œuvres  de  Buflbn ,  une  histoire  natnrelle  dfs 
quadrupèdes  ovipares  et  des  serpents^  il  a  fondé  sa  classification,  pov 
les  premiers,  sur  la  présence  ou  l'absence  de  la  queue,  pour  Ica  aaira 
sur  la  présence  ou  l'absence  des  pieds.  En  1799,  M.  Brongnian  a 
blié  un  arrangement  systématique  des  reptiles,  fondé  sur  ka 
tères  anatomiques,  affranchissant  ainsi  la  science  des  entraves  d* 
étroite  routine.  Latreille  n'a  donné  qu'une  modification  du  système  de 
Lacépède^  Dandina  fait  paraître,  en  1802  et  1803,  une  hisloîra  géoérals 
des  reptiles,  où  il  a  suivi  la  méthode  de  M.  Brongniart.  Il  est  à  regitiMr 
qiae  ce  travail,  bit  avec  rapidité,  soit  quelquefois  iaexacL  G.  C^mcr  a 
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Aifë,eii  1798,  dans  son  Tableau  élémentaire  de  Thistoire  naturelle  des 
fihnaui ,  une  classification  qui  se  rapproche  de  celle  de  Lacépëde.  Il 
dopiî,plQs  tard,  celle  de  M.  Brongniart;  et,  vingt  années  après,  il  publia 
m  noinrel  arrangement  des  reptiles  fondé  sur  la  subordination  des  ca- 
"acières. H.  Duméril,  qui  a  succédé  à  Lacépède,  et  qui,  depuis  près 
k  quarante  années ,  occupe  la  chaire  d'erpétologie ,  a  successivement 
[perfectionné  la  méthode  naturelle  qu'il  a  suivie  dans  les  nouvelles  suites 
1  BuffoDy  publiées  en  183^,  conjointement  avec  M.  Blbron.  Oppel,  natu-- 
ralhte  bavarois ,  a  fait  paraître,  en  1811 ,  un  travail  systématique  sur 
lesrepiiles.  M.  Merrema  donné,  en  1820,  son  TentamentystenuUU  am- 
phiàîerum;  cet  ouvrage,  peu  au  courant  de  la  science,  n'est  que  la  re- 
prodttciioo  d'un  autre  qui  lui  est  antérieur  ;  le  système  qu'il  a  suivi  est 
presque  celui  d'Oppel.  M.  de  Blainville  a  apporté,  dans  sa  classification, 
laKienceet  la  sagacité  qui  le  distinguent.  M.  Gray  a  publié  plusieurs 
essais  de  classification  qui  n'ont  pas  été  adoptés.  Le  docteur  Harlan  est 
Vantenr  d*ane  faune  erpétologique  de  l'Amérique  du  Nord,  dans  la- 
quelle il  propose  un  système  de  classification  fondé  sur  les  organes 
respiratoires.  On   distingue  surtout  dans  son  travail  la  partie  rela«- 
iWean  genres  grenouille,  rainette  et  crapaud.  M.  Haworth  a  pro* 
po&é  un  sjuèoie  dichotomique  de  la  classe  des  reptiles ,  emprunté  en 
partie  à  Merrem.  M.  Fîlzinger,  auteur  doué  d*une  saine  critique,  a 
proposé  on  nonvel  arrangement  systématique ,  dans  son  caialoglie  des 
reptiles qœ renferme  le  musée  zoologique  devienne.  M.  Rltgen  est  l'au-^ 
teur  à*an«  mélliode  inadmissible ,  par  suiie  des  nombreuses  particula* 
riiés  qtTil  y  a  Introduites.  Il  nous  reste  à  citer  avec  éloge  le  travail  de 
M.  Wagler  sur  la  classification  des  reptiles,  comme  étant  conforme  aux 
vrais  priocqws  de  la  méthode  naturelle.  On  voit  que  les  travaux  systéma- 
tiques relaUb  aux  animaux  de  cette  classe  ont  beaucoup  exercé  la  saga» 
citédesnatoralistesy  à  cause  des  modifications  nombreuses  que  présente 
iear  organisation.  Chacun  des  auteurs  que  nous  venons  de  citer  ne  s'est 
I^iotcoateméd'nn  simple  travail  de  nomenclature;  mais  il  y  a  joint  des 
^^'^'îp^ns  augmentées ,  chaque  fois ,  des  genres  nouveaux  dont  la 
^icBce  tétait  enrichie.  L'erpétologie  compte  aussi ,  au  nombre  de  ses 
historiens,  MM.  Meyer,  Kaup,  Reuss,  en  Allemagne  ;  Lichtentein,  Gra- 
^enliorstetWiegmann,  en  Prusse;  Schlegel,  Boié,  en  Hollande;  Bell,  en 
^leterre;  Rusconiet  Qi.  Bonaparte,  en  Italie;  Cocteau,  en  FrancCi  etc.* 
^  invaix  d'anatomie  relatifs  aux  reptiles  sont  nombreux,  et  ont 
'''''^'uaeat  conurtbué  au  perfectionnement  des  méthodes.  En  179&  et 
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1795»  Towason  a  publié  des  observations  pfaystologiques  sv  la  respi 
tien  de  ces  animaux.  M.  Geoffroy  Salnt-Hilaire  père,  dans  sa  philosofl 
anatomique,  a  décrit  leurs  organes  respiratoires  ;  il  a  €adt  aussi  me  éoi 
comparative  des  organes  de  Touie  chez  les  repiilesi  chez  rhomme  eidi 
les  poissons.  M.  Windischmann  a  fait  paraître  j  en  1851 ,  ao  tni 
sur  la  structure  de  Toreille  dans  les  amphibies.  En  1832,  M.  BrescA 
a  publié  un  travail  semblable.  M.  Jacobson  a  donné  des  rechercbes  si 
un  système  veineux  particulier  aux  reptiles.  Nous  devons  à  M.Mirtt 
Saint-Ange  un  travail  comparatif  sur  la  circulation  des  cpialre  dasM 
des  animaux  vertébrés.  M.  Panizza,  de  Pavie,  a  étudié  leur  qfsièoel)! 
phatique.  MM.  Schœpf,  Schneider  et  Bojanus,  ont  publié  Faiialofluedi 
tortues;  MM.  Jules  Cloquet  et  Meckel ,  celle  des  glandes  tocrynalese 
venimeuses  des  serpents.  En  1832,  le  professeur  Mùller,  deBono, 
donné,  sur  les  ordres  des  batraciens  et  des  serpents,  un  eiceikoi  in 
vail  anatomique  et  descriptif.  M.Meyer  a  découvert,  dam  plusieurs  «s 
pèces  de  ces  ordres,  des  rudiments  de  membres  postérieurs;  M.  Serres 
publié  une  anatomie  du  cerveau  des  reptiles,  comparé  à  celui  des  an'r^i 
classes  des  vertébrés.  Un  travail  semblable  est  dû  h  M.  Trevirsovs.  Di 
moulin  et  M.Bischopf  ont  fait  connaître  le  système  nerveux  de  ce»^ 
maux.  Les  mémoires  de  TAcadémie  des  sciences  de  Naples  coitidiot^c* 
un  travail  de  Cavolini  sur  la  génération  des  amphibies.  On  doit  à  M.  h 
trochet  des  observations  très  intéressantes  sur  Toeuf  des  refMii»  ti 
sur  les  enveloppes  du  foetus  dans  les  êtres  de  cette  classe.  M.  Fnci<'i 
nous  en  a  fait  connaître  Torgane  de  la  vue.  M.  Dugès  est  l'an^r 
d'un  travail  sur  leur  mode  de  déglutition;  M.  Schlegel,  àt  U)^^ 
a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  sur  ks  glandes  salivtfts  drs 
^«pents  venimeux  et  non  venimeux  ;  M.  Dnvernoy  a  oompM  0  *^ 
nM>îre  sur  les  caractères  anaiomiques  qui  distinguent  les  pnnicn^  cfs 
animaux  des  seconds.  M.  Busconi  a  étudié  le  développement  de  ïwié» 
grenouilles.  M.  Sébastien  a  donné  nne  anaiomie  dn  léitfd,  app^^ 
gon  par  Linné.  MM.  Sîebold,  Fnnck  et  Ruaconi,  ont  publié  dciac*^ 
pleins  d'intérêt  sur  l'organisation  des  salamandres.  MM«  IiitloreCeo^ 
Itoy  Saint-Hilaire  et  Martin  Saint- Ange  ont  découvert,  éMS  kaotaèk, 
les  canaox  péritonéanx,  d^  observés  par  M.  Duvemoy  dans  lei  ^^'^"^^ 
MM.  Emmert,  Weber,  Tiedemann  et  Gravcnhorst,  ont  eonuih^tP*' 
leurs  travaux,  i  la  connaissance  de  rarganisatioa  des  reptiles* 

Nous  peesédons  aqourdliui  un  grand  nombre  de  fumes  aipétt^T 
fues,  Intéressantes  sous  le  double  rapport  de  l'histoire  aatvdh  ^ 
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^epûla  ec  de  leur  4ifllriiNiUM  géographique.  KiiU,  Van  HasfieU  et 
Uàéy  BMrts  i  Java,  oat  laissé,  sur  l'erpétologie  de  câie  Ile,  des  «a* 
iBscriistet  on  a  publié  plusieurs  extraits  daas  divers  joumau  aile* 
nands  ei  parlicalîèrenieut  dans  Tlsis.  M.  Russel  a  eurichi  ricoDOgra* 
pëie  à  aigniiqnes  gravures  représentant  plus  de  vingt  espèces  dt 
serpeia  ài  Bengale.  On  doit  au  D'  Green  la  description  de  beaucoup 
i'apèm  ée  reptiles  de  TAmérique  du  Nord.  M.  Lesson  a  publié  la 
pvtie  erpétologiqne  du  voyage  de  Bélanger  aux  Indes  orientales  $  il  a 
éûmé  h  description  des  reptiles  appelés  des  Indes  et  de  l'Afrique 
par  M.  Lnare-Piquet ,  et  rédigé  l'erpëlologie  du  voyage  de  la  Co^ 
fiiUi.  H.  Lindaker  est  l'auteur  d'une  faune  erpétologique  de  la  Bo- 
bêae;  M.  Kiio  a  piMié  celle  des  environs  de  Nice  ;  M.  Van  Hayden, 
oUe  da  DMd  de  l'Afrique.  MM.  Spix  de  Municfa,  Roddi  de  Plse,  nous 
«■t  bit  coaaaltre  diverses  espèces  nouvelles  de  tortues  et  de  grenouil- 
la proiitt  au  Brésil.  Le  prince  Maximiiien  de  Nenwied  a  aussi  doté 
b  sdcBoe  de  aombfeuaes  découvertes  faites  par  luî-ménie  dans  oeue 
pvtie  de  ria^rique  méridionale.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  rela- 
<ioot  de  louages,  renCeraant  des  descriptions  de  zoologie  générale,  et 
du(  lc«peUes  la  classe  des  reptiles  se  trouve  naturellement  comprise. 

/ffatyifc|M.-^A  l'époque  ou  les  études  d'anatomie  comparée  vinrent 
VP^witf  i  la  science  les  lumières  dont  elle  était  privée,  rîchthyo- 
lûgîe  ànt  lèche  et  aride,  et  Tbistoire  naturelle  générale  des  poissons 
le  bcmii  fmpe  à  leur  ciassiication.  Néanmoins,  dans  le  cours  du 
xnii"  âède,  naioul  vos  sa  fin,  il  avait  paru  des  ouvrages  d'une  haute 
'^fMMe;  et  les  anatomistes  comparateurs  avaient  réuni ,  sur  les 
'^'^K^Mède  la  stmctve  des  pcussons,  des  observations  assez  nom- 
^'^vei,  pov  que  les  progrès  de  notre  siècle  fussent  faciles  à  pré- 
voir. Laeépède  comprit  qu'il  était  possible  de  rendre  la  science  plus  at- 
tnywe,  OBt  lui  rien  6ter  de  sa  précision  ;  dans  l'icbtbyologie  qui  £ût 
*^tt  ouvres  de  Bufibn,  il  diécrivit  la  structure,  les  mœurs  et  les  mî- 
C'^^dei  poissons  dans  un  style  souvent  aussi  riche  que  celui  de  son 
*^-  Milhenrcusemcnt  la  métbode  qu'il  a  suivie,  quoique  simple,  ré- 
'"'^1  et  permettant  de  classer  sans  peine  tous  les  genres  nouveaux, 
^Pannuitsrtifioîelle,  et  son  travail  présente  au  moins  deux  cents 
^""^«Dpiois,  œ  qui  vient  du  trop  de  confiance  qu'il  avait  eue  en  ses 
'^'^^cm-t  Bris  cette  histoire,  malgré  ses  imperfections,  a  servi  de  base 
^'^  kl  Invaux  qui,  jusqu'il  ce  jour,  ont  été  fûts  sur  cette  scienee. 
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Sonnîni  delianoDCOurt  a  publié,  dans  son  édition  de  Baffon,  la  partiel» 
lative  aux  poissons  i  qui  n'est  qu'une  copie  de  Lacépède.  On  peut  eocore 
considérer  comme  conçus  sous  son  influence,  la  partie  ichtbyologiquede 
la  zoologie  générale  de  Shaw  et  les  ouyrages  élémentaires  de  M.  ik- 
méril,  dans  lesquels  le  système  de  Lacépède  est  cependant  présenté  arec 
plus  d'ordre,  et  qui  sont  enrichis  de  toutes  les  acquisitions  sucoessives 
de  la  science.  Beaucoup  de  nomenclateurs  ont  encore  suivi  ce  svsièoe  ; 
M.  Baffinesque  a  successivement  fait  paraître,  en  iSiO  et  ISIS,  un 
catalogue  des  poissons  de  la  Sicile,  dans  lequel  la  mélhodeqo'iJaadop' 
tée,  tout  en  s  écartant  de  celle  de  Lacépède,  est  fondée  sur  les  mêmes 
principes. 

G.  Cuvier  a  publié  une  classiflcation  qui  reçut  son  perfeaionnemeni 
en  1817,  et  qui  se  distingue ,  comme  tous  les  travaux  de  ce  latnnlistei 
par  la  supériorité  de  sa  méthode,  basée  sur  la  subordination  des  o* 
ractères.    Schneider  a  donné,  en   1820,   sous  le  titre  de  SyiUm 
ichthyologiœ  BloetUi,  un  essai  de  classification  trop  bizarre  pour  qo'oa 
ait  pu  l'adopter.  Le  système  de  M.  de  Blainville,  publié  en  1816,senp- 
proche  beaucoup  de  celui  de  Gmelîn,  sous  le  rapport  descaracièresf^ 
néraux  des  grandes  classes,  et  de  celui  de  Linné,  pour  le  reste  de  «b- 
divisions.  MM.  Goldfuss  et  Bisso  ont  également  pris  pour  modèle  (k* 
classification,  dans  des  ouvrages  récents,  le  système  de  Goielio,  aiup' 
Ils  ont  fait  quelques  modifications  peu  importantes.  M.  Okn*  ^^ 
nous  avons  exposé  les  principes  en  parlant  de  l'anatomie  pbil06opbiqy' 
a  appliqué  son  système  général  à  la  classification  des  poissons;  iUp^ 
blié,  en  1822,  sa  quatrième  distribution  icbthyologique,  plus  esseoiie)- 
lement  fondée  sur  les  principes  qu'il  suppose  dominer  dans  leséires  (i^ 
diverses  classes;  en  1887,  le  prince  Charies  Bonaparte  a  II ^l>^ 
ciété  linnéenne  de  Londres,  un  travail  systématique  compro^^  ^ 
quatre  classes  de  vertébrés.  Dans  sa  classification  des  poissons,  il  >  P^ 
pour  base  de  ses  trois  grandes  divisions  la  structure  des  branch'M^  e( 
il  a  apporté  quelques  modifications  dans  l'ordre  des  genres  entre  ess- 

L'anatomie  et  la  physiologie  des  poissons  ont,  de  tout  teop^  ^' 
Tobjet  des  études  des  naturalistes  :  nous  trouvons  le  xviii'  ùèd^^ 
riche  en  observations  ;  cependant,  la  zoologie  de  cette  classe  fà^ 
i  peine  au  commencement  du  xix*  siècle;  les  plus  grands  tiflv^  ^ 
ce  siyet  sont  dus  à  la  fois  aux  anatomistes  comparateurf  ^  P^^*^^ 
phes.  En  1800,  M.  Autenrieth  donna  une  anatomie  de  la  plie;  <■  ^^* 
M.  Geoflroy  Saint-Hilaire  publia  des  travaux  coaiparatlft  ^  ^^ 
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bfie  des  M  qui  portent  la  nageoire  pectorale  avec  ceux  qui ,  dans  les 
«1res  vertébrés  y  soutiennent  les  membres  antérieurs.  De  1811  à  1818, 
cauttUNiiiste  arriva  au  même  résultat  que  M.  Spix,  sur  la  correspon- 
duweda  pièces  operculaires  avec  les  osselets  de  Toreille,  et  sur  Tanar 
logie de  l'appareil  des  branchies  avec  le  sternum,  Tos  hyoïde,  le  larynx, 
b  incbée  et  les  bronches.  En  1824  et  1825,  après  de  nouvelles 
oèsemiions,  M.  Geoffroy  reproduisit  son  travail  sur  les  opercules, 
«•  y  joignant  sa  théorie  générale  sur  la  composition  de  la  verte- 
bit.  De  1811  à  1822,  M.  Rosenthal  a  publié  de  beaux  travaux  sur 
Itttéologie  des  poissons:  de  1812  à  1817,  G.  Cuvier,  qui  s'était  beau- 
(Mp  occupé  de  ce  siqet  (il  avait  déjà  rassemblé  plus  de  trois  cents  sque- 
(Hies  de  poissons),  publia  ses  idées  sur  Tostéologie  de  la  tèle.  Âucom- 
KKenent  du  xix*  siècle,  M.  Dnméril  découvrît  les  rapports  du  crâne 
itec  les  vertèbres.  Les  anatomistes  philosophes  s*étant  emparés  de 
<Hie  donnée  nouvelle  pour  l'appliquer  à  la  structure  de  la  tète  des  ani- 
|RWK,M.  Spix  la  développa  dans  sa  Ceph^tlogéu^êiejpublïée  à  Munich, 
eiilSU;  il  avança  le  premier  Topinion,  adoptée  depuis,  sur  la  signifia 
cttioB  des  pièces  operculaires.  MM.  Bojanus,  Fenner,  Carus,  Weber, 
Van  der  Hoeven,  Bakker  et  Meckel ,  ont  fait  aussi  de  grands  travaux 
sv  VoitMogie  ichthyologique.  Nous  ne  trouvons  que  G.  Cuvier  et 
VCamponrla  myologie  des  poissons;  mais  leur  névrologie  a  été 
l'objet d*éUMles plus  nombreuses.  MM.  Weber,  Kuhl,  Fenner,  Sœmme^ 
nsg,  Apoitole-Arsaki,  Desmoulins,  Duméril,  Serres,  Magendie,  s'en  sont 
<^cc>V^>vtCMicoès;  MM.  d'Alton  et  Schlemme  ont  fait  im  beau  tra- 
^1  aeeonpipé  de  planches,  sur  le  système  nerveux  du  saumon.  Les 
^'^'cripcioai  jMrticulières,  relatives  aux  autres  détails  anaiomiques  des 
ff^^^Mij  M  manquent  pas  non  plus.  MM.  Home  et  de  Blainville  se  sont 
^ccipés  de  la  splanchnologie  de  cette  classe  ;  MM .  Dnméril  et  Rathke 
«Bt  doiié  celle  des  lamproies.  M.  Rathke  a  publié,  en  182&  et  1825, 
te  tman  du  plus  haut  intérêt  sur  le  système  circulatoire  et  diges- 
^1  (tnr  les  organes  génitaux  des  poissons.  M.  Breschet  a  composé  un 
''^^  wr  Torgane  de  l'audition  dans  ces  animaux;  MM.  Tiedemann 
^tefliiiger  ont  particalièrement  étudié  leur  cœur,  et  M.  Fohmanna 
tti  lie  édde  spéciale  de  leurs  vaisseaux  lymphatiques  -,  M.  Rosenthal 
^^terecherches  sur  la  structure  de  leurs  branchies,  et  M.  Flou- 
'^  w  le  mécanisme  de  leur  respiration. 

Uttiics  particolarités  relatives  aux  animaux  de  cette  classe  n*ont 
(M  àénoins  observées.  Bailly  a  fidt  connaître  le  mécanisme  des  filets 
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4b  la  baudroie.  MM.  Geoffroy,  de  Hamboldt,  Budolphi  el  Yaleadeai 
Mt  étudié  les  orgaoes  qui,  chez  les  poi&sons  électriques,  développeat 
rélectricité.  MM.  Bîot,  Treviranus,  G.  Cuviecy  out  réimî  de  nombrev 
observations  sur  la  vessie  natatoire  des  poissons  ;  ïàur  qu'elle  renfer» 
été  l'objet  d'expériences  particulières.  MM.  Kunaananu  et  Agas&iz  i 
publié  le  résultat  de  leurs  rechercbes  sur  les  différences  de  forme  et 
structure  que  présentent  leurs  écailles.  Quelques  expériences  obi  4 
Iteji  sur  la  composition  chimique  des  divers  organes  de  ces  aaiiui 
Les  faunes  et  les  travaux  descriptils  sont  nombreux  :  De  la  Rod 
a  publié,  en  1809,  Tichibyologie  des  Baléares;  M.  Risso,  eeUede  Am 
M.  Yarrell,  celle  d'Angleterre;  M.  Tbompson,  celle  d*Irlaade;  M.  iVii 
souycelle  de  la  Suède;  M  M .  Pries  et  £skstrœm,celle  de  la  Norwège;  M.  Ba 
Anesque-Schmaltz,  un  catalogue  d'ichthyologîe  sicilienne.  MM.  Ou< 
Bonelli,  Ranzani,  Gionia,  etc.,  ont  contribué  à  faire  conn^ire  II 
poissons  de  la  Méditerranée;  MM.  Naocari  et  Nardo  ont  décrit oeu^ 
TAdriaitique.  On  doit  à  M.  Low  une  faune  des  Qrcades  et  la  desciipM 
de  quelques  poissons  de  la  mer  du  Nord  ;  M.  Montagn  a  décrit  pfaMi 
espèces  rares  des  c6tes  méridionales  de  la  Grande-Bretagne  ;  MM.  Geci 
iroy  Saint-Hilaire,  Ehrenberg  et  Ruppell,  nous  ont  ftit  oonashreJn 
poissons  du  Nil  et  de  la  mer  Rouge;  M.  Tilesius^  ceux  de  la  nerà 
Samschatka.  M.  Mitchill  a  donné  une  histoire  des  poissons  qv  ^ 
pèchent  aux  environs  de  New-ToriL.  Lesueur  et  Raiteesqne  oot  priib 
de  nouveaux  détails  sur  i'ichthyologie  des  Éuts-Unis.  M.  Bsdiitf 
nous  a  Csit  connaître  les  poissons  du  Gange;  M.  Biiflsel  ceox  éiB» 
gale  ;  M.  John  M'Clelland,  les  cyprins  de  l'Inde,  et  M.  Hedei  ks 
poissons  de  Kashmir;  M.  Bailli  a  exploré  la  Grèce  sons  le  fçf^ 
ichthyologique.  Les  diverses  expéditions  autour  du  UMMide  d  les 
explorations  des  voyageurs  ont  également  enrichi  nos  coUedîMi  4e 
genres  nouveaux  ou  incomplètement  connus.  Un  asses  grand  aonbe 
d'amateurs  d'ichthyologie  ont  réuni  les  poissons  de  leurs  cAlciOiiB 
leurs  localités,  pour  contribuer  a  compléter  cette  partie  si  b^éntt»^ 
de  l'histoire  des  animaux.  Les  DicUonnaires  d'histoire  naturelle  ^  <i>^ 
paru  depuis  le  commencement  du  siècle,  contiennent  tous,  i  ^^^ 
qu'ils  se  rapprochent  de  notre  époque,  des  descriptions  pin»  i^^^. 
figures  plus  exactes,  ainsi  que  des  indications  de  genres  nouvestf;  ■* 
le  travail  le  plus  grand  et  le  plus  beau  qui  ait  paru  sur  celle  10^ 
et  qui  en  renferme  à-la-fois  l'ensemble  et  les  détails,  eit  ni^ 
aatnielle  des  poissons,  commencée  par  G.  Cuvier,  ço^oiai^^^^*^  "'^ 
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E  yalendennes,  qui  Ta  contiaaée,  après  la  mort  de  son  iihistre  colla- 
kntair. 

Une  ptftie,  moins  connue  et  récente  encore,  est  Tichthyologîe  fossilCi 
àoQiM.  igassiz  s*est  occupe  avec  beaucoup  de  succès,  et  à  laquelle 
n  fîtot  joindre  les  essais  de  MM.  de  BlainTÎIle,  Buckland,  Sedgwîck| 
MvcUson,  TalencienneSy  Bronn,  etc. 

ùmeh/Bùlogie.  —  A  la  fin  du  xnii*  siècle,  la  conchyliologie  sortait 
âpÔMdQchaos.  Les  coquilles,  assez  bien  connues,  étaient  considé- 
rm,  par  la  plupart  des  auteurs,  comme  offirant  les  seuls  caractères  pro- 
pres à  établir  la  classification  ;  mais  quelques  savants  de  premier  ordre, 
»w  bons  observateurs  que  philosophes  profonds ,  avaient  reconnu 
qw  les  Téritables  caractères  sur  lesquels  doit  être  fondée  la  classifica- 
tion naturelle  des  mollusques,  ne  se  trouvent  pas  dans  le  test ,  mais 
àn&  tes  animaux.  Cependant,  tous  les  auteurs  ne  crurent  pas  devoir 
abuMioaBer  le  système  linnéen,  et  la  modification  qu*y  avait  apportée 
finpière,  ht  encore  adoptée  par  Bosc  dans  les  suppléments  à  Bufibn. 
Ubistûire des  testacés  des  Deux-Sîciles  par  Poli,  publiée  en  1791, 
doBsauieiiDpalsîon  nouvelle  à  la  conchyliologie.  Les  trois  groupes  éta- 
^  \»  lu,  sar  la  considération  de  l'animal ,  abstraction  faite  de  la 
ffxpnlie,  oat  été  admis  par  tous  les  naturalistes,  quoique,  dans  ce  sy»- 
(êmPf  fl  y  ait  des  rapprochements  peu  naturels.  En  1798,  G.  Cuvier 
&*ocaipa  de  la  classification  des  mollusques.  Ce  nouveau  système,  dans 
l<^  le  (rand  naturaliste  avait  mis  à  profit  les  travaux  des  conchyliolo- 
9^uiêneQn,fut  pour  la  science  un  progrès  de  plus;  mais,  comme 
loosiesboflunes  supérieurs,  et  par  suite  de  ce  sage  point  de  vue  scien- 
ti6)oe  qui  fonde  sur  Texpérience  le  perfectionnement  ultérieur  des 
''^^'^'^^^  n  ne  cessa  de  travailler  à  la  classification  dont  il  avait  jeté 
^  premières  bases.  Profitant  des  divers  travaux  des  hommes  qui 
>(<nipaient  de  conchyliologie,  il  arriva  à  établir  une  méthode  dont  les 
D^infistes  classificateurs  ne  se  sont  que  peu  écartés.  Vers  la  même 
^l^qoe  lui ,  mais  se  fondant  toogours  sur  les  principes  immuables 
de  h  Bédiode  naturelle,  Denys  de  Montfort .  Lamarck,  Pérou,  Dau- 
^'^  ile  Fémssac  père  et  fils,  Latreille,  MM.  de  Roissy,  Duméril, 
^  tlaioTiUe,  Alcide  d'Orbigny,  Deshayes,  établirent  des  systèmes  de 
"^^tolûgie,  qui  sont  pour  la  plupart  des  modifications  du  système  pri- 
Bibf;  eafin  les  travaux  particuliers  de  tous  les  savants  ont  mieux  fait 
^i^ife  certains  ordres,  certains  genres,  placés  d'abord  au  hasard. 
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foate  d'études  suffisantes.  Ces  travaux  ont  servi  à  établir  les 
lions  généralement  adoptées  aujourd'hui. 

L'Allemagne  vil  paraître,  en  1810,  le  travail  de  M.  Oken,  qnioU 
troduîsit  dans  la  classification  aucun  point  de  vue  neuf,  et  qui  ne  i 
qu'augmenter  ou  diminuer  les  genres  établis.  La  classification  d( 
M.  Raffinesque-Schmaltz  est  peu  précise  et  difficile  à  comprendre. 
MM.  Schweigger  et  Goldfuss  sont  encore  des  compilateurs  qui  ont  plus 
ou  moins  heureusement  modifié  le  système  de  Lamarck  et  celui  de  Co- 
vier.  M.  Say,  en  Amérique,  le  docteur  Leach  et  M.  Gray,  en  Angletenv, 
ont  proposé  des  modifications  dans  les  genres  ou  des  déoomiiiations 
nouvelles  de  peu  d'influence  sur  la  classification,  omis  qui  ont  iiéaii- 
moins  contribué  à  perfectionner  la  science. 

Parmi  les  travaux  généraux ,  nous  citerons  l'histoire  natarelk  des 
animaux  sans  vertèbres  de  Lamarck ,  dont  MM.  Deshayes  et  Milœ 
Edwards  ont  donné  une  nouvelle  édition;  la  conchyliologie  géoënle  de 
Wood;  celle  des  coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  TEurope  par  Boss- 
massler;  l'histoire  des  mollusques  terrestres  de  Fcrussac;  la  mooogrv 
phie  des  hélicines,  des  porcelaines,  etc.,  de  M.  Gray  ;  celle  des  bulium 
et  d'ime  foule  d'autres  genres  exotiques  de  M.  Sowerby;  la  condiy* 
liologie  appliquée  à  la  géognosie  que  publie  M.  Deshayes;  le  beaa  species 
général  des  coquilles  marines  vivantes  entrepris  par  M.  Riener,  eic. 

Les  conchyliologistes  anatomistes  ou  descripteurs  n'ont  pas  iraralUe 
avec  moins  d'ardeur.  On  trouve  naturellement  à  leur  tête  tous  les  si* 
vants  que  nous  avons  cités  plus  haut  ;  nous  y  joindrons  ceux  qui,  fiitf 
avoir  fait  des  travaux  de  méthodologie,  ont  publié,  soit  des  traita  g^ 
néraux,  soit  des  observations  particulières.  Dmpamaud  modifiai  es 
lSOS,dans  son  grand  travail  sur  les  mollusques  terrestres  et  floTÛiiics 
de  la  France,  le  mode  de  description  des  coquilles ,  et  abandoonal^^!^ 

• 

tème  vicieux  suivi  par  Linné  et  ses  disciples.  Cuvier  publia  soccesH- 
vement,  dans  les  jtnnaU*  du  Muséum^  depuis  1S02  jusqu'en  iSlO,  <ks 
travaux  très  nombreux  sur  l'anatomie  de  différents  genres  de  m^^ 
ques.  En  1813,  M.  Meckel  jeu  du  jour  sur  la  structure  des  pleorobm* 
ches  et  des  ptérupodes.  En  181&,  M.  Home  inséra ,  dans  ses  Uémt^ 
ianaêomit  comparée^  des  observations  relatives  aux  DolIas4^< 
M.  Erman  a  publié  tin  mémoire  sur  leur  sang;  MM.  Lesuenr  et  D^*^ 
rest  ont  donné  des  détails  anatomiques  sur  la  botrylle  étoilée;  M.  Stt»^ 
€si  l'auteur  d*un  travail  sur  la  lymnée  des  étangs.  M.  de  BlaifiTille  a 
le  premier  donné  une  juste  appréciation  des  organes  respiratoires  dei 
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■abcozoaires  j  H  a  publié^  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles, 

to deuils  précieux  sur  ranalomie  et  la  physiologie  de  ces  animaux; 

M.  Baniui  a  fait  un  mémoire  très  intéressant  sur  les  mollusques  ar- 

ûcalés elles  acéphales;  M.  de  Haan  a  étudié  les  ammonites  et  les 

gooiailies;  Âicide  d'Orbigny  et  de  Férussac  ont  donné  un  travail  très 

étaidiisiirles  céphalopodes.  Péron  et  Lesueur,  voyageurs  infatigables, 

lirefitpantu^  d'importants  travaux  sur  divers  genres  de  mollusques 

reeueillb  ou  observés  par  eux.  Péron,  le  premier,  et,  après  lui.  Des- 

manstet  M.  Savigny ,  ont  fait  connaître  les  mollusques  agrégés ,  sur  la 

^UTlctare  et  la  classification  desquels  M.  Milne  Edv^ards  a  donné  tout 

rrcenuneat  un  travail  considérable.  MM.  Olfers  et  Leach  ont  publié 

des  tnnni  spéciaux  sur  les  genres  balane  et  anatife  ;  M.  Martin 

SjïDi-Aoge  s'est  occupé  de  l'anatomie  de  ces  animaux,  et  MM.  Thomp- 

MifieiBomeister  ont  Hait  connaître  les  métamorphoses  qu'ils  subissent 

danskiir  jeimeâge.  MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  étudié,  dans  leurs  longs 

\u}^e$,  les  mollusques  de  plusieurs  points  du  globe.  MM.  Délie  Chiaje, 

A.  d'Orbigny,  Richard  Owen,  Deshayes,  Valenciennes,  Rang,  Milne 

h^^xiiy  Aadoaîn,  Tan  Beneden,  Lesson,  Grateloup,  Charles  Desmou- 

lub,  etc.,  ont  contribué,  par  leurs  laborieuses  recherches,  au  progrès 

de  bcûDdijliologîe;  et,  depuis  que  l'étude  de  l'animal  est  devenue  la 

p^  la  plus  importante  de  la  science  des  mollusques ,  la  plupart  des 

cuBchjliolûgistes  ont  étudié  avec  soin  l'anatomie  de  ces  animaux,  dont 

cxitaines  particularités  ont  été  découvertes  par  MM.  Néry  et  Bojanus , 

qû  en  OBI  émdié  l'appareil  générateur,  ainsi^  que  par  MM.  Yan  Bene- 

<^»S*6ld,eic. 

OoconqMengraod  nombre  de  faunes  conchyliologiques.  Geoffroy, 
k  nédedo,  a  réuni,  dans  un  ouvrage,  les  mollusques  de  la  France,  et 
^"'^  cm.  des  environs  de  Paris.  M.  Michaud  a  continué  le  travail  de 
bnptfaaad  sur  les  coquilles  fluviaiiles  et  terrestres  de  la  France  ; 
lU(.DesiDoiilios,  Bouillet,  Goupil,  Millet,  de  Gerville,  CoUard  des 
^^^  F^ndeau,  Brard,  Poiuret,  Bouchard,  Chantereaux,  d'Orbigny 
Pô^tHécart,  IMllwyn,  etc..  ont  rédigé  des  catalogues  départementaux 
08  btsié  de  bons  travaux  sur  les  mollusques  de  diverses  contrées. 
■-  Kiiioa  a  publié  une  histoire  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
^•^Soèdc;  MM.  Pfeiffer,  Kleb,  Muhlfield,  Aller,  Gaerlner,  en  ont 
^^  Mot  pour  r Allemagne }  M.  Muller  a  décrit  les  espèces  de  Dane- 
*^i H. Hartmann,  celles  de  la  Suisse;  Bowdich,  celles  de  Porto* 
^<o;MM.Poli,  Costa  et  Pbilippi,  celles  de  la  Sicile;  MM.  Montagu» 
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da  Cosln,  Pennant,  Donovan,  eic,  celles  de  la  Grande-Bretagne;  M.D» 
hayes,  celles  de  Morée.  MM.  Spix,  Wagner  el  Moricand,  onl décria 
figuré  quelques  mollusques  terrestres  qui  habitent  le  Brésil  ;  M.  Love 
ceux  de  Madère  ;  M.  Rang  a  fait  connaître  les  mollusques  terrestres  Dot 
veaux  propres  à  la  côte  d* Afrique.  MM.  Say,  Isaac  Lea,  RafBoesqae,  oo 
publié  une  faune  malacologique  des  États-Unis.  M.  Alcide  d*Orbi^j: 
décrit  tous  les  mollusques  qu'il  a  trouvés  dans  TAmérique  méridional^e 
publié  des  faunes  malacologiques  des  Antilles  et  des  Canaries  ;  MM.  Eb 
renberg,  Botta,  Rûppel,  ont  recueilli  les  mollusques  de  lamerBooge^eir 
* 

Entomologie.  —  L'entomologie,  si  jeune  encore  au  xvnf  siècle,  mal- 
gré ses  brillantes  découvertes ,  et  alors  si  fort  dédaignée  que  Kéau- 
mur  croyait  devoir  se  justifier  de  l'entraînement  irrésistible  qui  rai- 
tirait  vers  cette  science ,  a  fait  de  rapides  progrès  depuis  1789.  Fabri- 
cius,  qui,  pendant  vingt  années,  avaitdominé  la  science,  fut déirôoé 
par  Latreille.  Dans  son  Précis  des  caractères  genériqttet  des  intttia. 
publié  en  1796,  ce  dernier  appliqua,  pour  la  première  fois,  aox  ui- 
maux  articulés ,  les  principes  de  la  méthode  naturelle.  Cet  essai,  qai 
s*écartalt  du  système  artificiel  de  Fabricius,  révéla  dans  son  autéoroD 
sentiment  profond  des  affinités  ;  mais  il  ne  fut  perfectionné  quVq 
1806,  quand  Cuvier  eut  indiqué  la  séparation  nécessaire  entre  h 
insectes  et  les  crustacés,  et  que  Lamarck  l'eut  réalisée.  Pendant toQi^ 
sa  vie,  et  jusqu'en  1S52,  Latreille  remania  son  système,  et  y  introdn- 
sit  successivement  la  classe  des  arachnides,  créée  par  Lamaitk,ei 
celle  des  myriapodes ,  établie  par  Leach.  Le  Gênera  crustacesnm^ 
insectorum,  son  véritable  titre  de  gloire,  est  admirable  pour  la b^ 
nière  dont  les  divers  genres  s'enchaînent  dans  chaque  ordre,  et  dont  les 
caractères  sont  présentés.  Dans  le  Règne  animal  de  Cuvier  etnota»- 
ment  dans  la  seconde  édition,  dont  la  partie  entomologique  a  étéêcnte 
par  Latreille,  ce  dernier  a  encore  perfectionné  sa  méthode,  qui  ne  p«kc 
guère  que  par  les  points  ou  toute  idée  systématique  n'a  pas  coinpi^<^ 
ment  disparu.  Bien  que  Latreille  fût  exclusivement  méthodiste  ti((^^ 
ne  prit  aucune  part  aux  travaux  des  anatomistcs  et  des  physiologiste? 
il  sut  habilement  tirer  parti  de  leurs  observations.  M.  Dumériladooi^ 
aussi,  dans  sa  Zoologie  analytique  (1806) ,  uo  système  de  cb^*^ 
tioD  des  insectes  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Linné.  D*accoiv 
avec  plusieurs  naturalistes ,  il  assigne  aux  insectes  la  première  ^ 
la  série  des  iiivertâ>rés. 
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Leacb  publia,  en  1817,  uti  syslèmc  dans  lequel  il  prit  la  mélamorphose 
poor  point  de  départ  ;  mais  les  imperfections  de  cette  classification  la 
fireBlliienlOt  tomber  dans  Toubli.  Celle  de  MM.  Kirby  et  Spence  n*est 
fa& fondée,  non  plus,  sur  les  véritables  rapports  naturels.  Dans  ces 
dmiic5  temps,  MM.  Burmeister  et  Westwood  ont  donné,  l'un  dans  son 
UumAt Entomologie,  Tautre  dans  sa  Classification  des  insectes  y  im 
«Tagenent  qu'ils  croient  devoir  se  rapprocher  le  plus  de  la  méthode 
utveUe. H.  Burmeister  part  comme  Leach,  de  la  métamorphose  incom* 
plèteoQ  complète  des  insectes,  en  comprenant,  dans  la  première  classe , 
Ift  espèces  qu'on  regarde  comme  n'en  subissant  aucmie;  il  eu  résulte 
deni séries  parallèles  entièrement  indépendantes  l'une  de  l'autre.  L'au- 
trar donne,  comme  un  grand  pas  vers  la  classification  philosophique, 
bdbposiiioD  de  ses  séries,  en  tète  desquelles  il  met  les  ordres  les  moins 
pvfttissotts  le  rapport  de  l'organisation ,  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui 
par  bmarck;  on  voit  du  reste  dominer  chez  cet  auteur  certaines 
idées  systématiques ,  qui  empêcheront  sans  doute  sa  méthode  d'être 
reniement  adoptée. 

L*école  philosophique  est  représentée,  en  entomologie  spéculative, 
prlIM.  Oken  et  Mac-Lcay.  Le  premier,  fidèle  au  système  que  nous 
^vûQ&défeloppé  en  parlant  de  sa  classification  générale  des  êtres  orga- 
"^j  ^&posé  les  insectes  en  trois  ordres,  en  tête  desquels  sont  les 
'^^^f^f»rpxmit&  ou  à  métamorphose  imparfaite;  les  insectes-sexes,  à 
netanorphoie  complète  et  à  ailes  égales,  et  les  insectes-poumons  on 
-^  fi^éUMphose  complète  et  à  ailes  et  élytres. 

M.Ma&'LEdy,  dont  nous  avons  exposé  la  théorie  en  parlant  des  mé- 
^^'^^^'^^ttesya  appliqué,  dans  ses  Horœ  entomologiemy  le  système 
(vaihire à  b  classification  des  insectes;  sa  méthode,  qui  contient  des 
^PCf^sonreot  profonds ,  a  fait  peu  de  sensation  sur  le  continent;  mais 
^leaobieott  beaucoup  de  succès  en  Angleterre. 

Lanatofflie  et  la  physiologie  des  insectes ,  que  les  travaux  de  Lyonnet 
^^>*Bt  rang  clore  au  xviu*  siècle,  furent  reprises  par  Cuvier  dans  son 
*^>Mire  sur  la  nutrition  des  articulés,  où  il  montra  que  cette  fonc- 
^'<^ se peat  avoir  lieu  que  par  imbibition.  Dans  son  traité  d'anatomie 
^^^f^i  il  présenta  le  résumé  des  connaissances  de  son  époque  sur 
^  orpaittUoD  des  hexapodes. 

ilinéme  époque,  Lefaroann  publia  deux  dissertations  sur  l'usage 
^^ttemies  dans  les  animaux  de  cette  classe  ;  M.  Posselt  fit  connaître 
^^^^  particularités  de  leur  structure  ;  MM.  Ilaussmann  et  Sorg 
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étudièrent  leor  mode  de  respiration  ;  M.  Trevlranus  s'occupa  de  I» 
anatomie,  el  publia  un  mémoire  sur  leurs  organes  de  saecioiietd*o^ 
faction.  M.  Marcel  de  Serres  composa  une  série  de  mémoires  sv  les 
yeux  lisses  ei  composés  des  insectes ,  sur  les  usages  du  vaisseia  do^ 
sal ,  sur  les  organes  de  Todorat  et  le  tube  intestinal  dans  les  beu- 
podes.  Ramdhor  s'est  occupé  de  leur  anatomie  et  de  leur  système  di* 
gesiir,  et  M.  Strauss  a  publié  iw  fort  beau  travail  sur  ranHoaiedn 
hanneton  ;  mais  c'est  à  M.  Léon  Dufour  qu'appartiennent  les  tr»«i 
les  plus  complets  sur  celle  matière.  Il  avait  déjà  fait  connaître  Ja  suie- 
ture  des  coléoptères  et  des  hémiptères,  et  il  vient  de  publier  toit  récmr 
ment  Tanaiomie  des  orthoptères,  des  névroplères  et  des  byiiéiopcéres. 

Des  naturalistes  philosophes,  tels  que  MM.  Geoflfroy  SainlrHiliire  et 
Robineau-Desvoidy,  n'ont  pris  part  aux  travaux  des  entomologistoqne 
pour  rechercher  l'unité  de  pian  dans  lout  le  règne  animal,  tandis qve 
d'antres  l'ont  cherchée  dans  la  classe  des  insectes  seulement;  anû 
M.  Savigny  s'est  livré  dans  ce  but  à  des  études  sur  la  bouche  des  hto- 
lK)des  ;  MM.  Âudouin  et  Mac-Leay  en  ont  faii  sur  le  thorax  de  ces  »* 
maux  ;  LatretUe  sur  leui's  pattes  et  leurs  ailes ,  et  Newman  sur  kr 
ostéologie.  C'est  au  commencement  du  xix*  siècle  qu'on  a  le  roiem^ 
dié  la  structure  des  ailes ,  et  qu'on  s'en  est  servi  comme  movn  de 
classer  certains  groupes  ;  Jurine  est  le  naturaliste  qui  a  donné  \t^ 
grand  développement  à  cette  étudCi  bien  qu'il  l'ait  bornée  à  l'ordre  à» 
hyménoptères. 

Nous  devrions  ajouter  à  ce  qui  précède  la  longue  série  de  tnvHt 
spéciaux  sur  les  insectes,  ainsi  que  les  faunes  entomologîqoes,  etc. i 
tious  nous  bornerons  à  citer  parmi  les  faunes  :  l'entonnologie  hehrÀMiK 
de  Clairville;  celle  des  lépidoptères  de  Géorgie,  par  Smilli-Abfco(;l-ï 
description  des  insectes  de  la  Chine  ,  de  l'Inde  et  de  la  NoaTen^Bol- 
lande,  par  Donovan,  qui  avait  précédemment  publié  la  feune  eoioflKh 
logique  de  TAngleterre  ;  la  faune  d'Ingrie  par  Cederhielm  ;  celle  de 
Prusse  par  Illiger  et  Kngeilan  ;  celle  d* Autriche  par  Doftschmi*  ^ 
Schrank  ;  de  l'Italie  supérieure  par  Rossi  ;  des  coléoptères  de  Sn^P*^ 
Paykull,  et  surtout  par  Gyllenhall ,  qui  a  donné  le  meilleur  onrnp 
parmi  les  faunes;  la  faune  d'Allemagne  par  Panzer,  eoatinnkf^ 
MM.  Germar  et  Herrich-Sehœffer;  la  description  des  insectes  de  h  R«^ 
sie  et  de  la  Sibérie  par  M.  Fischer;  de  ceux  d'Angleterre  par  MM-^^ 
et  Curtis;  de  Laponie  par  M.  Zetterstedt;  de  Danemark  par  M-  SA^* 
àm  Brandebourg  par  M.  Erichson;  de  la  Morée  par  M.  tr^Ué;  dei> 
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■mqjoe  boiàJe  par  M.  Say  ;  la  description ,  paMiée  par  M.  Gnérin- 
H énefille,  des  animaux  articulés  de  TAustralasifi  et  des  Des  de  la 
merdaSnd,  recueillis  pendant  le  voyage  de  la  C^quU/e  autour  du 
nonde;  celle  des  articulés  de  rAmérique  méridionale ,  faisant  partie 
du  vqpie  de  Spix  et  Martius ,  par  M.  Perty  ;  la  partie  entomologiqne 
diiTo;agedeM.  Alcided'Ort>igny,  par  MM.  Blanchard  et  Brullé.  Parmi 
lesimnxtpéciausur  les  div^is  ordres,  nous  citerons  rentomologie 
d'OtitierdoBt  Fouvrage  a  été,  après  les  trayMx  de  Fabridus,  l'un  des 
plKitiks  pour  lu  oomaissanoe  des  espèces  de  Tordre  des  coléoptères  ; 
lesiflimBuiles  observations  de  M.  Duméril  sur  les  insectes;  ceux  des 
desi  Hober  sur  les  abeilles  et  les  fourmis  ;  la  synonymie  des  insectes 
par  Sdiœikerr;  la  magnifique  collection  iconographique  des  papill<»s 
indigènes  et  exotiques  par  Hubner  ;  l'histoire  des  papillons  d'Europe» 
coffliieacée  par  Godart  et  continuée  par  M.  Duponchel  ;   celle  de 
Trâtsdike;  le  catalogue  méthodique  des  papillons  d'Europe  par  M. 
Boisdsnljlespecies  et  l'iconographie  des  coléoptères  par  M.  Dejean, 
coDtinnés  par  M.  Aube  ;  l'ouvrage  de  Stoll  sur  les  orthoptères  et  les 
diptères;  ceux  de  M.  Serville  sur  le  premier  de  ces  ordres;  de 
MM.  Lepelletier  de  Saint-Fargeau  et  Kirby ,  sur  les  hyménoptères  ;  de 
Bahn,  sur  les  hémiptères;  de  MM.  Fallen,  Metgen  ,  Wiedemann , 
Macqnart,  snr  les  diptères;  de  M.  Fictet,  sur  les  névroptères;  le 
MaoKl  d^enumiologle  et  le  Gênera  de  M.  Burmeister;  l'histoire  des 
iûseetes  de  M.  Brullé;  celle  des  animaux  articulés  de  MM.  Lapone , 
de  Cnsteinan,  Brullé,  Lucas  et  Blanchard,  présentant  un  Gênera  com- 
plet inor  UMsles  ordres  ;  l'iconographie  des  coléoptères ,  par  MM.  La- 
pone et  Gorf;  j»|iisîeurs  grands  travaux  entomologiques  de  MM.  Gué- 
rui-MëoeriHe,  S|»hiota,  etc.  Nous  devons  mentionner  aussi  l'introduction 
a  lentooologîe  de  M.  Laoordaire ,  qui ,  dans  cet  ouvrage ,  a  présenté, 
^^besKoop  d*babileté ,  un  ensemble  de  considérations  générales  sur 
tome  la  cbsse  des  insectes. 

U  u^porte  encore  d'ajouter  que  c'est  à  notre  époque  qu'appartiennent 
^sppGcnUons  de  rentomologie  à  l'agriculture  ;  déjà  les  plus  brillants 
^^Kcisontété  obtenus  par  MM.  Audonin,  Rauebourg,  etc. 

^^ekmiet,  —  L^histoire  des  animaux  articulés  compris  sous  le  nom 
°^*«taidet,  de  crustacés  et  d'annélldes,  avait  toujours  été  confondue 
^  aOe  des  insectes  et  des  vers  de  Linné,  jusqu'au  moment  où  les  tra- 
wnxdeMûlIcr,  de  Fabricius  et  de  Pallas  commencèrent  à  faire  corn- 
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prendre  que,  par  suite  de  leurs  rapports  naturels,  ces  animaux  devak 
fbrmer  une  classe  distincte  dans  le  règne  animal.  Jusqu'à  Cuvier 
Lamarck ,  on  continua  de  suivre  les  errements  de  Linné  ;  ces  animai 
se  trouvaient  donc  dispersés  dans  trois  divisions  de  la  classe  d 
vers.  Lamarck  a  le  premier  séparé  les  arachnides  des  insectes,  pour  i 
former  une  classe  à  part  ;  mais  c'est  à  M.  Walckenaër  que  nous  daoi 
les  progrès  de  cette  branche  de  la  science.  Son  tablean  des  anoéid^ 
fut  le  premier  ouvrage  important  sur  cette  matière,  et  son  histoire  (k 
aptères ,  faisant  partie  des  suites  à  Buffon  et  presque  entièremeot  pi 
bllée  ,  est  un  travail  complet  sur  les  araignées.  Latreille,  dans  ses  oi 
vrages,  a  généralement  adopté  la  méthode  de  M.  Walckenaér,  âvecpei 
de  modifications.  Nous  sommes  redevables  à  Hermann  père  tt  fils,  à  Sa 
vigny  et  à  Dugès,  de  travaux  importants  sur  les  arachnides  inféneara 
à  M.  Ehrenberg,  de  bonnes  études  sur  les  scorpions  ;  à  M.  Koch,  d 
la  description  et  de  la  représentation  des  arachnides  indigèDcs;! 
M.  Savigny,  de  l'iconographie  de  celles  d'Egypte,  etc.  G.  Cuvier,  Vi» 
cent  Amoreux,  A.  Lepelletier,  Trevlranus,  Lyonnet,  MM.  Marcel  ih 
Serres,  Léon  Dufour,  Brandt  et  Ratzebourg,  ont  aussi  contribDé,pfl 
leurs  recherches  anatomiques,  à  la  connaissance  de  la  structure  ai<^ 
fieure  de  ces  animaux. 

Crusiaces,  —  Linné  avait  le  premier  tiré  la  carcinologiedooeaii!. 
en  indiquant  les  caractèi'es  distinctifs  des  crustacés;  mab sa  iDé(b'.<> 
était  dérectueuse.  Fabricius  vint  après  lui  établir  les  divisions  tncort^ 
usage  aujourd'hui  ;  mais  on  doit  à  G.  Cuvier  d'avoir  assigné  à  ces  201- 
maux  le  rang  qu'ils  occupent  dans  l'ordre  natui*el  des  êtres.  Lao^r^^' 
Latreille  et  Leach,  ont  ensuite  établi  des  divisions  génériques  et  o^o- 
trîbué  à  Taire  connaître  ces  animaux.  Desmarest  est  rauteordecoD^tit" 
rations  générales  sur  les  crustacés ,  avec  la  description  des  espèces  <iui 
habitent  le  littoral  de  la  France.  Herbst  a  publié,  sur  les  aainumi^f^ 
€ttlésde  cette  classe,  un  ouvrage  Iconographique  encore  précleus  à  ^^ 
snlter ,  malgré  ses  nombreuses  erreurs.  M.  Jurine  a  décrit  et  étudie  ie» 
mœurs  de  plusieurs  espèces  microscopiques ,  telles  que  les  moof'clo 
d'eau  douce;  M.  Strauss  a  étudié  le  développement  et  l'orgaiisa^ 
de  quelques  crustacés  ;  M.  Ri.s80  a  fait  connaître  les  espèces  de  la0^  <^ 
Nice.  M.  Savigny  a  fait  représenter  les  espèces  d'Égypie ,  dout  le» dé- 
terminations sont  dues  à  M.  Audouin  ;  M.  Milne  Edwards  a  publie)^ 
éélails  relatib  à  leur  organisation. 
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MM.  Andouin,  Milne  Edwards  et  Duvernoy,  ont  étudié  plnsiein 
pûifiis  importants  de  l'ol^ganisation  des  crustacés.  On  leur  doit  la  coa- 
uissioce  du  Térilable  mode  de  circulation  chez  ces  animaux.  M.  Milue 
Edfvils Tient  de  donner ,  dans  les  suites  à  BuiTon ,  une  histoire  corn- 
pleiedescm&tacés,  dans  laquelle  il  a  établi  une  classification  qui  parak 
Rposersor  des  bases  beaucoup  plus  naturelles  que  celles  présentées  par 
les deiaociere.  Enfin,  nous  deTons  citer  encore  les  trayaux  de  M.  Bell, 
qvi  i  représenté  et  décrit  des  espèces  remarquables,  et  ceux  de  M .  Hahn, 
qû  ttboiié  la  description  de  celles  du  Japon. 

Jmu3id$s.  —  Lamarck  a  le  premier  donné  le  nom  d'annélides  i 
en  anifflaax,  que  G.  Cuvier  avait  d'abord  désignés  sous  le  nom  de  vers 
>&ugroage.  Depuis  la  réforme  introduite  par  G.  Cuvier,  dans  la  msH 
Diere  de  les  envisager,  et  après  qu*il  en  eut  formé  une  classe  distincte, 
(tlBsieors  naturalistes  s'en  sont  occupés  avec  succès.  M.  Montègre, 
daob  les  observations  sur  les  lombrics ,  MM.  de  Blainville ,  Caréna^ 
Mk  Chiaje,  Moquln-Tandon  et  Thomas,  par  leurs  travaux  sur  les  hiiv- 
<iuKes,  eo  ont  mieux  fait  connaître  la  structure.  Leach,  MM.  deBlaîn* 
^dle,  Aukmin,  Milne  Edwards,  ont  contribué  à  en  perfectionner  la 
Cinnûssuice;  mais  c'est  principalement  M.  Savigny  qui,  dans  soa 
Mtm  général  des  annélides ,  faisant  partie  du  grand  ouvrage  sur 
^li^e ,  en  a  assuré  les  progrès  ;  car  non-seulement  il  a  augmenté  le 
nombre dtt espèces,  mais  il  en  a  décrit  avec  détail  Torganisation  ex- 
i«ne«re.  Us  travaux  les  plus  récents  sur  l'anatomle  de  ces  animaux  sont 

^  ^  Ongb,  ï  M.  Milne  Edwards,  et  surtout  à  M.  Grube. 


^ifiêt.  ^  La  connaissance  des  zoophytes ,  née  des  sérieuses 
étndes  dn  uni*  siècle ,  a  reçu ,  dans  le  cours  du  xix*,  une  partie  de 
^  perfection  à  laquelle  elle  pouvait  atteindre.  Non -seulement  elle 
>*eit  enrichie  de  bits  nouveaux,  mais  encore  elle  a  foit  des  progrès 
<^  tt  partie  philosophique  ;  il  en  résulte  que  le  lien  qui  unit  entre 
^1  kitees  de  cette  vaste  catégorie  a  été  mieux  connu. 

El  i7S9,  qnand  Gmelin  publia  sa  nouvelle  édition  du  Systema  uor 
^  il  proiu  peu  des  travaux  antérieurs;  Bruguière  eut  le  même  tort; 
*^  M  trouvons  donc ,  au  commencement  de  cette  dernière  époque^ 
l^^bioopbytologistes  distingués,  qii'Olivi ,  à  qui  Ton  doit  beao- 
^ ^'observations nouvelles;  il  a  éclalrct  Thistoire  de  plusieurs  gee- 
^t^(  a  compris  que  les  lithophyles  et  les  zoophytes  ne  doivent  Cmf- 
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mer  qn^an  seal  grovpe.  Il  avait  déjii  éié  produit  divers  iravau 
oette  matière ,  lorsque  G.  Cuvier  publia  sou  Règne  anioui ,  dans  l6( 
on  trouve  ,  pour  la  première  fois ,  les  zoopbytes  classés  d*aprè$  1 
organisation ,  avec  un  coup*d'œil  remarquable  ;  aussi ,  depuis  Taf 
rition  de  ce  travail  y  la  classification  n'a4-elle  eu  de  dungemeet 
subir  que  dans  les  divisions  secondaires  ;  car  Lamarck ,  en  y  iouud 
sant  des  modifications  qui  portaient  sur  les  groupes  fQBdaacaïai 
a  détruit  en  partie  la  précision  de  la  classification  de  Cuvier.  Les  du 
velles  richesses  apportées  par  Pérou  et  Lesueur  le  portèrent  pios  u 
à  réformer  son  système  ;  mais  il  ajouta  aux  inconvénienls  de  sa  pi 
mière  publication  au  lieu  d*y  remédier.  M.  Dumérii  se  bona,  dsun 
zoologie  analytique,  à  adopter  la  méthode  de  Lamarck. 

Plusieurs  mémoires,  parmi  lesquels  nous  disûngueroas  oeui  < 
MM.  Savigny  et  Meckel,  ayant  pour  objet  des  genres  spécisai»  Ti 
rent  ensuite  contribuer  aux  progrès  de  la  science;  ils  eurent  pour  r 
sultat,  en  1812,  le  grand  travail  de  Lamouroux,  qui,  par  nulbeii 
est  basé  sur  une  méthode  tout  artificielle.  En  Allemagne,  M.  Okri 
dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  fit  un  essai  de  cla&silo 
tien  naturelle  des  zoopbytes  ;  mais,  dominé  par  sa  théorie,  il  a  pré- 
senté des  coupes  forcées  ;  toutefois  il  s'éloigne  peu  de  Lamarck,  dusi  é 
adopte  jusqu'aux  erreurs. 

Il  parut,  presque  en  même  temps,  une  classification  de  M.  de  Haô- 
ville ,  fondée  sur  la  considération  des  animaux,  et  repoussant  de  1j 
classe  des  zoopbytes  les  corallines,  comme  étant  des  végétaux  et  los  «in 
animaux.  La  distribution  systématique  de  Cuvier,  dans  le  denier  to> 
iume  de  son  Règne  animal  qui  traite  des  animaux  rayonnes,  se  np- 
proche  davantage  de  celle  de  Lamarck,  et  est  jugée  moins  asM^^^ 
son  premier  essai.   Le  travail  de  Schweigger,  publié  en  iM%^ 
fondé  sur  le  mode  d'agrégation  de  ces  animaux ,  contient  qadQ"^ 
familles  peu  naturelles.  Il  en  est  de  même  de  celui  de  M.  Goldtai:^ 
auteur,  malgré  son  éclectisme,  n'a  pas  établi  un  système  propre  ic0i- 
tribuer  au  perfectionnement  des  méthodes.  On  pourrait  même  dite  <l<^f 
loin  d'avoir  fait  avancer  la  science ,  11  a  augmenté  riaeertin's  f^ 
y  régnait.  Latretlle  est  dans  le  même  cas  ;  il  y  a  jeté  la  couM^*  * 
introduisant  des  mollusques  dans  la  classe  des  zoophytes.  A  oôtédectf 
essais  systématiques ,  nous  trouvons  des  études  spéciales  et  ad^^ 
sur  certaines  familles  ou  sur  certains  genres.  M.  Délie  Chiave  a  ^^ 
un  travail  plein  d'intérêt  sur  les  actinies,  les  oursins,  les  astérie»  ^  ^ 
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UodivieSi  qa*il  a  puissamment  contribué  à  faire  connatCrc.  M.  Gaillon 

a  fiodié  aa  microscope  les  tlialassiopliytes  ;  M.  Bory  de  Saint-Vincent , 

lesinfttoires,  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  psycliodiaires ;  il  a,  en 

Mire)  créé  un  grand  nombre  de  geares  nouveaux.  M.  NiUsch  a  jeté 

dn  jovsar  quelques  points  obscurs  de  la  science.  D'autres  genres  ont 

dêéiadiés  par  MM.  Dutrochet,  Leclerc,  Losana,  etc.  M.  Miller  a  fait  un 

(mail  intéressant  sur  les  encrines  dont  M.  A.  d*Orbigny  a  commencé 

la  monographie  complète  des  espèces  vivantes  et  fossiles  ;  M.  Grant  s*est 

lima  des  recherches  importantes  sur  les  zoophytes  du  nord  derÂn- 

gieierre.  En  1838,  MM.  Audouin  etMilne  Edwards  ont  fait  connaître 

IViisteoee  de  deux  orifices  digestifs  chez  certains  polypes,  et  publié 

in  premier  essai  de  classification  naturelle  de  ces  animaux ,  fondée  sur 

bir  stmctore  intérieure.  M.  Rapp  a  publié,  en  1829,  une  classifica- 

ûoa  dei  polypes  et  des  actinies ,  où  il  a  surtout  pris  pour  caractère  la 

fomedes  animaux  des  polypiers.  La  même  année,  M.  Eschscholtz  a 

donné  ine  classification  des  êtres  réunis  par  Cuvier  sous  le  nom  d*a* 

caJèplies.  Aigoord'hni  que  lorganîsation  des  zoophytes  est  mieux  con- 

■ue  )  b  méthode  de  distribution  de  Cuvier  est  insuffisante  ;  et  ceux 

qii  la  mirent  encore  y  ont  apporté  des  modifications  que  les  progrès 

^bsdeice  rendaient  indispensables.  En  1834,  M.  de  Blainville  a 

^t  panllre  son  traité  d'aclinologie,  qui,  tout  en  paraissant  n*étre 

Qs'Baenoovelie  édition  de  l'article  zoophyte  du  Dictionnaire  des  scien- 

m  laiveUes,  est  un  ouvrage  complet  sur  cette  matière.  M.  Miine 

Ednrdi  a  donné  une  nouvelle  édition  de  la  partie  zoophytoiogique 

<^dnmmitos  vertèbres  de  Lamarck. 

^  ommges  généraux  d'actinologie  sont  peu  nombreux  ;  nous 
oedierwi  que  ceux  de  MM.  Esper,  Lamarck,  liamouronx,  de  Blain- 
ville  et  Jokniton.  Les  monographies  an  contraire  s<mt  en  grand  nombre. 
^^'Mr  et  PéroB  ont  les  premiers  abordé  avec  succès  l'étude  des  mé- 
^«ttec  antres  animaux  pélagiens  observés  aujourd'hui  avec  soin  par 
^  tttaralistes.  MM.  de  Blainville ,  Desmoulins ,  Agassiz ,  ont  écrit 
^bowiins;  M.  Brandt,  sur  les  holothuries;  MM.  Agassiz ^  MûUer, 
TftMdiel  et  Gray,  sur  les  astéries;  MM.  Ehrenberg  et  Dujardin,  sur  les 
tvlmoires  rotateurs  ;  MM.  Rudolphi,  Nordmann,  Siebold,  Diesing  et 
''^"tter,  ur  les  entozoaires  ;  MM.  Quoy  et  Ehrenberg,  sur  les  polypiers 
^^Vises.  Il  but  noter,  de  plus,  les  travaux  faiu  sur  les  polypiers 
'"'^psr  MM.  Milne  Edwards,  Lister,  etc.  ;  sur  les  bi^ozoaires  d'eau 
^^^)  par  MM.  Gervais,  Nordmann ,  etc.  M.  Grant  a  donné  sur  l^s 

»7 
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«'poflgesun  fort  beau  travail  relatif  à  la  physiologie  des  espèces 


la  seule  éponge  d^eaa  douce  a  occupé  plus  de  quioie 
u^en  ont  pas  encore  épuisé  l'histoire. 

En  général,  malgré  tous  ces  iravaux,  robscsriié  règae  cmc 
sur  les  phénomènes  physiologiques  de  l'existence  des  zoopbytet.  L*bi 
toîre  de  leurs  mœurs,  quoique  nécessairement  très  bornée,  ▼«  la  ùmpl 
cité  de  leur  structure ,  est  fort  peu  aTancée.  Cependant  Tétade  de  a 
êtres  dont  lexisience  même  a  été  si  longtemps  douteuse  et  qui  JMuefl 
néanmoins  un  rôle  si  important  dans  la  modification  de  la  sarface  de  1 
terre,  est  digne  de  Taitention  du  philosophe.  On  sait  que  les  corui,  le 
madrépores  et  les  millépores,  forment  des  bancs  calcaires  tâÊt  pê» 
sance  considérable,  des  écueils,  des  Iles,  et  que  leur  exfiloitilios  leil 
à  la  construction  de  villes  entières. 

Les  infusoires  ont  de  nos  jours  donné  naissance  an  grand  osvragc 
de  M.  Ehrenberg.  La  partie  la  plus  intéressante  de  ce  travail  eU  b 
découverte  de  la  formation  de  terrains  d'une  étendue  coasidérabit 
par  le  dépôt  d'infosoires  à  carapaces  siliceuses,  an  fond  des  ean 
tranquilles.  La  plupart  des  tripolis,  et  des  silex,  n'ont  pas  d'août 
origine  ;  et  l'auteur  dit  avoir  reconnu  qu'ils  sont  le  résultat  de  ^^ 
grégation  des  tests  de  ces  animaux,  dont  la  petitesse  est  idk  qtt^ 
dans  un  millimètre  cube,  on  en  trouve  près  de  trois  millions.  Os  ^^ 
se  former  encore  aujourd'hui  de  semblables  dépôts,  car  ceux  qoisost 
connus  sous  le  nom  de  forme  de  maniagne,  sont  dus,  d'après  Ji«  Kci* 
zius,  i  l'accumulation  de  cadavres  d'infusoires.  Néanmoins,  das»  \*^ 
chantillon  de  farine  fossile  chinoise  adressé  à  TAcadéniie  des  icie»ci« 
par  M.  Stanislas  Julien ,  M.  Peltier  a  déclaré  n'y  en  avoir  uvtfr^* 
aucune  trace.  Lliistoire  de  œs  êtres  insaisissables  a  égaletsen  ^ 
cupé  d*âutres  naturalistes  :  M.  Diûardin  a  fait  un  travail  fart  ii>^ 
reisant  stv  les  animaux  microscopiques  ;  MM.  Duijardîn  et  Ebreobers 
ont  étudié  quelques  divisions  des  coquilles  foramlnilèreSy  V^  ^ 
structure  singulière  a  fait  rapprocher  des  iaftiaoires  homogènes.  Ji'-^^' 
cide  d'Orbigny ,  qui  a  publié  sur  cette  matière  plusieurs  ouvrages  V^ 
raux,  ainsi  que  les  faunes  locales  des  Antilles,  des  Canaries»  de  f-^  i 
rique  méridionale,  et  de  la  craie  blanche  du  bassin  parisien,  s  i*^'"  j 
que  ces  petites  coquilles  sont  si  abondantes  à  l'état  fossile ,  4<^'^ 
forment  seules  des  chaînes  de  collines  et  des  bancs  immeases  de  pK^^ 
i  bâtir. 

Arrfvé  à  un  certain  degré  de  l'échelle  animale,  rinceniiude  eomi»  " 


I 


I 


I 
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91;  aufisi  (H^Ni  mis  i  la  fio  des  zoofihytes,  les  pseudozoairest  tels  que  ki 
^onUines  et  les  nématophytes,  que  MM.  Bory  deSaint-Yincent  etGaillon 
m  regardés,  l'un,  comme  appartenant  à  un  règne  intermédiaire  servant 
de  passade  aux  végétaux,  raulre^conune  des  animalcules  simples^  libres, 
dooésde  vie,  s'ag^lutinaDi  de  manière  à  former  des  filaments  sans  que 
pour  cela  leur  aiiîmaliié  cesse  ;  suds  les  divers  travaux  faiis  depuis  par 
MM.  de Blainville,  Marquis,  Rennie,  Chamisso,  Eysenhardt,  Leuckart, 
Rnppdl,  Raspail^  Fries  etTurpin^  les  ont  décidément  (ait  ranger  parmi 
le&  végétaux. 

£0  dernier  lieu  se  présentent  les  zoospermes,  dont  l'histoire  se 

lieiBiinemeiità  celle  de  la  génération,  et  qui  ont  été  étudiés  avec  une 

âueniioa  toute  particulière  par  Spallanzani  et  par  Gleichen.  Depuis, 

MM.  Prévost  et  Dumas,  dont  l'opinion  est  partagée  par  M.  Raspail,  ont 

cûQsidéré  les  zoospermes  comme  les  rudiments  du  système  nerveux  s'u- 

aissaBt  au  système  viscéral  contenu  dans  Tœuf  de  la  femelle,  ce  qui 

déimisait  leur  animalité,  et  ils  s'en  sont  servis  pour  reconnaître  les 

seies  dans  les  mollusques  acéphales.  MM.  Dutrochet  et  de  Biainville 

mieatd'sdiordcruàla  non-anîmalité  des  zoospermes  ;  mais  desexpé- 

riences  plus  récentes  ont  porté  ces  deux  observateurs  à  modifier  leur  opi- 

QioD,el  à  ks  considérer  comme  le  dernier  degré  de  petitesse  auquel 

pussent la  oontrer  les  êtres  organisés.  En  1832,  M.  Czermack  a  annoncé 

qu'il  reganlait  les  zoospenues  conune  un  élément  aussi  essentiel  à  la 

^^twt  ((ne  ks  globules  le  sont  au  sang  -,  cette  opinion  est  aussi  celle 

deM.TieYîraiiiis,qul  pense  que  ces  animalcules  sont  aux  êtres  organisés 

ce  (pe  k  polka  est  aux  plantes;  M.  Burdach,  au  contraire,  n'y  voit 

que  des  parasites  accidentels  de  la  semence ,  et  il  diflëre  en  cela  de  la 

plopartdeiph]fsiologistes,  qui  ne  regardent  plus  les  zoospermes  comme 

des  aoittasx,  oiais  comme  des  machines  destinées  à  transporter  dans 

lorak  k  genne  fécondant  du  mâle.  M.  Duvernoy  a  même,  depuis  plih- 

• 

tievs  années,  changé  le  nom  de  zoospermes  en  celui  de  spermazoîdes. 
^  ces  deniers  temps,  MM.  Wagner,  Sîebold,  Milne  Edwards,  Pe- 
^^>  etc.,  ont  étudié  les  zoospermes  dans  les  animaux  inférieurs,  et  Us 
Ml  découvert  le  sexe  mile  dans  des  zoophytes  que  jusque-là  on  en  avait 
t^TQ  prités.  M.  Lallemand  vient  de  publier  sur  ce  sujet  un  travail  d'une 
^le  importance;  il  considère  l'intervention  du  màie  dans  la  généra- 
^^  oonae  ayant  lien  par  les  soospermes ,  et  celle  de  la  femelle  par 
I^'s  ovules.  Il  a  cherché  la  ctmllrmation  de  son  assertion  dans  les  géné- 
niiousanoDitles;  et,  si  sa  théorie  se  vérifie,  on  verra  disparaître  en 
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pariîe  I*obscurilé  qui  règne  sur  le  rôle  des  zoospemies  dMs  h  repu 
duction  des  êtres. 

Botanique.  —  L'étude  de  la  botanique ,  à  laquelle  la  méthode  à 
Tournefort,  celle  de  Linné,  et  Touvrage  fondamental  de  JussieiiySiiï 
cond  en  heureux  résultats ,  avaient  donné  de  l'éclat,  poursuit  sa  wank 
progressive  dans  le  xix*  siècle. 

La  botanique  descriptive ,  fovorisée  par  les  explorations  des  Tm 
{lueurs  dans  toutes  les  parties  du  globe,  fait  d*abord  pins  de  progrés  qM 
les  éludes  d'organographie  et  de  physiologie  végétales ,  ce  qui  s*explh 
que  par  les  difficultés  d'étude  que  présentent  ù  la  fois  la  ténuité  des  <m^ 
ganes  intérieurs  des  plantes,  l'emploi  du  microscope,  et  la  possessioft 
si  rare  d'un  bon  instrument  ;  toutefois ,  cette  partie  de  la  acîeice  m 
reste  pas  stérile.  Priestley,Senebier,  Ingenhouz,  Th.  deSaossoiV)  g» 
appartiennent  en  grande  partie  au  xix*"  siècle ,  guidés  par  les  Innièm 
de  la  chimie  pneumatique ,  nous  font  voir  que  toutes  les  parties  des  f^ 
gétanx  sont  formées  d'oxygène ,  d'hydrogène  et  de  caii)one,  etqse^ 
quefois  aussi  d'une  petite  quantité  d'azote  ;  que  les  parties  vertes  eift*- 
lent,  pendant  la  nuit ,  de  l'oxygène  et  du  carbone ,  sous  rioUtea» 
de  la  lumière  ;  que  les  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  coaiao 
dans  le  milieu  ambiant ,  et  que  leurs  racines  s'emparent  de  eelot  qo^^ 
sol  recèle;  enfin,  que  le  tissu  ligneux  doit  sa  force  à  l'assiinilatki 
du  carbone.  On  avait  reconnu  que  l'électricité,  la  lumière  et  facto- 
leur,  jouent  un  rôle  important  dans  la  vie  du  végétal  ;  les  adminbb 
travaux  du  siècle  précédent  sur  cette  matière  sont  continués  par  Vl^ 
Candolle.  M.  de  Mirbel ,  dont  la  vie  tout  entière  a  été  oonsacréf  i 
Tétude  de  la  structure  interne  des  plantes  et  de  leurs  oonditioDs'«°^ 
tonce ,  fait  de  belles  et  nombreuses  découvertes.  Ses  premiers  tnn^ 
donnent  lieu  à  des  controverses  qui  tournent  au  proflt  de  la  soeace. 
Daubenton,  et  principalement  Desfontaincs ,  découvrent  les  diKreaoo 
de  structure  de  la  tige  des  monocotylédones  et  des  dicotylédones.  Badot- 
phi,  MM.  LinketTreviranus,  étudient  l'organisation  des  plantes  dans loa- 
tes  ses  parties,  et  enrichissent  Tanatomie  et  la  physiologie  de  décosv^f^ 
nouvelles  ;  mais  ils  sont  souvent  en  désaccord  avec  M.  de  Mirbel,  (^^ 
répond,  en  1809,  par  l'exposition  de  sa  théorie  de  rorganisation  vêfHale. 
A  la  même  époque,  paraissent  les  observations  d'Aubert  DnpeuVn^Mtfrs, 
de  Palisot  de  Beauvois ,  de  Kieser  et  Moldenhawer ,  qui  publient  dtf^ 
rcnis  travaux  sur  la  structure  des  végétaux.  En  181S,  la  Société  Ter 
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irifnne  de  Harlem  propose  un  prix  pour  le  inéinoii*e  qui  rectifierait 
n  «mus  que  renferme  l'anatomie  végétale  ;  car  la  polémique  engagée 
MK  les  pbytotomistes  français  et  allemands  durait  toujoui*s  ;  le  prix 
!&t  èéeené  au  mémoire  de  Kieser.  En  181A,  M.  Nées  d^Esenbeck  fait 
rouahre la  struclure  des  algues  d'eau  douce;  en  1817,  il  publie  son 
çmà  mfail  sur  les  champignons.  En  Angleterre ,  Smith  donne  un 
mité  de  physiologie  végétale;  en  Allemagne,  KurtSprengelyTreviranus 
it  Myiios,  font  paraître  des  traités  généraux  et  spéciaux  sur  la  struo- 
tvre  des  plantes. 

Vm  1815,  Fanatomie  végétale  subit  une  révolution  par  suite  de  Tem- 

fki  geaéral  du  microscope  qui  permit  de  pénétrer  plus  profondément 

iaos  la  sinictare  intime  des  végétaux,  et  de  rectifier  beaucoup  de  fausses 

id»s.U  est  vrai  que  l'emploi  de  cet  instrument  est  devenu  aussi  la  cause 

(meus  Doorelles  ;  mais  les  services  qu'il  a  rendus  sont  incalculables. 

Ea  lftl8,M.  Amici  de  Modène  publie,  au  moyeu  du  microscope  perfeo- 

tioué,  III  mémoire  sur  la  circulation  du  eharoj  ainsi  que  diverses  obser- 

y^ûcm  SOT  les  végétaux  ;  mais  ces  travaux  physiologiques  sont  éclipsés 

VvccndeU.TreviraDus,  qui  fait  paraître  divers  mémoires  sur  le  mou- 

^«aBit  de  II  matière  verte  dans  les  végétaux,  sur  l'épiderme  des  plantes, 

Mrkanacs  propres  et  sur  la  structure  des  organes  de  reproduction. 

^'  ^eopiblie  ses  recherches  sur  la  métamorphose  des  vaisseaux  spi- 

nn,  eili.Schaltz  fkit  connaître ,  dans  im  mémoire  couronné  par  l'aca- 

^^'^  dei  idenoes  de  Paris,  ses  observations  sur  la  circulation  du  latex. 

V  ÏMimeiler  publie,  en  i82& ,  son  mémoire  sur  les  lichens  ;  M.  Guille- 

^^i  ^  T^cksebes  microscopiques  sur  le  pollen  ;  plus  tard,  MM.  R. 

Browf,  Jtrasgijart,  Fritzsche,  Mohl  et  Purkiiye,  approfondissent  et 

^c'^niiMat  complètement  le  même  sujet.  MM.  R.  Brown,  Treviranus, 

llûbel  eiBroagniart,  publient  des  vues  nouvelles  siu*  le  développement  et 

bktnctmtderoTule.  M.  Dutrochet  fait  connaître  ses  ingénieuses  théo- 

'^  V  b  siraetare  interne  des  végétaux  et  sur  l'agent  immédiat  de  leur 

^i^,aiBiiq«e  les  recherches  anatomiques  sur  la  structiure  intime  des  ani* 

^^  Cl  des  végétaux  et  sur  leur  motilité.  M.  Raspail  publie  son 

**^  wr  le  développement  de  la  fécule  dans  les  organes  de  fructi- 

^°^  te  céréales ,  ses  analyses  microscopiques  de  cette  substance , 

^  ^  recherches  chimiques  et  physiologiques  sur  la  structure  et  le 

^^'^^^V^BieDt  des  tissus  végétaux.  M.  Decaisne  fait  connaître,  dans 

^  aéaoîre  cooronné  par  l'académie  de  Bruxelles ,  le  développe- 

*^  fa  limis  et  du  principe  colorant  de  la  garance.  M.  De  Cas- 
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doUe,  à  qui  la  science  phytologique  doil  de  si  prédùtoi  cnv»,^ 
paraître,  en  1827,  son  organographîe  végétale,  ei,  (pelqaesiii^ 
plus  tard,  sa  physiologie;  M.  Brongniarly  son  fluémoire  sur  la  ^ 
ration  cl  le  développement  de  l'embryon  dans  les  végétaux  phw 
gaines.  M.  Agardh,  botaniste  suédois,  dote  la  scienoe  de  son  UM 
sur  i'anaiomie  des  plantes.  En  18^4,  Turpin  renrichit  de  soi  orpà 
graphie  végétale.  En  1836,  M.  Meneghini  fait  paraiire  un  tmatl  tt\ 
remarquable  sur  la  tige  des  mouocotjiédones.  £n  1847,  M.  Gmlié» 
publie,  sous  le  titre  é&  Recherchée  êurt organographîe,  im^kfftùU^ 
'  torganogémie  des  végAaus ,  un  ouvrage  dans  lequel  il  dévelod 
et  agrandit  le  systènie  de  Dupeiit-Thouars  sur  Tinflueiiee  Ai  botfgc^ 
dans  la  production  du  corps  ligneux.  A  la  même  époque,  HH.  deJi 
sieu  el  Decaisne  fixent  l'attention  sur  la  structure  UBOBiale  de  ^ 
tiges  grimpa&ies,  appartenant  à  des  végétaux  dicotylédones.  M. 
publie  un  nouvean  systèoM  de  physiologie  végétale,  dans  leqitelë; 
bue  la  formation  sncœssivede  toutes  les  parUes  du  végétal  â  iiMTéttorij 
primordiale,  en  vertu  de  l'évolution  moléculaire,  et  explique  la  ooiÉi^ 
tîoB  desorganes  par  transfomatimi.  M.  BoussingauUselivreàdeséiriEj 
expérimentales,  qui  ont  déjà  jeté  beaucoup  de  lumières  sur  certaiiipon'i 
obscurs  de  la  science.  Dans  une  leçon  pleine  d'intérêt,  M.  Du■»ll^ 
comment  résumé  le  rôle  important  que  joue  l'atmosphère  daas  b  ir 
gétation.  M.  Auguste  de  Saini-Hilaire  vient  de  publier  une  morplMlt^ 
végétale.  M.  Moquin-Tandon,  appliquant  aux  végétaux  les  idées  4i 
MM.  GeoIBnoy  Saint-Hilaire,  Serres  et  Isidore  GeofBnoy,  doit  il  )<» 
pruttté  la  classification  et  la  nomenclature,  a  donné  depuis  pei»V^ 
M.  De  Candotle,  des  éléments  de  tératologie  végéule.  On  peetpiMv 
sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  tératologie  animale  ec  végétale  Ms'esl 
à  se  confondre  en  une  seule  et  même  science ,  la  tératologie  conpim' 

Des  considérations  nouvelles  sur  la  disposition  spirale  desMI^^ 
des  autres  organes  appendicnlaires  ont ,  dans  ces  deniers  leap 
exercé  la  sagacité  des  savants  les  plus  recommandahks.  C'est  i 
MM.  Schiniper  et  A.  Brann  qu'on  doit  les  premiers  fondenee^  decei 
études,  poursuivies  avec  succès  par  noscompatrioles,  MM.  M^ 
et  Bravais,  et  d'une  autre  part,  soumises  à  une  ingénieuse  critàpiep^ 
M.  Steinheil.  Des  travaux  du  plus  haut  intérêt  sur  l'infloresoeiioe  &oi< 
dus  à  MM.  R.  Brown  et  Rœper. 

Pour  lei^miner  ce  qui  a  rapport  à  l'examen  de  la  plante  en  gêatf«i 
MQS  parlerons  en  peu  de  mots  des  théories  philosophiques  q«  <^ 
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fenù  expliquer  les  phénomènes  de  l'évolulFon  du  végétal.  Gœthe^ 
IM.DeCaiidolle,  Brown,  Cassinî,  Turpin,  Auguste  de  Saint-Hilaire, 
iiit»k)(ié  la  théorie  de  la  métamorphose,  enlrevue  par  Linné,  qui  avait 
fit  (Sans  sa  philosophie  botanique  :  Principium  florum  et  foKorum 
\àm  iH;  elle  est  aujourdliui  admise  par  la  plupart  des  botanistes , 
ipns  soixante  ans  d^incrédulité.  D'après  cette  théorie,  tous  les  organes 
/ppeodicaiaires  des  végétaux  ne  sont  que  la  transformation  de  la  feuille. 

La  théorie  de  la  fécondation ,  qu'on  croyait  définitivement  établie, 
-t  dans  laquelle  Téiamine  joue  le  rôle  de  mâle  et  le  pistil  le  rôle  de 
OKlle,  n'apaséiéà  Tabride  la  critique.  D'après  M.  Schleiden,  c'est  le 
wiiin  qui  contient  Tembryon,  et  l'ovule  est  l'utérus  dans  lequel  il  se 
Irieloppe.  Cette  théorie  qui ,  sans  détruire  celle  des  sexes,  change  ce- 
«odaflt  l€s  fonctions  des  organes,  a  été  combattue  par  MM.  Moyen, 
IruQjSilianelMirbel.  MM.  Griffith  et  Decaîsne  publient  des  recherches 
*Qr  11  simcture  anomale  de  l'ovule  des  Santalacées  et  Loranthacées. 
U.  Ad.  de  Jussieu  suit,  avec  le  soin  qui  caractérise  chacun  de  ses  tra- 
^ui,  le  développement  et  la  structure  des  embryons  des  végétaux  mo- 
noco()lédoiies. 

H.  Dutrodiet  avait  remarqué,  dans  une  série  d'expériences,  que,  ton- 
t^  b  fois  que  deux  liquides  de  densité  différente  sont  séparés  par 
Boe  mendiraiie  organique,  il  s^établit  entre  eux  un  courant  qui  fait  que 
''^noÎAsdeflse,  attiré  par  celui  qui  l'est  le  plus,  traverse  la  membrane, 
^^qofi  lemdaage  a  lieu.  Ce  courant  se  manifeste  de  dedans  en  dehors  et 
<^  dehors  eidedansy  suivant  que  l'un  ou  l'autre  des  deux  liquides  est 
cuQiena dans !a membrane;  dans  le  premier  cas,  il  a  reçu  le  nom  d'en- 
^MMMf,  dans  le  second  celui  ^exosmote.  Cest  sur  ces  deux  faits, 
qui  paraisseot  être  le  résultat  d'une  action  électrique ,  que  l'auteur  a 
"^^i «es principes  sur  la  statique  des  végétaux;  selon  lui,  Fascension 
«If  la  iéve  est  le  résultat  de  Venioitnoie.  Cest  une  hypothèse  nouvelle 
«t>jp«cr  â  loates  celles  qui  ont  déjà  été  émises  sur  ce  siyet;  mais  elle 
De  parait  pas  pouvoir  expliquer,  seule,  tous  les  phénomènes  de  ce  mou- 
^f'OKBC  Us  expériences  récentes  de  M.  Boucherie ,  sur  les  injections 
''^  in»,  sont  appelées  à  éclaircir  la  question  encore  si  obscure  et  si 
^^vttpleie  de  h  circulation  de  la  sève  dans  les  végétaux. 

^  tnîanx  de  classification ,  fondés  sur  une  étude  de  plus  en  plat 
1*^**^  des  organes  caractéristiques,  avaient  successivement  pro- 
*** 'tt  syslèlDcs  de  Tournerorl,  d'Adanson,  de  Jnssien.  Malgré  les 
***fw«  découvertes  de  la  botanique,  qui  en  ont  incessamment 
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agrandi  le  domaine,  la  méthodologie  n*a  éprouvé  de  changemeots 
quables ,  ni  dans  ses  principes  ni  dans  sa  direction.  A  part  quek 
essais  de  classification  artificielle  destinés  à  faciliter  l'étude,  le 
tème  de  Jussieu ,  ou  la  méthode  rationnelle,  qui  doit  être  lobjet M 
tous  les  efforts  des  botanistes ,  a  prévalu  et  a  servi  de  but  a  des  rood^ 
fications  sans  nombre.  Le  célèbre  R.  Brown,  dans  ses  remarqoes  gt'oê< 
raies  et  sa  Flore  de  la  Nouvelle-Hollande ,  a  non-seulement  fait  coooaN 
les  plantes  de  cette  contrée ,  mais  il  a  contribué ,  par  une  Toole  d'ob- 
servations intéressantes,  à  fixer  les  limites  des  familles  età  détermioH 
les  affinités  des  plantes  en  général.  Nous  citerons  encore  pvmi  lesb(> 
tanistes  qui  ont  le  plus  contribué  au  perfectionnement  de  la  méihoâen^ 
turclle ,  MM.  De  CandoUe,  A.  Richard,  Lindley,  Bartliaf[,  Konth^ 
Endlicber  et  Meissner.  Par  suite  de  ces  travaux ,  qui  sont  auUDi  de  w 
faits  vers  une  méthode  plus  parfaite,  de  nombreuses  transposiiioos uot 
eu  lieu  dans  les  familles ,  ainsi  que  dans  les  genres  et  dans  les  espèces. 
Le  nombre  des  familles  s*est  élevé  successivement  de  cent  à  plus  dr 
deux  cents.  Gîs  travaux  sont  résumés  dans  deux  ouvrages  immeas^ 
récemment  publics,  le  Prodromiis  de  M.  De  CandoUe,  et  le  Gttifn 
pianiarutn  de  M.  Endlicber.  Nous  devons  mentionner  d'autm  oa- 
vrages  qui,  quoique  moins  étendtis ,  n*en  ont  pas  moins  un  méritr  in- 
contestable. Ainsi  nous  citerons  le  travail  de  M.  Spach  sur  les  pb»<" 
rogames ,  faisant  partie  des  suites  à  Buffon ,  et  les  ouvrages  clémeDiair^ 
de  MM.  A.  Richard,  Bemhardi,  Trcvirantis,  Agardh,  Moyen,  LiodW. 
BischofT,  A.  St.-Hilaire. 

Pour  mettre  un  terme  à  Tinstabilité  des  méthodes,  les  boiaoL^^'^ 
font  des  études  complètes  sur  les  diverses  familles  du  règne  Tf^ 
tal,  afin  de  mieux  établir  les  rapports  qui  existent  entre  elles.  H-  ^ 
CandoUe  a  publié  diverses  monographies ,  particulièrement  celt^  <^ 
Légumineuses ,  des  Crucifères ,  des  Ombellifères,  des  Combréiao^  ^'' 
d*an  grand  nombre  d*autres;son  fils,  M.  Alph.  De  CandoUe,  cfil^<^ 
Campanulacées  ;  M.  Dnnal  a  étudié  les  Solanées  et  les  AnooxrA* 
M*  Adrien  de  Jtissieu,  les  Rulacées,  les  Méliacées  et  les  Euphorbîxees; 
Gassini  et  M.  Lessing,  les  Composées  ;  MM.  Martius,  Mohl,  Bloo^i 
les  Palmiers;  M.  Nées  d*Esenbeck,  les  Laurinées;  M.  A.  Riclivii,  y* 
Bttbiacées  et  les  Éléagnées  ;  M.  E.  Chavannes ,  les  Antirrfaioêes  ;  M.  A. 
de  Saint-Hilaire ,  les  Résédacées ,  les  Sapotées ,  les  Passiflorées  et  1^ 
Cucurbitacées  ;  MM.  de  Saint-Hilaire  et  Moquin-Tandon ,  les  Pot?P* 
lées  ;  MM.  Richard  et  Lindley,  les  Orchidées;  M.  Brongniart,  lesRbam- 
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m ;]IM.  Miqiiet  et  Kimii  oftt  bii  oonaalire  les  Vîpémcét^  ;  M.  M%- 
pwh-TMdaKy  les  Chém9ip9éiée&;  M.  Décaisse,  les  Lar#ubftlée»s  M. 
m^  tes  Byiinéffiacëe^  uraies;  MM.  PaUsoi  de  Beauvois,  ftasfiaûl, 
Ltnib  ctTrinm,  les  Graminées;  M.  KunUi»  les  Mimosées;  M.L«-G. 
lûckanl^  les  CettUères;  M.  Lemaire,  les  Cactées;  Lamourouii^  MM. 
.Vardk,  Meyen»  Gréf  îtte»  Decaîsee»  les  Algues;  Pefsooa,  Paiilei,  BhI- 
Iditl,  UM.  Braogaiiirt ,  Corda,  Léveillé,  les  ChamfNi^as  ;  MM.  Moa- 
la^Ks  Sckvnefrtcbe»,  BriMck  et  Sckiinpery  les  Mousses  ;  MM.  Acbarias, 
l  Pi),  Fée  y  les  Lichens;  MM.  Gaudichaud,  Presl^Kuaie,  Schkuhr, 
LbUm»  Hootor  el  Gréville,  les  Foiigères  ;  MM.  de  Brâiisson»  Monen, 
Mr-fiegUsi,  les  Algues  nkroseopîqttes;  Lkidenberg,  Lelunann,  Bi&r 
tiuCf,  tes  HqMÉlques.  D'autres  oui  étudié  de  simples  genres  ;  M.  Laou- 
beft  a  pièlié  ua  travail  monographique  sur  les  genres  Piuus  et  Cîn«- 
<bcDa;  H.  Bonafous,  sur  le  Maîs;  M.  Boaplaudy  sur  les  Méla&tomes 
i-i  K Rhexia  ;  M.  le  prince  de  Salm-Dyck,  sur  les  Ficoïdes  ;  M.  Jacquin, 
m  IcsOulis^eic,  etc* 

La  bsiaaique  fossile,  aeîeBce  nouvelle  encore,  se  fonde  sur  les  études 
<ïi  W$  èéeoQvertes  de  MM.  Ad.  Bronguiart,  Sternberg,  comme  elles'eu- 
ridit  desuavaux  de  MM.  Hullou,  Liadley,  Scblotbeim,  Schimper,  GeBi^ 
pot,  «le 

Les  ioj2|Cttrs  et  les  botanistes  sédentaires  ont  composé  des  flores, 
<iâbertim,  qui  fictlitent  Tétude,  et  Ficonographie  végétale  a  fiUt, 
<^<»dnim  toaips,  de  rapides  progrès.  MM.  Walbenberg  et  Pries 
tm  piUié  h  lere  de  Suède;  M.  Ledebour,  celle  des  moûts  Altai  et  de 
laKiis6ie;Mll.SibftborpetSnith,celle  de  la  Grèce;  MM.Schrader, 
^i*iB»  IbrlMiyRoeh,  Beichenbocbt  celle  d'Allemagne  ;  MM.  Lamavck, 
De CaséoBe, Loiseieur^Deslonchamps,  celle  de  France;  MM*  Lesl^ 
kutiUi,  L^eoae  et  Courtois,  celle  de  Belgique  ;  MM.  Koch ,  Suter  et 
^Bdis,  celle  de  Suisse;  Smith ,  Hooker^  celle  d'Angleterre;  MM.  Te» 
«»«ei  krioleui,  celle  dltaKe;  MM.  Presl  et  Gusaone,  celle  de  Sidie; 
^  Mile,  Desiontaines,  I.  Brown^  Perroitel,  Guillemin,  Paliaolde 
'•"wti  Ibrveyt  oow  Mt  fait  eonnattre  les  plantes  de  TAfrique; 
^*  ViflrciBouim,  oeUes  de  MadagUBcar,  de  Bourbon  et  de  Mau» 
*^;M]i.  WcM>  et  Bertheloc,  celles  des  Ganariea;  M.  Low,  cellea  de 
'l*'^;  MM.  Wallkb,  Wîght  et  Amou,  Boyie  et  Jaequemont,  eaUaa 
^Haieiriaiiule;  M.  Bennetiet  surtout  M.  Blume,  celles  des  Haa 
'^riRhipei  indien;  M.  Decaisne,  celles  de  Timor i  MM.  de  Hw- 
^fiiaplind,  inntb»  de  JuasiM,  A.  de  Sain^HHaire  et  Maniui^ 
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odles  de  TAfloérique  ëqainoxiale;  MM.  Nalial,  Torrey,  Michw 
Asa^îrey,  celles  des  États-Unis  ;  le  docteur  Hooker,  celles  de  TA) 
riqoe  arctique  ;  Descourtîlz  et  Swartz,  celles  des  Antilles  ;  MM.  Ga 
Bertero,  celles  de  Juan-Femandez.  M.  d'Urville  a  composé  la  ilor^ 
ties  Maloaines;  M.  Meyer,  celle  du  Labrador;  MM.  LabillardM 
BrowD,  celle  d'Australie  ;  M.  Endlicher,  celle  de  llie  Norfolk;  H.  Gi 
lemÎD,  celle  de  Taiti,  ou  des  lies  de  la  Société  ;  MM.  SieboU  et  2 
chariniy  celle  du  Japon;  M.  Ach.  Bichard  a  donné  fessai  d*one  Ai 
de  la  Nouvelle-Zélande. 

La  géographie  botanique,  qui  concourt  si  bien  à  la  conaaissaiicf  pi 
sique  du  globe,  doit  ses  premiers  fondements  à  Toomefortet  â  Liiu 
Depuis,  MM.  de  Humboldt,  De  Candolle,  Brown,  de  Miitel,  Walbe 
berg,  de  Buch,  Link,  Schonw  et  Meyer,  ont  donné  à  cette  science  i 
importance  qui  s*accrott  chaque  jour. 

Géologie.  —  Nous  avons  vu,  pendant  tout  le  xviii*  siècle,  h  gi 
logîe,  encore  si  près  de  son  berceau ,  revêtir  la  forme  de  ilièi>n- 
géogéniques  auxquelles  Texpérience  n*avait  nulle  part.  Cppeoto 
vers  la  fin  de  cette  période,  les  diverses  formations  conunencèreflta^ 
mieux  connues,  et  les  descriptions  de  géologie  locale  remplacéreotit^ 
théories  générales.  Les  systèmes  ne  cessèrent  pas  pour  celS)  us 
l'homme  est  porté  à  substituer  à  la  vérité  les  rêves  de  son  îmagîiurtiMi 
tant  il  lid  répugne  d'avouer  son  ignorance  ;  mais  ils  prirent  on  carx' 
tère  plus  positif,  et  Ton  ne  voit  plus  se  renouveler  les  ridicules  (bêorin 
dont  De  Maillet  et  Bobiquet  nous  ont  laissé  des  exemples. 

De  Lamétherie,  regardant  les  faits  acquis  comme  suflisanis  ei  isseï 
bien  constatés,  crut  pouvoir  essayer  l'histoire  des  révolutions  ée  iMtfr 
planète ,  et  publia  une  Théorie  de  la  terre  (  1791  )  qui  ressenUc  a  ^ 
plupart  de  celles  de  cette  époque, 
i    En  1792,  Dolomien consigna,  dans le/Mirnii/rfepAyjtififr9sesopiiH<i*^ 

sur  la  formation  de  notre  globe.  Il  admit  b  dissolution  de  lois  l^^ 
iroents  qui  en  composaient  Técorce  dans  un  liquide  on  ils  sagj^t^^ 
rèrent  par  suite  d'une  cristallisation  confuse.  Les  montagnes  ti  W 
vallées  primitives  furent  le  résultat  de  mouvements  d'éléraiii»  e(  de 
déchirement  duis  Técorce  terrestre,  et  les  vallées  secondaires  f^^^ 
creusées  par  d'immenses  courants.  Il  ne  croyait  pas  au  séjonr  de  b  0f 
sur  nos  continents  ;  mais  il  pensait  que  le  dépôt  des  couches  iitfri>^ 
que  nous  y  remarquons  était  dA  à  des  marées  d'une  hauteur  ftoàf^^ 
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Nue  est  plus  original  :  il  suppose  Tëtat  complet  de  congélation  dtt 
Skbc  à  son  origine.  De  la  tonic  successive  des  glaces  par  le  soleil  de- 
ffna  lamincux,  résulta  la  dissolution  des  terres  et  autres  substances, 
qot,  en  se  cristallisant,  formèrent  les  terrains  primitifs  ;  puis  les  êtres 
organisés  parurent,  et  leurs  dépouilles  vinrent  se  mêler  aux  terrains  se- 
rofidjires,qui  se  déposèrent  au  fond  des  eaux.  Les  glaces  continuant  à 
Mre  dans  la  croûte  du  globe,  il  se  forma  d*immenses  cavernes  dont 
fibissenient  successif  fut  Torigine  des  montagnes  et  des  vallées. 

De  Saussure,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au  xviii*'  siècle,  termina,  eR 
1796,  son  immortel  ouvrage,  intitulé  :  Fayage  dans  les  Alpet;  mais 
àos  lequel  il  traite,  eu  outre,  de  toutes  les  parties  de  la  science  géolo- 
pqoe.  Il  y  donne  Texemple  dUine  précision  remarquable  dans  sa  des- 
cnpiioa  de  la  structure  et  de  la  composition  des  terrains. 

Fujas  de  Saint-Fond ,  dont  les  travaux  sont  encore  bons  à  consulter, 
avao^  le  premier  que  beaucoup  de  coquilles  fossiles  ont  leurs  analogues 
mois  dans  les  mers  ;  mais  ses  idées  sur  la  formation  des  couches  de 
réooroeda  globe  et  sur  celle  des  inégalités  de  sa  surface  sont  le  résuU&t 
f  ne  théorie  que  démentent  tous  les  faits.  Ses  travaux  les  plus  impor- 
MSfCenqiil  ont  été  le  plus  profitables  à  la  science,  sont  ses  observa- 
^WK  sur  ks  volcans. 

Spalhoiani,  qui  s*est  attaché  à  étudier  les  volcans  et  les  laves  qui  eu 
piUisseDi,  a  le  premier  reconnu  la  présence  de  Tacide  hydrochlorique 
^^  les  prodoctîons  volcaniques.  Nous  ne  devons  pas  oublier  Albert 
Tonis,qm,  laos  aborder  les  hautes  questions  de  la  géologie,  a  rendu 
^Cnods  services  à  la  science,  par  ses  travaux  sur  la  constitulion  géo- 
^^  di  Tioentin  et  de  plusieurs  parties  de  lltalie. 

^JpioB  Breislak,  de  Rome,  publia,  en  1811,  sous  le  titre  Xlntro- 
i^ittàon  i  la  géologiej  le  premier  traité  régulier  qui  ait  paru  sur  celte 
vience.  Dans  son  ouvrage  Sur  la  sêruetwre  extérieure  du  ghbe^  il  ne 
V  prononce  pas  exclusivement  pour  la  formation  par  le  feu  ou  par 
'^^t  sais  il  admet  d*abord  la  fluidité  ignée  primitive  du  globe,  comme 
^^"K  de  sa  forme  sphéroidale;  puis  le  concours  des  eaux  dans  les  phé- 
"^^"^doot  sa  surface  a  été  le  théâtre.  Il  commence  par  développer 
b  »tie  des  phénomènes  résultant  de  la  fluidité  ignée,  tels  que  les  soulè- 
^^Xau  de  montagnes,  etc.;  ensuite  il  examine  ceux  qui  sont  dus  it 
''^c^de  l'eau.  Ce  système  est  celui  qui  a  prévalu.  Les  hommes  les  plus 
^ûeau  dans  la  science  ont  dirigé  leurs  études  vers  la  confirmation 
^^  ihéorie,  qui  a*appuie  dqà  sur  tant  de  iaiu» 
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Pour  faire  conmitlTe  l*éiat  de  It  synthèse  géolog«|Be ,  wm  àm 
rODs  vue  esqntsse  rapide  de  la  tliéorie  généralemeBi  adaue  aiyourdlii 

La  terre  iîii,  dans  rorigîae,  «ne  niasse  incandesoenle  de  Batiei 
fiqnéfiée,  qni  prit,  sens  la  deiMe  pnîssanoe  de  rattnctioii  ceain^ 
et  de  ta  force  centrifuge,  la  forme  d^nn  sphcwiide  apinti  ters  les  pM 
et  renflé  vers  Téquaieur.  Pendant  ceue  période  d'ncaodeaoeaoe,  fi 
démontrent  les  traces  d'ignition  4les  rockes  primitives  et  Vëé^m 
successive  de  la  température,  à  mesure  qu'on  pénètre  dans  les  eatnilk 
de  la  terre,  ratmosphère  exerçait  sur  le  globe  une  prettioo  « 
iiron  cinquante  fois  plus  forte ,  et  occupait  un  espnœ  beaoooip  pi« 
considérable  qn'aujonrdlmî.  Elle  tenait  en  suspension,  anclaiu»^ 
ignée ,  les  diverses  swbstances  élémentaii^es  des  roches  H  écs  niar 
raux.  Ceue  atmosphère  était  dense,  impropre  à  la  vie,  el  aain\iM 
tominenx  ne  pouvait  la  pénétrer.  Un  commencement  de  ttkwà^ 
sèment  s*étam  manifesté ,  il  se  forma,  nniour  de  la  masie  es  Atû^d 
et  de  haut  en  bas,  ime  couche  solide,  composée  de  §miu,  A 
granités j  etc.  (roches  primordiaAes).  La  température  conliattaiM  a  %r 
baisser,  ies  vapeurs  nqueuses  contenues  dans  ratmesphère  se  comi» 
sèrent ,  et  les  premières  eairt  tombèrenl  ;  elles  furent  mises  ca  cbil- 
litîon  par  Tétat  encore  incandescent  de  la  croûte  du  globe;  de  Ji  mu^ 
tèrent  des  combinaisons  chimiques,  sembUMes  à  celles  qia  ooi  lieo  K 
fa  voie  humide,  et  qni,  au  point  de  contact  et  de  bas  en  haut,  doiuKi^ 
Heu  à  des  dép^s  ou  couches  phK  ou  ukmus  puissances.  Cest  aii»  F 
se  formèrent  les  premières  roches  sédimentaires.  Des  fentes  et  deso^ 
vasses,  formées  dans  fa  croûte  du  globe  par  suite  des  continciioii  9^^ 
éprouvait  en  se  refroidissant,  jaîllirenc  des  masses  minérales  U^ni^f* 
donnèrent  naissance  à  des  roches  f^irogènes,  selles  que  les  gntiit^  \^ 
syénites,  les poiphyres,  etc.  Aces  influences  dynamiques  fnreoite^ 
soulèvements  des  montagnes  résultant,  non  d*nn  mouremcni  M  ^ 
continu,  mais  de  Moousaes  brusques  et  rapides.  L'iamw^  de 
CM  phénomènes  seuMe  avoir  augmenté  cie  phis  en  plus,  de  idk 
sorte  que  les  diahies  les  plus  élevées  sont,  en  générait  ksf^^' 
centes.  De  ces  soulèvements,  il  résulta  des  changements  dans  l'^^ 
guration  du  sol,  et,  dans  le  niveau  des  eaux,  des  modificaiioASf»^*'*'^ 
causer  des  inondations  partielles,  d*oà  résultèrent  des  oouraDiftdost  b 
puissance  érosi\*e  vint  modifler  puissamment  le  relief  du  sol. 

Beaucoup  de  filons  métalliques  et  pierreux  ont  di  être  focuMS^^*^ 
ceux  des  roches  ignées,  par  une  éruption  de  bas  en  hanit*»*"-^'*'^ 


h  assures  dn  gfobe  de  vapeors  «t  ^  gaz  résallHlde'liMi>ltaHli8n<le 
ikiâDx  qni  se  crîslaWs&ient  en  se  refiroîdissaBFt. 
Tut  que  la  cliatearidlelasorAN^évfltobe  fit  €0MMdnMe(ec  ToMoa* 
lime  à  265  degrés,  sons  me  presiâoB^  IM)  atiOB|<rtrea,  oette  tpii  a  pré* 
cidé  Ulonnatiea-des  ^iépôis  tsalcaires),  il  ae  ae  fanna  awMnétre  ûFgft^ 
m  :  aiis,  qiniid,  par  iMie  «êttdeiisMîo»  micoaasi  ve  4^ 
âoR  mnanfiitrtque  M  deacesdne -à  pem  frèi  i  Véim  :actiiei,  «t  tansque  ia 
tf aupff jtBi^  des  ernoL ne dëpaaaa plas  9i degrés,  la^ae  aumiÉBSta.  La 
\(m  «  cmiTrit  alors  de  végkamt  ai^anenaBl  mix  topàoes  kifënenres. 
L^ean  sepeiif4éi««t  de  aeinbMax  animansans  ¥ertèhro69  aw^pAffety 
n«/?M9«et,e<c.,  a«  mtlîemtdesqueh  on  rananiue  mie  seule  iaiiûile4*«r^ 
timks,  les  ii^Mw .  ¥«rs  la  fia  de  oelie  ^^ëriaie,  pananeac  ks  pi>e- 
on'Tsanmaax  vertébrés  :  œ-saot  k^mmrùSdeê^  fMMDa  anx^Nnsesde 
l^'z^ml,  tels  qae  les  «dllAyoifenilaiapf.  laLvégéHMàan  prît  alors  m  aott- 
^^  aradère  ;  4les  fougireê^  «des  ^Sfwû^teodiM,  «le,  osauneiioèreilt  à 
<^Tf  tears  famés  gigantes^aes. 

A  «lie  pénede  saeoéda  la  fonaatiOB  des  lerraîBS  wn^rutrifirei^ 
««■presM  te  terrain  iKHriHer  si  ridbe  «a  iné^édiax  4'ane  diiaensioa 
wweticoBSidtraMe.  niéUs  à  des  défaris4!raimaax. 

l'ne  vm  puissante  TégéiaitMi  tenlève  snooessèveoieaft  à  ratxaospbère 
me  mtm  ^naartité  de  gac  adde  carbonîfae-,  dies  êtres  plus  coin- 
P<<^  pmeat  désormais  y  respirer  ;  c*est  al«rs  qu'apparaît,  <ians  toute 
vi  Tviéié  et  daasioaae  sa  force,  le  ti;raaMi  type  des  reptiles  d'es^  per- 
<^-  fîett^Maifre  à  la  télé  de  lëaard,  au  corps  4ie  poisson,  et  vivant 
<^  Veai-,  te  flëêimam§r  à  ta  lèie  grtie,  portée  sur  un  cou  flexuenx 
<^j«ae  kcMysd'm  aerpeat;  ie  ftérodmûtyk^  sorte  de  lézard  volant,  am 
mneti  Aagé,  aux  dents  aigaes,,  aux  a^gks  orocbus  ;  puis  d'énormes 
<Tocodilim,  le  aM^lpfaare,  le  ffeotampe^te  mo$aêauref  des  tortues 
lf'^iM«,arpaieBaai  aax  geares  Emi^s  a  CheUnia,  le  moastmeux  iguch 
^odm,  ete.  Les  anrs  âoat  ludalées  par  des  c^e«,  des  omguiUe*^  des 
^i^,  dei  eAffeMbai,  el  par  la  poissasle  ftymlle  <)es  ê^guales. 

<>irii|iesraresaiseaex4e  Tordre  de&seha$$$st^f  et  un  seul  aiammifè- 
f^appateaaat  aux  iWe/pA€# paraissent  à  la  fin  ^  oeue  époqae ,  c'est-à- 
^qnad  raimosphère  est  deveaeeplas  propre  encoreà  la  vie;  qudques 
^'^tnxdioaiylédones,  de  la  faniiUe  des^oa^^^  viennent  aussi  rom- 
P^  f«MlMaaié  de  la  végëiatioa.  Dqjà  de  violente  soulèvements  avaient 
^^ét  noaveaax  coatlnents  aa-dassas  des  mers  et  couvert  la  terre  de 
'^^■imiscs  asnériiés  :  des  soarces  ibranales  coulaient  de  tentes  paru. 
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Uépoque  arrîYe  enfin  où  Taimosphère,  suflSsamment  pnrilée,  p 
entretenir  la  vie  d'animaux  plus  parfaits.  Cette  période  tertiaire  v 
Battre  les  grands  mammifères  aquatiques  et  terrestres.  Les  lamanih 
les  dauphmsj  les  phoqueê^  partagent  le  domaine  des  eaux  avec  1 
poissons  devenus  plus  nombreux.  De  lourds  pachydermes,  auxquels 
mêlent  des  carnassiers^  des  rongeurs,  des  marsupiaux,  habitent  la  leir 
fue  couvre  une  riche  végétation  de  dicotylédones.  Cest  alon  q»  r 
vent  tous  ces  animaux  dont  les  genres,  maintenant  perdus,  ootéi 
pecréés  par  les  admirables  travaux  de  Cuvier  :  tels  que  ks  pûUn 
Aères j  tes  anapiothiresy  les  lophiodom,  les  anikraeoihhret^  les  mm 
todantesj  etc.  D'autres  appartiennent  à  des  genres  existas!  encore 
mais  leurs  espèces  n'existent  plus  :  ce  sont  des  tapir»,  des  ^pkanU 
des  rhinocéros,  des  ourty  des  hyènes  et  des  singes^  dont  les  restes  on 
été  récemment  découverts  dans  le  midi  de  la  France,  etc. 

Enfin,  quand  le  globe  se  trouva  dans  des  conditions  ataiospliér^ 
ques  qui  permirent  aux  êtres  organisés  de  se  développer  libremeot,  fi 
qu'ils  eurent  épuisé  toutes  les  transformations  auxquelles  éiaii  sppekr 
Panimalité,  l'homme  parut.  Bientôt,  soumettant  la  nature  à  la  puissasce 
de  l'esprit ,  il  établit  son  empire  sur  tout  ce  qui  existe,  et  chaque  jov 
encore  il  lutte  avec  elle  pour  lui  arracher  ses  secrets. 

Les  savantes  recherches  de  MM.  Fourier,  W.  Fox,  Arago  ei  O 
dier,  sur  la  chaleur  centrale ,  et  surtout  le  grand  travail  de  ce  der> 
nier,  ont  donné  à  cette  opinion  un  tel  degré  de  certitude,  que  la  ilKon^ 
de  l'incandescence  du  noyau  du  globe,  adoptée  aiyourd'hnl  par  presqor 
tous  les  savants,  est  devenue  Tun  des  principes  fondamentaux  de  la  p^" 
logie  moderne.  En  eflët ,  comme  il  est  suffisamment  démoBinf  9^  '^ 
température  s'accroît  à  mesure  qu'on  pénètre  plus  profondéiMii  dao^ 
le  sol,  on  est  conduit  à  ad|iettre  que  le  noyau  du  globe  doit  avoir  c^^h 
serve  sa  fluidité  primitive.  Indépendamment  des  nombreuses  obsen^ 
tions  thermométriques  sur  lesquelles  s'appuie  cette  théorie,  les^olc^i'^ 
les  tremblements  de  terre,  les  puiu  artésiens,  les  eaux  thermales,  ci«- 
firment  l'existence  d'une  immense  chaleur  dans  l'intérieur  dn  $^ 
Suivant  M.  Cordier,  l'accroissement  de  cette  chaleur  serait  d*aB  ^ 
centigrade  par  27  mètres  ;  d'où  il  résulterait  qu'à  2,700  mèues  de  fr^ 
fondeur  (un  peu  plus  d'une  demi-lieue),  la  température  de  la  lent  ^' 
rait  celle  de  l'eau  bouillante,  et  qu'à  6,500  mètres  (une  lieoe  ei  deioit^ 
te  plomb  serait  constamment  en  fusion.  L'écorcc  terrestre  cooiia^' 
se  consolider  et  acquiert  une  épaisseur  d'autant  plus  grande ipf^^ 
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MiiimeBt  aogmenM  dayantage;  mais,  comme  cette  épaisseur,  qu'oft 
iippQie  avoir  environ  vingt  lieues  roétriquesy  n'est  pas  la  même  par- 
lout,  il  eo  résulte  une  difîérence  dans  la  température  des  climats,  et, 
daufceorce  minéralei  une  plus  ou  moins  grande  flexibilité  qui  aide  à 
expliqier  les  volcans,  ainsi  que  le  soulèvement  de  certaines  parties  des 
omumbu  et  rabaissement  de  certaines  autres.  Nous  en  avons  pour 
neaples  récents  la  formation  des  îles  de  Santorin ,  le  soulèvement  de 
b Scandinavie,  rabaissement  du  Groenland,  etc. 

U  belle  théwie  des  soulèvements ,  appuyée  sur  les  travaux  de 
MM.  de  Boch  et  Elle  de  Beaumont,  a  pris  place  dans  la  science  comme 
ne  térité  démontrée.  Les  anciennes  tbéories  ont  donc  disparu  pour 
btre  place  à  celle  que  toutes  les  observations  concourent  à  confirmer. 
M.  Êlie  de  Beaumont,  qui  a  fait  de  nombreuses  études  sur  cet  impor- 
tai sujet,  est  parvenu  à  calculer  et  assigner  ikcilement  Tftge  relatif 
^  MMilèveoient  de  la  plupart  des  chaînes  de  montagnes. 

Dqwis  qoelques  années,  la  théorie  dont  on  peut  à  juste  titre  considé- 
rer HntUMi  comme  le  père ,  celle  du  me'iamorphisme,  ou  transforma* 
^MA  de  roches  stratifiées,  d'origine  neptunienne,  en  roches  stratiformes 
dUuirino,  d'apparence  plutonicnne,  occupe  beaucoup  les  géologues. 
^mm  d'eutre  eux  se  livrent  à  des  recherches  tendant  à  établir  la 
^«Tiié  de  cette  théorie  ,  qui  prend  chaque  jour  plus  de  consistance. 
i^i  )«i  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce  suyet ,  nous  citerons 
cttn  deUM.  de  Buch,  Lyell,  Elie  de  Beaumont,  Dufrénoy,  Virlet, 
Bobhye,  Suider,  Gras,  G)quand,  etc. 

La  tnufiûnntion  des  calcaires  en  gypse  et  en  dolomie  occupe  aussi 
'^^^'^P  te  (éologues,  depuis  la  publication  du  travail  de  M.  de  Buch. 
Geue  question  a  été  récemment  l'objet  de  plusieurs  mémoires  de  MAL 
Qie  de  BeaomoDi ,  Gaimard,  Coquand,  etc. 

^  ^  des  grands  travaux  généraux  qui  embrassent  dans  leur  do> 
■ÛM  Ibiiioire  entière  du  globe,  il  y  en  a  d'antres  très  nombreux  qui 
^  npporteit  aux  détails  de  la  science. 

^piufKirt  des  géologues  ont  étudié  la  structure  des  montagnes,  en  ont 
"^^  la  buteur,  et  les  ont  classées  d'après  leurs  directions*  L'origine 
^  vallées  a  occupé  MM.  d'Omalius  d^Halloy,  Conybeare,  Lyell  et  Mur^ 
^^^les  deltas,  les  alluvions,  ont  eu  des  explications  rationnelles. 
^•Hugi,  Yeneu,  de  Charpentier,  Agassiz  et  Bendn,  ont  étudié  lea 
^^^;  les  eaux  qui  coulent  i  la  surfiK»  du  globe,  comme  fleuveSt 
'^«Kreioiiniisseauxi  ou  qui  y  séjoamenl,  comme  BMrsy  lacsi  eaux 
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stâfpiaMteSy  ont  été  lesiyel  (ïobseffvaUoBS  plrâw&4'iaLéfAi£Micipv 
MM.  Dick,  Saader,  K»igbi,  Merian,  Ango»  Strelkft,  SUIîma,  Hmm, 
Evatest^  Taylor,  SleveMoa,  Lyell^  etc. 

Ott  a  recoANi  que  UMUes  le&  mers  ne  soni  pa»  au  néne  aiveai  ci 
fn'à  ^Terses  époques,  eUes  sont  reveniwfl  couvirir  les  ttènes  psjK;  km 
tempémore  a  éié  mesurée.  Les  setorces  minérales  ont  anssi  ripiar  mini» 
sauce  à  de  nombreux  mivrages  de  MM.  Aliberl,  Osami^  Siift,  Sport  et 
Leipprandy  Gardner,  Ânglada^  Boassinfanlt^  elc. 

Les  trembàemtBts  de  terre  ont  élé  observés  et  kwrs  cames  rechef 
chées  par  MM.  Lambert,  Kries,  de  Hoff.  Le»  tolcaM,  phcnsmpici  anir 
térieux,  qui  dans  lewrs  jows  d'effervescenee  glacent  d*épomaMe  UNb 
les  êtres  vivants,  est  été  l'objet  d'études  fort  nombrownes  MIL  Cor- 
dîer,  É^  de  Bemmaeni,  ïkajr  Brongmart,  Gay-Lossac,  dt  HmdKtldi, 

« 

Ampère^  Huot,  Poideit  Scropet  Melegnmi^  Maravigna^  Marcel  de  Sam. 
etc.,  ont  observé  les  phénomènes  qu'ils  iMrodoisent,  éCiuKé  les  loban- 
quelles  ils  doivent  leur  origine,  cherché  à  déterminer  Icmr  Ageeiew}? 
des  théories  pour  en  expliquer  la  cause. 

Les  blocs  erratiques  ont  été  le  siyet  de  mémoires  de  MM.  Brodmi. 
Sedgwick,  De  La  Bèehe,  Brragniart,  KIoden,  Bemhnrdiy  Bncklmd,  (ti* 

Les  cavernes  à  ossements  ont  de  nos  jours  été  explorées  ëamMNn 
leurs  parties  et  oni  donné  lien  k  des  travaux  spéciaux  de  MM.  BacU»! 
Marcel  de  Serres,  de  Christol ,  Tessîer,  Buchet,  Laurens,  Sctaerlii;. 
Besemnilller,  Scina,  HeOMimi,  Conlibine,  Qaussen. 

La  connaissance  des  roches  est  devenue  l'un  des  plun  puismanani- 
linires  de  la  géognosie.  Leur  classificacion  et  leur  descriptiw ooi ci' 
rohget  ée  travaux  importants  de  MM.  Jameson,  Hauy,  de  Back»  ^ 
chant,  de  Leonhard,  Boué^  Huot,  Rivière,  etc.,  et  surtout  AlH. 
Cordier,  Al.  Brongniart  et  d'Omalins  d'H^oy.  Lear  stmcOBti  ^ 
oMnpositio*,  tons  les  aceidenls  qu^elles  présentent  et  les  modileitn» 
qm'elles  subissenc,  ôni  été  également  Tobjet  des  travaux  de  MM-  M« 
Peghoux ,  Fleuriau  de  BcUevue,  Koch,  Eanasmann,  Cknq^ieire,  KHtf* 
Hhidht,  BreccK,  Gandin,  MttscherKch,  etc. 

Les  principales  diflcnltés  de  ce  genre  de  recherches  ont  d*n1h<n 
élé  levées  par  un  travail  spécial ,  d'Eue  très  grande  importsacvt  ^  ' 
M.  Cordier.  En  eootbînnnl  les  proeédés  d^une  analyse  méeaaiqie  ^i^ 
nanveile  avec  fempfoi  Ai  mseroseope  sons  certaines  conditioast  <^ 
gdnlagne  a  danné  le  mayen  A»  décermhier  avee  certitude  la  aain*^ 
M  plupnrt  des  amsaea  eampnatmqm,  sur  beaucoup  de  poiais,  jo^ 
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10  si  grand  rAle  dans  la  constitalion  des  terrains,  surtout  dans  celle 
les  terrains  pyrogènes.  Ces  masses,  jusque-là  problématiques,  sont  de- 
enoes  des  roches  hétérogènes,  à  parties  constituantes  microscopiques  ; 
tlles  oit  cessé  d'appartenir  à  la  minéralogie  oii  elles  avaient  long* 
'vt*mps  coosUtué  de  feusses  espèces.  On  est  ainsi  arrivé  à  la  théorie  de 
u  cMMolidation,  de  la  composition  et  de  la  contexture  des  couches  et 
dfs  amas  volcaniques  de  tous  les  âges.  Les  divers  produits  de  ce  genre 
Mf  sont  irootës  réunis  par  des  liens  communs ,  et  la  solution  des  ques- 
ùoiB  depois  longtemps  controversées  entre  les  nephmitte»  et  les  vti/- 
cmmtês  est  devenue  dès  lors  simple  et  facile. 

Tous  les  terrains  ont  été  aussi  mieux  étudiés,  mieux  divisés  et  mieux 
pt>upés.  Les  terrains  inférieurs  aux  terrains  houillers  ont  été  examinés 
d'âne  manière  spéciale  par  MM.  Sedgwich,  Murchison,  Dumont,  Boue, 
a'Ooialias  dlialloy,  Dufrénoy,  Rivière,  Boblaye,  de  Yerneuil,  etc. 

Les  topographies  géognostiques  se  sont  multipliées  dans  ces  derniers 
vemps  :  nous  citerons  parmi  les  plus  importantes,  pour  la  France,  celles 
ik MM. ÉliedeBeaumont, Dufrénoy,  AI.Brongniart,  d*Omaliusd'Halloy, 
Un&unt  Prévost ,  Desnoyers ,  Passy,  de  Bonnard ,  Graves ,  Dujardin  , 
boaé,  Thirria,  de  Caumont,  Lecoq,  Bouillet,  Rozet,  Puillon  Boblaye, 
d  Àràiiac,Triger,  Leymerie,  Foumet,  Manès,  Rivière,  Bertrand  Geslin, 
Valu,  ecc.;  pour  les  Pyrénées,  celle  de  M.  Charpentier  ;  pour  les  Alpes 
etlaSoise,cellesde  MM.  de  Saussure,  Sluder,  Thurmann  ;  pour  TAl- 
lemagne ,  celles  de  MM.  Boue,  Kefersiein,  Steininger,  Klœdcn,  de  Buch, 
(k  Bonnard,  Beudant;  pour  l'Italie  et  les  Iles  adjacentes,  celles  de 
MM.  de  Budi,  Sismonda ,  Hoffmann ,  Reynaud  ;  pour  l'Angleterre  et  l'É- 
ciMe,  ceJiesde MM.  Phillips,  Murchison,  Mantell,  De  La  fièche, Filton, 
^^«^icà,  Greenougb,  Boue;  pour  la  Belgique,  celles  de  MM.  Dumont, 
i^mnxy  Galeotti  ;  pour  la  Scandinavie,  celles  de  MM.  Esmark,  de  Buqh» 
Ui&inger;  poor  la  Russie,  celles  de  MM.  Pusch,  de  Yerneuil,  Huot; 
pour  b Turquie  et  la  Grèce ,  celles  de  MM.  Vîrlet|  Boblaye  et  Boue; 
Ijuur  rLpagne,  celles  de  M.  Leplay  ;  pour  l'Inde,  celles  de  MM.  Fraser, 
Hardieet  Jacquemont  ;  pour  le  Groenland  et  l'Islande,  celles  de  MM.  Gle* 
^e( Robert;  pour  les  États-Unis,  celles  de  MM.  Maclore,  Rogers, 
ThmaI}  poor  le  Mexique  et  l'Amérique  du  Sud ,  celles  de  MM.  de  Hum* 
^»  Aldde  d'Qii>igny ,  Darwin  ;  pour  l'Afrique,  celles  de  MM.  Rozet, 
^  hd,  Berthelot,  Boblaye,  Smith;  et  pour  l'Australasie ,  celles  de 
^^  Fiuon  et  de  Buch. 
^  rétQde  de  la  géologie  a  été  facilitée  par  des  cartes  géologiques, 
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eiëcutëest  P<Mir  la  Fiance  eatîère  ou  pour  quelques-unes  de  tes  |anio,| 
par  MM.  Élîede  Beaumoat,  Duûrénoy,  Boue,  d'Omalius  d'Halloj,  Broo- 
gniart ,  d'Arcbiac,  Trîger ,  de  Caumont ,  Lecocq,  Rivière,  Baolin,  Boi- 
bée ,  Desoiarels  ^  de  Charpenlier  ^  pour  diverses  parties  de  TEurope,  pv 
MM.  William  Saiitliy  Greenough,  Murchison,  Dumont,  de  Buch, 
HoCouuuiy  Naumann,  Partsch,  Beudant,  Yirlet»  Boblaye,  KeiJiuB, 
Histnger;  pour  les  Éxais-Unis,  par  Madure,  etc. 

La  paléontologie  est  ai^jourd'bui  une  partie  essentielle  de  la  géologie; 
elle  a  jeté  un  grand  jour  sur  les  questions  relatives  à  Tàge  da  lemiibi 
à  leurs  divisions  »  à  la  température  de  la  surface  du  globe,  pendant  les 
diverses  époques  géologiques,  etc.  Nous  parlerons  tout-à-rheare  df 
ses  progrès  à  rarlicle  qui  loi  est  spécialement  consacré. 

La  géologie,  dont  la  haute  importance  ne  peut  être  niée,  a  nccessiNf 
ment  abeorbé  des  sciences  qui  jadis  en  étaient  distinctes.  Eileembrasi^ 
aujourd'hui  la  géographie  physique ,  la  géographie  mathéroaiique,  b 
géologie  spéculative,  Toryctognosie,  la  géognosie,  la  géogénie,  etc.; a 
un  flM)t,  elle  s'occupe  de  toutes  les  hypothèses  et  de  tous  les  fait«  reliub 
à  Thistoire  du  globe.  La  forme  de  la  terre ,  sa  densité ,  sa  tempêniorf 
extérieure  et  intérieure ,  les  phénomènes  magnétiques  dont  elle  esi  le 
thé&tre ,  les  mouvements  oscillatoires  de  son  écorce ,  le  relief  dr  ^ 
smfbce,  les  phénomènes  volcaniques,  l'almosphérologie,  la  répartiiiuA 
des  ean,  rentrent  dans  le  domaine  de  cette  science. 

PoUoniologie,  —  La  paléontologie,  cette  science  si  neuve  encûrert 
qui  n'avait  pas  même  été  systématisée  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  a  gninfi 
avec  la  géologie ,  dont  elle  est  devenue  le  plus  puissant  auxiliaire*  Xo/ 
doute  qu'elle  ne  finisse  par  soulever  le  voile  mystérieux  dont  sooteflcon; 
couverts  les  premiers  Ages  de  l'histoire  du  monde.  Ici  encore  nott  iK)tn- 
meronsG.  Cnvier.  Cet  illustre  naturaliste,  Ciisant  de  ranatomie confé- 
rée l'application  la  plus  neuve  et  la  plus  brillante,  tire  des  mondeseoiiei^ 
de  leurs  ruines,  et  devient  ainsi  le  créateur  de  la  paléootoiqpc  y 
sitive,  dont  personne  jusqu'à  loi  n'avait  compris  rimportaoce.  ^ 
1796,  il  publia  son  premier  mémoire  sur  les  éléphanu  fossik^i  "^ 
H  est  à  remarquer  que  ce  travail,  qui  ouvrait  la  carrière  aux  plu  p^ 
des  dëcoQveries,  fkitluk  jour  même  où  l'Institut  tenait  sa  première  s^^"^ 
publique.  Deux  ans  après,  il  coouneaçait  la  publication  de  ses  bcioi 

travaux  sur  les  ossements  des  plâtrières  des  environs  de  Paris.  D^ 
cette  époque,  Guvier  ne  cessa  de  s'occuper  de  la  recherche  des  oii^ 
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MOU  fosûles}  ses  différents  mémoires,  qu*II  publia  d'abord  dans  les 
àmnaks  du  Mutéum ,  onl  élé  réimprimés  par  lui  de  1821  à  \%Vij  et 
lannem  ua  grand  ouvrage,  en  cinq  volumes  in-A*. 

L*îii|Ndsion  donnée  par  le  naturaliste  français  à  la  paléontologie  se 

prupagea  rapidement.  XJn  grand  nombre  de  savants,  tant  flrançals  qtt*é^ 

inagers ,  s^occupèrent  de  cette  branche  importante  de  la  zoologie.  MM. 

Me>€ryBojantts,Goldfuss9deHumboldt,Sœmmerlng,Schloilieiffl,J»ger, 

iLAikijm4^  ràbbéCroizeti  Jobert,  Kaup,etc.y  ont  publié,  sur  les  vertébrés 

(uttikSi  des  renseignements  d^un  grand  intérêt.  L'ornithologie  fossile 

oi  encore  peu  avancée;  et  Ton  ne  connaît,  dans  les  terrains  secondaf- 

ro,  qu  un  petit  noonbre  de  débris  d^oîseaux,  appartenant  à  l'ordre  des 

palmipèdes,  comme  ceux  du  calcaire  de  Pappenheim  ;  à  celui  des  échas- 

«ers,  enlbois  dans  les  terrains  de  TAngleterre  ;  à  ceux  des  rapaces,  des 

p&bereauxet  des  gallinacés,  trouvés  dans  les  gypses  de  Paris,  en 

Aaiergne,  en  Provence  et  en  Italie.  Sir  Everard  Home,  MM.  Buckland, 

be  La  Bêche,  Conybeare;  ont  étudié  les  reptiles  et  les  sauriens  ; 

MM.  Agaiiiz,  de  Munster,  Buckland,  Sedgwick ,  Murchison,  de  Blain- 

^ilVe,  etc., se  sont  occupés  des  poissons;  MM.  Desmareis,  Alexandre 

BcuBgaiat,  Green,  ont  étudié  les  crustacés.  Les  invertébrés  fossiles  de 

i'catnKhement  des  mollusques  ont  été  l'objet  d'études  attentives  de 

b  part  de  Lamarck ,  MM.  Sowerby,  Parkinson,  de  Schlottheim,  Des- 

^}es,  (fûrbigny  père  et  fils ,  de  Basterot ,  Vollz,  Dujardin ,  d'Archiac, 

PUli|)s,(ie  Bach,  de  Munster,  Rœmer,  Zieten,  Goldfuss ,  Pander, 

BrocdûfPhiiippiy  etc.  Les  échinodermes  ont  été  étudiés  par  MM.  Gotd- 

faas,  igattiz, Charles  Desmoulins,  Graieloup,  etc.;  les  crinoldes,  par 

IfiUer  et  JL  Alcide  d'Orbigny.  Les  zoophytes  sont  le  but  de  travaux 

V«3an  de  la  part  de  MM.  Goldfuss ,  de  Blainville ,  Michelin ,  etc. 

lUL  igautlh,  Ad.  Brongniart,  Sternberg  et  Gœppert,  ont  surtout  étudié 

*ttfegécaiix  fossiles.  Enfin,  depuis  ces  dernières  années,  tous  les  êtres 

vpnià fossiles  ont  été  observés  avec  un  soin  particulier. 

1^  coUections  paléontologiques  se  sont  formées  partout ,  et  des 
'^^'cksidies  habilement  dirigées  sur  tous  les  points  habités  par  des  sa- 
^)aubiborieax,oa  parcourus  par  des  voyageurs  intelligents,  ont  déjà 
1^  kl  (Midements  d*une  faune  paléontologique.  Lorsqu'elle  sera  corn- 
P^f  sons  pourrons  sans  doute  pénétrer  plus  avant  dans  l'histoire 
Pnoiiire  de  notre  planète.  Les  fossiles  d'Europe  commencent  à  être 
*i^  Uen  connus.  MM.  Gaillardot,  Darlu,  l'abbé  Croizet,  Lartet, 
^IttiiaTille,  Decben,  Constant  Prévost,  Brongniart,  deChristol, 
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Boué,  LamourouXy  Grateloap,  de  Basterot,  Dujardin,  Marcd  i 
SerreSi  de  Laizer,  d'Orbigny  père,  etc. ,  ont  fait,  pour  quelques-iusd 
nos  départements  et  pour  certains  terrains,  ce  qu'a  fait  Cuvier pour ie 
ossements  du  bassin  de  Paris.  M.  de  Blainville  a  commencé  l'hîstoirbdi 
tous  les  vertébrés  fossiles  ^  M.  Alcide  d*Orbigny  a  enlrepris  celle  de  m 
les  animaux  mollusques  et  rayonnes  fossiles  de  France;  H.  Deshayeseï 
a  fait  autant  pour  les  coquilles  fossiles  tertiaires  des  environs  dehris 
MM.  Drapiez,  Bory  de  Saint-Vincent,  Delaunay ,  Morren,  Schaertiog. 
Knitz  et  de  Koninck,  pour  plusieurs  points  de  la  Belgique  ;  HM.  Riuer, 
Sœmmering,  Hermann  de  Meyer,  Bazoumowski,  Keferstein,  Gemur 
Sîedemann,  Schlottheim,  Rosenmûller,  Rœmer,  le  comte  de  Jlàoster, 
pour  TAllemagne;  M.  Kaup,  pour  les  environs  de  I>armsUMit;MH. 
Zieten  etHehl,  pour  le  Wurtemberg;  MM.  Buckland,  Owen,ÛHi)- 
beare,  Phillips,  De  La  Bêche,  Parkinson,  Sowerby,  MurchisoD,  FittoB 
et  Mantell,  pour  l'Angleterre;  M.  Hugi,  le  docteur  Lavateret  li.  Bv* 
det ,  pour  la  Suisse  ;  MM.  Nilson,  Hisinger  et  Wahlenberg,  pour  ta 
Suède;  MM.  Brocchi,  Phiiippi,  A.  Fortis,  Spinola,  Cortesi,  Mkk^ 
lotti,  etc.,  pour  Fltalie;  MM.  Nesti,  Pander,  Eichwald,  Goukii 
de  Fischer,  Bojanus,  Adams,  pour  la  Russie  d'Europe  et  la  Russie  d'isr 
L'Afrique  n'a  jusqu'ici  donné  que  peu  de  fossiles;  mais  l'Asie  et  svtost 
l'Inde  ont  fourni  de  riches  collections,  et  ses  gisements  ne  le  oèdeota 
rien  aux  nôtres.  MM.  Falconer,  Cantley,  Baker,  Durand,  etc.,  ooos  a 
ont  fait  connaître  les  intéressantes  productions,  et  y  ont  dëcooTertda 
animaux  inconnus  aux  savants.  L'Amérique  du  Nord,  cette  soev  de  rs* 
cien  monde  sous  le  rapport  de  la  civilisation,  n'est  point  restée  es  irri^ 
de  nous  dans  la  connaissance  des  ossements  fossiles  qu'elle  reriv* 
dans  son  sein.  En  ^797,  Jeflerson,  président  des  États-Unis,  ft'^P'^ 
mier  connaître  les  débris  du  mégalonyx.  Depuis  cette  époque,  k  sol  ta 
États-Unis,  où  les  fossiles  se  trouvent  généralement  k  une  moiiMli^P^ 
fondeur  que  chez  nous,  a  été  fouillé  sur  plusieurs  points  ;  les  cmM 
ont  été  visitées,  les  alluvions  des  fleuves  et  des  marais  sondées;  oij* 
trouvé  un  nombre  considérable  d'animaux  antérieurs  aux  tempi  tot^ 
riques.  Les  plus  laborieux  paléontologistes  américains  sont  :  M)'-  ^ 
lan ,  Fink ,  Peale ,  Hitchcock ,  Ck)oper ,  Barton ,  etc.  ;  la  (yoûo»"^^ 
des  débris  paléontologiques  que  renferme  l'Amérique  méridiaD>l<  w 
due  surtout  h  MM.  de  Humboldt,  Darwin,  Owen,  Unfij^^ 
Qaussen ,  etc.;  ce  dernier  a  découvert  récemment,  dans  les  cvf^^    \ 
Brésil ,  plus  de  cent  espèces  de  mammifères. 
Nous  n'entrerons  ici  dans  aucon  détail  sur  l'exlstenoe  des  bo*^ 
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tociOes,  malgré  l^intérét  que  présente  cette  question  ;  nous  dirons  seule- 
Kflt,  sanschercber  à  en  pénétrer  la  cause,  qu'aujourd'hui  les  hommes 
tùsaiMtorité  dans  la  science  sont  à  ce  sujet  d'opinion  diamétralement 

OppOMf. 

DiarihtSion  géographique  de»  animaux.  —  Les  animaux  sont 

rrpaiidus  sur  la  surface  du  sol  conformément  à  des  lois  toujours  en 

hmiooie  arec  les  conditions  de  leur  existence  ;  il  est  certaines  limi- 

tfiqne  beaucoup  d'entre  eux  ne  peuvent  franchir,  malgré  leur  lon- 

(^ttêet  le  puissant  développement  de  leurs  forces  musculaires.  Quant 

àllKHiuDe,  il  couvre  le  globe  entier ^  et,  avec  quelques  dissemblances 

dm  les  races,  il  vit  sous  toutes  les  latitudes ,  dans  les  climats  glacés 

despotes,  an  milieu  des  neiges  étemelles,  aussi  bien  que  dans  les 

pqs  brûlants  des  tropiques.  Les  animaux  que  la  domestication  a  liés 

à  soQsort,  le  suivent  presque  tous  dans  ses  migrations  et  s'identifient, 

coflUBe  lui,  avec  la  diversité  des   températures;  mais,  pour  ceux 

^11  n'a  pas  réduits   en  esclavage  et  qui  vivent  libres  au  sein  de 

^  laiiire,  one  inflexible  loi  les  retient  dans  certains  climats  ;  par* 

uni  ailleiin,  ils    languissent  ou  meurent.  La  connaissance  de  la 

<itttnbitkNi  géographique  des  animaux  est  une  science  qui  inté- 

Y^SM  le  tttoraliste ,  et  dont  on  peut  regarder  Buffon  conune  le 

<^ràieiir,  bien  qu'il  ait  souvent  exagéré  l'influence  des  milieux  sur  le 

^ekppenentde  Torganisme.  Depuis  Buffon,  tous  les  voyageurs  qui 

ostexplofé  les  diverses  contrées  du  globe  ont  concouru  aux  progrès 

<fetttieicieooe.  La  distribution  géographique  des  mammifères  est  gé* 

^^^f^kam  bien  connue,  leur  nombre  étant  assez  borné ,  et  leurs  con- 

<iitioas(rexisience  les  mettant  constamment  en  rapport  avec  l'homme; 

MM.  Boiy  de  Saint-Vincent ,  Minding,  Lesson,  Desmoulins,  Fischer, 

l^^iMtts,  Lyeli ,  ont  publié  des  travaux  spéciaux  sur  ce  sujet.  Les 

^^*^^t  Bioins  sédentaires,  vivant  plus  loin  de  l'homme ,  sont  moins 

l^coBDiis;  Uliger,  MM.  Lesson,  Alcide  d'Orbigny,  Quoy  et  Gaimard,  se 

<<«toocspésde  leur  distribution  sur  le  globe.  Les  deux  derniers  ont  étu- 

^  b  distribution  des  reptiles,  et  M.  Wiegmann  a  publié  un  mémoire 

^  uuéressant  sur  celle  des  sauriens.  Les  poissons  sont  bien,  comme 

^  **ins  êtres ,  soumis  à  des  lois  constantes  d'habitation ,  quoique 

^'^^'^  espèces  émigrent;  mais,  malgré  les  travaux  de  MM.  Nonel, 

^'^^lloch,  Forbes,  de  Humboldt  et  Valenciennes ,  leur  répartition 

^  ks  eaux  du  globe  n'est  eneore  qa'inoonplèiemeat  Gonnoe.  A  ne- 
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•we  qne  sous  desoeodons  dans  Téchelle  aoîmaley  rinoeriîuide  dciiii 
plus  grande  ;  oqieodant,  les  travaux  sur  celte  maiière  oe  aanqueDifii 
«otièrement ,  mais  ils  sooi  encore  incooipleu.  Fabrîcins  ei  Laudli 
ont  donné  les  premiers  une  géographie  des  insectes,  poussée  pliukii 
par  MM.  Kirby,  Spencei  Mac-Leay  et  Lacordaire.  Dans  ces  deroicf 
tenips ,  elle  a  été  l'objet  de  nouveaux  travaux  de  MM.  Miloe  Edutni 
ec  Blanchard  ;  HM.  Quoy  et  G^imard eo  ont  fait  autant  pour  bcnbU 
ces.  MM.  Broderip,  de  Férussac,  de  Blainviliei  A.  d*Orbigny,  eic.,  m 
doBné  la  géographie  des  aoUusques;  MM.  Quoy  et  Gaimaidi  celle  de 
polypiers,  M.  EhrenbeiYy  celle  des  infusoires. 

Il  reste  k  résoudre  un  problème  qoî^à  toutes  les  époques,  a  hexitoq 
occupé  les  hommes  de  scienoei  et  qu^enveloppe  encore  la  plusgniMkuk 
acurité;  nous  voulons  parler  de  la  distribution  primitive  des  étmMrfa 
terre  ;  c*esC  de  la  paléontologie  <|ue  nous  attendons  la  coasaiiMT 
de  ces  faits  primordiaux  de  rhistoire  de  notre  globe.  Quand  oob  pat- 
rons ce  qu'a  été  Tanimalitë  à  sa  naissance,  peut-être ,  en  compinai» 
toi  primitif  à  aon  étal  présent,  pourrons^^ious  pressentir  ses  desû^ 
•itures  i  mais  jusqu'à  ce  moment  les  hypothèses  qui  ont  été  luun^ 
manquent  absolument  de  certitude. 

CSmeluMM.  — •  Arrivés  au  terme  de  notre  tâche,  il  nous  reste  à  rec» 
nattre  quel  but  s'est  proposé  la  science  et  quel  parti  l'humaaiié  a  lire  ^ 
ses  longs  travaux.  Déjà  bien  des  progrès  se  sont  accompliSf  àt^' 
que  nous  ne  la  voyons  plus,  renfermée  dans  les  cabinets,  devesir,  ^^ 
rinspiration  de  quelques  hommes,  un  arcane  inaccessible  anpteP*'^ 
■ombre ,  et  un  monopole  profitable  seulement  à  la  vanité  da  9»- 
très  et  des  disciples.  Elle  est  descendue  des  hauteurs  dtf  ^i^^ 
philosophiques  pour  devenir  pratique ,  et  elle  a  abordé  jusquau  d^ 
tails les  plus  humbles  de  la  vie;  car  elle  a  compris  qu'eaire  Ji  ^ 
scientifique  et  la  vie  civile  9  il  existe  une  éuroite  solidariié.Le  san*i^ 
donc  devenu  tour  à  tour  agriculteur,  mineur,  distillaieur,  cbaafHB*>^' 
tanneur,  teintnrieri  etc.  Tous  les  aria,  toutes  les  industries,  taai  tcip 
lui  demander  des  lumières,  et  il  a  répondu  à  tous.  L'économie  fcS^' 
quoique  paraissant  fondée  sur  des  besoins  d'un  autre  ordre,  » W^ 
également  sur  la  science,  qui  en  est  le  principal  levier,  et  toai»  ^  ^ 
atitutions  reposent  sur  ses  progrès.  Depuis  qu'elle  est  enuée  dtft  ^ 
large  et  neUe  voie,  les  iatelligenoes  se  sont  agrandies,  les  f^ 
ont,  sinon  oomplètanent  disparu,  du  moins  diminué,  et  la 
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■Kchë  i  gnmds  pas.  L'admiration  n'est  pins  fondée  tar  tu  fol  e»- 
ftoenient  :  la  cëlëbritë  du  sayant  crott  en  raison  du  degré  d'vtiUté  de 
«I  imaiix  ;   ie  plus  populaire  est  celui  qui  a  fini  contribuer  la 
sdtDce  aa  bien-être  de  tous ,  et  qui  a  compris  qu'elle  est  nMûns  un 
ïm  qim  moyen.  L^homme  ne  vent  plus  être  li?ré  à  rettfnrisme» 
<Jepius  <ja'il  a  reconnu  qu*en  vivifiant  llntelligence  j  l'expérience  ei 
it-bbenaiion  le  préservent  du  malheur  d'errer  à  l'aveatare^  ausei  le& 
(copies  civilisés  se  sont-ils  jetés  à  l'envi  dans  le&  voies  que  leur 
«'Vrait  la  science ,  et  se  sont-ils  empressés  de  réanir  tout  ce  qui 
ym^i  contribuer  à  ses  progrès.   Les  bibiiocbèqnes  s'enricbissent 
dùqoe  année  de  tous  les  trésors  de  l'esprit;  les  musées  accumu- 
Ht,  conservent  et  classent  les  produits  des  trois  règnes»  et  of- 
îrrAi  le  tableau  de  plus  en  plus  complet  de  la  variété  de  la  nature. 
<iuqiie  ville  de  quelque  importance  a  son  cabinet  d'histoire  natu- 
r^iW}  son  jardin  bounique,  sa  bibliothèque,  son  académie.  Des  chaî- 
na (feoseignement  sont  confiées  aux  hommes  les  pins  éclairés   et 
Itsplns  dévoués  aux  progrès  de  la  science  ;  des  voyageurs  rétribués  par 
W&  gouvemementSy  récompensés  par  les  sociétés  savantes,  parconreni 
le  moQde  et  rapportent  le  fruit  de  leurs  longues  et  périUeoses  recher* 
*'l^  ;  de  nombreux  recueils,  dans  lesquels  sont  consignées  les  décou- 
vertes ooDvelles,  se  publient  dans  toutes  les  parties  du  globe;  des 
iMi^rages  didactiques  vont  annuellement  porter  à  une  multitude  de 
kteoR  les  connaissances  les  plus  propres  à  développer  leur  intelli- 
ë*'&u.Uéiiide  de  la  nature  a  sa  part  aujourd'hui,  même  dans  l'éduea- 
^m  b  ploshoiable.  Tous  les  arts  se  sont  mis  au  service  de  la  science  : 
^'  grarore  ef  la  peinture  enrichissent  les  collections  de  précieuses 

• 

i(tjoogr2pbJes;rart  plastique,  imitant  la  nature,  multiplie  lesprépa- 
ntioDsioatomiques  qui  facilitent  l'étude,  et  en  éloignent  les  dégoûts  et 
^^ <bji^ers;  enfin  le  règne  de  la  science  est  établi,  son  domaine  s'est 
^'^^^  et  oui  n'oserait  plus  lui  disputer  son  empire. 

iNoQs  sommes  loin  de  l'époque  on  les  travaux  scientifiques,  regardés 
cuoioe  le  finit  d'une  révélation ,  laissaient  Fesprit  errer  dans  le  vide. 
iprti  avoir  laborieusement  passé  plusieurs  siècles  dans  les  secs  et  arides 
^va  d'aoalyse  que  venaient  égayer  çà  et  là  quelques  folles  théories, 
^^  loomes  arrivés  à  posséder  une  telle  colleetlon  de  faita  que  nous 
^^m  cm  la  généralisation  permise  ;  aussi  notre  époque  est-elle  dev^ 
'^  sjnthétique,  trop  synthétique  peut-^étre.  Nous  avons  voulu,  devin* 
M  le  temps,  prévoir  ce  qu'il  n'est  donné  qu'à  nos  neveux  de  connaître  * 
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dams  notre  ignorance  du  principe  et  de  Tessence  des  choses,  nous  trou 
énoncé  Texistence  d*une  unité  absolue,  dont  nous  n'arons  auciuieîdée. 
Le  physicieui  en  admettant  la  molécule  qu'il  ne  connaît  nînecompreBd, 
cède  à  cette  tendance  vers  Tunilé  ^  le  chimiste  prend  pour  on  tj'pedV 
nité  l'atome  qui  n'existe ,  sous  une  forme  arrêtée ,  que  dans  son  esprii;. 
le  naturaliste,  soit  qu'il  s'occupe  de  la  nature  inerte,  soit  qu'il  étudie 
la  nature  vivante,  cherche  sans  cesse  à  remonter  des  unités  iodni- 
duelles  aux  unités  collectives,  pour  arriver  systématiquement  a  nue  sorte 
d'unité  phénoménale;  mais  ces  essais>  si  louables  par  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  les  hasardent,  et  tout  infructueux  qu'ils  puissent  éire,  soot 
encore  une  preuve  de  progrès. 

Voici  trois  mille  ans  que  la  science    s'organise  ;  et ,  depois  près  de 
quatre  siècles,  notre  Europe  marche  à  la  tête  de  la  ctvilisaUoD.  U 
science  a  dévoré  bien  des  générations  ;  elle  ne  compte  même  pios 
aiyourd'hui  ses  martyrs;  cependant,  après  tant  de  sacrifices,  po«* 
vons-nous  dire  que  nous  soyons  arrivés  à  la  certitude  scientifiqir' 
N'errons-nous  pas  encore  dans  un  dédale  de  nomenclatures  diffuses,  àr 
synonymies  superflues,  de  langues  imparfaites  qui  augmentent  les  dif- 
ficultés de  l'étude,  de  théories  contradictoires,  de  préjugés  qui  offusqncflt 
la  raison  et  entravent  sa  marche  progressive?  Mais  à  côté  dn  inal,sttiif 
inévitable  du  long  isolement  des  peuples  et  du  manque  de  moyens  de 
manifester  leurs  découvertes  nous  avons  auyourd'huî  pour  remèdes  fé* 
mancipation  de  la  pensée  et  les  merveilleuses  facilités  apportées  à  b 
diflusion  des  lumières.  Dès  lors,  les  conquêtes  de  l'esprit  humain  ne  sotf 
plus  livrées  au  bon  vouloir  d'un  aréopage  scientifique  ou  i  Teiisieicc 
incertaine  des  nations.  Tous  les  peuples  en  sont  solidairement  les  dq^ 
sitaires;  et  quand  les  rivalités  qui  les  divisent  auront  à  jamais  o^î 
quand  les  hommes,  jouissant  de  plus  en  plus  des  bienfaits  de  riBSirec* 
tion ,  marcheront  d'un  pas  égal  dans  les  voies  de  la  science ,  alors  senle- 
ment  on  connaîtra  les  bornes  infiranchissables  pour  l'esprit  hmnaifl-  Li 
science,  encore  si  imparfaite ^  ne  parviendra  sans  doute  jamais  idéia^ 
miner  les  limites  et  les  rapports  infinis  de  la  création  {  mais  les  immenso 
progrès  qu'elle  a  d^à  faits  lui  en  promettent  encore  de  bien  plnsgnndi 
pour  l'avenir;  son  influence,  croissant  avec  les  âges,  continuen  (Tsb^ 
liorer  le  sort  de  l'humanité  et  de  substituer  aux  préjugés  et  auxkjpoik^ 
ses  les  Jhits  incontestables  que  le  temps  découvre ,  que  TespèM^ 
et  lëoonde  pour  les  appliquer  au  bien  de  la  société. 

Chaelb  n'Ouicif' 
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âAL  Mr.  ».  (1)  -^om  donné  par  Rnnir 
pfiioj  â  deux  «tbret  de  llnde ,  qu'il  a  dé- 
'.Tivi  trtt  ioeomplèteoMnt ,  et  qu'on  sup- 
P"  se  appirtCBir  à  la  UmUlt  des  Térébintha- 

î««'       (C.  B'O.) 

'ABACBTIJ9(^ii«nfc ,  tadtume).  iiis.  — 
^i^redeGoléoptëres  penlamèresjaniilledes 
<>rabifMi,  tribu  des  Féroniens ,  éubli  par 
M  D4«»,  et  ddot  Toici  les  caractères  :  les  3 
mmim  articles  des  Urses  antérieurs  dila- 
tés dam  les  mâles,  moins  longs  que  larges, 
^i  fortemt  triangulaires  ou  cordiformes. 
l)«û«r«tidc des  palpes  allongé,  pitsque 
ntiiiéTiqae,«inMiqaé  i  l'eitrémité.  Anten- 
ne fiUhriMi^aUoogées  et  légèrement  com- 
P^nrftt  ;  lém  topérieure  en  carré  moins 
N  4»  liige.  Haodibules  peu  arancées , 
I^^értmcatM^ées  et  assez  aigués  ;  menton 
inlobé;  lolieiBleniiédiaire  arrondi.  Corselet 
i»péwWe,  fiu^  MMi  large  â  sa  base  que 
»«  «T»m.B,in,pc«  allongées,  se  rélrécis- 
"»»  w»  pea  wn  rextrémité ,  et  arrondies 
Pf^fiérianmmL'-Ci  genre,  auquel  M.  De- 
m  iienppDfto^«  4espèecs,  a  pour  type 
^'  Cf^rt»  D^.^  qol  se  troute  en  Guinée 
rt  te  S^^  it  ^  ^„  n^jr  brillant  en 
*»w.  «  mseaibte  un  peu ,  pour  la  forme 
'^^^KàkFtwniaaàasvides.    (D.) 

^WOBBg.  UAM.  —  Poebes  que  certains 

«««»  k  Maainiirèns  portent  aui  deux 

wUi  deli  boDcbe.  Pnsque  tous  les  Singes 

^  ''<>cieB  eoBtineat,  quelques  Rongeurs 

«nerieùu  ipptiét  DipUMomet  (  animaux 


f  >rt.ru.^!*""  ^  P'*cW«>C  ■■  très  imid   nombre 
Jn«t.  ^***^**««oiri  MtarcUc  déjà  pnUitt  ch 


à  double  boncbe)  »  enfin  les  Nyctéres  »  parmi 
les  CbauTcs-Souris ,  sont  pourvus  d'Aba* 
Joues  qui  difTérent,  dans  les  divers  genres , 
par  leur  forme,  leur  capacité ,  et  les  fonc- 
tions physiologiques  qu'elles  remplissent. 
Elles  servent  â  la  plupart  de  ces  animaux 
comme  de  garde-manger  pour  la  conserva- 
tion et  le  transport  momentané  des  alimenU 
dont  ils  se  nourrissent.  (C.  d'O.) 

ABAMA.-  BOT.  rH.  --  Ce  genre ,  créé 
par  Adanson  pour  VAnthenciim  otaifrayum 
L.,  a  été  adopté  par  M.  De  Candolie  (  Mlore 
françaite  )  ;  mais  avant  Adanson,  Mcebring 
(Hphem.  natur.  Curios.)  en  avait  déjà  fait  son 
genre  JVariheeiumf  qui  parait  aujourd'hui 
généralement  adopté.  K  mahthicium.  (CL.) 

*ABABIDE.  AbarU  (à^apq$,  léger),  uns. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Carabiques,  tribu  des  Féroniens» 
établi  par  M.  Dejean,  et^qui  a  pour  caract.  : 
les  3  premiers  articles  des  tarses  antérieurs 
dilatés  dans  les  mâles,  triangulaires,  et  aussi 
longs  que  larges  ;  dernier  article  des  palpes 
presque  cylindrique  et  tronqué  ârextrémité. 
Antennes  assez  courtes,  légèrement  compri- 
mées et  presque  filiformes.  Lèvre  supé- 
rieure en  carré  moins  long  que  large,  et 
coupée  presque  carrément  dans  sa  partie 
antérieure.  Mandibules  peu  avancées ,  légè- 
rement arquées  et  assez  aiguës;  une  dent 
simple  et  presque  obtuse  au  milieu  de 
récbancrure  du  menton.  Tète  triangulaire. 
Yeux  assez  gros,  et  lèvres  saillantes.  Corse- 
let carré.  Élytres  en  ovale  peu  allongé. — Ce 
genre  se  rapproche  un  peu  parle  faciès  du 
genre  Pogonut  ;  mais  il  en  diffère  beaucoup 
par  les  caractères  génériques.  11  a  pour  type 
et  unique  espèce  VA,  cmea  Dej. ,  trouvé 
dans  les  environs  de  Carthagène ,  en  Amé- 
rique, par  M.  Lebas.  (D.) 
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2  ABA 

'ABAS1CARPON.  Andn.  (AprÎT.;  6a- 
oK,  base;  xoipiroç,  fruit),  bot.  ph. — Genre  ou 
sous-genre  de  la  famille  des  Crucifères,  très 
voisin  de  VArabis  et  de  VArabidium^  dont 
il  paraît  ne  différer  que  par  sa  silique  sub- 
cylindrique ou  peu  comprimée.  Il  est  eom- 
posé  de  6  ou  7  espèces  détachées  du  genre 
Arabis.  (Sp.) 

MBASOLOA.  BOT.  ph.  — Genre  appar- 
tenant à  la  famille  des  Composées,  mais 
sur  l'organisation  duquel  on  ne  possède  en- 
core que  des  données  très  vagues.  M.  De  Can- 
doUe  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitule  radié.  Fleurs  du  rayon  femelles , 
capillaires,  bi-tri-sériées  ;  celles  du  disque 
hermaphrodites,  tubuleuses,  à  4  dents.  In** 
volucreé  écailles  bi-sériées.  Réceptacle  plan, 
couvert  de  paillettes  linéaires,  aiguës,  den- 
ticulées,  ciliées  à  leurs  bords.  Akènes  tétra- 
gones,  rhomboldanx ,  et  terminés  supérieu- 
rement par  un  disque  ombiliqué.  —  VAba- 
soloa  est  une  plante  é  feuilles  opposées,  li- 
néaires, légèrement  scabres,  présentant  des 
dents  de  distance  en  dislance;  les  capitu- 
les sont  solitaires,  longuement  pédoncules; 
les  fleurs  du  disque  et  du  rayon  sont  blan- 
ches. On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  origi- 
naire du  Mexique.  (J.  D.) 

ABATIA,  Ruiz  et  Pav.  bot.  pr.  »  Genre 
sur  la  classification  duquel  les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  ;  les  uns  le  placent  dans 
les  TUiaeéet ,  les  autres  dans  les  Bixaciet  ; 
H.  Don  pense  qu'il  appartient  aux  Lyihra- 
céei.  Suivant  M.  Kunth,  ce  genre  offre  les 
caractères  suivants  :  Calice  4-parti,  coloré  en 
dessQS;  estfvation  valvaire.  Pétales  nuls. 
Étamines  très  nombreuses,  insérées  au  fond 
du  calice  :  les  eitérieures  stériles,  cordifor- 
mes.  Anthères  ovales,  dilhèqucs.  Ovaire 
Inadhérent,  monostyle.  Style  flliforme. Stig- 
mate simple*  Capsule  f-loculaire,  2-valve, 
polysperme,  à  2  placentaires  pariétaux,  li- 
néaires. Graines  oblongues,  striées.  —  Ce 
genre  ne  renferme  que  2  espèces  de  TAméri- 
qoe  équatoriale.  (Sp.) 

ABAX  («$aÇ ,  table),  ins.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentamères.  établi  parBonelli  dans 
la  famille  des  Carabiques ,  mais  non  adopté 
par  Latreille,  qui  ne  Va  pas  trouvé  assez 
caractérisé  pour  le  séparer  de  son  grand 
genre  Féronie  ,  où  il  ne  forme  qu'une  divi.- 
iiott.  M.  Dcjean  a  suivi  cet  exemple  dans 
MB  Spteies  et  dans  la  dernière  édition  de 
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son  Catalogue.  —  f^  rÉioiiii  et  rsiosim 

*^BpERA  {âÇSyipa ,  nom  d'une  ucins 
ville  de  Thrace).iMs.-r-  Genre  de  Voniredn 
Coléoptères,  section  des  Hétéronièrcf,  te' 
bli  par  Stepheos  ot  adopté  par  WestrM  I 
ne  renferme  que  quelques  espèces  iodigiBOc 
dont  le  type  est  VA.  bifatciata  {M»dtlLiy 
fasciaia  Marsh.^ ,  que  M.  Curtis  toùuém 
comme  appartenant  au  genre  Bifpetu  de 
Paykull.  f^.  ce  mot.  IKu) 

ABDITOLARVES.  AbdUoiarva{êHitu, 
caché  ;  iarva,  larve),  lus.  —  Non  doooé^» 
M.  Ouméril  {Zool.  anolif tique)  i  aaeCiBiiir 
d'Hyménoptères  dont  les  ianrcs  asinesitoi 
le  tissu  de  certains  végétaux,  oè  cliciM(«fè 
primitivement  déposées  à  rélatd'cih.Ctftt 
famille  correspond  aux  3  demièretthbiudf 
la  famille  des  Pupivorci  de  UMUk,  kt 
GaUieole*,  Chalcidiitê  ei  Oxfam.  (Bl* 

ABDOMEN  ou  VENTBE  (oMomcr:  ttè- 
do,  le  cache),  anat.— OnadeoDéceBovili 
région  du  corps  des  animaux  qui,  pi»  « 
moins  distincte,  suivant  lesespèees,offRat 
cavité  d'une  étendue  très  différente, éoiirt 
âiogerconstamnMmiuDe  portioadacnnè' 
geslif.et  le  plus  souvent  d'auuctofpstt» 
portanU.  En  général,  dans  la  série  uiBilr. 
l'abdomen  fait  suite  an  thorax;  ■aiilM 
ce  dernier  manque,  comme  pir  tsm^ 
dans  la  classe  des  Annélides,  il  est  éÊàt 
d'assigner  des  limites  au  venHf  pripeai' 
dit  ;  alors  les  naturalistes  emploieai  kwâ 
corps  pour  désigner  l'animal  tout  esOff. 

Ce  qu'on  nomme  improprenKil  ^ 
chez  tous  les  Crustaoés ,  n'ea  aatt*<^ 
que  l'abdomen.  Elle  fait  suite  ctiii'* 
thorax,  et  contient  une  portion  daoMl** 
testinal.  On  peut  dooe  réserver  k  stn  ^ 
queu*  à  des  appendioee  artienléf  si  ■*■• 
mobiles  ou  immobiles,  et  qui  ne  icafcntfii 
Jamais  aucune  portion  du  caMliel'^ 
De  cette  manière ,  le  mot  aWiia  avipl" 
d'extension ,  et  le  mot  qumu  le  itot^^ 
plus  rigottfeuseneat  déftoi 

Souslepointdeviiepliysiela|i^»«*^ 
dire  que,  dans  l'abdomen,  la  solidité >**" 
général  sacrifiée  é  la  souplefse.Dv  t^* 
comme  dans  la  série  animale  il  est  inp^*' 
sible  d'assigner  à  une  même  réfioo  àê  ttip 
des  limites  bien  tranclftcs,e(qae€es0^«^ 
limites  ne  renferment  pas  tonjoan  ^  "''''"^ 
ni  la  disposiUMi  de  eertaiiif  appifeil»<^ 
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ii|Mi,  il  «l  iodîapeiif able,  pour  fe  faire 
«idée féaérate  et  précise  de  l'abdomen , 
^  iKodicr  daDt  les  diverses  classes  d'ani- 
mni.  Cmbbm  il  sera  parlé  des  organes 
dfnubcl  de  Tabdoioeo  aux  articles  Mam- 

tirClU^OlSIADX,  RBrriLBS,P0ISS0flS»AlTI- 

aus.JisixusQuis  et  ZuoraTTts,  nous  y 
tnfufvé  le  lecteur.  Oo  trouvera  aussi  an 
M  TiuTouwit  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
*iref  de  cooinrmctioa  et  au  développement 
to  ftotic  (M.  S.  A.) 

ABOOmNAL  ou  AWaX^MUiAV1L.^àd<h 
ihila  [akdomum^  ventre;  d'uMo,  Je  cache). 
r«!a.-UBné€omprenaitsouacenora,daiis  le 
1'  «in  de  sa  classification  ichtliTologique, 
b  FoittMspourvuad'une  membrane  bran- 
c^l««e»Miat  les  nageoires  ventrales  insé- 
rwes tfriêie  des  pectorales. tes  g.qu^il  rén- 
>iMi(diaioet  ordre  (  12*  édil.  du  Systema 
.>a«f»}i«iitkssnivantss  CoM<t«,  AmiQ^^i- 
Jwi.  Tmku.Unearia,  Salmo.Fislularia, 
£^2,  £^|»l,  At^emtina^  Aiherina^  /kfugil, 
^^^f^fni',  Esœmlus ,  Pol^nemut,  Clupea, 
^¥ifmu;  iBais,dans  la  classificalion  qu'ils 
■wiaéTeoi,  les  successeurs  de  Linné  ont 
^  '■Recette  espression  en  lui  donnant 
«*  ttlnvilcar.  Ainsi  Blocb,  auteur  d'une 
^^Meviiieiellepour  la  distribution  des 
uniquement  sur  le  nombre 
aamployé  répitbèted'/#Momi- 
^prnr  dèii|Ber  les  divisions  de  quelques 
11  «dns  que  cette  méthode  lui  four- 
leil*  ordre  des  Decapterygii,  la 
d,  comme  Abdominaux^  le 
.  Dans  le  4*  ordre  des  Oc/o- 
'•'l>»«f  Ici  Akdominaux  renferment  les 
^^  ■•riais  :  f^ataphractuê ,  Sphyreena, 
'f*"*».  QmriteuM  ,  Fisiularia  ,  Mugil, 
****'**«i ,  LoTHaria,  Sqitalu».  Le  6«  or- 
^dci  litpiapitrygii  a  aussi  sa  famille  des 
^*^***«««,  composée  des  genres  Aeipen" 
•*'  ÛiWfr»,  Prùtii ,  Mhiiia ,  RhinobaiM, 
**'*'fkt§ttacuifSiU^us,  AnabUps,  Acau' 
'^"H  £iox,  Synodu»  ,  Sabno,  Clupea, 
^'^fti,  Chauhodut,  £topt,AUfula,Cbbi- 
^>Q/fàuu,Amat  Pcteiiia,  Pegatui^Mot" 
^^,  i'o^odon,  ArgtnîiHQ.  Il  n'y  a  pas  de 
'^^iavcBtrales  sons  l'abdomen  dans  les 
«^•fdres. 

'^'^M ,  combinant  la  méthode  de  Pen- 
^^*  ^  iiibdiviie  les  Poissons  en  Osseux 
^  o CaitUigiaeux ,  avec  celle  de  Linné, 
^  nr  la  position  des  nageoires  pairea 


inférieures  »  a  donné  aussi  une  autre  valeui 
au  mot  abdominal.  Il  comprend  sous  ce  nom 
les  espèces  qui  font  partie  du  4*  ordre  et 
chacune  des  divisions  de  chaque  sous-classe, 
dans  lesquelles  sa  méthode  range  les  Pois* 
sons.  Dans  les  Cartilagineux,  lesy^^tfominaas 
de  sa  1'*  div.  sont  :  les  Raiet^  XeiSqwiles  et  lei 
Aodons;  ceux  de  la  2*' sont  les  Chimèreêf 
ceux  de  la  3«,les  Polyodom  et  les  EfiUtrgeMê) 
enfin, dans  sa  4«  division  il  range,  sous  le  nom 
d'AbdomitiauXf  les  Macrorhynques,  les  Pé- 
gases et  les  Centrisques.  La  sous-classe  dflf 
Poissons  osseux  a  aussi  ses  Abdominaux,  ex« 
trémement  nombreux  dans  la  1"  division; 
car  cet  ordre ,  le  20*  de  sa  méthode ,  se  com- 
pose des  genres  Cirrhiu ,  Cbiilodactyle ,  Cor 
bile ,  Altsgurne  ,  Anablepi,  F  ondule ,  Colvb» 
brine  ,  Amie ,  Buiyrin ,  Triptéronoie  ,  Om" 
pock  ,  Silure  ,  Macropléronoie  ,  Malaptère , 
Pimélode^  Doras  ^  Pogonathe^^Cataphracte  ^ 
Plotose  ,  Aginéiose  y  Macroramphose,  Cen^ 
tranodon  ,  Loricaire,  hypostome,  Corydoras^ 
Tachysure ,  Salmone  ,  Osmère  ,  Corrégoue , 
Characin  ,  Serrasalme ,  £lope  ,  Mégalope , 
Noiacanihe^  Ésoce,  Synode,  Spbyrène,  Lépi^ 
sostée  ,  Polypière  »  Scombrésoce  ,  Fistulaire^ 
Aulosiome ,  Soliuofiiome  ,  Argentine ,  Aihi- 
rine  ,  tiydrargyre,Sioléphore ,  Muge,  Mugi" 
loide,  Cha»09,  Mugilomore^  Exocet ,  Poly- 
nïme  ,  Poly  dactyle  ,  Buro  ,  Clupée  ,  M  y. Me  , 
Clupanodott,  Serpe,  Mené  ,  Dorsuaire,  Xy^" 
ihre ,  Cyprinodon ,  Cyprin,  Enfin  le  g.  Mor^ 
myre  appartient  seul  au  4*  ordre  de  la  3«  di- 
vision des  Osseux,  ou  le  28«  de  la  méthode 
générale. 

M.  Duméril,  dans  ses  ouvrages  généraux 
sur  l'Histoire  naturelle,  et  surtout  dans  sa 
Zoologie  analytique ,  a  rendu  la  méthode  de 
Lacépède  plus  facile  à  retenir,  par  la  préci- 
sion qu'il  a  donnée  aux  différentes  subdi- 
visions, ou  aux  divers  ordres.  Il  a  conservé 
le  mot  Abdominaux  pour  le  4*  sous-ordre 
des  Holobranches,  Ces  Abdominaux  sont  ici 
subdivisés  en  8  familles,  qui  comprennent 
les  genres  énumérés  plus  haut  pour  repré- 
senter l'ordre  du  même  nom  de  la  3*  subdi- 
vision de  la  sous-classe  des  Osseux  de  Lacé- 
pède. Les  familles  de  M.  Duméril  sont  :  les 
Siplionostomes,  Cylindrosomes,  (Jplophores , 
Dmérïdes,  lépidopomes,  Gymnopomes,  Der- 
mopUres  et  Siagonotes, 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  parler  des  auteurs 
postérieurs  à  ceui-ci ,  dont  les  qiétbodes  ne 
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Mut  que  des  complications  qui  ne  senrîrent 
■QUement  les  sciences  netofelles ,  tant  que 
l'observation  de  la  nature  ne  vint  pas  éclai* 
ler,  par  une  critique  saine  et  sayante ,  des 
■léthodes  imaginées  précédemment;  mais 
fWri?e  de  suite  à  Cuvier,  qui  a  fondé  sa  mé- 
thode ichthyologiqne  sur  les  grandes  divi- 
sions adoptées  par  Artédi,  et  qui,  par  consé- 
quent, ne  pouvait  donner  au  mot  Abdominal 
la  même  extension  que  loi  donnait  Linné. 

C'est  le  W  ordre  de  tes  Malaeoptérygient  ; 
il  retranche,  par  conséquent ,  de  l'ordre  de 
Unné ,  les  Teuhit ,  Fistulairea,  Argentines, 
jiihérinet.  Muges  et  Polynèmes ,  qui  sont 
pour  4Qi  des  Aeanthoptérygiens  k  nageoires 
ventrales  abdominales,  mais  appartenant  k 
dîfrérentes  familles  de  cette  grande  division. 
I^s  Malaeoptérygiens  abdominaux  sont  divi- 
sés en  6  tribus  qui  correspondent  aux  genres 
Salmo,  Ciupea,  Esox,  Cyprinus  ei  Siturus 
de  Linné.  Ces  familles  sont  elles-mêmes  di- 
visées en  genres,  subdivisés  en  sous-genres, 
et  ces  derniers  en  groupes  auxquels ,  dans 
M  mélbode ,  il  n'a  plus  donné  de  noms  dis- 
tincts. Il  faut  avouer  que  ces  sous-genres 
de  sous-genres  sont  un  très  grand  défaut 
de  nomenclature.  Je  me  suis  toujours  étonné 
que  Cuvier,  d'un  esprit  si  Juste,  si  sévère , 
ait  ainsi  altéré  la  nomenclature  binaire,  ce 
qui  a  souvent  empêché  de  bien  comprendre 
son  «uvrc  immortelle  du  Règne  animal. 

Ainsi,  la  1-  famille ,  celle  des  Salmones, 
se  partage  dans  les  2  genres  Saumon  tiSter- 
nopiyx.  Or,  le  genre  des  Saumons  se  divise 
dans  les  sous-genres  Saumons  proprement 
diU  (dont  les  Truites  sont  une  sous-divi- 
sion ),  les  Éperlans,  Ombres,  Argentines, 
Characins,  subdivisés  eux-mêmes  en  Cari- 
mole#,  Anostomes,  Serrasalmes,  Piabuques, 
Tétrayonoptères,  Maies,  Hydroeyns,  Cy 
thannes,  Saurus ,  Scopèles ,  Aulopes  et 
Serpes. 

La  2«  famille,  celle  des  Oupes,  se  compose 
àts  g.  Hareng,  Élope,  Chirocentre,  Éryth- 
rin,Amie,  Castre,  Lépisosiée,  Polyptère ; 
les  Harengs  sont  divisés  en  sous-genres  ; 
Harengs  propres,  Migalopes ,  Anchois, 
Thrisses,  Odoniognathes,  Pristigastres,  Ifo^ 
topttres. 

I^  3«  famille ,  celle  des  Ésoces,  ne  com- 
prend que  3  genres  :  les  Brocheu,  les  JFxo- 
«e/*,  les  Mormyres;  mais  les  Brochets  se 
composent  des  sous- genres  Brochets  pro- 
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prts^  GaUisUi^  MierùHùmm^  Smim, 
CkttuHùdëi,  SaUrnx,  Orpkie$,Stùmbrés€SS 
Dêmi-4toes, 

La  famille  des  Qfpriiu  se  compose  in  r%. 
Carpe  et  Locke;  le  1«  subdivisé  en  Cêffm 
propres.  Barbeaux,  Omjom,  Tamkn,  Or 
rhines,  Brtmes ,  labéons,  AbUs  H  G^ 
Thynques.  Celui  des  Locku  tanpmi  \n 
sous-genres  AnabUps,  PeeeilU,  Ldkf, 
Cyprinodon,  Enin.  sous  le  nom  de  SUtni- 
des,  dans  la  dernière  Camille,  il  «rtmi  W 
genres  Saure,  BialapUrwe,  AspiMs  et  Un^ 
eaire.  Le  genre  Sitwe  a  pour  soai-fnm 
les  SUure»  propres,  divisés  eux-atan  n 
Silures  spécialement  diU  tHaSdifUt; 
le  2«  sous-genre ,  celui  des  âtoAtimi,  fst 
subdivisé  en  Pimélodet,  Agénêsm  et  Do- 
ras;  mais  ces  Piméhdêa  sont  encMe  $ùabh 
en  Shals,  Piméiodes  propre»  et  Baynt .  le^ 
sous-genre,  celui  des  Hétérobrûneket,  seiiS- 
divise  aussi  en  Maeroptérmous  et  n  tf^ 
térobraneku  propre».  Viennent  enrai»  h 
sous^nres  Ploiost  et  OOHehAe,  Eaffita 
Lorieaires  ont  pour  sous-fenns  les  %» 
tomes  et  les  Lorieaires  propres. 

Cet  examen  démontre  que  le  net  dé- 
minai, employé  par  Linné  dans  sa  nélMt 
arUficielle,  avait  une  pieanère  sigaifct- 
tion  précise  dont  tous  les  autentsslflliM 
plus  ou  moins  le  sens,  parée  queenésniai. 
essayant  de  réunir  les  Poissons  sahnatki 
principes  de  la  méthode  natufeiit,se  srt 
servis  d'un  caractère  artificiel.  GeM  pinM 
abdominale  des  nageoires  veniralisaïai 
effet  peu  importante  dans  l'organlsaliasSn 
Poissons ,  et  la  preuve  la  plus  dinde  «  oi 
dans  l'absence  si  fréquente  de  oei  mfiPotK 
ou,  quand  elles  existent,  dans  la  vanii«* 
leur  posiUon.  On  doit  donc,  setosaol.si 
plus  se  servir  désormais  du  mot  êèésÊàé 
que  comme  d'un  adjectif  commedsdmiw* 
description  ichthyologiqoe ,  sans  y  sfliaAff 
l'idée  d'une  grande  division  natafcUedrli 
classe  des  Poissons.  (YALtscimB-) 

*ABDOMlNAIIX.  Abdomimles  (iMm. 
ventre;  &abdo ,  Je  cache).  tts.-S«tiiia 
éUblie  par  Latreille,  dans  la  (MmSttétt 
Urabiques ,  adoptée  par  Elchirall.  rt  ^ 
correspond  aux  Simpliclmanes  de  Nfo^> 
ainsi  qu'aux  Simplicipèdes  de  ■•  D^ 
Tous  les  Coléoptères  de  ceUe  sccliso  <•< 
l'abdomen  très  grand  lelativemcnl  so  r^ 
thorax.  (U.) 
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âKSXB.  ^^  (FliM).  iifs.  —  Ce  genre» 
|v.4nf  le  STflème  de  Linné.  réonisMii  un 
frad  Dooibrt  dlnseetei  ,e«t  Aujoard'hni  res- 
Diut  tn  senJi  Hyménoptères ,  offrant  pour 
mwfàm  :  !•  Antennes  filiformes  et  bri- 
im^c'al-éHlirc  faisant  an  coude  ;  V  Man* 
àMnm  forme  de  cailler  chez  les  indi?idas 
MUniMeaTrierB,  et  au  contraire  biden- 
tm  Jim  tes  mèlciet  les  femelles  ;  3»  enfin  le 
:*  «tidedes  tarses  des  Jambes  postérieures 
imétTdoppéet^adrilatére  dans  les  indi- 
y^  icatres,  oè  il  présente  intérienrement 
«Marte de  brosse  formée  de  poils  régalië- 
rmu  rangés  en  bandes  transversales.  Ces 
aiidries  et  pinsiears  antres  permettent  de 
Aibaiaer  les  Abeilles  proprement  dites,  des 
ISiKirt  qvi  les  aroisinent  et  qui  appartien- 
M  a^irannMii  à  des  genres  différenU. 
Lcspcrequ  sert  de  type  au  genre  Abeille  est 
^^Mk  eomnane,  ApiM  melUfiea  des  au* 
*<nn.  ?(MsaUoas  donner  brièvement  This- 
Un  4cMSBiaors;mais,aTantd'entrer  dans 
'r*  àéu^^  Doas  devons  Jeter  un  coup  d'œil 
lU  rflfgaaintion  de  ces  Insectes,  ne  fût-ce 

'i^  povtiire  connaître  les  instruments  à 

^^'^  te^eis  ils  aséeotent  leurs  merveil- 

«uoamm. 

^^•M,  tant  le  monde  sait  qu'outre 
)o«ilei(tltt  femelles,  il  eiiste,  parmi  les 
Aftfiiki,  œ  anlie  sorte  d'individus  qu'on 
luUifQi  iMi  le  flom  d' Ownères;  celles-ci 
^•««Mat  la  très  grande  majorité  des  habi- 
*«^  *Bia  mhe.  Ces  trois  sortes  d'indivi- 
**|^**'«*r:hiJf4ief,  qu'on  nomme  aussi 
^'•■'<^,  ktFmtUes ,  appelées  vulgaire- 
■*■!  ki  Memu,  et  enfin  les  Ouvrières , 
•^«*w  fa  Makit ,  se  distinguent  facile- 
■*•*««  m  pu  divers  traiU  de  leur  or- 
""■"•lisn.  hisMM  rapidement  en  revue 
^  1«  Ici  cuactéfiaeni  davantage. 

^  ^Uki,  généralement  plus  gros  que 
*  («*rièRs,  «ot  la  télé  arrondie ,  ce  qui 
*^  ^  Mrtooi  an  développement  des  yeui 
^">V>eeMligw  svr  le  vertex.  Toujours  ils 
"^«IMC  raiguUlon  ;  le  thorax  est  très 
]^l  ^  HBira  plus  convexe  que  dans  les 
^*^; caia  le  premier  article  des  tarses 
^^''''maïae  famé  allongée  et  non  qua- 
^"^Mmedaas  les  Ouvrières. 

^^«ttfMont  les  ailes  proportionnelle- 
^'(p'tieovfiesqne  celles  des  mâles  et  des 
^'nÀM;  leur  télé  est  triangulaire  et  non 
*''*>'•»  tant  yeux  sont  éeenéi  fv  le  vei^ 
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tex  ;  leur  ventre  »  prolongé  en  pointe ,  est 
armé  d'un  aiguillon  ;  le  premier  article  des 
tarses  postérieurs  manque  de  la  brosse  dont 
sont  pourvues  les  ouvrières. 

Les  Ouvrières  ou  Neutres  se  reconnais- 
sent À  une  taille  moindre;  elles  ont  un  ai- 
guillon avec  lequel  elles  produisent  une 
piqûre  très  douloureuse  ;  mais  ce  qui  les 
distingue  surtout  des  femelles  et  des  mâles , 
c'est  la  conformation  de  leur  dernière  paire 
de  pattes.  Le  premier  article  du  tarse  offre 
une  structure  curieuse  que  nous  avons  déjà 
signalée,  mais  qui  mérite  d'être  décrite  avec 
détail,  À  cause  du  rôle  important  qu'il  Joue 
dans  les  divers  actes  qu'exécute  l'Abeille 
ouvrière.  Ce  premier  article ,  qui  a  reçu  le 
nom  spécial  de  pièce  carrée^  est  en  effet 
de  forme  quadrilatère.  Supérieurement  il 
s'articule  par  son  angle  antérieur  avec  la 
Jambe ,  de  manière  k  exécuter  sur  elle  un 
mouvement  de  ginglyme,  à  la  manière 
d'une  lame  de  couteau  qu'on  fermerait  et 
ouvrirait  alternativement.  L'angle  opposé, 
ou  postérieur,  est  libre  et  prolongé  en  une 
petite  pointe  légèrement  recourbée.  Ces 
deux  parties,  la  Jambe  et  le  premier  article 
du  tarse ,  forment  ainsi  une  sorte  de  pince , 
dont  nous  indiquerons  l'usage  en  parlant 
de  la  construction  des  gâteaux  de  cire.  Ce 
même  article,  si  différent  des  quatre  sui- 
vants, présente  une  autre  particularité  très 
curieuse  :  lisse  exterieurement,  il  est  garni , 
sur  sa  face  interne ,  de  plusieurs  rangées 
transversales  de  poils  raldes  et  parallèles 
qui  ont  valu  à  cette  îm  le  nom  de  brosse; 
la  Jambe  elle-même,  1  cause  de  la  forme 
qu'elle  affecte,  a  éte  appelée  palette  triangw 
taire  ;  et,  comme  elle  présente  à  sa  surface 
externe  un  léger  creux,  ce  petit  enfoncement 
a  reçu  le  nom  de  earheitie. 

C'est  au  moyen  de  ces  instrumenta  bten 
simples,  n'existant  que  dans  la  caste  ou- 
vrière, que  se  fait  la  récolte  d'une  poussière 
particulière  nommée  poUen.  Ce  pollen , 
fourni  par  l'anthère  des  étamines  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  s'attache  d'abord  natu- 
rellement aux  poils  qui  recouvrent  te  corpa 
de  l'Abeille  ;  il  est  ensuite  balayé  au  moyen 
des  tarses  des  Jambes ,  et  surtout  par  la 
brosse  qu'on  distingue  é  la  troisième  paire. 
L'insecte  parvient  à  réunir  cette  pous- 
sière en  petite  globales,  déposés  successi- 
vement pu  la  2-  paire  de  paUea  daaa  la 
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eoibeille,  Jusqu'à  ce  que  celle-ei  en  soit 
bien  garnie.  C'est  aussi  le  même  appareil 
qui  sert  â  la  récolte  d'une  autre  substance 
résineuse,  odorante,  nommée  propolis ,  que 
les  Abeilles  emploient  principalement  pour 
clore  leur  demeure.  Le  tarse,  outre  la  pièce 
carrée,  est  encore  formé  par  4  autres  arti- 
cles beaucoup  moins  développés ,  et  se  ter- 
mine par  2  crochets  bidentés  que  sépare 
une  pelote  charnue. 

Tels  sont  les  caractères  extérieurs  les  pins 
saillants  des  3  sortes  d'Abeilles  qu'on  ren- 
contre dans  une  ruche.  Jetons  maintenant 
un  coup  d'œil  sur  les  organes  de  ces  Insec- 
tes ,  dont  les  fonctions  se  lient  davantage 
aux  merveilleux  phénomènes  que  présente 
leur  industrie. 

Le  système  nerveux  des  Abeilles  se  eom- 
pose .  suivant  Swammerdam ,  d'un  cerveau 
formé  de  8  parties  rangées  par  paires  ,  et 
d'une  portion  moyenne  qui  est  Torigine  de 
la  moelle  épinière.  La  moelle  épinière  pré- 
sente 7  ganglions.  Du  cerveau  et  des  gan- 
glions naissent  les  principaux  nerfs  qui  se 
distribuent  aux  divers  organes. 

Huber  a  tenté,  sur  les  organes  des  sens, 
quelques  expériences  qui  lui  ont  fait  penser 
que  la  cavité  de  la  tiouche  était  le  siège  d« 
l'odorat ,  et  les  antennes  celui  du  toucher. 
Il  n'a  pu  reconnaître  l'organe  de  l'ouïe  ;  ce- 
pendant, tout  porte  à  croire  que  les  Abeil- 
les entendent,  à  moins  de  supposer  au- 
cun but  dans  les  sons  qu'elles  produisent 
Cette  sorte  de  voix  n'est  qu'un  bourdon- 
nement très  nuancé.  Tantôt  c'est  la  Reine 
seule  qui  le  fait  entendre;  et,  alors,  elle 
prend  une  attitude  particulière  qui  frappe 
les  Abeilles  d'immobilité  ;  tantôt  ce  sont 
les  Jeunes  Eetnes  qui,  retenues  captives 
dans  les  cellules ,  produisent  un  son  très 
singulier  ;  d'autres  fois,  c'est  un  bruit  gé- 
néral qui  a  lieu ,  dans  certaines  circon- 
stances ,  à  l'intérieur  de  la  ruche  ;  souvent , 
enfin,  c'est  le  bourdonnement  d'une  ou  de 
pliiiienrs  ouvrières,  qui  fbnt  part  d'un  dan- 
ger. Quoiqu'il  en  soit,  cette  faculté,  chex  ces 
aaioMux ,  est  en  rapport  avec  leur  instinet  ; 
car  le  bruit  du  tonnerre ,  d'une  ame  à  feu , 
ei  même  la  vibration  de  divers  corps  mé- 
talliques ,  ne  paraissent  pa*  1^  affecter. 

Un  sens  sur  le  siège  duquel  il  n'est  plus 
parais  d'élever  aucun  doute,  est  celui  de  la 
T«c  Ob  sait  q«a  lei  AMIIes  apervoiveal  46 
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très  loin  leur  habîutioa ,  q^OItt  dUta 
guent  leur  ruche  entre  toiHcs  tes  antics .  i 
qu'elles  y  arrivent  en  ligne  droite  et  avec  n 
pidité. 

Le  siège  de  l'organe  do  goAt ,  placé  pi 
Swammerdam  dans  la  trompe ,  n'est  psij 
beaucoup  près ,  aussi  bien  détemioé  ^ 
celui  de  la  vue.  On  se  rend  même  éÊnk 
ment  raison  de  l'existence  d'un  Id  amf 
lorsque ,  Jugeant  d'après  ses  propiei  tna^ 
tions ,  on  considère  que  l'Abeille,  patr  «^ 
désaltérer,  préfère  une  eau  cteupis  t  w 
eau  limpide ,  et  qu'elle  se  nonfrrl  iodifim^ 
tement  du  suc  d'un  grand  nombft  de  plistM 
ayant  des  propriétés  très  difrémies  :  de  /^ 
aussi  les  nombreuses  variétés  de  lairt^'M^ 
observe  dans  des  ruches  placées  Irs  an^ 
auprès  des  autres.  Les  Abeilles,  ea  effrt ,  m 
nourrissent  de  liquides  végétaux ,  M  ^nsr- 
palement  de  liqueurs  sncrées  ;  c'est  tfv  vr- 
Uire  des  plantes  qu'elles  retirent,  n  w^?'* 
de  leur  trompe,  nn  suc  qui  sera  MniMr«> 
verti  en  miel. 

La  trompe  n'est  pas  exehisi  vesMnt  kn^, 
comme  celle  des  Papillons ,  par  le  pn^f'  tr- 
ment  des  mâchoires  ;clle  f  est  nrlootfsrff- 
lui  delà  lèvre  inférieure.  Au  reste, la  Iw* 
est  formée  des  nèoMs  parties  que  cf  flr  4n 
autres  insectes.  On  y  trouve  une  levit  *«- 
périeure,  une  paire  de  nianditalef  Mu- 
tées, à  leur  sommet ,  dans  les  miles  rt  éiti 
les  femelles ,  mais  qui ,  ehet  les  oavn^*. 
ont  une  terminaison  très  difféieflfie:  * 
effet ,  celles-ci  les  ont  trancbaniei  pf  ^ 
bord  et  creusées  inlérienrementrf'M'^ 
sette  divisée  en  2  portions  parnm»^ 
longitudinale.  Les  mandibules  fiMSl- 
ellesâ  serapprocher?ranedects|«D^* 
l'antérieure,  s'applique  exactewe*  «■" 
celle  qui  correspond  à  ta  mandî^l'  tfff- 
sée ,  et  forme  avec  elle  nue  pince  trssrktfi^ 
Au  contraire,  l'autre  portion  (psH4n«»'' 
ne  se  rapprochant  pas  égaleaMil  biM  * 
celle  qui  lui  fait  lace ,  conslitai  lat  i»* 
dintervalle  on  de  gouttière. 

C'est  an  moyen  de  cane  edafBi*>^" 
leurs  manditrales,  que  les  o«vfièrti«*' 
struiseot  avec  tant  d'art  lea  esltalei^  f"' 
nissent  l'intérieur  d'une  ruche.  MiJ^ 
viendrons  plus  loin  sur  ^0^  ^ 
elles  mettent  en  jea  ces  instru»tff> 
màcboiret  qn'on  voit  an  anièvs  étf 
bnles  ioni  rédnslea  à  dea 
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ptnt  ftproté^nt  It  trompe,  beaucoup  plus 
briCTf  qu'elles.  Celle-ci,  qai  est  Tanàlogue 
k  la  lèvre  inférieure  des  autres  Insectes, 
!>rp>fnie  les  mêmes  pièces ,  mais  h  divers 
jfî^rts  de  développement.  L'Abeille  sait,  à 
ra-dc  de  relie  trompe,  extraire  le  suc  des 
fleurs  et  k  porter  dans  la  cavité  buccale, 
JîtG«  plos  en  arrière.  Svammerdam  s'é- 
ti.i  appris  sur  les  rendions  de  ces  parties. 
f.fiamar  en  a  mieux  observé  le  jeu ,  et 
[•vus  1  appris  que  la  trompe  proprement 
dit»  était  une  sorte  de  langue  qui,  en 
!'^>-tiant  oa  lapant,  se  chargeait  de  Ja  li- 
l-'^ur  miellééj  que  celte  liqueur  passait 
'c(:^  file  et  les  étuis  extérieurs  ou  les  mâ- 
Lj^irfi,  el  qu'elle  gagnait  ainsi  une  ou- 
icrture  qui  avait  échappé  à  Swammer- 
Ua.  Oue  ouverture ,  placée  au-dessus  et 
ila  ba«€  de  la  trompe  ,  est  recouverte  par 
mejurtedc  langue  charnue,  el  doit  dire 
ron-idérée comme  rentrée  pharyngienne  ou 
1*;  pharyni  lui-même  ;  c'est  par  elle  que 
f'crhappe  ordinairement  une  goutlelette  de 
fuifl.  lorsqu'on  presse  une  Aleille  entre  les 

Le  caml  iatestinai  consiste  en  un  œso- 
P^i%^  aboutissant  à  un  Jabot  renOé.  ordi- 
nuTemenlpW»  d'une  liqueur  jaune,  lira- 
P'de,  ayiBt  traies  les  propriétés  du  miel. 
•*prtt  ce  pFQiuer  renflement ,  en  vient  un 
«fc*>nd  que  Svammerdara  nommait  colon, 
et  qui  t  t^ucMp  plus  de  longueur  et  de 
'^ipâfiié  que  le  précédent  :  c'est  Teslomac 
Vropremeuidil-ilie  continue  avec  l'intcs- 
l'Q  grêle,  et  vente  point  de  leur  réunion 
yn  remarqoe  m  grand  nombre  de  vais- 
><?aox  bilkirti.  u  canal  intestinal  est  ter- 
^  "é  par  l'intestin  gréic.  le  cœcum  el  le 

^  'wpiratioB  alieu,  comme  dans  les  au- 
'f'sBjraénopièfes.au  moyen  de  trachées 
'a's^ani  des  stigmates  qu'on  observe 
^ur  Its  côtés  du  thorax  et  sur  les  parties 
ai^raie» de  l'abdomen;  elles  aboutissent i 
luelqncs  vésicules  aériennes  très  dévelop- 

"^^  et  a  no  grand  nombre  d'autres  plus 

^:iie$. 

^  «tte  fonction  se  rattachent  quelques 
>beu.,inè!ies  très  curieux,  qui  nous  ont  él^ 
fâûsinis  par  Huber.  Cet  observateur,  ayant 
"uarqué  qu'une  ouverture  d'un  grand  dia- 
^irc,  pratiquée  dans  une  boite  ou  une 
'^^  de  méaie  capacité  qu'une  ruche  or- 
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dinaire,  était  tont-i-fait  f nutlle  pour  le  re- 
nouvellement de  Tair;  ayant  appris,  anssf, 
par  plusieurs  eipériences,que  les  Abeilles  ne 
pouvaient  continuer  de  vivre  dans  un  espace 
où  l'air  ne  se  renouvelait  pas»  et  sachant, 
en  outre,  que, dans  une  ruche  peuplée  quel- 
quefois de  25,000  habitants  ,  ce  fluide  est, 
é  peu  de  chose  prés ,  toujours  aussi  pur  à 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur,  parvint  à  expli- 
quer ce  phénomène  par  la  ventilation  que 
les  ouvrières  produisent  presque  continuel- 
lement, en  agitant  leurs  ailes  à  la  partie  in- 
férieure de  la  ruche.  Sans  pénétrer  dans 
cette  demeure ,  on  peut,  à  l'époque  des 
chaleurs ,  surprendre ,  en  dehors  et  près  des 
portes  de  la  ruche ,  quelques  Abeilles  dana 
cette  singulière  action.  Ce  mouvement  ^ 
quelquefois  général,  suffit,  suivant  Huber, 
pour  éUblir ,  entre  l'air  extérieur  et  l'air 
Intérieur,  des  courants  au  moyen  desquels 
celui-ci  est  sans  cesse  renouvelé.  Ce  phéno- 
mène, qui  n'a  encore  été  observé  que  dans 
les  Abeilles  et  dans  quelques  Bourdons,  était 
un  fait  digne  d'être  noté.  Il  est  une  consé- 
quence immédiate  de  la  respiration  ,  ainsi 
que  la  chaleur  des  ruches,  qu'il  ne  faut 
plus  maintenant  attribuer  à  la  fermentation 
du  miel.  Si  le  système  respiratoire  est  re- 
marquable par  son  développement  et  ses 
fondions,  celui  de  la  circulation  se  réduit  ^ 
de  même  que  dans  tous  les  Insectes  hexa- 
podes, i  un  simple  vaisseau  dorsal  n'offrani 
rien  de  particulier. 

Aux  difTérentes  fonctions  que  nous  avons 
Jusqu'ici  fait  connaître,  il  faut  en  ajouter 
une  très  importante,  celle  des  sécrétions. 
Nous  avons  dit  que  les  gâteaux  sont  formés 
de  cire.  On  a  pensé,  pendant  long-temps^ 
que  l'ingrédient  principal  de  cette  cire  était 
le  pollen,  dont  les  ouvrières  se  nourrissent 
quelquefois,  et  qu'elles  mettent  le  plus  sou- 
vent en  magasin  dans  ccrîMines  cellules.  Ce 
pollen,  disait-on,  était  élaboré  dans  leur  es- 
tomac, el  dégorgé  ensuite  par  la  bouche  sous 
la  forme  d'une  bouillie  blanchâtre,  qui  était 
de  la  véritable  cire.  Tel  le  fui  l'opinion  de  tous 
les  savants,  jusqu'à  ce  qu'un  cultivateur  de 
Lusace  ,  et  par  suite  John  Hunier ,  eussent 
découvert  des  lamelles  de  cire  engagées  en- 
tre les  arceaux  inférieurs  de  l'abdomen. 
Cette  observation  fixa  rattention  de  Hu- 
ber, qui  confirma  cette  importante  décou- 
verte en  relayant  de  nouvelles  preuves. 
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Non  content  d'a¥oîr  connu  dans  loai  ses 
deuils  cet  appareil  singulier,  des  expériences 
ingénieuses  lui  apprirent  que  les  Abeilles 
nourries  uniquement  de  pollen  ne  sécré- 
taient Jamais  de  cire,  et  que  celles  aux- 
quelles ,  au  contraire ,  on  donnait  une  li- 
queur sucrée,  en  fournissaient  en  grande 
abondance.  Une  preuve  d'un  autre  genre 
vint  é  l'appui  des  observations  de  Huber  :  il 
vit  que  l'ouvrière  qui  rentrait  à  la  rucbe 
l'estomac  plein  de  miel  et  avec  l'intention 
de  construire,  se  gardait  bien  de  dégorger 
le  produit  de  sa  récolte  dans  les  magasins, 
comme  si  elle  n'ignorait  pas  qu'en  agissant 
autrement  elle  ne  pourrait  produire  des  ma- 
tériaux de  construction. 

C'est  avec  celte  cire ,  dont  maintenant 
l'origine  n'est  plus  douteuse,  que  les  ou- 
vrières bâtissent  les  cellules,  destinées  sur- 
tout é  contenir  les  œuCi  pondus  par  la 
femelle ,  quelque  temps  après  son  accou- 
plement avec  le  mAle.  Les  mâles,  dont 
nous  avons  déjà  fait  connaître  les  carac- 
tères extérieurs,  se  distinguent  principa- 
lement des  femelles  par  leurs  organes  gé- 
nitaux. Swammerdam,  Réaumur  et  Hu- 
ber les  ont  étudiés  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  organes  femelles  se  composent  de  deux 
ovaires  subdivisés  en  plusieurs  oviductes  et 
réunis  en  un  canal  commun  ;  ils  contien- 
nent un  nombre  prodigieux  d'oeufs.  Une 
femelle ,  qui  en  avait  déjà  pondu  plus  de 
38,000,  offrit  â  Réaumur  son  abdomen  en- 
core plein  de  plusieurs  milliers  d'autres.  A 
ees  organes  se  Joignent  un  sac  spbérique  et 
deux  vaisseaux  aveugles  s'ouvrent  dans  le 
eanal  commun  des  oviductes,  et  que  Swam- 
merdam suppose  renfermer  une  liqueur  vis- 
queuse propre  â  enduire  les  œufs.  Huber 
ne  partage  pas  cette  opinion  ;  et  quelques 
recberches  que  J'ai  faites  sur  cet  organe  ne 
me  permettent  pas,  non  plus,  de  lui  attribuer 
cet  usage. 

Il  suffit  d'avoir  Jeté  un  coup  d'œil  sur  les 
organes  mâles  et  femelles  pour  penser  que 
de  tels  appareils  sont  faits  dans  un  but  déter- 
miné. Swammerdam  et  Réaumur  n'ont  pu 
être  spectateurs  de  la  Jonction  des  sexes; 
mais  Huber,  plus  heureux  sans  doute,  recon- 
nnt  que  cette  union  avait  toujours  lieu  hors 
de  la  ruche  :  il  en  eut  des  preuves  certaines, 
quand ,  ayant  lenn  captives  des  femelles , 
Mit  isolées ,  soit  avec  des  mâles,  elles  ret- 
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tèrent  toujours  stériles;  qnaod,  s«  m 
traire,  leur  ayant  laissé  toute  libeHé,  4| 
prirent  leur  essor ,  s'envolèrent  an  ko^ 
revinrent  fécondées;  quand,  cbAb,  il  m 
trouva,  dans  la  vulve  des  mêmes  (eBd% 
l'organe  copulateurdu  mâle,  qoi  jiàbaà 
encore. 

Si  les  mâles  sont  inutiles  â  li  ncte» 

parce  que ,  n'étant  pas  pourvus  de  ioftt» 

mentsde  travail,  ils  ne  rftcolteol ii ndi 

ni  pollen,  et  se  nourrissent  an  coiimtc  m 

provisions  amassées  par  les  onTiimt;^ 

dis-Je,  ils  sont  inutiles  sons  ce  npinn,  k 

ne  le^ont  pas  sous  celui  de  la  pnpi^itiii 

de  l'espèce  ;  aussi  voit-on ,  â  noe  artMi 

époque,  les  ouvrières  donner  no  mi  pvl^ 

culier  à  leurs  larves.  Je  dis  à  mtnrtua 

époque;  car  il  arrive  un  autre  monettoi 

elles  percent  de  leur  aiguillon  toostesu!* 

et  détruisent  même  ceux  qui  étaient  pn»i> 

clore.  C'est  ordinairement  dans  les  bma  II 

juin,  de  juillet  et  d'août  que  ce  gnoJ  » 

nage  se  fait  au  fond  de  la  ruche.  Apra  otf 

époque,  on  ne  Uouve  plus  de  mâles  àmm 

ruches  ;  et  ce  n'est  qu'en  avril  et  en  mai» 

vants  que  de  nouveaux  oeufs  ayant  Ht  f^ 

dus,  on  en  voit  reparaître,  d'abord  apnl 

nombre ,  et  ensuite  en  grande  qutDtiU.  & 

éclosent  dans  les  ruches  avant  les  Efun- 

celles-ci  sont  aussi  impropres  que  le»  ntlo 

â  toute  espèce  de  travail;  leur  seoie  f^tf* 

tion  est  de  perpétuer  l'espèce  ;  anssi  oe  ny 

tent-elles  que  très  peu  de  temps  dus  l'cii 

de  virginité.  Cet  éUt  peut  étfc  pr»l<i|( 

par  certaines  circonstances  ;  mais  ordiMi'> 

ment,  cinq  ou  six  Jours  après  leur  wsa^' 

et  un  Jour  après  qu'elles  se  sont  éiibl*^^' 

une  nouvelle  demeure,  à  la  tète  ivm<> 

nie  (ce  qui  a  lieu  vers  les  mois  de  biu|os 

et  Juillet),  on  les  voit  sortir  poorilini^ 

recherche  d'un  mâle.  Elles  RfiefiB(aii*> 

ruche  ordinairement  fécondées, et  Ispn^ 

de  leur  virginité  n'est  pas  éqw'veqnr  i^ 

reçoivent  alors,  do  la  part  des  envnm<. 

des  hommages  et  des  soins  empressés  gi'* 

ne  leur  avait  pas  encore  rendus.  Cot^ 

ralement  46  heures  après  l'acte  de  li  of«- 

lation  que  la  ponte  a  lieu  ;  elle  secort)'^ 

Jusqu'au  printemps  suivant.  %m ^^^ 

melle  ait  été  fécondée  de  nouvean  ;  m^^ 

avons  dit  qu'a  dater  du  mois  d'a4)6t  ff  " 

rencontrait  plus  de  mâles.  La  ponK  K** 

donc  «voir  liso  11  aoii  apiés  rMcst^ 
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mkji:H  ce  terme  n'est  pis  le  plus  éloigné  ; 

n:  Huber  nous  apprend  qu'un  seul  accou- 

^n>^Dl  peut  rendre  une  femelle  Téconde 

^T  iîcl  î  ans. 

N  \i  fmelle  est  fécondée  dans  les  15  pre- 

mi«.r»iaurs  de  sa  vie ,  elle  ne  pond  guère , 

jisiu'ia  printemps  ,  que  des  œufs  d'ouvriè- 

p>«  A  f  ue  époque,  elle  fait  une  copieuse 

fiC'i;  J(  mâles  ;  et ,  immédiatement  après , 

•  i^jirlle  des  Reines  y  mais  à  un  jour  d'in- 

'  M  lie.  afin  que  ces  Reines ,  conductrices 

•'•  ':^nies  qui  doivent  sortir  de  la  ruche , 

'  ''it^cni  pas  toutes  en  même  temps.  Si , 

^''.niraire,  la  fécondation  de  la  Reine  est 

"jrl^  au-delà  du  21"«  Jour  qui  suit  st 

u^»anre,oa  bien  si  la  ponte  éprouve  quel- 

::'  rfUrd.a  cause  du  peu  d'élévation  de  la 

>"n:^rature,ellc  ne  produit  plus  que  des 

(^'t  df  mâles ,  et  les  dépose  indi s^tinctement 

:î3jLuie?  les  cellules  ;  mais,  avant  do  par- 

1*''  <ir  (i  ponte  et  des  phénomènes  qui  Tac- 

'  'î'^«:Dfnt.  DOtts  devons  Jeter  un  coup  d'ail 

'!jr>  ia  rurbe,  et  faire  connaître  les  cellules 

^  «  :4iraui,  où  sont  déposés  les  œufs. 

^"U^  2i'iDs  déjà  parlé,  sous  plusieurs  rap- 

V^>*.  df>  '',  sortesd'individusqui  s'observent 

i.b»  «>  niche  :  c'est-à-dire  des  mâles ,  des 

t"L'iW»ottfteioes,  et  des  ouvrières.  Ces  der- 

r-Tf»  M  diflèrent  des  Reines  que  par  un 

01  •  n'jre  déTcloppement  des  organes  géni- 

iJwi.  If  on  fonctions  principales  sont  d'al- 

•'r  4  U  tmWi  du  miel  et  du  pollen  ,  de 

U'.,t  WiCPllQln, de  soigner  les  larves ,  de 

fiireU police euérieurc  de  la  ruche,  et  de 

l*  Mttàn  cimttt  ses  ennemis.  Réaumur 

*»»ii  rwaai^ qu'elles  n'étaient  pas  toutes 

^^aemtgmsnt.ce  qu'il  attribuait  à  une 

V'-i*  oQ  nonspande  quantité  de  matière 

'  iNoe  dim  leurs  intestins  ;  mais  Huber 

'i'-4  plof  de  valeur  à  cette  différence, 

1<.jihI  ij  découvrit  qu'elle  constituait  deux 

*irirki,  |)jus  distinctes  encore  par  les  fonc- 

>-^t  9» (lle«  étaient  appelées  à  remplir.  Les 

■^^'^  ^t  l'abdoinen  est  habituellement 

<l"Jt«,  el  qu'il  oomoie  Cirièrea ,  s'occupent 

oaïqiiaKotde  U  construction  des  gâteaui; 

^  iiUief ,  dont  l'abdomen  t  moins  de  vo- 

••«'.«  qo'il  appelle  les  JVourricea,  ont 

emploi  de  soigner  le  produit  de  U  con- 

^'^*^J««Hi'i  son  enlier  accroissement. 

^^  les  alvéoles  ou  cellules  sont  réu- 

i^s  dici  portent,  ainsi  que  tout  le  monde 

'■ '^'i.  le  Qom  de  {fâuaux.  Chacune  d'elles 
11. 
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constitue  ordinairement  un  peti'.  godet  hexa- 
gone ,  ouvert  d'un  côté  et  fermé  de  l'autre 
par  un  fond  ou  calotte  pyramidale  ,  résul- 
tant de  la  réunion  de  3  rhombes  qui  au- 
raient chacun  de  leurs  angles  obtus  au  cen- 
tre de  ce  fond  pyramidal ,  et  seraient  réunis 
entre  eux  par  les  côtés  qui  renferment  cet 
angle.  Le  contour  de  la  base  de  celte  pyra- 
mide présenterait  alors  six  angles  rentrants 
et  saillants  alternativement,  qui,  se  joignant 
é  la  circonférence  d'un  tuyau  hexagonal  for- 
mé par  six  trapèzes  ,  et  auquel  on  remarque 
les  mêmes  angles,  remboîteraient  et  seraient 
à  leur  tour  emboilés  par  lui. 

Ces  gâteaux  présentent  deux  faces  sembla- 
bles, c'est-à-dire  qu'ils  résultent  de  Tados- 
sement  de  deux  couches  ou  séries  de  cellules. 
Les  Abeilles  ,  dans  leur  construction ,  sont 
surtout  étonnantes  par  l'économie  qu'elles 
savent  faire  de  la  matière  et  de  l'espace  :  à 
cet  en'et,  les  fonds  des  cellules  de  l'une  des 
couches  constituent  les  fonds  des  cellules  de 
l'autre  ;  par  cela  même ,  la  base  de  chaque 
cellule  est  formée  par  la  réunion  de  3  cellu- 
les opposées.  Ceci  peut  être  rendu  palpable 
et  très  intelligible ,  au  moyen  d'une  expé- 
rience fort  simple  :  introduisez  3  longues 
épingles  dans  l'intérieur  d'une  cellule,  et 
percez -en  le  fond  au  centre  des  trois  rhom- 
bes qui  le  constituent,  chacune  d'elles  abou- 
tira à  une  cellule  distincte  du  côté  o^ 
posé. 

Ces  admirables  ouvrages  ont  ordinaire- 
ment une  très  grande  régularité  ;  et  à  la  ré- 
gularité du  travail  se  Joignent,  dans  l'exécu- 
tion, un  fini  et  une  délicatesse  qu'on  a  peine 
à  concevoir.  L'admiration  n'est  pas  moindre 
quand  on  observe  la  simplicité  des  instru- 
ments de  construction  ;  les  ayant  précédeoH 
ment  décrits  avec  assez  de  détails,  nous  n'al^ 
rons  plus  qu'à  en  considérer  ici  l'action. 

Lorsque  l'Abeille  veut  construire,  elle 
prend  successivement  les  plaques  de  cire 
sécrétées  et  tenues  en  réserve  entre  les  an- 
neaux inférieurs  de  son  ventre ,  les  porto 
entre  ses  dents  pour  les  mâcher  et  leur 
faire  subir  une  certaine  préparation  ;  nais 
le  ventre  étant  éloigné  de  la  bouche ,  celle» 
ci  ne  saurait  atteindre  les  lamelles  de  cire. 
La  nature  a  pourvu  à  cette  difficulté  »  en 
conformant  la  dernière  paire  de  pattes,  de 
telle  sorte  qu'elle  devient  un  instrument 
commode ,  à  l'aide  duquel  l'Abeille  saisil 
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ces  lamelles.  Nous  avons  dit  que  le  1**  tr- 
licle  du  Urse  était  très  allongé ,  mobile  sur 
la  Jambe ,  de  manière  à  former  avec  elle 
une  sorte  de  pince;  TAbeille  insinue  cette 
pince  entre  les  anneaui  de  son  ventre, 
s'empare  d'une  plaque  de  cire,  la  porte 
aussitôt  à  sa  bouche ,  et  la  rompt  avec  le 
bord  tranchant  de  ses  mandibules.  Lors- 
que la  lamelle  de  cire  a  passé  et  repassé  en- 
tre ses  dents,  elle  en  sort  de  nouveau  sous  la 
forme  d*un  filament  mou  que.  l'insecte  «.s'il 
commence  à  construire ,  applique  contre  la 
Yoûte  de  la  ruche,  ou  bien  qu'il  ajoute  aux. 
lamelles  déjà  posées.  Plusieurs  Abeilles  agii- 
senl  de  concert  à  la  même  place ,  et  la  ma- 
tière qu'elles  y  déposent  ne  tarde  pas  à  for- 
mer une  masse  dans  laquelle  elles  commen- 
cent à  creuser  les  cellules  du  premier  rang. 
Celles-ci  n'ont  plus  les  formes  que  nous 
avons  décrites,  et  cette  sorte  d'anomalie 
a  pour  but  de  fournir  une  base  plus  solide 
i  l'édifice  qui  va  bientôt  s'élever  :  en  ef- 
fet, les  ouvrières  aJoulcn^  successivement 
au  travail  que  l'une  d'elles  a  commencé  ; 
d'autres  posent  les  fondements  de  nouvelles 
constructions  à  des  distances  égales  ;  et  tous 
ces  giteaui ,  ordinairement  parallèles  entre 
eux  et  perpendiculaires  au  fond  de  la  rucbe, 
s'agrandissent  en  très  peu  de  temps.  R eau- 
mur  nous  apprend  qu'un  gâteau  de  huit  i 
neuf  pouces  de  diamètre  est  quelquefois 
l'ouvrage  d'une  seule  Journée.  Nos  architec- 
tes toutefois  ne  mettent  pas  de  suite  la  der- 
nière main  à  l'œuvre  :  lorsque  tout  nous  pa- 
rait achevé ,  on  voit  d'autres  Abeilles  ciriè- 
res  entrer  dans  chaque  alvéole  pour  en  éga- 
liser et  polir,  en  quelque  sorte ,  les  paruis. 
Elles  s'occupent  aussi  à  encadrer  les  pans 
des  cellules  et  leur  orifice  de  propolis  qu'elles 
recueillent  sur  certains  végétaux ,  et  entre 
autres  sur  les  bourgeons  du  Peuplier  sau- 
nage. Elles  se  servent  aussi  de  cette  gomme 
résine  pour  boucher  toutes  les  ouvertures 
de  leur  ruche,  et,  à  une  certaine  époque , 
elles  l'emploient  pour  consolider  la  base  des 
gâteaux. 

Si ,  comme  il  convient  de  le  faire ,  nous 
distinguons  les  cellules  en  petites ,  mù^en- 
Ms  et  gnmdeê ,  nous  devrons  observer  que 
ce  qui  vient  d'être  dit  de  leur  construction 
el  de  leur  forme  s'applique  uniquement  aut 
deux  premières.  En  effet ,  les  grandes  cel- 
lules ,  qu'on  nomme  aussi  ctliuUê  royales , 
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outre  qu'on  n'en  compte  Januis  plas  kH 
(leur  nombre  étant  ordinairement  de'iti 
20),  diffèrent  des  autres  sous  ptosieannf» 
ports.  Elles  sont  en  général  oblooguc».  f^^ 
formes  et  très  amples.  Rien  n'est  épif|il 
pour  leur  solidité  ;  et ,  dans  leur  couii^r 
tion,  on  ne  se  montre  avare  ni  d'espftce,d 
de  matière  ;  â  tel  point  que  le  poidf  û'm 
loge  royale  équivaut  au  moins  â  cdu  à 
cent  cellules  ordinaires.  Leur  poetipo  » 
suite  est  bien  différente  :  au  lieo  d'Hit  (»li* 
cées  horizontalement  comme  les  alTéob  âri 
ouvrières  et  des  mAles ,  elles  le  foot  tetlt- 
calement.  Quelquefois  elles  refsentilent  i 
une  stalactite ,  et  paraissent  étuekto  Ju 
giteau. 

L'observation  a  appns  que  la  plopirt  dn 
alvéoles,  tant  petites  que  mojeaaes,Tt> 
çoivcnt  les  œufs.  La  ponte  a  liée  ptndiiî 
toute  l'année,  mais  princIpalesKot  m  kj- 
temps ,  et  dès  le  mois  de  man,  loriot  U 
température  est  un  peu  élevée.  U  rei&r  pi*> 
court  alors  les  gAteaux ,  regarde  el  ^i( 
avec  sei  antennes  les  cellules  sar  lffqe« 
elle  passe ,  y  enfonce  profoodémeal  »« 
abdomen  ;  et ,  lorsqu'elle  les  tnmu  ^^* 
elle  7  dépose  un  œuf  qu'elle  colle  pv  >** 
de  ses  bouts  au  fond  de  l'alvéole.  Uk  f«i 
d'abord  dans  les  petites  cellules  do  tA 
d'ouvrières;  ensuite,  dans  les  cellule»  iwjr/ 
nés,  des  œufs  de  maies  ;  et,  n  dnr 
lieu ,  des  œufs  de  femelles  daosl&ct  Iij 
royales. 

Il  n'est  personne  qui  n  ait  eoleods  i*^'- 
des  hommages  rendus  au  Roi  parir»  »v-' 
fidèles.  Ce  Roi  ou  plutôt  cette  Reise /if  «^ 
dividu  auquel  ils  s'adressent  ta  (*<!>>'* 
une  femelle,  en  reçoit  en  effetdehpvii^* 
ouvrières ,  surtout  au  moment  dr  ^  P"'^ 
Il  est  curieux  de  voir  les  soins  if»«ii>*  I"* 
rendent  â  leur  souveraine  les  Abeto  da 
cortège  pendant  cette  importaaleopént^i 
elles  la  nettoient,  la  frottent  am  ^ 
trompe ,  et  lui  présentent  de  temps  en  iruï* 
du  miel  qu'elles  dégorgent  S'il  arrtnqQ>  ' 
soit  très  féconde ,  et  qu'an  coatrairt  Ir*  <" 
tiens  soient  en  trop  petit  aonbre  ff  1^ 
tir  une  quantité  do  cellnles  égale  â  ct> 
des  œufs ,  la  femelle ,  pressée  de  poodit.  n 
dépose  3 ,  3  et  même  4  dans  ks  wêneti^ 
véoies.  I-es  ouvrières ,  qui  s'ea  apot""*' 
ne  tardent  pas  à  enlever  tooMknt^^ 
numéraires  et  a  les  détruire. 
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Lm  mff  MBioblODgs ,  un  peu  courbés  et 
iMaoc  bleuâtre.  Une  fois  pondus ,  ils 
flt  iteDdoiiBés  aux  soins  de  cette  variété 
«tTim  qu'on  appelle  nounices  ;  celles- 
iwcMDSieBceDtlenrs  fonctions  que  lors- 
[V.  kl  fcrs  sont  éeloi ,  c'est-à-dire  3  Jours 
\9Tn  f^  ont  été  pondus.  Alors,  selon 
^vianerdam ,  elles  apportent  4  plusieurs 
f'Vfei da  Jour  «ne  sorte  de  bouillie,  diffé- 
*9*M  raîTint  l'ife  de  la  larve.  D'abord  insi- 
»4f  H  Manchâtre ,  puis  légèrement  sucrée 
'.  iraoïptrente ,  d'une  eonleur  Jaune-ver- 
1**^.  die  devient  ensuite  très  sucrée.  La 
[uttîté  de  cette  bouillie  est  proportionnée 
fn?  manière  si  exacte  aux  besoins  du  ver, 
[V.  idoD  Huber,  il  la  consomme  toujours 
v^ticr.  Le  même  auteur  a  observé  que  le 
ititn  des  étamines  des  plantes  était  la  vé- 
iub:e  Murriture  des  laives  ;  les  nourrices 
'c  rfjBptbsent  leur  estomac  et  le  dégorgent, 
fKt  dtate  après  l'avoir  mêlé  avec  une  cer- 
UiBr^taUiédemlel. 

U  loarTitBre  varie  non  seulement  sui- 
un  les  Iga,  mais  encore  suivant  les  sexes, 
'/redonnes  et  des  ouvrières  paraît  analo- 
rv ,  aais  ceiie  des  larves  de  Reines  est  une 
^«^^tnte  particulière ,  dont  rinfluence 
'QY  ledèfcbppemenlde  l'Individu  est  telle 
<ToWle  naé  (écoodes  les  ouvrières  qui  en 
•ni Ht mmm  à  TéUt  de  larves.  Il  n'est 
pin*  permis  de  douter  de  ce  fait ,  depuis  que 
lUbrri  cMirmé  les  expériences  de  Riem 
nde  ScttndL  Ce  dernier  avait  observé  que, 
^nqn'vieiwhc  le  trouve  privée  de  Reine , 
Icf  AkîUm  ignidissent,  aux  dépens  des 
rrfiaJa  roioscs,  les  alvéoles  de  quelques 
ooiném,  dsas  lesquelles  se  trouve  une 
ruse  Une,  et  qu'elles  lui  apportent,  en 
^3tr*,  aicc  abondance  «  une  bouillie  sem- 
^«^iMedle  dont  elles  nourrissent  les  vers 
^im:  fn'nHn  il  naît  bientôtdeces  larves 
^  Ifmn  on  Abeilles  femelles. 

'^> .  pcadint  que  les  ouvrières  sont  oc- 
^opm  I  réparer  une  perte  qui  entrai- 
n^riit  ctile  de  la  colonie  tout  entière ,  on 
^'irodoitoBe  Reine  dans  la  ruche,  aussi- 
^'^  tes  trtvaax  cessent ,  comme  si  elles 
''^i^x  qoe  leur  précaution  est  devo- 
ir ^raiais  inutile.  Riem  avait  reroar- 
?Q^  OB  fiit  Don  moins  extraordinaire  :  il 
*•'  p'Qiieurs  ouvrières,  absolument  sem- 
UiiiW  «Qi  antres  ^  pondre  dans  les  al- 
^«Ms.  Hober  observa  le  même  fait,  mais 
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il  remarqua  que  ces  ouvrières  ne  pondaient 
jamais  que  des  œufs  de  mAles ,  et  supposa 
que  cette  fécondité  éuit  due  A  une  petite 
portion  de  bouillie  royale ,  tombée  comme 
par  accident  dans  leurs  étroites  demeuras, 
toujours  situées  dans  le  voisinage  des  celliH 
les  royales.Ces  Abeilles  ouvrières  ne  devien- 
nent fécondes  que  dans  les  ruches  privées 
de  Reines  ;  car  celles-ci  ont  grand  soin  de 
détruire  ces  chétives  rivales.  Les  Abeilles  ou- 
vrières sont  donc  réellement  des  femelles  dont 
les  organes  génitaux  et  quelques  autres 
parties  n'ont  pas  atteint  tout  leur  accrois- 
semenL 

La  larve  ou  le  ver,  objet  de  tant  de 
soins ,  et  qui  nous  présente  des  faits  si  re- 
marquables ,  est  blanchâtre ,  apode ,  com- 
posé de  14  anneaux,  y  compris  la  tète  : 
celle-ci  est  munie ,  selon  Réaumur  «  de  2 
mandibules  rudimentaires ,  d'une  lèvre  su- 
périeure ,  et  d'une  lèvre  inférieure  trifide. 

Ce  ver,  contenu  dans  l'alvéole,  après  avoir 
cbangé  plusieurs  fois  de  peau,  arrive  vers  le 
5*  jour  au  dernier  terme  de  son  accroisse- 
ment Pendant  ce  temps,  il  s'est  approché 
petit  à  petit  de  l'ouverture  de  sa  loge  ,  et 
n'en  est  plus  qu'à  deux  lignes.  A  cette  épo- 
que, les  ouvrières  bouchent  l'alvéole  au 
moyen  d'un  petitcouverclede  cire,  plus  bom- 
bé pour  les  cellules  de  miles  que  pour  celles 
d'ouvrières  ;  alors  le  ver  lui-même  file,  en 
trente-six  heures,  une  coque  de  soie,  com- 
plète lorsqu'il  appartient  À  une  ouvrière  ou 
à  un  mâle ,  et  incomplète  s'il  doit  donner 
'  une  Reine.  Trois  jours  après  seulement,  il 
se  métamorphose  en  nymphe.  La  nympbe 
est  le  passage  de  la  larve  à  l'insecte  parfait; 
il  dure  7  jours  et  demi  ;  ce  temps  écoulé , 
on  voit  paraître  l'insecte  parfait  20  joursaprès 
que  l'œuf  qui  l'a  produit  a  été  pondu.  Au 
contraire ,  les  femelles  ne  mettent  que  16 
jours  à  prendre  tout  leur  accroissement. 
L'insecte  ,  pour  arriver  à  son  éUt  parfait , 
doit,  sans  auxiliaire ,  se  débarrasser  de  son 
enveloppe,  percer  sa  coque  soyeuse ,  ainsi 
que  le  couvercle  de  cire  qui  fermait  son  aN 
véole.  A  peine  est-il  né,  que  les  autres 
Abeilles  lui  prodiguent  mille  soins,  l'essuient 
ou  le  lèchent,  et  lui  offrent  du  miel.  11  ne 
tarde  pas  lui-même,  s'il  appartient  â  la  caste 
ouvrière  ,  à  se  mettre  à  l'ouvrage  ,  et  n'a 
pas  besoin  de  leçons  pour  remplir  ses  de» 
voirs  :  son  instinct  est  son  maître. 
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Un  grand  nombre  d'Abeilles  sont  nées;  j 
Vhabttation  ne  peut  plus  contenir  tous  les  { 
habitants;  le  nombre  en  est  prodigieux  ;  car, 
5efon  Kéaurnur,une  ruche  peut  coiilcniralors 
plus  de  2C,43C  Abeilles  ouvrières,  700  mâles 
et  une  scnle  femelle.  Une  émigration  devient 
nécessaire;  elle  ne  peut  loulcrois  s'effectuer 
que  lorsqu'une  nouvelle  Reine ,  qui  rem- 
placera celle  qui  va  partir  à  la  tête  de  la  co- 
lonie ,  est  sur  le  point  d'cclore.  Quelles  que 
soient  les  incommodités  résultant  de  celte 
nombreuse  réunion  ,  le  départ  est  toujours 
retarde  Jusqu'à  cette  époque.  A  peine  cet 
événement  attendu  est-il  arrivé,  qu'un 
grand  nombre  d'Abeilles  ,  précédées  de  la 
vieille  Heine ,  abandonnent  l'habitation. 
Cette  colonie  errante  porte  le  nom  d'-fi"*- 
taim  ;  les  Insectes  qui  la  composent  ne  tar- 
dent pas  à  s'arrêter  dans  un  endroit  quel- 
conque, souvent  sur  une  branche  d'arbre  ; 
là,  ils  rormcnt  une  sorte  de  grappe  ou  de 
cône  en  se  cramponnant  les  uns  aui  autres 
au  moyen  de  leurs  pattes.  Au  moment  où 
ce  groupe  se  fixe,  la  Tcmelle  reste  ordinai- 
rement dans  le  voisinage ,  et  ne  se  réunit  à 
la  masse  que  quelque  temps  après.  C'est  le 
moment  que  doit  choisir  le  cultivateur  pour 
s'cmfQrer  de  l'essaim  et  le  placer  dans  une 
demeure  convenable. 

Le  départ  est  précédé  de  phénomènes  as- 
sez singuliers  ,  et  s'annonce  par  des  signes 
non  équivoques.  Les  mâles,  qui  viennent  de 
naître,  paraissent  alors  en  grand  nombre  ; 
plusieurs  milliers  d'habitants ,  ne  trouvant 
plus  de  place  dans  la  ruche,  se  groupent  par 
tas  au-dehors.  Un  bourdonnement  particu- 
lier se  fait  souvent  entendre  le  soir  et  la  nuit 
dans  l'intérieur  de  l'habitation  ,  ou  bien  on 
y  remarque  un  calme  qui  n'est  pas  ordi- 
naire ;  enlln  ,  dès  le  malin  du  Jour  où  la 
colonie  doit  s'expatrier,  le  calme  est  encore 
plus  parfait,  et  le  repos  succède  à  l'activité 
générale  qu'on  remarquait  la  veille. 

Les  Abeilles  qui  doivent  émigrer  semblent 
ainsi  prévoir  l'heure  du  départ,  qui  a  ordi- 
nairement lieu  vers  le  milieu  du  Jour,  par 
un  temps  chaud  et  un  ciel  pur.  Il  paraîtrait 
aussi  qu'elles  Jugent  inutile  d'entreprendre 
ou  d'achever  des  travaui  dont  elles  ne  doi- 
vent pas  Jouir.  La  même  inaction  a  lieu , 
lorsqu'un  essaim,  après  s'être  établi  dans 

une  demeure  et  y  avoir  commencé  quelques 

travaux,  se  décide  à  l'abandonner.    Une 
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mche  donne  ordinairemeot. 
temps,  trois  ou  quatre  essaiiss;  q 
fois  aussi  elle  n'en  fourott  aucna, 
les  habitants  sont  en  trop  petit  nombre. 
le  premier  cas,  les  vieillea  feincIlM 
oent  toujours  la  direction  de  la  l** 
les  autres  essaims  se  forment  qnad.é 
nouvelles  ouvrières  et  ane  nentelie  a^ 
étant  nées ,  la  ville  est  de  noove»  In^^ 
tite  pour  contenir  la  population.  Cn  n» 
grations  se  succèdent  par  consé^wst  a  «it  ' 
intervalles  plus  ou  moins  longs, bmsv 
ne  dépassent  pas  9  Jours ,  et  il  €ftninr« 
de  remarquer  que  les  ouvrières  ssvat  i» 
tarder  la  naissance  des  Reines, Jo^ustf 
qu'il  soit  éclos  un  assez  grand  nombredo» 
vrières  pour  former  une  nouvelle  eaktv  t 
elles  les  constituent  prisonnières  dus  t«ui 
propres  cellules,  ep  renfunçant  le  coa^endl 
qui  bouche  les  alvéoles,  et  ne  leorposn» 
tent  d'en  sortir  que  successiveaieal,!^*^ 
ques  Jours  de  distance>les  unes  des  sBiim 
Kn  vain  les  femelles  se  débattent-ellei  m 
leur  cellules  ;  en  vain  font-elles  eoteD^u 
son  particulier  ;  les  ouvrières  ne  les  déiinA 
que  lorsque  le  besoin  le  réclame,  et  ne  ja- 
sent pas,  pendant  cette  captivité,  de  ic 
prodiguer  les  soins  nécessaires  à  leur  nr 
tence  :  un  trou  pratiqué  dans  le  coa^ciri 
de  l'alvéole  permet  à  la  Reine  d'y  pi<iff 
l'extrémité  de  sa  trompe  ;  les  oDTnéru.  ^ 
s'en  aperçoivent,  dégorgent  du  nid  tt** 
répandent  sur  cet  organe. 

Nous  avons  rendu  compte  des  pbèiva^ 
nés  qui  précèdent  la  sortie  d'un  tu»»*^^ 
quelques  unes  des  causes  auxqncii»  <t^ 
émigration  semble  due.  La  caoM  fnthu: 
et  en  quelque  sorte  déterminante  à  «l'H'^ 
est  l'antipathie  ou  plutôt  labiioc««/* 
femelles  se  portent  réciproquemenl/l  ''' 
quiétude  qui  en  résulte  pour  lesootrKt^ 
qui  font  la  garde.  Ces  senlinelki  iipi^'^ 
harcellent  de  toutes  parts  la  femelle  q«"^ 
émigrer,  la  poursuivent  avec  opiniAi»**'-^' 
sachant  plus  où  se  retirer,  ellepsicott^'*'' 
vitesse  les  gAleaux  ,  et  met  en  moa^eofsi 
toutes  les  Abeilles  qu'elle  renconvr  «"^ 
son  passage.  L'agiUtion  est  bientôt  if^/- 
raie  ;  plusieurs  individus  se  précipii^^  ^^ 
l'entrée  de  la  ruche;  la  Reine,  c^»^  ' 
celte  impulsion ,  sort, s'envole,  clrtU^^»'*' 
tôt  suivie  par  un  grand  nombre  d'ou*n<''^ 

La  chaleur  qui  résulte  de  ra$iUUao  4  '• 
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relions  de  jMrier,  semble  aussi  centri- 

kvT  beaucoup  à  U  sortie  des  essaims.  Le 
Brnao mètre  de  Réaumur,  qui ,  dans  une 
vslf  habitée,  est  ordinairement,  l'été,  de 
r  i  :o  degrés,  s'élève  dans  ces  circonstances 
;aw;ïi  32. 

<h  senit  dans  l'erreur  si  Ton  pensait  que 
I*  n  «l^^e  des  Temelles  est  toujours  exacte- 

'•M proportionné  à  celui  des  colonies;  il 
'  ^'  pii  rare  d'en  trouver  2  et  même  3  dans 

"  ^dl  essaim.  Si  un  essaim  de  ce  genre  est 
<  (Ijiu  une  ruche ,  on  remarque  bientôt 
\^-  r?  Reines,  toutes  les  fois  qu'elles  se  ren- 
iant, se  livrent  des  combats  a  mort.  Les 

■   'O^orcs  qui  accompagnent  ces  com- 

l'-t  >9  rases  qu'emploient  les  2  champions, 

*  r/'Ie  qo'f  Jouent  les  ouvrières  qui  en 
'^^  ipftUtrices ,  mériteraient  des  descrip- 

'  n^deuillèes  qu'il  nous  est  impossible  de 

«  aoer  id.  Noos  nous  bornerons  à  ajouter 

'i^  Wr^o'une  ruche  est  réduite  à  une 

<*&  *  r.eine,  si  l'on  enlevait  celle->ci  au  mo- 

"ant  an  les  travaux  sont  déjà  en  pleine  ac- 

'•fii'*,  elâ  ane  époque  où  les  œufs  n'ont 

*,4*^(oreélé  pondas,  on  verrait  l'oisiveté 

v'éàerau  traTaîl,  l'espoir  de  perpétuer  l'es- 

^R  Knit  détruit,  la  langueur  atteindrait 

^  i^^rimj  laborieuses  ;  elles  ne  construi- 

riie*l  plu  4'alvéolcs,  ne  feraient  plus  de 

|»f'»i«K>Bj,  Tifraicnt  au  Jour  le  jour,  et  ne 

'iriftûni  pas  â  mourir.  Leur  rend  on  une 

femelle  dau  une  telle  circonstance,  ou,  ce 

V^^  îMiftliumème,  leur  présente-t-on  des 

ï**-'wi  cottteiiant  des  cellules  royales  ou 

«^)*aoei  Unes,  capables  d'être  converties 

«•n  ffmeriei.a  ta  manière  déjà  indiquée? 

i-nt  âOiûtAi  Us  travaui   reprennent  leur 

•^'•'Me,  et  ce  peuple  découragé  recouvre 

*  'l'tniie.  Les  ouvrières  ne  sont  donc  pas 
•••«Vœfnt  initruiles  par  la  présence  d'une 
fnDfl>  qu'elles  doivent  compter  sur  une 
j*.''»rité;  mais  cet  espoir  se  réveille  encore 
P*'  l4  fthenct  des  œufs  ou  des  larves  con- 
"nc'^dani  les  alvéoles. 

Ui^toire  des  Abeilles ,  comme  on  voit, 
vr**^if  tmp  d'intérêt  pour  qu'il  soit  né- 
"•«re  de  l'embellir  de  suppositions  idéa- 
'^'••laeneillcuses.  Ce  peuple  industrieux, 
•'  ''«"Arqoable  par  l'union  et  l'ensemble 
a^Hftnmt  dans  chaque  habitation,  ne  l'est 
M»  nwioi  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  sa  pro- 
'''^  roflire  les  ruses  des  ennemis  nom- 
itiui  qu'il  doit  combattre.  Suivant  quel- 


ques observateurs ,  une  Abeille  ne  vit  pas 
plus  de  5  ans.  Il  est  probable  que  lorsqu'elle 
meurt,  les  ouvrières  adoptent  une  jeune 
Reine,  qui  ne  quitte  pas  la  ruche.  Si  l'insecte, 
comme  quelques  uns  l'ont  prétendu ,  était 
une  simple  machine,  et  privé  de  toute  fa- 
culté intellectuelle ,  serait-il  susceptible  de 
modiGer  ses  actes?  saurait-il  prévoir, calcu- 
ler révcnement,  le  juger  lorsqu'il  se  pré- 
sente, proportionner  les  moyens  de  défense 
â  ceux  de  l'attaque,  et  substituer  mille  stra- 
tagèmes à  la  force,  quand  rinfériorité  du 
nombre  ne  lui  permet  pas  de  triompher  avec 
ses  armes?  C'est  pourtant  là  ce  qui  arrive  » 
lorsque  des  Frelons,  des  Guêpes,  des  Souris, 
des  Teignes,  des  Sphinx  Tète-de-mort,  etc., 
cherchent  à  s'introduire  dans  sa  demeure. 
Tous  les  moyens  sont  alors  mis  en  usage 
pour  s'opposer  à  leur  entrée  ;  tous  les  efforts 
sont  dirigés  vers  ce  but  :  car,  une  fois  que 
ces  redoutables  ennemis  ont  pénétré  dans 
la  ruche^  il  est  bien  difficile  aux  Abeilles  de 
s'opposer  à  leurs  dégâts  ;  elles  n'ont  plus 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fuir,  et  de 
transporter  ailleurs  leur  industrie.  Les  ou- 
vrières ,  comme  on  le  pense  bien ,  sont  les 
seuls  combattants  ;  elles  veillent  sans  cesse 
à  la  ruche,  et  font  une  reconnaissance  scriH 
puleuse  de  tous  les  individus  qui  y  entreot» 
en  les  touchant  de  leurs  antennes. 

Réaumur  et  Hubert  ont  été  les  historiens 
de  leurs  victoires  et  de  leurs  défaites ,  et 
nous  ontdonné  des  détails  curieux  sur  leurs 
combats.  Nous  engageons  de  nouveau  à  re- 
courir i  leurs  intéressants  ouvrages. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  des  Abeilles 
s'applique  à  celle  de  notre  pays ,  c'est-à- 
dire  à  l'Abeille  mellifique,  y4pù  mellifiea 
Linn.  Fab.  (/^.  PI.  14,  fig.  1,  le  mâle  ;  ftg.  2, 
la  femelle  ;  fig.  3,  une  ouvrière  ou  neutre.) 
Parmi  les  autres  espèces  d'Abeilles  qu'on  a 
distinguées  jusqu'à  présent  de  la  précé- 
dente ,  les  plus  remarquables  sont  : 

l'abbille  LicuaiENNE,  ^pù//<^uiiica  Spln.9 
cultivée  dans  toute  l'Italie ,  et  qui  habita 
peut-être  aussi  la  Morée,  TArcbipel,  etc. 

l'abkille  unicolore  ,  Apii  unicolor  LaL» 
qui  habite  les  Iles  de  France,  de  Mada- 
gascar et  de  Bourbon ,  et  qui  fournit  ui| 
miel  vert  très  estimé. 

l'abeille  indiemhb  ,  y^pU  indicû  Fab.* 
qu'on  rencontre  au  Bengale  et  à  Pondi- 
chérr- 
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l'abiillb  FASCifi,  Apii  fanhta  Lit., 
domestique  en  Egypte,  et  qu'on  faisait  voya- 
ger sur  le  Nil ,  de  la  Basse-Egypte  dans  la 
Haute ,  pour  obtenir  une  double  récolte  de 
miel. 

l'abiilli  ji*AJiÂitaontApiêjtdan$cnii  Lat, 
IrouTée  an  Sénégal. 

l'abiilli  db  riaoïf,  Api*  Peronii  Lat., 
«|ui  se  trouve  A  Timor,  d'où  elle  a  été  rap- 
porté par  Péron.  (Y.  AuDOuiit.) 

*ABELIA  (Dédié  au  doct.  Abel  Clarke). 
BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  Caprifolia- 
cées,  tribu  des  Lonicérées ,  établi  par  R. 
Brown,  qui  en  donne  les  caractères  essentiels 
suivants:  Caliee A  tube  linéaire,oblong,adbé- 
rent,  un  peu  comprimé,  nrcéolé  au  sommet  ; 
limbe  5-partl,  persistant,  à  segments  folia- 
cés. Corolle  inftandibuliforme,  subrégulière  ; 
limbe  à  5  divisions  ovales,  étalées.  Étamines 
4,  sttbdidynames,  incluses  ou  i  peine  saillan- 
tes, insérées  au  tube  de  la  corolle.  Ovaire 
9-loculaire  ;  2  des  loges  pluri-ovulées  ;  la  3* 
uni-ovulée  et  seule  séminifère;  ovules  ail- 
les: ceux  des  2  loges  plari-ovulés,  1-sériés  ; 
les  inférieurs  suspendas,  le  supérieur  ascen- 
dant; l'ovulede  la  loge  séminifère  suspendu, 
anatrope.  Style  court  ;  stigmate  disciforme. 
Baie  coriace,  3-loculaire,  couronnée  par  le 
limbe  CAlicinal  ;  2  des  loges  aspermes  par 
avortement,  la  3"«  plasgrande,monosperme. 
Graine  suspendue,  anatrope,  subcylindri- 
que. —  Arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  pé- 
tiotées,  crénelées.  Pédoncules,  soit  axillaires 
et  tricbotomes  ou  trifides ,  soit  terminaux 
et  indivisés.  Fleurs  accompagnées  d'un  in- 
Yolucre  polypbylle.  On  connaît  3  espèces 
à*Abelia  :  une  indigène  de  la  Chine ,  les  2 
autres  de  l'HimâlAyâ.  (Sp.) 

ABELICBA  (corruption  d'airaixta,  Théo- 
ph.;  arbre  indéterminé),  bot.  pb.— Honorius 
Belli  (  dus.  Hui.  Plant.)  a  donné  ce  nom  à  un 
arbre  qu'il  trouva  dans  le  Péloponése ,  où  il 
croit  dans  les  endroits  les  plus  escarpés  des 
montagnes.  Smith  le  rapporte  à  VUtmtu  ri«- 
mopa/f«  d'Aiton  ;  Pallas  à  son  Bhamnus  car- 
flnifolia^  etc.  Les  botanistes  modernes  le 
réunissent  au  genre  Planera ,  Gm.,  dans  le- 
quel ils  en  font  un  sous^enre  sous  le  nom 
dfjibelieea.  (C.  L.) 

AB-BI/-|l08GH.^èe/iiioieAtu,Medik.;  lia- 
BRA,  R.  Br.  (Bu  arabe,  père  du  muêc,  à  cause 
de  l'odeur  de  ses  graines),  bot.pb.— Genre  de 
la  CuUlle  des  Mal vacéei,  tribndes  Hibiscées, 
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Beicb.  Il  ne  dlflTère  cMentleneBeBt  des  % 
biscus  ou  Ketmia  que  par  son  caliee  rooiqij 
cylindracé ,  légèrement  5-denté ,  se  feaM 
irrégulièrement  d'un  cOté,  vers  répoqwi 
l'épanouissement  de  la  corolle.  Graiaeiil^ 
bres. — Ce  g. ,  propre  aux  régions  équitot» 
les,  renferme  environ  40  espèces,  la  plnpnl 
imparfaitement  connues. Les  graiaeidf  i'J. 
moschatiu  Moench ,  sont  emplcjécs  es  fir* 
fumerie  sous  le  nom  d'Ambrette.     :^.: 

ABER.  MoLL.— Dans  son  voyage  n  Séef- 
gal,  Adanson  donne  ce  nom  i  une  pebtenf 
de  Houle,  le  Mytxbu  pmuceuM  (Gnrtio,  [■!• 
wyn  ) ,  qui,  peut-être,  est  la  même  qm  k 
MyiUui  tenegaUmiê  de  Lamaret  (Disf.) 

ABERAS,  Gesner.  bot.  ph.  ^Sjb.  d'ASi- 

RAS. 

ABEREUOA,  Aubl.  (nom  galibî).ioî.rL 
—  Synonyme  du  genre  Guauma, 

*ABIE.  Abia  (ot$i»ç,  doux,  frêle),  ixs- 
Genre  d'Insectes  Hyménoptèics,  famiilf  éa 
Tenthrédines,  éUbli  par  Leacb  (Zool-mM^- 
aux  dépens  du  genre  Ombex ,  lar  <ia  ^ 
pèces  qui  ont  la  massue  des  aBlcsBts  h*- 
mée  de  5  articles,  f^oy.  choix.      (K- 

ABIES.  bot.  PB.  —  Vùff.  sirai. 

*ABIÉTI1VÉBS.  AbMnœ.  bot,  pi  - 
Nom  d'une  des  tribus  éublies  par  L  C  !>- 
chard  dans  la  famille  desGooifèici.  fA&  t 

\BVLDGKhVkD(AbUd9amd,  aatoaii» 
danois),  poiss.  —  Nom  donnéparBIock^o 
poisson  d'Amérique ,  qu'il  a  repré^Pi^*  }^ 
259 ,  et  que  Ucépède  a  reprodoH  «w»  ^ 
même  nom  {Sparus  Abildgaarixt).  CtA  « 
poisson  d'une  tout  autre  famille  cl  ^  P"** 
Seare,  Il  revient  en  double  empW^^ 
cépède,  comme  espèce  nominale,  m*^*^ 
de  Spare  rouge  or  (III,  xxxiii ,  j;.Certi«« 
le  Scanu  eoceineus  de  Blocb  Scfca.,  w' 

d'après  Parra  (xzviii,  6g.  2).        î^*^ 

ABDLDGAARDIE.  AbildçatréiÊ'.A^ 
gaard,  savant  danois),  bot.  pi,— G**"** 
la  famille  des  Cypéracées,  éUbli  par  ^«^^  ^ 
adopté  par  tous  les  boUnistes.  Il  esi  it*  '^ 
sin  du  g.  Fimbristiflit ,  dont  11  ****'"' 
les  caracL  suivanU  :  Épis  mnltilkKttf** 


posés  d'écaillés  distiques ,  aiâis 
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presque  trisériés,  par  suite  de  U  ««w*  ** 
rachis  ou  axe  de  l'épi.  Écailles  csrtaW' 
caduques;  mais  leur  base,  persiiU»l*^^ 
que  côté,  avait  fait  dire  a  Vakl  q«  >'»« J^ 
frait  des  fossettes  membranett^w  «* 
bords;  les  plus  inférîeuitssoatMvl^^"^ 
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(I  sténiei.  La  fleura  muMpieDl  de  foies 
a  (Téeainei  hypogynes.  ÉUmiiiet  1  à  I. 
Uflt  irifide,  renflé  A  sa  base ,  et  comme 
triaDgabùre,  eadiic  et  articulé  avec  Tovaire. 
Froit  pTiifonne  oa  triangulaire. —  Les  e»- 
po»  de  ce  g. ,  an  nombre  de  12  environ , 
uDt  knr  ehanme  rarement  aphylle  et  plas 
Ksieoipoiinm  de  feolUes  à  la  base.  Lu 
t^mi  soUtairei  oa  géminés,  temés ,  ou 
rofio  rémiis,  soit  en  capitule ,  soit  en  une 
ombelle  umple  ou  décomposée.  Toutes  ces 
t^^pèees  soot  exotiques ,  et  babitent ,  pour  la 
\  ^apirt,  les  régions  tropicales.  (  A.  R .} 
âBUIE.  6I0L.  —  Fby,  abtmb. 
' ABUBKBA  {iSXaSnç,  innocent),  ins.— 
(kore  de  Coléoptères  pentaroères ,  famille 
ti»  Umellieones»  éubli  par  M.  Dejean  dans 
U  dcniière  édition  de  son  Catalogue ,  mais 
(}oni  il  D'i  pu  publié  les  caractères.  Il  ne 
rrafenne  que  des  espèces  du  Cap  de  Bonne- 
EspëriQee.à  reieeption  d'une  seule  {A, 
mrndM  )  qui  est  du  Sénégal.  (D.  ) 

ABU9iU»Aubl.;  Trickocarput,  Schreb. 
[Abiasi,  Domgiilbi  de  cette  plante  dans  les 
(iBitaa].  BOT.  m.— Genre  incomplètement 
rùQDQ ,  npporté  avec  doute ,  par  la  plupart 
^  ivsan .  à  la  Emilie  des  Tiliacies,  mais 
(tûfeii&^eti  pins  voisin  des  Bisacées, 
i>uiTiat  11  doeription  d'Aublet ,  ses  carac- 
lêres  joot  iei  snivants  :  Galice  4-  ou  ô-parti, 
persisUBLConUennlle.  EUminesnombreu- 
^t  bTPogjMs;  «eu  libres,  capillaires; 
uihèrcs  pditei,  suborbiculaires.  Ovaire 
<^>>)e,kt))«^Mdes.  Capsule  1-loculaire, 
4-Tilw,  polyiptnae .  bérissée  de  sétules 
cirioqiMs;|iiaeentieentraI,  libre.Graines  re- 
cooTcrtei  d'iiM  membrane  (arille?)  mu- 
qi»iue.-Ce|eore  n'est  fondé  que  sur  une 
^a>«a|Mce,iodigéoe  de  la  Guyane.  C'est 
on  libre  sttdgDsnt  environ  50  pieds  de 
Ittuteor,  rcmarqiuble  par  son  bois  de 
(w]m  rouge,  tandis  que  l'aubier  en  est 
Waot  Us  fcniiies  Mot  grandes,  alternes, 
uidiTitées;le8  fleurs  disposées  en  panicules 

ABLâQUE.  MOU..  —  Nom  vulgaire  de  la 
»>e  qw  fournit  le  byssus  des  Pinnes  ma* 

"•*••  (DlSH.) 

ABU(attt,^  blanc),  poiss.— Cenom  a  été 
ffflpM  par  Bonnaterre  comme  épitbète  du 
^olmoatkk  L  dont  Ucépède  a  fait  son  Cor- 
^0"^  abU.  La  même  espèce  est  reproduite 
1»  Blocb,  soos  le  nom  de  Salmo  Murœnw 
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la ,  qui  eti  le  Cêrrégone  MurrénOe  de  Laoè- 
pède.  Ce  nom  est  encore  employé,  dans 
Bonnaterre  et  dans  Lacépède ,  comme  ép^ 
tbéte  ivL  Cyprin  Jblê ,  plus  connu  sous  le 
nom  &* Ablette,  Enfin, Guvier  s'est  servi  de  ee 
moi  Abu t  corruption  û'AlbuM,  pour  un  g.  de 
Poissons  de  la  famille  des  Cyprins,  connus  des 
pécbeurs  de  nos  rivières  sous  la  dénomina* 
tion  de  Poissons  blancs ,  et  que  Klein  avait 
déjà  mal  indiqués  sous  le  nom  de  Leueûeus» 
Ce  genre  comprenait,  dans  le  Hègne  aninuUf 
tous  les  Cyprins  à  dorsale  et  à  anale  courtea, 
manquant  d'épines  et  de  barbillons ,  et  i 
lèvres  simples.  Cuvier  établissait  plusienn 
subdivisions ,  dans  lesquelles  étaient  ran» 
gées  un  grand  nombre  d'espèces  européen* 
nés  ou  étrangères  connues. 

Depuis ,  M.  Agassiz  a  donné  des  noms  i 
quelques  unes  des  subdivisions  de  Cuvier, 
et  en  a  lui-même  établi  de  nouvelles;  d'où 
il  suit  que  le  genre  Able  se  divise  aujour- 
d'hui en  Ckondrostoma  (  Cyprinus  iVasHf 
Bl.  ),  en  Atpius  (Cyprinus  atpius  L.)f  en 
Pkoxinui  {Cyp,  phoxirm»  L.  ),  «i  PeiœuM 
(  Cyp.  cultraiuM  L.  )  (^.  ces  mots);  et  que  les 
Ables  {Leuciscus)  ne  comprennent  plus  main- 
tenant que  les  Cyprima  dobula  L.,  argenuue 
Agass.  (  C.  Leueiacuê  Auctor.  ),  or/us  L., 
Jeseê  L.,  erytiiropiahalmui  L. ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  espèces  européennes  oa 
étrangères.  La  chair  de  ces  Poissons  est,  en 
général ,  peu  estimée. 

M.  Agassiz  cite  une  quinzaine  d'espèces  ; 
mais  J'en  ferai  connaître  un  bien  plus  grand 
nombre  dans  l'Histoire  naturelle  des  Pois» 
soiis.  Il  décrit  plusieurs  espèces  d'Ables  fos-* 
siles  :  les  Leuciscus  ceningensis ,  L.  pagriUuê 
et  L.  heururus ,  viennent  d'OEningen  ;  la 
Leuciscus  papyraceus,  des  lignltes  tertiaires  ; 
les  Leuciscus  leptus ,  du  Habichtswald  ;  enfin 
les  Leuciscus  gracilis  et  £.  Harmannii  vien* 
nent  de  Sleinheim.  (Val.) 

*  ABLENNES  (  à  priv.  ;  SXÀta,  mucus). 
poiss. — On  trouve  ce  nom  dans  Lacépède 
comme  l'un  des  synonymes  de  VOrpHê 
{Esox  beione  L.).  (Val.) 

*  ABLÉPHABE.  AbUpharus  (  WJfopùi , 
sans  paupières  ).  ixpt.  —  C'est  le  nom  d'un 
g.  appartenant  à  la  1'*  division  de  la  famille 
des  Scincoldiens ,  celle  des  Opbiophthalmes* 
11  a  pour  caractères  :  4  pattes  terminées  cha- 
cune par  5  doigts  inégaux,  simples,  cylindri« 
ques.  Le  museau  conique;  l'oreille  distincte 
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It,  €t  U  iMglIt  HttnUMIlM- 

»>  Ce  gmri^  établi  par  FiUinfer  dans  le  re- 
cseil  des  Ira  vaut  de  la  Société  des  nalura- 
liftei  de  Berîin  (  f^erkand.  tUr  Cesel,  nuiur. 
Frwnde  in  /^er/i/i  »iD-4»,  etc.) ,  ne  se  com- 
pose que  de  3  espèces  :  l'A.  oa  EitaIbil, 
Ta.  bk  Ps  05,  et  TA.  oa  La^cni^iAOLT,  dont 
il  eusic  d'escelleiUes  figures  dans  les  étn- 
ëes  sur  les  Scûtcoidcs  par  Th.  Cocteau 
(Paris,  183C*.  I.cs  3  premiers  méritent 
IMrticulicremenl  d*étre  cilcs  comme  les  seuls 
BepUles  connus  dont  l'esiièce  soit  répandue 
€n  des  contrées  où  toutes  les  autres  produc- 
tions naturelles  présentent,  au  contraire,  les 
plus  grandes  différences;  ai  n&i,  l'Ablépbare 
de  Kitaibel  se  trouve  en  Hongrie,  en  Morée, 
à  la  ?<r. -Hollande;  et  l'A.  de  Pérou  ,  outre 
ces  t  derniers  pays ,  habite  encore  Tlle  de 
France,  Java ,  et  presque  toute  rocéanie.^ 
Ce  sont  de  fort  petits  Sauriens ,  lout-a-fait 
ÎMiocents,  qui  vivent  à  la  manière  de  nos 
Léiards  communs.  A^oy.  orMiopBTHALiiEs. 

(G.  B.) 

*  ABLBPH ARIS.  iirr.  —  Cocteau  a  em- 
ployé ce  nom  an  lieu  &  Abttpharnt  pour  dé- 
signer le  g.  précédent,  dont  une  des  princi- 
pales particularités  se  trouve  peut-être,  par 
là,  moins  bien  exprimée  ,  attendu  que  PW- 
f«p/c ,  en  grec  ,  signi6e  seulement  les  cils , 
tanilis  que  ^/rpap**  vent  dire  la  paupière, 
•l«5><V3^«  celui  qui  en  est  privé.    (G.  B.) 

ABLET  ou  ABLETTB  (Dim.  d'Able,  o/- 
*ia).  MIS:». — Poisson  désigné  par  Linné  sous 
le  nom  de  Cuprinu.%  j^lOumns ,  et  par  Lacé- 
pède  sous  celui  de  Ctfprin  abfe.  Cuvier  le 
rangeait  dans  les  A  blés ,  et  M.  Agassiz  le 
place,  aujourd'hui,  parmi  ses  A»\>iun.  Il  est 
long  de  S  à  S  ponces,  très  commun  dans 
toutes  les  eaui  dotires  de  l'Eu i ope  ;  à  corps 
comprimé  ;  à  ligne  latiralc  trrs  arquée  et 
très  infléchie  vers  le  ventre  ;  vert-jaunâtre 
•or  le  haut  du  (io5,  brillant  du  plus  bel  éclat 
d'argent  sur  tout  le  corps  ainsi  que  sur  tout 
le  péritoine.  Cette  matière,  recueillie  au 
moyen  de  l'Ammoniaque,  produit  l'essence 
d'Orient,  employée  pi>ur  la  fabrication  des 
perles  fausses.  On  prend  l'Ablette  i  la  li- 
gne on  souvent  avec  des  filets  en  nappe  ou 
dans  des  nasses.  Elle  se  rénnit  quelquefois 
es  grandes  troupes. 

n  parait  que  sous  ce  nom  d'j^Hetie  on  dé- 
figue  aussi  quelquefois  l'Êpinocbe ,  Gaste- 
rmêWi  om/eaiM  de  Bloch.  (Val.) 


fique,daBsBoiinaterre,daPerv«cltarv  iL 
figuré  par  Catcsby  sous  le  non  d*A.tviM 
amcncatiuê  ;  c'est  le  Cenirepme  ÀUwm  Li- 
cép.  ?ious  avons  diémonlié ,  dans  VUm.  «r 
des  PoïM.,  que  cette  espèce  estdn  geareOe- 
brine  et  de  la  famille  des  Sciènoidei,  rt  m 
de  celle  des  Perooldes.  Ou 

ABOE ou  ABCMB-BETIli A.  mus-  V.  • 
de  la  langue  malaise ,  dont  l'un ,  Àèf€,  m. 
dire  gris  ou  plus  spécialement  ee»àn,  ri  t-f- 
tina,  femelle.  Lacépède  lésa  troai«»ntai* 
par  Bloch ,  qui  les  avait  fort  nul  espiA  div 
Valenlyn  ,  en  les  tirant  d'une  pditr  {«briy 
malaise  citée  par  le  natuialisls  bolUsiia:s . 
ii^an  Batot  jang  Aèoe  betmë,  feaeîicd'ttc 
poisson  de  roche  gris. 

Ces  noms  des  Malais  d'Aatene  m  ^ 
Java ,  et  point  du  tout  des  UiniiiMS,  k  n^ 
portent  à  une  figure  de  Valent} d  ,  q«)  f^ 
présente  2  fois ,  dans  son  ouvrage  ,!<<''' 
iodou  J/eyen  de  Blocb,  et  non  l'Holyu> 
annulaire,  auquel  cet  auteur  et  latr' 
son  copiste  l'ont  mal  a  propoi  rapporlrt  U- 
cépêde  a  commis,  d'ailleurs,  une  lutrr  rrri 
sur  ce  poisson  ;  car ,  ne  cunnaissa&t  pM 
système  de  Bloch  ,  édité  par  Schacidir. .  ■ 
regardé  ce  Ckœtodon  Megeri  comat  u 
espèce  non  décrite,  et  Ta  placée dasi •( ^ 
Holacanthe ,  dont  il  n'a  ancua  do  an- 
tères ,  sous  le  nom  é'U.  jaume *i  ««'. ^•*' 
mination  impropre ,  puisque  Valcolii  »'• 
apprend  que  le  fond  de  la  couleor  m  P" 
C'est  aussi  le  Domtting-Mùniuuéett^^ 

ABOIEMENT.   Uinaiù.  UA1I.-1'' 
tioienient  est  moins  le  cri  nstorHfv!'' 
sorte  de  langage  particulier  au  Cfceft<  <*  r  ^' 
ou  moins  parfait,  suivant  Tintellip^  ' 
races.  I^  preuve  de  celte  assertwo.rr»*  ;• 
les  Chiens  qui  naissent  chez  les  nUa^'^ 
vapes  n'aboient  point ,  et  que ,  pfwp*'"*^* 
dégénérés,  lesChiens  d'Kurope,  per^o*  ^** 
les  Iles  de  l'océan  Pacifique ,  et**»»  ^  •" 
tK>yer,  ne  proférant  plus  qu'un  loa«  ^^^ 
ment  plaintif,  qui  rappelle  cehii  ^  ^^* 
lorsqu'on  les  bat  ou  qu'on  les  rttkrwf 

ABOLA,  Adans.  ior.  Fi.-SrB«  •* 

ABOLBODA  (  nom  indien*;,  m  n- 
Genre  de  la  famille  des  Xyridaf<w.  f *"  ■  ' 
I  Humboldt  et  Bonpiand (PL  vqmn.  11.^  ' 
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fà  leptofticolpinnilef  RettUeéet,  avec 

M^oeUtt  il  offre  beaucoup  d'afflnitéf  ;  mais 

àprÙ  (^or.)  et  DesTam  {Ann,  Se,  nau 

103)  rci  ont  i^nré  »  parce  qu'entre  autres 

anct  difléfealiels ,  soB  ovaire  triloculatre, 

puir^4)iilé,  led^eloppement  plus  parfait 

tt  Moneloppes  florales,  et  la  structure 

4e  Ksiniies  TeB  éloigueot  suffisamment. 

El  Tcki  Iti  caiict  constitutifs  :  Glume  du 

fm|Ne  citerne  adverse ,  roulée  sur  elle- 

MM«  eidaiine;  les  latérales  plus  petites, 

wnliires,  persistantes.  Périgone  interne 

amllKé,  hypocralériforrae,  pourvu  d'un 

takftliforaieasiei  allongé,  à  limbe  trilobé, 

riM,  dont  les  lobes  sont  nus  ou  crétés-bar- 

tai.  EUBÎDCS I,  oppositives  ,  insérées  au 

tote  da  péngone  interne.  Ovaire  iriloculaire, 

«lUMté  d'an  style  Iriflde  que  terminent 

in itigBaks simples,  2-  ou  Snobés ,  eon- 

'Aim  piMJenrs  ovales  dressés ,  sessiles , 

icbti  daai  l'angle  inférieur  de  ebaque  lo- 

|Hte.  Catmie  tiiquétre,  triloculaire,  i  eolu- 

oetleitBiBiftre,  devenant  libre  par  déhis- 

ostt  iKnIicide  ;  graines  anguleuses  et  en 

i«ut  loalce.  ^  Us  AMboda  sont  des 

ïoiiaberbseécs,  vivaces*  4  feuilles  radi- 

cAks  ftasnaéennes,  disUques,  à  bampe 

U(  MMneléoiée  au  milieu,  et  terminée 

P«  m  capiile  solitaire  dont  les  fleurs  sont 

l*^HMs.ûicB  cannait  2  ou  3  espèces  qui  se 

^uacot  dus  les  marais  montagneux  de 

1  iffléri^trsficale.  Link  rapporte  à  ce  g. 

te  CkiHnm  de  WiUdenovr.  (G.  L.) 

'ABOUfifasi.  Abon9€n*ê(ab,  de;on9o, 
^''teV'—Qa  nomme  ainsi  les  bommcs. 
Ici  4B1MI1,  n  atiif  |^  plantes  qu'on  sup- 
pssi  s^pasimée  la  eontrée  qu'ils  babiteot. 

(C.  n'O.) 
'ifllMITir.  Akortivus.  —  Un  corps  orga« 
■■*^.  m  srgsne  quelconque  sont  abortifs , 
«^n^'ili  B^oDl  point  reçu  leur  entier  déve- 
'W*at,  d  qu'il  leur  manque  certaines 
fwdiiwni  laéisycnsables  i  leur  perfection. 

(G.  n'O.) 
AlOimilfl  ou  ABU-BUKS  (en  arabe, 
f^éiiM  flprt  ).  Btrr.  —  G'est  le  nom  que 
ici  libflaUs  do  Caire  donnent  au  P/yo- 
^«^tedUmelgnist,  purée  qu'on  prétend 
q«  rnsge  de  quelques  aliments  sur  les- 
9«>U  M  mit  pissé  suffit  pour  produire  la 
>9f*.  (G.  B.) 

^■OUâURM.  OIS.—  Nom  égyptien  de 
ninnaé.  (C.b*0.) 
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ABOYBUn  ou  ABOYEUSE  {ahbaubo.  J'a- 
boie; b.  Lat.).  ois.  —  Échassiers.  Nom  d'une 
espèce  du  g.  Chevalier  (  Totanui ,  Cuv.) 
dont  le  cri  a  quelque  rapport  avec  l'aboie- 
ment du  Chien.  C'est  le  Totauus  gloiiis  de 
Bechstein ,  la  Barge  aboyetue  de  Buffon ,  le 
Chevalier  aux  pieds  vent  de  plusieurs  au* 
leurs  modernes.  Celle  espèce  est  très  corn* 
mune  en  Europe ,  sur  les  bords  des  rivières, 
surtout  lorsqu'elles  sont  débordées.  On  la 
trouve  aussi  dans  l'Inde.  (F.  P.) 

*ABBA.  MOLL.— Genre  proposé  par  Risso 
(Hisu  nat,  desprineipalet  productions  de  l'Ettm 
rope  méridionale  ),  pour  2  espèces  de  très 
petites  coquilles  bivalves  de  la  Méditerranée* 
D'après  les  caractères  qui  leur  sont  assignés 
et  dont  nous  n'avons  pu  vérifier  reiaclitudo 
sur  nature ,  ces  coquilles  rentreraient  useï 
bien  dans  le  g.  Erycina  de  Laroarck. 

(Disa.) 
*ABBAMIS  (ÀSpopc,  nom,  cbes  les  aiH 
ciens,  d'un  poisson  indéterminable),  roiss.^* 
Genre  de  la  famille  des  Cyprins ,  proposé 
par  Cuvier.  C'est  aussi  le  nom  grec  d'un 
poisson  du  Nil ,  cilé  par  Athénée  et  par  0|h 
pien ,  et  que  la  plupart  des  modernes,  trom- 
pés par  la  ressemblance  de  nom,  ont  cru 
correspondre  à  notre  Brème,  qui  est  un  pois- 
son d'eau  douce,  vivant  solitaire,  tandis 
que  l'À^pofAfs  vivait  en  troupe  dans  la  mer  et 
entrait  dans  les  rivières.  Quelques  passages, 
et  entre  autres  celui  d'un  auteur  arabe  de  Ja 
Renaissance,  pourraient  faire  croire  que  lea 
Grecs  désignaient  sous  ce  nom  certaines 
espèces  de  Muges.  (Val.) 

ABBABiCHES.^^aficAî«  (a  priv.  ;  Sp^rx^a, 
brancbics).  anhil.— L'absence  des  branchies 
a  parue  Cuvier  un  motif  suffisant  pour  réu- 
nir sous  ce  nom ,  en  un  seul  ordre ,  d'une 
part,  les  Lombrics  et  les  iVab,  constituant  sa 
famille  des  Abranehes  sitigtres,  et  de  l'autre 
les  Sangsues  et  les  Gordius  composant  la 
famille  des  Abranehes  sans  soies.  Considérée 
sous  le  rapport  de  sa  séparation  d'avec  les 
autres  Annétides,  cette  division  serait  excel- 
lente ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  rap- 
prochement des  divers  genres  qui  la  consti- 
tuent. M.  Milne-Edwards ,  dan*  ses  Éli^ 
ments  de  zoologie ,  a  formé  avec  ces  deux 
familles  deux  ordres  distincts  sous  le  nom 
d'Annétides  terricoies  et  û'AnniUdes  sw 
ceurs ,  en  eicinant  toutefbls  de  ces  derniers 
les  Gordliis,  qu'il  renvoie  parmi  les  Bel- 
.  ^  2 
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miothei.  ^oy.  amiiIiidis  (lear  cltssiAc»- 

tion),  LOMBIICS»  MAlS,  IIRUDIZISIS  ,  coaDios, 

•I  l'article  viiâ.  (L.  D.  t.  a.) 

*ABRAXAS  (  DOiD  d'une  dWinilé  de  la 
iecte  des  Basiltdieos).  ms.— Genre  de  l'ordrt 
des  Lépidoptères,  famille  des  IVocturnes» 
triba  des  Phalénites ,  établi  par  Leacb ,  et 
Correspondant  en  partie  aa  g.  Zérëae  de 
Treitscbke ,  et  qoe  nous  arons  adopté ,  avec 
iDodUications ,  dans  notre  Bist.  nai.  det  lA" 
jridoptèrei  de  Fronce.  (D.) 

*ABRAZITB.  mu.— STD'deGismondint. 

(G.  D'O.) 

*ABRÉB.  AhueuM  {ISpêç ,  élégant ,  etc.  Il 
littdrait  écrire  Abrœue  par  H ,  ici ,  et  dans 
tes  mots  suivants  dont  le  radical  est  â^poi  ). 
lits. -^  Genre  de  Coléoptères  |>entamères,  fa- 
mille des  Clavicornes ,  tribu  des  Hyslérides, 
établi  par  Leâch  aux  dépens  du  g.  H^iter 
(Escarbot)des  auteurs,  et  adopté  par  M.  De- 
|etn  (  dernière  édition  de  ton  Catalogue).  Il  a 
pour  type  VUytter  globotue  Payk.,  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Paris.  Les  caractères 
df  ce  genre  sont  :  Mandibules  retirées.  An- 
tcuncs  k  massue  ovale  un  peu  comprimée  ; 
fbeséties  placées  au  milieu  du  tborax  pour 
veeevoir  les  antennes.  Prosternum  court, 
large ,  tronqué  antérieurement.  Pieds  assez 
longs;  tibias  postérieurs  cylindriques)  les 
«Dtérieurs  comprimés.  Extrémité  de  rabd<K 
■MD  courbée.  Corps  menu ,  arrondi.     (D.) 

ABBIGOTIEB.  bot.  pi.  —Nom  Tulgaire 
du  Prumuê  artneniaca  L.  (Sr.) 

'ABBOBAPTB.  Abrobapta  l^pk.  BM- 
goifique  ;  (•«¥•«,  teint,  coloré).  i«s.<— Gtoro 
do  Coléoptères  pentamcres,  famille  des  Ster- 
Boxes,  tribu  des  Buprestides,  établi  par 
M.  Dcjean  dans  la  dernière  édition  do  foo 
Catalogue,  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les  ca- 
ractères. Ce  g.  a  pour  type  le  B.  chriftopun 
Lat.,  espèce  de  la  MouvelIc-HoilaDdo,      (D.) 

UBBOCOMA  (<&V<  •  °^u  ;  *^^  «  fw- 
rore).  mam.  —  Watcrbouse  (Proceeé,  Zoo/. 
S9C.  Lend.,  1837)  a  formé  sous  co  nom  un  ^ 
de  Mammifères  qui  lui  parait  très  voisin» 
d'un  cdté ,  de  l' Ociodon,  du  Ocsomirs  ci  du 
Pœpkag^mffêp  ot  do  l'auiro,  des  Cbinchillir 
dés;  mais  aon  organisalion  doDiairo  l'éloigM 
suffisamment  dos  uns  ot  dos  aotroa. 

Il  diffère  du  CUnem^s  ol  du  Pt9p9ui§omifa 
par  la  grandeur  4o  ses  oreiltoa,  la  délioft- 
loiio  de  ses  ongles  otUpotitoste  do  sot  iacft- 
cifOf  )  do  l' Ociodeii  par  la  longneur  aniformo 
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dos  poila  do  m  qu«yo«  I^mMsIi  tt  leJ 
procbo  de  co  demior  imo  porto  cMrfbn 
tloB  de  su  pattes,  qui  oost  hns,  ot  ésit 
detsous  est  couvert  do  peiUa  lubeiculcsMi 
ot  ekiornua  t  mais  le  fMiro  iMtedm  ptém 
sous  Torteil  des  iociaîoM  Iraasvena  J 
OMoquent  doas  Vjikrefmm.  Ckm  oslaM, 
dessous  dos  ottoilii  oiaol  qm  ht  itilsdiéJ 
sous  do  la  paUOi  est  CMSVort  do  tubsRilv. 

L'oxtrémo  loosio  4%  te  HMVfurséMdsi 
osp.  (  é4.  Betmeiii  »  d^.  Oeeieti,  iiCMl 
qui  composent  ce  «ottfoov  §• ,  a  laMlri 
rautenr  lo  nom  spécifli|iio  fuH  Ma  ém 
Cette  fourrure  est  eonpooéo  do  dsas 
de  poils,  dont  les  pkn  loogl  saol 
déliés  qu'on  peul  proe^uo  les 
fils  d'une  toile  d'aïuignéo.         (C.  iDj 

ABROMA  (  k  priT.  itpSS^^wmalÈM 
plante  non  olimonteHV,  por  ntilMsBi  Hit 
brrnnay,  bot.  fM.  — Goswodola  taiUlli 
ByttBériacéos ,  tribu  eu  ByitaérléM.  «bM 
par  Unué fiU ,  et  doat  tes  coraeilniM» 
tiels  sont  lot  suivante  i  Golico  H*^  *^ 
les  4,  i  onglote  saoeironites.  Andiipiw» 
eéolairo ,  tendu  au  aodiaiot  on  IC  bBM 
allernativemout  stériles  (p<teteldas)uw 
tbérifèreo.  fity  les  4.  Copeuto  pomaplisfc  n» 
quée  au  sommet,  uiiieroiiée,  V^scaMif. 
polyspormo  s  pteceote  barbu.  OfOiosssni»' 
globulottsoa,  orilléoo ,  périsperiBésii («^ 
lédons  teliaoés.  traftavOmlcaNirt  9»Hè>- 
Arbrisseaux  à  feuilteo  gtindeii  Mln^ 
donoutes  oppositifolteo  ol  Uttelitei.  •• 
flores  ou  plnrifloros.  Go  f .  Htktmê  I  te- 
iudiiiMidosrtgteus  taMflropiBBlV*f*^ 
don  eooUnout.  L'dooroo  do  Oti  141*0'' 
filandreuse ,  et  sert  dans  l'Inde  i  ^  ^ 
cordages*  ^'' 

ABBONIA  (^Mi  •  MtatC  MlMl.  » 
BOT.  ra.  —Genre  do  te  temittcdn  9i^ 
nées,  fondé  par  Jussioa  {On.  Hàn.1^ 
t.  M)  et  adoptépor  tes  ovteuis  ps^in*"-** 
le  préférèrent  au  g.  7Weraiw,q«I*'*^ 
a  éubli  sur  lo  mêteo Ifpo.  VeW<<<|^ 
ree  ossooUeli  i  luvolucie  puslrt^lt  1/^ 
ph|Uo»mttltàioro«  Ootolte  iangai— <*r 
léo«  foufléo  â  ao  teso,  à léasio byfiti'^ 
forM  •  étate  •  Mobé ,  à  divisieof  ite^' 
déeidMe.  BtemiaoB  A,  hypegyié>i 
conuéesà  te  base  en  iineptec< 

avoe  te  tubo  do  te  corolle.  — ^  ^ 

gués.  Ovaire  uniloculaifet  sar«i>^ 
•tyteateipteyf 
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^i,cl  cootOMftt  «D  oTvle  «nique,  dreué,  A 
éaifjk  infère.  Le  fruit  t$i  an  akène  libre 
Am  11  baie  penupicre  de  la  corolle.  Graine 
0HK,  dretièe ,  à  test  eonné  avec  Teodo- 
•pr.tmbrion  i  eotylédoni  condopliquès, 
widnipiai  an  albamen  amylacé ,  à  radi- 
fillilre  et  caillante.  -^  tes  Abronia  sont 
Iniittto herbacées,  vivaces,  indigènes  de 
dGrilniei  leiin  feuilles  sont  opposées  t 
pKfdto,  très  entières  ;  leurs  Oeurs  remar* 
filin,  longnement  pédonculées,  etdis- 
phk  m  bouquets  terminaux.  On  n'en 
smtt  bien  qu'une  seule  espèce  que  la 
iMé  de  sei  fleurs  fait  recbercber  dans  les 
Irtini  :  c'est  IV.  umbtUoUi  Juss.  (C.  L.) 

*ABB0STOLE.  Mrouola  [iS^ç,  élé- 

p«.«if.;rr«iiî,  Têtemeni].  ms.— Genre  de 

'rtfc def  Lépidoptères,  famille  des  Noctur» 

M .  inbo  des  Plusides ,  établi  par  Ocbsen- 

beuMf  lui  dépens  des  Plusies,  dont  il  se 

r«99ncbc  beaucoup  à  l'état  parfait ,  mais 

i-tt  il  l'éloigné  par  »u  cbenilles  qui  ont 

K  piliei.  Undii  que  celles  des  Plusies  n'en 

*•<  V»  1^  11  a  pour  lype  la  IVoetua  trim 

'^  L  tt  Fabr. ,  qui  se  trouve  aux  envi- 

iwéihrit,  et  dont  la  cbenille  vit  sur  la 

PudeOnie.  M.TreitKbke  rapporte  à  ce  g. 

Àtmkiitdiial,,  lépidoptère  très  remar^ 

ivblids  mi  de  l'Europe,  que  peu  de  col«- 

iRbHi^Hièdeal  M.  Guénée ,  qui  a  adopté 

cr  iwt  diai  la  nouvelle  classification  des 

^onodloropeC^nna/.  de  la  Soc.  $ntom, 

it  Ffêm],  lij  assigne  les  caractères  sui- 

iimiiOfAi  rases,  1res  atténuées  in- 

l|r<«t«lit,i  bicisions  profondes ,  ayant 

'<  "'  wm  Ixh  élevé ,  munies  de  6  pai- 

^^ptOomtfkhTèntuM^  mais  ne  s'ap- 

^TMiiarcpoiqQf  sar  les  2  ou  3  dernières 

Nvci,  loiat  la  pirtie  antérieure  du  corps 

^uie«cct|lobulease  :  la  tète  peUte.  Ellei 

*j|cM  é  déesavert  sur  les  plantes  basses. 

^hi^bda  laîiantes,  déprimées  par  places, 

linlsni,  ijiQt  i4  partie  postérieure  très 

^fi^i  ci  rantérieare  terminée  par  une 

PlMTOUrtle,  nu  peu  renflée.  Elles  sont  icn- 

'srwa  dsQi  des  coques  n^olles,  composéei 

"^  *<^  i  4a  corps  étrangère,  et  placées  en*- 

^  **•  iMoilci  OU  les  écorces.  Inueiet  pat'- 
;«u  ABtcaacs  Aliisrmes  d4Qs  leedeni  sexes. 
Fiipa  dépiMiBt  la  télé ,  très  eseendants , 
">^  m\  ou  médiocrement  recourbés  ;  leur 
<^«n«iiiicktrèskin|,Tb«ru  peu  robuste, 
'^Mt,èce|)pf  ifiwidi  t  u»  p«a  relefé , 
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et  offrent,  entre  lei  ptérigQdei .  2  crétei  ^ 
poils  très  saillantes.  Abdomen  déprimé  f 
crété,  velu  latéralement  dans  les  mâles. 
Ailes  supérieures  aigués  au  lommet ,  un  pe^ 
luisantes ,  mais  sans  taches  métalliques  \  en 
repos ,  elles  couvrent  les  inférieures  et  son| 
disposées  en  toit  très  déclive.  (D.} 

'  ABnOTANELLA  (diminutif  d'uAroKN 
num;  é^parovov ,  aurone,  espèce  de  plante)* 
BOT,  m.  —  Cassini  a  établi  ce  g.  sur  une  pe« 
tite  plante  de  la  famille  des  Composées,  on« 
ginaire  des  lies  Malouines.  Elle  présente,  p^i; 
ses  petites  touffes,  l'aspect  des  Bryum  qui 
cottjKrent  nos  toits  humides  ;  elle  a  pour  et 
ractères  :  Capitule  à  &  fleurs  ;  les  3  plus  e^« 
ternes  femelles,  les  2  internes  mâles  par 
avorlement;  les  unes  et  les  autres  tubu* 
leuses.  L'involucre  a  5  folioles  qulnconcift"* 
les.  Ré<:eptacle  nu.  Corolle  des  fleurs  fe- 
melles d-dentée,  celle  des  fleurs  mâles  4-  ou 
6-fide.  Étamines  obtuses,  dépourvues  de  pro- 
longement basilaire.  Styles ,  dans  les  fleurs 
femelles ,  dépassant  la  corolle ,  et  bifides 
au  sommet  ;  ceui  des  fleurs  mâles ,  évasés 
en  forme  d'entonnoir.  Akènes  compriméi  et 
nus.  Une  seule  espèce*  (J.  D.} 

ABUOTANDM ,  Tourn.  (  A(p«rovov ,  att<- 
rone ,  espèce  de  plante),  iot.  rg,  —  Syngn, 

d*Arumina,  (C  L*) 

*  ABROTHRU  («Cpo« .  mou ,  etc.  ;  Op(| , 
poil  ).  MiM.  —  Waterbouse  i  proposé  de  for* 
mer  sous  ce  nom ,  dans  le  grand  g.  Jlfia,  un 
sous-genre  dont  il  cite  comme  type  le  M.  low 
gipitii,  et  auquel  il  réunit  8  espèces.  Voici  lei 
caractères  différentiels  qu'il  lui  guigne  :  Plis 
de  l'émail  pénétrant  profondément  dans  lea 
côtés  des  molaires  ;  l*^'*  molaires  de  la  mâ« 
choire  inférieure  ayant  3  plis  d'émail  à  leuc 
côté  interne,  et  2  à  l'eiltrne  ;  la  2"«  mo- 
laire en  ayant  2  au  cété  interne  et  1  â  l'ex- 
terne, et  la  dernière  un  de  chaque  cété* 
Fourrure  longue  et  douce.  Queue  courte, 
bien  fournie  de  poils.  Pouce  ayant  l'ongle 
arrondi.  Oreilles  touffues,  [Proceed.  Soc, 
Zool  Lond.,  1837.)  (G.  d'O.) 

ABROYCAYN.  ois.  —  Ancien  nom  souâ 
lequel  Gesner  a  désigné  TBlrondelle  de  ri- 
vage {Uirundo  riparia  U).  (C.  n'O.) 

*  ABBUPTI-rENNlfi.  Abrupii-pennatuê. 
lOT.  PB.— Celte  épilbète  s'emploie  pour  dési* 
gner  les  feuilles  pennées  terminées  par  une 
paire  de  folioles  opposées,  et  non  par  une 
foliole  unique.  G'eet  d*n>  le  même  sens 
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^'on  dit  renille  pari-^pmmiê.  El.  :  lêCtroii- 
Mr.  (k.  R.) 

ABRUS9  ^  (^p»c.  élégtnt).  BOT.  ra.  — 
Genre  de  U  famille  des  Lègumineuseï ,  loa»- 
ordre  des  Papilîonacées,  tribu  des  Phaséolèes. 
Wight  et  Araott  (Predr.  Flor.  Pin.  Ind.)  as- 
aigDent  à  ce  g.  les  caractères  soiYants  :  Calice 
campanule ,  à  4  lobes  peu  marqués  ;  le  lobe 
«ttpérieur  plus  large  ou  2-fide.  Étendard 
OTale.  Étamioes  9,  roooadelpbes  (gaine  fen- 
due, le  10««  filet  manquant],  adnées  par  la 
iMse  à  l'onglet  de  réteudard.  Style  court  ; 
ftigmate  capital  lé.  Légume  oblong ,  compri- 
mé ,  4-6-sperme ,  septulé  transversalement 
«ntre  tes  graines.  Graines  subglobuleuses. 
^  Arbustes  Tolubiles  ou  diffus  ;  feuilles 
abrupti-pennées ,  multifoliolées  ;  fleurs  rou- 
get ,  disposées  en  grappes  ailllaires. 

Ce  g.  est  propre  k  la  z6ne  équatortale.  On 
en  eonnalt  aujourd'hui  5  espèces.  Leurs  ra«- 
eines  ont  une  saveur  douceâtre  et  les  mêmes 
propriétés  que  les  racines  de  Réglùte  :  aussi 
l'espèce  la  plus  commune  (A,  pretùcorius 
h,  )  estrelle  connue  aux  Antilles  sous  le 
Bom  de  JUane  à  réçlUte,  Les  graines  des 
ji^ut  servent  à  faire  des  colliers ,  des  cha- 
pelelf ,  etc.  ;  elles  sont  du  volume  d'un  gros 
pois,  luisantes,  et  en  général  d'un  beau 
ronge  de  corail,  avec  une  grande  tache  noire 
i  Tune  des  extrémités.  En  Egypte  et  dans 
llnde,  ces  graines  se  mangent  en  guise 
d'autres  légumes  secs ,  quoiqu'elles  soient 
bien  inférieures  sous  ce  rapport  aux  hari- 
eott.      (Sf.) 

ABSINTHE.  Mrimhium  (i|ivOcev,  sorte 
d'herbe  amère ,  dans  Dioscoride).  bot.  pi.— 
Genre  établi  par  Toumefort ,  et  que  les  bo- 
tanistes modernes  ont  réuni  au  grand  g.  ^r> 
Umitia ,  L.  (C.  L.) 

ABSUVraiONy  Adans.  bot.  ph. — Synon. 
d'Absinthe.  (C.  n'O.) 

ABSOBPnON.  JUotpiio  {abtorbeo,  J'a- 
Tale).  PBTsioL.— Action  par  laquelle  certains 
corps  se  pénètrent  et  s'Imprègnent  de  flui- 
des ou  de  solides  très  divisés.  L'Absorp- 
tion est  le  phénomène  le  plus  général  dans 
tous  les  êtres  vivants.  En  effet ,  sans  la  fonc- 
tion d'aspirer  ou  de  faire  pénétrer  dans  son 
Inlérieur  les  matériaux  du  monde  extérieur, 
sans  la  faculté  de  rejeter  simulUnément  les 
fubstances  à  éliminer,  comment  concevoir 
l'accroissement  et  l'entretien  des  animaux 
el  des  végétaux  f  Une  foule  d'expériences 
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indiquent  comment  s'effectoe  cet 
ment ,  et  de  quelle  manière  se  conf 
les  fluides  absorbés.  Nous  ne  citevom 
exemple  :  si  l'on  mêle  pendantqaelqiK  1 
de  la  racine  de  garance  ans  aiincsU 
animal  »  on  voit  bientôt  ses  os  pieadRi 
coloration  rose,  qui  devient  de  pies  es 
intense ,  pour  diminuer  ensuite  soeowï 
ment,  dès  qu'on  cesse  l'usage  de  eeut  1 
n  est  bien  évident  que ,  dans  ccoi 
rience,  les  molécules  nutritives  wtëi  1 
riées  dans  toutes  les  parties  du  eorpi,  fi'i 
s'y  sont  fixées  pour  en  devenir  pirtio  ii 
grantes.  Jusqu'à  ce  que,  expulsées  ci  1 
cées  par  de  nouvelles,  elles  aieotéléj 
au  dehors.  Cela  prouve  non  seakaesin 
iorption  des  molécules  nutritivci  pv  ki  ( 
ganes  digestifs,  mais  aussi  la  repràe  w  rt 
pulsion  des  matériaux  anciens,  qoi toi 
cesser  à  leur  tour  de  faire  partie  éM< 
nés.  On  a  donné  â  cette  dernièfe  wrtc  tï 
sorption  le  nom  d'imumitUUe, 
tante ,  organique ,  par  opposilioB  à  U 
mière,  appelée  Absorption  a/iMcMm 
nous  reste  maintenante  indiquer ks 
tiens  physiques  on  vitales  sons  V\ 
desquelles  la  substance,  mise  en  eoBtaciiw 
les  organes ,  pénètre  les  tissus  lo  pNst* 
parvenir  Jusqu'aux  systèmes  vaicilm 
D'après  M.  Magendie ,  toutes  les  foii  qi^s* 
substance  liquide  est  en  contact  am  • 
point  quelconque  des  tissus,  eUetlalrM 
dans  les  porosités  physiques  qui  ly  m** 
vent.  En  un  mot ,  l'Absorption  ot 
le  physiologiste  cité  »  un  simple 
d'imbibiUon ,  d'où  il  résulte  que  M»  h» 
vaisseaux  peuvent  s'imbiber,  lei  (jap^ 
tiques  comme  les  veines;  ce  qaio|Hftt 
comment  les  observateurs  ont  vu  Isi  wêHê' 
res  absorbées  dans  l'un  et  l'autft  «i*** 
vaisseaux  ;  et  que  tous  les  tissus  cafis  Mt 
doués  de  la  propriété  d'absoilNr.  Ctf  ^ 
ont  amené  les  physiologistes,  qii,  l«n'' 
ce  Jour,  avaient  considéré  tous  l«  «*> 
d'Absorption  comme  le  résultat  d'aai  p^ 
priélé  viule  paitienUèta,  à  metficratt 
opinion  exclusive  dans  sa  généralité. 

(II.&A.) 

ABD-BUBS.  BUT.  —  ^syts  asm-m»- 
ABCMON.  BOT.  PB.  —  AdaBSDe  te- 
nait ce  nom  au  Oinmn  t^frkaaam  L.  PI* 
tard ,  L'Héritier  fit  do  eette  aésN  phM 
an  genre  dietinci,  aooa  lo  iob  €Jt^^ 
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te,a(lo^4«piii»ptr  lou  les  boUBistei. 

%swmot  (C  L.) 

*AB06SBAI|.  MUS. —Nom  mlgaired'ttne 
ipéce  particaKèie  d'AthériDe  (  yiikerina 
fts^ieriiQk},ooiimi«iie  sor  lescôtetfde 
4  lodKie  «tdaaf  les  tics  do  golfe  de  Gt^ 
jB^Cit  oêH ,  qni  Tieol probablement  de 
rdad'AMé»  npfMllerail  It  dénomination 
lie  Prmm,  mu»  laqneRe  on  désigne  les 
UlKfliKf  tuatret  petits  Poissons  à  raies  ar- 
^eatoo  mr  les  Hanes,  qne  tes  pèelieors  ont 
'«piféesi  rMed'nn  prêtre.  L'Abassean 
le  U  EoehtNe  est  esHmé  snr  cette  eMe  et 
iorcdksde  Bittagne.  A  Lorient,  on  leeom* 
^  i  liperUn  poor  le  goàt.  U  parait  en 
QUI.  époque  de  son  frai,  et  ^éloigne  delà 
^  a  octobre  on  en  novembre.  On  leprend 
orues  les  fonds,  par  qvatre  brasses  de 
itofsiMlear.et  à  une  liene  de  la  edte.  n  se 
xrarrit  de  Vers ,  de  petits  GmsUeés ,  ete. 
M  te  Roseret  on  le  Roseré  dés  eôtes  de 
Nonmodie.  U  paraU  ^«e  ^ca  Anglais  do 
S^ntbtnpioa  le  eon^iarent  aUni  à  TEper- 
'«n.  ctr  ib  le  dètigncnt  sona  le  nom  de 
SmU ,  tmnt  ee  poisson.  (Val.) 

m^A,Aabl.  {Akuiaa,  nom  do  celle 
P^iA  te  lu  iadiens  de  la  Ovyane  ).  aov. 
ri.  ~ Gem élit  bmiilo  des  Ménispenna- 
f^,  l^nel.nifant  M.  Ang.  de  Salal-m- 
^ttf  dsit  ébt riaai  an  Oùeevdut,  dont  ilne 
diftre  que  pvrabsosee  do  péUles.      (Sp.) 

ABIFTOX)!!,  Toom.,  G«rtn.  bot.  pi.  — 
G«m«els  WHtdes  MalTacées,  tfibv  des 
SiA^tt  diibe  «H  d^Mf«  par  son  OTairvà 
^  pliMndécs,  sinsi  quo  par  ion  pérft- 
cirpe.dmt ici eo|Ks s'onvrentpar  la  as- 
im  donije,  «es  le  désunir  latéralement. 
^V^mémAkmUM  eioisseAt  dans  la 
^éqmiridf .  on  en  connaît  enTiren 
^  <9^  FMeois  se  cultivent  comme 
lAweié'oniaMnt.  Lenr  écorce  est  en  gé- 
n^UmlNaia,  et  peut  servir  à  des  nsagee 
^«îqML  (8p.) 

'AStLL  Aifia  (nom  d'une  des  ooioBnea 
d'flmie.pcés  desqoellei  on  a  trouvé  oei 
uina«t}.Acu.-.GeoiedeDif^dm,  établi 
pu  MM.  Qaoy  et  Gaimard,  pour  un  animal 
i>^  obttné  p«  eu  dans  le  déHôit  do 
Gibraltar.  Les  Abyles  sedistinfuent  des  Gal- 
P^  m  ceqiio,desdetti  corps  diUineU  dont 
illicconpssmt.eelut  qui  embolie  rantie 
«>itt  fcnaiéeekKbe  ei  un  pou.  plus  petit 
WmML  UftiBMitom  la  pradwHîon 
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cinlitgère  et  ovigère  est  très  long.  Eielif* 
cholu  réunit  tes  deifx  g.  en  nn  seul  sons  le 
nom  &Abfla ,  qnll  place  dans  la  himillé 
des  Diphydes,  la  troisième  de  l'ordre  destSi- 
phoffpkoret.  Il  lui  donne  les  caractères  sui* 
Yanls  :  Conduit  nourricier  ou  suçoir  en- 
touré de  plusieurs  tubes  en  manière  de  bran- 
cbies  ;  partie  du  corps  servant  à  la  nutrition 
munie  d'une  pelile  cavité  natatoire  întérfenre 
et  s'ourrant  au  debors.  —  Il  n*y  comprend 
que  les  espèces  décrites  par  MM.  Quoy  et 
Gaimard  {jitm.  te,  nal.,  t.  X,  ISiV).  f%es 
BScascHOLTS,  SfU,  der  Akalepken,  1829, 
p.  laO.  (DOJ.) 

ABYilB  (Mu9««(,  Eccl.,  VAMmê ;  à  prhr., 
fftfMToç,  fend).  oîoL. — Les  anciens  écrivains» 
et  notamment  les  bistorlens  sacrés,  on*  ap* 
pelé  ab^me  ta  masse  des  eaux  formée  en 
même  tempa  que  la  terre ,  ou  bien  le  réser» 
voir  immense  qu'ils  supposaient  eiisler  sons 
celle-ci  ou  dans  son  intérieur,  celui  qui, 
suivant  U  Genèse,  s'ouvrit  pour  produire 
en  partie  le  Déluge  mosaïque. 

Un  aèpMs  est  aq|ourd'hui ,  pour  leanatu- 
raliiles  et  pour  les  géologues ,  une  cavité 
généralement  Yorticale,  une  sorte  de  puito 
naturel ,  dont  f  ouverture  est  à  la  surface  du 
sol,  et  dont  le  fond  n'est  pas  oennu.  L'aéyms 
est  i  sec  ou ,  soit  en  tout ,  soit  en  partie, 
rempli  d'eau.  Cest  quelquoMs  un  lac  tran- 
quille ,  d'autres  fois  un  gauffire  oà  vont  se 
perdre  les  eaux  qui  ont  coulé  à  ta  surtaee* 
du  sol  ;  c'est  aussi  une  baueba  de  laquelta 
sortent  eontinuellement  ovt  d'une  manière 
inlermitienta  des  torrents  d'eau  fh»ide  ou 
d'eau  bouillante,  pure  ou  cbargée  de  suIk 
stances  minérales. 

Il  est  diflletie  de  Axer  une  Nmito  entre  ee 
qu'il  faut  appeler  aèpaia ,  et  lea  autres  an-* 
fractuosttés  du  sol ,  depuis  les  inuBenses  et 
profondes  dépressioBS  qui  servent  de  bassin 
aux  mers  et  aux  lacs.  Jusqu'aux  Coveraer, 
auxPutii  iMUarsIf,  aux/^'oadrières.—- ^oyes 
ces  BBOls,  et  AHnâCTUoaiTaa  au  sol,  oA  s^« 
font  indiquées  las  causes  auxqueHea  on  peut 
attcibner  lea  diverses  oavUés  qu'il  présente. 

(G.  P.) 

''ABYSSIQinBB  au  Ttrrmmê  héuUmu^fMf' 
si<^M  («€iM«ts ,  sans  fend  ).  oxou  -^  DéwH 
minatioB  employée  par  M.  Alex*  Brongniait 
pour  désigner  lea  dépota  qui  anmient  élé 
formés,  par  la  voie  aqueuse ,  dans  le  sein  de 
la  première  mer  ou  l'nbjoM.  Ce  sont  tas  fen^- 


SI  AGC 

imttOM  iqiMNuai  é$$  lemin»  inféritui»  •« 
p^mtirri*  M  n^^*^  ai|i««r  «piitllf  JirMm 
i>^i«ii#  p^gi^uêt^  lu  lemiiis  sio«vd«iii»» 
ei  T^nmuê  UémU^$  iM^^h^uu  ,  le»  t0f» 
r^îDi  tcriiair^  (C  P.) 

ACACIA»  Nec](.  (M»  poiiile;  !»•<,  non 
f  qlel  «la  veri  ).  «o? ,  i««  ^  OMiit  de  U  ter 
mille  4e«  LéguniNieiMff,  M«i>^4re  df  i  Mi* 
mo»ée«.  Linné  e4  bMne<Hip  d'âulevrt  plne 
modemei  le  eonrondenl  afec  les  A#tM«M. 
M,  Kumli  (iVov.  Cen,  êl  Spêc.)  I«i  aieisM 
lei  earectères  ivivenu  iCaliee  turbiné  eu  or* 
eéolét  on  eempamilé .  i-denté  (  moins  mnip 
vent  ^-  ou  4-denté  ).  Corolle  infundibul^ 
forque,  ou  UiHiinée  eu  suboftminiiiilde , 
réguiiéfe  »  plue  longue  que  le  eiliee,  à  limbe 
6-fide  ou  moine  iouvent4<4de.  BUmineeeu 
nqmbie  iudéHui (de  •  à 300),  iaiéiéee  leil 
au  eUpe  ée  Tof elfe,  loil  au  réeepAeele ,  eoit 
eu  Tond  de  le  eeiulle»  aieu  libfee»  ou  moine 
■ottvent  menadelpbee  per  le  beee,  cepilleirei, 
Millênli*  pveJiu  (eborlir  deae  lee  ieure  «ni- 
fexnellef  )  nnistjie»  eu  générel  flipilé.  8lif« 
meleeMui'e.  l^ume  iuefUeulé,  eeutinn, 
eee.  uiiJluonlejie»4»velfe.  Grelueien 
biuiodéipL,  ^  Arbree  eu  Mbfimeen 
mee  ou  eruiée  d'eigniUMU  t  fraittee  simplee 
ou  eomposéie  eu  décewpoeèei ,  eiipuléee  i 
pétiole  el  leeliie  eou veut  glendnlepa  ;  stipulée 
eouf em  epinwoeulM,  luQofesceneeesillelie 
ou  lerminele  très  veriée  i  fleum  eeeeilee  ou 
reeeneul  pédieiUées  ,  brecléoléee ,  Jaunes  » 
blanebee  i  leufeeesTeiëàiiee. 

l4Pl«peiidei -^eeetaeereieeeut.  eeét  dans 
la  46ne  éfualetiale ,  eeit  dane  lee  eoniréce 
extif^dopieatai  de  la  If euve IJo^lollande.  On 
en  e  énuméré  prée  de  800  eepéees»  douC  In 
pleparl,  louleMe.  ne  eam  eue  tiée  superflu 
eieUemenI  eouunee  el  peurroni  leumir  des 
g..noufeeus.  Que  feule  d'eepèeee  se  euW 
tieesl  oouime  pleatee  d'eeuemeel  de  eeiee 
ou  d'eraufurie.  Beenoeup  seniiemarquaMee 
par  la  duMlé  de  leur  beie.  eu  par  lee  pto» 
duito  immédiaU  qu'iU  fauwdseent  è  la  lbé« 
ripeulifua.  U  pemaM  aeabèvae  pietteut, 
euivaumil.  OfiUeniueliefieliei,  de  pi», 
eieuie  espèces  à* Acacia,  (Sp.) 

^AGMIA  (iMMw ,  peiuleV  «e.  •»  IVoei 
douué  per  MM.  1  reileebke  à  un  feuie  de  U* 
pidopiéree  uoeturnee,  tribu  des  PbaMiHee, 
fue  LsMb  tvaii  uammé  pféeédemaM 

*«yeeeemel«  *  (Dw> 

lA,!..  (i«a»u,  peMe). 


Alla 
QtPH  d«  Il  fMPitte  dee  Raie^iei.bftaéii 

Sangutierbées,  DC.  Ses  ceraeléMsctiHH^ 
sont  les  suivent!  %  Galice  lubultu ,  iesMi 
rent.  iedivisé,  bériseè  d'une  naliiMiéii 
spinellet  ondnées.  Hhelee  é  eu  &•  iseàiu 
corolle  rotacée ,  Iniéide  é  le  gMtiéisdia, 
Étepunee  au  nombre  4e  1  à  io«  0* MU  ub 
talree  eu  fléminéi  •  dieiiuale  i  HiiMlii  péi 
nicilliformes.  Akènes  I  eu  l«  mowupww, 
inadbérents  •  Indue.  ^  Herbes  viMw»ss 
sons-erbrisseeui.  Feuilles 
à  folioles  denUléaa.  Fleore  pelilei, 
pbiodites,  dispesées  eu  épis.eesMtabi 
ou  eu  greppee.  -*  Ce  g.»  pro^  s  l'iu*ii»| 
que,  renferme  euvieen  td  espèsu^Isitt» 
reeléMs  eepesés  ci 
poini  ani  Aadeleee  t  ^ue 
y  ont  réunie.  (>»<i 

AG^SMiraS  {iamm^  peinle).BH.-l^ 
nonyme  d'^eeetime.  ff^' 

*AC«Nm)t  (dMitoi,  pointe).  an.«ftM 
de  le  fMuille  deelehueouwniens.ésh* 
des  Hyméneplèiee*  élnMi  per tslMilt.lri 
le  distingue  dee  genree  voisine  per  htt 
ne  présentent  poini  eu  evenl  de  isMea 
formede  bee,  cl  per  lee  enMuntsM*^ 
fililoruiee.^UtTpe  de  eefsnieeM  fi»**^ 
faier  (Crp^int  dnéteior  Veb*)»  fépmésém 
le  pluegiuude paille  de  riuespe.    i^ 

ACA40II  eu  POMMOHI  ViCéJQC. 
MT.  m.  —  Marne  vulgaiese  de  rée» 
dlet.  IM 

*AOAJI»A,  6MIU.  nee.»-^ 
niaw  du  genre  Aneeeriier>  C^ 

de  BMr).  teof^^Glasse  d*«nimeB««*^ 
tébeee ,  eomprenanl  plueieuas  iM*  ^ 
n'eetfuéreé^ulrelien 
radérae  uégellfe  per  rapport 
mauBieyouuée.  aux  foîypaieieai 
qoees  de  eerte  qu'eu  pouifeU 
eousldéeereeeem 
ordres  des  Médusides .  des  Béietfai  d  m 
TWfmtinêu  eu  AealépbM  byéiaddii^ 
U  0MU  d' Aceiépbee  M  dsart  9*  ^ 
tote  aux  Aettuiee ,  puie  appH^eé  y  Jd» 
siou  eut  anieeauu  que  aeuiesBSlib^|^ 
Cueiet  (  f ••  édik  de  ee»  M^.  ^^)  ^ 
seiideeAetinieBuu  i»efdiedeMd»<^; 
soue  le  nom  #^.  ifeet  » 
M  ft  édition,  à  l<e] 


ptmlûtàmi  MYtir  :  Iti  A.  êimpUêt  o«n- 
vnâBt  i<i MédiisM  I  lef  Béroéi»  Ict  Porp»- 

«,  tel  VéMItM  «t  IM  A'  kffér^HatiqiiH^ 
MfnaiDl  iti  PliistlM  el  let  DipbyM. 
Itntfd.dM  1116  (^TKf.  rf«  ^fiMi»  mit 
!«<.),  «wUltUI.  M»  !•  DMi  de  AfltfMfW 
«ÉtMf ,  nt  dit  iuM  eorrcspondint  aiMi 
«Mtoai  4  li  •!••••  dat  Acttèpbtt.  Um 
|"fKiiM  [IL  mmmmlÊê)  CMipftBâit  \9i  B^ 
néi.  i»  npaim^  \m  Véltiles ,  eLea  evlrt 
hUamift,^  ptviréirt  detnh  rettdr 
éw  ie  îmiioait  dtf  Médttitt .  qttoiqii'eUe 
MidMiiMii  iifo  •«  Mrp*  nafisf.  Une 
I*  MctiM  MaH  fernie  d«f  M.  tnééut^irm. 
1. 4i  MaitTillt,  daot  l«  IMcc  dee  M.  iMi.  »  •! 
flu  lifd.  tn  im»  dtoi  Mn  Mam.  ^AcHm., 
léptn  hnMltoaert  du  type  ém  Zoophy- 
tet,  pMr  iM  npprMher  des  MeUviqQMi 
IM  Us^téu,  dmt  il  tai(  l'ordre  det  Gllto- 
indtt;1es  Phyialidci,  qui  rormeiit  ion  op- 
4n  to  PkfftÊtr^éêi,  tt  enlii  Im  Mphfes. 
11 K  Uiatptmi  tes  ZxMpbytei  que  lei  IM- 
iBwdlntéltllM^fernMBi  la  ctaMe  dti 
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ripudMl,  M  1119»  SaelifcMli  «rait 
fiUii îMia,  iaoa  le  like  de  «fyaitm  dw 
«tfWiykiifMirafrage  mdihodkiiie  d'a»> 
im  ^  iMmz»  qee,  dans  see  vayage 
^oomatitiiâtK,  ea  ealorallsle  a?ail  p« 
•^KmrliriPBinala  plm  fiende  partie  de 
«s  ifliittabSaa  inraU  peut  être  eettaidéfd 
tnwttintliieiilida  pour  des  reaharelMa 
v^tiniinkTaMfo  let  reetiflaei,  fttrtoot 
VUftlftliiipHidM  at  è  U  caractérUtitve 
^  fiarfOil^lireiliiraUftes  qui  obI  éerit 
^■ii  far  it  i^it  ont  adopté  la  mène 
B"cà«  et  In  mèn^  idéea  géoéralaf. 

BnB4l,4iailMliéfiioireft  réceoli  qui  font 
Hrtîe  U  ihHMtf  de  tAcad.  dt  St.-Piur»' 
l«v|,  I  aalunuol  conservé  pour  les  Mé- 
iuMulfli  telles  èUbUes  par  EsahscholU» 
<n  ^  fitpMiBt  dans  un  ordre  qui  se  rap" 
inde  4i«iliii  adopté  par  Cuvier. 

£mM«I|i  déioU  ainsi  les  Acaléphes , 
doBi  il  (uni  eae  classe  inlennédiaire  à  col- 
let du  Zssphifei  ei  des  Écbiooderioes  :  Aqî- 
Qttvi  nfsaaés,  pourras  d'organes  digesUff , 
diiUactidias  U  niasse  du  corps,  et  d'organes 
'^^^'"ditn^at  leur  permeltent  de  se  mou- 
Toir  likrvtnldans  la  joer.  •*  D'ailleurs  les 
loiouai  coBpris  sous  cette  dénoniinalien 
<*<uiiM  dsiicat  former  des  groupes  dist 
^*>C«^  |ii  Weatiel^  lef  plus  dilTérenls. 


AiBiâ  le  mtae  aidear  les  peilag^ea  I  graa^ 

daa  divisioBi,  qu'à  tort  aans  dMte  U  neiuio 
des  ordres. 

Ce  sont  1 1*  IM  Ciéiuphorett  qalMlii  ty- 
métriquesi  pourvus  d'uqe  grande  eevtli 
dIgeaUve  eeotraloi  et  quLoat.pcffv  oifiMi 
loeomoteurs  des  rangées  de  lemallu  viteâ» 
tllet  i  la  surface  eitétieuros  ils  eompata» 
aent  les  a  fiiniilles  des  Gallienuidea»  dea 
Mnéniides  et  de»  Bérolde».  etseraleut  Mieux 
désignés  comme  classe  par  celte  derÉM 
dénomination. 

9*  Us  Dmoph99—9  qui  sont  cireutaireCk 
rayonnes  «  avec  une  grande  eavilé  digesUf* 
centrale,  et  n'ont  pour  organes  loeomeUttfi 
que  le  disque  gélatineui  en  (orme  de  ebaa^ 
pignon  ou  de  cloche ,  qui  eonsUtne  la  roeice 
principale  de  leur  corps.  Ile  eompragneat 
toutes  les  Méduses,  et  devraievt  fermer 
une  classe  aeua  la  déBominetioa  de  Miém' 

dda 

3«  Laa  «flpAonepéeiwfi  dout  le  feivae  eH 
plus  ou  moine  iriégulicre  ou  aooraMte,  qui 
n'ont  pour  organes  digeslirs  que  dea  sogeill 
séparés»  sans  eavilé  centrale  œmmuue*  et 
pour  organes  locomoteurs  qa'uva  eivélé 
particuliéie  eontreetile»  ou  dea  vesaiea  m» 
plies  d'eir.  lia  comprenneDt.g  lainlltea  ayeal 
si ^u  de  rapport» entre,ellef  i  m^Lim emde* 
Trait  faire  au  moins  des  ordiep,  eeveiti 
les  Diph^dêtf  dont  le  eorpa  nwu  ecà  ea«f 
tenu  dans  une  soru  de  caisse  polyédrique» 
cartilagineuse,  et  possède  une  %•  perilf^reer 
semblant  à  un  3*  corps  engagé  dans  le  I**! 
de  sorte  qu'on  les  a  prises  pour  les  asaem» 
blages  de  deux  animaux;  les  /'AgMpàerldif 
ou  Pkffalidea,  dont  le  corps  mou  est  pourTm 
&  l'extrémité  antérieure  d'une  TCsaie  neUn 
toire  remplie  d'air;  les  réUUidet,  dont  le 
corps  contient  une  pièce  certilagineuse  ou 
calcaire^  creusée  à  l'intérieur  de  eellnlei 
remplies  d'eir.  {J^tA 

*  AGAUCAL.  Ataliealit  (é  priv.j  lUiof  » 
calice).  loT.  —  L'insertion  des  étemiaea  est 
ccalicale,  lorsque  ces  organes  parlent  du  ré* 
ccplaclci  sans  contracter  d*adbérence  aveg 
la  calice.  (C  e'O.J 

*AGAUCUI&  AeaUnnut  {à  priv.  ;  n^^i 
calice),  bot.  —  Se  dit  d'une  plante  dépeur 
vue  de  cellce.  (C  n'O.) 

'ACALlCIlté.  AcaUcuUauê  (4  priv.;  ad*- 
Mt  calice),  bot.  ru.— Ce  moifi'emploiei  peg 
opposition  i  celui  de  ealictU^,  pour  exprimer 
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«n  genre  on  une  fleur  en  général  dépounrne 
de  eiKcnle,  ceaune  eerlaine  g.  de  la  ffraiHIe 
dee  MalTaeéei,  eemparés  à  eenx  dant  le»- 
qoels  le  calice  environne  la  fleur.     (A.  R.) 

'ACAUX.  AcQUet  (ÂsaUifç,  qui  n'ett  pu 
Inan)*  ma.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
néiai,  fanillt  deg  Gnrealionides,  établi  par 
Scfcewil^rr  dani  m  dlTbion  des  GryptoiliTn- 
cUdes ,  el  dont  ToicI  les  caractères  :  Anten- 
Mt  médiocres,  asseï  minces;  leur  ftanienle 
composé  de  7  articles  ;  les  deni  premiers  al- 
langés,  obconiqnes ,  les  antres  conrts ,  pres- 
que ronds,  peu  séparés;  massue  subovale. 
Hostre  assex  long,  robuste,  presque  cylin- 
drique, s'aplatissant  faisensiblement  rers  la 
polnle,  légèrement  arqué.  Teux  placés  laté- 
ralemeM,  OTales,  un  peu  déprimés.  Protbo- 
tai  un  peu  court  on  presque  oblong,  tronqué 
à  la  base,  légèrement  arrondi  sur  les  celés, 
mi  peu  saillant  au  milieu  antérieurement; 
Mé  plus  ou  BMins  distinctement  derrière 
les  yeux.  Êcnsson  nul  ou  tellement  petit 
qu'où  peut  à  peine  rapereeroir.  Élytres  pres- 
que Ofales ,  conjointes ,  cooTexes  en  dessus. 
VMtes  médiocres,  presque  d'égale  longueur, 
Mbutles;  cuisses  un  peu  épaisses,  et  quel- 
feteis  deutieulées. — M.  Dejean  a  adopté  ce 
f.  dans  la  dernière  édition  de  son  Catalogue; 
mais  la  majeure  partie  des  espèces  qu'il  y 
npporli,  au  nombre  de  17,  sont  différentes 
de  celles  qui  composent  ce  même  g.  dans 
Peurrage  da  Scbssnberr,  et  même  il  place 
parmi  les  rytodct  t  espèces  (  r.  obtna  D^., 
et  T.  opfeo/û  DeJ.) ,  qui  sont  des  Meattes 
pour  l'aulour  suédois.  Au  reste,  celle  qui  a 
iCnri  de  type  à  ce  dernier  pour  établir  le  g. 
dont  il  s'agit,  est  le  OtreuUo  tamthu  Fab., 
qui  se  trouve  en  Styrie.  (D.) 

'ACALLOnSTUS  (fetoU^ivroc,  sans  pa- 
rure), ms.*- Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
létramères,  ramille  des  Cureulionides ,  divi- 
alou  des  Érirbinides,  établi  par  Scbœnherr. 
Ge  g.  a  pour  type  VA.  ptlUeotut  Gyll.,  espèce 
des  Indes  orientales.  M.  Dejean,  qui  l'adopte, 
an  mentionne  une  autre  du  Sénégal ,  qu'il 
nomme  A,  êtnegaiemrit.  Les  caractères  assi- 
gnés à  ce  g.  par  Scbonherr  sont  :  Antennes 
de  longueur  médiocre,  peu  fortes,  insérées 
Tcn  le  milieu  du  rostre;  leur  funicule  com- 
posé de  7  articles  ;  les  t  premiers  peu  longs, 
fubconiqnes,  le  suivant  un  peu  épais,  les 
autres  transverses,  presque  perfolfés,  serrés, 
/ipaiiilisant  graduellement  jusqu'à  la  mas- 


sue,  qui  est  subovalaire.  Rastm asm  \tti 
robuste,  linéaire,  un  peu  combe.  Teti  le»' 
tés,  presque  ronds,  point  proésaincate  n^ 
tborax  un  peu  plus  court  qne  n  bfiM 
postérieure,  bisinué  à  an  base,  légneiitf 
arrondi  sur  les  ediés,  benncoap  ylai  dii 
antérieurement.  Êlytrea  un  pen  phn  lugl 
que  le  tiionx  à  sa  basa,  obloBfaef ,  ffo!*! 
caiTées ,  arrondies  à  leur  exirèmilé,  STce  il 
angles  bnméraux  obtus.  Cuisseï  mtérrcim 
offrant  en  dessous  une  deut  de»  \m  sri* 
lieu,  ctsorratifbnneaaprtscctltéHlilibai 
antérieurs  courbés  en  dedans.         [tf^^ 

*AGALLIJS  i/êam)M< ,  qui  n'eil  pu  bcn  \ 
ma.  —  M.  Dejean  avait  d'aboid  i|pd«  imi 
un  genre  de  Coléoptères  de  ta  furili M  L«- 
melliconies  ;  mais  attendu  ta  Irap  frindi 
ressemblance  de  ce  nom  avec  ccM  ^Àcé* 
lff«,  donné  antérieurement  à  na  g.  deli  1^ 
mille  des  CurcuKonidea ,  fl  loi  i  nWâ 
celui  d'^ïftmsf .  ^' 

ACALYPHA  {iutMfm,  tttOU^^ 
Théopbraste  d'Amliffu ,  ortie  ée  uer,  m 
plante  épineuse  indéterminée),  sot.  u* 
C'est  le  nom  grec  de  l'Ortie,  qneLiaaéitMi' 
portééung.  de  la  famille  des  EupbMMMs» 
ettypede  la  tribu  des  Acalypbées,  AsH^ 
ques  espèces  présentent  uoe  rsunsMoa 
exterieure  avec  rOrtie  commnee  fw  <• 
tours  poilsafent  ta  mémo  propriété. Crnitf 
g.  porte  en  ftan^is  le  nom  de  BkimOt.  M 
caractères  sont  t  Pleurs  raonolqtes  sa  ^ 
ques;  dans  les  mdlef  .*  un  ctliee  4^;* 
à  16  étamines,  dont  les  fileu  sesoaéartcsM 
eux  par  leurs  bases  épaissies  et  éseï  lu» 
tlières  offrent,  suspendues  sur  la  ént  rHA 
d'un connectif  qui  termine  lefilct,Ibpf^ 
tinctes,  Kbres ,  allongées ,  fleioiv»  «  ^ 
forme  de  vers.  Dans  les  femeOu  :  tsaKc*  ^ 
parti  ;  un  ovaire  i  3  loges  I  -ovnMei,  »■"** 
de  3  styles  qui  se  découpent  en  nue  iBel«^ 
lanières  fines, inégales, irrégniièrei. te r^"i 
souvent  ronges;  ildevientnoeespialeiSe^ 
ques.  Les  espèces  dont  on  coaDittaBinB' 
nombre  (plus  de  60),  pour  la  plupart  **"** 
res  de  l'Amérique  et  surtout  dci  li^  ^ 
picales.sont  arborescentes,  frtlei»*** 
plus  souvent  encore  herbacées,  et  npj*'^ 
par  leur^spect  l'Ortie,  ainsi  qne  oowrii^ 
dit,  ou  souvent  encore  les  Amir«e<*  U^ 
feuilles ,  accompagnées  de  stipota.  v»^^ 
ternes,  le  plus  souvent  dentées,  ^^^J^ 
velues  j  leurs  fleurs  disposée!  «  é|M  iti* 


biioitêrfttoiti,  ftm%AlHbriMl;Ct»1ldaif 
h^neU  tel  llenn  mâlel  ëitrèmement  pètitet 
I  ifwipail  en  pettU  pdototii  setsilet  i  l'iii- 
ilkdccooriêi  bractéei,  Undit  que  te»  fé- 
weWi  tout  lotiuires ,  entirotinèei  chacune 
foMbirièe  ploK  longue  qu'elles ,  pariiî- 
lliif.trdiD«lremeiit  dentée  ou  lobée.  Loft- 
|ttk  Même  épi  polie  des  llettrs  éH  deux 
NUI,  et  sont  les  femelles  qui  sont  Infl- 
àtm.  (Ad.  J.) 

*iCâLTfiniS9.  Aeùl9plMt,  %cft,  fH,  -»- 
ffl-iCAirriA  ec  tttPfiOitiAcits.  (An.  J») 
ICALTPTÉRBS.  ^«ti/|rprertt(ébt(hviet«t, 
ii,«n^t,«iie].  ms.  —  Seetlon  établie  ptr 
l  lieqnart  dans  la  tribu  des  Muscides  (Dip- 
im).  et  Rfirermanlelle-méme  l  î  soui-lribus 
tel  Toid  l«i  noms  :  DoUehoeèrei^  Aojro- 
miri,  Cêrfiftittidêi  ,  ilVftromyififtfi ,  P«f/o- 
nia,  OriMêtê .  Tépkriildêi ,  Sep^idies , 
Mm^iitf ,  Tk^réophùHdêM  ,  VMttm  , 
Uuniéft ,  U9érmn9nde9  ,  Prophitidi» , 
^Ao«r<nifit,  Hétêrom^kides  titiypôcèrH, 
Me  Mclion  comprend  le  plus  grand  nom- 
K  dtt  Kucidts  ;  les  iutrei  sont  réparties 
iiii  «fies  des  Créophlles  et  des  Antho- 
ft^Kki.  Oitrt  les  etracléres  géoéraui  de 
Utnbailt^ieilsappartiennent,  les  Aet- 
bittrayfteieBt  les  caractères  particuliers 
ivirisu  :  Style  des  ÉttlennM  composé  de  l 
M  !irtietolbUActS;  IVontlargé  ;  cuillerons 
i3itoQ  mdfttmiaires;  1^*  cellule  postérieun 
Wsftticf  otTctte.  L'absence  de  cuillerons  à 
lo«]iè\iMn»M  appliqué  i  celte  section. 
liVtaimikie  de  divisions  qu'on  a  été 
•W|éf<ini»|>ii  les  AealTptères  prontv 
f  ntitÊ  km  âmes  sont  Ttriées.  Podr  ne 
>u  OMS  fépél»i  cet  égaf  d,  nous  renfoyons 
t  rlteao  tfe  léor  g.  et  de  leurs  sous-tribut, 
I  m  homtx  i  parler  ici  de  leutfs  habitudes, 
1^  «  rcmotcnt  généralement ,  suitant 
i  «tf^nil,  de  l'infériorité  de  leororga^ 
itttiim  ft  de  la  délicatesse  de  leur  com- 
\>im,  m  tiveot  le  plus  souvent  sous  Tom- 
^*if  dei  Ms,  répalsseur  des  gâtons  et  dans 
t  pkÈiu  sqoadquei.  On  en  rencontre  peu 
»  les  lian.  Ils  s'exposent  rarement  aux 
^!««s  in  mWI  ,  dont  l'éclat  et  U  chaleur 
^^IcMtrop  rifs  pour  leurs  Aiibtes  oiganet. 
^^  ^  tit  énervé,  et  ne  i*étend  qu'à  do 
>art«f  «lUaees:  Jamais  on  no  lei  volt, 
^»< kciMOQp  d'auUea  Diptères,  s'élan- 
^  â  II  pranutle  d'une  proie  fogUlve.  Lt 
usft,tiitseotdamMité«Ae  Tie  oMcur», 

t.L 


AGA 


16 


ton  eépoMioit  t«Hi  li  déMUilimi.  On  pvUi 
tes  sépâret'  en  3  grandes  divisions  sous  le 
Mpport  de  leut  manière  de  vivre  :  les  uns  se 
nourrissent  de  substances  animsitesel  végé^ 
taies  en  décomposition  ;  les  entres  de  sub>- 
stadces  tégétiles  seulement ,  mbis  vivantes. 
Les  premiers  cherchent  leu^  MourHiUre  et 
tllaéeht  le  bercééu  de  leurs  la^ves,  tantôt  su^ 
les  cadavres,  Cbmmt  lesThyréopboves,oui«r 
IM  éicréraents,  Comme  les  Seatophâges  ;  tan- 
toi  BUf  lel  détritus  dès  plantof ,  sur  leschan»- 
pignonsen  déliqueseenee,  comme  lès  Rapn»» 
myzes.  Les  liqueurs  spiritueuses  nourrisfoat 
les  larves  des  Droiophitet ,  et  les  laitages  fer- 
meaiAs  «sues  des  Kophites.  Lee  Acoiyptérei 
io  l'autredivMon  déposent  leurs  muft  sur  les 
plantes.  Lia  larVH  des  Ortalldées  et  déa  Td- 
phritMea  sa dénloppent  dans  les  organes  «le 
la  fhietidoalton  fi  ydéurmioem  souvent  des 
•xeroiasaiicéa  galfllormn  ;  celles  des  Hydro> 
mysides  ol  d'une  partie  des  Hélémmysidés 
pénétrent  dans  l'intérieur  des  tiges  et  en  dé- 
vorent la  BUbsunca  médullalro^  Ainsi  les 
Chlorops  dévastent  quelquefois  les  céréalea, 
et  partieuilérement  l'Orge  dans  les  plaines  do 
la  Bttède.  Un  grand  nombro  de  ces  Diptères, 
tels  que  lea  Dolicbooères,  vivent  sur  les  pla»- 
les  aquatiques^  Les  larves  des  Dorieèits  ont 
été  Observées  sur  les  lentilles  des  étangi.  Les 
Galobates  Bembtent  pimrvuB  dé  la  Caculié  de 
Bsarcher  sur  las  uux.  Enfin  lea  Actores  sont 
pvapNs  aux  plages  maritimes  celles  habitent 
IM  taeus ,  et  marcNnt  même  sur  l'écume 
daaflota.  (d.) 

AGALTPim  (As^vn^c ,  faon  eonrert). 
ina^-^Ganrede  l'ordre  des  Coléoptères  létra» 
iiiètVB,  ramilie  des  Curcullonides,  dlvisf  oudea 
Brh1llBidl«,éuhli  par  Sehttnherr  et  adopté 
par  II.  Dejean.  Il  a  pour  type  le  AAsmeHeemiS 
^f»pf«iOytl.,esp.  de  la  Suède.  M.  Déleid  en 
mentionné  deux  autres  dans  son  Catalogue , 
l'une  qu'il  nomme  ^tf .  eaneêcettê,  et  Tauireap^ 
l^lée  j4f .  fufipêhnU  par  Bchamherv  ;  tontea 
^ttt  sont  du  midi  ée  la  France.  Told  les  ca^ 
ractèrea  assignés  i  ce  g.  par  l'auteur  snédoft  c 
Antennes  médiocres ,  asactr minces;  leu^fu- 
nicnie  composé  de  7  ariieles  t  He*  éauk  basl»> 
lalies  allongés^  obconiques,  dnnt  1è  preteler 
pioBleagetphis  épais  t  lesautréBooutlit  cnm^ 
qués  au  sommet)  resserrés,  s'élargiasaui  Ht^ 
sensiblement;  massue  ovale.  Roslte  aHoègé, 
un  peu  mince,  linéaire,  arqué.  Teux  plaeéi 
laièffalemeol  »  anoudia ,  peu  aonvexM.  Ttv^ 
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tfmti  lèilfanMnl  bisioné  é  U  baie,  i^i 
élioil  par  devant,  un  peu  arrondi  iiir  les  cè- 
tèf ,  tronqué  an  sommet  Élytres  carrément 
OTales,  légèrement  eonvexei,  arrondie!  à  leur 
axtiémité  et  ne  couvrant  point  l'anos.    (D») 

ACAMABCHIS  (nom  mythologique  d'une 
fille  de  rocéan).  foltp.  —  Lamovronx  a  éta- 
bli souf  oe  nom  une  division  générique,  com- 
prenant les  Cellariées  à  polypiers  dicbotoroes 
dont  les  celloles  unies,  alternes  et  terminées 
par  1  on  2  pentes  latéralesi  portent  une  vési- 
cule à  leur  ouverture ,  comme  cela  se  voit 
dansleCiKana  nêntina^  figuré  par  Ellis 
{CoruU,^  pi.  19).  Mais  ce  g.  ne  me  parait  pu 
devoir  être  adopté  ;  car  le  seul  caractère  qui 
le  distingue  est  la  vésicule  qui  surmonte  l'ou- 
verture des  cellules ,  el  cette  Téslcule  n'est 
évidemment  autre  chose  q«*an  réceptacle 
gemmifère  analogue  è  ceux  qui  se  dévelop- 
pent chex  les  £$ekayrg$,  etc.  Si  l'on  en  fiUsait 
abstraction,  ces  Polyplaires  ne  différeraient 
on  rien  de  diverses  Cellariées,  rangées  è  tort 
par  Lamouroux  dans  son  g.  Grisie ,  et  dési- 
gnées par  M.  de  Blain ville  sous  le  nom  de 
BicêUaires.  Ainsi,  suivant  tonte  probabilité, 
ce  sont  les  mêmes  polypes,  dont  on  a  formé 
deux  g.,  suivant  qu'on  les  observa  avant  oa 
après  le  développement  de  la  vésicule  ova- 
lianne.  (M.  £.) 

*ACAlIATUfi  (Jbi^fMic,  infatigable),  lis. 
—  SchCBnbf  rr  fait  précéder  sa  Monographie 
des  Cureulionides  d'une  table  synoptique 
des  g,  dont  11  la  compose,  et  y  fait  mention 
du  g.  Acamatut ,  créé  par  lui ,  et  auquel  il 
donne  pour  type  le  Manomiu  ëewMarit  de 
Say;  mais,  soit  oubli,  soit  qu'il  ait  Jugé  è 
propos  de  le  supprimer  ensuite ,  il  n'en  est 
plus  question  dans  la  partie  descriptive  de 
ces  mêmes  genres.  (d.) 

AGAIIB.  AeamMt,  moll. — Dans  sa  Cbit- 
tkiflMêçiû  êifêtéiMfiquê ,  Montibrt  a  proposé 
ce  g.»  dont  on  a  reconnu  depuis  l'inutilité  » 
pour  une  espèce  de  Bélemnite  ayant  natu- 
rellemeat,  on  peut-être  aceidentellement,  un 
pwe  au  sommet  (Dise.) 

*ACABlAGBBaw^«aiMCMi,Gésalpin.  bot. 
tu*— 'Synonyme de Chicoraoéea.   (Cd'O.) 

'AGANDBSk  foiss.  —  Nom  mal  écrit  par 
Bennalerre^et  quiaétéainsi  copié  par  tous 
aes  successeurs,  ^ep.  AtciAnnae.  (Val.) 
«ACANTUA  (&!«»•«,  épine).  im.— Genre 
derofdredes  Coléoptères  pculamères,  famille 
des  Siernoxes,  tribu  des  Buprestides,élabli  j 
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par  MM.  Gory  eldeLaporte,  qoltal  ai^| 

les  caractères  suivants  :  Palpes  msxili 

assez  longs,  grêles,  formés  de  3  srtida 

sibles;  le  basilaire  très  long,  cyliodriqi 

grêle;  le  2*  conique;  le  3*  en  ovtle  «U« 

Palpes  labiaux  de  3  articles  ;  le  !«'  â  posi 

sible,  le  2*  cylindrique,  le  3"*  OTtltire.  Li 

en  carré  transversal^  très  échancié  mm 

Menton  large,  transversal.  LèTiepMoON 

ciliée.  Mâchoires  formées  de  2 Met.  A 

fexteme  très  grand,  arqué  ;  Tialcnepcta 

pointu.  Mandibules  fortes ,  arquées, itm 

intérieurement  i  l'extrémité  dei  focie»da 

Antennes  de  1 1  articles  :  le  1  "  gm  i  le  ^•'i 

sez  petit,  allongé  ;  les  3"«  et  l*«é|au,h| 

et  coniques;  les  antres  transverMu. èid 

intérieurement.  Tarses  è  t**  articieilUq 

les  3  suivants  échancrés,  trtangttUim.-i 

g.  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  eeli^ 

Cayenne,  que  les  auteurs  appelleoii.! 

tapunciaia,  et  que  M.  D^eaa  rapporte ifi 

g.  Prianophora  sous  le  nom  spédiKvàl 

catachlora.  f) 

ACANTHACÉBS.  j^cantkêeta.  m  •> 

—  Famille  de  plantes  dicotylédooeittl^ 

roUe  monopétale  hypogyne,  offraatkicM^ 

tères  suivants  :  Calice  à  i  ou  i  diviiidsi»  * 

vent  complètement  dislinctest  ti  of^m^ 

ment  imbriquées ,  quelquefois  fflultMii 

d'autres  fois,  mais  rarement,  ealieret  ri*' 

à  un  petit  anneau  persistant  Corolk  tit^ 

leuse,  à  limbe  quelquefois  penoafié.pi^M 

ventbilabié,  offrant  plus  nreBca(«l| 

seule  lèvre,  ou  des  divisions  preifiee|ill 

Staminés  4,  didynames ,  la  paire  '"^"'^ 

plus  courte ,  quelquefois  dépsamr  /• 

thères ,  d'autres  fois  manquas!  utH^ 

Anthères  à  2  loges  symétriques*  m.  «  ^ 

une  seule,  s'ouvrent  par  une  feaUMapi 

nale.  Ovaire  surmonté  d'un  stjktmi*' 

termine  un  stigmate  2-lobéev  pl«i 

indivis,  environné  d'un  diiqne  i  sa  ku*^ 

2  loges  contenant  chacune  2  oa  pii 

ovules.  Fruit  capsulaire ,  hilecalm .  * 

vrant  en  3  valves  opposées  s  Is  dm: 

se  sépare  elle-même ,  suivant  loa  ne.  fi 

moitiés  rtaUnt  chacune  atlackéei  i  U  ti 

correspondante,  ou  d'antres  fat'A 

pamnt  avec  élasticité.  GrahMS  nuckeaj 

l'axe,  et,  après  la  déhiscence,  pMtto^rr 

bord  intérieur  de   chaque  dcai- 

au  moyen  d'appendices  qui  ca  pirtt^« 

qui  offrent  le  plus  sonvent  la  fw  '' 
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iMiotii-teBdânt  U  graine,  plus  rarement 
feif  oneciiiHile  on  d'un  fimple  mameloD, 
ffi'MidistiDgaés  par  le  nom  de  ritinù- 
k  Ces  graines ,  reconvertei  d'un  test 
lAc,  ml  dépoumies  de  périsperme ,  à  em- 
tq«èttt  oa  courbe ,  dont  les  cotylédons 
Htànii  et  arrondis  ;  la  radicale  droite  oa 
tnkeeflfr-même  est  dirigée  en  bas. 
iBopcces  de  cette  ramille  sont  des  plantes 
hlàutti  on  Tratescentes ,  â  feuilles  oppo- 
in,iimplei,  indivises,  entières  ou  déniées, 
Wmtùi  sinueuses  ou  tendant  à  se  partager 
■léa^iouTent  obliques  à  leur  base  et 
têfks  dans  chaque  paire  par  une  allernar 
ii  rèinUère  qui  les  bit  quelquefois  pa- 
likidiiUqiies  ;  â  inflorescence  aiillaire  ou 
iMiaaIe ,  quelquefois  uniflore,  plus  sou- 
M  dttpMée  en  panicules,  faisceaux,  grap- 
IMnépis.diiis  lesquels  les  fleurs,  ordinai- 
■■al  opposées,  sont  accompagnées  de  1  ou 
ttnctècs,4adquefois  très  développées,  fo- 
Ifcno.  et  Tenant  suppléer  le  calice  alors 
Minié<--Ciles  habitent ,  pour  la  plupart , 
Iki^fiofliiropicales,  quoiqu'un  petit  nom- 
In  lient  le  montrer  en  Europe,  Jusque 
MWibsdidn  bassin  méditerranéen,  et 
tt  Aatti^  Jusqu'en  Pensylvanie.  Leurs 
9(*9n^ifilrent  rien  de  remarquable  ni 

*VÉtéfll. 

^  tnTii]  le  plni  complet  et  le  plus  récent 
^«HlejiieBi  été  l'objet,  est  celui  de  Nées 
<tMBbttk,^i,en décrivant  les  nombreuses 
«ï«tt*eVls4e.dans  l'ouvrage  de  Wallicb 
^^l  W9L  rvior.],  a  donné  de  la/amille  une 
<Booo|n|kiciIi^ile  nous  empruntons  les 
tfltMwuiltfrieiireset  lecalalogue  des  g.,  tel 
^  tfiéléiMéientéftTec  additions  par  Lind- 
^?  n  pt(ti|e  les  Acanthacées  en  3  tribus , 
*«<  le  Kiicipal  caractère  dislinctif  est  em- 
P^t^â  la  forme  des  rétinacles,  qui  est  un 
'TvtomiMcadsnt  la  graine  dans  les  Ec- 
"^'^'''«■ées,  on  petit  mamelon  la  porUnt 
f»peodoidias  tes  Nelsoniées,  une  cupule 
^''nét  la  ioaieoaotdansles  Thunbergiées.U 
**  ^'ita,  ^1  renferme  la  plus  grande  partie 
^ Kl < ^ fobdi visée  elle-même  en  7  sec- 
^t.  d'après  des  considérations  tirées  des 
^^•^iioM  diverses  qu'offrent  la  forme 
<>Bc«h(tciffirt«ot  de  la  corolle,  le  nombre 
<<n«ta]iiMi,reTUies  ou  stériles,  la  hauteur 
«ItqaeUe  leurs  flleU  s'insèrent  sur  la  co- 
«^le,  te  aombie,  la  forme  et  la  direction  re- 
*^«*«  lo|M  de  l'anthère ,  la  proportion 
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et  la  situation  desgrainesi  ainsi  que  d'apièa 
quelques  modifications  secondaina  det  réti- 
nacles et  de  rinflorescence. 

GXliaBS. 

l'*  tribu.  Thnabergiées.  —  Tlumh$9m 
ffta ,  L.  ;  Meyenia^  Nées  ;  UevaemurU,  Mees; 
Jl/endoia,  K.  et  P.;  Clûiax,  Mart. 

2">*  tribu.  Velfonîées.  —  Elutrarim, 
Valh.;  NtUonia,  R.  Br.;  ^dcnoima,  R.  Br.; 
Ebermayera^  Nées  ;  Eryikracanlluu,  Nc«s  ; 
Gymnacanihut ,  Nées. 

3b*  tribu.  XoaiAUeniithées.  —  J.  nTGao* 
PRiLxss.  Hemiadeiphù,  Nées;  HygrophUa^ 
R.  Br.;  Geiatomeria,  Lindl.;— 2.  auBLuiu 
Dyschoriste^  Nees;  Chmtaeanihus  ^  Nees; 
Dipteraeanihui ,  Jite$  ;  Aphraynda^  Nees; 
Peialidium ,  Nees  ;  Suphanopkyaum ,  PohI  ; 
HaberUa,  Friw.  ;  Colophane*^  Don;  JHuellia^ 
L.;  PklebophyUum ,  Nees  ;  Buterait  Nees  ; 
Adenacanthus,  Nees  ;  Sunonphonium,  Nees  ; 
SirobilantheSf  Bl.;  Stenandrium,  fiet$;jEchH 
manthera,  fiées  ;  Goldfusiia ,  Nees  ;  AsyUor 
ria,  Nees;  Eckinaeanthuê p  Nees;  Leptaean" 
Uius ,  Nees.  —  3.  babléeiiis.  Asuracaniha , 
Nees  ;  Barleria^  L.  ;  Lophoslachys ,  Pohl.  ; 
^mnaphila^  Bl.;  jEtheliema^  R.  Br.;/>pida- 
gathis,Yf,  ;  Apkelandra,  R .  Br.  ;  Neuracùtith  tu» 
Nees;  Corythaeantkui ,  Nees.  »-4.  acah- 
THiis.  Blepharist  J.;  Blepharacanûtut,  Nees; 
Acanthut,  L.  ;  Acanthodium ,  Del.;  DHiva* 
ria ,  J.-— 5.  justiciiks.  *  Ruellioldes  :  Croi^ 
aandra,  Sal.;  Endopogon^  Nees  ;  Loxanlhust 
Nees;  Phlogacamhtu,  NeeS;  Oyptophrag^ 
mitfifi,  Nees.**  Gendarussiées  :  MosteUaria, 
Nees  ;  Hemickoriste  ,  Nees  ;  Graptophylium , 
Nees  ;  Beloperone ,  Nees  ;  Adhatoda^  Nees  ; 
GendartusOf  Nees;  RhyiigUnsa  ^  Nees  ; 
LeptoHachya,  Nees  ;  GymnottaekyuMf  Nees; 
***  Éranthémées  :  Eranihemum,  R.  Br.;  Ckor 
meranthemum,  Nees  ;  Ju^ficia,  L.;  Rhinacatt- 
thut,  Nees.~6.  dicliptibees.  BUchum ,  J.; 
Rungia ,  Nees  ;  DicUptera ,  J.  ;  Amphiscopia , 
Nees;  Periatrophe  ,  Nees;  Sautiera  ,  Dec, 
Hypoetus,  Sol .  ;  Rhaphidotpora ,  Nees. — 7 .  ah- 
SKOGBAPHIDÉIS.  Eriatithera ,  Nees  ;  Haplan 
thu$,  Nees  ;  Androgtaphyt ,  Wall. 

(An.  J.) 

'AC ANTHAGENYS  (SxvAa,  épine  ;  yw^ç, 
mâchoire  ).  ois.  —Nouveau  g.,  éUbli  par 
Gould  (Proceedingê,  1837),suruneesp.dug. 
Philedon  de  Cuvier  etdont  les  caractères  sont: 
Bec  de  la  longueur  de  la  tête ,  comprimé , 
aigu,  légèrement  arqué;  narines  basales; 
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nandilrate  rapérieora  èchaneréc  yen  iod  e  v 
Mmilé  et  fluement  dentienlée  en  scie  ;  une 
fMrlie  fops^oeiilaire,  nue,  en  forme  de  ban- 
delette depuis  la  Imie  da  bec  ;  les  Joues  gar- 
nies de  peintes  rigides  tu-dessous  de  celte 
BudRé.  Pieds  roboftes;  pouce  fort,  plus 
grand  que  le  doigt  méditn.  Ailes  courtes, 
obtuses.  Oueue  médiocre ,  égale  â  son  ex- 
tréttifé.— €e  g. ,  Totsln  de  VAnthochara  de 
Vjgers,  ayent  pour  type  le  Meropt  eanmculo' 
êkuê  Ou  PU  à  pendeloques^  en  diffère  par  sa 
queue  égale ,  sa  nudité  sous-oculaire  et  ses 
}«ues  éphieuses.  L'espèce  type  estl'^.  rufo' 
9ularie  (k>uld,  delà  N.-Oalle  du  Sud  {Synaps. 
oie,  et  rjfuMt.)  (Lafb.] 

MCANTHARBINUS (I>c««e«,  épine;  pft , 
bee,  nez),  tus.— G.  de  l'ordre  des  Coléoptèrei 
tétramères,  fimille  des  Curcu  lion  ides,  établi 
par  Scbflsnherr,  qui  lui  donne  les  caractè- 
res suivants  :  Antennes  de  médiocre  lon- 
gueur, peu  fortes  ;  le  1"  article  de  leur  funi- 
cale  turbiné ,  les  autres  transverses ,  un  peu 
tronqués  et  serrés  au  sommet,  s'épalsslsunt 
graduellement  en  dehors  ;  massue  presque 
sécuriferme.  Rostre  assez  court,  robuste,  se 
courbant  subitement  vers  la  pointe,  presque 
gtbbeux  ,  bidenlé  au-dessous  de  rinserlion 
des  antennes.  Prothorai  oblong,  légèrement 
bisinué  à  la  base,  plus  étroit  dans  sa  moitié 
antérieure,  un  peu  conveie  en  dessus  ;  écus- 
ton  assez  grand,  triangulaire.  Élytres  ovales- 
oblongues ,  arrondies  à  leur  eitrémité,  lé- 
gèrement convexes  en  dessus.  Pattes  robut- 
tes,  presque  d'égale  longueur;  le  pénul- 
tième article  des  tarses  presque  rond.  —  Ce 
g.,  qui  ne  figure  pas  dans  le  Catalogue  de 
M.  Dejean ,  a  pour  type  une  espèce  unique 
du  cap  de  Bonne-Espérance  nommée  A, 
Dregei  par  Scboenberr.  (D.) 

ACAKTIfE.  Acanihutt^ixit,  (ôuonrO^c,  nom 
de  cette  plante  cbez  les  Grecs),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Acantbacées,  dont  il 
est  le  type.  Voici  comment  Ifees  d'Eseobeck 
(PU  atiai,  rarior,,  t.  III]  en  circonscrit  les  ca- 
ractères :  Calice  4-fide;la  division  supérieure 
et  l'inférieure  beaucoup  plus  grandes,  cette 
dernière 2-flde au  sommet.  Corolle  Mabiée; 
lèvre  3-flde  ou  3-lobée,  quelquefois  auricu- 
lée  i  la  base,  à  bord  supérieur  très  entier. 
Êtamines  4 ,  snbdidynames ,  â  filaments 
infères,  inflécbis  au  sommet.  Anthères  l-lo- 
culaires,  ciliées,  les  supérieures  dressées,  les 
iuférieurei  trans verses,  9  l'extrémité  du  flla- 
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pient  en  erocM,  Gayento  «Tdi,  M«lllJ 
comprimée,  4-«pcniie.  kiculicidc-liim 
eleison  ligneuse,  l-ealquèe,  dilatée  wani 
met,  obliquement  tronquée,  l'ècaïUatèi 
valves.  Graines  ovalea,  compriaMOi  t«l9 
culées,  sous-tenduea  par  des  rèiiaidi 
épais,  obtus,  un  peu  dressés*  laflofticaiÉ 
en  épi  terminal ,  aphylle  ;  fleurs  l'braem 
fères  ;  une  bractée  commune, àliéeiS|(iit> 
^Les  Acanthes  sont  des  plantes  kcrkMCf, 
vivaces  ou  suffrutescentes ,  fcnar^isbla  p« 
la  beauté  de  leur  port  On  en  coaiulitif)* 
ron  une  douzaine  d'espèces,  prcsqMlMKi 
particulières  aui  régions  trepiciln>  IMI 
d'entre  elles,  les  A,  molUe  et  tpmm,  cmt\ 
sent  naturellement  dans  le  midiécttinfi 
et  de  la  France.  Ces  espèces  portcst  te  m«{ 
vulgaire  de  Sranc-ursine ,  à  caQie,éiNai 
d'une  prétendue  ressemblance  avec  «m  V*^ 
d'Ours.  Vitruve  a  rendu  la  ]••  célè^n  ft 
l'bistorielte  qu'il  raconte  à  ce  sujet  «<*«*' 
résulte  que  le  sculpteur  Canioiaqec><>l* 
une  feuille  de  cette  Acanthe  roulée  ^«» 
dent  en  volute,  aurait  imaginé  le  aoéAll 
beau  chapiteau  corinthien.  Dans  nmâ^ 
cines ,  elles  sont  aujourd'hui  peu  tm^^ 
comme  plantes  médicinales.         (CI* 

*ACAKTilÉES.  Acauihns,  I0r.rs.--IM 
des  sections  de  la  tribu  des  EduHostlK 
dans  la  famille  des  Acantbacées.  {is.i' 

*AGANTIIÉPUIPPIB.  Àetmkfkfr^ 
(£ia«0«,  épine  ;  ^itr«««t ,  seiie  ;  sa  W^ 
souvent  écrit  par  erreur  Acé»tke9^v9^ ' 
•OT.  PI.— Ce  g., de  la  famille  dcsOitW». 
tribu  des  Vindées,  a  été  éUbli  ptrVo». 
dans  sa  Flore  de  Java,  pour  une  pUtif  m 
parasite,  dépourvue  detige.cfointfi^ 
les  forêts  montueusesde  Java,eiiiH^^ 
ce  botaniste  donne  les  caractères  fisttifA 
suivants  :  Calice  globuleus  etresCé.i^^'' 
sions  extérieures  soudées;  les  J IH^^ 
atuchées  â  la  base  du  gynosténei  b  f^ 
rieure,  réunie  aux  J  intérieures  «i  ^^ 
qui  sont  spalulées,  forme  unesorle^f<^ 
Ubelle  onguiculé ,  attaché  é  U  Mk  m 
prolongée  du  gynostème  ;  limbe  i  1  ^ 
Anthère  charnue,  i  2  toges,  csottsi^  ' 
masses  polliniques  inégales  et  ^^^^^ 
L'espèce  la  l««  connue  est  r>^.  ;««■««•  ^ 
Une  S*  espèce  (A,  e^lheuut  Ui»<l  i  '  ^ 
trouvée  dans  le  Sylhet  parWillicfclY' 

ACANTBUa  (is«»0i'«O-  ^^^  ' 
grec  employé  par  Anstote  [lîi^  ▼!•  •*  *^ 


iMiM  épikèk  d*iQ  dft  tes  )NWf.  et  qae 

bu  eipliqqe  ainsi  :  SpwaceM  tf^n»  il/ntuli, 
v«  ifnM  ftfOM  AaAc«l,  »lll|€«p«ll.  Roudeltl 
iippliqné  cette  expreuioD  «u  SqqAloqDt 
MU  di&ifnoof  actuellement  sooa  le  nom 
f  ii|iillit  (5f «4i^itf  ac«»nf Afoi  U}«  Il  me  aeiQ* 
te  rrpeadaoi  que  Rondelet  e(  aei  fucoei- 
vnntanieni  pu  (ou(  aussi  bien  r«ttritHier 
si^lehamantin  {Sqnnd^t  ccutrm  Un.), 
^- 1  j  rf|«f(W  «omme  le  k>vtp<v«  d'Athénée. 
^J  idopuot,  avec  \Qm  les  icblbyolo^istes» 
f,T'<itioQ  icluellc  du  mol  jécçntbiai  ^  i$ 
fsii  rmirquer  qu'on  ne  peut ,  dans  aucun 
»  >e  induire,  comme  l'ont  Cait  Uni  d« 
;''«MErt<,  par  le  mot  de  Kequiti;  le  poisson 
^*H^  MOI  ce  nom,  et  si  connu  des  naviga- 
an  «i  tfei  naturalistes ,  n*ayant  ancunn 

GmUq  iTea  aussi  servi  du  mot  Wcanii^'ai 
^ftDc  épiUiète  de  sa  dernière  espèce  de 
■^•^«•lét;  mais  ee  G^turosteus  ocfinthUu» 
>^«t  Ucépèdê  a  (ait  un  Ccntronote  sons  le 
ahtt  BM.  n'eit  autre  que  l'Épinodie  coah 

^mmc  ^coaiAia  (  «««»6a ,  épine). 
'"  -Genre  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
»v  Utmiie .  sppartenani  à  la  ramille  des 
^^kipém  de  (rullé  ou  fiiparii  de  Buiw 
»»«»to.  «ijai  poqr  caractères  propres  à  le 
*»li»nff  é»  les  congénères  ;  la  forme  de 
•'o  6^  loeg  Cl  dépourvu  d'épines,  et  les 
'oittfidtipiiUf  intérieures  qq|  font  iner- 
««  -Oe  se  eonnail  de  ce  g.,  dont  le  trpq 
'-1  \'A  uiitmk  L.  que  7  00  8  esp.  euro- 
"^'WM.ini  «et  de  petite  Utiles  elles  vi- 
*m  Un  le  Toisimge  des  eaui  douces  ou 

«•^.flwrwiirti  vfieetsautentavec  beau- 
'  -«Kllflilé,  Jeanthif  est  aussi  le  nom  d'un 
«  T^  pwriWidqs  pour  la  Punaise  des  lits. 
Hw>  Mi  o5té,  rapplique  aui  TingU  et 
■^•'*»  ée  riMdos  et  au  Piema  de  TEncy^ 
'^f««-  (Bi.) 

ACVmniA  i&uMttnç ,  éplneu^.  ms. 
-C«««<e  rndre  des  Diptères,  division  des 
*'**«*»,  tome  des  NoUcanlhes ,  Irlbu 
^  tonweydes.  établi  par  Wîedmann  et 
••V*  p»  M.  Maeqnart,  qui  te  caractérise 
WH:  t^  ntfeie  ^es  antennes  cylindrique, 
'  ^  ^^>«i .  donc  la  l '^  allongée ,  les  8  sui- 
''•^iNtttenrm,  et  ta  &•  conique,  dirigée 
•**i?wnttl  tborat  allongé ,  assea  étroit; 
''^■^H  peintes.  Abdomen  aiiei  large, 

'"«>««  4Bei  à  4  etilnies  pesUrienr^l- 1^ 
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4  peints i  df»  récmion  et  la  fume  eUennét 
du  \,kQm  rendent  ce  g,  trè»  remarquable.  || 
4  pour  type  r^.  êkn§ain  wied*.  qu'on  tranft 
dans  rAmérique  méridionale*  (D.) 

AGAMTBIMION  (««»««,  épine,  |»r«f,  on» 
Ciput).  roiss.  **-  Jfeni  dopné  par  Ueépède  | 
un  genre  de  Poissons  qu*il  cfeyeii  voishi 
des  Cbétodons,  parce  qne  ftleeb  aiait  ^laeé 
parmi  les  Cliéiedoiv  hf  |  tan.  enr  lesoiienes 
le  naturaliste  français  établissait eeMe  eeupé, 
Ce  g.,  quant  i  ces Z  espécee  (1*4.  rAemAeMe 
I  et  1'^.  bleu) ,  n'est  qu^un  double  emploi  An 
;  2  autres  qu'il  établissait  sous  les  aeme  du 
Trqchinote  et  de  Ctevom^re;  quant  à  Ig 
3"«  esp.  (r^.  Qrbieuhira)^  elle  esldug,  dee 
Plaia»,  de  la  famille  des  ^quamipennesi  en 
qui  a  engagé  Cuvier  à  ne  point  oonsereer  Iq 
g.  ^cwikinion  dans  la  olassiftoatien  dee 
Poissons  du  Règne  animal.  (Val,) 

'  ACANTBIQUB.  ^écamhmê  [ifua^ni^, 
épineui).  ias.-<- Genre  de  Tordie  des  Hémipii 
tères,  section  des  Homoptères.  famiiledee 
Cicadelles ,  dont  réUblissepient  est  dA  4 
M.  de  Uporte,  qui  en  a  tiré  les  prineipani 
caractères  de  la  forme  des  antennes  (oomp^t 
sées  de  3  articles ,  dont  les  2  premiers  tyèe 
courts  et  le  3"*  ayant  l'apparence  d'unesoiq^ 
et  de  celle  du  corselet,  surmonté  d'un  prolon^ 
gement  dirigé  en  avant  et  blideé  I^Uémité. 
Ce  g.  se  rapprocbe  beaucoup  des  Csnirefesi 
les  espèces  en  sont  peu  nombreuses  et  pm* 
près  à  l'Amérique  méridionelet  il  e  pour  type 
r^.  SioUii  Lap.,  0gnré  dans  l'ouvrage  dn 

StoU  {Icon,  Aîm.].  (Bl.) 

*AG4NTHIZB.  Jcanihm  (|«e»a«,  épine  i 
TÇ».  Je  place),  ois.— Genre  de  Yigors  et  Hors* 
fleld ,  faisant  partie  des  Bees4lns  de  Cuvleri 
et  ayant  pour  caractères  J  Hec  court,  grêle. 
droit,  déprimé  é  la  base»  comprimé  vers  Iq 
pointe;  mandibule  supérieure  à  pfineéc||aa^ 
crée;  narines  linéaires  recouvertes  d'une 
membrane ,  en  partie  cacbées  par  les  petitee 
plumes  et  les  soies  de  la  base  du  bee.  Ailée 
médiocres  ou  longues,  arrondleai  l***  rémi- 
ges éUgées,  la  2"*  plus  courte  que  les  4  sui« 
vantes,  dont  les  3"\  4"«  et  5""  MUt  les  plui 
longues  et  i  peu  près  égales^  Queqe  nédio* 
cre,  légèrement  écbancrée  ou  arrondie  ;  l'ei^ 
trémlté  des  rectrices  et  des  rémigei  InissanI 
quelquefois  en  une  petite  peinte  eourtei 
plumes  du  front  et  du  f  erlea  souvent  «rro^* 
dies  en  forme  de  petiiea  ^tceillqiv  ?ieds  de 
longueni  «mioomi  4ei|igg|eiilii 
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fiat  iiiei  éê  tortt  do  prâMuion.  Ce  petit 
jroope  aoi traUen  semble  établir  le  pesiage 
en  Roitelets  aux  MéiioBS  et  se  compose  an-* 
JourdliQi  de  1 1  espèces ,  dont  8  sont  figurées 
dans  le  Stfncp.  des  Ois.  de  fAugtr,  de  Gonid, 
fni  a  retiré  d«  g.  Vji.  fromcdU  de  Vigors 
poor  en  former  le  type  de  son  nouveau  g. 
é9niewniê  {mèm  omrr.,  part.  4).  (Lafi.) 
»  *  ACANTHOBOTBYA  ,  Eckl.  et  Zeyb. 
iftmAmt  épine;  Cérpvç,  grappe),  bot.  ».  — 
6eiire  de  la  ikmille  des  Légumineuses,  sous- 
erdre  des  PapHiODacées,  tribu  des  Lotées, 
BOQs-liiba  des  Génistées.  Suivant  Ecklon  et 
Zeyber  {Piâmt,,  cap.  1,  p.  192],  ce  g.,  dont  ils 
déerifest  é  esp.,  est  voisin  des  Lebêckia,  et 
9Êtn  les  canetères  suivants  :  Calice  i  5  dents 
pres^pie  égales.  Corolle  glabre,  é  étendard 
aoborbieulaire,  onguiculé  ;  ailes  courtes  ;  ca- 
rènedieépbale,  subrectiligne.  Êtamlnes  mo- 
nadelphes,  à  gaine  fendue  antérieurement. 
Ovaire  6<4-ovalé;  style  fllirorme,  glabre; 
aligmate  capitellé.  Légume  presque  membra- 
■eoK,  stipité,  llnéalre-obiong,  comprimé, 
aplealé,  subaeinacilbnne.  Graines  rénifor- 
mes,  déprimées.  —  Arbrisseaux.  Feuilles 
Bon  stlpvMes,  trifoliolées.  Fleurs  Jaunes, 
dispesées  en  grappes.  Pédicelles  bibractéolés 
Ters  leur  milieu.  (Sr.) 

*  AGANTBOCtmALB.  Aeanthoctphala 
(lB«i»e«,  épine  ;  xif  «>^  tête),  ihs.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Hétérop- 
fères,  temiHe  des  Coréens.  éUbli  par  M.  de 
Laporle  [Euai  iur  la  cUutif.  det  Bémip,  hé- 
itfropf.).  qui  le  place  dans  sa  famille  des  Ani- 
soscéliles.  Ce  g.,  qui  renferme  25  i  SO  esp., 
diflRère  i  peine  des  jinUoteelis  ;  le  seul  carao- 
tire  propre  à  l'en  faire  distinguer  existe  dans 
les  pattes  postérieures,  dont  les  cuisses  sont 
années  d'épines,  et  les  Jambes  dilatées  dans 
toute  leur  longueur.  —  Le  type  de  ce  g.  est 
VA.  C9mprettipu  (Z^gamt  eomp.  Fab.).  Cette 
esp..  ainsi  que  ses  congénères,  se  trouve 
dans  l'Amérique  méridionale.  (Bl.) 

AGANTflOGÉPBALBS.  Acanthoeephala 
(4fMi6a,  épine;  «if  diiÇ,  tête),  niuc.— Rndol- 
pM  arait  réuni  sons  ce  nom  les  2  g.  Eekino- 
rkffnckutHTêtrûrkifnekuê:  plus Urd  il  sentit 
que  ee rapprocbement  n'était  point  naturel, 
eC  il  reporta  ee  dernier  g.  parmi  les  Cestoldes. 
entier  lui  arait  assigné,  parmi  les  Tcraioldes, 
une  place  qui  parait  lui  convenir  mieux.  Par 
suite  de  ce  changement,  la  division  des  Acan- 
theeépbilee,  nieplée  maintenant  par  tous  les 
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auleun ,  vetle  eompotée  du  seal  ^naë  i 
Etkinarhifnekui,  Rud.,  eompreMsl  les  S  t 
Hémque  de  Gmelin  et  Échinorby  aqne  pro^ 
ment  dit  Rudolpbi  en  faisait  son  2*  ordn  fe 
Bntoioaires.  Dans  la  classificatioB  adopiti 
parCuvier,  ils  constituent  la  f '•des  4  Umm 
de  Tordre  des  Parenchymatenx,  e^  disi  rrli 
de  M.  de  Mainville ,  le  2*  ordre  de  U  ditii 
des  Subannélidaires  ou  Gsstroriijnim 
Voici  comment  ce  dernier  auteur  les  onrt^ 
rise  :  Corps  plus  ou  moins  sacrifonne,  leo  «« 
point  articulé ,  obtus  aux  2  eitréaiiéi  ;  ri» 
térieure  arec  une  sorte  de  reatoeil  » 
phalique  ou  de  trompe  céphaloide.iiiû 
d'aiguillons  recourbés,  et  pereéed*iD  pon 
médian  extrêmement  petit;  It  poiténran 
percée  d'un  orifice  médian,  égilcncDi  tn 
minai ,  souvent  très  petit  Canal  IslcMina! 
Sexes  séparés)^  (L  D.  t.  i  ) 

*AGANTIIOCEBA  (Aufêc.  épine;  iû«! 
oome).  IBS.  —Genre  de  Tordre  des  Dipiôn 
division  des  Bracbocères,  tmllk  des  Tdi 
nftens,  établi  par  M.  Macquart  aax  dépotn 
g.  ii€Êmatopoda,  IVled.,  et  qn'il  cincMBe 
ainsi  :  Face  â  callosité  de  chaque  eUt;  M 
à  callosité  antérieure  et  une  loUe  ^ 
rteure.  Antennes  de  la  longnenr  da  ibov 
!«'  article  un  peu  plus  étroit  i  si  ^, 
2^  article  subcyalbiforme,  vue  poisif  l«j 
gue  et  courbée  à  la  base  des  2  prenim 
S*fusiforme.  â  6  divisions;  point é*orr> 
Abdomen  cylindrique;  l**  cellale loss-air^ 
gtnale,  appendicnlée.  —  Ce  g.  pHseic  i 
fades  des  Ohnr«op<,  et  a  pour  type  «teff 
pèce  du  Brésil  nommée  A.  kmfietmit^ 
(Tahanut  lofiçicomû  Fabr.).  ^' 

*  ACANTBOCERDS  ISmoM,  ^.  «^ 
^•ç,  corne),  ms.  —Genre  de  TorAf  ^^^ 
miptères,  section  des  Hétéroptèro.bn^'' 
des  Coréens,  créé  par  Palisot  de  Bessim.  rt 
adopté  par  M.  de  Uporte.  Ce  g.,  (mdi  «  '< 
forme  des  antennes,  dont  le  dsniff  u^* 
est  dilaté  et  le  premier  muni  d'osé  M.  m* 
pond  en  parUe  au  g.  Miedt  de  LMck*  i« 
CrùÊoeêru»  de  Burmelsler.  !^' 

«ACABITBOCBEIIS  (Jufé^éyiae  ;•¥■{• 
corne),  iws. — Genre  de  Tordre  des  Cdtsr 
tères  pentamères,  fkmille  des  LtBd&ancD 
tribu  des  Searabéides,  éUbU  par  W»im 
et  adopté  par  M.  Dejean.  Il  correspoatf  nf 
Sphœramorpkus,  Germ.  Les  Aesaikocero* 
rapprochent  beaucoup,  par  le  tÊfân»  ^ 
Tro*  de  Fabricitts  ;  eepeMiant,  d'ipro  ii*^ 
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laj.ateatflKrtBt  par  ooe  ftwle  de  e«- 
ixiéni  {K  Sorte  tfUùmoloçkœ),  Il  nooi  a 
pn  qv'iuie  des  principales  différencea  tè- 
iiau  daaf  les  aDlennei,  doot  le  1"  article 
«ctei  cm  DO,  épais,  triangoUire,  et 
èaiii  to  aaglea  se  prolonge  en  pointe  ai- 
lle. Usdis  qu'il  est  gitle  et  velu  chei  les 
Inu.-Mac-Leay  donne  pour  type  de  ce 
(  U.  Sneuê,  de  TAmérique  septentrio- 
iilc,d  iû  usocie  le  Trox  ipimeomii  Fab. 
tlKian  y  rapporte  9  espèces  de  différentes 
letKsde  l'Amérique,  dont  nous  ne  citerons 
fine  leole,  rapportée  de  Cayeone  par 
I.  Licordai» ,  Y^.  Dtieaniû  (D.) 

'ACà.%THOaHTE.  Aemtkoehitu  (£miv- 
l^epise;x(T»tv,  tunique),  moll.  ^M.  Risso 
fi^AM  de  bimer  sous  ce  nom  on  genre 
fktiCfliier  pour  les  Oscabrions  qui  onl  de 
d^ae  eMé  dn  corps  des  Cascieales  de  poils, 
û  |.  M  pevt  être  adopté.  (Dcsi.) 

ICAVmOGINUS  (Attires,  épine;  wim, 
)lMii;sUasi2n  à  la  mobilité  de  l'épine  du 
Mdd^  ms.  --Genre  de  Coléoptères  tétra- 
Wkn.  iubli  par  Mégerle  dans  la  grande 
teAi  en  Longicornes ,  et  supprimé  par 
&SmiBc,  qii  l'a  remplacé  par  le  g.  ^can- 
•t*»^  l^«f  •  ce  mot  (D.) 

'  lasnODACTYUS.  Acanlhodactaf' 
*»î^d«,  épine;  ^«ûi«ulê«,  doigt),  airr. 
**5m  émà  Ht  FiUinger  à  un  g.  de  la 
Wifarikéet  Ucerticns  Gœlodontes.  Ses 
(ttwcni  Mat  t  Denu  intermaiillaires,  co- 
•|H>.  ûnilii;  denU  manllaires  et  man- 
^Meni  «■primées,  3-cuspides;  palais 
bit:  )aa|M|toe,  en  fer  de  flèche ,  écban- 
('^  •  u  ^wk,  conrerte  de  papilles  squar 
^*^*iKi,  inbriquées.  Narines  percées, 
^^Mseotre a  plaques,  une  naso>rostrale, 
«taisHMasIe  «t  la  V  Ubiale.  Des  pau- 
Nm.oRîiJciooTertes  eatérieurem^t;  cinq 
%•  <  chiqae  patte ,  carénés  en  dessons 
*^*Bicto  laiicajement;  des  pores  fémo* 
'*■>'  Ci  of nat  an  ensemble  de  formes  sem- 
^^'^  i  celles  de  nos  Lésards  ordinaireSb 
'"^^opiiqacs  qui  revêtent  leur  crAoe, 
»  ai  nmrqiia  pas  d'occipiUle  ;  celles 
V**  sonaM  pelpébrales  sont  au  nombre 
**miiMtt,  cl  Cannent  un  disque  suIh 
'"^  ftf'on  cordon  granuleni  envi- 
'^^f  llM  en  aaoins  complètement  ;  la  fron- 
^'<  mous  rétfécie  en  arrière,  est  ordi* 
^^^ok  caaaiienlée  dans  sa  longueur  et 
''^^ca  avant  Les  lamelles  squameii* 
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aei  qui  protègent  le  ventre  de  ces  petits  Sau- 
riens sont  moins  grandes  et  plus  nombreu- 
ses que  chez  les  Lézards  proprement  dits; 
mais  elles  sont  de  même  quadrilatères  et  dis- 
posées en  quinconce.  L'écaillure  dorsale  91^ 
compose  de  petites  pièces  rhomboldales  t 
imbriquées ,  avec  ou  sans  carène.  II  ezistt 
sous  le  cou  un  repli  de  la  peau  garni  dg 
squamelles,  formant  une  espèce  de  demi*^ 
collier,  qui  tanUU  s'étend  simplement  en 
travers,  tantôt  se  brise  en  angles  plus  011 
moins  obtus. — Les  Acanthodactyles  firéquen- 
tent  de  préférence  les  lieuz  secs ,  arides,  sa« 
blonneui.  On  en  connaît  4  espèces,  dont  9 
sont  d'Egypte;  la  4"**  se  trouve  en  Espagne» 
en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France.  C'est 
l'A.  COMMUN  deDum.  et  Bib.  [ErpiL  çén»f 
t.  V).  F'aya  raiSTi DACTYLES.  (G.  B.) 

*  ACANTHODERMA  (mtOtt,  épine; 
^<pl»a,  peau),  roiss.  foss.  — Genre  de  Poi^ 
sons  fossiles  établi  par  M.  Agassiz  pour  im 
Icbtbyolilhe  de  Glaris  que  l'auteur  range 
dans  la  famille  des  Sclérodermes  de  Cuvier. 
On  n'en  cite  qu'une  espèce,  Vji.  «prnotiiip. 
dans  le  CauU,  des  PomonsfouiUs  de  Lofd 
Gole  et  de  Sir  Philip  Grey  Egerton.      (Vjx.) 

*AGANTHODBRUS  (Sam^Bu,  épine;  ê((mp 
cou).  1RS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Orthopl^ 
res,  famille  des  Spectres,  établi  par  Gray,  ^t 
ayant  pour  principal  caractère  la  présence  d* 
nombreuses  épines  situées  sur  le  corselet 
Ce  g.,  dont  toutes  les  espèces  connues  sont 
dépourvues  des  organes  du  vol,  pourrait 
bien ,  comme  le  pense  M.  Brullé,  ne  renfei^ 
mer  que  des  larves  d'esp.  appartenant  au  g. 
Cyphocrane.  Burmeister  {Handb,  der  En^ 
lom,,  t.  If  )  adopte  le  g.  Acanthodére  de  Gray, 
en  y  réunissant  le  %.Euryc4miha,  Boisd.  (Bu) 

*AC ANTHODERUS  («xa»6a,  épine  1  ^<>«, 
cou).  INS.—  Genre  de  Coléoptères  tétramères» 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Lamiairas, 
établi  par  H.  Serville  {Monog,  de»  Zongian^ 
ne»)  et  adopté  par  M.  Delean  dans  la  dernière 
édition  de  son  Catalogue.  Ses  caractères 
sont  :  Corps  déprimé  ;  corselet  presque  aussi 
long  que  large,  uni-épineui  latéralemenÇ; 
son  disque  inégal  ou  tubercule.  Antennes 
glabres,  sétacées,  distantes  à  leur  base  de  la 
longueur  du  corps  dans  les  femelles,  plus 
longues  que  lui  dans  le  mâle  ;  de  U  articles  : 
le  1"  grand,  renflé^  le  2"*  court,  eylindri* 
que ,  ainsi  que  les  suivants  ;  la  9*'  le  plua 
long  de  tous.  Palpes  maxillaires  aiaes  courtsn 
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lêtirs  i  derniers  flrtlctel  â  p6il  ||rtl  igltti. 
Mandibulei  asiez  courtei,  iigUCs.  Abdomen 
iAdi  tarière  saillinie.  Étytrês  dépriraéei , 
plui  ou  motni  rétréeies  vers  leur  eitréiAltè; 
éCttsMD  semicîrculaire.  Paltei  de  longueur 
Ihoyenoe,  les  antérieures,  datas  les  miles,  uo 
peu  plus  grandes  que  les  autres  ;  cuisses  en 
Inassue;  tarses  ahtérieurs  très  bouppem 
dans  les  mâles.  ^  Ce  g. ,  auquel  M.  Dejean 
rapporte  il  espèces  toutes  esotiqties,  à  Tei- 
eeptiou  de  l^yîf.  varfut  (|tti  est  d'Europe,  a 
|Kmr  type  le  Ceramb^x  DatfietH  Ollr.,  de 
Cayeiine.  (D.) 

*AGAVraODCS  (Juiav6«lnc,  épineux). 
Hiss.  posa.  — cenre  éubtl  par  II.  Agassii 
dans  te  groupe  des  Rétérocerques  de  la  fa- 
mille des  Lépidoldes,  la  lt*  de  l'ordre  des 
Oanoldes.  Ils  ont  la  gueule  très  fendue ,  la 
mèeboirt  Inférieure  plus  longue  que  la  su- 
|»érieure,  les  dents  en  brosse,  les  écailles 
très  petites ,  ta  dorsale  oppotée  à  l'anale ,  ou 
ftnéme  en  arrière  de  cette  nageoire  sur  le 
tronçon  de  ta  queue  ;  les  ventrales  très  pe- 
tites, attachées  Un  peu  au-dessus  du  milieu 
de  l'abdomen,  et  au  tiers  de  l'espace  compris 
entre  l'anale  et  l'insertion  des  pectorales.  Le 
H  rtyon  de  ta  dorule,  dé  l'anale,  des  pec- 
torales, est  osseui,  épais,  fort  ;  celui  des  ten- 
troles,  quoique  osseut,  est  très  petit;  ceut  de 
la  caudale  sont  très  fins  et  à  peine  distants. 
iei  écailles  sont  très  petites;  ce  sont  des 
plaques  rbomboldalei  et  presque  carrées, 
disposées  pér  rangées  obliques  du  dos  TCrs 
fabdftmen,  et  fbrmant  ainsi  des  ceintures 
Iransverses  dirigées  d'atant  en  arrière. 
H.  Agassi!  cite  2  espèces  dans  ce  g.  L'une 

est  son  j4.  Êronnii  (PofM.  fots.,  i,  XI),  qui  a 

léi  écailles  lisses ,  et  qui  vient  des  mines 
houillères  des  enrlrons  de  Saarbruclt.  L'au- 
tre ,  A,  tulcûhu  {ibid,) ,  a  les  écailles  striées, 
ftlte  i  été  découverte  par  M.  Greennock  dans 
tel  géodes  de  New-Raven.  (Val.) 

*ACA1«TII0DI0N  (è««»éJ#iic,épineut). 
loir.  ra.  ^  Genre  de  la  Dimille  des  Acantha* 
Céei,  établi  par  M.  Delille,  dans  sa  FhrB 
êÉ99pt99  rar  une  seule  espèce  (A.  ipieantm), 
trouvée  par  lui  dans  une  plaine  déserte  près 
de  Soueys,  et  dont  il  donne  ta  description 
llilvanie  t  riânle  presque  ligneuse  A  la  base, 
A  épis  termlnaul,  beaucoup  plus  longs  que 
li  tige.  Calice  4-parti ,  perslsUnt,  à  ditisions 
dMcaves  I  les  3  latérales  intérieures  plus 
feiHn.lit  tenéfieuMiluigrindei,  M'» 
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(lilnlrmci  f  Mut  tfe  a^pêtUlHe  plus 
acttmlnée  ;  I  brtetict,  dont  les  2 
Ucées ,  la  !*•  intermédiaire  IbliaeCe,  dcsi 
épineuse.  Corolle  unilabfée,  à  tabe 
rétréci  A  rouveiture,  toIu,  écbaocrC 
ileurement,  à  lèvre  dilatée,  MoMeie 
met.  Éumines  4«  à  ■nthêres  barbeei 
ventes  ;  les  2  Oiafflenis  inllrlcurt 
mes  et  se  prolongeant  a^>delà  et  ris 
éft  une  dent  aiguë.  Capsule  ovale,  a^, 
locttlalre.  bivalve;  valvulet 
déblscehtei  par  le  svmmet.  Graisc 
dans  chaque  iogette,  otale,  eompriaée 
sérée  sur  un  rétinaeie  en  ciuchH  M  ttmt 
de  poils  couebés;  radicule  ptseétrrn 
point  d'attache  de  la  graine.  '*^G»  f. 
principalemeht  de  l'^ceiirAoï.éMlil 
port  et  les  formes  générales ,  par  la 
des  graines ,  leur  nombre  dans  eksqis 
son  et  ta  position  de  ti  ridictie.  Ctâ 
plante  suffhitescente,  A  feuilles 
ovales,  dentées-épineuses»  à 
en  épis  quadriferiés ,  munies  di 
llaeées  et  de  bractéoles  aétocées.      (C  l\ 

*AGAimiODIS  (é«ftfti;iiK,épiacfiisi 
^  Genre  de  la  femille  des  taaistsim.h 
l'ordre  des  Orthoptères ,  créé  par  M.  Sffi 
{iftVMê  méfkêd.  4m  Orikùpi,)  avt  étpm 
g.  £o«iisM,  Lat»  Ses  prinelpaoi 
•ont  tirés  de  la  ferma  :  !•  des  pH^, 
le  dernier  triiele  des  matillaiies  en  sm 
plus  kmg  que  celui  des  labiani;  S*  éb 
très,  fert  étroites:  i*  des  pelles, 
armées  d'épines  robnalea.  -^Oig.  imfcm^ 
enviiun  12  esp.  répânduei  aurlaelbiiils 
L'esp.  type  est  VA.  «quflfÉM  (  TVnpiw' 
L.),  de  Surinam.  ^' 

*AGANTflODON  (&A9l«.  éplv;  M: 
iihtH,  dent).  AaACi.--*Ge«iedihlaAi 
«es  Arenéidea,  tribu  dos  IMaphsm.oii 
par  ir.  Guérin  {^€9.  JTeefOi  «t  ésatMln 
caraetères  :  Yeux  au  nombre  de  l.éiailtm 
rapprochés  sur  le  heri  anlérienréecN^ 
thorai,  ete  beaucoup  plusen  •rriift.bmK 
un  triangle  transverse  tiés  élmiL  WK*P"^ 
que  aussi  longs  que  les  pattes,  lasérii  I  ^ft- 
tfémtté  supérieure  4h  mieboiies.snBibi 
2  derniert  artielea  aplatis  et  amiéssaéBSM 
d'épines  fofteset  courtes.  MaedfteiiiMM* 
tes,  Avea  leurs  ereebeu  lepNIsee  danMi  » 
long  de  tenr  itanebe  inllrieait.  mm  ^ 
bustes,  offrant  entreeNesees  leppsiti»**; 
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lBpi2|«,  e§u  aoKie  de  tUMuqne  pi^ 
WaiMoleiBCDl  lu  deux  deraien  âriiclei 
li  |n  e(3M  ptttes.— On  n'en  cannait  en- 
an  ^'ne  mie  espèce  (-^.  Pêtùa  Gnér.). 
^**«I.  (H.L.) 

*âUSTH0B8SI»  (Jbui»e«'t<c .  tmi ,  épi- 
Mi,^.  NBf.  ffOM.^]!loai  denné  par  M.  ilgai* 
û^ZMicà.  fur  Min.)  à  on  g.  de  Poitiont 
4iM>«t4anf  Im  céodet  dé  Ferhydraté  dei 
MfacfdeSaarbrtek,  et  qu'il  a  changé 
mttiuedenihodet.  (Vil.) 

'iainmOGLOSSB.  jieanthogloumn 
îM»,  épiae;  yUow.  langoc).  aor.  ph. 
-Cttii  de  la  CuiUle  des  Orcbidées,  éUblt 
|»Btene  [Fiên  dt  Jmvù),  et  adopté  par 
Mer, dut  Mn  tiavail  sur  les Orehidéei . 
Bk*i  eompoie  qoe d'une lenle  esp.  (il. 
■MnBBL)Cettiuieplanle  parafile  eroia- 
■il  nr  kl  irbfef  dca  fotétc  les  pins  éle* 
«n  de  nie  de  Java.  Ses  caractères  sont  : 
L4itttelé;les  2  divisions  iatérieures  et 
*>^tnta  ^as  étroites  qoe  les  eitérieures. 
^«^d^  viBira  à  sa  base  ,  è  limbe  réfléchi , 
»îlrtei,  i  2  callosités  inlérieurcs.  Gynos- 
^^nvéncnement,  prolongé  en  2  ai- 
^^"^nttittesarlcs.  Aotbère  bilocalaire, 
''VNtt  m  aa  rsstellvm  écbancré.  Masses 
^^■'l'Biaiwnbre  de  4,  obovoldes,  avec 
**MlMdeiHNrhéeen  baneçon.^Ceg.  ap- 
'"**«»«Ji|Hidetribu  des  Vandées.  (A.  R.) 

/ACUmOLBPlS  là»m0$m .  épine  ;  U- 
•^♦^Us).  m.  fa.  —  Plante  aonaelie, 
P«.  Uisetie,  à  feailles  terminées  par 
««  Ktrti  <|iBt,ce  g.,  appartenant  à  la  fa- 
«^«  ^Coupdiéii ,  triba  des  Cynarées ,  a 
P«w  cuidérniiiériqnes  :  Capitales  nni- 
^  '  rétnif  C8  ctoméniles  au  sommet  de 
^f«i^.u caloBiés  de  fenilles  épineni es 
*■  »tn  loféi  loToIncre  comprimé ,  ooro* 
^  dt  ^immt  iéries  d'écaillés  frangées 
"•^'tteMeiiar  les  cétés,  et  terminées  en 
^  C«rili«HMe.  Anthères  terminées  è 

'"•«firdtt  appendices  conrU  et  ciliés. 
^Iiepnsieecalicr.  Akène  oblong  et  cou- 
*^^  poib,  lerokiné  par  une  aigrette  nni- 
^>  ifci  coartc,  composée  de  paillettes 
^^î<<M  a  Anbriées.  U  sente  espèce 
''*»^«l  eriglaaire  de  la  Perse  eC  de  l'Ar- 
*!***  (J.  D.) 

*AC«iBOLIdi&i««a,  épine; olM,  ter- 
^**d'wfjio/u  ;  nom  dérectaeui).  aarr. 
*^^«  établi  pir  Cocleaa  ponr  une  peUle 
«»iwdesaariai  de  l'Ue  de  Cuba  LA,  Lsy- 

T.i. 
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aiaiia},  qui ,  selon  nons,  ne  doit  pas  être  dis- 
traite  du  groupe  des  Anolis.  Ce  genre  n'est 
effectivement  fondé  que  sur  un  seul  carac- 
tère :  celui  d'avoir  le  dos  semé  de  petiu  tubei^ 
cules  pointus  parmi  les  petites  écailles  qui 
le  revêtent.  (g.  b.) 

'AGANTHOLOPRUS  (&i«vea,  épine; 
i^ç, crête).  INS.  —Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides ,  éu- 
bli  par  M.  Mac-Leay  et  adopté  par  M.  Dejean. 
Ce  genre  ne  renferme  que  des  espèces  de  la 
Nouvelle-Hollande,  dont  nous  ne  citerons 
qu'une  seule,  VA.  echinaïus^  rapportée  par 
M.  d'Urville.  (d.) 

AGANTflOlfERA  (ofvavOa,  épine  ;  i/^npoç, 
cuisse).  iKs.— Genre  de  l'ordre  des  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  subdivision  des 
Hexachtttes,  famille  desTabanicns.  Ce  genre, 
établi  par  Wiedmann ,  et  adopté  par  M.  Mac- 
quart,  a  pour  type  et  unique  espèce  VA. 
pieta,  qu'on  rencontre  au  Brésil.  Sescarac- 
tèressont  :  Trompe  entièrement  retirée  dans 
la  bouche.  Palpes  de  4  articles  :  les  2  pre- 
miers velus,  le  1"  très  court,  le  2«  assez  long, 
et  le  3<  le  plus  long  de  tous.  Face  à  tuber- 
cule conique ,  raboteuse  à  sa  partie  iofé- 
rienre ,  avec  un  sillon  de  chaque  côté  ;  3«  ar- 
ticle des  antennes  long ,  conique ,  un  peu 
comprimé^  à  8  divisions,  dont  ladernièie  est 
la  plus  longue.  Des  ocelles.  Abdomen  large, 
déprimé,  les  8  derniers  segments  petits,  for- 
mant l'oviducte.  Pieds  grêles  ;  cuisses  posté- 
rieures allongées,  un  peu  en  massue,  ve« 
lues  en  dessous;  Jambes  intermédiaires  gar- 
nies de  2  petites  épines  à  leur  extrémité  ; 
cuiipes  postérieures  munies  d'une  épine  en 
dessous  dans  les  mâles  ;  4' cellule  postérieure 
des  ailes  fermée.  (D.) 

'AGANTHONEliUS  {S*<n$a,  épine  ;  y^, 
fil  9  tissu),  roiss.— Nom  donné  par  M.  Agassia 
à  un  g.  dePoissons  fossiles  du  Monte-Bolca,  et 
dont  (m  trouve  la  figure  de  plusieurs  indivi- 
dus dans  richthyologie  véronaise  de  Gas- 
loUu  Le  plus  grand  et  te  mieux  conservé  est 
figuré  sona  le  nom  de  Zeus  gallus  L. ,  et 
nu  plaa  petit  sous  le  nom  de  Ckœuxion  au^ 
rsiis  Gm.  M.  Agassii  a  rapporté  avec  doute  A 
ce  genre  les  Chœtodon  orbû ,  mœrûlgpidotua, 
foêtratus.  Ces  8  derniers  individus  sont  très 
incomplets,  et  on  ne  peut  émettre  à  leur  sujet 
qu'une  opinion  douteuse.  Quant  au  rappro- 
chement des  deux  premiers  entre  eux ,  et 
des  deux  derniers,  U  «ygit  été  déjà  élil-* 
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bli.  M.  d«  BlainTillea¥aU,«i  «ffet*  rteoBMi 
ridcntUé  spécifique  dei  dtot  indifMut 
figurés  tous  les  Doms  de  Zeut  galUu  et^de 
Chœiodon  aureut ,  et  cet  icbtbyolilhe  eil  de* 
venu,  dtns  son  travail  sur  les  poissons  fosii* 
les ,  son  Chœiodon  subaureua.  Il  a  de  méiM 
rapproché ,  mais  avec  bésilaiion  •  le  Ckmtù- 
don  ro«ifai««(p.  &0,  n.  76)  du  prétends  Oh«- 
todon  macroUpùloiut,  qui  estdevena  son  Chm- 
todon  ignoiuM  (p.  60,  n.  12).  Mais  cel  auteur 
ne  me  parait  pu  avoir  saisi  les  vrais  rapports 
de  cetichthyolithe  ;  car  les  dents  nesontpai 
semblables  a  celles  des  Gbétodons,  ni,  comme 
Tavancc  M.  Agassii,  à  celles  des  f  fimla,  qui 
les  ont  en  velours  ou  en  brosactrisfineeiier- 
rées  comme  les  Cbétodons.  Celles  de  l  Acan- 
thonéme  sont  fortes,  un  peu  crocbves*  et  sur 
un  seul  rang.  La  crête  impaire  du  eràncn'eat 
pas  â  beaucoup  prés  aussi  élevée  que  celle  des 
Zeuê  et  des  Equula;  les  apophyses  épâiieuses 
des  vertèbres  sont  difTérentes,  celles  de  VK- 
quula  étant  dilatées  par  une  crête  placée  sur 
le  haut  de  l'apophyse ,  tandis  que  cette  crête 
est  vers  le  bas  dans  l'ilcantbonéme.  Si  je  sois 
de  l'avis  de  M.  Agassii  en  regardanC  ce  der- 
nier g.  comme  distineti  je  leoonsidéreeomine 
devant  appartenir  à  la  famille  des  Teotbies, 
comme  très  voisin  des  Ampbacantbes»  et  je 
ne  le  placerais  ni  près  des  GhétodoBS,  avee 
lesquels  il  n'a  aucun  rappport,  ni  avee  les 
Scombéroides,  voisins  des  Voniers  et  des 
Olistes.  La  longueur  des  coracoldiens  arron* 
dis,  courbés  et  dirigés  en  arrière  vers  la  pointe 
avancée  des  premiers  inter-épineni  de  Pa^ 
nale,  établit  la  ressemblance,  qui  esteorro- 
borée  par  la  forme  du  crAne,  par  les  granu- 
lations et  par  les  ciselures  de  ces  os ,  par  la 
conformation  des  mâchoires ,  la  disposition 
des  dents  qui  le  garnissent ,  la  brièveté  des 
côtes ,  la  largeur  *itê  crêtes  des  apophyses 
épineuses  des  vertèbres  dilatées  vers  le  bas, 
et  tout-â-fait  semblables  a  celles  des  Acan* 
thures.  Je  crois  même  voir  sur  le  petit  Indi* 
Tida  figuré  (taé.  61,  n.  8),  de  ricbtbyelogie 
véronalse,  prétendu  Chœfdon  aurêu»,  que  la 
ventrale  avait  2  rayons  épineux ,  uneileme 
et  un  Interne.  Ce  dernier  caractère  eomplê- 
terait  la  ressemblance,  et  le  g.  Acantbonêiue 
ne  différerail  des  Amphacanihes  que  par  la 
forme  des  dents  sur  un  seul  rang ,  coniques, 
en  pointes  recourbées,  mais  simples,  et  sans 
bord  dentelé  ou  festonné  comme  l'ont  celles 
des  Amphacaathes.  Toutefois,  si  Je  piêsentt 
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avee  quelque  iêsitttimi  l^tMeneeda  c«»| 
1ère  des  2  rayons  éplneut  i  la  veatrik  ,w 
antres  caractères  que  J'ai  signalés  sont  M 
Ulle  évidence  qu'ils  ne  fiesveot  tais«r  is^ 
cun  donte  dans  l'esprit  de  l'icblhysls|iifc 

M.  Agassis  dte  une  S*  espèce  de  ce  |.,  fÀ. 
Bêriranài,  trouvée  dans  un  ealeaireiertiiiJ 
bleuAtie,  très  siHeeux,  près  de  Scbie.  éisi  M 
Vieentitt  ;  mais  cette  eepècu  u^  éll  éM 
■linée  que  par  l'Inspeetiou  du  desiis.  fTiLi 

AGANTHONOTE.  POun.«-ftyB.  éi  5Mf^ 
eantbe.  (Tal) 

*  AGâNTHONOTDS  flioia ,  Ipisf 
vsc,  dos,  surbce  conveie}.  cbctst.^ 
a  établi  sous  ce  nom  uu  peDI  pétCm 
ces  de  l'ordre  des  Ampblpodes .  taiile 
Grevettines ,  très  voisin  des  TÉNIrci-.  n  s 
diffère  guère  que  par  la  lengnetr  du  » 
tonnes  supérieures;  mais  H  se  rapprock» 
oore  davantage  des  Lyslonasses.  Os  s'a 
connaltUen  qu'une  espèce  treuvéei  lgt«Ki 

*A0ANTIIONYGHU ,  Da  (itfi>««,¥* 

ne }  èvvxMVf  englei).  bot.  »■.— /^•yiifU' 

TACiKlIA.  (S.  K 

*AGANTB<MnX  (lb»fa,  éplsti  Sk. 
ongle).  CBOST.— Genre  deCrusIacèf  é(ni^ 
des  brachyures,de  la  fkmilledesOtyrufta 
et  de  la  tribu  des  Jielens,éUbll  par  Um  t. 
et  caractérisé  par  des  teni  non  rétradJo. 
logés  dans  les  orbites  ciiculaires ,  ^M<  «^ 
passante  peine)  par  des  anteuoescitfrwti 
dont  l'article  basilaire,  sondé  UTSeleffu* 
tics  voisinesde  la  caffapace,estétiuHaiutf, 
et  dont  la  tige  mobile  s'insère  en  ààmtit 
niveau  du  bord  du  rostre,  de  faces i  >'^ 
pas  recouvert  par  ee  prokmgeoMsifP*''' 
forme  élargie  du  pénultlèftearbdcie9<«' 
des  4  dernières  paires,  artide  qd  cdtns^d 
en  dessous  près  du  haut  et  porte  et  i"^ 
culeon  dent,  vestiged'un  doigtina^be* 
tre  lequel  le  urse  Tient  se  replisr.-*»  ^ 
forme  générale  ces  Crusucés  se  ftpproA^ 
beaucoup  des  Fiscs.  On  en  connaît  l(^  P 
sonttouteide  très  petite  taille;  hnekt^irU 
Méditerranée,  là  Mes  c6tes  de  rAuéiq**' 
et  la  a*  le  cap  de  Bonne-tspéraicc.  IV  ^ 

*AC  ANTBOI»B.>«coiuA«pt  |fc«flt,  t^ 
If»,  ttiff).  Ins.— Genre  de  l'ordre  de*  OiiH- 
tères,  famille  desMantldes.  créé  ptrM  S^^ 
ville .  et  ayant  pour  csractétes  iu»^ 
Yeux  avancés  en  pointe  et  termiote  pu  ^ 
peUlÉ  épluei  élrtrci tar|«»  me  M «^ 
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!,  H  l'iMomen  dittté  Mértlenest 
-4>|.  oe  renfeime  que  3  esp.  propres  à  l'A* 
mqaemérjdiooale,  et  dont  fe  type  est  1'^. 
kinittm  {BfûMtis  futcifolia  OIÎY.i.  (Bl.) 
tairmOPinS  (£i«y0«,  épine  ;  8^ iç«  UT- 
paf.itrr.— Daodin  a  établi  sous  ce  nom  un 
|.d13fMieDsdela  famille  des  Vipères,  dont 
oBdfSfrinctpaQK  caractères  est  de  porter 
ookfrft  épine  i  l'eilrémité  dfe  la  queue.  Il 
tf  ^Miogue  d'ailleurs  par  un  corps  court , 
(h».  r^itQ  d'écaiites  carénées  ;  par  des  la- 
BHb  Mus-caudales  non  divisées  ;  par  des 
unnei  simples,  ouvertes  latéralement  cha- 
MM  (Uns  Qoe  seule  plaque  ;  par  l'existence 
k  tcutdles  sur  la  région  antérieure  de  la 
iKf  p«r  des  yeoi  à  pupille  verticale  et  en- 
iMre>  4*00  cercle  de  petites  plaques,  parmi 
iBqiKllfi  il  en  est  une ,  la  surciliére ,  qui 
hrw  comme  une  sorte  d'auvent  au-dessus 
isi'obedereeil.  —  La  seule  espèce  qui  ap- 
prjtiùt  encore  a  ce  genre ,  V^.  cerastinuâ 
but,  habite  la  Nouvelle-Hollande.  On  en 
iTMTe  des  figures  dans  plusieurs  ouvrages  ; 
U  9b[]euit  est  celle  de  17con.  du  Hègne  ani- 
•^dttbaérin.  (G.  B.) 

iCOTIiOPBOllA  (asav6a,  épine  ;  f opof, 
F«*««î).fct.  a.— Genre  de  l'ordre  des  Flo- 
ntte.  toile  des  Phycées ,  établi  par  La- 
nnx^m'Jldau.  non  uri.,  Paris,  1813),  né- 
I^V^Rtf  Apfdli,qui  en  a  fait  la  4*"*  tribu  de 
tm  f.  Ckandria;  puis  récemment  repris  et 
•daiiCManedJstinctparGréville,  qui,  dans 
^  ^fMpiii  ^  t  placé  en  tète  de  ses  Aig. 
^iu«aica,tecinctérise  ainsi  :  Fronde  con- 
^Btt'.  cyladncèe,  cartilagineuse,  garnie  de 
peitltt  éfifoo.  rructification  immergée  ou 
r^ictt  I  il  bise  des  épines ,  et  consistant , 
kiteoeafMiesoaconceptacles,  soit  en  gra- 
dua tinéi,  c'est-à-dire  disposés  3  par  3  le 
^^  4(  ti  frande.  t)eui  ou  trois  esp.  com- 
l*i<sl(C|eore.  Gomme  il  n'existe  point  de 
^msce  oolable  entre  la  fructification  des 
Aiktéifktr^  et  celle  des  Chondna ,  et  que 
i'^^km  l'orgiutation  des  frondes  est  ab- 
^9Mm  u  Béine  dans  les  uns  et  dans  les 
M^asQi  ne  saurions  adopter  le  g.  de  La- 
'■••ntiiQBiquement  fondé  sur  |a  forme 
*^  it  lort  dcees  mêmes  frondes,  et,  a  l'exem- 
^^4'iiardli,  Mirtius  et  EndHcher,  nous 
B'eobMBiqu'aQeseciion  ou  tribu  du  genre 
^Wrïi.  (C.  M.) 

* ACAKTBOpaOIUJ»  (m«»0«,  épines 
m,  porlav).  iin..Gciire  de  Coléoptères  té- 
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trimèrei,  fïinnie  des  Loiigieonies,  trilm  éet 
Prioniens,  établi  par  M.  Serville  et  adoptApa# 
H.  Dejean.  Il  a  pour  type  le  Prionut  serraii^ 
eornis  Oliv.,  esp.  des  Indes  orientales.  Laë 
principaus  caractères  de  ce  g. ,  suivant  M.  Sep* 
ville;  sont  :  Corselet  tri-épineui  latéral»^ 
ment.  Mandibules  allongées ,  plus  ou  moins 
arquées,  mullidentées  intérieurement.  An* 
lennes  de  8  &  10  articles  prolongés  en  épines, 
au  eèté  interne.  Dernier  article  des  tarses  d« 
la  longueur  des  8  autres  réunis.         (D.) 

MCANTIIOPHYLLVll  (axoiv0ot,  épine  | 
7vUo«,  feuille).  BOT.  PH.^BfM.  Hookeret  Ar-* 
nott  {Bot.  Mag.  comp.,  1. 1)  ont  proposé  d'éia* 
blir  sous  ce  nom  un  g.  de  plantes  de  la  Ai** 
mille  des  Composées ,  qui  ne  contiendrait 
qu'une  espèce  de  l'Amérique  méridionale 
(  j4,  axillare  )  ;  mais  avant  eux ,  Meyen  avait 
déjà  employé  cette  dénomination  pour  un  g. 
qu'il  plaçait  parmi  les  Siténées.  Endlicher 
[Gen,  PL),  bien  qu'adoptant  VManthophyl- 
/«m,  le  rapporte  comme  simple  section  au 
Triptilion  de  Ruiz  et  Pavon.  M.  De  Candolle 
{Prod, ,  t.  VII  )  a  élevé  cette  section  au  rang 
de  g.  sous  le  nom  de  Strongyloma,    (C.  L.) 

•ACANTIIOPHYTON  {a««»e«,  épine  j 
yvTo»,  plante),  bot.  ph.— Genre  proposé  par 
Lessing(Synop«.)pourunc  plante  de  la  famille 
des  Composées ,  qui  a  été  réunie  au  Cicho^ 
riumt  I^-i  dans  le  Prodrome  de  M.  De  Candolle. 
Cependant  MM.  Lindiey  et  Endlicher  ont 
adopté  depuis  ce  g.  comme  tout-â-fait  dis- 
tinct. Voici  les  caractères  que  lui  assigne  le 
second  [Gen,  PL)  :  Capitule homocarpe,  d'en- 
viron 6  fleurs,  involucre  cylindracé ,  imbrl- 
qi|é  ;  squames  presque  égales.  Réceptacle  pla- 
oiuscule ,  épaléacé  ;  corolle  ligulée.  Akènes 
uniformes .  érostres ,  turbines ,  un  peu  ru- 
gueui  transversalement  ;  aigrette  uniforme, 
très  courte ,  mullipaléacée,  ceinte  i  la  base 
d'un  rebord  prolongé  de  l'akène  ;  paillettes 
elliptiques,  obtuses,  assez  distantes.  —  V^, 
Mpinosum ,  seule  espèce  du  g.,  est  une  plante 
herbacée  bisannuelle,  appartenant  au  bassin 
méditerranéen.  (C  L.) 

ACANTBOPODB.  Acanihopodu*  («x«»6oç, 
épineui  ;  iroGç,  «o^oç ,  pied),  roiss.  —  Lacé- 
pède  a  établi  sous  ce  nom  un  g.  dans  lequel  il 
réunissait  2  espèces  déjà  mentionnées  dans 
son  ouvrage  sous  d'autres  dénominations  et 
dans  des  g.  différenU.  L'une,  1'^.  argenteui 
(  Chœtodon  argtnteus  L.-) ,  est  la  même  que 
le  Monodactyle  falciforme  ;  c'est  le  Puim 
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Cmmnerêoni  de  notie  iehthyologle  (t  VII)« 
Li  3^  «ptee,  VA.  Boddaeni,  est  d'un  toal 
autre  g.  qae  li  1^*  :  e'est  rHoUctothe  Duc  de 
lieépéde.  Ce  g. ,  ainsi  formé  de  2  espèces 
Bominilesd'tillenrsdissenibltbles,  n'i  pa 
être  conservé.  (Val.) 

AGANTHOPOMES.  jicamhopoma  (ax«y9«, 
épine  ;  nSfui,  opercule),  poiss.  —  Nom  de  U 
11"*  famille  du  sous-ordre  des  Thoraciques , 
It  14*«de  l'ordre  des  Holobranches,  et  la  21  "• 
de  la  classe  des  Osseui»  dans  la  méthode  de 
M.  Onméril.  Elle  comprend  les  g.  de  Pois- 
■ons  de  ces  groupes  à  opercules  épineux  ou 
dentelés.  Voici  les  noms  de  ceux  que  l'auteur 
7  rapportait  :  Holocentre,  Persèque»  Tcnia- 
note ,  Bodian  »  Microptére ,  Sciène ,  Lutjan 
et  Gentropome ,  tous  pris  de  Lacépède  et 
adoptés  sans  aucune  critique.         (Val.) 

AGANTHOPS  (&cavea,  ép\nt;S^,  aspect). 
roiss.— Nom  spécifique  imaginé  par  Lacépède 
pour  une  esp.  de  ses  Holocentres.    (Val.) 

*  AGANTHOPS  (âfxofO*,  épine;  S^,  œil). 

WS.  —  f^Oyet  ACAlfTROPI. 

'AGANTHOPSIDES.  Acanikoptidœ  (&a«- 
0« ,  épine;  Z^^  ail  ).  ms.  —  Le  docteur  Bur- 
meister  donne  ce  nom  k  un  petit  groupe  de  la 
famille  des  Mantides  (ordre  des  Orthoptères), 
dont  le  caractère  est  d'avoir  les  yeux  termi- 
nés en  pointe.  Ce  groupe  renferme  les  g. 
Aeamhop»  et  Schixocephalus.  (Bl.) 

*  AGANTHOPSIS  (  ^xwBm ,  épine  ;  S^ , 
CBil).  Foiss.— Genre  démembré  des  CobUU 
par  M.  Agassiz ,  et  qui  comprend  les  espèces 
de  Loches  à  sous-orbitaires  épineux.  Le  corps 
est  comprimé  et  glissant  ;  la  bouche  est  en- 
tourée de  petits  barbillons  ;  les  dents  pha- 
ryngiennes sont  très  pointues  et  sur  une 
aenle  rangée.  —  La  Loche  de  nos  rivières,  A. 
tœnia  Agass.  (Coàitiê  tœnia  L.) ,  est  répandue 
dans  toute  l'Europe.  C'est  un  petit  poisson 
qui  vit  sur  les  fonds  Mbionneux.  Plusieurs 
espèces  de  ce  g.  vivent  dans  les  eaux  douces 
de  l'Inde ,  et  ont  été  décrites  par  Buchanan. 
On  n'en  connaît  pas  de  marines.  M.  Agassix 
en  cite  une  espèce  fossile  d'OEningen,  A.  an- 
guiua  (Poiu.  fou,,  vol.  V).  (Val.) 

'AGANTaOPTÈaB.  Aeamhopurui  (Sr 
MvOa ,  épine  ;  «rtp^ ,  aile),  tus.  »  Genre  de 
l'ordre  des  Coléoptères  tétramères ,  famille 
des  Longicornes ,  éubli  par  M.  Gory,  mais 
non  adopté  par  M.  Dejean ,  qui  l'a  réuni  au 
g.  Pitrpurieenus,  (D.) 

AGANTROPTÉRY6IBNS.  Acanthopî^ 
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i  r|^*i(lK«»0«, épine i«Tipv|uv,pititesilc,l| 
geolre).  poiss. — ^Nom  donné  par  Artédi  ing 
de  ie$  ordres  de  Poissons,  pour  exprimer  fâ 
les  rayonsdes  nageoires  sontdarsetpiquÀ, 
tandis  qu'ils  sont  mous  et  OesiUes  chaA^ 
très  Poissons.  Pour  bien  comprenéie lii% 
leur  de  ce  mot,  qui  désigne  encore,  éisil^i 
tat  actuel  de  la  science ,  le  groupe  k  fl^ 
naturel  qu'osa  puisse  établir  dam  U  c Umc  M 
Poissons ,  il  faut  faire  attention  ârtfcfena- 
tion  si  Juste  d'Artédi ,  que  les  rtjiei.  «t- 
tiens  des  nageoires ,  sont  toujoon  k  dcu 
natures  dans  ces  animaux  ;  lani6l.  cie'ttl 
même  le  cas  le  plus  général ,  ils  losloaa- 
posés  de  petits  ossicules  doubles,  pluoe 
moins  quadrilatères  et  affîculés  pirfiv^ 
drose  à  la  suite  les  uns  des  autres,  de  U;m 
que  ces  articulations  n'ont  aoeane  «ib^! 
lité,  mais  que,  le  plus  souvent,  il  rts«)uii  | 
peu  d'épaisseur  des  rayons ,  et  mtm  dr  b  | 
longueur  des  pièces  articulées,  qm  wnà 
flexibilité  qui  a  fait  donner  à  ces  ri)ottt^ 
pithète  de  moût  ou  de  fiexibUi.  Onlwi 
substitué  auui  la  dénominatioa  de  nf* 
artieulii ,  qui  est  certainement  mcilleB. 
car  elle  donne  une  idée  juste  de  U  aivié 
de  la  composition  du  rayon,  quelle  qit  mi 
sa  rigidité.  En  effet ,  on  conçoit  qu  os  n]â 
très  épais ,  c'est-à-dire  composé  d'irtctA* 
tiens  à  pièces  très  larges  et  de  très  FU* 
épaisseur,  forme  un  rayon  dur  et  pfp''^ 
tel  que  ceux  des  Barbeaux  [Cfprmittf 
btu  L.]i  quelques  Silures  en  oflktot  rexcnfik- 
Mais  il  est  aussi  des  Poissons  doei  les  riMi 
sont  simples ,  inarticulés ,  cl  conp^o  dr 
fibres  osseuses  plus  ou  moins  pui'loa  i 
leur  axe.  Ces  rayons,  qui  ne  sont  Jano^ 
ié$  à  leur  extrémité,  sont  Untdl  dr  t^H»- 
bles  épines,  par  leur  rigidité,  taalMèM- 
ples  filets ,  grêles,  mous,  flexibles,  d  bat- 
coup  moins  rigides  que  les  rayoas  ati** 
lés  de  plusieurs  espèces ,  désigoécs  ••»  ^ 
nom  de  Poissons  A  rayons  moos.Cepcidist. 
la  rigidité  de  l'épine  pouvant  Hnof9^* 
dans  le  plus  grand  nombre  de  eu,  1 1> 
flexibilité  et  A  la  mollesse  da  rtrea  no* 
culé ,  Artédi  donna  avec  raison  aa  3*  if** 
de  ses  Poissons  osseux  l'épithéls  fif»- 
thoptérygiens  ,  ordre  qui ,  dans  m  u^ 
thode,  comprenait  les  g.  Blenole,  G^* 
Xlphias ,  Seombre ,  Mugll ,  Labit.  Spw* 
Sciène,  Perche,  Vive,  Trigle,  ScsrpfM. 
Colle ,  Zée  »  GhéCodon  et  Gasiéroftde.  li^ 
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m  cftà  Rétablir  U  eUisiflcaUon  de» 
Inooi  lar  les  canctéres  tirés  de  la  natore 
inroBS.  le  néologisme  d'Artédi  fut  oublié 
n  le  Sfêimna  nùturœ  ;  nuis  nous  le  re-> 
mou  dsDs  II  mélbode  suivie  par  Grono- 
v'Vurui  ickthffologieum).  Ses  Acanthop- 
niieai  compienneot  les  genres  d'Artédi» 
«rinGobiet;  il  y  ^oule  cependant  les  g. 
Wr««u,  Miftius  et  Holocentnu,  Depuis 
tntriir  Jusqu'à  Cnvier,  les  ichlhyologistea 
f  «  fool  pas  senris  du  caractère  tiré  de  la 
itin  des  nyoDS  pour  classer  les  Poissons; 
u.  4ios  M  dassiacation ,  l'auteur  du  /tè- 
M  ^mc/a  fiii,  sous  le  nom  d'Acanthopté- 
V^,\t>*  ordre  des  Poissons  osseux.  Il 
iidooflé  U  même  valeur  qu'Arlédi  ^  et  en 
hacornow  lui  un  ordre  tellement  naturel, 
ira  ne  peot  le  diviser  que  très  difficilement 
I  hfflinet.  Néanmoins  je  crois  que  celles 
lî"'»»  dioi  notre  Hisi,  nai.  de*  Poiss.  se- 
«i  peéralemeot  admises  par  les  natura- 
»tn  CiTier  compte  dans  cet  ordre  15  fa- 
'  *!.  dunt  ooQS  donnerons  les  principaux 
irvttres  ca  traitant  dans  cet  ouvrage  de 
^-^w  de  m  brailles.  La  plupart  ont  pour 
M' in  (.  tublis  et  rangés  par  Artédi  dans 
*  CMQpe  dn  même  nom ,  et  auxquels  nous 
'^  itwi ijovlé quelques  uns,  en  groupant 
-^»  «M  néae  Camille  plusieurs  des  g.  de  cet 
^'^^,  Mi  ^  les  Scombres  et  les  Xiphias, 
"'*  «PfurtiaocBt  à  nos  Scombéroldes. 
<)n«is  Carier,  M.  Risso  a  fait  usage  du 
^  ^^salbofsèrysleos,  mais  pour  désigner 
"^  nUiiMn  des  différentes  familles 
n'ila«taMim,aay„t  égard  à  la  position 
'••  '«nltt.^ia  il  est  résulté  qu'il  y  a 
^  Nwflf  jqplijres  acanthopiérygiens  , 
^  <  e6lé  des  Jugulaires  malacoptéry- 
7*'^  (Val.) 

'ACAITtlirOg  (Ik«v««,  épine;  «ovç, 
**  W'~  Genre  de  l'ordre  des  Goléop- 
"^  Wi«fQ««res,  bunllle  des  Mélasomes , 
^^WiMferie  et  adopté  par  M.  Dejean.  n 
'  «*rae  ft'ane  seule  esp.  qui  se  trouve 
>  IWaMieel  en  lUHe ;  c'est  le  BUpi  eqni- 
^'C(ra.Mr£rel0p«denfipe<Pant.  (D.) 
^^WlKlUilUS.  AcanikùHnu»  (£c»- 
'  «  W  ;  }iw^ ,  ange ,  nom  d'un  Poisson  de 
«î  vous.  «M.  de  Blainvilte  a  éUbli  sous 
'  **  ••  eoupe  générique  que  Cuvier  a 
'■^^m  Wetsiâtef,  Centrina  et  Seym- 
7  ''•".  >%!.,  uixiii,  1816).  (Val.) 
'ACâHTIOUiiiiClllfS  (4««v9ii,  épine; 
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'  pvixo(,  bec).  OIS.— Nouveau  genre  formé  par 
Gould  iProceedingt ,  1837}  dans  la  familla 
des  Mellipbages  ou  Pbilédons  de  Cuvier,  et 
synon.  du  g.  Pbylidonyre  de  Lesson  (  7V. 
(f  Orit.).  Ce  dernier  nom  nous  paraît  devoir 
être  préféré  comme  antérieur  et  comme  ex- 
primant le  rapport  intime  de  cesOiseaux  avec 
2  g.  connus.  Foy,  piiylidonyie.      (Lafb.) 

*âGANTHOSCELIS  («««vea,  épine;  vxA 
>of ,  cuisse).  INS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères pentaméres,  établi  par  Latreille 
dans  sa  famille  des  Carnassiers  (Carabiques 
de  M.  Dejean),  tribu  des  Scarilides.  Latreille 
n*a  fait  qu'indiquer  ce  g.  dans  stê  Familles 
naturelles;  il  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  le  Se.  ru/lcomis 
Fab.  M.  Dejean,  en  l'adoptant,  lui  donne  les 
caractères  suivants  :  Menton  articulé,  pres- 
que plan  et  fortement  bilobé  ;  lèvre  supé- 
rieure très  courte  et  bi-^enlée.  Mandibules 
grandes ,  avancées ,  fortement  dentées  inté- 
rieurement; dernier  article  des  palpes  la» 
biaux  presque  cylindrique.  Antennes  moni-* 
liformes  ;  le  l«r  article  très  grand,  les  autres 
1)eauconp  plus  petits  et  grossissant  insensi-» 
blement  vers  l'extrémité.  Corps  court  et  con- 
vexe. Corselet  bombé,  transversal  et  presque 
carré.  Élytres  courtes  et  très  convexes.  Jam< 
bes  antérieures  très  fortement  paJmées  ;  les 
postérieures  courtes,  larges,  arquées  et  cou- 
vertes d'épines;  trochanters  presque  aussi 
grands  que  les  cuisses  postérieures.      (D.) 

*AGANTH090MA  {SUm^,  épine;  (rSfta, 
corps).  iRS. — Genre  de  la  famille  des  Scutel- 
lériens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi  par 
Curtis ,  adopté  par  MM.  de  Laporte  et  Bur- 
melster.  Ce  g.,  détacbé  de8P«niaioma,Latr.| 
ne  s'en  distingue  que  par  la  présence  d'une 
pointe ,  située  à  la  base  de  l'abdomen  et  se 
prolongeant  sur  le  sternum.—  On  y  rapporte 
une  douzaine  d'espèces  répandues  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde.  Le  type  en  est  VA, 
hfemorroidale  {Cimex  heemorroidalis  Fab.], 
qui  se  rencontre  dans  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe.  (Bl.) 

*ACANTHOSOMB.  Acanthosoma  (&««- 
Oa,  épine  ;  «SfAfl,  corps),  ciust.-»  Petit  genre 
de  l'ordre  des  Ampbipodes,  famille  des  Cr»- 
vettlnes ,  établi  par  M.  Owen ,  et  ne  différant 
guère  des  Ampbithoés  qu'en  ce  que  le  front 
est  orné  d'un  rostre  assez  saillant,  que  les 
pattes  des  deux  premières  paires  sont  flli- 
fomes,  et  que  la  griffé  de  l'oae  de  ees  paires 
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{h  f)  eil  ornée  d'un  p«lîl  ongle.  U  type 
de  celle  dernière  c$l  VA.  Hyttrix  des  meri 
polaires.  (••♦  ^•) 

* âCANTHOSPERUA  (5««»«a,  épine; 
m^ipiM,  semence],  sot.  ph.  —  Synonyme 
A'Aciearpha,  koy.  ce  mol.  (J.  D.) 

'âCANTHOSPORA  (««Sa,  épine;  otro- 
pa,  semence,  graine),  bot.  fh.  —  Sprcngel 
(AnleU,,  l.  II)  a  proposé  ce  genre  pour  une 
plante  donl  Dielrich  a  formé  son  g.  Muan- 
dra;  mais  Rniz  et  Pavon  avaienl,  avanl  ces 
auteurs,  fondé  sur  le  même  type  leur  g.  Ho- 
napartea,  aujourd'hui  préféré  par  tous  les 
botanistes.  (C.  L.] 

UC ANTnOTBEGA  (&ave«,  épine  ;  Onsn, 
boite).  BOT.  PH.  —  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Composées,  renferme  plusieurs  espèces  par- 
ticulières à  l'Afrique  australe.  M.  De  Can- 
dolle  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitule  mulliflore.  radié;  les  fleurs  du 
rayon  l*sériées,  ligulées;  celles  du  disque 
stériles,  tubuleuses,  à  5  dents.  Involucre 
1-sérié,  à  écailles  linéaires,  dépassant  les 
fleurs  du  disque.  Réceptacle  nu.  Fleurs  ligu- 
lées, ctliées-hispides  à  la  base.  Styles  bifides, 
très  glabres  i  ceux  des  fleurs  du  disque,  sim- 
ples» capilés,  légèrement  hispides.  Aliènes 
du  rayon,  les  seuls  développés,  3-goues  et 
armés,  surU>ul  aui  angles,  d'aiguillons  épais 
et  acérés.  Fleurs  Jaunes;  celles  du  rayon 
souvent  marquées  de  brun  à  la  base.  -*  Ce 
g.  est  voisin  du  Siti^odiêcuê^  dont  il  diO'ère 
par  les  akènes  du  rayon,  qui  sont  «nguleui 
et  épineua;  il  a  aussi  quelques  affinités  avec 
\t$Dimùrvt^oih€ca  et  l' Lkito^permitm  ;  mais  la 
conformation  de  ses  fruits  l'en  éloigne  éga- 
lement. (J.  D.) 

'  ACANTHOTHECA  («av9«,  épine; 
#i»ni»  fourreau).  zooPB.-*Nom  proposé  par 
M.  Diesing  dans  sa  >Jonog,  c/kj.  Peniattome^ 
pour  établir  un  ordre  dans  la  classe  des  Vers 
inlestinaui,  intermédiaires  entre  les  Tréma- 
Codes  et  les  Nématoides,  et  dans  lequel  U 
place  le  seul  genre  Pentattome.       (Vau) 

*  ACANTBOTBORAI^  («««•«,  épine; 
%mpml  •  tfODc).  IMS.  »  Genre  de  Coléoptères 
téuamèrti,  famille  des  Curculionides,  éubli 
par  Gaede,  mais  non  adapté  par  M.  Delean. 
Ctg.  répond  au  g.  M$coc$riu  de  Scbonbcrr. 
y 9^%  ce  mot.  (D.) 

ACAmilVBK.^c««cAiifia  («m6«,  épine; 
•vfih«««M).  KMaa»*^G«BC9  de  l«  famille  des 
TralUea»  leout  des  Sconbéroldes  et  un  peu 
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des  Sqnamipemies.  Ce  m»,  iMiM  fi 
Porskal,  adopté  par  Bloch  el  Lsct^.tf 
es  primant  le  caractère  le  plus  saltlasl  de4 
Poissons,  est  tiré  de  la  forte  épiac  mIB 
donl  la  qneue  est  année  de  rbaqnecMé.  M 
Tétat  de  repos,  elle  est  couchée  dans  aoeié 
nure  qui  la  reçoit,  et  sa  pointe  portent 
assez  courte  fait  seule  saillie.  Mais  qniti^ 
poisson  redresse  son  arme,  la  poialf,  <trfi|i 
dn  coté  de  la  tète,  s'écarte  du  cof^.rf  tf 
souvent  une  saillie  de  plusieurs  millisi'tRi 
Il  est  d'ailleurs  assez  dlActle  de  eowmt 
l'usage  de  cet  organe.  Cet  algaiilM  wi« 
chant,  en  forme  de  lancette,  t  fail  *«*' 
aux  espèces  qui  le  portent  le  nom  de  (^f^ 
gien ,  de  BarHer  ou  de  PorU'Umat 

'Ce  genre,  très  naturel,  compr«rfd«o«** 
breu ses  espèces ,  originaires  d«  »«»  <n 
Tropiques  et  plus  abondantes  dans  cfl>>  ft 
l'Inde  que  sur  les  côtes  de  l'océaD  AUas^' 
Elles  ont  toutes  le  corps  comprimé.  U  M 
haute,  l'œil  élevé,  la  bouche  petiu.amtr* 
dents  le  plus  souvent  crénelées  sur  le  M, 
tranchantes,  et  sur  un  seul  rang.  Ui^ 
brane  branchiostège  est  soalenne  pa  \ 
rayons.  Une  seule  dorsale  étendue  iv  \^ 
le  dos ,  el  non  écailleose.—  Unné  plac»*  a 
2  ou  3  espèces  qu'il  en  eonnaissait  psn  a 
Chétodons;  rapproehemenl  qn'il  w^^ 
d'après  la  forme  générale  du  corps.  <»'<* 
les  denU  et  l'organisation  inUns  «  Juir 
fiassent  ces  rapports  en  aocmc  aMwrrt  i 
avait  aussi  connaissance  d*uae  Mis  ci?^ 
indienne ,  qu'il  classait  avM  ws  cV 
d'Ampbacanlhe  dans  un  ménef-*'''^ 
nom  de  TeutnU,  qu'il  plaçait  éisi  r«^ 
des  Abdominauz.  Il  aura  uuéB^^ 
trompé  par  une  mauvaise  interfiitt'''*'' 
cette  phrase  de  QfonoTîua  «  ^••••'^ 
le$  in  ût/iwo  atdomme  mêdiû  m»  '"^" 
piftmrum  èw^nçkiam  «i  «ni  piumm,  ••»•'" 
amim  êiwt ,  etc.  Us  ventrales  ssti  ^  ^ 
sines  de  l'anus,  nais  tllês  n'ai*^'* 
midns  thnraciques,  pane  f«i  FâMiéiM 
Poissons  ea  ouvert  tm  en  anat.  i  ^ 
de  rcnroulement  en  spirale  de  Isw  «•••'  •* 
lesttnal.  .. 

Ce  g.  deveU  doM  Atie  féCos^î  •«»  "^  '{ 
été  peu  habilement  par  Ucépèdc.  9»^ 
a  placé  le  J^uiki»  jarw  parmi  lei  O^ 
dons  ;  quant  ta  7'tutku  kepcuu .  a  rii**!* 
dans  ses  AcanlhuiM*  C'est  aA»  ga<  ^  ^ 
générique  de  Ttmki»  a  été  elfké  éi  U  v^ 
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«MlilmieliiiTtlasIqiM  lite'Éitifee  lil^ 
n,aroD  sait  ^ae  cette  expreitioD  était 
iffUÊ^t  ehet  let  aodensi  à  on  MolluKt^ie 
toCilotr}.  li  lk«t  aof si  remarqoer  ici  que 
Cf.  AipUoit  de  Ltcépéde  n'csl  qu'on  double 
eaptoi  de  ion  g.  Acaothore.  «-  On  connaît 
av^ooitfhttt  3  oo  4  espècee  de  ce  g.  dam  l'o- 
rin  ifiiBtiqoe,  et  plQsde40  dans  Tocéan 
UétË,  On  en  a  fecoooo  aussi  paroii  les 
lipimBf  feisiles.  L'Iebtbyolithe  du  Monte- 
ta  (icbihielofie  véronaise),  qoeVôlta 
mît  déjà  Fi|kpffocbé  du  Ckatoéon  Uneatuff 
m  M  effet  on  Aeanthore  qoe  M.  Agassiz 
mne  Atamhawuâ  Unuis,  (Val.  ) 

*ACANTIIiaiU9  (lM»«a,  épine;  o^, 
qpnc).  IBS.  -*  Mom  donné  par  Kirby  h  on 
fideCdéopléres,  faaallle  dea  Lamellicornes, 
liMemiicit  appelé  A^alfMt  par  Scriba. 

(D.) 

'ACAIWS  (&i«t»c,  eréte  épineose  de 

Vouons). roBs.  losa.  —Genre  de  Poissons 

toBetde  Glarii,  éUbli  par  M.  Agassiz,  qoi 

Il  nop  ëiBs  la  famille  des  Percoldes  de  Cu- 

viv,  et  doit  a  neonoait  8  espèces.  L'one 

fAin  A.  sMm^ms.  Le  nom  apéciflqoe  de 

U  aliène  n'est  pas  encore  cité  dans  le 

GitiiûlvéaabiBet  de  lordGole  et  de  sir 

ÏWUwIiBlia.  (Val.) 

iCâBâ.Nw.  — >  Nom  en  qoelque  sorte 
^r^mptm  tionve  dans  Marcgrave, 
iep'iufOQTiat accompagné  d'une  épitbéle, 
elqoi  Miaaéts  Poissons  de  g.  et  d'espèces 
ton  éintmis.  Gaiol-ci  se  trouve  seul  et 
UDi  èfiiblie  éias  Marcgrave  pour  un  pois« 
iOB  ë'eaa  Immi  éa  Brésil ,  que  Bloch  a 
Bonne  Ptru  èmacalaia  (  Sparus  Actara, 
I^P-J.  eifoi,  ànotra  avis ,  est  on  poisson 
Al  f.  Ontiii.  (VAt.) 

iCAlUiau.  P0IS9.  —  Espèce  de  Marc- 
SriTc  qai  appartient  certainement  à  un 
Attolbun ,  et  que  nous  croyons  être  notre 
Aa»Aam  phUbotomuMi  mais  ce  qu'il  y  a 
<te  lûr,  em  qu'il  ne  fout  pas  rapporter  cette 
SToosynic  m  Ckmt^dtm  nigrieant  de  Bloch, 
eteneweBoîDs  aa  CUmUtdon  nigricans  L., 
qoi  est  diffénat  de  celui  de  Blocb.  (Aboyés  à 
«taJetCar.  et  Val.  Ichik.  X,  p.  209.) 

^«MnlBK  nom,  M.  Sebastianof  a  pu- 
blié, dm  iesifoM  9€la  petropoUiana  (t.  XI  il, 
P*  ^^  pL  11).  on  g.  de  Poissons  identique 
m  |.  éisMi  par  Lacépède,  ei  adopté  par  toos 
ittichtbyoiogisiasaooile  oom  de  Gamphw. 


AQABUB.  jitardn  (A  pH^u  ^rd9,  cbâl^ 
nière-,  mot  by bride),  moll.  —  On  a  voulu 
désigner,  par  cette  dénomination  vicieuse, 
une  coquille  sans  ebamière.  Brogulère  pa* 
ralt  être  le  premier  qoi  ait  lait  usage  decO 
mot.  il  l'appliqua  à  deut  cboses  très  dia* 
tioctes  que  l'on  confondit  pendant  quelqoi 
temps  :  l'une,  qoe  l'on  croyait  être  les  valvoê 
saut  ebarniére  et  sans  ligament  d'on  mol* 
tusque  particulier ,  a  été  reeonnoe  poor  dea 
épiphyses  vertébrales  de  grandi  Gétaeéai 
Taotre  est  le  corps  fossile  dont  lamarck  t 
fait  depoia  son  g.  Spbérullte.  Dans  le  Sf  a^ 
tèrae  des  animaux  sans  vertèbres,  Lamarek 
adopta  le  g.  Acarde,  dont  11  avait  éliminé  loi 
Spbérulites  ;  mais  il  les  remplaça  par  la  etn 
quille ,  dont  il  fit  par  la  suite  son  g.  Om^ 
brelle.  Lamarek  revint  bientét  à  des  idées 
plus  Justes  sur  ces  différents  g»,  et  celui 
d'Acarde  disparut  de  sea  autrea  oov ragea. 

(Disn.) 
AGARIDBS.  Aearidm.  ABAOfl.  «^  Getif 

«  Camille ,  qoe  M.  Walckenaér  regarde  comme 
le  dernier  ordre  de  la  classe  des  Acérés  ^  a 
été  éublie  par  Latreille  avec  les  caFacIcrel 
soivanUi  Palpes  grêles,  sornoméraireè  A 
la  lèvre ,  qui  est  écbancrée.  Mandibules  en 
forme  de  pince*  Yeux  nuls.  Hancbes  die* 
tantes.  Pieds  caroncules.  -^  Les  Araobnideg 
qui  composent  cette  famille  sont  mierosco* 
piques,  parasites,  et  pollolent  beaocoop^ 
Quelques  unes  vivent  sur  des  Insectes,  no* 
tamment  sur  les  Coléoptères  orduriers  on 
fooisseors  ;  d'aotres  rongent  les  previsiooa 
de  boocbe ,  comme  la  farine ,  le  vieoi  fro» 
mage,  les  viandes  desséchées.  Les  coller 
tiens  d'Insectes,  placées  dans  les  lieux  froide 
et  bomides ,  sont  également  exposées  à  leore 
ravages.  On  attribue  avec  raison  à  quelquee 

!  espèces  la  maladie  de  la  gale,  qui  ae  men^ 
feste  cbez  Tbomme  eomme  chez  eivers  ani*- 
maox  domestiqoes.  Certaines  Acarides  pro-» 
près  à  quelques  Mammifères  peuvent  aussi 
se  multiplier  sur  l'Homme  et  l'incommoder 
extrêmement.  D'autres  espèces  sont  erra ntea 
et  le  trouvent  sur  les  plantes ,  les  écuttea 

I  àt%  arbres ,  dans  la  terre,  soos  les  pierres,  etc. 
Plusieurs  naissent  avec  six  pattes,  les  deot 
autres  se  développent  peu  de  temps  aprèa  i 
leurs  tarsesse  terminent  souvent  dediveraee 
manières.  Les  g.  que  cette  famille  renferme 

i  sont  an  nombre  de  neuf.  (H.  L.) 

!.       ACAAIlMEm,  ACARUMEBi  AGVt 
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d'Acaridef.  (H.  L.) 

ACABNA  (oom  da  chardon?  dans  Théo» 
phraate).  aor.  m.  —  VaiUaBl(^ci.^cail.ft 
17IS)  a  fondé  ions  ce  nom  un  g.  de  la  fa- 
■UUedet  Gomposéca ,  qui  est  le  Piemmom  de 
Label  et  d'Adauon  •  adopté  depoit  par 
tovalet  hotaniatei.  Linné  réunit l'^cama  an 
f.  Cniau,  en  l'y  appliquant  connaie  nom 
apécifiqae  d'ane  espèce.  Willdenow  reprit 
cette  dénomination  pour  désigner  un  non* 
TMU  g.  qu'il  forma  aux  dépens  de  VAtrac 
t$liM  de  Unné ,  et  que  Lessing  admit  dans 
•on  Synopùê.  Cassini,  en  adoptant  ce  g.,  le 
limita  k  une  seule  espèce,  VA.  canceliata 
[AMut^lù  came.  L.)-  VAeama  parait  avoir 
été  déttnitlTement  réuni  au  g.  AtractyU» 
(DC.  Prodr..  VI).  (C.  L.) 

ACABNS.  poias.  —Nom  tiré  littéralement 
de  Pline,  qui  lui-même  l'avait  pris  desauteurs 
grecs,  et  que  Rondelet  a  appliqué  assez  arbi- 
liairement  à  un  poisson  de  la  Méditerranée 
{ï9P4M$€iiu$a€ttnieCnir,ti\ël.  tiiii.  Poù$. 
VI).  Salviani  a  donné  lenomd'y^carneà  la 
Vive  commune  (  Trœlumu  draco),    (Val.) 

ACAEU8(Asiip{,  sorte  de  petiu  insectes). 
AMACB.  — -  Genre  de  l'ordre  des  Acarades , 
oéé  par  Linné  »  adopté  par  Degéer,  Her- 
mann  et  Latreille,  et  placé  par  ce  dernier 
dans  sa  quatrième  famille ,  celle  des  Aca- 
rides.  Les  caractères  distinctifs  de  ce  g.  sont 
ainsi  exprimés  :  Labre  et  palpes  cachés  par 
les  mandibules.  Corps  entre  le  deuxième  et 
troisième  pied ,  entouré  par  un  sillon,  mou, 
légèrement  renflé;  hanches  à  peine  dis» 
tantes;  troisième  pied  plus  petit  que  le  qua- 
trième. Caroncules  membraneuses,  poin- 
tues. Larres  très  semblables  à  l'animal 
adulte.  —  Ce  g.  renferme  trois  ou  quatre  es- 
pèces ,  dont  une ,  VAeanu  McabUi  Fab.,  se 
trouve  ordinairement  dans  la  poussière  du 
vieux  fromage.  On  a  regardé,  à  tort,  cette 
dernière  espèce  comme  ï'Aearui  de  la  gale. 
Cest  ce  qu'a  pleinement  démontré  M.  Ras* 
1.  fVyes  SABCOPTi.  (H.  L.) 

A€ASTB.  Âeaaa  (nom  mythologique). 
—  Genre  établi  par  le  docteur  Leach,  appar« 
tenant  à  la  classe  des  Cirrhopodes  (  ou  Cir» 
ihipèdes) ,  et  dont  voici  les  caractères  essen- 
tiels s  Coquille  sesaile  ,  ovale,  suhconique, 
composée  de  pièces  séparables.  Cône  formé 
de  6  valves  latérales,  inégales,  réunies ,  ayant 
pour  fond  une  lame  orbiculiire  »  conetTg  au 
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clé  itame,  el  ramembliit  à 
i  un  gobelet.  Opcnnle  qnadiivahe.  -  Ik 
genre,  non  admis  par  M.  de  Blainvilk,  ^ 
en  fait  une  division  des  Balaaei,  eite» 
posé  de  3  ou  4  espèces  qui  paialMMl  vint 
toutes  dans  des  épongea.  (IL&.A.1 

AGAULE.  AeauUê  (â  priv.;  wmùif,  li^. 
aoT.  PI.  —  Cette  expresaion  s'applifat  au 
plantqs  qui  paraiiecnt  dépeurvuai  et  Hft, 
c'est-à-dire  dont  les  fèoUlcs  et  IH  aan  «» 
blent  naître  du  collet  de  la  racîBe,»^, 
par  exemple,  dans  le  Haaenlit»  la  Piimvuv 
des  Jardins ,  etc.  Mais  nous  devsM  hin  1»- 
marqucr  que ,  même  dans  eis  ptem ,  h 
tige  existe  oonsUmmeot  :  seuleBai  cMe  «n 
réduite  è  de  très  pelitea  prapoitiaaf  cl  » 
chée  sous  la  terre ,  oà  elle  coaniiie  «s 
touche  ou  rhizome  (  soy»  œs  msH  )  ;  cir  In 
feuilles  et  les  supports  de  la  ÈatnaK^ 
toujours  de  la  tige.  (A.  ft . 

AGAVB.  Aeamu.  moll.— Gmrt  isrti 
proposé  par  Montfort,  dans  m  Cmd^ 
logie  sysiématiqtie^  pour  les  HéKecs  qêM 
l'ouverture  grande  et  la  eetamslls  tmr 
quée ,  telles  que  les  MiehshmmMumHâ' 
persa  de  Muller.  (Doi 

ACCENTEin.  Ac€*mùt.  o».  -  6»^ 

éUbli  par  Bechsteinsur  le  MgslceFir« 

des  Alpes  (Buff.  pi.  en/.  668,  f^.  S  ;  M^utù» 

alpina  Gm.),  formant  le  10*  del'cidfriBh- 

secUvorcs  de  la  méthode  deTeamîBd.tf 

l'un  des  sous-genres  des  Becs-Am  {Hiff^ 

Un.)  de  la  famUle  des  Dentiroslreidiil»** 

animal  de  Cuvier.  Les  caiacléRi  ^oi* 

sont  :  Bec  droit ,  pointu  ; 

Heure  échancrée  i  rextrémilé, 

sur  êe$  bords  ;  narines  nues,  fkêttaatf 

bustes  ;  doigt  externe  réuni  à  saNni'*'*^ 

du  milieu  ;  ongte  postérieur  avu  ^^ 

et  très  arqué.  Ailes  de  nwyenneiw*'* 

V  rémige  très  petite,  U  I*  la  pluN" 

de  toutes  ;  queue  égale  et  de  w0if»^ 

guenr.  —  Ce  g.  se  eompoie  «ctoeHc*^ 

de  trois  espèces  :eelto  qui  en  «t  h  ITP(<^ 

l'AccMTioa  ou  Alpks  (A.  al^  ■"*■• 

les  deux  autres  sont:  l'A.  noecstr  (i^-  ■** 

dalarii  Cuv.)  et  l'A.  MOUTAcassi  (^-  "^ 

tanellMM  Temm.  )•  Quelqum  anIM*  T  ^ 

4oute  U  Fauvette  calllope  (Jfswofc^ 

liope  Pall.)  ;  mais  les  cancléfci  «g**^ 

de  cet  oiseau ,  qui  a  tontes  les  p^^ 

des  Siflvia,  et  leur  s: 

noua  permettent  pu  de  l'i 
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U  ptaufe  des  AeecBtfluri,  généralement 
ne,  oi  d'un  gris  rottfltélre,parseniéde 
rW>  branes .  noires  ou  bUncbes ,  dont  la 
mhb,  \ê  forme  et  retendue  varient  soi- 
ui  Ici  «pèccs»  Ixs  femelles  sont  sem- 
^i^iaui  mêles,  et  les  Jeunes  n'ont  pas 
t  i\m.Us  Acceotours  n'émigient  point, 
iMBàlcat  ne  pas  craindre  le  froid.  Néan- 
tut'tiicr  amène  dans  leurs  habitudes 
I  cknieiMot  remarquable  t  le  Pégot  et 
iAiitar  nootagnard»  qui  ne  se  trouvent 
■  ùM  Itt  montagnes  du  midi  de  l'Europe 
li^r.ute,  descendent  alors  dans  les  val- 
i».<t  IcNooehet,  qui  habile  toutes  les 
MUn  tempérées  des  mêmes  pays ,  quille 
lAtmtpi  le  lemmet  des  arbres  pour  se  ré- 
Vcr  dam  l'épaisseur  des  taillis ,  ce  qui 
i-ittit^MBer  le  nom  vulgaire  deiralns- 

L»  ActfDieurs  se  nourrissent  de  larves  et- 
'in.ba  j^odant  l'hiver,  d'insectes  pen- 
»>  .\it.  \'i$  construisent  leur  nid  avec 
^  4  uiwtUic  f  dans  les  fentes  dfj  rochers , 
^-  *  >r>  iaiti  des  maisons  et  sur  les  plus 
ki.oVruthcsdes  arbres ,  principalement 
<■  uUa  ^crtt.  Ils  pondent  4  ou  S  œufs 
.'jr  Wtmfidiire.  (F.  P.) 

tCCIPfTBES  [Accipiier,  épervier  ;  occi- 
'•  .  jr  dérHirc).  ois.  —  Traduit  du  latin 

>  "méfiée  Uaoé,  adopté  par  Vieillot  dans 
4  wtkèe,  d  répondant  aux  Oiseaux  de 
K>4?  4cUiici4au  Rapaœs  de  Temmiuck. 
^  t»c  ufAcik  (Uri.) 

ACOmjUUES.  Accipiirin»  (  j^ccipi- 
'  '•  'Kncr.Micia  de  proie),  ois.  —  Ce  mot 
>'*><u  pofl/  OQoi,  comme  pour  Willughby, 
'  "oiflficrtier.  Cesl  une  sous-famille  de 
i  UiulJc  det  Fakonidées ,  répondant  en 
•^«A  4  Hctioa  des  Autours  de  Cuvier  el 
a  i»toan  de  Temmiuck  (PLeoL).  Cette 
"lu-UaUlc  de  Svainson  que  nous  adop- 
"^ .  aiii  «Tic  des  additions  et  des  soo*- 
i'^oti  4e|.,  BOUS  parait  oITrir  les  carac- 
^f*  wiTaau  :  Bce  en   général  court  et 

>  <iaroi  crochu,  courbé  dès  la  base.  Man- 
''  '«  Mipéneore  comprimée ,  non  dentée , 
^  t  uUKe  fers  le  milieu  de  ses  bords  en 
a  MBH  feitoo  plus  ou  moins  prononcé  ; 
■*tjiLoie  inférieure  tronquée  el  retroussée 
'  '  airtmité  ;  narines  ovalaires ,  ou  orbi- 
••iKs  a  tabcrculéu  dans  leur  milieu. 

T.t 
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Pieds  à  tarses  longs  et  grêles,  ou  de  longueur 
médiocre,  écussonnés  ou  réticulés,  garnis  en 
dessous  de  pelotes  saillantes.  Ongles  des 
doigts  antérieurs  très  inégaux  ;  l'interne  sou- 
vent de  moitié  plus  grand  que  l'externe  el 
presque  aussi  fort  que  celui  du  pouce.  Télé 
généralement  petite,  mais  grosse  dans  un  des 
g.,  ornée  quelquefois  d'une  huppe  tombant 
postérieurement.  Ailes  longues,  obtuses  ou 
subobluses,  à  primaires  médiocres  ou  courtes, 
atteignant  dans  le  repos  la  moitié  de  laqucue, 
quelquefois  le  tiers  seulement  ;  queue  longue 
on  médiocre,  arrondie  ou  étagée.  I^  plupart 
des  esp.  qui  composent  ce  groupe  sont  en  gé- 
néral des  Rapaces  chasseurs  et  les  plus  cou- 
rageux après  les  vrais  Faucons  ;  ils  poursui- 
vent leur  proie  à  tire  d'ailes,  la  saisissent  au 
vol,  souvent  même  au  milieu  des  bois  et 
des  endroits  couverts.  Nous  regardons ,  à 
l'exemple  de  Temminck  et d'Azara,  les  Aigles- 
Autours  comme  de  véritables  Autours  ou 
grands  Èperviers  à  tarses  emplumés,  coura- 
geux el  entreprenants  comme  eux,  d'après  les 
observations  d'Azara,  de  Le  Vaillant  eld' A  le. 
d'Orbigny.Nous  les  réunissons  donc  dans  ce 
groupe  et  y  Joignons  encore  le  g.  Harpye  de 
Cuvier,  qui  n'offre  d'aulre  dirrérence  avec 
les  Aigles-Autours  que  des  tarses  plus  gros. 
Le  g.  Macagua,  malgré  $eB  mœurs  plus  ana« 
logues  à  celles  des  Buses  repli vores ,  nous 
parait  d'après  seê  formes  devoir  aussi  y  être 
rangé.  ~  Notre  sous-famille  des  Accipitrinées 
se  compose  donc  des  g.  Épervier,  Autour, 
Aigle-Autour,  Harpye  et  Macagua.    (Lafr.) 

*  ACGIPITRINS.  OIS.  —  C'est  dans  la 
Méthode  de  Vieillot  la  troisième  famille 
de  ses  Accipilres  on  Oiseaux  de   proie. 

(Lafr.) 

*  ACCLIMATEMENT  («Ài>«  ,  climat  ). 
pRYSioL.  —  La  nécessité  el  l'usage  ont  déjà 
consacré  dans  les  sciences  ce  mot,  dont  l'A* 
cadémie  n'a  point  encore  sanctionné  rem- 
ploi. On  appelle  Acclnnuteweni  le  conflit  qui 
s'exerce  â  chaque  transition  entro  Ips  corps 
organisés  el  les  climats.  Ici  se  pré»entcnt  à 
la  fois  une  queslioii  médico-indu>trielle, 
omise  dans  les  autres  Dictionnaires  de  ce 
genre,  el  l'élude  philosophique  des  rapports 
des  formes  organisées  avec  les  milipux  am- 
biants. Ce  double  titre  commande  l'attention 
des  naturalistes. 

Il  suffit  d'un  regard  Jeté  autour  de  nous. 
d'un  simple  coup  d'œil  sur  l'étendue  du 
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globei  povr  roir  chaque  Mison ,  chaque  1o-  | 
calité,  chaque  région,  varier  ses  prodaiU.  Les 
éléments  de  l'air,  de  la  terre  etdes  eaux,  sont 
aussi  les  éléments  de  la  Tte ,  elle  doit  suivre 
l'inégalité  de  leurs  conditions.  La  végéUtion, 
moins  indépendante  que  l'être  animé,  inca- 
pable de  se  soustraire  aux  influences  qui  Ten- 
Tironnent,  fournit  de  ces  exemples  qui  frap- 
pent chaque  Jour  nos  yeux.  Chaque  plante 
iubit  l'alternative  des  lieux  et  des  saisons  ; 
l'humidité  fait  prédominer  l'absorption  ;  la 
sécheresse,  l'exhalation  ;  l'eau,  que  pompent 
les  racines  ,  et  qui  sert  de  véhicule  à  l'ali- 
ment, emprunte  plus  ou  moins  des  qualités 
du  sol  et  fait  varier  ainsi  les  qualités  des  vé- 
gétaux ;  ceux  d'entre  eux  qui  vivent  dans  les 
eaux  chargées  d'acide  carbonique  contien- 
nent beaucoup  de  carbone  et  sont  plus  durs  ; 
les  champignons  qui  naissent  sur  le  fumier 
et  les  détritus  d'animaux  sont  essentielle- 
ment azotés  ;  d'autres  absorbent  des  matières 
siliceuses  ;  enfin  ceux  qui  avoisinent  les  mers 
contiennent  du  sel.  On  sait  aussi  que  l'excès 
d'humidité  donne  un  tissu  aqueux  et  lâ- 
che ;  que  son  défaut  nuit  à  la  nutrition  ,  et 
rend  les  plantes  chétives  et  misérables.  La 
constitution  de  Tair  opère  donc  selon  son 
degré  de  température  ou  son  état  hygromé- 
trique. Mais  une  des  influences  les  plus  mar- 
quées est  celle  de  la  lumière  ;  elle  doit  être 
regardée  comme  déterminant ,  en  grande 
partie,  l'absorption  de  la  sève,  si  l'on  con- 
sidère que  les  plantes  pompent  peu  d'hu- 
midité pendant  la  nuit  et  à  l'obscarité ,  que 
l'exhalation  aqueuse  est  aussi  plus  considé- 
rable de  Jour,  et  surtout  aux  rayons  directs 
du  soleil.  C'est  encore  la  lumière  qui ,  dans 
les  cas  les  plus  connus ,  détermine,  dans  le 
parenchyme  des  parties  vertes,  la  décom- 
position de  l'acide  carbonique,  et,  consé- 
quemment,  la  fixation  du  carbone  dans  les 
végétaux.  Elle  détermine  encore  leur  co- 
loration, le  degré  de  leur  allongement  et 
de  leur  consistance,  l'intensité  des  propriétés 
sensibles  et  la  direction  de  plusieurs  de 
leurs  organes. 

Ce  que  nous  disons  des  localités,  nous 
pourrions  l'étendre  aux  zones  de  la  terre 
soumises  à  de  plus  vastes  vicissitudes  sidé- 
rales; mais  les  bornes  de  cet  ouvrage  nous 
arrêtent.  Il  reste  démontré,  quanta  présent, 
qu'une  intime  relation  lie  le  sol  à  ses  pro- 
duiu  comme  la  cause  à  l'cO'et ,  et  que  cette 
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étode  appffOfottdi€  doit  feuraiffMpMMMI 
Inductions  à  celle  des  accliBUleMBU.ai 
pourquoi  nous  renvoyost  an  boC  cuut 
n'ayant  i  nous  oecaper  iei  que  desefclifi 
résultent  des  translations. 

Tout  le  monde  sait  qu'anacWs  n  lis 
de  sa  naissance ,  une  plante  ne  ptrricii 
vivre  ailleurs  qu'après  avoir  vaiaea  ki  pn 
mters  effets  de  la  sonffranee ,  H^i'Hie  k 
quiert  aussi  un  aspect  et  des  pnpnMé 
en  harmonie  avec  sa  nouvelle  takHiim 
Mille  faits  decultare  appnieraicatiiteM 
cette  assertion  ;  mais  la  natare  ék^m 
nous  offre  encore  des  exemples  de  c»  tri» 
formations.  Que  quelques  feaiNcf,  lii|i 
organes  respiratoires ,  vienacat iélnt^ 
mergées  et  privées  du  contact  éerar.  tel 
tissu ,  désormais  sans  action ,  runftef 
prend  la  fimne  linéaire,  VUim  tmmÊ 
devient,  suivant  les  circoastanm .  pi» 
marine ,  d'eau  douce  ,  ou  même  icntsv. 
on  la  voit  se  dégrader  selon  la  profci0v 
de  sa  situation  marine;  elle  perd  éj^^ 
sa  taille ,  devient  crépue  et  nccoma*"! 
les  dernières  lames  liquides;  Jette t» 
les  terres  par  les  hantes  marées .  ^'«  ** 
dans  quelques  ruisseaux,  dans  Ici  eus i»" 
mAtres,  et  enfin  dans  les  eaox  doaeet.ai 
elle  devient  VUlva  con/enoiéeg  ;  ^t^*^ 
disparaisse ,  elle  se  transforme  a  f^i 
terresiris.  Ceci  suffira  pour  donner  w  H 
de  la  puissance  des  milieux;  les efttiff 
changements  de  climats  svr  les  TCfinn 
sont  d'ailleurs  trop  connus  potfBoii}<^ 
rétcr  davantage. 

Les  animaux  ne  subissent  pu  k>  ^ 
moins  marqués  de  ces  sortes  detsa^^t''*'! 
mais  les  observations  de  cefite^^^*^ 
nombreuses  et  complètes .  camn*  oH^^ 
qu'on  trouve  dans  les  traités  d's|nn<tuf  i 
sont  au  contraire  d'une  extrême  r*^-^ 
d'autant  plus  rares  ,  qu'elles  oattndi^ 
êtres  plus  inférieurs:  aussi  ea»»*^ 
nous  de  suite  i  quelques  fkifsqm  «  r*ft^ 
tent  aux  animaux  des  ordres  wpénemj 
sur  l'authenticité  desquels  lecaiii*«"H 
des  personnes  qui  ont  bien  voali  k»»^ 
communiquer  ne  nous  permet  pis  à'f^ 
le  moindre  doute.  Ces  faits  sont  tirtr^ 
cluants,  bien  qu'ils  naissent  sous  l'is'*'^ 
assez  peu  différente  de  deux  de  dm  r^ 
CCS  :  les  chevaux  et  les  bêtes  à  cutva^^ 
transporte  de  Bratagae  ea  Hocn^^  « 
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I  Qoe  Itflle  plus  élevée  et  les  carac- 

m  de  U  race  oor mande  ;  et  réciproqaemeot 

%  animani  transféréi  de  Normandie  en  Bre- 

KM  n'atteignent  ordinairement  qa'à  une 

htir  ulérieare  à  celle  qu'ils  eussent  acquise 

imi^eir  paya  naUl.  11  y  a  quelques  années, 

f  «c^vtanent  du  Finistère  donna  à  la  So- 

'yvi'âiricnltare  de  MorUix  un  Taureau  et 

of  tarte  du  Poitou ,  d'une  Uille  très  éle- 

Kt  Cm  animaux  furent  placés  chez  les  cul- 

Miinn  qui  pouvaient  inspirer  le  plus  de 

'Tiiaace  pour  Icf  aoins  qu'exigeait  Tintro- 

teitMQ  de  cette  nouvelle  race.  A  la  S»*  gé- 

Mratwo.  les  caractères  distinctifs  étaient 

eiimnent  effacés ,  et  les  descendants  ne 

iJ^raieet  plua  des  bétes  du  pays,  ni  par  la 

KUe  II  par  les  formes.  On  peut  ajouter,  à 

M  ^prd ,  que  Tabondance  de  nourriture , 

!•!  produit  de  grandes  espèces  animales 

iuM  )f9  pays  fertiles ,  n'est  pas  toi^ours  la 

rate  raose  agissante ,  non  plut  que  les  au- 

tm  1411»  qui  forment  nos  variétés  domesti* 

fw.  pQuqoe,  dans  les  exemples  que  noua 

vtkftiéc  rapporter,  elle  n'a  pu  prévenir  la 

tep>imce«cedes  races.  Il  faut  tenir  compte, 

im  doQte,  d'autrea  circonstances  dépen* 

teia  éi  racUon  générale  des  cllmau.  C'est 

tan  ^  rjUnérique  ,  qui  ne  manque  pas 

^  fefwdiiè .  présente  néanmoins  des  races 

p<o>  priilci  qoe  celles  de  l'ancien  continent , 

rtqa'diea  néflM  vu  diminuer  la  taille  des 

r»n  «ponte. 

icD  a'cst  plas  curieux  relativement  à  cea 

»**^<f  a<ilcaUoDS  des  formes  animales 

MSf  TiaiBeMeles  climats  ,  que  les  obser- 

*si«uai  racittllies  par  M.  Roulin  sur  les  es- 

ff^  inoipoflées  de  l'ancien  continent  dans 

l'  '^osieM-Monde.  Selon  cet  auteur,  des 

^^  tapofiés,  depuis  plusieurs  siècles,  à 

^^'t»^,  aé  ils  te  sont  perpétués  dans  une 

top^ratarc  qui  ne  descend  pas  au-dessous 

^  ^  eesii|. ,  n'offrent  plus ,  en  souvenir 

*  ^T  ^ëtmeûi  originaire,  qu'un  léger 

<^*(i.  «ai  iMttbe  bientôt  pour  laisser  l'a- 

aisal  ciciérenent  nu ,  sauf  les  plumes  de 

^^^,  qai  croiiaent  comme  à  l'ordinaire. 

^  (^  a  éprouvé  peu  de  modifications, 

IV  «a  iapoftation  à  la  Nouvelle-Grenade, 

^l^pQaCAloab,  si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  de 

■*i«iA  aarquée  pour  la  reproduction ,  et 

^'il  œ  Biianle  plus  comme  dans  nos  pays. 

Q^ittt  aai  antres  Mammifères  ,  les  obser- 

*ttiai  à  km  présentent  quelques  difficul- 


tés,  i  cause  de  l'influence  qu'exeree  l'homau 
sur  les  animaux  domestiques ,  en  les  pro- 
tégeant contre  l'action  du  climat.  Néan- 
moins, on  peut  remarquer  que,  dans  les  con- 
trées chaudes  de  l'Amérique.dans  les  plaines 
du  Meta,  il  est  1res  difficile  d'élever  dea 
Agneaux ,  et  que  les  Brebis  sont  peu  fécon- 
des. Ici  encore  la  nature  opère  rapidement, 
sous  nos  yeux,  les  effets  ordinairement  lenta 
mais  constants  des  climats  sur  le  pelage  de 
ces  animaux ,  plus  abondamment  fourni  de 
poils  dans  les  pays  froids ,  plus  nu  dans  les 
pays  chauds.  Si  la  main  de  l'homme  ne  tou- 
che pas  à  leur  toison ,  la  laine  s'épaissit ,  se 
feutre ,  et  finit  par  se  détacher  en  plaquel 
qui  laissent  au-dessous  d'elles,  non  une  laine 
naissante,  non  une  peau  nue  et  dans  un 
état  maladif,  mais  un  poil  court,  brillant, 
bien  couché ,  très  semblable  à  celui  de  la 
Chèvre  sous  ces  mêmes  climats.  Dans  lea 
places  on  ce  poil  a  paru,  la  laine  ne  renaît 
Jamais. 

Il  résulte  aussi  des  observations  de  M.  Rou- 
lin que  les  animaux  domestiques  trans* 
portés  en  Amérique  lors  de  sa  découverte 
finirent  par  s'y  acclimater ,  et  que  leur  A- 
condité  devint  même  bientôt  telle ,  qu'af- 
franchis par  cette  surabondance,  la  plupaa 
reprirent  leur  vie  sauvage.  De  ce  noivrean 
cas  résultèrent  de  nouvelles  modifications  t 
les  oreilles  du  Porc  se  sont  redressées ,  son 
crâne  s'est  élargi  ;  l'agilité  du  Cheval  s'est 
développée ,  le  courage  de  l'Ane  a  reparu , 
la  vivacité  de  la  Chèvre  a  augmenté  ;  enfin 
le  pelage ,  perdant  ses  variétés  dans  chaque 
espèce,  y  est  devenu  uniforme.  Remarquona 
à  cette  occasion  que  là  se  trouve  la  contre- 
épreuve  de  la  proposition  avancée  par  M.  Isi- 
dore Geoffroy-8aint«Hilaire,  que  les  nom- 
breuses variétés  du  Bœuf,  du  Cheval,  du 
Porc ,  de  la  Chèvre,  etc. ,  ne  sont  que  dea 
produits  de  la  domesticité. 

Il  reste  évident  que  les  formes  organiquea 
sont ,  d'une  part ,  modifiées  par  les  agenta 
extérieurs  chez  les  êtres  qui  ont  acquis  leur 
développement,  et  de  l'autre ,  que  la  géné- 
ration finit  par  transmettre  ces  mêmes  mo- 
difications. Mais  le  succès  des  acclimate- 
ments offre  souvent  dti  difficultés  ;  et ,  biea 
que  les  éléments  ambiants  aient  toujours 
une  grande  puissance ,  la  vie  résiste  quel- 
quefois, et  succombe  même  au  lieu  de  plier. 
U  se  développe  dans  ce  conflit  des  réactions 
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naMIveiqii'n  ini|M)rte  deeonnattre.  Libat 
iTait  déJA  observé  la  nécessité  de  n'opérer 
les  iranslatioDs  en  des  climats  différents 
qiM  graduellement  et  par  stations  intermé- 
diaires ,  afin  de  prévenir  les  déchirements 
produits  par  une  transition  trop  brusque. 
Ainsi,  la  vigne,  importée  directement  de 
France  dans  nos  colonies  des  Antilles ,  a  en 
Men  de  la  peine  à  s'y  naturaliser,  tandis  que 
le  Muscat ,  venu  de  Madère  et  des  Canaries , 
j  nWUrit  parfaitement  bien.  Le  même  auteur 
fait  aussi  observer  que  le  temps  est  quelque* 
fois  une  condition  indispensable  pour  com- 
pléter certains  acclimatements.  «  J'ai  expéri- 
menté, dit -il,  qu'ayant  semé  des  Pois  qui 
venaient  de  France,  ils  rapportaient  très  peu  ; 
les  seconds  rapportaient  davantage  ;  lés  troi- 
sièmes rapportaient  d'une  manière  eitra- 
ordlnaire  par  le  nombre  et  la  grosseur.  > 
Puis  il  ajoute  :  «  Un  habitant  de  ma  paroisse, 
nommé  Sellier,  sema  du  froment  qui  était 
venu  de  France  ;  il  vint  très  bien  en  herbe  ; 
mais  la  plupart  des  épis  étaient  vides,  et  les 
avtres  avaient  très  peu  da  grains  ;  ceui-ci , 
nés  dans  le  pays ,  étant  semés ,  poussèrent 
à  merveille,  et  produisirent  les  épis  les  plus 
beaui  et  les  mieux  fournis  qu'on  puisse  ima- 
giner. • 

Rien  n'a  été  plus  négligé  que  ces  fortes 
d'observations  appliquées  aui  animaux  des 
classes  inférieures.  La  plupart  vivent  dans 
Fean  ,  il  est  vrai  ;  mais  les  différentes  eaux 
ne  sont-elles  pas  pour  eu*  «utant  de  cli- 
mats ?  On  n'en  a  pas  fait  davantage  pour  les 
insectes,  qui  appartiennent  éminemment  au 
domaine  de  i'air.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt, 
sans  doute ,  de  rappeler  ici  les  expériences 
de  M.  Beudant  sur  les  Mollusques.  Quelques 
«ns  de  ces  animaux,  pris  dans  des  eaux  dou- 
ces et  placés  immédiatement  dans  de  l'eau 
salée  an  degré  de  celle  de  la  mer,  ne  tardè- 
rent pas  à  périr  ;  mais  si ,  au  contraire,  on 
n'opérait  que  par  une  transition  graduée 
dans  des  eaux  de  plus  en  plus  salées,  l'accli- 
matement avait  lieu  avec  quelques  diffé- 
rences relatives  aux  espèces  soumises  à  l'ex- 
périenee.  Les  mêmes  effets  ont  eu  lieu  pour 
lea  Mollusques  marins  plongés  dans  l'eau 
douce,  à  la  seule  différence  près  que  les  es« 
pèces  vivant  sur  des  rochers  couverts  et  dé- 
couverts alternativement  par  la  marée,  sou- 
vent hors  de  l'eau,  ont  résisté  plus  longtemps 
i  l'effet  de  1* immersion  brusque.  L'acclima- 
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tement  gradué ,  au  contraire ,  iTopén  w 
bien  :  H.  Beudant  conserva  S  mois  dci  h 
telles,  des  Arches,  des  Huîtres,  des  H(i«lc 
des  Balanes  bien  portantes ,  en  con 
de  Planorbes  et  de  Lyronées.  L'aalear  i 
plus  :  Il  est  parvenu  à  faire  vivre, daaid 
eaux  chargées  de  0,31  de  sel,  desMoll 
marins ,  qui  vivaient  dans  reUes  qu  q 
contenaient  que  0,04.  La  formation  des 
taux  a  été  la  dernière  limite  de  VictÛi 
menL 

En  ce  qui  touche  les  animaux  sopémim 
on  voit  encore,  dans  le  Mémoire  de  M-  R^ttiJ 
que  des  Oies  et  des  Paons  apportés  epCdl^a 
bie ,  éprouvèrent ,  dans  les  premieri  itmfà 
toutes  les  difficultés  de  raccItnutcaefit^M 
pontes  étaient  rares  ,  composées  d'us 
nombre  d'œufs  ,  dont  un  quart  î  penc  \ 
nait  à  éclore,  et  plus  de  la  moitié  deilrt 
oisons  mourait  dans  le  premier  mui*  f.i 
tard  les  générations  s'cméliorèrfot;ei,|p'J 
la  fécondité,  l'espèce  aujourd'hui  àiitfttin 
de  celle  d'Europe.  Les  Poulets  é(>rouif«< 
les  mêmes  effets  :  à  Cusco  et  dans  \  si  • 
vallée  ,  on  fut  plus  de  trente  ans  ma»  ,*- 
voir  en  obtenir,  tandis  qu'aujounl  tw  -j 
races  importées  sont  devenues  fervodeiU 
race  anglaise,  amenée  depuis  pcQ  d  tuuti 
n'en  est  pas  à  ce  point  ;  et ,  dan»  lo  r;» 
menceroents ,  on  s'estimait  heorvvid'ti'a 
deux  ou  trois  Poulets  sur  toute  ooe  c^ 
vée.  Il  est  enfin  d'obseryatioo  iuifii/t4>' 
beaucoup  de  Mammifères  étraafcrs i'ku- 
matent  parfaitement  chex  nous ,  tanit»  4» 
d'autres  ne  s'y  reproduisent  pas  on 0  *^ 
vent  qu'environnés  des  plus  gni***'*- 
L'Homme  lui-même  ,  quoique  tf^'f^^ 
mopolite,  n'a  pas  moins  a  sou0nr«^ 
déplacements,  et  il  n'échappe  le  plo»J«^'*^ 
à  la  mort  que  par  les  precauliooi  <«  »^ 
intelligence  lui  indique.  Deuigrindo'**'' 
tions  sont  principalement  intér«i«».  »<** 
qu'on  passe  sans  intermédiaire  d'ao  cuiui 
chaud  dans  un  climat  froid,  ouài^'^^ 
dans  un  climat  chaud  :  le  rt$p»ral««  <*  ** 
digestion.  Dans  le  premier  cas ,  l«  P«>«»*' 
éprouve  un  surcroît  d'activité,  totl  M'** 
que  la  vitalité  de  la  peau  éUnt  diminarr.  m 
sang  reflue  vers  les  organes  iolcri"»"  •  j 
parce  que  les  animaux  comoiobM'»'»  F» 
d'air  sous  un  même  volume  à  un*  bâ>J**'^* 
pérature.  Ursqu'on  passe.aucoooa'^.^'' 
un  climat  chaud ,  rexciUlioo  du  p*»»- 
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liiii,  MèM  la  pMQ  augmente;  elle  de- 
Bt  ic  liège  de  U  fluiion ,  et  reste  eipo« 
!  I  lixile  sorte  d'eianlhèmes.  I^  mouve- 
sutuot  tiasi  portés  à  la  périphérie ,  la 
r^tui  pcfd  da  ion  actirîté  \  c'est  ee  que 
«I  ohKrvoof  «léme  dans  dos  eNmats,  per 
K«l  effet  des  ehangcmenta  de  saisons.  61 
*v  i9  ac  dimione  la  qoantllé  d'aliments, 
•iieicsclMiisil  légers ,  oasi  l'on  se  livra 
7'^^'qMfeicêt.  cette  fonetioD  le  troable  . 
>  «noes  digestift  f'irrilent ,  et  il  en  ré- 
^rrscaitnKeotérites  et  ces  hépatites  si 
BKnunetdâDsIei  pays  chauds.  lyan  autre 
1*-,  1^  poainon  continue  de  produire  une 
»9  fnods  somme  de  chaleur ,  la  circula- 
it «iccMèft  ,  il  se  manifeste  une  pléthore 
KTaJe  f t  des  symptômes  de  congestion  au 
^r4Q.  U  réginia  végéUl,  les  boissons  tem« 
^tojei  hains  froids,  etc.,  préviennent 
njuimaent  cas  aeeidenU  et  ravoriaent 
«rimticiDept. 

T'irttreiposé  succinct  des  principaui 
^>  éi  l'aoeliMlemant  i  partout  des  agenta 
unUitilfm .  partout  des  êtres  modifiés.  Il 
•>i  tiBl  pu  davantage ,  sans  doute ,  pour 
'uu  mur  que  nous  ne  posons  pas  ici  une 
">»:•  qiiMioo  d'économie  industrielle  ; 
'>fiiU>«cW)tt  IQ  fond  même  de  la  science. 
^r«a*iittées  milieui  ambianU,  dans  la 
^'t^'^bcades  formes  organiques,  n*esl 
*  i  un  Ul  Meondaire,  comparativement  é  la 

"^>Hn(||e^l'illslll5l^lé  de  toutes  cho- 
*^  ^uir'titaB  fait  dont  réludeapprofon* 
*-•  ;^cr«Mw^  nous  mettre  sur  la  voie 
^<>''inmtMtfeaèM  il emarquons  d'abord  , 
Vt%  ionfouéirf  se  développe  dans  un  mi-  | 

'fi  rjiwiMf.  c'esl-éHlire  dans  celui  qui  a 
"  If*  ^««aliqnes  générations,  il  parcourt 
'tnefftirtticfdiTetses  périodes.  Que  ce  mi- 
*i  ^H^waclunger.  aussitôt  il  souflfre.  et 
'^  litie  l'enuge  entre  lui  et  la  circon- 
^*^»  MiMilc.  li  semblerait,  an  n'r  »egar- 
p*^^  piés,qne  l'organisme  jouit  d'une 
^l'^^aatagDoisle  de  celle  des  roi- 
'^irtdiHtoredifferente  ;  mais  Tobserv*. 
'^  pn«vt  ie  coetraiie.  Que  l'être  acclimaté, 
''^'«iliaéntiensont  subi  l'empreinte 
^b  t^Hia  eiiiut,  iolt  replacé  dans  son 
^'^rrîaitif.aassitdt  même  lutte,  même 
^***»n,  niflN  dilllcnlté  pour  ce  nouvel 
Mr  «11^^.  ^.^  il  ^^'1  ^g^  I,  f^fine  01^ 

^<Mt  M  tint  rien  d'eile-roéme ,  et  que 
*^  ^^  hrmttm  n'est  qu'un  Jeu  deaéié» 
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ments.  Que  si  les  formes  du  ressort  de  la  bo* 
tanrque  et  de  la  zoologie  sont  renfermées , 
de  nos  Jours ,  dans  une  certaine  limite  de 
variations  relatives  à  Pétat  actnel  de  notre 
planète,  cette  question  de  quantité  ne  tou- 
che au  principe  que  pour  le  consacrer.  L'ad- 
mirable relation  des  formes  et  des  milieui  a 
fait  demander  quelquefois  lequel  des  deux 
était  fait  pour  l'autre.  Il  ne  peut  y  avoir  14 
qu'une  question  de  priorité  facile  à  résou- 
dre :  le  monde  physique  ne  suppose  que  lui- 
même;  l'organisation,  su  contraire ,  sup- 
pose le  monde  physique. 

Une  grande  découverte  ne  naît  pas  dam 
les  sciences  sans  ébranler  au  loin  les  prin- 
cipes déjà  posés,  nés  que  l'unité  de  composi- 
tion organique  fut  reconnue  ;  dès  qu'il  fut 
établi  que  tous  les  êtres ,  quelque  varié! 
qu'ils  soient,  sont  composés  des  mêmes  élé- 
ments organiques,  et  que  la  nature  n'a  fai( 
qu'en  diversifier  les  proportions  pour  les 
approprier  é  différentes  relations  a\ec  le 
monde  eitérienr,  c'est  à  celui-ci  qu'il  fallut 
demander  la  raison  des  formes ,  et  la  créa- 
tion se  présent.1  comme  un  vaste  acclimate- 
ment La  philosophie  dans  les  scien'  es  doit 
eouronner  l'œuvre  des  détails  ;  espérons  pour 
notre  gloire  que  l'étude  de  la  nature  entre 
aujourd'hui  dans  celte  vole.  (Ant.) 

AGCOtlTE  {curtiit,  écourté).  ins.  —Nom 
donné  par  Godard  à  une  chenille  qui  se 
nourrit  des  feuilles  du  Kosier  d'hiver.  (D.) 

ACGOUCHEMBNT.  zool.  —  Expulsion 
naturelle  ou  eitraetion  d'un  fœtus  et  de  ses 
dépendances  hors  de  la  matrice.      (A.  T.) 

ACGOUGHEim.  KifT.  —  C'est  le  nom 
spéciOque  d'un  batracien  anoure  de  notre 
pays,  appartenant  au  g.  Atytex,      (G.  B.) 

AGCOIIPI.BMBNT.  O^puiati:  rarsioL. 
—  Rapprochement  du  mâle  et  de  la  femelle 
pour  accomplir  Taete  de  la  généfutlon.  L'ac- 
couplement n'est  point  indispensable  dans 
toutes  les  espèces;  certains  animani  sont 
pourvus  des  deui  sexes  i  la  fols  et  peuvent 
se  féconder  isolément.  Gomme  il  existe  une 
différence  tréa  grande  dans  le  HMMie  que 
suit  la  nature  dans  la  reproduction  des  di» 
veraea  espèces ,  les  uaturalislea  ont  étabH 
les  divisions  suivantes  :  l«  aeaouplenicni 
nwpU ,  pour  désigner  i'unieu  du  mâle  aven 
la  fonialle  ;  »>  tUipta^Hê,  laraque  deux  ant- 
maui  kerraapbffodiiea  donneul  et  re«eé» 
vaulAla  Ina;  ymnpiK»  loiivni  lui 
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animil  hermaphrodite  se  lécocde  mm  le  le- 
cours  d'un  autre  individu.  Jjl  durée  de  Tac- 
couplement  varie  à  l'infini  en  raison  des 
espèces.  Il  est  instantané  dans  beaucoup 
d'Oiseaux,  et  dure  très  longtemps  dans  le 
Limaçon  et  dans  un  grand  nombre  d'In- 
sectes. Le  mode  de  l'accouplement,  et  l'é- 
poque à  laquelle  il  a  lieu  chez  les  animaux, 
sont  subordonnés  :  dans  le  I*'  eu,  à  la  con- 
formation générale  du  corps,  et  particulière- 
ment i  celle  des  organes  de  la  génération; 
dans  le  2*,  aux  saisons,  à  la  température  et  i 
la  domesticité.  La  plupart  des  animaux  sau- 
vages s'accouplent  une  fois  Tan ,  à  une  épo- 
que flie.  Il  en  est  qui  s'unissent  entre  va- 
riétés d'une  même  espèce  »  ou  entre  espèces 
voisines;  et  dans  ce  cas  on  emploie  ce  moyen 
pour  obtenir  de  plus  beaux  produits. 

L'influence  de  Taccouplement  sur  la  géné- 
ration est  très  variable:  tantôt  un  seul  acte 
féconde  un  très  grand  nombre  d'œufs;  tantôt 
son  action  est  limitée  à  une  seule  portée,  tan* 
dis  que  pour  certaines  espèces  un  seul  acte 
féconde  plusieurs  générations  successives. 

Les  moyens  qu'emploient  les  animaux,  et 
particulièrement  les  Insectes,  sont  aussi  in- 
téressants que  curieux  à  connaître  dans  tous 
les  détails  :  aussi  renvoyons-nous  aux  arti- 
cles qui  traiteront  des  diverses  classes  d'a- 
nimaux. (M.  S.  A.) 

ACGRBSCENT.  AecrtMcem,  bot.  pb.  — 
Cet  adjectif  est  usité  pour  caractériser  tes 
parties  ou  organes  qui  continuent  de  s'ac- 
croître ,  quand  les  antres  parties  dn  même 
système  organique  s'arrêtent  dans  leur  dé- 
veloppement Ainsi ,  le  calice  est  accres- 
cent  dans  l'Alkéltenge ,  les  Rumêx  ;  le  style , 
dans  les  Clématites  et  les  Pulsatiles ,  etc., 
parce  que  ces  organes  continuent  i  se  déve- 
lopper poetérienrement  à  la  fécondation , 
c'est-à-dire  an  moment  où  les  antres  parties 
constituantes  da  la  fleur  s'arrêtent  dans  leur 
développement  (A.  R.) 

ACCBOISSBIiBNT.  AeertHo,  inertmêit' 
um.  ravaioL.  —  Augmentation  de  l'étendue 
dfnn  corpe  par  le  dépôt  snceessif  de  nou- 
velles molêôiles  constituantes.  L'accroisse- 
ment des  coffpa  organisés  est  soumis  aux  lois 
de  l'absorption.  Les  molécnles  qui  doivent 
aervir  i  nonrffr  et  à  augmenter  le  volume  des 
corps  entrent  dans  leur  inlérienr,  y  subis- 
sent une  élaboration  particviière,  sont  misée 
d  diialt»  eaoanx  on  eeUales 
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dont  ces  «orps  sont  eompoiés,  futàtêâi 
à  eux ,  et  en  augmentent  ta  masse  de  édn^ 
en  dehors.  Si  l'on  compare  entre  eu  les  nti 
maux  et  tes  végétaux ,  on  voit  que  ki  aod 
les  autres  reçoivent  et  élaborent  à  Thiténni 
les  matériaux  de  leur  aceroisscment;  nvi 

I 

que,  dans  les  animaux ,  il  est  plos  rifostr» 
sèment  assujetti  à  des  conditions  fiio.  uti  i 
que  la  qualité  du  soi  et  la  eullare  p*a«i^ 
changer  entièrement  l'aspect,  la  UiBe  dti 
nature  des  productions  dn  végétal.  U  unJ 
pérature  et  les  climats  ont  nw  ne  fa 
fluence  remarquable  sur  l'accroisfoiifiit 
animaux  et  des  végétaux  ;  touteUM.  <tût 
fluence  n'apporte  que  des  modltoiloo»  I 
gères  à  la  masse  et  à  la  forme  de  fboaiiBf 
des  animaux,  tandis  qu'elle eo i «m 
grande  sur  le  développement  dei  T<«éUu 

(K.  S.  V 
AGCROISSEMBNT  dahs  lis  licinri 
BOT.  —  Les  végétaux,  comme  Unu  les  nua 
êtres  organisés,  s'accroissent  dam  ton  ^ 
sens,  c'est-é-dire  que  les  difléreati on» 
qui  les  composent  éprouvent  nne  n^nt- 
tation  de  volume  plus  ou  moins  oMoi» 
ble.  Cet  accroissement  est .  eomine  m  ^> 
l'un  des  caractères  communs  i  tons  kitvw 
naturels  :  seulement,  dans  les  ^é^tti». 
eomme  dans  les  animaux ,  il  est  (mmi 
dans  de  certaines  limites  qu'il  ae  snni 
dépasser.  Cette  augmenUtioo  se  Ml  <«> 
tous  les  organes  des  végétaux,  et  lina'^ 
nément  dans  tous  les  sens.  Ainsi,  taséif^ 
la  Uge  et  la  racine,  c'est-â-diie  la  ^ 
centrale  et  axile  dn  végétal .  s'acrrabAf  m 
hauteur,  elles  augmentent  ansn  a  éa»- 
tre.  Il  en  est  de  même  des  feuilioH* ws 
les  autres  organes  foliacés  et  aji^f*^ 
res,  où  l'accroissement  se  fait  égilm0i<B 
tous  sens. 

C'est  particulièrement  daas  Is  tir  to 
végétaux  que  cet  accroissement  ed  k  ^'v 
renurquable ,  et  c'est  dans  cet  scfis'  ^ 
a  été  étudié  avec  le  pins  de  soin  :  saiiK^  ^ 
de  celui-là  que  nous  alkms  Bo«f  ««^ 
avec  quelques  détails.  NousTétnélav*'*'' 
cessivement  :  1*  dans  les  planie»  Dic^*^ 
doues  ;  2*  dans  les  plantes  MonoeotyMif^ 
où  II  offre  des  différences  nolsBte»;  ^^ 
chacnne  de  ces  grandes  dirisioes^*^ 
végétal,  nous  parlerons  soceessiv(«^ 
raceroissement  en  diamètre  etéeT 
I  an  hanlenT. 
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{L  Tin  NS  TMBTAOl  MOOTf  uboiS. 
!•  j4ccrûits€m£nt  «n  diamètre, 

hat  bire  bien  cooDaltre  les  phénomè- 
ici  de  rAccroisienieDt  lUos  la  tige  des  Vè- 
iHiudicotylédoDés,  il  est  indispensable 
f ibMd  foe  Doos  exposions  ici  en  peu  de 
«ttU  it  itraetnre  tnatomiqae  de  cette  tige 
«1  le»  afférentes  parties  qui  la  composent, 
ifla  et  mien  faire  comprendre  le  mode  de 
tmitioo  a  le  déTeloppemeni  de  chacune 
«capirties. 

iH  ti|e  ligneuse  dieotylédonée ,  coupée 
tninenalement,  celle  d'un  Cbéne,  par 
cuspic,  M  compote  des  trois  parties  sui- 
«uia ,  immédialemenl  unies  entre  elles  : 
1  I  i'atérieor,  Técorce  ;  2<*  le  corps  ligneux  ; 
^  le  eaaal  médullaire ,  qui  en  occupe  le 
mire. 

1  L'ieorct,  formée  de  feuilleu  minces, 
lUiAeneBt  soudés  entre  eux ,  est  la  partie 
4  plu  otérienrede  la  tige.  En  procédant 
«t  Itnecicnrà  l'intérieur,  elleoffre  :  1«  Vé- 
91^^ ,  Bcaibrane  celluleuse  et  incolore , 
«a*est  feadillée  el  se  détachant  par  fra^ 
**>!>; M'ciNcIpppc  Aertec^,  couche  as- 
i^i  «Me de  tissu  ulriculaire,  prenant  qnel- 
<*<^  ^leoop  de  développement  dans 
^>f)Mii«|iuu«  comme  l'Orme,  le  Chéne- 
î"^*  dpliMiirs  autres ,  contenant ,  dans 
^  i^vseï  iiéividus ,  des  granulations  Ter- 
to  qui  iaiiicat  par  disparaître  avec  l'Age  ; 
>  iActtckt  tmkaUs,  ou  le  liber,  plus  ou 
"«»  MAkisascs ,  quelquefois  formées  de 
NviAi.  qifM  i^p^ie  facilement  les  uns 
^  nlfti, on  Nodées  en  une  masse  peu 
dubode.  Cacsnebes  corticales  se  compo- 
^oUBirtMude  fibres  vasculaires,  ana* 
"^^AM^catre  elles,  et  formant  des  mailles 
rraplio  pu  dn  tissu  ulriculaire.  Ces  vais- 
■^u  ée  l'teofce  sont  :  !•  des  tuheê  ligneux, 
^  >Um|«i,  très  grêles ,  mais  é  parois 
'^''^^^t^û  CB  cottstiluenl  la  majeure  par* 
^  ;  ^del  mèu  lutàciftre* ,  ou  vaiueaux  du 
^'«  <pin  éaas  le  tbsu  utriculaire,  ou  au 
«'leidei  faiiceaax  ligneux  corticaux;  3«  en- 
**  te^ttiiCMV  OU  lacwkes  du  suc  propre , 
^«1  s'euitcBtqae  dans  un  certain  nombre 
^^«léutniiaere propre.  L'épiderme, l'en- 
^^<W  kerlicée  et  les  couches  corticales 
o'ni  ttii  de  manière  A  former  un  seul  et 
■**"•  «wpi,  dont  les  direrses  parties  ne 
*«tdiiuiictcique  par  la  différence  de  leur 


ACG 


«7 


II.  Le  corfM  ligneux  est  toute  la  partie  de 
la  tige  située  entre  l'écorce  et  le  canal  mé- 
dullaire. Il  se  compose  de  couches  ou  de 
x^nes  plut  ou  moins  circulaires  et  concen- 
triques ,  disposées  autour  du  canal  médul- 
laire. Ces  couches ,  dont  l'épaisseur  est  va- 
riable  et  souvent  inégale  dans  les  différents 
pointftde  leur  circonférence,  sont  distinguées 
en  deux  parties  :  l'une,  intérieure,  composée 
de  couches  plus  denses  et  plus  colorées , 
porte  les  noms  de  ceeur  du  bois ,  duramen  du 
buis  proprement  dit;  l'autre,  extérieure  « 
appelée  aubier,  est  formée  des  couches  li- 
gneuses les  plus  extérieures,  dont  la  cou- 
leur est  plus  pAle  et  le  tissu  moins  dente. 
Quelquefois  celte  différence  de  coloration  et 
de  dureté  est  très  marquée  entre  le  bols  et 
l'aubier  ;  c'est  ce  qu'on  observe  surtout  dans 
les  bois  très  dors,  el  particulièrement  dans 
ceux  dont  la  couleur  est  plus  foncée.  Dans 
les  bois  blancs  et  mous ,  au  contraire , 
on  n'observe  presque  aucune  différence  de 
coloration  entre  ces  deux  parties  du  oorpt 
ligneux.  Du  centre  à  la  circonférence ,  let 
couches  ligneuses  sont  coupées  par  des  li- 
gnes, rayonnant  et  divergeant  du  canal  mé- 
dullaire vers  l'écorce,  et  qu'on  désigne  sont 
le  nom  de  rayons  médullaires.  Ces  rayons 
médullaires  se  prolongent  Jusque  dans  l'in- 
térieur de  l'écorce,  où  ils  viennent  se  perdre, 
et  servent  à  établir  une  communication  di-» 
recte  entre  la  moelle  et  le  tissu  cellulaira 
de  l'écorce.  lis  sont  eux-mêmes  uniquement 
composés  de  tissu  utriculaire ,  mais  offrant 
une  disposition  fort  remarquable  :  leun 
ulricules  sont  allongées  transversalement  et 
disposées  en  lignes  parfaitement  parallèles. 
Le  bois  se  compose  de  deux  éléments  aoa- 
tomiques  :  !<>  le  tissu  ligneux ,  proprement 
dit,  ou  les  fibres  ligneuses  qui  sont  des  tubet 
courts ,  i  parois  très  épaisses ,  coupés  obli- 
quement en  biseau  à  leurs  deux  extrémitét, 
ou  se  terminant  en  pointe ,  mais  unis  entre 
eux  bout  à  bout,  de  manière  à  former  dei 
fibres  très  longues  et  très  résistantes;  2*  let 
vaiueaux  aériens ,  épars  au  milieu  du  tistu 
ligneux ,  el  généralement  désignés  sont  !• 
nom  de  fausses  trachées  ou  vaisseaux  pono- 
ittéf.  Ces  deux  éléments  sont  combinés  entre 
eux  sans  intermédiaire  d'aucun  tissu  utricu- 
laire ,  le  corps  ligneux  ne  contenant  ce  der» 
nier  tissu  que  dans  les  rayons  médullaires. 

III.  L'éiui  médullaire,  c'est-à-dire  let  paroii 
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ia  eaaal  ligMn  dmi  lequel  la  moelle  le 
Itouve  cootenue,  ocrupe,  en  général,  le 
point  «  pen  prêt  central  de  ia  lige.  Il  est 
caropoié  de  faisceaux  fatculaireg  générale- 
ment eonligos  entre  eut  latéralement,  et 
qui ,  indépendamment  dea  tubes  ligneux  et 
des  fauiaet  trachées ,  eun tiennent  encore  de 
f  éritablea  trachées  ;  c'est  même  la  seule  par- 
Ue  de  la  lige  où  l'on  trouve  ces  derniers  vais- 
aeaui.  La  moelle  n'est  que  du  tissu  utricu- 
Uire  dans  lequel  existent  quelquefois  des 
ibres  vasculaires.  Telles  sont  les  diverses 
parties  dont  se  compose  la  tige  dicotvlé- 
done  ligneuse.  Une  tige  dicntylédonée  her- 
bacée présentera  les  mêmes  parties  essen- 
tielles que  la  tige  ligneuse,  c'est-à-dire  une 
éeorce  y  une  couche  de  tissu  ligneux  et  un 
étui  médullaire.  Mais  ees  parties  y  sont 
moins  distinctes,  et  surtout  le  canal  médul- 
laire 7  est  proportionnellement  beaucoup 
plus  grand. 

Chaque  année,  il  se  produit  une  nouvelle 
aoucbc  ligneuse  a  l'extérieur  de  celles  qui 
•xistaient  déjà  dans  la  tige  des  arbres  dico- 
tylédones. Celle  couche  se  forme  successive- 
aient,  à  mesure  que  les  bourgeons  se  déve- 
loppent sous  la  forme  de  Jeunes  branches  ou 
de  scions,  par  radoition  de  fibres  nouvelles, 
qui  tendent  constamment  à  en  augmenter 
l'épaisseur.  Mais  pour  bien  nous  rendre 
compte  des  phénomènes  de  cet  accroisse- 
ment ,  étudions  d'abord  la  manière  dont  se 
produisent  et  se  montrent ,  dès  la  première 
année ,  lea  diverses  parties  dont  ae  compose 
la  Jeune  lige. 

8i  l'on  examine  une  Jeune  tige  dès  le  mo- 
ment de  son  apparition  ,  ou  »  ce  qui  est  la 
même  chose,  un  Jeune  scion  tout-â-fait  à 
aon  extrémilé,  par  esemple  dans  son  dernier 
•alre-neeud  on  mérithalle,  on  y  trouve  l'or- 
ganisation suivante  :  I^e  canal  médullaire, 
excessivement  grand ,  occupe  en  général  la 
majeure  partie  de  la  tige.  Ses  parois  sont 
fermées  de  faisceaux  tigneus,  souvent  peu 
m>mbreux,  généralement  trea  peiiis,  dis* 
lincu  les  uns  des  autres  et  séparés  par  do 
tissu  utriculaire,  qui  d'un  côté  vient  de  ce- 
lui qui  remplit  la  canal  médullaire ,  et  s'é- 
lend  Jusque  dans  la  couche  cclluleuse  pla- 
uée  sons  l'êpiderme.  Disposes  sur  une  coupe 
Iransveraaie  comme  autant  de  coins  ou  de 
llgnrM  ovales ,  dont  la  petite  e&trémiié  est 
Imuaée  f  ers  le  ceutrc  de  l«  tige,  cea  fais- 


eam  iMii  *  ti  Ma  roriglna ,  pir  tear 

tic  intérieure,  de  l'étui  mèdulUIrp.et 

leur  partie  externe  de  la  premMit 

gtieuse  ;  mais  ees  deux  parties  ne  moi  n 

ment  distincles;  et  àts  lofs  11  est  f 

que  le  canal  médullaire  n'est  pN 

ment  un  organe  a  part  des  vaisseaai  m 

partiments  lignent ,  mais  qu'il  an  ta  f| 

la  partie  la  plus  intérieure.  iJéJé  Icdiriil 

mière  époque,  où  rorganiMtioaéeiil(| 

n'etl  en  quelque  sorle  qu'éba•cè4l,Upl^ 

lie  la  plus  intérieure  dea  compartonui^ 

gneux  montre  des  trachées  à  reial  ninm 

taire,  ainsi  que  les  autrea  vaissesuiséram 

Su  dehors  de  ces  faisceaui  ligneat,  d«iié» 

posés  circulairement  et  fonnant  im  nk 

monta  de  la  première  cooehe  de  Mi,iei4 

une  zone  plus  ou  moins  épaisse  éosi^t 

tissu  cellulaire  rempli  de granulaiidaïKfm 

Quelquefois,  à  celle  pfemléraperiaée.ctMl 

forme  à  lui  seul  toute  réeoRa.  U^aaiitil^ 

à  la  partie  intérieure  de  ce  tissu  ctiislM 

herbacé,  on  aperfoit  dea  faisccaoi  IM 

disposée  également  en  une  adne,plitsM^ 

interrompue ,  rarement  cuntuiue,  qui^ 

atitue  le  premier  liber,  (jette  coochellKMi 

de  l'écoree  est  loujoura  séfarét  deliii-* 

des  faisceaux  llgneua  par  d«  lissa  un*' 

laire  dépourvu  de  grantilatiens  ftrtri.f  i 

laquelle  on  peut  donner  le  nom  aeiav  t^ 

nirutrice,  parce  que  c'eat  en  effet  m  eik^* 

ae  passent  les  phénomènes  de  la  bnsj.  ■ 

et  de  la  mulUplication  des  fibres  h|BM« 

et  corticales.    Lt    lilter  ou  la  paiM  t- 

breuse  de  Técorce  a  qnclqucfou  aas  st-Ji 

origine   II   provient  de  la  parlif  a  f" 

extérieure  de  chacun  dea  faascesat  <«>mi 

qui  se  séparent  du  tis»u  du  boa|tf '''^i*^ 

position  d'une  couche  de  tisio  iimitti* 

sans  granulations,  qui  repftsealeuaM 

génératrice.  C'est  ce  que  nom  svia»  ^ 

serve  dans  plusieurs  vegeiaai ,  6<mB  ** 

Vigne,  l'Epine- Vinelte.  etc.  Ces  IM>»« 

du  lii>cr  se  distinguent  facilemeal  éc»  la^ 

ceaux  ligncut ,  en  ce  qu*i«a  ae  cuaW^ 

aucune  trace  des  vaisseaux  aériem^ai*  a» 

tant  que  dans  les  compartiments  de  M» 

l^s  faisceaux  ligneux  augmeatral  tat*** 
sivemenl  de  volume  et  de  oooiarr.  A  ^m 
cote  externe  ,  eu  effet ,  c'eat  à  dire  é^f** 
qui  regarde  l'ecorcc  ,  s'ajoulmt  tmatm*^ 
ment  de  nouvelles  fibres  Ugnemei .  «■  "* 
lien  desquelles  ae  montrent  des  laamai 
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Lonqv'oB  examine,  lar  la  covpe 
il»tfnile  d'une  Jeune  branche,  la  dispo- 
Àm  da  boit  et  de  l'écorce ,  on  voit  que 

tdnx  organes  font  parfaitement  contigas 
urntre,  uni  qne,  par  conséquent» 
hlyoiue  diseeraer  entre  eux  aucune  ligne 
kiCpmtioo.  Ainsi ,  les  faisceaux  ligneux 
■I  Dis  aux  faisceaux  corticaux  par  une 
Mie  plos  on  moins  épaisse  d'un  tissu 
iMnlnf  fin  et  comme  â  l'état  rudimen- 
Iftf.doat  les  ntrieules  se  continuent  et  se 
kKfcmeat  en  tubes  ligneux ,  par  le  côté 
pltoode  an  bois,  et  en  fibres  corticales, 

tli  pirtie  tonmée  du  cdlé  de  l'écorce. 
ifetteeoachedu  tisso  utricnlaire,  véri- 
|ik  lutriee  oA  se  forment  les  fibres  non- 
fÊa,  gie  doos  avons  désignée  sous  le  nom 
llfcf  fàiéatriee. 

i  Mfore  que  les  ftisceaux  ligneux  s'ac- 
•Éni^leoreOté  extérieur,  le  diamètre 
fcklipoo  de  la  branche  augmente  pro- 
IMiMMllanent.  Cet  accroissement  en  dia* 
itoese  povtiit,  tant  que  la  tige  s'allonge, 
|Vle  dfreioppenient  de  son  bourgeon  ter- 
iN.elie  S'arrête  que  quand  elle  cesse 
limitrt  la  hanteur.  Un  développement 
ibNv  I  lin  simultanément  dans  la  par* 
•i  ttewR  tl  Tisculaire  de  fécorce ,  mais 
'•^•■^■Iwenne  différence  remarquable. 
AW,  toalef  tel  fibres  qui  s'ajoutent  à  cha- 
nt da  tùam  ligneui  primitifs  se  sou- 
**l  «t  le  eonfontent  tellement  avec  eux , 
lo'f^iasfarBeBt,  au  bout  de  l'année, 
l'ï'w  tcaVe  H  même  couche  circulaire, 
«liMta^wIteHMii  peu  prés  impossible  de 
w'flBUiTp  W  biees  de  cet  accroissement 
'^'"^^  Qoti^wMê  les  choses  se  passent 
«♦*  pm  ir  Eièer,  qui ,  lorsque  la  première 
t^^  d'sttniiiement  est  achevée ,  n'offre 
•««i^te  KQle  couche  de  faisceaux  fi- 
''^t.  n  airffe  aussi  que,  dans  le  même 
"»w  «I  il  ne  se  forme  qu'une  seule  cou- 
"x  l^Miie,  fl  M  développe  plusieurs  cou- 
^îw  dellker,  ou,  pour  mieux  dire,  plu- 
I  *w  rtwi  de  fititeeaux  corHcanx.  Cest  un 
*^  ^.  i  notre  connalstance ,  n'avait  pas 
'''^  Hé  ilfnalé,  et  dont  nous  avons  eu 
•^^iwféiserver  de  nombreux  exemples. 
*miu4«iieUorter-^^,leNoyer  commun, 
•  '^'ïiWTOir  et  une  foule  d'autres  arbres 
*''[*«i,  wHis  avons  remarqué  qu'à  la  fin 
'L!?"*'^  ttnée  Kécoree  se  composai  l  de 
•'*^  «wb«i  de  frifceiiii  vaseulaires. 
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Mais  l'addition  de  nouvelles  fibres  i  la  partie 
externe  de  chaque  faisceau  ligneux ,  ou  à  la 
partie  interne  de  chaque  faisceau  de  l'écorce, 
n'est  pas  la  seule  origine  de  raccroissement 
en  diamètre.  Si,  en  elTet,  on  observe  atten- 
tivement ces  faisceaux  ligneux  primitifs,  oii 
voit  que  leur  nombre  augmente  peu  à  peu. 
Ce  fait  avait  été  déjà  observé  par  M.  de  Mîrbel 
pour  les  faisceaux  ligneux  des  racines,  et 
pour  ceux  de  la  tige  par  le  professeur  Link 
de  Berlin.  M.  Dulrochel  a,  par  de  nouvelles 
observations,  appelé  l'attention  sur  ce  point. 
Ce  savant  a  remarqué  que,  dans  la  jeune 
tige  de  la  Clématite,  il  y  avait  d'abord  six 
faisceaux  ligneux  disposés  en  un  cercle  au- 
tour du  canal  médullaire,  faisceaux  séparés 
les  uns  des  autres  par  de  larges  rayons  mé- 
dullaires. Peu  à  peu,  au  milieu  de  chacun  de 
ces  espaces  remplis  de  tissu  utricnlaire,  se 
montre  un  nouveau  faisceau  de  fibres  lon- 
gitudinales; de  sorte  qu'au  bout  d'un  an  la 
Jeune  tige  offre  12  faisceaux.  A  la  fin  de  la 
î"»»  année  on  en  compte  30  :  chacun  des  6 
faisceaux  primitifs  s'est  partagé  en  3  par  la 
production  de  2  rayons  médullaires ,  et  les 
0  faisceaux  secondaires  se  sont  eux-mêmes 
partagés  chacun  en  2.  Cet  accroissement  est 
aussi  très  visible  dans  la  tige  de  la  Vigne. 
Dans  une  jeune  branche  de  cet  arbrisseau, 
les  faisceaux  vasculaires,  dont  le  nombre  est 
considérable,  sont  séparés  }es  uns  des  autres 
par  des  rayons  médullaires  très  marqués. 
Peu  à  peu ,  il  se  forme  au  milieu  de  chaque 
faisceau  vasculaire  une  ligne  de  tissu  utricn- 
laire rempli  de  granulations  vertes,  et  paral- 
lèle aux  rayons  médullaires.  D'abord  peu 
étendue  dans  l'intérieur  du  faisceau ,  elle 
gagne  de  proche  en  proche,  et  finit  par  le 
séparar  en  deux.  A  mesure  que  cette  lame 
de  tissu  utriculaire  s'accroît,  ses  granula- 
tions vertes  disparaissent  insensiblement,  de 
sorte  qu'elle  finit  par  se  changer  en  un  véri- 
table rayon  médullaire  qui  offre  les  caractè- 
res de  tous  les  autres  rayons  médullaires 
déjà  existants.  Cet  accroissement  latéral ,  ré- 
sultat de  la  multiplication  des  faisceaux  li- 
gneux ,  tend  é  diminuer  l'épaisseur  des  es- 
paces cellulaires  qui  séparent  ces  faisceaux» 
c'eat-â-dire  les  rayons  médullaires.  On  con- 
çoit qu'il  ne  peut  avoir  lieu  que  tant  que 
les  faisceaux  vasculaires  sont  encore  tendree 
et  i  l'état  récent,  et  qu'il  s'arrête  dès  que 
leurtissu  s'est  lignifié. 
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Aiofi,  rtugmentation  en  rolnme  d'une 
Jeune  tige  est  le  résultat  de  deui  accroisse- 
ments s'exerçant  en  deui  sens  difTèrenls  : 
1»  un  accroissement  en  épaisseur,  qui  a  lieu 
pir  Faddition  de  nouvelles  fibres  vasculat- 
res  à  la  partie  eiteme  de  chaque  faisceau 
ligneux,  dans  cette  ligne  circulaire  et  cellu* 
leuse  que  nous  avons  appelée  zone  ginira- 
triée;  2«  un  accroissement  latéral  ou  en  lar- 
geur, qui  résulte  de  l'augmentation  du  nom- 
bre des  faisceaux  vasculaires,  soit  par  U 
division  des  faisceaux  primitifs  en  2  ou  3 
Ikisceaux  secondaires,  soit  par  la  formation 
de  nouveaux  faisceaux  de  fibres  au  milieu 
des  espaces  on  rayons  médullaires.  Ainsi 
une  tige  d'une  année»  quand  les  phénomè- 
nes de  son  accroissement  sont  terminés»  le 
compose  :  l*d'un  nombre  ordinairement  très 
considérable  de  compartiments  ligneux»  sé- 
parés par  des  rayons  médullaires  minces  cl 
formant  une  couche  dont  l'épaisseur  varie; 
S»  d'une  écorce  dont  la  partie  interne  pré* 
sente  des  faisceaux  de  fibres  anastoraoséea 
dans  tous  les  sens  et  formant  souvent,  dès  U 
première  année,  plusieurs  couches  minées 
ou  feuillets,  qu'on  peut  artificiellement  sé- 
parer les  uns  des  autres;  de  là  le  nom  de 
liber  donné  à  cette  partie. 

Si  nous  suivons  Taccroissement  de  la  tige 
pendant  les  années  qui  suivent  la  première, 
dont  nous  venons  d'exposer  les  phénomè- 
nes, nous  verrons  que,  chaque  année,  il 
se  forme  une  nouvelle  couche  ligneuse 
qui  s'ajoute  à  celles  qui  existaient  déjà. 
Cette  nouvelle  couche  s'est  développée 
dans  la  xène  génératrice  en  dehors  de  celle 
qui  Ta  précédée,  et  n'en  est  séparée  par 
aucun  tiun  interposé.  SI,  sur  une  Jeune 
branche  de  l'année  précédente ,  no  examine» 
au  premier  printemps,  la  manière  dont  le 
nouvelle  couche  ligneuse  va  ee  former,  ou 
observe  les  phénomènes  suivaais.  L«  tiaau 
cellulaire,  inlerpoeé  entre  la  surfiiee  cimme 
de  la  eouche  ligneuse  et  la  parlie  ialerue  éê 
l'écorce,  et  qui  sert  de  moyeu  d'uuien  eulie 
le  boit  et  l'écorce,  épreuve  de  notables  mo- 
diflcatiooa  :  ainsi  sa  portion  eu  eontad  avec 
la  eoucbe  ligneuse,  qui  en  est  d'ahurd  §Hi 
distincte,  pren4  peu  i  peu  des  candèiee 
qui  l'assimilenl  au  tissu  ligneux.  Ce  lisau  de 
nouvelle  formation  ditère  sensiblement  des 
Inbcs  ligneux,  dont  plus  lard  il  est  destiné  à 
prendre  lei  caractères.  Ainsi ,  sur  une  coupe 
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horizontale  examinée  au  mierosnpi.al 
Eône  présente  un  tissu  à  mailles  is(|da 
non  seulement  par  leur  grandear,  ma^ 
core  par  leur  irrégularité.  Uurs  psK»iiii 
minces  et  transparentes,  et  le  £m# 
de  leur  canal  est  assex  grand.  Si.iafiM 
traire,  nous  examinons  le  bois  cecsiic 
avec  ce  tissu,  nous  verroiu  qell  piuci 
l'aire  de  tubes  très  serrés  les  nosCMinh 
autres,  à  parois  excessivement  épsinei.ifM 
un  canal  d'une  extrême  ténuité.  CcfBS'ui 
pas  moins  remarquable ,  c'est  qne  Isiniu^ 
médullaires  du  bols  se  continutttMsili 
terruplion  dans  cette  uanvcile 
tissu ,  qui  commence  à  peine  à  ê'éu^^ 
et  qu'ils  la  traversent  de  part  m  fUi 
aller  se  terminer  dans  la  couche 
superficielle.  Cette  diapusition  citciuia» 
ment  remarquable  dans  un  gnal  bm 
de  végéUux  ligneux,  etentreacinsànfe 
faux  PlaUne  {Aetr  Plaummdét)^  Siim 
I  Jeune  branche  de  l'année  pcécééeBii.n 
;  voit,  dès  la  fin  de  février,  au  monflUUA 
i  bourgeons  commencent  i  se  goalfll* 
!  ic  développer»  que  les  nyoas  mèétSm 
sont  encore  remplis  4e  matière  voKi  é 
qu'ils  se  continuent»  sans  anameisiBnp 
tion ,  à  travers  la  nouvelle  couche  |w  mtl 
M  former  et  dans  laquelle  oa  lesétfi»|n 
non  seulement  parce  qu'ils  iscBCal  nw 
de  lignes  vertes,  mais  cncoie  par  lin^ 
larité  de  leur  tissu ,  compote  d'otnnin  it* 
gulières,  allongées  de  dehors  m  àtii»^ 
en  un  root»  offrant  les  caïadèfsiA^ 
des  rayons  méduUairee  dè|è  loU  c<"^ 
tnés^  ^^ 

Peu  i  peu  ce  tissu  de  nouvcihhi*!''^ 
prend  tous  les  caractères  des  talnl^n^* 
et  cette  transformation  se  fait  pvn*^ 
vement  excentrique,  c'esirâ-ditt  ^  c'*^ 
la  portion  la  plus  rapprochée  de  h  «^ 
de  la  couche  ligneuse  qui  s'ctpù^^^ 
mière en  bois.  A oKsore  quele ls«|i>* '^ 
minai  ei  les  bouifoons  laléfsm  éeh  jc0> 
branche /e  développent,  en  ^•■''l'T 
sance  i  autant  de  scions,  la oeuwli"'*^ 
ligneuse  gagne  en  épaisscnt»  H  MtiiC* 
sèment  ne  s'aiHIe  que  iMnA  ^^ 
scions  ont  acquis  tout  leur  dévtisif<>*^ 
Au  milieu  de  cette  nouvelle ceuche  \p^ 
qui,  au  premier  abord,  neperaltcM^ 
que  de  tubes  ligneux»  on  vnilK"*'"' 
dessiner  des  vaisseaux  néiims  (ee  iHi*^ 


i(  iH  nUsMui  ponctnéi)  qai» 

eoQfMlrtosfcrttlt,  M  distinguent 

idcf  lobes  ligneux  par  la  largeur  de 

OMl  d  le  peu  d*èpaiiieur  de  leuri 

I  Bloc  que ,  la  première  année  »  il  f 'est 

iiiM  couche  de  liber  en  même  temps 

naebe  ligneuse ,  de  même  aussi , 

ikiaQDées  suifanies ,  il  s'ajoute  un  ou 

m  feoiilets  d'écorce  i  la  face  interne 

qai  existaient  dUL  £n  effet  «  cet 

l|inict  conslituantea  de  la  tige,  Técorce 

ittrpi  ligoeu  ont  un  accroissement  si- 

qai  ne  peut  avoir  lieu  dans  une 

dcui  parties  sana  te  montrer  égale- 

iduu  rsQtre. 

(nucbes  ligneuses  récemment  formées 
if iboié  oovposéei  de  tabès  et  de  vaia- 
ttricasplasott  moioi  mous,  et  qui 
reat,  pendant  quelques  années,  les 
4'ui  bois  imparfait  En  un  mot , 
iMtd'sbaid  à  l'état  d^auMeri  mais ,  par 
faillis  éerigi,  ellca  finissent  par  ac* 
P^lUnét  dnrelé ,  plua  de  ténacité ,  et 
|M|mé(t  uae  teinte  plus  foncée.  Ce  n'est 
•ivuié  lUtt  ont  acquis  ces  dernières 
V^fniiscMciies  ligneuses  sont  pas- 
%i  l'Hitii  bois  parfait  ou  de  duramen, 
^'im\»k  premièrea  années ,  la  Jeune 
^*'<<  mrmé$  que  d'aubier.  Plus  Urd, 
"4Nicli  riaMer  la  plus  intérieure  se  eon- 
*^  M  mi  Ms{  et  chaque  année,  en 
'<M»ift*il  le  déf eloppe  à  Testérieur 
^■Kbe  d'aobiefi  la  cooehe  la 
ptwtaunmtw  convertit  en  une  nouvelle 
'"•^  ^  Mfc  U  nombre  des  couches  li-» 
(**«*>•  éuiiee  119»  dicotylédooée ,  ei- 
^w  ^  h  Bsmbre  des  années  de  la  tige , 
Hii<«i  ton  lu  tas  il  s'en  est  formé  una 

'«uimiMiBCs  conUnté  Jusqu'à  pré- 
^^nmilmUtu,  c'est-à-dire  de  donner 
ll^telJiénsaiéaes  que  présenta  la  tige 
J'^'lthmiiîia  successive  de  ses  couches 
'^■tm.  Uiobiervatiens  nombreuses  aux» 
'**'  "rnsBaus  sommes  livré  p(wr  éclai- 
'^'^P^îiipeitanide  la  physiologie  des 
^^U  mm  Mt  permisde  l'eiposer  peal^ 
""^■NMniifiaiMg  précise  pour  avoir 
H^^Mipitede  ehaewi.  Mais  si  tons  les 
'|[*^'Wm  iMM  d'aeeord  a«r  la  fait  de  la 
^'*''^»tHM  tanéa,  d'une  non vaUe 
****i  «NI»,  la  il«p  frande  dissMM 
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règne  au  contraire  parmi  euit  #  quand  il  s'a« 
git  d'expliquer  ces  phénomènes,  d'en  rccon« 
naître  la  source  et  de  les  rapporter  à  une 
théorie  générale.  Ici,  en  effet,  les  opinions 
sontassez  différentes,  et  nous  allons  voir  com^ 
ment  on  a  pu  donner  au  même  fait  des  causes 
presque  opposées.  Sans  entrer  dans  des  dé* 
taiis  que  ne  comporte  pas  la  nature  de  ce 
livre,  nous  allons  brièvement  exposer  les 
principales  théories  proposées  pour  expliquer 
la  formation  des  couches  annuelles  du  boU. 

On  peut  rapporter  à  trois  chefs  différents 
les  opinions  diverses  émises  sur  l'origine  des 
couches  ligneuses  qui  se  forment  chaque 
année.  P  Selon  Malpighi  et  Duhamel,  le  li* 
ber  ou  la  partie  la  plus  intérieure  de  l'écorca 
se  change  en  bois.  2"  Selon  Labireet  Dupetit* 
Thouars ,  les  nouvelles  couches  ligneuses 
sont  dues  au  développement  des  bourgeons, 
qui  de  leur  base  émettent  des  fibres  glissant 
entre  le  corps  ligneux  et  l'écoree.  a»  Enfin, 
Grew  a  émis  l'opinion  que  le  bois  provenait 
de  l'organisation  du  cambium ,  sorte  de  li- 
quide organisé  ou  de  tissu  à  l'état  liquide, 
qui ,  chaque  année ,  donne  à  la  fois  nais** 
sance  à  une  couche  d'aubier  et  à  une  coucha 
de  liber. 

!•  l^  lib$r  M  ekan§€  m  atêHer, 

Malpighi ,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
est  le  premier  qui  ait  émis  l'opinion  que  la 
liber  on  la  partie  intérieure  et  vasculaire  de 
l'écorca  se  transformait  chaque  année  en 
bois ,  tandis  qu'un  nouveau  liber  se  déve« 
loppait  pour  remplacer  Tancien.  Mais  cette 
théorie  est  généralement  attribuée  à  Duha- 
mel, qui  Ta  en  effet  développée,  en  l'aiH 
puyant  sur  un  nombre  considérable  d'expé- 
riences ,  qui  font  de  sa  Pkgêiquê  det  arbru 
un  des  ouvrages  les  plus  importants  de  phy- 
siologie végétale  eipérimentale.  Quoique 
cette  théorie  de  la  formation  des  couches 
ligneuses  ait  été  pendant  fort  longtemps 
adoptée  presque  universellement  par  les 
physiologistes ,  un  grand  nombre  d'obser» 
vations  plus  précises  ont  prouvé  qu'elle  n'é* 
Uit  pas  fondée ,  ou  plutôt  qu'elle  reposait 
sur  une  observation  entachée  d'erreur.  Du- 
hamel ayant  fait  passer  des  fils  d'argent  très 
minces  dans  la  partie  extérieure  de  Técorce, 
s'aperçut  qu'au  bout  de  quelques  années 
ils  étalent  rejetés  en  dehors  de  l'écoree.  En 
ayant  engagé  d'autres  dans  sa  partie  la  pins 
ioléfiMie  ou  daus  le  liher.  il  les  retrouva 
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•tt  bout  de  quelques  années ,  dans  les  cou- 
ches ligneuses  les  plus  extérieures.  Duha- 
mel avait  tiré  de  cette  observation  les  deux 
conséquences  suivantes  :  l<*  la  partie  exté- 
rieure de  récorce  est  douée  d'un  mouvement 
d'accroissement  centrifuge  qui  tend  à  rem- 
placer par  de  plus  intérieures  celles  de  tti 
parties  externes  qui  se  détruisent  ;  3«  le  li- 
ber, par  les  progrès  de  la  végétation ,  se  con- 
tertil  chaque  année  en  bois ,  et  chaque  an- 
née il  se  produit ,  entre  le  bois  nouvellement 
formé  et  l'écorce ,  un  liquide  organisé  nom- 
mé camtium  qui  reproduit  un  nouveau  li- 
ber. Cette  théorie  serait  en  effet  à  Tabri  de 
toute  attaque ,  si  le  fait  sur  lequel  elle  re- 
pose et  dont  el  le  semble  une  conséquence  na- 
turelle, était  bien  établi.  Malheureusement 
l'expérience  de  Duhamel .  au  sujet  des  fils 
engagés  dans  le  liber,  a  été  répétée  un  grand 
nombre  de  fois  ;  et ,  contrairement  à  ce  qui 
avait  été  annoncé  par  le  savant  expérimen- 
tateur, on  les  a  toujours  retrouvés  dans  le  li- 
ber, même  après  plusieurs  années  d'expé- 
rience ,  quand  on  s'était  assuré  qu'en  effet 
ils  avaient  été  placés  dans  cette  partie.  Ainri 
le  liber  une  fois  formé  n'éprouve  plus  de 
changement  notable,  et  surtout  ne  se  trans- 
forme pas  en  bois,  puisque  les  fils  que  Ton  y 
passe  y  sont  retrouvés  au  bout  de  plusieurs 
années.  La  théorie  de  Malpighi  et  de  Duha- 
mel ne  repose  donc  pas  sur  un  fondement 
solide.  Duhamel,  dans  son  expérience,  n'avait 
pas  fait  assez  d'attention  à  cette  couche  cel- 
luleuse  interposée  entre  le  corps  ligneux  et  la 
partie  interne  de  l'écorce ,  couche  que  nous 
êJOBênùmmée M&negàtératrice,  C'est  en  effet 
dans  cette  zAne,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt,  que  se  passent  les  phénomènes  de  Tae- 
CTOissement  en  diamètre,  c'est-è-dire  en  de- 
dansdu  liber.  Dans  l'expérience  deDuhamel, 
les  lllsd'argentavaientété  engagés,  non  dans 
la  parUe  vasculaire  de  l'écorce  qui  constitue 
le  liber  proprement  dit.  mais  dans  cette  sône 
génératrice  où  les  fibres  ligneuses  se  repro- 
duisent ;  et  c'est  ainsi  qu'au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années  ils  avaient  été  retrou- 
vés plongés  an  milieu  des  fibres  ligneuses. 
Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  cette 
théorie.  Duhamel  afhit,  particulièrement  sur 
le  développement  de  l'écorce,  un  grand  nom- 
bre d'autres  expériences  que  nous  ferons 
eonnattre  plus  tard ,  quand  nous  parlerons 
spéciairment  de  foiianisatioD  de  l'écoice. 
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2o  La  fûrmaticn  dst  coacAei  MJneilei  it  I 
têt  due  au  dévehjfpewunt  dit  bonr^tu 
Cette  ingénieuse  théorie  a  d'abord  étf 
sentée  par  Lahire  dans  les  Ménoirci  dr 
cadémie  des  Kiences  (année  nid). 
ment  oubliée,  Dupetit-ThouanUdfu 
plus  d'un  siècle  après  comme  tout 
nouvelle.  Eofin ,  après  des  f  iciiiiliido  % 
riées ,  tantôt  comliattue  et  sapée  àtn»  « 
bases,  elle  vient  d'être  de  nouveta  Mtrt« 
par  des  observateurs  du  plus  gras<  w  * 
en  Angleterre  par  Knight  et  Liwllff.cie 
France  surtout  par  M.  Gaudic baad,  Qii  kx 
moins  l'a  sensiblement  modifiée  ca  qKiq« 
points.  Exposons  d'abord  brièrciMit  k 
idées  de  Dupetit-Tbonars. 

Les  bourgeons  qui  naissent  sor  In 
branches,  à  l'aisselle  des  featltes.MBt 
pliquéssnr  le  parenchyme  extérieur. rt 
fibres  communiquent  avec  celles  ées 
scions  qui  les  supportent. 

Il  existe  un  bourgeon  è  l'aisfenedtU'^ 
les  feuilles  ;  mais  ee  bouigeea  r^w 
rent  que  dans  les  plantes  dicotrlédoMs  i 
parmi  les  monocotylédonées,  dans  II  te  * 
des  Graminées  seulement  Dans  In  Mr 
plantes  de  ce  dernier  embranctesoi  "^ 
bourgeon  est  launt ,  et  ne  eoasifte  ^'a  ■ 
jwmi  v\Ml^  susceptible ,  dam  certsisn  rrl 
constances ,  de  se  développer  à  1i  ni»<ii 
des  iMurgeons  apparents  des  éiealTMw 
Par  leor  développement,  ces  \mp^ 
donnent  naissance  à  des  «iMrMJ^ 
branches  chargées  de  feniliei  cl  ibsi^* 
fieurs.  Chacun  d'eux  a  um  ftl*tfr  'v 
quelque  sorte  indépendante  de  cfOr  es  ** 
très.  Dupetit-Thouars  les  regsidit'"'' 
analogues ,  dans  leur  défetopii***^ 
structure ,  aux  embryons  reaM*  ^ 
l'intérieur  des  graines,  qui,  pirlcvf*' 
nation,  donnent  naissance  é  vaelnM^ 
qu'on  peut  comparer  au  sciw  pcoMP' 
le  développement  d'un  bo«f|M>'  «■* 
donne-t-il  i  ces  derniers  lenoad'**''*' 
/Ucf  ou  adhéreniM ,  par  oppsiHi»  l  «^ 
&embfy&H9  iihrti ,  conservé  pow  ««  ^ 
renferme  l'Intérieur  de  la  graii^ 

Sur  un  Jdbne  scion ,  ees  htwp^*^ 
minés  dans  leur  structure  IniW***^ 
muniquent  directement  avec  le  F|^** 
intérieur  ou  la  moelle.  Or, «««1»  «J** 
d'abord  verte ,  et  ses  cellnlai  wai  «•»*■ 
de  surs  aqueux.  CMtdanscesiaidifi^ 
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fBlM  MtfBons  paiteDl  les  premiers  mt- 
iriiai  4e  lear  4éftloppement.  fis  se  nour* 
MNnttaeaai  dépens  da  parenchyme  in- 
Ate;  H,  en  absorbant  les  fluides  qa*ll 
■linl,  ils  le  desséchent  et  le  font  passer 
àfittidesMiclle  proprement  dite ,  plus  on 
■Mfops^neatsèebe. 

fisfM  ees  bourgeons  se  manifestent,  ils 
tUêmi  à  deoi  raontements  généraux , 
tm  BMlsnt  on  aéfiea ,  Fantre  descendant 
sitBicitre.  Cesl  id  q«e  Dapetit-Thonars 
(9Mm  la  stisetnre  et  les  usages  des 
kwinos  éa  ceux  des  embryons-graines. 
I  mùém  en  qaalqse  sorte  les  bourgeons 
SBBe  ém  embryona  germants.  La  couche 
ltcankiin,sitoée  entre  Técorce  et  le  bois, 
M.  ftm  le  bourgeon  ,  analogue  au  sol  sur 
Nvci  Ufraine  commenee  é  germer.  Son 
Mumi  aérienne  donne  naissance  à  un 
■■  m  jeane  braaebe  ;  tandis  que  de  sa 
^.  c'ol^^re  du  point  par  lequel  il 
**^  •  la  ptantennére ,  parlent  des  fibres 
■•^«fitt  à  la  ndicale  de  Tembryon  ,  qui , 
i^nt  (Uas  la  eonebe  humide  du  cam- 
^■* .  aiR  le  liber  et  l'aubier,  descendent 
l«*Vit  II  partie  la  plus  InMrieure  du  Tè- 
libtOf.chwIn  fhisani,  ces  libres  rencon- 
^^<*Q«tM4eseeBdentdes  autres  bour- 
^^^t/yrtmisMot,  s'anastomosent  entre 
'^***  ftbmeni  ainsi  une  eouche  plus  on 
•Bouif  <paHM,qQi  prend  de  U  oonsisUnee, 
^  U  HiiAiA,  M  conitiliie  chaque  année  la 
«Sicile cwchs  de  boU.  Qnaai  an  liber, 
'"*[**''— é3  ne  cbange  plus  de  nature 

cts'spneniiii^^  transTormation. 

^Vnt  et  cHft  exposé,  on  roit  que  ce 
"■J****"!»  qui  Jouent  ici ,  par  leur 
^'diipfum^  l0  1^^  essentiel  dans  la 
^"'•g^^MusIle  et  swccssiTC  des  eon- 
^^ip*ni.UsBbresq«i  partentde  leur 
'"■<  *  emiitf  avec  la  Jeune  branehe  se 
'^«tecatéoDc  en  fibres  ligneuses.  Quand 
(«  hs  mi  ligaian  drculaira  à  une  tige  di* 
^'''^''■^*  i  sa  forme ,  comme  chacun  le 
'*'*•  Q  koundet  aunlessus  de  cette  liga- 
'^^  «  te  asndHt  lignensea  cesaem  de  se 
'''"*' sadSMons  du  point  embrassé.  Du- 
(«^naesn  expliquait  de  la  manière  sui- 
'^«pMnsmène  t  Ua  fibres  qui  descen* 
^^Ithaiaées  bovrgeona  sont  arrêtées 
^  ^  Iftea.  Elles  s'accomnlent  donc  sur 
^^^ctyfmaenlnn  boomlei  d'autant 
***  ^  ^  rarbre  cet  pl«a  f  igowMii  et 
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plus  en  sève.  La  cessation  de  la  formation 
des  couches  ligneuses  au-dessous  de  la  liga- 
ture provient  de  ce  que  les  fibres  qui  les 
forment  ne  peuvent  fk-ancbir  l'obstacle  que 
leur  oppose  la  ligature. 

De  nombreuses  objections  ont  été  présen- 
tées contre  cette  théorie.  Nous  les  reprodui- 
rons ici  en  peu  de  mots,  lo  Rien  ne  prouve 
que  les  fibres  qui  établissent  la  communica- 
tion entre  les  bourgeons  et  les  branches  qui 
les  supportent,  descendent  depuis  la  base  de 
ces  bourgeons  Jusque  dans  les  racines.  T*  Les 
phénomènes  du  bourrelet  circulaire  formé 
à  la  suite  de  la  ligature  du  tronc  peuvent 
s'expliquer  par  Tinterceptlon  de  la  sève  des- 
cendante, et  de  son  accumulation  au-dessus 
de  l'obsUcle  ;  de  là ,  la  non  -  formation  de 
nouTClles  couches  ligneuses  au-dessous  de 
la  Ugature.  8*  Il  est  presque  impossible  de 
concevoir  comment  des  fibres  aussi  grêles  et 
aussi  molles  an  moment  de  leur  formation, 
que  eelles  qui  unissent  les  bourgeons  aux 
tiges ,  peuvent ,  dans  un  espace  de  temps 
aussi  court  que  celui  durant  lequel  la  tige 
s'acCfOlt  en  diamètre,  descendre  de  leur 
propre  poids ,  on  par  une  propriété  nhé* 
rente  en  elles ,  du  sommet  d'un*  arbre  de 
80  pieds,  par  exemple,  jusqu'à  m  Use. 
4»  Si  ce  sont  les  fibres  descendant  de  la  base 
des  bourgeons  qui  constituent  les  couchcf  li- 
gneuses, lorsque  dans  la  greffé  en  écussoa  os 
insère  un  bourgeon  d'un  arbre  à  bois  coloré 
sur  un  individu  à  bois  blanc ,  les  fibres  qui 
partentde  ces  bourgeons  devraient  conser- 
ver leur  couleur,  et  les  nouvelles  couches 
ligneuses  qu'elles  forment  en  présenter  une 
semblable,  ce  qui  n'a  pas  lieu.  6*  Enfin,  si 
c'est  le  développement  des  bourgeons  qui 
donne  lien  i  la  formation  du  bois,  comment 
la  première  couche  ligneuse  a-t-elle  pu  se 
former  sur  le  Jeune  scion  de  l'année,  puis- 
que aucun  des  bourgeons  qu'il  porte  ne  s'est 
encore  développé ,  ou  bien  dans  la  tige  des 
plantes  annuelles,  où  les  bourgeons  sont  à 
l'eut  latent  P 

Telles  sont  les  principales  objections  liitei 
à  la  théorie  de  Dupetit-Thouava.  Il  est  vrai 
que  ce  savantavait  répondu  4  chacune  d'elles 
d'une  maniera  qu'il  croyait  péremptoire , 
mais  qui  n'a  pas  paru  telleà  la  phipatt  des 
physiologistes. 

M.  Gaudichaud ,  comme  nous  rafons  dit 
préeédiMaevi,  a  adopté  l'optaioft  éè  hor 
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petiMIioQtri ,  inr  Torif ine  dei  eonches  li^ 
gtieusêf.  tVéan moins  les  nombreuses  obser* 
Tâdons  que  cet  habile  physiologiste  a  faiica 
|)endadt  le  cours  de  te$  lointains  voyafcs 
dans  les  régions  tropicales  du  globe ,  l'oot 
amené  à  présenter  quelques  modifications 
à  la  théorie  de  Dupetit-Thouars ,  dont  ce* 
pendant  il  admet  les  bases  générales.  Pour 
bien  faire  connaître  las  opinions  de  M.  OaiH 
dicbaud ,  nous  allons  trans  rire  ici  i'aperfii 
suivant ,  qui  résume  les  idées  de  Tautaor» 
et  qu'il  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer. 
pour  être  inséré  dans  la  6**  édition  de  nos 
EUmentt  de  Boiaaiquê. 

1*  Tout ,  dans  les  végéUn  dicotylédones 
et  roonocotylédonés,  se  forme  dans  les  em* 
bryons  et  les  bourgeons. 

3*  Le  végétal  phanérogame  le  plus  simple 
et  le  plus  réduit  (  l'individu  nsenlaiie)  esl 
représenté  par  une  feuille  ooiylédMiaire. 

Z*  Une  feuille  cotylédonaire  se  composa  • 
outre  ses  autres  tissus,  d'un  système  Tase»* 
laire,  qui  peut  étro  divisé  an  inrérieur  et  m 
supérieur. 

4»  Le  système  s«périenr  sa  divisa  da  pNu 
en  trais  parties  ou  mérithalles ,  qui  soal  la 
mérilhalla  tnfèrieur  au  tigallaire ,  la  méH« 
thalle  moyen  a«  pétiolaira ,  at  la  mérilhalla 
supérieur  ou  limbaira. 

6*  Les  ligues  dedématcaUon  da  eee  mèr»* 
thalles  sont,  le  mé^ipAyii ,  qui  sépara  la  II» 
gella  du  pétiole»  m  le  miwfk^U;  q«i  sépara 
le  pétiola  da  Umha. 

e*  Le  système  deseendast  des  amèryana 
ne  se  développe  qae  daas  l'aela  de  la  gei^ 
minatioo  «  an  sorte  qna  jusqu'à  ae  mamem 
l'embryos  tout  entier  apparliant  aa  syatèma 
ascandant.  U  ligna  qai  sépara  le  sysièma 
ascandant  du  syatèma  dmeandani  est  le  md* 
seceiiléorAsse» 

7*  Les  vaisseava  des  deai  syslèmas  pm* 
teat  dons  du  mèma  pointai  sa  déveiappem 
en  saosanotraira.  Ils  sont  aliaraes antre  eu» 
ainsi  que  aa«i  des  mérithalles  qui  ehangnM 
de  direction  dans  les  mésophytes  eilee  mfiia 
phyilasL 

lia  sani  aussi  difweaamt  nambramt  al 
réiicviés  Sttif ant  las  graupei  irégUat. 

8*  Dans  quelques  «as,  la  radicula  at  la  i* 
gella  avarlaat  an  mtaliié  att  ea  parties  daaa 
d'autres ,  ce  sont  le  pétiole  on  la  lit 
tafaiasdavt. 
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n'y  a  originairement  qu'un  nUkm  vm 
laire  mérithaUien  aavelappank 

JO*  Il  y  enaaonpiusiauiidamln» 
hryons  dicaylééonés  au  palyeetyMéméi 

W  Ua  système  vasatilain  est  fcairnlh 
desvaisseaus  primitifiid'unelludls^idu^ 
que ,  considérée  comme  ptaais  disham 

13*  Las  cotylédons  s'assasisat  ém  hi 
embryons  dicotyManés  on  pslycn^ 
nés;  comme  les  sépales,  daas  hscrtm 
monosépalas  ;  camnM  les  pétaks, éw  in 
corolles  roanopétales;  aasmne  lei  «Wk 
nés ,  dans  les  plantes  monadriphrt,  «Éi* 
pheson  polyadeiphas  t  comme  les  sstFdte. 
dans  les  ovaires  oamposés  ;  ania  essuH  m 
feuilles  elles-mêmes  »  Ws  siipnles,hsli» 
tées. 

Cas  sortes  de  seodaras  ont  Km  ^m 
bords,  comme  par  les  daut  sailMif. 

13*  Dunomhmdeacatylédem.yasii 
feuilles  •  de  la  dispoeition  de  Isur  lins  i» 
culaire,  ràsuitent  les  daut  acdns  prisn^m 
d'organisation  dm  tiges  phanéniHBH.s 
leurs  modifications  divetsm. 

14*  Ce  qu'on  a  dit^  ramhiT«  i^ipH" 
surtout  au  hoMiaon. 

16«  Indépendammani  du  hamiiiB  » 
fera  «  chaque  nsNMl  vital  (  mi\%tM%\uu\t* 
méMâ>pkyt0 ,  Mdiep*pM«)  pantt  dam  \m^ 
tes  vivnaes,  danner  siaiasanmè  énN» 
geons  aiiliaires. 

Ifio  ji  r  Ma  ■aiHMiameal  «  é»  !■ 
erohrf  ODS  msnaasiylédaiiès 

17*  Il  y  en  a  dani  mi  pli 
embryons  dieatylideaèe,  i 
feuille* 

!••  Lm  boarisaos  aitttoitmaMdii^ 

Tcnt  dans  les  daui  ginaés  oi*v*<^ 

taua,  les  monoootylédofiaat  ImdMfii^ 

mais  rarement  â  l'aissalla  de  ko^r 

l.eur  Bomhra  peut  raacialtm  psréui 

accidentelles. 

!••  Us  haurgeaas  naifèsm  si 
représentent  dm  seinna  miiaBBian  à  raa 

mdiamntaire. 

a8*lliaaat 

miné  da  IMIlae 

spims  on  varticillee* 

3H  UsfauiUas* 
dana  In  Mrm,  dana  taa  enmi  en  dsss  ritf.  d 

eltae 
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hilliMf ,  tabéremes ,  iqiitm«neoiei ,  pri- 

airiiilei.  propret  oa  normale!  ,  termi- 
Blei.éeaiileasei,  slipulaires.  bracéalei, 
ttlidnilef,  necUrifères ,  discoïdes,  toru- 
ÉVKS,  péuloldes.  staminales,  carpellai- 
m.oiaUirts;  et  cet  dernières  se  divisent 
atnkiilaires  ou  arillaires,  en  priminai- 
M.Keoadioalres.  tercinaires  oa  nucléines, 
inrtiuires,  qnintînaires,  erobryoféres  et 
tttrMooafrei. 

2^  Eikt  oe  sont  que  les  divers  états  de 
•ttalioB  d'an  organe  originel  unique, 
Mfidii  vascQlitre.  ou  phyton. 

i>  Dl»  le  divisent,  conime  le»  cotylé- 
to.  m  système  supérieur  et  en  syi- 
«fchftrteur,  et  ce  dernier  en  trois  roéri- 

^  Dla  le  dételoppent  de  bas  en  haut  a 
|irtird*on  point  donné,  et  constituent  le 
•!*w  iicendant  des  végétaux,  système 
•vttmé  par  la  présence  de  vaisseaux 
•■**«W«n,  an  nombre  desquels  sont  Jca 
*«^;i«i  vérlubles  trachées  ne  se  ren- 
••irwi  que  dans  le  système  ascendant). 

^^L'iecroissement  des  mérilhallei  est  si- 
■»*Uiiéetrt|iiiier  dans  quelques  cas,  isolé 
«OHirrlfalterdans  d'autres. 

*î«ttî«s  parties  de  la  feuille  peuvent 
i*^^BH4i1Ications  expriméfs  au  $  7. 

'^'I^  Il  base  du  système  ascendant  ou 
•**■  <e  chaqoe  feuille  part  un  système 
^^'••^oi  letrestre  qui  se  distingue  par 
^Tfcwuntabuleox ,  tous  plus  ou  moins 
™***^  ninreUement  ou  par  déchire- 
•Jl^' •*!*»€  sont  pas  de  traies  trt- 

J••C^^te|p^  ^  feuWe  a  son  sys- 
•'•^letidm  propre ,  sa  racine. 
J** O tyètte  descendant,  dont  Pabon- 
ll^^l^  rmiè  dépend  des  corps  ap- 
J^^tibr, d*oà  11  provient,  glisse  dans 
^y^  rtrUcullères  (par  exemple  entre 
r*wif  «  te  fcob  des  TégèUux  déjà  formés), 
^***«»  m  grande  partie,  à  la  forma- 
*«  «*  coKlias  ligneuses  du  bois  et  fibreu- 
l*'*/*^.  ou,  autrement  dît,  à  l'ac- 
"*•*•«  «  «ptitseur  do  tronc  des  végè- 
■^'•«Jléiuiiês  et  de  le«rs  tadnes. 
Jr^*^  *'••  «"«  Wge  ligneuse  dlcoty- 
^***»»êe  de  frames  régulièrement 
••  '"^■WieiMal  opposées  et  situées  les 
•«  «HciW  des  autres  (d'où  Taccroîsse- 
■w  •  hmmf^  dofli  les  mintlkailes  Inft- 
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rieurs  ou  (Igelfaires  persfstatits  H  plt^  ou 
moins  développés  sont  successivement  cou- 
terts  par  les  tissus  radlculaires  ou  descen- 
dants des  feuilles  de  tous  les  verticitles  su- 
périeurs, soit  de  Tannée,  sott  des  années 
subséquentes .  et  par  des  couches  également 
successives  de  tissu  cellulaire  (d'où  Tacerois- 
sement  en  largeur  des  tiges  et  en  épaisseur 
des  couches  concentriques). 

3r«  t^s  tiges  ligneuses  des  monocotylédo- 
nés  sont  h  peu  de  chose  près  comme  celles 
des  dicotylédones,  et  s'accroissent  de  fà 
même  manière ,  c'est-à-dire  par  un  système 
•seendant,  par  un  système  descendant ,  et 
par  un  développement  utrirulaire  excentri- 
que ,  improprement  nommé  rayonnemeni 
médullaire. 

8Î»  Un  embryon  monocotylédoné  n'a  pri- 
mitivement qu'un  système  yasculaire  enve- 
loppant, parce  qu'alors  il  n'est  formé  que 
d'une  seule  rieuitte  rndlmentaire  roulée. 
An  centre  de  celte  !••  feuille,  centre  uni- 
quement formé  de  tissn  cellulaire  naissant, 
il  s'en  développe  bientôt  une  2*.  pais  une  Z% 
et  enfin  un  nombre  déterminé .  normal  pour 
Chaque  espèce  végétale. 

98*  De  la  hase  de  la  ^>>•  feullle.^hase  indi- 
quée par  le  tissu  celTufaire  naissant  par  des 
points  sphéroïdes  transparents,  fluides  ou 
gélatineux ,  et  qui  sont  en  rapport  avec  les 
nervures  de  la  feuille .  partent  obliquement 
du  haut  en  bas  et  du  centre  à  la  circonfé- 
renct,  des  sortes  de  tubes  vermiculés,  dicho- 
lomes  d'abord ,  puis  rameux ,  A  ranteani 
généralement  sînu^x  .  anastomosés ,  qui 
▼ont  sortir  au-dessous  du  pétiole  de  la  1** 
feuille,  entre  les  taineaux  de  son  mérithalle 
tigeilaire .  et  descendent  ainsi  parallèlement 
et  extérieurement  à  ces  taisseaux ,  Jusqu'à 
ta  racine,  t^s  Yaisseaux  descendants  de  la 
t»^  feuille  s'agencent  avec  ceux  de  la  S"*, 
comme  ceux-ci  l'ont  fiit  atec  les  vaisseaux 
de  la  f  **,  et  ainsi  de  suite. 

84*  Les  taisseaux  lubnleux  ou  radlculaires 
ne  descendent  pat  toujours  aussi  réguliers 
Jusqu'à  la  radne.  11  arrive  souvent,  surtout 
dtns  les  tfges  articulées  ereuMs  et  à  mérf* 
(baltes  ordinairement  très  développés,  que, 
rencontrant  sur  certains  points  des  toies 
plus  humides  ou  plus  convenablenient  pré- 
parées, ils  se  détournent  de  leur  rotite  na- 
turelle pour  se  porter,  en  tout  ou  en  partie, 
tantôt  à  la  dreonféreneo  des  tfget.  pour 
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former  des  bisceaox  ligneai  ptrticalien  oo 
des  racines,  tantôt  vers  le  centre,  pour  for- 
mer des  articulations ,  des  diaphragmes  ou 

cloisons. 

85»  Comme  dans  les  monocolylédoos ,  le 
mérithalle  tigellaire  ou  inférieur  de  la  feuille 
est  généralement  très  réduit  ou  manque  to- 
talement ;  les  vaisseaux  du  système  descen- 
dant ou  radiculatre  des  feuilles  supérieures 
se  croisent  immédiatement  avec  ceux  du 
système  ascendant  des  feuilles  inférieures, 
d'où  résultent  ces  lacis  ineitricables  offerts 
par  presque  toutes  les  tiges  des  grandes  mo- 
nocolylédonées  ligneuses  dans  leur  coupe 
terticale. 

Telle  est,  en  résumé ,  la  théorie  è  Taide  de 
laquelle  M.  Gaudichand  explique  les  pbé- 
oomènes  de  l'accroissement  des  tiges  et  la 
formation  des  couches  ligneuses.  Cette  théo- 
rie, comme  il  est  facile  de  le  reconnaître, 
repose  sur  l'idée  fondamentale  de  Lahire  et 
de  Dupetit-Thouars  •  l'émission  des  fibres 
ligneuses  par  la  base  des  bourgeons.  Mais 
cependant  M.  Gaudichaud  a  introduit  une 
idée  neuve  dans  cette  théorie  phytogéni- 
qne:  c'est  la  distinction  qu'il  établit  entre  le 
système  ascendant  et  le  système  descendant 
de  la  tige.  En  effet,  selon  ce  savant  physio* 
logiste ,  le  système  ascendant  se  compose  de 
trachée,  de  fausses  trachées,  et  de  tous  les 
vaisseaux  qui  constituent  le  canal  médul- 
laire ;  c'est  par  son  développement  qu'a  lieu 
l'accroissement  en  hauteur  de  la  lige.  Quant 
au  système  descendant ,  il  se  compose  des 
vaisseaux  rayés,  ponctués,  et  des  tubes  li- 
gneux qui  partent  et  descendent  de  la  base 
des  hourgeons,  et  forment  les  couches  li« 
gneuses  et  les  feuillets  vaseulaires  de  la  par- 
tie intérieure  de  l'écorce. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science ,  nous  ne 
saurions  avoir  une  opinion  bien  arrêtée  sur 
les  idées  de  M.  Gaudichaud.  Les  objections 
soulevées  contre  la  théorie  de  Dopetit- 
Thouars  subsistent  tout  entières  contre 
celles  de  X.  Gaudichaud,  qui  n'en  est  qu'une 
modification.  Le  grand  travail  qui  sert  de 
base  à  cette  théorie ,  et  dans  lequel  l'auteur 
a  consigné  les  faits  nombreux  et  les  expé* 
fiences  qui  l'ont  conduit  à  ses  idées,  n'a 
point  encore  été  publié.  Les  amis  des  scien- 
ces doivent  désirer  ardemment  cette  publi- 
cation ;  car  ce  n'csl  qu'alors  qu'il  sera  possi- 
ble de  porler  un  jugement  sur  une  théorie 


Ingénieuse,  mais  contre  laqidle  s'élnti 

des  objections  qui  n'ont  point  eneoitéii^ 

truites.  { 

8<^  La  formation  atmuelU  des  eomcka  b^im^ 

est  due  au  cambium  qui^  chaque  ai»tt,M 

nit  Us  matériaux  ifume  noneUecemàtt^ 

hier  et  d'une  nouvelle  cofteke  et  lAv.    I 

Cette  opinion  est  celle  qu'indiqucstilÉ 

sieurs  passages  des  ouvrages  deGr(T.«|d 

plus  récemment  ont  adoptée  MM.  ïamû 

de  Mirbel. 

Voici  comment  ces  auteun  ei| 
cette  manière  d'envisager  les 
de  l'accroissement  en  diamètre,  tes 
Jeune  branche  en  état  de  viféutike 
trouve,  entre  le  liber  et  l'aubier, 
che  d'un  fluide  d'abord  clair  et  Im^ 
peu  à  peu  s'épaissit  et  prend  de  U 
tance;  ce  fluide,  nommé  comMw.cst 
par  la  sève  descendante,  mélangée  a  sse 
tie  des  sucs  propres  des  végélaoï.  Oflt^ 
nion  sur  la  nature  du  cambioaétib^ 
admise  généralement  depuis  Grev  al^ 
hamel  ;  mais,  dés  l'année  I8i6. 1*1^ 
bel  en  avait  émis  une  autre.  Foorceai^ 
en  effet,  le  cambium  n'est  pas  ua 
penchant  entre  le  bois  et  récoree;c 
véritable  tissu  qui  naît  i  la  fois  de  e»! 
ties  de  la  tige.  Il  se  forme,  dit-il,  ciirrh^ 
ber  et  le  bois  une  couche  qui  est  U 
nuation  du  liber  et  du  bois.  Cette 
régénératrice  a  reçu  le  nom  de  cia^Ali 
cambium  n'est  donc  pu  une  liqaarll 
vienne  d'un  endroit  on  d'un  autic:c'<stM 
tissu  très  Jeune  qui  continue  le  tinafvs» 
clen.  Il  se  nourrit  et  se  développe  à  2 
de  l'année,  au  printemps  et  en  ai 
organisation  parait  Identique  dw  Mi  a 
points  i  cependant  la  partie  fu  M>*  ' 
l'aubier  se  change  insensibleBalBbia,M 

celle  qui  touche  au  liber  se  tnashm^P*^ 
peu  en  liber.  Cette  transfomaliaant|irctr 
tible  à  l'œil  de  Tobservaleur.  Ainii.tt^ 
sumé,  il  se  forme  chaque  année,  diss  hiMt 
des  arbres  dicotylédones ,  une  Boaicilie» 
che  ligneuse  et  une  nouvelteeoacki'ia^ 
Ces  nouvelles  couches  sont  uns 
de  l'aubier  et  du  liber  qui  s'i 
solidifient.  L'aubier  formé  l'saeec  pt^ 
dente  acquiert  plus  de  densité  et  se  <ks9 
en  bois  ;  mais  le  liber  a'épreaie  «i* 
transformation:  seulement  il  se  i^  ^ 
s'accroît  par  sa  fac«  ialerae.  m  ■«•  ** 
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UUi  ^«icft  opioioQ  p«r«l4  étrs  ceU«  qai 
approche  la  plus  def  faîU  oUervés}  «e- 
■dul  MB!  erofon*  devoir  U  modifier  en 
1 9»«i  iVoiis  idneUoAi ,  tvonfoDoiif  dit 
!■  U  $••  éiil.  de  boo  Éiémwu  d«  Bmwiq^e 
\  \\<,  qie  lee  BoaveUes  coHcbc»  qui  le  for- 
niMio(  BM  production  >  une  «orte  d'ei- 
iâoi  tft  U  face  iniBroe  de  raubier  et  de  le 
n  uttinie  da  liber  \  maie  noai  ne  Murions 
iutf  ie  aeei  de  eanlniim  à  ce  tiiau  de 
«idk  fomation.  Pour  noua,  le  eanit>ium 
iiMioan  ce  fluide  nutrilif,  produit  de  la 
ifidiWfée,  qui  a'épaucbe  av  printemps  et 
I  iDiueiBe  entre  le  Ms  et  Técorce.  Meis 
M»  t'idieettoBs  pas  pour  celé  que  le  cain- 
mMmiramJotm^^  d'une  part,  an  une  non- 
ikrvucheil'aobier,  etd'autrepart,  en  une 
MitUe  ciinebe  tie  liber.  I^cambium  est  ie 
Inkcttentieilenent  nourricier  du  végétal, 
^MM  k  Haa  mi  celui  dee  animaux  \  maia, 
W  ncBi  ^ue  ce  dernier  fluide  ne  se  trane- 
't*«Mca  nutelee,  ni  en  tissu  cellulaire, 
b  ••  miiie,  ea  «b  moi  en  aucun  des  tissus 
^■«nUirts  des  animavx ,  fouraiesant  seu- 
înKTdicWun  de  ces  tissus  les  anatériaux 
K<»|niilaiièveloppemeot,  é  lenrcntre- 
iM;  4m  wkm  aosai  nous  pensons  que  le 
(MkMi.éNtoe  ne  peut  nier  la  ainilitude 
l'fckMqtoftaiiMpi,  roarnU  à  la  foie  à 
t'êabo  II  M  iiacr,  doni  il  baif  ne  lee  lur- 
^<**  ^  piiviaa  néeeaaaires  à  leur  ddve- 
Wp»*iMiC  II  K  kvien t  pas  tissu  cellulaire 
■»  biM  iMiwe;  Biaia  ces  iisaua  déjà  eiis- 
l>«*  f  »eiMBl  tes  principes  au  moyen  des* 
1w^(i««*accrftiicBtaae  multiplient 

l''«Minaiim  eoBAraie  d'ailleurs  pleioe- 
•otii  iMifiUe  théorie  que  nous  émettons 
^  ^  ^  que  l'on  examine  altenlivement 
■>^lMm  teaMbed'arbfo,  quand»  au  prio- 
i<B|i.  l'ilei  do  camiNUB  en  délemûoe 
I  «niÉHamt  en  diamètre»  on  verra  qoe  la 
■te  citefBc  de  l'auMer  et  la  aurface  in- 
x*M  ic  récNea  aenl .  ea  queiqae  sorte  » 
^  n  M  4e  tMpaeaoeB.  I&|lee  sont  re- 
^«veidriae  at  l'autre  é'faitm  couclie  plus 
'*'  «^i  épuiêe  de  Usso  cellulaire  à  félat 
^«««t.abitBTée  d'uaefiande^uaoiilé  de 
<*o  CciusB  de  nouvelle  léraalioo»analo- 
^  >  is  SMeha  de  kouniaons  etiamua  qui 
'  <*fW  dt  la  sBflaee  d'une  plaie  leadant  â 

«couav.MiMiMubminiadliéreniavx  1 
t.i. 
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deuK  aarfeees  aur  lesquellei  on  le  voit ,  mets 
en  est  évidemment  une  productiou ,  une  vé« 
ritable  continuation. 

C'e£i  en  eflîel  le  tissu  de  l'aubier  ou  du  li- 
ber qui ,  recevant  alors  une  plus  abondante 
nourriture,  produit  à  sa  surbee  ce  nouveau 
tissu.  Ce  mode  de  mulUplication  du  tiiau 
eellulaire  antre  tout-à-fait  d4as  la  mode  de 
développensent  auquel  le  profieaseur  Mirbel 
a  donné  le  nom  de  développement  extra- 
utriculaire. 

6i  c'éUit  le  sue  épanché  on  eambium  qui 
s'organisât  chaque  année,  au  printemps ,  en 
BOuveUei  couches  ligneuses  eteortieetu»  il 
devrait  nécessairement  former,. entre  le  bois 
tt  l'écorce,  une  masse  coaiinue  qui  souderait 
ces  deux  parties  de  la  branche  ;  et  c'est  ce 
qui  n'e  pas  lieu.  A  aucune  époque  de  l'an- 
née, ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  Técorce 
ne  se  détache  plus  faeilement  de  la  surbce 
du  corps  ligneux  qu'au  printemps  et  en  au* 
tomoe,  c'esirâ'dire  au  moment  oà  se  for- 
ment les  eouohes  ligneuses  et  corticales. 
I/>in  d'être  une  masse  continue,  interposée 
entre  ces  deux  parties  de  la  branche,  ie 
nouveau  tissu  cellulaire  forme  3  couches 
simplement  conliguës.  Ainsi  raceroissement 
en  épaisseur  de  la  tige  dea  arbres  dicotylé- 
dones provient  de  nouvelles  couches  que 
produisent  la  surface  externe  de  l'aubier  et 
la  surface  interne  du  liber,  et  dont  le  eam- 
bium fournit  les  matériaux. 

Nous  avons  déjà  parlé,  an  commencement 
de  cet  article ,  de  l'accroissement  latéral  ou 
en  largeur,  quand  nous  avons  exposé  ie  mode 
de  formation  dea  diverses  parties  qui  com- 
posent la  tige,  la  1''  année  de  son  existence. 
Nous  ne  reviendrons  paa  aur  ce  point ,  ee 
que  nous  avons  dit  de  l'accroissemenl  en 
Ufgeur  pour  la  !'•  couche  ligneuse  et  pour 
la  U*  couche  du  liber  s'appliquent  égale- 
ment à  touici  celles  qui  sont  produites  cha- 
que année.  I/aeen>issement  en  diamètre  de 
la  tige  a  donc  sa  source  dans  deux  phéno- 
mènes :  1*  la  formation  de  nouvellei  ibees 
ligneuses  venant  s'ajouter  à  la  surface  de 
celles  qui  existaient  déji  ;  et  2«  i'écartement 
latéral  des  flbreadéjà  formées  par  la  pmduc- 
tiou  de  flbrea  uouvelles  qui  a'inCerpeeeut 
eBtffoelief. 

3*  ^Mrotftffmenl  en  kmaeur, 

L'aecroiasement  en  hauteur  de  la  faune 
tige  a  lieu  par  aoilo  de  Télongetion  et  du 
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développement  do  bourgeon  qui  la  lerminey 
et  qui ,  en  s'tllongetnt,  fonne  un  tcion  dont 
b  hauteur  s'ajoute  à  celle  de  la  tige  prtmi- 
live.  Ce  bourgeon  terminal  communique 
avec  les  diverses  parties  de  la  tige  ou  de  la 
branche  qui  le  supporte,  de  sorte  que,  lors- 
qu'il se  développe,  les  parties  du  Jeune  scion 
communiquent  avec  les  parties  correspon- 
dantes de  la  branche  placée  immédiatement 
au-dessous;  nais,  à  mesure  que  le  Jeune 
scion  s'est  allongé  et  qu'il  s'est  formé  en  lui 
«ne  coQCbe  ligneuse  et  un  liber,  les  parties 
de  la  tige  placées  au-dessous  ont  éprouvé 
leur  accroissement  annuel  en  diamètre,  c'est- 
à-dire  qu'une  nouvelle  couche  ligneuse  s'est 
ijoutée  à  celles  qui  existaient  déjà ,  en  s'ar- 
rêtant  au  point  d'où  le  nouveau  scion  est 
parti.  Chaque  année ,  un  nouveau  bourgeon 
terminal,  en  se  développant,  donne  nais- 
sance à  un  nouveau  scion,  qui  augmente 
ninsi  successivement  la  hauteur  de  la  tige. 
Si  l'on  se  représente  la  forme  allongée  de 
chaque  couche  ligneuse  plus  large  à  sa  par- 
tie inférieure ,  insensiblement  amincie  vers 
son  sommet,  on  reconnaltrftr  que  le  tronc 
d'un  arbre  diootylédoné  est  formé  par  une 
suite  de  cônes  creux  dont  le  sommet  est  en 
haut  et  qui  sont  emboîtés  et  superposés  les 
uns  aux  autres;  mais  le  sommet  du  cône  le 
plus  intérieur  s'arrête  à  la  base  de  la  seconde 
pousse;  celui  de  celte  seconde  pousse  au 
commencement  de  la  troisième,  et  ainsi  suc- 
cessivement ;  en  sorte  que  ce  n'est  qu'à  la 
base  du  tronc  que  le  noml>re  des  couches  li- 
gneuses représente  exactement  le  nombre 
des  années  du  végétal.  Ainsi ,  par  exemple, 
une  tige  de  Chêne  ou  de  tout  autre  arbre 
de  dix  ans  présentera  dix  couches  ligneuses, 
quand  on  l'examine  lout-à-fait  à  sa  iMse  ; 
ella  n'en  oftira  que  neuf  à  la  hauteur  de  la 
seconde  pousse,  huit  à  la  troisième,  sept  à 
la  quatrième,  et  ainsi  de  suite  Jusqu'au  som- 
met, où  elle  n'en  présentera  qu'une  seule. 
Cette  disposition  explique  la  forme  conique 
du  tronc  des  arbres  dicotylédones. 

S  II.  TiGI  DIS  viCBTAUZ  MONUCOTTLÎDOais. 

Nous  nous  sommes  livré,  dans  ces  der- 
■iera  temps,  à  des  recherebes  persévérantes 
sur  ce  point  important  de  la  physiologie  des 
végétaui,  recherches  que  nous  avons  pu- 
bliées en  grande  partie  dans  la  6«  édition  de 
■os  Élémwî»  de  BûiuHiqtiê  el  4e  Pky$iologfe 
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végëtiie,  IHma  en  eximirom 
plus  importants. 

La  tige  d'un  végéUI  monocotTlétoedl 
des  différences  très  tranchées,  quid  i 
compare  sa  structure  intcme  aTCcnflei 
dicotylédones.  En  effet,  le  slipe  m  lifil 
gueuse  d'un  Palmier,  oa  de  loataetRnb 
monocotylédoné,  ne  présente  pss.nrfl 
coupe  transversale ,  cette  sueeeiiiN  de  on 
ches  emboîtées  régulièrement  }»wt4m 
les  autres ,  avee  un  canal  mUiRist  « 
centre,  et  à  l'extérieur  une  éestceconsni 
de  feotUeto  superpotés.  Toute  U  buk  < 
compose  d'un  tissu  utriculaiie  éia» 
les  fibres  ligneuses  sont  épann  vm 
forme  de  faisceaui  plus  on  Min 
Chacun  de  ces  faisceaux ,  pins  BOBbtn 
plus  serrés  les  uns  contre  les  sUm  t 
partie  externe  de  la  tige,  eontimtiii' 
des  fibres  ligneuses,  des  vaisscsn 
de  dirférente  nature,  et  des  vaissuii 
cifères.  Tout4-fait  à  l'estéricv  dt  li 
on  trouve  une  véritalrie  éeorce .  « 
nous  l'avons  démontré  et  comne  m 
prouverons  en  traitant  spécialeiMst* 
ganisation  de  la  tige  et  de  celle  éc  rmr* 

f^oyti  icoacB. 

Ainsi ,  en  résumé,  la  tige  dcspitsme^ 
nocotylédonées  se  compose  de  fnsasn  «j 
enlaires,  épars  an  milieu  d'na  >aa»j 
laire  qui  en  forme  la  masse,  smisprnH 
de  couches  emboîtées.  L'éeorce  y  oM^^I 
ment,  quoique  moins  distincte  qat^'^ 
dicotylédones.  Elle  se  compose  à  m  <M<^ 
de  tissu  utriculaire ,  el  enfin  éebJK»;'^ 
tubes  fibreux  (qal  manquent  i**^**' 
mais  ne  formant  Jamais  de  fmitf»  ^^^ 
ligneux  est  une  masse  de  iintrtn«t»ti 
dans  laquelle  sont  épars  dei  Cbw*'* 
enlaires  longitndinavi  et  pl«  •>  ^ 
flexueux,  distinets  les  uns  disssno.f^ 
nombreux,  plus  rapprochés  a  ploiéj^ 
la  parUe  externe  de  la  lige.  Cha^  ^ 
vasculaire  se  compose  :  !•  de  In^»^ 
riens;  t»  de  tubes  fibswx;^**'^ 
laticifères  ;  4*  de  Ussa  utikutsiie^  ^^ 
vents  valsaean  inisaeat  parstlip*'''' 
le  temps»  j 

Lear  direction  dans  l'ialéfiav ér^ 
est  pwlout  à  peu  près  la  mi»  «»**^ 
à  partir  de  la  base  des  Vailles  aBtt«t>* 
vont  tons  abonUr,  des  aies  nef  sii"^ 
convexité  tournée  ven  le  «m».  *  ^ 
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Ht  ^e  leurs  deax  eitrémltés  sont  diri- 
b  vers  U  pirtie  la  plas  eitérieure  de  U 
fE  DiDstovle  leur  longneor,  ces  faisceaux 
fBlpu  la  même  organisation.  A  leur  ei- 
Hb.ié  iArérieareJls  ne  sont  composés  qne 
t  hibes  fibreux  ;  plas  haut  se  montrent  d*a- 
«id  «s  latieifères,  pais  les  Taisseaux  aé- 
it>  f  ibord  les  fausses  trachées ,  et  enfin 
•j  ynm  trachées  h  spiricale  déroulable. 
Eiuninons  maintenant  l'accroissement  de 
L{t  ooDocotylédonée  dans  ces  deux  di- 
fit^ns,  c'est-à-dire  en  hauteur  et  en  épais- 
m. 

1*  Aeeroitiement  en  hauteur. 
1ms  aroDS  démontré  (  I^ouv.  élim,  de 
iMLtidt  phyt.  végét.,  6*  édit.,  p.  181  ) 
K  p-m  les  f  égétaux  monocotylédonés ,  la 
tt|.iri  des  physiologistes  qui  ont  parlé  de 
t  foffluijoii  et  de  l'accroissement  de  la  tige 
kibéci  devenir  ligneuse,  sont  partis  d'une 
nnr  Tous,  en  effet,  disent  que  la  tige 
(fiA^t  pu  primilivement ,  et  qu'elle  se 
Wnri  11  (in  de  la  première  année  qui  suit 
apntnalios  de  la  graine»  par  suite  de  la 
^m  de  la  base  du  petit  nombre  de 
^J>Mtii  résultent  de  l'évolution  de  la 
fvtole.  Diaprés  cette  opinion ,  le  stipe 
^uhwRDe  serait  pas  une  véritable  tige, 
irait,  ea  quelque  sorte,  un  organe  accidentel, 
rfiBiuutfela  base  des  pétioles  confondus 
n  oiM*  Rttsie  de  tissu  utriculaire  et  de  vais- 
i«ii  Us  Ion  l'accroissement  en  hauteur 
*^o^><c4rait,eB quelque  sorte  aussi ,  d'une 
lui'edf  éis^d  lyini  iqu^  i^  même  origine 

qwcf'.uidc 11  première  année,  placés  les 
BBtmrlei iBtm,  et  se  réunissant  de  manière 
I  nof^er  bw  tige  plus  ou  moins  allongée. 

1^  «bferraiioDs  que  nous  avons  faites 
>ou  •ttiacoé  à  un  tout  autre  résultat  sur 
f«npB(  de  la  tige  dans  les  monocotylé- 
^"^^  te  Palmier  qui  commence  h  se  déve- 
l->'i^ibieQ  réellement  une  lige  dés  la  pre- 
"'"'laBèe,  et  celte  tige  n'est  pas  formée 
^  '«tf^lore  de  ta  base  des  feuilles  qui  per- 
>  •tmint  pour  former  une  sorte  d'anneau , 
•T«BedeloQiceuxqui  lui  succéderont  cha- 
^v  innée,  et  dont  la  réunion  doit  consti- 
itrrlMtipe.  En  étudiant  la  structure  d'un 
^ciK  Piioûer  pendant  la  première  année  de 
M  ^^UoQ,  tous  avons  reconnu  qu'il  se 
'mpnfaitde  trois  parties  bien  distinctes  : 
«^«  t<|( ,  des  fibres  radicales  et  des  feuilles. 

^%  est  d'abord  excessivement  pea  d6- 
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veloppée.  nie  se  montre  sont  la  forme  d'an 
corps  charnu,  cylindraeé,  très  court,  arrondi 
et  comme  tronqué  à  son  extrémité ,  qui  est 
nue.  Cette  tige  rudimenlaire  et  déprimée 
porte,  dans  ses  deux  tiers  supérieurs,  de 
larges  écailles  redressées,  terminées  en  pointe 
é  leur  sommet,  d'autant  plus  grandes  et  plut 
longues  qu'elles  sont  plus  supérieures,  et  de 
plus ,  5  ou  6  feuilles  longuement  pétiolées , 
semi-amplexîcaules  à  leur  base,  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres.  En  écartant  cea 
feuilles,  on  voit  qu'elles  sont  placées  sur 
une  partie  de  la  tige  en  forme  de  cône  très 
déprimé,  et  qu'au  centre  de  leur  réunion  se 
trouve  une  sorte  d'étui  ou  de  gaine  tronquée 
obliquement  à  son  sommet,  d'où  sortent 
deux  feuilles  ;  enfin  dans  l'intérieur  de  cette 
gaine  on  dislingue  un  petit  bourgeon  termi- 
nal très  allongé ,  contenant  des  feuilles  ru- 
dimentaires,  et  destiné  à  pourvoir  au  déve- 
loppement ascensionnel  qui  aura  lieu  Tan^ 
née  suivante.  Le  tiers  inférieur  de  la  tige 
donne  naissance  à  un  grand  nombre  de  fibres 
radicales. 

Il  y  a  donc  bien  réellement,  dans  un 
Jeune  Palmier  d'un  an,  une  tige  primitive , 
parfaitement  distincte  des  écailles  et  des 
feuilles  :  seulement,  cette  tige  est  excessive- 
ment courte  et  déprimée ,  mais  sa  structure 
intérieure  est  la  même  que  celle  de  toutes 
les  autres  tiges  monocotylédonées.  Mainte-' 
nant,  l'année  suivante,  le  bourgeon  terminal 
dont  nous  avons  signalé  l'existence  au  centre 
de  l'assemblage  des  feuilles  provenant  de 
révolution  de  la  gemmule,  se  développe, 
donne  naissance  a  un  certain  nombre  de 
feuilles  très  rapprochées  les  unes  des  autres, 
par  suite  du  peu  d'élongation  de  l'axe  qui  les 
stipporte.  Les  feuilles  de  la  première  année 
sont  un  peu  r^etées  en  dehors  par  Faccrois- 
sement  excentrique  de  la  portion  jfe  tige  qui 
les  supporte ,  et  dont  celle  qui  vient  de  se 
former  la  seconde  année  n'est  que  la  conti- 
nuation. Il  y  a  donc  ici,  comme  dans  toutes 
les  autres  tiges ,  développement  simultané 
en  épaisseur  et  en  hauteur  ;  mais ,  nous  le 
répétons,  l'accroissement  en  hauteur  est  dû 
à  l'élongation  d'un  axe  caulinaire  déjà  exis- 
tant ,  et  non  pas  aux  disques  formés  par  la 
partie  inférieure  des  feuilles  qui  persisterait 
et  se  souderait. 

Ce  développement  est,  en  conséquence, 
le  même  que  celai  que  noua  avons  d^à  ob- 
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serré  dant  U  lige  dicotylédonét  ^ai  s'«ccrdi 
en  hauteur.  Cet l  une  suite  d'aiet  verticaui 
qui  se  continuent  sans  inierruplion  les  uni 
les  autres ,  et  dont  Tensenible  constitue  le 
stipe  :  seulement ,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  cas ,  ces  axes  étant  fort  courts  ets*al- 
longeant  peu,  la  lige  croit  lentement  en  bau* 
teur,  en  sorte  que  les  mérilhalles  restent  con- 
fondus les  uns  avec  les  autres.  C'est  pour 
cette  raison  que  la  tige  ligneuse  des  mono- 
cotylédonés  est  recouverte  extérieurement  » 
dans  toutes  ses  parties,  de  feuilles  générale* 
ment  per>islantes.  Cependant,  à  mesure  que 
de  nouvelles  feuilles  se  développent,  les  plus 
anciennes,  qui  sont  en  même  temps  les  plus 
inférieures,  finissent  par  se  détacher  de  la 
tige,  en  y  laissant  une  cicatrice  ou  des  ves« 
tiges  dont  les  traces  ne  s'etTacent  Jamais  com- 
plètement: aussi  la  surface  d'un  stipe  n'of- 
fre-t-elle  jamais  cette  netteté  et  ce  poli  qu'on 
observe  généralement  dans  le  tronc  des  ar- 
bres dicotylédones.  ijt$  feuilles  qui  recou- 
vrent ainsi  la  tige  monocotylédonée  parais- 
sent au  premier  abord  dispersées  sans  ordre, 
parce  qu'elles  sont  extrêmement  rapprochées 
et  serrées  les  unes  contre  les  autres.  Néan- 
moins elles  ont  ordinairement  une  disposition 
spirale  plus  ou  moins  régulière,  analogue  i 
celle  des  feuilles  des  végétaux  à  2  cotylédons, 
qu'on  reconnaît  très  facilement  dans  quel- 
ques arbres,  comme  le  Pamtanus,  par  esem- 
ple ,  et  qu'on  retrouve  également  dans  les 
cicatrices  qu'elles  laissent  à  la  surface  de 
la  tige,  quand  elles  viennent  a  s'en  déta- 
cher. 

La  tige  des  Palmiers  et  des  autres  mono- 
cotylédons ligneux  est,  comme  on  sait,  gé- 
néralement simple  ;  cela  provientdece  qu'il 
ne  se  développe  pas  de  bourgeons  i  l'aisselle 
de  leurs  feuilles,  ou  du  moins  de  ce  que  ces 
bourgeons  restent  i  l'état  rudimentaire.  C'est 
un  des  caniltéres  qui  distinguent  le  mieux  la 
tige  des  monocotylédons  de  celle  des  dicoty- 
lédons,  dans  lesquels  un  ou  plusieurs  bour- 
geons, existante  l'aisselle  de  chaque  feuille, 
s'allongent  chaque  année  pour  donner  nais- 
sance à  des  scions  ou  des  branches.  Cepen- 
dant il  y  a  certains  cas  ou  certaines  circon- 
stances particulières  où  quelques  uns  des 
bourgeons  qui  eiistent  i  TéUt  latent  dans 
l'aisselle  des  feuilles  de  monocotyléduns  ve- 
nant i  se  développer ,  la  tige  est  alors  ra- 
meuse. C'est  ce  qu'on  observe  constanuMni 
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dans  le  Palmier  doum  de  ta  TMMUK 
eifera  Uubaica  Del.)  s  dans  quelques 
na,  Zucca^  Alo(t^  etc.  Cette  ramiftciti«ij 
la  tige  peut  également  se  montrer  qanij 
vient  à  retrancher  le  bourgeon  tenaïMli 
monocotytédon ,  et  en  particaliec  tfct 
cœna  ou  des  Aleiriê,  Un  ou  plusicvni 
bourgeons  latents,  dont  les  rodineirti 
lent  à  l'aisselle  àe^  feuilles,  se  déuIsMJ 
et  forment  la  base  d'autant  de  nonvclbi» 
mifications,  qui  continueront  à  l'atmillii 
absolument  de  la  même  manièRfseiaiiii 
principale. 

2«  Aceroiuemem  en  ditmètru 

Quant  à  l'accroissement  en  éMm  U 
stipe ,  il  a  Heu  par  la  productioa  de  pmp 
veaux  faisceaux  de  fibret  ou  de  uimM 
dans  la  masse  utricnlairc  qui  forae  liM 
de  la  tige.  On  comprend  qu'il  ne  pcst  1*1^ 
lieu  que  dans  la  portion  de  celle  lifeirt 
encore  entièrement  solidifiée,  elqal**'^ 
rète  dans  celles  qui  sont  deveoaesliCMtA 
Les  fibres  nouvelles ,  se  formaol  Im^ 
vers  la  partie  centrale  de  la  Ugc.  é^ 
tendre  constamment  à  rejeter  vert  Uii^ 
phérie  les  fibres  plus  anciennes,  qui  i"!** 
cumulent  et  se  pressent  les  unes  tir  ktir 
très,  de  manière  à  constituer  la  pi^'^ 
plus  solide  et  la  plus  résisUnte  de  U  up 
aussi  arrive-t-il  fréquemment  qac.li«<« 
qu'une  tige  ligneuse  mooocotylédoo^  dh 
à  Textérieur  une  xône  plus  ou  iMiu  tfÊim 
de  fibres  dures ,  compactes  et  trisKnM. 
sa  partie  intérieure  est  composée  im  i<i* 
cellulaire  lâche ,  présentant  des  ftbcei  ■>* 
gneuses  éparses  et  sans  liaison  fiiitt'^ 
Le  contraire  a  lieu ,  comme  on  uA,ém  •* 
tige  dicotylédonée ,  dont  la  partit  1|m<* 
est  d'auUnt  plus  solide  qu'en  l'sfeient|ta 
prés  du  centre. 

Si  l'accroissement  en  baulearéEi  1^*^ 
cotylédons  se  fait  par  une  cause  scatakii  1 
celle  qui  détermine  l'élongation  de  U  «t 
des  Dicotylédons,  avoir,  te  dévdvppm^ 
d'un  bourgeon  terminal ,  il  n'en  est  pi»  Mi" 
à-fait  de  même  de  raccroissanett  o  ^ 
mètre.  Dans  les  premiers,  en  effet,  leiHa- 
velles  fibres  se  forment  toi^fsveriti^ 
tie  centrale  de  la  tige,  seul  poial  vtriiat^ 
ment  végéUnt  de  cet  organe,  tsadi»  91* 
dans  les  secondes ,  c'est  à  la  partie  exitnL 
c'est-a-dire  à  la  surface  exlérleon  da««<V> 
été  la  snrhce  iMérieai«dciVr«» 
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pic  MTd0|ipeBllei  nouvelles  flbref,  donl 
3lK>ffloliUoo  cooctilae  \tê  couches  an- 
vtJcs  da  bois  el  les  reuilIeU  de  l'ècorce. 
lin.  éêûi  la  lise  monocotylédonée ,  U  n'y 
I  ^'ao  wul  système  de  développement  « 
mt»  ^'i\  es  existe  deai  dans  U  tige  des 
■km  diratjlédons. 
Itiimn  points,  simplemeoténoncés  dans 
mmàt,  seront  développés  plus  en  détail 

inAOUTIfiS.STiri,  BOURGIOn,  BULBI,  uo- 

■cmiimis,  DicoryLiDOKS,  etc.(A.Ricu.) 

ACCAOISSEMENT  dahs  lis  minksaux. 

iB-  -  L'accroissement  dans  les  minéraux , 

if^nsféoeralenienl  dans  les  corps  inorga- 

M^,  diffère  sous  deux  rapports  de  l'ac- 

Muenent  dans  les  corps  organisés.  Chez 

vdcnters,  le  phénomène  est  renfermé  dans 

il  cartataes  limiles ,  et  il  s'opère  par  intus- 

ix^iua.  c  est-â-dire  par  le  dép4)lde  nou- 

(Aa  Boiéeales  dans  toutes  les  parties  de 

t'iiti  la  foif.  Dans  le  corps  inorganique,  au 

Miriire.  Taccroissement  n'a  pas  de  limite» 

ttd  l'i  lieu  que  par  Juxta-position ,  c*est-à- 

temleoient  à  l'extérieur  ;  les  molécules 

Mliliwaoeilei  oe  faisant  qu'envelopper  de 

*>*>tiici€«iches  la  masse  déjà  formée,  qui 

^■■An  avariable  pendant  loute  la  durée 

^«  JktWKBbe.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait 

Q^'i^w^  dans  l'Intérieur  des  minéraux 

^^P'areacBU  et  des  transporU  de  mol^ 

fw»  «ceaiMnaés  par  tes  actions  éleciro- 

c^mtggei  ;  nais  alors  le  minéral  éprouve 

^KutMB^Miooou  une  décomposition  : 

^m  n  rtinaicnt  de  nature  qui  en  r^ 

»^it(.  A  a<ie  plu  an  simple  accroissement. 

^  ^9<i  uaiiàLH  mnxaALOoix.         (Del.) 

^COfm  (i„i,  pointe  ;  fi.wMi ,  mouche). 

^^  -  (km  de  Diptères  de  la  section  des 

^«4i«t/ic,Boh.  Desv.,  correapoodanl  au 

*CÉX1,  M9iia{m%wa  ,  pointe).  JM.  — 
^^  <<  ooiD  qve  donne  Treitscbke  à  un  g» 
^  l^idvptércf  de  U  famille  des  Nocturnes, 
t^s  dci  Phiiénites,  qui  antérieurement 
•»w  ta  i^peié  Ourapteryx  par  Leach.  (R) 

'HcyrnûPTEai;»  (  «  priv.  «  »«tpm, 

•Pi'Wiitti^.tile;.  tng.^Genre  de  l'ordre 
*»<^Msp(ereipeaUiBères,faniilledesCbry- 
^^''^'^te.  proposé  par  M.  Chevrolet  et 
^^  m  M.  D^ean.  il  est  fondé  sur  une 
■^«e^rdaBrésil  nommée  par  M.  Dejcan  A. 
^^•réum,  et  rt^aUê  pu  M.  Chevrolet.  CD.) 
'ACnTE|}g(4priv.;«mpof,  aiguillon}. 
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1RS.  —  Genre  de  Coléoptères  peotaroèrcs,  fa- 
mille des  Curculionides,  proposé  par  M.  Cbe» 
vrolat  el  adupté  par  AI.  Dfjean.  Il  est  fondé 
sur  une  seule  espèce  du  miai  de  la  France, 
VA,  histrio  Schoénh.  (D.) 

ACÉPHALE.  AcephaUê  (  Àxfy«Xec ,  san« 
(éle  ).  TKRAT.  —  On  appliquait  autrefois  oe 
nom  i  tous  les  monstres  dépourvus  de  télé, 
ou  pourvus  seulement  d'une  tête,  soit  in* 
complète ,  soit  même  complote ,  mais  met 
conformée,  il  appartient  aujourd'hui  en 
propre  à  l'un  des  principaux  g.  delà  famille 
des  Acéphaliens.  (I.  G.  S.-H.) 

ACÉPHALE  (â  priv.;  xv^tli,  tète).  bot« 
PH. — M.  de  Mirbel  applique  celte  épithète 
k  l'ovaire,  quand  il  ne  porte  point  immédia* 
temeot  le  style,  comme  on  le  remarque  dans 
les  Labiées ,  les  Ocbnacées,  etc.      (C.  L.) 

"ACÉPHALÉNIE  (4  priv.  ;  %ifM  .  tète^ 

^V|vé«,  creux).  TKBAT.  —  yoy,  ACSPHALOBBA-* 

CHJX.  (I.G.  S.-H.) 

ACÉPHALES.  Acephali  (à  priv.  ;  Mf  oaii, 
tête).  MOLL.  —  Animaux  sans  tête,  comme 
le  sont,  en  elTet,  les  Mollusques  auxqueU 
Cuvier  [TabL  ilim.  de  Chut,  nat,  de*  aiiim.i 
(798  )  a  le  premier  imposé  ce  nom.  Les  Acé- 
phales contiennent  tous  les  Mollusques  à  ce* 
quilles  bivalves,  et  constituent  un  des  grande 
embranchements  des  Mollusques  ;  c'est  4  ce 
mol  que  nous  en  traiterons.  D'abord  edalf 
par  Lamarck  comme  grande  division  de  ce» 
animaux ,  ce  savant  naturaliste  en  fit  plot 
tard  une  classe  particulière  du  règne  tniniel« 
pour  laquelle  il  proposa  le  nom  de  ConcA** 
fères.  Nous  «poserons ,  en  traitant  des  gé- 
néralités des  Mollusques  ,  les  motifs  qui  ne 
nous  permettent  pas  d'adopter  la  classe  de 
Ijimarck.  (Dksb.) 

ACÉPHALES  (à  priv.  j  xêfM,  Ute). 
ABAcii.  —  Nom  donné  par  Latreiiie  è  UA 
groupe  d'Insectes  *  dont  Lamarck  a  fait  de* 
puis  l'ordre  des  Arachnides  palpistes.  C'esiâ 
la  classe  des  Arachnides  que  répond  aujour- 
d'bui  cette  division.  ^.  abacuniobs.  (H.L.) 
*ACËPHAL1ENS.  Acephuiœi  (<W^ai»«, 
sans  tète),  tîrat.  ^  Famille  de  Monslite 
unitaires,  appartenant  au  second  ordre, ce- 
lui des  Ompbalosites,  el  comprenant  un  trèe 
grand  nombre  d'êtres  anomaux ,  dont  l'orge 
nisation  singulière  a  (lié  également,  maie 
sous  des  points  de  vue  très  diA'érents,  l'aU 
tention  des  têratologtteA  de  tous  les  temps. 
Les  Ac^pbaliens  oe  sont  |ms  seulement  cit- 


62 


ACE 


ndérisés,  eooune  llndiqneleur  nom,  par 
rabfence  de  la  tète ,  dont  il  existe  tout  au 
plus  quelqucf  Testiges  appréciables  seule- 
■lenl  par  l'analyse  anatomlqne.  A  ce  carac- 
tère premier  et  fondamental  qui  dîstingae 
nettement  ces  monstres  des  Paracéphaliens , 
iTaJoatent  généralement  les  anomalies  snt- 
▼antes,  dont  l'ensemble  fait  des  Acépha- 
liens  les  pins  imparfaits  de  tous  les  êtres 
tératologiqnes,  après  les  Parasites  et  les  Ani- 
diens. 

Le  corps,  plus  ou  moins  Imparfait ,  sou- 
tent  très  incomplet,  est  constamment  de 
forme  binaire  ;  et  c'est  même  ce  qui  distin- 
gue principalement  les  Acéphaliensdes  Ani- 
dlens.  Mais,  malgré  les  ligures  faites  de  fan- 
taisie et  les  assertions  fausses  de  quelques 
auteurs,  cette  forme  binaire  est  toujours 
mal  symétrique.  Les  régions  droite  et  gaucbe 
présentent  constamment  des  anomalies 
plus  ou  moins  nombreuses  de  formes  ou  de 
proportions ,  qui  ne  se  répètent  pas  ou  se  ré- 
pèlent mal  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Il  eiiste 
MUTent ,  sur  une  grande  partie  de  la  surfiice 
du  corps ,  et  aussi  des  membres ,  des  éml- 
urnes  irrégnllères  prorenant  de  Taccumu- 
lilion  locale  du  tissu  cellulaire ,  et  sur  d'au- 
tres points ,  des  plis  de  la  peau  et  des  enfon- 
cements dont  la  disposition  esttrès  variable. 
Llmperfectlon  de  la  symétrie  peut  même 
être  portée  au  point  qu'il  devienne  presque 
nécessaire  de  recourir  à  l'analyse  anatomi- 
qae ,  pour  distinguer  les  deux  moitiés  du 
eorps ,  4>u  plus  exactement ,  les  deux  parties 
homologues ,  mais  dissemblables ,  en  les- 
quelles il  se  divise.  L'extrémité  supérieure 
du  corps  est  arrondie ,  recouverte  de  tégu- 
ments ,  et  quelquefois  garnie  de  poils ,  qui 
sont  de  véritables  cheveux  ;  car,  au-dessous 
d'eux,  on  trouve  parfois  quelques  osselets 
en  connexion  avec  rextrémlté  cervicale  du 
nchn ,  et  dans  lesquels  il  est  Impossible  de 
méconnaître  les  rudiments  du  crâne. 

Le  nombre  des  membres  varie  de  4  4  I. 
Lorsqu'il  n'en  existe  qu'un  ,  c'est  toujours 
un  membre  abdominal.  Les  membres,  quel 
qu'en  soit  le  nombre,  sont  mal  proportion- 
nés ,  contournés,  presque  toujours  pourvus 
de  moins  de  &  doigts,  et  surtout  terminés 
perdes  pieds-bots.  Le  renversement  du  pied 
en  dedans  est  le  cas  le  plus  commun  ;  mais 
les  autres  genres  de  pieds-bou,  et  surtout  le 
icnvcrsement  en  dehors ,  s'observent  aussi 
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chez  les  Acéphalîens.  ffoos  avons  vi  fj 
quefols  les  deux  pieds  du  même  rajet  n 
versés  en  sens  contraire ,  et  tes  mlnnn 
portent  plusieurs  exemples  de  cette  disf 
sition. 

L'anus  est  le  plus  souvent  perfèré,» 
gré  l'assertion  contraire  de  qiielq«^  i 
leurs ,  parmi  lesquels  on  est  étonaé  i'i^t 
à  citer  Elben,  dont  Touvragesor  la  IcfjiA 
liens  est  d'ailleurs  fait  ayec  tant  de  ws.  l 
organes  externes  de  la  génératioi  rm'/i 
presque  toujours,  mais  si  impiifii(r<M 
conformés  dans  beaucoup  de  cas,  q«U4 
termination  du  sexe  est  impossible  wêi 
section. 

Avec  ces  anomalies  extérieures  coion 
constamment  l'état  imparfait  de  tnt 
viscères ,  soit  de  la  région  soos-eaibil' 
de  l'abdomen,  soit,  et  cette dlstiD(tti« 
très  importante ,  de  la  région  iot^m^ 
cale  et  du  thorax.  Les  viscèns  de  U  m 
sous-ombilicale ,  l'intestin ,  les  wpua 
naires,  les  organes  génitaux  inlériran.^ 
tent  d'ordinaire;  et  rintcsim  néiM' 
stamment,  au  moins  en  ce  qui  eoecr*' 
plus  grande  partie  du  gros  iotestio  r(  b 
de  i'iiéum.  Au  contraire ,  les  v isccm  è 
région  sus-ombilicale  de  TabdooMB .  U  ^< 
tion  supérieure  de  l'intestin ,  resteoir  | 
raie .  le  foie ,  le  pancréas ,  et  swtoat  h  ij 
ganes  thoraciques ,  les  poumosi  eiitcm 
sont,  le  plus  souvent,  non  ttnkmtti^ 
conformés ,  incomplets ,  plus  m  bwib  n 
dimentaîres,  mais  même  eotièreBrst  il 
sents.  Pendant  longtemps  nène  es  >  ^ 
gardé  tous  les  Acéphaliens  connc  b^ 
ment  dépourvus  de  coeur ,  et  Blo  '  "^ 
pouvoir  présenter  comme  esacnno''^ 
valenles  ces  deuxeipreasions  :  Wmb^^ 
phales  et  Monstres  privés  de  coar  ;  ■**  ' 
est  incontestable  aujourd'hai  qa*"*  ^^ 
mdimenUire  peut  exister,  aaisi  b«r  «< 


des  poumons 
table  aeéphalien.  , 

Le  développement  de  tons  les  as»*'! 
pareils  organiques  est  proportionad  i  (^> 
des  viscères  digestifs,  resptiatoimc^a^ 
Utoires.  Le  squelette  est  toojovn  tr^J 
complet ,  et  le  rachis  luinDène  pnt  n 
quer  presque  complètement,  l'a  vM^  ^ 


sure  même  avoir  constaté  daas  tn  t» 


là 


Isure  même  atoit  ooniiaïc  aBi»  «•  ^^ 
sence  complète  de  la  coIobbc  vert^tn^ 
compris  le  sacmm.  U  moelto  épioîote 


AGE 

■diiujreiiiMt,  comme  le  fiehli,  trèiia- 

llB^èie,  et  parait  aussi  pouvoir  manquer 

|i  entier.  Les  nerb  existent  an  contraire 

^BiUfflmeDt,  de  même  que  Le  grand  sym- 

yMhique,  nais  ils  sont  imparfaits.  Les  mus- 

4m,  toi^ours  peu  distincts  dans  la  plupart 

IlirégMHis  du  corps,  sont  souvent  toulrè- 

ftitcnfofldus,  comme  chei  les  jeunes  em- 

h^jiBs.  Eafin  le  système  vasculaire  présente 

m  oalUtude  d'imperfections ,  comme  en 

lOM  le  prévoir  par  ce  qui  a  été  dit  pins  haut 

Inéirers  viscères,  et  spécialement  du  ccNir. 

In  fsiU  dont  nous  venons  d'offrir  le  ré- 

fjSêé  dênootrent    la   liaison  intime  qui 

nUle,  ebez  les  Acépbalîens,  entre  les  modi- 

IcitioDs  exièrienres  de  l'être  et  les  anoma- 

pb  de  Ms  organes  intérieurs.  Tout  monstre 

il  celle  famille,  en  même  temps  qu'il  est  è 

ktérieur  irrégnliérement  conformé  et  im- 

pK&iUmeQt  symétrique ,  présente  à  l'inlé- 

ter  noe  organisation  très  simple  el  très 

^tfÊoUiit,  les  viicères  thoraeiqnes  man- 

pwiiliii  (Ml  moins  complètement ,  et  les 

tiKèici  tbdomtnaua  étant,  les  uns  absents, 

kl  niics  incomplets^  Ce  résultat  est  aussi 

iMolt  saisi  rigoureusement  établi,  que 

l'ut  ea  loologie  la  possibilité  de  ramener 

aaiainsl  àion  type  sur  le  seul  examen  de 

Miaiuièni;exlérieurs,  et  de  déterminer 

^"Biéiklmmïf  avant  tout  examen  anale- 

■■^■<>  leipnocipales  modifications  de  son 

•^MoisatiMiBlBne. 

Toos  scaUaUes  entre  eui ,  comme  il  ré- 

SQlte  U  cette  imutrque,  par  les  conditions 

I^B^Altt de kar organisation,  les  Acépha- 

iieos  ie  isat  iaM ,  et  d'une  manière  singu- 

iiereiiwifiaipmte,  par  les  circonsUnces  de 

leur  osiiMam,  sor  lesquelles  Elben  et  sui^ 

(001  Geoinri  fiaial-flilaire  ont  appelé  l'air 

icBiK» des léiatologues.  Ces  monstres,  qui 

P'oqne  loq|ews  viennent  au  monde  avant 

i^nM,  Misiflot  Jumeaux,  quelquefois  même 

P'v  ^  b^aneaux,  et  en  outre,  comme  on 

T<  le  Toir,  diBs  des  rapports  constants  avec 

^ joiBcav.  CelttHci  esi  bien  conformé,  et 

baocoap  plus  volumineux  que  son  frère. 

L'an  et  rigire  l'ont  en  commun  qu'un  seul 

K>^Bia ,  et  des  deux  c'est  le  Jomeau  bien 

ttBfoiaé  qui  Mit  le  premier  ;  l'acéphalien 

le  raU.ieit  immédiatement,  soit  après  un 

BlenralJede  plusieurs  minutes,  ou  mêoM 

^  pIuMiin  beiRs.  Une  autre  cireonsUnce 

oiràaeflKDt  reiaaiquable  par  sa  eonslaaof 
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est  la  aimilitiide  des  aexea  ém  deui  jumeava. 
En  effet,  dans  les  eu  on  les  sexes  sont  in- 
diqués par  les  auteurs,  on  trouve  tou- 
jours que  les  Jumeaux  sont  extérieurement, 
tous  deux  mâles,  tous  deux  femelles,  on, 
comme  l'a  rapporté  Ratsky,  tous  deux  her- 
maphrodites; et  même,  si  un  Aoéphalien 
sans  sexe  naît  avec  un  Jumeau,  soit  mêle, 
soit  femelle,  on  peut  être  presque  assuré, 
en  soumettant  TAoéphalien  à  une  dissection 
exacte,  de  trouver  au  moins  quelques  par* 
lies  d'un  appareil  générateur,  mêle  dans  le 
premier  cas,  femelle  dans  le  second.  Quand 
un  Acéphalien  naît  avec  2  ou  3  frères,  il  res- 
semble pareillement  par  son  sexe,  soii  à  rtn 
d'eux,  soit  même  à  tous  à  la  fois. 

Le  Jumeau  d'un  Âeéphalien  naît  ordinan 
rement  i^ein  de  vie ,  et  souvent  même  com- 
plètement viable.  L' Aoéphalien,  au  contraift, 
dont  l'organisation  réalise  à  Uni  d'égards 
celle  d'un  Jeune  embryon,  non  seulement 
n'est  pas  viable,  mais  encore  ne  saurait  pro- 
longer sa  vie  au-delà  du  moment  même  de 
sa  naissance.  Une  fois  hors  des  eoox  de 
l'amnios,  il  meurt  avec  une  extrême  promp- 
titude ,  et  sans  même  avoir  donné  de  signes 
de  vie.  Deux  auteurs  italiens  parlent  seuls 
de  quelques  mouvements  qu'aurait  exéenlès 
un  Aeéphalien  en  naissant;  encore  leur  té- 
moignage doil-il  être  révoqué  en  doute ,  etr 
toutes  les  relations  bien  faites  attestent  q«e 
les  Acéphsliens,  coaune  les  PiraeéphalieM 
et  les  Anidiens ,  ne  sauraient  vivre  un  sent 
instant  au  milieu  des  conditions ,  pour  eux 
inharmoniques,  du  monde  extérieur. 

Après  avoir  fait  connaître  ït»  prineipanz 
faits  relatifs  à  l'organisatioa  et  aux  circon- 
stances de  la  naissance  des  Aeéphalien»  eea 
sidérés  en  général,  il  nous  reste  à  indiqunr 
les  principaux  caractères  distinctifs  sur  lea- 
quels  repose  la,  division  en  genres  de  eette 
famille ,  composée  dès  à  présem  d'un  tria 
grand  nombre  d'êtres  anomaux.  Les  genres 
auxquels  nous  avons  cru  devoir  les  rappel 
ter  sont  an  nombre  de  trots,  et  sontdénom^ 
mes  etcaraetériséscomnMll  aultt 

I.  AcamALB.  AcephùUà*  (A««V«i*«).  Carae- 
tères  :  Corps  imparfaitement  symétrique , 
irrêguUer,  mais  doni  les  dîTenes  tégioM  soM 
bien  distinctes  ;  thorax  exisUnt  complète- 
ment ou  presqueeemplétement,  el  portant  les 
membres  thoraciqnas  on  nv  moins  l'un  d'cm. 
Ce  g.  comprend  Ica  Aeéplmllent  les  «ai» 
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éWfiiét  à%  l'état  normal  :  lit  aent  pHrêf  wu- 
kroant  da  la  léla  etdet«irganes  qui  maiiqaeiit 
fépéraleinant  avce  alla ,  at  par  eontéqoant 
aoni  aneora  auifi  complau ,  ausii  antiers 
qiia  pauvaBl  l'élra  iaa  Acéphallans.  On  aon- 
nalt  déa  i  présanl  an  aaaaz  grand  nonbra 
d'Aeéphalei.  tous  néadans  l*eapèca  hanaine. 

II.  PUACivflALi.  Ptracêphaitu  (Wpa ,  au- 
«lalâ  ;  asiV«^«<,  acéphale).  Caraetèras  :  Corp* 
imparfailamenl  symétrique,  Irréfnilier,  ayant 
WtM  di?arsas  régions  bien  distinetas;  point 
de  nambres  thuraciquas. 

Ce  genre,  dont  Iaa  conditions  ont  été  dé|â 
Obsar? ées  dans  60  individus ,  et  qui  est  l'un 
des  groupas  tératologiques  las  plus  nom- 
breui,  présenta  un  degré  de  pins  d'anoma- 
lie que  le  genrt  précédant.  Ce  n'est  plus 
Kulamaiit  ici  la  téta ,  mais  aussi  les  mem- 
bres supérieurs,  et  avec  eui  une  partie  sou- 
tent  très  ooosidérabie  du  tranp ,  qui  man- 
quant antièremaot,  on  dont  la  dissection 
fait  retrouver  tout  au  plus  quelques  vesti- 
fes.  Dans  qonlquas  uns  mémo ,  ranomalia 
•si  portée  si  loin,  qna  le  tronc  semble  réduit 
«tt  tronçon  pelvien  da  corps.  Ce  genre  a  été 
aurlout  observé  obex  l'hooime;  mais  on  an 
connaît  aussi  quelques  aitmpina  chez  le 
Mouton  ot  le  Cerf. 

III.  MTtAOBraALi.  âtffiaeepkalm*  (e'est-é- 
dira  s  aeéphala-môle;  favln,  m^le;  W- 
^•«  y,  Cacaoléras  :  Gorpa  non  symétrique , 
•tés  Iriégutier ,  iofarme ,  ayant  ses  diverses 
•égians  peu  on  point  distinctes;  membres 
Iles  imparfaits,  rudimentaires ,  ou  même 
presque  tous  nnls.^Ce  genre,  par  lequel  la 
teniUa  des  Acépbaliens  se  lie  avec  celle , 
pitta  anomale  encore ,  des  Anidiens  •  ne  se 
nampasa  quad^un  très  petit  nombre  de  cas , 
.Il  plupart  observés  dans  l'espèce  humaine, 
«B  autre  ehci  ta  Chèvre. 

Ainsi,  dea  trois  genres  da  monstruosités 
«aépbaliqMa,  l'un  n'e»t  connu  qua  cbei 
rbemma  i  at  dani  observés  surfont  dtns 
«allé  même  espèce,  aa  son!  présentés  «n  ou- 
tiiaiwi  quelqqaa  niminnnta,  toua  unipares, 
plus  rarement  biparas ,  at  par  «onséquent 
nitant  avec  l'espèce  humaine  une  simili- 
iMdb  Ivèa  marquée  dans  l'une  des  conditions 
Iaa  ptau  importantes  do  leur  raprodnation. 

*  AGiMlAUWRACaiB.  jJupktàùèrm 
#èÉi  (4  prtvo  Mfft^ii,  lélai  €p«x««*,  btaa), 
«te«r«  ^Wm  m  m»  «t  caiu  d' Ad^pènO- 


«Is,  û*jieêfêahekiHt  et 
H.  Bmscbet  a  proposé  de  désigner  tel  ■» 
atmoftHés  acéphaliques  compliqoétiéei  m 
états  imparfaita  des  membres.  A^«|0  iri^ 
f  nsuias.  (I.-G.  t-êi 

ACÉPHAUXSYBTK.  ^^«pMKyutfjU 
f«l«<,  sanstéto;  mv«««<,  vessie).  iUA» 
Genre  Csndé  par  Laénnec  pour  reafanirm 
tains  êtres  si  simples ,  que  l'on  pm  Htti 
en  donte  s'Hs  doivent  réelleaMOtftryinh 
nu  nombre  des  animaux.  Os  csmam  ■ 
tmêiimpie  veëHê  pimê  on  tmimtnufsfm, 
Mme  Jibrêt  apfarenua ,  êmm  tmpi  at  ito .  d 
êant  «ifcoii  orifiet  naiurel,  eemmertmfkâim 
Uqmdê  irèê  iimpiéê^  et  tûÊ/jùun  ttmftmk  ém 
Wt  kyÈte  lèbreus  ùynnt  deê  c^mmmdcâimiw^ 
mdëiftê  mtec  Ut  orgamew  qtd  h  €M«A«a 
Jamais  on  n'y  a  observé  de  mt^num 
spontanés,  même  dans  t'arcrpiioB  U  pto 
simple  de  oe  mot  :  Jamais  on  n'y  i  r*  ^ 
eonnaltre  aucun  organe,  ni  riea  ^tn»» 
Me  à  des  fonctions  digestivfs.  CcOr  «an 
eonsti tue  é  elle  sente  l 'organisme  tool mr. 
elle  est  mince,  fort  délicate ,  et  le  la»*' 
cbirer  en  tous  sens  avec  nneéfilete* 
aans  Jamais  offrir  aucune  apparenct^av^ 
ture  Bbreuse.  On  peut  la  diviser  es  ia*^ 
ou  feuillets,  dont  le nombie  varie  rnnitk 

degré  de  développement  des  ioéifièM  i» 
pée  iransverMlemenl ,  cl  eiamia^  «•*» 
microseape,  on  j  reconnaît  atancnaa^ 
sion  en  feuillets,  ce  qui  prravcfi^*^ 
pas  purement  artifleielle,  eama»  le  rm** 
eartains  anteurs^ 

Sont-ce  là  des  orgnnismmé  pHt^<(^ 
Tons-nons  donner  te  nom  d'aamici  i  In 
êtres  ehes  lecqnela  te  vte  ne  san^driv 
aucune  des  foncttena  propmibrMi»- 
maie  ?  Beaucoup  d'auteurs,  ea  Ac,  ■'*  ** 
▼n  anlre  cbote  que  dea  pradociioM  ■t^ 
bides.  Budolpbt  et  Blumanbacê  v^^^ 
nombre;  et.  bten  que  eaotqai^^'** 
l'opinion  contraire  aoiani  an  Mes  h^  ■** 
Joriié ,  nous  devena  recannalire  |a^  * 
s'appute  sur  aucune  preuve pasimf;*  ■*• 
aembte  même  impoaaibte  da  raéifW''^ 
leatrietteB.  Ou  n  cité  ce  IbM ,  fw  k^ 
interne  esl  tout-è-Tail  limpide  ti  briè» 
vent  de  eelui  dans  lequd  la  lesntadH*- 
fie  è  l'inlérienr  du  hysie  qni  ^^^^ 
et  UéMiec  vult  là  une  vériiafcle  snm»- 
lion.  On  n  atléfué  aussi  raspéss  éi  pf^ 
inOaN  qni  sa»bto««lr  a»  !•»»■■•*' 
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m  tnt  lei  Tenin  des  FloricepA ,  des  O»- 
BRs.  <tet  Pftiicerqiies  et  des  Échinoco- 
m;  enln  Kohn .  médeeiii  4  Niederbronn 
aurt!,  a  fait  voir  qa*ils  ont  an  mode  de 
rmdacUoB  bien  déterminé,  et  qui  sem- 
UhA  déiDooirer  en  effet  que  ce  sont  là  des 
imeonpleu,  bien  que  réduiu  à  une  ex- 
rtununplidlé.  Cette  reproduction  se  fait 
«teimimei  qui  se  développent  entre  les 
^liifti  de  la  Tésicole  mère,  et  qui,  une 
>i|iinrcBQiinB  certain  degré  d'accrois- 
mot,  le  délaehent»  soit  en  dehors  de 
mamtmt  tésicale,  soit  dans  Vinlérteur  de 
iQiiié,  loiTant  qu'ils  appartiennent  à 
Hptee  qoc  Kuhn  a  désignée  sous  le  nom 
rf  itfoyèM ,  etqn*on  ne  rencontre  que  chei 
knse:  on  i  celle  qu'on  troure  chez  le 
M  dlc  loQton ,  et  qui  a  reçu  du  même 
^Knitnr  le  noa  d'Exogène. 
bMsaipmettU,  le  J*'  nous  semble  peu 
My)ual;le  V^  Test  peut-être  davanUge. 

Ln  np^rts  intimes  qui  eiistent  entre 
^ftm^i  Bou  occupent  et  les  vers  que 
LMMcidésicDés  sous  le  nom  de  f^ésicw- 
^t. tt  ^  portent  collcetîvement ,  dans 
ncbiltfMTrages,  oeini  û'Hydatidet,  ces 
r*tfMU.tfiKiii-iious,  sont  Incontestables  ; 
«r.miti«iTv  nous- même ,  au  micros- 
^.(tlifclMd  avait  signalé  avant  nous  , 
<^  iMsmnU  propres  dans  l'espèce  de 
r^rfaie  ittunacuse  oà  les  Floriceps  sont 
'^lnnéi(MqrnnoaiciPS).  Quant  au  mode 
^tvyntedioaiiittalê  par  Kuhn,  il  rap- 
}ff'\t  tM^itàmni  celui  des  utricules  du 
^mcdtvlûeéa  liantes,  tel  que  les  bo(a- 
'»'»  •»  cpstwtti  aujourd'hui. 

Ce  fat  aooi  «Bble  ressortir  de  ces  fait», 
''<tqie  la  Aeéphalocystes  ont  une  eiis- 
'^'P^isect  iiitnicte  de  celle  des  organes 
^^  N«li  «a  les  trouve  enfermées  ;  mais 

•*"  pna  inast  que ,  pour  arriver ,  du 
"^<l«»  l'eut  actuel  de  la  question ,  à 
jti  ^  ee  loat  des  animaux,  il  faudrait  dé- 
»Qi'kr  tt  deriicr  terme  de  ton  t  ce  que  sa 
^^^  nafeme  de  préeis.  Ce  sont  des 
'^  ^Toqacs,  dont  la  science  n'a  pro- 
l*^'*^!  pas  encore  su  saisir  les  vériUbles 
'*i«icrci,  iiqai  nous  paraissent  rester  en 
'^^(cidtfBiilons  des  a  règnes,  dans 
^^.«■Hfmier  coup  d'cril,  tous  les 
.    '•klinieni  devoir  naturellement  ve- 

^^ti».CAcêpbal«eTsief  que  nouf  avons 
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d^à  mentionnées  d'après  Knhn ,  se  rencon* 
trentdans  les  principaux  viscères  ;  mais  sur- 
tout dans  le  foie ,  les  poumons  ,  la  raie,  les 
épiploons,  etc.  Elles  y  sont  l'origine  d'une 
maladie  désignée ,  dans  les  Bœufs ,  sous  le 
nom  de  pommelière,  ou  vulgairement  sous 
celui  de  poches  d'eau.  En  général,  elles  sont 
enkystées;  on  en  a  pourtant  trouvé  qui 
étalent  complètement  libres ,  dans  la  cavité 
des  plèvres  (Dr  Freteau),  dans  la  vessie  uri- 
naire  (Béclard),  dans  la  cavité  de  l'arach- 
noïde (Rostan),  dans  les  veines  pulmonaires 
(Andral)  ;  mais  la  lecture  que  nous  avons 
faite  des  mémoires  où  ces  faits  sont  déposés 
ne  nous  a  pas  paru  démontrer  suffisamment» 
ou  que  ce  fussent  véritablement  des  Acépha-^ 
locysles,  ou  qu'elles  ne  fussent  pas  tombées 
des  poumons  dans  la  cavité  pleurale,  des 
reins  dans  la  vessie,  etc. 

Lorsque  les  Aeéphalocystes  sont  renfer- 
mées dans  un  kyste ,  on  les  y  trouve  isolées 
ou  réunies  au  nombre  de  2 ,  3 ,  4 ,  et  même 
6  ou  8 ,  dans  un  même  kyste ,  suivant  que 
celle  qui  la  v  a  occupé  le  kyste  a  déjà  été 
ou  non  fécondée.  On  rencontre  quelquefois 
les  débris  de  l'Acéphalocyste  mère ,  surtout 
lorsqu'elle  appartient  à  l'espèce  endogène 
qui  se  développe  par  l'emboîtement  des  gem- 
mes. Kuhn  a  fait  voir  comment  certains  tu- 
bercules peuvent  devoir  leur  existence  i  la 
présence  et  à  la  destruction  successive  de  cet 
productions  dans  le  parenchyme  des  organes. 

M.  H.  Cloquet  a  le  premier  proposé  de  re- 
garder comme  des  Aeéphalocystes  les  vési-' 
culesqui  se  développent  dans  raffecllon  de 
l'utérus  désignée  communément  sous  le  nom 
de  môle  hydatique  ;  elles  constituent  l'espèce 
qu'il  a  appelée  A.  m  giippi  (^.  racemosa  ]. 
La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet 
depuis  M.  H.  Cloquet ,  ont  refusé  d'admet- 
tre cette  opinion ,  qui  ne  pourra  être  discu- 
tée d'une  manière  définitive  que  lorsque  de 
nouveaux  travaux  auront  mieux  fait  con- 
naître les  caractères  génériques  des  Aeépha- 
locystes, et  la  nature  des  productions  dont  II 
s'agit.  (L.  Dorni.) 

*  AGÉPflALOOASTRIB.  Aeephalogûe-^ 
tria  (  A  priv.;  xif  «i^î,  tête  ;  rxon^p,  rpoç,  ven- 
tre). TiaiT.^  Nom  proposé  par  M.  Brescliet 
pour  les  Monstruosités  aeéphaliquet  avec  ab- 
sence du  thorax  et  de  l'abdomen.  Foy,  Aci- 
paiLims.  (I.  G.  S.-H.) 

'  ACBPB  ALOMIE.  Aetcj^alomia  {k  priv.  y 
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Bff«a4,  téle  ;  HSià» ,  s'écarter  da  (jpe  ;  do< 
Ttoirnonitrueux).  tîiat.  —  f^oy.  hcifUén 

LOtlACRII.  ((.  G.  S.-H.) 

AGBPnALOPHOEES.  jicephalopkori  [4 
priv.  ;  ufvXn,  tête;  fopa'c,  porteur),  noli^— > 
M.  de  BUinville ,  dans  son  Manuel  d$  Moi^ 
laeotogie ,  a  substitué  à  tort  ce  nom  A  celui 
4'Acéphales.  Ce  mot  Acéphale  confient  trAt 
bien  à  de$  animaus  dépourvus  de  tête,  tandis 
qu'Acéphatopbore signifierait,  A  la  rigueur, 
animât  portant  une  téu^  e|  c$pend0ni  sam  têa. 
Nous  pensons  que  M.  de  Blainville  D*a  créé 
ce  mot  défectueuK  que  pour  le  mettre  en 
coQsonnance  avec  celui  da  Céphalopliores, 
qu'il  propose  pour  les  Mollusques  qui  ont 
f  entablement  nne  léte.  (Disa.) 

*  AGBPaAJLOSTOMlB.  jéûêphahêiomim 
(  A  priv.  ;  x«f  «}in,  tète  {  vripm ,  bouche  ).  Tl** 
aAT.  ^  Syo.  de  Monstruosité  acépballque , 
proposé  par  M.  BroKbet,  qui  a  voulu,  par  oa 
mot ,  rappeler  spécialement  rabsenca  da  la 
bouche,  nécessairement  liée,  cbci  tous  les 
Acéphalient,  A  Tabsence  de  la  tète.  f^oy.  agA- 
riAuiNS.  (i.  G.  S.-H«) 

*  AGÉPnAIX>TnOniB.  j^CêphalothorU 
(A  priv.;  xifsi^  tète;  M^«l,  tronc).  tAbat. 

—  Nom  proposé  par  M.  Breschet  pour  las 
Monstruosités  acéphaliques  avec  absence  du 
tboras.  yoif,  AcipaAUKM.     (L  G.  S.-il.} 

AGSA  (acsr,  vigoureui)*  aor.  ri.  »-  Nom 
latin  du  g.  Erable*  (8p.) 

'ACÉMACÉBS.  Aceracêm.  aor.  ri.  «^ 
Undle j  a  substiioé  ca  nom  A  celui  d'Acéré 
Bées.  (Ab.  J.) 

*ACBBANTnUB  (  A  priv.  i  udpmi ,  corsa  t 
Mh,  Baur  i  sans  corsets  ou  éparoos).  aor* 
M. —Nous  avons  établi  ce  g.  sur  nna  plaola 
4a  la  bmille  des  BarbérMées,  voiaioo  des 
Spmtdùtm ,  dont  elle  diffère  par  ses  féaillet 
Maiea  seulement  da  2  follolas,  ai  surtout 
par  sas  fleurs  dépourvues  d»  comots  et  fer* 
méas  da  2  vartIcUlas  alternes,  composés  eba» 
ou  dadauK  pétales  blancs,  éuléa.  Laa  entras 
aaractéias  saat  aammans  aua  £pim§ëiwm, 
^  On  n'en  connaît  qu'une  espèce  du  Japao, 
iBtnrdwItt  daus  nca  Jaadiatf  pas  iJabald, 

VU.) 

A€IBtA9(A  pH?. i  «4^f,  a«ma)«  aor.  m. 

—  lu  Biiiwu  a  pispasÉ  d'éiaMIr,  aaw  aa 
Bom,  dans  la  tanilla  des  OrcbIdéaa,  u  g. 
q«a  ptaa  taid  L.-C  Bicbard  a  décrit  aaw  la 
uamdafnwfisisMWi  II  sa  lappiacia  aluBu- 
llèrenaeot  «m  frais  OrcMs ,  doot  il  difrére 


fBrtaBt;l«par  loul 
ron,  ou  B'cB  ajast  qu'na  ausisiri 
court;  2«  par  sas  daia  aaassas  pol! 
venant  se  terminer  sur  use  glaads  m 
nacla  unique  (comna  daoa  le  g.<l' 
et  non  chacune  sur  uae  glaade  diniam, 
ractère  des  véritables  asp^  du  g. 
ce  g.  appartiannent  te  ^m§9itm 
VOphfifê  anlhropûpkcrm  Wild.,  itT 
afiiAropowot-pèo  du  nadmai  qui  a'mia 
être  qu'une  simple  variétA*  \i.  14 

ACfiUATEB  •  Elliot.  (  A  priv.  i  ai^ 
T»f ,  coma).  aoT.  ra. '^GÊumét  b 
des  Awlépladées ,  particulier  au 
méridionales  de  rAaaériqtta 
Il  dinère  des  jéMckpimt  par  Vi 
titas  pointes  qu'on  ramaifBa  A 
des  cornets  qui  aompaaaal  la 
mtnala  dans  cas  deroleri»— U  g. 
renferme  anjourd'hai  plusitws  ei^ 
plupart  Inédites  ou  aanfaadnai  tm 
du  g.  jiêeUpi0t.  il  a  poar  flynaayBS  TM 
OuU,  Nutt.  (ii^ 

*ACMBATIiBli  D&(A  priv.fi^i^ 
petite  coma),  aor.  i 
da  la  famille  des  Bléocarpées,  m 


du  gaure  Eiœmmpmi  ppÊê  par  dsi 
ongleU  velus  et  des  asMbèras  aoa  Mm 
an  sommet  Wigbt  al  Ariiett(^^«*v^ 
pêminê.  iiMf.«  y,  I,  AI)  sont  é'svb  «Mb 
jiêêrmtitm  doivent  étva  lénais saillie 
corpnt.  M.  De  CaiidoUa  s'en  si|BBls  «iM 
eapèea.  iM-i 

*ACBBDà8B  (AMpMf ,  nen  pnliiib 
c'est-A-dire  d'un  naauvaissa 
arts  ).  MiM.  —  HAoM  eboaa  qns  Baipsif 
Manganèse  oiydé  hydraté.         9^ 

*AGftRB.  j^»m  (A  priT.|  i<!« 
laa.  —  Oenva  da  l'aidra  dsi 
panumèrea,  famille  daa  LamriHflM^ 
Mi  par  H.  Dejann  (  »•  Adit.  ds  MaC^* 
qui  n'en  a  pas  publié  tes  aarasiÉi»  >  *^ 
fermes  espAaaa  du  Bsdsii ,  nam0^>M>'*' 
l'une  ji.  iteMt,  et  l'aune  jÊ^mmOm-^ 

* ACftMM«  Jtktrm  et  mieaiA*^**^* 
aaua  eornes;  animal  aana  isnismM'*^ 
-«  L'abaanca  des  lautaanMs  1^  Pt*^ 
sautemant  au  g.  wtfcapode  MalMr.  Bsii|^ 
cutaAlonia  te fomMte des BilM* f||^ 
maftk.  Hnlter  Ammait  lansmé'AibtH 
Mpèces  fort  distinctes ,  VAtên  ****'^ 
appartianlan  g.  AastUfli***''^ 
qui  est  le  g.  Owidte» .  **  ^"^ 
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ICBi.  Aetftm  {êou  ,  tigaille].  bot. 
Nlt|l^ilé/i«iftei  aeêtiêt  eêlleâ  qut  tôhf 

tii.allQll.dnreietpéMsUntês,  comme 
de  bettteMp  d<  PiAf  et  dêSâpint. 

(A.  R.) 
ICnÉSl  ^e«ra  (l«cp«( ,  sirti  eorrtéi  ). 
ML-Td  «ft!ê  nom  que,  ^ans  ie«  Famlf- 
fciiiftfettci  lU  rl^né  animal,  LAtréille  < 

liutiMe  flfliille  qui  eorrespond  à  eêtlê 
ishnéni  de  Um«rck.  (DtsH.) 

ICtRES.y^eera(a  prfT.;  n^pa;,  Corne*. 

iiia.-I.Wilckenaér  {tiiU.  hûL  da  Âp^ 
ftu'déiSgnè  loQi  ee  nom  là  1'*  clAlse  del 
feKcttt  aptères,  ainsi  cdrietérisée  :  Ani- 
Im  M  sabiittnt  point  de  métamorpboseï, 
fllvCs  f  tilei  et  ayant  an  eorsetet  réuni ,  en 
MirM  en  partie ,  à  la  tète,  conformation 
|ili  fiil  désigner  cette  partie  sous  le  nom 
É  (éphiMkorai.  —  Cette  classe ,  qui  cor- 
ni^iAi  aai  Arachnides,  comprend  les  Ara- 
tféa.lcinryiéides,  les  Scorpion  ides ,  les 
Ufi|iéei,  les  Phalangldea  et  les  Acarides. 

[H.  L.) 
ACÉURB.  mss. — Nom  spécifique  d'une 
^  k  hRsldc  i  une  seule  dorsale ,  k  7 
ntmkiachiSDx,  i  dents  en  velours, et 
é«lC«fi(riftit  le  nom  générique  latin 
fM  ijsi  esftprend  aujourd'hui  8  esp., 
rA  ^tiÊta^TA.  Sthruteri  et  VA,  Itdisia  t 
«llHi  étut  le  Fena  oeeHnû  de  CuldeA- 
^^  (Val.) 

ICtettiftiriM.  caost.^-Genfedel'or- 
^NittiiôfSM,  établi  par  ■.  Raflnesqué, 
^J^IglHtlaéiqoé  le!  Câraétéres.  (H.L.j 
iCÉUliH  Acerineœ,  bOt.  ph.  —  Là 
bnDe  dei  ÉnAles  on  Acérées  de  Juisiea 
riiieaiii dnt Mctiôns  ayant  pour  types, 
■WliraMe,  faotre  le  Harronnier.  Cha- 
<^aM  de  CCS  ndions  est  devenue  plus  tard 
nf  CirniHediiiiocte,  dont  la  1'*,  qui  a  reçu 
>Mfl4'Aeirinées,  présente  les  caractères 
w>ttU  :  Cftiice  dit isé  ordinairement  en  5, 
^■t  rmacat  en  4-9  parties,  i  préfioraisoh 
«^"«■ie.  féUles  en  nombre  égal ,  inséré! 
■viepoiftotr  d'un  disque  charnu  hypogy- 
■1iv«  ttaqnant  quelquefois.  Étamines  îi(- 
■^  ter  le  Bénie  disque,  en  norhbre  tou- 
î^  Moi.  fwlquerois  égal  i  celui  dés  au- 
tm  ptftiei  de  la  (leur ,  ordinairement  plUi 
pud,^ cependant  non  proportionnel , 
l»^ieMBt  ceini  de  8.  Ovaire  k  i  lobes, 
«tRiciqids  s'élève  lé  style ,  partagé  I  sod 
MMl  II  S  fl|Aa«;  AaMI  M  M  tSKl 
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répond  à  une  loge  contenant.3  ovules  oolltté- 
raut ,  adnés  pai^  leurs  faces  internes  à  un 
large  placenta.  Le  fruit  se  sépare  tntU/» 
mares  mono-  ou  dlsperriies.  Graines  atta« 
ehée!  i  l'angle  interne  de  la  loge,  dressées,  à 
tégument  un  peu  charnu,  dépourvues  de  pé* 
ri8perme,à  2  cotylédons  fbliacés,  chiffonnée, 
superposés  él  recourbés  au-dessus  de  la  ra^ 
dicoie  inférieure.  —  Led  esp.  de  celte  famille 
sont  des  arbres  à  feuilles  opposées,  simples, 
rarement  pennées,  dépourvues  de  stipules,  i 
fleurs  souvent  polygamed,  quelquefois  mémi 
complètement  diolques,  disposées  en  coryui- 
bes  ou  grappes  aiillaires,  dans  lesquels  iel 
latérales  sont  le  plus  souvent  réduites  aus 
étamines  avec  un  pistil  avorté.  Elles  habitent 
les  parties  tempérées  de  l'hémisphère  sep- 
tentrional.— Genres: ^cef,  L.; Negunâium^ 
Kaf.  (Ad.  J.] 

ACÉBIQUE  (acide).  cniM.  —  Scherer  ap- 
pelle ainsi  un  acide  qui  eiiste  combiné  à  là 
clAuK  dans  la  sève  de  l'Érable  champêtre. 

(G.  D'O.) 
*  ACERODOIV  (  «cpo( ,  sans  cornes  oâ 
pointes  ;  ilovç,  Iovtoç,  dent),  mam. — M.  Jour- 
dan,  de  Lyon ,  appelle  ainsi  un  g.  ou  plutât 
une  section  qu'il  a  proposé  d'établir  parm{ 
les  Roussettes  pour  une  espèce  de  i'ile  Lu- 
çon,  asset  voisine  par  le  port  et  la  taille  du 
Pietoput  fusctii  ou  edii/i'4,  et  qui  est  carac- 
térisée surtout  par  là  lailiié  dès  tubercules 
mousses  de  ses  molaires,  cette  espèce  avait 
reçu  de  feu  Eschscholti  ID  nom  de  Pieropuê 
tubtttatui ,  et  H.  Meyer  t'a  nommée  depuié 
Ft.  pyrocephatui.  (G.  d'O.) 

*AGCnOTnEIinJM  Cl<cp«<,  sans  cornes: 
9np(à3,  animal),  mam.  toss.  —  Nom  donné 
par  M.  Kaup  A  un  animal  dont  les  dents  soni 
toutr-â-fait  semblables  A  celles  des  Rhinocé- 
ros ,  mais  qui  avait ,  comme  les  Tapirs ,  4 
doigts  aui  pieds  de  devant,  3  k  ceux  de  der- 
rière, et  dont  les  os  du  nez ,  minces ,  étroiU 
et  recourbés  en  dehors,  ne  portaient  vrai- 
semblablement pas  de  cordes.  L'espèce  dé- 
crite ,  qui  paraît  être  le  Rhànaeerot  incitivuà 
de  Cuvier,  porte  le  nom  &A,  incUivum. 
H.  f^rteta  trouvé  dans  les  environs  d'AucR 
dite  espèce  de  Rhinocéros  à  4  doigts  aux  pieds 
de  devant ,  qui  est  probablement  du  même 
g.,  sinon  de  la  même  espèce,  ^oyes  rrihô- 
ctaoa  rossi  lVs.  (L.  . . .  b^. 

ACBSGEttCK.  etim.  —  tMd«iieé  d^un 
Mfê  â  dérêfiir  aèUlé 
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AGfiTABIJLAiaB.  wt.  a.— f^of  eiAci- 

TABULI. 

ACÉTABULARIBES.  AcetahuUirieœ[aee' 
iabulum  ,  petit  vaie  ).  bot.  ci.  —  Ftmille 
d'Algues  marines,  qae  nous  proposons  pour 
renfermer  le  seul  g.  Acétabule.       (Duj.) 

AGÉTABULE  ou  ACÉT  ABULAIRE  {ace- 
Iabulum ,  espèce  de  petit  vase),  bot.  ci.  — 
Genre  de  Cryptogames  marines  (Algues) , 
classé  i  tort  parmi  les  Zoophytes,  mais  rap- 
porté an  règne  végétal  par  M.  Raffeneau- 
Delile,  qui  a  pu  l'étudier  vivant,  et  par  d'au- 
ties  observateurs  plus  récents.  L' Acétabule, 
6D  acquérant  son  entier  développement, 
ifeneroûte  de  sels  calcaires  comme  les  Corel- 
lines  et  les  Nullipores,  et,  comme  ces  objets, 
elle  avait  dû  être  prise  pour  un  Zoophy  te  par 
Lamarck ,  Lamouroui,  Cuvier ,  etc.,  qui  ne 
l'Avaient  vue  que  sèche  dans  les  collections; 
■Ais,  quand  on  l'observe  encore  jeune  dans 
las  eauK  de  la  mer,  on  ne  peut  conserver  de 
doute  sor  sa  nature  végétale.  Alors,  en  effet, 
•Ile  a  le  port  et  la  forme  d'un  petit  Agaric 
Tert,  demi-transparent,  composé  d'un  stipe 
cienx,  épais  de  ~  à  |  de  millimètre,  haut  de 
10eent.,etd'un  disque  en  ombrelle  un  peu 
concave  ou  en  soucoupe ,  formé  de  60  à  90 
ityons  tubuleui  en  cônes  allongés ,  termi- 
Bés  i  la  circonférence  par  une  extrémité 
dose ,  arrondie ,  et  se  mettant  en  communi- 
tMion  avec  le  stipe,  par  leurs  pointes  réunies 
à  un  disque  central  de  1  à  2  millimètres.  De 
ce  disque  partentdes  filaments  confervoldes, 
dicbolomes,  extrêmement  fins,  que  divers 
naturalistes  ont  pris  pour  les  tentacules  des 
polypes  supposés.  Dans  les  rayons  tubuleux 
ce  forment  des  gongyles  verts  du  même  ca- 
libre que  ces  rayons,  etdestinés  à  reproduire 
le  TégéUl.  Quand  ils  sont  devenus  libres , 
par  suitede  la  destruction  des  bords  du  dis- 
^e,  ces  gongyles  se  fixent  sur  des  pierres 
eu  sur  des  coquilles,  et  se  développent  sous 
la  forme  d'une  tige  simple  d'abord ,  d'où 
partent  les  fliamenu  confervoldes,  et  à  l'ex- 
Irémilé  de  laquelle  se  forment  successive- 
nent  l'ombrelle,  qui  se  montre  d'abord  très 
étroite,  turbinée,  puis  de  plus  en  plus  évasée. 
On  ne  peut  encore  indiquer  avec  précision 
ki  affinités  des  Acétabules  avec  les  antres 
Algues  ;  on  voit  bien  que ,  par  leur  mode 
d'encroûtement,  elles  se  rapprochent  des 
Goiallinea,  et  que  par  la  production  de  leurs 
IMgyles  oa  corps  icprodocteors ,  elles  ont 
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des  affinités  avec  les  Conjognées  bsîsm 

pourrait,  comme  vient  de  le  faire  B 
dans  son  ouvrage  sur  l'organographie 
physiologie  des  Algues ,  réunir  ésiu 
même  famille  ,  sous  le  nom  de  Aiphm 
les  AcéUbules,  les  Vaachéries, les  f'J 
les  Codium  ,  les  Ualïmeda  et  les  A%ms 
mènes.  Le  mieui  serait  de  eonstitoer 
soirement  pour  ce  seul  genre  aae  tuui 
des  jicétabulûriées,  J^^* 

ACÉTABULIFÈBES    {acetaMt», 
belet,  coupe ;/ero.  Je  porte).  iiou--t)i^ 
sion  des  Céphalopodes ,  reofermiat  1001 
animaui  de  cet  ordre  pourvus  de  cufkkt 
ventouses.  Celte  coupe  correspond  su  C 
todibranches  de  M.  de  BlaioMlle .  cl  n 
Ditranchma  de  M.  Owen.  f^of o  ctnoi 

PODBS.  (A.  »^ . 

ACBTABULIFORIIE.  AuiM^'^ 
BOT.,zooL.— Epilbète  qui  s'appli^Min» 
maux  ou  aux  végétaux  en  forme  de  c««ic 

ACÉTATES  (acelot,  à'aeetm  ,  finir 
ciiif.  —  On  nomme  ainsi  les  csmbn»^ 
de  l'Acide  acétique  avec  les  diversottf* 
Les  AcéUtes  sont  tous  très  solnblesdiso* 
excepté  celui  d'Argent  etccini  de  pro(oi!«  v 
Mercure, qui  le  sont  peu.  L'Acide w»ïrif» 
en  dégage  uneodeurde  vinaigre,  Ti«e,tf^ 
ble  et  caractéristique.  Lachaleorles<lM«s^ 
pose  tous.  Ceux  qui  résistent  le  mirei  <  ''I 
infiuence  sont  les  AcéUtes  alealias-L'ArfiiM 
d'argent  est ,  au  contraire ,  un  de  cai  ^j 
U  décomposition  est  la  plus  facile.  Ptf«  » 
produits  de  ces  décompositioni.os  ffcv* 
que  particulièrement  l'Adde  acé(iq«.^^' 
cétone,  l'Acide  carbonique  et  TEss 

On  croit  que  TAcéUtede  pottnf  «f»*^ 
tre  en  petite  quantité  dans  la  sêw*»  '*••" 
Uui.  Tous  les  autres  sont  le  prodi***"** 

Les  principani  sont  :  !•  l'AciTiT«»'|^ 
MIRE ,  fréquemment  employé  dssi  I*  W^ 
caUon  des  toiles  peintes  ;  T  rAcîrin  « 

CUl VIE  RBUTBB ,  COnUU  SOttS  Is  •«■  *    ^ 

det  cristalUsi,  et  qu'on  prépare  ea  iw»* 
vert-de-gris  (sous-acéUle  de  cmml  pi^J* 
dIssoluUon  bouillante  de  viosifre  ^' 

3»  l'ACBTATB  DB  FBI,  OU  pyTOfif»»' * *|j 

dont  on  se  sert  beaucoup  en  ^'^•^'V 
qu'on  substitue  avantsgenicstfl  •  (r 
beaucoup  de  cas.  au  Sulfate  de  fer  ;  ^  <* 

les  ACBTATBS  H8OTB8  et  Tii-»*«^'  " 

puwB,  employés  en  nédeeioeon^^ 
•1U9  le  prenior  lona  le  ns*  ^  '^  ** 
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mtétSmÊÊtUt  et  le  leoood  aovs  le  nom 

ittinit  4ê  SmÊmt^  (PxL.  ) 

'âCAnSS  (mib  nythotogique}.  ciust.  — 
kKt  de  la  bnille  dei  CrusUcés  Décapodes 
taroom  el  de  li  trlbo  des  Saiicoqaes,  éta- 
lé ya  mus,  el  remarqoable  par  l'absence 
du  Sderaières  paires  de  pattes  tboracîques 
et  le  déTtloppenent  considérable  des  pattes- 
MràgiKs  cilenies  ,  qui  remplissent  les 
'*<¥im  des  pattes  ordinairea.  —  On  n'en 

^mïi  qu'une  seule  espèce,  1'j4.  indiats 
1  E4«. (An.  dis  u.  nat.,  t.  XIX ,  pi.  If), 
;«  kibite  renbovcbnre  dn  Gange.    (M.  R.) 

MXFONB.  CI1II.  —  Nom  donné  à  Tes- 
pA  p?io-acétiqfie.  On  l'obtient  par  la  dis- 
AiiMdei  Afiétatet  alealins  de  cbani,  de 
ttnie,ele. 

*ACB10SA  (ao^fipii,  vinaigre),  bot.  ph. 

-*Î8traeloft  a  donné  ce  nom  i  une  sous- 

dÎTiiwi  da  |.  Humex ,  caractérisée  par  des 

kindiolqaes.  (Sp.) 

ACUDS,Cnv.HAM.— Syn.  latin  d'Acbée. 

ACajniS ,  Leach.  cavsr.  —  Syn.  latin 
fâcMc.f'oy.cenioi. 
ACHtOK.  BOT.  —  f^oy.  AKim. 
AdiRlA.Sw.  (^«ni(f,  qui  ne  s'ouvre 

P".  iltaMB  à  la  corolle),  aor.  ph. — Syn. 

0*  t-  tanàiDe  on  Malvavucut,  Dill.  (Sp.) 
ACIAUnLLW.  AchaniiUœ.  ms.  —  La- 

^'^  [On.  CnuL  et  JhseeL)  donne  ce  nom 

*neMeliea  de  sa  famille  des  Gimicides , 
<»"»«««Btlen,  Cimex,  Punaise  propre^ 

^"^  ^t  lfaMeep*a/iif ,  Pkffmaia,  TwgU, 

*Œ«mK,  AehMUàut,  Sw,  et  Gnin. 
■"•-"^•r-aaici. 

ACIAItA  (Acfaariui,  naturaliste  sué- 
^;.  iST.  fa....GeMe  fondé  par  Tbnnlierg 
iPrth,)  et  iî  incomplètement  caractérisé» 
^«  a'â  pa,  Jusqu'ici ,  le  rapporter  i  ao- 
<^deiraaMlites  naturelles.         (G.  L) 

*AauB8MS(d()(«^,  repoussant),  ms. 
-(infi  de  rofdre  des  Coléoptères  tétra- 
■^.  Mlle  des  Longieomes,  tribu  des 
L^tm,  dCaUi  par  M.  Dejean  {Catal., 
^^),  qii  n'en  a  pas  publié  les  earao- 
^^-HsrtlMdé  sur  une  seule  esp.  (VA. 
'■"^De}*)  da  rAasérique  septentrionale. 

(D.) 

A<^>UITBUDIL  WMT.  ra.— Ce  g.  a  été 
**« pv  E  fie Caadolle  an  Fiia$o,  et  rentre 
^^*  lyi.  daas  VOgUfa ,  Gus.   ( J.  D.) 

ACIA1B  (lem  nytbetegiqaeV  lai.  — 
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Nom  d'une  espèce  de  Lépidoptère  dhime 
du  genre  Papillon.  (D.) 

*ACIIATIA  (Achate,  nom  myth.).  ms.-- 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
des  Nocturnes,  établi  par  Stepbens  dans  la 
grande  tribu  des  Noctuélites  de  Latreille,  et 
qui  correspond  aux  g.  Trachea  de  M.  Treil- 
schke  et  Ilarus  de  M.  BoisduYal.         (D.) 

AGHB.  ApUim ,  Tourn.  {apion ,  eau  ;  mot 
celtique;  allusion  â  l'babitation  de  ces  plan- 
tes). BOT.  PB. — Genre  de  la  famille  des  Om- 
bellifères,  tribu  des  Amminées,  établi  par 
M.  Kocb  (  Deutseh.  fiora  ),  qui  lui  a  assigné 
les  caractères  suivants  :  Bord  callcinal  appa- 
rent. Pétales  égaux ,  plans ,  arrondis ,  non 
écbancrésy  acuminés  et  enroulés  au  sommet. 
Disque  presque  plan,  sinuolé  au  bord.  Styles 
très  courts,  recourbés.  Péricarpe  solide,  sub- 
globuleux, didyme;  méricarpes  subbémi- 
sphériqnes,  à  5  côtes  filiformes,  un  peu  tran- 
chantes ,  les  latérales  marginales  ;  périsperme 
très  convexe  ;  carpophore  indivisé  ;  yallécules 
en  général  à  une  seule  bandelette.  Fleurs 
blancbes ,  très  petites ,  en  ombelles  sessiles 
oucourtementpédonculées,de6  à  12  rayons; 
collerette  générale  nulle  ou  réduite  i  2  ou 
3  folioles;  point  d'involucelles.  Feuilles  pen- 
nées ,  3-7-foliolées.  M.  Knocb  ne  comprend 
dans  ce  g.  qu'une  seule  esp.,  connue  sous  le 
nom  de  CéUn.  M.  De  Gandolie  {Pradr.^y,  4] 
en  a  ajouté  8  autres  dont  les  caractères  gé- 
nériques paraissent  ne  pu  être  les  mêmes. 

(Sp.) 
*AGHÉE.  Aehœui  (  nom  cité  par  les  an- 
ciens ,  comme  celui  d'un  Grec  paresseux  et 
stupide).  MAM.  —  F.  Guvier  a  proposé  ce 
nom  générique  pour  un  groupe  de  Brady- 
piens,  dont  l'Ai  est  le  type.  Le  nom  de 
BraéypuM  appartiendrait  ainsi  en  propre  A 
l'Unau;  mais  déjà  llliger  avait  divisé  lesBra* 
dypiens  en  deux  g.  {Cholœput  et  Bradypua), 
dont  le  dernier  correspond  précisément  à 
VAthœusée  F.  Guvier.  (I.  G.  S.-H.) 

'ACHBB.  Aehœus  (nom  mytbol.).  cansT. 
^  Genre  de  Crustacés  Décapodes  Brachyures 
de  la  famille  étB  Oxyrhynques  et  de  la  tribu 
des  Maeropodiens ,  étabi  par  Leacb  et  ayant 
pour  caractères  principaux  :  Teux  non  ré- 
traotiles.  >■•  article  des  pattes-mAcboires  ex- 
ternes presque  triangulaire,  fortement  tron- 
qué en  ataat ,  A  peine  plus  long  que  large , 
et  portant  l'articla  suivant  i  son  angle  ex» 
teiM.  Restm  médincfe  et  laiNmt  à  déem* 
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tert  d«  chaque  cAté  le  potot  d*ioiertiM  de  l« 
tige  mobile  dès  antennes  eiierneft.  PtUe»def 
3  dernières  paires  terminées  per  un  terse 
presque  falciforroe.  Abdomen  composé  do  9 
«rlicles  dans  les  deux  seies.On  n'en  connaît 

Îa'one  espèce  de  très  petite  taille ,  1'j4. 
VaiicAii  (Leach.,  Malac,  pi.  22,fig.  G),  qui 
habite  la  M ancbe.  (M.  E.) 

ACBBE.  Aii?iiL.—  Nom  vulgaircdes^mn- 
brici,  dans  quelques  parties  de  la  France  i 
d'où  les  pècheort  ont  appelé  ^c/t^mou  Achêê 
les  vermlsaeaui,  larves  el  insectes,  dont  île 
fMit  des  appâts  pour  amorcer  le  poisson. 

(G.  nU) 

ACHBLOITE.  ^cfuioU  {Ack€UtÊ*^  noM 
mythologique  d'un  fleuve),  mou,.  —  Genre 
de  Céphalopodea  siphonlCèrea ,  établi  par 
Montfort  {Coaehyliolifgie  MffUémiiqité) ,  sur 
une  figure  de  Knorr,  pour  une  coquille  (ua* 
•ile  appartenant  aui  Ortbocératites.  f'oy.  ce 
mot  (A.  D'O.) 

UcnSNtUil  (JlxiÎ»,  pauTre).  ma.- Genre 
de  Goléoptères  penUmères .  famille  dea  Bra« 
chélylres,  éUbli  par  Uach,  qui  n'en  a  pu 
publié  les  caractères,  et  adopté  par  M.  De-» 
Jean.  Ce  g.  est  composé  de  4  eap.,  dont  1'^. 
cordatum  Dabi.  »  qui  se  trouve  aux  environa 
de  Paris.  (D.) 

ACHÉNODE.  jicUnçdium.  a«T.  —  f'ay. 
MiA&ini. 

'ACaeitONTIA  (^cp^f«o«,  de  TAché- 
fon  ;  mylb.}.  tus.  —  Genre  de  Tordre  des  lÂ* 
pîdoptéres.  famille  des  Grépusculaires,  tribu 
dea  SpbJngidea.  éUbli  par  OchsenheiaMr  et 
adopté  par  Utreille.  Il  a  pour  type  le  ^>/<iaji 
Qiropot  L.  et  Pabr.,  vulgairement  appelé  Pif 
pillom  à  litê  de  mort,  parce  que  la  tache  de 
aon  corselet  en  représente  asses  bien  la  figure. 
En  adopUnt  ce  g.  dans  noue  C*taL  méik, 
de*  LépidopL  d^Earopt,  nous  l'avona  carac- 
térisé ainsi  :  Chaperon  large  et  très  preémi- 
nent  Teui  gros  et  saillanu.  Aniennea  trée 
courtea,  droitea,  presque  d'égale  grosseur 
dana  leur  longueur,  légèrement  striées  Iren^ 
versalement  du  c4té  Interne  et  terminées  en 
crochet.  Palpes  épais  »  séparés  à  lenr  eitié- 
aalté  et  dépassant  à  peine  le  chapeno. 
Trompe  eoorle  et  large.  Ailea  anpérienrea 
entièreaet  lancéoléesi  angle  anal  des  M»- 
rieorea  arrondi.  Corselet  avale,  peu  eenveae^ 
avec  an  double  eoUkr  bien  marqué  et  lea 
pe« 
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avec  las  eroehata  dn  bmit  daa  laiHH^I 
forts  ;  cnissea  grosses  et  ganles  éa  |4 
longa  et  touffue  { eigeta  des  4  Jasalei  pÊà 
rieurea  très  courte.  Chcnillea  lÉsics,rqli 
obliquement ,  avec  la  lAta  plaie  et  evihi% 
et  une  corne  rocaiilevaa*  eealaaiMS^ 
queue  de  chien  aur  le  11"*  anaeaa.  flhin 
métamorphoaeat  dana  In  larra  sam  bimi 
de  coque.  Ghriaaiide  déprimée  iv  b  pi^ 
trioe ,  avec  une  peioln  anale  bdifnia 
t^oy.  ATioroa.  dk) 

ACUERDSIA  (Achémaie.  mvcnm* 
tbologique).  laa.— Genre  da  faréietol» 
léoplèrea  peutamérea,  Camille  d<.f  Simim 
tribu  dea  Buprestides,  établi  par  111.(49 
et  Delaporte,  qui  luiaaaignentlcsiandMi 
suivanU  :  Palpea  maiillaircs  de  4  artidni 
le  V  i  peine  viaibla  ;  le  3-*  leH#  «tMi^ 
que,  arqué i  le  a     conrt.  trisagahiUib 
dernier  asaei  grand,  renflé,  evaUifi-  UM 
carré,  à  anglea  antérieurs  arronéi»:vWi 
large,  rétréci  en  avant,  tUigi ce snsn. 
arrondi  ;  lèvre  petite ,  un  pea 
mâchoire  bilobée ,  velue}  lobe 
grand,  Tintérleur  petit  triangHlaiff«li*^ 
bules  fortes,  arquées  intérieuieaMatiMn' 
crées  A  reitrémité.  Antennes  da  il  «««t 
le  1»  très  grand,  lea  2  aoivaati  «miaa 
globnleui,  laa  4—  et  4-«iNimi  n»^ 
quea ,  d'égale  longueur ,  lea  snl«iau  km* 
gulairaa ,  tranaveranuE.  élaigia  ailÉini^ 
ment.  Tarsea  aasex  petite,  à  articlei  fni|ii 
cTlindriquea,  la  pénultièaM  bilili, 
nier  poitant  des  crocheta  ;  corps  anci 
épaia.  ^  Ce  genre»  qui  ua  flfPtfV 
le  CaUlogue  de  M.  Dejeau»  a  pa«qyt''f 
CaUdreHii^  eapèee  unifBi 
aoa  anteufs  par  GblUfaui 
Londrea.  (^ 

ACHETA  (ige«v« ,  éaKan*  pe»  4r>«< 
bruyant;  épithèla  dinuéa  par  l»fi^* 
pluaieura  inaeelaaqui  piudnlseM  «ai 
lation,  tela  que  lea  Cigalaa  et 
INS.  -*Getle  dénaminalmn  est  A«^  P 
Pabriclas  {EmL  iptf.  )aaf.  Cff***^^ 
froi  i  Buraeialar  (  /Imulè.  étrMm.]ti^ 
que  an  g.  d'gafaarfee»lns  dalk  Mlià  ^^ 
cef  mata.  (^ 

*  ACMETAEIA  (4  eipléUf:  rit%  caidi; 
alliMian  à  l*éehaBcrum  éê  P^^f^ 
—  Gawn  de  la  fiiaillu  dea  flaiBph**^ 
R.  Br.»  lilbuéae<MM*ea«HM»^b^ 

par  rbamîaan  ( 
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lî  les  tÊMim  i  Gilief  |MBUipbyll#,  M- 
ietéû)é.Coroiie  bypogyne,  bi-Ubiée  ;  lâvre 
^ore  drcifée ,  piut  cou  rie  »  entière  ; 
iferieore  trilobée.  ÉUmintf  2 ,  inclines , 
ériei  ioiérieoremeot  au  tube  de  U  ca- 
le; fiiaiasnls  simples,  paraUèiei  aux  loges 
I  iBlberes.  (  Étamines  stériles ,  nulles,  ) 
riireMocuiaire;  placentas  nniUi^ovulés , 
idtt  de  chaque  côté  i  la  cloison.  Style 
ipie;sU8inaie  écbancré.  Capsule  2>locu- 
retsepUfrage.  2-ralve  ;  valves  entières  ou 
irlencol 2-fiilcs  au  sommet,  parallèles  a 
doiton  placeatifêre*  Graines  nombreuses, 
I  petiio.  11  De  eoniîent  qu'une  esp.  ;  c'est 
e  pUole  herbacée ,  an  peu  velue ,  doni  le 
r(  imite  celui  d'une  Méliase  ;  ses  tiges  sont 
rtfODtt ,  â  feuilles  opposées ,  courtement 
iioiéei ,  oTales-aigués ,  crénelées  ;  lea  pé^ 
tileiuillaires,  solitaires,  uniflores,  Ols- 
ten ;  les  corolles  pubescentes.  Indigène 
itrtsil.  (G.  L.) 

'ACUÉTIDES.  jickêtidii  (&x*^««  ^^^ 
W'fzrrr.t.bnifaQt).  iM  —  NoDi  adopté 
î  qiKl(pMi  aataurt  pour  désigner  U  fa- 
îlU  <ltt  Grjlk»ieos  de  Utreille*  (ftu) 
àCaiAi  liii.— Genia  de  l'ordre  des  Dip- 
^.(UblipirBosc  et  adopté  par  M.  Mao- 
Qu^vii  11  place  dans  sa  dîTision  des  Bra- 
i>««ci,nUifisioa  des  Diebates .  famille 
n  Aibémifi^  tribu  des  Muscides.  Ce  g.  se 
i^nNpniNipalenient  par  une  modtfica- 
w  iisffdièrtds  U  tête ,  fui  se  dilate  de 
kHttccMiaa  ■•  leng  pédoncule  suppor- 
uiroilGettilRBe  Ivi  est  oommuneavec 
>!•  '^mm.émû  se  distingue  par  i'inser- 
MàHUitmm  asr  le  froot.  Du  reste,  ses 
^fMim,  Mifant  M.  Macqturt.  sont  t 
«OK  gnsds.  Palpes  tUifèrmes  de  la  Ion- 
■«ir^latMpe.  Épistome  sailtant;  front 
^B^OMl,  dsQi  les  côtés  prolongés  forment 
iNsocaleeculifère.  Antennes  dtstanles, 
«kipaiH  pas  l'épûlome  ;  t««  article  aW 
Bfi.crliadri^e)  style  très  court ,  hMéré 
>•  k^  Os  g.  a  pm  type  1'^.  mêiam 
*M  «ifiBaiif  de  Java.  Depuis  cet  aialear, 
niniis9.éu  ailae  g.  om  été  déoewveHai 
>*<«1.  laviir  s  M.  (oéMlarii  Wledm.,  ot 
<«»»^é»«rtBW.  (D.) 

AGBIUÉB.  AekUUm  {jLjfùM^,  ^ekithê^ 
nî  di  smuM  Gbiimi ,  q«i  loi  toeeigna 
tt^^Miset  flllMlon  a«i  vertus  attri« 
<ti  à  fk,  WUe-feBiUe  ).  e^r.  ra.  -^  Us 
'^î^  Mot  des  herbes  Tivaces ,  eommu- 
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nés  an&2  ooatlnents  ;  mais  U  paitfaocleitalg 
de  l'Europe  australe  est  le  point  où  les  esp. 
de  ce  g.  se  rencontrent  en  plus  grande  quan- 
tité. Elles  ont  pour  caract.  génériquMi  Ca- 
pitules multiflores ,  bétérogamesi  dispeeée 
en  corymbe  ;  fleurs  du  rayon  au  nombre  de 
quatre  à  sis,  llgulées,  souvent  très  oportee, 
dilTurmes,  et  même  parfois  complètement 
avortées  ;  celles  du  disque  tubuleuses  ^é$ 
dents ,  è  lul»e  obcoroprimé.  I^s  fruits  ou 
akènes  sont  oblongs,  glabres,  obcomprinés , 
dépourvus  d'aigrette,  munis  de  nervures 
marginales,  qui  cependant  ne  les  rendant  pns 
ailés.  Réceptacle  étroit,  quelquefois  presque 
plan,  et  même  allongé  en  forme  de  raohie , 
portant  des  paillettes  oblongues,  bfaliots, 
placées  entre  les  fleurs.-^  Le  g.  jiêkUUa^  âiUK 
dépens  duquel  on  a  formé  le  g.  PuamUm ,  et 
dont  on  a  également  retranché  un  grand 
nombre  d'espèces  peur  les  reporter  princlpn- 
lement  parmi  las  P^nthrum^  en  renCsnne 
encore  aujourd'hui  plus  da  cinquante.  On 
emploie  la  Miila-feuUle  comme  médieamenl. 

(J.  D.) 

ACOILLEES.  Ackilhm.  aor.  pi.  -^  Moto 
donné  par  Jussicu  à  une  tribu  de  ta  famIUe 
des  Composées ,  dont  le  type  était  le  g.  Acbilk 
lée.  ht%  Synantbérographes  ont  fondu  de^ 
pois  cette  tribu  dans  celle  des  Antbém^ 
dées ,  appartenant  è  la  même  CsHulle  (DG,, 
Prodr.  VI  ;  Endl.  Grn.  PL  Vil).     (G.  L.) 

*AGIIiLL£UM.  spoao.  ^  Ce  g. ,  de  la 
famille  des  Spongiaires,  a  été  établi  par 
Schweiggen  pour  recevoir  les  Mpèces  dont 
le  tissu  est  tacuneux  et  composé  de  fibres 
réticulaires,  à  surface  recouverte  d'une  oou» 
che  glutineuse  continue ,  ou  ne  préseatani 
que  des  pores  très  petiu.  L'Êpongt  onmmone 
est  le  type  de  eetta  division,  qui  i  du  resta  % 
n'a  guère  été  adoptée  que  par  Goldlusa  »  et 
qui,  en  effet,  ne  repose  pas  sur  deacarao- 
tèressuiBsants.  Ce  dernier  auteur  y  rapporta 
plusieurs  Spongiaires  fossiles  qui  ne  pinése»* 
tant  ni  tuba,  ni  eicavation  eentralei  et  pn» 
raisaent  être  des  Éponges  proprement  ditas. 

(•t  S.) 

*  ACniLUS  (4(H^<  •  dépourvu  de  lèvre)* 
lask-^enre  de  l'ordre  des  Hémlplères ,  sec- 
tion 4eB  Homoptères,  tamille  des  Fulgorallas» 
établi  par  Kirby  (Cnii.  q/*  /n«.)  sur  une  saul9 
espèce,  provenant  de  la  Non v. -Hollande,  et 
qui  présenta  les  mêmes  caractères  que  lea 
Cis^tt  de  Utreille.  (Bl.) 
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ACfllMBNES.  BOT.  PI.  —  Brown  t  créé 
Mot  ce  nom  un  g.  qu'il  plaçait  parmi  les 
Serophalairea  de  JuMiea ,  et  que  rHérilier 
nomma  enratte  Cyrilla.  Scopoli  le  réanit  au 
Baehnera,  L.,  et  Lamarck  tn  Columnea.  D'nn 
antre  eété^Wilidenow  fonda  sur  le  même  type 
son  g.  Trevirana ,  qui ,  malgré  rantériorité 
«eqntw  an  premier  de  ces  auteurs ,  parait 
être  adopté  de  préférence.  Yahl  appliqua  en- 
■nite  la  dénomination  d'Aehimenes  i  un 
nooTeau  g.  de  la  même  famille,  tribu  des 
Gratiolées ,  qui  comprend  quelques  espèces 
dn  g.  Cûiumnea  de  Linné.  En  voici  les  ca- 
nctères  essentiels  :  Calice  i  5  segments 
égaai.  Corolle  hypogyne ,  infkindibuliforme 
cm  campanulée,  à  limbe  subqnadriflde,  sub- 
bilabiée;  division  supérieure  plus  large; 
tabe  ponrta  Intérieurement  de  4  écailles. 
EUmines  4,  fertiles,  didynames  ,  insérées 
au  tnbe  de  la  corolle  ;  les  inférieures  plus 
oonrtes,  à  filaments  simples  ;  les  supérieures 
insérées  à  la  base  de  la  lèvre  inférieure ,  à 
ilanents  allongés,  pourvus  à  la  base  d'un 
appendice  court  et  obtus.  Anthères  2-locu- 
laires,  soudées  par  paires  ;  loges  conniventes, 
divariquées ,  ovaire  2-loculaire  ;  placentas 
moUi-ovnlés,  insérés  des  deui  côtés  sur  le 
milieu  de  la  cloison.  Style  simple,  à  stigmate 
bilamellé.  Capsule  snbglobuleuse ,  2-loctt- 
laire,  septifk-age,  3-valve;  valves  membra- 
neuses, entières,  planes  sur  les  bords,  pa- 
rallèles à  la  cloison  qui  devient  libre.  Graines 
■ombreuses. — Les  Acbimènes  sont  des  plan- 
tes herbacées,  glabres,  ayant  le  port  des  Sé- 
sames; leurs  feuilles  sont  opposées,  dentées  ; 
leurs  fleurs  en  grappes  terminales  opposées , 
eourtement  pétiolées.  On  les  trouve  dans 
l'Inde.  (G.  L.) 

*  AGHIBITB.  MiR.  —  Nom  emprunté  de 
celui  d'Achir  Mahmed ,  qui  a  découvert  ce 
■Unéral.  /^oy.  niorrAJi.  (Dil.; 

ACBIRUS  (i priv.;  x^h»  main  ).  potss.  ^ 
Genre  de  la  famille  des  Pleuronectes ,  établi 
par  Lacépède,  et  adopté  depuis  par  les  Ich- 
thyotaglstes.  Semblables  am  Soles,  les  ^«ai- 
ma en  dMéreot  par  l'absence  des  pectorales. 
Ce  sont  des  poissons  des  mers  équaloriales  ; 
on  en  connaît  4  ou  6  espèces.  (Val.) 

*  ACHRON  [à  priv.;  x(^«>  tunique,  en- 
veloppe). BOT.  CB.  ^  Genre  de  la  ftimille  des 
Hépatiques  proposé  par  Corda,  et  qui  ne  peut 
être  adopté ,  puisque  Raddi  l'avait  plus  en- 

Il  désigné  sous  le  nom  de  ireéonl» 
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lia.  D'ailleurs ,  eomme  le  lenaïqittBiKkA 
le  nom  de  Corda ,  d'après  son  ttymoIqK 
serait  inadmissible,  la  capsule  da  genre  9 
bouiiia  étant  munie  d'une  calyptrt.  ;C  û 

AGHITONIUM,  Kunze(apriT.;x>u 
petite  tunique),  bot.  cb.— Genre  de  Qii 
gnons  dont  les  spores  sont  petitef. 
leuses ,  vides ,  transparentes,  d*aBe 
blanche  ou  légèreroen  t  Jaune,  ov  rooft. 
n'ont  aucune  enveloppe ,  et  conpoMsL  p« 
leur  réunion,  de  petites  masses  d'neform 
indéterminée,  quelquefois  spbéroldt.  en- 
tres fois  étalée.  —  Ce  g. ,  dont  1. 7(«t  II- 
senbeck  avait  indiqué  l'exisleoee  dau  a 
Stfiuma  der  Plite,  et  qui  a  étééUbli  pv  d. 
Kunze  [Flora  oder  BoianùdU  Zettnf,  1. 1. 
28  Janv.  1819  ),  est  encore  probténit^ 
L'auteur  n'en  a  fait  connaître  qvsK sii 
espèce  qui  croit  sur  les  feuilles  du  Pvm  n^ 
vêtirit ,  et  qu'il  a  trouvée  dans  les  cnrimi 
de  Leipzig.  lit  * 

ACULIS.  MAM.  —  M.  Gray  s  étibii  ns 
ce  nom  un  genre  dans  la  famille  da  te- 
nants, et  dont  l'Élan  est  le  type. 

'ACRLY A  (  àxlv;,  nom  mylbolDpr* 
la  déesse  de  l'obscurité  ).  bot.  a.^Or(  s 
la  famille  des  Pfaycées ,  établi  parMi'i^ 
senbeck  (11"*«  vol.  des  AVv.  ce/.  Mti' 
diffère-t-il  effectivemontdes  £c^mmii^^ 
gardhP  Comme  il  est  conserré  ftrCftnà 
dans  Lindley,  nous  en 
tion  prise  dans  l'auteur  lui-même:  I 
tubuleux,  continus,  slmpleseadeiCBiBip^ 
llfères  an  sommet  un  peu  renflé,  essieu 
des  spores  qui ,  après  leur  sertie  dt  oïlr 
se  réunissent  en  globules  par  «nwivmrt 
insensible.— L'auteur  eompaïc  as  M^« 
de  certains  Champignons  roni|Bt  «^  di 
ce  genre  qui  habite  l'eau  ds«t  ^  ^ 

ACHLYS,  DC.  (axX^.ohMili;.*"*^ 
—  Genre  fondé  sur  une  seuls  chm  ** 
complètement  eonnne:  aussi  EDi^** 
dolle,  tout  en  le  plaçant  à  U  flidein^ 
dophy liées,  a-t-il  voulu,  parcsmn.hfl 
allusion  à  l'ineerUtvrie  de 
Depuis,  MM.  Hooker  et  Undlty  ^< 
déré  cette  planie  comme  ni 
voisine  des  Leomitê.  Bembaidi.  an  i 
pense  qu'elle  doit  éUe  ngiidés  cdvnsb 
type  d'nn  nouveau  gre«pe,  iseialhV' 
lien  entre  les  henonculieées  et  les  ftrta^ 
dées.  Anotreavli,  f^caiff  ne ssBissan 
élolgtté  des  vtf aime ,  opinion  d^  dai*^ 
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MÊ$.V9ftkÊ  ta  ÉBittlHiai  Hmaéê  Vir 

L  Hookcr  (Atr.  *9^  ^tfiiwr.)t  Mie  pltale 
N  lo  anctèni  taivanU  t  Galice  H  eorolle 
ili.  Éu»iiMi«i  Minbre  indéfloi,  hfpogr- 
HifitfU  fliiHwmes,  aaïueni.  AnUiéret  f  qIh 
MruM,  didyinei.  îairorMt,  dilhéqnai , 
itiliode  baiat  ha«li  kovrict  aonAueDtts 
iriémreiMot  ;  connaeiif  éiroil.  Pistil  à 
niircMliUiic,  l-4Malaire»  l-«Yalé,  eoa- 
naé  pir  an  tli|ma<«  ovale,  ooncava  ;  otnle 
ttvbé  u  fend  4a  ta  loge  i  fruit  et  traîne 
Mcanai.  »  Hcrba  viftce ,  aea«le  i  faulUct 
Mktki  laasiitniaoi  pélMéet ,  S-foiioléea  ; 
ilhiei  gnodes ,  flabeUifonnes ,  sessiiea,  iD- 
iiiodcBUafi  ;  tempe  nae .  drtiaée ,  termi- 
iM  «n  épi  aa  ;  leaia  paiites ,  rappreehéas. 
;^cAlyi  m  iodicM  dm  N.-O.  de  l'Amé- 
ifBr.  (âr*) 

AOLtëU  (AcMyt ,  d«efia  da  l'obieu- 
m,é'ijiéii .  brantlltrd).  aiacv.  ^  M.  Au- 
éNM  1 4éiigBé  «Ma  ca  nom  un  ganra  d* A- 
nttaiéciipparlanaiilà  Tordra  des  Acaridai  ; 
Mi*  M.  Uaièi ,  daM  taa  Mèmolrti  qu'il  a 
liiléi  Hf  en  ordre  •  a  démontré  que  ta  g. 
^iMim  B*é«ail  autre  chose  qu'un  ify- 
iNite^B'avalIpof  OMora  aitetul  son 
«tattftloppasMuU  (H.  L.) 

ACniRI ,  d  micot  AKIIITB  (  Aiifk4 , 
Mtt.  icHie  de  la  forme  aigud  de  ses 
oidMt).  im^^liinéral  décou  rert  par  Strom 
SisiticMMM  d'Rftr,  en  Norvège.  Il  est 
fis  brei  Mifàife  ou  d'un  vert  sombre ,  en 
tr^wiéUi^aus  rbomboldaux ,  très  allon- 
•n.dinMiiiunlIêlementA  leurs  taceslon- 
ptidnitis.  Cm  prismes  se  terminent  par 
in  Mnrfi  iiéi  «igvt,  à  3  ou  A  4  faces. 
L  iatiiaiiMidn  bces  latérales  est  de  M*66\ 
d  cdic  é  II  basa  tnr  chueune  d'elles  est  de 
)<^  fl  M  fiirent  et  asseï  dur  pour  rayer 
I*  «cm.  gi  peMueur  spécifique  est  de  S,S4. 
UM  mCawit  auebfllumeau  en  un  globule 
•MrCe  ataéral  cet,  d'après  Benélius, 
MspMéèi  ttika  M,n,  d'oir<ta  de  Fer  ai  »3S, 
^  Staël  ie«40.dHia|da  da  Manganèse  l,oa, 
^  ër  (.kiai  0,73.  «^  On  le  IrmiTC  engagé 
<<siéaQMitt|  au  mlltau  deroebea  grani- 
^K*  cl  ffMiqnaaw  il  esi  remarquable  par 
l'Miii0a  k  M  tosma  at  ec  eeltadu  Pyroiène, 
a#t  II  dillérenee  de  coapeallion  do  cas 
>  t^^Bii.  (Dit.) 

*ACniAirniELLA  (dimlnnlîr  d'^db- 
*"*^*  ;  <x*%  dufgi  (  iién,  Oenr).  aor.  ci.— 
<>M  es  II  tnatlig  M  4lgMS>  proposé  par 

T.  t 


aailion ,  fî  réuni  au  g.  AtkMmhéi.  (C.  L.) 

ACHNANTBES  {ix^,  paillette;  *»^, 
fleur).  BOT.  CH.  «—  Gfcnre  établi  par  M.  Bory- 
Saint-Vineent  pour  une  Algue  microscopi- 
que qui  se  présente  sous  la  forme  d'une  pe- 
tite lame  rectangulaire ,  pédiceilée  latérale- 
ment et  obliquement ,  da  manière  I  former 
une  sorte  de  petit  étendard.  La  lame  n'fest 
point  continue ,  mais  composée  de  plusieurs 
petites  bandes  parallèles  qui  paraissent  être 
autant  d'articles  composant  ta  plante.-M)n 
en  fonnaH.8  ou  10  espèces ,  diftérant  entfe 
elles  par  ta  longueur  du  pédicule  et  par  le 
nombipe  on  ta  courbure  des  pièces  dont  te 
eomposo  leur  lame  rectangulaire.  Les  unes 
ioni  marines  »  les  autres  se  trouvent  fliéas 
aui  planiei  marécagenscs  dans  les  eaili 
douces.  M.  fehrenberg ,  qui  les  range  parmi 
les  ItiAisoires,  ainsi  que  les  autres  Diatomées, 
taur  Suppose  des  estomacs  non  réunis  par  un 
Intestin ,  et  des  prolongements  ehamus  et 
▼arlables  servant  de  pieds.  (Dvi.) 

ACHNATaERim  {ix^,  dUfOt;  Upêç^ 

été ,  etc.  ).  aoT.  pff.  —  l«  genre  établi  sods 
ce  nom  par  Falisot  de  Beautols  dans  son 
jipmiognpkîê ,  ei  qui  comprenait,  entre 
antres  espèces ,  les  A§roBtiiealamogrûiiS$  L., 
mi^MOA ,  OU  i^rundê  hnceolata  Eœl. ,  ti*a 
pas  été  généralement  adopté.  liCS  diyerséa 
espèces  que  Beauvois  y  avait  réunies  appar- 
tiennent en  elTel  i  des  g.  différents.  (A.  R.) 

ACHNCniA  (d^^,  dnvet).  aor.  nt.  «^ 
Qenre  de  la  famille  des  Graminées ,  proposé 
par  Fallsot  de  Beanvols  pour  quelques  esp. 
du  g.  erhtehne ,  auquel  les  auteurs  le  lais- 
sent réuni.  *  (G.  L.) 

ACnKODONTON  (  ix^n ,  paillette  ;  M«^{, 
ItTvç, deni ).  Bot.  pR. ^Geiire  de  la  famille 
des  Graminées ,  établi  par  Palisot  de  Beau- 
boia  pour  quelques  espèces  de  Phieum ,  tnals 
qui  n'a  pas  été  généralement  adopté. 

(A.  B.)  ■ 

'ACHORirrES  (Ax^cvt«ç ,  qui  ne  Mute 
pas,  triste),  ins.— Genre  de  Tordre  desThy^ 
aanoures ,  famille  des  Podurelles,  établi  par 
Tompteton  (  Tfwfft,  Stic,  eht.  /.ofid.)i  et  dont 
tas  aaraetéres  distlnetift  sont  s  Aniennea  de 
4  articles  plus  eourtes  que  ta  tête.  0«ene  oH- 
aoléle.  L'esp.  type  de  ce  g.  est  VA,  iktàim 
Tamp.,  trouvée  sur  t*ean ,  é  Cranmorei 

(H.  L.) 

*ACBRA9.  BOT.  fB.  —  Byn.  latin  de  êth 
t  poUllier.  (C.L.) 

y 
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*  ACHBOANTHES  (  ^piK ,  ineoloK  ;  Ak 

9n ,  fleur),  bot.  ph.  — Oenre  de  It  familte  des 
Orehidacées ,  Lindl.,  fondé  ptr  Rtfioeiqae 
{DTêw-york  Med.  i{«p.) ,  et  réuni  an  genre 
JUierott^U» ,  Nutt.  A^oifM  lUCBOiTTLis. 

(CL.) 

*AGOBOIA  («rxp«M,  pâleur),  tus.  —  D^ 
nomination  appliquée  par  Cnrtit  (Brit.  En- 
fom.)  à  un  genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
tribu  des  Tinéiles ,  trop  voisin  des  GaUena 
pour  en  être  distingué,  et  dont  le  type  est  le 
C  ahêaria  Fab.  (Bl.) 

'AGHEOIIIOLENA  (  à  priy.  ;  xp^ .  eou- 
lenr ;  1«7««,  enveloppe),  bot.  ph. — H.  Cas- 
iini  a  donné  ce  nom  à  un  g.  de  plantes  de  la 
limille  des  Composées  .  originaire  de  la 
Nottv .-Hollande  ;  M.  de  Candolle  le  réunit 
comme  section  au  g.  CVustma  de  Brown. 

<J.  D.) 

*ACBYSON(axpv9oç,  sans  or),  ms. — 
Genre  de  Coléoptères  télramères,  famille 
des  Longicornes,  tribu  des  Cérambycins, 
établi  par  M.  Serville  dans  sa  monog.  de 
eette  famille.  Ses  caractères  sont  :  Palpes  4, 
courts,  égaux.  Corseletcylindrique,  mutique, 
point  inégal  ni  mgueux  en  dessous,  allongé , 
évidemment  plus  long  que  la  tête.  Antennes 
veines,  plus  longues  que  le  corps;  dans  les 
mâles  (  femelles  inconnues)  de  11  articles; 
le  <«•  et  le  1  !»•  assex  longs.  Pattes  longues  ; 
cuisses  point  en  massue ,  un  peu  élargies  et 
comprimées.  Élytres  terminées  chacune  par 
une  épine  médiane  et  non  sutnrale  «très  dis- 
tincte ;  elles  ont  leur  angle  humerai  saillant 
et  accompagné  intérieurement  d'une  excava- 
tion arrondie ,  très  prononcée*;  écusson  pe- 
tit, triangulaire.  Corps  allongé.— Ce  genre  a 
pour  type  le  Sunocorm  circumfiexus  Fab. 
{Cerambifx  eireumJUxui  Oliv.) ,  de  l'Amé- 
rique méridionale.  (D.) 

AGOUPALLA ,  Humb.  bot.  pi.  —  Syn. 
de  Pourettia,  Ruiz  et  Pav. 

AGHYMUS ,  Soland.  bot.  pi.  —  Synon. 
de  Trùphis ,  P.  Br. 

*AGHYEAGaJENA  (^v^m,  paille,  à 
priv. }  x*<^  «  j'ouvre  ;  l'akène  est  indéhis- 
cente), bot.  pi.  —  Plante  de  la  fomUle  des 
Composées,  originaire  de  la  côte  N.«0.  de 
PAmérique,  ayant  le  port  des  Scorsonères, 
blanchâtre,  à  tige  simple,  monocéphale. 
Voici  ses  caractères  :  Capitule  multifiore  ; 
fleurs  du  rayon  stériles,  petites;  celles  du 
disque  hermaphrodites.  Anthèresdépourvues 
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d*appemliees  bailialfes.  Bnwta  éai^ 
pubescenles,  presque  eylindriquei  Al|| 
allottgés ,  atténués  à  U  base ,  itriéi  la^Â 
dinaiement;  ceux  du  rayon  déponrruCC 
gretles;  ceux  du  disque  surmoBtéi  pv^ 
large  aigrette  2-sériée,  conpssée  érfl 
écailles  membraneuses ,  obtnsci;  la  Sdli 
rieures  au  moins  de  moitié  plmeouttip 
les  5  intérieures  qui  entourent  le  liiràh 
corolle.  Réceptacle  plan,  portant  wimli 
d'écaillés  placées  entre  les  fleurs  à  qi«  d 
celles  du  disque  ;  le  reste  de  u  nùrt  m, 
marqué  d'alvéoles  bordées  de  fimbriDo  m 
fines.  (i  D.* 

ACHYRAirriIBS,  L.  {fy»pm.  fA.ik 
floraison  ).  bot.  pb.  ^  Genre  de  h  bdi 
des  Amarantacèes.  Martius,  dn»  hb» 
graphie  de  cette  famille,  loi  sfsifMki» 
ract.  suivants  :  Calice  &-sépsle,  régir«r.K^ 
compagne  d'un  caliculede 3  folioles  n|tf> 
rai  splneseentes.  Androphoie  cvpnUMv 
10  fileU,  alternativement  antbérfrcmfi*' 
riles;  ceux-ci  dentés  on  fimbriét;  aon 
dithèques.  Style  indivisé  ;  stiginaleait'i 
Péricarpe  membraneux,  indéfaiieeii.»' 
sperme.— Herbes  ousous-aibriMnLW' 
les  opposées  ;  fleurs  scarieuses,  éis^i 
épis  aphylles.  Dans  ses  limites  KtmSn.t 
g.  ne  renferme  qu'environ  13  es^,  agi 
plupart  croissent  dans  ia  iôm  éqsMm^. 
et  quelques  unes  dans  la  fégioBaM» 
néenne.  '^ 

'AGHYRASTRUM  {ij^f^ ,  p^k ,  m- 
Tpo»,  étoile).  BOT.  M.  —  CeMaiitéfP' 
posé  par  Necker  pour  quelques  |4aSB  à 
groupe  des  Chicoracées,  qn'ilséHB'i" 
HyonrU  et  élevait  au  rang  de  gm*.-  ■  ^ 
Candolle,  au  contraire,  le  it^ik  muw 
synonyme.  L'aigrette  qui  suiiiritftit 
est  formée  alternativement  psiéBtwiB 
membraneuses ,  plus  court»  les  un  q» 
les  autres,  et  présentant,  loci^tlaMi 
étalées,  quelque  ressemMsnec  im  v 
étoile  :  disposition  qui  a  servi  à  Ma  rr 
caractériser  ces  plantes.  ^-^ 

AGHYR10BB9.  Jtckfriim,  mn^ 
Sous-division  des  Chrysocesrtfi.  Mf*!** 
nant  à  la  tribu  des  Aslérsld<ei,deli  im* 

des  Composées.  <^^ 

AGBYR1TBS.  min.  —  SjasayiBedr  Ci- 
Caire  oolitique.  ^ 
*  ACHYBOGUNB  (4r^>.  ^nlt:*^ 
lit).  BOT.  M.  —  Qe  flann,qniipfn^> 


ACH 

ÊBîile  dei  Composées ,  diffère  des  Gnor 
«■  pir  les  fleurs  1-sériées  do  rayon , 
ïdickrjfnm  par  ses  fleors  femelles,  plas 
iMbreues  que  les  hermaphrodites ,  et  de 
hu  deox  par  un  port  particulier  qui  les 
Nlf  rock  presque  des  Sienocline. — Ce  sont, 
mpéa\ ,  des  végétaux  de  TAmérique,  à 
teBoiessiles  ou  décurrentes,  alternes,  li- 
Mûn,  piesqae  toujours  tomenteuses,  à  fo- 
lotesderioTolucre  Jaunes  ou  rousses.  (J.  D.) 
'ACHYKOCOMA  (o^v^ov ,  paille;  »o>«}, 
cleielarc}.  bot.  pb.  — Genre  de  la  section 
InVenioDiées-prototypes  de  Cassini,  et  que 
HDeCiDdolle  réunit  aux  F'emonia.  (J.  D.) 
ACHYROKIA .  Wendl.  (o^vpov,  paille), 
m. Pi.—  Genre  de  la  Tamille  des  Légumi- 
m»s,  sous-ordre  des  Papilionacées,  tribu 
en  Utéei,  section  des  Génistées.  Ce  g.  a  été 
«tnlicielleinent  constitué  par  Wendland, 
fu  tu  ittribna  les  caractères  suivants  :  Ca- 
la ^4enté  ;  dent  in/érieure  allongée,  2-fide. 
Èlniaes  diidelpbes  (9  et  1).  Légume  com- 
ynBé.polyspenne.  ^On  n'en  signale  qu'une 
nie  Kpèce  ;  c'est  un  arbrisseau  indigène  de 
U!fMi(Ue-Hollande,  à  feuilles  simples,  à 
flon  jinei ,  aiillaires,  pédicellées.     (Sp.) 
1^CB\B0PAPPUS  (ixvpoy ,  paille  ;  irâir- 

««(.ii|RUc).  SOT.  PH. — Ce  g.,  de  la  famille 
^Cqapuies,  semble  à  peine  différer  du 
A(kHm,j\  a  pour  caractères  :  InTolucre  i 
Wolioia  tics  obtuses  •  quinconciales.  Ré- 
*>^le  Btt,ilTéolé.  Fleurs  du  rayon ,  au 
Mmbftie  \  n  &,  femelles  ;  celles  du  disque 
^^P>>ttBlt|(iie  l'aigrette»  qui  est  compo- 
<<edeMéeiilb  membraneuses,  obovées, 
BBtiqiief.  teebes  des  styles  terminées 
l«r de cooru appendices.  Akènes  noirs,  li- 
Betirei ,  i  u  aiigles  assez  prononcés.  —  Les 
^^^roptm»  sont  des  herbes  annuelles, 
*"W«n«ldB  Mexique.  —  VAchyropapput, 
t^ .  at  lyo.  de  TrichoUpù,  VC     (J.  D.) 

•«CHTROraoailS  («xvpov,  pallIe  ;  yop^ç, 
P<^>^..  ioT.  PI. — D'après  M.  de  Candolle, 
^f.  diffiiciiBHpieiiient  des  Uypûchœris  par 
*^^nuel-iériée,  ptnmeuse  et  non  dilatée» 
^  MB  UTolocre  hémisphérique  ou  campi- 
*^  n  est  iDiennédiaire  entre  ce  dernier 
<t  le  Strioia,  avec  lequel  il  a  de  l'affinité  par 
^  w^mt  l-térié.—  Les  18  à  20  esp.  qui 
toaipoieat  ce  g.  sont  pour  la  plupart  des 
^<^  TÎTiees,  communes  aux  deux  hémi- 
S*««.  (J.  D.) 

'^^^"^noSPBBMW,  ».  (Sxvp<»f ,  paiUe  ; 
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«w/pfia,  graine),  bot.  ph.  — Genre  de  la  Ca- 
mille des  Labiées,  tri  bu  des  Stachydées,  sous- 
tribu  des  Ballotées.  Suivant  Bentham  (£a- 
biat.^  643),  les  caractères  de  ce  genre  sont  :  Ca- 
lice ample,  subbilabié;  lèvre  supérieure 
dressée,  3'fide  ;  lèvre  inférieure  un  peu  plus 
courte,  horizontale,  2-flde.  Corolle  plus  lon- 
gue que  le  calice;  lèvre  supérieure  courte, 
dressée,  échancrée  ;  lèvre  inférieure  semi-3- 
fine,  concave,  à  lobe  moyen  plus  grand.  Éli- 
mines 4 ,  subisomètres ,  ascendantes  ;  filets 
nus  ;  anthères  à  bourses  confluentes.  Style 
très  légèrement  2-fide.  Akènes  garnis  an  som- 
met et  au  dos  de  paillettes  membraneuses. 
— Herbes  ou  sous-arbrisseaux  à  feuilles  den- 
tées, mollement  pubescentes.  Faux  verticilles 
agrégés  en  épi  terminal.  Les  espèces  de  oe 
g.  habitent  Java  et  Madagascar.         (Sp.) 

*ACIA.  BOT.  PH.  —  Synonyme  du  genre 
jicioa,  Aubl. 

AGIANTHE.  Acianthu»  (&(«,  pointe; 
«vOeç,  fleur).  BOT.  PH.— R.  Brown  a  nommé 
ainsi  {Prodr,  Florœ  NouveUe-HoUand^^  1. 1, 
p.  321  )  un  g.  de  la  famille  des  Orchidées, 
tribu  des  Malaxidées,  qui  se  compose  de  4 
espèces,  toutes  originaires  de  TAustralie.  Ce 
sont  de  petites  plantes  grêles  et  dépourvues 
de  poils ,  ayant  des  tubercules  charnus,  en- 
tiers et  nus ,  une  tige  portant  à  sa  base  une 
seule  feuille  cordiforme, réticulée,  brune  en 
dessous,  et  des  fleurs  également  brunes,  tan- 
tôt solitaires ,  tantôt  disposées  en  épis.  Les  3 
divisions  extérieures  du  calice,  longuement 
acuminées  et  libres ,  sont  rapprochées  ;  les  2 
intérieures  très  petites ,  également  acumi- 
nées; labelle  libre,  entier,  offrant  2  callositéa 
à  sa  base.  Gynostème  semi'Cylindriqae,  un 
peu  renflé  dans  sa  partie  supérieure ,  qui 
porte  une  anthère  terminale  et  2-loealaire. 
Stigmate  ovoïde  et  transversal.  Masses  pol- 
liniques  au  nombre  de  8.  (A.  R.) 

AGIGARPHA  (&XV),  pointe  ;  «4pfo« ,  fétu 
de  paille),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Calycérées,  établi  par  Jussien  (Ann.  Mui,, 
II,  p.  347)  et  adopté  par  L.  C.  Richard  (il/dm. 
CaL),  qui  en  a  donné  les  caract.  suivants  : 
Fleurs  réunies  en  capitale  ;  involucre  de  4  à 
6  folioles  sondées  par  leur  face  interne  avec 
les  ovaires  les  plus  extérieurs.  Fleurs  de  la 
circonférence  fertiles  ;  les  centrales  beaucoup 
plus  nombreuses  et  stériles;  ovaires  tous 
soudés  ensemble.  Divisions  dû  calice  ter- 
minées en  pointe  épineuse  dans  les  flenn 
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hftiim.  GoroUe  loninemeot  tabuleoM,  à  6 
dtvisioni  égales.  ÉUmi nef  toudéei  )>ar  leurs 
llleiiet  U  plus  grande  partie  de  leurs  anlbë- 
res ,  inléfées  tèrS  la  partie  supérieure  du 
tube  de  là  6orollé.  ^  Ce  g.  àe  compose  de  i 
espèces  herbacées,  à  feuilles  alternes;  l'une, 
A.  nibkloidêi  Juss.,  croit  aux  environs  de 
Buenos- A 7 res;  l'autre,  j4,  tpathulata,  est 
oommune  dans  les  lieux  sablonneux  tttxen- 
rlronl  de  A  io-de- Janeiro. 

On  ne  iait  trop  pourquoi  Gaasi ni  a  substi- 
tué le  bom  de  Cn/pwearpka  à  celui  d'^^ct- 
Cûrpka.  (A.  R.) 

AGICULAfRES(riciLLKs).  Folia  acicw 
Iftrta  (c*èst-l-dire  en  forme  d'aiguille,  acus). 
•ot.  PB.  ^ On  appelle  ainsi,  en  botanique, 
dei  feuiltei  étroites,  linéaires,  A  peu  prés 
eylihdriquei ,  ayant  une  certaine  rigidité, 
comme  celles  de  plusieurs  espèces  de  Pins. 
-^  se  dit  aussi  en  minéralogie  d'un  cristal 
tirant  son  origine  d'un  prisme  qui  s*est  amin- 
tl  et  allongé  en  forme  d'aiguilles.    (G.  d'O.) 

*ACICULfi.  jiciculatus  { acuâ^  aiguilles 
d^ncf,  pointe).  BOT.  pi.  —  Se  dit  quand  U 
Surface  du  tégument  propre  de  la  graine  est 
marquée  de  lignes  ou  raies  très  fines  et  sanâ 
ordre,  qui  semblent  avoir  été  tracées  avec 
la  poibte  d'une  aiguille.  (C.  d'O.) 

AGtGtJtËS.  Acieuli  (mm»  aiguille;  d'4- 
wtçt  pointe  ).  AimiL.  -^  Les  Acicules,  ainsi 
nommés  par  Sa  vigny,  sont  des  soies  snbuléea 
ou  sans  crochets  qui  se  distinguent  des  soitt 
proprement  dites»  parce  qu'elles  sont  plus 
grosses,  droites ,  coniques  et  d'une  couleur 
plus  foncée.  Il  en  existe  seulement  1  ou  2  à 
chaque  pied  ;  elles  sont  renfermées  dans  une 
gaine  particulière,  et  le  plus  souvent  ren- 
trées dans  l'intérieur  des  nuunelons  séligè- 
rès,  qui  portent  le  nom  de  pieds  chez  les 
Annélides.  (L.  D.  t.  a.) 

*ACIDALlB.^d</a/ia  (surnom de  Vénus]. 
INS.— Genre  de  Lépidoptères  nocturnes  de  la 
tribu  des  Pbaléniles  de  Latreille .  qui  corres- 
pond au  grand  g.  des  Phalènes-géomètres 
de  Linné ,  établi  par  Treilschke  et  que  nous 
iTons  adopté  avec  quelques  modifications 
{Miu,  nat.  du  tApid.  de  /Vonce),  en  lui  assi- 
gnant les  caractères  suiv«nts  :  Antennes  ci- 
liées dans  les  mâles  et  simples  dans  les  fe- 
melles. Bords  terminaux  des  ailes  simples  et 
entiers.  Corselet  étroit  et  squameux.  Les  4 
ailes  traversées  p«r  des  lignes  parallèles,  un- 
I4ttlraités,  t«ntAt  ôniulèes  ousinuées,  el 
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dont  le  nombre  Tarie  de  trois  à  daqivt 
rond  ufil  ;  uh  jfbM  au  milieu  dé  th«|itÉl 
sur  le  plul  grand  ndmbre  deses^èeet.M|# 
très  Courts.  Trompe  longue.  GheniUe  <li| 
sans  tubercules,  à  ânneàux  bien  dinisdii 
à  tête  arrondie.  Chrysalide  eonlcmie  orM 
retnent  entre  des  feuilles  rcteaaesptr^ 
ques  fils.  La  plupart  des  Addallcs  le  M 
vent  dans  les  clairières  des  bois,  sècniNai 
de  hautes  herbes  ;  Quelques  unes  mIomI 
volent  dans  les  prairies;  toutes  Difttmai 
qu'une  fois  par  an ,  et  le  plus  grsDdsMfen 
en  Juillet.  Nous  en  avons  Csit  eoeuiut  il 
esp. ,  parmi  lesquelles  nous  cilerMiicomaé 
type,  VA  patlidaria  des  auteort,  trooa- 
mune en  Juin  etjuillet  dans  tous  IbSotL  0) 

*AGIDALt£.  Acldatia  (surnom  éefèBii. 
IMS.  —Genre  de  Coléoptères  léininêra.  b* 
mille  desChrysomélines,  proposé  pirlO 
vrotat  et  adopté  par  M.  Dejeao.  nsisdsiilB 
caractères  n'ont  pas  été  publiés.  Il  Ma» 
prend  qu*uae  esp. ,  VA.  vamjaStanL.i^ 
ginaire  du  Brésil.  Si  ee  g.  est  coaserW.I 
nom  à'Acidatia  devra  être  changé .  sM 
qu'il  a  été  appliqué  depuis  longtespi  i^ 
g.  de  f«épidoplères.  (Ik' 

*  AGIDAKOUA,  Mart  (èiiV  pol&tt;îi«. 
Mpiç ,  homme,  par  extension  éiûmful  w. 
PB.  —  Syn.,  suivant  Togel,  du  g.  riOrrM, 
Nées.  (St., 

AGIDBS.  cviir.  et  lotf.— Daisl1ull^ 
tuel  de  la  Chimie,  H  n'est  pênl-éut  psi  p- 
sibie  de  définir  rigourcoaeaeal  ttfsf  ^^ 
entend  par  Aeldes;  mais  on  apvli^sci^ 
ralement  eette  dénomination  à  dd  mIm»' 
ces  composées ,  douées  d'une  wtÊtipf, 
rougtsunt  la  toulcur  du  toutthâH^Tà 
de  la  violette,  neutralisant  d^mtfwî^ 
plus  ou  moins  prononcée  lesprsfriMi^ 
Oxydes  méulliques  ei  produi«asii««<u 
des  SeU,  c'est-A-dire  des  eombiostfosi^ 
les  Acides  sont  négatift  et  les  baio  H*^*^ 
Lorsque  la  solubilité  manque  dsafisAotfi. 
comme ,  par  exemple,  dans  la  SXiM,  It  p- 
priété  de  rougir  les  paplers-iéadift  brfcp- 
lement  défaut;  mais  celle  de  8*0»? s^  ^ 
bases  n'en  existe  pas  moins ,  cce^U  h*' 
ractère  essentiel  de  l'âddllé. 

Les  Acides  sont  très  nOMhrM.  «  P^ 
quM  uns  Occupent  une  place  biiptf<i^ 
dans  tes  apptications  de  la  chhajc  set  i^' 
à  rindttStrie  M  I  U  AiédéciAe.  M  (^ 
les  AéMk  ndfkrifm,  mirifm.  ^9^^ 


nos  fonî  produits  eiclusivemenl  p«r 
ftfnre,  les  totres  eiclasivemeot  par  Part. 
jÉfies  nos  sont  tout  à  lA  fois  lef  produits 
prt  et  de  la  nature. 

{kàctdes  qne  la  nature  nous  présente  el 
feiCliiniistei  ne  sont  pas  enco^  parve- 
•I produire,  appartiennent  au  régne  or- 
tf|ie;  ce  lAot  tes  Acides  maiiqne ,  pecti- 
^ÈÊbnque,  eaprique,  caproique^  cévadiquê^ 
ri|il^,  pkotinquè,  raUnque,  stiariquê,  mat' 
iftt^olti^u,  rieiniqMe,  palmique,  escuU^ 
^UrtfiqiUf  eîirique,  tannique ,  gallique  ^ 
9iifÊe,  hïfpiiriqne  eiurfque.  Ceux  qui  sont 
Jieili  prodaiU  de  l'art  sont  lea  Acides 
bKits,  eUoriquè,  perchioriilue,  hypoêulfu'^ 
PiffkotpkùreMl,  kifpopkosphoreuXf  tHi' 
tlÊ,  UlMqitif  br&mique  .  iodiquê ,  pirio- 
^,  nitrtui,  ehrnmique  t  pyrogallique  ^ 
Mf^rtqff  00  i^chariqHCf  tubérique ,  ciir- 
i%tt,  iM»!igùtiquê ,  mattgauique  «  pgrman^ 
9t^,maà^iu,ùtmiqué:  enfin  la  plupart 
iMici  prrogMS. 

Itt^ Acides  qui  sont  tout  à  la  fols  les  pro- 
âsdeliBitareet  de  l'art  sont  les  Acides 
iiNitt,  Mi/itfigM,  ptoiphofique  t  carbùni' 
fki^mi^^eknmiquef  acétique,  aUaniotqut, 
■"■t*^.  Inisique ,  benu^ne,  tuccinique^ 
'^'^^t  fBÊuUfle  f  aéonUiqnê  et  hydrocya" 

^  B'eit  im  doutent  qae  l'on  ne  puisse 
plrteair  ttajoar  â  préparer  artiflciellemcnt, 
■••  teaktettlous  les  Acides ,  mais  encore 
^"^  Itt  MOfes  organiques  que  l'on 
trosndttslainare.  C'estau  moins  ce  que 
t<odeiil||||fi|(ii^  les  découvertes  qui  se 
«<»fliw«Médep«|ian  demi-siéclc. 

'^P'Blwrtdfa  Acides  conlicnncnl  de  TOxy- 
^10  OMiftrédé  leurs  éléments  ;  et  Jusqu'à 
I!<rtliollet,oo  iTait  même  cru  qu'ils  en  ren- 
femulttt  totb;  mais  cet  Illustre  chimiste  a 
<l*mûBlréqoeIeSoufre,le  Chlore  et  quelques 
""*««^»«ts'anissanl  â  l'Hydrogène,  for- 
'«'nl  te  eonlpèsès  véritablement  acides. 
^  mridoDQé  lé  nom  d'Hydraciden ,  pour 
les  dfiOagverdes  antres  qu'on  appelle  Oxa-^ 
^'^<*  Us  priAcipaoK  Hydracides  sont  les 
Aelddtytf^oeàibngii^,  kydrobromique,  hydriù- 
^^^^^^•irafi^îHÙttX hydrosuif uriqnt,  \Jt% 
*  P'ttaittSKmifortehiéBlAcides  au  goût,  ron- 
Ps^Dl  le  papier  de  tottrnesol.et  neutralisant 
»«Pléteitt(fii  \fy  prôpHétés  des  Alcalis ,  de 

^  n«0ft  CI  dm  swdè»  »ftf  nw^ié. 
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\jt%  opinUmt  des  ehlmistei  sont  partagé«f 
sur  la  nature  des  combinaisons  qui  résultent 
du  contact  des  Hydracides  avec  les  Oxydes 
métalliques ,  quand  la  combinaison  s'effeo^ 
tue  dans  Teau  et  que  cette  combinaison  se 
dissout.  Les  uns  admettent  que  l'Hydracidè 
et  rOiyde  s'tinissent  purement  et  simple- 
ment ,  de  telle  sorte  que  l'Acide  hydrocUlo- 
rlque  et  la  Soude,  par  exemple,  forment  d9 
l'Hydrochlorate  de  Soude,  tandis  que  let 
autres ,  et  c'est  le  grand  nombre ,  pensent 
que  l'Hydrogène  de  l'Hydracidè  forme,  avec 
rOxygène  et  l'Oxyde ,  de  l'eau  qui  se  sépare, 
tandis  que  le  métal  s^mit  a  l'autre  élémeal 
de  l'Hydracidè;  qu'ainsi,  dans  Tcxemple  pré* 
cèdent,  l'Hydrogène  de  PAcide  hydrochlo* 
rique  forme  de  l'eau  Avec  l'Oxygène  de  la 
Soude  (Oxyde  de  Sodium),  et  le  Sodium  avec 
le  Chlore  du  Chlorure  de  Sodium.  Nous  au- 
rons  occasion  de  discuter  plus  tard  ces  deus 
théories.  Nous  verrons  au  mot  sil  que  l'on  a 
proposé  de  considérer  tous  les  Acides  aqneut 
comme  de  véritables  Hydracides. 

Parmi  les  Acides ,  il  n'en  est  qu'un  petU 
nombre  que  l'on  soit  parvenu  i  obtenir  sani 
eau.  Ils  en  contiennent  presque  toujours  une 
certaine  quantité  qu'on  ne  peut  leur  enlever 
sans  les  détruire.  C'est  ainsi  que  l'Acide  ni- 
trique le  plus  concentré  en  renCerme  un 
atome.  Il  a  pour  formule  AZ*  O^  +  H*  0. 
Lorsqu'on  la  lui  enlève  par  l'Acide  aulfuri*- 
que,  ou  par  tout  autre  moyen  ,  il  se  chantn 
aussitôt  en  Acide  hyponitriquc  et  en  6i7« 
gène  ;  AZ>  O^  devient  AZ*  O'  +  O.  L'Acid* 
oxalique  desséché  dans  le  vide,  ou  sublimé, 
a  pour  formule  :  C'O^  4*  H*0,  c'eat-i-dire 
qu'il  renferme  un  atome  d'Acide  réel ,  an- 
hydre ,  et  un  atome  d'eau.  Quand  on  enlève 
cette  dernière.  C'  O^  se  change  en  CO  et  C0\ 
c'est-à-dire  en  Oxyde  de  carbone  et  en  Acide 
carbonique. 

L'eau  de  cristallisation  des  Acides  est  tou- 
jours en  proportion  définie,  et  il  y  a  con- 
stamment un  rapport  simple  entre  l'Oxy- 
gène de  cette  eau  et  l'Oxygène  de  l'Acide 
même.  Ordinairement  pour  un  atome  d'A- 
cide, on  rencontre  un  atome  d'eau.  Le 
même  Acide  offre  quelquefois  plusieurs  de- 
grés d'hydration  ,  comme,  par  exemple,  lei 
Acides  oxalique ,  borique,  sulfurique  ;  ntfit 
ces  cas  sont  assez  rares. 

Il  y  a  des  Acides  qu'on  né  connàli  <|ue  dana 
lea  éélt  \  lôrsi|u'dn  cBerchi  i  les  sipi'rer  dèa . 
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iMseï ,  ils  M  déeomposeni  tmiitôt  ptr  suite 
d'une  réaction  qui  s'opère  entre  leurs  élé- 
nients.  L'Acide  hyposnlftireuxest  de  ce  nom- 
bre. Il  t  pour  formule  S*  O*  dans  les  hy- 
posulfltes  ;  aussitôt  qu'on  l'en  retire ,  il  se 
«Change  en  atomes  égaux  de  soufre  et  d'Acide 
sulfureux. 

Les  Acides  se  combinent  toujours  avec 
une  quantité  déterminée  de  base  (  d'Oxyde 
métallique  ) ,  et  cette  quantité  dépend  con- 
stamment de  celle  de  l'Oxygène  contenue 
dans  la  base.  Plus  il  y  a  d'Oxygène  dans 
celle-ci  pour  la  même  quantité  de  métal , 
plus  il  faut  d'Acide  pour  la  saturer  :  ainsi 
quand  on  utnre  de  l'Acide  nitrique,  de  l'A- 
cide sulfurique  ou  tout  autre  Acide  avec 
plusieurs  bases  différentes,  un  poids  donné 
d'Acide  se  combine  avec  une  quantité  de 
ces  bases ,  qui  yarie  de  fune  à  l'autre,  mais 
où  la  quantité  contenue  d'Oxygène  est  la 
même  pour  toutes. 

Si  Ton  chercbe  le  poids  des  différentes 
bases  nécessaires  pour  neutraliser  501,16 
d'Acide  sulfurique  réel ,  on  trouve  qu'il  en 
dut: 

356,08  de  Cbaux. 

258,35  de  Magnésie. 

890,90  de  Soude. 

589.92  de  Potasse. 

956.93  de  Baryte ,  etc.,  etc. 

Si  l'on  chercbe  maintenant  les  quantités 
ies  différents  Acides  nécessaires  pour  neu- 
traliser 356,03  de  Chaux ,  on  voit  qu'il  en 
Ihut: 

677,02  d'Acide  nitrique. 
401,16  d'Acide  sulfureux. 
902,32  d'Acide  hyposulfnrique. 
276,43  d'Acide  carbonique. 

En  outre,  l'expérience  prouve  que  ces 
quantités  d'Acide  conviennent  très  exacte- 
ment à  la  saturation  de  l'une  quelconque  des 
bases  du  premier  tableau. 

D'où  il  suit  que  :  «  Let  quanUiéi  pondéra^ 
biet  de  deux  Acide*  nécenairei  pour  procurer 
un  degré  de  «aocralton  avec  un  aleali ,  corner^ 
veut  le  même  rapport  dans  leur  eombinaùon 
auec  UM  aleaU  nouueem  quelconque.  » 

Raisonnant  d'une  manière  générale.  J'ai 
deux  Acides  A  et  B,  et  une  certaine  quantité  M 
4'Aleali.  Pour  neutraliser  M ,  il  me  faudra , 
par  exemple,  2  Ulog.  de  A  et  6  kilog.  de  B. 

Si  l'on  me  donne  un  poids  N  d'une  nou- 
velle bii6,  Je  dia  qoe  a'U  faut  4  kiiog.  de 
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l'Acide  A,  il  en  faudra  n^Miteinmailil 
pie  de  B,  c'esl^-dire  12  kilog.  ' 

Car  4  :  12  :  :  2  :  6.  < 

Une  aut^  loi  relative  aux  Acides  est  ei 
ci  :  «  Lortqi^un  Acide  i^unit  à  km  kmé 
fiable  en  pluêieurs  proportiont ,  c'en  et  mf 
lit  nombre,  et  eee  proportUm»  in^om  v^ 
sont  de*  muUiplespar  1  î,  2, 3,  i.^UJ 
la  proportion  d'Acide.  »  Pour  plui^drti 
f^oy.  les  articles  sels,  oxtbis,  AUiia. 

Acide  acétique. — ^Toutle  nosdettlfi 
le  vin  abandonné  à  lui-même  sa  CMtadl 
l'air  s'aigrit  peu  à  peu  et  se  cksifea  D 
naigre.  Celui-ci  doit  sa  savent  et  U  |is|| 
de  ses  autres  propriétés  à  un  Adde  pirtÉ 
lier,  qu'on  a  appelé  Acide  «A^m.  u4 
naigre,  concentré  par  des  distilUboaictA 
refroidissements  successifs,  repiteml 
l'Acide  acétique  sensiblement  par.-Cel| 
liquide  incolore ,  d'une  saveur  forte ctci| 
tique,  d'une  odeur  pénétrante , a|i«l^ 
soluble  en  toutes  proportions  dau  ïmt 
l'Alcool,  susceptible  de  cristalUsercsMI 
confuses  par  un  froid  de  16û,7  ;  ka^ié 
pur,  il  a  pour  formule  C«  H<0^*f  H'^ 
densité  est  de  1,063.  Elle  ne  dimsii 
par  son  mélange  avec  l'eaa  ea 
proportions.  Un  mélange  de  pvtiei 
d'Acide  concentré  et  d*eau  présaK  U 
pesanteur  spécifique  que  l'Adde  pax 
il  suit  que  l'Aréomètre  ne  peut  être 
pour  déterminer  le  degré  de 
de  TAcide  acéUque.  Il  bout  i  119"^ 
distille  intégralement.  A  une  \tmftm 
blanche,  il  est  entièrement  déuM»»H 
eau ,  Acide  carbonique  et  Oxyde*  cs^^j 
A  une  chaleur  moins  élevée ,  il  le  O0i<w 
en  Acide  carbonique  et  en  AflÉMt  ,W^ 
pjro-acétique). 

L'Acide  acétique  eooeenlré  €mm  ^ 
Craie  ni  k  chaud  ni  à  froid.  CIcadi  im 
il  la  décompose  an  contraire  avec  wvm 
ainsi  que  les  autres  carbonates.  To«c(<w  i 
affinités  changent»  et  l'Acide  cutM^ 
l'emporte  à  son  tour,  lorsque  le  aiibra 
lequel  on  opère  est  l'Alcool  :  ainu  osi 
soluUon  alcoolique  d'AoéUle  de  pottin 
décomposée  par  rAddecarbonlqacfs'u 
place.— L'Acide  acétique  se  piedaKiliM 
foule  de  réactions.  U  distillation  éa  ^^ 
celle  de  rimnMDae  nH|orilé  des  aatra  n^ 
atancea  organiques,  donnent  asinin^ 
enice  autres  prodniU  »  à  des  qnaibtn  fM 
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i  mma»  eoMidérablci  d'Adde  teétiqne. 
fttit  du  toii  par  ii  décomposition  de 
hiKt,  tu  il  s'y  préeiisle  ptt ,  il  porte  le 
n  û'Addê  ffroligmux,  —  Préparé  par  la 
loMtîoa  de  l'Acétate  de  enivre.  Il  porte 
lu  et  KvkiifM  radical  :  c'est  de  l'Acide 
MqwtrèseoDceDUé,  mêlé  d*an  peu  d'A« 
^Mt—  Toales  les  liqueurs  fermentées 
BtMMéerAdde  acétique  par  l'exposition 
1  âr.  0  paraît  que.  dans  ce  cas ,  Il  contient 
irifielott  une  petite  proportion  d'Étber 
riiqQt.  Quand  11  provient  du  vin  et  qu'il 

•  Hi  Hé  éisUllé ,  il  est  mêlé  nécessaire- 
Mile  iMtei  les  matières  axes  renfermées 
■  )c  Tia  néne.  Telles  sont  particuliëre- 
M  les  matières  colorantes,  la  Crème  de 
rtifdleTartratedecbaux. 

n  ptnltqae  l'Acide  acétique  est  l'un  des 
•teiu  cMUtanU  de  la  décomposition  des 
■limsorpDiqves  sous  l'influence  de  l'air 
«tllnmidilé. 

^«"OB  cbaufè  ces  mêmes  matières 
luqsatTee  an  excès  de  Pousse  ou  de 
"«<if  dOfUqoe,  on  observe  fréquemment 
^  ^sclisa  d'une  grande  quantité  d'Acide 

^tw  ««V«.  —  Il  se  présente  en  petites 
!•**««  «ieaeées ,  douces  au  toucber,  ino- 
^•<  pèse  acides  au  goût,  très  peu  so- 
'°^ <  ^,  assex  solubles  i  chaud ,  co'n- 
^Ml  ceatièBMS  d'eau  de  crisUllisation. 
j«ww  é  la  chaleur,  l'Acide  borique  perd 
rik4(éNtean,  puis  entre  en  fusion  au 
Jl^r.rtçitKaie.  après  le  refroidissement, 
[^^'«w.  Il  est  d'ailleurs  à  peu  près 
™*^-*ttl  indécomposable.  Il  existe 
^rasde^oatilédans  les  Logoni  ou  sour- 
'^  *«»ilii  dt  la  Toscane.  C'est  de  là 
>**«  l<  mirs  pour  les  besoins  de  la  Chimie 
'''«'prtHiw  le  Borax,  en  l'unissant 
'"  ••  Swde  artificielle.  On  l'extrait  aussi 
[***'**«  par  l'Acide  snifurique  d'une 
***^«hsBde  de  Borax. 

Af.li  C4aiesiQut.  —  Il  a  pour  formule 
w*  «  *i  d'aalfcs  termes  II  est  formé  de  1 
|^<«eiAoae=  76,44  et  de  2  atomes 

^'^  n  lis  parfdtement  incolore ,  d'une 
•'•»  «  d^iae  edenr  très  légèrement  pl- 
^"^.^w  densité  de  1.524.  Un  corps 

•  '"•bnrtoa  ^loBf  é  dans  le  gax  acide  car- 
*'<»*.  •'T  4leiot  rapidement;  un  animal 
■«♦î  mit  i«  boutde  quelques  instants. 
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Le  froid,  quelque  intense  qu'il  soit,  ne 
change  pas  l'éUt  aériforme  de  l'acide  carbo- 
nique, mais  une  pression  de  36  atmosphères 
suffit  pour  le  liquéfier  à  la  température  or- 
dinaire. M.  Thilorier  a  imaginé,  il  y  a  pe« 
de  temps ,  un  appareil  en  fonte  dans  lequel 
on  peut  obtenir  en  quelques  heures  plu- 
sieurs litres  d'acide  carbonique  liquide.  On 
le  prépare  en  décomposant  le  bicarbonate 
de  soude  par  l'acide  sulfurique.  C'est  le 
gax  qui  produit  lui-même ,  en  s'accumulent 
de  plus  en  plus  dans  l'appareil,  la  pression 
énorme  qui  détermine  aa  liquéfaction.  L'a- 
cide carbonique  liquéfié  présente  le  fait 
étrange  et  unique  d'un  liquide  4  fois  phu 
dilatable  que  te  gas.  En  effet,  en  passant  de 
0  à  30o,  le  volume  de  ce  liquide  devient  de 
moitié  plus  considérable. 

L'acide  carbonique  devient  solide  à  une 
température  voisine  du  100*  degré  an-des- 
sous de  la  glace  fondante.  Dans  cet  état,  il 
ressemble  à  des  flocons  de  neige,  et  se  main- 
tient à  l'air  libre  pendant  assez  longtemps 
sans  qu'il  soit  besoin  d'exercer  sur  lui  au- 
cune compression.  Cet  énorme  refroidisse- 
ment se  produit  par  l'acide  carbonique  li- 
quéfié, dans  le  passage  subit  et  instantané 
de  l'état  liquide  à  l'état  gazeux.  Il  suffit  de 
diriger  un  jet  d'acide  carbonique  dans  l'in- 
térieur d'une  petite  fiole  de  verre,  pour 
que  celle-ci  se  remplisse  promptement  d'A- 
cide solide. 

L'eau  absorbe  une  quantité  de  gaz  acide 
carbonique  d'autant  plus  grande  que  la 
température  est  plus  basse  et  la  pression 
plus  forte.  A  la  température  et  à  la  pression 
ordinaires,  elle  en  dissout  a  peu  près  son  vo- 
lume. Dans  le  vide,  l'eau  perd  sa  faculté  de 
dissoudre  l'acide  carbonique;  elle  la  penl 
également  à  100  degrés. 

La  nature  présente ,  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités,  de  l'eau  plus  ou  moins 
chargée  d'Acide  carbonique.  Les  eaux  miné- 
rales gazeuses,  telles  que  l'eau  de  Seitt, 
doivent  presque  entièrement  à  la  présence 
de  l'acide  carbonique  les  propriétés  qui  leg 
font  si  souvent  employer.  On  peut  préparer 
artificiellement  des  eaux  semblables  à  celles 
de  la  nature  en  foulant  du  gaz  carbonique, 
sous  des  pressions  diverses ,  soit  dans  l'eau 
pure,  soit  dans  l'eau  chargée  de  sels. 

La  solution  de  l'Acide  carbonique  daof 
reaa  est  sans  couleur,  d'une  saveur  aigre- 
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ktte,  iiréAble.  d'une  odeor  piquante <  aile 
commonique  i  It  eoaleor  bleue  du  tourne* 
sol  une  teinte  Tineuse;  rébulUlion  «u  le 
conUcl  de  Ttir  en  dégage  TAcide  carboni- 
que. La  giz  carbonique  se  reconnaît  facile* 
ment  à  la  propriété  qu'il  possède  de  former 
dam  Teau  de  cbaui  un  précipité  blanc  inso- 
luble dans  Teau  pure,  soluble  avec  eflTerves- 
cence  dans  les  acides,  même  dans  l'Acide 
carbonique,  si  l'eues  de  ce  dernier  est  con- 
sidérable; les  Alcalis  Tabsorbenisans  résidu 
lorsqu'il  est  pur. 

Le  Potassium ,  i  une  température  élevée» 
en  absorbe  TOxygêne,  et  en  sépare  le  cbar- 
bon  sous  la  forme  d'une  poussière  noire  te* 
Cilement  reconnaissable. 

L'Acide  carbonique  est  un  des  corps  les 
plus  abondants  et  les  plus  répandus  dans  la 
pâture  ;  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  d'eau 
qui  n'en  renferme  une  petite  quaniiié  en 
dissolution.  Combiné  à  la  chaux,  il  consti- 
lue  le  Carbonate  de  cbaui ,  dont  les  variétés 
|K>nt  il  nombreuses  et  les  masses  quelquefois 
|i  prodigieuses.  Il  est  également  uni  dans  la 
nature  avec  une  foule  d'autres  Oxydes.  On 
|c  trouve  accumulé  dans  les  parties  inférieu- 
res de  beaucoup  de  cavités  ou  de  grottes  des 
pays  volcanisés  ou  des  terrains  calcaires  de 
fédiment. 

L'air  atmosphérique  en  renferme  constem- 
ment  une  petite  proportion  qu'on  peut  éva- 
luer aui  4/1 OOO*'  de  son  volume.  Cet  Acide 
carbonique  atmosphérique  Joue  un  rôle  ci- 
îrémement  important  dans  les  phénomènes 
de  la  végétation.  C'est  dans  l'air  que  les 
plantes  puisent  la  presque  totelllé  du  Car- 
bone qu'elles  renferment. 

L'Acide  carbonique  se  forme  dans  une 
multitude  de  circonstances  t  c'est  un  des 

Srpduits  de  la  respiration  des  animaua ,  de 
I  combustion»  de  la  décomposition  sponta- 
lée  des  substances  organiquu.de  la  fer- 
menlalion  alcoolique ,  de  la  calcination  des 
pierres  à  chaui,  etc.,  ete. 

On  le  prépare ,  soit  en  calcinant  le  Carbo- 
nate de  chaux ,  soit  en  décomposant  les  Car- 
bonates naturels  par  l'Acide  sulfuriqua  ou 
par  l'Acide  hydrochlorique.  Pour  le  dépouil- 
Ut  complètement  de  la  petite  proportion  de 
CCS  deui  derniers  acides  qu'il  pourrait  en- 
freiner,  on  le  lave  erdinaiiement  dans  un 
lactB  rempli  d'eaa;  il  passe  de  ce  flacea 
deiia  les  vases  où  l'on  veut  le  recueillir,  soit 


comme  !••«  aoit  en  diisolnliin  dus  9^ 
La  grande  densité  de  l'Aeisie  CMboei^M 
plique  les  accidente  si  fréqnmtsqiim 
vent  dans  tes  cuves  é  vendanges,  et  an 
caves  où  fermentent  le  vin  elcag(t(fil| 
liqueurs  sucrées.  Ce  gaa  se  mile  im  li^ 
ment  à  l'air  atmosphérique»  et  fos  smKI 
faire  passer  d'un  vase  qu'on  inàiMéiMi 
autre  vase,  absolumenl  oomaN  il Cnisi 
liquide.  Dis  lors  on  cnnfolt  qu'il  i 
cendre  d'un  lieu  supérieur  dsai  n 
moins  élevé,  dans  une  eive,  psr 
et  y  causer  des  acridcnU*  Um  vttbU|| 
ou  une  injection  d'Ammeniaqatéttini 
vicié  par  l'Acide  carbonique  ramiiHi 
peu  d'insUnU. 

Acios  ciTaïQoa.—  Il  eiistedsnhnni 
de  fruiU,  particulièremeni  dans  les  UM 
d'où  il  tire  son  nom.  dans  lesÛmirKii 
les  Groseilles,  d'où  on  rextraHmsMMii 
sue  de  ces  fruits  avec  ée  U  craie  it  SM» 
posant  ensuite,  par  l'Acide  s«lfttnfn.sfr 
trate  de  cbaui  préalablement  IstlOiM* 
ploie  pour  les  limonades  et  pour  nm*- 
sion  sur  toile.  Il  avive  cerUiocs  màm 
telles  que  celle  du  CartbasM.sl.SMir' 
objet .  il  est  préféré  à  tous  les  aatmàcm 

AcipK  FLooiiQUE,  tossi  appelé  AoU k»* 
drofluorique. 

Acide  aroiorLUoiiQui.  — Il  sstomv 
d'Hydrogène  et  de  Fluor»  cerpi  saisit  « 
encore  isolé.  C'est  un  liquide  iietlsn  r»l 
vénéneux,  fumant  à  l'air,  boeiUsatvmi^i 
soluble  en  toutes  proportions éiM  1^-^ 
l'un  des  plus  violents  cormsiCi  patres  M- 
naisse.  Ilattequeavec  tecinlélltèn.e^ 
constance  qui  le  fait  empleysfiM"*" 
pour  graver  sur  le  verre.  On  ls|iis«*" 
des  vases  de  plomb,  en  déeomiMsii  A^l 
le  Spath-fluor  par  «n  cicés  d'AnÉnfin»' 
que  concentré. 

AciDi  RyDKociLOBiqoB  en  AcDB  sm*" 
Tiqua.  —  L'Acide  hydracblenfei  p«  «<! 
gaxeut  ;  mais  oe  qu'on  désigac  sse»  •  e^ 
dans  le  commerce  est  nn  liqeiét  WM/ê  4 
ce  gai.  Le  gaz  bydrochloriqoecitîMi^i 
eieessivement  acide,  d'une  adcv  p^i^l 
il  répand  à  l'air  des  fumets  MischMi^ 
épaisses,  et  il  est  si  snInMedans  I'csb#4 
liquide  en  prend  quatre  cents  fcis  im  "*! 
lume.  Cette  disaolntion  est  lMsi«<*^ 
Jouit  de  toutes  les  pmpriélés  de  fSi  » 
même.  Elle  est  camclérisée  priedpiK"^ 
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Il  propriété  de  former  daiu  Ici  sels  d'ar- 
t  un  précipité  blanc ,  caillebotté ,  loso- 
le  dus  Tean  et  dans  les  Acides ,  très  so- 
le au  contraire  dans  l'ammoniaque ,  et  se 
mnt  eo  violet  foncé  par  le  contact  de  la 
iière.  Cet  Acide,  outre  ses  usages  fré- 
nttsdiBs  le  laboratoire  du  chimiste ,  est 
plojé  i  la  préparation  du  chlore ,  à  celle 
ligélitine  des  os ,  etc.,  etc.  On  l'extrait 
ii(D]iêrement  du  sel  marin ,  à  l'aide  de 
:ide  sulforiciue  concentré, 
ndépendammenldes  compositions  salines 
it  II  fait  partie ,  l'Acide  hydrochlorique 
f  ncoDtre  isseï  fréquemment  dans  la  na« 
p.  C'est  loi ,  par  exemple  ,  qui ,  à  Tétat 
tui,  eoDstitae  en  grande  partie  les  va-* 
irs  épaisses  et  asphyxiantes  qu'on  voit 
cbipper  du  cratère  de  certains  volcans. 
I  sources  chaudes  qu'on  rencontre  du  lac 
•co  i  Yalladolid  (  Nouvelle-Espagne  )  le 
fttieiiiKDl  eo  dissolution  et  à  l'état  libre  » 
iprêideHiimboldt.  Enfin  on  l'a  également 
MiTéeo  Pologne,  dans  les  fameuses  mines 
seideWieliaka. 

km^miQox  ou  azotique  ;  eau-forte,  e§- 
rttdemtre.— Liquide  incolore,  d'une  odeur 
uttculim,  très  acide ,  décomposé  complé- 
'iKDt,  pirlachaleur  et  en  partie  par  la  lu- 
oiere,  ea  Aôée  hyponitrique  et  en  Oxygène. 
^jnctnué,^  bout  d'abord  à  86»;  mais  son 
(/iot  d'ébollition  s'élève  peu  à  peu  à  122«  ; 
rfDDsUDce  remarquable ,  qui  tient  à  ce 
Quoepaitie  de  cet  Acide  se  détruit .  tandis 
ueVauUt  tome  avec  la  toulité  de  l'eau  nu 
ljdraiedtftBi,ptau  stable.  Cet  Acide  estca- 
ictérisé  par  a  fiopnété  de  détruire  le  sul- 
UeUro  dtndjp;  de  produire  avec  le  cuivre 
^  vapeon  ratilantea ,  avec  l'Acide  sulfu- 
que  et  ie  hotosulfate  de  fer  une  couleur 
>^*  ou,  soivant  les  proportions,  une  cou- 
ur  pourpre,  et,  avec  les  bases»  des  sels  qui 
^^ftoi  beaoeonp  la  combustion  du  char- 
ge .t*;.  MTUTi).  On  le  prépare  eu  décom- 
'MAI  le  NUrate  de  potasse  par  l'Acide  sul- 
Tique  et  condensant  le  produit  de  la  dis* 
islioD,  qui  est  l'Acide  nitrique  même. 
*ouDc  le  Nitrate  qu'on  emploie  contient 
f>qae toujours  des  Chlorures,  l'Acide  ni- 
m  est  mêlé  d'Acide  hydrochlorique,  dont 
>  ledéponille  par  un  peu  de  Nitrate  d'ar- 
nt  et  par  une  seeoiide  distillation. 
AciDxoxAuq<ni«^Oa  l'emploie  pour  en- 
rer  lei  taches  de  rouille  sur  le  linge  »  pour 
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doser  la  chaux ,  et  comme  réserve  dans  les 
fabriques  de  toiles  peintes.  11  existe  dans  un 
très  grand  nombre  de  végétaux ,  mais  plus 
particulièrement  dans  les  OxalU ,  dans  les 
fhiits  du  Sorbier,  dans  la  Joubarbe,  dans  les 
Lichens.  Il  est  Untôt  libre ,  tantôt  à  l'éUt 
salin.  On  le  prépare  artificieliemCDt  de  beau- 
coup de  manières  diverses,  mais  surtout  en 
traitant  certaines  matières  végétales ,  telles 
que  le  sucre,  l'amidon ,  le  ligneux ,  par  l'A- 
cide nitrique  ou  par  la  Potasse  caustique. 

AciDK  sTBAaiQui.  —  Cet  Acide  est  le  prcH 
duit  de  la  saponification  de  la  stéarine  par 
les  alcalis  hydratés.  On  le  prépare  ordi- 
nairement y  dans  les  arts ,  en  décomposant 
par  l'Acide  sulfurique  le  savon  qui  résultt 
de  l'action  de  la  chaux  sur  le  suif.  Il  en 
résulte  une  masse  formée  de  3  Acides  gras» 
qui  sont  :  le  stéarique,  le  margarique  et  l'o* 
léique.  Cette  masse  est  comprimée ,  d'abord 
à  froid ,  puis  à  chaud  ;  ce  qui  la  débarrasse 
de  la  plus  grande  partie  de  l'Acide  liquide  » 
de  l'Acide  oléique  ;  on  la  fond  avec  de  l'eau» 
on  la  clarifie ,  après  l'avoir  de  nouveau  la* 
vée  avec  de  l'eau  aiguisée  d'Acide  sulfuri* 
que.  La  masse  stéarique  refroidie  est  parfai- 
tement blanche  ;  on  la  fond  au  bain-marie» 
on  la  mêle  avec  3  ou  A/lOO**  de  son  poids 
de  cire  blanche ,  et  on  la  coule ,  comme  les 
chandelles ,  dans  des  moules  préalablement 
chauffés  i  60  ou  5&<*.  Les  mèches  doivent 
être  nattées  et  contenir  une  petite  quantité 
d'Acide  borique  et  de  bi-pbosphate  d'am- 
moniaque. C'est  ainsi  qu'on  fabrique  lef 
bougies  connues  sous  les  noms  de  bwgie» 
de  t'iioUe,  bougies  siéariqueSf  beygies  marges 
riques,  etc.,  etc.  Elles  sont  certainement  des- 
tinées à  remplacer  les  bougies  de  cire ,  dont 
elles  présentent  tous  les  avantages,  leur  prix 
étant  d'ailleurs  beaucoup  moins  élevé. 

AcioB  suLruaiux. — Gaz  caractérisé  parti- 
culièrement par  son  odeur  piquante ,  sa  ré* 
sistance  à  la  chaleur,  la  facilité  avec  laquelle 
on  le  liquéfie.  Il  sert  au  blanchiment  de  In 
laine  et  de  la  soie ,  el  en  médecine  dans  le 
traitement  des  maladies  de  la  peau.  On  1« 
prépare,  soit  en  brûlant  du  soufre  dans  l'air, 
soit  en  désoxygénant  partiellenent  rAeide 
sulfurique  par  les  métaux,  ou  certaines  ma* 
tières  organiques,  telles  que  le  bois. 

AciDi  suLFUBiQui.  —  Cest  le  plus  impor 

tant  de  tous  les  Acides ,  et  cehii  dont  les  artr 

I  consomment  partout  la  plus  grande  qui 
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Mlé.  Il  «VU ,  pour  ainsi  dire ,  pu  dlndustrie 
qui  n'en  emploie.  On  le  désigne  son? enl  sons 
le  nom  &Uwl€  àt  ^itHol,  C'est  un  liquide 
Incolore ,  inodore ,  d'une  énorme  causticité, 
d'une  densité  de  f  .845,  bouillant  à  3Mo,  so- 
Ivble  dans  l'eau  en  toutes  proportions ,  et 
•vce  production  d'une  chaleur  considérable. 
Une  température  élevée  le  décompose  en 
Aeide  snlhireoi  et  en  Oxygène.  Il  atuque  et 
dissout  la  plupart  des  métaux ,  détruit  sans 
retour  une  foule  de  matières  organiques  et 
décompose  la  plupart  des  sels.  Cet  Acide , 
dans  son  état  de  coneentratlon ,  a  pour  for- 
«ule  :  SO*  H*  O ,  c'esl-â-dire  qu'il  contient 
vn  atome  d'Aeide  sultarique  anhydre  et  un 
•tome  #eau.  L'Acide  anhydre  SO*  a  été 
iaolé.  Il  ae  combine  arec  2  et  avec  9  atomes 
|l^« ,  de  aorte  qu*il  y  a  3  Hydrates  d'Aeide 
•ulfuriqne.  L'Adde  sulfVirique  se  prépare 
•B  faÎMut  renonnlver ,  dans  de  vastes  cham- 
kfasde  plomb,  de  l'Acide  sulfureux,  de  l'air, 
daa  vapeufs  aqueuses  et  nitreuses.  On  le 
concentre  dans  des  chaudières  de  platine.  Il 
aert  à  la  préparation  de  presque  tous  les  au- 
tra  Acides ,  de  la  Soude  aHiflcielle ,  de  l'A* 
!«••  des  Sulfates,  des  Èthers,  du  Phoe* 
pkore,etc.  (Piloozi.) 

ACiniFàRBS  (  tieiémn ,  aelde  ;  ftro ,  Je 
perle),  mw.  —  HaQy  s'est  servi  de  cetie  épi- 
Ihète  pour  désigner  une  grande  division  des 
fubstancea  minéiales ,  oontenant  un  acide , 
aott  libre,  soit  conhinéavee  un  ou  plusieurs 
t«ties  oorpa.  Ce  nom  a  également  été  donné 
par  Maraschiol  à  on  oidre  de  sa  classiteation 
féagnosUque^  (G.  n'a) 

.  'ACIDODONTHIII.  wn.  ea.  — Syn.  de 

•ACWmiL  ^»>idom(à«l>Wc.  taillé  en 
feinte  ).  ma.  ^  Genre  de  Coléoptères  pcnta- 
Bères ,  famille  des  Uraehélytreo  ou  Slaphy- 
IkMna.  étaMiparlLi«by,«dopté  par  M.  D»- 
laan ,  et  qui  •  peur  type  le  Stoffi^HHuê  ere^ 
9fmi  Fabb,  qui  ae  Iranvn  aux  environs  de 

f^U.  (D.) 

ACIDaraN  (  AKilbvIç,  aigu  ).  bm.  m.  — 
Genre  d'fiuphorbiacéea  établi  par  Swarti  et 
ainsi  eanctéfisé  i  Flenfa  menolquea  ou  dioh 
qpMi  sans  péUlea.  Pana  lee  «dlM .-  Caliee 
Hnlimdémenl  4-paili,  sétéchi.  Btaménee 
Bombreuaes ,  dont  lea  ileu ,  inséida  sur  na 
■é^^rptacle  glanduleux,  poMenl  des  anthères 
Uana  lee/iiii«llu  /  Calice  A  6  divl- 
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et  s  stigmates  réHéchis,  lQmnlWîCi|w»â 
i  coques  monospennes  et  liivalvca.— lina 
espèce  de  ce  g.  est  un  arbuste  de  le  iia^i 
que ,  à  Heuilles  stipulées,  aliemci,  eoteq|« 
glabres ,  à  fleurs  en  grappe ,  ordiaiinaii 
terminales  et  unisexuées.  Dei  p«U  Cocli^ 
raides ,  dont  la  piqftre  cause  une  munig 
brûlante,  hérissent  les  ramcaai,lcipM% 
les  pédoncules  et  le  bord  des  feuiliu.  Cl 
sont  eux,  sans  doute,  qui  ont  fouiairelfnr 
logie  du  nom  générique.  (U  li 

ACIER  {aciet  [m\^  tranchiP4.ciki.- 
On  donne  ce  nom  à  une  matière  aktinqil 
intermédiaire  par  sa  composiiioa  tilit  In 
Aintes  et  les  fers  du  commcref*  |«'Adera^ 
tient,  terme  moyen,  99  ccniiêmef^lerd 
depuis  6  millièmes  Jusqu'à  un  ceoucuéi 
cariMne.  On  peut  regarder  comaMetrtnpm 
à  la  composition  de  TAcier  les  laim  ai» 
tières  qu'il  renferme  souvent,  telltf  fvk 
Phosphore,  le  Soufre,  l'Arsenic,  l'A^sa^ 
nium,  le  Calciqm,  etc. 

Il  y  a  dans  le  commerce  besacsaf  ^ 
pèoes  d'Acier;  mais  ces  espèces  peatcMll 
réduites  à  4  principnles,  qui  sont  : 

1*  AciiB  Di  cémirrATioii  on  kciu  i«& 
—On  le  fabrique  dans  des  caistcf  coofWa 
en  terre  très  réfractaire ,  qu'on  reoiplsiti 
des  couches  alternatives  de  fl^  de  h«i 
qualité  et  de  poussier  de  charbon.  Ukft 
plus  propre  à  cet  usage  est  celui  de  Sma 
liO  charbon  est  qnelqueflbis  renplaeé  pv  M 
cément ,  mélange  de  substauces  titf  A*** 
ses,  mais  qui  consistent  ordfaaiientti a 
charbon,  suie,  sel  et  cendre.  Oa  éirrc  K*  ^ 
peu  la  température  des  caisses  Jniie'Mmr 
vif,  mais  en  ayant  soIb  loutelbtf  <iti»iit 
iBsuniMnte  pour  flMidfe  l'acier,  l^pp^n^ 
dure  de  10  à  SO  Jonra.  Le  earfesM  yi^i" 
Jusqu'au  centre  des  barres  de  ferd  \Kiifi^ 

L'Acier  ainsi  oblenu  est  BécoMn*^ 
carburé  d'une  manièie  inégals.  B  #*i 
reell  comme  i  l'analyse  une 
gène  ;  et  Ces!  à  ce  délhnl 
qu'en  dMl  aHribuer  lea  qnalMi 
Beat  aaauTalses  de  eel  Acier. 

!•  AciBB  ronno.  —  L*Acier  de< 
étant  iandu  M  braaaé,  se 
kt.anuala 


Uàgininin 
propre  à  la  eonfaetien 
licata.  On  In  oaanalt 


«eddntfi 

l«flai<^ 

9mi^ 
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P  àan  lATUiu ,  taakadu  avte  Iti 

Ïnétkrgè  et  de  foole.  —  On  le  prépare 
^  kiiMOQpdeprocédèedifféreaU»  panai 
HKii  (m  peoi  disiîDguer  : 

!•  U  rèdudioo  dei  mioeraîi  de  fer  richee 
MflUet  daoi  dei  fofeit  pea  ëiffére&U  des 
1^  aiaUoei  ; 

^L'afloigedes  fontee,  particulièreneot 
mhtkt  hïinebH  et  laoïellenses  i 

hU  faiioD  de  la  foale  avec  du  feri  de 
ll^  de  fer, de  la  foole  grillée,  etc.,  elc 

StiTeot  dee  obJeU  en  fonte  moulés  sont 
(M  9Êt  eémeoUiion  avec  du  fer ,  de 

(|Je  de  fer  oa  de  mangaDèse ,  et  eo  g éné- 
net  dacorpf  iofceptibles  d'enlever  à  la 
pi  U  quotité  de  oatbone  qu'elle  conlienti 
%m  de  celle  qui  entre  dans  la  eonipositioB 
IfAder. 

¥  luii  WooTi,  Àcier  indien  ou  daniuiéi 
rCttiiTec  cet  Acier  qoe  se  font  les  lames 
■  Mire  a  reaommées,  qu'on  appelle  Ûù^ 
fet.ctqai  présentent  des  dessine  excessive* 
«Hoiries. 

>•  UéiBt  1  le  premier  fait  eonnatire  à 
pefb  aitoMUoee  eU  dû  le  moiré  de  TA- 
M  9àm,  cl  il  a  indiqué  plusieurs  prooé- 
^pvficiilarsbrieatioo  d'un  Acier  en^ 
li^lttubltble  à  celui  de  Année.  D'à** 
imedkièiieotiervateur,  l'Acier  daraaseé 
^  n  Mlioie  d'Acier  ordinaire  et  d'un 
<**«*diteri|aliereaieDierisUlli8é.  L'A-« 
^  »^  Ni .  Il  carbone  qu'il  renferme  est 
titiàMt  U  Ma^eNin  dans  cet  eut  i  Tao- 
'^  ^  «  toii  Ués  affaibli ,  le  carbone  le 
'^«•^Amm,  et  l'oo  voit  des  dessins 
^f^t^màUféttsuT  an  fond  clair. 

«  linui  I U4  d'eteellent  Aeier  ^oon  ; 

'*  Ed  Uêétai  an  mélange  de  lOO  psrUes 
*w^  de  buaae  qualité  ou  de  3  parUes 
*"<«dareaéeottdeeuke; 

>U  Mut  100  parties  de  fonte  grise 
n«  m  puiiti  ^  o^ii.^  foBte  préalabl»- 
■•itIBéI} 

^laiDodui  an  Acier  da  commerce ,  ri- 
y  •  Meee, et  le  Uiiaaat  refroidir  très 
"'''*^  Ce  leMdiieemenl  rapide  laiise^ 
^  ^Meas  aal  oa  dlesémiaé  dans  la 


de  eertalae  méttot»  tels 
|^>*nMias«  TAipal,  dans  1* Acier  eidi» 
r^'^'—aaiguila  piapriété  de  pMH 


'''•te  les  Aciers  daaapié^ 
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dans  les  antres  Aeiers«  des  qaaiités  trèi 
ftrentes«  et  le  moiré  ae  doit  en  aucune 
niére  être  considéré  comme  le  eaefaetd'alie 
bonne  qualité. 

Vropeiété  de  l*Aner.  8a  couleur  est  plus 
blancbe.  plus  éclatante  que  celle  du  fer.  aen 
grain  doit  être  An ,  serré,  brillant  et  bom^ 
gène.  Il  est  pins  malléable,  maii  moins  due- 
tile  que  le  fer.  Il  est  auisi  beaucoup  mutas 
tenace  et  moins  oxydable.  Sa  densité  varie 
de  7  J  à  7»8.  Il  entre  en  fufion  vers  110* 
pyrom.  Avant  la  cbaleur  blanche,  il  devient 
cassant,  se  fOude  alors,  moins  bien  toutefois 
que  le  fer.  Soudé ,  soit  avec  d'autre  Aeler , 
soit  avec  du  (br,  il  forme  les  éiojfnn.  Hais  de 
toutes  les  propriétés  de  l'Aeler ,  la  plus  im*> 
portante,  sans  contredit,  est  celle  que  lui  fait 
acquérir  l'opération  de  la  ircmpe.  L'acier  i 
s'il  a  été  cbauiïé ,  puis  refroidi  leniemelil, 
n'est  guère  plus  dur  que  le  fer  i  mais  fila 
été,  au  contraire,  refroidi  subitement,  11  le» 
quiert  une  dureté  excessive,  en  même  tempi 
qu'il  devient  très  cassant.  C'est  ce  re(h)ldis* 
sèment  rapide  de  l'Acier  dans  l'eau ,  l'ean 
salée,  le  mercure,  etc.,  qu'on  appelle ir^mpSi 
Elle  est  d'autaiK^  plus  forte  »  ou ,  en  d'autre! 
termes ,  l'Acier  est  d'autant  plus  dur  et  plus 
cassant,  que  le  refroidissement  s'est  effec^ 
Iné  plus  promplement.  I^a  densité  de  l'Adet 
diminue  par  suite  de  cette  opération.  S'il  est 
porté  de  nouveau  eu  rouge  vif  et  refroidi 
lentement,  il  est  détrempé  ;  Il  ne  restqu'im<« 
parfaitement  si  la  température  n'a  pas  été 
très  élevée.  Ordinairement  on  trempe  tro|^ 
l'Acier,  puis  on  le  recuit  plus  ou  moins,  suK 
vant  l'usage  auquel  on  le  destine.  L'acier 
prend  plus  facilement  couleur  que  le  fer, 
lorsqu'on  le  chauffe  au  contact  de  l'air.  Ré» 
cuit  à  220  -*  2aoo,  sa  couleur  devient  d'un 
jaune  paille  j  il  a  alors  le  degré  de  dureté 
qu'on  recherche  dans  les  rasoirs,  les  ca- 
nifs, etc.  A300*,  il  devient  d'un  bleu  très 
clain  c'est  la  tainle  des  ressorts.  Cetta  sé^ 
rie  de  couleurs  est  due  i  l'absorption  d'un 
peu  d'oxygène  par  une  couche  très  luiaoe 
d'Acier. 

L'Acier  fondu  présente  une  propriété  n* 
marquable  t  il  se  trempe  très  dur  par  la  seule 
action  de  l'air  i  mais  on  eonçiiit  qu'alors  II 
faut  n'agir  que  sur  des  limes  très  piinces. 
Un  autre  fait  bien  connu  et  également  cih 
rieux,  consiste  en  ce  qu'on  peut,  avee  una 
iMdUede  fer  doux  (télé),  couper  une  Nrre 


êb  YmAoe  le  plat  dur  et  le  plos  fortement 
Inrapé.  A  cet  effet,  on  prend  noe  barre  d'A- 
der,  on  la  fixe  bien,  et  l'on  fait  frotter  contre 
die,  par  un  mouvement  de  rotation ,  une 
feuille  de  tôle.  Au  bout  de  quelques  in- 
atantf  la  barre  d'Acier  est  coupée.  Gela  tient 
à  ce  que  l'Acier  frotté  par  la  lame  de  tôle 
s'échauffe,  te  détrempe,  et  t'adoucit,  tendit 
que  le  ditque ,  offrant  une  large  turface  et 
d'ailleurt  tant  cetse  en  roouTement,  t'é- 
chauffe  peu,  et  prétente  contéquemment 
plut  de  durelé  que  l'Acier.  (Pbl.  ) 

•AGILDB.  jéeilûu  (Mythologie;  fleuve  de 
5îcile.)iRS.  ^  Genre  de  Coléoptèret  pente- 
méret,  famille  det  Hydrocantharet,  tribu  det 
Dy tiscidet ,  éUbli  par  Leach  et  adopte  par 
M.  Dejeao  ainti  que  par  M.  Aube ,  qui  lui 
donne  pour  principaux  caractéret  :  Dernier 
article  det  palpet  maxillairet  un  peu  plut 
long  que  let  autret.  Prottemum  droit,  ar- 
rondi potterieurement  Pattet  poiterienret 
terminéet  par  deux  crocheta  inéc^ni,  dont  le 
tupérieur  fixe  ;  Urtet  intermédiairet  timplet 
dant  let  deux  texet.  —  M.  Aube  rapporte  à 
ee  g.  17  etp.  qu'il  partege  en  deuxdivitiont. 
Gellet  qui  font  partie  de  la  première  ont  det 
eiftres  tillonnéet  dant  let  femellet ,  tendit 
que  cellet  de  la  deuxième  let  ont,  dans  le 
même  seie,  couvertes  à  la  base  de  petites  im- 
pressions linéaires  attez  profondet  ou  entiè- 
rement lisses.  Cet  demièret  sont  toutes  exo* 
tiques.  Nous  citeront  comme  type  de  la  pre< 
mière  divition :  VA.  ndeanu  Leach.  qui  se 
trouve  dant  toute  l'Europe  ;  et  comme  type 
de  la  deuxième,  VA.  mediatut  Say,  de  l'A- 
mérique septentrionale.  (d.) 

ACINACEA  {ioLtPfUnu  tabre).  roits.— 
Genre  de  Poissons  étebli  parM.  Bory  de  Saint- 
Vincent  (  Foyage  aux  îles  des  mert  d'Afri^ 
que).  Il  se  compose  d'un  seul  poisson  de 
l'Atlantique ,  à  corps  allongé  en  forme  de 
lame  de  tabre,  et  qui  appartient  à  la  famille 
dti  Scombéroldes.  L'auteur  lui  ayant  trouvé 
des  traite  de  ressemblance  avec  les  Orphies 
et  let  Scombret ,  l'a  nommé  Aeinaeée  bâ- 
tarde. Malheureusement  la  figure  en  est  si 
incorrecte  et  la  deicription  ti  incomplète, 
qu'il  est  impossible  de  rien  dire  de  certein 
•ur  ce  poisson.  J'ai  cru  d'abord  pouvoir  le 
rapprocher  du  g.  Thyrsite ,  dont  les  espèces 
avancent  dant  l'Atlantique  jusqu'au!  Aço- 
les;  mais  la  différence  dans  le  nombre  des 
*ryoDt  ett  trop  grande  pour  que  Je  me  décide 
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i  admettre  aujourd'hui  ee  nppoii  O  \ 
bre  et  la  forme  générale  convfeaaeai 
aux  Gempylet,  et  turtout  aux  Go^f !n 
luber,  poisson  de  l'Atlantique, 
manière  dont  let  fausset  piooiila  lottl 
dnet  laisse  beaucoup  dliésilafisa.  Je 
néanmoins  que  cette  deuxième 
vaut  mieux  que  celle  que  nous irsaii 
dans  VUitt.  det  Poiw.,Cuv.€tirst. 

ACINACIFOBMB.  Aciuaàfermt   d 
naeet  [cuu»wntç] ,  cimetene  ;  ferm^  \ 
BOT.  ra.  —  Se  dit  des  organes  Miaebèal 
géteux,  qui,  comme  let  feuillci.  ki  i 
let  ttylet,  ete.,  approchent  de  It  fnui 
tabre,  ^ett-i-dire  tont  compriaii.ii 
anglet ,  a  carène  trandunte ,  et  ni 
drettét  vert  la  partie  tupéiicure.    t 

ACINE.  Admu.  bot.— Gciteai 
nom  aux  batet  mollet,  unilocnUira,  i 
parentet  j  renfermant  det  grtiacs  e«< 
d'une  écoree  coriace  ;  tel  est  le  friil 
Vigne. 

'  ACmÈTBSiioitwnr^,  flie}.  n 
Genre  établi  par  Ehrenberg,  poor  hl 
cella  Vâberoea  Mûll.,  qui  mériUit 
effd,  d'être  considérée  eomme  ub  ty|e| 
ticulier,  en  raison  de  la  fixité  d  ds  h( 
immobilite  de  ntÊ  appeadicei  dliftru^ 
Une  2*  etp.,  A.  Ling^yt,  quicomttrlir  J 
trouve  tur  let  plantée  marines  et  s«  lo  )4 
tulaires ,  a  éte  décrite,  en  1813,  psr  Ir  est 
auteur.  Let  caractéret  qu'il  assipvt  i^ 
aux  Acinètes  étaient  d'èttetdcslsfcvr 
polygastriques  anentérét ,  épilriqeB.  n 
rattét,  pourvut  de  toiee  raides,  Ba»  m  i 
cils ,  d  ayant  une  cniratte  de  fNtf  énv 
membraneute,  pédicdMe.  »  H  hi  1^^ 
quoiqu'avec  doute ,  daiu  la  fnBlh*i^>^ 
dinéet;  mait  en  1888  [Hiat.  énbi,*^  ^ 
plaça  dant  la  familte  det  BariilmlB.r» 
enfin,  dans  le  même  ouvrage,  é«lf« 
pression  s'éteit  prdonfée,  il  fuvmf  ¥■ 
une  noie,  p.  316,  que  te  détoaiu*** 
nouvelle  forme,  le  JHmdfmemt  N*a> . ' 
déterminé  i  séparer  l'AdnètedesBKinss* 
et  les  g.  Podophrya  et  TnA^dum  é»  ^ 
chélydées  pour  en  former,  afec  It  b«^ 
g. ,  une  famille  particulière  «ms  ^  ** 
d'Aeinétines ,  qui  serait  plaeée  cnM  In  i 
cilteriées  et  let  VoiticdUnet,  d  mÊiiort 
terisée  par  la  présence  d'une  stilt  mn 
ture,  pour  l'entrée  d  la  aortiedtsthvii 
tant  orifice  and.  {^*  • 
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ICUÉTINES  flirus.— Ftaiille  ëk>nl  Té- 
iilieinenc  a  été  proposé  par  Ehrenbef^ , 
tf  pltaeiin  genres  d'inraso'res  t  ane 
Il  «Tertnre  et  à  dis  allongét ,  raides, 
iTibniiJes.  (Duj.) 

laXU.  ms.— Genre  de  Tordre  des  Dip- 
n. érinoo  des  Eraehocéres ,  subdivision 
iD«tetn,  Camille  des  Alhéricères,  tribu 
I  Misbdcs.  Selon  M.  Macqnart,  ce  g., 
9int  dépens  des  genres  Aiusea,  L.;  Te- 
w.  Falv.;  TVpcfa,  Meig.,  et  dans  lequel 
tmvTc  (Bodn  le  genre  UreUia,  Rob.  Desv. , 
i^Rw  14  eipèees,  toutes  enropéennes,  et 
m  ordjeairement  sur  des  plantes  de  la 
MUt  des  Synanthérées  et  des  Ombellifères 
kwioM,  de.).  Ses  earaetères  sont  les 
nais: Trempe  à  lëTies épaisses  ;  épistome 
iniflisL  Antennes  n'atteignant  pas  l'épi- 
9n  >  article  double  du  2*.  Oviducte 
Pin<,  lai|e,  cowt,  pev  relu  ;  ailes  Mti- 
'^  ^oos  citerons  pour  type ,  Vjicinia 
"«•'«•  Fab.,  n*  1 1 ,  ou  VA.  Javeœ  Rob. 
«  (p.) 

KRini  (M,  pointe),  bot.  ph.  —  Nom 
iné  élit  quelques  canton^  de  la  France 
•i«bvpae{Otti«9a»  axifacantha  L,,  Met- 
'*»»a(»i*«Gaert.).  (CL.) 

'UIH«  (nom  d'une  ancienne  Tille 
^''*^"P^.  as.  — Genre  de  l'ordre  des  Or- 
*'**^.fcaM«e  des  Acridiens,  éUbli  par 
I  *aii*w(f««ic  de  r  Andalousie)  sur  deui 
•»^*a  Biidi  de  l'Espagne,  dont  les  carac- 
^^km^UwinX  toot-é-Tail  identiques 
»»«  «w*H.  Parikeiii,  Ser?.,  ou  Pam- 
^^«.InLciBami.  (Bl.) 

êOlOQQm  ihufi,  thym  sauvage, 
^'  m,  pnnaise).  ms.  —  Genre  de  la 
*^<^l?|Éens,  de  l'ordre  des  Hémip- 
'«  «(att  par Hahn ,  et  ayant  pour  carac- 
^  ciMBiîcb  :  La  forme  des  yeni  qui  sont 
■**Niailés,  et  la  longueur  du  !•*  ar- 
'^teaaiMoeg.  Ce  g.  ne  renferme  que 
^<%ii|ai  habitent  l'Amérique  méridio- 
'^  l'JFpeast  r^.  eaiidut  Hahn.  C'est  par 
'^^^iwlques  antears  ont  attribué  à 
[tMcandèrB  générique  la  présence 

^L^^  fBL.) 

M*^""*»»©!!.  Linn.    bot.  ph. — 

'^*J*«jMiBiiw,Burm. 
*CWdmmA'4n»oç,  pepin  ;  fop^ç,  por- 
.    •^'  «—Genre  de  Champignons 

^  Nr  MÉneMioe  Schmaitz ,  et  apparte- 

^'l*  bâtie  des  LyeoperdaeéM.  Oest 
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caractérisé  par  un  péridinm  stipité  d'abord 
globuleui,  s'ouvrent  ensuite  en  plusieurs 
valves.  Il  renferme,  dans  ton  intérieur  et  à 
la  partie  supérieure,  des  gongyles  mous  et 
aciniformes.  VAeinophma  aurantiaea,  qui 
croit  dans  les  bois  en  Pensylvanie,  a  le  pé- 
dicule cylindrique,  légèrement  réticulé;  le 
péridium  se  divise  en  sit  parties  ;  les  spores 
sont  arrondies  et  rouges.  —  H.  Desvaui 
{Journ.  de  Bot.,  vol.  VI)  lui  trouve  de  l'ana- 
logie avec  le  genre  Tyiostoma.  M.  Ad.  Bron- 
gniart  pense  au  contraire  qu'il  est  plus  voisin 
du  g.  Polifêaccum.  Les  caractères  exposés  par 
Rafinesque  ne  sont  pas  suffisants  pour  éta* 
blir  des  rapprochements  certains.  Ce  g.  se- 
rait fort  remarquable ,  s'il  était  vrai  qu'il  eût 
la  fructification  des  Polpsace^m  et  le  mode 
de  déhiseence  des  Geasirum,  (Lbt.) 

ACINOPUS  (&«»««,  grain  de  fruit  en 
grappe;  «•£;«,  pied),  ims.  —Genre  de  Co- 
léoptères pentaroères,  famille  des  Carabt- 
ques,  tribu  des  Harpaliens,  éUbli  par  Zie- 
gler  aux  dépens  des  Harpales  de  Bonelli ,  et 
adopté  par  M.  Dejean ,  qui  le  caractérise 
ainsi  {Speeiet,  t.  IV)  :  Les  4  premiers  articles 
des  4  tarses  antérieurs  triangulaires  ou  cor- 
diformes  et  usez  fortement  dilatés  dans  les 
mélea  seulement.  Dernier  article  des  palpes 
assez  allongé,  très  légèrement  ovalaire, 
presque  cylindrique  et  tronqué  à  l'extrémité. 
Antennes  filiformes  et  assez  courtes.  Lèvre 
supérieure  carrée  ou  trapésolde,  échancrée 
antérieurement.  Mandibules  fortes,  assez 
avancées,  assez  arquées  et  assez  aigués  ;  une 
dent  simple,  obtuse  et  plus  ou  moins  mar- 
quée ,  au  milieu  de  l'échancrure  du  menton. 
Corps  convexe  et  épais.  Tète  grosse,  presque 
carrée  et  comme  renflée  postérieurement. 
Corselet  plus  on  moins  carré.  Élytres  pres- 
que parallèles,  plus  ou  moins  allongées.  — 
M.  Dejean  rapporte  i  ce  g.  7  espèces,  dont 
la  plus  connue  est  VA.  megacepkaiut  d'IIll- 
ger  ou  le  pieipea  d'Olivier,  qui  se  trouve  dans 
le  midi  de  la  France  et  quelquefois  aux  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

'ACINIJLA  (diminutif  d'y/effiiim[£uve<l 
grain  de  fruit  à  grappe),  bot.  pb.  —  Lea 
Champignons  de  ce  genre  sont  globuleux, 
sessiles  et  sans  racines.  Leur  intérieur  est 
formé  d'un  corps  charnu  plus  ou  moins  co- 
loré ,  persistant  et  enveloppé  d'une  couche 
de  matière  blanche  composée  de  granules, 
qui  se  séparent  facUemcnt  el  tombent  eo 


M 


AQ 


ka 


ditsolalioB  avte  rêne*  Gomne  le  nom  l'in* 
diquc,  iU  donoeot  l'idée  d'«n  pe|iin  Hn» 
fcnné  daos  «ne  pulpe.  —  On  ne  eonoatl  eiH 
eore  qu'âne  e»pice  de  ee  g. ,  1'^.  eontiieam 
Pries,  que  Weinmenn  a  irnavée  en  Rttttie 
sur  les  feuilles  ponrriea  de  Vjéimut  iweans. 
Elle  est  du  volume  d'une  léle  d'épingle.  Lee 
organes  de  la  rructiûcalion  ne  sont  pas  en- 
eere  connoa  ;  c'est  aenf  doute  pour  cette 
raison  que  M.  Fries  a  rangé  ce  genre  dam 
Tordre  des  Sclérotlaoées.  (Lit.) 

*AClOA ,  Àubl.i  jéeia ,  Wjlld.  i  ihdùei; 
Neck.  (  non  caraïbe),  sot.  pr.  —Genre de 
la  famille  des  Chrysobalanées ,  éubli  par 
Aublet  {Flor.  p»nn.).  Arbres  à  fenillet  en 
tiéres;  stipules  caduques;  fleurs  en  cymes 
terminales,  subtricbotomes ;  ealieê blanebâ'* 
Ire;  corolle  petite,  Yîolelle;  graine  grosse, 
buileuse.  L'unique  espèce  de  ee  genre  est 
indigène  des  Guianes.  L'amande  de  see 
graines  est  bonne  à  manger.  (Sr.) 

ACIONA.  HOLL.  —Ce  genre,  proposé  par 
^each  [MiMcM.  sow.,  t.  Il  \  ne  pouTail  être 
•ecepté;  Umarck  l'avait  créé  depuis  long- 
tempe  sous  le  nom  de  Seahirê.      (Dtsn.) 

ACIOTIS.  Don  (dimin.  â'hdç,  poihte). 
eoT.  ».  —  Genre  de  le  famille  des  Mélaslo<^ 
mecées ,  tribu  des  Osberkiées ,  OC.  ^  L'mii. 
que  espèce  qui  eenetitne  ce  g.  est  Indigène 
des  AatîUee.  See  beies  aont  acidulés  et  man- 

'ACiPflOlIBBft.  jiHpàerwm  (ét.'c.  Hnte; 
f^«,  porteur),  inroa.  —  Nom  denné  par 
M.  Bobioeau-liesToidr  à  la  soue4ribii  des 
TépkfiUdu  de  M.  Macquart  (||.) 

ACIPHYLLA»  ForsL  fOr.  m.  -  Syo.  dé 
LigmiUcmm^  L. 

•AGIS  (4aK,  pointe,  dard),  ois.  — Genre 
formé  par  M.  I^sson  pour  quelques  eipèces 
de  la  famille  des  Gobe-Menebes  de  Cn?ier. 
ayant  pour  synonyme  le  g.  Phœnicmni»  de 
Swainson,  plus  généralemrnt  adopté,  et ck 
primant  bien  un  des  eanclèrcs  eommuns 
aui  eipéees  du  gcMO.  f^opm  pgoniriooemB. 

(Laps.) 

AGIS,  SweeL  ler.  »•  — Bynon.  de  len- 
"■ejam,  L. 

MGU  (4bk  •  pointe),  ws.  —  Genre  de  Ct^ 
lèoptèrea  létramères,  famille  des  Chrysomé- 
Ihiee.  éUblI  par  M.  Cbevrelat  el  adopté  par 
M.  I^lean,  mais  dont  les  earaet.  n'ont  pae 
elé  publiée.  M.  Dqieau  y  rapporta  7  espéem 

•«  Mua  ••  etlepiia  qu'une  ee«le«  V^. 
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Indes  orienlales. 

ACISANTHBB A ,  Ir.  ( Mi 
iA«r«,anibère,  d'é»éip^««,deHWi 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Lflbiaeisi 
Lytbraires,  tribu  des  telicariées,  cl  éni 
caractères  sont  i  Câline  è-ide,  iselt  è 
base.  Pétales  &»  égaua«  nbnvales. 
10,  saillantes,  insérées  <de 
péules)  a  la  gorfs  du  cnHeei 
tiformes,  versatiles.  Style  eeuitt 
pointu.  Capsule  subglobvlnuse. 
recouverte  par  lecaliee;  t 
lyspermes.  —  Herbe  è  faullles 
fleurs  aiillaires,  altenacs,  mmtai 
Ce  g.,  qui,  malgré  son  calîeeinaéMvtM, 
rait  prolMblement 
Mélastomacêes  que  parmi  les  L 
n'est  fondé  que  sur  uuc  seule  cspite 
croit  à  la  Jamaïque,  et  iiuia  Unné 
dans  le  genre  JIA*sm»  ^ 

*  AasaA.  ms.  —  Génie  de 
bétéromëres ,  famille  des  Mélasomct 
par  Ziegler  et  adopté  par  a.  D^»»-  <* 
pond  aui  g.  Lofkwma ,  Sol.  et  Pmi^^ 
Escb. ,  et  a  pour  type  Vji*  pmotm  f* 
espèce  qu'on  trouve  à  Tang».  ^• 

*  AClSPEBmJM  {  Asl< .  fàm  ;  ««éi* 
semence  ).  aor.  pi.  —  C'est  un  g.  éuftk 
Necker  sur  quelques  pinnies  ds  f 
du  Nord  que  IL  De  fieadells  nsaé 
CortQpiit.  (i 

'ACKAMA  (nom  u— viauiiiwiiii' 
PB.— Genre  que  Cunuiugbsm  1^*^ 
JVo9.  ZuL  in  éiook.  jémm*)  ispptU  b 
mille  des  Cunoniecées .  et  auqud  i 
les  caractères  suivants  i  Calées  H***  ^ 
sistant  ;  divisions  liiiéniras*spsldlu>  f^ 
taies  &,  indivisés,  mm  pnrséstian  >'*'* 
10  »  isomèires,  inséréee  sur  un  4i^**f^ 
gyne,  eyatbilormet  à  19  dénis.  Csf^*^ 
ticide  de  bout  eu  bas  $  logss  pslfi?*"* 
Graines  petites ,  ovoïdes ,  lesMési;  ^  ^ 
riaoe,  glabre,  —  Arbre  é  fonlllssiuvif^ 
nées}  fleurs  eu  panieulm  HffviBiks.^ 
meuses ,  lécbes,  laineuees.  Uns  s«*^' 
indigène  de  nie  IkananMvi,  Mfi^ 
Zelande.  P^ 

ACLADimi  {à  priT.  s  »mtt>i«NWl 
BOT.  ca.  ^  Ainsi  que  rindiqns  r«|W^ 
ces  Cbampignons  by  sstrtdes  seat  mn^^ 
fllauMuU  simples.  dreitSt  tmap****^ 
eloisniBéi^  sw  leifuelssinlM«#^* 
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flpaifs  oTtlcs  el  pelhicidet.  Comme  tes 
iHODt  à  peu  prêt  U  même  grosseur  que 
f'jiD^nu,  il  est  probable  qu'elles  résul- 
ta t'iiolementsponUnéii  es  cellules  su- 
mm  des  fiUmeoU  sur  lesquels  elles 
im  adlérentes  en  tombant.  —  On  n'en 
uelqoe  2  espèces  qui  ont  été  décrites  par 
il  «qui  se  troaTent  sur  le  bois  pourri. 

(Uv.) 
ICUDODBA  (  è  priv.  ;  tlait^^ ,  r*- 
pil\  lOT.  PI.  —  Ruii  et  Pavon  (  Prodr. 
[  Ptr.)  oDt  décrit  sotts  ce  nom  un  genre 
k  (imille  des  Sapindacées  que  l'on  s'ac- 
rt(  itt)ouni'hni  à  réunir  au  g.  l^atùia 
le^'rt.  Teotefois ,  son  fruit  est  encore  in- 
n«;  ct^oi  a  fait  penaer  à  quelques  bo- 
■ncs  que  cette  plante  est  diolque ,  et  que 
iimdii  sUle  a  été  seul  observé.  (G.  Lm) 
*ICliB.  AeUet  (&Uci{(,  obscur),  lus. 
»Gnre  de  Coléoptères  tétramères ,  temille 
nfAiralioBitci,  division  des  Érirbinides, 
tta  |ir  M.  Sctenberr  el  adopté  par  M.  De- 
■a  -o  |.  est  fondé  svr  nne  seule  espèce 
cMUrtc  à  Java,  et  nommée  par  M.  I>e]ean 
l.cnW*i.  (D.) 

*  ICLBâ  (èdifft,  obscurité],  lor.  m.  — 
^t-t^foméavec  le  Satecio  BeiàtytiM 
M. ^U|w caractère, d'après  M.  De  Can- 
ddie:baa|iUiles  mulliflores,  bomogames, 
I  Inntibiicttsea;  on  Involucre  unisérié , 
ryio«n|iiil  ^imieni,  «uni  à  $à  base  de 
1  '19  s  todlcs.  Vonr  fTalt,  des  akènes  com- 
K'iistt.teMfiésau  aonniet,  puis  dilatés 
a  nt  mm  discoïde.  L'aigrette ,  cadu- 
1v.Ke«p«i(ie  poils  presque  denticu- 
lei  -oœ  iHmc  ,  qui  a  le  port  do  Si-ne- 
(«#AAMt,trt|tebrei  rameuse,  dressée, 
«  ftik  liMcorMBMit  dei  foailles  pétio- 
Im.ciÉiclMS,  tandis  qoe  les  supérieures 
MiM9iairaales,incis4es-dentées.  (J.  D.) 

MUmUM i è  priv.  ;  nUii .  Sic ,  clavi- 
*Aa.— Iipitssion  abrégée  de  Mam- 
M  ciif  icnlee.  (A.) 

*âaJMI(è»]U«(,  obacttr  ).  aor.  m.  — 
S^*  Is  MlledesGomméiinaeéns.  fondé 
PvK.  Irycp  [Mm^  Éâaêmk.  1 ,  t.  tt),  rémi 
""^^"^  HT  quelques  niilênrs  an  g.  Pê^ 
^*n«*ci|.  el  qnn  LinOlcy  eonsidèm 
■■■•^iilasi.  y^fêê  iWLnL        (C,  L. 

**CI»ltt(4Mi,obêearilf,Uô{.  aa» 
P^-  Ui*-Gtnn  di  l'ordre  des  GnléoptèfM 

PtMMBlL  IbaiMn  â^  ■  a^rUif  rnrt    41a» 

M  »«  bHlsan ,  qni  It  plnoe  dons  In  Mbtt 
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des  Géotrupîdes  de  Mac^Leay.  Il  contient 
2  esp. ,  les  ^.  vitiaiua  et  Bnmneut^  Ce  g.  ne 
figure  pas  dans  le  dernier  Catalogue  de  M.  De- 
Jean,  et  parmi  ceux  de  cet  tuteur  nous  ne  sa- 
vons auquel  le  rapporter.  (D.) 

AGiiYSIE.  INS.—  ^Oy.ACHLTSIB. 

*ACMADENIA(&W,poinie;&Jiîv,g]ande)« 
aoT.  PH.  —  Sous  cette  dénomination ,  Bar- 
tling  el  Weodland ,  dans  leur  monographie 
des  Diosmées ,  ont  établi ,  dans  cette  famille, 
un  g.  qui  doit  son  nom  aui  glandes  pointues 
qui  terminent  les  anlhères,  et  est  ainsi  carac- 
térisé :  Calice  5-parti,  adné  par  sa  base  i  un 
disque  dont  le  bord  supérieur  est  libre  et  en- 
tier. Pétales  5 ,  dont  les  onglets  larges  pré- 
sentent une  touflTe  de  poils  en  dedans.  Fileta 
10,  inclus  ;  5  opposés  aux  pétales ,  stériles , 
courts  ou  presque  nuls .  insérés  au  bord  dq 
disque;  S  alternes ,  plus  longs ,  portant  cha- 
cun une  anthère  ovale,  dont  le  conneclif  se 
prolonge  en  dessus  en  une  glande  conique» 
Style  plus  court  que  les  filets ,  élargi  i  son 
sommet  en  un  stigmate  en  tète,  à  &  sillons 
peu  marqués.  Ovaires  5 ,  soudés  ensemble , 
mais  prolongés  chacun  i  leur  sommet  en  une 
masse  ovoïde,  libre,  hisplde,  glabre  du  reste, 
et  renfermant  2  ovules  superposés.  Fruit  è 
6  coques  comprimées ,  dont  le  sommet  ('al- 
longe en  dehors  en  une  sorte  de  corne.  — 
5  espèces  de  ce  g.  se  trouvent  au  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Ce  sont  des  arbrisseaui 
à  feuilles  décussées,  imbriquées  sur  4  rangs, 
courtes  ,  épaisses  ,  carénées ,  ponctuées  en 
dessous,  à  fleurs  blancbei  ou  rouges,  termi* 
nales,  solitaires,  presque  sessiles ,  accompa- 
gnées de  bractées  imbriquées  qui  simulent 
des  sépales.  (An.  J.) 

-  ACMiGODBIt  A  (4>ifi«roç,  Tîgoureux;  iépn^ 
cou  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  peiitt- 
mères,  famille  des  Sternoxes ,  tribu  des  Bu- 
prestides,  établi  par  Escbscholti  et  adopté 
par  M.  Dejean  ainsi  que  par  M.  Solier,  dans 
son  Essai  sur  les  Buprestides  (  j^nnmi.  S*e. 
«ttf.  dt  France,  t.  H  ).  Ce  damier  nulour  l«l 
assigne  pour  principaux  earaclèros  :  Mentou 
subiriangulaire,  aTancé  on  poénu  vers  In 
languette.  Dernier  nrticle  des  palpas  mntil- 
liife,  nlkNigé,  ovaiaire,  subsubulé.  Carialat 
tffonqué  posiériourement  ;  mésostcmsiB  ms 
avancé  en  poiule  amémufWDeDL  ^  €n 
genre ,  d'après  la  CaUlogoe  d«  M.  Dcjanu, 
ranfermn  U  espèces ,  dont  nous  ne  citeresM 
fne  1*^.  i«wani(il«presiit  msnmm  Pab.),  qui 
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t  ferrî  de  type  à  M.  Solier  pour  en  établir  les 
earâclèrei.  (O.) 

AGMBLLA  (iatun,  pointe),  bot.  pr.— Syn. 
du  g.  SpilaUhes.  (J.  D.) 

*  ACMBNA,  DC.  (nom  mythol.).  bot.  pr. 
—  Genre  de  la  famille  des  Myrtacées ,  tribu 
dcsMyrtécsdeM.DeCandolle(Prof/r.,in].Ce 
•ont  des  arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  très 
entières.  Inflorescence  terminale,  tbyrsi- 
forme,  composée  de  cymules  triflores.  Fleurs 
petites,  blanches.  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  indigène  de  la  Nouvelle-UoUande. 

(Sp.) 

*ACMOCERA  (&>f««i,  pointe  ;  x/paç,  corne). 
IRS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Longieornes,  établi  par  M.  Dejean, 
qui  n'en  a  pas  publié  les  caractères.  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce ,  V^,  compressa 
Fab.,  qui  se  trouve  en  Guinée.  (D.) 

*ACNEPHALIJII  {â  priT.  ;  xyiV«>ov,  flocon 
de  laine],  irs.  —  Genre  de  Diptères ,  division 
des  Aplocères,  subdivision  des  Tétracbcles , 
famille  des  Tanystomes,  tribu  des  Asiiiques, 
tous-tribu  des  Dasypogonites ,  établi  par 
M.  Macquart  (/>!>!.  exot.  nouv.  ou  peu  eonnwt). 
Ce  g.,  formé  aux  dépens  des  Dasypoçon ,  a 
pour  caractères  :  Corps  large.  Tète  basse. 
Moustache  couvrant  toute  la  face.  Tubercule 
du  front  muni  de  longs  poils.  Article  i"  des 
antennes  plus  o«  moins  court  ;  2"«  cyatbi- 
formes  g"*  allongé,  snbulé;  style  un  peu 
allongé  et  épais.  Tborex  assez  élevé.  Abdo- 
men large , déprimé  et  ponctué.  Pieds  velus; 
point  de  pelotas  aux  tanes.  Cellule  2*'  sous 
nurgînale  des  ailes  ordinairement  appen- 
dicalée;  Ira  postérieure  quelquefois  fermée, 
4"«  ouverte  ou  fermée.  Le  faciès  des  Acné- 
pbales  leur  donne  une  ressemblance  singu- 
lière avec  les  Apiaires  et  surtout  avec  les 
Andrènei.  Leur  nom  générique  est  tiré  de 
l'abienoe  de  pelotes  aux  tarses  ;  caractère  qui 
les  distingue  de  toute  leur  tribu,  à  l'excep- 
lioo  des  G^nypu.  Parmi  les  &  espèces  décrites 
par  l'anleory  nous  ne  citerons  que  celle  qu'il 
appelle  A.  Oiivùn ,  et  qui  a  été  trouvée 
dans  nie  de  Paioe  par  Olivier.  (a) 

ACNIDA ,  Mitch.  L.  {à  priv.  ;  iviln,  ortie  ; 
e'eel-è-dire  sans  aiguHlon  ;  la  plante  ressam- 
Ma  à  OM  ortie),  aor.  ».  —  Genre  de  la  Ca- 
nille  des  Chénopodéet ,  tribu  des  AIripli- 
céas,  établi  par  Meyer.  —  Herbes  vivaeea,  â 
feuilles  alterner  très  entières.  Grappes  axil- 
lairei  s  les  Aructilères  naUnlet.  Ce  genre  ap- 


septentrioeale.  Oii 
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partient  à  r 
connaît  3  espèces. 

*ACNISTUS  (&ni4mç,  nom  gRcI^ 
plante  aujourd'hui  indéleminée;.  mth/ 
Genre  de  la  fiimille  des  SoUascéci ,  14 
proposé  par  Schott  (  ff^ien.  Zeiuchr ,  p 
1180,  Liuftœa,  1831).  — Leg.  ^nitiiii,|| 
nombreux  en  espèces,  se  compose  d'trkiil 
appartenant  i  l'Amérique  Vnfkùi;  la 
feuilles  sont  alternes,  très  criièfo.' I 
fleurs  fasciculées ,  aiillaires ,  blascbo.  ai 
rantes,  les  fruits  rouges.  1^1*' 

MGOCCPIIALUS  (&Mi(,oreint;n»^ 
tète).  INS.— Genre  de  l'ordre  des  Hroi|M' 
de  la  section  des  Homoptèrei,  t^oiV-à 
Cicadelies,  établi  par  Germer  (.!/«;  .<if 
par Burmeister  (Handb.  de? Ent., !. Hun 
pour  principaux  caractères  :  1*  le  »>^ 
de  la  tête  triangulaire  ;  2*  des  oceiks  r^ 
devant  les  yeux  ;  3»  lea  parties  UUf>^ 
corps  couvertes  d'aspérités.— 0|  p** 
une  quinxaine  d'espèces  tant  coitfeii 
qu'américaines.  Les  plus  coanecf  um 
eoiiatui  {Cieada  co$tata  Panx.,  fan- 
et  l'y/,  ttriatus  (Cercopit  ttriaÊÊ  îù . 
Rh.),  toutes  deux  répandues  dsii  il 
grande  partie  de  l'Europe.  ^ 

*ACOCHLlDES  (4  priv.;  nx^eoft  4 
MOLL.  —  Latreîlle  a  nommé  liaà  a»  ^ 
mille  de  Céphalopodes  acétabBliftft».« 
laquelle  il  place  ceux  de  ces  sainin  s 
ont  8  pieds  et  qui  aant  dépoemi  dt  i 
quilles,  f^oy.  ocroronas.  [^  '^ 

'ACQELIUS.  MS.  —  SyiOBlw  '•<' 
liu$,  *• 

*ACO£tB.  Aeoeu*  (Am.oaie:«^ 
aux  branchies).  ARiiaL.  —  Ge««<^'^ 
MBL  Audouin  elMilne-Edvai*  ^^  ^ 
servir  à  tliitt,  naU  du  Uu,  de  kf»*'-^  *i 
p.  99.  pi.  2  A,  fig.  7-14), etfc««»^  *1 
leur  g.  Sigaliou,  la  Iribu  des  4|te^*^ 
vermi  formes  (voyes  APiaoMSio^/  ^^*^ 
tères  qu'ils  lui  aulgnent  saal  lei  f»^ 
Pieds  pourvus  d'élytrea,  mais  a'sTastH* 
cirres  supérieurs  •  au  nombre  àt^^ 
ou  plus ,  alternant  léguliètemcst  vf  ^ 
pieds  sans  élytres .  mais  pw*  ^  ^ 
aupérieur.  Antennes  S  ;  4  mkhoiiAP*" 
et  eonées.  Des  branchies  tnb«Ralr«>*  * 
tous  les  segncnU  du  corps.— Ce  (<^ 
adopté  par  Cnvier  (  Bèy.  <«*•«  ^  'z 
L  111 ,  p.  207).  On  n'en  conaall  q«*«*J 
espèce  qui  m  tionve  aux  ABtiiKSjel^^ 
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I  loof  foorrean  tyint  Taspect  et  la  coniif- 
KC  do  eair;  c'est  l'A.  se  Pl<i  ,  A.  PUei. 

(L.  D.  T.  1.) 
ICOIDIUM,  Liod.  BOT.  PR.  -^  Syn.  de 
ic^ocfAirimi,  Pœpp.  et  Endl. 
*400L4STE  («ô>«i«To(,  impodique;  al- 
i«n  iq  développement  considérable  de 
a|40(  copulaleur  chei  les  mflles).  ms.  — 
'pfrde  Tordre  des  Diptères,  tribn  des 
ii^jdn.éubli  par  Mejgen  dans  son  l*'  ou- 
ip  [Eu.  tfune  nouv,  clauif.  des  Dipt,  eur 
}.,  >  T.).  fonda  depuis  dans  le  g.  Cord^ 
1 .  Fin.,  adopté  par  Macqnart         (D.) 
'AOOLEA  'A  priT.  ;  loicéç,  gaine),  bot.  ca. 
Grorf  dHépaliques  éubli  par  Dnmortler 
t  drpfoi  des  Jongermanniées  de  Linné, 
qiilmitd'iburiJ  fait  entrer  lui-même 
Kl  m  g.  Sehima,  La  priorité  étant  ac- 
K  iQ  GtfmnomiiriMm  de  Corda ,  c'est  à  ce 
N  ^t'il  M  (kat  çbeicber  les  caractères. 

(C.  M.) 
AOOLUS.  lor.  ci.—  Sous-tribu  des  Jon- 
fVABniéft,  famille  des  Hépatiques,  qui 
«r^nd,  MloD  H.  Dumortier,  ses  3  genres 
'•'•pn.  HaptomitHum,  H.  ab.  E.).  /fco- 
M  n  VcAuna.  Cette  division  n'est  point 
^**  tar  I.  Nées  d'Esenbeck,  dans  son 
^tid  «partant  ouvrage  sur  tes  Hépa- 
^mftm^lEuropt.  Uberm),  (CM.) 
tCOll.  OIS. «-C'est  le  nom  donné  par 
f**'  <»(  i  aae  espèce  d'oiseau  de  proie 
'^^w.  Ifiré  dans  ses  Oiseaux  d'Afri- 
i'^'Ci^iaeToii  appartenir  au  genre  Bu- 

•^  (LâFB.) 

ACOUlHiynY.;  Mm\^9,  pied,  support). 
"T  a  -Iw  tous  lequel  Achar  réunis- 
"'  ^  IM I.  Calyeïmn .  famille  des  Li- 
^1 1'  «ifi  les  espèces  i  apothéeles  sessiles. 

^  *  irsié  d'éle?er  ce  sons-  genre  i  la  di- 
^^^S.(C«|al  n'a  pas  été  adopté.  (CM.) 

*^»1M.  AdsBi.;  HemaUmn ,  Jaoq.  ;  Ko- 
'*».  taW.  ioT.  ra.  — Genre  considéré 
"^  iTpede  la  famille  des  Homalinées. 
'•  o«tt<rêi  sont  les  suivante  :  Caliee  tn- 
•'•«HirtiBé,  adhérent;  limbe  6  ou  7- 
'"  pmiaiat  Pétales  en  même  nombre 
*  ^  •*P«tei.  persisunis ,  insérés  i  la 
'"*'  ^«iice.  ani^andulenx  à  la  base. 
**•»»  taiiéi^  ^  faiseeaui  (de  8  16) 
"^•«loëesealieinaux;  fllels  filiformes; 
*^»barbiealalres.  Ovaire  semi-inrère, 
^'*^;  inrtie  inadbérente  conique  ;  8 
^^^^«9»',  itigmaics  eipHellés.  Cap- 
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Mte  séminifftre,  trivaive  an  aomaaal,  nnlN 
loculaire;  3  placenUires  pariétaux .  poiy- 
spermes.  Graines  petites,  ovoïdes.  -~  Ar- 
brisseaux i  feuilles  dentelées;  fleurs  petitea, 
disposées  en  grappes,  soil  terminales,  soit 
axillaires  et  terminales.  Ce  g.  appartient  à 
la  Bône  équatoriale  ;  on  en  connaît  4  espècea. 

(8f.) 
ACOifKIA  (^ft^iof,  aana  ornement), 
ws.  — Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
fimille  des  Noetumes,  tribn  des  Tinéiteai 
éUbli  par  nous  aux  dép-^ns  du  g.  iJia  de 
Treitschke ,  et  dont  voici  lea  caractères  i 
Palpes  inférieurs  très  minces,  arqués  et  re- 
levés au-dessus  de  la  télé;  les  3  premtera 
articles  à  peine  velus;  le  S»*  nu,  anbnli» 
forme,  plus  long  que  les  2  premiers  réunis. 
Trompe  longue  et  très  visible.  Antennes  fili- 
formes dans  les  deux  sexeae Télé  courte.  Cor- 
selet arrondi.  Abdomen  cylindrique,  minoe^ 
terminé  par  une  louO'e  de  poils  dans  les 
mâles  et  en  pointe  dans  les  femelles.  Pattes 
postérieures  longues  et  peu  velues.  Ailes 
supérieures  assex  larges,  à  bord  postérieur 
presque  droit  et  brièvement  frangé;  ailes 
inféiieures  plus  langes  et  garnies  également 
d'une  frange  étroite.  Premiers  élaU  incon- 
nus. —Ce  g.  renferme  très  peu  d'espèces,  et 
a  pour  type  laTiiORs  cBHoaix,  IviMcms' 
9€Ua  L.,  figurée  par  Hubner  sous  le  nom 
Û'Ard€luUa.  (d.) 

*AG01IY8 (W,  pointe;  ^wc,  rat),  uau.  - 
Genre  de  l'ordre  des  Rongeurs,  famille  des 
Murions,  éUbli  par  M.  laid  Geoffroy- Saini- 
Hilaire.  Ses  caractcrea  sont  i  Membres  pos- 
térieurs un  peu  pins  longs  seulement  que 
les  antérieurs,  non  palmés;  queue  arrondie; 
molaires  au  nombre  de  3  à  chaque  màcboiio 
de  chaque  d^té;  point  d'atMjoues  ;  corps  re- 
vêtu ,  sur  le  dos  et  sur  les  cèles ,  de  poils  en- 
tremêlés d'épines  carénées.  —  Ces  animanx 
diffèrent  donc  des  Rats  par  les  piquants,  des 
Hamsters  par  l'absence  d'abajoues,  et  des 
Ecbimys  par  le  nombre  de  dents.  —  L'Aco- 
MTS  DU  Caub,  a,  cahirimu,  appelé  aussi 
J(ai  du  Caire,  Souris  du  Cuire,  décrit  paf 
Geoffroy  St-Hilaire,  appartient  i  ce  genre. 
8on  pelage  est  gris  cendré;  sa  taille  de  qua* 
tre  ponces  ;  sa  queue  de  pareille  longueur. 
— •  On  connaît  encore  I'Acomts  riacBAL,  la 
Rat  perchai  de  Buffon  ;  il  est  roussAtre  en 
dessus,  gris  en  dessous;  sa  taille  est  de 
qninie  ponces  non  compris  sa  queue,  qui  en 
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a  troUL  II  MiitodM»  *«•"•■'**•*  ^'^^^  j 

cbéry.  ^^} 

•AGONIOPTERIS  (««wo»,  objcl  terminé 

CD  pointe;  KTtpi'ç,  fougère;  «Itoioii  à  !• 
fonne  dci  pinnutei).  lor.  m.  —  Genre  éto- 
bli  ptr  Pml  {PUridog.)  dân«  U  Iribu  dei 
AcTOf  Uchacéef ,  pour  une  fougère  décrite  par 
Hooker  et  Giérille,  sou»  le  nom  à'Aerosit- 
ckum  êubdii^kamum,  qui  croît  à  l'Ile  Siinte- 
Hélène  el  dans  l'Inde;  elle  se  ditUngue  des 
Acfmiithum  proprement  dite,  tels  que  les 
définit  Prcsl,  ptr  ses  nerrures  pinnées,  bi- 
furquées  et  anastomosées  seulement  auprès 
du  bord  de  la  fouille  ;  leurs  anastomoses 
donnant  naissance  a  une  pcUte  nervure  ex- 
térienie,  tuberculeuse.  —Ce  g.  est  ainsi  in- 
termédiaire entre  les  Olfenia  et  les  Acra- 
$achum  de  cet  auteur.  La  seule  espèce  qu'il 
renferme  est  hesbacée,  è  feuilles  simples, 
lancéolées ,  coriaces  et  plus  étroites  lors- 
ou'elles  sont  cbargées  de  frucUflcalioni. 
^  (Ad.  B.) 

AGONIT.  Aconitum,  L.  (àxovéToç.  aeimitt 
d'Àic«vt),  rocher),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Helléboracées,  renfermant  des  Yé- 
géuuien  général  très  Ténéneux,  remarqua- 
bles Unt  par  la  beauté  que  par  la  linguliére 
structure  de  leurs  fleurs.  Ses  principaux  ca- 
ractères (Spach,  Hitt.  des  PL  ph.  Suite»  à 
Bujfon .  t.  VII  )  sont  :  Sépales  6,  non  persis- 
tants (excepté  dans  VAconinm  amhora),  hU 
sériés  (  3  intérieurs  el  2  extérieurs  ),  subon- 
guiculés, dissemblables,  anisomèircs:  le  su- 
périeur grand,  ascendant,  voûté  en  forme  de 
casque  comprimé  ou  naviculaire,  très  obtus, 
rostre  ou  acuminé  antérieurement  ;  les  deux 
latéraux  (intérieurs)  moins  grands,  un  peu 
bombés,  Inéqullatéraux,  presque  égaux,  ho- 
rizontaux ,  connivents ,  recouvrant  les  or- 
ganes sexuels;  les  deux  inférieurs  petits, 
inégaux ,  déclinés,  subnaviculaircs.  Pétales 
(staminodes  ou  necUires  de  beaucoup  d'au- 
teurs) deux,  libres,  égaux,  insérés  devant  le 
sépale  supérieur  (lequel  les  enTeloppe  com- 
plètement), longuement  onguiculés,  ren- 
tenés,  petite,  cuculllformes.  unilabiésanlé- 
rieurement,  éperonnés  postérieurement;  on- 
gleU  filiformes,  ascendants,  plus  ou  moins 
arqués  en  avant  ou  Inclinés  au  sommet. 
Éumines  courtes ,  nombreuses ,  un  peu  dé- 
clinées, ascendantes  pendant  Tanthése.  puis 
défléchies  î  les  extérieures  parfois  ananlhèrcs  ; 
filets  subulés,  ailés  Jusque  vers  leur  milicn  ; 
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anthères  éniptiques  on 
échancrées  aux  deux  bouU, 
laléralementdéhiscentes;  conneeUffil 
Ovaires  disjointe,  pluri-ovulés,  f  otiài 
nombre  de  3  à  6;  ovules  boriiDoUtti. 
ries.  Styles  subulés, 
par  un  stigmate  minime,  bidotink. 
carpe  de  3  àjB  follicules  verticales. 
dracés ,  obscurément  trigones,  aia 
chartecés,  réticulés ,  coraîculés  ■ 
univalves ,  polyspermes,  persîswv^ 
déhiscence.  Graines  subcvlindrînnalir 


dres,  carénées  ou  ailées  aux  tnitt.h<j 
ou  légèrement  rugueuses,  oatnapa* 
ment  squamelleuses,  horiiottUle&.^ 
embryon  petit  ou  punctiformc,  à  catvk 
plus  ou  moins  divergente.  —  Bcito  ' 
à  racines  rhizomateuses  ou    ' 
tige  feuUlée;  feuilles  palmatilMet,<M)   _ 

tiparUes,  ou  pédaUparUes  (par  eicrpcitt|( 
divisées):  les  inférieures  loogowŒtli^ 
lées  ;  les  autres  courtement  pétista  m^-. 
siles;  grappes  terminales  on  tiiiiJBf 
terminales,  soliteires.unldtfcoiito.^  , 
bracléolées  ;  pédicelles  ascendiauns^ 
pînés ,  dibractéolées  tantôt  vers  »fw»* 
tentôt  plus  haut  ou  plus  bas,  csptfi* 
au  sommet,  plus  ou  moins  tocUaà»  ^  \ 
met  durant  la  floraison.  Fleurs  grai^s.^ 
nAlres ,  ou  blanchâtres ,  ou  We«».  **  " 
leUes,  ou  rougeàtrcs,  ou  panacMfs. 

Nous  n'avons  pu  reconnall»  P**»  ' 
nombreuses  espèces  rapportées!  «  f  «'  ' 
ou  9  espèces  distinctes,  offraolclKo»*', 
foule  de  variétés.  'J'    ! 

•ACOIWTEIXB.  ^c«til«fti.5f  ^! 
nutif  d'Aconit),  bot.  w.  — Gaïf*'**" 
mille  des  Helléboracées ,  l«««»l*»**T 
le  milieu  entre  les  Aconiu  elte  W*^ 
nelles  (Delphinium,  Sp.);  tt  itfh*  *  * 
derniers  par  le  calice,  contom» •"*■••' 
Aconite,  et  de  ceux-ci  par  la  c»r*le  itr 
blable  à  celle  des  Dauphine»e«.U»  P»** 
sont  transversalement  ^^^'^'^^^^ 
fleurs,  assez  petites  et  decoal»»*^ 
font  disposées  en  pankule  difsri«»rt  - 
lâche  et  aphylle.  -  U  «enle  f^^' 
constitue  ce  g.  est  indigène  d'Ooest  - 

AGONITINE.  Acamdm.  cs«.  -^ 
lolde  tiré  de  l'Aconit  napel  par  ^^ 
C'est  un  poison  très  actif,  ias«  *» 
obtenir.  On  l'a  trouvé  aussi  dis»  «J 
fifiR  lycocionum^ 
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ICQIVinW,  lin.  BOT.  PI. ^Synonyme 
lin  d'AcOBÎt. 

*lG01VTBA(A€OBte,  nom  mytbologiqne). 
K  -  Genre  de  l'ordre  des  liépidoptëres 
Imcf,  tribo  des  Fiymphalidei,  proposé  par 
Mfeld  (  Lepid.  of  Java  ),  et  qui  a  pour 
ffi  U  Jf.  ùcmiUa  des  auteurs,  qu'il  désigne 
m  ir  nom  de  primatia.  Ainsi ,  d'an  nom 
M^  .  il  a  fait  no  nom  générique. 
mt  aarcke,  suivant  nous,  est  vicieuse  en 
^fQ'efle  Jette  de  la  eonfusion  dans  la  sy no- 
ta^. Aa  reste ,  le  g.  Aeontea  est  le  même 
irniai  i'Aéotias,  créé  par  M.  Boisduval. 
'V  ce  mot  (D.) 

MODVriA  {ioMniaç,  tenant  du  serpent  ; 
RsiioD  à  la  rapidité  des  mouvements  de 
■me),  nis.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lé- 
hii^tens,  bniille  des  Nocturnes,  établi  par 
i^lseobeimcr  et  Treitscbire  {Hisi.  nat,  des 
^*t  ^Etr.),  et  adopté  par  M.  Boisduval, 
rn  le  nage  dans  sa  tribu  des  Héliotides, 
M»  Hfis  en  avoir  fait  connaître  les  carac- 
tm  Toici  ceux  qu'en  donne  M.  Treitschke  : 
tMiwa  court,  mince  efaex  les  mflles ,  épais 
1  nfadnqae  cfaex  les  femelles.  Antennes 
liu^w  filiformes  et  finement  crénelées. 
^  wftrifues  étroites ,  les  inférieures 
lur>«unndies.— n  ajoute  que  lesy^con- 
^  ■•(  Utadies  ou  Jaunes  avec  des  tacbes 
*"<(n  n  bnmes .  en  forme  de  bandes ,  et 
^  Hir  cbeailles  ne  sont  pas  encore  con- 
B)**  Les  ifiMiia  sont  des  Noctuélides  de 
9^tt  udte,  dont  le  blanc  et  le  noir  forment 
WMfleUittift.é  l'etception  d'une  seule, 
M  kitbm.  ^  est  Jaune.  On  les  voit  voler 
npkmjm,  irec  la  plus  grande  rapidité , 
'sti  k$  mdniu  arides  et  exposés  au  soleil. 
<^ne«B^7on  8  espèces,  dont  les  plus 
f^viciiNl  l'>#.  tolarii  et  l'y/,  luetuota,  qui 
»  tmfmi  tn  environs  de  Paris.      (D.) 

AGONTUS  (ii«^{aç,  sorte  de  serpent), 
«m  -CéUit,cbez  les  Grecs,  le  nom  d'un 
^^1^  fi'oa  disait  s'élancer  des  arbres  sur 
u*  pttiaets.  Aojoard'bui  on  remploie  pour 
^^*«wnn  g.  de  la  sous-famille  des  Sein- 
'**im»  nvfopbtbalmes ,  lequel  a  pour  ca- 
<^Kns  :  Cwpi  dépourvu  de  pattes,  allongé , 
^^Anque,  s  écailles  lisses;  queue  courte, 
^ttie; dents  simples,  coniques,  obtuses; 
pe(in  ion  denté  ;  langue  squameuse ,  à 
P'^B^laciiée  é  sa  pointe;  paupière  supé- 
f^vvfvnidiBetttaire  ;  museau  emboîté  dans 
**  ^  imde  plaque  percée  de  cbaque 
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eôté  par  les  narines ,  qui  sont  petites  et  en 
arrière  desquelles  est  un  sillon  longitudinal. 
A  l'Intérieur  les  Acontias  n'offrent  ni  épaules» 
ni  sternum,  ni  bassin  ;  les  côtes  antérieures 
sont  réunies  en  dessous  par  des  prolonge- 
ments cartilagineux.  L'A.  pimtadx  ,  espèce 
type  de  ce  g.,  est  très  coiQmune  au  cap  dd 
Bonne-Espérance.  (G.  B.) 

*  ACONTIAS  (Axovrc'aç,  sorte  de  serpent; 
allusion  aux  tacbes  des  tiges),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Aroldées,  Juss.  (Ara« 
cées,  Scbotl),  tribu  des  Caladiées,  fondé  par 
cet  auteur  qui  en  établit  ainsi  les  caractères  : 
Spathe  dressée,  convolutée  à  la  base.  Spa- 
dice  interrompu,  androgyne;  les  fleurs  fe- 
melles occupant  la  partie  inférieure  et  les 
fleurs  mAles  la  partie  supérieure ,  sans  ap- 
pendice stérile.  Antbères  nombreuses,  bi- 
loculaires ,  distinctes ,  adnées  en  verticilles 
au  moyen  de  connectifs  en  cône  tronqué,  à 
logettes  continues  etdébiscentes  au  sommet 
par  des  fentes  transversales.  Ovaires  nom- 
breux, pressés,  subtriloculaires,  adbérenla 
entre  eux  par  des  styles  très  épais,  placentl- 
formes.  Ovules  ascendants ,  insérés  vers  le 
milieu  de  l'axe  et  en  grand  nombre  dans 
cbaque  loge.  Stigmate  exigu ,  orbiculaire , 
J aune-glu tineux.  Baie  inconnue.  —  Ce  g., 
dont  le  Caladium  helleborifolium  Jac»  (Icon. 
rar.,  t.  631)  est  le  type ,  comprend  quelques 
autres  espèces  du  g.  Caladium, y tni.^  ap- 
partenant au  Brésil.  Ce  sont  des  plantes  à 
rbizomes  tubéreux ,  à  feuilles  lobées-péda- 
lées,  partant  toutes  de  la  base,  à  pédoncules 
nus,  et  à  spatbe  verte.  (G.  L.) 

*  ACONTISTES  (êaevrt9Ti((,  qui  lance  le 
Javelot).  OIS.  —  Nouveau  g.  créé  parj^.  Sun- 
deval ,  et  indiqué  par  Bonaparte  comme  sy- 
nonyme de  son  g.  Scolopaeinu»  {Proceed., 
1837)  qui  l'est  lui-même  du  g.  Rampbocéne 
de  Vieillot  (iVbtcv.  Dia.  et  Gai.).  F'oye*  aAM- 
PROCINI.  (Lafr.) 

*AGOBrnSTES  (  àxevTi9Tq( ,  lanceur  de 
Javelots).  INS.  —  Ce  nom  est  donné  par  Bur- 
meister  a  une  division  qu'il  a  établie  dans  le 
g.  MafitU.  (Cl.) 

*  AGORACÉBS.  Aeoraceœ,  bot.  ph.  — 
f^oyet  ACoxolDBis.  (A.  R.) 

*  ACORI.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire  du  g. 
Aeorus.  On  appelle  Faux  acobi  l'Iris  des 
marais. 

*  ACORIVS  (&xepii$ ,  insatiable),  irs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères»  famillt 
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des  Gaiiblqoei»  établi  par  ZimaMmaii ,  ^i 
le  place  dans  sa  tribu  des  ZabrQlëet ,  al  le 
caraciérise  ainsi  i  Dent  bifide  au  milieu  du 
menton.  Eitrémité  du  tibia  sans  aucune 
dent.  Les  3  premiers  articles  des  tarses  an- 
térieurs dilatés  dans  le  mâle,  triangulairea , 
tronqués  par  devant.  —  Il  ne  rapporte  à  ce 
g.  qu'une  seule  espèce  trouvée  eo  Egypte 
par  Ehrenberg,  VA.  meiûUeioemt^        (D.) 

*  ACOUOIDÊBS.  jicûratdeœ.  aoT.  ».  ^ 
Agardh  (Apkor.  133),  et  plus  tard  Scbottel 
Endlicher(ilfa^l.,22),Uiik(>^ajid^.  1,  144), 
ont  proposé  d'établir  sous  ce  nom  une  famille 
distincte  des  Aroldées ,  pour  y  placer  le  g. 
Acoru».  Lindiey  (  y  au  t^gi.,  36&)  adopte  celte 
famille,  qu'il  nomme  Aeoracga,  et  lui  donne, 
d'après  Schou,  les  caractères  snivanu:  Spatba 
en  forme  de  feuille,  non  roulée.  Fleurs  her- 
maphrodites ,  formées  d'écaillés.  Éumines 
complètes,  opposées  au&  écailles  ;  anthères 
biloculaires  ,  introrses.  Ovaires  dislincu. 
Fruit  charnu.  Graines  ayant  leur  embryon 
placé  au  centre  d'un  endosperme  charnu.— 
Indépendamment  du  g.  Jeonu^  Lindiey  réu- 
nit dans  cette  famille  les  suivants  t  Cpmiio* 
siachu* ,  R.  Br.  ;  Tupisira,  Ker.  ;  Apidittra  , 
ILer.  Les  caractères  précédents  nous  paraia- 
sent  être  ceux  qu'on  •  attribués  à  la  tribu 
des  Oronliacèes,  famille  des  Aroldées.  (A.R.) 

AGOBUS  (  à  priv.  ;  %ipn ,  prunelle  :  parce 
que,  selon  Dioscoride,  cette  plante  éUit  em- 
ployée à  la  guérisondes  niaui  d'yeui).  aor. 
PB.  —  Genre  de  plantes  de  la  famille  dea 
Amdées  •  dont  on  a  voulu  récemment  faire 
le  type  d'une  famille  distincle  sons  les  noms 
é^AcoroeéÊê  OU  d*Acoroidé€i  {  voy«s  acoaol- 
Dias).  Void  les  caractères  dn  g.  Acoria,  lela 
que  nous  les  avons  observés  sur  les  Aconu 
eaiamMM  et  ^fomimiu  ;  Fleurs  hermaphro- 
dites, complètement  sessiles  et  très  rappnn 
ebées  les  unes  des  antres,  disposées  en  une 
espèce  de  spadice  simple  et  cylindrique.  Ca- 
lice composé  de  6  écailles  dressées,  inégales, 
dont  3  un  peu  pins  grandes  et  un  peu  plus 
ettérieurea.  Êtamines  6,  hypogynes,  à  peine 
plus  longues  que  les  écailles,  en  fbce  des- 
quelles elles  sont  placées ,  et  ayant  le»  filets 
larges  et  plans;  anthères  introrses,  à  une 
(  A,  fframmêiu  )  ou  à  2  loges.  Pistil  unique , 
sessile  au  fond  de  la  fleur ,  ordinairement  j 
iHinguUire.  Ovaires  à  3  loges ,  contenant 
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sur  le  toBunei  eonri  ei 
Le  fruit  est  charnu,  et  contient 
3  graines  ou  paiita  nncnles,cg« 
fibriltes.  L'embryon  est  cylinéii^. 
au  centre  d'un  endosperme  chsiie.-- 
ne  se  compose  que  des  3  esp.  é^ià 
vivaces,  é  feuilles  raidea  et 
nantes  à  leur  base ,  ci  à  ligi  In^a'iÉg 
portant  latéralement  nn  seul  s^sém  «fi 
terminant  par  una  fSeuilla.  L'nas,  À.  sM 
mau  L.,  originaire  de  l'Inde,  cnUcpflH^ 
en  Europe,  dans  les  lient  iasoétt.&i« 
cine  ou  souche  souterraine  est  uèi  lér^ 
et  iioroatique.  On  remplois  m  «Ml 
comme  excitante  et  sadorififnc  VA.  |«4 
meus  vient  de  la  Ckiine. 

ACOnïNUS  (a  priv.; 
allusion  à  la  forme  des  anleoaci^ 
Genre  de  Tordre  dea  Coléoptèm 
famille  des  Cureulionites,  divtsisa  ta  ufll 
bides,  établi  par  Scbcenbeir.  qiilnaiH 
les  caraclères  suivanls  t  Anleonei  yn  V 
gnes,  grêles,  inséréu  dans  unsfoiMttiP 
fonde,  oblongue,  au  milieu  da  nm.l 
ayant  les  3  derniers  articles  éueiii,  pKtfÊ 
contigus ,  dont  le  pénuliièae  ton  ««^ 
Kostre  peu  allongé,  3-caréné  caécMM  w 
le  sommet  presque  tronqué.  Yeai  obof. 
convexes ,  un  peu  rapprochés,  fra^m 
presque  conique,  présentant,  Me* if^^ii 
base,  un  sillon  élevé,  tran$%eml,cs«rti» 
térieurement  des  deux  celés.  ElyucKA» 
gués,  presque  ovales,  3  sinnén  a  b  Im. 
légèrement  convexes  en  dessm  —  &»> 
adopté  par  M.  Dejean ,  a  pour  t;ptl  l  «* 
cirofin'c  dn  même  auteur.  espKt  fs  * 
trouve  à  Java.  ^ 


chacune  un  certain  nombre  d'ovules  renver-  ! 


fég.  StàgoMlc  sunpie. 


tronqué,  placé 


est  sans  ornement  ).  im^  —  Gc«i*  rain 
des  Lépidoptères,  famille  des  MedOTa^*!^ 
bli  par  Stephensydans  sa  tribu  doSn""*"' 
aui  dépens  du  g  Antbophik  étMsMi- 
mer ,  et  qui  a  pour  type  la  A.  c^— 
d'Huboer.  ^ 

*AGOSllIA.  aor.  ra.— Gani 
Lindiey  {'Syu,  of  /Toi.,  arf.  u), 
par  Bcniham  et  appartenant  a  U  Um^  M 
Silénacèes  (  Caryophyllécs).  11  ae  ^siaK  fU 
que  les  caraclères  en  aient  élé  pobhc*.  t-  U 

*  ACOSmUM ,  Schott.  i  .IMM.  Sfff^ 
(dn*«fAi«,  défaut  de  parure),  sor.  m. 
de  la  famille  des  Légamtneua 
dea  Césaipiniéeat  a.  Bg.i  ¥a|il  ( 
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P)  •  tene  Icf  caractèfM  MîfiBU  (  Ga- 
icomilifoniie,  Meoté  Pétales  6 ,  dispo» 
ittouM  ceai  d'une  corolle  papilionacée, 
ipnditerfeou,  iasérét  (de  mémeque  let 
90») UD  peu  au-dessus  de  la  base  du 
ÉR:  les  inrérieurs  oborales-oblongs ,  ré- 
19  i  ti  base  ;  les  latéraux  oblongs-li- 
éyR«.coiDniestipités,  inéquilatéraui,  un 
n  ^gi  longi  que  les  inférieurs  ;  le  supé- 
nr.çnod.  arrondi,  échancré.  courtcment 
fM-al^  ÈUmines  lO.  loulec  fertiles;  filets 
fltrmes;  inthéres  arrondies.  Ovaire  cour- 
■ntitj|>ité,  comprimé;  style  subcylin- 
i|ae,oocifié;  stigmate  simple.  Fruit  in- 
asn  Infloresrence  terminale ,  ample ,  en 
i|pef  rtmeoses ;  pédoncules  comprimés, 
llte.rieorf  petites. — L'unique  esp.  de  ce 
aRcmltao  Erésil.  (Sp.) 

UCOSMCJS  (du«9|K0«  ,  sans  ornement). 
«■•^Onre  de  Coléoptères  bétéromeres,  Ta- 
ik<lNTn(hélidei,  éubli  par  M.  Dejean 
ni  MB  dernier  Catalogue,  mais  dont  il  n'a 
«iQtpiie  lei  caractères.  Ce  g.  est  fondé  sur 
»  in\t  espèce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
■rt  ^u'il  somme  A .  eapentis,  (D.) 

*âaiSII(]S(.ioT.  ra.— f^oy.  âspicaspa. 

(Ad.  J.) 

mSTlfnoni  dikomroe).  bot.  ra. — 
^'«n^tlirimtlledes  Cbailléliées ,  fondé 
i*'  'm  h  Piton  (  Flor.  Peruv.  )  et  réuni 
«minenentsug.  Moutabta,  Aubl.— Nom 
^^^pulMfciro  â  un  arbre  indéterminé 
'•'iOjefciiciMiie,  voisin  du  raccinium.  — 
^^•wi.ttflas  Urd  Scopoll,  formèrent 
««a  «MicfOi dénomination  un  g.  de  Com- 
^'"'«.d^Biletjpe  était  le  Centaurea  spi- 
'*''L.rtO'«'i  point  été  adopté.— Enfin 
«  <Ma  I  étt  dQDné ,  par  M.  de  Candolie , 

*  n  t  dsni  Ifs  caractères  sont  restés  Iné- 
^'•*.e(qi'oaa  réuni  depuis  an  g.  ^>i>a- 
"^  H.  B.  L.dela  famille  des  Compo- 
•^''««ibcées.  (C.  L.) 

^<^U.  ACAL.— Utreille  a  éubli  sous 
•^  "^  «ae  ftaillle  d'Acalèphes  n'ayant  ni 
^''B^Witfile  ai  cavités  latérales. 

l^^OniÉDON  ou  ACOTYLÉDOMBoo 
^WnÉOOMÉ.  Acotyledoneut  (A  priv.  ; 
'•**'»*«i»,  ankiilation  creuse,  et.  ici  par 
'^^••.lofte de  petite  feuille),  bot.  cr. 

'  •*«-dtre  embryon  privé  de  cotylédons, 

*  pinic  Hait  prise  pour  le  tout  ;  car  les 
^Prtiéei da  eolylédona  sont,  en  effet, 
''""vanraïkryoD.  Aniii  quelques  bo- 


AGO  It 

taftiatta  oilV4la  a«baUtii«  la  imnii  d'iMMMU»* 
née  à  celai  d'Aeotylérions  oa  Acotylédonét  f 
pour  ce  grand  rmbranebement  du  règM 
végétal,  qui  comprend  tootei  les  plantés  qtfS 
l'on  a  tour  à  tour  désignées  ions  les  nome 
de  Cryptogames,  Agamea,  ete.        (A.  R.) 

*AGOTYLBI>OKIB.  ^eor9/e(fim^a(à  pHr^f 
MtvAi^My,  petite  feuille),  bot.  et. -^ Rom  &ê 
la  première  classe  du  règne  végétal,  en  lUl*' 
Tant  la  série  des  faraillea  naturelles ,  telHI 
qu'elle  a  été  établie  par  Jussieu,  atquleom«» 
prend  toutes  les  familles  da  plantes  Aeoty^ 
lédones  ou  Inambryonéea.  (A.  Ri) 

AGOUGUI.  MAM.— âyn.  du  g.  Agoati. 

(C.  a'O.) 

ACOUnOA,  Aabh  BOT.  ni.  «^  Syn.  du  f» 

GêoffrnlfQ,  (8P.) 

*  ACOURTIA  (  madame  A'Gaiirt ,  lélé» 
promotrice  de  la  botanique  ).  bot.  pm.  -»-  Ut 
g.  Acounia ,  établi  par  lion,  fait  partie  de  l« 
tribu  des  Nassauviêes,  parmi  lesiUimposééa# 
et  comprend  plualeurs  sovsHicbriaseaui  dia 
Mexique  à  feuilles  épineuses,  dentées .  cor- 
dées ou  amplexicaules.  Cea  plantes  ont  ^ur 
caractères  j  Capitulea  graupés  eii  corymbat 
au  nombre  de  d-lO }  écailles  de  l'in  vol  ocré 
couleur  de  sang,  ciliées  et  souvent  dilatées  à 
la  base,  articulées  avec  le  rachisi  dont  ellai 
se  détachent.  Corolles  pourpres  on  roses  i 
hermaphrodites ,  bilabiées  »  lèvre  eaterna  A 
3  dents,  dont  rinierne  à  lobaa  Unéaipeai 
obtus,  révolutés.  Anthère  terminée  smp^ 
rieurement  par  un  appendice  lanaéolé.  eat» 
tilagineux,  i n fer ieu rement  par  des  s<»ies  sina* 
pies,  filiformes.  Akènes  allongés,  légèreme»! 
anguicui  et  couverts  de  pspillcs.      (J.  D.) 

'ACQUAIITIA  ,  Jacq.  sot.  ph.  — Syn.  d» 
St'ianuttt,  L, 

*  ACRAGIINE,  W.  et  W.  Arn.  («»f>e«,  a« 
sommet  ;  dfx*^*  duvet),  bot.  pu.  —  Genre  dt 
la  famille  des  Graminées ,  tribu  des  Cbiori- 
dées ,  ainsi  indiqué  par  Lindlay  (  S^t.  a/ 
Bot.,  éd.  Il),  et  dont  les  caractères  n'ont  pro- 
bablement pas  encore  été  publiés.    (C  L.) 

*  ACR  A  MPHIBR  Y  A  ((>xp«c,  sommet;  épt^, 
autour  ;  $pvtt ,  Je  pousse;,  bot. —  Dans  le 
système  de  M.  Emilicher ,  c'est  la  section  A 
de  sa  région  2  des  (kM-inophyies  ;  elle  com» 
prend  les  plantes  à  végétation  périphérico* 
terminale.  Cette  division  répond  à  Dicotylé- 
dones ou  Eiogënes. 

'  ACRAKXB  i  âipavvec,  mutilé}.  BKPT.  — 

On  désigne  ainsi ,  d'après  Waglet  «  un  §.  d« 
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LiMrtiens»  apiNirtentiit  i  la  sons-Cunille  àm 
Pléodonlet,  patte  qu'il  n'a  en  effet  qne 
4  doigts,  au  lien  de  & ,  aai  pattes  postérien- 
les ,  caractère  asses  rare  parmi  les  Sauriens. 
8es  antres  marques  distinctives  sont  :  Dents 
Inler-maxillaires  coniques,  simples;  pre- 
mières denu  maxillaires  tt  mandlbulaires 
de  même  forme  ;  les  suivantes  élargies,  bi- 
fides; palais  denté;  langue  plate,  en  fer  de 
flèche,  Donettgalnée,à  extrémité  aniérieure 
divisée  en  2  filets,  couverte  de  papilles  sqna- 
miformes,  imbriquées  ;  narines  latérales  per- 
cées chacune  dans  une  seule  plaque,  la  naso- 
rostrale;  des  paupières  ;  une  ouverture  ex- 
terne de  l'oreille,  quelques  plis  non  scutellés 
en  travers  de  la  région  inférieure  du  cou  ; 
ventre  garni  de  plaques  quadrilatères,  lisses, 
co  quinconce  ;  des  pores  fémoraux  ;  queue 
Cf  clo-tétragone.— Ce  g.  ne  comprend  qu'une 
seule  esp.,  l'A.  TRar,  ou  Tey  ou  vert  d'Azara. 
Elit  est  repréMntée  pi.  5 ,  Erpét,  du  Foyage 
d'A.  d'Orbignydans  VAmériqiu  méridionale, 

(G.  B.) 
*  ACRAIIlTBBRA(^Sxpoc,  au  sommet  ;  an- 
tkêrat  d*Mtift9^,  «,  fienri).  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées,  établi  par  Amott 
[Hookgf  Atm,  JVai,  Hiit.  1889)  qui  en  donne 
les  caractères  suivants  ;  Calice  tubnieux , 
oblong-tnrbiné;  limbe  5-flde,  à  divisions 
Nnéaires.  Corolle  tubuleuse ,  glabre  en  de- 
dans, très  hérissée  en  dehors,  profondément 
6-flde  ;  lobes  dressés ,  spatules ,  rétus.  Èta- 
Bines  5,  érigées,  Incloses,  insérées  au  fond 
de  la  corolle;  filets  filiformes,  papilleux; 
anthères  innées,  oblongues-linéalres,  mu- 
cronées.  Ovaire  incomplètement  2-loculaire  ; 
doisons  opposées,  chacune  donnant  attache 
à  un  placentaire  2-lamellé  ;  ovules  très  nom- 
breux. Style  filiforme ,  porté  sur  un  disque 
bulbiformc;  stigmate  claviforme,  muri- 
qué.  Péricarpe  hérissé,  membraneux,  in- 
déhiscent, linéaire  -  oblong ,  un  peu  com- 
primé, un  peu  pulpeux  en  dedans,  in- 
complètement 3-loculaire ,  couronné  par  le 
limbe  caliclnal.  Graines  très  nombreuses, 
petites ,  nidulantes ,  papilleuses.  —  Herbe 
basse,  hérissée  ;  feuilles  opposées,  pétiolées, 
très  entières  ;  stipules  Interpétiolatres,  indi- 
Tisées  ;  pédoncules  courts,  aiillaires  ;  pédi- 
celles  courts,  subfastigiés  ;  corolle  grande  , 
bleue.  Amott  dit  que  ce  genre  a  de  l'afllnité 
avec  tes  Mmttœndai  il  n'en  signale  qu'une 
etpèee,  Indigène  de  Geylan.  (Sp.) 
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*ACRANT1IES  (£tpe( ,  an  lonmct:  M; 
fleur).  BOT.  CB.  —  Même  sigDifleilira  ^A 
eroearpes.  fC  V 

'ACRATHEBim  (&fM,  NmiBCl;â« 
/poç,  barbe  d'épi),  bot.  ri.^LîBktiKa 
ainsi  (fion.  SeroL,  I ,  p.  820]  bd  g.  diUt« 
mille  des  Graminées,  qui  se  coopoie t^w 
seule  espèce  originaire  du  NépavIElif  K 
des  chaumes  hauts  de  2  à  3  pieds;  da  ("V 
disposées  en  panicule,  ayant  les  ^IleU  t>i 
flores  ;  l'une  des  fleurs  est  heraafkrodJri 
garnie  à  sa  base  de  2  bonqaeU  dr  pKi 
l'autre  est  stérile.  Glume  à  2  yûw 
nées;  l'eitérieure  aigué,  trioerre,  m 
sur  la  nervure  moyenne,  plnscoortc^i 
fleur  stérile;  l'intérieure  lancéolér.i^ 
glabre,  plus  longue  que  la  flenr  fertile. 
la  fleur  hermaphrodite,  2  èciillci  ui 
couvertes  de  poils;  l'cxlérieare  alUe 
obtuse  et  terminée  à  son  sommet  pu 
arête  tordue  à  sa  base,  géoiciilée,  \'£\ 
plus  longue  que  la  glume  ;  l'intenr;! 
courte,  obtuse,  un  peu  bifide.  Squa 
hypogynes,  tronquées  et  denticnlM* 
mines  3,  i  anthères  longues  et  <rnr 
foncé.  —  La  seule  espèce  de  ce  leare  A 
liaeeum  Link,  /.  c.)  est,  comme  DM»  Fit 
dit,  originaire  du  Népaul.  Kunlb,du« 
Agrotiographie,  place  ce  g.  pannleiJ 
tains.  [^'  ^ 

'ACREDCLA ,  Koch.  ois.— Sja.  Oi 
Moehr. 

AGRÉE.  Acrœa  («^,  soouet  »«> 
Genre  de  l'ordre  des  Lépidoplêra.bH 
des  Diurnes,  section  des  Tétiapedes.H 
des  Héliooniens ,  établi  par  Fstanai 
adopté  par  LatreiJle  (fncydop.  a^M-.if 
qui  le  caractérise  de  la  manièn  m^vN 
Bord  interne  des  ailes  inférientf  l'c*^ 
sant  pas  le  dessous  de  l'abiemA  H^ 
inférieures  grêles  et  presque  qbBinq^ 
Antennes  peu  allongées  et  lermiacc»  ^ 
quement  en  bouton.  —  lies  Aciéci  «• 
premier  aspect  quelque  icssemMaact  t| 
les  Uéliconiu,  qui  ne  se  trouvent  qa'cn  ^1 
rique ,  tandis  que  les  premières  psran^ 
particulièrement  propres  à  l'Afriqne.  0| 
dant  on  en  trouve  aussi  dans  les  Me»  «H 
Ules,  et  Godart  en  décrit  phisiear«  i»^ 
originaires  de  l'Amérique  méridional  i 
il  est  à  croire ,  relativement  à  ces  drm^ 
qu'il  aura  été  induit  en  erreor  par  lo 
teurs  qui  en  ont  parlé  avant  tai.  Qn«K  < 
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m  loit,  ce  «Mil  dei  Lépidoptèrei  ânx  ailes 
dMoufiies  ei  arrondies,  où  le  fauve  et  le 
bnn  dominent;  plasienrs  ont  le  disque  des 
nies  piof  on  moins  transparent.  Godart  en 
Aoit  37 ,  dont  nous  ne  citerons  que  VA. 
krtâ  Fsb.,  figurée  par  Cramer  {Pap.  25, 
I  \\,^,  298,  fig.  F.  g.).  Elle  se  trouve  au 
ip  de  Bonne-Espérance  et  dans  d'autres 
Piniei  de  l'Afrique.  (D.) 

ACSEMONIUM ,  Link.  (&Kp/fAMv,  som- 
aiit^'.iGT.  Cl. — Genre  de  Byssoldes,  dont 
WfiJaneotspriDcipaui  sont  étalés,  rameux, 
rltoonnés  et  transparents.  D'espace  en  es- 
pve.  ils  émettent  des  rameaux  simples , 
nurti  et  disposés  en  verticilles ,  au  sommet 
4f  cUcQB  desquels  est  fixée  une  spore  ovale 
•ni|l»btt)eiise.  —  On  en  connaît  Jusqu'à  ce 
Mî  6  espèces  qui  naissent  sur  les  feuilles 
If^^otéti  ou  les  bois  pourris.     (Liv.) 

iCRIIME.  Acridium  (Àxpiç ,  iJo{ ,  saute- 
Tfe .  IIS.  —  Ce  nom,  dans  Fabricius  (  Em. 
>i«i.  .ripoodi  celui  de  Teirix  de  Latreiile. 

^•fCCUQOiTetTITKIX.  (BL.) 

tCBIDIENS.  Aeridii  {Supiç ,  (i^ç .  saute- 
rt>  nu  —  Fsmille  de  l'ordre  des  Orthop- 
iws  «uMic  par  Latreiile  (  Gen,  Crutu  et 
/*i.,i]utpoor  caractères:  !•  Antennes fill- 
^'imaonprismatiques,  n'ayant  Jamais  plus 
<:'l>c|aar  que  la  tète  et  le  thorax  réunis  ; 
•  Una  et  %  articles  ;  V*  cuisses  renflées  et 
prufim  M  laol;  4«  abdomen  ne  présentant 
itnas  de  uiière  apparente  chez  les  femelles. 
-  {j!ùt  baille  renferme  aujourd'hui  un  as- 
•^  PiadBflnbre  de  genres.  Latreiile  {fam, 
*'».  iâilèj^nâ,.)  n'en  avait  distingué  que 
j  et  ioUstdem».genres.  H.  Serville  (Rtv. 
"***  dff  Ortktipt.)  porta  leur  nombre  à  23. 
»  BmBé  'BiM.  fiai,  du  Ins,)  le  réduisit  à  1 1  ; 
^  den  oomges  qui  ont  paru  tout  récem- 
■«t  Esrneiiter,  Uandb,  der  Entom.],  Ton 
">  eoBirte  18;  uodis  que  dans  ï'Hist.  des 
/"  Orikopt,  nous  à  Bttffon ,  nouvel  ou- 
"*^  IL  Senrille,  le  nombre  des  g.  ne  s'é- 
Wepuimotof  de30. 

Lei  irridicos  sont  répandus  dans  toutes 
i'*  pameido  Boode,  et  dans  presque  toutes 
^^  gitad  nombre.  Plusieurs  espèces  se 
^iphciK  qoelquefois  en  si  prodigieuse 
^^^*  qu'elles  ravagent  des  champs  en- 
l'n.elrédQiieQt  ainsi  des  campagnes  à  la 
^•"«emiièfe,  surtout  dans  les  parties  mé- 
r-^uiuits  d«  globe.  Quelques  insectes  de 
'"*  ^nii*le ,  propres  aux  contrées  éqnalo-  | 
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riales,  ont  de  très  grandes  dimensions  ;  m^is 
les  espèces  qui  se  trouvent  dans  le  nord 
de  l'Erope  sont  presque  toutes  de  taille 
moyenne. 

Les  Acridiens  ne  parviennent  à  leur  état 
parfait  que  vers  l'automne.  Au  printemps  et 
pendant  l'été,  on  les  trouve  à  l'état  de  larve 
ou  de  nymphe,  c'est-à-dire  dépourvus  d'ailes 
ou  n'en  ayant  que  des  rudiments;  mais  à  la 
fin  de  la  belle  saison ,  ils  subissent  leur  der- 
nière mue  et  deviennent  aptes  à  la  reproduc- 
tion. Tous  alors  ont  la  faculté ,  au  moins  les 
mAIes,  de  faire  entendre  un  son  aigu  qui  re- 
tentit au  loin  et  sert  à  prévenir  les  femelle* 
de  leur  présence. 

Beaucoup  d'insectes  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères produisent  des  sons;  mais  ceux-ci  ne 
sont  pas  tous  produits  par  les  mêmes  or- 
ganes. La  plupart  des  Acridiens  exécutent 
leur  chant  par  le  frottement  des  pattes  posté- 
rieures contre  les  élytres.  Ces  dernières  pré- 
sentent des  nervures  très  saillantes  et  très 
épaisses  ;  les  pattes,  au  côté  interne,  sont  mu- 
nies de  dentelures  etde carènes  très  rudes  et 
très  serrées,  qui,  venant  à  passer  contre  les 
élytres,  produisent  une  stridulation  plus  on 
moins  pénétrante.  Dans  un  g.  de  cette  fa- 
mille [Pneumora),  oi^ trouve  des  miles 
qui  ont  également  la  faculté  de  faire  en- 
tendre un  chant  ;  mais  chez  eux  \th  élytres 
sont  de  très  faible  consistance  et  ne  pour- 
raient être  soumises  à  aucun  frottement: 
aussi  iin  autre  organe  est-il  disposé  pour  les 
remplacer  avantageusement.  L'abdomen  est 
vésiculeux  et  olTre  entièrement  l'aspect  d'un 
tambour,  ce  qui  fait  retentir  davantage  le 
son  et  le  rend  plus  perçanL  Ses  côtés  sont 
munis  de  petites  plaques  de  stries  élevées , 
contre  lesquelles  frottent  les  pattes  que  l'on 
peut  comparer  à  l'archet  d'un  violon.  Les 
insectes  de  ce  dernier  genre  [Pneumora)  sont 
tous  exotiques  ;  ceux  que  l'on  trouve  dans 
notre  pays,  et  que  l'on  entend  dans  les  cain- 
pagnes  pendant  les  belles  soirées  d'automne, 
exécutent  leur  chant  par  le  frottement  de 
leurs  pattes  contre  leurs  élytres. 

Ils  attaquent  de  préférence  les  Légumi- 
neuses, et  font  quelquefois  beaucoup  de  tort 
aux  Luzernes. 

Nous  avons  figuré  dans  notre  Atlas  (  /nt. 
orihopt.t  pi.  4, fig.  2),  pour  représentant  de 
la  famille,  VAcridium  manum  Serv.,  espèce 
nouvellement  décrite  et  qui  n'avait  pas  en- 
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eora  été  fifarée  ;  les  déuili  lont  prit  dans 
Tj4eriditim  dus,  l'une  des  plus  grandes  esp. 
et  l'une  des  plus  communes.  (Bl.} 

*  ACRIDIODEA  (àxpi'f ,  iUi ,  sauterelle  ; 
•fl««i  forme),  ins.  — Cette  dénomination, 
appliquée  par  Burmcisler,  repond  à  celle 
d* acridiens  de  Latreiile ,  ainsi  que  le  nom 
d^^^crirf'fff.f  de  Servit  le.  (El.) 

ACRIDIUII.  IMS.  — Syn.  latin  d*Acridie. 

*ACIIIDO€AUPlJS(«pc'(,  i'^»-.  sauterelle; 
xcpirô(,  fruit).  BOT.  ru.  —  Genre  de  la  famille 
des  Malpigliiacées ,  établi  par  MM.  Guille- 
mfn  et  Perrotct  dans  la  Fiore  de  Sénéçumbie 
(  1 ,  133 ,  t.  29  ) .  et  le  même  que  G.  Don  a 
nommé  Anontatopteris.  Ses  caractères  sont 
les  suivants  :  Calice  profondément  S-fide,  of- 
frant à  la  base  d'une  ou  de  deux  de  ses  divi- 
sions deui  impressions  glanduleuses.  Pétales 
plus  longs  que  le  calice,  onguiculés,  presque 
entiers,  tnégaus.  Ktamines  10,  toutes  anthé- 
rifères,  à  filets  courts,  raides  et  libres  ;  à  an- 
Ibères  grandes,  lancéo.ées  en  cœur,  légère- 
ment recourbées ,  glabres.  Stigmates  2 ,  di- 
vergents, très  longs,  fleiueui ,  filiformes  et 
an  peu  aplatis,  aigus  au  sommet,  roulés  en 
crosse  dans  la  préfloraison  ;  de  plus ,  le  ru- 
diment d'un  1"^.  Style  à  peine  visible  ;  3 
ovaires  amincis  en  ailes  i  leur  sommet ,  ve- 
lus .  soudés  entre  eux  par  leurs  faces  inter- 
nes. Fruit,  parTavorlementde  1  ou  2  o vai- 
ns ,  réduit  i  I  ou  2  samares  qui  sont  sur- 
montés d\ine  longue  aile  droite  ou  oblique, 
dont  le  bord  rapérieur  est  épais.  Dans  le  cas 
de  2  samares  à  ailes  obliques ,  le  fruit  oflTre 
une  sorte  de  ressemblance  avee  certains  in- 
sectes, d*où  Ton  a  tiré  son  nom.— Ce  g  com- 
prend 6  espèces,  toutes  originaires  de  l'Afri- 
que tropicale,  depuis  la  côte  occidentale  Jus- 
qu'à Madagascar  O  sont  des  arbres  ou  des 
■riirisseaui  quelquefois  grimpants,  à  feuilles 
ordinairement  alternes  (caractère  eiceptionel 
dans  la  famille) .  entières ,  olMvales,  glabres 
on  plus  rarement  velues,  avec  des  Impres- 
•loBi  glanduleuses  à  la  surface  infi^rieure, 
portées  sur  de  courts  pétioles  et  dépourvues 
de  stipules.  Les  fleurs  Jaunes  sont  disposées 
OD  grappes  terminales  ou  latérales  que  l'a- 
tortemcBt  des  dernières  feuilles  fait  ordinai- 
rement paraître  composées.  l.eur  pedicelles, 
plus  ou  moins  grêles,  sont  réfléchis  au  som- 
met, et  offirent  à  la  base  «ne  bractée  eité- 
rienrc  avec  deui  bractéoles  latérales  plus 
InlèficwMMot*  (A  a.  J.) 
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AGBIDOraillB.  Acriimktm  \^ 
(!•<,  sauterelle:  ti^M,  JeclMsie;.  »&• 
Genre  de  Vieillot,  synonyme  du  g.  Crtjt 
de  Cuvicr  et  du  g.  Puu»  de  Tcoueiirt 
M.  Swainson,  dans  sa  nouvelle  daMiScM 
l'a  adopté  et  restreint  aui  seules  (»pcmé 
Martins  qui  ontla  tète  naeet|anùe4k«a 
branes  cbarnues.  f^otf.  HAaTii.     Ua. 

'  ACRIOPSIDE.  jicriopiù  (  i^  .  » 
met  ;  ô^,  tç ,  forme),  bot.  pb.  —  Gevrede  l 
famille  des  Orchidées,  tribu  do^MM 
éUbli  par  M.  Blume  IBijdr,  ni,iJ  :.  ,r 
qui  ne  se  compose  encore  que  iTsse  m 
espèce  (VA,  Javanica  Bl  ),  cruiiitt((i$S 
rasite  sur  les  arbres  dans  les  UxHi  tm 
tueuses  de  la  région  occidentale  de  i«u  - 
C'est  une  plante  dont  les  feuilles  u.iteua 
faux  bulbes.  Elles  sont  lioéaire^-UvcMm 
obtuses  ;  les  fleurs  forment  une  inirn 
naissant  de  la  racine.  Leur  calice  en  tut 
i  peu  près  égal;  le  labelle  fonwBMtrt 
de  tube  avec  la  base  du  gynoslème.  (>•« 
est  droit,  terminé  supérienreneolpir^AP- 
nes  glanduleuses  au  sommet  L'soisn  t: 
loges,  est  cachée  dans  une  eicavittor*» 
nandre.  Elle  contient  deux  masies  pu^-f^' 
fùsiformes,  dont  la  caudicule  leiemai 
une  glande  petite  et  arrondie.      ;i  t 

*ACniPKSA  («pi'c,  sauterelle; <..  «- 
ton).  INS.  «-Genre  de  la  famille  dn  U  i^ 
taires ,  de  Tordre  des  Orthoptères,  at  .i 
M.  Guérin  (^oy.  de  Duptrr.],  ad>fi«v 
M.  Krullé (tfûr.  des  /iic.,  t.  IX).etqw  i* 
ta  plus  grande  dissemblance  daai  Inc*.: 
seics.  ïjtt  maies  ont  une  fonaei  !%•»•" 
des  ailes  fort  grandes  comoM  di'i  »  ^'' 
euMta;  le  seul  caractère  génenqsr ir^rr 
les  distinguer  des   g.  voisin*  ea  tjr  £*« 
pattes  postérieures, qui  ne  utnlp^^^ 
leurs  Jambes  présentent  aussi  asra««^' 
mée  par  une  membrane  très  miser  Ui  V 
melles.  au  contraire,  offrent  lei  ptapa'* 
différences  a ^  ec  tous  les aotrrsg.  de  ti a^ 
famille  :  leur  corps  est  ramasié,  lei^^ 
larges  et  courtes,  sont  cintrées  de  m««i*i 
envelopper  l'abdomen  ;  les  ailes  eai^R*^ 
nulles  ;  la  tarière  est  si  eoofte  ^'««  '^ 
COit  difficilement.  —  La  seule  es|i«ee  mtr 
est  VA.  retv  mima  Guér.  (Voy.  D«p.  tt^' 
Bût,  /»•  ,  t.  IX,  pi.  H,  fig.  îHtpn'^^ 
la  ffouvelle-Hotlande.  ^ 

*ACIIITeS.  jieHim  f&pitte.  eoaftw'  J**- 
—  Nom  donné  par  Mae-Uiy  â  «m  •'' 
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idQ  rèfoe  anioul,  comprenant  les  iDfa- 
iB.  if  S  Polypes,  et  une  partie  des  Intes- 
rei.  (C.  D'O.) 

ICBCMSRYA  (opoc,  an  sommet  ;  $pv«, 
^upMinej.  BOT.  PB.  — M.  MohI,  dans  la 
»n  h  Brisildt  M.  Martius,  a  créé  ce  nom, 
uipiry.  Eodlicher  (Gen.  Plant,),  poar 
ndAiier  an  groupe  de  végétaux  dont 
rr^uifmeDt  a  lieu  uniquement  par  le 
swi  de  la  plante.  Voici  comment  il  le 
\Lt  ■  Aeerotsscment  de  la  tige  par  son 
ptwt,  la  partie  inférieure  n'éprouvant 
r  p^a  OQ  point  de  changement  et  n'étant 
v^  que  de  transmettre  les  sucs  nourri- 
n;U)SKaox  nuls  parmi  les  plantes  in- 
nm  de  ce  groupe,  plus  ou  moins  par- 
ti diiu  les  supérieures;  feuilles  à  peine 
irm  et  distinctes  (dUereta)  des  tiges  dans 
rlosinrérieures.  Organes  de  la  propaga- 
B  fCTiroonès  de  feuilles  plus  ou  moins 
mSixwtt,  disposées  en  cercle  ou  soudées 
mhJt  ;  les  mâles  susceptibles  de  répan- 
V  Bwkuoievr  fécondante;  nuls  dans  les 
iBib  iiiCQlaires  du  groupe  en  question. 
|M»i  depoorvaes  de  test  et  d'embryon , 
ykfwm  dans  des  sporanges  des  cellules 
ntiia  tolérieures  desquelles  elles  pro- 
iosni,  rt l'allongeant  par  la  germination, 
LiifsbJMiils  confervoldes,  soit  en  lames 

(^  ffcope  comprend  :  i^  les  Hépatiques 
'b  MoQues,  végétaux  purement  eellu- 
Lin,  nais  doit  pourtant  les  organes  mâles 
't>ii%vxnifitfesies;  2«  les  Équisétacées , 
nur^ubks  taat  à  la  fois  par  une  organi- 
4!«4  piu  pijfyie  et  par  l'absence  de  Tun 
*>  ^^us.  I.  Eadiicher  7  réanit,  sous  forme 
2ppco<iice,les  Cyeadées  ,  famille  tout-à- 
't  jnunalc ,  et  les  Rbizanthées ,  que  leur 
'X-'-iHuo  lemiinale  rattache  bien  à  cette 
"^  '«,  nuis  que  la  stmctnre  plus  compli- 
'^-  M  orgaoes  de  la  fructification  place 
or  II  iBtte  d'ane  nouvelle  période  de  la 
•*  *  vule,  qooiqoe,  quant  an  mode  d'ac- 
^ttimeai  et  à  tous  les  autres  phénomènes 
^Di.eCct  lient  la  plus  grande  analogie 
*^  ^  Tbailopkyles  hystérophy  tes. 
V41  DoQs  fommes  chargé  de  cet  article , 
^'ne  plame  plus  habile  et  plus  exercée 
filial  uns  doute  plus  au  long,  quant  i  ce 
I)  tiiQrhe  les  acotylédonées  vasculaires , 
''^<l«e,ums  étant  spécialement  engagé 
^  ttvaaitie ,  dan»  ce  dictionnaire,  les 


Mousses  et  les  Hépatiques  qui  font  partie  du 
même  groupe ,  nous  ne  devions  pas  omettre 
de  nous  en  occuper  un  instant.       (C.  M.) 

*ACBOGARPES  («poç,  au  sommet  ;  xap- 
iTO( ,  fruit  ).  BOT.  Cl.  —  Nom  donné  à  une 
subdivision  de  la  famille  des  Mousses,  dans 
laquelle  le  pédoncule  qui  supporte  la  cap*- 
sule,  ou  celle-ci,  quand  elle  est  sessile,  ter- 
mine la  tige  on  les  rameaux.  C'est  ce  qu'on 
exprime  encore  par  les  mots  capsule  temn^ 
nale.  Il  arrive  quelquefois  que  de  nouvelles 
pousses  ou  rejets,  nés  dans  ou  sous  le  bour- 
geon terminal ,  en  imposent  au  point  de 
faire  penser  que  le  fruit  est  latéral ,  tandis 
qu'il  est  réellement  terminal.  Dans  ce  cas  » 
on  dit  la  capsule  pseudo-latérale.  On  évitera 
l'erreur  en  examinant  bien  le  lieu  précis  d'où 
partent  les  rejets  qui  continuent  la  tige  ou  les 
rameaux,  yoy.  plkurocabpxs.       (C.  M.) 

ACRO€BNTRON  («xpoç,  qui  estau  som- 
met; xnrpQv,  pointe).  BOT.  PH.  —  Ce  g.  a 
pour  type ,  d'après  CassinI ,  qui  l'a  établi,  le 
Ceniaurea  collina ,  et  diffère  du  Lapholoma 
du  même  auteur  par  le  sommet  des  appen- 
dices  des  squames  intermédiaires  de  l'invo- 
lucre.  formant  une  véritable  épine  bien  ma- 
nifeste et  très  différente  des  lanières  laté- 
rales. M.  De  Candolle  le  considère  comme 
section  du  g.  Ceniaurea ,  en  y  comprenant 
une  trentaine  d'espèces,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  les  C.  collina,  diffusa,  ceniau" 
roides,  orienialis,  que  l'on  cultive  fréquem- 
ment dans  les  Jardins  de  botanique.  (J.  D.) 

*ACROCEPHALlJS,Baum.  ois.—  Syno- 
nyme de  Sylvia  turdoides  Mey. 

'  ACROCEPHALUS  (âxpoç,  au  sommet; 
xe^aH,  tète).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Labiatées  de  Bentham ,  tribu  des  Oci- 
moldées ,  sous-tribu  des  Mochosmées  du 
même,  proposé  par  cet  auteur  pour  quelques 
espèces  du  g.  Ocimum  de  Linné.  -^  Les  Acro- 
céphales  sont  des  plantes  herbacées  à  tiges 
et  à  feuilles  hérissées-velues  ou  presque  gla- 
bres, à  fleurs  petites,  serrées,  imbriquées  en 
capitules  terminaux,  subglobuleux.  Elles  ap« 
partiennent  à  l'Inde  et  à  Madagascar.  (G.  L.) 

ACROCÈRE.  Acrocera  (&ipo(,  qui  est  au 
sommet  ;  x/p«ç,  corne),  ms.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Diptères ,  division  des  Brachocères, 
subdivision  des  Tétrachœtes  ,  famille  des 
Tanystomes ,  tribu  des  Yésiculeux.  Ce  g. 
éubli  par  Meigen,  aux  dépens  du  g.  Henops 
de  Fabricius  et  Falleo,  «été  adopté  par  La- 
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treille,  aisii  que  ptr  M.  Haeqaart,  qui  lot  al- 
•Igne  les  caractères  suivants  :  Point  de  trompe 
apparente.  Antennes  insérées  sur  le  haut  du 
front,  de  3  articles  distincts  ;  le  dernier  fusi- 
forme,  terminé  par  un  style.  Yeux  nus.  Al>- 
domen  spbérique  et  plus  large  que  le  thorax. 
Oïdinalrement  point  de  cellule  discoldale 
aux  ailes  ;  3  sons-marginales  ;  3  postérieures 
imparfaites.  —Le  nom  é'Acrocera  f^it  allu- 
aion  k  rinsertion  des  antennes  sur  le  sommet 
de  la  tète.  Ces  Diptères  sont  petits  cl  habitent 
les  lieux  aquatiques.  M.  Macqaart  en  décrit 
trois  espèces,  dont  nous  ne  citerons  qu'une, 
qui  peut  être  considérée  comme  le  type  du 
g.  :  Vj4.  gtobulus  Latr.  (  Syrphus  gtobuluê 
Panx.,  Faun.  çerm.) 

*  ACROCÉRIDES.  Acrocerldœ.  lits.  -— 
Nom  d'une  famille  établie  par  Leach  dans 
Tordre  des  Diptères  ,  mais  non  adopté  par 
■.  Macquart.  Elle  ne  comprend  que  les  g. 
Senopt,  lUig.,  et  ^crocera  ,  Meig.  f^oy.  ces 
mots.  (PO 

'AGROCBiCTA  (  ixpoç,  au  sommet  ;  x«- 
tu,  crin),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Dip- 
tères, division  des  Brachocères,  subdivision 
des  Tétrachœtes ,  famille  des  Notacanthes , 
tribu  des  Stratyomides,  établi  par  ^ied- 
mann  et  adopté  par  M.  Macquart.  Il  a  pour 
type  l*j4,fa>ciaia,  qui  se  rencontre  au  Bré- 
fil.  Ses  caractères  sont  :  Antennes  longues; 
l«r  article  allongé,  cylindrique  ;  2*  peu  al- 
longé, conique  ;  3*  un  peu  plus  long  que  le 
V\  renflé  à  la  base  et  un  peu  à  l'extrémité. 
Style  terminal ,  assez  épais ,  pubescent ,  su- 
bulé.  Ëcusson  mutique.  AtKlomen  rétréci  a 
iâ  base.  (D.) 

ACnOCRORDB.  Aeroehordu»  (&xpexop- 
l«v,  vtrrue  ).  ssft.—  Genre  d'Ophidiens 
non  venimeus,  dont  toutes  les  pariies  do 
eorps  sont  effectivement  revêtues  d'écallIes 
ayant  tout-à-fail  l'apparence  de  verrues; 
oet  écailles  ou  mieux  ces  tut>ercules  squa- 
meux sont  peliu,  nombreux,  rhomboldaui, 
Juxtaposés  et  surmontés  d'une  petite  corne 
ou  seulement  d'une  petite  pointe  plus  ou 
moins  aigué.  Voici  les  caractères  essentiels 
du  g.  Acrochorde,  le  seul  qu'on  puisse  en- 
eore  rapporter  aujourd'hui  à  la  famille  des 
Inhydrophides  :  i  ents  intermaxillaires  nul- 
les ;  dents  maxillaires  courtes,  égales  ;  na- 
rines tubuleuses,  simples,  libres,  situées 
fort  près  l'une  de  l'autre  sur  le  dessus  do 
bout  du  museau;  yeai  terticaoi;  pu  de 
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plaque  sur  la  tète ,  sons  le  ventre ,  li  m 

la  queue  ;  pas  de  fossettes  aux  livret  ;  taf^ 

comprimé  et  caréné  à  sa  paitie  iatèneiii 

Queue  pointue,  préhcnsible,  aplitit  Ute 

lement  ;  pas  de  crochets  à  l'ioiu.  -  \à 

Acrochordes  ont  le  corps  fort  gn»  sa  ailaf 

aminci  aux  deux  bords  ;  le  dot  tmasij 

ventre  tranchant  et  parcouru  daBtloslt4 

longueur  par  une  carène  deoiiculte  ;  Ij  iM 

petite ,  aplatie;  le  museau  court, lv|t.»^ 

rondi;  les  yeux  très  petits,  à  pupilkcîRV» 

laire  ;  la  queue  courte,  assez  rortawrir^r 

primée,  carénée  en  dessus  et  ecrottaou 

dessous,  à  la  manière  de  celle  des  Buti 

bouche  de  ces  Ophidiens  est 

fendue;  les  bords  latéraux ea  wtM 

En  avant,  la  lèvre  supérieure  offre, 

chez  les  autres  SerpenU ,  une  peUie 

tière  par  laquelle  ces  Reptiles  poouesl 

langue  hors  de  la  bouche,  sans  qae 

ait  besoin  d'être  ouverte;  mais  io. 

petite  gouttière  se  trouve  naturtlIeiMsi 

plie  par  une  protubérance  corrcspoiM 

mobile  à  la  volonté  de  l'aoioMi,  «M 

existe  k  la  partie  médiane  de  l'exli<ii«(^ 

térieurede  la  mandibule,  en  sorte  qot 

tre  part  la  lèvre  inférieure  ayant  m 

rentré  en  dedans  ,  la  bouche  peot. 

ainsi  dire,  se  fermer  herméiiquciMBt 

disposition,  évidemment  propre  A  en 

l'eau  de  s'introduire  dans  la  caviié 

est    parfaitement    en  rapport  avcr 

sieurs  autres  points  de  rorganiaiion 

Acrochordes,  qui  sont  tout-i-fait  ooof.'s 

pour  vivre  dans  les  eaux.  Rais  Ktv»-^' 

lement  les  eaux  douces  qu'habiiea^  tn  f '> 

tiles  enhydrophides,  bien  differtsJ  a  '  ^ 

des  espèces  de  Serpents énoliopM^ M'  '| 

pour  demeure  la  vaste  étendue  k*  -^^ 

G'e»t  à  tort  que  quelques  voyafnn  vt'.  «^ 

gnalé  les  Acrochordes  comne  dts^r< 

dont  la  morsure   pourrait  occs»*0BSff 

mort;  car  il  est  bien  constaté  ae^coriV 

que  parmi  les  dents  de  ces  OphtdKt* 

n'en  est  aucune  venimeuse.  Ou  ae  f  *" 

encore  que  deux  espèces  d'icrKè*'' 

l'une,  qu'on  appelle  A.  ai  js^a  M 

dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire ,  H^ 

pi.  11  ,  fig.  1 }  habile  Icsriricfts  de 

Ile  ;  l'autre,  A.  a  aA^^aas,  y  existe  éfxie» 

on  l'a  trouvée  aussi  dans  des  ri? lem  ci 

étangs  à  Pondichéry ,  a  la  NeoTeiM;» 

i  TiflMr  et  à  Samatrt.  î^  ^ 
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ICBOCPiB.  jferœimê  («x^f ,  pointe; 
p»,  J«  rneof}.  las.  —  Genre  de  l'ordre  des 

Ctêm  télrainères.  établi  par  Illiger  et 
par  M.  Dejean  (  Caial.,  3-  édit.).  ainsi 
Il  ^T  M.  Serrille  {Nouv.  ctoMsif,  de$  Ion" 
k.  '.  Ce  dernier  le  range  dans  sa  tribu  des 
asiiîns.  soos-lriba  des  Déprinoées,  et  lui 
i-RMC  poor  caractères  essentiels  :  Corselet 
né  à'aut  épine  latérale  posée  sur  un  ma- 
)4oDvbile  (dans  l'insecte  vivant). An- 
lo  huoKraax  des  él  jtres  uni-épineux.  —  Ce 
H  renrerme  qu'une  esp.  ,  le  Cerambyx 
I  i>mejuu  Fab.  [Prionut  longimauus  Oliv. , 
4-*ti  tonfimona  Latr.)»  vulgairement  ap- 
fitt  k  grand  Arlequin  de  Cayenne.  Cet  in- 
ff^ ,  de  grande  taille ,  est  surtout  remar- 
ffibic  par  les  couleurs  agréablement  bario- 
Ni  <le  les  élytres  et  par  la  longueur  de  ses 
int  pattes  antérieures.  Toici  ce  qu'en  dit 
tla^ordaire,  qui  a  ou  occasion  de  l'ob- 
vniT  lar  les  lieux  :  Il  se  trouve  toujours 
wWirMc  des  arbres  ou  auprès  d'eux,  rare- 
ani  KHu  lesécorces  ;  sa  démarrhe  est  très 
'*•'*<.  tt  il  se  traîne  plutôt  qu'il  ne  mar- 
'k  S«i  TOI.  qn'il  prend  quelquefois  à  l'en- 
Mr  Icla  BQit,  est  bruyant,  peu  rapide,  et 
rttcde  oe  parait  pas  toujours  maître  de  le 
^"V^  à  ion  gré,  car  il  se  heurte  souvent 
<tMiv  W  arbres,  et  tombe  alors  à  terre,  f^ 
^  qa'tl  produit  avec  le  corselet  s'en* 
kN  daim  loin  ;  la  mobilité  des    ma- 
KloBitaienu  de  cette  partie  est  indépen- 
daatcéeU  lolonté  de  l'insecte  et  ne  lui  est 
f  lArQi  naiK,  j'2j  observé  cependant  que, 
da»  riaaiyicnent,  le  màie' appuie  sep 
!<o|Vfi  piUa  antérieures  sur  ces  organes, 
^prttf-ftreen-eeun  moyen  que  la  nature 
!»  a  ànaoi  pour  assujettir  et  exciter  sa  fe- 
^^'  Cbfzcclle-cl,  en  effet,  ces  parties  sont 
••prtip)«f  Biobiics  que  dans  le  m4le«  (Mim. 
m  kt  kabUéàet  det   Coléopl,  de  CAmir, 
••nd  Ânn,  iu  tcienceM  natur,  t.  XX.)  (D.) 
^QM)COIIIA  (âspof  ,  sommet  ;   x^^-n  , 
^^it).  ioT.  ra.  —  Ce  genre  de  Pal- 
Mni  a  éié  ainsi  nommé  par  If.  Martiut 
.'^•io .  p.  tt,  u  56  et  57  )  à  cause  de  Télé- 
Baie  nisie  de  feuilles  qui  couronne  sa  tige  ; 
^  >e  roapfciKi  qu'une  seale  esp.  qui  croit 
^lUGofane Jusqu'à  Rlo-Janelro.  Elle 
«îDieté  désignée  par  Aublet  sous  le  nom 
^  ^>^ic  Mocvf  a ,  décrite  par  tiacquin  sons 
^<  de  Gkm  êeuUaia ,  et  par  Willdenow 
m  estai  4e  Cn^futUm^.  MarUnt  la 
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nomme^crocomta  sclerocarpa.  Ce  g.  apparu 
tient  à  la  tribu  des  Cocolnées  et  est  ainsf 
caractérisé  :  Fleurs  monoïques  sur  le  mémo 
spadice,  renfermées  dans  une  spathe  simple, 
dure  et  presque  ligneuse  ;  les  mâles  formant 
des  épis  serrés  sur  les  parties  supérieures  def 
rameaux  du  spadice.  Calice  court,  trisépale. 
Corolle  cylindrique  à  3  pétales  oblongs-lan- 
céolés.  ÉtaminesS,  incluses;  filaments  com- 
primés ;  anthères  linéaires,  oblongues,  pres- 
que sagittées  ;  un  rudiment  d'ovaire  au  cen- 
tre. I^s  fleurs  femelles  sont  sessiles,en  petii 
nombre,  et  assez  espacées  i  la  base  des  ra- 
meaux du  spadice.  Le  calice  a  3  sépalef 
ovales  -  arrondis.  La  corolle  a  3  pétales 
ovales-imbriqués  ;  un  disque  annulaire  i  en 
forme  de  capsule  à  6  dents,  entoure  l'ovaire, 
qui  est  velu,  ovale,  à  3  loges.  Style  court: 
stigmates  3 ,  lancéolés,  recourbés.  Le  fruif 
est  un  drupe  monosperme,  à  mésocarpe 
fibro-mucilagineux,  et  dont  le  noyau  épais, 
lenticulaire,  est  percé  sur  les  côtés  de  3 
(mus,  dont  un  seul  pénètre  dans  la  cavité. 
Le  périsperme  est  uniforme  et  dur;  l'em- 
bryon correspond  au  trou  latéral.— Ce  Pal- 
mier croit  dans  les  terrains  secs  et  décou- 
verts, rarement  dans  les  bois.  Sa  lige  s'élèv^ 
à  ÎO  ou  30  pieds  ,  sur  I  de  diamètre  ;  elle 
est  souvent  renflée  vers  son  milieu.  Ses 
feuilles  nombreuses  ont  10  à  15  pieds  de 
long ,  et  sont  garnies  d'un  grand  nombre  de 
folioles  (70  â  80  de  chaque  côté  )  étroites, 
longues  et  flexueuses.  Le  pétiole  et  la  base 
des  folioles  sont  hérissés  de  longues  épinei 
noires.  Les  Jeunes  feuilles  cultes  de  ce  Pal- 
mier passent  pour  fournir  un  des  meilleurs 
Choux-palmistes.  On  fait  avec  son  péricarpe 
et  avec  l'amande  une  émulsion  qui  passe 
au  Brésil  pour  avantageuse  dans  les  affec- 
tions ratarrhales.  (Ao.  B.) 

ACnODACTYLA  (&p«{,  â  l'extrémité; 
ivirvUi; ,  doigt),  ins.  —  Genre  de  la  famille 
des  fchneumoniens,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, établi  par  Haliday  pour  2  esp. 
indigènes,  dont  Tune  est  1'^.  dêçerwr  Halid. 

(Bl.) 

*  ACnODICLronnW  (  Stpn  ,  sommet  ; 
9in\iç  .  lêoç,  porte  à  deux  batUnU  :  allusion 
au  mode  d'ouverture  des  anthères  ).  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  ât»  Lanracées, 
fondé  par  Nées  IProg,,  13  ;  Aaur.,  366). 
Ce  g.,  dont  le  Laurus  triandra  de  Swartz  est 
le  type,  comprend  quelques  grbres  de  FAm^ 
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lique  tropicale,  i  feailles  «Iternea,  penni- 
nervéei,  à  flears  disposées  en  peUU  thyrses 
«xillaires.  (C  L.) 

*  ACBODON  (  axpoc,  au  sommet;  hiovç , 
ISôrcoç,  dent).  1RS.  —Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  tétramères  ,  famille  des  Cara- 
biqaes,  tribu  des  Amaroldcs,  éUbli  par  Zim- 
merman  aux  dépens  du  g.  Amara  de  Bo- 
nelli,  et  auquel  il  donne  pour  caractères 
essentiels  :  Dent  simple  au  milieu  du  men- 
ton. Thorax  dilaté  et  suborbiculaire.  —  Il 
est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  VHarpalua 
^runneus  Gyll.  (  Amara  brunnea  Dej.) ,  qui 
eit  commune  dans  beaucoup  de  contrées. 

(D.) 

*  ACRODRYON(<^>olpvoy,  qui  porte  des 
fruits  au  sommet  ).  bot.  ph.  —  Genre  fondé 
par  Sprengel  {lÀnn.  Syst.  pi. ,  1826  )  et  que 
la  majorité  des  botanistes  réunit  aujourd'hui 
an  g.  Cepkalanthus,  K,  ce  mot.      (C.  L.) 

*  AGRODUS  (  oxpof,  au  sommet  ;  &^ov«  , 
dent  ).  poiss.ross. —  Genre  dont  M.  Agassiz 
connaît  aujourd'hui  5  espèces  ;  l'une,  l'y^cro- 
dus  nobilis,  est  décrite  et  figurée  dans  les 
Trantacîiont  géologiques  de  Londres  (  2*  sér. 
l*'  vol.,  p/.  4 ,  fig.  6).  Elle  vient  du  Lias  de 
Bath  et  de  Lyme-Regis.  Une  2*  de  la  même 
époque  géologique  est  son  Aerodus  gibberu^ 
lus;  une  3*  esp.»  à  laquelle  il  n'a  pas  encore 
donné  de  nom,  vient  du  Lias  inférieur  d'Ex- 
mouth.  Enfin  il  en  signale  deux  autres  de 
formations  plus  anciennes,  V Aerodus  Bron- 
nii,  et  VA,  paiUardoui ,  du  grès  bigarré  de 
Brunswick.  Ce  g.  appartient  à  la  famille  des 
Ceslracionles,  ordre  des  Placoldes.  (Val.) 

*  ACROGASTER  (  axpo«,  au  sommet; 
yaangp ,  ventre  ).  poiss.  ross.  —  Genre  de 
poissons  fossiles  de  la  Craie  de  Westphalie, 
établi  par  M.  Agassiz  {Jahrb.  1834,  p.  306), 
dans  la  grande  famille  des  Percoldes.  Il  ap- 
fiartient,  selon  M.  Bronn,  i  la  4*  période.  Il 
est  en  effet  cité  par  cet  auteur,  parmi  les 
autres  exemples  donnés  dans  Lœthea,  p.  533 
et  74T.        ^  (  Val.  ) 

'ACROGÈNES.Acrogeneœ  Côbcpoç,  au  som- 
met ;  7<yoc  »  progéniture  ;  ici,  par  extension , 
croissance),  bot.  cr. — Expression  introduite 
par  Lindley  pour  désigner  la  grande  division 
des  Acotylédonesde  Jussien,  par  un  mot  ana- 
logue à  ceux  d'Endogènes  et  d'Exogènes , 
adoptés  par  M.  De  Candolle  pour  les  Mo- 
nocotylédones  et  les  Dicotylédones.  Mais  ce 
mot,  qui  signifie  croissant  par  le  sommet. 
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s'applique  diflieilement  aux  fM» 
ment  celluleuses,  telles  que  les  Alfia 
les  Champignons,  qui  croissent  réel 
dans  tons  les  sens  ;  elle  est ,  as 
exacte  lorsqu'on  ne  l'emploie  qae  pov 
Mousses,  les  Fougères,  les  Lycopodes 
dont  la  tige ,  en  effet ,  ne  s'aocroA  ^f\ 
l'allongement  de  son  extrémité,  sus  tplt 
ver  aucun  changement  dans  les  potie»  l| 
formées  ;  mais  c'est  spécialeneatéeet  ^ 
tes  que  Mohl  avait  précéderanmli^fM 
le  nom  d*Aerobriœ;  et  l'ensemble  é(  In 
organisation  est  si  différent  de  aloi  4e 
plantes  celluleuses ,  que  presfae  bu  to 
botanistes  s'accordent  à  en  fomer  3  p» 
des  classes  sous  des  noms  diléreati.  C^ 
sont  encore  les  AeotyledoneœfiksP*»^ 
eotyledoneœ  d'Agardh  ;  les  Bsmmm^  4 
les  Heieronemeœ  de  Pries  ;  les  Agsma^n 
Cryptogames ,  les  Tkaliopkyta  t%\aJi^ 
bria  d'Unger  et  d'Endlicher,  etc.  (  Ai  i 

"ACROGLOCHIN ,  Schrad.  («».■ 
sommet  ;  7><*x(Cf  pointe),  bot.  pi.— Sjx  c 
g.  Lecanocarpus ,  Nées.  V  ' 

*ACR0GYRATJ5  (  <spoc,  an  mm 
rtpiç,  cercle),  bot.  ci.  —  Cenooii*!» 
né  par  Bernhardi  i  la  tribu  des  Ow*- 
cées,  parmi  les  Fougères.  {tt  I 

*  AGROL ASIA  Presl.  (<&p*t,  «■  f^ 
XAnoç  ,  velu  ).  BOT.  pn.  —Génie*  fa- 
mille des  Loasées,  sous-tribu  dci  W< 
ninées ,  Spach.  Presl  {Rel.  lUtwk.,  S,  ^  "■ 
lui  assigne  les  caraci.  suivants  :  Lib^ 
licinal  5-p«rti,  persistant  Pétales  i.  ^ 
courtement  onguiculés,  pins, bals*' 
sommet  Étamines  10,  toutes  fcHikf -^  "^ 
extérieures  plus  longues ,  à  anlbôH  m^^ 
biculaires.  FUeU  filiformes ,  lin^  O*»' 
cylindracé.  Style  filiforme,  tri|«.»«*"' 
du,  trifide  i  la  base.  Sligmais  éiBS.  Or 
fuie  cylindracée,  3-valveaa  toma^  ^ 
sperme.  Graines  anguleuses,  raprtff»  ^ 
Herbes  annuelles,  hérissées  de  pttbieik<nj 
Feuilles  sessiles,  obloogues. 
Fleurs  terminales  et  latérales,  noa  mc' 
lées ,  peUtea ,  solitaires.  L'aaiqv  «f  ^ 
constitue  ce  ç.  habite  le  Chili        ^ 

*  ACROLBPIDB.  AeroUpés  {i^ 
sommet;  >«irrc,  écaille),  bot.  n.^-Ovt 
familledes  Cypéraeées,  voisin  des  D^Uv 
et  GaAiiia, éUbli  par  Schrader (^«^  ^' 
Cyp.  42,  t.  2,  f.  6  )  pour  une  pUsie  <«^ 
{A.  iriekodM).  désignée 
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KHBS  de  iifpopkialimn  eapUUfolium  et 
^tmirklœna  capiitifolia.  En  voîci  les  ca- 
lnf«  génériques  :  Épillets  2h)U  S-flores  ; 
fies  inbriqnées,  distiques ,  la  plos  infé- 
tn  vide.  Les  fleurs  manquent  d'écaillés 
kmcsbypogynes.  Êtamines  au  nombre 
S.-  ityle  prorondément  3-fide ,  caduc. 
Viéa,  cmstâcé,  3-gone,  entouré  à  sa 
if^'n  disque  penisUnt,  3-angulaire.  à 
frfïTéadé.  (A.  R.) 

ACBOUnS  (  Sxpoç,  au  sommet  ;  Ittctç^ 
illt\  wiss.  foss.  —  Genre  établi  par 
tfiuiz  dans  la  famille  des  Sauroldes,  et 
M.  dus  la  création  actuelle,  du  Polyp^ 
nrt  da  Lepitotteus,  Ces  Poissons  fossiles 
>  In  écailles  surmontées  d'une  quille  , 
Wwwt  des  Pygoptéres  par  une  anale 
■^f-wne— On  n'en  connaît  qu'une  espèce, 
l^tpaSedginchi  Ag.  (Poiss.  foss.,  vol, 
'^'J>,Jh.\  ,  et  Trans.  géol.,  S""*  série, 
'  -  ^.  18).  Elle  Tient  du  Magnesiau  Li- 
ftant d'iogleterre  »  prés  East  Thickley. 

(  Val.  ) 
'tCAOUNPBE.  Acrolophut  (  «xpoç ,  au 
'■«**.*•?«{,  aigrette),  ws.  —  Genre  de 
'^'^Upédoplcres,  famille  des  Noctur- 
^  totadei  Tinéites,  éubti  par  M.  Poey 
'«.j^i^  rfc  Cuba) ,  qui  lui  donne 
^vwKL: Point  delangue  distincte.  An- 
"■"•■plei.  Palpes  très  longs,  couchés 
■"<  4>i ,  if ee  tous  les  articles  barbus 

*  ^  i  l>îtfémité.  Frange  longue  vers  l'an- 
l'dfVMwi.— Ce  g.  a  pour  type  une  csp. 
iw  Ihq  iTi  prise  qu'une  seule  fois ,  et 
•ixjwiWilidwné  le  nom  dcy€.  vUellus, 
»^«w!deIipfliition  desa  tétc,  qui  resscm- 
^rficrtleiToa  jeune  Uureau.  Elle  a  les  ailes 

"■i^snebma,  ayec  les  supérieures  cou- 

-1  d'iiMio  bruns,  plus  distincU  sur  la 

'  ^lalenrralUcheau  même  g.  la  Tei- 

\^'ficmifnella  Httbn.  (Zii/r.,  441  ,  2.)  (D.) 

^ClOlfiOd.  Àcromium  (ôfxpoç ,  au  som- 

^"  *•»?,  épaule).  Ail  AT.  —  Apophyse 

«»H^bl«  qai  termine  l'épine  de  l'omo- 

•i-'i»  liTOl  et  en  dehors.  (A.  T.) 

/(UOms  {iip»f.r;.  sommet),  ms.  — 

'«;'*ïroTdre  des  Coléoptères  télramères. 

*^R<  dei  Chrysomélincs,  proposé    par 

*  ^f«lit  et  adopté  par  M.  Dcjean  (  Ca- 

*  ' ^ ^><] , mats  dont  les  caractères  ne 

*  pu  coanai.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
*••  ^A^emùfex  Fab. ,  de  Cay enne.   (D.) 

ACBOniB.  jicrom^ia  (&p«f ,  élevé; 
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fivta,  mouche),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  det 
Diptères,  établi  par  Bonelli ,  et  correspon* 
danl  au  g.  Hybos  de  Fabridus ,  adopté  par 
M.  Macquart.  F,  ce  mot.  (D.) 

*  ACRONIE.  j4eronia  fdbi^v,  pointe,  som- 
met). BOT.  PH.— Genre  peu  connu,  rapporté 
avec  doute  a  la  famille  des  Orchidacées, 
fondé  par  Presl  (/le/,  ffaenk,  t.  104;  Symb,, 
2,  9,  t.  57  ),  et  ainsi  caractérisé  :  Sépales  la- 
téraui ,  étalés ,  allongés-acuminés ,  connés 
entre  eux  ;  le  supérieur  adhérent  aui  inté- 
rieurs (pétales).  Labelle  bifide  Jusqu'A  la 
base ,  à  segments  linéaires ,  divergents.  Gy<- 
nostème  court ,  un  peu  dressé ,  dilaté-ar- 
rondi au  sommet.  .Anthère  sessile ,  décidue. 
Masses  polliniques  2,  poudreuses.  —  L'au- 
teur ne  comprend  dans  ce  g.  qu'une  seule 
espèce;  c'est  une  plante  herbacée  péni- 
Tienne,  qui  paraît  épigée,  à  scape  solitaire, 
dressée ,  monophylle  ;  feuille  ample ,  ovale, 
nervée ,  ampleiicaule  ;  inflorescence  en  épi 
terminal,  lâche;  fleurs  assez  grandes,  légè- 
rement pourprées.  (G.  L.) 

*  ACBONODIA,  Blum.  ;  Aerovuê^  Spreng. 
(oxpo;,  au  sommet  ;  y«»^oc,  non  denté),  bot. 
pH.  —  Genre  appartenant,  suivant  M.  Blume 
(Bïjdr.,  3,  p.  123),  à  la  famille  des  Êleocar- 
pées ,  et  auquel  ce  botaniste  assigne  les  ca- 
ractères suivants  :  Sépales  4.  Pétales  4,  pe- 
tits ,  linéaires ,  érosés  au  sommet.  Êtamines 
au  nombre  de  8  à  12;  anthères  linéaires, 
pubérules,  mutiques  au  sommet.  Fleurs 
diotques  ;  fleurs  femelles  et  fhiits  inconnus. 
—  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur  une  seule  espèce 
qui  croit  i  Java.  (Sp.) 

*ACRONUS.  BOT.^Necker  donne  ce  nom 
aux  ovaires  qui  ne  s'élargissent  pas  à  leur 
base ,  de  manière  à  former  une  espèce  de 
disque  plus  ou  moins  charnu. 

*  ACRONYCHIA.  bot.  ph.  —  M.  Blume  i 
changé  en  ce  nom  celui  du  genre  Cymino$ma 
de  Gcrtner.  (An.  J.) 

'ACRONYCTE.  Aeronyeta  (ocxf»év»Ç,  wx- 
Toç,  commencement  de  la  nuit),  ins.— Genre 
de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille  des  Noc- 
turnes ,  tribu  des  Bombycoldes ,  établi  par 
Ocbsenheimer  et  adopté  par  M.  Boisduval 
(Index  mélhod,  det  Lépidopt.  d*Eur.),  ainsi 
que  par  MM.  Stephens  et  Curtis  {CàiaL  des 
Insectes  de  CAngleL) ,  mais  dont  aucun  de 
ces  auteurs  n'a  publié  les  caractères.  Quant 
à  ceux  qu'en  donne  H.  Treitschke,  continua- 
teur de  l'ouvrage  d'OchsenheîiMr  ils  sont 
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fi  y^aUt  q«'il  ne  lenriraU  •  rien  de  les  rtp- 
porter  ici.  Cepeodaot  il  est  vrai  de  dire  que 
toate<  le<  espèces  qu'H  y  comprend  ont  la  plut 
grande  analogie  entre  elles ,  et  forment ,  par 
conséquent ,  un  groupe  très  naturel ,  mats 
leulement  à  l'état  parrait  ;  car  leurs  chenilles 
présentent,  au  contraire,  les  plus  grandes 
anomalies.  Du  reste ,  les  Acronyctes  ne  pen- 
Tent  être  placées  ailleurs  que  dans  la  grande 
tribu  des  Noctuélites,  st  on  ne  les  considère 
Que  sous  forme  de  papillons  ;  tandis  qu Viles 
appartiendraient  à  celle  des  Borobycites,  si 
l'on  n'avait  égard  qu'à  la  (orme  de  leurs  cbe» 
pilles  et  i  leur  manière  de  se  transformer. 
Elles  se  filent  toutes  des  coques ,  dans  la 
construction  desquelles  quelques  unes  font 
entrer  des  parcelles  d'écorce  ou  de  bois 
pourri.  Toutes  les  espèces  que  ce  g.  renferme 
sont  figurées  dans  l'ouvrage  d'Hubnrr,  ainsi 
que  dans  rZ/ff/oira  naturelle  des  L4f.4dopièree 
4e  f'^rance.  Nous  ne  citerons  que  quelques 
unes  des  plus  connues  :  VA.  Uporina  Fabr., 
vulgairement  appelée  le  Flocon  de  laine ,  à 
eause  de  sa  cbenille ,  qui  est  couverte  de 
longs  poil*  blancs  ;  VA,  psi  Fabr. ,  ainsi 
poroméo  parce  que  la  lettre  grecque  ^  est 
fidèlement  représentée  sur  ses  ailes  supé- 
rieures;!'^, megucepkala  Fabr.,  tirant  son 
nom  de  la  léte  de  sa  cbenilje,  et  enfin  VA, 
mrie  on  Noctuelle  de  l'Érable,  dont  la 
chenille  est  très  remarquable.  Son  corps  est 
d'un  beau  Jaune  citron  et  marqué  dans  toute 
ta  longuear  d'une  suite  de  taches  dorsales 
bigncbes,  bordées  de  noir,  de  chaque  cété 
desquelles  s'élèvent  perpendiculairement, 
sans  être  implantés  sur  des  tubercules ,  des 
faisceaui  de  poils  très  longs  en  forme  de 
cènes,  d'un  Jaune  citron  et  lavé  de  rose  du 
c6té  Interne.  Presque  toutes  les  espèces  se 
trouvent  aui  environs  de  Paris.         (D.) 

*AGB0:^YCT1T£S.  AcrotiyctiU^.  ins.  — 
Groupe  de  l'ordre  des  Upidoptères ,  famille 
des  Noctuéliens,  comprenant  les  genres 
Acrûaycla^  Diphura  et  Bryophiia,  Ce  mot 
est  synonyme  de  Bombycoldes ,  Eoisd. 

*ACROPELTIS  (««p«(,  à  l'extrémité; 
ifArq,  petit  bouclier),  bot.  cb.—  Nous  avon* 
Imposé  ce  nom  i  un  genre  d*Algues  apparte- 
nant i  la  sous-famille  des  Floridées,  ordre 
des  Phycées ,  et  nous  le  caractérisons  ainsi 
qu'il  suit  :  Sporidies  proportioonémcnt  asseï 
grandes,  pyriformes,  nichées  dans  des  es- 
pèces de  disques  en  forme  de  bouclier  on  de 
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raquette,  pUcéi  i  t'citrteilé  les 
Le  point  d'attache  consiste  en  na 
d'où  s'élèvent  plusieurs  froodef  Uifn 
leur  naissance,  puis  planes  linéaires, 
tées  et  presque  ciliées  en  leurs  bsréi. 
vent  tronquées  au  sommet  M  proliftro 
milieu  de  la  troncature,  terminés 
évBKment  orbiculaire  en  forme  ée 
dans  lequel  les  aéminulcs  on  s 
immergées.  Celles-ci.  en  forme éipwf 
de  massue  raccourcie ,  sont  d'aboit 
ment  cachées  dans  le  tissu  de  la  Umk  -, 
bientôt  elles  dépassent  l'une  et  l'jalii 
qu'elles  rendent  raboteuses  et  iaèfiki 
un  état  avancé  de  la  plante,  crus 
de  la  fronde  se  replie  sar  eUe-néac 
une  main  qui  se  ferme.  Une  scoli 
été  trouvée  dans  la  mer  Pacifiqm 
Coquimbo.  Nous  en  avons  dmiaéai 
analytique  dans  la  pi.  6 ,  fia.  3,  et  \à 
du  voyage  dans  F  Amer,  méni.,  pt'E 
d'Orbigny.  La  couleur  normale  ée 
Algue  doit  être  rose.  —  Ce  g. ,  td  iir 
venons  de  le  ciroonscrire,  ne  samaim' 
trer  dans  aucun  de  ceoi  qui  rèsslMli 
démembrement  qn'a  fait  snbir  JtGiidb 
au  g.  Spharoçorcus  d'Agaidh.  Yiin  la 
Délesseries,  Il  s'en  diaUogoe  aiiéaai|V 
sa  fhictiflralion.  (C 1 

*ACnOPÈnB.  y^cropam  (£«•(. isi» 
met;  ivqp«,  sac.  poefae).  bot.  ps.— U>^ 
{Gen.  et  Sp.  Orc*..  p.  172)déslffBiniitt 
nom  un  genre  nouveau  de  la  tâwHkénOh 
chidées,  tribu  des  Vandécs.-UiSihti^ 
qui  compose  ce  genre  {A.  iMdigsm  bai 
est  une  plante  parasite  assez  êtwMk^P*/ 
le  port,  aux  espèces  du  g.  Mexdkm,^i* 
croit  aux  environs  de  Xalapa,  iilkufK' 

'AGROPnORUS  (£«pn»  «i*"^^ 
9^pk%  qui  porte),  bot.  ?■.  —  hul»*!*^* 
sous  ce  nom ,  dans  sa  Héri4t|W|^'  " 
genre  qu'il  place  dans  la  Inba  éci  i^ 
niacées ,  auprès  du  CiMvpieHi ,  eUsi ,  «■ 
que  ce  g.,  a  peut-être  plus  de  nf9^  ^ 
le  DickMouia  ;  il  dllTère  du  O^Mpu^O* 
que  les  groupes  de  capaules  sont  pUcuii* 
du  bord  de  la  foliole ,  à  rexlré«4e  im 
des  nervures.  Ces  groupes  de  apMM<  ^ 
posés  en  rond,  sont  reooavcfts 4*v  1^ 
ment  anondi  s'ouvranl  en  dcbavt«  ^^ 
à  sa  base  sur  la  nervure,  cmm4m^ 
Cifi9ift$fU  p^^,  —  Ct  g.  Oi  (llllfc  ^ 
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Hfkiil»  lie  Jatft,  dCtrite  par  Matité  lotti 
in  ^jfspiftfam  nodùnum  ;  c'est  une  petite 
Igbti  fronde  herbacée ,  très  découpée. 

(Ad.  h.) 
^CBOraYLLfi.  Acrtfphylla  (£tpov ,  ex- 
Irilé.  tvlUv,  feuille),  int.  —  Cette  détio- 
iMâoQ  t  été  appHqaée  par  Gray,  comme 
fif^Krique,  â  quelques  espécci  de  la  fa- 
tk  «tt  Spectres  oa  Phasnilens ,  qtii  ne 
Mitti  Mre  séparées  des  Cyphocrdnes, 
ai  elief  réutiissent  loos  les  caractères. 
1.  Bralié  et  Bunueister  les  ont  réanles  à 
làniergnife.  (Bl.) 

^ACROPODHIM»  Dest.  f«ip«<,  su  som^- 
Ks«M(.«o^«(,  pied).  aoT.  rn.  — Desvaoi 
Ai  tf<sôe.  mr.JX,  p.  408)  a  érigé  SOtiS  ce 
H IB  g.  fondé  Mir  V^MpatathuM  snffrntieo8a 
L  tl  ^i  »  d'après  le  caractère  qu'il  lui  a»- 
Ha,  M  paraîtrait  pourtant  difTéner  essen- 
rat  des  Atpalaïkiu  que  par  an  stipe 
apillaire.  ^  Reicbcnbach  {Cmsp, 
i|B  ^Vi)  a  admis  ce  g.  en  le  plaçant  à 
MM  Luu,  (Sp.) 

*ACIOPTBItlS  (Atp«(,  au  sommet; 
MM(. bagère).  bot.  ca.  —  Genre  de  Fou- 
lift  Mitaé  par  f  Jnk  et  dans  lequel  II  place 
^lêA^^tngmtmtiratê  L.,  radialnm  Rœn.  et 
L  Ce  g.  n'a  pas  été  générale- 
;  tnitant  Presl ,  les  deut  pré- 
citées loni  des  Btechnum,  et  la  der- 
alie  ta  v^riUMe  A^p^enium,  (  A  d.  B.  ) 
*ACMPnE(Ml  (Aipoc,  au  sommet; 
a^.^teViss.  — Genre  de  Tordre  des 
OoteofUiiti  Mlfimères  ;  fiimiile  des  Hélo^ 
^sw.  ilikb  pa  Perty  et  correspondant  au 
t^P^eammën.  Dejean.  f^oy.  ce  dernier 

•f  (D.) 

^'iCIOPTIUMI  (Ixpof ,  sommet  ;  irriSov , 

pnae!  iot.  m. ^ C'est  une  plante  Tivace, 
**■•■«.  sriginaire  de  l'Europe  orientale, 
tiai.  nani  l'épanouissement  des  (leurs, 
*^  9^  ivaade  ressemblance  arec  le  Cen- 
****•  ^ftê.  CHe  a  pour  caractères  de  pré- 
'Bf  M  capitoles  bomogames,  dont  les 
•*•*«  îafiMearcs  de  l'iuTolncre  sont  forte- 
■*•*  i^fcn^nées,  arrondies,  mntiqoes, 
*aavci,  piesqne  entièrement  membr»- 
et  oATertes  d'un  duret  blanc  ;  tes 
NQt  lancéolées,  et  les  plus  Inié- 
'"mliaéaires-lancéolées,  membraneuses 
Mf  la  lofds,  ciKées  et  terminées  par  un 
*^P*B^  piciqae  pluneui  ;  caractère  qui 
i«aaM  à  iipi^  oeue  plante  des  eVir- 
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tamf^  eté'arramla,  atae  leaquali  on  l'atalC 
placée.  La  réceptacle  est  couvert  de  flm« 
brilles  linéaires;  la  corolle  est  glabre,  praa- 
que  régulière,  à  5  divisions.  Les  étamines  à 
filets  glabres  ou  pourvus  de  quelques  poils» 
supportent  des  anthères  terminées  supérieu- 
rement par  des  appendices  obtus,  et  inréries- 
rement  par  de  courts  prolongements  mem« 
braneui  et  entiers.  Les  branches  du  style  se 
recourbent  après  répanouissement.  Le  Aruil 
est  ovale-oblong ,  comprimé,  glabre;  l'ai- 
grette se  compose  de  plusieurs  rangées  da 
poils  blancs,  inégaui  ;  les  eitérieurs  scn- 
bres,  ceui  de  la  rangée  Interne  plus  longs 
que  les  autres  et  presque  plumeux  au  som- 
met. —  VAcroptHon  {Ceniaurea  Pteris  L.) 
se  cultive  au  Muséum  ;  Cassini  en  a  décrit 
plusieurs  espèces  que  M.  De  Candolle  consi- 
dère, peul-étre  i  tort,  comme  de  simples 
variétés.  (j.  D.) 

*ACB08ANTnE.  Aerosantkei,  £okl.  et 
Zeyh.  (ifxpeç,  au  sommet;  lv6«i,  fleur),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ficoldées» 
voisin  des  Aiioon.  Ecklon  et  Zeyher  \PianL 
Cap.,  ] ,  p.  328,  1837)  lai  assignent  les  cft* 
ractères  suivants  :  Calice  profondémeol 
qulnquéflde;  segments  dressés,  acuminés, 
mueronés,  pétaloldes  en  dessus.  Corolle 
nulle.  Étamines  SO  à  40,  polyadelpbef ,  iiH 
sérées  au  sommet  du  tube  calicinal;  tleta 
capillaires.  Ovaire  uniloculaire ,  bi-ovuM. 
Stigmates  2,  filiformes,  sesstles.  Capsula 
globuleuse,  un  peu  comprimée,  unilocu* 
taire ,  bivalve,  recouverte  par  le  calice)  vaW 
ves  submembraneuses.  Graines  géminées  ott 
solitaires  par  avortement,  ascendantes,  obll* 
quement  obovalcs  orbiculaires ,  tûbercn* 
leuses  vers  leur  base.  —  Sous-arbrisseaut 
dichotomes,  diffus,  très  glabres.  Feuilles 
opposées  ou  veriiclllées,  quatemées.  sub- 
eonnées ,  un  peu  charnues.  Pédoncules  axil- 
laires  ou  diehotoméaires ,  solitaires ,  «ri- 
flores.  Ce  genre  est  propre  aui  citréasiléa 
australes  de  l'Afrique  ;  on  en  connaît  1  es- 
pèces. (HP.) 

'ACROSAltQUE.  v^crotffrcviit(£tf>*(,  som- 
met; ffspC,  pulpe).  aoT.  — Nom  donné  par 
Desvaui  à  une  baie  provenant  d'un  ovaire 
Infère  et  à  laquelle  le  calice  est  resté  soudé; 
tel  est  le  fruit  du  Groseillier. 

ACROSPERMUM  («xpov,  sommet;  vwip^ 
pa ,  graine),  lor.  ca.  —  Ce  genre ,  que  Tode 
t  earactériaé  par  la  phrase  miivaiila  s  Anyus 
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HmpHeittiwmt  9»terectu9  npiee  exiut  frueti^ 
fcâniu ,  rénoit  différents  individus  que  l'on 
doit  séparer.  Déjà  M.  Pries  «  rapporté  ao  sous- 
genre  Corffnt  des  Trémelles,  YAcroxpermum 
unguinoium  Tode,  VA.  pyromidaUtadt,  et 
VA,  eorittuum  Pries ,  qui  ne  sont  qu'une  mo- 
dification de  VAgarieu»  tuberosui  arrêté  dans 
son  développement.  VA,  Uchenoides  Tode, 
parait  être  une  monstruosité  de  quelque  Li- 
chen. VA.  eomprtuum  sert  de  type  au  g. 
SeUrogioswm  de  Persoon ,  qui  doit  être 
conservé.  Il  ne  reste  donc  plus  que  2  espè- 
ces, qui  ont  été  figurées  par  Persoon  (plan- 
che 11,  Mycolog.  Europ.),  VA»  sclerotioi^ 
d€ê  Pries  (fig.  I  et  4),  qui  pourrait  bien 
être  un  PisiiUaria,  et  VA.  coniewn  Pries 
(fig.  6  et  7),  qui  seul  présente  les  caractères 
génériques  donnés  par  Tode.  Cette  dernière 
espèce,  qui  est  très  rare,  se  trouve  sur  les 
tiges  sèches  des  plantes.  (Ls^-) 

ACROSPIEE.  Aerotpira.  bot.  —  Graj 
nomme  ainsi  la  plumule  de  l'orge  dévelop- 
pée par  la  germination. 

ACROSPOniUM  (  &*poi ,  au  sommet  ; 
virop«,  semence),  bot.  es.  —  Genre  de  Bys- 
aoldées  que  le  professeur  Link  a  réuni  peut- 
être  à  tort  au  g.  Oidium.  Dans  Tun  et  dans 
l'antre,  les  spores  sont  articulées  et  placées 
les  unes  à  la  suite  des  autres ,  comme  les 
grains  d'un  chapelet;  mais,  dans  l'^cro- 
iporwmt  la  première,  ou  plut4>t  celle  qui  sup- 
porte les  autres,  est  allongée;  les  autres  sont 
ovales  el  d'autant  plus  grosses  qu'elles  ap- 
prochent plus  du  sommet,  Undis  que  dans 
f  Oidium  elles  sont  tontes  égales.  On  ne 
connaît  encore  que  VA.  numilioides  Nées , 
qui  croit  sur  les  feuilles  vivantes  des  Grami- 
nées, qu'il  finit  par  tuer.  Dans  cet  eut,  les 
fanilles  sont  blanches  et  paraissent  saupou- 
drées de  sucre  pulvérisé.  (Lâv.) 

'ACBOSTEMON.  botph.  —  Genre  de  la 
fMMlle  des  Èricacées-Sympiézées ,  établi  par 
KIotsch  pour  des  arbrisseaui  du  Cap,  à 
ftailles  en  verticiUes,  ternéesouquaternées, 
quelquefois  velues  ;  à  fleurs  terminales  sub- 
«eaailes  capilêes  ;  à  calice  bractée  et  couvert 
4t  poils  longs  et  rigides.  (C.  d'O.) 

ACBOSTIC.  Aerottiekttm  (aspo{,  an  som- 
Md;  «tCx^Sp  rangée),  bot.  cb.  —  Les  Pou- 
gères  qui  composent  ce  genre  appartiennent 
à  la  dlTlsion  des  Polypodiacées  à  capsules 
■ses;  il  fut  établi  par  Linné  pour  toutes  les 
de  cette  division  dont  les  capsules 


AOL 

eouTraient  toute  la  foifMe  inBriwn  M 
feuilles,  ou  du  moins  la  plus  granéc  pÀ 
de  leur  étendue.  Depuis  lors ,  on  cb  i  ^ 
plusieurs  esp.  dont  les  capsules  M>ot  U 
le  long  des  nenrures ,  comase  dsM  lo  m 
mi<mUis^  et  le  g.  Aerotiidam  s'est  tro«ié|| 
duit  aux  espèces  dans  lesquelles  les  cipoll 
sont  filées  sur  toute  la  surface  iBféh<in|| 
feuilles ,  sur  les  espaces  mêmes  qui  it^m^ 
les  nervures.  On  a  encore  sépaiidolot 
stics  les  Polyboirya ,  Humb.  et  Bm|1.,  ém 
lesquels  les  divisions  des  feuilles  ferba  mi 
beaucoup  plus  étroites  que  dam  io  Ma 
stériles  et  tellement  couvertes  ée  optih 
qu'elles  forment  presque  de  petiu  cptf.H 
Or/ersta,  Rad.,  dans  lesqoek  k>  oimm 
sont  insérées  sur  les  2  Csces  des  bliftei  1^ 
Ules  et  très  étroites.  Ce  dernier  f .  iv  r« 
ferme  plusieurs  espèces  hrésilieoBei.  }^ 
mériter  d'être  adopté  ;  enfin  Desraoï.  m 
le  nom  de  Plaiycerium ,  et  M.  GaudrHM, 
sous  celui  d'^/ctcorniiaB,ootdishBfaa 
groupe  d'espèces  très  remarquable»  priff 
forme  et  leur  nervation ,  ce  sont  k»  i  ^ 
eorti€ ,  itemmaria  et  bi/orme,  les  atfo^ 
pèces,  très  nombreuses,  coostitnsieBiji^ 
dans  ces  derniers  temps  le  g.  Acr^ff*^ 
mais  la  considération  de  la  distrikoM^ 
nervures  et  l'introduction  de  ce  an» 
dans  la  définition  des  genres,  s  otf^ 
M.  Presl  à  créer,  dans  sa  Pt^ié^tn^  ■ 
grand  nombre  de  g.  auB  dépeaiéft  kJ> 
stics,  et  à  reporter  dans  le  g.  0(^nu.  «u 
autrement  que  ne  l'avaient  fait  Uéi  ^ 
Schott,  la  plupart  des  espèces  d'ilcR-*--' 
des  auteurs  précédents  $  ahui,  Mtff  ^  ^ 
Polyboirya ,  Olfenia  et  Plaifcr-»,  -  * 
créé  ou  admis  les  g.  Aemkpmu,^^'^ 
mia,  CoMpittiR,  Pcecilcpunt,^^'  ^^' 
biM ,  Sch.)  et  Gymnapurù ,  fient  f ^«  ^ 
mots. 

Pour  cet  auteur,  les  vrais  Âen^  ^  1 
duisent  à  un  petit  nombre  d'espscei  ivisj 
viron) ,  dont  VAcroitiehum  martm  ^  ^ 
considéré  comme  le  tfpe.  Lev  fri*éf  ^ 
simple  ou  plus  souvent  pinnéc.  o^^-' 
nervures  secondairea  réticulées,  to**^  " 
réseau  régulier  et  onifbraie  qel  «'«*^' 
la  nervure  moyenne  Jusqu'en  boi^^  *  *^ 
liole  ;  les  feuilles  fertiles  ont  Isailt  »<^ 
leurs  folioles ,  tantfit  une  partie  mkt^ 
couvertes  de  capsules  sur  Isuie  Icvfffhi 
infèrieiira;  cet  folioles 
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|tai«MMi  i|M  tes  MértlM^  Om  fwû^ 
iMide  telltt  HptCH  tf(»nt  tes  ftuilies, 
M  tsseï  grande  dimension ,  naisseni  d'un 
i£fnf  ramiMiit.  Bllei  chiisscni  entre  les 
piqopi.  ou  peu  Au-delà,  dihs  les  2  conti* 
Mk  -  Le  g.  PœcUopUrU  d*Eichireiler,  ou 
liiaii  ée  SehoU,  lie  mérile  peut-être  pas 
nMioéparé,  qiioiqtt'n  s'en  distingue 
dKctat  par  U  tetture  Herbacée  de  sès 
•to.  (Ao.  B.) 

*  ACROSTlCHA€AlSS.  j4efùttiehaeeœ 
»t  iQ  Miniiiel;  «tfx*c«  tifltée).  «or.  cft. 
TnbQ de  It  niteille  des  Fougères,  seetioii 
i  Nipodiacées ,  établie  par  M.  Gandi- 
M ,  dini  le  f^o^açt  d«  r  ÙtûHie ,  et  tdop- 
'  avec  quelques  changements  dans  ses 
idn  par  Presl,  dans  sa  Pteridographia, 
it  corrKpend  i  peu  prés  An  grand  g.  lin- 
fa  Atftdekttm  ;  elle  est  catactérisée  par 
i«tioa  des  eApsules  sur  toute  ta  face  in- 
mit  des  folioles  ou  des  frondes  fertiles,  et 
ff  riteaee  de  téguments.  Elle  comprend , 
kpmreianieur,  lea  g.  Pol^botrpa,  Oifer^ 
k .  /fmitopfffiff ,  BtenoHnda  ,  Camptum , 
^rtmm^  Acrothekum^  Pmeiiapterii(Boi- 
ai  SthrdL],  Gffmnâpurii  [hynunolepii  et 
^feii.Uolf.).  (Au.  B.) 

*ICiOSTOIIBS.  Aetûiiima  (itxpec,  qui 
Il  a«  i«a«et;  vtêna^  bouche),  uelii.— 
S^f^^tiMi  par  M.  LesaoTage  (ylmt.  des  se. 
tu  \Mit.  411,  pi.  11).  qui  le  caractérise 
•ui  U«cke  limple ,  terminale,  plus  on 
ktuiMmgvlièffaient  bllabiée;  corps  cy- 
■M^^.*4|(ftinent  cannelé,  terminé  par 
*'*  n  qodfMbis  deui  vessies  caudales. 
^  >•«■  j  Maaessp  d'égards  des  Cyslicerques, 
'  'l'vfrtoicoaineeox  aucune  apparence  de 
•^m  dast  la  ressie  qui  termine  le  corps , 

1^>  terorps  lui-même,  Il  en  diffère  en 

^^vrodeai  parties  sont  beaucoup  moins 

«''(tn.eii  ce  que  son  ettrémilé  antérieure 

«'  HTi  reallement,  sans  tentouses  et  sans 

r'<fc«j.  en  ce  qu*au  lieu  d'élre  renfermé 

Mf  «aliueil  flotte  dans  t'intérieur  d'une 

M-tf .  a  ta  ptroi  membraneuse  de  laquelle 

'il  •«^temrnt  fiié  par  la  bouche ,  qui  f 

iiTi-  uDfiQcctoD  assez  forte  pour  y  déler- 

'f^ia  formation  d'un  mamelon  A  vais- 

J'.t  'apillaires  très  développés ,  ef  péné- 

jti.HiiemjoiqQ'A  plus  de  la  moitié  de 

'  ^aciKBr  do  corps ,  i  l'intérieur  duquel 

»  ranole.  Us  lèvres,  arrondies  dans  leur 

»*^«îi  peaveat  fermer  la  bouche,  en  s'ap- 
1. 1. 


pMquani  Tune  eoutre  l'aulrt.  On  D'en  a  en- 
eure  signalé  qu'une  seule  espèce^  VA,  amnU^ 
qui  se  rencontre  dans  l'amnios  des  fâches; 
et  e*e$t  une  raison  Suffisante  pour  que  la 
caractéristique  du  g.  he  puisse  être  admise 
que  comme  provisoire.  f^o$.  ctstioiiquis 

et  nTDATlOES.  (L.  D.  T.  E.) 

ACnOTUAMNIUM»  Nées  («p«f ,  au  som- 
huet  I  6dtf&v(ov ,  arbrisseau),  ior.  ci.  —  Ce 
§enre,  que  je  n'Ai  JamAis  eu  l'occasion  d'é- 
tudier, a  les  lllaraents  couehés,  rameui, 
opaques  et  faiblement  entrelACés  les  uns 
dans  les  autres.  VA,  violaeemn,  seule  espèce 
qu'on  en  connaisse ,  a  été  trouvée  en  Alle- 
magne parmi  les  Mousses  «  an  pied  des  ar* 
bres.  M.  Pries  considère  ce  g.  comme  une 
des  nombreiises  modifications  qu'éprouve  le 
Mycélium  avant  de  donner  naissance  à  un 
champignon  parfait.  F09.  ce  mot.     (Lit.) 

*ACnOT0lAB.  BOT.  m.  —  Genre  de  la 
famille  des  Labiées-Marrubiées ,  établi  par 
Bentham  {in  List.^  Il,  mai  1838)  pour  des 
arbrisseaut  du  Cap ,  A  feuilles  petites ,  den^ 
tées  au  sommet,  les  florales  subcordiformés, 
A  terticilles  aiillaires  et  distants,  pauclflores 
et  munis  de  petites  bractées. 

ACROHIEMA ,  Jack  (dbcpoç,  au  sommet; 
Tp9lfttt,  cavité).  aoT.  ph.  —Genre  rapporté  A 
tort  ou  à  raison  A  ta  famille  des  Diilèn lacées. 
MM.  ^ight  et  Arnott  (Prm/r.  Fior.  Penina. 
ind.,  Il,  p.  6)  lui  assignent  les  caractères 
suivants  :  Sépales  5.  Pétales  6.  Éiamlnes  S; 
fltels  filiformes  ,  courts  ;  anthères  adnées , 
déhiscentes  par  2  pores  apicilaires.  Orairea 
I,  hi-ovulés,  distincts.  Péricarpe  de  8  folli- 
cules un  iloculalres.— Herbes  acaules;  hampes 
nues,  radicales.  Fleurs  en  grappe.  Ce  g.,  dont 
on  connaît  2  espèces,  appartient  A  rfnde.(Sp.) 

ACnOTItlCHB  (sxpoç,  au  sommet;  Ipi'l» 
^*X^i  t  poil).  AOT.  m.  —  Genre  de  la  famille 
des  Épacridacées ,  tribu  des  Styphéliées , 
fondé  par  R.  Brown,  qui  en  circonscrit  ainsi 
les  caractères  1  Calice  5-fidc ,  2-bract<^é.  Co- 
rolle infnndibultfornie ,  A  segments  terminée 
par  des  poils  fascicules,  réfléchis.  Disque 
périgyne,  sublobé.  Drupe  charnu,  bacci- 
forme,  A  5  loges  celluleuses.  — Ce  g.,  créé 
aut  dépens  du  g.  Styphelia,  Labitl.,  ren- 
ferme une  dixalne  d'espèces;  ce  sont  de  pe-* 
lits  arbustes,  originsircs  de  la  IVouvelle- 
HoHande ,  très  rameox  ,  A  fleurs  en  épif 
courts ,  alillarres  et  latéraux ,  A  fruits  petits 
globuleui ,  un  peu  déprimés.        (C.  L.) 
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ACR0SED8,  Spieng.  (A^peç,  an  flOBUMt; 
tÇoç ,  rametu).  bot.  ph.  *-  Synon.  un  genre 
Aeronodia^  Blrnne.  (Sp.) 

"ACRYIXIUM.G.  R.  Gray.  ois.—  Syn. 
de  JVumida  ;  type ,  iV.  vtdturina. 

'ACRYPHYLLUM.  wr.  ph.  — SuiTant 
Lîndley  {IVaL  Sifst,  of  bot,,  éd.  2),  ce  ferait 
un  g.  créé  par  Loareiro,  et  lyn.  du  Rhfn- 
ekoiia;  mail  Loareiro  n'ayant  point  signalé 
de^g.  de  ce  nom,  il  est  î  prétamer  qu'au 
Wtaé'jtcryphjfttmn,  Lour.,  il  faut  lire  .«^rcy 
pkfUum ,  Elliot  (Sp.) 

AGTiEA  (ijcraroi,  f ureau).  bot.  ph.  —  Sy- 
non. latin  d*Actée.  —  C'est  aussi  un  g.  de 
la  familie  des  Dilléniacées ,  formé  par  Ix>a- 
reiro  (Undl.  IV,  Syn.,  td,  2,  ^pp.)etqui 
n'a  point  été  adopté ,  parce  qu'il  en  eiislait 
un  autre  du  même  nom  dans  la  famille  des 
Helléboracéet.  C'est  en  outre  un  des  nom- 
breux synonymes  du  genre  TetrAC9ra  de 
linné.  (C.  L.) 

'ACTÉBOS.  Aelthia  (&im$,  riTage;  &5, 
Je  Tis).  ins.  —  Genre  de  Tordre  des  Lépidop- 
tères,  famille  des  Nocturnes,  établi  par  Ste- 
pbens  dans  sa  tribu  des  Noctuides,  et  qui 
a  pour  type  la  IVoetua  preeeox  de  Linné. 
C'est  un  démembrement  du  genre  Traehea 
d'Ochsenheimer.  f^oy,  ce  mot.         (D.) 

ACTBB.  ^c/ira,L.,Fi8Cb.  etHey.  (^rofa, 
sureau},  bot.  ph.  —  Genre  de  la  familie  des 
Helléboracées,  tribu  des  Helléborées,  Sp., 
sous-tribu  des  Actéariées,  Sp.  Ce  g.,aTec  le- 
quel on  en  a  confondu  plusieurs  autres  très 
distincts  (f^  Trauiveueria  [Renoncnlaeées], 
Aainospora^  Boirophu  et  Ctmidfuga)^  offre 
les  caractères  suivants  :  Sépales  4»  pétalol- 
des,  caducs  dés  l'épanouissement.  Pétales 
(aeeidentellement  nuls)  1  à  6,  petfu,  lon- 
guement onguiculés,    plans,   caducs  en 
même  temps  que  les  élamlnes  (plus  tard 
que  les  sépales).  Étamines  en  nombre  indé- 
fini (20  à  40),  toutes  fertiles  ;  fileU  filiformes- 
spatbulés;  anthères  suborbiculaires,  obtuses, 
latéralement  déhiscentes.  Ovaire  solitaire, 
oblique,  ovoïde,  6-i2  ovulé;  ovules  hori- 
lonuux,  opposés,  bisériés.  Stigmate  gros, 
seuile,  adné,  transversalement  oblong  ou 
elliptique,  oblique,  snbterminal,  l-snlqné. 
Péricarpe  ovoïde  ou  ellipsoïde,  non  stipité, 
charnu,  indéhîKent,  6-12-spemie,  couronné 
par  le  stigmate.  Graines  anatropes ,  horiaon- 
talcs,  opposées,  bisériées,  non  squamellen- 
SCS,  finement  chagrinées,  3-gones,  plus  ou 


' 
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noins  ccmpiiaiées  bi-laléidaHM, 
Tcxes  au  dos.  JBmbryoo  n 
forme. 

Les  Aciées  sont  des  herbes  vivaccf,  i  é 
xOme  souterrain ,  rampant,  et  i  ti|B 
oligophylle.  Les  feuilles  sonti 
surdécomposées,  à  pétiole  en  gtaénl  d 
bofd  trifurqué.  Les  fleurs,  blaacUlmdé 
grandeur  médiocre,  sont  disposéo(S|r|ff 
terminale.  Ce  g.,  propre  aux  rtpoM.sÉ 
froides,  soit  tempérées,  de  l'béBiqbm'  19 
tentrional ,  ne  renferme  que  t  m  4  «vaa 
qu'il  faudra  peut-être  réunir  en  ukkA 
Toutes  les  parties  de  ces  Tégétanx  msI  Jtà 
neuses,  et  ai^jourd'hai  tolakami  itMi 
en  thérapeutique.  \yi 

*ACTJBG1T0N,  Blum.  bot.  ri.  -  Gtf 
rapporté  par  son  auteur  aux  Usuiai,! 
par  Don  aux,  Célastrinées.  Ses  canct  ^ 
Calice  infère ,  urcéolé,  é-dcnté.  (Meil 
pétales.  ÉUmines  4 ,  submonaéd^  pf  fe 
base ,  alternes  avee  les  péUles;  tattoa» 
cubantes.  Ovaire  l-loculatie,4^nk# 
mates  2,  sessiles.  Baie  sttbglobektf.f^ 
spermcGrainesapérispermées  ;  lultiM 
basilaire  ;  radicule  infère.— ArbriiiMU» 
menteux,  armés  d'aiguillons  aiilliimp»' 
nés,  horixontaux-Fcuilles  oppsséct,  imi* 
res  ;  grappes  axillaires  et  termiulei;  <<* 
petites ,  diolques.  On  n'en  coDSilt  ^m 
seule  espèce  qui  habite  Java.  (B****! 
Bijd/)  Sr 

'AGTÈNE.  AeUna  (  k  priv.;  f«M.  •« 
objet  dentelé,  peigne),  ms.— Gor  é  > 
dre  des  Coléoptères  pcntaméres,  thaïUia 
Carabiques,  tribu  des  Troocalipcas»' '^ 
bliparM.  DeJean(Ca<a/.,  l-^dîL^fi'O 
a  pas  pubUé  les  caractères.  Il  at  M  ^ 
une  espèce  unique  de  Java ,  ■i*''  f^ 
M.  Lucien  Buquet,  A,  atramM^^^ 
immédiatement  après  le  g.  aik9«»*> 

*AGTÉNISTB.  Actemiêiû  («wrM«<  ■* 
peigné).  INS.  —  Genre  de  Voiénétii^f 
tères  penUmères.  famille  des  Halatd(rr^ 
établi  par  M.  Dejean  (Cii«/..  ^M•L: ;  ■* 
dont  il  n'a  pas  donné  les  caradérr».  D  ;  nr 
porte  7  esp.,  toutes  nommées  pif]»-^ 
2  de  Cayenne  et  S  du  Brésil  Noeis'anir 
rons  qu'une,  VA,  wnUMfUn  ^  ' 
Cayenne.  ^ 

*ACTÉNODB.  Aciemùda  («twk. 
étoile),  ms.— Genre  de  l'ofdre  des  Cfl«qc* 
res  pcntamères, famille  des  ^aptts^^^ 
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Ipir  M.  Dejeao  (3«étfti.  de  son  Catai.),  qui 
1 1  pu  donné  les  caractères.  Il  7  rapporte 
1  Kp..  Umtea  de  rAmériqae ,  dont  nous  ne 
Ihrws qu'une  seule,  VA.  btlbUa  De].  (D.) 
ACTBOUî.  Acueon  (nom  mythologique). 
0U.— L'animal  que  M.  Ocken  a  pris  pour 
^dttg.  auquel  il  donne  ce  nom  a  d'abord 
Hé  ééeril  d'une  manière  incomplète  par  Mon- 
t|p(Trafu.  Soc.  Linn.  de  Londres,  t.  8)  ;  il 
■ittioisin  des  Aplysies.  Malheureusement 
iÊkox  anglais  ne  parle  pas  des  branchies  ; 
1m  dit  rien  des  organes  de  la  génération , 
n  dn  radiment  testacé  destiné  i  protéger 
^ypiidl  branchial.  Sans  avoir  examiné  de 
tniestt  le  Mollusque  de  Montagu  (  Aplysia 
mtu\  M.  Ocken  s'estera  autorisé  à  former 
|Kr  loi  on  g.  particulier  qu'il  place ,  on  ne 
VftpodirqQoi,  parmi  les  Gastéropodes  pul- 
•nés.  Aoeun  loologiste  n'a  adopté  l'opi- 
im  (fOekeo.  n  paraît  que  M.  Risso  de  Nice 
titcoorert,  dans  la  Méditerranée,  un  petit 
Kobbqie  qui ,  si  l'on  en  juge  par  les  figu- 
M,  ot  lits  toisin  de  celui  de  Montagu  ; 
Mttki  candéres  que  lui  assigne  M.  Risso 
Ml  û  peaea  hannonie  arec  ce  qu'on  con- 
■ttécsGutéropodes  marins,  qu'il  est  de 
iHIt  Bècmité  de  revoir  et  d'étudier  avec 
iM  RlaOuque ,  dont  II  Tait  un  g.  Élysie. 
G«ne  oa  le  voit ,  rien  encore  n'est  certain 
9m  le  (.  ActéoD  :  aussi ,  tout  en  le  rappro- 
dtoiitéQ  Aplynes, M.  Rang ,  dans  sa  bonne 
JfMtynpkif  éti  Aplynene  «  a  soin  de  ne 
rtdnetoeqi'iYec  doute.  (Dbsh.) 

âCliùa[Bom  mythologique  ).  Iêolu  — 
<^re  pte^  par  Montfort  dans  sa  Con- 
(^loUgie  tfuàmatique ,  pour  des  coquilles 
laïqBelkf  limarck  a  donné  le  nom  de 
Ttnaiat.  Ce  dernier  genre  a  été  géné- 
a|«a|idopté.  f^oy.  ce  mot.      (Dish.) 

'ACrmiLA  (^Tiî ,  rivage  ;  ^Ùn ,  amie  ; 
P^"l«  qid  aime  les  rivages),  bot.  ?h.  — 
Cttedelabmille  des  Euphorbiacées*  éta- 
^1  pvX  Bloae  et  caractérisé  ainsi  :  Fleurs 
BMolqia.  Calice  divisé  Jusqu'en  bas  en  6 
l**^  disposées  sur  deux  rangs.  Pétales  6 , 
plveoorts,  inférés  autour  d'un  disque  sinué 
^  porte  dans  les  mdiet ,  sur  le  pourtour,  6 
''«n»  à  SleU  subulés,  à  anthères,  dont  les 
lofeiinoadies  s'ouvrent  en  dedans,  et  au 
^^  troii  nidimenU  pistillaires.  Dans  les 
JrmtfUt:  ovaire  à  3  loges  renfermant  cha- 
^oe  2  orales,  surmonté  de  3  styles  courts, 
''^^^«é* ,  iMii-hiidef •  el  qui  devieat  nne 
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eapmlei  s  coques.  La  seule  esp.  connue  est 
un  arbrisseau  de  15  pieds ,  trouvé  sur  le  ri- 
vage d'une  des  Iles  dépendantes  de  Java,  et 
nommé  dans  le  pays  «Vii^affaii^.  il  a  des 
feuilles  alternes,  bistipulées,  elliptiques- 
oblongues,  très  entières,  coriaees ,  glabres , 
veinées  ;  des  fleurs  en  pelotons  aiillaires , 
accompagnées  de  plusieurs  bractées  ;  les 
mâles  à  peu  près  sessiles;  les  femelles  lon- 
guement pédonculées.  (Ad.  J.) 

*ACTEPHILUS  (àxriQ%  rivage;  ycloc , 
ami),  iifs.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Garabiques,  tribu  des  Harpa- 
liens ,  établi  par  Stephens  aux  dépens  du  g. 
Arguior  de  Megerle ,  et  auquel  il  assigne  les 
caractères  suivants  :  Corselet  transverse,  à 
angles  postérieurs  arrondis.  Jambes  anté- 
rieures fortes.  Antennes  courtes.  Palpes  avec 
le  dernier  article  très  long.  —  Ce  g.  a  pour 
type  le  Carabus  vemalis  Fabr.,  qui  appar- 
tient aux  g.  Pœâlut ,  Boneh ,  et  Feronia, 
Ut.  (D.) 

*ACTIA.  iHS.  —  Genre  de  la  section  dea 
Thryptoceraiœ,  Rob.  Desv. ,  de  l'ordre  des 
Diptères,  section  correspondante  au  g.  Thryp^ 
tocera  de  Macquart  f^.  ces  mots.       (D.) 

ACTIDIUlf  (&1CT1V,  rayon  ;  cT^oç,  forme  ). 
BOT.  Cl.  —  M.  Pries  décrit  sous  ce  nom  un 
g.  de  Champignons  de  l'ordre  des  Phacldia- 
ces  et  de  la  tribu  des  Cliostomes ,  dont  le 
périthécium  est  sessile ,  de  forme  arrondie, 
et  qui  s'ouvre  en  plusieurs  fentes  étendues 
du  centre  à  la  circonférence.  Les  organes  de 
la  fractification  se  composent  d'utricules  ou 
de  tbèques  dressées,  très  petites  et  cylindri- 
ques, qui  renfermentdes  spores  globuleuses. 
—On  n'en  connaît  encore  que  2  espèces  qui 
se  trouvent  sur  les  bois  morts.  Je  n'ai  pasen 
l'occasion  d'analyser  ce  genre.       (Lit.) 

ACTIGEA  (ixT^v,  rayon  ;  y/a,  terre),  bot. 
Cl. — ^Rafinesque  Schmaltz  a  fait  connaître 
sous  ce  nom  un  g.  de  Champignons ,  de  la  fa- 
mille des  Lycoperdacées ,  dont  le  péridium 
est  sessile ,  sans  volva ,  déprimé  et  étoile. 
La  fractification  est  pulvéralente  et  située 
dans  le  centre  de  la  partie  supérieure ,  qui 
se  déchire  pour  la  répandre.  Cette  dcKrip- 
tion  n'est  pas  suffisante  pour  établir  un  rap- 
prochement avec  aucun  des  g.  de  la  même 
famille.  L'auteur  en  décrit  2  espèces  :  VA. 
multiflda,  qui  croit  i  New-Gersey,  et  VA. 
eicula ,  qu'il  a  rencontré  à  Païenne.  (Lév.) 

*AGTIIi£ai9,  Rafln.  (contraction  é'Ac' 


AOT 

(J.  D.) 

AGTINA  (4»Tiv,riyon).  ms.^-^enrttdt  Dip- 
tères éUbil  parMeigen  dana  soa  iv'  ouvragn, 
cCqu'il  a  réuni  depuis  «u  g.  ^^rii,  formé  an- 
lérieuitmentpar  Ulreille.  ^og.  ce  moi.  (DO 

'ACTINANTIIB.  ^eUnQuikm ,  EbrenI». 
(ixtiy ,  nrtt,  rajon  ;  «vOvi  •  fleur).  BOT.  ra.^ 
Genre  da  la  famUla  des  Ombclli(èraf. 
M.  Cbrenberg  (  Linnœa^  1839,  p.  398)  lui  as- 
signe les  earact  suivaDts:  Fleqri  ipopi^ques, 
les  femalles  «f^^*  «n  capitules  ;  les  m41«t 
an  ombelles  capitellées,  à  fleurs  marginales 
abortives  et  spinescenies.  Réceptacle  sans 
paillettes.  Calice  à  dents  persistantes*  Pétales 
oblongs ,  condupliqués  et  cuspidés  au  som- 
met. Péricarpe  comprimé  des  cAtés;  méri- 
carpes  à  &  côtes  ;  les  suturales  plus  grosses; 
vallécoles  à  un  seul  canal  résinifére  ;  com- 
nissure  plane,  à  2  canaui  résiniféres.  Car- 
popbore  adné.—  Plante  raidc.  Feuilles  infé- 
rieures lernaii-bipennées.  Collerette  géné- 
rale nulle.  Collerettes  partielles  polyphylles. 
rieurs  blanches. Ce  g.,  très  voisin  des  Ecki- 
Mophwa^  n'est  fondé  qna  snr  une  espèce  Q«i 
croit  en  Syrie.  (Sr.) 

4CTINBA  (4wTi«,  rayon),  aor.ra.— A.  L. 
de  Jussieu  a  proposé  ce  g.  pour  quelques 
plantes  voisines  itYHymtndfap^us.  Elles  se 
distinguent  par  leur  ipvolttcrecoari,  pqlf- 
phylle  et  nnisérié  ;  les  fleurs  du  rayoi)  sont 
Ugulées,  femelles  ei  tri-dentées  au  sommci  ; 
•elles  du  centre  hermaphrodites,  à  h  deqti; 
las  aliènes .  velus  sur  toutes  leurs  surfaces, 
lODieoufannés  par  plusieurs  paillettes  subu- 
lées  au  sommet .  élargies ,  et  comme  ailéas 
i  la  base.  Le  réceptacle  est  au.  VAciin€a^ 
décrite  par  k.  L.  de  Jussieu ,  esl  une  barbe 
haute  d*un  demi-pied,  4  feuilles  al  ternes  1 
non  décurrentes  ;  elle  a  été  reeueiilie  par 
Commerson  aux  environs  de  Buénos-Ayrei . 
Oe  genre  fait  aujourd'hui  partie  des  Cephalo- 
vkora,  dont  il  constitue  une  section.  (J.  D.) 

*  4GTI WCTB.  Aciimeta  (èvrtv ,  rayon  ; 
nssT^f  «,  nageur),  rourp.— Genre  établi  par 
M.  Usueur  pour  les  apimaui^  que  Cuvier 
avait  placés ,  sous  le  nom  de  /Uinuas,  parmi 
las  Êchiuodermes.  Les  Aetinectes ,  1res  voi- 
aini  des  Actinies,  ei  qui  wnt,  en  quelque 
aorte,  des  Acliniea  lihfês  et  (louantes  ooma^s 
l'indique  leur  nom«  oui  \ê  corpf  court  t  plttf 
ou  moins  gliQ^uleux .  maïqué  dq  cAles  sai^ 

^p^t  tommé  eu  «icièrt  m  ipp  vessie 


Aor 

qqi  lai  loutlent  dans  les  MUS  •  d  fiMl 

en  avant  un  disque  couvert  d'na  graséM 
bre  de  tentacules  courts ,  au  milice  àa^ 
est  l'ouverture  buccale  —M.  UsanriÉI 
décrit  3  espèces  (  j4,  oUvacui ,  «ii'  i««lt 
Jlavo),  des  côtes  de  r Amérique leplcntrii^ 
MM.  Quoy  et  Gaimard  en  ont  obterrC  ^ 
4'  dans  l'Océan  Pacifique  ;  maii  en  oiSii,l 
en  ont  décrit  une  autre  qui,  es  niM^ 
suçoirs  dont  sa  surface  est  pooinc,  M 
peut-être,  suivant  H.  de  Blainvi]lc,caa«r9 
le  nom  de  Minya$.  A^oy.  ce  mol.   ^Du^ 

ACTINELLA  (  «yrt'y,  rayon),  m.m^ 
Synonyme  d'^ctinea,  f^oy.  ce  mot-  (Ml 

*  ACTINÉilIB.  Aciinerùï  («t^.  N 
rayon),  poltp.— <;enre  de  la  (amiUcdEii4 
niens  ou  Zoanthaires  mous ,  établi  ptr  14 
Blainville  pour  recevoir  r^eimid  i»«sli 
MM.  Quoy  et  Gaimard ,  et  €anctrn»il4 
manière  suivante  :  Corps  cyliodriqtx.i4l 
élargi  aui  deux  extrémités ,  et  pMm,!!! 
tout  son  disque  supérieur,  de tf auciiiPi 
petits,  villeui,  lanugineni, ramiéèia^i 
nis  en  peti|es  maiaes  fusiformcs  ciitf# 

ACTIMAIKES  ou  âCTimUS  î^ 

?«•(,  rayon),  rotvp.  —  Famille éc fiV 
comprenant ,  avec  les  Actinies  pii^ii* 
dites,  plusieurs  g.  qui  en  ont  étédeiBtnftC 
et  qui  toqs  étaient  appelés  aotftfMl^ 
mones  de  mer.  Les  Actiniairei  «»(éei# 
maqx  mous  oq  un  peu  coriaces,  faoi6.i^ 
ou  rampants ,  on  temporairtmeal  itoi 
corps  marina  ovipares  ou  vivipaiei.n'^ 
gemmipares,  pourvus  à  riniéricw^  "^ 
rayonnantes*  fibreuses,  auiqneliaf^^'^ 
les  ovaires ,  et  présentant,  svissr  *  ^ 
unique  ouverture  sloaMcale  en  W^^'  ^ 
lenUcules  nombreus.  M.  deBIsn^i'*'^ 
dans  cette  Camille,  qu'il  nomnul'*^'*' 
mou»  ou  Aciiniu ,  les  gencw  Um**^ 
Moschate  ,  Actinecte ,  Discesoiu .  ^ 
nodendrou,  Mélridle,  ThalasiiiUkr.  »^ 
tinérie,  Aclinolohe ,  AcUaia.  idw^ 
M.  Ebrenherg,  qui  n'admet  pai  Mi  * 
genres,  mais  qui  subdivise  im  ^-^ 
propres  en  plusieurs  sous-fcnrsi.  ^f^^ 
sa  famille  des  Actinines  gvea  lo  C^ 
Aiêiridtum  (auquel  U  réunar^c"'^^ 
filainv.),  iVcpeteciti,  ^Wave^h^*  ^'^ 
èrina;  leaqueU,  coquine  ica  Adiaicf  p«f^ 
n'0B(  peint  da  luheiçuiei  «wcnn  m  • 
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1 9»m  Mmn  (  p«ar  It  NspiMlîMi , 

É.I.  Cc4trmer,  «insi  ^ae  les  AeUniaf,  ont 
ituiwreutci  aiwplef.  lei  autres  les  pnl  ra- 
ifiti  00  pionés.  Us  quitte  g.  suiianls: 
[cAio^fl^TM,  MtneliiM,  MrttrQtiact^kL  t 
icMffM,  sont  muais  de  iobes  sureurs 
mnlim  sur  le  4ifqiii*  (Uuj  ) 

*&C7MtDIA,  LÎDdl.  (ôxTty ,  rvo( ,  rayon  ; 
K  itmt },  Bftr.  M.  **  Qenre  de  la  Camille 
BUleaiacéas.  nMDdWY{NaLSyH.éd,2, 
U.  cedooue  les  earaaêres  snivanU  : 
^1  i  Feules  5.  ÊUmines  en  aomtire  in- 
(ftaiiMUièrfs  ciliées ,  exirorses.  Ovaire  à 
Ilifti  pluri-ovulées; ovales  bisériés ;  pla- 
mtn  inod  •  cenlfai ,  librem ,  cellulaire. 
Iiimics  en  néme  nombre  que  les  lof  es , 
^  cUfifonnes.  raYonnauis. — Ce  g.,  qui 
nu  i  psiiM  didéier  des  DHUnin ,  n'est 
Bte  les  sur  une  seule  esp<  •  qui  habite 
i»4f.  (Sr.) 

ICTIMU^ciûiia  (««ti»,  rayon}«  polts.— 
teediU  Umîlledeiicauiaires,  rangé  par 
«HKkdaiii  icc  aadieires  Scbinodfrnies, 
Ki«  te  Fiaulfdes .  el  p«r  Cuvier.  dV 
■4  MUtt  les  Acaléplies ,  mais  plui  um 
^ Mil  engagée  ai^imml)  parmi  les  Poliprs 
^'^icc  fui  ett  en  elTei  la  vérilable  place 
pimisecoper.  N.  Cbrenheig  le  place  en 
^éeuiiviiiQii  4es  Polypes  4nikiosoaires. 
^  ér  biwille,  de  son  cûtè ,  lui  assigne  le 
*A(  nsg  éani  ta  classe  des  ïoaplbAires. 
^  «(  m .  ca  effet ,  méconnaître  aujour^ 
l'iu  ^  r«9fQri|  des  Actinies  avec  lee  Poly- 
K*^aa4i4pores  et  descoraui».  Usicti- 
^«••iMUitlinfSi  UrtJfs  de  mer  ou  Ani- 
^^'^•u^ktVB^ de  leur conucl  brûlant 
n  dr  «eruptd  ^  lemblable  à  celui  d'une 
M^Aoeonac.  M  composent  d'une  masse 
^u^sc,  csauacijie .  plus  ou  moins  coriace 
ibdcàon,  n  passant  successivement  de  la 
*^^  Mcyiiadrceauf  t  à  celle  d'uacnnoide 
'^  ^  d'oii  demi^spbère ,  eu  même  de- 
^'*Miimi44Bi|  gi^^olcute  en  se  contrac- 
■SI  Celle  MMt  se  ftie  temporaiiMuent  par 
■  lit  ler  lei  corps  marins ,  e|  se  termine 
>^<*viieneat  par  des  teni4cules  nombieut 
^  ••  «oini  ailongii,  enlouvan^  une  ou  ve^ 
WMiiialaqm  cet  le  bnMbe,  eu  mieni 
tf-ltt  oeiqoe  de  TestomM,  el  nrveni  A 
^^^  Ptt  lem  simple  contact  len  petiis  eal^ 
liBi  MûM  mi  «îenneni  à  kw  Uuicbec  gn 
*^«Mai  im  laui.  u  tégaspint ,  en  te  m- 
•  KiHÉiimn.  iM^  In  Mi^  éi  fl 
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mac,  qui  neintMnYe  Immé  an  ftmd  q«e  par 
la  eontractieii  de  celle  membrane ,  et  peul , 
en  temps  convenable,  livrer  passage  aux 
ceufs  ou  aui  Jeunes  polypes  qui  se  sont  dé^ 
veloppés  entre  le  tégument  extérieur  et  l^ce- 
tomac.  Dans  cet  intervalle  se  trouvent  des 
lames  ou  cloisons  imparfaites,  partant  du  té- 
gument externe  pour  converger  vers  le  eep- 
Ire.  et  formées  d'un  tissu  fibreux  asseï  résis- 
tant. ▲  ces  cloisons  sont  fixés  les  organes  re- 
producteurs, consistant  en  une  sorte  de  fmise 
ou  en  un  cordon  pareoebymateui ,  plats , 
repliés  un  grand  nombre  de  fois ,  munis  de 
cils  vibratiles,  et  dans  lesquels  se  développent 
les  œufs.  M.  Wagner  y  a  vu  des  tubes  pelo- 
tonnés qu'il  regarde  comme  les  organes  géni- 
taux mêles.  I4es  Actinies  se  trouvent  en  grand 
nombre  fixées  aux  rochers  situés  le  long 
des  côtes,  à  une  faible  profondeur.  Les  plus 
communes  sont  \  l'Acrmii  loussi ,  A,  rufa 
Lamk ,  on  A.  equina  L. ,  qui  est  large  de  S 
pouces  environ  ;  el  rAerifUB  ooauci,  A.  <e- 
aiiu ,  qui  est  de  même  grandeur*  mais  dont 
la  peau ,  au  Heu  d'être  lisse  et  molle ,  eal 
coriace  et  tuberculeuse,  M.  Bhrenberg  l'a 
séparée  des  Actinies,  ainsi  que  plusieurs 
espèces  voisines,  pour  en  faire  le  g.  Cn^faa 
(ifp^fs  ce  mol).  Il  eu  a  en  outre  divisé  les 
vraies  Actinies  en  4  genres ,  suivant  la  lon- 
gueur relative  des  tentacules,  eavotr  :  !•  les 
tsuçmtcu .  qui  ont  les  tentacules  très  petits 
et  très  nombreux }  2*  les  Eukimma,  qui  ont 
les  tentacules  intérieurs  très  forts,  et  les 
m<rciii*ttx  peu  à  peu  ou  progressivement 
plus  petits  ;  3»  les  JUêmemma ,  qui  ont  les 
tentacules  moyens  très  furis,  les  internes  el 
les  externes  plus  petits  ;  4*  enfin  les  Eetac~ 
m<ee,  qui  ont  les  trnUcules  externes  leès 
forts,  les  moyens  el  les  ioternes  plus  pelils. 
A  ce  dernier  groupe  apparlieni  une  espèce 
que  l'on  mange  en  Provence  et  à  Nice,  et  que 
M.  Risso  a  nommée .  pour  celle  eaison  ,  A, 
fdniw;  elle  est  très  molle .  verle,  avec  des 
teintes  brunes  sur  le  eorpe.  et  t'eaipémlté  des 
Inntacules .  qui  sont  très  longs .  es4  souveul 
teinta  de  rose.  (Dos.) 

MCTINOGAllAl  (Ak«&.  «i«s.  myoa; 
MQiei .  bâton  ;  altnsinn  à  ta  sirvcluru).  mma. 
— <kn«e  propiacé  par  MUler  (^én.  de  la  «Siee. 
pêûéop.  de  iencfres  )  peur  les  BélemwUs  qui 
B'oni  pas  de  eaviié  alvèotaire.  Cnmme  oa 
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la  phipait  dM  nologîalat  ont  rejeiè  ce  g. 
pour  en  fûre  une  simple  section  des  Bèlem- 
■iles.  (Dbsh.) 

AGTINOCARPB.  AeUmoearpus  (^r»,iVoc, 
nyon  ;  so^iroc  »  fimil  ).  bot.  ph.  —  R.  Brown 
(Prodr.FLNov,  iloU.  ],p.  442)  appelle  ainsi 
nn  g.  de  la  famille  des  Alismacées ,  qni  a 
ponr  tfpe  VAUsma  Damatmium  de  Linné  ; 
mais  ee  g.  ayait  déjà  été  établi  par  Jassien 
Gem»  PL,  46 }  sons  le  nom  de  Damaumùm  « 
ni  nons  parait  devoir  être  préféré.  Il  est 
Trai  qne  SehreiMr  a  établi  sons  ce  même 
nom  un  g.  de  la  famille  des  Hydroebaridées 
qni  a  ponr  type  le  StrtuioUM  aiUmmdes  de 
Linné  ;  mais  ee  dernier  g.  a  été  appelé  Oi- 
ÊôUa  par  le  professeur  L.-C.  Richard ,  dans 
•on  travail  sur  la  famille  des  Hydroebari- 
dées. Le  nom  de  DamoMonùm  nous  paraît 
donc  devoir  être  restitué  à  celui  qui  a  pour 
type  VAHtma  DamoMonium  L.  Aboyés  aama- 

SOHIDM«  (A.  R.) 

*  A€7nNOCBNIA  (  ^bir^* ,  Tt «f ,  rayon  ; 
Bcni ,  vide).  BOT.  PB.  —  C'est  une  section  du 
g.  Cmia,  Gommers.  (J.  D.) 

*  AGTINOGillE.  jiednoeera  {àxxv*,  7yoc, 
layon  ;  xnpiç ,  cleige  ;  allusion  à  la  forme  ). 
POLTP.  —  Nom  donné  par  H.  de  Blainville  à 
une  division  de  la  famille  des  Actiniens , 
caractérisée  par  un  corps  fixe ,  cylindrique, 
allongé ,  élargi  aux  deux  extrémités ,  très 
contractile,  et  pourvu,  à  la  circonférence  du 
disque  buccal,  d'un  seul  rang  de  tentacules 
plus  ou  moins  pétai liformes.  Ocken  avait 
précédemment  établi  un  groupe  semblable 
sons  le  nom  de  Certus,  (M.  B.) 

'  AGTINOCHLOA  (  ianC^^  îyo«  ,  rayon  ; 
xlôn ,  berbe  verle).  bot.  ph.  —  Ce  g. ,  pro- 
posé par  Willdenow ,  dans  la  famille  des 
Graminées,  est  le  même  que  le  Okondro- 
stan  de  Desvanx.    A^oy.  CBOHmosiim. 

(A.  R.) 

ACTINOCLADIUlf  {iacrh ,  «Tvof ,  rayon  ; 
nXmiw9 ,  petite  branche),  sot.  ci.— Genre  de 
Champignons  appartenant  aux  Mucédinés, 
étebii  par  H.  Ehrenberg  {Liuk.  iahrb.,  p.  61) 
et  caractérisé  par  des  filaments  épars,  droits, 
nides  et  divisés  en  ombelles  à  lenr  extré- 
mité. Les  spons  sont  simples ,  se  détachent 
pnmptement  et  se  répandent  çé  et  là.  — 
VA.  rkùd9tp€fmmm,  qni  lui  a  servi  de  type» 
est  d'une  conlenr  rose  très  agrétble.  M.  Eh- 
renberg Ta  trauvé  à  Berlin  sur  le  tronc  d'un 
Ca  gnin. 


distinct,  a  bcsoînd%n  nnnfrtwiM.  H 
qu'on  ne  connaît  pas  le  mode  é*iiMi 
des  spores  sur  les  rameaux.  <^  l'es  «14 
encora  qne  8  espèces  qui  ont,  ^ssiè 
forme,  la  plus  grande  analogie  vm  tt  ' 
meiliwm ,  dont  les  filaments  seul 
et  les  rayons  formés  de  spons  tuinriéei 

(Ut. 

*  ACTINOCUNITBS  (4>t&,  M.  n 
np(}f09,  lis).  XCIIB.  — 

siles,  établi  par  Miller 
erinites  des  terrains  de  transitiM.éat 
pièces  principales  montrenlan  cmhtéi 
face  ei  terne  des  côtes  saîRaalH  es 
Les  caractères  indiqués  d'aprèsdei 
plus  ou  moins  complets  sont  ki  »v 
Colonne  ou  pédoncule  cylindri^ee,  tn 
par  un  canal  rond  ;  bras  anxilisiKi 
bassin  à  8  articles  ;  6  pièces  essiski 
res ,  dont  S  sont  hexagones  et  la  6» 
gone;  11  pièces  costales  sccenésiteia 
costales;  pièces  scapnlaiies  . 
nés  ;  10  bras  bimanes. — L'onvnie  *ûi 
fàss  sur  les  pétrifications  dn  Hoséc*!* 
contient  la  description  et  la  figure  *# 
ques  débris  attribués  à  9  espèco  étf« 
dont  6,  nouvellement  établies  fu  rm" 
sur  de  simples  flreguMula  de  Is  (dn0 
pourraient  bien  n'être  qne  des  TtfMt» 
ou  moins  noueuses  ou  épineuses      ^^ 

ACnNOCYCLDS  (iatth,  B*k.  nft$ 
sUç,  cercle),  lor.  foss.— Genreéth 
des  Bacillariées,  qui  n'a  élétnaTtla^ 
ce  Jour  qu'à  l'état  fossile  dim  le  t^^ 
d'Oran.  Il  est  ainsi  caractérisé  psr  ' 
berg dans  son  grand  ouvrage  tarin h^i^ 
ras  :  Animal  de  U  famille  des  9êki»^ 
libre,  ayant  une  carapace  sinph.  ^^'| 
(siliceuse),  de  forme eylindfi^ 
divisée  à  l'intérieur  par  plnshn* 
rayonnantes,  se  molupliant  pr»^'— 
sponUnée ,  imparfaite ,  en  foc«e  *  ^ 
—  Ce  genra  ressemble  aux  artich^ 
de  plusieun  espèces  de  GmmÊtm 
parait  toujoun  isolé  cl  libre 
comme  on  ne  le  connaît  qu*s  Të»^ 
on  peut  douter  si.  dans  l'étstétT* 
disques  nummuliformes  qui  le 
n'éUient  pas  empilés  les  uns  sir  h»  x^ 
comme  dans  les  Gaillonelles,  ée  a 
former  un  filament  cylindrique  v 
en  articles  libica  à  nne  certaise^^ 
via. 
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||L  natniit,  #CBTiroD  ^  à  fW  de  ligne  de 
iMiètre»  eft  dirisée  en  six  comparlimenU 
ir  tes  cloisons  rayonnantes  ;  l'autre ,  A, 
»Mriw,  est  dîTisée  en  8  compartiments 
»  S  cloisons  rayonnantes,  et  atteint  -,\  de 
^a  diamètre.  (As.  B.) 

*  âCTIKODAPHNB  {hx^ ,  rye« ,  rayon  ; 
•m.Inrier].  bot.  pb.  — Genre  de  la  fa- 
•ile  éei  Laorinées ,  tribn  des  Tétranthé- 
te.  foodé  par  Nées  (in  Wallich,  PL  m. 
r.l.qoi  loi  assigne  les  earactères  suivants  : 
Icin  diolqnes ,  naissant  en  nombre  d'une 
«Bc  imbriquée.  Calice  à  6  segments 
|Mi .  membraneiix  on  chartacés ,  persis- 
■if  juqo'an  point  de  division,  ou  caducs 
■^'i  la  baie.  Dans  les  fleurs  mâles  :  Éta- 
tea  9,  bisériées,  toutes  fertiles;  6  etté- 
«■e»  Dues  à  la  base  ;  3  intérieures  poui^ 
VIA  U bue  de  glandules  binées ,  sessiles 
•aipdéo;  inthéres  oblongues,  introrses, 
pUnkiccUées ,  déhiscentes  par  autant  de 
ttiki ascendantes;  ovaire  rudimentaire. 
iMlnfleois  ftmelUs  :  EUmines  stériles, 
Ittaiétt,  semi-sagittées  ou  péuloldes; 
iktittloealaire,  uniovulé  ;  style  un  peu 
9ii.fli|Mle  discoïde,  sinué;  baie  mono- 
,  aveloppée  par  le  tube  calicinal 
et  mani  d'appendices  résultant 
leiniés  du  limbe. 

^  init,  aaquel  on  a  réuni  le  genre 
imite  dn  Aine  auteur  ,  comprend  plu- 
Ml  apèco  des  g.  Teiranihera ,  Wall.,  et 
'«^. M. Ca  tout  des  arbres  de  l'Inde ,  à 
fcii'iWf  rarcmeat  alternes ,  pliu  souvent 
■W^oaierticillées  par  intervalles,  peo- 
siamecs  o«  iibtripli-multiplinervées ,  à 
^nptMnUtt,  faseiculées  ou  en  grappes. 
I^aaiMinJodes  faisceaux  sont  envelop- 
KO  aiiai  raalbéie  par  les  squamules  d'une 
**^  MilUiic  (C.  L.) 

*M^TlftOOE.^cfiiiodtiiiii,  Schauer  ((U- 
^""f^;.  MBblable  à  des  rayons},  bot.  tu. 
-Uaredc la familie  des  MyrUcées ,  tribu 
^  Chiaiélaoeiées,  DC.  L'auteur  de  ce  g. 
^  daae  lu  caractères  suivants  (Lindley, 
•^•^  <i»*,  êdîL  lî,  p.  440)  :  Fleurs  capilel- 
•«.inaaipipées  chacune  d'une  bractée 
'*"'^;  les  bractées  de  la  série  la  plus  ex- 
''^Hi  laigas  que  les  suivantes  ;  les  pé- 
^la  ^  aaiiaent  à  leurs  aisselles  sont 
"'^ .  «tloBgis,  tri-  on  pluri-bractéolés  au 
"■■*i  H  fonnent  une  sorte  de  rayon  au- 
^^capitale.  Tnbe  calicinal  urcéolé»  ad- 
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hérent  Jusqu'au-delà  du  milieu ,  i  4  anglea 
ailés  ;  limbe  i  4  lanières  linéaires  très  étroi- 
tes, conniventes,  persistantes.  Pétales  4,  ova- 
les, connivents ,  membranacés ,  persistants. 

Étamines  8,  toutes  fertiles,  rapprochées  2  à  2; 
filets  subulés ,  plus  courts  que  la  corolle  ; 

anthères  globuleuses ,  buiflxes.  Style  ufil- 
lant,  capillaire,  glabre.  Stigmate  poneti- 
forme.  Fruit  inconnu.  —Arbuste  nain,  grêle, 
ayant  le  port  du  Diotma  virçaia.  Feuilles 
imbriquées ,  lancéolées ,  mucronées ,  ponc- 
tuées. Ce  g.,  que  M.  Schauer  a  dit  voisin  du 
Genetyllis ,  appartient  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande; et  n'est  fondé  que  sur  une  seule 
pèce.  (Sp.) 

*ACTINODENDItE.  Adinodendron  (â 
Tc'y  ,  iVo< ,  rayon  ;  ^iWpov ,  arbre),  polvp.  — 
Genre  établi  par  MM.  Quoy  etGaimard  pour 
des  Actinies  dont  les  tentacules  simples ,  très 
longs ,  sont  munis  de  papilles  vésiculeuses 
latérales  qui  les  rendent  branchus.  Le  disque 
est  en  outre  muni  de  tubercules  suceurs. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  genre, l'une 
(  A.  alcyonoiJeum)  des  lies  des  Amis,  l'autre 
[A.  arboreum)  delà Nouv.-Guinée ,  qui  sont 
toutes  deux  remarquables  par  leur  taille 
gigantesque  relativement  aux  autres  Acti- 
nies ,  car  elles  ont  souvent  plus  d'un  pied 
de  large.  (Duj.) 

*AGTINODlUBI,  Schauer.  bot.  pr.  — 

f^OyeS  ACTIRODI. 

'  AGTIBiODON  [ioLth,  rayon  ;  iêoiç,  dent). 
bot.  ca.  —Genre  de  la  famille  des  Mousses 
créé  par  Bridel  {3fu$e.),  et  qui  semble  devoir 
être  réuni  au  g.  Actinodontium,  Schwaegr. 
Ployez  ce  mol.  (G.  L.) 

'ACTINODONTHni  [ixt(v,  rayon  ;&- 
^ovç,  ô^vToç,  dent).  BOT.  ca.  —  Genre  de 
Mousses  de  la  division  des  Pleurocarpes  et 
voisin  des  Leskées,  ainsi  caractérisé  par 
M.  Schwsgrichen  (Supp.  2 ,  part.  3,  p.  75, 
t.  CLXxiv,  fig.  12,  13,  14, 15, 16}  :  Péristome 
double ,  composé ,  l'extérieur  de  16  dents 
étalées,  l'intérieur  d'autant  de  cils  aussi  longs 
que  les  dents,  dressés  et  partant  d'une  menn 
brane  très  étroite  qui  leur  sert  de  iMse.  Coiffe 
mitriforme ,  laciniée  en  son  bord.  Capsule 
égale  dépourvue  d'anneau.  Fleur  herma* 
phrodite  latérale.  Anthères  nombreuses.  Pîa* 
tils  dont  un  seul  fertile,  moins  nombreoi, 
dépourvus  de  paraphyses.  —  Ces  Mousses 
ont  le  port  des  Leskées;  elles  sont  remar- 
quables par  leurs  tiges  eoorles,  couchées  » 
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nmeuieâ ,  4  rtméàtit  tégèreinent  compri- 
fnés.  Les  feuillet  sont  serrées,  entièrement 
ftinervées.  La  Câpsule ,  longuement  pédon- 
eulée ,  est  étruile  et  dressée;  l'opercule ,  as- 
tel  long,  est  aciculaire.  —  Elles  vivent  sur 
U  terre  dans  Tarchipel  Indien.  Une  seule 
espèce,  propre  à  nie  de  Java ,  compose  le  g. 
Selon  Bridel ,  ceg.,  voisin  de  VAnacampio^ 
tfon,  en  diiïère  par  sa  coilTe  mitriforme  ;  par 
les  dents  de  son  péristome  interne ,  unies  à 
la  base  au  moyen  d'une  membrane  ;  enfin 
par  SCS  fleurs  hermaphrodites.       (C.  M.) 

'  ACTINODL'H A  (Jnti'f,  r«o(,  rayon  ;  «ûpa, 
q<ieue).  ois.  —  Genre  nouveau  de  Gould 
(Procède/., 1836)  démembré  du  genre  Turdut, 
ei  ayant  pour  caractères  :  Bec  arqué,  com- 
primé, à  mandibule  supérieure  écbancrée; 
narines  basales  linéaires,  recouvertes  d'une 
large  membrane;  ailes  courtes,  concaves,  à 
rémiges  molles,  la  r*  très  courte,  les  4"" 
et  &«•  les  plus  longues;  queue  allongée, 
étagée,  à  reclrices  molles;  tarses  longs;  doigts 
grands,  surtout  le  pouce  et  son  ongle  ;  plu- 
mage mollet  et  peu  serré  ;  les  ailes  et  la 
queue  sont  barrés  et  les  espèces -types  sont 
huppées.  L'auteur  en  décrit  une  seule  es- 
pèce, du  Népaul ,  sous  le  nom  d*^,  Eger- 
loni.  (LAFa.) 

*AGTINOLEPIS  {àxxU ,  U%ç,  rayon; 
\tn(i,  écaille;  les  akènes  du  rayon  étant  sur- 
montés d'écaillés  aigués).  bot.  ph.  —  Ce  g.  a 
été  établi  par  H.  t>e  Candolle  sur  une  petite 
plante  originaire  de  la  Californie,  à  tiges 
grêles,  aranéeuses  au  sommet,  à  feuilles  op- 
posées ,  ovales,  entières  à  la  base,  obtuses  et 
5-deniées  au  sommet  Les  capitules,  qui 
naissent  à  l'aisselle  de  ces  feuilles,  sont  soli- 
taires, ramassés,  petits,  et  portent  des  fleurs 
|aunes.  Ceg.,  encore  imparfaitement  connu, 
ne  renferme  qu'une  espèce.  M.  De  Candolle 
le  caractérise  de  la  manière  suivante  :  Capi- 
tnlea  pluriflores  ;  fleurs  du  rayon  3-&-ligu« 
tées,  femelles  ;  celles  du  disque  tubuleuses , 
I  S  dents,  biseiuées;  les  fleurs  mâles  ont 
leur  style  avorté.  Involucreovale-oblong^  en- 
touré à  la  base  de  quelques  bractées  fulia- 
éées,  couvertes  sur  le  dos  d'un  duvet  tomen- 
letii  et  mou.  Réceptacle  étroit,  dépourvu 
d^écailles.  Ligules  larges ,  courtes ,  2-3-den- 
liei.  Style  biOde  et  eiscrt  I^s  fleurs  tubu- 
leuses, cylindriques  inférieurement ,  se  di« 
latent  au  lommet ,  renferment  des  antbèrei 
MiDches  et  un  style  presque  nul  on  simple. 


terminé  pkr  Une  petRè  IMI.  ^rlfHI 
légèrement  angnleui  ;  cent  du  rayon 
cenl.s  toujours  surmontés  d*ttiieiiprtii 
méc  par  environ  5  écailles  scarieaia, 
gués,  tandis  que  les  fleuri  du  diiqoe  a 
dépourtucs.  (J- 1 

•  ACTIKOLOBB.  yictinolàbù{yT\. 
rayon  ;  ioffôç,  lobe),  poltp.  —Genre de 
mille  des  Actlniens  oti  2oântliaii«, 
par  M.  de  Blainf  llle ,  et  cir^cttriiê 
manière  suivante  :  Corps  déprtnié,Mi 
â  sa  base,  et  plus  ou  moins  lobé  i  soi 
buccal ,  couvert  de  tentacules  irèico 
presque  tuborculetlt.  Ce  g.  â  pour  type 

OlILIRT  [yi.  Dianihnt  Ellll).         [t  " 

*  ACtlI^OMEltlS  (ûr^f.  îfti, 
fitp'ti ,  partie  ;  les  fletirs  sont  incomp^i 
radiées),  bot.  pn.  —C'est le noai 
^utial  à  plusieurs  plantes  de  U  fuuil 
Composées,  originaires  de  l'Am^nq^ 
tentrionale  et  ayant  appartenu  au  (  ^ 
iiA,  L.  Elles  ont  pour  cariclerei  :  C4 
radiés,  multifloreS;  ligules  neutres. es 
nombre  (4-8).  allongées  et  l-sériées 
disque  hermaphrodites,  (ubulett>es.i 
Involucre  formé  par  f-3  séries  d'efii 
liacéf s,  aiguës,  de  grandeur  îoégie 
tacle  petit,  conveie,  couvert  dtatH 
embrassent  le  bord  des  fruits.  Haari 
styles  appendiculés.    Akènes  co»? 
bordés  par  une  aile  étroite  et  furm9i>ttl 
deui  arêtes  triangulaires,  persittiAul 
presque  lisses.  —  1-e  g.  Aetimomtn*  » 
pose  aujourd'hui  d'une  dtuioe  i 
particulières  à  l'Amérique  sepliiir»^»^ 
sont  des  herbes  vivaces  ou  bisaatK 
tiges  dressées  et  à  feuilles  scabm  H 
rentes ,  à  capitules  en  corynla  a  a  t 
Jaunes.Ceg.  difl'èredea  ('«rw^mpsi  J  ' 
des  akènes ,  et  des  f^erbeèimm  par  «t  tif 
neutres.  On  cultive  au  Jardin  da  Ittcar  a 
Paris  les  yi,  alumifùlia^  ttmptr*.^ 

;i.t: 

ACTINOMORPIfBS.    Jcà»m^^- 
Blainv.  (Akt»»  ,  rayon  ;  p«ff«f  ••••«  -  • 
PH.  —  Syn.  d'AciinozMires. 
ACTL\OKfcllA  (4«Ti'».T»H.nT«a.«V 

fil).  aoT.  ca.  —  Genre  de  CbampifA:-*  : 
soldes,  créé  par  Persoon  (A/fc«/«f-  '-»•" 
Il  se  compose  de  fibres  solides .  rao^ 
parsemées  de  tubercules,  et  t'étnàv 
forme  de  rayons  du  centre  à  laair««^^'^ 
Cea  fibres  adhérent  très  iotiaBeaMSt  j  U 
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Mt  laquelle  ellex  u  sont  déreloppées. 

coooall  pas  encore  les  organes  de  la 
lioQ,-  mtis  il  est  probable  qu'ils 

(dans  les  nombreux  tubercules  qu'on 
f,  quoique  PersooD  n'y  ait  trouvé  ni 
,  oi  spores.  L'A.  Cratœyi  se  trouve 
iibocdamment  i  la  fin  de  l'automne  sur 
ptor^i  de  l'Alisier,  où  il  forme  des  ta- 
HBiim  is%ti  étendues.  VA.  caulicolum 
mMUt  sur  les  tiges  des  grandes  Om- 
Um  ;  mais  il  est  assez  rare.  On  pourrait, 
fil  ce  que  la  fructification  des  uns  et 
îma  fût  parfaitement  connue ,  le  réu- 
'itti  iDcoDTénîent  aux  genres  Dothidea 
Utrmt,  avec  lesquels  il  a  la  plus  par- 
luatogie.  (LÉY.) 

IGtLM)PE.  Aetinoput  (&xTty,  7voç,  rayon; 
I,  |)i6(l  ;.  isAci.  —  Genre  de  la  famille 
Unoéides ,  tribu  des  Théraphoses ,  éta- 
IpvFcrtj  avec  ces  caractères  :  Yeux  au 
ttndcS,  formant  un  groupe  dilaté 
Micnalfineol  sur  le  devant  du  céphalo^ 
fei,  eotie  les  mandibules  :  3  de  chaque 
IknuBt  00  triangle  dont  l'angle  le  plus 
^•t  dirigé  en  avant;  les  2  autres  situés 
illti  Ulèraax  antérieurs  sur  une  ligne 
■Pme  Lcrre  allongée ,  étroite ,  s'avan- 
MaiR  ks  mleboires  :  ces  dernières  di- 
W^i  iBoogées,  fusiformes.  Palpes  très 
Npi.  pdiformes,  insérés  latéralement 
'^nnrftik  des  mâchoires.  Pattes  grosses, 
^^  H  mflées.  Les  espèces  qui  coropo- 
^  «  I  uot  éti  Arachnides  chasseuses 
^«wraiipçès  leur  proie ,  et  se  creusent 
idttttmiiBi  fi'elies  garnissent  d'un  sac 
^»».  M  h  Boitié  sort  du  sol  et  dans 
1>r)^'iri  If  renferment.  Ce  g.  comprend 
^<<^i  celle  qni  en  est  le  type  est  VA. 
'^'ffii{DeU€t.  Anim.,  2,  198.pl.  39. 
^  ^  in»T«  an  Brésil.  (H.  L.) 

'*^^nS0niORA  [ianit,  r»oç,  rayon  ;  fo- 
^^f^^].  WT.  ra.  —  Genre  désigné  par 
^  h*i  •fbot.,  idit.  Il  )  comme  fondé 
'^>^<^  et  appartenant  i  la  famille  des 
•Wtteto,  tribu  des  Byttnériées,  DC. 
*^  Il  parait  que  les  caraetèrea  n'en 
'«««coreélépnblléf.  (CL.) 

^^^^IWBORB.  Aetinopkorus  (farf», 

^^'Vpkf  porteor).  irs.  —Genre  de 

'P^pcDiaBères,  famille  des  Lamel- 
^^f.  tribq  des  Scarabéidea  Copropha- 
>.  ^ubiî  par  Stnrm  et  correspondant  an 
•^^'ttAudestatewi.  f^o».  ce  root.  (D.) 

T.l. 


ACT 


113 


*t, 


*ACTINOPHRTS  (àxTfv,  n.o« ,  rayon  ;  S«p- 
pw5,  sourcil).  iMFus. — Genre  établi  par  Ehrcn- 
berg  pour  le  Trichoda  sol  de  Mûllcr,  dont 
M.  Bory  de  St-Yincent  avait  déjà  précédem- 
ment fait  le  g.  Periiricha,  Ce  type ,  en  effet, 
méritait  bien  d'être  distingué;  car  les  cils 
très  fins  et  très  longs  dont  cet  inftisoire  est 
entouré  ne  sont  nullement  vibratiles  ;  ils 
sont  cependant  un  peu  mobiles  et  contrac* 
tiles;  mais  les  changements  qu'ils  éprou- 
vent ne  s'opèrent  qu'avec  une  lenteur  ex- 
trême. Ces  cils .  d'ailleurs ,  sont  exactement 
de  même  nature  que  les  prolongements  fili- 
formes des  Rhizopodes .  des  Arcelles ,  des 
Trinema,  etc.  A  l'intérieur,  ces  Infusoires  ne 
présentent  que  des  vacuoles  sphériques  irré- 
gulièrement placées  et  des  corpuscules  étran- 
gers, engagés  dans  la  masse  charnue.  Ehren- 
berg  cependant  leur  a  assigné  la  même  orga- 
nisation qu'aux  Enchélydes,  dans  la  famille 
desquels  il  les  plaçait.  Il  leur  donne  donc 
un  intestin  s'ouvrant  au  dehors  par  une 
bouche  et  un  anus  opposés ,  et  soutenant 
i  l'intérieur  une  grappe  d'estomacs.  Il  dé- 
crit dans  son  ouvrage  (Die  Infusions  Thier^ 
schen,  1838)  3  espèces  à'Actinophrys  :  A.  soi, 
viridis ,  difformis;  toutes  3  des  eaux  douces 
stagnantes.  Nous  pensons  que  leur  vraie 
place  dans  la  classification  est  auprès  des 
Arcelles  et  des  Amibes.  (Duj.) 

ACTINOPHYLLUM .  Ruiz  et  Pavon  (&«- 
Tiv,  r»oç,  rayon  ;  yvXXo»,  feuille),  bot.  ph.  — 
Syn..  suivant  M.  De  Candolle.  du  g.  Seiado^ 
phyllum.  (Sp.) 

•  ACTINOPHYTUBI  (  fctrfv ,  Tiroç .  rayon  ; 
fUTov ,  plante  ).  bot.  ph.  —  Nom  sous  lequel 
Necker  désignait  les  Composées  on  plantes 
dont  les  fleurs  sont  disposées  en  rayons. 

(J.  D.) 

•  AGTINORHIZE.  Aeiincrhita  (àxttt, 
ftoç,  rayon  ;  p^ç«,  racine),  poltp. — Nom  pro- 
posé par  M.  de  Blainville  pour  remplacer  ce- 
Ini  de  Zoanthe.  Koy.  ce  mot.         (M.  E.) 

*AGTIN0SPER1IUM  [t^rU ,  7y<»ç,  rayon  ; 
«tr/pfMt,  graine),  bot.  fh.  —C'est  une  section 
dn  g.  Balduina .  Nutt .  caractérisée  par  son 
aigrette  courte,  formée  de  12-14  paillettes 
obtuses .  disposées  en  une  sorte  de  coupa 
étalée  ;  l'involucre  est  bisérié.        (J.  D.) 

'ACTINOSPORA,  Fisch.  etC.-A.  Mey .  (dn- 
Tw,  Tyoç,  rayon  ;  aicop«,  semence),  bot.  ph.  — 
Syn.  du  g.  Cimicaireon  Omteiftiga,  L.  (Sf.) 

•  ACTINOSTACBYS  (A«Tf» ,  îVo«,  rayon  ; 
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vTsx^'fi  ^pi )  ^^'  ^B-  "  Genre  de  la  famille 
des  Schizœacées ,  Mart   (  Fougères  ],  foDdé 
.  par  Wallicb  [Cat, .  1),  el  réuni  depuis  au  g. 
Schitœa  de  Smilb.  Foy,  ce  mot.      (.C.  L.) 

•ACTI\0ST0MES.  AciinoUomaiQ  (âxtiv, 
rayorf  ;  <rroV« .  bouche),  zooph.  —  Nom  par 
lequel  Latreille  désigne  un  ordre  de  la  classe 
des  Héliaulholdes  comprenant  des  animaux 
dont  la  bouche  est  entourée  de  rayons  ten- 
Ucaliféres. 
ACTINOTE  (&xT(vo>Té|, disposé  enrayons). 

Mllt.  —  f^OJ/eS  AMPHIBOLE.  (C.   d'O.) 

ACTINOTE.  Aciinolut,  Labill.;  Eriocatia, 
Smith  (ôxwwTÔç,  rayonnant),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Ombeiliréres,  dans  les- 
quelles M.  De  Candolle  le  classe  en  téie  de  sa 
tribu  des  Sanicolées,  en  lui  assignant  les  ca- 
ractères suivants  ( Prodr.,  t.  IV,  p.  K3)  :  Tube 
caltciDal  ovale  .contracté  au  sommet  ;  limbe 
à  6  lobes  ovales-oblongs.  Corolle  nulle.  Eta- 
mines  6 ,  insérées  devant  les  lobes  du  ca 
Um.  Ovaire  uni-ovulé  (  dès  la  floraison  ) . 
Styles  2,  épaissis  et  velus  à  la  base,  subulés 
au  sommet.  Péricarpe  ovoïde,  couronné 
par  le  limbe  calicinal ,  velu,  quinquéstrié. 
Graine  inconnue.— Herbes  rameuses ,  dres- 
sées. Feuilles  pennées,  ou  ternalisectées , 
alternes,  pétiolées.  Ombelles  simples,  multi- 
flores»  capitulirormes,  entourées  d'une  coUe- 
retle  rayonnante  plus  longue  que  les  fleurs. 
Fleurs  subsessiles.  Ce  g.  est  propre  à  la  Nou- 
velle Hollande.  On  n'en  connaît  que  2  espè- 
ces; leur  inflorescence  ressemble  a  celle  des 
Radiées.  (Sp.j 

*AGTIN0THYRIIJ1II  {mi^^hoç,  rayon  ; 
•vpiéf,  bouclier),  bot.  ph.-^  Genre  de  Cham- 
pignons (Kunze,  Myc.  Heft.,  2,  p.  81)  de  l'or- 
dre des  Xyloniacés,  et  parfaitement  distinct. 
La  périthécium ,  en  forme  de  bouclier,  est 
membraneux ,  inné ,  composé  de  fibres  unies 
les  unes  aui  autres,  et  qui.  sous  le  micro- 
scope, divergent  du  centre  à  la  circonférence. 
A  l'époque  de  la  maturité  et  dans  les  temps 
humides,  ce  périthécium se  détache  comme 
une  écaille  et  laisse  à  découvert  une  couche 
composée  de  spores  allongées,  fusiformes 
et  transparentes.  —  VA,  gramini»^  seule  es- 
pèce connue ,  croit  au  printemps  sur  les  Gra- 
minées; son  plus  grand  diamètre  ne  dépasse 
pas  une  demi-ligne.  (Liv.) 

'ACTINOTUS  {àtntvmx9i,  rayonnant). 
roLir.  '-  Gravenhorst  a  formé  oe  nouveau 
lenre  dt  Polypes  à  polypiers  pour  une  espèce 


IV|MI 


ACÏ 

qu'il  a  trouvée  sur  les  bords  àt  U  Mr,j 
environs  de  Trieste,  elqu*il  a  nomm^. 
eineus.  Les  caractères  qull  suiioe 
sont  :  Partie  pierreuse  cylindnque.l 
fourchue  à  l'eitrémîté  ;  oriGce  \»m 
branches  infundibulaires  slrié  es  ni 

ACTIKOTUS.  bot.  pa.— Toï.  k 
AGTINOZOAinES.  AetiMrM 
rayon  ;  Çwoy ,  animal),  zoofb. — I  à\ 
ville  donne  ce  nom  i  l'einbni 
type  du  règne  animal ,  qui  rompitail 
les  Radiaires  proprement  diu,elfc 
par  conséquent  des  Êchtnodennn.te] 
lèphes  et  des  Polypes,  f^oy.  k  nuli 

MCTIKOZOES.  Aetinoioa  [U>.i 
|wov .  animal),  zooph.  —  Nom  dosoti 
treille  i  un  embrancbemeot  éa 
mal  comprenant  le  second  ordre 4e  lil 
des  Radia  ires  de  Lamarck. 

*ACT1.\URIJS  (ài^xlf,  nfOQ; 
queue),  systol.  —  Genre  voisin  àlj 
fères ,  établi  par  Ehrenberg  diu •( 
des  Rotateurs,  section  des  Rolairtfl 
double  roue,  famille  des  Pbilodi 
caractérisé  par  sa  queue  divisét 
mité  en  trois  pointes  égales;  ce  qui,! 
2  autres  pointes  latérales  qui  se  ttM 
peu  en  avant,  forme  une  qoeuei^i 
Les  mâchoires  sont  d'ailleurs  sti 
celles  des  Rotifères ,  et  les  yrai  woll 
ment  placés  en  avant ,  de  sorte  qu* 
différence  paraît  être  daos  la  poott] 
diane ,  qui  répond  à  la  venU»ttse 
de  la  queue  du  Rotifère.  Une  kb»i 
est  décrite  sous  le  nom  d*Actm'y^ 
Sa  longueur  peut  aller  Jusqu'à  f*' 
tre. 

*ACTITIS.  ots.  —  Nom  donné 
aux  genres  Bécasseau  ,  Barge  et 

'ACTITUniJS,  Bonap.  ois  -Si( 
Trviga  louficaadj  Bechst.  /''oy. 

'ACTOCIIELIDON.  ott.  -  €««•< 
par  M.  Kaup  {Euut\  Cesck.  écr  Eê* 
26)i  dans  le  g.  Sterne,  pour  le  S^- 

'ACTODROMOS.  ots.-KaH9 
ions  ce  nom  un  genre  doBtlei)| 
Tringa.  mwMa, 

*ACTORB.  Acma  («W,  riia». 
bord  ;  qui  habite  les  bords  de  U 
dans  le  mot  suivant,  U  eût  talla  rrrj 
fAora).  IH5.  —  Genre  de  l'onlre  des 
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.  ,  dM  Sfueiuicèifi,  fQlxlivisioo  des 
dhrtcf ,  ffwlUe  des  Alhéricère«,  tribu  d^s 
jcUe»,  imMou  des  AcAlyptéres,  sous- 
>ttdi»  UIMiens.  Ce  g.,  établi  par  Meigei) , 
iplé  pir  Utreïlit  tt  par  M.  Macquari,  ne 
thnniqQ'uQe  taule  espèce  (1'^.  œttuum), 
un|iMUe  par  repsemble  de  son  organi- 
tiM.  et  Hirtaut  paf  fa  manière  de  vi?re  ; 
rjB$9u'i  préMDC,  op  ne  l'a  trouvée  qi|e 
rieftiordsda  la  mer,  et  même  snr  1'^ 
wki  0oU,  dans  le  nord  de  l'Allemagne 
n  inilelerre.  Le  g.  Actore  a  ponr  carae^ 
tf  :  Corvf  allongé.  TétB  assez  grande  ; 
«pe  é{Mi$fa;  palpes  élargis  ;  face  nae ,  un 
]inciiaée,  allongée  en  dessous,  présen- 
i(  des  fufsettes  antennaires  et  plusieurs 
itU  «lloof  longitudmaai  ;  épistome  non 
liiolci  dépourvu  de  soies  ;  front  fort  large, 
M.obUis,  ivancé;  quelques  soies  sur  le 
iki.  AaleAnas  avancées  obliquement; 
"irtieJeieniaculaire.  un  peu  transversal. 
MMKnaliABgétde  6  segipenU  distincts, 
pntnvA  peu  développé.  Pieds  velus,  à 
fvtpiua  des  Jambes  intermédiaires  ;  cuis- 
*mi  épiissM  ;  pelotes  des  tarses  élargies. 
^pudts;  bord  extérieur  muni  de  soies 
^N^tiiluique  médiasline.  (D.) 
*iCîQK-  Amru$  (flqcni,  rivage  ;  Spn , 
M4  Bi.wGeiira  de  la  famille  iei  Ca- 
KDf,  mapides  Anisoseélitts,  de  j'ordre 
I»  flènipièit^,  lyjjUJl  pour  caraetéres  as- 
Miieii  il  fmt  linéaire  du  corps  ;  la  tête 
^islénNiiament;  les  aotei^nes  dont  |e 
"  ^^«(  pipi  aouri  qna  la  tête  ;  le  cor- 
^nNpimi  les  cuisses  renflées  et  las 
"'^^^HN.  On  pm  coanait  qu'une 
<«^» «P«e de ee  genre,  c'est  T^,  fo^nulq- 
^  i^i^mm  fnnularum  Fa|i.)f  Wi  se 
«s'«  Uh  ta  France  méridi»naie ,  où  ï^  b«- 
«ilehwIdBieiw,  ^Bl.) 

ACUEiTA  («ct^oirtj,  qi^i  ^  mnni 
^utimillfifi).  n^.,  iRs.TT- Nom  donné  P9r 
^41  HrHiiaieaa  de  paamaraat.  -r-  s«c- 
i^^blie  pir  Utrellle  d^^  l'ordre  4«S  Hr- 
*}J^  ^af.  rairs-AifiuHj^.  (Bl.) 
ACQffPO^j^.  jfcuUijQmiê  [a€uUm, 
^li«;/itma,  forme),  *ot,  e(  zooi,.  — 
*dii  i*ai  èqUaiq«a,  des  ramaayit  raides 
^''^•^«yffBiei  pers|f)#A(i^f  raide^  et 
*«»«.  ne,,  qui  ««semMwa  é  *ep  aiguil- 
»i;telssQati«|  fi«ia#9it  din  l^ruipellier, 
*<]iNiiéi  )Ûn*-mfltaM^<rr»seil- 
'^*^>««it$dP«iiMl9fiibdqi  dwUea 
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de  certains  poissons  qui  ont  la  forme  de 
pointes  recourbées ,  etc.  (A.  R.) 

*ACUL]gO$A,  Pluck.  BOT.  PH.  —  Syn.  éê 
Rotlla  yL. 

ACUMINlS.  jicuminaïui,  bot.  ph.  —  On 
appelle  ainsi  une  feuille,  un  pétale  ou  tout 
autre  organe  végétal  foliacé,  qui  se  termine 
brusquement  en  pointe  é  son  sommet,  c'est 
é-dire  dont  les  deui  bords,  après  avoir  in- 
sensiblement convergé  l'un  yers  l'autre,  fe 
prolongent  pendant  quelque  temps  pour  for- 
mer une  pointe  plus  ou  moins  allongée  et 
distincte.  Il  est  important  de  ne  pas  confon- 
dre une  feuille  acuminée  (folium  acuminaium) 
avec  une  feuille  simplement  aiguë  {folium 
acuium).  Dans  cette  dernière,  les  2  bor^s 
convergent  insensiblement  l'un  vers  l'autre, 
Jusqu'à  ce  qu'ils  se  rencontrent  pour  former 
une  pointe;  ainsi  le  Noiselieir  a  des  feuilles 
acuminée^,  et  le  I^urier-rose  des  feuilles  a»- 
g"^9.  —  Se  dit  aussi  en  zoologie  des  ailes  des 
Insectes  lorsqu'elles  se  terminent  en  pointe 
aigué  et  prolongée.  (A.  R.) 

AGUIVA  ou  ACUmA  {P-  dTy/cvna ,  Espa- 
gnoi ,  ?élé  promoteur  de  la  botanique].  BOf . 
PB.  —  Ce  genre,  fondé  par  Ruii  et  Pavon , 
daps  leur  Flore  pimvienne ,  pour  3  plantes  de 
la  famille  des  Erioacéea .  a  été  réuni  depuis 
au  g.  Bejaria  ou  Hefaria  de  Nutls.     (G.  L,} 

*ACUPALPE.  jécupalpuM  {aeus,  aiguillp, 
pointe;  palppf  Je  touche),  ivs.  •— Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Carf- 
I)iques,  trjbu  des  Harpalieps,  établi  par  L^ 
treille  dans  ses  derniers  ouvrages  et  adopté 
par  M-  Pejeao ,  qui ,  dans  le  4*«  volume  de 
son  4ip^cies,  le  caractérise  de  la  manière 
auivapte  :  Ms  4  premiers  articles  des  4  tar- 
/ifi9  antérieurs  assez  fortement  dilatés  dans 
les  m^les,  et  triangulaires  çu  cordiformf^. 
Dernier  article  des  palpes  allongé,  légère- 
ment ovalaire  et  terminé  en  pointe.  Anten- 
nes filiformes.  Lèvre  supérieure  en  carr# 
moins  long  que  large.  Mandibuies  peu  avan- 
cées, arquées  et  assez  aigués.  Une  dent  sim- 
ple au  milieu  de  l'échancrure  du  mcntctp. 
Corps  obloog ,  plus  ou  moins  allongé.  Tête 
ordinairement  triangulaire,  quelquefois  ar- 
rondie, rétrécie  postérieurement.  Corselet 
^uapu  moins  carré,  cordirorm.e.oy  arrondi. 
JSlytres  plus  ou  moins  ialLoQgéçi  et  presque 
piaraiièles.  —  Ce  |;enre  eat  très  nombrei^; 
M.  Dejean  y  rapparia  i9  (fp^fia,dont  )a 
plqpgrt  étaiwi  H^Mfê  v^piff^ywi  dapa 
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lei  genres  Sêenelophus  et  Trechus.  Lei  Acu- 
palpes  sontoidinaircmenlde  couleur  brune, 
rarement  noirâtre.  On  les  trouve  commu- 
Dément  dans  lea  endroits  humides,  sur  le 
bord  des  rivages,  dans  le  sable,  sous  les 
pierres  et  les  débris  des  végétaux.  Le  plus 
grand  nombre  appartient  au  nord  de  l'Eu- 
rope et  de  TAmérique.  Nous  n'en  citerons 
que  2  :  Vjé.  rufithorax  Mannerb. ,  de  la  Fin- 
lande, et  VA.  exigulu  DeJ.,  de  la  Sibérie. 

(D.) 

AGURNIER.  BOT.  PH.— Ce  mot,  dans  quel- 
ques parties  du  midi  de  la  France ,  est  syno- 
nyme de  Cornouiller,  f^oy,  ce  mot.   (C.  L.) 

ACUSCHI.  MAM.  —  Syn.  d'Acouchi  dans 
les  auteurs  systématiques.  (C.  d'O.) 

'ACITTANGULÉ.  Acutangidalut  {acutus, 
aigu  ;  ongulus,  angle},  bot.  —  Se  dit  de  tout 
organe  qai  ottn  des  angles  aigus.  Cette  ex- 
pression est  l'inverse  & Obiusangulé.  (A.  R.) 

*AClJTIFOLlÉ.  Aeutifoliu»  {acutum,  aigu  ; 
folittftt,  feuille)  bot.  —  Épithéte  peu  usitée, 
qui  qualiâe  les  plantes  dont  les  feuilles  sont 
aiguës,  c'est-à-dire  terminées  en  pointe;  c'est 
le  plus  grand  nombre.  (G.  L.) 

'ACUTILABRES.  Acutilabri  {acutum , 
pointu  ;  labrum ,  lèvre),  aracr.  —  Épitbète 
employée  par  M.  Walckenaér  pour  désigner 
de  petites  divisions  d'Aranéides  dans  les  g. 
Sphodrot  et  DratMus,  (H.  L.) 

*  ACVTILOBB.  AcuiilobatuM  [acutus,  aigu  ; 
lobus,  lobe,  division),  bot.—  Adjectif  peu 
usité,  qui  qualifie  les  feuilles  dont  les  lobes 
sont  aigus,  comme  celles  des  Pusiflorées, 
de  quelques  Renonculacées ,  Papavéra- 
eées ,  etc.  (G.  L.) 

*ACllTIPEBnVB.  Aeutipennit  {aeulus, 
aigu  ;  penna ,  plume),  zool.  ^  Cette  épi- 
tbète s'applique  aux  Oiseaux  dont  les  ree- 
trices  sont  pointues  et  étagées. 
^  *ACYNTHA,Commel.  bot.  ph.— Syn.  de 
Sanieviera ,  Thumb. 

*ADA  (â<fy,  Dor.  pour  ot^vi,  mort,  enfer; 
on  aurait  dû  écrire  Hada),  ois.  —  Nouveau  g. 
formé  par  M.  Lesson  dans  son  Traité  </'  Omh' 
tkologie,  pour  quelques  esp.  de  la  famille  des 
Gobe-mouches ,  et  synonyme  du  g.  Blechro" 
pus  de  Swainson  {Btonogr.  des  Gobe-mouehes 
ou  Flyeatcken).  Ses  caractères  sont  :  Bec 
triangulaire  en  cône  allongé ,  mais  un  peu 
déprimé ,  à  arête  supérieure  arrondie  ;  na- 
rines arrondies ,  ouvertes  dans  la  substance 
cornée  da  bec,  reeoavertes,  ainsi  que  sa 
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de  soies  uses  épaisses  et  diiuffm; 
obtuses  ou  sub-obtuses,  i  rénigB 
de  longueur  médiocre  ;  queue  arroediq 
ses  et  doigts  assex  développés,  un 
espèces  marcheuses.  Quatre  on  daq 
dont  le  Moucherolle  i  bec  Wca  4c 
ou  Suiriri  noir  à  bec  bleu  de  ciel  €km 
composent  ce  petit  groupe  et  le  loit  n^ 
quer  par  un  plumage  eotièreBcaliaf.fl 
une  tache  d'un  blanc  pur  snrtailiitail 
ternes  de  quelques  r6niies,etfiiiUt 
sible  en  dessus  que  lorsque  TA  Ai 
ployée.  Les  seuls  renseigneaMsIiéra^ 
que  nous  ayons  sur  ces  oiseaai  se  f  ^ 
^  ce  qu'Azara  nous  a  appris  de  mi 
noir  à  bec  bleu,  qui,  d'après  loi,  «t  n 
buissonnier,  se  tenant  sur  lalisicnéB 
saisissant  les  insectes  au  vol,  et 
quelquefois  i  terre  ponr  les  y  pifidn. 
regardons  ce  petit  groupe  conme 
transition  entre  les  Gobe-moncbo  , 
et  les  Gobe-moucbea  mareheor»;it|ll 
nous  partageons  l'opânion  de  M 
qui  en  exclut  le  Tmquet  à  le 
Clignot  de  Vieillot,  malgré  i 
ports  de  coloration.  Ses  tarses  bm 
veloppés,  sa  queue  plus  courte  et  i 
ailes  surobtuses  et  surtout  ses 
cageuses  l'en  éloignent  sofisamBcsi  im 

ADAMANTIN  Ispati]  {àU^in^ 
diamant  ;  à  priv.;  ^o^aoîÇw,  Je  dea|ir 
—  Nom  sous  lequel  on  a  ébi^€i 
en  les  considérant  conme  fonuai  m 
pèce  à  part ,  les  variétés  de  Gsristfa 
ques  et  clivables  en  rbomboèdif .  4« 
viennent  de  l'Inde  et  de  UOm  f^^ 
coaiNDOR.  i1ln> 

AD  AMAS  (Mi^mç,  diamant,  pin 
ment  acier;  «  priv.  ;  ia^m,  Jt 
Mm.  —  Nom  du  Diamant  êtes  ^  ^^""^ 
les  Romains.  Ce  nom ,  qui  vcatéstm 
cible,  fait  allusion  â  la  grande dniiÉ*«^ 
subsUnce ,  laquelle  surpasse  csDc  ée  i^ 
les  autres  minéraux.  ^ 

ADAMBli  ou  ADAMBO&  Ai^^ 
Lamk.  bot.  ph. — Genre  ooseas-fB'**' 
famille  des  Lytbrariées  on  LyttirK***! 
diffère  du  g.  Lagenirmmiê ,  anq**  ^  H 
nissent  la  plupart  des  antews,  psr  u  oj 
longitudinalement  plissé  et  siOsMé.  tf 
que  par  des  étamines  isomèies.       ^ 

•  ADAMIA,  Wallicb.  lor.  m.  -  Cw»< 
la  bmille  des  Sailfkigieé«,  triN  éa  t 
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■ifto.  DC. ,  éUbli  par  Wallich  {Tent. 
^  yepaL ,  p.  46).  —  M.  De  Candolle 
Vf',  vol.  rv,  p.  16)  présume  que  ce 
tp  o'rst  pas  suffisamment  distinct  du 
iM.it.  On  n*en  connaît  qu'une  espèce, 
èfne  do  ^'épaul ,  et  qui  se  cultive  de- 
m  ({«Iques  années  en  Angleterre  comme 
rH»ir  d'ornement.  (Sp.) 

*U)I]ISIA,  Wild.  BOT.  PR.  —  Syn.  du 
tnPwkkinia.  (Sp.) 

IOi?&SOKIA ,  L.  (dédié  a  Adanson ,  ce- 
^biiunistedu  17<-«  siècle),  vulgairement 
IQBIB.  ■oT.pH.—  Genre  delà  famille  des 
fmiiiacèes»  tribu  des  Bombacées,  Endl. 
mi".t  des  Bombacées,  Kunth  ;  famille  des 
ihuM,  tribu  des  Bombacées,  Baril.), 
snrsrtères  de  ce  genre  sont  les  suivants 
hcUf,  m  Bot.  Mag.  sub.  tab.  2791  ;  Schotl  et 
U...  Mdti,  Bot.,  l,  p.  36)  :  Calice  coriace, 
•a^iforme ,  non  persistant ,  profondément 
i^Qi^de;  lanières  oblongues,  révolu- 
tt.  feules  5,  ovales-arrondis.  Étamines 
iiM«breiues,monadelphes,  révolutées, 
■4^  juqQe  vers  leur  milieu.  Andro- 
^  taholnii,  évasé  au  sommet;  filets 
^■«•01,  grêles,  étalés;  anthères  réni- 

.aobilcs.  Style  très  long,  ascendant. 

if  ^(é,  multiflde,  rayonnant.  Péri- 
Q>KCr»ff.  iadébiscent,  ovoïde,  ligneux, 
^••H-lûaïUire  ;  loges  polyspermes,  rem- 
fin  4  ane  pvipe  farineuse ,  qui  se  sépare , 
prUdttiiccitîon,  en  quantité  de  polyè- 
te^f^Myones.  Graines  réniformes,  très 
•"^  ~  Àrtwà  tronc  peu  élevé ,  mais  ac- 
f*nai  ivKriie  une  grosseur  démesurée. 
^y^>i  épHa^  a-7-foliolées  ;  folioles  pé- 
■.«•afèei,e9nsces  ;  pétiole  long,  cylindrique. 
^^9*^  P^lei,  caduques.  Pédoncules  soli- 
^»n>.  itiHiirciy  QDiflores,  pendants,  bi- 
"•^kianéolésau  sommet;  bractées  épar- 
•f  fiaêjirei ,  caduques.  Fleurs  très  gran- 
é«  Citice  lerdltre  i  la  surface  interne. 
^^••■^  h^oelie  ainsi  que  l'androphore.  Fi- 
'*>  éo  rUfflines  rabattus  en  forme  de  pt- 
«••<  ^tkeres  rougeâtres. 
Cefiattqieolosse  végéUl  constitue  à  lui 
■*  ^<9aR^dafiMmta.  Cet  arbre ,  d'abord 
'^■^  pir  Adanson  dans  la  Sénégambie , 
a  ëi  mroa? é  depuis  an  Soudan ,  au  Dar- 
Kfir  fi  dam  TAbysiinlt.  Son  tronc  acquiert 
i»1«'A  2&  pieds  de  diamètre,  et,  d'après 
^rikaiid'Adaoson.  dont  Texactltude  pâ- 
lit d'nlkan  wes  doutease ,  des  milliert 
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d'années  sont  nécessaires  pour  que  l'arbre 
parvienne  à  ce  monstrueux  développement 
Ce  tronc  immense  est  couronné  d'un  grand 
nombre  de  branches  étalées  horizontale- 
ment ,  remarquables  par  leur  grosseur,  et 
plus  encore  par  leur  longueur,  qui  est  de 
50  h  60  pieds  ;  d'où  il  résulte  que  souvent 
leur  propre  poids  en  entraîne  l'extrémité 
Jusqu'à  terre  :  aussi  l'arbre ,  vu  de  loin  ,  se 
présente-t-il  sous  la  forme  d'une  masse  hé- 
misphérique assez  régulière,  de  60  à  70  pieds 
de  hauteur,  et  dont  le  diamètre  a  le  double. 
Quant  aux  racines ,  qui  courent  presque  à 
fleur  de  terre ,  leur^longueur  est  en  harmo- 
nie avec  celle  des  branches.  Adanson  estime 
qu'elles  s'étendent  Jusqu'à  la  distance  de 
160  pieds. 

L'écorce  et  les  feuilles  du  Baobab  possè- 
dent des  vertus  émoi  lien  tes  qui  les  font  fré- 
quemment employer  par  les  nègres  du  Sé- 
négal. Le  fruit,  nommé  vulgairement  pain 
de  singe,  fournit  aux  Africains,  dans  la  chair 
fongueuse  qui  enveloppe  les  graines,  un  ali- 
ment qu'ils  estiment  beaucoup.  L'écorce  li- 
gneuse de  ce  fruit,  et  le  fruit  lui-même  lors- 
qu'il est  gAté  ,  servent  aux  nègres  à  faire  du 
savon  en  tirant  la  lessive  de  ses  cendres  et  en 
la  faisant  bouillir  avec  de  l'huile  de  palmier. 
Enfin,  les  habitants  du  Sénégal  ont  coutume 
de  déposer  dans  les  troncs  creux  du  Baobab 
les  cadavres  de  ceux  qu'ils  Jugent  indignes 
des  honneurs  de  la  sépulture.  (Sp.) 

ADAPIS.  MAM.  ross.— Nom  employé  quel- 
quefois pour  le  Daman  et  que  Cuvier  a  ap- 
pliqué à  un  Pachyderme  fossile  d'une  taille 
un  peu  moindre  que  celle  du  Daman,  et  dé- 
couvert par  lui  dans  le  plâtre  des  environs 
de  Paris.  Il  avait  à  chaque  mAchoire  4  inei- 
sives ,  2  canines  et  14  molaires  en  séries  con- 
tinues. Les  collines  pointues  de  ses  dents  le 
rapprochaient  Jusqu'à  un  certain  point  des 
Insectivores.  (L...D.) 

ADDUCTEUR.  Adductor  [ad,  vers  ;  du«- 
tor,  conducteur),  ah at.  ~-  Nom  de  plusieurs 
muscles  qui  rapprochent  de  l'axe  do  eorps 
une  partie  qui  en  arait  été  écartée;  ex.  :  ad- 
dMCUur  de  Fcnl ,  adduelêur  de  la  cmûm»  etc. 

(C.  D'O.) 

*  ADDVGTORES  (adduco.  J'amène),  aor. 
Cl.  —  Hedwig  appelait  ainsi  les  pistils  avor- 
tés qu'on  rencontre  souvent  le  long  on  au 
bas  de  la  gaine,  d'où  part  le  pédoneale  qui 
supporte  la  caprale  dans  les  Moiumi.  C'eat 
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ce  qM  H.  BUehoir  désigne  tous  le  nom 
4'^relUçime*,  yoye*  ce  mot.         (C  M.) 

*ADBLANTfllJS  ,  End.  bot.  fh.  —  Syn. 
4e  r0V0iii/(a,  Tbmnb. 

ADÈ1.6.  /^tfe^.  lits.  —  Genre  de  Tordre 
des  Lépidoplères,  famille  des  Nocturnes , 
tribu  des  Tinéites,  éUblî  par  Latreille,  et  que 
nous  caractérisoQS  ainsi  {HUt,  natur.  des 
Lépidopiires  de  France)  :  Palpes  iprérieurs 
grêles,  cylindriques,  de  la  longueur  de  la 
fête  et  très  garnis  de  polis.  Trompe  longue, 
▲nlenoes  très  rapprochées  à  leur  base ,  très 
longues,  et  se  terminant  en  un  fil  impercep- 
tible dans  les  m41es  ;  dans  les  femelles»  beau- 
coup plus  courtes  et  garnies  d'écaillés  qui  les 
épaississent  dans  une  grande  partie  de  leur 
longueur.  Tète  petite .  presque  pyramidale  » 
aTCc  les  yeui  gros  et  presque  contigus  dans 
les  mêles.  Corselet  ovoïde.  Abdomen  cylin- 
drique, court  et  tronqué  dans  les  mâles, 
plus  long  et  conique  dans  les  femelles.  Pattes 
postérieures  longues  et  plus  ou  moins  va- 
lues, suivant  les  espèces.  Ailes  supérieoref 
elliptiques  ;  ailes  inférieures  plus  courtes  et 
ayant  à  peu  près  la  même  forme.  Toutes  les 
quatre  garnies  d'une  frange  courte. 

Ce  genre  est  un  démembrement  des  y#<«* 
ciUM  de  Fabricius ,  qui  formaient  un  groupe 
assef  incohérent»  ce  dont  cet  auteur  s*es| 
eperçu  lui-même  en  divisant  depuis  ses  Alo» 
cites  en  7  genres,  comme  l'avait  fait  Latreille; 
mais,  sans  tenir  compte  du  travail  de  ce  der- 
nier, il  conserva  le  nom  d'/ituttut  am  ^dè- 
Us  de  l'entomologiste  français,  et  imagina  le 
nom  à' ypeoiûpèf  pour  l'appliquer  au«  es- 
pècee  auxquelles  Latreille  avait  religieuse- 
ment conservé  celui  d'AUciu. 

Les  Adèles  mut  des  Upidoptèras  très  pe- 
tits, ornés,  la  plupart,  de  couleurs  roélaW 
Uques  très  brillantes.  Ils  se  reconnaissent  an 
memier  coup  d'oeil  à  la  Unguaiir  démesu^ 
vée  de  leurs  antennes  et  à  leur  pori  de  Frn 
ggnes.  On  les  icncootae  au  printemps  den* 
les  bois ,  f  oliigiant  en  troupe  autour  des 
kniasona,  Uursobeoillef,  encore  peu  cour 
■net.  Tivem dang dee fourreauf  porutifi, 
levétuf  eUériffufeient  de  jbggmnia  de 
leoiUee. 

Un  gnnd  nerabre  d'AMm  «Mi  iforées 
dana  rouvrage  d'Hubser ,  aioii  que  dans 
YBùÊmn  MUMvèta  des  LépiétfUMS  ds  Fram^ 
es.  lfe«s  n'en  ciiernis  q«f  deiu<  i*  U  C^ 
mm  é'm  d»  «eeitav»  «i»  eel  l'^Mie 
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De^eereHo  deFabricio»  eu  rAkii 
lEixi   de  Latreille;  }•  l'AasLi  lui 
IBLLI.  ^dela  ReaumuTtUm  de  latmlU 
est  la  Teigne  noire  bronxèe  de  Geof  ro7« 
VjfiucUa  RtatmuireUa  de  fabriciiu, 
sert  de  type  an  genre  dont  il  s'agit 

ADEtIA  1  «ln>«ç.  Inapparcai; 
fleurs  peu  apparentes  ).  vn.n,-'^ 
a  été  donné,  ainsi  qvm  eeivi  es 
dia ,  par  P.  Brown  à  un  g.  de  II  fiatlrl 
Euphorbiacées.  ain«i  caractêrin  :  lll|| 
dioiques  ;  calice  6-6-parli ,  é  prtt< 
val  V  aire  ;  pas  de  corolle.  Dans  \tiUia 
lets  nombreux ,  dressés .  loqdés  i  ktf 
terminés  chacun  par  une  anllière 
Dans  les  femelle»  .*  Ovaire  porU  w  a 
que ,  à  3  loges  nni-ovulées .  tunnœir 
courts  stigmates  déchiquetés;  «ixo 
3  coques.  -<-  On  compte  dans  oc  %  ' 
ces,  presque  toutes  américaioo 
plupart  mal  connues.  Ce  sont  eu 
seaux  dont  les  rameaux  se  tersoMSt 
quefoisen  épines,  lueurs  ftuiWuwi 
nés,  entières  ou  légèrement  deaicd^ 
tôt  glabres,  tantdt  couvertes,  aifu>  0 
pédoncules  et  les  calices. d'un  dutfi 
teax,  formé  de  poils  étoiles;  loB<« 
compagnécs  de  bradées,  axillaimos 
nales,  en  épis  ou  en  Ciisceanx. 
même  solitaires,  ^  Le  g.  w^dcAs  êe  L 
Richard  esi  synonyme  de  Femam 
Poiret  (il  ^ 

'ADELIMA  iUnlH,  ebscvr).  ut. 
de  l'ordre  des  Coléoptères  léiraoêfcs. 
desXylopbages.  établi  parH 
adopté  par  M.  Dejean  (3«  idu.  4e  m 
Ce  g.,  dont  les  caractères  n'ont is»  (»^ 
bliés,  est  an  démembrement  dc«^^ 
Fabricius  a  donné  le  nom  de  0«v*  '  * 
ce  mot.)  M.  Dejean  y  repperte  k  oftAV» 
tes  de  l'Amérique;  nous  ne  dtmsif*'  ^ 
pUino ,  de  Cayenne,  qui  esirieMC^^ 
pUnut  de  Fabriciiu.  !^' 

"APCLIUII  («Jii;»«.  ebsmr).!»' 
Genre  de  l'ordre  des  Cnléoplta  k^tif*** 
rcs,  fantlle  des  Bélopiens .  éUbU  ^  ^ 
el  adopté  par  M.  Dejean  (  3*  ^tfn.  ^  f«  ^ 

to'O*  Ce  g.  ne  fenfermeqna  éfsaf<<"  * 
U  NouT.-Hollande.  dont  neeiaea»<f> 
que  deux  :  Yji,  emnètides  %iibh  t«  ^  ' 

m^Bllf  que  Je  Gfl^OMMM  MfCidiSPt  M  td>^ 

«lus,  elM.  virescfus utr.,  qi« <-  ^JJ» 
gf  nu  p&aei  O*' OMdiyMs)  «PI  Ji#i«  ** 


'(Wl 


ABU 

#  -  O  |.  »  ajoute  Itirbr,  i  peu  d'tlllof  léi 
fff  cf  ai  de  II  même  tribn  ;  ti  Ton  n'etâml- 
HpuittenliTemen*  leseipée^squl  le  corn- 
iHBLoo  pourrait  renouveler  Terreur  com- 
wpir  Fabricius ,  en  tes  rapportant  aux  g. 
UptMa  ou  Carabat;  cependant  tous  ces 
iwta  sont  bétéroméres  et  appartiennent, 
inint  Kirbj .  aux  Ténébrionides.  (D.) 
'ARi.ltJS(âlv)U;,  obscur),  i  us.— Genre 
flarimille  des  Ichneumoniens ,  de  l'ordre 
BHlDéfioptères»  établi  par  Haliday  (£nf. 
1^ ,  H  adopté  par  Wesmael  (Mon.  det 
hr'.  M  difîérantdes  Mierogasier,  Lat., 
M  par  un  très  petit  nombre  de  caract.  Ce 
Ml .  p  les  antennes  composées  de  20  ar- 
Kio.Ma  fcUu  le  radiale  Incomplète  ;d*  Tab- 
mm  plttf  large  et  plus  arrondi.  —  On  ne 
«un  de  ce  g.  qu'une  seule  espèce,  A. 
il/ci  loiiu  Wesm.  (.Voit,  des  Br.^  p.  68 , 
11.  r  î,  troavée  en  France ,  en  Belgique  et 
lU|lrterre.  (Bl.) 

UDClilBOTRYS ,  t)C.  (j(Vao(,  obscur; 
«HjNi  trappe  ).  toT.  PB. — Genre  de  la  fa- 
lAcdts  Hrlailomacées,  tribu  des  Rheiiées 
fcl  DeCaodotle.  qui  (Prod?.,  t.  III,  p.  127) 
•éaDot  loaractères  suivants  :  Calice inad- 
lÉift,iQbcampanuié,  à  5  dents  courtes  et 
?rtalfs  5 ,  elliptiques-oblongs.  Éla- 
lO;  ittlhèret  bifurquées  à  la  base  (bi- 
Wf»  n  ioiDoiet  ).  Pistil  inconnu.  Capsule 
fvnivnlrt  ;  aie  central  finalement  libre 
tt  irrmttt  par  &  fibres  originairement  en 
CMnaaicaiiMi  avec  le  style.  Graines  incon- 
IV I  ~  At^4es  grimpants.  Rameau  i  cytin- 
^"on.  FnMes  cordiformes ,  quinquéner» 
*^*.  pHiuMis,  denticutées-spinelleuses. 
I •'an tiiMkes,  disposées  en  cymes  lermi- 
u.#»  l 'HDiqac  espèce  sur  laquelle  se  fonde 
<*•  i  tTtitidaas  la  (;uyane.  (Sr.) 

lOéLOBB^NCUES.  Adelobranchia(3An- 
m.  «Ucu;Cpxjg(i«.  branchies),  moll. — 
«•«MB.creépBrM.Dumérildansson  TraiU 
^^»»-»vtiiçtureiUt  aurait  pu  convenir  à 
^  i^uipoape de  Mollusques;  mais  M  Du- 
xr':i  t^iM  rut  de  ses  Aiiéiobranches  un  or- 
ir*  <liM  lequel  on  rencontre  des  Molln^^ques 
P>A>.aéi  Mélangés  avec  des  Molltisques 
''i^tl^fts,  on  a  abandonné  l'ordre  éta- 
k*'  sv  M  Dvméril  et  le  nom  qui  servait  à 
l' S^iaer.  (1)15R.) 

MDeUKZniALA  {&h\oi,  invisible; 
^•^n,  iéte).  ms.-- Genre  de  Tordre  des 
Uy4opteffs.  Kamllle  des  19 octomef .  IribU 
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dêsËombyeltés,  établi  par  M.  Bolsdtivat, 
aui  dépens  du  g.  Bombyx  de  Fabriclus,  ayant 
pour  type  le  B.  itygma  du  même  auteur,  de 
TAmér.  septentrionale,  et  qui  a  été  figuré 
par  Smith-Abbot.  Ses  caractères  principaui 
sont  :  Tète  cachée  et  rétractée  sous  le  thorax 
ou  corselet  ;  chenilles  pourvues  de  tentacule! 
charnus.  (D.) 

'ADELOCERA  i&Moit  caché,  xîpaç, 
corne),  ins. — Genre  de  Coléoptères  pentamè* 
les,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Élaté- 
rides,  établi  par  Utreille,  mais  sans  indica- 
tion de  caractères ,  et  auquel  il  donne  pour 
type  une  espèce  de  Java  qu'il  rapporte  à 
VEluter  fuscus  de  Fahriclus.  Il  comprend 
dans  le  même  g.  une  autre  espèce  très  voi- 
sine de  VE.  marmoraïas  du  même  auteur, 
si  ce  n'est  pas  lui  ;  et  enfln  une  3'  espèce 
figurée  par  M.  Gnérin  (  Iconographie  du  R^ 
gne  ammul.Janc^  4,  pi.  12,  fig.  4).  SOUS  le 
nom  de  Chubanii,  Ce  genre  ne  figure  pas  dans 
le  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean.     (D.) 

*AOÉLODEllMB9.  Âdeloderma  {iinUi^ 
caché  ;  If'ppia.  derme),  moll. — Férussac  a  dé- 
signé sous  ce  nom  un  sous-ordre  de  la  classe 
des  Gastéropodes,  comprenant  ceux  dont  lei 
branchies  ne  s'aperçoivent  pas  à  l'extérieur 
du  corps. 

*ADÉLOGèNE.  Adelogenue  { Sinloç,  ca- 
ché ;  y<vo(,  éléments  ].  csoL.  —  Ce  nom  est 
donné  par  MM.  Cordier  et  Brongniart  aux 
roches  résultant  d  un  mélange  de  parties  tel- 
lement fines,  qu'elles  semblent  formées  d'une 
seule  substance,  ne  présentant  point  les  ca- 
ractères d'un  minéral  connu,  et  dont  par  con^ 
séquent  la  composition  est  non  apparente  â 
l'Œil.  (C.  n'O.) 

*ADÉLOPNElJMONéS.  Adelopneumona 
(o^n^eç,  caché;  trvivfi«»y,  poumon),  moll.  — 
Tous  les  Mollusques  qui  respirent  l'air  eo 
nature ,  et  qui  ont  l'urgane  respiratoire  dis- 
posé pour  recevoir  le  contact  de  ce  fiuide, 
ont  été  réunis  depuis  longtemps  en  no 
groupe  auquel  chacun  des  classiflcateun  a 
donné  un  nom  particulier.  Dans  sa  classifi- 
cation fondée  sur  la  structure  des  Mollus- 
ques, M.  Gray  a  proposé  le  nom  qui  fait  le 
sujet  de  cet  article,  pour  réunir  tous  les 
Mollusques  pulmobranches.  Il  divise  see 
Mollusques  en  3  sous-ordres,  d'après  les  ten- 
tacules :  !•  Ceui  qui  ont  des  tentacules  ré» 
tractiles  et  qui  sont  terrestres  ;  ils  correspon- 
dent aux  ramilles  des  limacu  et  des  Lmia- 
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foni  de  Lunaitk  ;  3o  Ceux  qai  ont  les  tenlt- 
cilles  contractiles  seulement,  et  qai  sont  am- 
phibies ;  ce  groape  correspond  assez  bien  à 
celui  des  Auricules  de  Lamarck;  3»  enfin  ceux 
qui  ont  les  tentacules  comprimés  et  contrac- 
tiles ,  et  qui  sont  aquatiques  ;  ce  «ftrnier 
groupe  représente  la  famille  des  Limnéens  de 
Lamarck. A Tarticle mollusques,  auquel  nous 
renvoyons,  nous  discuterons  la  vsleur  do 
groupe  principal  et   de*  ses  subdivisions. 

(Dksm.) 

*ADELOPS  (A^t}>o<,  invisible;  S^,  oeil  ). 
tus.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéides,  éUbli  par  M.  Dejean  (3«  édU, 
de  ton  CaiaL  )  qui  n'en  a  pas  donné  les  ca- 
ractères. Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce 
originaire  de  Carthagène  en  Amérique,  qu'il 
nomme  A,  carinatu».  (D.) 

ADELOSIA  (âJt}}io(,  obscur),  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Carabiques,  tribu  des  Féroniens,  établi 
par  Stepbens,  aux  dépens  du  g.  PterotU- 
ehut ,  Bonel. ,  et  auquel  il  donne  les  carac- 
tères suivants  :  Corps  très  déprimé.  Corselet 
très  rétréci  postérieurement.  Antennes  plu- 
tôt courtes  que  longues.  Palpes  très  grêles. 
—  Il  a  pour  titre  le  P.  maeer  de  Marsbam, 
qui  se  trouve  en  Angleterre.  (D.) 

'ADÉLOSINE.  Adeloiina,  A.  d'Orb. 
rotAM.— Genre  de  Foraminifères ,  de  Tordre 
des  Agathistègues ,  famille  des  MuUiioculi- 
dées.  Ce  g.,  voisin  dans  Tâge  adulte  desQuin- 
quéloculines ,  par  le  pelotonnemenl  de  ses 
loges  sur  5  faces  opposées,  s'en  distingue 
par  sa  coquille  formée  d'abord  de  grandes 
loges  spirales ,  arrondies,  comprimées,  pour- 
vues d'un  prolongement  au  bout  duquel 
«t  une  ouverture  armée  d'une  dent.  — 
Nous  connaissons  4  espèces  de  ce  g.,  dont 
3  vivantes  dans  l'Adriatique  et  3  fossiles  des 
terrains  tertiaires  subapennins  de  l'Italie. 

(A.  D'O.) 

*  ADELOSTOMA  (ôf^nloc,  invisible  ;  oxé- 
pm ,  bouche].  MS.  —  Genre  de  Tordre  des 
Coléoptères  hétéromères,  famille  des  M6la- 
lomes ,  tribu  des  Adélostomites.  Ce  genre  » 
établi  par  moi  dans  un  Mémoire  inséré  dans 
les  Atm.  de  la  Soc,  lAnn.  dt  Paris ,  1827  ,  a 
été  adopté  par  Latreille  et  M.  Dejean ,  ainsi 
que  par  M.  Solier ,  qui  en  a  développé  et 
figuré  les  caractères ,  t.  VI  des  Ann.  de  la 
So€.  eniom.  de  France,  3>i«  trimesUe  1837.   | 
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Il  a  pour  type  une  espèce  fM  J*ai  mé 
A.  tulcaium^  et  que  mon  fils  a  trooiec  tt 
les  environs  de  Cadix  en  1824.Depais,I  j 
lier  7  a  réuni  4  antres  espèces,  lonteiétf 
tes  par  lui  dans  les  Annales  précitées. 4i 
une  d'Egypte ,  une  du  Sénégal ,  a  1»  2i 
très  dont  il  ignore  la  patrie.  Ce  qui  cind 
rise  principalement  le  genre  qui  noosocni 
c'est  la  petitesse  de  ses  palpes, de  mU 
guette  et  de  ses  mâchoires ,  cachée»  ^raf 
en  entier  par  le  menton,  de  sorte  ^lah 
sectes  qui  en  font  partie  paraisiesiun 
f  impie  dépourvus  de  bouche.  De  la  km 
générique  û*Adelo9ioma  queje  learaitei 

'ADELOSTOMITES.  AdehtmMi  il 
Xo{.  caché;  aTOfjia,  bouche).  »!.->••< 
la  8'»«  tribu  éublie  par  M.  Solier  diutif 
mille  des  CoUaptérides .  qni  correspJM 
partie  à  celle  des  Mélasomes  de  lunâ 
M.  Solier  parUge  cette  tribu  en  2  dir.iMl 
l'une  composée  des  genres  EunfcktnHf^ 
gonobasit,  et  l'autre  ne  compreois:  fv^ 
genre  Adelouoma.  La  !'•  a  poarciria«j 
Tergum  du  prothorax  fortement diltt*^ 
tablemenl aminci  latéralemeol,  sierkIÉ 
antérieur  profondément  échancré  pMr* 
cevoir  la  tète,  qui  s'y  enfonce  jniqs  «H 
des  yeux  ;  palpes  en  partie  appSKsi»  U 
caractères  de  la  seconde  divisioo  »•(  ^ 
thorax  caréné  latéralement,  miisocc  asI 
et  tronqué  presque  carrément  dan*  IWP 
antérieure  et  à  sa  base  :  les  aaglefislffH 
font  cependant  de  chaque  cMé  sv  ^ 
saillie  peu  s<insiblc.— Les  AdélMH»'«ft«1 
en  outre,  pour  caractères  eanma»»  ^ 
tenues  de  10  articles  ,  dont  le  dfft*'»*] 
blement  plus  gros  que  le  pénnlbtn''^^ 
que  carrément  ou  en  forme  é'9^  ^ 

•  ADELOTOPUS  {«W««.  ofcwif  ««- 
lieu).  IHS.  —  Genre  de  Coléopk»  ?^*] 
mères,  famille  des  Gyrinieoi,  ^'  1^ 
M.  Hope  pour  une  espèce  dela-^'^^''^ 
Hollande ,  nommée  par  l'aolcar  J  j^^ 
noideM,  et  figurée  dans  le  !•»  fil  ^  '^ 
ncxtons  de  la  Soc.  «tiow.  de  X^^'^H 
1834,  pi.  1,  fig.  1.  ^ 

•  ADELPHES  [Hi^,  Mn].  •«  '*' 
Se  dit  des  éUmines  rénoies  en  ccrts*  >^ 
bre  sur  un  ou  plusieurs  andropkorr*  * 
les  épithètes  de  momuidpku^àÊUf''' 
triadelphu,  etc.,  pour  exprimer  coa**^ 
étamines  forment  de  fiûsccisx  m  ^^ 
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i  AV«fl.  ^#M  MB  moto ,  ADimil  fli 

'«oti.  (C.  L.}. 

•XPfilE  (^t>^,  frère),  bot.  fh.  « 

10  de  plusieurs  élamines  sur  uq  sup- 
•fnmon,  aiMiuél  M.  de  XIrbcl  a  donoé 
0  A*  Andr9phor€.  Lorsque  ce  support 
(iqQe.  la  réunion  des  éUmines  prend 
p  ée  Monadêipkië  f  lorsqu'il  est  don- 
<lie prend  cetui  de  Diadrlphit;  triple, 
de  Triadttphie,  etc.  GfUe  disposition 
loines  a  fourni  i  Linné  %  classes  de 
rKeme  lexnel  :  MORAOBLrniK,  oiadkit 

rOLTADBLPHlB  ,  etc.  (CL.) 

OEI.PfllJS  {àiilfé^,  frère).  iHS.  — 
de  l'ordre  des  Coléoptères  hélérom^ 
mille  des  Hélopieni,  établi  par  M.  D»* 
Cdio/.,  3*  édit),  qtii  n'en  a  poini 
>  les  caraeières.  Ce  genre ,  qa'il  place 
dilteineat  avant  VHélops^  se  compose 
(Hiéces,  dont  3  de  l'Amérique  boréale, 
liGainéa,  i  do  Sénégal  et  2  de  Mada- 
ir.  Soai  ne  citerons  qu'nne  de  ces  der- 
VXAdeip,  Cr^tmê  de  M.  Dupont,  (il.) 
iDELl9  (  SOnloi  ,  Invisible  ).  ma.  — 
tde  l'ordre  des  Coléoptères  tétramères, 
lAitoCiircnlionltes,  tribu  des  Érirbl- 
«liiibli  parSchoenberr,  qui  lai  donne 
vcmclerei:  Antennes  médiocres,  min- 
tltraiiCeieo  massue  coorbe;  lettrfu- 
9kéeî  articles  :  le  l«»  épais ,  le  »•»•  très 
?îeanit»bcoDique;  les  autres  plus  courts, 
Mici,  retserrés,  et  s'élargissent  graduel- 
lest;  muftw  brièvement  orale.  Rostre 
^^«Cfealért.  cylindrique,  arqué. 
le  alloagfc  pMlirieurement  Yeux  ronds, 
a  M'iliou.  Pnlhoras  oblong ,  tronqué  i 
iuieeUttMMmet,  légèrement  arrondi 
)o  tMh,  pies  étroit  antérieurement. 
ueiobloiigaH-oTales,  avec  les  angles 
i^ériQi  obUtt  ;  eitrémité  ovale,  nue ,  ob- 
iw.iîTondie.  —  Ce  genre,  non  adopté 
r  %.  Dejeao ,  eit  fondé  sur  une  seule  es- 
^  ^oe  fiutenr  nomme  A.  Cupreus,  et  qui 
'"  pw  le  rades  d'an  ^pio«.  (D.) 

«DEMON  [^è^i^,  triflle).  ms.  -  Genre 

11  f'oiltie  des  Ichneumoniens,  de  l'ordre 
R?méiwplèTes ,  établi  par  Halidayaut 

7^1  da  genre  Koga$  de  Nées  von  Esen- 
*  «l  idoiité  par  Westwood  {Spnops,  of 
9^-  Br,  ins.).  Ses  caractères  principani 
^  ^  <e  l'abdomen ,  dont  les  2-«  et  3— 
'^ts  mit  ttaveraés  par  an  sillon,  et  des 
^>  <l«i  MM  poorruet  de  S  cellales  csbi- 
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tilei  et  d'une  radiale  Ineomplète.  On  ne 
CMinalt  de  ce  genre  que  quelques  espècea 
européennes  t  celle  qu'on  en  peut  considé* 
rer  comme  le  tjpe  est  VA.  decretmu  Hal., 
Weslw.  (Hoga*  deeructm  de  Nées  von  Eseo* 
beck,  B^rL  /V/ag.,  t.  ô,  Ub.  fig.  10).   (Bu) 

'  ADENACAIVTIItS  (Àtïiîy,  mç,  glande  ; 
«[xay6eç,  acantbe).  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Aeanthacées,  triba  des  Ecma« 
tacantbées.  Nées,  sous-tribu  des  Raelliées, 
DC.,  fondé  par  Ifees  ab  Esenbeck  [in  Wall., 
Piam.  atiaL  rar„  III  ) ,  qui  lui  assigne  lea 
caractères  saivants :  Calice  triparti,  à  seg- 
ments postérieurs  trifides.  Corolle  b^pogyne^ 
infondibuliforme,  à  limbe  presque  égal, 
quinquéflde ,  a  divisions  obtuses.  Etaminea 
4,  incluses,  didynames,  insérées  au  tube  de 
la  corolle;  anthères  bilocolaires ,  ovales, 
grandes  ,  à  logettes  parallèles.  Ovaire  bilo« 
eulaire,  à  loges  bi-ovulées  ;  ovules  compris 
méi.  8ty  lef  —  Ce  genre ,  encore  peu  connu, 
ne  se  compose  que  d'une  seale  plante  ber* 
bacée,  à  tige  dressée,  noueuse,  i  rameaux 
opposés,  grêles,  porUnt  des  feuilles  oppo- 
sées ,  inégales,  courtement  pétiolées,  oblon* 
gues-lancéolèes ,  acuniinées,  sinuées-den- 
tées,  glabres,  couvertes  sur  les  2  faces  de 
points  glanduleux.  L'inflorescence  de  cette 
plante,  trouvée  dans  l'empire  Birman,  est 
disposée  en  un  épi  terminal  (long  d'un  pouce) 
muni  de  bractées  berbacées,  opposées ,  et  de 
bra(  téules  a  peu  près  semblables.    (C.  L.) 

*  ADENACIliKNA  (Â^nv,  /y«ç,  glande  ;  Â 
priv.;  x«^y«*  Je  m'entr'ouvre  ;  le  fruit  est 
indébisoent .  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille 
des  Composécs-Sénérionidées,  sons-tribu 
des  Antbémidées ,  division  des  Lhrysantbé- 
mées,  fondé  par  M.  De  Candolle,  qui  lui  as- 
signe les  caractères  suivants  (l'roc/r.,vr,49): 
Capitule  raaitiflore  hétérogame  ;  fleurs  du 
rayon  unisériées,  ligulées,  femelles;  celles 
da  disque  bermapbrodites.  Involucre  2-S- 
sérié  ;  squames  presque  égales ,  linéaires- 
lancéolées  ,  plus  courtes  qne  le  disque  ;  les 
internes  obtusiuscules.  Réceptacle  plan, 
convexe,  légèrement  papilleux,  devenant 
quelquefois  subglobuleux.  Corolles  du  rayon 
ligulées,  celles  du  disque  tubulenses  ;  tube 
cylindracé  ;  limbe  4-&-llde.  Anthères  éeau* 
dée«.  stigmates  exappendiculés.  Akènes  con» 
formes,  cylindriques,  obtus,  couverts  de 
granules  glanduleux.  Aigrette  nulle.— M.  Da 
I  Coadolle  (foc.  cit.)  divise  ce  genre  en  2 
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ttcmf  tous  les  noms  de  Leueainkimeidei  et 
d'EmncrphMes ,  caractéritéei  priDCipale- 
ment  par  le  nombre  des  flenn  da  disqoe 
(30 environ  dans  la  ]'•,  et  IMSdans  1«2"«). 
Ce  sont  des  plantes  saffmtiqueiises ,  dres^ 
iée» ,  glabres ,  rameuses ,  à  feuilles  alternes, 
rigidules,  trifides,  munies  de  cbaque  côté 
d'Une  grande  dent.  Les  capitules ,  à  rayon 
blanc ,  réOéebi ,  rappellent  ceux  de  la  Matri- 
caire.  Ce  genre  est  intermédiaire  entre  les 
genres  Leueanihemum  et  Matriearia  ;  il  dif- 
fère du  premier  par  le  tube  cylindrique  de 
la  corolle,  du  second  par  ses  akènes  non  an- 
guleux ,  et  de  tous  deux  par  ses  fruits  recou- 
Terts  de  papilles  glanduleuses.  Il  renferme 
3  on  4  espèces,  appartenant  à  TAftique 
centrale.  (C.  L.) 

ADBNANDRA  (&^%,  Ào(,  glande;  Mp, 
&»^pê(,  mâle  ;  plante  dont  les  organes  mâles 
sont  munis  d'une  glande),  sot.  ph. — Genre 
appartenant  aux  Diosmées  du  Gap,  le  même 
que  le  GlanduUfolia  de  Wendland  père,  que 
VOckitt  et  VOkenia  de  Dietrieh,  et  ainsi  ea- 
raciérisé  :  Calice  S-parti ,  ponctué ,  an  fond 
duquel  est  accolé  un  disque  dont  le  bord 
supérieur  libre  porte  les  étamines.  Pétales  5, 
plus  longs  que  le  calice,  courtement  onguicu- 
lés, ouverts  ;  10  filets  velus  :  les  &  opposés  aux 
pétales ,  stériles  et  portant  à  leur  sommet,  au 
lien  d'anthères ,  une  glande  globuleuse  ou 
concave;  les  6  autres  alternes,  plus  courts , 
terminés  chacun  par  une  anthère  grande  et 
ovoide  que  surmonte  une  glande  pédicellée, 
d'abord  dressée  et  plus  tard  réfléchie.  Style 
plus  court  que  le  calice,  élargi  à  son  extrémité 
en  un  stigmate  à  5  lobes.  Ovaires  5,  soudés 
entre  eux  par  leurs  faces  internes,  couverts, 
surtout  supérieurement,  de  glandes  stipilées, 
contenant  chacun  2  ovules  collatéraux.  Fruit 
à  6  coques.  —  Onze  espèces,  originaires  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  peuvent  se  distri- 
buer en  2  sections  caractérisées,  Tune  par 
des  fleurs  presque  sessiles,  et  par  les  glandes 
terminales  des  anthères  en  forme  de  cuillère  ; 
l'autre  perdes  pédoncules  plus  longs,  et  par 
des  glandes  en  forme  de  boule.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  à  feuilles  éparses  ou  plus  rare- 
ment opposées ,  planes ,  coriaces ,  criblées  de 
points  glanduleux  qui  dessinent,  sur  leurs 
bords ,  comme  de  petites  crénelures ,  portées 
sur  un  court  pétiole  muni  de  2  glandes  à  sa 
base.  Les  fleurs ,  de  couleur  blanche,  de  cou- 
leur de  chair  ou  rougeâtre,  sont  asseï  grau- 
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des,  solitaiiea  à  rexUémilé  des 

se  divisent  quelquefois  en  maniéfeé' 

et  souvent  accompagnées  de2  bndM 

posées.  i^i 

ADENANTHEBA,  L.  (Mi,  mc,|ia 

Mnpii,  fleurie  ;  d'ioBiiféç,  par  cHeanoi . 

thère).  bot.  pm.  —  Genre  de  la  fasul  « 

Légumineuses,  sons -ordre  des  Slind 

M.  Kunth  lui  assigne  les  caradcra  nn 

{jyov.  Gen.  et  Spte.,  vol.  VI ,  p.  W  :  M 

cupuliforme,  à  SdeoU  peu  marqiéa  h^ 

5 ,  égaux .  hypogynes.  ÊUmines  m  i  < 

posées  aux  péUles)  plnseourtci.-filebiib 

anthères  suborbicnlaires ,  coaraoéd 

une  glandule  stipitée.  Ovaire  doo  M 

linéaire,  pluri-ovnlé.  Style  \m;^ 

simple.  ligume  très  long,  conpnM.ai 

branacé,  toruleux,  nnilocnlsire,  ^^i 

S-12-sperme.  Graines  éloignées,  ktii^ 

res;  tégument  écarlate,  dur.  oitfi^ 

Arbres  inerînes.  Feuilles  bipenom  A 

en  épis  axillaires  oo  termiasax.  Ia  » 

nanthères  se  cultivent  dans  la  x<i^^ 

tori^le  comme  arbres  d'agréant  m 

graines,  qui  sont  d'un  beaa  rtop^j 

rail ,  servent  à  faire  des  colliers  ci  «s»^ 

Jets  de  parure.  On  en  cousit  4  »p*« 

y 

ADBNANTHOS  (A^,  glui^  •* 
fleur).  aoT.  ra.— Genre  delà bauikéet F 

téaoées,  R.  Br.  (Protées,  ioss.).  «a»^ 
des  Nucamentacées ,  Ernll.,  \*^  ^ 
nées ,  fondé  par  Labillardière  (Aor  B^ 
28,  t.  36,  38),  adopté  par  R.  Br«««  ' 
Trans..  X,  151;  Prorfr.,  3«T.  elt  ,** 
caractérisé  :  Involucre  VS-ybTll''  ' 
Périgone  quadrifide ,  circoom  i  ^ 
ÉUmines  4 ,  insérées  dans  àm 
apicilaire  des  divisions  périfis^  ^ 
mules  4 .  hypogynes,  «dnées  à  li  M 1^ 
Unte  du  périgone.  Ovaire  aoilscs)BR> 
ovulé.  Style  filiforme,  dépassial le  |cr4« 

stigmate  vertical.  Noix  reniée, ««^  ^ 
nosperme.  —  Ce  g.  reofecmc  4  «a  i  «^• 
seaux,  trouvés  dans  la  partie  S/C>  ^ 
Nouvelle-Hollande ,  et  distiagao  K 
feuilles  éparses,  indivises  aa  tnâdP 
des  fleurs  rougeâtres,  reafew*»  ^" 
involucres  axillaires»  soUUircs,«  P"* 
rement  par  des  flenn  Jaualtitt^a'*^ 
volucres  terminaux  subagrégès.  U  ^^ 
entouré  à  sa  base  de  4  glandes 

(loc.cii.)€«al|M**  •*- 
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CIARIA ,  Knnth  (W*,  noç,  gl«Dde). 
—  Genre  de  la  ftmille  des  Lythra- 
,  triba  des  Stlkariées ,  DC— H.  Kunth 
.  Gtn,  et  Spte,,  toI.  VI,  p.  185)  en 
imsi  les  ctrietères  :  Tnbe  callcinal 
-campannlé  ;  limbe  A  4  on  5  lobes 
Feules  4  ou  S ,  égaux ,  onguiculés , 
entre  les  lobes  caliclnaux.  Examines 
anisérièes ,  saillantes ,  insérées  un 
ift-dessus  de  la  base  du  calice.  Filets 
Anthères  dorsifixes ,  latéralement  dé- 
suborbîculaires.  Oraire  stipité, 
ire.  muiti- ovulé.  Style  terminal, 
persisUnt;  stigmate  bilobé.   Péri- 
iodébiscent?)  globuleux,  en  partie 
twrt  par  le  calice ,  roncroné ,  membra- 
.  polysperrae.  Graines   cunéiformes- 
,  anguleuses ,  attachées  A  un  pla- 
eeotral   snbglobuleux.  —  Arbres 
Feuilles  opposées,  très  entières, 
en  dessous  (ainsi  que  le  calice ,  la 
<t  le  pistil)  de  glandules  ponctifor- 
Rfors  blanches,  disposées  en  ombel- 
pMoQcuIes  aiillaires,  opposés.  Ce  g., 
cacMinalt  aqjourd'hui  4  espèces ,  ap- 
i  l'Amérique  équatoriale.       (Sp.) 
^««âRICM,   Rafln.    (W»,   /»oç, 
Wtfi  .  lOT.  n,  —  Syn.  du  g.  Honekenya, 
IJàlieaWUld.).  (Sp.) 

^  APfttA  (tfif* ,  glande  ;  ou  aden ,  nom 
Plaé»  de  cette  plantb  chez  les  Arabes). 
■t.  n— Dénomination  imposée  par  Fora- 
|SÉ1  \FL  JEqypL  )  à  un  arbrisseau  qu'il 
I  ^«ei  Anbie ,  et  qu'il  caractérisa  d'une 
,  yi^twy  figue  pour  qu'on  puisse  au- 
.M'i'^teripporter  avec  certitude  A  Tune 
\m  baûto  naturelles .  d'auUnt  plus  qu'il 
|»l|ifiit»u  iToir  été  retrouTé.  Suiyanl  cet 
■Jw,  Ici Jcones  pousses  de  cet  arbrisseau, 
P«i  m  pondre,  sont  très  vénéneuses,  et 
(Pl««r  otidote  eerUin  le  CAprier  épineux 
mmmtipifiMa  L.).  (G.  L.) 

^ttSILEiiA,  Blume  (è^,  /yo«,  glande  ; 
.  iéerétioB  ).  iot.  ph.  —  Genre  apparte- 
Mtl  i  la  famille  des  Rosacées ,  soit  è 
^CoDooiacées.  Il  a,  dit  M.  Blume,  le 
^  ftoMcées  ;  mais  ses  graines  péri- 
•emblent  le  rapprocher  davantage 
<^BODtacées.  M.  Lindiey  le  met  parmi 
!•  •oBcitttés  et  incomplètement  connus; 
Dos  (  Cfl,.  jT,,^.^  u  ,  p.  M2  )  pense  qu'il 

«c  à  peine  des  NtUlia  (de  la  famille  des 
"''"'^-Spiféacées).  Quoi  qu'il  en  loit, 
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voici  les  earaeléres  que  lui  assigne  M.  BIum 
{Bijàr.,  XYIII.  p.  ]  120)  :  Calice  campanule, 
inadhérent,  6-flde,  persistant,  parsemé  à  la 
surface  externe  de  poils  glandulifères.  Pé- 
tales & ,  petîU ,  insérés  à  la  gorge  du  calice. 
Staminés  en  nombre  indéfini ,  ayant  même 
insertion  que  les  péUles.  Ovaire  1  -loculaiie, 
pluri-ovulé.  Style  indivise;  stigmate  pelté. 
Péricarpe  folliculaire ,  8-12-sperme ,  rostrt 
par  le  style,  latéralement  déhiscent,  recou- 
vert par  le  calice.  Graines  bisériées ,  atta- 
chées à  la  suture ,  1-costées ,  périsperméea. 
—  Arbrisseau  sarmenleux,  ayant  le  port  des 
Rulnu.  Fleurs  en  panicules  terminales.  Une 
seule  espèce ,  indigène  de  Java.         (Sr.) 

*  ADENIUBI  (Aden,  nom  de  cette  plante 
chez  les  Arabes),  bot.  ph.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Apocynacées ,  Lindl. ,  tribu  des 
Apocynées  vraies ,  sous-tribu  des  Echitées, 
proposé  par  Rœmer  et  Schultes  (Sysi.,  lY , 
p.  36),  qui  en  circonscrivent  ainsi  les  carac- 
tères :  Calice  quinqué-parti,  à  divisions  lan- 
céolées. Tube  de  la  corolle  rétréci  à  sa  base, 
s'élargissant  ensuite,  pnbescent,  marqué. in- 
térieurenTent  de  6  lignes  longitudinales,  ve- 
lues ;  segments  du  limbe  arrondis.  Filaments 
des  étamines  très  courts,  insérés  sur  la  partie 
rétrécie  du  tube.  Anthères  sagittées ,  cohé- 
rentes supérieurement  avec  le  stigmate ,  et 
portant  au  sommet  une  soie  hérissée,  de  la 
longueur  de  la  corolle.  Ovaires  2,  globuleux. 
Style  unique ,  de  la  longueur  des  anthères. 
Stigmate  caplté,  bidenté  ausommet,  quinqué- 
denté  latéralement— Ce  g.  ne  renferme  en- 
core qu'une  seule  esp. ,  le  NeHum  obuum 
Forsk. ,  qui  avait  déjà  été  indiquée  par 
R.  Brown  comme  ne  devant  plus  faire  par- 
tie du  g.  IVerium.  C'est  une  plante  indigène 
d'Arabie ,  A  souche  molle ,  produisant  un 
bulbe  épigé  de  la  grosseur  d'une  tête  hu- 
maine, A  rameaux  ligneux,  garnis  de  feuilles 
éparses ,  rapprochées  au  sommet  des  tiges , 
oblongues,  resserrées  A  la  base,  mucronées, 
tomenteuses,  velues  en  dessous ,  munies  de 
soies  roides  dans  les  aisselles  ;  A  inflorescence 
en  corymbes  terminaux ,  multiflores.  Ce  g. 
parait  devoir  être  adopté.  (C.  L.) 

*  ADEN0BA8IUII ,  Presl.  {èêif,  ifpç, 
glande  ;  Camç ,  base  ).  bot.  ph.  —  Genre  dt 
la  famille  des  Homalinées  ou  Homaliacées. 
H.  Presl  (Symb,  Bai.,  vol.  I,  p.  36  )  lui  assi- 
gne les  caractères  suivants  :  Calice  4-parti  ; 
les  2  sépales  intérieurs  (  pétales ,  en  adop- 


194 


id>E 


tiDt  U  mtoiéfe  de  voir  d«  V.  I^ipdltff  ]  pliis 
étroiu.  éumines  «n  nombre  de  36 ,  4-ffé- 
liées,  libres.  Ovtire  4 - locnlaire ,  muUi- 
OTuié ,  Inséré  sur  un  disque  eonuUire,  de 
substance  giendoleuse.  Styles  4 ,  Sttbulés , 
éUlés  Beie  i-locuieire,  oligosperme.  -*  Ar- 
brisseeus  à  rameaux  et  à  feuilles  tantôt  aJ- 
teraes,  Untét  opposés,  UntAt  Terlicillés.  ftii- 
pules  séUcées  ,  caduques.  Fleurs  aiiiHairtt , 
fasciculées.  —  L'auteur  de  ce  g.  n'en  signale 
qu'une  seule  espèce ,  qui  habile  TAmérique 
néridionale.  (Sr.) 

*  ADENOGALYl ,  Bertere  (  M» ,  À^f , 
glande  ;  xcUv(,  bouton  de  fleur),  bot.  pi.  — 
Double  emploi  du  g.  Couturia,  Kunth.  (Sf.) 

AOBNOG  ARPE.  ^dtmoearpta,  DC.  (àl^'», 
hù^t  glande;  x«piro(,  fruit),  sot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses ,  sous-ordre 
des  Papilionacées ,  tnbu  des  Génistées ,  DC. 
—  M.  De  Candolle  (  Fiw,  Franc.  Suppi, . 
p.  549,  et  Proth, ,  toI.  III .  p.  IM)  assigne  à 
ee  g.  les  caractères  suf  vants  :  Calice  obconi- 
que,  bilabié,  souvent  glanduleux  ;  lèvre  su- 
périeure bipartie  ;  lèvre  Inférieure  plus  lon- 
gue ,  triflde.  Carène  obtuse ,  recduvraul  les 
organes  sexuels.  ÊUmiAes  monadelphes.  Lé- 
gume oMong ,  comprimé ,  couvert  de  glan- 
dulesstipitècs.-- Arbrisseaux.  Feuilles  Irifo- 
liolées  ;  folioles  sou  vent  coodapltquées.  Grap- 
pes terminales.  Fle«rs  jeunes.  Pédictiles 
bractéolés.  —Ce  g.,  extrèaiement  voisin  des 
Cytises ,  renferme  T  ou  8  espèces  qui  babi- 
lent  la  région  aiéditemaéeoM  et  les  Gaaa- 
»ie«.  (Sr.) 

*  AIHSNOCAULON  {àH» ,  n^ç ,  glande  ; 
Mtv)^ ,  tige).  aoT.  PU.  —  M.  I^essing  a  donné 
oe  nom  à  «ne  plante  originaire  du  Chili  et 
appartenant  à  la  famille  des  Composées , 
triba  des  Bupatoriées.  Elle  a  pour  carac- 
tères de  présenter  des  capitules  pourvus  de 
9-10  fleurs  tubulentes  de  deux  sortes ,  divi- 
sées sopérieurement  en  4-S  denu  ;  celles 
da  rayon ,  a«  «ombre  de  6 ,  sont  femelles , 
tandis  que  les  4  ou  6  autres  qui  occupent  le 
«entre  d«  capitule  sont  mâles.  L'invoiucre 
est  forwé  par  un  seul  raog  d'éeaiiles  qui  se 
réfléchissent  à  la  mata  rite.  Le  réceptade 
oM  nu  ;  les  fruits,  dépourvus  d'aigrettes,  sont 
#blongs-obovés ,  et  raaais  au  som«Kt  de 
flandes  stipilées.— On  connaît  2  espèces  du 
g.  A  lenoomtiiam  ;  Tbac  d«  Chili,  sur  laquelle 
le  genre  a  été  établi:  l'avtre  rapportée  de 
la  eéte  fm».  de  rAmésiqve  septeBtnoDaie , 


cnuril 


des  epvinms  dm  fort  T 

&2o  N.  (i. 

*  ADENOCflEpiS  (Alw»»  ^, 
spqircc ,  base  ;  fleur  à  réceptacle 
leux)«  SOT.  PB.  —  H.  ^lume  a  établi  a 
la  famille  des  Euphorbiacées,  qv'il 
térise  ainsi  :  Fleurs  diolqnes  ;  cilioe  M| 
dément  qnadriparti  ;  pas  de  corvie. 
Ici  m4iet  t  6  fileU  libres  ,  dresféi . 
par  des  anthères  didymes  et  intrano, 
sérés  sous  un  rudiment  de  pistd 
cyalbiforroe ,  alternant  avec  auuaiic 
des.  Dans  \ti  femelle*  :  un  ovaire  p«^i 
i  2  loges  bi-ovulées  ;  on  stigasle  m 
sessile^  obtus,  velu.  Le  fruit  n'a  pu  h> 
serve.  —  La  seule  espèce  coooae  est  i 
bre  de  Java,  haut  de  40  pieds .  a  leo>i 
ternes ,  eblongues ,  obscnrémeal 
glabres ,  accompagnées  de  2  petitn 
caduques.  Ses  fleurs  courtemeei 
se  rapprochent  en  géoéral  1  psr  I  •• 
grappes  axillaires.  (u  4 

*  AOENOCVCLVS  (&Ji;>,  m«.  Ht 
xvslof,  cercle),  bot.  pu.  —  ÏJtwni  léi^ 
sous  ce  nom  un  g.  de  plantes  êf^Êt00 
aux  Composées,  section  des  V 
Il  offre  pour  caractères  des  cspUski 
flores,  des  in  vol ucres  aaaea  petiu.  ob^d 
cylindracés,  formés  d'écailiesforteMtfl 
briquées,  coriaces,  sèches,  paJéaoco,^ 
nervées  ;  relies  de  J'intérieor  pmqs»  M 
res.  Le  réceptacle  ponctîformc.U«rdr 
régulière,  a  tube  profondément è«M** 
lobes ,  plus  courts  cependant  que  U 
entière.  Les  fileU  des  éumtnes  lost  ' 
Le  fruit  court,  obeonique,  sillonM.f^^' 
et  dépourvu  d'aigrette,  est  coonsi'  ^  M 
disque  épigyne ,  charnu  et  l<fii»o^  *^ 
dulé  sur  le  contour.— L'^^rfras»*"^  *l 
arbrisseau  originaire  de  l'Ile  éibTnsrtH 
dont  les  rameaux ,  munis  de  tm^^  ^H 
nés,  ovales-oblongues  et  acuBia^  >H 
terminés  par  des  cory  mbes  plaMcm  ^^  ^ 
chotomes.  -^  ^ 

*ADEKOGn  AMIIA,  Reirhcnb.  (i^*^ 
glande,*  y^oft^,  ligne),  bot.  '■•""^^"'^ 
la  famille  des  Porta lacacées,  Iribo  ^  H 
déliées ,  Reich.  M.  Reicheobsch  [i^'  ^ 
sub  tah.  109  )  en  iloniie  les  cartrir«o 
vasu  :  Calice  pétalolde ,  non  prruiUit 
5  sépales  striés.  Corolle  nulle.  Cuw«" 
DonUire  de  & ,  alleroef  avec  les  tép^^ 
séiéaa  a»  tod  du  ealipe.  r^éciarpc  «bi^ 
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«npnaé.  noMiiMniie,  indébiieent.  gltii- 
IHrot  aai  kM4ê ,  gibheui  de  chaqua  côté 
ik  bait.  Embryon  rtnverfé,  enrvi ligne.— 
brtc  aonuelle ,  tfanl  le  port  dts  Ptiama^ 
■■.Feuilles  verUeilléei.  Fleuri  petite».  Ce 
K  t'est  coQjiiiiié  que  sor  une  leule  espèce. 

(Sr.) 

'4m0UQ»IS,  Leee.  {M^Mk.  «lande  ; 
iMcttsiHe).  MT.  PI.— Genre  de  planiei  de 
itoiilcdesCompoaées.  tribu  des  Sénéeio- 
iei.  ft  «rigiQaire  des  Iles  Sandwich.  Ses 
tncierts  woi  d'avoir  des  capitules  pluri- 
el, béléragames  ;  les  fleurs  du  rayon , 
■  sMnkit  de  4  environ ,  sont  neutres  ,  à 
(pb  nlteilipiiqaes ,  écbancrées  ;  celles 
b duqoc tobiileuses ,  hermaphrodites,  à 
m»  rtsflê  é  la  base  et  divisé  en  k  denu. 
iiMce^ls  tau  plan ,  bracléolé.  Les  an- 
Ihm  de^sent  la  corolle  ;  les  fruits ,  tous 
MUiiiesealfe  cni.  sont  presque  triangn- 
bicHtbcMiprimés.  dépourvus  d'ailes,  lé- 
pB»s(  atiéaiiés  au  sommet  en  forme  de 
bcfl  oisqueiM  d'aigretie  ;  cem  du  disque 
W  Morrot  lioéaifl«c  par  avortcment.  La 
^  cipées  de  ce  g,  a  été  rapportée  d'O- 
^■MrdeCliamisso.  (J.  D.) 

'ittiONOM  {iMi9,  «Ian4e  ;  </«o(,  cor- 
^Ukv  lor.  M.  —  Genre  de  la  famille  des 
<^(W«,cubli  par  M.  Blume  (hiid.,  881), 
i*>^NrM.  Uadley,  et  placé  dans  la  tribu 
^Vti4Mi.  Il  se  compose  d'une  seule  es- 
Wi  A.  tviaiBI.  ).  C'est  une  plante  para- 
■ieneoHfCMBt  petite  qui  croit  dans  les 
ttiuàiitlt^e  Java.  Sec  tiges  simples  por- 
^*^<'«Mto étroites,  linéaires ,  aigufis, 
^^^fn,  misées  en  gouttière  en  dessus  ; 
«'«iHaKi^coliuires,  opposés  aui  feuil- 
*^*  ^  i^miaèi  par  an  petit  nombre  de 
firvt  «ertnct  Mssiles.  Les  divisions  cal  ici- 
^^  Ml  pmqiM  égales  et  dressées  ;  le  la- 
^rfcottifc,  cbamu  •  également  dressé , 
r4uiim  s  la  face  supérieure,  et  entier. 
^'  iTiUcaM  eoofft  ae  termine  par  une  au- 
^^«^biloculasre,  contenant  4  masses 
^'^^  gUbiieuies.  an  peu  comprimées, 
***>  wecsidiniie  courte  qui  s'insère  sur 
làffiiaiciQpeUé.  (A.  R.) 

HMiOpiLTlS  (&^.  ^o«,  glande  ;  «A- 
*^  .Nriitr  :  plante  i  bractées  accompagnées 
^^ibaésipiUéis).  iot.  ph. —  Genre  de 
U  (uiHtdss  BMttrbiacées  que  disUnguent 
*<  winènf  snirants  :  Fleurs  monolq 


sistent  en  %  étamines  dont  les  filets  se  sou- 
dent inférieu rement  en  un  seul  artieulé  à 
sa  base  ;  les  femelles  en  un  ovaire  i  8  loges 
bi-ovulées.  surmonté  rie  8  styles  simples,  ré- 
fléchis, et  qui  devient  une  capsule  &  8  co- 
ques. ^  Ce  g.  a  été  formé  d'après  un  arbris- 
seau connu  au  Chili  sous  le  nom  de  CoUtçHuy 
Aiaeho.  Les  filets  alternes  sont  bordés  de 
dents  glanduleuses.  Les  chatons  présentent 
à  leur  base  une  on  1  fleurs  femelles ,  et 
sont  couverts  de  mêles  dans  tout  le  reste  de 
leur  étendue  ;  toutes  ces  fleurs  sont  sessiles 
à  l'aisselle  d'une  bractée  éeailleuse,  accom- 
pagnée intérieurement  de  2  glandes  pédieel- 
lées,  et  ofl'rent  un  peu  plus  haut,  au-dessous 
de  l'articulation  dans  les  mâles,  3  braC- 
téoles  sous  forme  de  lanières  filiformes. 

(Ad.  J.) 

MDBNOPnORB  {hi^,  glande  ;  ^ /f»» ,  Je 
porte).  SOT.— On  donne  ce  nom  aui  plantes 
qui  portent  des  glandes  sur  quelques  unes 
de  leurs  parties  ;  tel  est,  par  eiemple,  le  /*•- 
l^gaia  adenophora, 

*  ADENOPIIOUA  (àln»,  étui,  glande; fê- 
piç ,  porteur),  bot.  pi.  —  Genre  de  la  famille 
des  Campanu  lacées,  tribu  desCampanulées, 
formé  par  Fischer  (Aa.  Acoé,  Mosq. ,  Vf , 
165),  ayant  pour  synonyme  le  g.  Fiœrkêti 
de  Sprengel  (AUH,,  Il ,  628),  et  comprenant 
quelques  espèces  du  g.  CampamUa^  L.,  et 
^tor.  «  Les  Adénophores  sont  des  herbes 
vivaces.  ou  quelquefois  bisannuelles,  ayant 
le  port  des  Campanules,  et  habitant,  é 
l'eiception  d'une  seule  espèce  qui  se  trouve 
dans  l'Europe  orientale,  le  nord  de  la  Sibé- 
rie,  4e  ia  Daourie  ci  de  la  Chine.  Leurs  xwr 
fines  sont  souvent  comestibles;  leurs  tiges 
dressées ,  garnies  4e  feuilles  alternes  ou  ra- 
rement verikillées  ;  les  radicales  péAiolées, 
arrondies  ;  les  caulineires  aouveni  sessiles; 
les  supérieures  plus  éiroiles ,  plus  courtes. 
Leur  inflorescence  est  en  grappes  eu  en  p*- 
■icttles  tepmisieles  et  ailUeim  ;  leurs  fleurs 
pédioellées .  nulaules.  tC.  L.) 

*ADBNOPIIORUS  (  &^éf .  ^< .  glande  ; 
f«p^ ,  porteur  ).  iot.  oa.  •*  Us  plantes  qui 
oemposent  ce  g.  de  la  fanrille  des  Peugèpis 
difi^èrent  tr^  peu  par  leors  camclères  4es 
Polypodes  avec  lesquels  Mulfuas  d  Fresi les 
ont  réunies  { mais  leur  aspect  est  si  particu- 
lier qu'on  les  4isliBg«e  imaé4iaiement  de 
toutes  les  attirée  espèces  4e  ee  g:  ai  wm^ 
bsw» ,  el  qtt'ott  esIgiK^pef  là  à  4eiiDer  4e 
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la  Tileur  aai  caraelèrei  sur  lesquels  M.Gan- 
dichaad  Ta  fondé.  Ce  sont  de  petites  Fou- 
gères croissant  sur  les  troncs  des  arbres,  à 
fronde  découpée  en  lanières  fines ,  ordinai- 
rement arrondies  et  spatulées ,  coriaces , 
traTersées  par  une  seule  nerrure  renflée  i 
son  extrémité ,  et  qui  portent  à  cette  extré- 
mité un  seul  groupe  de  capsules.  En  ou- 
tra «  la  surface  de  la  fronde  est  couverte  de 
poils  tésieuleux,  renflés  et  presque  glandu- 
leux, qui  ont  motivé  le  nom  donné  à  ce  g. — 
On  connaît  3  espèces  de  ce  g.  ou  de  ce  groupe 
de  Polydopes,  qui ,  tontes  3 ,  ont  été  décou- 
vertes dans  les  fies  Sandwich  par  M.  Gau- 
dicbaud  et  figurées  dans  le  Foifage  de  CU' 
ranie.  (Ad.  B.) 

ADENOPHORUS  {M* ,  ào(  ,  glande  ;  70- 
poc»  porteur),  bot.  ci.  —  Genre  d'Algues, 
proposé  par  P.  de  BeauTois  et  non  adopté  par 
les  botanistes.  (CL.) 

•ADBNOPHYLLE  (Wt,  glande  ;  fCXkov, 
feuille).  BOT.— Cette  épithète  s'applique  aux 
plantes  dont  les  feuilles  portent  des  glandes 
aur  une  des  marges  de  leurs  feuilles. 

ADBNOPfl  YLLUM  (  d^vîy ,  t  yeç ,  glande  ; 
fiUov,  feuille),  bot.  fh.  —Ce  genre ,  encore 
fort  mal  connu,  est  originaire  du  Meiiqne; 
ce  sont  des  herbes  ayant  le  port  des  Tagetes, 
munies  de  feuilles  opposées ,  dont  les  supé- 
rieures, alternes,  sontdécoupées  en  segments 
ovales ,  linéaires ,  terminés  par  une  petite 
pointe  qu'on  retrouve  également  çâ  et  là 
•nr  le  rachis.  Les  pédoncules,  renflés  au  som- 
met ,  portent  un  seul  capitule  radié ,  dont 
l'involacre  se  compose  d'écaillés  linéaires , 
presque  soudées  entro  elles  et  terminées  au 
sommet  en  une  arête  subulée,  glanduleuse  à 
la  base  ;  le  capitule  est  muni  inférieurement 
d'une  rangée  de  bractées  présentant  des  ca- 
nctères  semblables  à  ceux  des  folioles  de 
l'involucre.  Les  fruits  sont  allongés,  eouron- 
Dés  par  une  double  aigrette  dont  les  paillettes 
extérieures  sont  courtes  et  tronquées  ;  celles 
de  la  rangée  intérieure  sont  allongées,  i  som- 
met aigu  et  triflde.  (J.  D.) 

'  ADBNOPIS ,  DG.  (  &I4^ ,  /»o« ,  glande; 
If ,  4ir<{,  upect  ).  bot.  PB.  —  M.  De  Can- 
dolle  (Pfotfr.,  U,  p.  446)  donne  oe  nom  à  une 
aeetioD  du  genro  Pro*opi$,  L.  (Sr.) 

*  ADBBKHIHOProM  {iM,  i»o< ,  glande  ; 
^««•v,  branche  ;  arbrisseaux  munis  de  glan- 
des sur  leurs  diiérentes  parties),  bot.  pb.— 
Ce  g.,  éUMi  par  M.  Pohl  (  PL  Bras.,  p.  tS , 
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Ub.  9),  Test  aux  dépens  do  /sir^  M 
prendrait  la  plupart  des  espèces.  La 
tères  qu'il  lui  assigne  sont  les  saivnts  : 
monoïques  :  Calice  S-parti , 
muni  de  dents  glanduleuses  sb/ks 
6  pétales.  Dans  les  mâUi  ;  S -10 
dont  les  fileU  se  soudent  Juqa'a  U  af 
de  la  corolle  en  une  colonne  «loom  il 
base  de  5  glandes.  Dans  \mfemeiki  Itf 
surmontés  chacun  d'un  stignalefd»,! 
cœur  et  ondulé.  Capsule  à  8  eeqm  «b 
espèces  de  Jairopka  qui  préseateal  meM 
tères  font  partie  de  ce  nouvesa  g..f«iMl 
paraît  distingué  bien  légèrcMoi  p»f 
forme  de  la  corolle  et  un  degré  4(  jfmm 
lévation  dans  la  souduro  des  Iku.  Lll 
en  compte  24 ,  la  plupart  noufcllcf  d 
Hennés.  Ce  sont  des  arbrisscaoi 
à  très  peu  d'exceptions  près,  in 
tropicales  de  l'Amérique.  Uar  ne  rt 
teux  ;  leurs  feuilles  sont  sli . 
multiparties,  garnies  sur  lenn  twré>*#t 
des  visqueuses  qu'on  retrouve  sa 
stipules  et  au  bord  des  calices  ;  \xm 
en  cymes  axillairos,  assez  bellcf 
Jaunâtres.  Voy.  jatkopba.         U>  9 

*  ADBNOSACIIB  ,  Wall.  [iH*.^ 
glande  ;  vcin**»  enveloppe),  lor.  rf.-€i^ 
de  la  famille  des  Robiacées,  tnta  4nt 
dyotidées.  M.  Endiicher  (Goi.  Ph«,l 
p.  552)  en  donne  les  earactm  fv«^ 
Tube  calicînal  ovoïde,  adhéftoi; Il 
père,  5-fide,  pertIsUnt  ;  segmeauUiw 
bordés  de  glàndules  globnleoKiOn^i 
fondibuliforme  ;  tube  cylindriqae 
à  la  surface  externe  ,  velu  eaM» 
évasée,  nue;  limbe  5-flde ;  h»»  <«*' 
pointus ,  valvaires  en  préflorsM» 
5 ,  incluses ,  insérées  à  ta  btf  *  ^^ 
la  corolle  ;  fileU  très  couru  ;  i^(<* 
gués.  Ovaire  2-locutaire:  plawita» 
ovules,  charnus,  adnés  i  ltda«< 
filiforme  ;  sUgmate  bifide  ;  tebo  ta«J" 
dressés.  Capsule  ovoïde ,  24DCiliifv  ri 
sperme ,  couronnée,  s'ouvtsbI  m  *^ 
par  une  fente  loculidde.  Gf*s«r*** 
—  Arbrisseau.  Feuilles  opposé»  *^ 
btdentées  à  la  base.  lnfiofe«««  *^ 
tome ,  panicnlée ,  lisse ,  gsraie  éi  »«• 
glanduleuses.  Corolle  grande,  |si«  !• 
que  esp.  sur  laquelle  se  fsnde  «!.««* 
Ifépaul. 

ADBNOSVA  (M» .  ^ 
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IV  ;  illuk»  i  l'odeur  qo'eihaleDt  les 
Dlln).  MT.  ri.  —  Geore  de  la  ftmille  des 
ifiihâcées,  tribu  des  Nelsoniées  ,  Nées, 
dépir  R.  Browo  (Prod.,  442).  qui  lui  as- 
Be  les  ctrsctères  suivants  :  Calice  quin- 
rpirti ,  dool  le  segment  postérieur  plus 
ndoaégil.  Corolle  bypogyne ,  ringenle , 
hRfopérieare  indivise  ;  Tinférieure  tri- 
Ke|ile.  ÊUfflines  4 ,  didynames,  inclu- 
K  berées  sa  tube  de  la  corolle.  Antbcres 
»^r«bees,  biloculaires ,  à  logettes  paral- 
n  Oture  biloculsire ,  à  loges  multi-ovu- 
)  >hle  simple  ;  stigmate  bilabié ,  bilobé. 
^Kiic  étroite ,  rostrée»  biloculaire,  poly- 
•nt,  locaiicide-bivalve  ;  valves  septifëres 
oiiieo.  Gniœs  privées  de  rétinacles.  — 
;.,  dool  le  RueUia  uliginosa  L.  est  le  type, 
tf«me  QDclques  espèces  annuelles ,  indi- 
^>d  Uie  et  de  la  Nouvelle-Hollande  Iro- 
^ ,  elles  eibalent  une  odeur  de  mentbe 
I  b  gliAdoles  dont  elles  sont  parsemées. 
itikuilies  sont  opposées,  ovales  ou  oblon- 
iQ.(reDdées  ou  denticulées  ;  leurs  fleurs, 
Mieidiiurtisfelle  des  feuilles  supérieu- 
■V^v petites,  iont  solitaires  ou  ternées  , 
'f>«<o,  et  rormenl  un  épi  feuille  ;  les  ca- 
(&aiofltbibractéolés.  (C.  L.) 

'iKM)SOL£N  (à^qy,  i*oc,  glande; 
»^.  uke).  BOT.  PH.  —  Ce  g. ,  créé  par 
l  tKijodolie ,  d'après  un  sous-arbrisseau 
f^Mut  du  cap  de  Ronne-Espérance ,  a 
w  oncttrcs  des  capitales  multiflores 
1^  wiik  forte  ;  un  in  volucre  formé  d'en- 
^^  )  n^/M  d'écaillés  imbriquées  ;  un 
«npuck  caauie  et  nu  ;  des  corolles 
^i  '(  lobe  eit  muni  de  glandes  dilatées  à 
'  ^.  P«î laquelle  il  adhère  fortement  au 
«Li.  «I  lorge  est  dilatée-campanulée  et  le 
'•^i'.riide.  Les  anthères,  dépourvues  d'ap- 
'^'*^  t<  biiiiaires ,  sont  euerles  dans  les 
'V*  tierile»  et  presque  incluses  dans  lés 
^''«'^Ics.  le  style,  qui  dépasse  les  éta- 
-")  K  djtiie  en  2  branches  terminées 
^^^t  une  petite  tète.  Les  fruits  cy- 
&<r«;iei  Dsfiquent  d'aigrettes.  On  ne  con- 
^i^Are  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

(J.  D.) 
'AOOiOSTEGlA  (i^,  ifoç,  glande; 
•^ M,  coaTcrde).  lor.  m.  —  Genre  de 

*  ^>Je  des  Scrophularinéea,  tribu  des  Gé- 
^'^  de  Bentbam,  créé  par  cet  «uteor 

•  LodL,  lifew  S^u.,  édit.  2  ) ,  qui  lui  as- 
Pt  Ici  aracicies  suivanU  :  Calice  bifide , 
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à  segments  aigus ,  entiers ,  dépassant  oa  pe« 
la  corolle.  Corolle  bypogyne,  bilabiée,  à  lé» 
vres  presque  égales,  dont  la  supérieure  ob- 
longue ,  galéiforme,  dressée ,  courtement  bi- 
fide. Etamines  4 ,  incluses ,  didynames,  in» 
sérées  sur  le  tube  de  la  corolle.  Anthèrei 
biloculaires,  à  logettes  disjointes  :  l'une  m^ 
difixe,  terminale;  l'autre  fixée  en  dessous 
au  filament.  Ovaire  et  style  inconnus.  Cap- 
sule biloculaire,  loculicide-bivalve ,  i  val- 
ves portant  au  milieu  des  cloisons  placenti- 
fères.  Graines  inconnues.  — Ce  genre,  qui  a 
besoin  d'être  mieux  déterminé ,  ne  se  com- 
pose, selon  l'auteur,  que  d'une  seule  espèce 
indigène  de  la  Nouvelle-Californie;  c'est 
une  plante  roide  et  légèrement  pubeseente, 
à  feuilles  étroitement  linéaires,  souvent  tri- 
fides.  Ses  fleurs  sont  rares ,  disposées  en  ca- 
pitules au  sommet  des  rameaux ,  accompa- 
gnés de  bractées  appliquées ,  trifides,  glan- 
duleuses, ciliées;  les  filaments  et  les  anthères 
sont  velus.  (C.  L.) 

ADENOSTEMBIA  (  À<lq'ir ,  glande  ;  ni^ 
fMt,  couronne),  bot.  ph.— Ce  genre  se  composa 
aujourd'hui  d'une  trentaine  d'espèces  asseï 
difliciles  à  circonscrire ,  et  la  plupart  origi- 
naires de  l'ancien  continent  ;  on  le  recon- 
naît facilement  à  ses  fruits  surmontés  de 
3-5  arêtes  terminées  par  une  glande  globu- 
leuse ou  claviforme,  d'où  Forster  a  tiré  son 
nom  générique.  Ses  autres. caractères  sont 
d'offrir  des  capitules  multiflores  d'une  seule 
sorte  ;  un  in  volucre  campanule ,  formé  d'^ 
cailles  l-sériées ,  foliacées  et  obiongues ,  un 
peu  plus  courtes  que  les  fleurs  et  se  réflé- 
chissant après  l'anthèse.  Les  corolles  soni 
tubuleuses,  presque  cylindriques,  et  eottve^ 
tes  de  quelques  poils  dans  la  partie  infé- 
rieure aux  dents.  Les  branches  du  style,  dn 
latées  et  colorées ,  dépassent  de  beanoonp 
la  corolle.  Les  fruits,  sont  obovés-oblongs, 
plus  ou  moins  anguleux ,  et  surmontés  par 
3-5  pointes  terminées  par  une  glande  globu- 
leuse ou  en  forme  de  musue.  —  Ltê  Adê^ 
nostemma  sont  des  herbes  annuelles  on  vi- 
vaces ,  couvertes  de  poils  visqueux ,  munies 
de  feuilles  opposées ,  souvent  rhomboldalci 
et  tcinervées;  les  capitules,  disposés  en 
corymbe,  renferment  des  flenrs  blanches» 
comme  la  plupart  des  genres  de  la  tribn  des 
Enpatoriéesi  à  laquelle  ils  appartiennent 

(i.  a) 

*  ADENOSTEMVBI  {iMh,  hoç,  glândt; 
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*t%^ .  éliRiiftê).  «or.  pi».  ^  Genre  de  It  fa- 
mille dei  Uurinées ,  formé  par  Persoon 
iStieh.t  I.  407),  el  réuni  depuis  âu  g.  Cryp- 
Mtftrya  de  A.  Browu.  IJndley  (iS'VJl.  or  Bat., 
4âii.  3  )  le  cite  à  lori  comme  dlstioel  de  ce- 
lui-ci. A^ov.chtptocahy  a.  (C.  L.) 

*  ADENOSTOMA ,  Hook.  et  Arfi.  (  kiM  , 
M< ,  glande  ;  ^of&« .  bouche ,  orifice  ).  bot. 
ra.  —Genre  de  la  famille  des  Rosacées,  tribu 
des  Spiréaeées.  D'après  la  description  de 
MM.  Hooker  et  Arnolt  (Hot.  of  Beeehey't 
f^opage ,  p.  ia9  ) ,  ce  g.  offre  les  caractères 
«vivants  :  Calice  Inadhérent ,  infondibuli- 
fbrme,  S-flde,  coriace,  6-gone;  lobes  courts, 
Arrondis,  macronulés  ;  gurge  couronnée  de 
S  glandes  charnues.  Pétales  5 ,  suborbicu- 
laires,  i  peine  onguiculés.  Insérés  à  la  gorge 
du  ealiee.  Étamines  au  nombre  de  IS,  ayant 
«Mme  inserlion  que  les  pétales.  Ovaire obové, 
l<4oeulatre,  obliquement  tronqué  au  sommet 
Style  latéral  ;  stigmate  obtus.  (Péricarpe  In- 
connu.) —  Arbrisseau.  Feuilles  fasciculées , 
HBéalrea-Bliformes  ;  chaque  fascicule  accoro- 
ptgfté  d'une  stipule  biflde.  Fleurs  fascicu- 
Mes  I  faseiciiles  disposés  en  épis  terminant , 
•pbyliet.  L'unique  esp.  sur  laquelle  est  fondé 
ce  g.  croit  en  Californie.  (Sr.) 

ADéNMTYLÉBS.  AdénoêifUœ.  bot.  tn. 
«^C'est  la  y  division  de  la  tribu  des  Eupa- 
lirlées  de  M.  De  Gandolle  ;  elle  correspond 
i«t  Bupatoriées  de  M.  Lessing,  aui  Eupa- 
ivriéef  prototypes  do  GissinI,  qui  désigna 
«••  plamea  aoaa  le  aom  &Adénùnjfii€t. 

(J.  D.) 

ADBN08TYLE9  (&M,  /v«€.  glande;  <rt3- 
Ui  «  style)-  «or.  rn.  '—  Catsini  a  établi  ce  g. 
itr  plusieurs  ptante»  d'Europe  faisant  partie 
dei  7W«lfo9o  de  Linné.  Il  a  pour  caractè- 
te«  de«  capitales  discoïdes,  ne  renfermant 
qi«*vn  petit  nombre  de  llenrs  ;  un  involucre 
cyHiidraeé,  furmé  par  un  petit  nombre  d'é- 
Cilllea  dlsp«)flées  sur  un  rang.  Les  corolles  de 
eauleiir  blanche  ou  rose  s<int  tnbuleuses ,  à 
Haabe  campanule,  6-denié  ;  tes  branches  des 
«ty1«« ,  qui  dépassent  de  beaucoup  ces  eo- 
f«lle«t  sont  semi-cylindriques  et  couvertes , 
WÊf  lo«te  leur  surface ,  de  papilles  glanduli- 
iltmcB  4  q«t  ont  servi  à  nommer  et  à  earac- 
téfftercc  g. -^  Les  esp.  qui  en  font  partie, 
•CHes  que  VA.  (  TutnCgo  )  gMm,  peiatHei, 
iMMvpAf fte ,  «10* ,  «ciK  des  plantea  vivaeet 
^i  hubilant  les  prairies  tourbeuses  des  mon- 
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*  ADBIVOSTTLIS  {Mt,  h^,  M 
9tv)K ,  Style).  BOT.  ra. — Genre  àt  li  Ml 
des  Orchidacées,  tribu  des  5é<iUiéet.  U4 
fondé  par  Blume  (  Btj'fr..  4tt,a«  T' 4 
lui  assigne  les  caractères  soitanu:Di«d| 
périgonales  conniventes  ;  les  eitovt  M 
raies  insérées  sous  le  labelle  ;  la  Hip^ 
voûtée»  connivenie  avec  tes  iais^nmd 
Ubelle  ventru  A  la  base,  pttbeMtsunrt 
rieur,  conné  avec  le  gynostème.  liobf  # 
tulé ,  indivis  ,  éUlé ,  épaissi.  GyaulMl 
court ,  échancré  au  sommet .  atotiij 
renflé  latéralement.  Anthère  dorMle,kri9 
laire,  ovale.  Pollinies  2,  ovalei,  fsdil 
bées  ;eaudicule  commune  ;KUa4a>f?    -i 

Il  est  singulier  que  l'auieor  o'iitfaifl 
fini  ce  dernier  organe,  d'après  ic^il 
cependant  caractérisé  et  nomAié  focf  ^i 
ne  contient  encore  qu'une  pUnu  hrdll 
de  Java ,  â  tige  rbi2omateose  à  ii  mI 
feuilles  linéaires  acuminées  Ses  Ii«i4 
sesslles ,  bractéées,  blanches  et  dtf^lall 
épi  spiral.  Selon  Endlichtr\Oenef.}  4 
ce  g.  a  pour  synonyme  le  g.  ^^••■fj 
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*ADENOTniCHt A  (AI* ,  ^.; .  »îi* 

a  réuni  ce  g.  au  Seneetù.  On  cailiTeuM^ 
jardins  de  botanique  les  A,  tmpuji  Ati 
êlituatitoba.  Ce  sont  dei  ptaaUf  laoa^ 
couvertes  de  poils  entremêlés  de  8'*>^J 
répandent  une  odear  asseï  afreiàli  Mp 
qu'on  en  touche  les  tiges  ei  les  teaulo  X  ^ 
ADBONB.  Ad€oua{Adgwa,  9cêè  •• 
tbologique).  roLir.  —  Genre  éi  f^ 
brjoxuaires  de  la  ftmille  des  h^^-  ^ 
polypier  pierrcui ,  étroit  ver»  m  te»  *■ 
s'eiicrodte  progressivement ,  *•***  * 
flabelllforme  à  l'extrémité  nff^  ^ 
composé  de  petites  cellules  serria.  m^*^ 
ou  en  quinconce ,  percées  de  |W«  '^ 
llers  sur  leur  disque  ventral  é  •<•»'•' 
et  disposées  en  deui  plans  «dw^  *|^ 
nière  dont  s*eiiero*teiit  les  parti»  »s*«P 
du  polypier  est  Imit-é-lait  aaaiiir^  "  " 
qui  arrive  chei  les  Eschaf  /!»»«"»•  ^ 
fi<mfe»,  etc.;  et  l'eiamca  de  gerigaftw^ 
tttlons ,  oà  celte  ptrtie  éUH  nutm^^ 
ment  allongée,  avait  faH  ffsift  •  »^»*n 
cbet  ces  polypiers .  d'nna  tt^  P^ 
ailicttlée,  et  d'une  «Iructwc  H'^^^'^J 


ADE 

plia  baille  eu  bis,  qui  ont  des  poly- 
hM  cortkifcref .  Lamarck ,  tout  en  assi- 
m  Icnr  véritable  place  contre  les  EKha- 
I,  ndkpu  mal  à  propos  an  rapport  entre 
I  UtoÊti  et  les  Rétépores ,  rapport  qai 
iKnii  fondé  que  snr  les  perforations  des 
■Hé'Adéones,  comparées  aux  mailles  des 
ifpMtt.  Od  a  rangé  dans  ce  g.  plnsienrs 
fÉCB:  il. /Wt(^era,  criàriformiSfelongata, 
«fQBrraieat  bien  appartenir  à  des  g.  dî^ 
mb.  (Ddj.} 

IfiEMAGES.  Adepkagi  (  du^»ayo<,  vo- 
■).»!.  — ffom  donné  par  Clairvilleet 
ÉnM  •  une  famille  de  Coléoptères  pen- 
Mm,laBéaM  que  celle  des  Entomopha- 
141  Uiieaie.  /^0y.  ce  mot.  (D.) 

'âUBIJS  (à  priv.  ;  ld)m ,  con }.  isis.— 
|R  de  Cttléopléres  bétéromères,  famille 
IMiélrtiei,  établi  par  M.  Westwood  au 
fMdn  g,  Jf/spAj/M  dt  Bonelli  »  et  au- 
liildMae  peor  caractères  :  Corps  ovoïde. 
Éttanédioereaient  longues,  de  11  ar- 
Ail  dflot  le  3«-*  et  le  3»*  minces  ;  yeux 
ifacfff ,  otiers.  —  Ce  g.  a  ponr  type  la 
pbM<ti  Itaisbam ,  espèce  propre  à  TAn- 

1.  Siepbeni,  qui  l'adopte ,  le  place 
n  tiiba  des  Notoxides ,  et  y  rapporte 

optccs  qnî  nous  sont  inconnues. 

'AKSHACÉS.  Ade$ma€ei  (  <»iohio(  , 
■i^UMBl).  HOLL.  — M.  de  Blainvilie  a 
n.  l'v  da  premiers ,  que  les  fiimilles 
tttWadMRs  et  des  Tubicolés  de  Lamarck 
i^ltMtt  |Mt  Mtorelles.  Il  s'est  aperçu 
P  loîiRUt  les  Térédines  avaient  beau- 
"V^d'aidigie  avec  les  Pholadesqu'a- 
«toratiiata  et  les  Arrosoirs.  Voulant 
"'■^diM  an  même  groupe  tous  les  g. 
**>ik^acilivalves  qui,  comme  les  Pbo* 
dn.s'Mt|Qiat  de  ligament  pour  réunir 
*dnu  raivci,  il  adonné  à  ce  groupe  un 
«ondériiiiqnB  qui  exprime  très  bien 
*  <")cicK  principal.  Nous  faisions  oet 
^T^  tt  néme  temps  que  M.  de 
""''kiCtiMs  avons  pu  réformer,  dans 
'^da  AdesoMcét,  un  g.  qu'il  nomme 
y^ .  «  qui  oTest  qu'un  double  emploi 
'HtWlOHiiiBa ,  puisqu'il  a  été  formé 
*b Tend»  mcnwrttf  de  Spengler.  Nous 
*••**  «a  des  premiers  à  adopter  le 
'■9'^Mé^rH.deBlainvllle,  si  nous 
•iMttioat  eut  une  loi  de  n'admettre  un 
«te  u  MiMncliiuie  qu'autant  qu'il 

T.  I. 
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ne  s'y  troute  rien  d'équivatent.  Lamarck 
ayant  fait  une  famille  des  Pholadaires ,  il 
nous  a  paru  plus  convenable  de  la  conserver 
en  l'améliorant.  (Disr.) 

*  ADESMIA  (àl^eç ,  qui  n'est  pas  lié). 
ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères  bé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  éUbli  par 
Fiscber  et  adopté  par  M.  Dejean  (  CataL , 
3*  édit.),  ainsi  que  par  M.  Solier,  qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Macropodites,  et  lui  assigne 
pour  caractères  distinctifs  des  autres  g.  de  la 
même  tribu ,  savoir  :  Les  mandibules  sans 
sillon  en  dessus  ;  le  menton  anguleux  sur 
les  côtés,  et  à  écbancrure  profonde  ;  le  labre 
tronqué  ou  échancré ,  non  recourbé  à  son 
extrémité.  —  Ces  caractères  sont  plus  déve- 
loppés et  représentés  grossis  par  l'auteur 
dans  le  t.  IV  des  Ann,  de  la  Soc.  eniom.  de 
France,  p.  522  ,  pi.  15.  M.  Solier  ne  décrit 
que  24  espèces  comme  se  rapportant  à  ce  g.  ; 
mais  M.  Dejean  en  désigne  32.  Nous  n'en 
citerons  qu'une,  qui  parait  avoir  servi  de 
type  à  M.  Solier  :  c'est  son  Ad»  dubia  qui , 
d'après  M.  Dejean ,  est  la  Pimeiia  hngipeê 
Fabr.  (D.) 

"ADESMIA,  DC.  ;  Paiagonium,  Sehrank  ; 
tiiteroioma ,  Desv.  (  èêtviuoç ,  sans  lien  $ 
parce  que  les  étamines  sont  libres),  bot.  ph. 
— Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
sous-ordre  des  Fapilionacées,  tribu  des  H6» 
dysarées,  sous- tribu  des  Euhédysarées,  DC. 
M.  De  Gandolle  [Aim»  des  seienc.  nat.,  Janv. 
1326,  et  Prodp.,  U  II,  p. 318)  assigne  à  ce  g. 
les  caraet.  suivants  :  Galice  i»-fide  ;  lanières 
pointues,  presque  égales.  Corolle  papiliooa- 
cée  ;  étendard  euTeloppant  (avant  l'épanouis» 
sèment)  les  autres  pétales  ;  carène  tronquée 
au  sommet.  Étamines  libres,  contiguis.  Lé- 
gume comprimé  transversalement,  pluri* 
articulé;  salure  supérieure  subrecliligne , 
épaissie;  suture  inférieure  sinuée-lobée ; 
artâdes  monospermes,  suborbiculaires,  fina- 
lement désunis.  Graines  comprimées ,  réni- 
fomca-orbiculaires.  —  Herbes  annuelles  ou 
vivaoes.  Feuilles  abrupti-pennées  ;  pétiole 
sétifère  au  sommet.  Stipules  lancéolées.  Pé- 
doncules uniflores,  axillaires  ou  en  grappe 
terminale.  Fleurs  petiles,iaunàtres.  Ce  genre 
appartient  à  l'Amérique  méridionale.  On  en 
connaît  environ  16  espèces.  (Sr.) 

ADESMIiS  («ufcofftocqul  n'est  pas  liéj.  tus. 
'-M.  Dejean  avait  désigné  sous  ce  nom 
{Ctaal.  de  1821)  un  genre  de  l'ordre  des  Co- 
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léoptém  téftrtoièiM .  ItniUe  dea  Um^M9^ 
■es ,  fondé  sur  aoe  leale  e  pè€e  du  Brésil 
qu'il  avait  appelée  ^4.  luemoiut  ;  mais,  dans 
la  3*  édit.  de  soo  CataL,  il  a  compris  celte 
espèce  dans  son  genre  ^mplnanifck;  et  lui 
a  restitué  le  nom  d'He^mipila ,  qui  lui  a?ait 
été  donné  précédemment  par  Germer.    (D)« 

*  ADEXIUS  iâ.fi|iof ,  maladroit).  IM.  ^ 
Genre  de  Coléoptères  télraméres,  famille 
des  GurcuUonides,  division  des  Molytides, 
établi  par  Schœnherr,  qui  lui  donne  les  ca- 
ractères suivants  :  Antennes  médiocres  »  les 
3  premiers  articles  du  funicule  asses  longs» 
presque  obconiques,  les  autres  eourts,  pres- 
que turbines ,  s'élargissent  peu  à  peu  i 
sue  presque  ronde ,  à  articles  peu 
Eostre  allongé,  robuste,  cylindrique,  légé* 
rement  arqué.  Yeux  oblongs,  déprimés. 
Frotboras  transversal ,  presque  tronqué  à  la 
base  et  au  sommet,  plus  étroit  par  devant  » 
et  un  peu  rétréci  près  de  la  base  ;  éeusson 
nul.  Klytres  grandes,  ovoïdes,  très  con- 
veies.  -*  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  que  l'auteur  nomme  A,  icroàifutmit, 
et  qui  lut  a  été  communiquée  par  M.  Scbu|H 
pel  comoM  originaire  des  Alpes  de  Garin- 
tbie.  Le  genre  Adexims  ne  figure  pas  dans  la 
dernière  édit.  du  CàuiL  de  M.  Dejean.   (D.) 

*  ADIIA10DA.  aoT.  m.  —  Uéounina- 
tion  spécifique  d'une  espèce  de  Juuiêin  {J. 
jidkaîoda  L.)  dont  Tournefort  avait  fait  ut 
genre  qui  n'a  pas  été  adopté.  Selon  Ducbesne, 
ce  mot  signifie  à  Geyian  expulitam  ëufctuu, 
d'après  la  vertu  que  les  babitants  attribuent 
à  cette  plante.  (G.  L.) 

'ADilBa£NGB.  jiékmrêmtia.  looL.,  eoT., 
MIN.  —  En  minéralogie,  on  appelle  ainsi  la 
nsanière  dont  les  cristani  sont  attaebée  à 
leur  gengue  on  à  leur  support.  Bn  toelogie 
et  en  botanique ,  c'est  l'union  ou  la  soudure 
des  parties  originairement  distinctes.  Dana 
cette  dernière  science ,  De  Candolle  a  fbil 
une  étude  partieuiière  de  cette  manière  d'etie 
des  organes ,  et  en  a  déduit  des  conséquent 
ces  importantes  ponr  ta  classification  dee 
végétaui.  Nous  Uaiierons  ce  si^at  à  l'article 
eaerra  vatuiilu  «  nom  qu'il  a  dénué  à  la 
soudure  des  divers  erganes  des  végélaua. 

'ADIANTACÛa.  Aûim^aum.  bot.  ce. 
«—  TrilHi  de  la  famille  des  Fougères,  dive^i 
sèment  limitée  par  les  divers  bntanistfs  qui 
se  sont  occupés  de  cette  famille  s  M.  Gaudi« 
cbaud  n'y  comprend»  aous  te  uom  d' 


t  que  les  wmtmAt 
îkêê,  Presl,  au  contraire,  ré«ait  snseï  n 
les  Adientées,  une  grande  partie dsi  M 
dées,  des  mecbnées  et  des  WeHiiinsiu 
cet  auteur,  et  les  camelérise  per  Isen  a 
suies  en  groupes  mnrgiuui,  eselisai 
interrompus  «  reeeuveiie  d'uu  légeail 
mé  par  le  bord  replié  de  la  leuiUs.ui 
lequel  les  eepsnies  sont  le  plus  isevmii 
sérées.  Presl  divise  eetle  tribu  eut  «mie 
les  AdianUcées  et  les  Loncbitidéei.Ui|n 
dpaux  genres  de  la  \^  aoni  t  Iwurb.ft 
ris»  et  ses  subdivisione»  jêà^mtm  tl  CW 
(eniikef.  f'opcs  rDOoiaia.  (As. Il 

*  AMANTITBft.  nor.  roae.^11.  Gi( 
pert  a  désigné  sous  ee  i 
breux  de  Fougères  fasalles ,  quV 
comme  asses  analngussaut  Feugiisiiitg 
tes  du  genre  ^diemum,  peur 
pliquè  ce  nom.  Quoiqu'il  y  ait 
d'entre  elles  une  asseï  grande  prsfcsbU 
cependant  la  plupart  ont  trèe  peu  étt^m 
par  la  fornM  de  leurs  froudee  avec  lis  Àmm 
mm  vivants;  et  la  fructificelîen  n'rim » 
diquée  sur  aucune  de  ces  espèce*,  imt 
parait  très  douteux  que  la  m^enil  tfud 
elles  puisse  être  rapprecbéo  des  Àémd 
La  plupart  de  ces  Fougères  iessilsisaJ 
été  précédera  ment  décrites  dans  bm  h^ 
toirê  4ê$  y  égals  fêuilm  seuiliam4 
Cyciopmm»  Quelques  unes  étaisBi  p«si 
dans  le  genre  ^'jiàimepiens.  f  sg.  mchui^ 
rossiLu.  (As.  â  ■ 

ADUNTUM  (Al^ovM,  serts  es  bsiui 
cbei  les  Grecs;  û'iiim^Hf  ieq|sMi  H 
aor.  oa.  —  Linné,  qui  a  éliblt  m  fisfr.  | 
plaçait  un  grand  nombre  de  Féepmi^  ^ 
gnées  par  les  anciens  botenistsitfsi  b  i« 
de  CepiUaiiws,  et  touice  reaMi|irt*>  f» 
la  finesse  de  leur  pétiole  et  da  su*«m«^ 
ainsi  que  par  la  couleur  ordlnamuat  mH 
et  par  le  brillant  de  ee  péliels.1ssMd 
plantes  avaieni,  en  nuire,  Icei 
portéessur  le  bordée  labondest 
groupes  dietincts;  umiOt  depnii  Iwu  fi 
de  l'insertâim  du  tégument  qui  smm 
capeulea  a  cenduit  à  diviser  ce  gmw  • 
sieurs  autres,  dont  les 
CàêHamkét  et  loi  limé9€m.  U 
lua,  ainsi  limité,  est  eucere  un  dsi  plsi 
breui  et  des  plus  élégauU  de  U  bmlb 
Fougèresi  il  compmni,  eu efcti  * 
10  ea^s,  BTt^qtw  InHiitaMl* 
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I  de  l'hémisphère  «astral  ;  très  peu  d'es- 
htcirroisf  ent  dtns  les  parties  tempérées  oa 
N«sde  rbémisphère  boréal.  De  ce  nom- 
ffffoDtcfpendantrv^diamum  Capilltu  V^ 
mi.  qtii  croit  dans  tout  le  bassin  de  la  Mé- 
livruée,  VAd.  pedatum  du  Canada,  et 
'Al  hrécU  des  Iles  Aléontiennes.  Toutes 
n  fliflies  ont  des  pétioles  grêles ,  naissant 
"iKioQcbe  rampante  et  se  subdivisant  en 
Mtttoi  nombreux  très  fins,  presque  tou- 
«n  fiibres,  lisses  et  d'un  noir  d'ébène, 
ri  portent  des  folioles  souvent  cunéiformes 
smures  flabelli formes  dichotomes;  ces 
hAn  sont  presque  toujours  glabres,  mem- 
Itwutt,  très  minces,  d'un  vert  tendre; 
ib présentent,  sur  le  bord  de  leur  face  in- 
Hnrv,  des  groupes  de  capsules  margi- 
^. arrondis  et  égaux,  ou  oblongs  et  Iné- 
to.refOQTerts  par  un  tégument  membra- 
^«bninltre,  oblong,  arrondi  ou  lunule , 
^rint  intérieurement,  faisant  suite  au 
■i<f  la  feuille,  et  sur  lequel  sont  insérées 
kopiates.  —  U  flnesse ,  le  brillant  et  ta 
Mcvraolre  des  divisions  du  pétiole  dans 
tMartde  ces  plantes,  les  ont  fait  compa- 
itk4(irheveQx,  et  leur  ont  fait  donner  le 
■■kCipiiliires.  Le  parfum  léger  qu'exba- 
iMIfiiifhiines,  joint  k  leurs  qualités  mu- 
^T**»»!,  les  font  employer  en  médecine 
PWl^afr  des  sirops  ou  des  tisanes  émol- 
■•to  Cf  loal  particulièrement  :  VAdian- 
^  Ca^iBÉi  renerit  du  midi  de  l'Europe, 
"iCifniitttdelfontpellier,  et  VAdiamum 
P^tott*  on  Capillaire  du  Canada,  qu'on  em- 
pV^f  i{f|«ii|0^  Plusieurs  espèces  sont  ac- 
tsHlrnfotciiiiYées  fréquemment  dans  les 
^letne  de  l'élégance  de  leurs  frondes. 
-'m  in  ^Qs  jAiiet  et  des  plus  faciles  à 
^L'^notl'^tf.  euneatum ,  du  Brésil ,  qui 
^  tolavfb  charmantes  dans  les  serres 
*J^-  fAo.  B.) 

*  (ME.  Aiiû.  lits.  —  Genre  de  Diptères 
^  ^  Wioa  des  Anthomideb  herbieolœ  de 
floèiocsQ-Oesvoldr ,  seedon  qui  répond 
^  pait  OUriopAi/a,  Macq.  F'oyet  ce  mot. 

(D.) 
AlMWNIB.  Aétmania  (Mnpovfc,  crainte). 
^  -  Genre  ée  Coléoptères  létramères.  fa- 
^'i^fctCbryBMiélInes,  établi  par  l^iehar- 
n^t^ùfU  paru.  Dejean  (tbijf.,  V  édil.). 
*  l*"iv.  déiMmbremeDt  dêa  Oattérnqans 
'<MroT,l9Mrf7pe1a6«lfiniM  Taito» 
"^^fiMML  If.  D^tUûjfmmé^t  6*- 
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pèces ,  toutes  dVnrope ,  à  l'éieeption  de  3t 
VA.  venMcùsn  Klug.de  Metico,  et  VA.  per^ 
sica  Palderm. ,  de  la  Perse  occidentale. 
H.  ^estwood,  qui  adopte  également  le  genre 
Adimonia,  dont  il  attribue  mal  à  propos  la 
Création  k  Schrank,  le  caractérise  ainsi  :  A»» 
tennes  ayant  le  3**  et  le  S"*  article  égale* 
ment  courts;  labre  échancré.  —Il  donné 
pour  type  i  ce  genre  la  Chrysomela  Halentti 
ï"  (D.) 

*ADTlVA,Salisb.  (iliWç,  nombreux),  bot. 
pR.  —  Genre  de  la  famille  des  Bubiacées , 
très  voisin  des  IVauelea,  auxquels  le  réunis- 
sent plusieurs  auteurs.  Salisbury  {Parad. 
Lond.,  If  S)  le  fonde  sur  les  caractères  snU 
▼ants  :  Tube  calicinal  oblong;  limbe  supère, 
campanule,  5-parti,  persistant.  Corolle  in- 
fàndibuliforme,  &-lobée  ;  gorge  nue  ;  estiva- 
tion  valvaire.  Anthères  sessiles  ,  Insérées 
entre  les  lobes  de  la  corolle.  Style  saillant; 
stigmate  capitelté.   Capsule  membranacée , 
obpyramidale ,  3-loculaire ,  4-valve  de  haut 
en  bas  ;  l'aie  central  persistant  avec  le  limbe 
du  calice.  Loges  2-4-spermes.  Graines  mar- 
ginées,  suspendues  au  sommet  des  loges 
moyennant  des  funicules  spongieux.— Sous- 
arbrisseaux  glabres,  inermes.  Feuilles  oppo- 
sées.  Stipules  géminées ,  cohérentes  par  la 
base.  Pédoncules  axillaires  ou  terminaux, 
solitaires. Fleurs  sessiles,  agrégées  en  capitule 
sur  un  réceptacle  commun,  poilu  et  dépour- 
vu d'involucre.  Capsules  (de  chaque  capi« 
tule)  non  cohérentes.  —  Ce  genre  renferma 
2  espèces,  indigènes  de  la  Chine,  et  cultivéel 
comme  arbustes  d'ornement.  (Sp.) 

*  ADtNANDRA,  Jaek  [ètitwU,  nombreux  ; 
Mp,  Mp4^,  homme),  bot.  n.  —  Genre  de 
la  famille  des  Ternstmmiacées ,  très  voisin 
des  Cleifera.  Jack  (Malaif.  MUe,  in  Hoôk. 
Cemp,  Bot,  Mag.,  I,  p.  fS)  en  donne  les  ca- 
ractères suivants  :  Calice  6>partt,  persistant, 
3-braetéolé  à  la  base  ;  segments  suborbicu- 
laires,  épais,  imbriqués  en  préfloraison.  Pé- 
tales 6,  dressés,  eonnivents,  élargis  i  la  base. 
Étamines  en  nombre  indéfini,  pluH-sértées, 
snbpolyadelphes  ;  anthères  dithèques ,  ad* 
nées ,  glabres,  mucronées  ao  sommet.  Styla 
indivisé,  persistant,  subuléi  stigmate  simple. 
Baie  &-loculaire ,  polysparroe  ;  placantairae 
ailles,  septifurmes,  parugeant  chaque  loga 
en  2  compartimenta  eompleti.  —  Arbra. 
Feuilles  alternes,  naa  sllpuléaa,  à  paiua 
deutéas.  Pédoaeulcaaxlllélras,  iibéaHtoiiaa 
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l-Hores.— Le  geoie  n'eil  fondé  qae  iiir  qm 
tmle  espèce ,  indigèoe  de  Sumatra.  (Sr.) 
'ADINOLB,  on  mieux  ADINHOUE  {àSt- 
wiç,  compacte;  ZUç,  entier),  mih. — M.  Bea- 
dant  a  décrit  loas  ce  nom ,  comme  espèce 
minérale ,  une  substance  compacte ,  homo- 
iène,  à  cassure  aciéreuse,  ronge»  translucide 
anr  les  bords,  qu'on  trouve  é  Sahiberg, 
en  Suède.  D'après  l'aoalTse  que  M.  Bertbier 
en  a  faite ,  ce  n'est  qu'une  Albile  mêlée  de 
Quartz,  et  par  conséquent  une  Tariété  de  la 
lOChe  nommée  Petro$Uex.  Fuyez  ce  mot. 

(DiL.) 

ADIPEUX.  Adipoti  (adept,  ipis,  graisse.) 
àMAT,,  poiss.^Cetta  épitbéte  s'applique  aux 
tifsus  qui  ont  les  caractéresde  la  graisse  ;  ainsi 
Pon  dit  :  titm  adipeux ,  membrane  adipeuie. 

On  donne  cette  éoithèteà  des  Poissons  qui 
ont  les  nageoires  adipeuses ,  c'est-à-dire  for- 
mées par  un  repli  de  la  peau  sans  aucun 
rayon  pour  les  soutenir.  Toutes  les  espèces 
de  Silures  et  de  Saumons  offrent  des  eiem- 
pies  de. ces  sortes  de  nageoires,  plus  ou 
moins  étendues  sur  le  tronçon  dorsal  de  la 
queue.  (Val.) 

ADIPOCIBB  {adepSf  ipit,  graisse  ;  cera , 
cire).  MIN.  —  Syn.  de  Hatcbétine.     (Del.) 

*  ADISCA  {à  priv.  ;  itvxoç,  disque),  bot. 
PH.—M.  Blume  décrit,  sous  ce  nom  généri- 
que ,  &  espèces  d'arbres  ou  arbrisseaux  de 
Java,  qu'il  distingue  des  Roulera  en  ce  que 
leurs  fleurs  sont  monoïques ,  et  que  les  éta- 
mincs  des  mâles  ne  s'insèrent  pas  sur  un 
réceptacle  ou  disque.  Du  reste,  les  deux 
genres  offrent  absolument  les  mêmes  carac- 
tères. Foyea  bottlxba.  (Ad.  J.) 

'ADISCAL.  ^difcaiû(&priv.;^i'<nMc,  dis- 
que), bot.  —  M.  Lestiboudois  dit  que  l'in- 
sertion des  étamines  est  adiscate,  quand  ces 
organes  s'insèrent  sans  l'intermédiaire  de 
l'organe  ebarnu  appelé  disque. 

*  ADLERIA,Neck.  bot.  pb. ^Double  em- 
ploi du  genre  Parivoa ,  Aubl.  (Sp.) 

ADLUMIA,  Rafin.  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Fumariacées  i  tribu  des  Fuma- 
riées,Bemb.,  sous-tribu  des  Diélytrinées, 
Reicb.  Ses  caractères  essentiels  sont  les 
fuivanU  (Spach,  hitt,  des  Pi.  ph. .  t.  VII)  : 
Sépales  3,  denticulés.  supra-basiOxes.  Co- 
rolle marcescente,  ovale-oblongue ,  rin- 
génie  au  sommet,  comprimée ,  composée  de 
4  pétales  soudés  presque  Juiqu'à  leur  som- 
1MI;  lee  deax  péules  eilérieurs  gibbeux  à  | 
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iâ  baie;  lef  3  péUlet  iBlWewf 
spatbulés.  Étamines  6,diadelpbcs;lkii 
dés  presque  jusqu'au  sommet  ea  2 1 
pbores  linéaires-lancéolés ,  adaéi  m 
rement  à  la  corolle ,  prolongés  cbacto 
térieurementen  glandule.Ovaire 
ancipité,  rétréci  aux  deux  bonis  ^  # 
campylotropes,  renversés,  UBt^ho 
cbaque  placentaire.  Style  gTèlc,tfii 
ancipité;  stigmate  comprimé,  cisfl(>fu 
rbomboldal,  écbancré ,  4Hleoticili 
grêle ,  fusiforme ,  létragone-^noptR 
primée  bilatéralement) ,  cuspidée,  bii 
5-12-sperme;  valves  naviculaircs.is 
carénées.  Graines  sobréniforiBCs .  u 
comprimées,  lisses,  non  stropbioléa-- 
cine  vivace  ;  tiges  sarmentenses  ;  fw\m 
pennées  ou  tri-pennées ,  i  nmtaupm 
tiola  ires  souvent  terminées  en  vrillt 
tantôt  simple,  tantôt  rameuse.  Infl 
corymbiforme  ou  paniculéc,  i  tf 
centrifuge.  Pédicelles  aitformcset 
sur  un  pédoncule  commun,  court  rt^ 
moins  incliné.  Corolle  asset  gratis 
couleur  rose. — Ce  genre  ne  renferiMO 
seule  espèce,  indigène  de  r^mén^irNI 
tentrionale.  ^'' 

*ADMINICULtM.  •or.-f'ay'snaSi 
*ADlfOTIF.  ^dMOfftWf.  BOT.  -  ft 
chard  nomme  CerminalioN  ««taNm» 
dans  laquelle  l'épisperme,  renrfnBaBi''i 
trémité  du  cotylédon  plus  ou  i 
fié,  reste  fixé  latéralement  piés 4e bftfi 
de  ce  cotylédon. 

AUHÈ.Adnatus  ou  AdmxMt.  mt.  f 
Un  organe  est  adné  à  on  antre  fus^ 
collé  ou  soudé  latéralement  par  0 
entière  :  ainsi ,  par  exemple ,  le  Aip'  P'^ 
gynique  de  la  plupart  des  Itosacia  ^^ 
an  calice.  On  dit  des  deux  loges  «ev^ 
une  antbère  qu'elles  sont  cémki  n  ^* 
quand  elles  sont  soudées  avec  eeéem"  <■* 
toute  leur  longueur,  comme  dsBS  ia  pi"^ 
des  plantes  de  la  famille  des  Bcnsecaiv** 

(Ll 

'ADODBNDRON,  Neck.  Bor.  h.-$!« 
de  Jthodotkamtau  ^  Iteicbeob. 

ADOLIA.-  bot.  p«.  —  fkm  fcttefc** 
employé  par  Lamarck  povr  d<i  igarr «>  cv 
qu'il  a  fondé  (i?ncyd.)  sur  3  pIsBlff  k^ 
dans  Rheede  {Oùrt,  MaL,  t  V,  pi.  «K  s>  ' 
dont  les  descriptions  sont  IdlaBcal  vafw^ 
qu'il  est  inp^àibie  de  kf  nfTtfl' *  1^ 
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iMki  nalorcllcf.  Le  nombre  même 
ÉméUniiicseft  inconiia.  Lamarek  leur 
mdcl'iiBmlé  avec  les  Nerprane.  (C.  L.) 
AlXMiâS  (&  prir.;  ^«^«c,  «,  rasé,  e;  non 
ipcn).  us.  —  Genre  de  Lépidoptères , 
iiedesDinmes,  section  des  Tétrapodes, 
hs^HNiaphatides,  établi  par  M.  Bois- 
mi.fii  D'en  a  pas  encore  publié  les  ea- 
iffB.  !ioas  savons  seulement  qn'il  cof^ 
fnd  CB  partie  an  genre  jicomea  de 
nield,  dont  il  n'a  pa  eonserrer  le 
a.  ytree  que  c'est  celui  d'une  espèce  bien 
nw-  Ce  feore  renferme  un  assex  grand 
niR  de  Lépidoptères  propres  an  conta- 
U  tu  rsrebipel  Indien ,  ainsi  qu'à  la 
a  «eàdcnUle  d'Afrique  ;  nous  citerons 
dOKiil  les  Papiiio  j4eanua  ,  Lubentina 
iterideCraflMr.  (D.) 

lOOLPHIA  (nom  propre),  aor.  ru.  — 
«deliluiille  des  Rbamnées  Collétiées, 
ito^Meimer(Geii.,  70)  aux  dépens  du 

CiUrtia.iQr  le  C  infesîa  Brong.,  pour 
lokfuittn  du  Meiique  ,  très  rameux,  à 
naot  opposés ,  crlindriques ,  épineux  à 
«tnirhnilés;  a  épines  simples ,  étalées , 
dlam,  rifides  ;  à  feuilles  opposées ,  Ion- 
*act(  linéiires,  très  entières,  glabres» 
'V^'vnin  ;  i  fleurs  axillaires ,  solitaires, 
iptdcvtie grêle,  plus  court  que  les  feuil- 
"  (C.  n'O.) 

*4DQUS  (£ltU<,  sincère),  ms.— Genre 
k»  Itvdn  des  Coléoptères  pentamères,  fa- 
B»ii>^iksCinbiquef ,  tribu  des  Siroplicipè-* 
i^i.Habiipir  Uehscboltz  et  non  adopté  par 
*■  I^eo«fii(Gua/.,  8**  édit.)  comprend 
i  'xper*  qti  |||  |^  ^i^  type  [j4,  brunneiu) 

'ADOUSTHE,  Sp.  (A^«yc<,  Adonis; 
'>V  Cm).  loT.  PI.  —  Genre  de  la  famille 
*i  rtooealaeées,  immédiatement  voisin 
'•  Àinu.  Ses  caractères  différentiels  sont 
*» •'iBU [Spaek,  Hiit.  de»  PL pA.,  t.  VU): 
"^NHM,  Boo  prolongés  au-delà  de  leur 
^^  Malei  S-20.  Étamines  très nombreu- 
^*  ti«ti  filiformes ,  épaissis  au  sommet, 
">/^  rectiligDcs  ;  anthères  non  arquées 
[^ 'Ulhéte.  Styles  recourbés  après  la  flo- 
''*>^  EUirioa  ofolde  ou  subglobnienx  ; 
***^«WDéei,  un  peu  comprimées  bila- 
^***"t. — Us  Adonanthes  sont  des  her- 
>'•  '"le»,  lercs,  vénéneuses ,  en  général 
X  wctilci,  à  fàiiUcs  bi-  ou  tri-pennatipar- 
^'  <•  NMipaities  al  luUtiAdas.  Lea 
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fleurs  sont  grandes ,  Jaunes ,  antéméridien- 
nés ,  solitaires ,  terminales ,  subsessiles.  Ce 
genre  renferme  8  ou  4  espèces ,  dont  l'une, 
A*  9€rnaiii  Sp.  [Monté  vemalit  L.)*  se  cul- 
tive fréquemment  dans  les  parterres.  (Sp.) 

ADONIS,  L.,Sp.  (X#«Mrtç,  jédonit:  H7- 
tbol.).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Renonculacées,  triba  des  Renoneulées,  Sp., 
sous-tribu  des  Adoninées,  Sp.  Ses  caractères 
essentiels  sont  les  suivants  :  Sépales  5,  sub- 
pétaloldes,  non  persistants,  un  peu  prolon* 
gés  au-delà  de  leur  base.  Pétales  5  à  9  (acci- 
denteltement  moins  de  5)  ;  lame  non  fové<H 
lée.  Étamines  en  nombre  indéfini ,  paucisé- 
riées;  filets  subulés,  infléchis  au  sommet 
pendant  Tanthèse ,  puis  réfiéchis.  Anthères 
elliptiques,  très  obtuses,  latéralement  dè- 
biMentes ,  arquées  après  l'anthèse.  Ovaires 
nombreux,  ascendants,  irrégulièrement  té- 
tragones,  contenant  chacun  un  ovule  sus- 
pendu, attaché  un  peu  au-dessous  du  som- 
met de  l'angle  interne.  Styles  coniques-su- 
bulés  ou  pyramidaux,  obliques,  recUlignes, 
dressés  ou  inclinés  en  avant  après  la  florai- 
son. Péricarpe  spiciforme,  composé  de  quan- 
tité de  nucules  coriaces ,  fovéolées ,  réticu- 
lées, subpyramidales,  en  général  imbri- 
quées ,  pluri-sériées.  —  Les  Adonis  sont  des 
plantes  acres  et  vénéneuses ,  qu'on  emploie 
parfois  en  guise d'épispastiques.  Leur  racine 
est  annuelle.  Les  feuilles  inférieures  sont 
bipennécs   ou  tripennées,  péUolées;  les 
feuilles  supérieures  digitées  ou  palmatipar- 
Ues,  subsessiles.  Les  fleurs,  en  général  élé- 
gantes, sent  solitaires  et  immédiatement 
terminales  ;  leur  corolle ,  de  couleur  jaune 
ou  rouge ,  n'esl  épanouie  qu'au  soleil,  à  cer- 
taines heures  de  la  matinée.  Ce  genre,  se- 
lon nous ,  ne  renferme  que  4  ou  6  espèces. 

(Sr.) 
*ADOPHONB€S  (&iu.  Je  chante;  r^^<, 
meurtrier),  ois.  —  M.  Kaup  (  Em,  G.  Eur. 
TMern,,  1829)  a  établi  sous  ce  nom  nn  genre 
dans  sa  première  famille,  dont  le  générateur 
est  le  Plésiosaure.  Il  comprend  deux  espèces 
de  Fauvettes,  les  Ovruea  Orphêa  et  /Vî- 
toria*  L'étTmologie ,  prise  dans  rautevr 
même ,  est  fondée  sur  la  force  du  liée,  qu'il 
regarde  comme  en  opposition  avec  les  mesura 
des  chanteurs.  (6.) 

"ADOPOGON ,  Ncck.  bot.  pi.  —  8yn.  de 
Troximofi,  Gartn. 
ADQBBTI».  m.  •-  €tan  de  Galéap» 
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tèrtf  ponUmères,  fiinille  dei  UmclliMrnef , 
<|Ub)i  ^r  JSfcliicholU,  mais  non  adopté  par 
tf*  D^eao  f  qui  ICmaL,  a»«  ééii.)  lo  réoitlt 
A  fon  fenrs  Trig^Httmia.  f^oirts  ce  dernier 
mol,  (D.) 

ÀDOnie.  AdarUm  (^tf#r«a,noni  niTUi.). 
Uu.  ^  Genre  de  l'ontre  des  Coléoptères  lé- 
tramèrea,  famille  des  Chryaoniéiifies,  établt 
par  Weber  sons  le  nom  d'OMe.«.  au<|net  fa- 
bricius  a  substitué  oelui  é^Mû^itim,  qui  a 
prévalu.  Ses  caracléres,  suiTant  Lalrellle, 
sont  :  Antennes  très  rapprochées  a  leur  base, 
insérées  entre  les  yeoi  t  pénuHléme  article 
des  palpes,  snrtontdes  maxillaires,  dilaté; 
le  dernier  eourt,  tronqué.  Les  antennes  sont 
fliirorBes;  le  oorpe  est  presque  orbieulaire 
on  ovoïde,  avec  les  élytres  larges  et  arquées, 
ou  dilatées  an  bord  exiérieur.  —  Les  insec- 
tes de  ce  genra  sont  très  votsins  des  Gallé- 
ruques  et  lous  exotiques.  M.  Dejean  {Catal., 
3—  édit.)  en  désigne  6  eapéees  ;  nous  ne  ci- 
terons qaeeeiie  qui  a  servi  de  type  é  l'éU- 
blissement  du  genre,i'^d.  MpaoïeiefianFabr., 
des  Indee  orientales.  Utretlle  Ta  figurée 
{G€n.  Crm.  «i  /m.,  t.  II,  ub.  ïi^  llg.  lOO). 

(D.) 

A1I0RIUM«  aoT.  ra.  —  Gonra  imparfaf- 
tementeonnado  la  famille  des  Ombellifères, 
éUbli  par  Hetnesque  {in  Seringe,  BuiUu  de 
Bm,^  I,  p.  ai7)  sur  «ne  plante  de  l'Améri- 
que septentrionale,  et  appartenant  pent-étre 
à  quelque  attUe  genre  plus  anciennement 
fondé.  Les  eatacières  que  lui  assigne  son  an- 
tearsoAtiCaiiee  6-denté.  Seules  obcordi- 
forums^  Nérieerpes  0v<Mdes,  gibbeat,  angu- 
leua»glabrea.  (Sr.) 

'ADOBNIS.  tm.'^Cmif  étabn  par  S.  O. 
R.  Gray  (iét$i.  ùfGeu.)  a«x  dépens  do  genre 
6*ifPPafe«,etdoot  te  type  est  la  Sy/efa  horten-^ 
si* ,  Fauvette  bretonne.  (G.) 

*ADM$É.  ^dmtm.  iool.  ,  aor.-^ette 
expression  s'emploie  pour  désigner  le  mode 
de  Joneiiea  de  l'abdomen  eldu  tborax  d'un  in- 
seelê  quand  il  a  Hen  par  un  eourt  appendice, 
comme  eela  an  «oit  dam  les  Araignées.  Bn 
botanique,  il  est  synonyme  d'Adné.  (C.  0*0.) 

4DMA,  L.I  MmêhaiMttû,  Tourn.  (4 
prie  .tl»|«,  glein).  aot.  an.^-Oenra  v«ihln  des 
▼ibuinées,  des  Aratlaeéee  ei  des  Saiiftag  ées. 
Ses  earaetères  sont  tes  suivants  (Spaeb.  Obi. 
tnddO  s  Tuba  ealictanl  furbiné,  adbérent; 
limbe  acerescent,  2H>n  S-parti,  pértgyne.  Co* 
roil*  liMén.  pieliidimMU  i^44  i-lebl«. 
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non  persistante,  fnséfée  I  la  ger^  dn  nsà 
lobes  anisomètres;  eeilTation  imbriisll 
Disque  mince ,  annulaire .  adné  in  tiili| 
la  conlle.  Ktamlnes  8  ou  10 ,  im^réfiîil 
devant  les  lobes  de  la  coroffle  ;  îmi  1^ 
courts,  filifbrmes  ;  anthères  mi&lnfi.rf, 
téee,  transversalement  elliptiqacs.»téif 
ques,  transversalement  bivalvei.  (hiiff  A 
ml-snpéra ,  t-6-tocutalre  ;  clofsoss  ti>nm 
par  les  engtes  d'un  gros  plaeeniâiitrffori| 
ovules  solitaires  dans  chaque  lofe 
pes ,  suspendus  au  sommet  de  l'iu 
3 ,  ou  S ,  ou  S,  persistants , 
lés,  divergents,  terminés  ehaeno  psr  is 
tit  stigmate  capitelié    Baie  cbareoe. 
3-corne  vers  te  mlllèti  (par  te  limfcrra 
nal  amplifié } ,  finalement  f-locnUift 
sperme.  Graines  comprimées,  nurp 
suspendues  au  sommet  d'un  sterrt 
tégument  testacé  ;  radicale  supère.-f 
vivace ,  succulente.  Racine  rbituBfi^' 
rampante.  Tiges  basses  ,  grêles ,  Hliaiii 
dipbylles.  Feuilles  trifoliolées  :  In  nMf 
longuement  pétiotées  ;  les  caoliostm !^ 
temènt  pétiolées.  Folioles  flasques .  if^ 
tes ,  trifldes.  Fleurs  petites,  d'an  jjsst^ 
détrè ,  disposées  (  au  nombre  de  i  a  *  * 
capitule  terminal  ;  pédoncale  fin,mMdl 
après  la  floraison.  L'unique  espèce  icr  » 
quelle  ce  g.  est  fondé  est  indigèae  et  '«- 
nue  sous  te  nom  vulgaire  de  Jfsiré«tttfr  tm 
auribué  é  la  légèra  odeur  de  mue  ^u* 
bâte  toute  la  plante.  U  radns  tHit  Ji* 
préconisée  comme  vulnéraire.        iV 

ADIIAQANT.  ADflAQANTtselM- 
GAirrOB.  BOT.  PB.  —  Matière  iMSon^' 
qui  découle  naturellement  de  piwirto  tif. 
du  g.  Astragale  (fimille  desLé|sa«un« 
et  particulièrement  des  Attira fûttu^f^*' 
ika  L. .  Cfttictu  L. ,  vtruê  Oliv.  CSl  ert  t 
petits  fragments  opaques,  mbaBb.iUvo 
ou  cytindroldes ,  de  couleur  Wsacbt  « 
gonflant  considérablement  dans  Icit.  ^ 
dissolvant  en  partie  et  lui  eomaasqsid 
une  très  grande  viseoaité.  AotitMi  «^ 
ployée  dans  les  arts  pour  appfétsr  Itf  ^' 
fes ,  elle  est  encore  usitée  en  médeosT  i^tf 
donner  de  ta  consistance  aux  pâtes  piisUim, 
ou,  dans  cerUines  potions,  po«rus>ro 
sulpenslon  des  poudres ,  des  baîlet  ^  ^ 
résines.  U  gomme  adragaqH  nseï  Mt  >r 
portée  de  PAsIe  mineufe.  (^  ' 


«é  M  son  M  priMiH  ImmMitt  &ê  là 

mAdHtgdnii  (v^yas  M  mot),  prîneipe 
tulMiii  dam  U  fomint  qui  etiude  de 
•pirt  dt  Boi  arbrct  fruitiers  à  noyaai. 

(C   D'O.) 

MUSTB&  MraêUù,  DC.  (  jidratua  , 
(afthol.).  MT.  p«.--*Oenfe  de  la  famille 
iHéBiiGéei.  M.  De  Candolle  (Prodr.,  f , 
I)  le  urattérlM  ainsi  :  Etaminet  10,  lU 
Kéfalci;  ftlels  planai  boarses  de  l'an- 
lidoéeiiitéralernetit.  Ovaires  2;  styles 
fipes,coDk|aes,  subnlés.  —L'unique  es- 
ifiioooitiltte  le  §.  a  été  oiiservée  dans 
nveli«-Hol)ande  eitra-tropleate.  (Sr.) 
QMIASTUS  (nom  d'un  roi  grec),  ins.  — 
nde  Tordre  desGoléeplères  penlaméres» 
llicdei  Slerooiei ,  Iriba  des  Élatérides  » 
i  pir  Eidiscboltt  et  adopté  par  La* 
il  dus  ta  DUtriàuiion  miihodiiiuê  ëéi 
Ifonm.  MiTrage  peelbttme  de  ce  eélébre 
IMlisti,  si  îBSéré  d^ns  le  t.  III  des  j4nn, 
IIk.  ni.  4$  Frouêë,  î^  trimestre,  1  Mé. 
ifnrtypt  VEiatêr  Umimtuê  de  Fabrieitts, 
fUranetèies  prindpnux,  suivant  La* 
lit  Corps  presque  linéaire.  Corselet  ey* 
M^  Gbaperen  frontal  presque  de  ni- 
■  m«Is  labre.  Antennes  simples,  i 
lÉiilcsaiqaes,  allongés,  le  9*«  plus  pch 
Iflit^'iils  forme  et  presque  de  la  gran* 
Vèiatifaiiis.  M.  Dejean  a  adopté  ce  g. 
^••S^èdiu),  auqnel  il  rapporte  h  es- 
Mk  toomé^arope,  et  dent  2  se  trouvent 
HttfinBi  es  Paris  f  i'^.  limbaitu ,  dl|i 
ttttiVi.  snMniw  de  Germer.       (D.) 
*âmA?iA(i0in  propre),  sot.  m.  -^  6. 
'MNliaoÉi.dédié  par  M.  Gaudlchaudi 
«■iMrtabsvall  sur  ectte  famille,  et  ea- 
*^Mdt  It  aaiiière  suivante  :  Fleurs  diol- 
^■'telaiiiéki: Galice  simple,  profonde* 
^^vii,  lirégulier,  à  préfloraison  val* 
"^fMdapitslesni  de  glandes.  Etamioes 
""^RVtt.érsaiéesdans  M  bouton*  à  filets 
Wi,iikras,  insérés  sur  un  réeepiacla  eo« 
"|i>ii  nibèies  oblongues ,  dressées,  bi-» 
"^ns*  éoat  le  conneetif  se  prolooge  en 
^^UssMélâ  des  logea.  Dans  les^a* 
"^'  Ciliée  douMe;  ft'iM  et  fautre  pfo^ 
JjJJ»«ttl  A-parti,  à  pou  près  régulier,  per- 
"**iptt  de  péules;  t  styles  profonde^ 
■Mhparlii,  velus;  ttn  ovaire  à  3  logea 
'^^^  daeenaat  «ne  eepsnle  %  •  eo^es. 
*I«  «pesas  eenuMs  de  ee  g.  soiH  au 
*^»  ^  s.  Qe  MOI  dea  arbslsseiin  ortgi^ 
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naires  de  la  Moiivelle^Hollande ,  é  rameaux 
lomenteui ,  é  poils  Ans,  étoiles ,  à  feuilles 
alternes ,  portées  sur  un  pétiole  muni  de 
deui  glandes  à  sa  base ,  entières  ou  8-5-lo- 
bées  ;  à  fleurs  en  épi  terminani  ;  les  mâles 
sesslles ,  accompagnées  de  3-6  bractées  Im- 
briquées et  inégaies  ;  les  femelles  en  plus 
petit  nombre ,  courlement  pédicellées. 

(An.  J.) 
*ADRIMIJS  i&SptfiMç,  non  acre;  jédri-' 
myt  eût  été  plus  correct  ).  iits.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Ca- 
rabiques ,  tribu  des  Féroniens ,  établi  par 
M.  Dejean  (  CalaL ,  8">«  édit.),  mais  dont  11 
n'a  pas  donné  les  caractères.  Il  y  comprend 
8  espèces ,  toutes  deCayenne ,  dont  nous  ne 
citerons  que  VA,fugax  de  M.  Lacordaire. 

MDSGITiE.  IH8.  —  Nom  donné  par  Linné 
é  la  4"**  division  de  son  grand  g.  Sphinx,  \ê,* 
quelle  comprend  la  tribu  des  Zygénldes  de 
Latreille.  f^oy.  ce  mot.  (D.) 

MDSCITI  {aducUuM  ;  à'adteheo  J'ajoute}, 
ma.  —  Nées  von  Esenbeck  applique  cette 
dénomination  au  groupe  ou  sous-famille  des 
Braconides ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
et  semble  par  ce  nom  les  regarder  comme 
une  addition  à  la  famille  des  Ichneumo* 
Biens.  (Bt.) 

ADVLAlilB  (  MonM  Adula ,  le  MOUl* 
Adule,  OU  le  St-Gotbard).  mir.  «^NoiB 
donné  par  le  père  Fini  au  Feldspath  Ortbosé 
transparent ,  blanc  et  nacré ,  dont  on  trouf  e 
de  beaui  cristaux  au  mont  St-*Gotbard ,  en 

Suisse.  yB'J,  riLDSPATM.  (DiL.) 

MDVSTE.  Aduaius,  moll.— Épithète  don- 
née aux  CoquiHes  dans  lesquelles  le  noir  et 
le  blanc  sont  disposés  de  telle  sorte  qult 
semblerait  qu'elles  ont  été  rôties  ;  tel  est  te 
MurêX  aduilUM,  etc. 

*  ADVENTin  [sooaofoifs]  {advMtinw, 
qui  survient .  bot.  ph.  ^ DupetitTtaouars  i 
nommé  ainsi  les  bourgeons  qui  se  dévelop^ 
peut  accidentellement  sur  certaines  partiev 
des  végétaux ,  on  l'on  ne  les  apercerait  paa 
Mbord,  et  sur  lesquelles  ils  apparaissent  par 
suite  de  causes  excitatrices  de  nature  variée. 
^og.  BMeavon  et  aonaoïon.  (A.  B.} 

•A0VER9B.  jidvtramt,  bot.-^M.  De  Càn^ 
dolle  em  ployait  eetteexpression  pour  désigner 
un  objet  dont  la  face  était  loornéeducôté  du 
midi.  M.  de  Mtrbel  a  autrement  appliqué 
celte  eipressiott  ;  il  dit  que  la  radicule  est 
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ad9êrsê  quand  elle  est  touroée  du  66lé  du 
bile  ;  que  le  stigmate  est  adverse  quaod  il 
est  tourné  vers  la  circonférence  de  la  fleur, 
et  que  l'anthère  est  adveru  quand  elle  est 
allachée  de  manière  que  la  suture  de  ses 
valves  regarde  le  centre  de  la  fleur.  Chez  les 
anciens  botanistes,  celte  expression  était  sy- 
nonyme d'opposé, 

ADYSETON,  Scopol.  bot.  po.  —Double 
emploi  du  g.  yilytsum.  (Sp.) 

*JECA1VTI1US.  IMS.  —  f^oy.  oecantjius. 

(Bl.) 

*  iECUMANTHERA  (  mxi^^ ,  pointe  ; 
âvOtipa,  d'àvOvipof,  fleuri  ;  par  extension,  an- 
thère). BUT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Acanthacées,  tribi^es  Ecmatacanthées,  sous- 
tribu  des  Ruelliées,  fondé  par  Nées  Voo 
£senbeck  sur  le  RuelUa  gossypina  de  Wal- 
lich  (PL  As.  rar.,  111, 87),  et  auquel  il  attri- 
bue les  caractères  suivants  :  Calice  quinqué- 
parti,  â  segments  égaui.  Corolle  hypogyne , 
infundibuliforme,  quinquéfide,  à  divisions 
égales.  Étamines  4 ,  incluses ,  insérées  au 
tube  de  la  corolle;  anthères  biloculaires , 
mucronulées  au  sommet ,  à  logettes  paral- 
lèles. Ovaire  biloculaire,  à  loges  quadri-ovu- 
lées.  Style  simple  ;  stigmate  indivis ,  caréné 
•ur  le  dos.  Capsule  tétragonc ,  biloculaire , 
octosperme ,  loculicide-bivalve  ;  valves  sep- 
tiféres  par  le  milieu.  Graines  lenticulaires , 
lisses,  sous-tendues  par  des  rétinacles  aigus. 
—  La  seule  espèce  connue  est  un  sous-ar- 
brisseau de  l'Inde ,  à  tige  et  a  rameaui  co- 
tonneux,  d'un  blanc  de  neige,  garnis  de 
feuilles  opposées ,  pétiolées ,  cordées,  denté- 
crénelées,  pubescentes,  blanches.  Ses  fleurs 
sont  disposées  en  capitules  paniculés  ou  co- 
rjmbiformes ,  terminaui,  garnis  de  bracléei 
et  de  bractéoles.  C.  L.) 

iECBMEA  (atxfufî,  pointe,  piquant;  les 
graines  et  les  bradées  sont  allongées  en 
pointe).  BOT.  pn.«»Ce  g.  de  la  famille  des 
Broméliacées,  tribu  des  Broméliées  {voyet 
ce  mot),  a  été  institué  par  Ruiz  et  Pavon  (Pro* 
dr.,  47,  t.  VlU.et/X  Perav.,  III ,  27,  t.  264) 
et  adopté  par  tous  les  auteurs  modernes.  £n 
voici  les  caractères  essentiels ,  tels  qu'ils  ont 
été  modifiés  par  Pvsppig  et  Endlicber  (^ov. 
f.  SI  Jp.  PL  ChiL  ,  XI ,  t.  IM)  :  Bitctées 
coulées  en  coupe  sous  les  fleurs.  Périgene 
(corolle  et  calice  des  auteurs)  supère.  sesflde. 
Divisions  extérieures  calicinales,  égales,  rou» 
Mes  en  spirale ,  mucronées  ou  aristées,  dila- 
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lécs  obliquemenl  d'an  celé  ai 
intérieures  pétaloldes,  plus  loagats. 
lées  inférieurement,squameasesoap.«j 
ment  nues  intérieurement  i  leu  faai\ 
sertion.  Etamines  6,  Insérées  i  Ubiie< 
rigone  ;  3  adnées  à  la  base  des  èi 
ternes.  Ovaire  infère,  trilocoUiR. 
filiforme  ;  stigmates  3,  linéaires, < 
Baie  sèche,  subglobaleiise,lfilocalaft| 
sperme.  Graines  suspendues  paru  h 
grêle  à  l'angle  interne  des  kigei,  i 
riace.  Embryon  petit ,  dressé  à  li 
albumen  farineux,  à  eitréaile 
supère  atteignant  rombilic.~Ce|., 
encore  4  un  très  petit  nombre  i\ 
renferme  des  plantes  berbacéts, 
faux  parasites  sur  le  tronc  defsrkrci, 
rarement  au  pied ,  ou  même  daai  b  I 
des  rochers  ombrés.  Les  feuillet  toei 
radicales ,  ensiformes  ou  lignléo, 
très  entières  ou  plus  souvent 
Les  fleurs,  en  général  de  pené'i 
sont  disposées  en  épi  tenninal 
rameux.  Elles  ont  lontci  peur  psmri 
rique  tropicale.  ^1 

-i£CHlUA  (olxrni) ,  pointe),  us.- 
de  Lépidoptères,  tamUledesNodaiie^i 
de»  Tinéites ,  éubli  par  M.  Imuàt, 
nous  avons  adopté  (Aisi.  nûHtr.étu 
d€  France),  en  le  caraclérisaat  iia*i  : 
inférieurs  courU,  falqués,  vcImIi 
bout ,  et  terminés  en  pointe  oMait  I« 
eourte.  nuis  visible.  Anlcnnectit» 
et  très  fines.  Tète  aussi  large  qoe  k 
Corselet  mince.  Abdonen  eflUé  tf 
cylindrique.  Pattes  poslérienict 
peu  épaisses.  Ailes  supéricuiciJ 
dont  le  sommet  se  termine  en  Mrine^ 
ailes  inférieures  tics  étroiies,l«i«t«* 
largement  frangées,  surteot  u^^ 
terne.— Ce  g.  ne  renferme  qu'vi^i^ 
bre  d'espèees,  toutes  renaïqeiWAl''^ 
lignes  et  les  poinU  d'argent  dMii«i»i» 
sont  ornées  sur  un  fond  branst  ticili^ 
Noua  citerons  pour  type  VJSe^mti  T*^ 
mêiia  Scop.,  déerile  par  JL  TkciMc^*^ 
le  nom  d'£qiiti#Ua,  et  figuré  psr  Befee^^ 
celui  d'^y^ialio  (m*.  M,/^.Ui«.0«' 
trouve  en  Saxe  et  en  Bohême,  aiwi*^^ 
le  nord  de  la  Franee.  ^ 

*  JSCIDINBES  et 
0£eidiiUB  (  •Uii%m, 

lioni  loge»  onlliile).  bot.  o.  ^hw^^ 
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tt.  Ml.  J«nT«er  1890)  iut  dépens  de  eef le 
tMdtfrfet.  Etie  M  ewnpoie  de  pelUs 
■(lifiioiis  piriiHes ,  qm  se  déYeloppent 
b  ffuillet .  les  liges ,  et  quelquefois  sur 
konêCfVrlcs  fraiu.  Leurs  réceptacles, 
luiftmefil  très  Bonthreai ,  sont  corta- 
.  nrabnneai ,  Arrondis  ou  tabulent. 
i^ftBt  de  différentes  minières ,  sni- 
uitg.,  M  laissent  éehipper  leurs  sporu 
i  »)rmedepontsièr«  blanehe,  Janne  ou 
sfc».— Cette  famille  comprend  les  g. 
tmHa ,  Rebent.  ;  O^eittium,  ftn.;  Péri- 
«MM,  iJnk*  et  VUtedo  iedi  DC.,  dont 
I fait  le  g.  EndupktfHum.  (tiv.) 

KIDWM  et  mieui  OBCIDIUM  (  e(»^ 
•.«ufiMMtte}  par  et  tension  :  loge,  cet- 
bV  MT.  Cl.  •«•  Hill  (  Htiiory  of  planu  ) 
b  premier  employé  celte  dénomina- 

■  pMr  dèflfnef  on  genre  de  Champi- 
!■  10^1  Haller  araft  donné ,  quel- 
MniiMsMparavant,  le  nom  de  iVpAo;- 
i  Htti  lird  Versoon  l'appliqua  A  un 
èi II  mène  famille,  dont  les  Inditidus, 
«H  Missiles  sur  plasleun  espèces  de 
Uto.  mit  été  rangea  avant  lui  parmi 

■  IftiptrdM,  parce  qa*lls  répandent, 
■M «H,  leurs  spores  sous  forme  de 
VMMtGmeUn.  dans  là  II*  édition  du 
^^■«aiiifc  de  Linné ,  fit  connaître  plu* 
iMnopeniMOTelleaqiie^ersoon  lui  tfait 
^"•i^aèes,  cC  parmt  lesquelles  se  trou- 
«wta  VtÊi9  et  des  Pueriuia ,  que  l'au^ 
M  ^  ^tmpét  F^ngoram  fit  rentrer  dans 
^rHntilte|.Ge8  dit linctions  paraissaient 
^"^^nmt  établies,  lorsque  M.  Liiik, 
^■>>dnm  te  péridinm  des  OEcidium 
«wsaïaHAratioo  aceédentelle  de  l'épt- 
^^'sn.  laituaii  avec  les  Uredo  sous  le  nom 
^^^^'  L'a^nioo  du  célèbre  professeur 
^  ^^^,  léêptée  principalement  par  les 
1^1^  inniaods,  a  Jeté  de  nouveau,  parmi 

^  ,  nne  confusion  que  J'ai  ea- 

^^nùperdtns  un  Mémoire  sur  le  dé- 

écs  Urédinécs  (  j4nn.  de*  te. 

Msw  liai). 

t  Ogcmwm  appartient  à  la  famille 

l^laSiaéei  et  présente  les  caractères  sui- 

:t<(ttrtadei  ou  péridies  isolés  ou  réu- 

<ThBénqies,iesiitef,  membraneux  et 

t'sufrant  à  leur  sommet  en  plu- 

serèflécbissenten  dehors, 

lest  telériear  det  spores 
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libfél,  globuîéuses  ou  ovales  qui  se  répan- 
dent spontanément  sous  forme  de  poussière 
blanche.  Jaune  ou  orangée.  —  Bans  toutes 
les  espèces  que  J*ai  étudiées ,  J*ai  trouvé  con- 
stamment les  spores  globuleuses.  M.  Pries 
assure    que    VOEddium    Podophylli    de 
Schwein  les  a  biloculaires  comme  les  Pue- 
einies.  On  ne  trouve  ces  Champignons  que 
sur  les  plantes  vivantes.  Ils  se  développent 
sur  les  feuilles,  les  pétioles ,  les  tiges ,  quel- 
quefois sur  le  calice,  et  même  sur  les  fruits  ; 
ils  sont  tantôt  épars,  tantôt  groupés  en  cer- 
cle, et  cette  disposition  peut,  mieui  que  la 
couleur,  servir  à  les  diviser  en  2  sections. 
Si  Ton  suit  le  développement  d'un  OEci- 
dhm,  on  voit  sur  les  feuilles  des  surfaces 
piles  et  décolorées.  L'épiderme étant  enlevé, 
on  dislingue  à  la  loupe,  sur  le  parenchyme» 
de  petits  filaments  blancs  qui,  d'abord  is(H 
lés,  deviennent  ensuite  plus  nombreui  et 
S'anastomosent  entre  eux.  A  leur  centre,  il 
se  forme  un  ou  plusieurs  tubercules  qui 
s'allongent,  percent l'épiderme  par  leur sonK 
met,  qui  se  divise  ensuite  en  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  dents  ou  de  laniè- 
res, se  réfléchissant  en  dehors  comme  le 
pérlstome  des  Mousses ,  et  permettent  de  se 
répandre  aux  spores  que  les  péridies  renfer- 
maient. C'est  à  tort  que  M.  Link  a  considéré 
ce  péridiuni  comme  une  altération  de  Tépi- 
derme;  ces  2  parties  sont  parfaitement  dis- 
tinctes, n'ont  aucune  connexion  entre  elles» 
et  peuvent  être  isolées  très  facilement  sur 
un  grand  nombre  de  plantes.  Ces  parasites 
sont  peu  dangereux  pour  les  végélaui  sur 
lesquels  ils  vivent;  on  les  voit  cependant, 
quand  ils  sont  nombreux ,  causer  l'atrophit 
des  feuilles  et  en  empêcher  le  dé^eloppemeat 
complet.  VEuphorùia  Cyparûiat,  que  d'an- 
ciens auteurs  ont  appelé  dans  cette  situation 
Ettphorbia  degener,  nous  en  offre  fréquem- 
ment un  exemple.  On  observe  pourtant  quoft- 
quefuis  le  contraire  :  les  feuilles  deviennenl 
plus  longues ,  plus  larges  et  beaucoup  plus 
épaisses  qu'elles  ne  le  sont  ordinairemenl* 
J'ai  remarqué  la  même  bizarrerie  sur  le  Tkê^ 
iiutn  UitOffhyUum.  On  a  aussi  accusé  VOEc^ 
dium  Berùeridiit  dt  CàUêtT  la  rouille  (  Urmh 
rubiyo  )  des  céréales.  Cette  opinion,  quoiqun 
erronée ,  puisque  ces  2  champignons  ne  soni 
pas  du  même  g.,  conserve  encore  des  parti- 
sans ;  mais  elle  ne  repose  manifcsleoMntquo 
sur  le  préjugé.  (Liv.) 
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MBÉLVn  [minloç,  olMCar).  M».  ^ 
JUrwtn  A  donné  ce  nom  à  une  subsUnee 
qu'on  trouve  à  iEdelfort ,  en  Suéde ,  où  elle 
sert  de  support  à  rApophyllite  ;  elle  se  pré- 
sente en  petites  masses  tuberculeuses  é  tex- 
ture fibreuse  ou  striée ,  dont  les  couleurs  ta- 
rient  entre  le  gris ,  le  Jsun&tre ,  le  ?erdâtie 
et  le  rouge  pâle.  Bergmsnn,  qui  Ta  analy- 
sée, en  a  fait  une  variété  de  Zéolithe ,  sous 
le  nom  de  Zéolithe  siliceuse.  Elle  est  généra- 
lement classée  aujourd'hui  parmi  les  Méso- 
types. F'oy.  ce  mot.  (DiL.) 

*iEDEBIONUS  {•linfimv,  evo(,  timide, 
pudibond  ).  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères tétraméres ,  famille  des  Curculio- 
nites ,  tribu  des  Apostuimérides,  établi  par 
Schoenherr,  qui  lui  a  donné  les  caractères 
sniTanlk  :  Antennes  de  médiocre  longueur, 
un  peu  minces  ;  leur  funicule  de  7  articles  ; 
les  5  premiers  allongés,  subobconiques,  dimi- 
nuant graduellement  de  longueur:  les  6« 
et  7*  courts ,  presque  tronqués  à  leur  som- 
met; massue  en  ovale,  allongée,  amincie. 
Kostrc  très  long,  assez  robuste,  presque  cy- 
lindrique ,  arqué.  Yeux  très  écartés,  abais- 
sés, subovales,  déprimés.  Prolhorax  légè- 
rement bisinué  a  la  base ,  un  peu  arrondi 
fur  les  côtés,  se  rétrécissant  brusquement 
par  devant,  resserré,  un  peu  allongé  au 
sommet,  lobé  derrière  les  yeux.  Élytres 
oblongues ,  ovales ,  convexes ,  déprimées  sur 
le  dos,  avec  les  angles  huméraux  obtus. — Ce 
g.,  qui  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Cata- 
logue de  M.  Dejean ,  est  très  voisin  des  Cryp- 
torhynques,  dont  il  est  cependant  facile  de 
le  distinguer  par  la  forme  des  antennes,  dont 
le  funicule  est  organisé  différemment,  ainsi 
que  par  les  yeux ,  qui  sont  très  écartés  et 
surbaissés.  Il  a  pour  type  une  espèce  de  l'A- 
frique australe  que  l'auteur  nomme  ^dt- 
monus  punetatus.  (D.) 

JEBES  (  Mnit  Importun ,  désagréable  ]. 
»$.— Genre  de  l'ordre  des  Diptères,  division 
des  Némocères  ,  famille  des  Cullcides ,  établi 
par  Hoffmansegg  et  adopté  par  Meigen  ainsi 
que  par  M.  Macqûart ,  qui  lui  donne  pour 
caractères  :  Palpes  i  base  épaisse ,  très  courts 
et  poiotiu  dans  les  2  sexes.  —  Ces  caractères 
snÎBscnt  pour  distinguer  les  jEdes  des  Cou- 
sifu,  dont  ils  sont  d'ailleurs  très  voisins,  en 
ee  que  ces  derniers,  cbex  les  mAIes ,  ont  tou- 
jours les  palpes  plus  longs  que  la  trompe.  Ce 
g.  ne  renferme  qu'une  seule  esp.,  qui  habite 
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le  noid  de  PAIleaasM  •  cl  fMM. 
segg  a  nommée  .£.  dmeMm.  Ellecrt 
de  2  lignes  et  demie,  d'un  bru 
avec  les  cuisses  Janaet  elles  adcs 
très. 

•iEDIA  (W(«,  désafrémcit 
tension,  tristesse),  tas.  — Geaieée 
des  Lépidoptères,  Camille  des 
tribu  des  Yponomeatides,éUMiptrl 
pbens  aux  dépens  des  rpommmUi  u 
treille,  sons  le  nom  do  Uttamàmt 
adoptant  ce  g.  {MUu  mol  da  U^ 
Fronet) ,  nous  avons  cru  devoir  a 
le  nom,  attendu  sa  Irop  grande 
avec  celui  de  Melaiemea ,  qœ  porte  ne 
pèce  de  Noctuelle.  Voiei  les  canour» 
nous  lui  assignons  :  Palpes  giéies.  \it* 
qués ,  avec  le  dernier  article  picHV 
forme.  Trompe  asscs  développée,  i 
robuste.  Abdomen  cylindrique.  Bccii 
rieur  des  premières  ailes  ptas  m  9um 
rondi.  —  Les  iEdiea  se  distingont  m 
mier  coup  d'œil  des  Tponoaciilo.* 
qu'elles  sont  largement  lacbftèfs ctsa 
ment  ponctuées  de  noir,  oomm  od»< 
elles  en  diffèrent  plus  essem 
forme  de  leurs  palpes  i  par  Ucoaps* 
ailes ,  et  en  outre  par  les  mœvn  é 
chenilles,  qui  viveni  sobuircaesl  m 
plantes  basses,  tandis  que  celkséeli 
nomeutes  vivent  en  sodélésvétt 
ou  des  arbrisseaux.  Des  4  espécuot 
rapportons  i  ce  g.,  nous  i 
l'iEDiB  DK  LA  Viriami  (  j^Iucm  I^ 
Fabr.  ),  ji.  EckiêUa,  dont  U  «i«*»J 
entre  les  touffes  des  llevs  deh^^^j 
(  Eckinm  vutgart  ).  Celle  espèce  «I  iH 
dans  notre  ouvrage  précité  (t.  Xif^  ^ 
fig.2).  '^' 

*iEDlLlS  (  Magistral  chaigi  do  » 
mains,  de  la  police  de  la  viUc d*^ 
servation  des  bâtiments  pnbliOfJ^ 
de  Coléoptères  télramèies.  bniHs  ^ 
gicoroes,  tribu  des  Lamiaiics 
des  Déprimés,  éUbli  par  M.  ScrvUk,d 
voici  les  principaux  carsdèfcs 
des  femelles  allongées,  loqioi» 
dans  le  repos,  et  dépassant  T 
tennes  glabres,  ordinaireneatb^ 
dans  les  mAIes.  Épine  lalifaieéa 
occupant  le  milieu  du  bord.  Tsel»  <* 
les  d'égale  longueur  avecleorslsiK» 

—  Ce  g.  a  pour  type  la  losna  1^ 
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I  Omnéys  id.  Olîv.,  dont  M.  Sêrrflle  • 
•fRti  le  DoiB  tpécifl<|a«  en  nom  généri- 
IL  M.  Dejein  en  TidopUnt  en  a  changé  le 
»n  eelni  i'Attifnomus  (V.  ce  root  ).  La 
«m  dont  il  6'agit  habite  pins  soavent 
htiMvr  an  maisons  que  les  bois  ;  et  cela , 
MR  fse  H  lanre  continne  de  croître  et  de 
t#Telo{iper  dans  les  pontresetles  solives 
tnpuiqQt  serrent  à  eonstmire  les  habi- 
mh4us  les  contrées  dn  Nord  et  les  pays 
•  nigiifnes;  de  lé,  sans  donte,  le  nom 
ïiàu  que  lai  a  donné  Fabricins.  (D.) 
*IDVIBmU,  Thnnb.  bot.  ».— Suivant 
i  fipC»done(Prorfr.  Il,  p.  118),  c'est  un 
«lir  emploi  da  g.  HaM<^  >  Thunb.  (Sp.) 
*£00!V.  01$.  —  Syn.  de  S^hia  galactotes 
Il Temniiid[ érigée  en  genre  par  Boié. 
IDOraZA.  las.-— Nom  générique  de  Co- 
«flèrti,  mil  orthographié  dans  le  dernier 
ML  4f  ■*  Dejean.  f^.  oidopbza.  (D.) 
MA ^Ega,  nymphe,  nourrice  de  Jupl- 
»;•<»»,  pun  de  chèvre  ) .  csust. — Leaeh 
imL59c,,iniu.^L\ï)  désigne  sous  ce  nom 
ni  de  l'ordre  des  Isopodes ,  qui  est  ainsi 
:  les  deux  premiers  articles  des 
Ripèrieures  très  larges  et  compri- 
tmgrands,  légèrement  convexes,  con- 
ilniériearement.  Côtés  des  articles 
di  riléaniB  imbriqués.  Lame  intérieure 
dn  iipadiecsdtt  ventre  tronquée  à  son  ex- 
iNM^  JHenc—Ce  g.  renferme  3  espèces , 
éniBK  I  dié  trouvée  dans  les  mers  d'Ê- 
*«^:«igMm  la  patrie  des  deux  autres. 

(H.  L.) 
AfiBUInom  d*ane  nymphe  dans  la 
Ifil. .  iMi,  «Genre  de  l'ordre  des  Lépidop- 
i^.diliiptrFabricias(t)V"-  Gio*s.),wx 
^f^nng.  Sésie,  et  quia  pour  type  le 
•^'Hi  vfiftmii  de  Linné.  Ce  g.  parut  trop 
P^  rtnclérifé  k  Utreille  pour  être  adopté. 
B  l'iifitt  pa  rétre  d'ailleurs  sans  en  chan- 
pr>Mm,  ét\k  employé  pour  désigner  un 
f  ^  l^flèm  et  une  espèce  de  Papillon» 
Airm,  et  qui  ne  se  distingue  que  par  l'or- 
'^"«n^ke  de  celui  à*Egena ,  appliqué  par 

'^  tng.de  Crustacés  décapodes,  f^oy. 
njit  (D.) 

'<6CHU  (non  mythol.  d'une  nymphe). 
1^  "CieBre  de  Diptères  formé  par  M.  Ro- 
^'^'^'-l^oidy,  aux  dépens  de  quelques 
^^^^Qg.  H^Umyia,  Hacq.,  et  qu'il  a 
^'itide^g  en  section  sous  le  nom  d'/fy- 
^^P^  ^. cesden  mots.  (0.) 
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*iCGmiA,  AdiBf.  lOT.  M.  *  Syn.  de 
Prinoê ,  L. 

iEGERITA  (aVipoc .  peuplier  ;  parce  que, 
dit-on,  la  plante  fut  découverte  sur  cet  arbre  ; 
étymologie  obscure  ).  bot.  cb.  —  Genre  de 
Champignons ,  établi  par  Persoon ,  naissant 
sur  les  bois  ou  sur  les  écorces  en  déconv- 
position ,  et  se  présentant  sous  la  forme  de 
corps  très  petits,  arrondis ,  sessiles,  nus  ou 
garnis  de  soies.  Leur  centre  est  composé  d'un 
tissu  cellulaire ,  irrégutier  et  condensé,  dont 
la  surface  est  couverte  d'une  couche  de  spo- 
res spbériques,  inégales,  transparentes, qui 
se  séparent  et  ressemblent  à  de  la  farine.  On 
n'en  connaît  que  deux  espèces,  -r  Persoon 
m'a  dit  plusieurs  fois  qu'il  ne  fallait  tenir 
aucun  compte  de  VMgerUa  cœsia  ;  que  c'était 
une  espèce  qu'il  avait  décrite  sur  un  échan- 
tillon en  mauvais  état ,  etqu'il  n'avait  Jamais 
retrouvée,  même  dans  l'endroit  où  il  l'avait 
prise  la  première  fois.  La  place  que  ce  g.  doit 
occuper  dans  la  classification  mycologique 
est  encore  incertaine.  M.  Pries  le  range  dans 
les  Trichodermacés.  Comme  Je  n'ai  Jamais  pu 
trouver  dans  les  Mgetiia  candida  et  teiosa 
le  voile  filamenteux  qui  est  censé  recouvrir 
la  couche  de  spores  et  former  un  péridium 
fugace ,  Je  pense  qu'il  serait  mieux  placé  à 
côté  des  Tuberculaires ,  dont  il  difTère  ce- 
pendant par  la  forme  des  spores  et  par  l'ab- 
sence du  pédicule  composé  de  cellules  allon- 
gées ,  rapprochées  en  faisceaux  et  parfaite- 
roent  distinctes.  (Lbv.) 

iEGIALIE.  ASgialia  («ryiflOoç,  bord  de  la 
mer),  ins.— Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  triba 
des  Scarabéides ,  créé  par  Latreille  aux  dé- 
pens de  celui  des  Aphodies  de  Fabricius ,  el 
dont  il  s'éloigne  par  ses  mandibules  entier 
rement  cornées;  par  son  labre  coriace  et 
saillant ,  quoique  très  court  ;  par  ses  mâ- 
choires armées  intérieurement  d'un  crochet 
robuste,  terminé  par  2  dents,  et  enfin  par 
la  forme  de  son  chaperon.  Par  iu  autres  ca- 
ractères, il  se  rapproche  des  Géotrupes  ;  mais 
ceux-ci  ont  leurs  antennel  de  1 1  articles,  tan- 
dis qu'on  n'en  compte  que  9  à  celles  des  Mr 
gialies.— Dans  son  dernier  Caialogue,  M.  De- 
Jean  ne  rapporte  i  ce  g.  que  deux  espèces,  sa- 
voir :  VjE,  globota  Illig.,  qui  se  trouve  dans 
le  nord  de  la  France,  et  l'J?.  amerieana 
DeJ.,  de  l'Amérique  du  Nord.  Ainsi  que  leur 
nom  générique  l'indique,  ces  Insectes  m 
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HemieiK  dani  le  stble,  s^r  le  Ik^  de  It 
mer.  (D,) 

*  iEGIALINA  (  alytaléi,  bor4  de  It  mer  ). 
BOT.  PH.  —  Schutles  {Mant.  t,  p,  322]  avaU 
proposé  d'établir  un  g.  sous  ce  nom,  dans  la 
famille  des  Graminées,  pour  une  variété  ^^ 
Kœleria  viUota  de  Persoon  ;  mais  ce  g.  n'a 
pas  été  adopté,  f^oy,  hoblisu*  (P.) 

*iEGI  ALITES  («{/ca^irtic,  qui  vit  «ur  les  ri- 
vages de  la  mer),  ms.— Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Térédiles,  établi  par 
Escbschoitz,  sur  une  seule  espèce,  originaire 
de  l'Amérique  occidentale,  et  qu'il  nomme 
^.  debilis.  Ce  g.,  dont  les  caraclères  ne  nous 
sont  pas  connus,  est  placé  par  H.  Dejeap 
(  CutaL,  3«  édit.  )  entre  le  genre  Gibùium , 
Scop.,  et  le  g.  Mastigut^  HofTmansegg,  çt 
appartiendrait  alors  à  la  tribu  des  Ptiniores 
de  Utreille.  (D.) 

*.£GI ALITES.  OIS.  —  Syn.  de  Chara- 
driut  hiaiicula.  Voy,  pluvikr.  (G.) 

iEGI ALITES  (aî/(«XiTYic,  qui  ie trouve  sur 
le  bord  de  la  mer  ).  ois.  —  C'est ,  dans  la 
Aféihode  de  Vieillot ,  sa  troisième  famille  do 
l'ordre  des  Ecbassiers ,  répondant  en  partie 
â  celle  des  Pressi rostres  de  Cuvier,  et  reo* 
fermant  les  g.  Œdicnème ,  Écbasse ,  Hul* 
trier,  Erole,  Gourevite,  Piuviau  •  Sanderling 
et  pluvier.  (L^ra.} 

*iEGIALITIS  (  alyi«lrTtc,  qui  se  trouve 
sur  le  bord  de  la  mer  ).  ois.  —  Nouveau  g* 
formé  par  Gould  et  renferment  des  espèces 
de  Pluviers  qui  me  paraissent  conformés 
comme  nos  Pluviers  à  trois  doigts,  sans  épi- 
nes aui  ailes  et  sans  caroncules,  telles  que 
notre  Pluvier  à  collier.  Trois  espèces  de  la 
Nouv.-HoUandc  sont  décrites  et  figurées  par 
Gould,  dans  son  Synopsis  d' Ausiralie  {pan,  2). 
Une  d'elles  estl'.^^gitf/ifù  nigrifron»  Gould  f 
synonyme  du  Oiaradnun  nigrifrom  Cuv. 
{Mu*,  de  Paris  ti  Tem.,  Col.  47,/.  \\  Chw^ 
melanopt  Vieillot  {Dict,  27.  pag.  138). 

(LAra.) 

*iE6IALITIS  («{yialrric,  qui  se  trouve  sur 
le  bord  de  la  roer).  bot.  ph.  —  Ce  g.,  établi 
parTrinius  [Agroiufwid,,  127,  tom.  9),  dans 
la  famille  des  Graminées ,  pour  le  KatUrUk 
viUosa  Pers.,  n'a  pas  été  adopté.     (A.  &.) 

*JBGIALITIS  (  «l)»«XrT(f ,  qni  croit  sur  lo 
bord  de  la  mer  ),  sot,  ra.— Genre  de  la  t%f 
mille  des  Plumbaginacées .  Undl.  iPlumba* 
ginées ,  Juss.),  triliu  dei  &t«Ucies,  fondé  par 
K  Browp  ifrgdr.,  \2ê)^  qni  i^^  Mlôgne  lo# 


tamUirn  miTtats  :  flovn 

épis  paniculés,  Calioe  lubvleas, 
^de,  plissé-angnleai  •  ooriacc. 
pogyne,  pentapétale ,  i  09f)tU 
baçe.  Étaminei  ^ ,  insérées  s«r  ici 
des  pétales.  Ovaire  onllocoUfrc, 
ovule  anatropc,  sospcodo  ao 
placenta  libre ,  assez  épais.  Ci&q 
tincts ,  lerminans }  sUgmates  en  un 
çule  monospermOi  ooriaoe,  euen, 
angnleui-cylindracé ,  se  waptii 
met ,  lors  de  la  geni|iiiatieB  de  '4 
Graine  dépourvue  d'albameo, 
le  fruit  ;  radicule  sqpère  ;  plonak 
assey  grande.  —  Ce  grnre  ne  m 
encore  que  d'une  espèce  :  c'est 
arbrisseau,  très  glabre,  cmiisiotav 
Itbizopbores  sur  le  tiord  de  U  mr. 
partie  tropicale  de  la  NouveUe-Bul 
ramoaux  sont  cylindriques,  (ofte 
qués,  alentour,  de  cicairtres 
ebute  des  pétioles  ;  sos  feuilles  mu 
planes,  coriaces,  ov«l«s,  lièscai 
stipules  ;  leurs  pétioles  siMit 
ginés,  dilatés  et  eoialoanU  à  U 
fleurs  sont  blancbea,  tribracléécs, 
quées ,  alMsmes,  et  disposées  sa  #• 
lés.  iCU 

* iEGICEEAS  imJ^^.m. dbemM 

corne),  bot.  ca.  ^  Nom  iinpei^  pvâd 
au  genre  Ctroiodmt ,  Brid.  (  mi .  «  "U 
qui  s'appliquaii  surtoiii  à  vas  «inriil 
Cgratodon  purpureMS,  origtoailt  Ai  »  P 
vince  de  Comouailles,  en  Aaiieienf  ' 
con  fondes  pas  ce  genre  avec  «se  ^m^ 
établi  par  Gcrtner.  ^  ^ 

4EGlCEnAS  («r|,y^c,clléVft» 
allusion  à  la  forme  du  froti).  le  *^* 
Genre  de  la  Camille  des  HyniBao»  t^ 
(Myrsinées,  R.  Br.;  Aniisiacées,  J«»  .^ 
M.  A.  De  Candolle  (iir«v.  dê$  MfH,.  ibfti 
type  d'une  tribu  {J^juaMiH  dsaibaiv 
famille,  et  qui  s  été  fondé  RsrOnvi 
iS€m.  €i  Friêci.,  L  H)  aeidèp«» '•*•*' 
phora  cornieulaia  L.  En  voici  lis 
essentiels  :  Calice  peAtasépais,  «Misa 
sistanl.  Corolle  infundibulifunsf. 
partie.  ÉUmines  6,  eisarieikii»4>*'^ 
neau  basilalre  du  tube  de  la  «Mil*  •  **^ 
res  oblongues,  biloculairu, 
supérieurement  ;  style  pSfsisUM 
simple.  Follicule  arqué,  cjUÊin^*  ^ 
mieéi  monosperat»  FiuMt  l^*"**** 


Vitte  ealrpCrirorme.  CotrlMun»  trét  p*- 

t  radicale  irèi  grande.  *-  l/arbriSMiii, 
de  ce  genre,  ^.  iiur;»^  IRhin,  MorniaUaia 
roilparmi  les  manglier»  Jusqu'au  34*d«r 
le  laiitadc  «ostraU.  Us  fleurs  en  sont 
Hieset  disposées  en  faisceaui  asillaires, 
«er  rapporte  au  même  genre,  so«s  le 
i£.  mintu ,  V Umbraenium  9Mris  4f 
^{Amà.,Z,u^2).  dont  le  fruit  est  j^m 

(C.  U) 
îGlCÉaBES.  Mfieêftœ  («Tl,  7«<.  chè- 
itt»;,  corne),  iot.  fu,  —  Tribu  rormide 
1  A.  De  Candolle  dans  la  famille  des 
iiflicée« ,  Undiey  ( Ardisiacées ,  Juss.)  • 
amprenant  le  seul  genre  JSffûsrm, 

(C.  l.) 
BOIDIUM  («ly^Mv,  cheTrean).  ims.<- 
îcde  l'ordre  des  Coléoptères  pentamères, 
lie  des  Uroellieornes,  tribu  des  Seara^ 
es,éUbliparlf .  Dejean  {Caïah,  3»*édiL) 
D'est  pas  publié  les  caraetéres.  Il  y  rap^ 
et  espèces.  Tune  de  la  Guadeloupe, 

1  OQfflme  ^.  mutieum,  et  l'autre  da  Bré- 
qo*!!  appelle  jS,  kêéuitu.  Ce  genre  pré«- 
■  ioffiédiateoiefil  >•  Phileurut  de  L§» 
Ile,  (D.) 
^1UH»WÉ£S.  j^gUopinêm,  bot.  tm. 
^«sdoQDé  par  Unk  à  une  tribu  de  la  f^ 
iedetGnminées  ayant  pour  type  le  genre 

^ILOPâloViT^^.  espèce  de  Graminée). 
ri.  -  Geore  de  la  famille  dea  Grami- 
^  voisin  da  Tniicum,  éiaMI  par  Linné , 
loi  conpTeMl  &  ou  6  espéees  eroissanl  en 
)fral  dam  ks  régions  méridionales  de 
l'Ope.  Ceioaides  plantes  annuelles,  peu 
*^^.  4  feoJUes  planes ,  et  à  épi  simple , 
■posé  d'épillets  sessiles .  solitaires ,  et  eu 
fraldisiiqaes.  Les  épillets  eontienneni 
t  a  S  ll«un ,  dont  la  terminale  est  stérile. 

2  éeaiiles  de  la  glume  sont  antérieures , 
«lèfiiei.  égales  entre  elles,  concayes, 
^M«  tronquées  à  leur  saromeli  qui 
1 1  ofl  4  dents  terminées  par  une  arête, 
HiileUea  sont  herbacées  ;  rinférieure , 
«ve,  cfi  tronquée  i  son  louimet,  qui  est 
Bs  à }  deqts  ordinairement  aristées  ;  lu 
^  npérienre  est  btcarénée.  Les  stig- 
a  sont  sessiles,  pluroeui.  Laeariopse 
^'lûngée^Due,  marquée  d'un  slllcn  Ion» 
ôioal.  —  Quatre  espéees  de  ee  genre 
«Qt  aatoreliemeut  dans  lei  proykieee 

■<>«Nlud«iêrfMfibf«fgbr  s  lap<«i^ 
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(flfM  oaMie  U,  »»U'<iSefti  WUdf  »  f^imeielii  U, 
tikqnurrûêa  L. 

Neiu  ne  diseuterilne  pal  iei  roplnion  sin- 
gulière éiçlse  per  quelques  personnes,  el 
entre  autres  per  le  professeur  Latapie  de  Bevi* 
deaui,  qui  pensent  que  notre  Blé  {Triéùwm 
saiwum  L.)  n'est  qu'une  dégéuéreeeence  de 
l'jEgUopi  cvaîa  L.,  et  qu'en  euUivant  eeti» 
dernière  plante  et  semant  plusieure  fois  eii 
graines ,  on  finit ,  au  moyen  de  dégradalioaf 
successives .  par  obtenir  le  Tntieum  êêâ^ 
VK».  De  semblables  opinions  doivent  parattau 
au  moins  paradosales.  (à.  %,) 

*  SQlNk  (nom  mythologique),  acal.  ««* 
Genre  de  Méduses  établi  par  Rscbseboltidani 
la  famille  des  Équorides,  la  3»«  desa  divisiet 
des  Diseophores  cryptoearpes.  fies  earactères 
sont  ;  Appendices  du  ventrieule  larges ,  san» 
ciformes  ;  cirrbes  alternes  dens  les  tnter* 
valles  des  appendices.  Il  comprend  2  espéeee 
de  l'océan  Pacifique  septentrional,  (/^oy. 
Eecbs.,  SifU.  dêr  Aealêph.).  (Doj.) 

'iKOINETIA  (nom  mythologique),  aov* 
ra.—  Genre  de  la  famille  des  Orobanebéee, 
établi  par  Linné  (  «ypec. ,  édit.  1  )  pour 
des  herbes  parasites  originaires  des  f  ndei,  à 
hampe  écailleuse,  raecoureie.  à  pédoneulee 
uniflores,  nus,  seapiformes,  solitaires  ou 
rassemblés  en  tète,  à  fleurs  grandes  et  belles. 
Le  type  de  ee  genre  ait  l'OroéancAe  aetmm 
de  Roiburgh.  —  Cavan. ,  Syn.  du  genrt 
Bùuvar4ia ,  Salisb.  (Sr.) 

*iEGIIIOI»SI9  {jEginm,  nom  mythologl* 
que  ;  9^iu  aspect),  acal.  —  Genre  de  Médn* 
ses ,  établi  per  Brandt  pour  une  espèce  {ÂE, 
Lamreniii)  observée  par  Mertens  dans  son 
f^oyage  oalour  d«  Mené:  Il  se  rapproche 
beaucoup  du  genre  JEgina  ;  mais  il  s'en  dis- 
tingue par  la  présence  de  4  bras,  dont  celui- 
ci  estdépourvu.  [F,  U  Mém.  dese.de  Brandt, 
Heeueil  oced.  Péur$h,^  1838.)  (Doj.) 

^GIPHILA  (af^,  yo«,  chèvre  ;  ipfXvi,  amiei 
les  chèvres  en  broutent  les  Jeunes  pousses 
de  préférence),  nor.  ru.  —  Genre  de  la  fa** 
mille  des  Verbénaeées ,  type  de  la  tribu  des 
iSgiphilées,  Endl.  (Vitieées ,  Bartl.) ,  fondé 
par  ^aequin  (Am.  eéU.  ftict.t  1. 16),  et  ayant 
potfr  synonymes  les  genres  Mm^abêa,  Aubl., 
et  OmphnheetÊû^  Wllld.  See  earactères  sont 
ainsi  ciroonserlta  :  Galice eampanulé  on  tur- 
biné, qnadridenlé.  Corolle  hypogyne,  infun- 
dibuliforme  ou  kypeetntériawrphe,  à  tube 

lu  caliee,  é  Ifmbu 
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qvidrifitfil ,  égal.  Quatre  élamiBca  extertes, 
égales,  insérées  ao  tube  de  la  corolle.  OTaire 
qvadriloealaire,  à  logettes  unforulées.  Style 
bifide,  terminal.  Baie  quadrilocnlaire  ou  bi- 
loenlaire  par  arortement  ;  graines  solitaires 
dans  cbaque  loge.  —  On  connaît  environ 
«ne  TÎBgtaine  de  plantes  de  ce  genre ,  tontes 
yartieulléres  à  TAmérique  tropicale  ;  ce  sont 
das  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  op* 
posées,  simples,  à  fleurs  Jaunes  ou  blan- 
ches, disposées  en  corymbes  dichotomes,  pa- 
•icnlés,  aiîllaires  et  terminaux.  Le  nom 
Tolgaire  de  quelques  espèces  dans  les  An- 
tilles est  Bou-cabri.  (C.  L.) 

*JE61RA  («lyCc,  écusson).  bot.  ca.  — 
Genre  de  la  tribu  des  Batraohospermées,  fa* 
aille  des  Phyoées .  créé  par  M.  Fries  (Pi, 
kùmon,)  et  dont  les  caractères  sont  ainsi  ex- 
primés :  Tballe  continu,  entouré  de  mucus  ; 
filaments  articulés ,  simples ,  naissant  tout 
autour  d'une  couche  médullaire  centrale. — 
Ce  genre ,  fondé  sur  une  seule  espèce  des 
mers  du  Nord.  Linekia  Zosterœ  Lyngb. 
{Hydroph, ,  t.  66) ,  nous  semble  devoir  être 
lapporté  au  genre  Mëtogloia,         (Brib.) 

iEGIRINB  (iBgIr.  divinité  Scandinave), 
■m.  —  Esmark  a  donné  ce  nom  â  un  miné- 
ni  dont  Tespèce  n'est  pas  encore  détermi- 
née ,  et  dont  les  cristaux  ont  de  l'analogie 
avec  ceux  de  l'Amphibole  hornblende.  Il  a 
été  découvert  dans  une  Ile ,  près  de  Skans- 
flord.  Selon  Berzélius,  il  contient  de  la  si- 
lice ,  du  manganèse ,  du  fer  et  de  l'acide 
phosphorique.  (Dil.) 

^GITHALBS  (afyi6oaé( ,  mésange),  ois. 
«C'est,  dans  la  méthode  de  Vieillot,  la  9— 
famille  de  Tordre  des  Oiseaux  sylvains. 

(Lafb.) 

*iEGlTBALUS  («tycOoX»c ,  mésange),  ois. 
—  Genre  formé  par  Vigors  aux  dépens  du 
Panu  (Mésange) ,  ayant  pour  type  la  iVtf- 
tange  ifcnifs  on  Peuduline  de  Buflèn  (  Pi, 
£ni.,  618  et  708),  Paruê  PenduHnuM  L.  Nous 
croyons,  en  adoptant  ce  genre,  devoir  lui  ad- 
joindre la  Mésange  moustache  {Parut  àiar» 
tmeus  Un.),  quoiqu'elle  en  diffère  par  le  bec 
et  la  queue ,  mais  qui  a  de  commun  avee 
•Ile  la  forme  tonte  particulière  des  pattes  et 
des  ailes,  et  la  coloration  du  plumage.  Tou- 
tes deux  demeurent  habituellement  dans 
les  roseaux  et  les  marais ,  oA  elles  suspen- 
dent aux  branches  flexibles  on  anx  roseaux , 
leurs  nids  très  aitislement  eeuftnUU  en 
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fbrme  de  bourse  ofu  de  comemm .  iai| 
latérale.  Ils  sontcomposés  dudnfdécsM 
de  saule  et  de  diverses  plantes  aqaitiqvM 
entrelacés  de  filaments. 

A  l'exemple  de  Temmind.BMiiiitf 
rapproché  ces  deux  espèces  mos  tr  wê 
de  Mésanges  riveraines  et  renfersust  • 
tre  genre  ^Ithale .  dont  les  earscIrniiC 
alors  :  Ailes  arrondies,  sulM)blaMi  itf 
miges  primaires  courtes  ;  la  1»  ïo  |l 
tite,  presque  nulle.  Pieds  roboiteiiHl 
antérieurs  presque  égaux  et  utaki  #•» 
gies  longs  et  forts  ;  le  postérieur  k  M 
fort  de  tous.  Queue  ou  courte  et  Mfrmdj 
échancrée,  ou  longue  et  forteacsltli^ 
Bec  grêle ,  entier,  comprimé  on  trà  diali 
en  cône  allongé,  très  aigu,  on  srqnèdl^ 
sus  avec  la  mandibule  supérievrt  ptaibi 
gne  que  l'inférieure.  Ce  genre,  cmvrA 
le  voit,  répond  anx  3  sections  it*«f 
Moustaehêt  des  Mésanges  de  CiiTieritiaÉ 
des  Misanget  riveraines  de  Tenninri 

On  réunit  ordinairement  an  Rêno  «^ 
rtif  eapentit  L.  (  Sonnerat  ,t^  f^-l^^ 
ou  Petit  demi  de  Buff.  Nous  soauDsait 
que  le  Figuier  bec-fleurs  de  Viitlsitf  i^t 
142,  pi.  184),  qui ,  d'après  mi  «wb  |^ 
nérales  et  particulièremeat  erlh  k  m 
bec,  nous  parait  un  véritable  iEpikatu 
Rémiz,  et  probablement  même  kfrv» 
pemit  des  auteurs ,  n'ait  cepeadal  Ml»' 
gnalé  comme  tel  ou  même  coaiae  )k^ 
par  aucun  auteur.  Il  est  fort  petit,  e»*^ 
que  notre  Roitelet ,  d'un  grii  reBdff  '^ 
reux  en  dessus,  plus  foncé  sur  U  Uir  '«'' 
les  plumes  du  front  noires  et  blsK*»''^ 
dies,  comme  écailleuses  et  relefto  Ttit 
ventre  d'un  Jaune  terne,  wBt^^^^ 
sâtre.  C'est  encore,  nous  le  peanst^f^^ 
tkatue  Smitkii  (Will.,  Jaréhie.  pi  H^  ^^ 
devons  convenir  cepeodani  qne,  éuicP' 
Vaillant  nous  apprend  sur  l«  nw^^ 
oiseau,  qui  vit  habituellement  es  prtiip  ko 
des,  faisant  entendre  sans cesie mt^^^ 
de  rappel,  et  visitant  tontes  les  inn  ?* 
y  saisir  les  Insectes  qu'elles  recttesi.»* 
retrouvons  bien  des  mours  aoslofMs*''*'* 
de  nos  Mésanges,  mais  rien  mai  Boasi^*** 
l'habitent  de  nos  espèces  riveniao .  V^ 
qu'il  en  ait  tous  les  caradèrts  aléttcr^ 

A  ces  espèces,  M.  Bnrton  es  9^^ 
nouvelle  :  VjEfitImiui  0emmietpt  éo  »** 
HyaaUya»  qv^l  déaU  dam  ^  '^'^ 
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IêêI  Zêri.  Sue.,  tus.  Le  Parës  mlsMce- 

kfudeGoald  (  Cent,  ofbirdtfnm  hyma^ 
^).  d'tprct  ion  bec  grêle ,  mtU  légère- 
Mt  arqué  en  dessui ,  nous  parait  une  es- 
ÉM  de  traniidoD  entre  ce  g.  et  le  Panu. 
(LAja.) 

IGITHINB.  JEgithina  (o^e^^  nom  de  la 
JMK.  chei  les  Grecs),  ois. —Genre  de  Tor- 
iRdct  Oiseaai  sjlvains  et  de  la  famille  des 
itoieui  dans  la  méthode  de  Vieillot ,  of- 
«1  pour  ctractères  •-  Bec  en  cône  allongé , 
>^»f .  presque  droit,  à  mandibules  supé- 
nm.  iêgèrementéchancrées.  Ailes  suiH>b- 
Mi  a  rémiges  courtes  ;  la  I  "  n'atteignant , 
■ne  chez  les  Mésanges  ,  que  le  tiers  de 
!&**  Qaeae  courte ,  terminée  carrément. 
litko ,  aiflsi  que  les  doigts ,  peu  allongés , 
tb  rutHutet,  terminés  par  des  ongles  forU , 
Mtrqoés;  celui  du  pouce  plus  que  les  ai^i 
*»■  KumigB  lâche ,  allongé ,  très  épais , 
Mwt  sur  le  dos  et  le  croupion ,  comme 
kaic»Mesinges. 

Co  caractères  nous  ont  paru  suffisants 
«rcbDicfver  le  genre  Jigilhine;  mais 
M  l<  piaçoos  près  des  Mésanges ,  avec 
■^'«s  il  a  les  plus  grands  rapports, 
^tfpecci  seulement  sont  connues  :  1'^- 
P^Mricfitor  Vieiil.  {JS.  ma.,  1. 176, 
'■^^/r.  pi.  141),  et  Vj€.  atricupiOa 
lû-.eiV4ii|./i.pi.  ,40.)  (La7..) 

^iTHtS  [w^aoç,  nom  de  la  Linotte, 
*o  letCrecjj.  las.— Genre  de  Coléoptères 
^'^**'^,  boulle  des  Clavipalpes,  tribu 
tebu^kats,  élabli  par  Fabricius.  Dans 
■I  «Mifraptie  de»  Érotyles,  qui  a  paru  en 
'•^iJiHB^^'gp^^j  l'autorité  d'Olivier  et 
^«•dwuifeille,  réuni  à  ces  Insectes  les 
H(^  de  Fabricius ,  comme  ne  présentant 
r«>^carictères  sufflsanU  pour  en  être  sé- 
'^'^  1^ effet,  ils  n'en  diffèrent  que  parce 
^  ktt  c«fpi  est  plus  hémisphérique ,  in- 
^«««oioeot  d'uoe  légère  modiûcaUon 
^  ^  (urme  de  leurs  palpes  inférieurs. 
*^*^*i  k  nombre  des  esp.  connues  dans 
[^  •  I*  «laol  plus  que  doublé  depuis  la  pu* 
•«•«bo»  de  ma  Monographie ,  on  a  senU  la 
*^''* ,  poar  s'y  reconnaître ,  non  seule- 
*ttde retibUr  le  g.  ACgUkue ,  mais  encore 

*  <«ff  4«  nouvelles  coupes  génériques  par- 
'^i  lotrotjlei  proprement  dits  ;  en  sorte  que 
**«*?«««  que  j'avais  réunies  eu  un  seul  g, 

*  lf-o»esl  réparties  aujourd'hui  en  10 ,  y 
^»  celai  des  iSgithes  dont  il  est  seule- 


iGGL 


143 


.  ment  ici  qaeitiMi.  D'après  M.  Dejean ,  ee 
dernier  g. ,  qui  se  borne  à  3  ou  4  espèces  dans 
Fabricius,  en  contient  aujourd'hui  17,  toutes 
de  l'Amérique  intertropicale.  Nous  citerons 
ici  comme  les  plus  connues  :  VjEgithui  su- 
rinamensis  Fabr. ,  de  Gayenne  ;  VjEç.  gua- 
éttlupentU  Fabr.,  de  la  Guadeloupe.  Ces  2 
espèces  sont  figurées  dans  ma  Monographie 
pi.  7,fig.69et76.  (D.)   ' 

iBGLE,  Gorr.  («f^Afi ,  lustre ,  éclat  ;  nom 
d'une  nymphe  de  la  Mythologie  et  de  l'une 
des  Hespérides).  bot.  ps.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  AuranUacées.  Corréa  (Aci.  Soc. 
J^nn. .  V ,  222)  et  Roiburgh  (  Corom. ,  Il  ] 
no  143  ;  F/of.  /nd.,  II,  679)  lai  assignent  les 
caractères  suivants  :  Galice  campanule ,  4- 
ou  &-denté.  Pétales  4  ou  6.  Étamines  envi- 
ron 40;  filets  courts,  libres  ;  anthères  dres- 
sées ,  linéaires ,  mucronées.  Ovaire  8-]S-1(h 
culaire  ;  loges  multi-ovulées.  Stigmate  sub- 
lessile.  Péricarpe  coriace,  indéhiscent, 
subglobuleui ,  8-lWoculairej  loges  6-10- 
spermes  et  remplies  d'une  pulpe  visqueuse. 
Graines  oblongues,  comprimées,  laineuses  j 
cotylédons  à  oreillettes  très  courtes.  —Arbre 
ordinairement  armé  d'épines  aiillaires,  soi| 
solitaires,  soit  géminées.  Feuilles  trifolio- 
lées.  Fleurs  blanches ,  semblables  à  celles 
de  l'Oranger,  disposées  en  courtes  panlcules 
terminales. 

Ce  genre  n'est  fondé  que  sur  une  seulo 
espèce;  c'est  un  grand  arbre  indigène  dans 
les  montagnes  de  la  cOte  de  Coroman- 
del.  Son  fruit  est  très  estimé  dans  toute 
l'Inde,  tant  à  cause  de  sa  saveur  délicieuse 
et  de  son  arôme,  qu'à  raison  de  ses  proprié^ 
tés  relàehantes  et  dépuralives  ;  ce  fruit  at- 
teint le  volume  d'un  petit  Melon.      (Sr.) 

•  SGhÉE.  ASglea  (  oXyU ,  lustre .  éclat  ; 
nom  d'une  nymphe  de  la  Mythologie  et  de 
l'une  des  Hespérides).  csust.  —Genre  de 
l'ordre  des  Décapodes,  famille  des  Ptérygu- 
res ,  créé  par  Leach  et  ainsi  caractérisé  : 
Carapace  déprimée ,  beaucoup  plus  longue 
que  large ,  à  régions  branchiales  fort  dila- 
tées. Front  armé  d'un  rostre,  avec  une  échan- 
erure  à  sa  base,  représentant  l'orbite.  Pédon- 
cules oculaires  très  couru,  dirigés  en  avant. 
Antennes  internes  ayant  leur  tige  très  courte 
et  s'insérant  au-dessous  des  pédoncules  oca- 
laites  ;  antennes  citernes  s'insérant  sur  la 
même  ligne  que  les  dernières ,  mais  ayant 
leurs  pédoncules  composés  de  4  articles. 
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Cadrt  bvMtl ,  plai  Itrii  •■  •Tint  i|«*fn 
•rrièro,  DOD  iéfMré  de  répislomc.  Pieds-mâ- 
Loiret  eilaniM  iiédifurmet.  Ftastimi  i lernal 
truQguUirt ,  trèf  large  i  m  bese,  aitué  tnite 
les  pillcâ  de  U  4"*  peire.  Pallts  anlérleuHs 
médiocrei,  reofléei  i  dirigéea  en  avant  ei  se 
rcployant  en  dessoui  :  pattes  des  a*^  paires 
soiTaotes  grêles  ;  les  poslérieures  cyltiidri- 
qoes,  terminées  par  une  pinee  rodimen- 
taire.  Abdomea  moini  long  qoe  la  carapace, 
recourbé  en  dessous,  composé  de  1  segments, 
areo  la  nageoire  qui  le  leraine  très  large. 
Les  &  premiers  segments  dans  le  mâle  sont 
dépourvus  d'appendices,  tandis  qve  dans  la 
femelle  il  eiiste  4  paires  de  busses  pattes 
OTifères.  —  On  n'en  connaît  qu'une  seule 
espèce ,  VjE*  lœpi*  tatr. ,  qui  se  trouve  sur 
les  cotes  du  Chili,  (H.  L.) 

*JSGOGEPII4l<liS  (  w| ,  cbèvre  i  nt^mhi , 
tête  ).  OIS.  —  Genre  établi  par  Ray  aui  dé- 
pens du  g.  Barge ,  et  dont  le  tf  pe  est  la 
lUsoi  ▲  <^viui  SAYSS,  LimosQ  ri|/à.   (G.) 

iEGOCBM,  jEgoc9ra  («Ht,  r^,  boue,  cbè^ 
Tre;  nipoi ,  come).  ma.  —Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  GrépuKUlairea, 
fondé  par  Latreilletqui  d'abord  l'avait  plaeé 
dans  sa  tribu  des  Zjgénidea,  et  qui  l'en  a  re» 
tiré  depuis  pour  le  mettre  avec  doute ,  il 
eat  vrai ,  dans  celle  des  Sésiadea.  Le  Ikit  est 
qu'elle  n'a  pas  le  moindre  rapport  avee  lea 
Sésies:  autti  M,  Boisduval,  en  l'adoptant, 
l'a-t-il  comprise  d'abord  parmi  lesZygénidee 
et  ensuite  dans  sa  tribu  des  ifigocérides.  Il 
lui  donne  pour  caractères  :  Palpes  dépassant 
le  chaperon  d'une  manière  remarquable  ;  le 
2**  article  très  velu ,  garni  de  poils  fascicu- 
les ,  réunis  en  une  socte  de  bec.  Antennea 
fusiformes ,  en  cornes  de  bélier,  renflées  as 
milieu.  Ailes  un  peu  en  toit  Uana  le  repos  ; 
les  supérieures  triangulaires.  Jambea  reomi» 
tertes  d'écaillés  allongéea.  —  Ce  genre  ne 
renferme  qu'une  seule  espèce  qui  se  trouve 
au  Bengale,  et  que  Cramer  a  figurée  sous  le 
nom  de  Bombyx  yeuuiia,  Kile  eat  aussi  fort 
bien  représentée  dans  la  Monographie  de 
M.  Boisduval  (pi.  1 ,  fig.  3).  (D.) 

*  iEGOCÉniOE».  MgotMridm  (  «ff .  m  « 
chèvre  ;  ««>«(,  corne  ;  iT^to^ ,  apparente),  ina. 
— -  Tribu  des  Lépidoptères  crépusculaires , 
établie  par  M.  Boisduval,  qui  n'en  a  pu  en* 
core  publié  les  caractères.  Elle  se  compwa 
dés  genres  sul vanu  1 4itooère,  AaMlIbocère^ 
AgarUte,  HecateaiaetKudcUi.  f^epcs  ces 

(D.) 


JMO 

ArtOGBRM  on  JÊÙKÊÈXB.  ii&* 

f^oy.  Aicoctios. 

*iBOOCHLOA  ,  Bentb.  (^.7^.  M 
X^in ,  herbe  ;  parce  que  ces  plantes  mi| 
général  une  odenr  fiftide  ).  bct.  n.  -  oi 
de  la  famille  des  Polémooiscées.  I.  M 
Iham  (  flot,  Heg,  iob. .  Ub.  m?'  tt  M 
les  caractères  tuivanU  ;  Cslice  totaM 
eampanalé ,  membranacé  1  II  bait. ^ 
quéllde  au  sommet  :  laitières  todivtdsd 
pennatiffdes,  raldes.  inégales,  spiral 
Corolle  hypocratériforme  :  tube  i  ptfi 
de  ta  longaeor  du  catioe  ;  Hmbê 
parti  ;  lanières  oblongnes  «  MUrni 
étamines ,  insérées  annlfcsonf  i 
do  tube  de  la  corolle  ;  anthères  otiIo 
culaires.  Capsules  à  3  loges  polyspRWi* 
Herbes  annoeHes .  en  général  Tî^t!flfl 
Feuilles  pennatiparties  ;  taolém  acM' 
iftfisées.  Pleurs  capitettées ,  actonnp^ 
de  bractées  apinescentes  mnliifidn.-0|i 
que  M.  Lindiey  confond  très  mil  1 
avec  le  Navofoiia ,  Roii  et  Psv. .  1 
aui  cétes  occidentales  de  TAm^niil^ 
lentrionale  et  au  Chili.  M.  Bénites  «I 
énaméré  g  espèees.  W 

Grecs  d'une  plante  indéterninfc .  ^s,f^ 
ehèyre  ;  ^tOpoç,  mort),  aor.  ri. -Oc 
mentionnée  sous  ce  nom ,  dans  Ftitr 
plante  qu'on  a  cherché  en  vais  1  ni 
avec  certitude  à  des  espèces  fort  dif rftsA 
On  en  a  fait  successivement  oacRnMmi 
one  Aialée,  nne  Clandestine,  ficlis^ 
turaltste  latin  dit  qu'elle  eroissiilMt» 
Tirons  d'Héraclée ,  qu'elle  éuit  énpria 
pour  tes  Chevaoi ,  tes  CbêTm.  f^  < 
qu'elle  communiquait  au  mirlAifusn 
fénéneuses ,  quand  les  Abeillff  n  fap^ 
les  fleurs.  C  t 

-i-  Nom  donné  par  Vieillot  à  la  ta»U  le 
Oiseaut  de  proie  noclarncs  ;  il  nfM<  * 
eclni'  de  Stritidées  des  aotenrs  SMdna 
fVy.  cnootTTi. 

'iCGOLIUS,  Ries,  et  Bl.  ûis.-Sr«-^^ 
tua,  P^og.  caootm 

*iRGOMAn  ATlfflllJM ,  Koeà  (i^*; .  !^> 
chèvre ,  bouc  ;  ^ap«l^«v,  nom  fitc  4i  ^ 
mrall).  aoT.  ra.  —  Sous-dlvisioa  et  P* 

Ghcftryt.  > 

fd»  forme).  iM.-Gem«  de  Ooléofirm  ir» 
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èei»  Cnulle  ta  LongiconMi,  créé  piv 
DfJeiB,  qai  y  rapporte  cept  espèces» 
m  ooBBécs  par  loi ,  dont  quatre  du 
tol.deaxdeCayenoe  et  une  de  TAnié- 
fit  lepleotrionaJe.  Mous  n'ea  citerons 
l'ute,  l'iC.  infuseatiut  rapportée  de 
ivttMpar  IL  Lacordaiie,  qui  l'avait  a^ 
kt£,tiUiUMior,  (D.) 

«GOPODim,  L.  {Jt^,  yiç,  chèvre  ;  trovf , 

«^ pied; parce  que  les  folioles  sont  fen- 
Ci  de  Buière  à  offrir  quelque  ressem- 
scc  iTee  oa  pied  de  chèvre  ).  bot.  ph.  — 
BfdeU  fomille  des  Ombellifércs,  tribu 
iAnmiaées,  Da,  et  qui  devrait  proba- 
Best  être  réuni  aux  Carum ,  doot  il  ne 
^  4M  par  Tabsence  des  canaux  rési- 
Bii  dn  fniiL  L'unique  espèce  (  jEgopo" 
a  Pfiafraria  L.) sur  laquelle  il  se  fonde 
onnose  en  Europe ,  et  connue  sons  le 
a  k  Pê^a^Tûire ,  parce  que  Jadis  on  lui 
ahim  II  propriété  de  guérir  la  gouUe. 

*  billes  ont  une  saveur  aromatique , 
dope  scelle  de  l'Angélique;  dans  plu- 
VI  cmtiies  on  en  mange  les  Jeunes 
«KiesMlade.  (Sp.) 
ttOTOGON  (  Je ,  yo'« ,  chèvre  j  ««£/«» , 
8^  Mr.  ra.  —  Genre  de  la  faraiUe  des 
<tt«to.  établi  sous  ce  nom  par  Willde- 
'^.«^pirKunlh  [IVov.  gen.,  I,  p.  132) 

*  ^«Uil  firtie  de  la  tribu  des  Agrostidées. 
'pire  M  composait  d'abord  de  2  espè- 
"v  «rpulrei  de  l'Amérique  méridionale, 
<«  «iKi  ivaieot  été  rapportées  par  MM.  de 
tift^^UtHloopiand.  Bcemeret  Scbnltes 
^  «i  dteni  inelques  autres.  Quant  à  Pa- 
■*<  lif  BosTsis,  la  plupart  des  espèces 
^  "  !  I  ^pslées  apparUennent  au  g.  ^m* 
'■'^^  de  BrovB.  f^cff,  ce  mot.  {A.  R.) 
*^*WCOII.  Mn'.  PH.—  Foyt*  mapiou- 

(An.  J.) 

**<tal«os  (*.  7*'«.  Chèvre;  ^h. 
•a.  01.  ^  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
•^îttléttiaiéits,  famille  des  Longicoiw 

*  ^  teCérMQbycins.  étahli  par  M.  De- 
«  Utai.,  a.,  i^j^  j  ^  ^„i  „ry  rapporte 

*  ^  <<«lc  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande 
*•••  >€.  d^idioitti.  Le  nom  d'^orAi- 
""  •Tin  ilé  donné  par  Erichson  à  un  genre 
■  -*^»»wiei  iiont  il  a  publié  les  carac- 
^  fUoi  doat  il  est  ici  quesaon  devra  re- 
'^^^kuutmm.  (D.) 


II 
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riEQOBHlMUS  («r^,  yéç,  chèvre;  ^h^ 
v4çf  nez).  IMS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères télramères,  famille  des  Curcu- 
lionites,  établi  par  M.  Erichson.  Ce  genre 
est  voisin  des  Aurpm  de  Scbœnberr  et  ap- 
partiendrait par  conséquent  à  sa  division 
des  Cléonides.  Il  est  fondé  sur  une  espèce  du 
Chili ,  nommée  par  Erichson  M.  phalera" 
im,  décrite  et  figurée  dans  le  1*^.  supplé- 
ment au  16«e  vol.  des  IVov.  Aeu  Acad. 
imp,  Leop.  Cur.  JVat.^  pag.  282 ,  Ub.  39 , 
flg.  1.  (D.) 

*  iEGOSOUA  (  aU,   r^i,   chèvre  ;  aûpa , 

corps }.  iHs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Longicornes , 
tribu  des  Prioniens ,  établi  par  M.  Serville 
et  adopté  par  M.  Dejean  {CataL,  3««  édii.).  Ce 
genre  est  un  démembrement  du  genre  Prio^ 
nus  de  Fabricius ,  dont  il  diffère  principale- 
ment par  les  antennes,  qui  sont  filiformes  et 
semblables  dans  les  2  sexes;  par  le  corselet, 
qui  est  mutique,  presque  trapézoïdal,  rétréci 
par  devant  ;  et  par  la  tarière  des  femelles , 
longue,  toujours  saillante  et  dépassant 
de  beaucoup  l'anus.  Les  jSgosomes  ont 
d'ailleurs  la  forme  allongée,  et  des  pattes  de 
longueur  moyenne;  ils  ont  le  faciès  des  Cé- 
rambycins.  —  On  n'en  connaît  encore  que  2 
espèces:  Vj£,  teabricome  {Prionut  scûbri'- 
comit  Fabr.  ) ,  ou  Lepture  rouillée  de  Geof- 
froy, qui  se  trouve  dans  la  forêt  de  Fontai- 
nebleau ,  et  VJE,  affine,  originaire  de  Java. 

(D.) 

'  iEGOSTETHA  (  cd^,  7^;,  chèvre;  or^h 
Ooc,  poitrine),  ms.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Lamel- 
licornes, tribu  des  Scarabéides,  section  des 
Phyllophages ,  établi  par  M.  Dejean  (CataL, 
3"«  édit,  ),  mais  dont  il  n'a  pas  publié  les 
caractères.  Ce  genre  ne  renferme  que  3  es- 
pèces ,  toutes  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
savoir  :  J?.  maritima  Burschell.,  disiincta 
DeJ.  et  longicornù  Fabr.  (D.) 

•^GOTHÈLE  (oSÇ,  yh,  chèvK;  Miip 
mamelle  ).  ois.  —  Genre  formé  par  Yigors 
sur  une  espèce  d'Engoulevent  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  le  Caprimulgus  Novœ^Mol' 
Umdiœ  Lat.,  dont  les  caractères  sont  :  Tar- 
ses et  doigts  grêles  ;  ceux-«i  allongés ,  l'ex- 
terne surtout ,  qui  l'est  presque  autant  que 
le  médian  ;  l'interne  plus  court;  tous  parfai- 
tement libres  et  séparés  dès  leur  base;  le 
pouce  également  grêle  et  plus  allongé  que 
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ehez  aucun  autre  genre  de  la  famlMe  4ea  En- 
goulevents (  nos  Caprimittgidœ  ).  Ongles  ai- 
lez  courts»  mais  élevés,  très  comprlméi, 
gubilernenl  arqués  et  très  acérés,  asseï  ana- 
logues à  ceux  des  Oiseaux  réellement  grim- 
peurs. Bec  très  élargi  dans  le  genre  de  celui 
des  Podargcs ,  mais  la  partie  cornée  supé- 
rieure s'étendant  moins  Yers  le  crâne  el  ses 
côtés.  Vu  d'en  haut,  ce  bec  décrit  un  arc 
légèrement  saillant,  depuis  lotivcrture  Jus- 
qu'à la  pointe,  dont  le  prolongement  forme 
en  tombant  une  espèce  d'onglet  cylindincé. 
U  mandibule  inférieure ,  plus  large  que  la 
supérieure,  possède  un  rebord  corné»  peu 
élevé,  que  recouvre,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, celui  de  la  mandibule  supérieure , 
dont  la  pointe  s'appuie  sur  celle  de  dessour, 
qui  fléchit  pour  la  recevoir.  Les  lorums  el 
tout  t'espace  suboculaire,  garnis  d'une  ran- 
gée de  très  longs  poils ,  munis  de  barbes  dé- 
composées à  leur  base  ;  une  partie  de  ces 
poils  retombant  sur  la  mandibule  Inférieure, 
et  l'autre  se  relevant  au-dessus  des  lorums, 
en  forme  de  crèie  frontale.  Ailes  obtuses,  i 
rémiges  courtes  et  arrondies ,  offrant  peu  de 
fermeté.  Queue  fortement  éUgée ,  i  rectrices 
faibles  et  molles.  —Ce  genre,  fondé  sur  des 
caractères  bien  sufAsamment  importants, 
n'avait  cependant  été  adopté  en  France  ni 
par  Cuvier,  ni  par  Temminck  el  tesson, 
iorsqu'en  Janvier  1837  nous  publiâmes,  dans 
le  Magaiin  de  Guérin ,  un  Mémoire  détaillé 
sur  la  famille  des  Engoulevents ,  que  nous 
partagions  en  deux  sections ,  les  HumicoUi 
et  les  Préhenseurt ,  et  dans  lequel  nous  fai- 
sions ressortir  les  caractères  du  genre  iEgo- 
tbèle,  qui  y  faisait  partie  de  la  deuxième 
section. 

Une  seule  espèce  compose.  Jusqu'à  ce  mo- 
ment ,  ce  genre  :  c'est  l'ificoTHltLK  dk  la  fiov- 
TlLLt-HoLLANDft  [yEgotketes  Novce-Holtan- 
diœ  Vigors  et  Hors.,  Lin.  Trant,,  tom.  15, 
p.  197  5  Wite's  f^oyage  lo  New^ouih  ffulet, 
pi.  29  ;  L'Engoulevent  à  créte,  i^rimulgut 
Jfovee-UoUandiœ  Vieil.).  (Lafk.) 

*  iCGOTOXlCUM  («Tf,  m,  chèvre; 
To^xov,  poison).  BOT.  PB.  —  Genre  rapporté 
avec  doute  à  la  famille  desEupbortiacées, 
•t  éubli  par  lîuiz  et  Pavon  po«r  «i  grand 
arbre  du  Chili  à  feuilles  opposées ,  briève- 
ment pétiolées,  allongées,  lancéolées,  très 
•ntières ,  glabres  en  dessus ,  furfùracées  en 
dessous,  eooYertfls  çà  et  là  d'éeiillM  ferra- 


AD 

gtevsas;  sUfoles  «idlesi  Senti 
axilltires  beaucMp  plu»  tÊmu 
feuilles ,  ébraeiéées  cl  finfuiacécs.  (Ci 

^iEGlift  { «?l.  m.  dieffu  ).  irt. - 
de  l'ordre  de»  Coléoptères  poMi 
mille  des  Umellieonies,  tribu  in 
des ,  éUbli  par  UÊt^-lMf,  qui  Mm 
entre  les  g.  Dorcat  et  Lucwtu,  «  i 
4 espèces,  dont  S  éola  Nouvc» 
et  une  de  SunMtra,  q«i  tstle  ~ 
miê  de  Fabrieias.  Le  g.  ^fB«  m 
dans  le  dernier  CâUlofM  de  E 

iEGTPHJS.  OIS.  —  GeMeiinBéitf 

Vigny  (  5Vf/.  du  Ois.  ^E^f^  •  »* 
tour  Arrian  t  f^utoir  timm»  Qmâ.  J. 

VADTOnS.  t 

iELIA.  ms.  —  Geme  de  Is  Cm 
Seulellérieas,  de  Tordre  des 
soelion  des  Hétém^ros.  élsMi  p 
brkias  (  A>«i.  /îàiriif .  ).  —  H 
partie  des  earaelèies  des  reolai 
Seulellères  i  ce  qui  l'a  fait  rai 
difTéreoU  autesrs  Uolét  de  l'os, 
l'autre  de  ces  genres.  Le  Ijpo  «*f- 
minaîa  Fab.  (Cimtx  flctvMaMftli^ 
pèce  très  commune  éaas  toola 
nord  de  l'Afrique  «i  «m 
l'Asie. 

*iBULO.  MAM.  —  Gon»  di  t 
Glieiroptèits ,  famille  des  ta*|«i 
par  Uaeli  d'après  les  eanciéni 
2  Incisives ,  2  caDlues  et  ♦  mehiw* 
mâchoire;  une4«  phalange  aBl# 
médius  seulcmenls  memhraasiati* 
droite;  oreilles  lapproehées,  css* 
larges;  point  d'oreillons;  %mmmi 
saut  pas  la  membrane ,  el  **■••• 
tèbres dans  la  partie  Itoibit. - W"^ 
mentdeœ  genre  ne  repose  d'aillw^P" 
une  seule  espèee  itès  impaiWi»^* 
nue.  Jj\ 

'ABU.OPOS  (àAU«^.  •^■J^ 
gique  de  l'nnedes  Harpées  ).  r«»-«*J 
nom ,  M.  Agassii  (  ^mM.,  P-  ••  ^  *?? 
naHre  un  nonvean  genre  de  ^^^JjJfJ 
dofil  en  doit  la  déeenverte  *  "•fj 
Mttnster.  1^  sqnelelie  ptesq«  •f"V|3 


icbihyeltUie  pievlenl  des 

helm.  '    t\ 

•ALUROrm   (iàmm^  ^'^ 

pied  ).  aoT.Hi.  —  TriBlns{^»^-^ 
141)  a  proposé  4'éliWiri««**'^ 


"t 


JEOh 

banlle  des  Grtroin^M  i  M  0«Bf«  pomr  It 
^lit/if^PM(iMtfef  Lu  (J#M(Im83)>  Q«>i 
M^tMcetiiveneDldani  les  genres 
Élrrifl  «4  Pml  Ce  geere  ■'«  pee  é4é  tëoplé. 

(A.  R.) 
*IIIIDICS  {mmidUM  «  gonflé )«  ims.  ^ 
OR  de  Goléeplèrcs  penUmères,  famille 
Il  Smioonies ,  Ulr.,  oa  Sternoxes  •  DtJ.* 
«Bàf  Rliténdcs ,  éubli  par  Utreille.  — 
ïl^fBi  asAfete  pas  dans  le  dernier  CaU- 
fM  de  M.  D^ean ,  a  le  port  des  Agriou* , 
«tiiM  Lilrcille,  et  a  pour  type  et  uni- 

■  espèce  VEactumiê  §igai  de  Manner- 
m.  (DO 

'fOLANTBVft ,  Mari.;  Orolanthu*,  K. 
ff.  r3>«c,  pinaché  ;  «vOo(,  fleur  ).  bot. 
L  -  Gcpre  de  la  famille  des  Labiées, tribu 

■  Oqmoidécs,  sous-iribu  des  Plectran- 
■n.  BcDlb.  —  Herbes  annuelles ,  aroma- 
im.  Ucf  ftaeroeol  pubeseentes.  Feuilles 
Mm  «0  à  peine  dentées.  Inflorescence 
Nu-  Pédicelies  unilatéraui.  Fleurs  pe* 
to ,  (doianles.  <-  Ce  g.,  propre  à  l'Afrique 
Hinle,  t'est  fondé  que  sur  une  espèce. 

(Sf.) 
mOTHRIPS  {MUi,  bigarré;  Bpi^. 
«  1»  ronge  le  boia  ).  ma.  —  Genre  de  no- 
ff  haait  eu  Tbripsicns  {Thysanopierm  , 
bU  .  iubb  par  Haliday  (  Ent.  Mag.  ), 
l'PUiArftBrnieister  {tiandb.  der  Eru.)^ 
9^twu{iiûL  dêM  anim.  ariicul,).  Il  ne 
ff^c  ilei  Tkfipa  que  par  les  antennes,  qui 
«i  c'npoiies  de  9  articlea,  et  par  les  ailes, 
"lonnei  de  aerTorea  transversales.  Tous 
'MnriraiiHteurs,  Linné,  De  Géer,  Fabri- 
u.  G^roy,  confondaient  les  espèces  de 
ccrrjicclcs  Tkrips.  Elles  sont  peu  nom- 
*nvi  et  toutes  in<^ènes.  Les  principales 
•I  i\€,  fatciaia  HaL,  Burro.,  h\,{ThTipt 
■•'««  l. ,  D.  G. ,  Fab.) ,  qui  se  trouve  sur 
*  ^w  des  Composées ,  et  particulière- 
'ttmles  Résédas;  et  VJE>  viuaia  Hal. 
im .  fil.,  que  l'on  renconUe  aussi  sur  les 
'm  de  difTérentes  plantes.  (Bl.) 

'£OLC»  (atéU«,  prompt,  léger;  de  là 
«'«.  dieu  des  tenU  ).  ma.  —  Genre  de 
lûr*  des  Coléoptères  pentaroères  «  famille 
s^tfnoies,  tribu  des  Élatérides  •  établi 
f  CKliscbolts.  M.  Dejean  (  CauU. ,  3— 
' ..  qui  a  adopté  ce  genre,  y  comprend 
Apécfs  presque  toutes  eiotiques;  nous 
«  cilerons  qu'une  «  VElaur  Mcripius  de 
,  que  H.  Ilejean ,  par  erreur,  atait 
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appelée  amabilU  dans  son  précédent  Catalan 
gue.  Elle  est  du  Brésil*  (D,) 

iEONIB.  BOT.  PH.'-Mot  mal  ortbographii 
chea  quelques  auleurs  f^oy.  obnis.  (C.  L.) 

*iEPIINIDIUS  {aiffyiiioç ,  inattendu  ,  ra< 
pide).  iiia.--Sooa-genre  de  Coléoptères  pen- 
umères,  famille  des  Carabiques,  tribu  det 
Harpaliens,  établi  par  Ma^Leay  [Amuh 
Javan,  )  sur  une  seule  espèce ,  nommée  par 
l'auteur  jE,  jédelioides,  et  flgorée  dans  son 
ouvrage  (pi.  5,  fig.  %).  Elle  a  été  rapporté* 
de  Java  par  le  docleur  Horsfleld.        (D.) 

'JEPM  («Tir©«,  élévation),  iws.  —  Genre 
de  Coléoptères  penlamcres ,  famille  des  Ca«- 
rabiques,  tribu  des  Subullpalpes.DeJ.,  M 
des  Harpalides,  Mac-I^ay,  établi  par  Leach 
sur  une  seule  espèce ,  nommée  par  lui  ^» 
fulveticêus ,  et  que  M.  Dejean ,  dans  son  Spê^ 
eieê,  rapporte  au  genre  7V«cAuideClairville4 
après  l'avoir  d'abord  placée  dans  le  genre 
Blemus  de  Ziegler  {Catalogua  de  1821  )p 
qu'il  a  supprimé ,  et  dont  il  a  réparti  les  es^ 
pèces  entre  les  genres  Trtchut  et  Bemki^ 
dium,  dans  son  dernier  Catalogué  de  18M/ 
f^oyei  les  mots  blemus  ,  tsecmus  et  bbmbi- 
]>iDai4  (D.) 

*i£QIJIIVOLITE.  MiR.  ^  On  a  apporté 
sous  ce  nom,  de  l'Amérique  en  Europe,  u» 
minéral  qui  se  rencontre  dans  les  cavités  de 
l'obsidienne  du  Mexique,  et  qui  parait  avoir 
quelque  analogie  avec  la  substance  appelée 
Sphérulitê  ou  Sphiroliiê.  Fogtz  ce  dernier 
mot«  (Dbl.) 

^ifiQUOREA  (  œquor,  la  mer  ).  acal.  — 
Genre  de  Méduses.  A^.  bquorbb.      (Doj.) 

"iflQUORIDES.  ACAL.  —  Famille  de  Blé^ 
duses.  f^oye%  squobidbs.  (Doj.) 

*AÉRANTU£.  Aeranifm  (  kn^  i>e«,  air  } 
«v6oç ,  fleur),  bot.  fh.  —  M.  Lindiey  a  éta- 
bli sous  ce  nom  (  Bol  Heg.,  t.  811  )  un  g.  de 
la  famille  des  Orchidées ,  tribu  des  Vandées, 
pour  2  plantes  décrites  et  figurées  par  Du- 
petit^Tbouars  (  Orch, dtAfriq.),%o\ïi  les  noms 
de  Dendrobium  AraefutUU,  et  Angrœeum 
iesquipedale.  Quand  on  considère  le  port  des 
2  plantes  que  M.  Lindiey  réunit  dans  ce  g., 
il  est  impossible  de  ne  pas  croire  qu'elles  ap- 
partiennent à  deux  genres  bien  différents. 
L'une  (  Dendrobium  ArachnitU  Dupetit-Tb., 
t.  87)  est  dépourvue  d'éperon ,  et  se  rap- 
proche beaucoup  des  vrais  Oendrobiumf 
l'autre  (  Angrœcum  tesquipedale  Dupetitr 
Th.,  t.  66  et 69)  a  un  éperon  excessivement 


148 


AÉR 


AER 


loDg  •  et  donne  peat-ètre  les  fleôn  les  pins 
grandes  de  tonte  la  famille.  Malbearenie- 
nent  ces  denx  espèces ,  qni  croissent  à  Ha* 
dagascar ,  sont  fort  rares ,  et  ne  sont  guère 
connues  que  par  les  figures  de  Dapetit* 
Tbouars.  (A.  R.) 

*/BBBNJRk  (  i?pi«v«r«( ,  pacifique.  Il  an- 
lait  fallu  écrire  Irenœa),  ms.— Genre  de  Tor- 
dre des  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Lamellicornes ,  établi  par  M.  Dejean  (Coio/  , 
4»*  édition),  qui  n'en  a  pas  publié  les  carac- 
tères. Ce  genre ,  qui  appartient  à  la  tribu 
desLamiaires  de  M.  Serville,  ne  renferme 
que  des  espèces  du  Brésil ,  au  nombre  de  4 , 
et  toutes  nommées  par  Tauteur,  savoir  : 
JE,  incroiiata ,  flavo-punetala  ,  ferrugata  et 
ingrata.  (D.) 

*iERENICA  (ilpyivcxocf  pacifique.  Il  aurait 
fkliu  écrire  Ireniea  ).  iRS.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Coléoptères  tétramères ,  famille  des 
Longicomes ,  établi  par  M.  Dcjean  (  Caial, 
SM'édil.),  qui  n'en  a  pas  publié  les  carac- 
tères. Ce  genre ,  qui  appartient  à  la  tribu 
des  Lamtaires  de  M.  Senrille,  ne  renferme 
que  3  espèces ,  toutes  du  Brésil ,  et  nommées 
par  M.  Dejean,  savoir:  ^.  muUipiuuiata , 
canetcertM  eiobliquaia,  (D.) 

AERIDES  («(f>cc,  babitante  de  l'air),  bot. 
n.  —  Genre  de  la  famille  des  Orcbidées , 
éUbli  par  I^oureiro  (Fl.  CocAin.,  525) ,  et < 
adopté  par  M.  Lindley,  qui  y  réunit  le  genre 
DendroeoUa  de  M.  Blume.  Toutes  les  espèces 
de  ce  genre ,  au  nombre  d'environ  26,  et  ori- 
ginaires des  Indes  orienules ,  sont  des  plan- 
tes parasites  et  épidendres ,  ayant  des  tiges 
•impies,  des  feuilles  distiques  et  coriaces,  et 
des  fleurs  en  épis  ou  en  grappes.  —  Roib., 
lynonyme  de  Cirrhopetalum ,  Lindl.  — 
Swartz,  synonyme  de  Menanthera,  Lour. 

(A.  R.  ) 
*AEROBION  (  &np,  /po«i  air  ;  €ioç,  vie  ; 
qui  vit  dans  l'air),  bof.  ph.— Le  genre  ainsi 
nommé  par  Sprengel  [Syti.,  3,  p.  716)  est  le 
nème  que  ceini  que  Dupetit-Tbouars  ap- 
pelle Angrœeum ,  et  qui  a  été  maintenu  sous 
ce  dernier  nom  dans  la  famille  des  Orcbi- 
dées. y,  ANGXIC.  (A.  R.) 

AÉROLITHE  et  non  AÉBOLITE  (&«ifi. 
^(  ,  air;  ]ii9of ,  pierre ).  mim.,  giol.,  astb. 
— >  On  comprend  généralement  sous  cette 
dénomination  des  masses  minérales  plus  ou 
moins  grandes  qui  •  des  régions  élevées ,  se 
précipitent  à  la  surface  de  la  terre ,  avec  un 
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mineux  et  de  dètoBalkm. 
Cette  dèiBitioa  ml  î 
confond  sourenl  divers  phénomènu  pi« 
moins  aoalogoet  que  nous  offrent  ks 
lithes ,  les  Bolides  on  Méléotilcs,  l« 
filantes,  celles  qui  disparaisient  oq  i 
gnent,  et  peut-être  même  d*autfcs 
mènes  semiriables  aua  fènx  follets,  m 
Saint-Elme ,  etc.  H  est  vrai  que  m 
même  expression  on  dnit 
d'entre  eux  ;  mais  il  y  eu  a  qni  ne 
I  lent  aucune  sinailitude ,  lonqn'oe  j  tel 
tention.  C'est  pourquoi  nous  dcvMs .  i 
tout,  définir  exactement  les  prino^nn 
phénomènes ,  pois  les  décriie,  et  h^^ 
suite  de  leur  origine. 

Nous  trouvons  d'aliord  trois erdrtséf 
nomènes  bien  tranchés  :  dans  le  pmi 
rangeons  les  Aérotilbes,  les  Bolida,  hs 
téoriles,  les  Étoiles  filantes;  dans  le 
nous  avons  les  feux  Saint-Elne,  (oim 
lets,  etc.  ;  dans  le  troisième  noai 
meure  les  étoiles  qui  disparaisstsin 
s'éteignent,  etc.  Quoi  qu'il  eo  soil.ta 
Météorite  et  Aérolithe ,  ne  doooail  pa 
idée  exacte  de  l'origine  des  phéooM 
premier  ordre,  doivent  être  rejelés;ile 
celui  d'étoile  filante,  outre  ceitt 
tude,  en  présente  encore  nmntn-fM 
ne  s'agit  nullement  d'étoiles ,  as»  k« 
petits  corps  on  astres  qui  nageai  te 
pace.  La  dénomination  de  BdiéttéiA 
seule  subsister  pour  désigner  Ici  F^^** 
nés  qui  se  rapportent  à  ceux  da  pcstf* 
dre.  Au  reste,  nous  allons  dirt  ai  n^^ 
principaux  phénomènes 
SUS;  ce  qui  éclaircira^ 
dentés. 

On  donne  le  nom  de /m  «$*«••£*•••• 
aigrettes  lumineuses  qui,  dsiilo^^ 
orageux,  paraissent  à  rextrèa^^*^ 
élevés  et  terminés  en  pointe.  UpM^ 
pointes  sur  l'électricité  ainospktri^^ 
connu ,  on  expliquera  aisésMai  ^  1*^ 
mène.  _^ 

Les  feus  fbiUu  sont  des  hunôct  v^ 
blés  à  des  flammes  qui  voitifniteiv 
à  une  petite  distance  dnsol.Oslo>^ 
bue  À  la  combustion  de  eertiiss  10*  ^f 

facile  de  concevoir  que  des 
analogues  peuvent  aussi  avoir  brs^ 

régions  élevéee  da  TaUMir^*^^ 
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|pi,  pu  eouéqncnt,  dci  phénomène» 
lMib!tt. 

)uDt  au  étoiles  qui  disparaissent  de  la 
lie  des  deos  après  y  avoir  brillé  d'un 
tt  plus  OQ  moiu  vif,  nous  ne  saurions 
ph^fr  le  phénomène,  puisque  nous  som- 
■encore  dans  le  vague  sur  le  fait  en  lui- 
tet 

Oi  appelle  Bolides  des  corps  qui  semblent 
IcBoiéf,  qui  se  meuvent  dans  le  ciel  avee 
cnlréflie  rapidité ,  et  qui  ont  une  gran- 
vipputsle  assez  considérable  pour  ne 
tH  etie  coBfondns  avec  des  étoiles.  On 
M  iv<ttr  reconnu  que  les  Eolides  se  mon- 
tlqndqaefois  à  des  distances  beaucoup 
H  ^iMgBées  que  les  limites  de  l'atmo» 
km  DsDt  leurs  mouvements,  ils  sem- 
ai Uicerdes  étincelles ,  et  laissent  quel- 
eu»  derrière  eux  une  queue  brillante , 
BpiraUéirede  la  flamme  retenue  par  la 
■KUM  de  l'air.  Souvent  le  Bolide  dispa- 
Abu  qae  Ton  ait  remarqué  d'autres 
dsHines;  mais  quelquefois  on  entend 
i^MplBiitan  fortes  détonations  pareilles 
tikwipi  de  canon.  Ces  détonations ,  sui- 
insin  nalcaent  trèi  fort,  semblable  à 
*i«  piasieurs  voitures  roulant  sur  un 
^.  H  prolongent  pendant  quelques  mi- 
vio.  A  mirant  la  direction  du  Bolide. 
^.  à  l'on  est  suflBaamment  rapproché 
^  l<n  M  K  passe  le  phénomène ,  on  en- 
'•déeiHieiDeots  et  des  bruits  analogues 
^^  qoe  produit  la  chute  de  corps  pe- 
^'^i  «  r«  voit  tomber  des  pierres  en 
T^^Bi^  f  iriiMe. 

'o  Mtén  poisèdent,  au  moment  de 
^rcAoie.QDe  température  très  élevée,  et 
'•^estpHii  ou  moins  dans  le  sol.  Leur 
^«neeit  eilrémemeot  variable  :  Il  en  est 
>*  tm  petits  et  de  très  grands  ;  on  en  cite 
''M  n  de  200  mètres  de  longueur.  Leurs 
(m^  ioot  trrégnlières  et  ne  présentent 
MU  cifarlère  particulier,  sauf  l'usure  de 
VI  artitt  et  de  leurs  angles.  A  l'extérieur, 
'  t«(jdcf  leatgèttéralementcouverts  d'une 
''Jfre  Doire.  quelquefois  terne,  d'autres 
*l«Hiie  comme  un  vernis  ;  l'intérieur  est 
'"Mnicne,  d'un  gris  plus  on  moins  fon- 
^  ufOMii  ni ,  louvent  veiné  on  tacheté 
*  Mïrmtcs  manières.  Leur  texture  est 
'^lonrcaent  grenue;  parfois  les  grains 
^  ^  ■dbémrts  et  comme  fondas  l'un 
>"fMi«;  raolm  Ibis  ila  aont  Itèi  dit- 


A£R 


149 


lincts  et  se  séparent  facilement.  On  recon- 
naît dans  ces  pierres  le  mélange  de  sub» 
stances  différentes,  et  l'on  y  aperçoit  très 
souvent  des  parcelles  de  fer.  On  a  cru  aussi 
y  voir  de  petits  cristaux  de  Pyroxène  et  de  La« 
bradorite.  La  composition  chimique  des  Aé- 
rolithes  est  très  variable  :  leur  élément  le 
plus  constant  et  le  plus  abondant  est  la  Silice, 
qui  forme  ordinairement  plus  du  tiers  de 
leur  poids.  On  peut  ensuite  citer  le  Fer,  qui 
constitue  quelquefois  près  d'un  autre  tiers, 
et  qui  se  présente  tantôt  à  l'état  métallique, 
tantôt  à  l'état  d'oxyde.  On  y  trouve  aussi  de 
l'alumine,  de  la  magnésie,  de  la  chaux,  de 
l'oxyde  de  manganèse,  du  nickel  souvent 
à  l'état  d'oxyde ,  quelquefois  à  l'état  mé^ 
tallique,  du  chrome  ou  de  l'oxyde  dechrome» 
du  soufre,  de  la  soude ,  de  la  potasse,  du 
cuivre ,  du  carbone  ;  mais  ces  principes  n'y 
sont  pas  constants ,  et  les  derniers  notam- 
ment ne  s'y  montrent  que  très  rarement  et 
en  petite  quantité. 

On  nomme  itoUes  filantei  ou  HoUei  wm- 
tantes ,  des  lumières  qui  se  meuvent  dans 
le  ciel  avec  une  extrême  vitesse  et  qui  pré- 
sentent un  point ,  un  trait  lumineux ,  d'un 
diamètre  apparent  assez  petit  pour  être  en- 
core comparé  aux  étoiles.  Dans  ce  dernier 
cas,  ce  corps  laisse  derrière  lui ,  comme  les 
Bolides ,  une  traînée  lumineuse  qui  se  dis- 
sipe plus  lentement  qae  la  lumière  princi- 
pale. Ce  phénomène  ne  dure  ordinairement 
que  quelques  secondes;  mais  on  cite  des 
cas  où  il  a  duré  plusieurs  minutes.  Il  se 
passe ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  des  distances  très 
différentes. 

Indépendamment  des  Bolides  ordinai- 
res, tels  que  nous  venons  de  les  décrire, 
et  dont  on  a  souvent  observé  la  chute ,  on 
trouve ,  à  la  surface  du  sol  ou  à  de  très  pe- 
tites profondeurs ,  des  blocs  de  Fer  plus  ou 
moins  volumineux,  que  l'on  désigne  souvent 
sous  le  nom  de  fer  miiéorique ,  parce  qu'on 
leur  suppose  la  même  origine  qu'aux  Aéro- 
lithes.  Cependant  leur  chute  n'est  pas  con- 
statée par  des  oliservatlons  aussi  positives  ; 
mais,  outre  les  rapprochements  tirés  de  leur 
nature  et  de  leur  position,  il  est  à  remarquer 
que  beaucoup  de  relations  historiques  par- 
lent de  blocs  de  Fer  tombés  du  ciel. 

L'origine  des  Bolides ,  encore  loin  d*ètre 
expliquée  d'une  manière  irréeusable.  a 
donné  lieu  Béannoins  à  plusieurs  hy  pothèsee 
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SnfMIMiM.  Botre  atftreg,  cet  corps  ont  été 
allrtftifé*  à  éèÈ  f olcans  terrestres.  Mais  une 
ptnsille  tuppositlon  ne  pardlt  pas  soutena- 
Me  lorsqu'on  observe  que  lei  Bivlldes  iom^ 
béai  dans  des  lient  eitrèmemeni  éloignés 
doi  eonir^s  ? oleaniqnes ,  qu'ils  diffèrent 
de  loua  les  produits  roleanlques  connus, 
ei  qu'il  est  Imposaltrte  de  supposer  que  des 
objeli  aussi  lourds  parcourent  horizontale- 
UMnt  l'atmosphère  par  des  temps  calmes  et 
clairs  coume  ceui   qui  régnent  souvent 
qnau4  on  voit  passer  las  Bolides.  D'antres 
savants  ont  supposé  que  les  Bolides  étaient 
produits  par  les  volcans  de  la  lune,  et  ils  ont 
ctleulé  qu'un  corps  lancé  de  cette  planète 
avec  une  vitesse  quintuple  de  celle  d'un  t»ou- 
let  de  canon,  pouvait  parvenir  à  un  point  de 
l'espace  où  l'attraction  de  la  terre  serait  pré^ 
pondérante  à  celle  de  la  lune  ;  de  sorte  que 
ce  corps,  au  lieu  de  retomber  sur  la  lune,  se- 
rait doue  eutrainé  vers  la  terre  et  acquerrait 
dans  sa  chute  une  rapidité  qui ,  combinée 
avec  ia  résistance  de  Tair,  développerait  une 
ciMieur  aufflsante  pour  produire  l'état  d'iu- 
flanimalion  dans  lequel  se  trouvent  les  Beli- 
daa  lorsqu'ils  approchent  de  la  surface  de  la 
terre.  Cette  hypothèse  n'a  en  sa  faveur  que 
la  posaibilité ,  et  n'est  fondée  sur  aucune 
observation  qui  la  rende  probable.  On  a  éga« 
lement  vu  dana  la  formation  des  Bolides  le 
résultat  de  la  condensation  de  matières  vo-* 
Utiles  qui  floileni  dans  l'atmosphère  y  or,  ai 
d'un  cété  l'on  eouçoii  dMBciiemont  la  pré- 
sapoe»  dans  eca  régioBS,  d'une  telle  quantiié 
da  matières  ansai  pesantes  «  d'un  autre  cAté« 
la  formation  des  gréions  nous  prouve  que 
la  nature  a  des  moyens  de  produire  ées 
condensations  dont  il  est  difficile  de  noua 
rendre  compte.  Rnfia ,  d'après  des  rccbcT' 
cbaa  sur  lea  nébuleuses,  on  pense  que  la  ma* 
tiére  étbérée  a  pu  former  les  étoilea,  le  s»* 
leii ,  les  planètes ,  les  comètes  et  les  Bolides 
qui  circulent  daus  l'espace.  Ainsi,  la  matière 
élbérée ,  d'abord  répandue  dans  taute  l'im* 
mnaitét  aurait,  par  ses  divers  degrés  de  oa»* 
dauaaiton  •  donné  naisaanoe  aui  nébulensca, 
nui  étoiles  ou  soleils,  eus  comètes,  ans  pln- 
Bélaa»aui  salellilas,  etàeette  inSnité  da  B^ 
lidas  fui  semblent  errer  dans  l'univeas,  maia 
qui  cependant  nana  apparaisseat  pt«a  parlé* 
eoliéraflMnt  é  eerUinas  épaquas ,  suivant 
des  diradiona  détesminéaa,  ravunani  mèam 
aw  la  luula  qu'îla  aM  paraaw  ua  »  al  puiMa 
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tombent  i  ta  «urfacc  de  ta  tcm.  îhk 

l'opinion  la  plus  large  et  la  pins  nlm 
dans  rétat  présent  des  scleneet  ro 
niques.  'V 

iCnOPB.  .^roput  { Arope,  don 
cRDST.^€'est  un  genre  de  Tordre  da 
pbipodes,  établi  par  Learh ,  nuif  qal 
pas  été  caractérisé  par  cet  auteur.   Il 

AÉIIOPHONB9.  Mrùphwi  [  h 
qui  a  une  voit  reieutissante).  OU.  - 
dans  la  Méthode  de  Vieillot,  li  ê*»  fis 
Tordre  des  Échassiers,  reufermaot  lu 
AnthropendeetOrucrépondautâta  r 
de  la  famille  des  Gulirfrustm  du 
dre  de  Cuvier.  et  filsant  partie  de  b 
mille  des  Gralles  de  Temmiack.   (iift| 

'AénOPHYTES  (Ai$^,  /^$.  lir; 
TM ,  plante),  aor.  pu.-^DéuomtasHia 
quée  par  Umouruui  A  toutes  fei  K**** 
vivent  sur  ta  terre .  par  opposWaa  i 
d'Hydrophytes,  par  laquelle  H 
plantes  aquatiques.  Ces  eipfcssiaai,  mi# 
la  prtnriéra,  sont  peu  «ailées.       |Ctf '^ 

•  ABnoraVTOM  (  Mp,  iK.  «:#^, 
TM ,  plante),  aor.  ru.  —  Oeufe  de  (lu#| 
gnons,  appatlenaul  à  rardredes  iwMs^i' 
décrit  par  M.  Bachwailur  {Fif,  imMF 
/of .  FL  iVufisA.,  I,  p.  lea,  lab.  i, H l'-î^ 

fliameuts  (/togai)  qui  leeouipswat 
nombraui,  tranapurettta,  eloisaaaés 
sans  ordre  \  leur  sumniel  eal  fanIssB 
de  massue,  ai cauvart de speiiagM yid» 
loua,  rampMade  aporea  eiUdmaBsatydM 
L'iC.  PnmiflM ,  iuulu  aapéee  ds  cr  |  ur 
nue  Jusqu'à  ce  Jour .  se  développe  w  ^ 
feUilléadu  CoêmUiû  ëf$mmu»Ê.^^* 
syn.  de  Protoeceau ,  Af .  (^  ' 

*  AinOMTB.  Biiu. 
à  une  variété  d'Argent 
d'Argyrylbroaab  f^of.  eamot       Ihu' 

ABU  VA  au  ABBVA,  ParslL  (am 
par  lea  Arabes  A  l'usa  des  aspèsuéifV 
BOt.  ra.o^Oanra  de  la  fhaailladsi 
taeéaa ,  Iribu  des  Aaby 
dea  Aarvéaa«  BndHeb.-^ 
brisaaant  couverts  d'un  duvet 
FaulHaa  allaraus.  Plaufa  peiiimi 
en  épis 

Ga  g.,  «OUI  Martina  énuuitrtd^^*'* 

i 


trapiaaies  de  l'i 


épaffiit^  Wk  •• 
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fânOt  ëif  LaoMlil* 

tribu  dei  I.iieaaid«i ,  élabll  par  Fa- 
et  idaplé  par  Lalreilla.  ^  Ce  g.  ne 
I  qu'une  Moletapéoa,  Visants  ico^ 
de  Fibrjeiof ,  qui  se  trouve  princif 
^il  ca  Aairiche.  C'est  «p  petit  inieete 
•u  plus  4e  loDg,  très  i>omi»é,  de 
Dinoa,  avee  les  élytres  finement 
i.  raaur  l'a  figuré  dans  sa  Fauuê 
^<pu,  Ub.  M,  fig.  16  et  la.       (D.) 
iLIDIfi.  AUuUam  (  «i9«M»f  ,  éme- 
epervier;ir}««,  forme),  irs.»  Famille 
|u  de  Coléoptères  pentamères ,  établie 
k-Lesy  dans  sa  division  des  Recto- 
kléropbages ,  pour  y  placer  le  seul 
it,  (D.) 

IBALON ,  Briss.  OIS.  —  Syn.  de  FaUû 

ttcmiON.  MIT.  rs.— Genre  cité  dans 
liNifiiaiNMjjt  (7,  t.  163)  et  non  eoeoie 

eCimOTES  (  «laxp^r«)ç .  sale ,  laid  ). 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères ,  fa- 
k  des  UmelUcoroes,  tribu  des  6cara* 
fetCopropbages,  établi  par  Mac-Leay. 
t puor typer OniiM  planas  de  M.  De- 
;^  celui-ci  (Cefa/.,  8->«  édit.)  place 
\'kfsixt  Rufffittrnui  de  Dalman.  Cette 

«fcCsieane.  (D.) 

[JSCBIfKANTHUS  {alux^.  pudeur; 
Pi  leur).  lOT.  ra.  —  Genre  de  la  famille 
udncèes  de  Jack  (  lÀnn,  Traus.,  1 4 , 
^^aeiacées.  Undl.,  etc.  fondé  par  Jack 
^  ^^  i  U  f.  3),  et  auquel  Endllcber 
•^'•>Mtl) rapporte  en  syn.  leg.7VicAo- 
^Ite,  et  YlitearviUœa  parasitica 
K  4oi  a  lerait  le  type  ;  il  y  ajoute  en- 
>»  nais  srec  doute ,  les  g.  Onthya  et 
|«^  de  Blâme  [voyez  ces  mots).  —  Ce 
cnoe  ao  petit  nombre  d'espèces  re- 
*^^  ||ar  U  beauté  de  leurs  fleurs,  et 
9i(lttut  i  l'Asie  tropicale.  Ce  sont  des 
^'"'(lu  volubiles  ou  grimpants ,  à  arti- 
^^^  renflées,  radicantes  ;  leurs  feuilles 
■l^pcnees,  péliolées,  un  peu  charnues  et 
"'((Si  1res  entières;  leurs  fleurs  sont 
"^I^^Mcinècs,  visqueuses,  velues,  dispo- 
btnoflibelle.et  les  pédoncules  aiiliaires, 
1>UK.  biOores,  rarement  terminaux  ;  les 
Jwles  bibncteolés.  (C.  L.) 

^âCUYNITfi  et  AIWQYNITO  (  «V 
'*«]e  méprise),  ma.  —  Nom  donné  par 
ntiiv  à  u  niaérai  rapporté  par  Meoge 


4ti  bmbU  lUnn  •  prêt  4e  Miaik*  dani  la 
chaîna  de  l'Oural  •  et  qui  a  été  pris  d'aboni 
pour  une  vartéié  de  Gadolinile.  Benélivf 
en  a  indiqué  Les  earact.  pyrognostiques  da«i 
son  7raUé  tur  l'tmplûi  du  chalumeau  ;  et  unf 
anal)scapprostmative,  faite  dans  son  labov 
raloire  parHartwail,  a  montré  qu'il  étaiteon^ 
posé  d'acide  titanique,  de  sirène,  4'oiyda  da 
cérium,  de  ehaui  etd'oiydule  de  far.  Catia 
analyse  n'ayant  offert  aucune  eartitnda  r^ 
lativement  i  la  détermination  quantltativg| 
à  raison  de  la  diSiculté  de  séparer  compté* 
lement  l'acide  titanique  de  la  sircona.  Bancér 
litts  a  tiré  de  eetia  circonstance  ï^  nom  qu'il  g 
imposé  à  oc  minéral.  Il  est  noir  par  réflaiion, 
d'on  jaane  brunAtre  par  transparence  ;  cali^ 
ci  ne  se  manifeste  que  sur  les  bords  ;  mb 
éclat  est  résineux  ;  sa  cassure  imparfaitement 
concholdale.  Sa  dureté  est  comprise  entra 
celles  de  l'Apatite  et  du  Feldspath.  Pesanteur 
spécifique  »  6,14.  Sur  le  charbon  ou  anr 
la  pince ,  il  se  gonfle  et  prend  nne  coultw 
d'un  Jaune  de  rouille  ;  il  est  înfoslble  ai  at 
change  seulement  sur  les  bords  les  plus  niiir 
ces  en  une  scorie  noirAtre.  U  cristaillae  dana 
le  système  rbombique ,  et  se  rencontre  so«9 
la  forme  d'un  prisme  de  i27«,  combiné  avaa 
les  faces  d'un  octaèdre  rhumboldal.    (Dftju) 
*  iSSGIIVNOil&NB ,   L.   {a{ax»^^wc, 
ni  f  pudibond.  Pline  a  désigné  par  ea  naa 
mie  certaine  plante  dont  les  feuilliBs  sont  sen* 
sitives).  BOT.  ra.  —Genre  de  la  famille daa 
Légumineuses,  sous-ordre  des  PapilionaeéeSi 
tribu  des  Hédysarées ,  sous-tribu  des  Euh^ 
dysarées,  établi  par  M.  Vogel  {LintusQ,  v.  ft, 
p,  81, 1838).— Ce  g.,  propre  à  la  région  équa» 
toriaie ,  parait  être  asseï  i  iehe  en  espèces  i 
les  auteurs  en  ont  éouméré  60  environ. 
Quelques  unes  offrent  dans  leurs  feuilles  daa 
phénomènes  d'irrilabilité  analogues  é  eau 
qu'on  observe  dans  les  M imoses  sensitivei. 

*£9CULACiEt.  Mteulatem,  bot.  rn.— f 
M.  Lindiey  a  changé  en  ce  nom  celai  de  la  ftN 

mille  des  Hippocaslanées. 

*jKSCULUS,  L.,  Sp.  (corruption  d'ea» 
culenius,  comestible;  les  anciens  donnaient 
le  nom  &Exeutut,  ou  par  corrnptioa  JB$cm^ 
lui,  à  un  Chêne  dont  les  glands  sont  man- 
geables. 11  serait  difficile  de  deviner  par 
quelle  raison  Unné  a  Jugé  convenable  de 
nommer  ainsi  le  g.  qui  fait  le  sujet  de  ceta^ 
ticle).  BOT.  rn.  -^  Genre  de  la  famille  des  Hip» 
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pocasUnées  (ou  Ascnlacéet).  A.  Laarcat  et 
Jmsiea  Tavail,  dans  rorigine,  comprit  daof 
aa  famille  des  Érables.  Ce  g.  ofTre  les  carae- 
tères  saivanu  (Spach,  Suites  à  Buffon,  v.  3» 
p.  18  ;  et  Revit,  Hippoeattanearum ,  inj^tm, 
de»  Sàeneeê  nat,  1834):  Calice  campanule, 
renflé ,  fendu  presque  Jusqu'au  milieu  en  5 
lobes  inégaux  et  très  obins.  Pétales  4  ou  & , 
eourtement  onguicnléf«,  dissemblables  :  lea 
2  supérieurs  redressés  on  réfléchis ,  plus 
grandi,  elliptiques  ;  les  2  ou  3  inférieurs  dé- 
clinés ,  étalés ,  orates-orbiculaires.  Onglets 
concaves.  Élamines  7,  déclinées,  arquées  en 
arrière.  Capsule  ordinairement  spinelleuse. 
—  Arbre.  Feuilles  digitées.  Folioles  septé- 
nées,  doublement  dentelées.  Fleurs  blaiH 
cbes,  disposées  en  panicules  thyrsiformes. — 
Dans  les  limites  que  nous  lui  assignons ,  ce 
g.  no  renferme  que  VJStetUiu  Bippoeastanum 
!«.,  Tégétal  indigène  de  T Asie-Mineure ,  et 
connu  de  tout  le  monde  sous  le  nom  très 
Impropre  de  Marronnier  d'Inde.  Ce  fut  TE- 
cluse  qui  le  premier  cultiva  cet  arbre  en 
France;  les  graines  lui  en  furent  envoyées 
de  Constantinople  en  1660.  Les  autres  es- 
pèces d'ÂEieului  des  auteurs  constituent  les 
gemes  Pavia  et  Maerotkyrtu».  Foyex  ces 
aM>ts.  (Sp.) 

iSSHNA.  ms.  —  Genre  appartenant  à  la 
famille  des  Libelluliens ,  ordre  des  Névrop- 
tèrea»  groupe  des  Ubelluliles,  établi  par  Fa- 
briciui ,  adopté  par  Latreille  et  tous  les  en- 
tomologiites  modernes ,  confondu  avec  les 
LibeUuia  par  Unné,  Geoflhty,  De  Géer,  Oli- 
vier, etc.,  et  dont  les  caractères  sont  tirés; 
De  la  position  des  ocelles ,  situés  sur  une 
simple  élévation  transversale ,  en  forme  de 
carène  ;  de  la  forme  du  labre ,  dont  le  lobe 
intermédiaire  est  beaucoup  plus  grand  que 
dans  les  Libellules,  et  de  Tabdomen  étroit, 
allongé  et  en  forme  de  baguette  presque  cy- 
lindrique. —Les  larves  d'^thna  ont  le  corps 
plus  court  que  celles  des  g.  voisins  ;  les  pal- 
pas sont  moins  grands  ;  la  languette  t'est 
beaucoup  plus ,  et  l'abdomen  est  terminé 
par  6  appendices ,  dont  l'un  est  tronqué  à 
Tf  atrémité.  Elles  vivent  dans  les  marais .  et 
sa  nourrissent  de  la  même  manière  que  les 
larves  de  Libellules.  Ce  genre  renferme  une 
très  grande  quantité  d'espèces  réparties  dans 
toutes  les  contrées  du  monde.  On  en  connaît 
•ne  vingtaine  propres  k  notre  pays,  et  dont 
la  plus  commune  est  Y^thna  grandis  Fab. 


(tIMhilapMMiis  L.},  qM  rag 
rer  comme  le  type. 

*iESSOS  [kio^ ,  Je  n'élance).  os^-J 
de  g.  cité  en  synonymie  par  M.  Ikicu 
et  Cauil.,  a—  édU.),  au  sqict  d^u  ^ 
bique  placé  par  lui  dans  le  g.  Ii 
et  que  Leach  a  nommé  /Mhtseem 
d'après  le  Catalogue  de  Stepbcas,  le 
générique  donné  à  cette  espèce  pir 
ralt  Aipus  et  non  j£»»ms  :  ainsi  ce  dctiar 
ne  lui  appartiendrait  pas;  penl-élir 
un  mot  altéré  ?  f^oyez  le  moi  jara. 

JETER ,  Um.   poLYr.  —  yeytz 

HARIA.  ; 

*  iETBALES  (aieoliK ,  couknr  et 
lus.  —  Genre  de  Tordre  des  Colé<i|icm 
téroméres,  famille  des  Mélasoastt,  infeii 
Piméliaires  ,  établi  par  M.  Dejesa . 
3"*  édit,)  aux  dépens  du  g.  Spé^ê^ué 
treille ,  mais  dont  il  n'a  pas  publie  toi 
ractères.  Il  n'y  rapporte  que  dcax 
VjE.  lomentosut  DeJ.  et  VjE. 
Epiiragus  id,  Lalr.,  toutes  dtuiétt 
que  équinoxiale. 

iCTHALIA.  iifs.  — Syn.  d'iSthilM. 
"  iCTHALIOlV  {ai^aXimf,  griUé . 

allusion  à  la  réticulationdes  éljtm. 
Genre  de  la  famille  des  Cicadellieaf.  il 
dre  des  Hémiptères,  section  des 
établi  par  Utretlle  (  f^oyafc  es  U\ 
BonpL),  On  n'en  connaît  que  dcni 
américaines ,  dont  le  type  est  1*^»*» 
*iculaium  [Cieada  reticutata  L.,  fciOfaiMI 
ticulaia  Fab.),  espèce  propre  au  Bibil 
iETHALIUll,  Lion.  aor.  ci.  - 
rULIGO.  lifJi 

'  iETHEILEllÀ  («lei^ic,  eo^riev* 
XiîfAi},  sécrétion),  bot.  ra.  —  GcMfât^ 
mille  des  Acanlbacées ,  tribu 
canthées.  Nées,  sous-tribu  éeslB^i^« 
fondé  par  Robert  Brown  {Prtir,^\^ 
noi.),  adopté  par  Nées  (  ff^alL  H 
III,  94),  ayant  pour  type  le  Xmiùê 
— Les  JEiheUema  sont  des  planlei 
assez  rares ,  indigènes  de  rAsic  ri  TtN'' 
tropicales,  à  feuilles  opposées,  aten*^ 
posées  en  épis  ou  en  petites  lEraff»^ 
laires  feuillées,  munies  dans  rsitfdlr  fl 
feuilles  de  bractées  alternes .  «aiUttidii 
bi-quinqué-flores,  veinées,  sans Ipiiu'*' 

CL; 

•  AETHEOUENA,  DC  aor.  ri  -^^ 
auBcio.  {l  1^* 
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(«n^M<.  élMré).  wnr.  r*.  ^ 
^deU  r«miUe  des  Orcbidacées,  Lindl., 
U  eu  NèoliiéM  ,  Undl.,  InstUaé  ptr 
mt  «9tfr.,408,  /I9. 14).  — Ceg..  fortli- 
li  (0  ctpéeei,  renferme  quelqoes  pianiei 
fMa  de  iava,  à  liges  redicentei  hilil- 
mmnt,  ginilti  de  feoilles  alterne*, 
tMtt,  acnbraneasee;  à  flcan  eo  épis, 
■mi|iiiidttleoses,  pubesceotes  eilérieu- 

ML  (C.  L.) 

ITHIONEIIA ,  DC.  (M«f.  ÎDSoliie  ;  «V 
.lUaeit).  BOT.  »■.  —  Genre  de  la  fa* 
Il  dcf  CradCères  (SHieoleases),  très 
m  eu  nUipi  et  de»  JàtfU ,  doDl  il  dîf- 
•■iiMt  ^r  les  filets  des  élamines  pai- 
Ifii  loal,  en  eobéfenls,  ou  ailés  da 
laufitv.  U  siluatioa  de  la  radicule  a 
ittplujée  à  tort  eomne  caractère  distine- 
^f»  cUe  €fl  très  variable  dans  plusieurs 
IM .  et  peut-être  dans  toates.  —  On  en 
MteatinNi  is  espèeee,  la  plupart  in- 
pft4'0ri«at.  (6p.) 

WMMA  {tHkn ,  JUlion  ;  nom  my» 

1»  lOT.  ri.  —  M.  i)oo  avait  fondé  ce 

m  m  ëépcas  du  Cr€piM  lUiformit  Ait., 

•  1  De  Caadolle  fait  rentrer  dans  la 

*»lM4accare  7oipis,  tel  qu'il  l'aéte^^ 

•àniti  PftdfMie.  (J.D.) 

'iinOniïtLUli  (Mm,  inusité  ;  fuï- 

^  ^lut).  BOT.  poas.  —  Ce  nom  a  été 

■v^ai  noo  Prodtom€  de  fiiistoire  dts 

^^^ftmle*  à  un  genre  de  plantes  fos- 

teteCmhiiarTé,  deot  on  ne  connaît 

P^MliàsiitillMi,  remarquable  par  la 

(■■intM  tHilite  de  ses  Ceuilles.   Cette 

^^^  Npé  M»  étal  imparfait,  semble 

^^•^  apporter,  par  ses  feuilles  alternes 

(  nÉialci,  et  par  l'appaience  de  l'épi  de 

■n^ttieramc  sa  tige,  à  une  plante  roo- 

■*1bim.  Bile  ressemblerait  surtout 

>*M^8elqaesOrebiéées  ;  mais  ses  feuilles 

— «anpuaéti  i  leor  base  de  deux  plus 

*l>  bhsics,  semblables  par  leur   pcK 

^  I  des  stipules  linéaires.  —  Cette 

iHt.  éfloi  M  o'a  Jamais  trenvé  qu'un 

4<rkifitilloa,  forme  da  reste  un  genre 

*«>Mi  et  dont  il  est  fort  à  désiier , 

'«  mrmvs  des  écbantiilons  plus  par- 

"^  >a(||iirédans  les  Amm.  des  Se.  not., 

*'•  1^  1«.  (AP.  B.) 

'«TigB.  JEdn  (Fille  4a  l'Océan  et  de 

Itti  omr.^tnêb  désigne  sous  ce  nom 

^mif  dicnttiacés  qni  appartient  a  l'or 
t  I. 


dm  des  Déeapnées ,  fimilto  dte  Biaebfwrai , 
et  que  M.  Edwavds  place  dans  la  t^ibu  des 
C^nrériens  cryptopodes.  La  seule  espèce 
connue  est  VjEtkra  scruposa  L. ,  qui  ha- 
bite l'océan  Indien  et  les  mers  d'Afrique. 

(H.  L.) 
iETRUSE.  jEtkuga ,  L. ,  ftnch  (al9v«v« , 
J'enflamme  ;  allusion  à  l'âcreté  du  suc  dt 
cette  plante  ;  il  aurart  fallu  écrire  jEthyta), 
BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères,  tribu  des  Sésélinées ,  DC.  —  Herbn 
tentét  annuelle,  tantôt  bisannuelle.  Feuillee 
bi-ou  trîpennées.  Ombelles  oppositifoliées , 
IO-20-radiées ,  planes  ;  collerette  générale 
nulle;  collerettes  partielles  dimidiées,  tif« 
phylles ,  réflécbies.  Fleurs  blancbes.~Dana 
§ei  limites  actuelles,  ce  genre  n'est  constitué 
que  par  une  seule  espèce  (triplée  par  quel- 
ques auteurs  )  qui  est  très  vénéneuse ,  et 
connue  sous  te  nom  de  petite  Cigui.  —  Le 
nom  d*jEtku9a  était  donné  par  les  anciens  à 
diverses  Ombellifères  réoéneuses.    (Sp.) 

AfiTIA,  Adans.  bot.  ph.  —  Synonyme  di^ 
genre  Combretum,  (Sp.) 

JSTlTEou  PIERRE  D'AIOLB  (&fW^  ai- 
gle). MiH.  —  Variété  géndique  de  Fer  hy- 
droiydé,  renfermant  un  noyau  mobile,  et 
ainsi  nommé  par  les  anciens ,  parce  qu'ils 
supposaient  qu'on  la  trouvait  fréquemment 
dans  le  nid  des  Aigles.  Ils  lui  attribuaient 
beaucoup  de  vertus  imaginaires,  entre  an- 
tres celle  de  faciliter  raccoucbement  et  la 
ponte.  On  en  rencontre  assesabondammeni 
en  France,  près  de  Trévoni,  et  aux  envi* 
rons  d' A  lais.  (Dbl.) 

*AETOS.  OIS.  —Genre  étebli  par  NitsMh 
dans  le  groupe  des  Buses,  et  dont  le  type 
n'est  pas  indiqué  par  te  créateur  de  ce  genre. 

jnrOXïCVU,  B.  et  p.  BOT.  PB.  —  Sy. 
nonyme  d'>£f oieorirum  du  même. 

AFFINITE.  Ajfinitae.  cnim.  —  AttracUon 
qm  a  lieu  entre  les  parties  des  corps  d'es- 
pèces différentes  ;  c'est ,  en  d'autres  termes. 
In  force  inconnue  qui  sollicite  les  molécules 
d'espèces  difTérentes  à  se  porteries  unes  vers 
les  autres.  A^oy.  ATTBACTioir.  (R.) 

*AFFLElJREIIEIiT.  obol.  —Portion  app 
parente  i  la  surface  du  sol  d'un  banc,  d'nn 
oauis  o«  d'nn  /lioji  dont  les  anires  parties 
sont  plus  ou  moins  profondément  cacbées 
sous  d'autres  masses  minérales;  VoJUur^ 
ment  d'une  snbstance  utile ,  ou  des  rocbns 
qui  ordinairement  lui  servent  de  ganguê  et 
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l'aooMBpaciMDl,  devient  nue  indicatiMi  ivé*- 
cieute  pour  les  travaux  ëe  recherches  et 
d'exploitation  des  minet.  (G.  P.) 

*  AFFONSBA.  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Btimosées-Acaeiées,  établi  par 
Saiot-Hilatre  {F'oy.  Dittr,  Diam.  Brats., 
1 ,  386)  pour  des  arbustes  du  Brésil ,  à  ra- 
meaux glabres,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
paripennées ,  à  folioles  quadrijuguées ,  très 
entières ,  couvertes  en  dessous  d'une  villo- 
sité  rousse  ;  stipules  caduques  ;  grappes  ter* 
minales  et  extra-axillaires,  munies  de  poils 
couleur  de  rouille. 

'AFRICAINES.  Afrieanm.  ▲RACn.--Nom 
donné  par  M.  Walckenaèr  à  une  petite  divi-* 
sion  du  genre  Auui  dans  les  Arachnides. 

(H.  L.j 

AFZELIA ,  Smith  (dédié  an  ]>  Adam  Af- 
xelius,  botaniste  suédois),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Légumineuses ,  sous-ordre 
des  Césaipi niées,  R.  B.,  tribu  des  Casslées , 
DC. ,  éUbli  par  Smith.  —  L'auteur  de  ce 
genre  en  a  signalé  deux  espèces ,  indigènes 
de  l'Afrique  équatoriale.  (Sp.) 

AFZELIA  {AfMeUus ,  boUnisie  suédois). 
BOT.  CB.—  Ebrhart,  dans  ses  Pianus  en/pto* 
gmnei  publiées  par  FaseicuUê ,  avait  tenté 
d'introduire  ce  nom  pour  désigner  quelques 
espèces  de  Mousses  appartenant  au  genre 
WeUtia  [Voff.  ce  mot)  ;  mais,  outre  que  ce 
nom  générique  n'a  pas  pour  lui  la  prio- 
rité ,  il  ne  peut  être  admis  ,  puisqu'il  d6* 
signe  déjà  un  genre  parmi  les  plantes  vas- 
ciilaires.  —  Gmel.  Synonyme  du  g.  Stym»' 
ria.  (G.  M.) 

AOABUS  (nom  d'homme),  ms.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères,  famille  des  Hy- 
drocanthares ,  tribu  des  Dytiscides ,  établi 
par  Leach  et  adopté  par  M.  Aube. — Ce  genre 
a  été  fondé  par  Leach  sur  une  seule  espèce 
dont  les  antennes  sont  dilatées  dans  les  mA- 
les  (  Dffiiêeus  ëerrieomis  Payknll)  ;  mais 
Erlehson  y  a  compris  tous  les  anciens  Co- 
ipnbêteM  de  Clairville,  qui  réunissent  les  ca- 
ractères précités,  de  sorte  qu'il  se  compose 
aujourd'hui  de  60  espèces,  dont  plus  de  moi- 
tié appartiennent  à  l'Europe  ;  les  autres  sont 
réparties  dans  l'Asie ,  l'Amérique  et  l'Afri- 
que. Les  Agabes  ont  la  même  manière  de 
vivre  que  les  Colymbetu  et  les  IlghiM»,  Nous 
ne  citerons  que  l'espèce  la  pluB  commune , 
qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe  ,  V^gu^ 
tmi  oàUmguê  lllig.,  que  M.  Dejean  (CmtaL^ 
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3»«  éditkm}  place  daM  le 9m  im^ 
nu.  lu 

*  A6ACEPHALA  i&fv.  tnp  ;  uf«U 
INS.  —  Genre  de  Goléopléres  pestM 
famille  des  lamellicornes,  ètaMi  fu 
comte  de  Mannerheim,  et  adopté  psr  L I 
Jean  (CàtaL,  3»«  édit.),  qui  le  place cun 
Gyclocépbales  et  les  Rvtèles  de  Litmîlr. 
sorte  qu'il  appartiemiralt  à  la  tribu  éa% 
rabéides  xylophilesde  ce  dernier.  L  îm 
n'y  rapporte  que  deax  capèccs:  A.  Um 
D^.,  et  A,  €mni9€Ta  llaBMrh.,lMSaSl 
du  Brésil.  M.  Deiaporie  (  Amt,  S§c  en 
France^  1. 1)  en  décrit  deux  aalm  la 
sous  le  nom  de  ZH^onii' ,  et  l'aatitMi^ 
lui  de  Gorgi,  sans  en  indiqner  la  pm  4 

AGALLOCHE  ou  AYALOUMA  « 
PB.  —  Kùg€%  BOIS  n'ALois. 

AGALLOCflITBS.  bot.  fQSB.-Oi 
désigné  sous  ce  nom,  dans  d'aacir» 
ges ,  des  bois  fossiles  auxqudf  oe 
quelque  ressemblance  avec  le  i^  ' 
on  AgaUoche  ;  ressemblance  qv  a'i 
lement  constatée.  -^  ^ 

*  AGALMA  (if/aV*.  omeaiCBi  ^m^ 
Genre  d'Acalèphes  de  la  lamUIr  iIrM 
phorides ,  éUbli  par  Eachschom  .W 
Acalephen,  i829),  pour  wi  so"^H 
observa  en  deuil  dans  raeésa  frès 
septentrional ,  près  des  cèlcf  éa  Mn 
chatka. 

L'espèce  type,  AgahM  Ottmt 
AeaLlab.  IS.— /ait,  I62&,tab.ii3 
de  longueur.  EschscholU  piepairSt 
ter  à  ce  même  g.:  I«  le  JttfÉaaf 
rrtfia  de  Chamisso  (iV.  Acut  3'«m  ( 
t.  X.,  Ub.  32  flg.  &  ) ,  dont  )»I0^ 
toires  séparées  ont  été  prises  f^^^ 
nouveau  g.  Ctmtûlaria^  EjmaÊu>^^ 
ments  qui  ont  Bervi  à  VélMuÊ&f^^ 
Pemocafdia  de  M.  LeBSon.  ^* 

AGAI.II  ATOLITIIB  (^v«V^  *^ 
ment  ;  li6oç ,  pierre),  wm*  —  Sib*»*' 
Pagodite.  ^ 

AGAUtYLA,  Bloa.  sar.rs.- 
nyase  d'>£adk|rn«iiiftaif.  ^^ 

AGAMB.  MPT.  —  Ce  nam  M 
ainsi  qu'on  poomil  le  snpya«r-  ^ 
grec  èf^u  tœk^t  qui  n'est  fm  1  ^ 
croit  qu'il  a  été  emp*.oyé  P^rb  r*1 
fois  par  les  eotae  de  la  Gnya»*  ^  ^ 
gner  une  espèce  de  Lénid  qae  '*"***J 
tendu,  mais  à  tnrt,  Mrecilie^  •'V^ 
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|0w  dtM  €ohm  ;  car  cet  A^tme  des  coloni 
tiM  efpècSe  afticaîDe.  Quoi  qu'il  en  soit, 
M  conservé  ce  Dom  et  demeure  le  type  du 
toblipirDtndin  sous  le  nom  d'Agame.  Ce 
i|Bi, depuis  sa  criation,  a  subi  beaucoup 
MilicstioDs,  fait  partie  de  la  sous-famille 
lIpiBieog  Acrodontes.  En  voici  lescarac^ 
ncuaticls  :  Langue  fongueuse,  rëtrécie 
édncrée  en  avant  ;  narines  simples ,  la- 
mIb.  2  à  S  incisives  supérieures  ;  roem- 
m  an  tympan  enfoncée  dans  le  conduit 
kH:  S  doigts  inégaui  à  chaque  patte  ;  un 
I a  long  MUS  la  gorge,  un  autre  souvent 
•Men  travers  du  cou  ;  des  pores  anaux  ; 
bide  pores  fémoraux.— Les  10  ou  12  es- 
CBd'Agimes  que  l'on  connaît  aujour- 
Isi.Tieniieot  des  Indes  orientales  et  d'A- 
qat  Elles  sont  pour  la  plupart  revêtues 
limes  écailles  carénées,  parmi  lesquelles 
feffst  qui  forment  des  groupes  d'épines 
tb  relions  voiiines  de  la  nuque  et  des 
Quelques  espèces  ont  la  queue  sim- 
irrondie;  toutes  les  autres  l'ont  plus 
ISMU  comprimée  et  parfois  surmontée 
hn  petite  créle  ou  carène.  Le  g.  Agame , 
IqttsoQs  venons  de  le  caractériser,  com- 
PMb  Aiames  sans  pores  aux  cuisses,  de 
Mn.tt  les  Changeants  du  même  auteur. 

(G.  B.) 
A6AHES.  Agoma  (  ÔTOfMf,  célibataire  ; 
IVeueuim ,  uns  organes  sexuels),  moll. 
*  Dni  kf  FamiUet  naturelles  du  rigne 
■M, utretlle  a  divisé  les  Mollusques  en 
^  inMi  embranchements ,  et  a  donné 
liiecrad  liiom  d'Agames.  Ces  Agames  ne 
'^^'BdniiioeaDe  des  divisions  précédem- 
■m  «iMinpar  les  auteurs  ;  car  Latreille 
1^1 1  oûté  des  Mollusques  acéphales  ou 
de  Lamarck,  qui  sont  réellement 
ceax  des  Mollusques  gastéropodes 
''N^iqni  sont  également  Agames  ou  ré- 
pBN  Ws.  Cette  singulière  agglomération 
**'>Bl  i'iuteur  à  diviser  ses  Agames  en 
^  Kctioos  principales  :  ceux  qui  ont  une 
lll*Hc«n  qui  n'en  ont  point.  Cette  création 
fo'^xbre  eolomologiste  n'a  point  été  adop- 
Vv:  hèiBmoins  elle  peut  être  utile,  en  in- 
^^td'one  manière  formelle  les  rapports 
li»!Ui&s  Mollusques  touchant  les  phéno- 
^"^  <Se  la  léiiéralion.  (Dxsh.) 

AGAMES  («  priv.;  ydifAoc,  noces  ;  c'est-à- 
^  pintes  dépourvues  d'organes  sexuels). 
*"-  ^  ~  Flnsicars  botanistes  adoptant  en 
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principe  général,  a  l'exemple  de  Mecker,  que 
les  plantes  désignées  par  Linné  sous  le  nom 
de  Cryptogames ,  et  par  Jussieu ,  sous  ceint 
à*Aeotylédonies,  sont  entièrement  dépouiw 
vues  d'organes  sexuels  semblables  à  ceux  des 
plantes  phanérogames ,  ont  proposé  ce  nom 
comme  synonyme  de  Cryptogames  ;  mais 
cette  substitution  n'a  pas  été  généralement 
adoptée.  Nous  discuterons  au  mot  carrro- 
GAMis  l'opinion  sur  laquelle  elle  est  fon- 
dée. (A.  R.) 

AGABII  (nom  de  cet  oiseau  â  Cayenne  ). 
Psophia  i^tu.  Je  fais  du  bruit) ,  Tramp€t 
Bird ,  Trompeter  des  Anglais ,  Trompet  F'o- 
gel  des  Allemands  ,   Trompttero  des  Espa- 
gnols. OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des  Échas- 
siers  ,  famille  des  Cultrirostres  (  Alectoridas 
de  M.  Temminck) ,  ayant  pour  earactèree . 
Bec  plus  court  que  la  tète  ,  voûté,  conique 
comprimé  sur  les  côtés  ;  mandibule  supé 
rieure  plus  longue  que  l'inférieure ,  sur  la 
quelle  elle  se  recourbe  ;  fosses  nasales  gran 
des  et  recouvertes  par  une  membrane  ;  na 
rines  situées  à  la  partie  moyenne  du  bee, 
très  couvertes  et  obliques;  langue  plate, 
cartilagineuse  et  frangée  â  l'extrémité  ;  tout 
de  l'œil  nu  ;  Jambes.â  demi  emplumées  ;  tarses 
longs,  grêles,  scutel lés  dans  leur  partie  an- 
térieure ;  quatre  doigts,  médiocres  ;  doigt  du 
milieu  uni  i  Tex terne  par  une  membrane, 
doigt  interne  divisé  ;  pouce  court  et  sur- 
monté; ailes  courtes,  concaves,  les  trois  pre- 
mières rémiges  étagées ,  les  trois  suivantes 
les  plus  longues;  queue  courte,  conique  » 
composée  de  douxe  rectrices. 

Une  des  particularités  qui  caractérisent  cet 
oiseau,  est  la  faculté  qui  lui  est  commune 
avec  les  Hoccos  et  le  Dindon,  mais  plus  déve- 
loppée chez  lui,  de  produire  un  son  sourd  et 
grave,  semblable  à  la  voix  d'un  ventriloque, 
sans  qu'on  remarque  de  mouvement  du  bec. 
On  a  longtemps  cru  que  ce  son  était  produit 
par  l'anus,  ce  qui  lui  aurait  fait  donner  le 
nom  de  Poule  péteuse.  Ce  bruit ,  dont  Pallas 
le  premier,  sur  l'invitation  de  Yosmaér,  s'est 
rendu  un  compte  exact,  est  produit  par  la  vi- 
bration de  membranes  élastiques  qui  tapis- 
sent comme  autant  de  diaphragmes  la  partie 
droite  des  bronches  à  son  entrée  dans  le  pou* 
mon.  Il  peut  être  exactement  représenté  par 
les  syllabes  tou,  fou,  lou,  fou,  fou,  la  dernière 
traînante  et  prolongée,  prononcées  sans  ou- 
vrir la  bouche.  Ce  bruit  parait  être  le  cri  de 
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rappel  et  de  ralliement  de  ces  ÔUeaùi  ;  car 
c'est  celui  qu'imitent  les  chasseurs  qui  teo- 
lent  les  approcher  on  les  faire  tomber  dans 
une  embuscade. 

L'Agami  a  en  onlre  nn  cri  semblable  à  ce- 
lai du  Dindon,  etqai  est  fort  et  éclatant  ;  il 
le  pousse  toujours  avant  de  fuir.  L'espèce  It 
ta  plus  commune,  I'Agami-Tbompitti,  Pi. 
erqtitûns,  celle  qui  est  aussi  la  plus  authen- 
tique, est  de  la  grandeur  d'un  Coq  russe  ;  son 
plumage  est  noirâtre ,  à  reflets  d'un  violet 
brillant  sur  la  poitrine  et  fe  cou  ;  te  manteau 
eti  cendré  et  nuancé  de  fauve  vers  te  haut  ; 
les  pieds  sont  verdAtres  ;  Piris  est  de  couleur 
brun-Jaunâtre. 

Les  plumes  sont  longuM  et  douces,  excepté 
eelles  de  la  tête  et  du  cou,  qui  sont  courtes 
et  semblables  A  du  duvet,  surtout  dans  It 
partie  antérieure  et  inférieure  du  cou. 

L'Agami  habite  les  grandes  forêts  de  It 
Guyane,  et  ses  congénères  paraissent  distri- 
bués dans  le  Brésil ,  la  Colombie  et  les  di- 
verses paHles  de  l'Amérique  méridionale;  il 
aime  les  terrains  élevés,  les  bois  touffus,  et 
s'éloigne  des  lieui  découverts  et  des  habita- 
tions. Ce  n'est  que  par  hasard  qu'on  le  trouve 
dans  le  voisinage  des  eaux  11  vit  en  troupes 
de  15  A  SO  et  même  plus ,  et  se  nourrit  de 
fruits  sauvages,  de  baies  qu'il  avale  sans  les 
diviser,  de  vers  et  d'insectes.  Cet  oiseau  a  le 
TOI  court  ef  de  peu  de  durée .  comme  celui 
des  Gallinacés,  mais  en  marchant  sa  course 
est  très  rapide  ;  il  ne  se  perché  que  sur  les 
premières  branches,  les  plus  basses  des  ar- 
bres. Quand  aucune  passion  ne  l'anime,  il 
marche  A  pas  graves  et  comptés  comme  tes 
Éeha8sierS;comme  eut  il  se  tient  souvent  sur 
un  seul  pied  et  prend  diverses  attitudes; 
<|uattd  II  est  en  gaieté.  Il  saute  et  gambade 
A  la  manière  des  Cigognes  ,  mais  il  a  le  ca- 
ractère plus  enjoué. 

Le  nid  des  Agamis  coAte  peu  de  peine  à  la 
eduvetfte  ;  elle  secdiitente  de  creuser  un  trou 
iu  pied  d'un  arbre,  et,  sans  en  garnir  l'inlé- 
riedr  d'herbe  nu  de  duvet,  elle  y  dépose  de 
ttl  A  10  niutl  d'un  vert  clair ,  plus  gro«  que 
OTttx  dé  Poule ,  dont  U  fbrme  est  presque 
sphérique.  Cette  petite  M  renouvelle  deux  A 
trois  ftfis  par  an. 

Les  Jeonet  Agamlà,  ^i  abandonnent  le 
aid  aussitAt  après  leur  naissanee,  conservent 
longtemps  leur  duvet,  qui  est  long  et  efdlé, 
0t  ne  prennent  leurs  plumes  que  quand  Jli  I 
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ont  acquis  te  quart  de  lc«r 
Dans  leur  Jeunesse,  ces  Oiseaux  ftHttM 
petits  vers,  et  même  la  viande  «  taai« 
genre  dejiourriture. 

La  chair  des  Jeunes  Agamis  est  éisf 
assez  agréable,  quoique  loujoar»  loki 
dure;  mais  celle  des  adultes  est  iv«<f. 
riace  et  indigeste •  quoiqu'elle  ont  f* 
mauvais  goût  :  aussi  lea  cbasscnn  ■ 
poursuivent-ils  pas  pour  leur  cbair,  ta 
pour  les  plumes  de  couleur  érlauni 
garnissent  le  bas  du  cou  et  la  poitnae.*! 
les  Indiens  découpent  et  préptmt  vm 
faire  une  parure.  Ils  sont  si  pra  mJ 
qu'ils  fuient  à  peine  devant  les  cIsm 
et  que  quelquefois  une  bande  entaut  tûi 
truite  en  une  seule  chasse. 

L'Agami  peut  être  mis  A  la  têle  d« 
Oiseaux  pour  son  intelligence  et  Mm 
de  sociabilité,  si  tout  ce  qu'on  racocir^ 
est  exact  ;  et  il  serait  parmi  les  étraSr 
classe  ce  que  sont  les  Chiens  parmi  0 
roifcres.  Il  reconnaît  celui  qui  le 
tache  A  lui,  le  suit  partout,  obéit  sa 
Sollicite  ses  caresses,  témoigne  si  ]•< 
il  le  revoit  après  une  absence,  i 
quand  il  le  quitte,  et  regarde  d'aï 
loux  ceux  qui  l'approchent  ;  il  sikc 
les  ChaU  A  se  faire  gratter  ta  télc,  st  u 
sa  cour  aux  amis  de  la  maison  pour  ci 
nir  cette  faveur.  On  en  voit  a  Cs^ctm 
rir  les  rues ,  sortir  même  de  U  viiif  << 
trer  le  soir  chez  leur  maître.  Plciu  <r 
lution  et  de  courage ,  ils  ne  cni|m<  n 
oiseaux  de  rapine ,  ni  les  Cbicof  ;  <•!"' 
de  ces  derniers  les  menace  00  lo^^^ 
ils  engagent  hardiment  le  combler' 1^' 
dent  de  leur  adversaire  en 
moyen  de  leurs  ailes ,  et  se  Utnirt 
bcr  sur  leur  ennemi ,  Ils  le  in««rtr»aM 
coups  d'ongles  et  de  bec ,  et  rb(itki^>H 
crever  tes  yeux.  Plus  faibles,  ils  faicst  S* 
forts  Ils  s'acharnent  A  sa  poorsoiit,  ^^* 
raient  périr  sous  leurs  Coups  s'il  atiu* 
couru. 

La  Jalousie ,  résultat  d'une  ëSttti»  (^ 
tée  ou  plutAt  d'une  susceptibiiiU  v 
poussée  A  l'excès ,  semblerait  étrt  » 
ment  moral ,  apanage  de  I*hafflaiBU  i**^ 
si  cette  triste  passion  pouvait  oonsbunr^ 
prérogative  ;  la  Jalousie ,  disoBS-^»»  H 
aussi  développée  chez  l'Agami  ^ar  c^J 
Chien.  PomfnAnl  pAt  m»  intfDi|(«*  ^ 
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fil  fflftiêtt  deMinelfl  it  yK,  Il  ne  ?etit 
||4eeonpélilc«trf;  i  Theare  da  repas,  Il 
ftuf  IM  aoites  animaux  doroesUqaet  on 
liBfert,  f'eiafMre  de  la  place  et  De  la  cède 
i  «m  comlML  A  ee  même  sentlmenl  ae 
iHttMi  l'aTenion  que  lai  inspirent  cer- 
HBpenonnet  :  aussi,  chaque  Tois  qu'elles 
^ymlwm,  U  les  poursuit  à  coups  de  bec. 
âM»re  l'babitdde  de  s'attacher  aux  pas 
VpcrsQDnes  qu'il  n'a  Jamais  vues ,  et  Ton 
MTtol  beaneonp  de  peine  à  se  débarras- 
téttti  importun  compagnon. 
Éuapériorité  intellectuelle,  qui  fait  de  lui 
Itaidéfoué  plutôt  qu'un  esclave,  lui  a 
iiéi'eflipire  de  ta  basse-eour,  où  il  règne 
paoeioorbe  luintelligente  avec  Tauturité 
tomlire;nul  ne  bouge  ou  ne  s'écarte 
ii^'il  y  melle  ordre  ;  et  en  échange  de  là 
jtoÎMdo  de  aes  Tassaui ,  Il  les  protège 
JHkIbi  cUeni  et  les  oiseaux  de  proie.  Dès 
^ll Mir  est  Tenu,  H  les  oblige  â  rentrer 

Ek  poolatller,  €l  ta  se  percber  sur  le  toit 
fme  m  sur  «à  arbre  Yoliin  pour  y 
l^rliaiiit 

RlM  fins  graye ,  rapporté  avec  dtttite 
■ynmiert narrateurs,  mais  que  tout 
reproduit,  c'est  que  non  seulement 
s  l'Agami  la  garde  de  la  Jeune  yo<* 
rt^.mîi  néme  celle  des  troupeaux.  9on- 
hft  éi  fail  aaeompagne  Ici  moutons  an 
Ikuip  et  les  ramène  le  soir  â  l'habitation, 
IM  écat  âgamii  peuvent  remplacer  un 
b».  bus  les  contrées  européennes  où  l'on 
ittWfèafoe  saecès,  on  les  nourrit  de 
■■«.^epain,  de  Wande  et  de  poisson , 
MNi^aftKnt  très  friands, 
«•sniinrs  d'ornithologie  qui  élèvent  à 
n^  friis  éM  Perroquets,  oiseaux  quin- 
B  fi  rrlanb ,  des  Sértêgalis ,  des  Padd:ts , 
t hast,  da  Faisans  dorés,  qui  n'ont  d'au- 
i  igrhntnU  qu'une  Hebe  parure ,  de- 
ilM  ^iM  ehercber  â  naturaliser  dans 
I  Hfi  les  A^amii ,  dont  nous  pourrions 
•«fttfrcf  d'utiles  sertlees.  Mais  le  beau 
MJftort  emporté  sur  l'utile  i  et  cette  dé- 
nMe  aathnedumineausal  dans  nos  éta« 
Mr«Msts  publics,  où  Ton  ne  s'occu^ie  pas 
»  ép  nniUipHer  que  <f améliorer  les  es- 
n  éoneuiquef.  Gértea ,  il  est  des  an^^^ 
■t  sauvi|et  qTMi  p<mrrait  facilement 
i>ft  en  éfiiticHé ,  Anii  dont  i'éduca* 
>  ne  pidNite  tveun  ivintage  :  aussi  let 
INf  iH  piy»  ^'•M  ftaBftent  ne  s'en 
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ÈoniAH  pas  occupés  ;  mais  les  espèce^  qui 
méritent  notre  attention  sont  celles  dont  on 
a  su  tirer  (larti ,  et  qui  pourraient  eonjoift- 
tement  avec  nos  Oiseaux  de  basse-cour  aug- 
menter nos  ressources  alimentaires  e(  cod- 
tribuer  é  notre  blen-étre. 

La  structure  extérieure  de  l'Agami  en  txlt 
ce  que  les  naturalistes  appellent  un  gertfè 
anormal ,  c'est-à-dîre  embarrassant  A  f)la<5er 
dans  la  méthode,  comme  si  la  nature  avait  une 
méthode.  Par  les  Ailes,  le  bec  et  la  queue, 
c'est  un  gallinacé,  et  un  échassier  pAf  lél 
pieds  :  aussi  Brisson  en  avait-il  fait  un  Fai- 
san, et  sa  place  est  encore  incertaine. 

M.  Lesson  le  met  près  des  Ramichis,  et 
avant  les  Outilrdes;  M.  Swainson  le  consi- 
dère comme  le  type  des  Écbdssiers  dans  st 
Dimilledes  MégApodinées,  (fui  répond  aux  Sf  A- 
crodactyles  de  Gttviér.  Patlas  en  avait  fuit 
uneOrue.  efCuvier,  adoptant  ce  point  de  vue, 
en  fait  la  première  division  du  g.  Grue.  Lei 
ornithologistes  anglais  le  rangent  dans  la  fa* 
mille  des  Ardéidées ,  s^US- fa  mille  des  Fso- 
phinées,  Avec  le  CaHama.  M.  Temminck  eu 
fait  le  premier  genre  de  sen  ordre  des  Alec- 
torides,  qui  comprend  une  partie  des  Macro- 
daeiyles  de  Covier.  La  place  assignée  A  cet 
oiseau  par  l'auteur  du  tiëgne  ammal  parait 
encore  la  plus  naturelle. 

La  plupart  des  durrages  d'Omlttaôiogle  ne 
font  mention  que  d'une  espèce  d'Agami ,  Te 
Pié  en/Hlattê ,  Oiêeùwttompette  oU  Poule  pê- 
tnuë  des  créoles  ;  mais  Guvfer  en  mentionne 
deux  autres  espèces ,  les  P$.  tirïdit  et  /en* 
eëpmra  Spix  *  doM  OU  trouve  la  description 
dans  Griffltb  {Anim.  Kingd.,  7,  828  et  339); 
et  l'on  réunit  A  ee  gefffe  ime  quatrième  es- 
pèce ,  rappofféè  de  l'AMtérlque  méridionatf 
par  M.  Al.  d'Orbigny.  (GiitAin.) 

'AGAMIS  (è,  prlv.;ydtjt/o{.  nnces  ;  sans  or- 
ganes sexuels),  bot.  ci.— llam  donné  par  le 
professeur  L.-G.  Hichard  A  la  $5^  et  dernière 
classe  du  systêitie  sexuel  de  Lfbné  réformé. 
Cette  elassecorrespond  exactement  A  la  Cryp- 
togamie  de  Linné.  Foyet  eatrrooAiii  e( 
stsrhii  situiL.  (A.  K.) 

*  AGAMirM.  «trr.  —  Cuvter  désignait 
aiffsi  la  i^  deé  3  sectioUê  qu'il  avait  établici 
parmi  les  tguaniens,  selon  que  ceux -cl 
étiient  ou  n'étaient  fias  armés  de  dents  pA- 
latines.  fiCS  Agamiens  eoroprenaient  les  gen* 
res  A  palais  lisse,  («It  que  les  suivants  :  Cor» 

dyte  »  Mniou ,  tMiyfimv,  Arutttt-^fuéué  • 
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Agtme, Taptye,  GhAngeant,  Letolepit,  Tro- 
pidolépis,  Léposome,  Galéote,  Lophyret 
Gooocépbtie,  Lyriocéphtle,  Brachylophe, 
Physignathe,  Ys&yare,  Dragon,  SiUne  et 
Ptérodactyle;  ce  dernier  est  fossile.  L'un  de 
ces  genres,  celai  appelé  Brachylopbe ,  n'au- 
rait pas  dû  être  placé  dans  cette  section,  mais 
dans  celle  des  Iguaniens  proprement  dits , 
car  il  a  le  plifond  de  la  bouche  denté  de  la' 
même  manière  que  les  Iguanes.  Le  genre 
Gonocéphale  éUit  un  double  emploi  de  ce- 
lui des  Lophyres.  (G.  B.) 

*  AGAMIS.  OIS.  —  Famille  de  l'ordre  des 
Échassiers ,  éUbli  par  M.  Lesson ,  et  dont  le 
tfpe  et  l'unique  genre  est  l'Agami. 

*AGA]VAIS(â/av»c,gracieuK).  ms.— Genre 
de  Lépidoptères,  famille  des  Nocturnes, 
éUbli  par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  genre' 
Erebe  de  Utreillc.-Les  espèces  de  ce  genre 
habitent  à  la  fois  le  Sénégal ,  Madagascar, 
I  Ile  Bourbon,  la  Chine ,  la  terre  des  Papous 
et  la  Nouvelle-Guinée.  M.  Boisduval  en  dé- 
crit et  figure  4  dans  la  partie  entomologique 
du  royage  de  VAilfolabe ,  et  2  dans  la 
Faune  eutamoiogique  de  Madagatear.  Nous 
n'en  citerons  qu'une ,  qui  sert  de  type  au 
genre,rA.i>uriGDiui(iKociiia  C^tc<eFabr.)» 
qui  se  trouve  dans  une  grande  partie  des 
pays  précités.  r^\ 

AGANIDES.  MOU.  —  f^oy.  ammohiti  et 

CORIATITI.  (DlSH. 

'AGAIVIPPEA  (nom  mylh.  d'une  nymphe 
chingée  en  fonuine).  aor.  n.  —  Ce  nom 
Ikit  allusion  au  lieu  où  l'on  a  découvert  la 
première  espèce  de  ce  genre ,  qui  se  rencon- 
tre au  bord  des  sources  des  environs  de 
Mexico.  Ce  sont  des  herbes  à  feuilles  oppo- 
lèes  ;  de  l'aisselle  des  supérieures  s'élèvent 
des  pédicelles  nus ,  porUnt  un  seul  capitule 
assex  analogue  à  celui  des  BeHi$.  -Ce  genre 
renferme  Z  espèces.  ^j,  ^  j 

'AGANISIA  (iy«ôç,  agréable),  bot.  ». 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Van- 
dées,  établi  par  Lindley  pour  des  plantes 
herbacées  indigènes  de  l'Amérique  tropicale, 
à  rhizdme  rampant ,  à  fausses  bulbes  mono^ 
Pkjlies,  à  gnppe  radicale  droite»  tri-Du  qua- 
driflore.  beaucoup  plus  courte  que  la  feuille. 

•  AGANISTHOS.  ins.  —  Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Diurnes,  sec- 
tion des  Tétrapodes,  tribu  des  Nympbalides, 
créé  par  M.  Boisduval ,  mais  dont  il  n'a  pas 
tscore  publié  les  caracléres.  Il  est  fondé  sur 
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une  sente  espèce ,  U  Ayavèsfij  Qrm^ 
(PapHio  Orion  Fabr.] ,  lignée  ptr  14 
sous  le  nom  de  P,  odius,  et  par  Cnnir^ 
celui  de  P.  Danae  {pi.  84,  ftg.  A-  B.],-^ 
genre ,  suivant  M.  Boisduval ,  doit  ébr  M 
entre  son  genre  Prep<ma  et  le  pmt  (k 
raxes,  Ochsenh.  a 

AGANON.MOLL.— f^oy.TBiaAcan.  ûna 
*AGAON  (corruption  d'«7< 
ble).  INS.  —  Genre  de  la  famille  ëaOiki 
diens,  de  l'ordre  des  HyméMiflém. 
bli  par  Dalmann  { jfimaL  easmd.] 
adopté  par  Latreille  (Htg.  môm.).  O 
est  l'un  des  plus  extraordinaim  le 
l'ordre  des  Hyménoptères.  Les  fmi 
présentent  ses  diverses  parties  ssM , 
toutes  différentes  de  celles  dei  geuni^ 
sins.  La  seule  espèce  qu'on  ea  chsm 
encore  est  VA.  paradoxmmVàimL  {AwtiM, 
Bl.  {fdùi.  des  Anim.  ow.),  tnuvéïirU* 
occldenUle  d'Afrique.  Il 

AGAPANTBB.  Agmpmmi»  'km, 
amour  ;  4»6»( ,  fleur  ;  fleur  d'amov,  ^ 
ston  à  la  beauté  de  la  fleur),  iof.it- 
L'Héritier  [Senum  AngL,  t.  XVIirjiMBi 
ainsi  un  g.  qu'il  a  éUbli  pour  le  (nm 
ofrieanum  de  Unné,  et  qui  bit  piiiK  éri 
tribu  des  Hémérocallidées ,  dau  li  no* 
famille  des  Liliacées.  Ce  g.  éUen  en  nm 
Crinum  ,  qui  appartiennent  à  la  bfliGr  An 
Amaryllidées ,  par  son  ovaire  Bbre  it  s^ 
adhérent  ;  son  calice  est  tubulcai  d  is^ 
dibuliforme ,  péUloIde ,  à  6  diviMi  i  pn 
près  égales  ;  ses  g  éUmines  sent  éldotn 
Vj4.  umbeUaau  L'HériL,  L  c.  {Oiami^ 
eanum  L.  )  est  une  belle  ploie 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  Mk 
aujourd'hui  dans  nos  JaidiM,  ■  «>* 
rentre  dans  l'orangerie ,  pour  iMuo*- 
tre  les  froids  trop  rtgoureui  de  a»  hm 
Ses  fleurs ,  très  nombreuses  et  dtp«*« 
moyenne ,  sont  d'un  beau  bleu  €vnM 
posées  en  sertule  ao  sommet  €wm  kW 
de  2  pieds  d'élévation.  U  »  esMiatf  ^ 
conde  espèce  (  jfgapmmtkai  pmm  Vii. 
également  du  cap  de  Buime  Mwfànvf 

*AGAPANTBU  {ifgmw^,  fÊm^^ 
9«i,  fleur),  ms. — Genre  de  QiMipiw"  ^ 
tramères,  famille  des  Loagicwiei,  in^** 
Lamiaires ,  sooa-tribv  des  Ceavcsci .  «^ 
par  M.  Serville.  —  M.  D^ean.  q«  a  i^ 
ceg.  (Guo/.,  a- édil.),  jt^^Kkl 
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Iflipflt  te  Midi  de  l'Enrope,  et  fifaiit 
Ma  SUT  toi  Heurt.  Nous  n'en  citerons 
hme  :  VA.  Càrdui  {Sûperda  id.  Fab.)i  qui 
I  bMf  e  presque  dans  toute  la  France ,  et 
simnnt  ani  environs  de  Paris  sur  les 
nnlou,  dans  l'intérieur  desquels  vit  sa 
ï^'  (D.) 

'AGiraiES  (kjfQttriKti^^  aioiabie).  bot. 
k.- Genre  de  la  famille  des  Éricacées, 
KAii  l>ir  Doo  { Jy</. ,  III ,  862  ),  et  qui  n'a 
u  t{t  idopié.  Les  espèces  qui  le  coni|MH 
KM  oDi  été  réparties  entre  les  g.  Thibaïf 
j(t  Cmfltuêaàiu  f^oy.  ces  mots.     (G.  L.) 

*  IGAPfiTUS  (  àfwntoç ,  aimable  ).  ms. 
Oare  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
iHelopifDs,  établi  par  M.  Dejean  (Cafo/., 
"«idiL),  mais  sans  indication  de  caractè-^ 
1  II  )  npporle  2  espèces  nommées  par  lui  : 
me.  A.  drcorainf,  de  Java  ;  et  l'autre,  A» 
kni,  de  nie  Bourbon.  (D.) 
&fiApETl)$(ijMnnvT«ç,  agréable  ;  à  cause 
s  fMiies  gracieuses  de  ces  insectes  ).  ins. 
*(>niT  de  la  famille  des  Pbryganiens,  de 
[^  en  Xévroptères ,  éUbli  par  Curtis 
'^'''  of  mu  kiti.  nond,  Brit,  sp.  in  Lond. 
uhmk.  pkUot.  Mag,).  Il  y  rapporte  troif 
^ti  d'Angleterre  :  ^.  fuscipes  CurU  , 
'^^Cntt.tifnnertttê?  Oliv.,  Geoff. 

(Bt.) 

*A€AHlnjS.  H».  —  J^Off.  TDBQUOISI. 

(DiL.) 

'  AGAHMTTA  [liromiim,  aimer  ;  ^rov, 
«le  tas.- Genre  de  la  famille  des  Scu- 
'f»«i,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  sec- 
'Bd^lttttnptères,  établi  par  M.  Gnérin 
'  W*/>iip.)— On  n'eu  connaît  qu'une 
5ic  «p.,  qui  est  VA.  tipuuciata  Guér. , 
ifB-.BI.,  provenant  des  lies  océaniques. 

(Bl.) 

«CAPORNIS  (  6tr^^,  amabilité  ;  Spviç, 
•'«  .  OIS.  -  Genre  de  Tordre  des  Grim- 
'*•'  «  de  la  bmille  des  Perroquets,  formé 
"  ^^T  et  adopté  par  Swainson  [Claxt,  of 

^•Ce  g  bit  partie  de  la  sous  famille 
I  f^^t.iaetttm  ou  Perroquets  à  queue  courte» 
^ "éprend  eeoi  d'entre  eui  qui  sont  de  pe- 
'  ^>e.  et  particuliers  i  rAmérîque  du 

*  (Lafb.) 
**AIDBU ,  Cabr.  bot.  cb.  —  f^oy,  co- 

'^AaDHlNBLLA.  bot.  cb.  — Un  dei 
^«U(t  du  g.  Agurdhia  proposés  par 

•"^ .  et  non  adoptés.  ;C.  L.; 
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AGARIC.  Agarieui  (  kfai^am  ).  BOT.  Ci. 
—  L'étyroologie  de  ce  mot ,  employé  par 
Dioscoride  et  par  tous  les  auteurs  Jusqu'à 
DOS  Jours,  parait  assez  obscure.  On  le  fait  dé- 
river d'j^garia,  contrée  de  la  Sarmatle,  dans 
laquelle  croissait  très  abondamment  ieCham- 
pignon  auquel  on  avait  donné  primitive- 
ment ce  nom.  Le  célèbre  Scaliger  a  contesté 
cette  étymologie,  parce  qu'il  ignorait  od 
était  située  Agaria  ;  mais  Saumaise  a  levé 
ces  difficultés,  et  maintenant  elle  est  généra- 
lement adoptée.  Ce  mot  a  servi  pendant  long- 
temps à  désigner  un  Gbampignon  dont  Thf- 
ménium  est  poreui ,  et  dont  on  faisait  m 
grand  usage  comme  purgatif  :  c'est  le  Bolet 
du  Mélèze ,  BoUtus  purgant  de  Persoon ,  on 
Agaric  des  Pharmaciens  (  vog.  ce  mot  ).  Plu 
tard  il  a  été  donné  à  une  autre  esp.  de  Bo- 
let ,  qui  croit  sur  le  Chêne  et  sur  d'autrea 
arbres ,  et  auquel  on  a  accordé  bien  gratui- 
tement la  propriété  d'arrêter  les  bémorrha- 
gies.  Persoon  le  désigne  sous  le  nom  de  P»-' 
igporui  igniarius.  On  le  nomme  encore  Agaric 
des  Chirurgiens  {voy.  ce  mot).  Linné,  sans  que 
l'on  puisse  en  deviner  le  motif ,  a  Jugé  con- 
venable d'appliquer  ce  nom  à  un  autre  g. 
de  Champignons,  dont  l'hyménlum  est  couh- 
posé  de  lames  parallèles  qui  s'étendent  dm 
centre  à  la  circonférence,  comme  les  rayoni 
d'une  roue  ou  d'une  ombrelle.  Tous  les  a»- 
teurs  ont ,  depuis  cette  époque ,  conservé  la 
mot  Agaric  ;  Paulet  seul  a  tenté  de  lui  sub- 
stituer celui  A* HgpophyUmm. 

Ce  g.  est  le  plus  nombreux  en  espèces  que 
l'on  connaisse.  Les  sections  que  l'on  a  éta- 
blies,  et  les  différents  noms  sous  lesquels  on 
les  trouve  indiquées  dans  les  auteurs  da 
XYIII*  et  du  XIX*  siècle ,  comme  Amaniîa , 
Petrona,  Kouma,  Geiona,  Foiva,  Laetariut^ 
Buttula ,  etc. ,  reposent  sur  des  parties  trop 
secondaires  pour  que  l'on  puisse  les  considé- 
rer comme  genres ,  puisque  dans  toutes  os 
trouve  le  même  plan  d'organisation.  Per- 
soon était  tenté  de  diviser  les  Agarics  ea 
plusieurs  genres;  mais  il  a  reculé  devant 
cette  innovation.  Nous  savons  trop  peu  da 
chose,  disait-ll,  sur  les  organes  de  là  repro- 
duction, sur  la  structure  et  les  fonctions  det 
différentes  parties,  pour  établir  des  genici 
vérIUbles.  Ce  que  Persoon  n'avait  osé» 
M.  Pries  vient  de  le  faire  dans  un  oaTiafg 
extrêmement  remarquable ,  publié  à  Upaal 
en  lsad-1838,  sons  le  titre  d'£pkriii9i$|F4li» 
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9|iif  venéf  que  moi  dans  la  mycologie ,  le 
fûÎB  <|eëé€Mtr  si  le  célèbre  professear  en  a 
imdo  l'étude  plua  raciie. 

L'Iiynénium  est  la  partie  principale  des 
Afahes ,  celle  fur  laquelle  repose  le  carae- 
léfe  da  genre.  Toutes  les  autres  peuveoi 
épvouver  des  naodificaiioiis  e&trèroes,  et 
e'esl  sur  ees  modiOeatîoQS ,  quand  elles  se 
préiealant  d'une  manière  normale  et  à  peu 
prés  constante ,  que  les  sulMii  visions  ont  été 
éUl»lies.  il  est  donc  nécessaire  4  entrer  dans 
quelques  deuils  au  sujet  de  ces  parties.  On 
fent  considérer  les  Agufùnu  Catarêu»,  hul- 
^e«,  ele.»  coront  iai  espèces  qui  présentent 
l'organisation  la  plua  parCaiic.  On  y  distin- 
gue le  Mycé/mm ,  le  péiiUuk ,  la  fo^e  >  Ton- 
tiêtm  et  ï'kywiêmum» 

Ut  mycélium  M  une  production  blanche, 
glamt nteuse,  qui  H  développe  dans  la  terre, 
40r  le  Ms  pourri ,  eic.  Il  te  forme  sur  cet 
ergaof  •  é  une  certaine  époque  de  rannée  ei 
ffous  rinflueoce  de  circonstances  qui  ne 
#^t  pu  eocere  connues,  dea  iuk»ercules 
diarnua  qui ,  par  l'évolution  successive  des 
ditrereotea  parties  qui  les  composent,  dopr 
9eot  naissauce  à  un  Agaric  ou  à  un  autre 
i^tiqiupigBon.  On  a  considéré  pendant  long- 
Igmpsie  mycélium  comme  des  racines;  maiur 
Igganl  on  le  rcganle  généralement  comme 
rrmplissant  le«  (onctiona  d'une  tige  soiuer- 
jiiine  ou  rbiaome» 

La  volve  (vo/v^,  bourse),  voile  général  « 
fU  veloppe  générale  ou  radicale,  est  une  mem- 
brane qui  renferme  toutes  les  parties  du 
Cbampignou,  comme  la  coquille  renferme 
Inus  les  éleinenia  de  l'mwf.  11  parait  qu'elle 
^lle  dans  tous  les  Uiampign^oa;  m^is  elle 
cat  d'une  texture  $i  délicate  dans  le  plus 
grapd  nombre ,  qu'elle  diaperalt  complète- 
ment pendant  la  première  évolution ,  sana 
fpie  Ton  puisse  en  trouver  le  moindre  ves- 
ligPf  On  n'y  attache  donc  de  l'importance 
^e  quand  ses  débris  restent  manifestes  é  la 
luae  du  pédicule  ou  sur  le  cbapeau.  1^  mot 
ypive  ou  »o/va  parait  dériver  du  verbe  latin 
ttp^.  J'enveloppe,  l^  volve  est  composée  de 
mMuies  aliongi&es  et  rameuses  qui  s'anasto- 
imienl  entre  ellea.  £lle  est  çompUu  quand 
elle  K  décbire  pour  lasser  passer  le  cbapeau 
H  M  pédicule ,  et  qn'cUn  reste  à  la  base  de 
f|llû«ci»  ittçp^flètf,  qu4iu|  elle  ne  recouvre 


que  ou  ptttétttmu ,  ^^<tt  eu  spiiii 
quand  elle  repfdsrnte  un  vasi  état 
est  évasé  \  togiuét,  lorsqu'elleettsiicK 
et  longue  ;  et  enfin  aearés  eu  m 
guêtre,  quand  elle  eet  exaciemeati 
sur  le  pédicule.  On  ne  connaît  |Bm< 
\'jé0arieut  oei»reaUu  qui  foil  daiicti 
Dans  les  Champignons  coiniifibln. 
Jette  toujours  celte  partie ,  maii  slit  «l< 
piui  haute  importance  pour  rctaét: 
iiut-ll  toujours  enlever  un 
terre  avec  précaution  pour 
lence  de  cette  membrane. 

Le  pédicule ,  stipe  ou  pied  («#^.( 
petiûluM ,  ptdieuiuê) ,  est  ta  pactif  fU 
porte  le  cbapeau  et  qui  fixe  le  i 
au  lieu  oè  il  a  pris  naissance.  Il  cHi 
exeeniriqut,  Uàiérai  ou  «m 
occupe  le  centre ,  un  point  pim  m 
éloigné  du  centre  ou  lecdlédncbsrial 
partie  moyenne  est  nue  eu  muniréisl 
neau  ou  d'une  cortine.  |1  est  «mi  m  J 
plein  ou  /iêti$lfi99  ;  on  le  dit  r^sr 
partie  centrale  vient  é  di^pénun 
quelques  cspècca,  il  tU  0otimmtf^ 
}l0r§é  dans  tinite  sa  longueur  par  os  i 
bysaolde.  La  Corme  du  pédicule  td» 
riable  ;  il  est  timpUt  raiHC«a ,  AwAïu. 
forme,  atténué  à  l'une  ou  à  {'jabc 
mité  i  pr«#,  ép«i«,  ioag,  cenrv» /^^' 
Sa  surface  est  lit*e,  rmtle,  éoatU  u 
t9ÊM,  vilUHê€,  etc.  Sa  consjilipwidii»*^ 
ordinairement  molU,  tpottfteim ,  t»>^^* 
quelquefois /^feiMf,  éiam^,  «c  Cdk  ^ 
lie  se  dilate  a  sa  partie  supenceitc^^'*' 
le  chapeau.  Il  arrive  quelqucfsti  4*' ^'^ 
les  endroits  profonds  et  obicnn.  cma"^ 
sçuterrains  »  elle  s'ailonge,  K  rsMi'*^''' 
et  ne  produit  pas  de  cbapeau.  Dm  «*'■** 
de  monstruosité  p  les  Agancs 
des  Clavaires. 

L'anneau,  le  collet,  voile  partid 
•e/mn  partiale)^  eat  cette  partiel 
qui  entoure  le  pédicule  comoK  é'a»  *'*' 
cbette.  BuUiard  a  dit  que  «  le  tmiti  \^ 
être  au  Champignon  ce  que  k  calici  *  ' 
pétales  sont  aux  fieurs.  créa  aa  s»n  •* 
pour  les  graines,  qui  sont  pnhià"*^ 
fécondées  avant  que  le  colkt  leéiftnM*^ 
cbapeau.  •  —  Rien  ne  prouve  jm*<  ' 
J9ur  cette  assertion,  paroe  qu'il  y  •  feM>^' 
plus  d'Agarics  qui  n'ont  pas  de  e»'H  «•" 
ceux  qui  en  ont,  et  dans  oeuiKi  U  trvts**' 
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0,  f'iJ  en  exifle  une,  s'opère égtlemeDt 
bkSi  l'M  étudie  ranoeaa  dans  les  espèces 
^  i'oBt  psrfuiement  développé ,  comme 
pABioilCf,  VAgaricus  eampetiris,  etc.,  on 
H^Mo  eitrémité  sapérieiire  s'îDsére  aa 
jne(  du  pédicale ,  le  recouvre  dans  une 
|niiM«ieodoe;  puis  ce  même  anneau  s'en 
iape,  l'éJsrgit  et  se  fiie  à  la  marge  du 
hveu^i  il  <e  détache  plus  lard,  et  reste 
iMDt  ta  pédicule.  Il  est  composé  de  cel- 
te ires  lilonfées.  presque  toutes  parallè- 

1.  teo  eiMisiear  et  sa  consistance  varient 
t$  Qo  gnod  nombre  d'espèces.  Il  retient 
■yrtttioo  des  lames ,  et  il  est  pertittam  ou 
pacr,  Ubrt  ott  adkérent.  Sa  couleur  est  gé- 
nkneDt  blanclie.  Le  collet  présente  de 
h  ^m  ctrsctères  pour  établir  des  sous- 
iMMS  <Uos  le  genre  Agaric. 

Ucortise,  voile  partiel ,  voile  ou  collet 
nmi  00  arachnoïde  (corfina,  vélum  par^ 
i^,t€imanmêOfim),  doit  être  regardée 
■nt  u  anneau  imparfait  qui  unit  les 
vétechspeau  avec  le  pédicule,  et  qui  se 
«^  de  filaments  blancs  ou  colorés,  res- 
mdbefoiu  sur  le  pédicule  ou  à  la  marge 
léiiciQ  qiia#d  le  Champignon  est  déve- 
ipthfioon  fait  observer  qu'on  peut  trou- 
nue  ijiiaDile  qui  ait  en  même  temps  une 
iplivfl 00 collet,  mais  Jamais  un  Agaric 
'«nQMiaïuiiément  d'une  cortine  et  d'un 
"ua.  Ucorlioe,  organe  généralement  as- 
<  ^«(Me,  fournit  pourUnt  de  très  bons 
tfctoti  de  sons-genres. 
^  f^^tu ,  chapiteau ,  Ub!e  ^piUus ,  pi- 
w.  pUtki,  fiUolum,  umbraeulum ,  capim- 
»,  M  aica  kymenophorum  du  professeur 
irt/,  coBiidéré  d'une  manière  générale» 
^  Kttqoe  à  lui  seul  ce  que  l'on  nomme 
'  ^PV«<Ni.  C'est  la  partie  qui  frappe 
1  ne  e(  celle  que  l'on  mange.  Ce  chapeau 
IfBé,  comme  Je  Taidit,  par  l'eipansion 
'«Mrtierapérieuredtt  pédicule.  Il  secoro- 
^im  partie  charnue  et  de  l'hymenium. 
^m  dn  chapeau  ou  de  l'hyménophore 
»ft^i€,  conique,  eampaniforme ,  con" 
''f^,  ^éprimie.  in fundibidi forme,  ma- 
"^^^  etc.  La  surface  en  est  lisse,  striée , 
*«•  éeeiUeuse ,  rugueuse ,  sèche  ou  wt- 
w.  L'épiderme  qui  la  recouvre  s'enlève 
iqoctques espèces,  et  fait,  dans  d'au- 
'  ^P*  svec  la  chair.  Sa  couleur  et  sa 
''*^*^  Mnt  extrêmement  variables.  II 
^Di  on  iBoiiu  ç/tarnu ,  fyais  on  memira- 
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neux ,  se  dessèche  facilement ,  se  pourrit , 
ou  tombe  en  déliqaesceoce.  La  marge  de 
cette  partie  est  très  importante  aussi  à  étu- 
dier dans  ses  formes ,  surtout  quand  elle 
est  roulée  en  dedans  ou  qu'elle  est  ap- 
pliquée immédiatement  sur  le  pédicule. 
M.  Fries  a,  dans  son  Eplcrisis,  tiré  un 
parti  très  avantageux  de  cette  disposition , 
à  laquelle  aucun  raycologiste,  Jusqu'à  ce 
Jour,  n'avait  fait  attention.  La  structure  du 
chapeau  est  la  même  dans  tons  les  Aga- 
rics. On  n'y  trouve  que  des  cellules  plus  ou 
moins  allongées  ;  dans  les  uns ,  elles  sont 
lâches,  éloignées;  dans  les  autres,  au  con- 
traire, elles  sont  petites  et  très  rapprochées. 
Elles  renferment  des  liquides  de  différentes 
natures,  et  très  probablement  de  l'air  ou  des 
gaz. 

Les  lames  ou  feuillets  {laminœ,  lamellœ 
sulei  deBatarra)  sont  les  prolongements  mem- 
braneux et  parallèles  de  la  partie  inférieure 
du  chapeau,  qui  se  dirigent  du  centre  à  It 
circonférence.  C'est  sur  cette  disposition  que 
reposent  les  caract.  du  g.  Agaric.  Elles  sont 
composées  de  3  couches  ,  une  médiane  ou 
trame  formée  de  cellules  qui  se  continuent 
avec  celles  du  chapeau ,  et  2  latérales  for- 
mées par  l'hymenium.  Celte  organisation 
existe  dans  tous  les  Agarics ,  et  ne  manque 
dans  aucune  espèce ,  malgré  l'assertion  du 
plus  célèbre  mycologîste  de  notre  époque. 
Si ,  dans  les  Coprins ,  VAgarieus  contiguus 
Bull.,  et  quelques  autres  espèces ,  les  lames 
paraissent  dépourvues  de  trame ,  c'est  que 
les  cellules  qui  la  composent  sont  moins 
abondantes,  et  qu'elles  forment  un  tissa 
moins  dense  et  moins  résistant  que  celui 
de  l'hymenium  ;  ce  qui  permet  de  séparer 
quelquefois  cette  membrane  du  chapeau. 
Dans  aucune  espèce    d'Agarics    ni   dans 
aucun  des  sous-genres  établis ,  les  2  cou- 
ches de  l'hymenium  ne  sont  en  contact  im- 
médiaL  Elles  sont  toujours  séparées  par  I« 
trame,  et  tout  caractère  fondé  sur  l'absence 
de  cette  partie  est  un  prétendu  caractère  ana- 
tomique,  qu'il  faut  soigneusement  élimi- 
ner,  dans  la  crainte  que  quelque  botaniste 
ne  soit  tenté  d'en  faire  usage  pour  former 
de  nouveaux  g.  dans  les  Bolets ,  les  Potypo- 
res ,  les  Hydnes ,  etc.  —  On  distingue  dans 
une  lamé  deux  bords  t  l'un ,  adhérent  au 
chapeau  ou  i  la  base  ;  l'autre,  libre,  et  que 
l'on  appelle  marge  ou  tranche;  deux  ex- 
il 
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trémités  :  une  in  terne  qui  répond  aa  pé- 
dleule ,  et  que  quelques  aateuri  regardent 
comme  la  base  ;  l'autre ,  qui  répond  à  la 
marge  du  chapeau  ;  deux  surfaces  qui  sont 
parallèles  et  qui  forment  les  cotes.  L'hyme- 
nium  oa  membrane  sporulifére  recouvre  la 
trame  des  lames  dans  toute  leur  étendue. 
Son  lissa  est  composé  de  cellules  superpo- 
sées en  plus  ou  moins  grand  nombre,  el  de 
formes  qui  varient  suivant  les  espèces.  Sur 
ks  surfaces  examinées  au  microKope,  dans 
ICi  sous-genres  jImanUa ,  Lepiota  ,  Gymno- 
pus ,  HutsHla ,  etc. ,  on  remarque  un  nom- 
bre considérable  de  Batides,  ou   petites 
éminences  qui  se  divisent  en  4  pointes ,  à 
rextrémité  de  chacune  desquelles  est  fixée 
une  spore.  Dans  les  Coprins,  on  trouve 
parmi  les  basides  des   Cysiides  ou  vési- 
cules allongées  transparentes  qui  parais- 
sent vides,  et  dont  la  forme  est  tantôt 
celle  d'un  cylindre,  et  tantôt  celle  d'une 
massue ,  etc.  Ces  organes ,  sur  lesquels  J'ai 
donné  ailleurs  [iMém.  sur  fiiymenium ,  Soe, 
Pkiiom,,  12  mars  1837,  et  Ann.  des  Se. 
mat. ,  décembre  1837}  des  détails  asset  éten- 
dus ,  n'avaient  pas  échappé  à  la  sagacité  de 
Micbeli  ;  mais  ce  célèbre  botaniste  ne  les 
avait  vus  et  dessinés  que  d'une  manière  in- 
complète. Les  observations  de  MM.  Ascher- 
100 ,  Bekeriey  et  Corda,  du  moins  pour  VA» 
farieus  petuti/ormis,  sont  parfaîiement  con- 
formes aux  miennes.  C'est  maintenant  un 
point  d'organisation  acquis  à  la  science  ;  il 
•e  faut  pas  le  considérer  comme  le  caractère 
fropre  du  genre  jégarUut^  mais  bien  comme 
k  caractère  d'une  grande  famille  à  Uquelle 
J'ai  donné  le  nom  de  Butidiospores ,  et  qui 
comprend  les  Agarics ,  les  Bolets ,  les  Poly- 
poras,  les  Hydnes,  les  Clavaires,  etc 

Les  spores  ou  sporules  [nporœ,  sporulœ),  ou 
organes  reproducteurs ,  sont  d'une  ténuité 
«ilréme  et  seulement  visibles  au  microscope. 
Leur  forme  est  constamment  ronde  ou  ovale. 
Elles  sont,  comme  je  l'ai  dit ,  fixées  aux  di- 
visions des  |{asides ,  et  dans  quelques  esp. , 
é  l'aide  d'un  fort  grossissement ,  on  en  dis- 
tingua k  point  d'insertion.  La  couleur  des 
spores  a  été  pour  le  professeur  Pries  un 
moyen  très  ingénieux  d'établir  les  caractères 
des  dilTércots  groupes  du  g.  Agaric.  Elles  sont 
hluMcUet ,  rotéet ,  ochracee*  ,  ferragmeuset , 
*airc<  ou  d'uH  roux  pourpre.  Pour  constater 
ces  couleurs ,  il  suffit  de  mettre  pendant 
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quelques  heures  uu  Agatie  nr  we  ghci 
sur  une  feuille  de  pépier,  de  nanim 
les  lames  regardent  en  ku,  ki  ipofci  u 
tachent  spontauéneBl  ci  ienum  aac 
oeuche  qui  présente  une  des  caafcin 
Je  viens  d'indiquer.  Ces  sperti 
quelquefois ,  dans  leur  intérieiir.  i 
corps  betuceup  plus  pctiu  que  l'oa 
êpcridioUê  ;  d'autres  fou  dks  pertemi 
buleuses ,  mais  le  plus  souvent  dki 
transparenks.  Telle  est  k  strutteitm 
mes  des  Agarics;  mais  ces  païUti.mi 
rapport  de  leur  proportiou,  de  ksr  km 
de  leur  mode  d'insertion  aves  It 
présentent  des  earadèius  très  piéM» 
les  dit  simpleê  ou  éyaiêë  ^neud  cUsi  wi 
les  de  même  kngueur,  Hrêmpem 
entre  deux  lames  qui  s'ékudentda 
à  la  marge  du  chapeau ,  on  ee  nwn 
certain  nombre  d'inégak  kugnei 
holti ,  dans  ce  cas ,  ks  uumnM 
^nei ,  tridpnamiqmts  ,  êétrudymm»^  S 
lydynomiqnee ,  suivant  que  l'ao  tMn« 
lamelles  ou  portions  de  kmes  qu^li 
moitié,  le  tiers  ou  k  quart,  eu  mMtm 
leme  entière.  Dans  quelques  m^.ém^ 
blftirquées  à  la  base ,  et  daus  rsenu  * 
s'anastomosent  A  faidededivisisasM^ 
longemenis  letéreux.  Cetu  écras 
lion  est  rare,  et  doit  ètie  plutSt 
comme  un  aecldeat  que 
tère  partîcttUer.  Quand  les 
tées  les  unes  des  entres ,  eu  ks4d  m«< 
peu  nomtbreuset  ;  dauc  k  cas  ceoUiet. s« 
sont  u&mbraues  ou  rappt  œkên.  fieiiist  »* 
forme ,  elles  sont  mimce*  ou 
ou  étroiiet ,  uiçuia ,  irooqiifof , 
ohîuut  à  l'une  ou  à  faulre  e&trinit  Mi* 
livenient  au  rapport  qu'elles  tf  i**  * 
pédicuk ,  on  les  dit  déeunmH* 
extrémité  interne  se  prolonge  i 
une  étendue  plus  on  moins 
eu  le;  Ubret  (rrmoMe,  diaMMM.  ai«««s 
quand  elles  n'ont  aucune ceuneiiaaif*'** 
partie,  et  qu'elles  en  sont  séparéa  psrss  i^ 
Uin  intervalle.  QuandelkseihSf«el«sl»' 
dicule  par  toute  l'étendue  ds  ker  ciirtutf 

inkme,  on  les  nomme  udmin  {Umm^^^ 
nejces  [aitnexm]  quand  rinsertiSB  art  Mf^ 
plète,  et  enfin  omgmculèu  lonqe*Mlu  y^ 
rent  au  pédicule  par  k  moyen  d'as  P<^  ^ 
longe  ment  ;  la  base  ou  le  boid  sopcf**'** 
lames  ne  prêseule  pas  de  —■•«^«i  •"■ 
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I^M»  eip.  lealement ,  il  est  marqué  de 
fto  Miiiîes  ou  veines  qui  se  conlinaenl 
K  k  chapeau.  Le  bord  libre  ou  tranche 
.ré(h.'ier,  denté,  onduleux,  droit.  Dans 
ifraoi)  nombre  d'esp. ,  on  remarque  à  sa 
itK  DKnie  une  écbancrure  ou  sinus  (  la- 
iGciii«ifff).Persoon  et  M.  Fries,  dans  piu- 
nnûrtoniUDces,  se  sont  servis  de  ce  ca- 
rienirec  le  plus  grand  avantage.  La 
titiDre  des  lames  est  toujours  la  même 
c  cetic  do  cbspeau ,  puisqu'elle  n'en  est 
c le proioogeroent;  comme  celui-ci ,  elles 
Éi^a'tiitei, coriaces ^  fragites,  succulentes, 
muts,  Utcuteeuiu ,  etc.  Leur  couleur  est 
fbtenl  celle  des  spores  ;  mais  pourtant 
Mtiui  pas  Juger  la  couleur  des  spores 
|Rs  (elle  des  lames.  On  devra  toujours 
mur  CCS  organes  sur  une  feuille  de  pa- 
V,ifio  de  ne  pas  être  induit  eu  erreur. 
&  Frns  admet  6  couleurs  dans  les  lames  : 
Uioc.leroj^,  le  jaune  f  le  rouillé ,  le 
m$urprt^  te  noir  et  le  noirâtre.  Quelque- 
èdet  ioflt  nébuleuses  ou  tachetées.  On  en 
tmn  aaist  qui  conservent  la  même 
Mieir  pendant  toute  leur  durée  (  immuta-' 
fakdd'iotres  au  contraire  qui  j)élissent 
B|i«  m  chaog^nt  (  décolorantes  ),  comme 
tnbCorUoaires  et  les  Pratelles.  EnOn 
V  él  qae  let  lames  sont  persi*tautes  (  per^ 
^■wr'j  quand  elles  durent  autant  que  le 
^ela  ;  et  fugaces  {fugaces  ),  dissolublet 
^f^attt ,  U^Me^centes  ) ,  quand  elles  dis- 
^ttKst liant  le  cbapeâu ,  ou  qu'elles  se 
'i^cat  Mine  on  le  voit  dans  les  Go- 
pnav 

^H  àfuk,  éubli  par  Linné  et  adopté  par 
^t  kt  boUflutes .  présente  les  caractères 
!•'/«  indiqués  plus  haut.  Comme  les  esp. 
«(^nombreuses,  tous  les  auleurs  ont 
^'  •  >  BeerMité  de  sut>di  viser  ce  g.  pour  en 
«^"tfT  ietnae.  Mlcheli,  GleditKh,  Ba- 
^«.btler.  Scbcffer,  BaUch,  Scopoli,  Al- 
^•C«e)iD,  etc.,  n'ont  guère  consulté 
|v  !i  couleur  des  différentes  parties.  Per- 
•*  '*  premier, dans  son  Synopsis fnngornm, 
M.i.nec  une  admirable  sagacité  les  affl- 
''^^1  différentes  esp.,  et  en  a  formé  :0 
'*H^ret  mibeqreusement ,  comme  tes 
^^'tnqoi  l'avaient  précédé,  il  a  plus  atta- 
^''^«pvnanee  aui  couleurs  qu*i  la  dis- 
'  *^  des  lames,  qui  présentent*  comme  Je 
^^''^deacanetêres  précieux.  Ce  célèbre 
"^iHe  a  cm  devoir  séparer  les  Amanites 
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du  g.  Agaric ,  par  rapport  à  la  tolve  dana 
laquelle  le  Champignon  est  renfermé  dana 
son  Jeune  âge;  mais  comme  cet  organe  finit 
presque  par  disparallre^lans  quelques  esp., 
Je  pense 9  comme  M.  le  professeur  Fries, 
qu'il  ne  doit  pas  former  un  genre  particulier! 
Le  genre  Agaric  présentera  donc  11  sou|« 
genres. 

1.  Amanita  :  Agaric  à  volve.  Chapeau 
charnu,  le  plus  souvent  verruqueux.  Lames 
nombreuses ,  serrées.  Pédicule  allongé ,  nu 
ou  muni  d'un  anneau.  Ex.  :  j4,  vaginatui 
Bull.,  phalloïdes  Bull.,  etc. 

2.  Lepiota:  Pas  de  volve.  Pédicule  muni 
d'un  anneau  membraneux.  Lames  ni  nébu- 
leuses ni  fuligineuses,  dépourvues  de  sucs, 
Ex.  :  j4.  procerne  Scop. ,  hœmatospermut 
Buil. ,  criatatus  Fries ,  etc. 

3.  CoRTiNABiA  :  Chapeau  le  plus  souvent 
charnu.  I^mes  émarginées  ou  sinuéesâ  leur 
extrémité  interne,  unicolores  etenfin  couleur 
de  cannelle.  Pédicule  souvent  bulbeux  en- 
touré d'une  cortlne  ou  anneau  arachnoïde. 
Ex.  :  ^.  violaceut  Un. ,  hercynicut  PerS.  ^ 
collinitnt  Sow.»  etc. 

4.  Gymuopus  :  Chapeau  charitu  entier  et 
convexe.  Lames  unicolores,  marcescentes, 
Pédicule  sans  anneau  ni  cortine.  Ex.  :  u4, 
Uucophyllus  Pers.,  gymnopodius  Bult.,  tut" 
phureus  Bull.,  etc. 

MrciNA  :  Chapeau  le  plus  souvent  mem- 
braneux ,  strié ,  presque  transparent ,  Con- 
vexe et  persistant.  Lames  unicolores ,  sf 
desséchant  facilement.  Pédicule  allongé , 
fistuleux  et  nu.  Ex.  :  j4.  o//tacciM  Pers., f>o/y« 
granimus  Bull.,  ci/rtnel/utPers.,  etc. 

CopRiiiDs  :  Chapeau  membraneux  ou  I 
peine  charnu  ,  fugace.  I^mes  noires,  se  li- 
quéfiant. Pédicule  blanc ,  nu  ou  muni  d'un 
anneau.  Ex.  :  j1.  comatus  ftn.,  pieactu$ 
Bull.,  ferrugineus  Pers.,  etc. 

pRATiLLA  :  Chapeau  charnu  ou  presque 
membraneux,  persistant.  Lames  nébuleuseï 
et  enfin  noires.  Pédicule  nu  ou  muni  d'un 
anneau.  Ex.  :  A,  campestrts  Linn.,  œrugina* 
iu.%  Pers.,  eorrufjis  Pers.,  etc. 

LACTirLuos  :  Chapeau  charnu ,  le  plul 
souvent  déprimé  au  centre.  I^mes  lactescen- 
tes. Ex.  :  j4.  torminùsui  Pers.,  thetogatui 
Bull  ,  plumbeuM  Bull.,  etc. 

RirssuLA  :  Chapeau  charnu,  le  plus  sou« 
vent  déprimé  au  centre.  Lames  dépourvue! 
de  sue  etioutes  de  la  même  longueur.  Pédi« 
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eole  nu.  Ei.  :  A.  nheui  Pên.,  alutaeeus 
Pers.,  furcaius  Pen. ,  etc. 

Omphalia  :  Chapeau  entier,  charnii  oa 
membraneux,  infaDdibalironne  ou  déprimé 
•n  centre.  Lames  d'inégale  longueur,  ni 
fucculentet,  ni  lactescentes,  le  plus  souvent 
décurrentes.  Pédicule  nu  et  central.  Ei.  : 
A,  invoitaus  Batsch. ,  eupuiarit  Bull.,  lentus 
Pries. 

Plidiopus  :  Chapeau  charnu ,  déprimé , 
oblique,  entier  ou  dimidié.  Pédicule  excen- 
trique, latéral  ou  nul.  Ex.  :  A,  ulmariushnW., 
attreatus  Curt.,  applicauu  Batsch. 

Cette  distribution  des  Agarics  a  été  adop- 
tée par  tous  les  auteurs  ;  et ,  en  effet,  malgré 
les  imperfections  qu'elle  présente,  celui  qui 
l'adopte  pour  étudier  les  Champignons  rap- 
porte avec  la  plus  grande  facilité  les  diffé- 
rentes espèces  aux  sections  qui  leur  convien- 
nent. Persoon  l'a  à  peu  prés  conservée  dans 
aon  Traité  des  Champignons  comestibles.  Il 
lui  a  fait  subir  quelques  modiflcations  dans 
aon  Mycologia  europœa  ;  mais  comme  cet 
important  ouvrage  n'a  malheureusement  pas 
été  terminé.  Je  crois  inutile  d'indiquer  les 
corrections  que  cet  auteur  a  été  obligé  d'y 
flsire,  par  suite  de  sa  grande  expérience  et 
des  immenses  progrès  de  la  science.  M.  Pries, 
dans  un  ouvrage  imprimé  en  1821,  sous  le 
titre  de  «^yif«ma  myeologieum^  a  présenté  une 
nouvelle  distribution  du  genre  Agarieus,  ba- 
•ée  principalement  sur  la  couleur  des  spores, 
•t  qui  lui  permet  d'établir  S  grandes  sections 
divisées  en  36  sous-genres,  A  la  suite  des- 
quels viennent  les  g.  Coprinus  et  Gomphut, 
Je  renvoie  A  l'ouvrage  de  M.  Pries  ceux  qui 
désireraient  connaître  l'étendue  et  la  har- 
diesse de  ee  travail ,  dont  une  analyse  ne 
pourrait  que  donner  une  idée  très  impar- 
faite. Plus  tard,  en  1825,  l'auteur,  dans  le 
Sgstema  OrHi  vegeiabilii ,  établissant  le  g. 
Agaricui (sur  les  caractères  suivants:  £«- 
meliœ  eimpliceê,  inœqualest  exsuecœ^pertie' 
tentes  f  a  piieo  diseretœ  ),  en  éloigna  les  sous- 
genres  Coprinuê ,  Galorrheua ,  KuMtula,  Len- 
stmiM,  pour  en  former  des  g.  distincts ,  qui, 
par  leurs  caractères  particuliers,  semblaient 
rompre  la  continuité  des  séries  formées  dans 
les  Agarics.  Enfin  M.  Pries, dans  VEpicritit 
Sfftematis  myeo/ogjct,  a  non  seulement  con- 
•ervé  ces  genres ,  mais  encore  en  a  formé  de 
nouveaux,  comme  Montagnites,  Bolbiiius, 
Paxillus,  Gompkidims,  Stglobales,  Hgg\ 


pkofui ,  etc.,  d'après  des  eaïadèici  ^ 
le  plus  exercé  ne  saisit  pas  Uraloan  a 
l'examen  anatomique  ne  démoiitrt  pu 
stamment.  11  en  résulte ,  ]e  ne  dini 
la  confusion  ,  mais  un  bonlev 
néral  dans  celte  partie  de  la  nicoltcit 
Les  Agarics  sont  des  CbanpicMu 
communs,  croissant  presque  partoati 
beaucoup  d'espèces  servent  i  U 
de  l'homme,  on  a  cherché  i  les  refnia^ 
mais  on  n'a  réussi  Jusqu'à  ce  JoarfK 
un  très  petit  nombre  d'entre  elkf.U 
pignon  de  couche  (AgaricMs  edidu  ta 
que  l'on  obtient  le  plus  IkcilenaL  Ûi 
pour  cela  un  mélange  de  terreso.  k 
pourri  et  de  crotUn  de  cheval,  et  m  a 
dans  une  cave  des  couches  de  2  pcdi 
plus  de  haut ,  auxquelles  on  donne  U 
d'un  triangle  dont  on  arrondit  Vn^ 
rieur.  On  étend  sur  toute  cette  oAa 
blanc  de  Champignons  qae  l'os 
ensuite  d'une  couche  de  terrean.  Il  UsiM 
soin  d'arroser  de  temps  en  temps  pf^ 
tretenir  la  fermentation ,  la  ehileorsl» 
midité ,  trois  circonstances  tua»»B 
développement  des  Champignoai.  MS 
très  court  espace  de  temps,  U  oeMê 
recouvre  de  filaments  blancs  et  tyiHdi 
sur  lesquels  naissent,  en  nombre  ii 
de  petits  tubercules  qui  croisseald* 
cèdent  rapidement.  Quelques  ptn<^ 
n'emploient  pas  le  blanc  de  CktmP^ 
mais  arrosent  les  couches  avecderenà* 
laquelle  elles  ont  fait  macérer  les  Osm 
gnons.  Ce  moyen  réussit  égalcacit'''**'! 
ment,  ces  couches  produisent  pci. d(^ 
sent  de  produire  peu  de  temps  i^  ^ 
préparation.  Quand  le  nonbie *>  <^'*' 
pignons  diminue ,  il  fanl  soaifft''*' 
une  nouvelle  couche ,  car  c'ert  n'I*'  ' 
l'épuisement  de  l'ancienne,  qt*«v^^ 
rait  désormais  en  vain  :  les  iïéti^  ^  ^ 
fermentation  n'existant  pins .  h  ^^"^ 
n'est  plus  suffisante  pour  ce  fcoie  *  ^ 
tation.  On  trouve  quelquefois  sncî-''*^ 
eus  edulis  diflTérentes  espèces  de  Cfff^ 
VAgaricus  volvocems  Bull.,  le  f ■*!••*" 
Ha  Pers.  Dans  ce  cas ,  il  ne  M  fu  ^" 
à  détruire  les  couches  et  à  ea  birt  ^  *'>' 
velles.  Enfin  on  en  reneoolicqae^*'**'* 
qui  sont  remplies  de  Scolopeiidics,  i^^"^ 
de  Cloportes  et  de  difféicnles  uw^^^ 
d'insectes.  Il  flint  également  ce  b«*  '''' 
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itc,  BettoyeriMirraiteinent  l'endroH,  l'en- 
wr,  et  même  l'abandonner  pendant  quel* 
«tffflpc.  On  Toit  assez  soovenl  les  Cbam- 
an»  s'allonger,  devenir  difTormes ,  leurs 
ifUQi  st  former  avec  peine  ;  ou  bien  ils 
riro«Tren(d*an  do  vet  blanc,p]us  ou  moins 
lii.  Ca  accidents  s'observent  quand  Tair 
a(  ^  raffisamment  renouvelé  et  que  les 
vksfoiil  trop  buinides.  Comme  celles-ci 
n  alors  d'un  mauvais  rapport,  il  faut  les 
reréaos  on  lieu  mieux  aéré,  et  les  arro- 
B  liDf  ibondaroraent.  L'établissement  de 
Mbfi  est  on  moyen  très  avantageux  pour 
tncmtt  des  Champignons  pendant  toute 
iscf.  On  vend  le  blanc  de  Champignon 
■V  lef  graines  des  plantes,  et  il  peut  se 
Mner  pendant  très  longtemps  sans  perdre 
'•»  propriétés.  M.  Tollard  en  a  vu  qui 
MÎOiDf  de  conservation,  et  qui  produi- 
Idn  C^mpignons  comme  s'il  eût  été  ré- 
itORpenieneore,  quand  les  Champignons 
"«NfBtdsDs  certaines  localités,  enlever  la 
m «wle  mycélium  qu'elle  renferme ,  et 
^«porter  dans  des  circonstances  sem- 
*i*H.  C'est  nn  moyen  qui  m'a  parfaite- 
Wmu»  pour  me  procurer  abondamment 
«■MiToIr  la  peine  de  le  chercher,  rAga- 
*»itti//iii.  Thore  rapporte  que,  dans  le 
"^^widei  Undes,  on  sème  VAgari- 
«^'•eielleBoteiiw  eduUs.  Pour  cela,  on 
efistote  d'arroser  la  terre  d'un  bosquet 
»»^ieCfcéaes.avecdc  l'eau  dan  s  laquelle 
*)  <  tut  |iQu||{r  une  grande  quantité  de  ces 
^lOiapipons.  U  culture  n'exige  d'au- 
'^««Mipe d'éloigner  de  ce  lieu  les  che- 
'<"!.  W  pnfci ,  et  tonte  espèce  de  bétes  à 
-"i«<.  4Qi  WBt  très  friandes  de  ces  deux 
*"'^  Ce  Boyen  ne  manque  Jamais  de 
^«^tr.niii  DOQs  laissons  aux  physiciens  à 
^'"^P^Npier pourquoi  rébuilition  n'a  pas 
"•Wonrief  germes  de  ces  Agarics,  (f'oy. 

^'♦^«â  Penoon ,  mdique  le  moyen  que 

"  '■ploie  poar  se  procurer  VAgaHcuê 

^-rkm»^  dont  on  fait  une  grande  con- 

^^«lioa  àRaples.  Je  ne  puis  m'empécher 

"Wwteteepusage;  quelques  personnes 

*"«  Peqi4li«  tentées  de  répéter  l'expé- 

"•  «  U  Champignon  que  vous  trou- 

"^'«ioiiitiê  développe  sur  le  marc  de 

^^  et  gaidé  dans  un  endroit  humide 

^"i»«tt  tO  mots.  Ce  n'est  que  depuis 

*  "**«  qw  le  hasard  le  flt  déeoavrir. 
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De  Jeunes  religieuses  d'un  couvent  de  Nê« 
pies  l'ont  trouvé  sur  un  tas  de  marc  de  café 
mis  à  l'écart  dans  un  coin  ombragé  de  leur 
Jardin.  Dès  lors  elles  en  ont  répandu  la 
nouvelle ,  et  â  présent  on  se  le  procure  ar- 
tificiellement ;  car  ici  on  a  pris  l'habitude  de 
ramasser  ce  marc  pendant  quelque  temps, 
en  employant  aussi  celui  des  boutiques 
pour  en  faire  une  provision  plus  consid^ 
rable.  On  le  fait  pourrir  dans  un  pot  de  terre 
cuite,  non  vernissé,  déposée  l'ombre,  et 
on  l'arrose  pour  y  entretenir  une  humidité 
constante.  Les  Champignons  paraissent  au 
bout  de  6  mois  environ  ;  ils  sont  bons  k 
manger  et  d'un  goût  assez  agréable,  (f^oyas 
Pzisooif ,  Mye,  ICurop.  teet»  ter.,  p.  74.) 

Rumphius  (Herb,  amb.)  nous  fournit  deux 
exemples  semblables.  Une  seule  espèce  d'A- 
garic ,,qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Boleiu» 
motchocaryanut,  croit  à  Amboine  et  dans  les 
Iles  voisines,  sur  les  brous  de  noix  muscades 
que  l'on  entasse  dans  les  forêts  lors  de  la 
récolte  de  ces  fruits.  A  l'époque  des  pluies 
chaudes,  la  décomposition  s'opère,  et  il  se 
développe  surces  matières  des  Champignoni 
très  délicats  que  l'on  ramasse  et  qui  se  ser- 
vent sur  la  table  des  riches.  L'autre  espèce 
d'Agaric  ou  Boletus  taguarius  se  trouve  éga- 
lement à  Amboine  et  dans  tontes  les  lies  où 
croit  le  Sagiu  farinacea.  Il  naît  sur  les  débris 
entassés  et  pourris  qui  proviennent  de  cet 
arbre  quand  on  prépare  le  sagou.  U  est  moins 
délicat  que  le  précédent,  et  les  habitants  le 
récoltent  pour  leur  propre  nourriture  ou  pour 
en  engraisser  les  cochons  et  les  poules.  Les 
sangliers  en  sont  très  avides.  Les  personnes 
qui  désirent  cultiver  cette  espèce  emportent 
dans  leurs  Jardins  des  débris  de  sagou ,  les 
entassent,  et,  comme  les  Napolitains,  ob» 
tiennent  en  tout  temps  un  aliment  agréa- 
ble. J'ai  cru  devoir  rapporter  ces  faits,  parce 
qu'ils  sont  généralement  peu  connus,  et  qu'il 
serait  possible  que  dans  nos  pays  on  ren- 
contrât quelque  espèce  qui  offrit  les  mêmes 
avantages. 

LtB  Agarics  ne  sont  pas  remarquables  seu- 
lement par  leur  forme  et  leur  mode  de  dé- 
yeloppement  Rumphius  a  le  premier  ob- 
servé qu'une  espèce,  qu'on  appelle  Funguê 
igneus,  est  phosphorescente  pendant  la  nuit- 
Ce  phénomène ,  dont  on  ne  possède  pas  en- 
core une  théorie  satisfaisante  »  malgré  les 
expérleoees  de  M.  Beeqnerel ,  a  été  observé 
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ègtleineiit  ptr  M.  De  CaDdolla  lor  VAgati^ 
eui  otêûfiiu,  qui  erolt  très  commanément 
diiift  le  midi  de  it  France  et  dans  ie  Levant. 
Les  lamea  seules  sont  phosphorescentes; 
mats  la  laeur  qu'elles  répandent  n'est  pas 
due  A  la  décomposition  du  Champignon  ni  au 
développement  du  Oadfuporium  umbrinum , 
comme  M.  Pries  semble  le  soupçonner;  ao 
contraire ,  plus  l'Agaric  est  vigoureux ,  plus 
elle  est  brillante.  M.  Delille  dit  que  cette 
phosphorescence  se  manifeste  seulement 
peadant  la  nuit,  et  qu'elle  n'est  pas  visi- 
ble pendant  le  Jour  dans  les  souterrains  les 
plus  obscurs.  ljt%  eipériences  que  J'ai  faites 
à  ftmyrne  ne  me  permettent  pas  de  partager 
l'opinioa  du  célèbre  professeur  de  MOhtpet- 
lier,  et  mon  ami  Steinbeil .  qui  vient  d'être 
enlevé  si  malheureusement  aut  sciences, 
avait  fait  en  Afrique  les  mêmes  observations 
que  moi. 

Tous  les  Jours  on  demande  eus  personnes 
q«l  s'occupent  de  l'étude  des  Champignons, 
comment  on  peut  distinguer  ceux  qui  sont 
vénéneni  de  ceai  qui  ne  le  sont  pas.  Cette 
question  m'a  mis  bien  des  fois  dans  l'em- 
barras, et  J'avoue  que  Je  ne  sais  encore 
comment  y  répondre.  On  peut  bien  donner 
quelques  caractères  généraux  ;  mais  il  est 
impossible ,  quand  on  ne  connaît  pas  sofA- 
samment  ces  végétaux,  d'en  faire  une  Juste 
application  ;  car  les  caractères  sont  souvent 
si  légen,  qu'il  faut  en  avoir  une  grande  habi- 
tude pour  les  saisir.  Mathiole dit  que  l'on  doit 
coMtdérer  comme  Champignons  vénéneux 
ceui  qui  eroissent  dans  un  endroit  oA  II  se 
trouve  un  clou  rouillé,  du  drap  moisi,  au- 
prèi  d'un  trou  de  serpent  ou  au  pied  de 
quelque  arbre  i  propriétés  vénéneuses.  Uê 
auteurs  modernes  conseillent  de  repousser 
ceux  que  Ton  trouve  dans  les  lieu  s  humi- 
des,  ou  à  l'ombre  daus  les  bois  touffus; 
ceut  qui,  au  contaet  de  rair,  changent  de 
couleur  quand  on  les  bff  se  ;  ceux  qui  ont  les 
lames  colorées  en  brun ,  en  Jaune  clair  ou 
en  bleu.  Rnfln  on  doit  regarder  comme  sut* 
peets  ceux  qui  ehangent  ta  couleur  du  pa- 
pier de  tournesol  ;  eeux  qui  colorent  en  brun 
une  cuiller  d'étain  ou  d'argent;  eeux  «ntn 
qui  donnent  une  couleur  noire  à  rognon  avee 
lequel  on  les  fiH  euire.  La  saveur  ne  fbnmic 
pat  beaucoup  do  renseignements,  ear  nn 
minnepluaituffa  eapèeet  de  GoiorHbeiis  et  do 
Jimmf  qui  eni  m%  Mteur 


acre,  mais  qui  disparult  pur  la  orissM 

conseille  au  contraire  de  manger  les  QiJ 
gnons  qui  croissent  dans  les  prèi.  iv 
bord  des  forêts  ;  ceux  dont  les  Ismn  « 
blanches  ou  rosées .  ou  Jaune eilfoo. m 
saveur  rappelle  celte   du  Champitcn».! 
couche.  Il  est  évident  que  de  sembla^ 
ractères  ne  peuvent  être  d'aucune  uuH  t 
faut,  pour  manger  des  Champigooos  ui 
la  routine  du  pays  qu'on  habite .  os  h 
naître  par  leurs  caractères  partirait^ 
irementon  s'expose  aux  plus  grtsèr 
dents.  Pour  les  usages  domesiiquei ,  ^ 
commode  les  Cbampigunns  de  èl 
manières  que  Je  ne  décrirai  pas.  1 
grichen ,  dans  une  lettre  à  Fersaon.  è! 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  AllesM^.  < 
marqua,  dans  les  environs  de  !lure« 
que  les  paysans  mangeaient  des 
gnons  crus  avec  leur  pain  noir  a» 
d'anis  ou  de  carvi.  Ce  eelèbte  bstu^v 
imita,  et  loin  d'en  éprouver  une 
nuÎMble ,  Il  sentit  croître  ses  forces  r»* 
serve,  dit-Il,  que  les  Champignoai  l'U 
en  use  sobrement,  sont  très  ooomim 
mais  qu'ils  perdent  luur  bonne  qtilai  pr  ^ 
préparation  culinaire ,  qui ,  de  ploi, 
leur  goût  naturel. 

J'ai  goûté  bien  aouTunioneOMéu 
pignons  crus ,  et  Je  leur  ai  tmoté  m 
plus  délicat  et  plus  pranoueé  qoe^*^ 
étaient  cuits  ;  mais  on  ne  peut 
qu'un  grand  nombre  d'asptwi 
raient  l'inflammation  da  la  boncbe  K  éi  ' 


tomac,  si  on  ne  détruisait  par  Is 
principe  Acre  et  irritant  qu'( 
Dans  quelques  pays,  les  GhaaiiP^f** 
d'une  grande  reasouroa  comme 
comme  assaiaonnemanli  auau 
t-au  en  les  faisant  sédiar.  au  ea  in 
dans  de  l'huila,  du  viaBiiit,aa*liar 
mura.  On  les  boucana  met  qaiif** 
far  ces  diflérenu  moyens  aa  Uà  ^f^ 
sions  pour  toute  ranuéa  Us  Cli'Vli'^ 
sem  fèrmaM  méma  nna  Imacfcsdrs» 

merae  asaea  étendue  at  fui  méii>  WJ  *  ^ 
plUB  da  aurvaillaaae  da  la  part  dei"' 
On  crait  fénéfulcmant  qua  la 
truH  leur  prinalpa  véuénauti  <^ 
renr,   at  il   est  d'< 
que  les  aapèemqui,  A  rélal  ftaii.  it^^ 
reuaas,  la  sont  •■■■—mé  aariiiu^^ 
sieaailau. 
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te  dit  iQiii  que  laeQitwn  ëétniil  !«•  pr»- 

ftlés  vénéneuMi  des  Cliainpt§noiit,  ce  qai 

Ifni;  mail  II  faut  alors  les  couper  par 

ircfiai,  les  fsire  bouillir,  et  Jeter  l'eau  qui 

«ni  à  les  faire  cuire.  C'est  dans  cet  état , 

^M.qael'on  peut  considérer  tous  ces 

dhiQi  comme  comestibles.  Mais  quelles 

molêire  leurs  qualités  nutritives  quand 

I  la  I  dépouillés  de  tous  leurs  principes? 

I  sp  peat  7  avoir  recours  que  dans  les 

MKflUde  nécessité.  D'après  Braconnot,  on 

•1  obtenir  te  même  résultat  en  les  fai- 

ri Cttire  daof  de  l'eau  légèrement  alcaline. 

l^&tipe  actif  n'est  pas  encore  assez  connu 

m  qu'on  ait  une  confiance  entière  dans 

'Mjes.  Tous  les  auteurs  conseillent  aux 

IMcoride  Champignons  de  les  mettre  dans 

linaiireétendu  d'eau  avant  de  Icsaecom- 

iler  C'est  une  précaution  qu'il  ne  faut 

H  lef'tltr»  lurtout  pour  ceui  que  Ton  ne 

>siil  {M  ;  car  aujourd'hui  on  a  la  certl^ 

Ifi  ^K  le  vinaigre  dissout  parfaitement 

Ink  principe  délétère  de  plusieurs  espèces; 

I.  K  prufesfteor  Kuntb  (  Ofjictn.   Ce- 

fe*w  dit  qu'on  les  rend  tous  innocents 

lin  tiioot  cuire  dans  cet  acide. 

<k  I  obiervé  que  des  (.bampignons  que 

'•  MA|e  tous   les   Jours  avaient    été 

pafidM  pemicieui.  Ceci  peut  tenir  à  des 

^xvbiiAte*  dont  on  n'a  pas  su  se  rendre 

«■)ri<  àiniioedoit-on  Jamais  les  récolter 

IVttd  >>i  Mot  trop  vieux ,  quand  leurs  coa- 

^^  V  SI  iliérées, uu  quand  ils  ont  éprouvé 

fes  'bnnttcemeoi  de  décomposition ,  mais 

^^uuaHi  sont  Jeunes,  parce  qu'alurs 

Ib  ton!  irfyitindres ,  plus  parfumés  et  d'une 

fciftUfl  piBi  facile. 

I^Atnacois  qui  arrivent  tous  les  ans»  et 
^  ^i^rmcti  faites  sur  les  animaux,  nous 
HRiDeoi  leulement  à  connaître  lei  dan- 
^  (I  les  avantages  qui  peuvent  résulter 
l<(tfrore  d'aliment.  Dans  I  •  premier  cas , 
■•^rtttiement  pour  ta  science ,  les  espé- 
^  M(  ie  piui  souvent  caractérisées  d'une 
^'^^  ù  vague  qu'il  est  impo»sible  de  ks 
BNctltrc  Les  expériences  sont  précieuses 
"ttUicienec  et  la  pratique,  quand  elles 
M dctsiies perdes  hommes  comme  SchvT- 
».hglei.  Balltard,  MM.  Schvcegriehen , 
^.  Hertwig,  Cordier,  etc.  L'analyse 
Uique  Boas  a ,  Jusqu'ici ,  peu  éelairés  sur 
'  Ktaripe  vénéneux  des  Champignons.  Les 
luudc  BaiiUloii^.agrange,  et  Vaa4««- 
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lin,  atsurtout  de  Bracopnot,  rcoferméa  dant 
les  tomes  79  et  87  des  j^nuaits  de  Phytiquê 
•I  de  Ch'tnie ,  nous  ont  appris  que  ces  végé- 
taux renferment  une  grande  quantité  d'eau 
de  végétation;  de  la  fungine  que  l'on  peut 
considérer  comme  un  principe  immédiat; 
un  aci.ie  particulier  ou  fungiqua,  le  plus 
souvent  uni  à  la  potasse;  3  matières  anima- 
les, l'une  insoluble  dans  l'alcuol  et  dont  la 
nature  est  peu  connue;  l'autre,  qui  an 
contraire  s'y  dissout  très  facilement,  et  qui 
est  rosmazoroe;de  l'huile,  de  Tadipocira, 
de  l'albumine,  une  espèce  particulière  de 
sucre,  et  enan  quelques  autres  substances , 
mais  en  très  petite  quantité.  Le  célèbre 
Schrader  a  trouvé  dans  r^/yaricua  miucarUts 
une  substance  rouge.  Acre, sol ubie  dans  l'eau 
et  l'alcool,  et  qu'il  croit  être  la  partie  ? éné- 
neuse,  puisque,  administrée  à  de  petits  oi- 
seaux, elle  en  a  déterminé  la  mort.  M.  le  doc- 
teur Letellier,  dans  sa  dissertation  inaugu- 
ra le  (  ^mos  tur  Um  propriété»  ektmiquê*  et  loxi- 
qutt  du  poitou  de»  j4gancê  à  voivû  )  a  trouf  é 
un  nouvel  alcali  végétal  auquel  il  a  donqé 
le  nom  d*j4mamtinf,  et  dans  lequel,  selon  lui» 
réside  la  propriété  vénéneuse.  Les  noipbrea- 
ses  expériences  qu'il  a  faites  ne  laissent  au- 
cun doute  à  cet  égard  i  mais  l'alcaliaiié  de 
ce  principe  n'est  cependant  pas  encore  par- 
faitement démontrée.  Espérons  que  notre 
estimable  confrère,  qui  consacre  à  la  myco- 
logie, avec  tant  de  lèlc  et  de  succès,  les  mo- 
ments de  loisir  que  lui  laisse  le  pénible cxar* 
cice  de  la  médecine,  répétera  scsexpérioocei 
sur  un  plus  grand  nombre  d'espèces. 

Comme  quelques  personnes,  paatioDoéca 
pour  les  Champignons,  ne  craignent  pasd'eg* 
périmenter  sur  elles-mêmes,  Je  dois  les  pré- 
venir que  CCS  essais  ne  sont  Jamais  sans  dan- 
ger, îje  poison,  en  effet,  n'agit  pas  immédia* 
teroent,  mais  constamment  plusieurs  heures 
après  l'ingestion,  et  même  quelquefois  quand 
la  digestion  est  termmée.  I^s  %oroitilsetles 
purgatifs,  sur  lesquels  on  compte  le  plus  po«r 
en  détruire  les  effets,  sont  saas  action, 
parce  qu'alors  le  poison  circula  avec  le  sang. 
On  doit  donc  agir  avec  la  plus  grande  pru- 
dence, comparer  l'odeur,  la  goût  et  lea 
caractères  du  Champignon  que  l'on  asaoie,  a 
ceux  daa  espèces  dont  les  propriétés  sont 
parfaitement  connues  et  avec  lesquels  il 
offre  le  plus  d'affinités.  Traitinoicb  coB- 
•aillt  da  farder  loagumps  «s  morceau 
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de  Ghimpignoo  dans  la  bouche ,  et  de  le 
rejeler  comme  suspect ,  si  la  saveur  en  est 
acre  ou  repoussante.  Il  vaut  mieux  n'en 
manger  qu'une  petite  quantité  et  sans  mé- 
lange d'autre  aliment.  Alors  on  observe  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  ;  et  s'il  survient  le 
plus  léger  sympt6me  du  côté  du  cerveau  ou 
des  voies  digestives ,  il  faut  immédiatement 
recourir  aux  évacuants  par  le  haut  et  par  le 
bas;  ne  pas  chercher  à  faciliter  la  digestion 
ni  é  en  neutraliser  les  eflTets  par  le  thé ,  le 
café,  l'huile,  le  lalt«  le  vinaigre,  etc.  C'est  en 
agissant  ainsi  que  l'on  parviendra  a  connaî- 
tre les  propriétés  des  Champignons.  Les  ex- 
périences faites  sur  des  animaux,  comme  les 
chiens,  les  chats,  donnent  des  résultats  avan- 
tageux ;  mais  Je  n'oserais  accorder  la  même 
confiance  à  celles  que  l'on  tenterait  sur  des 
grenouilles  ou  sur  des  animaux  d'un  ordre 
inférieur. 

On  croit  que  les  mauvais  Champignons  ne 
sont  Jamais  attaqués  par  les  limaces  et  les 
insectes  :  c'est  une  erreur  ;  tous  sont  atta- 
qués par  des  espèces  différentes.  Si  VAgari- 
cui  miucarius  tue  les  mouches,  s'il  a  causé  la 
torpeur  é  un  Triton  lacu8tre,coQime  on  poui^ 
fait  le  penser  d'après  M.  Ascherson,  Je  puis 
assurer  qu'il  n'a  aucune  action  sur  la  Limace 
grise;  car  pendant  huit  Jours  J'en  ai  nourri 
une  avec  ce  Champignon ,  sans  que  sa  santé 
ou  son  appétit  en  aientété  altérés.  Il  est  donc 
impossible  de  tirer  aucune  conclusion  for- 
melle des  faits  de  ce  genre. 

Presque  tous  les  empoisonnements  par  les 
Champignons  dont  parlent  les  auteurs ,  et 
dont  les  Journaux  rapportent  malheureu- 
sement chaque  année  un  trop  grand  nombre 
d'exemples,  sont  produits  par  des  individus 
du  g.  Agaric,  que  des  personnes  imprudentes 
ramassent  et  mangent  ordinairement  avec 
confiance  en  assez  grande  quantité,  et  sou- 
Tcnt  on  n'observe  que  des  symptômes  d'in- 
digestion, qui  disparaissent  après  le  vomis- 
aement;car  beaucoup  d'estomacs  ne  peu- 
▼ent  supporter  les  Champignons.  Mais 
fuand  les  espèces  que  l'on  a  mangées  sont 
Ténénenses ,  les  symptômes  sont  bien  dif- 
férents. «  Les  Champignons  vénéneux ,  dit 
M.  Orllla(  TûxicoL,  1. 1,  p.  409),  ne  manifea- 
lent  leur  pernicieuse  action  qu'un  certain 
temps  après  qu'ils  ont  été  mangés.  Ce  n'est 
le  plus  souvent  que  6  ou  7  heures  après.  Il 
s'en  écoule  quelquefoia  12, 16,  plunitment 
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24  •  sans  qu'on  éprouve  a 
Les  altérations  graves  de  prtfqae  (en 
viscères  prouvent  que  ce  veniB,aTioi 
toute  son  énergie  par  le  mcjea  de  U 
tion,  se  répand  dans  toute  l'écoflOBuc.! 
cite  l'irritation  la  plus  violente  et  ose 
mation  qui  dégénère  prompleiDe&i  ei 
gréne;  ce  qui  a  lieu  surtout  avec  p.» 
tensilé  dans  les  voies  digestives  qvi  «a q 
le  poison,  et  qui  en  conservent  les  n)ki  s 
sous  pendant  plus  longtemps.  Lb  !?i^ 
mes  que  l'on  observe  sont  des  bsoj^v 
envies  de  vomir,  une  salivaiioo  p)as«3 
abondante,  un  malaise  générsl,  éh  i 
tantôt  chaudes ,  tantôt  froides,  uoe»i«'t 
des  douleurs  dans  le  trejet  de  1 
l'estomac,  ou  dans  tout  le  ventre;  renit 
rosée,  quelquefois  sanguinoleolri  ki 
sont  fréquentes,  fétides,  acconpipeei* 
nesme  ;  le  pouls  est  petit ,  fftqocct 
gulier.  Quelque  temps  après,  a|iUji 
tréme,  anxiété,  refroid  issemcntécs 
sueurs  froides  générales,  alteratiosài 
coloration  en  violet  du  nei,  des  lerai 
la  face ,  hoquets  fréquents ,  abcmu  il 
sens,  vertiges,  délire,  stupeur;  eitikH 
termine  cet  affreux  tableau,  que  l'oiil** 
le  plus  ordinairement  sur  plosiean 
bres  de  la  même  famille.  • 

Dans  un  rapport  faiten  Juin  I90S  i  aii 

ciété  de  médecine  à  Bordeani,  l'isMri 

sume  ainsi  toutes  les  allératisos  piOJ< 

ques  qui  ont  été  observées  Jasqn'i  '«.^ 

sur  les  cadavres  des  persouncs  enpajcs^ 

par  les  Champignons.  «  Taches  tim^»*'': 

étendues  et  nombreuses  sur  les  Uf*"^ 

ventre  très  volumineux  ;  co^Jn^^'^'A^ 

injectée  ;  pupille  coniraclée  ;  tfmi^  ^  ^ 

testins  phlogoséset  parsemés  à  ta  )aP*^ 

gréneuses  ;  sphacèle  dans  qndfv) 

de  ce  viscère  ;  contractioos  im  ^^ 

l'estomac  et  des  intestins,  an  poisi<f 

ceux-ci  les  membranes  épaii»<&  >* 

entièrement  oblitéré  le  canal 

phlogosé  et  gangrené  chez  Vn  en  ^^ 

chex  un  autre,  iléum  invagiae  àtu^i 

bas,  dans  l'étendue  de  3  pouces  ;  wt*** 

dividu  avait   les  inlesUns  gor|e»  «? 

tjères  fécales.  On  n'a  trouvé  chciaaris 

vestiges  de  Champignons  :  ils  ««•«*■ 

complètement  digérés  ou  évacoo  l^ 

mons  étaient  enflammés  et  gmi^^  '* 

noir.  Le  même  engorgement  aiaii  -vt 
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tootM  tes  tttnts  4tt  viNèrM  tbdo- 
dans  le  fpw  «  dans  la  râla ,  dans  le 
t  ;  laebefl  d'InflaoïiMlion  et  taches 
'Uses  SUT  les  membranei  du  cer^ 
ans  set  ventricules ,  sur  la  plèvre, 
)ons,  le  diaphragme*  la  matrice ,  et 
u  le  fotus  d'une  femme  enceinte  ; 
Kait  irèi  fluide  cbei  cette  femme  ;  la 
i  ntréme  des  merahree  n'a  pa#  été 
I.» 

lis  pD  pataev  aona  aliénée  eea  dé- 
ri  se  rapportent  plui  é  la  médecine 
iitoîrt  naturelle  ;  mail  on  voit  un  fi 
lombra  de  peraonnes  mânfer  des 
gsons  sana  lea  connaître ,  i|u  elles 
oi  peut-être  quelqucf  précautions, 
al  nutllei  penveia  être  las  suites  de 
prudenee.  Quand  on  est  appelé  au- 
Qse  personne  qui  a  manfé  quelque 
linéocase ,  et  qui  éprouve  ét$  sym- 
.Cempoisonneflient,  il  faut  i  l'instant 
fimoquti  le  vomissement  par  une 
éméiisée,  ou  avec  Tipéeecuanha  ;  ad- 
ter  on  émélo^eathartique ,  efin  d'éva- 
uChaiapignons,  s'il  en  restait  encore 
'utooiac  et  les  intestins.  On  Ciit  en- 
^im  tssti  abondamment  au  malade 
ttoii  de  thé .  de  café,  ou  du  bouillon 
WM.  On  conseille  également  de  don- 
fc  i'eia  vioaîgrée  on  une  potion  éthé- 
Citnroe  oa  ne  connaît  encore  ni  la  na- 
^opriftcipe  dèlélère  ,  ni  son  antidoU , 
MconbaUre  les  symptômes  les  plus 
^**^  fsi  l«  moyens  que  l'on  Jugera  les 
iMveubhi.  Les  ancieas  praticiens  ac- 
i^ieoi  iiDe  grande  confiance  é  l'ammo- 
|M  liquide  Mirabelli  la  recommandait 
intlimnent,  et,  tout  récemment,  un 
^«OA  ^  Bordettti,  dont  Je  regrette  beao- 
P^Bc  pouvoir  citer  le  nom,  en  a  obtenu 
MUdiîavaniageux.qu'il  n'hésite  pas 
iMcr  cette  substance  comme  le  contre- 
**>  te  Champignons  vénéneui.  Les  ei- 
«"CttiePaaVdctde  M.  Orflla  ont  prouvé 
'**  ««dieameot  éUlt  dangereux  dans 
V'^icn  moaients.  On  ne  devra  donc 
■P^o^er  qn'iprès  les  émétiques  et  les  pur- 
^  V  CottrhMit  en  a  lemarqué  égale- 
^  'tt  bons  effets  dans  les  empolsonne- 
•««  Pw  le  seigle  ergoté.  On  le  donne  â  la 
*  «  ^  w  «  IoqUm  dans  un  verre  d'eau 
'«ou  de  bouillon.  Maintenant  que  quel- 
"^"•^«•w  partent  eu  bveurde  l'am- 
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moniaqud .  un  médeeiu  MriH  p«ut  «  étie 
quelques  reproches  i  se  faire,  s'il  négligeait 
de  remployer  dans  ces  tristes  circonstance!. 

J'aurais  désiré  donner  les  caraetéres  d^s 
espèces  d'Agarics  comestibles  ou  vénéneuses; 
mais  la  nature  de  cet  ouvrege  ne  le  permet- 
tant pas.  Je  me  contenterai  de  les  indiquer 
en  suivant  les  divisiona  qui  «nt  été  établies 
dans  ce  genre  par  Persoon. 

Ahamitis  i  Vj^g^riCHt  fHiraniMeHi  Bull., 
al  l'yf .  eaieraitf  Sohttff. ,  que  l'on  connaît 
sous  le  nom  d'Oronges,  ne  diffèrent  que  par 
la  couleur  du  ebapeaii ,  qui  eat  rouge  dans 
la  ir« ,  et  Jaune  dans  la  3'"".  l-es  Romaini  en 
étaient  trèsfriendsi  et  les  regardaient  comme 
les  meilleurs  Champignons.  Chacun  «ait  que 
l'empereur  Claude  mourut  aprèi  en  avoir 
mangé  !  les  historiens  accusent  Agrippine 
d'y  avoir  ajouté  du  poison  i  Paulet  pense 
qu'on  a  pu  servir  à  cet  empereur  un  mets 
préparé  avec  Vj^garicui  tnuêcûriut.  C'est  le 
Champignon  dont  on  fait  la  plus  grande  con- 
sommation après  l'Agaric  des  couches. 

ji.  ovoUêi  Bull.,  ou  Oronge  blanche ,  est 
une  espèce  aussi  délicate  etauisi  recherchée 
que  la  véritable  Oronge ,  dont  elle  est  peut- 
être  une  variété. 

Â,  ioiiiariuM  bull.  J'ai  rencontré  quelque- 
fois celte  espèce  dans  les  environs  de  Nris- 
Bulliard  et  M.  De  Candolle  disent  qu'elle  est 
délicieuse.  Dans  quelques  p^ys,  cependant, 
on  la  regerde  comme  vénéneuse  j  peut^re 
la  conCbnd-on  avec  d'autres  espèces. 

y#.  ru^icen*  Pcrs.,  ou  Agaric  verruqueux 
de  BuUiard.  très  commun  dans  les  environs 
de  Parts.  Vittadini  dit  que  l'on  mange  cette 
espèce  en  Italie.  M.  fiordier  m'a  dit  en  avoir 
mangé  plusieurs  fois,  qu'elle  est  e&cellente, 
et  qu'il  n'en  avait  Jamais  été  incommodé. 
ILrombhotc  au  contraire  la  regarde  comme 
vénéneuse. 

^.  musçarm  L. ,  ou  fausse  Oronge  ;  c'est 
une  espèce  très  dangereuse.  On  trouve  dans 
les  auteurs  un  grand  nombre  d'observations 
qui  le  prouvent  Lœsel  dit  que  six  hommes 
perdirent  la  vie  après  en  avoir  mangé,  i^ 
docteur  Vadrot ,  dans  sa  dissertation  inau- 
gurale, rapporte  l'histoire  de  plusieurs  #ol^ 
dats  français  qui  eurent  le  même  sort  en 
BussiC'  Les  expériences  de  M.  L«lel lier  prou- 
vent également  que  ce  Champignon  est  vé- 
néneui.  Mon  confrère  Cordier  a  vu  celle  au- 
Bèetdansdeox malsons  diiïércnlcs  cl  le  même 
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Jour»  dii  personMS  empoifonnées  ptr  cet 
Cbampignonf ,  et  un  seal  a  safD  poar  causer 
des  accidents  alarmants  chez  sept  d'entre  el  les. 
Quelques  auteurs  disent  que  les  Russes  le 
mangent  sans  en  éprouyer  aucun  accident 
Pallasditaucontraire très  positivement  :  «On 
mange  généralement  en  Russie  toutes  les  esp. 
de  Champignons  et  même  ceui  qui  son  t  passés 
ou  Terreux.  Le  Champignon  aux  mouches , 
le  Champignon  puant  du  fumier  et  plusieurs 
autres  petits  entièrement  dénués  de  chair, 
sont  les  seuls  dont  on  ne  fait  point  usage.  • 
Schœffer  rapporte  qu'une  troupe  de  comé- 
diens italiens  uchetèrent  A  Ralisbonne  \*A^ 
garUus  muicaritu  pour  la  véritable  Oronge, 
et  qu'ils  n'éprouvèrent  aucun  accident  après 
l'avoir  mangé.  Bulliard  dit  qu'il  est  agréa«- 
ble  au  goût  et  à  l'odorat.  Il  n'a  rien  éprouvé 
après  en  avoir  mangé  2  onces.  D'après  Mur- 
ray,  les  brebis  le  mangent  impunément. 
Hertwig,  après  en  avoir  fait  prendre  à  des 
chiens  et  à  des  brebis,  a  seulement  observé 
des  nausées  et  des  v.omissementscbez  quel- 
ques uns  de  ces  animaux.  M.  Mérat  m'a  dit 
avoir  vu  des  gardes-du-corps  en  manger  plu- 
sieurs fois  et  en  abondance  sans  le  moindre 
inconvénient.  On  ne  sait  véritablement  quel 
parti  prendre  en  présence  de  résultats  si 
différents ,  basés  sur  le  témoignage  d'hom- 
mes aussi  respectables. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier  dans 
l'histoire  de  ce  Champignon ,  c'est  l'usage 
que  l'on  en  fait  au  Kamischatka.  Krasche- 
ninnikow,  dans  sa  description  de  ce  pays, 
rapporte,  et  ces  détails  sont  confirmés  par 
Langsdorf,  que  les  habitants  coupent  Tw^* 
manita  mutcaria  en  petits  morceaux,  qu'ils 
la  font  sécher  pour  la  conserver,  ou  qu'ils  en 
préparent  avec  le  suc  du  Faecinium  uligino' 
$um ,  ou  en  le  faisant  infuseravec  les  feuilles 
d'une  esp.  d*Epilobium,  une  boisson  dont  ils 
le  servent  au  lieu  de  vin.  Quand  ils  ont  bu 
de  ces  liqueurs,  ou  mangé  le  Champignon 
tec,  il  se  manifeste  chez  eux  une  ivresse  par- 
ticulière ,  dans  laquelle  les  facultés  intellec- 
tuelles sont  anéanties;  il  jurvient  des  trem- 
blements, des  soubresauts  dans  les  tendons, 
quelquefois  des  convulsions.  Les  uns  sont 
gais,  chantent  on  sautent  ;  les  autres  au  con- 
traire sont  trisles  et  abattus.  On  les  volt,  les 
armes  à  la  main,  se  précipiter  les  uns  surles 
autres,  ou  se  blesser  eux-mêmes;  ils  ne  con- 
naissent plus  aucun  danger,  et  divulguent  au 
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premier  venu  leurs  plus  Mua  wm 
Les  forces  musculaires  paraisKatcttid 
rablement  augmentées.  Langidorf  •  \% 
de  ces  individus  qui  dans  l'eut  ocsiv 
ne  pouvait  porter  un  sac  de  I20t<»i 
le  porter,  après  s'être  enivré,  i  «te  i 
Unce  de  16  vrerstes  (  S  lieacs;.  Isii 
malades  tombent,  le  sommeil  s'a ra 
calme  cette  étrange  exallatioB,  et 
ils  se  réveillent  dans  leur  eut  ulor. 
a  observé  qu'il  survient  quelqnefai*»  i 
missements,  mais  l'ivresse  n'a  d  in 
minuée.  L'urine  de  ceux  qoi  u  m* 
enivrés  Jouit  des  mêmes  propnciM  cr 
Champignon:  aussi  voit-on  les  inhpss 
chercher  celle  des  personnes  riches  ii> 
puiser  cette  ivresse ,  et  quelques  un 
prolongent  ce  triste  éut  par  do 
successives.    Langsdorf  bit  shicrtff 
ceux  qui  s'adonnent  habilnelkafli  i 
genre  de  crapule  finissent  paréeio/ 
On  a  remarqué  que  la  chair  éa  i 
tués  quelque  temps  après  afoirsa 
ce  Champignon,  avait  aussi  lifr 
d'enivrer.  Enfin  VAgaricut  muufu  i 
administré  avec  soccès  dans  ïti^n» 
dans  quelques  affectioiis  nenciutt  « 
conseillé ,  réduit  en  poudre,  poar 
les  ulcères  de  la  cornée ,  les  alcna 
déniques,  les  affections  fcroroleni» '-«j 
donné  sa  teinture  eoulre  la  ttiiw.  ^ 
feclions  cutanées ,   les  caUrrho  àf 
ques,  etc.  On  doit  donc,  aulfre . 
observations  qui    militent  en  u  '^*^ 
s'abstenir  de  le  manger,  et  k  ctfaH 
comme  dangereux. 

Amaniia  venatoêa  :  Persooa(0^  '^l 
réunit  sous  ce  nom  3  esp.  fV>i^ 
reconnaissent  comme  dtstincia:!*  ^Jj 
bosut  vernut  Bull.,  ou  Oronge  o|Mk'^ 
de  Paulet;  29  A,  ciinnaj  SchBff.««<^ 
ciguë  Jaunâtre  de  Paulet;  PA,^ 
Bull.,  ou  Oronge  cigué  verUtferitf- 

3  esp.  on  variétés  soatvénèaeiici"^ 
haut  degré.  Ce  sont  elles  qui  eaaics<r^^ 

tous  les  empoisonnemcnU  d<wt  «  <*" 
parler  chaque  année. 

A,  panihërinuM  Pries  :  Esp.  um  nH^ 
les  environs  de  Paris.  J.  BaakisUftf^ 
comme  vénéneuse.  Hertvica'siMtsi' 
cun  résultat  en  la  donnant  àdcsm*"^ 
la  dose  de  dix  gros. 


A.  eras  meliumgitt  on  Agant 
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il  fnl  :  J«  mentioDoe  celte  espèce  qni 
icKore  été  trooTée  qae  par  Paalet,  parce 
i,tpréseo  iToir  mangé  la  moitié  d'un  in* 
éte.ii  ne  tarda  pas  à  épronver  une  grande 
ktose  et  à  perdre  connaissance.  L'éméti- 
a,  pris  aae  demi-beore  après  l'ingestion, 
1  it  itndre  les  morceaux  du  Champignon .  | 
Itpî  cela .  il  conserva  pendant  plusieurs 
in  de  il  faiblesse  à  Testomac,  des  coli- 
MieidadéToiement. 

À.uceltut  Fries,  jim.  ampla  Pers.  :  Il 
iféDéoeu,  quoique  le  goût  en  soit  assez 
nable. 

ÎNteslescspcces  d'Amanites  que  Je  viens 
meroBl  le  pédicule  entouré  d'un  anneau. 
ni  oeiles  qui  n'en  ont  pas ,  et  qui  sont 
Mtibles ,  on  distingue  : 
VA,  ttginaïus  Bull.  :  La  couleur  du  cha- 
HdtjaQiie-orangée  ou  grise.  Glusius  re- 
Réitt  cette  espèce  et  ses  variétés  comme 
mtRSfes.  On  les  mange  en  Allemagne , 
llaiie  ci  i  Montpellier. 

J-  uittmaùu  Batsch  :  Se  mange  très  fré- 
Maeot  en  Toscane. 

A.  taoetphabu  DC.  :  Esp.  assez  commune 
IM  ie  midi  de  la  France,  et  que  l'on  mange 
îlflitpellter. 

i-Nfuj  Friat  :  Commun  dans  l'Europe 
iMsaile.  On  dit  cette  esp.  délicieuse. 

A.  ipedoMci  Fries  :  C'est  une  des  plus 
Mo  Aounites.  Elle  est  comestible  ;  mais 
t  Fna  U  regarde  comme  suspecte  k  cause 
il  M  odeur  nauséabonde. 

Oipnt  considérer  comme  vénéneuses  les 
«PRetnimies: 

A.  nbuat  Bull. ,  qui  croît  très  abondam- 
aeDiierli  tannée  des  serres  cbaudes.  L'o* 
^rdeee  Champignon  est  très  désagréa- 
^.ct.cMMervé  dans  les  appartemenU,  il 
«aaiépluieors  fois  des  maux  de  tête  très 

^  iloioctphoku  DC.  :  M.  Letellier  en  a 
'«^uie  plosieurs  fois  sur  des  Lapins  les 
Ma^nétéSTénéneuses. 

Amidiotu»  Letell.  :  Croit  solitaire  dans 
W  qrirons  de  Paris.  Quelques  grains  de 
Meiirait  aqueux,  injectés  dans  le  tissu  cek 
Mare  d'nne  grenouille,  l'ont  fait  périr  dans 
fe«wiTnliions(Letel.). 

A,  MûUfioa  Roques  :  Cette  esp.  a  été  trou- 
^tedm  les  bois  du  département  de  la  Gi- 
«»de.  L'anteor  la  cite  comme  ayant  empoi- 
^^ ônq  personnes,  dont  une  mourut. 
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A,  viperimu Pries,  j4.  eonieui  Pieco  :  Cette 
esp.,  que  Je  ne  connais  pas,  et  que  Picco  {Me' 
lethm.  et  Mim,  de  la  Soe.  roy.  de  Mid,  1780- 
81  )  regarde  comme  vénéneuse,  a,  suivant 
cet  auteur,  un  pédicule  garni  d'un  anneau 
très  fugace.  Les  personnes  empoisonnées  par 
ce  Champignon  se  ressentaient  encore,  un 
an  après,  des  maux  qu'elles  avaient  souf- 
ferts. 

LzpioTA.  Les  esp.  de  cette  section  que  l'on 
mange  le  plus  communément  sont  les  sui- 
vantes : 

A.  proceruf  Pers.  :  Celte  belle  esp.,  qui 
croit  solitaire  dans  les  bois ,  est  une  des  plus 
grandes  que  Ton  connaisse.  Dans  chaque 
pays,  elle  porte  un  nom  difTérent;  elle  est 
généralement  recherchée,  quoique  un  peu 
coriace.  On  ne  la  mange  pas  en  Allemagne. 
La  Gazette  médicale  (1839)  rappelle  un  cas 
d'empoisonnement  causé  par  ce  Champi- 
gnon. C'est  uu  des  accidents  les  plus  singu- 
liers que  Je  connaisse ,  et  J'avoue  que  si  le 
nom  de  M.  Gréville  ne  corroborait  pas  cette 
observation ,  Je  conserverais  plus  que  des 
doutes  sur  la  détermination  de  l'esp.,  cause 
de  l'accident.  Je  rappellerai  pourtant,  dans 
cette  circonstance ,  qu'en  1823 ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre ,  J'ai  garanti  peut- 
être  des  plus  graves  accidents  une  famille 
entière  qui  était  sur  le  point  de  manger 
un  plat  préparé  avec  VAgaricut  elypeolarius 
Bull.,  qu'un  développement  considérable 
avait  fait  prendre  pour  VA .  proeerut. 

A.  exeoriatut  Scbseff.  :  Cette  espèce  croît 
en  automne  dans  les  bois,  et  quelquefois 
sur  les  pelouses.  C'est  un  Champignon  plus 
tendre  et  plus  délicat  que  le  précédent.  Je 
l'ai  mangé  très  souvent  et  en  grande  quan- 
tité ,  sans  en  avoir  Jamais  éprouvé  la  plus 
légère  incommodité. 

j4.  caudicinus  Pers.  :  Croît  dans  les  bois 
sur  les  vieux  troncs.  C'est  un  des  Champi- 
gnons dont  on  fait  la  plus  grande  consom- 
mation en  Allemagne. 

A.  polymyees  Pers.  :  Cette  esp.  ressemble 
beaucoup  à  la  précédente.  Paulet ,  qui  la 
nomme  Tête  de  Méduse ,  dit  qu'un  chien 
auquel  il  en  a  fait  manger  une  certaine 
quantité  mourut  12  heures  après.  Persoon 
le  considère  aussi  comme  délétère.  Trallin- 
nick,  au  contraire  (  Essb.  sehwcem,),  dit  que 
ce  Champignon  est  très  agréable  à  manger, 
I  qu'il  a  le  goût  de  la  chair  d'agneau ,  et  que 
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e'Mt  loi  qtte  l'on  trouvé  lé  pldf  ibondim- 
nent  el  aa  plus  bai  prli  sut-  le  marché  dé 
Tienne.  Mon  confrère  Cprdicr  m'a  dii  en 
iToir  mangé  plasieun  fbli  cei.te  année ,  él 
l'avoir  trouvé  Iréi  bon  et  parfaitemeni  ilinO' 
éènt. 

A.  tquaimotH»  Bult.  s  Beau  ChampignonqUi 
croit  également  par  groupes  sur  les  arbres. 
Bulliard  dit  qu'il  a  le  goût  et  l'odeur  du 
Champignon  comestible.  M.  Gordier  en  a 
mangé,  cl  Ta  trouvé  eicellem. 

A.  atieuuatm  DC.  :  Croit  en  automne  SUf 
les  troncs  de  Saules.  On  le  mange  à  Mont- 
pellier sous  le  nom  de  Pivoulade,  ainsi  que 
VA.  cylindracetii  DC.,  que  Je  ne  connais  pas. 

A»  aibo-rufnt  Pers.  {Chatiip,  com,) ,  Agaric 
paillet  de  Thore:  Croit  dans  les  environs  dt 
Dai,  an  printemps  et  en  automne,  pargrou** 
pes  nombreui ,  an  pied  des  Bureant.  Il  est 
très  recherché  par  quelques  personnes. 

Les  esp.  vénéneuses  de  cette  section  sont 
peu  connues,  on  cite  particulièrement  VA» 
Kittadini  l'ries ,  quI  croit  dans  les  bois  en 
lUIie. 

A.  0tchtnocephatnt  Frle*  :  Asseï  rréqiicnl 
dans  TEurope  méridionale. 

A,  elypeùlarini  Bull,  i  Trél  commun  dani 
les  endroits  humides  des  bois.  Son  odeur  pé- 
nétrante et  vireuse  le  Tait  généralement  re- 
garder comme  vénérteut  ;  soupçon  qui  ti'èst 
du  reste  autorisé,  Jusqu'à  ce  jour,  par  àtt«* 
eane  observation  directe. 

GoiTiR ARIA.  Les  auteurs  rie  eittat  auétttté 
ésp.  vénéneujie  dans  ^étte  sectioil ,  et  il  n'y 
en  a  qu'un  petit  nombre  de  fcomestibles. 

A.  tarhinaijs  Bull.  :  Croit  Solitaire  dahi 
les  bois.  11  est  surtout  remarquable  par  le 
renflement  de  la  base  de  son  pédicule.  Sa 
aaveur  est  assez  agréable. 

A.  castuneui  Bull.  :  Petite  esp.  très  ]oli« , 
de  couleur  marron.  Elle  Croit  asset  abon- 
damment dans  les  bois.  Persoon  lui  trouve 
nne  saveur  très  agréable  et  là  croit  cornet* 
lible. 

A.  tiotaeeui  Bull.  :  Mlchell  4it  qu'oB  le 
mange  en  Italie. 

A.  viotaeeiHeineréai  Pèft.  t  Se  ttinfe  é|l- 
lement  en  Italie. 

GîMRoPDs.  Cette  Section  fbnmU  le  ptui 
grand  nombre  des  Champignons  comesti- 
bles ;  et  s'il  I  en  a  quelques  uns  vénénctti , 
ils  ont  été  probablement  mal  déterminés. 

A.  fui'ipês  Bull  .  Trél  commun  dans  tèi 
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boli.  Alliotii  la  Ttiaffde 
Il  à  lé  goèi  du  CBgmfigiiMi 
11  est  totïêtèé 

A.  htiMië  Part.  { CMima  stft  ■•«  n^ 
qae,  ce  Champignon  fcsaonMeà  ne  HêêÀ 
mais  ses  lam  ssonteoiii|MMéas«etiaM 
n'est  ni  1ère  ni  polvféa.  On  le  mmiiMll 
lemagne,  surtout  à  vlMnt. 

A.  ptttveoleni  Pers.  :  Aaaes  rarecafnM 
mais  très  commun  en  Allamagne, sisal 
mange  eommunémetoL 

A.  ùtàeaui  lie.  I  C'ca  «n  ém  pmÊâ 
Champignons  qui  croissent  au  printfmid 
France.  On  le  nomme  Mouaseroa.  0  «^ 
remarquer  par  sa  fornM «  sa  MiacMd 
surtout  ion  parfttm .  Lo$  insectes  ca  iMtoM 
friands.  On  ie  léelie  trèi  lteii«MBl.«i 
comme  dani  en  éiat  il  cuntarve  sna  <4rv 
on  s'en  sert  pour  les  besoini  delacuMi 

A»  oreodii  Bat.  :  Petit  CbamN"*"-^ 
l'on  nommé  .ffanitaroM  fôéoHUtmmOt^ 
et  qui  croit  presque  toute  l'année  itf  li>^ 
lottsei.  tl  se  sêebe ,  et  an  eonatrveMtf  ' 
précédenL  Son  pédicule  te  lauffli*"^ 
une  corde  en  se  dessécbint  ;  et  fv'^^ 
nommer  A.  lènUii  par  Ma  DeCaad^ 

A.  prunulus  Scop.  ;  Cette  esp.iHi**' 
qnable  par  répalitenr  de  aa  ehsir.  rtf* 
ses  lames  décurreniei  %  d'un  roaft  iêêê^ 
Son  odeur  rappelle  celle  dn  to  isna^  C.s 
un  des  meilienr»  Ghampifeees  eai  r« 
puisse  manger» 

A.  orceUa  Bull,  i  Gmlt  s«r  ks  H***  ' 
pnumit  bien  n'etra  qu'une  «ariiii  ^  ^ 
cèdent,  ainsi  que  VAtforiem  awir^l*"^ 
qui  a  les  lames  blincBea,  et  qae  i 
dans  les  environs  d'Orléans.  Ces 
pignons ,  qui  croissent  A  le  mi*'^^**^ 
dans  les  mêmes  endroéta,  se 
eore  par  le  goitet  l'odeur. 

A.  a»itatuM  Pers.  :  Croit 
ment  parmi  les  feuilles  en  aenai^  ^ 
odeur,  qui  est  trèi  agréable  el  nm'^  ^ 
de  l'anis,  disparait  quand  nn  le  Mi"^ 

A.  n^Mmtit  Batscb.  t  Ce  Qsffl"^ 
croit  trèi  abondamment  dani  )m^^ 
environs  de  Périt.  Inllierd  dd  ^eli*^'' 
agréable  en  goèt.  et  qn'M  a .  qessi <i ^ 
Jeune,  l'odeur  du  CbampignoA  te"!***  ' 
est  prompiemetti  ettaqnd  par  M  bN"^  ^ 
s'il  éun  reconnu  innodent»  en  potff^* 
retirer  les  pins  gfnBdfifnntapi»»*^*^ 
semeftt  •  de  nvminimieei 
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ktnoMBtont  démontré  k  H,  Cordler  qu'il 
)lii(s'en  abstenir.  Lui-même  et  plusieurs 
noonei  après  en  avoir  mangé  ont  éprouvé 
tiK^koies  coliques,  accompagnées  de  diar- 
é(  ibondanle. 

^.e^nwiuBulI.  :  Commun  dans  les  bois 
1  iQtofflne.  M.  De  Candolle  dit  qu'on  le 
iU|e  fa  Italie  sous  le  nom  de  goztolo. 
A.ciltmheitu  Pries  :  L'auteur  donne  celte 
I  nflirne  comestible.  Son  odeur  et  sa  sa- 
«rfool  peu  prononcées. 
Â.  im^tcatta  Pries  :  Commun  en  automne 
iBi  lei  forêts  de  Paris.  On  le  mangeait  au- 

fSÙL 

À  catderella  Pries  :  Cette  esp. ,  que  Ba- 
rri a  tiit  connaître,  se  mauge  fréquem- 
tttfnlulie. 

l  iiiOHus  DC.  :  Croît  assez  abondanrv- 
otdintlt  midi  de  la  France,  et  se  mange 
lo'ipfllier  sous  le  nom  de  pivoulade 
ou*'  On  rejette  le  pédicule,  parce  qu'il 
•llïtpcoriicc. 

i.  p^teuii  Fers.  :  Très  commun  sur  les 
*««».  Son  vulume  est  extrêmement  va- 
il>-e-r4)mmece  Champignon  a  la  même  sa- 
t*f  <v  celai  de  couche ,  et  qu'il  croit  dans 
^ iKi'i eipoiés  au  soleil,  Persoon  pense 
&''iHteii(DCfiible. 

•<  Kiomet  Thore ,  viridU  Pries  :  On  le 
iQptubitadlenientdans  le  Béarn  et  dans 
^IjDdck, tous  les  noms  de  Palomet,  Pa- 
""î*Ue  oQ  blavct. 

'f .  <i.'K.bi  |»ers.  :  Très  répandu  dans  toute 
^•^nifne.tl  croît  au  printemps  et  en  au- 
'T'^f  Oo  iTen  sert  comme  condiment  à 
J»' Je  loQ  odeur. 

^^0  (r..u>e  dans  les  oiiTrages  de  Micheli , 
l^tirn  et  d'autres  auteurs  ,  un  grand 
i^brtdeCiiarnpignons  de  celte  section  re- 
'^«rommc  comestibles  ;  mais  nous  ne  les 
'  '^MoAi  pas  assez  en  Prance ,  pour  les 
H^  ici  sous  leur  vériuble  nom  scienli- 

é  rr^Anii  Bail.  :  Balbis  rapporte  que  cette 

^  >  aapoisoané  toute  une  famille  à 

na. 

'■^u.  Cette  section  ne  renferme  que 
^t'U  Champignons  dont  le  chapeau  est 
^mcmbraneuz.  Ils  ne  pourraient  être 
'  (t'ooe  faible  ressource  pour  ceuz  qui 
"^'i^Dl  en  manger. 

^-  uadnuu  4aeq.,  ou  Aglrie  cton  :  très 
te  ttp.  que  i'oo  mange  en  Alleoiagne. 
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Trattinick  dit  que  c'est  le  moins  délicat  dei 
Champignons. 

j4.  fœnicnlaceus  pries  :  Cette  esp.  a  beau* 
coup  de  rapports  avec  T^.  orcada,  etcommft 
lui ,  elle  sert  d'assaisonnement  dans  quel- 
ques pays. 

j4,  cepaceus  Pries  :  tl  t ,  comme  qnelquea 
autres  espèces,  une  odeur  d'ail  qui  ftiit  qu'on 
le  mange  quelquefois;  mais  il  n'est  pas  re- 
cherché. 

u4.  uren»  Bull.  :  Cette  espèce  a  une  saveur 
Acre  et  brûlante  ;  J'ai  vu  néanmoins ,  dani 
le  département  de  la  Nièvre,  des  charbon- 
niers la  faire  cuire  sur  des  charbons ,  et  U 
manger  sans  aucun  inconvénient. 

CopRiNus.  Tous  ces  Champignons  sont  re* 
poussés ,  par  rapport  à  leur  ténuité  et  à  la 
prompte  décomposition  qu'ils  éprouvent. 
Les  anciens  les  regardaient  tous  comme 
pernicieux. 

A»  comaiut  Schaeft.  :  Paulet  regarde  cette 
esp.  comme  comestible  dans  le  Jeune  Age  j 
mais  il  conseille  de  s'en  abstenir,  si  les  la- 
mes sont  rouges.  Les  expériences  de  Herl- 
wig  sur  des  Brebis  et  des  Chiens  prouvent 
que  ce  Champignon  n'est  pas  vénéneux, 
lors  même  qu'il  se  fond  en  eau  noire.  Bux- 
baum  dit  que  dans  cet  état  on  peut  s'en  ser- 
vir au  lieu  d'encre.  On  lui  a  accordé,  mais 
sans  fondement,  la  propriété  de  guérir  les 
ulcères  de  mauvaise  nature. 

A.  atromentarius  Bull.  :  Quand  ce  Cham- 
pignon est  Jeune,  dit  Bulliard ,  il  n'est  dés- 
agréable ni  au  goût  ni  à  l'odorat.  En  vieil- 
lissant il  prend  une  odeur  de  pourri,  se  fond 
en  une  eau  noire  avec  laquelle  J'ai  fait  une 
très  bonne  encre  pour  le  lavis.  Elle  porte  sa 
gomme  avec  elle  ;  mais  il  faut  la  filtrer. 

PsATBLLA.  Ce  groupe  ne  renferme  aucune 
esp.  vénéneuse ,  et  quelques  unes  sont  co- 
mestibles. 

A.  cumpeitris  L.  :  Ce  Champignon  est  le 
plus  connu  de  tous  ;  on  l'appelle,  suivant  les 
pays ,  Paturon  ,  Potiron  ,  Champignon  de 
couche ,  de  pré ,  de  fumier,  etc.;  c'est  aussi 
celui  dont  on  fait  la  plus  grande  consomma- 
tion. N'y  a-t-il  qu'une  esp.  de  Pratelle  A  col- 
lier ,  dit  M.  De  Candolle ,  comme  Je  l'ai  ad- 
mis d'après  Linné  et  Bulliard  ;  y  «n  a-t-ll  3, 
comme  le  veut  Persoon  ;  $,  comme  le  pense 
Paulet;  10 ,  comme  le  dit  Micheli P  Peu  noua 
importe,  quant  à  la  question  actuelle  ;  tonlet 
sont  mangeables  et  ne  peavent  se  eonfoodre 
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Kftc  tncune  eip.  TéDéneaie.  Il  existe  cepen- 
dant quelques  observations  qai  prouvent 
que  VAgarieui  campestris  peut  causer  les 
plus  graves  accidents.  Dardana ,  dans  une 
lettre  k  Pico  (  MeUumaia  ) ,  cite  plusieurs 
personnes  qui  se  seraient  empoisonnées  en 
•n  mangeant.  Il  rapporte  en  outre  une  ob- 
servation de  Crolla,  médecin  à  Verceil, 
dans  laquelle  il  est  fait  mention  de  neuf  per- 
•onnes  chez  lesquelles  ce  champignon  aurait 
aussi  produit  des  symptômes  d'empoison- 
nement et  la  mort  de  deux  d'entre  elles.  La 
description  que  l'auteur  donne  du  champi- 
gnon qui  aurait  causé  ces  accidents  se  rap- 
porte trop  bien  à  VAgaricus  eampeUrU  pour 
que  l'on  puisse  avoir  des  doutes  sur  l'espèce 
dont  il  s'agissait.  Willdenow  (Prodram.  FI. 
Beroi,)  dit  aussi  que ,  dans  quelques  circon- 
stances ,  Il  peut  être  vénéneux. 

Lactifluus.Tous  ces  Champignons,  quand 
•D  les  brise ,  versent  un  suc  plus  ou  moins 
abondant ,  Acre  ou  sans  saveur.  Ils  sont  vé- 
néneux ou  comestibles  ;  et  sur  ce  sujet  il 
existe  la  plus  grande  confusion  parmi  les 
auteurs. 

j4.  piperatui  Pers.,  A.  aerit  Bull.  :  Cette 
espèce,  entièrement  blanche,  renferme  un 
sucre  blanc ,  très  Acre  ;  malgré  cela  «  on  la 
mange  en  Allemagne,  en  Russie  et  même  en 
France.  On  n'a  Jamais  remarqué  qu'elle  ait 
causé  d'accidents. 

A.  controvertus  Pers.  :  C'est  un  des  plus 
gros  Champignons  que  l'on  connaisse.  Son 
sucre  est  si  Acre,  que  dans  quelques  pays 
où  on  le  mange  on  lui  donne  le  nom  de  Lo' 

thyroH. 

A.  delieioiut  L.  :  Ainsi  nommé  probable- 
ment par  les  habitants  du  Nord  parce  qu'ils 
aiment  les  saveurs  fortes  ;  il  croit  rarement 
dans  les  environs  de  Paris.  Indépendamment 
des  caractères  propres  qui  lui  appartiennent, 
les  lames  prennent  une  couleur  verte  très 
foncée  quand  on  les  brise.  C'est  une  espèce 
très  recherchée.  Dufresnoy,  médecin  A  Va- 
lenciennes  [Caraet,  et  trait,  de  quelq.  mal.], 
dit  avoir  administré  la  poudre  de  cet  Agaric 
A  des  malades  affectés  de  pbthisie  tubercu- 
leuse et  en  avoir  obtenu  les  plus  heureux 
résultats.  L'espèce  d'Agaric  que  l'auteur  a 
employée  avait  le  suc  blanc,  tandis  que  dans 
VA,  delUioitu  il  est  d'une  couleur  Jaune  sa- 
franée.  Il  y  a  donc  ici  des  doutes  sur  l'iden- 
lilé  de  l'espèce. 


A.  iaetiJUtuM  mtraa  floll.;  A 
Fries  :  On  le  mange  très  fréquessacatal 
lemagne.  Son  suc  est  doux  et  si  ibosÉÉ 
qu'on  lui  donne  le  nom  de  vaebc. 

A.  flexuanu  Pers.  :  Commu  4sbi  ffe 
rope  méridionale.  Il  a  une  odeviraia 
noncée  de  cannelle.  Boosaid  dit^Ucan 
mestlble. 

A.  subdidcii  Bull.  :  C'esl  l'cspèee  h  ^ 
commune.  On  dit  qu'elle  sert  d'aiisM  ém 
quelques  cantons  (DC). 

A.  tonmifwsus  SchcIT.  :  TrèscsBMSèi 
les  bois.  Scbcffer,  Piulel,  regtfdaiMI 
espèce  comme  très  dangereuse.  Bottai  a 
contraire ,  dit  qu'elle  ne  l'est  pss;  ft  «fa 
dans  quelques  pays  on  la  naofs  nm  im 
damment  que  possible»  et  Janaiidai 
cause  d'accidcnU.  M.  Fries  (£pir.  «>•'••» 
l'a  vu  manger  en  Suède  au  lieu  d<  1'-^  «^ 
ciotus,  sans  qu'il  en  soit  résulté  saaau^ 
dent.  Dnfrénoy  l'a  employée  aew^H 
traitement  de  la  pbthisie  inbacalcM 

A.  necator  Bull.  :  Ce  ChaisKS*  A* 
le  nom  seul  épouvante,  passe  poorer» 
gereux.  Il  parait  pourtant  qu'il  n'n^^ 
ainsi,  car  M.  Weinmann  dilqu'sok*» 
en  Russie;  ce  qui  a  engagé  IL  Fnni* 
donner  un  autre  nom  ;  mais  Je  arouf* 
que  celui  de  turpù  le  réhabiUls 
dans  l'opinion  publique. 

A.  theiogaiuM  Bull.  :  Il  est  trci 
dans  nos  bois  en  automne.  Os  oc  »i  "■ 
sur  ses  propriétés.  Persoon  dit  qa'^  ff*^'* 
dangereux ,  tandis  que  M.  Fris»  Is  r^* 
comme  innocent 

A.  pyrogaliu  Bull.  :  Comme  MSSi*  ^ 
diqne,  le  suc  de  ee  Champigaasi 
veur  brûlante.  On  le  regarde 
comme  vénéneux. 

A.  eampylMM  Fries  :  Cette  tifètti^  9>* 
très  commune.  Paulet  la  signalée^  *** 
néneuse. 

A.  atpidemt  Fries  :  Petite  cspeet^^' 
dans  les  lieux  humides.  Suivant  H*  ^'^ 
Soc.  méd.  Par.,  1780,  t.  IIP.  «fit  «^ 
causé  de  graves  accidents. 

A.  ru/uM  Scop.  :  Ce  Champiposti^^ 
commun ,  et  passe  pour  le  plas  étfftf**^ 
des  Lactaires. 

Toutes  les  espèces  qui  eeapMf*^^ 
section  sont  assez  difficiles  A  disusi^rr  a 
plus,  les  opinions  sont  e&trêmcaeat  4  '  <* 
sur  leurs  propriétés.  Ou  se  ssviil  ^ 
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■Mire  trop  de  préc«aUons  qatod  on  Teut* 
(tire  luage ,  quoiqae  Krapf  prétende  que 
boUiiioo  dans  Teiuen  détruise  le  principe 
oéoeoi. 

Bcssiu.  Les  espèces  de  cette  section  sont 
tifi  difficiles  à  distinguer  que  celles  de  la 
ecednie.  Parmi  les  auteurs,  les  uns  tcu- 
stqoe celles  qui  ont  les  lames  Jaunes  pni^^ 
Ml  «re  mangées  sans  inconvénient,  et  que 
rlifs  qai  les  ont  blanches  soient  vénéneu- 
i  .d'iDtres  prétendent  le  contraire.  On  ne 
ftlitooc  tirer  aucun  aTaoCage  de  ce  carac- 
n.  Les  uns  sont  sans  saveur  prononcée, 
iiiurei  en  ont  une  e&trémement  piquante, 
dbiieol  être  rejeiés. 

A.  iacuMM  Pers.  :  Ce  Champignon  n'est 
H  trèi  commun  ;  il  est  tout  blanc  et  sans 
ifnr.  On  le  mange  en  Allemagne, 
.f  eicK/nifiu  Pers.  :  Cette  espèce,  dit 
nioM.est  d'une  dimension  aisez  grande 
i  â'BM  consistance  fragile.  On  la  trouve 
rcqanBnent  en  Allemagne,  où  elle  est  d'un 
i*ift  peu  général. 

A.  mmu  Pers.  :  Ce  Champignon  est  re- 
urqaaMe  par  la  t)elle  couleur  Jaune  dé  son 
upcâa.  On  le  dit  excellent. 

A.  rïrisceiif  Pers.  :  Assez  rare  ;  on  le  re- 
prte  comme  comestible ,  mais  il  est  peu 
r^rt^rcM.  M.  le  professeur  Pries  dit  que 
•«  tuDge  VA.  depallem  SchseflT.,  et  VA. 
i-t'9^UMtt  que  Ton  peut  regarder  comme 
itf  itriétè  de  VA,  furcaïut. 

A,  tMttttuM  Bull.  :  Cette  espèce  est  très 
I  ^minQtte  éaos  les  environs  de  Paris  ;  sa  sa- 
uor  oi  ettiémement  Acre. 

jt  fMTsiftall.  :  ressemble  beaucoup  au 
^rrontofll ,  croit  à  la  même  époque  et  dans 
fi  Bèmcs  endroits.  Les  expériences  de  Pau- 

i  Mr  les  SDiraanx ,  et  celles  que  Krapf  a 
Ci:^ior  lai-mème,  et  dont  il  a  failli  être 
1  >  use,  prouvent  que  ces  deux  espèces  sont 
'  iircatment  dangereuses.  Toutes  les  autres 
opnei  sont  suspectes. 

OviAUA.  On  ne  connaît  dans  celte  sec- 
oua «acttiic  espèce  vénéneuse ,  et  il  n'y  en 
I  qa'ao  très  petit  nombre  qui  soient  cornes- 

A.  tMfméMiformii  Bull.  :  Très  commun 
la»  ks  bois,  parmi  les  feuilles  ;  sa  saveur 
'M  «Hez  agréable. 

À.  ttr^tktut  Pers.  :  Il  croit  assez  abon- 
Unmcnt  dans  les  prés,  sur  les  pelouses. 
bu'.Uard  et  IL  De  Candolle  disent  qu'on  le 
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mange  dans  plusieurs  contrées  de  la  France, 
où  il  porte  le  nom  de  petite  oreille. 

A.  Garidelli  Pries  :  Cette  espèce  est  dite 
comestible  par  l'auteur. 

A.  neapoliianus  Pers.  :  Ce  Champignon 
est  très  recherché  à  Naples,  où  on  le  cultive, 
comme  Je  l'ai  dit,  sur  du  marc  de  café. 
M.  Pries  le  regarde  comme  une  variété  de 
VA.  phyUopkilus. 

Il  est  probable  que  si  l'on  tenUit  quel- 
ques expériences,  on  augmenterait  de  beau- 
coup le  nombre  des  espèces  d'Omphalies  co- 
mestibles, car  dans  aucune  d'elles  on  ne 
trouve  d'odeur  ni  de  saveur  désagréables. 

Plzubopus.  Cette  section  fournil  un  asseï 
grand  nombre  d'espèces  comestibles  ;  on  n'en 
cite  que  deux  qui  soient  vénéneuses. 

A.  ostreaiuM  jacq.  :  Croit  sur  les  vienx 
arbres  $  il  est  assez  commun ,  et  on  le  mange 
surtout  en  Allemagne. 

A.  glandtdoius  Bull.  :  Très  belle  et  très 
rare  espèce.  Je  ne  l'ai  trouvée  qu'une  seule 
fois  dans  l'espace  de  vingt  ans ,  sur  un  mar- 
ronnier d'Inde ,  et  j'ai  pu  constater  l'exac- 
titude de  la  figure  qu'en  a  donnée  Bulliard. 
Persoon  pense  qu'on  peut  la  manger  sans 
inconvénient. 

A.  ulmarius  Bull.  :  on  le  trouve  ordinai- 
rement sur  le  tronc  des  ormes,  par  groupes 
composés  de  4  à  5  individus.  Son  chapeau 
est  très  grand,  sa  chair  blanche  et  compacte; 
son  odeur  et  sa  saveur  sont  très  agréables. 
On  le  mange  très  fréquemment  dans  le  dé- 
partement de  la  Nièvre.  Je  l'ai  mangé  moi- 
même  plusieurs  fois  avec  plaisir. 

A.  tetsellatus  Bull.  :  Assez  rare  ;  crott  or- 
dinairement sur  les  vieux  pommiers.  Persoon 
pense  que  l'on  pourrait  en  faire  usage  sans 
avoir  rien  à  craindre. 

A.  talignus  Pers.  :  Assez  commun.  Gomme 
il  ressemble  beaucoup  à  VA.  oureatus  pour 
le  goût  et  la  saveur,  Persoon  le  considéra 
comme  pouvant  être  mangé  sans  danger. 

A.  Eryngii  DC.,  ou  l'Oreille  de  chardon 
de  Paulet  :  Singulier  Champignon  dont  le 
pédicule  est  central  ou  excentrique,  et  qui 
croit  sur  les  racines  de  VEryngium  camp—^ 
ire.  Il  est  fort  rare  dans  les  environs  de  Pa- 
ris. Depuis  longtemps  on  le  cite  comme  un 
des  meilleurs  Champignons. 

A,  aquifolii  Paul.  :  Il  croît  sur  le  Houz; 
c'est  une  espèce  assez  grande,  que  l'on  dit 
délicieuse. 
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A,  îpamttuMni  DC.  s  fiêt  fMVTret  l«  rnan- 
tent  a  Monlpelller  mus  le  nom  de  PUMmiade 

A.  peiahides  Boli.  :  GelUs  esp.,  tMei  rare, 
erolt  en  automne ,  é  SainUCIoad ,  prés  de  la 
Lanterne  de  Dlogénc.  Son  odeur  et  sa  saveur 
iont  très  agréables.  J*en  ai  mangé  plusieurs 
Ibis  des  morceani  crus  et  asseï  considéra- 
bles ,  sans  en  avoir  ressenti  aucun  mal.  Je 
se  ferais  pas  étonné  qu'elle  fttt  annoncée  un 
Jour  eomme  comestible. 

A,  ottQriut  DC.  t  Cbampignoo  très  com- 
mun dans  l'Europe  méridionale.  Il  crull  par 
groupes  nombreui  sur  les  racines  de  roil- 
▼îer.  Ses  lames  sont  phosphorescentes  pen- 
dant la  nuit.  M.  De  Candolle  le  regarde 
comme  vénéneui.  M.  Orflla  rapporte  qu'à 
Florence  un  dessinateur  et  sa  femme  ,  ayant 
Mangé  de  ce  Champignon  fricassé,  éprouvè- 
rent ,  deui  heures  après ,  de  vives  coliques , 
et  furent  très  mal.  On  les  traita  avec  succès 
|iar  de  l'huile  et  de  la  thériaque.  A  Smyrne, 
M  m'a  parlé  de  trois  personnes  qui  étaient 
mortes  après  en  avoir  mangé. 

A.  iffpiieui  Bull.  :  Très  petite  esp. ,  qui 
croit  en  automne  et  en  hiver  sur  le  tronc 
des  Chênes.  Sa  saveur  slyplique  fait  croire 
qu'elle  est  vénéneuse.  Paulet,  qui  l'a  fait 
prendre  à  des  animant ,  a  remarqué  qu'elle 
les  purgeait,  mais  ne  les  tuait  pas. 

Je  termine  ici  l'énumération  des  Agarics 
Ténéneux  et  comestibles.  Il  m'eût  été  facile 
d'en  augmenter  le  nombre  ;  mais  la  synony- 
mie de  beaucoup  d*esp.  est  si  obscure  dans 
les  auteurs,  que  j'aurais  craint  de  faire  quel- 
ques ciiaiions  erronées.  (LÉVIILLÏ.) 

AG  Allie  desi^harmaciens  («)^«piM<v.  Aga- 
f!c,  dans  LHoseoride).  aor.  ca.  et  thisaf.  — 
Depuis  longtemps  on  donne  en  Médecine 
•l  en  Pharmacie  le  nom  d'Aganc  è  une  tsp. 
de  Champignons  qui  croit  sur  les  troncs  du 
Laris  gmropœa.  On  le  trouve  abondamment 
dans  les  Alpes,  sur  les  hautes  montagnes  du 
ttauphiué.  Il  est  aussi  très  commun  dans  le 
Levant ,  d*oà  il  nous  arrivait  autrefois  par 
le  commerce  de  Venise.  On  a  cependant  tou- 
jours attaché  plus  de  prit  è  celui  qui  venait 
rAgaria,  contrée  de  Sarmatie,  d*où  il  a  tiré 
ion  nom.  Ce  Champignon  est  le  premier  que 
l'on  ait  connu  sous  le  nom  d'Agaric.  Depuis 
foe  Linné  a  donné  ce  nom  k  un  autre  genre, 
on  l'a  rangé  parmi  tes  Boiets  :  c'est  le  HoU^ 
Mff  Lmriçiê  de  Jacquin,  de  Balliard ,  le  IhU^ 
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tM$  puf^eM  de  PeifoMi  «  le  ^sqipwwi^ 
tu  du  professeur  Pries.  Il  Rsrmc  le  pin  « 
nalrement,  surletroncdesMélèief.dffa 
ses  charnues  et  irrégulières  ;  n»ii  qua 
est  i  l'état  normal ,  il  se  présente  mii  li 
de  coussins  semi-orbiculaires.  tm«|i4.*,<i 
veies  et  Btés  latéraiement  Sa  fice  «^ 
Heure  est  glabre  .d'un  blane  jasaitiv.  ■ 
quée  de  tônes  concentriques;  It  ^i çi 
eouvre  est  dure,  fhable ,  cl  le  laucr  61 
lemenl  pénétrer  par  la  pluie.  Si  éi>r  i 
blanche,  épaisse,  friable,  et  se  rèéainyi 
dre  avec  ta  plus  grande  fscililé  ^uat  i 
est  sèche.  1^  face  inférieure  dackiffRi 
garnie  de  pores  courts  el  peiilf.  %¥^ 
fois  même  à  peine  visibles ,  et  qw  w»  s 
légère  teinte  Jaune.  Sa  savear,  èvf 
farineuse  d'eliord ,  devient  bicsiK  m 
el  désagréable.  Quand  on  ltli%rcnai 
meree ,  il  est  ordinairement  ét^  •■«  i 
ses  pores ,  de  la  peau  qui  reesofir  td 
peau,  et  assez  souvent  briié  ca  btm 
blancs  et  légers.  Pour  te  rédviftiifH*^ 
Il  ne  faut  pas  le  contondre  daatuM^ 
avec  un  pilon ,  mais  le  frotter  lbrtfn<fl 
un  tamis  de  crin.  Braconnot  eo  i  a«4  ' 
nalyse  suivante  en  I8i3  (  iMkthk  hJ\ 
mQdê ,  p.  S04  )  :  Matière  résiatoif  H'^ 
lière,  72;  Bitrait  amer,  i;  JUian  M 
gueuse  •  36. 

M.  Bouillon-Lagrange  {Am,ie  FH*  • 
Chim.t  vol.  LI,  p.  7&}  l'a  trouvé cMspii'f 
Acide  libre  indéterminé,  d'âcidt  l<v-%- 
de  Sels  ammoniacani ,  dllyéMà^i'  i 
potasse,  de  dilTérenU  sulfèiai .  ér  m  ' > 
animale,  d'ettracUf .  etc.  U  inm  '^i 
de  produits  que  donne  ce  boM.  <*!•  *^ 
sont  pas  etactenient  détermiaOk  i«>«  i  ^ 
sirer  une  nouvelle  analyse.— C'«i  -^^ 
Itère  résineuse  signalée  par  Bnciss^i*^ 
le  Bolet  do  Mélèze  doit  ses  pnif*i^ 
un  drastique  assez  violenl,  ec^***' 
de  la  prudence  dans  son  adwauna»! 
Fréquemment  anssl  il  canse  éai  *^^| 
menu.  Dans  les  pbarmades,  ee  et  iepnj 
qu'avec  la  plus  grande  difScolls  sa  s^ 
des  insectes  ;  mais  il  parait,  d'apftiv^ 
nombre  d'observationa,  que  eis  i««a  n 
térations  ne  lui  ôtent  rien  dt  sm  «*'H 
On  faisait  autrefois  un  $emi  9UP  ^  i 
médicament  eomme  venBlfafs  k  t*^^ 
purgatif.  DeHaèn  Ta  pcéceaisÉfvavi«« 
la  propriéU  de  modérer  al  d*esr4(^  ^ 
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MRctei  lei  PblhisHiaef .  Pour  en  corn- 
ffl^inrelé,  Icsmciens  Tunifisaient  aui  aro- 
ii^comiM  la  Cannelle  elle  Gingembre* 
Bcrr  e4Hiicille  rbydrochlorate  d'Ammo- 
^■ecoiiiiiie  le  meillenr  correctif.  lia  tor- 
kdMo.qoeqiie)i|ae$  auteurs  ont  indiquée 
«obteurleinènie  effet,  a  rinoonvéoicnt 
ibto  les  propriétés  en  décomposant  sa 
mèfriisincase.  Oo  l'administre  à  la  dose 

■  tfeai-gros  i  un  gros.  La  poudre  du 
min  Xéléie  dit  la  base  des  Trochisques 
léMie;  elle  entre  dans  la  composition  de 
Tbtrisqoe,  etc.  Ce  médicament  est  de- 
k  Uglenps  généralement  abandonné. 
llMtepoortautdans  ItMitceii.  Taurin,y 
1 111,  p.  3M,  une  observation  très  cu- 
«K.  oô  MO  administration  a  déterminé 
■nt  d'one  langsne  qui  avait  été  impro- 
nrst  «niée.  (Liv.) 
AfiAKK  des  chirargiens  (Âj^pcso*,  aga- 
M«T.  a.  et  TaiiAr.  —  On  désigne  sous 
•  m.^Ds  les  Pharmacies,  l'Amadou 
Il  II  ^  été  trempé  dans  une  solution 
Rallie  de  potasse.  On  le  prépare  avec  la 
•r4a  BUau»  fomentarius  L. ,  qui  est  un 
H^-^des  tuteurs  modernes.  On  en  re- 
Kirpluieurs  autres  esp. ,  et  particulié- 
■mioPo/ypon»  igniaritu.  Dans  le  corn* 
m.  tl  est  impossible  de  les  distinguer, 
*Kv  le  dernier  passe  généralement  pour 
»4enaQTaise  qualité.  Le  Polyporui  /o- 
«jnii  eit  on  des  Champignons  qui  pren» 
^ ^  plu  grand  développement;  habi- 
le ^nmxû  pèse  12  ou  1^  livres,  et  J'en  ai 
u  u  ^  ta  pesait  25  ;  mais  ce  poids  est  dû 
^wpiieBana  une  grande  quantité  d'eau 
'  *  t^tuiei  ;ear,  quand  il  est  sec,  il  diminue 
'"WibleiDCBt.  On  l'a  nommé  Agaric  du 
' '».  Hreeqoll  croit  sur  cet  arbre  ;  on  le 
'  tirenifi  sur  les  Saules ,  les  Peupliers, 

■  V'rroDiiiers,  les  Poiriers,  mais  plus 
^'««t  for  les  Hêtres.  Il  est  attaché  par  le 
'^^n^amt  an  coussin  très  épais,  semi- 
'^'liit  Sa  mrfare  est  d'un  blanc  gris,  et 
'^Mc  de  léaes  plus  prononcées  vers  le 
*^  •  '•<  peso  qui  le  recouvre  est  dure,  caa- 
^'  ^ei  mince ,  et  d'un  brun  noir  très 
^  diAf  M  tranche.  U  chair  est  épaisse, 
ttni»*,  d'Qoe  couleur  rousse ,  et  formée 
''*'loIes  allongées  qui  s'anastomosent  en- 
'  '  '<>.  U  marge  du  chapeau  est  obtuse , 
^^^^,  et  la  couche  de  pores  qui  re- 
«trt  U  faee  intérieure  do  chapeau  est, 
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dans  le  Jeune  âge ,  d'un  vert  glauque  ;  elle 
devient  rousse  quand  on  la  froisse.  Les  tu- 
bes qui  la  composent  sont  courts  et  d*un 
diamètre  extrêmement  petit.  Pour  préparer 
cet  amadou,  on  enlève  la  couche  de  pores  el 
la  peau  dure  du  chapeau  avec  un  instrument 
tranchant,  et  l'on  bat  la  chair  avec  un  mail- 
let de  bois,  après  l'avoir  fait  séjourner 
dans  l'eau,  pour  l'aplatir.  On  répète  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  l'on  ail  réduit  cette 
substance  en  une  lame  plus  ou  moina 
épaisse ,  très  molle  et  parfaitement  souple  ; 
puis  on  la  fait  sécher  et  on  la  conserve.  On 
conseille  de  récolter  le  Boletiu  fomentariui 
en  août  ou  en  septembre  ;  mais  Je  pense  que 
cette  époque  est  de  peu  d'importance.  Les 
plus  gros  sont  les  meilleurs ,  pourvu  qu'ils 
ne  soient  pas  mangés  par  les  insectes.  L'A- 
garic de  chêne  a  été  regardé  comme  un  des 
meilleurs  moyens  pour  arrêter  les  hémor- 
rhagies,  même  celles  qui  sont  la  suite  des 
anévrismes  et  des  amputations.  Vers  le  mi- 
lieu du  ZYiii*  siècle ,  Brossard  ,  chirurgien 
de  Chartres ,  le  présenta  comme  un  secreL 
Des  expériences  furent  faites.  Les  résultats 
parurent  avantageux  ,  et  Louis  XV  ordonna 
d'en  faire  l'acquisition.  Ce  moyen  se  répandit 
bientôt ,  et  les  expériences  se  multiplièrent 
en  France ,  en  Angleterre ,  en  Allemagne. 
Le  résultat  ne  répondit  pas  toujours  à  l'at- 
tente des  chirurgiens  ;  il  eut  ses  apologistes  et 
ses  détracteurs  ;  mais  l'avantage  est  demeuré 
à  ces  derniers.  Maintenant  on  ne  l'emploie 
plus  que  comme  un  remède  populaire  pour 
arrêter  le  sang  qui  coule  des  piqûres  de 
sangsues  ou  de  légères  coupures,  con- 
curremment avec  la  toile  d'araignée,  les 
chiffons  è  moitié  brûlés  et  la  colophane. 
On  pensait  qu'il  agissait  comme  astrin- 
gent, comme  styptique.  tandis  qu'il  n'a- 
git que  comme  moyen  mécanique,  et  encore 
sans  effet,  s'il  n'est  aidé  de  la  compres- 
sion. (Liv.) 

'AGARIC  minéral  (&yapixov,  agaric), 
nijf . .  liom  donné  par  les  anciens  minéra- 
logistes à  une  variété  de  calcaire  ,  blanche 
et  spongieuse  comme  la  chair  d'un  Champi- 
gnon. On  la  trouve  ordinairement  dans  les 
fentes  de  certaines  roches  calcaires,  d'où  on 
la  retire  le  plus  souvent  humide  et  molle; 
ce  qui  lui  a  valu  aussi  les  noms  de  farine 
fossile,  de  lait  de  lune,  de  laU  de  montagne  et 
de  moelle  de  pierre.  (Dat.) 
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•AQàBMSéAé  BtT.  GB.— f«y«  A«AII- 

GMIS.  {hit.) 

AGABICIB.  Agarida  (Ajropcx^f,  agaric  | 
allasioo  à  «ne  lorle  de  reaseioblaiice  que 
préaeDieul  lea  Polypes  soiTanU  afec  ce  genre 
de  GhampignoDa).  roLTP.  —  Genre  de  Po- 
Ifpea  aBlboioairea,  à  polypier  ealoaire,  1*^ 
melUrère ,  fié ,  composé  d'eipansions  apla- 
lica,  lebéea,  tubroliacées ,  ayant  une  seule 
fwe  garnie  de  sillons  ou  de  rides,  et  parse- 
Bée  d'éloiles  lamcllcsses,  sériales ,  seasiles, 
SMifent  imparfaites  et  peu  distinctes.  Les 
Agaricies  ne  difTèreiit  des  Pavonies  qu'en  ce 
qu'elles  ont  des  étoiles  sur  une  seule  face , 
lêndisque  les  Pavonles  en  ont  sur  les  deui 
taces;  cependant  on  trouve  quelquefois  des 
lamesd'AgarlcifS  adossées  de  manière  à  figu- 
ier une  lame  de  Pavonie.  »  On  trouve  sit 
espèces  d'Agaricles  fossiles  »  décrites  et  figu- 
rées dans  l'ouîrage  de  Goldfuss  sous  les 
Uoms  à'^9ari€ia  iobaiû,  èoletiférmii,  $wùt^ 
denitena,  granulata,  rotato^eruMsa,      (Dni.) 

«AOARlCmÉS,  AGAniCBS ,  AOARI- 
GOIDES.AG Allies,  jigancini,  Ayriei, 
Agarieoideû  sot.  cr.  —  Les  auteurs  dési- 
gnent SOUS  ces  différents  noms  une  Itibu , 
ttn  ordre  on  nn  sons^rdre  de  la  famille 
des  Champignons.  Cette  tribu  cotoiprenait, 
dans  le  Apnopm  /fiugopuifi  déPersoon,  les 
genres  Amûnita ,  Agarieus  et  HttrutiuM.  Plus 
tard ,  ce  célèbre  mycologiste ,  dans  sou  M9- 
éologia  europœa ,  en  sépara  le  genre  Mttit- 
Hut  pour  en  former  uh  ordre  particulier ,  et 
coniposa  les  Agaritinés  des  genres  Dœdalia, 
Sehhonia  et  Agarieus,  Cet  important  oti* 
trage  était  à  ce  point  lorsque  la  mort  enlcTa 
son  auteur. 

M.  FHes ,  datis  son  Syttema  myeoloçieum, 
et  les  auteurs  qui  l'oht  pris  pour  guide,  olit 
formé  des  Agaricinés  le  premier  ordre  des 
Hymenomifceiei.  En  tS2&,  le  SffUema  cr^t 
vegetabtUt  présentait  cet  ordre  sous  un  nou- 
veau point  de  vue  ;  et  enfin  la  réforme  fttt 
complète  dans  YEpicrisU  iyti.  myc,  |)tiblié 
de  1836  à  isaft.  Dans  cet  ouvrage,  les  Cham- 
pignons sont  divisés  par  familles,  et  les  Aga- 
ricinés forment  le  premier  ordre  des  tfytnm 
nbmffciteêt  qui  sont  A  la  tète  des  Champi- 
fihons.  Cet  ordre  M  compose  des  genres 
AgaHcûê ,  Montagniteif  Otprinus,  BûWitiM^ 
Cortinarius^  PtucHtuM^  Comphidius,  «S'iy/ofra- 
tét,  Bygrophoru»,  Lûetùrtui,  KuMsutù^  Càn» 
lAarettaiy  iVycfo/û,  Marammi,  Ltnttnn», 
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Lenvtes  (f^oy.  cas  Bots).  Doas  la 
tion  que  Je  proposerai  plus  lavé,  lu 
cinés  formeront  égatemenl  le  pitaïKr 
des  ito<idt«ipore«,  e'esi-è-dirs  éss 
gnons  dont  les  spores  sout  likns  n 
tées  par  des  bustdêi  fépaudMSsaris 
de  rhyroeniuM. 

AGARIGITB.  polt#.  '- 
employée  pard'andeu 
gner  des  Polypiers  CoBilas  plas  m 
voisins  des  Agaricies.  f^ap .  ce  iMi 

AGARIGOIDBS  (AyOpafc,  a|tftt 
aspect).  BOT.  es.  —  Ce  UMt  divtiii 
désigner  les  Cbampigneus  ^li 
au  Agarics ,  comme  les  HtmbtM 
tkartlUti .  etc.  :  niis  m  l'cmpMf 
ment  comme  synuAffiM  d*Ag«léiti 
ce  mot.  |Uf 

AGARIWA.  tua.  ^  Genre  é(  ri 
Lépidoptères,  tribu  des 
établi  par  Leach  (Zeol.  MUc^v 
par  Latrellle  :  Ene.  mit.  Enim.,  1 11,^ 
qui  y  rapporte  3  espèces ,  dont  esr A 
sil ,  une  de  la  Ffouvelle^HollaadKi 
l'Amérique  septenlrionale.  Noitsr 
que  la  première,  VA,  LtâM, 
savant  naturaliste  anglais  tesd  f» 
Langsdorf. 

*  AG ARIftTA  (eorrupt.  ^kgifmK 
grésbie).  bot.  pb.  —  D'après  I.  Ik 
dolle ,  ce  genre  s'éloigne  de  proiat 
les  Hélianthées  par  son  aigfttti 
cailles  scarieuses.  comme  dans  te< 
au  lieu  d'être  aristées  couinf  oUk^ 
tribu  A  laquelle  il  rapporte  siaaNvuti 
VAgariêia  est  une  herbe  aussi»*"'''* 
Iffomie ,  qui  a  le  port  des  OAip*'*  ^ 
Cbr«opHt.  jl  ^    j 

AGARON,  noLL.  •->  Génie  fHV^  ^ 
Adanson  pour  une  espèce  ltllw<  '^* 

hiaiHia,  f^ûgtz  OLITK.  (^^ 

AGARDM.  iOT.  et.  —  litlltdipi^ 
<se  nom  pour  un  genre  de  la  isii^*^ 
Floridées ,  dont  le  Spkmrp^  «nd 
est  le  type.  Nous  ne  conildtiMi  b 
Agaram  que  comme  une  baaae  Mf^ 
genre  Laminaire,  ^opct  ce  wêL  «luu 

COSTAtlA.  (C>  I 

*AG  ASILLIS ,  Spr.  BOt.  W.  — 
de  ffubùn,  L. 

*  AGAS5IEIA .  Chav.  (Againt 

BOolo|iste  suisse),  ior.  rt,*4itt^^ 
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p,  ee  ;eore  eit  le  même  qve  le  Galvetia, 
Ifc  (Sp.) 

A6a$TACBTS  (eontracUon  d'Âya<r^c, 
Bifabic  :  ffra^vf.  épi).  BOT.  PB.  —  Genre 
Il  bmille  des  Protéacées ,  tribu  des  Ver" 
Httd,  créé  par  R.  Brown  [Unn,  Trant., 
,  lU,  et  Prodr.^  37 1 ,  Suftpl.  II }.  Ce  genre , 
nikeioiD  d'an  plus  mûr  examen ,  a  été 
mpoQr  nu  seul  arbrisseau  trouvé  sur  la 
fttéf  ûiéineo  ;  il  est  très  glabre,  couvert 
biilff  éparses,  très  entières,  planes, 
iBv«  6e  glandules  sur  la  face  inférieure. 
I  Irorf  Mot  Jaunes ,  alternes,  sessiles , 
Érjdeei ,  disposées  en  épis  nombreux , 
niaioi;  style  plus  court  que  les  élami- 
1,4  bractées  persistantes,  en  forme  de 
parkoB.  (C.  L.) 

ICiSYUIS ,  HofTm.,  If^och  (&7âavnfç , 
ai.  châles  Grecs,  d'un  arbrisseau  indét.). 
n.  n  -Genre  de  la  famille  des  Ombelli- 
Ri.  Ira  Toisin  du  Siier,  dont  il  ne  diffère 
MijeUfmeDt  que  par  des  méricarpes  à  cô- 
tMosdaires,  en  partie  oblitérées,  et  par 
t  ^B)  rsAd  nombre  de  bandelettes.  Au 
l^u.  y^gatffUù  n'est  fonde  que  sur  une 
*ip*tt.  (8p.) 

*A|lîB  ft  non  AOATm  (  eorruption 
*h^ii,  Agate),  uni.  —  c'est  le  nom  qne 
>"teM  à  toutes  Ict  variétés  de  Quarte 
*>telpis  l'aspect  vitreux,  qui  sont  corn* 
cin.éeai-tiansparentes,  ont  la  cassure 
"MiMe  i  celle  de  la  dre ,  et  se  distinguent 
^  Siici  fifilioaires  par  la  finesse  de  leur 
1^.  V  Witiut  de  leur  ptHi  et  la  vivacité 
r  Hin  endtars.  Ce  nom  leur  vient,  si  Kon 
'  ^i  Mphraste  et  Pline ,  de  celui  du 
0'^  Ackaioen  Sicile,  aujourd'hui  DriHo, 
''  ^  Mt  duquel  les  premières  Agates 
»»>»t  été  trouvéee.  Ces  pierres  sont  un 
^  (BQifit  dures  que  le  cristal  de  roche  et 
'^^:  néanmoins  elles  font  feu  avec  le 
^W  nin  ae  se  présentent  jamais  ëans 
"■ttnqnesoos  la  forme  de  rognons  ovol- 
>•  ^  Halaclstet ,  de  masses  mamelon- 
"•  Ma  souvent  eneroAtées  extérfeofe- 
^  é'ane  terre  verte,  «les  ont  été  tw- 
^C^nMement  par  eoac4ies  sueeenives, 
'"MBtdépoaéeadaMies  eavitétéeoer- 
*  ^  veleamqaes  «n  ^aMlennet  r»* 
1  <^oe  ignée,  déanm pesées  et  aernar 
^Hr  le  uavail  des  eaux.  Un  des  gîs»* 
"^fAgiiBi  kê  pm  télÊkm  cet «alui 
'^■Mi  mHi^M^i  éê  lt«fi .  9é  m 


trouvent  de  grands  ateliers  paur  la  taille  al 
le  polissage  de  ces  pierres.  Étant  suscaptlblet 
d'un  beau  poli,  elles  sont  très  recherehéea 
pour  l'ornement  dans  la  bijouterie  et  peut 
la  gravora  sur  pierre. 

Les  Agates  prennent  des  noms  différents, 
suivant  les  variations  de  couleur,  de  trans« 
parence  et  les  Jeui  de  lumière  qu'elles  prép 
sentent.  Lorsqu'elles  sont  d'un  blanc  laitaaa 
légèrement  bleuâtre,  on  les  nomme  Caicê* 
doines;  on  appelle  Cornalines  celles  qui  se«l 
d'un  beau  rouge  cerise  ;  é'ardoinei ,  cellaf 
qui  sont  d'un  beau  Jaune  fauve  ou  orange  ; 
on  nomme  Chrytopwset  les  Agates  vert* 
pomme ,  et  HUioiropt»  celles  d'un  vert  obf* 
cur,  qui  sont  le  plus  souvent  ponctuées  da 
rouge.  La  coloration  en  rouge  des  CornalW 
nés  et  de  certaines  parties  des  Héliotropaa 
parait  due  à  une  matière  organique.  La 
Chrysoprase  doit  sa  couleur  à  quelques  eaa» 
tiimes  d'oxyde  de  nirJLel  ;  cette  belle  variété 
se  trouve  à  Rosemtttz  en  Silésie ,  au  miiiaa 
de  roches  magnésiennes.  «*  liCS  Agates  tant 
souvent  composées  de  couches  de  différen- 
tes couleurs.  6i  elles  ont  été  taillées  de  ma- 
nière à  offrir  une  séria  de  bandes  droitas , 
i  bords  netteaaeot  iranaliés ,  an  leur  doMM 
le  nom  d'^f.  mlmnàe»  ;  qaand  les  bandaf 
sont  cireulaires  et  eeoeestffiqaes ,  ce  sont  dap 
Agalas  Oays;  eellas^id  ataiant  ^réa  reelMry 
ehées  par  les  anciens  pour  la  gravure  en  na» 
mée.  On  a  trouvd  éCbampignf,  près  Paria* 
sur  les  bords  de  ia  Marne ,  des  Agates  ruha# 
néas  et  de  véritables  Ûnirx  à  S  couchas,  i 
brunes  et^anlfa  MauMea^uMis  la  gitaas 
est  mainlanani  épuiaé.  -^  Qnalqnea  Agaïae 
ipantrent  dans  rinlérieur  de  leur  masse  des 
dessins  noirs  au  rouges,  qui  aiauilent  da 
petits  art>risseaiia  dépauillés  et  fauillaii  <a| 
sont  les  ^9.  artefûdaf.Cas  arbortnationsanal 
dues  à  das  partaaulas  nsétalllques  qui  oal 
pénétré  dans  l'Agate  à  «ne  époque  od  alli 
n'était  pas  encore  aotiàmoBasl  conaolidéa^ 
et  q«i  sa  sont  disposéas  à  la  Me  las 
das  autns ,  en  se  ramifiant  en  divan 
Geila  tarmation  rappelle  parfaitement  ttê 
evistalUsations  que  flbmie  tluiaiidM  da  l'air 
pendant  l'bivar,  en  sa  aongeiant  à  la  surfaee 
das  vitres  s  sauleanent ,  cas  éamiares  arboii» 
anlioM  na  sont  que  aspaiMallai ,  tandie 
^|aa  les  fwaawèras  %*Hmàmi  (lans  la  praion-» 
teirda  la  piarra.  On  énopa^pnon  d*^. 
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oa  Jaonàlrai  qui ,  Tues  par  traniparence , 
montrent  intérienremeni  des  apparences  de 
Moasses ,  on  plat6l  de  Conferves  et  antres 
plantes  aquatiques ,  que  quelques  natura- 
listes prennent  pour  des  réalités.  Il  est  cer- 
taines Agates  qui  renferment  des  caYités 
on  partie  remplies  d'eau;  ce  sont  les  En- 
kffdres  du  Vicentin ,  qui  ont  ordinairement 
la  forme  de  petites  amandes.  —  On  distin- 
gnalt  autrefois  les  Agates  en  orientales  et  oc 
déeniaUê^  d'après  la  persuasion  où  Ton  était 
que  les  plus  belles  ne  se  trouvaient  que  dans 
rinde;  aujourd'hui  ces  épitbëtes  ne  servent 
plus  qu'à  désigner  dans  le  commerce  les 
Agates  de  première  et  de  seconde  qua- 
lité, quels  que  soient  les  lieui  d'où  elles 
proviennent.  Les  Agates,  en  perdapt  de  leur 
tiansparence,  passent  insensiblement  à  ces 
Tariétés  de  Quartz  plus  grossières,  qu'on 
nomme  SiUx  et  Jaipet,  V,  ces  mots.  (Dil.) 

AGATE  VISLANDE.  mir.  —  Syn.  d'Ob- 
aidienne.  (Dil.) 

AGATE  NOnUB.  mih.  —  Syn.  de  Jayet. 

(Dil.) 

AGATHE.  HiR.  —  A^oy.  acati.  (Dil.) 

AGATBEA  (àr>0(oc,  divin  ].  aoT.  ph.  — 
Cassini  a  formé  ce  g.  aux  dépens  du  One^ 
raria  amtUoides  L.,  petit  arbrisseau  du  Cap, 
que  l'on  cultive  fréquemment  comme  plante 
d'ornement ,  à  cause  du  nombre  considéra- 
ble de  Jolies  fleurs  bleues  qu'il  produit  toute 
l'année.  Ce  genre  fait  partie  de  la  tribu  des 
Astéroldées  parmi  les  Composées;  il  ren- 
ferme aujourd'hui  environ  20  espèces,  qui 
toutes  sont  originaires  du  Cap  et  portent  des 
capitules  à  fleurons  bleus  et  A  disque  jaune. 

(J.  D.) 

*AGATHELEPIS  et  non  AGATHELPIS 
{jkfM^ ,  i(,  bon  ;  W(f ,  écaille),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sélaginacées,  créé  par 
M.  Choisy  (Mém.  Soc.  H.  nau  Genèv.,  Il,  95, 
1. 1,  f.  3 ,  etc.  ),  aux  dépens  du  g.  £ranthe- 
wmm ,  L.  Il  renferme  quelques  sous-arbris- 
seaux  du  Cap ,  à  feuilles  alternes ,  linéaires- 
filiformes,  A  fleurs  en  épis  terminaui, 
bractées.  (C.  L.) 

AGATHIDIUM  {kr^'n,  t^oc,  peUte  pe- 
lote). iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,éUbli  par  Illiger  aux  dépens  des  Anisos- 
tomes  de  Fabridus  et  adopté  par  Utreilla 
(Fam,  namr.  )  qui  le  place  dans  la  famille 
des  Clavipalpes,  tribu  des  Érotylénes.  Les 
Agalhidies  sont  de  petiU  insectes  de  forme 
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hémisphérique,  qu'on  trouve ésai toi 
jous  les  écorces ,  et  dans  les' 
Au  moindre  danger,  ib  eoorbeallctri 
men  vers  la  poitrine, et  contrcfoot lo  i 
en  conservantune  immobilité  pubitcKi 
Jean  [CataL,  3"«  édlt.)  en  ncntiasse  ili 
pèces ,  toutes  du  nord  on  du  ecalit  ë  l 
rope ,  et  dont  8  se  trouvent  aai  cnvosi 
Paris.  Nous  citerons  parmi  ces 
VA.  ghbu*  ou  Sphœriéium  id.  Pikr.  0 

AGATBIS  (Àx«6c'c,  faiscesa;  4ii»i« 
des  anthères),  bot.  pi.  —  Créé  pv 
burg  (Zijiti.  Tratu.)  et  adopté ptrlC 
chard  dans  son  beau  travail  for  b 
fères ,  ce  g.  a  pour  type  le  Dammsn  A 
Rumphius.  C'est  un  grand  arbre 
de  rinde,  portant  des  feuilles  épsisc. 
gués ,  lancéolées ,  épaisses ,  coiia»,  cm 
tières,  A  nervures  loDgilQdlaa)ffcti»> 
lèles.  i  1 

AGATHIS  {hMç ,  peloton  de  ftl .  F* 
lusion  A  la  forme  des  antennes).  !».-(■ 
de  la  famille  des  IchnenmoDiesi,*'  * 
des  Hyménoptères ,  dont  rétsblitfa^^ 
dû  A  Utreille  (Gen.  Crust.  ei In.,  0\^ 
confondu  par  certains  anteon  avec  la  1» 
cons,  et  par  d'autres  avecles  Ickisam 
Le  type  est  VA.  JUalvaetam  U  ^ 
des  CruML  et  des  /lu.,  t  XIU),  ^"  F' 
gator  Fab.,  espèce  répandue  àm  ^ 
grande  partie  de  l'Europe.  -^ 

*  AGATHISANTHES .  Blaae  .«^ 
faisceau  ;  âvO^c,  fleur),  bot.  rs.  -  Ca 
de  la  famille  des  Combréucéei.triN 
Terminaliées ,  De  Cand.  Ce  |..  ^.  »'" 
M.  Blume,  tient  le  milieu  ealiclaf  ^ 
eida  et  CeraiOflocAys,  n'est  UêM^»" 
une  seule  espèce  indigène  àikn  ^ 

*AGATHlSTâGUE  [àf^i,  féd».^ 
chambre).  roBAMm.  —  NousavM*^^'* 
nom  A  notre  6*«  ordre  des  ftam^ 
comprenant  toutes  les  Coqnilltf  ^ 
loges  sont  pelotonnées  sur  2,  S,  4  «•  ^ 
et  sur  un  axe  commun  ;  fuisBi  àtP'f 
dans  leur  enroulement,  la  loscinr 
de  la  coquille ,  on  la  moitié  de  M 
rence.  Par  ce  moyen ,  l'onvertaïf 
toiljours  munie  d'un  appcadâes,  u 
alternativement  A  une  extrénùléMi  r 
(A7>y.  notie  ouvrage  sur  ks  fi 
deOUfo.) 

Ainsi ,  toutèi  les  espèces  et  C0f»^^ 
eet  ordre  ont  «a  noda 
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ipirticiiller,  mode  qui  est  bien  réelle- 
ltoQpeloloDneiiieDt»et  qai  les  disUn- 
iMtteDCDtde  toutes  les  autres  divisions. 
iopécrs,  eitrémeroent  nombreuses  et 
kl  fflicroseopiques ,  peuvent  être  divi* 
lo  deux  familles.  L'une ,  sous  le  nom 
MMùdées,  A  coquille  équilatérale,  corn- 
ai MM  genres  Ûnilaeulina ,  Biloculina , 
«h^ni.  Sfnroculina  ;  l'autre,  sous  la  dé- 
■iuliQQ  de  Multilocolidées ,  à  coquille 
IQiteténle,  dont  le  pelotonnement  a  lieu 
i,4(m&  faces,  renferme  les  genres 
MteJiaa,  Artiadina,  Spheroidina^  Quin- 
^Haa.jfdeloêina.  Nous  avons  observé 
Ispecesdecet  ordre,  savoir:  130  vi- 
lla et  56  à  l'éUt  fossile. 
il  «peces  vivantes  sont  ainsi  réparties  : 
toiounes.  18  de  la  Méditerranée,  16  de 
^ikie  l'Adriatique ,  11  des  Canaries , 
^«rMei  de  l'Océan  sur  le  liUoral  de  la 
^o'^  6  de  l'Ile  de  Sainte-Hélène ,  5  de  la 
'«MMc.&de  Rawack  dans  la  mer  du  Sud, 
^  it  (MT  Rouge ,  4  du  Pérou  ;  les  autres 
>c  ^  i'Ik  de  France ,  du  cap  de  Bonne- 

ï^nut .  de  Madagascar  et  des  Iles  Sand- 

rt 

f^ le* espèces  fossiles,  elles  sont  ton- 
'  ^  lerrains  tertiaires ,  et  aucune  ne 
^  tdâMies  coucbes  inférieures.  Nous 
<>  «M  trouvées  ainsi  réparties  :  25  du 
-0  de  Paris ,  8  de  Dax ,  8  des  terrains 
«t^maf  de  l'Italie ,  dont  le  plus  grand 
t>l>fe  ont  ieors  analogues  encore  vivantes , 
^^niireu  de  Bordeaux,  et  6  du  Crag 
sUiideSolèlk. 

>  <«t  Mueu  (en  1739)  qui ,  le  premier, 
^T2  aoeeipécede  cet  ordre ,  sous  le  nom 
^oûrAukwdnima.  Linné  (12"»  édition, 
f'  >«<•)  en  fit  une  Serptda ,  de  même  que 
>"  in.  Lamarck,  sans  parler  de  cette  es- 
' .  €B  déerivit  4  fossiles ,  et  en  forma  le 
•V!i9£ff.  Si ,  maintenant,  on  ajoute  quel- 
'1 3|Qres  données  par  Soldani ,  on  aura 
'  ff  qu'on  connaissait  sur  ces  coquilles, 
«piVo  1925  nous  présentâmes  a  TAcadé- 
"le»  wieoces  notre  premier  travail  sur 
F  'raminifères.  Nous  créâmes  alors ,  pour 
i  ffrreotes  modifications,  la  famille  des 
*iltist(gQes,  dont  nous  faisons  aujour- 
»  00  ordre  distinct ,  considérant  les  Fo- 
i:.if^res  comme  une  classe  séparée  des 
lujques ,  et  par  conséquent  des  Cépha- 
4ei,  parmi  lesquels  nous  les  classions 
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de  ntêiiic  que  Cuvier,  Lamarck  el  M.  de 
Blainvîlle.  (A.  d'O.) 

*AGATHODES  (contraction  d'âr)t6oc(^vi«, 
qui  est  bon  en  apparence),  bot.  ?h. — Genre 
de  la  famille  des  Gentianacées ,  tribu  des 
Chlroniées,  fondé  par  Griesebacb  [Obs,^  32). 
~-  Une  bcule  espèce ,  le  Swertia  angustifoUa 
deVallich  iPLasiat,  rar,,  t.  204),  compose 
ce  g.  C'est  une  plante  herfalcée  de  l'Inde ,  à 
tige  4-gone ,  à  feuilles  opposées ,  linéaires- 
lancéolées,  trt-nervées,  à  fleurs  paniculées. 

(C.  L.) 
AGATHOMEHIS  (âyaOéc,  bon;  f^tpU, 
morceau),  bot.  ».  —  Genre  de  la  famille 
des  Composées,  proposé  par  Delaune  {Bon 
Jard.,  1805) ,  et  qui ,  n^ayant  pas  été  adopté, 
est  réuni  au  genre  Humea  de  Smith.  F'oye» 
ce  mot  (C.  L.) 

AGATBOPHYLLIJM  (À/aOéf ,  bon  ;  f vX- 
Xov ,  feuille),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Lauracées,  tribu  des  Cryptocaryées , 
Nées,  créé  par  de  Jnssieu  (Gen.  PL,  431) , 
adopté  par  Nées  Von  Esenbeck  {Prog.,  12  ; 
Laur.,  231).  Il  ne  renferme  encore  qu'un 
seul  arbre  {A.  aromaiicum  Lam.  )  i  feuilles 
alternes,  serrées  ;  à  bourgeons  stipités ,  bi- 
valves ;  à  fleurs  très  petites ,  disposées  en 
panicules  terminales ,  contractées.  Il  croit  à 
Madagascar ,  où  les  naturels  le  nomment 
Jluventara,  et  se  servent  de  $ei  feuilles 
comme  condiment  culinaire.  Son  fruit  est 
aromatique,  et  renferme  une  amande  d'une 
saveur  acre  et  caustique.  C'est  VEvodia  Jta^ 
venfora  de  Gaertner,  le  Rav.  armnaiica  de 
Sonnerai,  etc.  (C.  L.) 

"AGATHOPHYTUH,  Moq.  Tand.  bot. 
PH.  —  Synonyme  de  Bliium, 

AGATHOSMA  (oyaOoç.  bon  ;  iafti'.  odeur). 
BOT.  PB.  —  L'odeur  forte  et  le  plus  ordinai- 
rement agréable  qui  a  donné  son  nom  à  ce 
genre  est  un  attribut  des  Diosméesdu  Cap, 
parmi  lesquelles  il  prend  place.  C'est  aussi 
le  Bucco  de  ^endland.  ~  On  a  décrit  plus 
de  30  espèces  de  ce  genre,  toutes  originairea 
du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  plusieurs 
d'entre  elles  sont  cultivées  dans  nos  orange- 
ries. Ce  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  al- 
ternes, petites,  courtes,  et  d'auUnt  plus 
étroites ,  que  les  bords  de  leur  limbe ,  ordi- 
nairement roulés  en  dessous,  diminuent 
leur  largeur  en  augmentant  leur  épaisseur» 
d'autres  fois  planes,  entières  ou  bordées  de 
petites  denU glanduleuses,  le  plus  souvent 
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criMées  de  points  trtnsparenU.  Leart  fleurit 
<ie  couleur  rougeAlre,  liUs  ou  plu  touvenl 
encore  blaacbei ,  «ont  rapprocbées  en  lélti 
ou  en  ombelles  à  reiUémilé  des  r«meau&. 
Leurs  pédoncules  1 -flores  sont  accompagttéf 
à  U  bâte  de  bridées  écailleuses,  et  offrent 
souvent  en  outre  Ters  leur  milieu  2  brao» 
téoles  alternes,  4rès  petites,  sétacées. 

(Ao.  J.) 

*  A6ATHYESB.  Agalh^rtu»  {kf^i%^  bon» 
OvptfOf,  thyrse).  bot.  rn.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées,  proposé  par  Don 
{Edinb,  IV.  Phii.  Joum.,  VI),  adopté  et  réuni 
au  genre  Aiuigedéam  de  Cas&ini.  f^oy.  ce 
mot.  (C.  L.) 

A6ATHYBSB, H(mt.  moll.  —  Foy.  via- 
MiT.  (DisbO 

*AG  ATI  ou  AG  ATY,  Riieed.,  Adaas.  (nom 
hmdou ,  ntité  sur  la  côte  de  Malabar  pour 
désigner  Tune  des  espèces  du  genre),  aor.  rH. 
^  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
sons-ordre  des  Papillonacées ,  tribu  des  Lo- 
lées ,  sous-tribu  des  Galégées ,  DC  Arbres  i 
feuilles  abrupti- pennées,  multi-foliolées. 
Stipules  lancéolées.  Grappes  pauciflores, 
subsessiles.  Fleurs  très  grandes.  Les  2  espè- 
ces qui  constituent  ce  genre  habitent  l'Asie 
éqnatoriale.  Parmi  toutes  les  Papillonacées 
connues ,  il  n'en  eiiste  aucune  qui  puisse 
rivaliser  avec  Vyfgoti  grandiflora  quant  à 
rampleur  des  fleurs;  la  corolle  de  cette  es- 
pèce i  4  A  5  pouces  de  long  sur  2  à  I  pouces 
de  large  ;  blanche  au  moment  del'épanoui»- 
sement ,  elle  passe  successivement  du  Jaune 
au  rose  et  au  pourpre.  ïa  dimension  de  la 
gousse  est  proportionnée  à  celle  de  la  Oeur  j 
quoique  é  peine  large  d'un  demi-ponce,  elle 
atteint  de  I  pied  et  demi  à  2  pieds  de  long. 
I^s  fleurs  de  VAgmi  eœeinea  sont  moins 
grandes  que  celles  de  son  congénère ,  mais 
d'une  écarlate  brillante.  Les  graines  de  l'une 
et  de  l'autre  espèce  sont  comestibles  et  se 
rapprochent  des  haricots  par  leur  saTear.tSr.) 

AttATI.  BOT.  m.  —  Synonyme  du  genre 
Rithfntmenê,  (C.  L.) 

AGATIlVfeetiiOD  AGATRfNB.  Achatma 
(&X«tiK.  agate),  holi.— Cest  à  Umarcli  que 
Ton  doH  la  création  du  genre  Agatine  ;  ad- 
mis dam  presque  toutes  les  méthodes ,  fi  a 
été  placé  dana  le  toisinage  des  Bullmes. 
Ayant  eu  occasion  de  faire  é  son  sujet  un 
aisu  graad  sombre  d'ohsenritions ,  nom 
peMOM  A  prtseBi  ^ve  ee  genve  prat  fltre 


supprimé  sans  inconvénient  et 

le  genre  Bu  lime.  (Dot) 

AGATinSE.  MOLU  —  Fn-  AUTB 

*AGATOU>E.  MiH.  —  EpitkU 
ajoute  au  nom  de  certaines  pienei  |b 
quelque  ressemblance  d'aspect «mcI 
quoiqu'elles  en  diffèrent  par  leur  asiM 
mique  :  tel  est,  entre  antres,  i'AéiMli 
Pétrosilei  rouge  de  Sahlbeif  enSusà 

AG ATS.  y1gav€  (A|«v^,  msgailf»  i^ 
PB.  —  (ienre  de  la  famille  des  sainVd% 
où  il  forme  une  petite  tribu  établie  Kfl 
beri(^PA.  10  <èc  Bm.  «•«„  |t2iî.MM< 
d'Agaveœ.  Ce  genre  offre  Us  carscum 
vanu  :  Ovaire  infère.  Caliee  ohrt 
lolde,  à  6  divisions,  infundibaUCanw. 
tant  6  éUmines  saillantes,  slUctoni 
partie  supérieure  du  tobc.  Le  fr«4  m 
capsule  obovolde,  oblongue, 
le  limbe  calicinal .  i  3  loges 
cune  un  grand  nombre  de  gf«iaa|M%i 
disposées  sur  2  rangs.  —  Les  aipa»N  { 
genre ,  au  nombre d*enYin»  ti,^^ 
originaires  de  l'Amérique  méiidett 
sont  de  grandes  plantes  vivam.t"^ 
fibreuse ,  ayant  le  port  des  eipètxtis|« 
Aloés,  c'est-à-dire  présenlant  éci  toU 
allongées ,  aigués  »  très  épaiisn  d 
lentes,  réunies  en  rosette,  at 
une  tige  eiirémemeni  coarte.  Cotés 
de  ces  feuilles  que  ^rt  iiae 
et  dépourvue  de  feuilles. 

Parmi  les  espèces  dcee  iMMC,BS» 
particulièrement  l'Acavi  s'iMs^tai^ 
americana  L.),  originaire  de  l'AflOV^ 
ridionale,  mais  aujourd'hol  aiis»»*^ 
devenue  presque  indigèae  deM^ii*' 
gion  méditerranéenne.  Elle? m"* 
rochers  maritimes  dans  les  epdt«l»ni*di 
an  midi.  On  la  cultive  aussi  pssrs^ 
des  haies  de  clôture  aulo«réti<t'^ 
ou  des  vignes  dans  les  régWM  x*^^ 
nales  de  l'Europe,  en  Espagne. ce ^■<^ 
dans  le  royaume  de  Naplcs,ë«rt^ 
en  Sicile.  Ses  Urges  feuilles  ifmm*»^ 
les  bords ,  poussant  par  lonflto  o«  * 
rées,  et  ayant  quelqueCsis  7  •  t  H** 
longueur,  forment  des  détnrcspRH*** 
pénétrables.  C'est  du  milicn  de  ces  grM^ 
de  feuilles  qu'on  voit  s'élever  aver  iNn«^ 
nanle  rapidité  une  hampe  gigaaii^  1^ 
dans  fe^ee  quelquefois  fwm  fe^x** 
de  Jean,  acquiert  Jusqnl  20  se  )&  P«* 
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IMf aliMi.  Im  fleuri .  trét  nombreaMi,  iMi 
ID  Jaune  lale.  La  doraison  épuise  telle- 
m  !t  planle ,  qu'elle  périt  toujours  après 
KMr  développé  sa  hampe.  —  On  retire  des 
Milles  de  cette  planle ,  que  l'on  connait 
lu  les  noms  vulgaires  de  Piue  ou  d*  A  lois, 
MliantQts  sofcui  très  solides,  avec  les- 
(iriiM  fabrique  des  cordes  et  des  étoffes. 
-Cacdentièmceepécedecegenrenon  moins 
MéicMnie,  c'est  le  âJa§uey  des  Meiicains, 
f^o^ouM  Jacq.  {jim.,  p.  tOO),  qui  croit 
ileiique  et  dans  Tlle  de  Cuba.  Elle  res- 
■fele  beaucoup  à  la  prècédenle ,  quoique 
lii  petite  aans  toutes  ses  parties.  Ses  fleurs, 
te bUne Ja u nâ tre,  soDt  disposées  en  une 
«le de  paniciila  lèche,  et  repeuplent  une 
te  Iris  suave.  Ses  feuilles  fournissent 
Ml  des  fibres  très  résistantes  avec  lesquel- 
Hfls  ftiidei  cordas  et  des  tissus.  Les  Meii- 
aMreiireot  de  eetta  planta  une  liqueur  su- 
iii^ai  fermtDte  facilement ,  et  dont  la  êê- 
mi  npficlle  «o  peu  celle  du  cidre*  Pour 
^itafr,  oo  ealève  les  feuillet  intérieures 
bliieiflé,  •!  par  la  cieatrica  qui  en  résulte 
%Mk  aa  liqaiée  transparent ,  d'une  sa- 
ivdeaee  qui ,  abaodannée  à  elle-même , 
Ibmi,  nais  qui ,  réduite  par  l'aotion  du 
lll«  fnmit  nue  grande  quantité  de  sucra. 

(A.  B.) 

'MATBIS.  jigmtm  {kym»k,  ^,  magniû- 
flilior.  pg. —  Tribu  de  la  Eimille  des 
èttrUièacéM  (  anomales) ,  renfermant  las 
Mail  imes  A§mvêi  L.  et  FouKreya,  Vent. 

(G.  L.) 

*AfiGYUiruS  (èyxvlof,  crochu;  «ovc, 
ptA-  a  ami  Rallu  écrire  /fneir/efNu  ).  ms. 
~  tonde  Coléoptères  trtmires ,  établi  par 
>•  Cketraiat  el  adopté  par  M.  Dejean ,  qui , 
te  Ma  dernier  Catalogue,  n'y  rapporte 
feaae  espèce  t  V Bmâornieu*  mtlQnocêpkalui 
Vit,  de  Sicile.  I  «es  caractères  de  ce  genre 
«'M  fu  encoft  été  publiés.  (D.) 

èSKSTU,  Moç.  et  Sess.,  DC.  (nom 
■fft^^  ioT.  m.  —  Genre  incomplètement 
e»i,  qna  M.  De  Caadolle  rapporte ,  avec 
éMe,  a  la  Camille  des  Ménispermées.  ^ 
Lteiqie  csp.  sur  laquelle  se  fonde  ce  genre 
•  m  arbuste  indigène  de  la  Nouvella-Es- 
|i^.  è  fleura  roussAtres  et  semblables  è 
de  la  CléOBattla  FUmmnIe.       (Sr.) 

AM  f^aur  des  mantagoes.  oaoL.  —  ^. 
taaai.  (G.  d'O.) 

âfilLAU  (VU&ci  «,  qui  fit  en 
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allusioD  è  la  maniera  da  vitra  de  cet  insec- 
tes). INS.-— Genrede  la  famille  des  Polystides, 
St-Farg.,  ou  Guèpiaircs.Lat.,  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  éiabli  par  M.  Lepelletierde 
Saint-Fargeau  (  tiist.  det  hym.,  Suitet  à 
Buff.),  qui  en  a  tiré  les  principaux  caractè- 
res :  l<>Des  ailes,  dont  la  cellule  radicale  s'a- 
vance beaucoup  plus  près  de  l'eitrémlté 
que  la  troisième  cellule  cubitale,  dont  la 
deuiiéme  cellule  cubitale  est  peu  dilatée 
vers  le  disque,  et  la  troisième  presque  car- 
rée; %•  de  l'abdomen  pédicule.  Ce  pédicule 
est  forme  par  le  premier  segment  tout  en- 
tier, qui  est  uni-tuberculé  latéralement.— 
On  ne  connait  encore  de  ee  genre  qu'une 
seule  espèce  (  Agelaia  fatcicomis  Lep.  S^ 
Farg.  )  dont  on  ignore  la  patrie.  (Bl.) 

MGÉLAlKÉliiS.  jlgtluintœ,  ois.— C'est, 
dans  la  classification  de  Swainson,  le  nbm 
d'une  des  sous-familles  de  sa  famille  des 
Sturnideœ,  (tara.) 

'AGÉLAINÉES.  Agtlaineœ  (èyiWa^i  qui 
vit  en  troupe),  ois.  —  C'est  une  dessous-fa- 
milles de  notre  famille  des  Sluriiidées.  C'est 
en  grande  partie  a  M.  Swainson  que  nous  em- 
pruntons la  formation  de  celle  sous-famille, 
que  nous  adoptons  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elle  est  fondée  sur  l'observation  des 
mœurs  et  sur  la  forme  des  pattes.  Ses  caraa- 
tères  de  forme  sont  :  Bec  assez  allongé,  épais 
è  la  base,  entier,  conique,  quelquefois  dé- 
primé et  arrondi  è  son  extrémité  ;  l'aréle  su- 
périeure assez  mousse  et  aplatie  à  sa  base; 
pieds  longs,  grêles  et  disposés  pour  la  mar^ 
che ,  les  ongles  étant  longs ,  minces  et  pan 
courbés.  —  Cette  sous-famille  renferme  les 
g.  SiQurnelle  ,  Vieill.  ;  TroupiaU  ,  Vieilli  ; 
iJoUchonyx,  Swains.  ;  Lêhteê^  Vig.,et  ^/a- 
loïkriu,  Swains.  f^*  cas  mots.       [LAn^ 

AGELAIUS  (  A7aiir9c,  qui  vit  en  troupe). 
OIS.  ~  C'est ,  dans  la  Méthode  de  Vieillot, 
un  g.  appartenant  è  sa  J&"*  famille,  celle  des 
Tisserands,  et  répondant  au  g.  CarauiB 
IXhniAorNus]  de  Cuvier.  C'est  pour  nous  le 
nom  latin  de  notre  g.  Troupialê ,  faisant  pa^ 
lia  de  notre  sous-famille  des  Agélainèaa. 
f^of .  TKoupuLi.  (Lara.) 

*AG£LAST1CA  (  èyAa«Titdf ,  qui  Ttt  an 
troupe  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Chrysoméllnes,  éubtt 
par  M.  Chevrolet  et  adopté  par  M.  Dqjean 
(CàuU,,  3-  dc/ii.),  qui  y  rapporte  3  espèces, 
dont  une  d'Europe  (  Galeruca  Alni  Fabr.}, 
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etS  d'Amérique.  Les  caractères  de  ce  g.  n'ont 
pas  encore  été  pabltés.  (D.) 

AGELENA  {èrùn,  troupe).  AiAca.  ^ 
Genre  de  Tordre  des  Aranéides ,  établi  par 
M.WaIckenaer.  ^  Ces  Aranéides  sont  séden- 
taires ,  formant  sur  les  buissons  et  les  plantes 
une  toile  grande ,  horizontale,  à  tissu  serré, 
A  la  partie  supérieure  de  laquelle  est  un  tube 
où  elles  se  tiennent  immobiles.  Ce  g.  ren- 
ferme 8  esp.,  dont  la  plus  connue  est  VA, 
tabyrinthica  L.,  qui  se  trouve  assez  com- 
munément aui  environs  de  Paris.     (H.  L.) 

*AGÈNE.  Agtnet  (&,  priv.;  yrrof ,  race  ). 
TiBAT.  —  Syn.  d'Agénosome.   (I.  G.  St-H.) 

AGÊNBIOSE  (&>ryci«(,  sans  barbe),  poiss. 
^  Genre  établi  par  Lacépède,  pour  des  Silu- 
roldes  voisins  des  Pimélodes,  qui  n'ont  pas 
de  barbillons  sons  la  mâchoire  inférieure,  et 
dont  le  maxillaire,  suivant  Bloch ,  ne  se  pro- 
longerait pas  en  filet  comme  dans  la  plupart 
des  Siluroldes.  Or,  il  faut  remarquer  que  le 
filet  maxillaire  existe  dans  Tesp.  que  Bloch 
a  désignée  sons  le  nom  de  Silumt  inermù 
(pi.  369)  ;  Je  rai  vu  moi-même  sur  l'individu 
eonscrvé  dans  le  cabinet  de  Berlin.  Pour  le 
Silunu  miUtaris  Bl.  (pi.  363),  le  maxillaire 
denté  se  redresse  en  une  sorte  de  corne  sur 
la  bouche,  condition  qui  rentre  dans  celle 
des  antres  Siluroldes.  Ce  g.  a  donc  peu  de 
valeur.  Les  deux  esp.  connues  par  Lacépède 
viennent  des  eaux  douces  d'Amérique. 

(  Val.  ) 

"AOillES.  jégeni  (  &,  priv.  ;  yh^ç ,  posté- 
vité ).  BOT.  Cl.  —  Nom  proposé  par  M.  Les- 
tilKmdois  pour  désigner  les  végétaux  cellu- 
laires, à  l'instar  des  épithétes  d'Endogènes  et 
d'Exogènes ,  créées  par  M.  De  Candolte  pour 
remplacer  celles  de  Monoeotylédones  et  de 
Dicotylédones.  Cette  dénomination  n'a  pas 
été  adoptée ,  parce  qu'elle  exprime  une  idée 
eomplétement  fausse;  en  effet,  bien  que 
l'acte  de  la  fécondation  dans  les  végéuux  cel- 
lulaires ioit  encore  un  mystère  pour  les  bo- 
tanistes ,  il  n'en  est  pu  moins  certain  que 
ces  végétaux  émettent  de  véritables  graines 
(spores)  capables  de  reproduire  les  mêmes 
individus.  (C.  L.) 

AeÉNÉaSE  {à,  priv.;yfVm(,  génération). 
TiiAT.  —  Synon.  de  Monstruosité  par  dé- 
faut. (L  G.  8t>H.) 

MaBNlUS  (  V*»«<.  sans  harbe  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabeides, 
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division  des  Mélitophlles .  établi  ësH  T^ 
eydopédie  par  MM.  LepelletierdeSaM-f| 
geau  et  Serville,  au  dépens  du  g.  Tntità 
Fabr.  —  Ce  g.,  le  même  que  le  g.  Cs«J 
pui,  Rirb.,  a  pour  type  la  JfeMnflàt  m 
bâta  Oliv.,  ou  TnchiuM  limham  ssckM^ 
auquel  se  réunissent  1  autresespceo.fli« 
V^.  erythropterut  D^.,  OU  rM(tp€MauQ0ni 
Perch.,  et  \tfiavipenuiM  de  ccsdvBim  si 
tenrs,  esp.  que  M.  Dcjeas  rappair  isi 
Stripiifer.  Ces  3  esp.  sont  du  ca^étasi 
Espérance.  1^) 

*AGÉNOR  (Agénor,  roi  des  nmm 
Myth.;  àritmi,  vaillant),  cbost. -Ltt 
douin  et  moi,  avons  désigné  son  « 
un  g.  de  Crustacés  qui  appartieiti 
des  Décapodes,  famille  des  Oxnbji 
et  dont  ies  caractères,  encote  iaiMi 
vent  paraître  incessamment  ûêê^U 
que  publie  M.  Akided'Orbigtty,  «irloi 
maux  qu'il  a  recueillis  pendant  im**^ 
dans  l'Amérique  méridioiiale.       (i  1-i 

*A6EN0IIA  (Agénor,  Myth.;«^ 
brave ,  fier),  iot.  pi.  — GeaKdshfea* 
des  Composées-Chieoracéea ,  pn^^\ 
Don  {Edinà.  phU.  /ovn.,  lg»),BMi«^ 
et  réuni  au  genre  Sthùêa,  L.  ^«^* 
mot.  S-^ 

*AGENOaU  (Agénor.  f^of.UIf*  «^ 
v«c ,  fier,  brave  ).  nor.  n,  —  Sàtt  Us*" 
{AaL  SffU.  But.,  édit  ii ,  app.),«|.<>^ 
famille  des  Asclépiadacées,  prépaie  fo^ 
Caudolle ,  doit  être  réuni  au  g.  Àimim\ 
de  Mikan  (iV.  A.  N.  C.  XYD,  &««.  ^  «=  | 

iCl 

MQiNOSOMB.  AgtmmmÊ.  (•  9^  "* 
»o« ,  race ,  sexe  ;  v»ft« ,  corps).  «■*'  " 
Genre  de  Monstres  unitaires ,  W0f^'  ' 
la  famille  des  Célosomiens.    (LC^-i 

'AOBRATÉB8.  AqvNiiÊm.  s«  »  * 
Une  des  divisions  de  la  IribnénU^ 
riées ,  de  la  famille  des  Compa«a*  " 
térisée  par  des  fmiu  svraionléi  €^  ^ 
grotte  paléacée ,  formée  de  sqna»*©^ 
braneuses  on  rigides,  distiadet,  «•  ^ 
ou  moins  soudées  entre  etles.  y^i^*^ 

TU».  Ci  ^ 

AGBn ATUM  (  iHp««^ .  q«i  i*  *^' 
pas).  BOT.  pn.  — Cenom,  qnl««^'*' 
été  donné,  dans  le  principe,  psr  U^^ 
A  une  esp.  d'ImoBorlcIle ,  fol  wM^  ^ 
Linné  k  des  plantes  originaifci  *  Ta^ 
rique,  et  appartanoit  à  la  tribu  d»S#^ 
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Ipi  ^  la  fjiQiiUe  des  CompoiéM.  —  On 

hfU  dans  ce  g.  environ  10  esp. ,  toutes 
|ig)n«  jmérifâine  ;  l'une  d'elles ,  Y^.  co- 
pdti,  se  rencontie  néanmoins  dans  près- 
H  toutes  les  parties  équinoilales  des  deux 
■Sfiits.  Oo  cultive  depuis  peu  d'années, 
pM  plante  annuelle  d'ornement,  VA, 
kém^nmtxicanum.  (J.  D.) 

Ifiau.  Adans.  (  hrnp^^ ,  qui  ne  Tieillit 
li;.UT.Pi.— Synonyme  du  g.  PriuoSt  L. 
•ItCandolle  donne  ce  nom  i  une  sect.  des 
iBvi.  caractérisée  par  des  corolles  6-fides, 
ÉÊ  lettillef  non  persistantes.  (Sf*) 
'MESTBATA  (<i7€'<rTpaTo«.  général  d'ar- 
k..  IIS.— Genre  de  Coléoptères  peoU*- 
p.  famille  des  LameUicomes ,  tribu  des 
fnbetdet  Mélitopbiles ,  sous- tribu  des 
^Met.éUbli  par  Escbschoitz  et  adopté 
ÎEt)rjeao(Oi<a/.,  3*  «dit),  ainsi  que  par 
jtCorj  et  Percberon  (  Mouggr,  dês  Cet,  ). 
|lin4ecrivent  et  figurant  3  espèces,  dont 
khn  et  une  de  la  Chine.  Nous  citerons 
^Mot  celte  dernière ,  qui  est  la  Cnonia 
^"  0.iï.,  oQ  Higriia  Fabr.  ;  elle  est , 
Ihc  b  3  aotrts,  d'un  vert  cuivrtui  très 
mm^  luù  avec  les  prîtes  et  le  chaperon 
hwiecuimui.  (D.) 

^CttDMÉaAT  on  CONGLOMÉaAT 
%^'atto.  cioL.  —  Expression  générale 
|M  un  a  ééfifoer  toute  roche  visiblement 
^j^^»^  de  débris  d'Inégales  dimensions 
lie  iitenes  textures,  accumulés  sans  or- 
^'MPùtdinguet,  les  BrUhu,  les  Pépé- 
'^'M^des  AggloméraU.  Ou  peut  égale- 
"'■v^aoaiice  nom  i  beaucoup  de  Calcaires 
'  N*iwn|fiiii#rg  ^  MUtJalauti  solides,  etc. 
^•fi^ut  k»  éèbrU  de  roches  et  de  fossiles 
|>i  ta  flacmcot  trituréa ,  et  qu'ils  ont  été 
-'KnlKMa  raifOQ  de  leur  volume,  de  ma- 
l're  I  alg^osfr  des  masses  homogènes 
M  n  moinf  terreuses  et  grenues ,  celles- 
^  '•>*iaest  les  noms  de  Grhs  et  de  Sédi- 
*"'*  Jïopreaenl  diU.   A  oy.  ces  mou  et 

'^«ÎITIOI.  (C.    P.) 

«CGKÊGéS.  xooL.  —  roy.  AGsicis. 
/AGiHALio,  Prosp.  Alp.  aor.  ph. — 
*n-  it  Halanaa,  Délit. 

AGILIA.  MSM.  —  Nom  donné  par  Illiger 
iK**'{amille  du  4»«  ordre  des  Mammifè- 
^'  Oite  tanille  éUil  composée  de  Ron- 
nn.  qQi  apparUennenl  aujourd'hui  A  deux 
(«lies  différentes,  celle  des  Sauriens  et 
**  to  MnHm.  ^oy .  ces  moU.     (A.) 


AGLAI5A  (  Ay>9if9 ,  élégaqc* }.  aor.  ».  — 
Genre  de  la  famille  des  Iridacées.  fondé  par 
Persoon  (£nch,,  I,  46),  et  réuni  par  les  au- 
teurs au  g.  Diasia,  DC.  f^oy,  ce  mot.  (C.  L.) 

*  AGLAIA  («yW«,  beauté),  ois.  — GeDr« 
formé  par  M.  Swainson  aux  dépens  de  celui 
de  Tanugra  (  Tangara^  Vieillot,  Cuv.),  re- 
marquable par  la  vivacité  et  la  variété  des 
couleurs  de  leur  plumage,  qui  reflète  souvent 
des  teintes  dorées  et  métalliques.  Les  espèces 
les  plus  connues  sont  les  Aglaia  septicolor, 
tricolor,  a  léte  bleue,  etc. 

Les  Euphones,  qui  en  ont  toujours  été 
distinguées  génériquement ,  s'y  lient  si 
étroitement  par  des  espèces  intermédiaires  , 
qu'ils  devraient  peut  être  n'informer  qu'une 
section,  yoy.  lupiioNX.  (LAra.) 

AGLAIA  (ayW«,  éclat),  aox.  ph.  — Nom 
de  l'une  des  trois  Grâces ,  donné  par  Loo- 
reiro  à  un  arbre  que  son  port  élégant  et  ses 
fleurs  parfumées  font  cultiver  dans  les  Jar- 
dins des  riches  de  la  Chine.  On  le  retrouve 
dans  Rumpb  sous  le  nom  de  CumuHium, 
mais  confondu  génériquemeni  avec  un  arbre 
appartenant  à  une  autre  famiiie.  Plus  ré- 
cemment, M.  Blume  a  fait  connaître  ^  au- 
tres espèces  A'yiglasa,  toutes  de  Java.  Le  g. 
ainsi  composé,  et  classé  parmi  les  Aurantia- 
cées  par  M.  De  Candolle,  se  place  mieux  au- 
près des  Mél  lacées.  —  Les  jiglaia  sont  des 
arbres ,  ou  plus  rarement  des  arbrisseaux  à 
feuilles  pennées,  dans  lesquelles  les  folioles 
sont  opposées  par  paires  avec  une  impaire 
terminale,  A  panicules  axillaires.  Souvent 
les  rameaux,  les  feuilles  et  les  inflorescences 
sont  couverts  d?  petites  écailles  brillantes. 
Les  pétales,  ordinairement  distincts,  se  sou- 
dent entre  eux  assez  rarement.     (Ad.  J.) 

AGLAIA  (A/Woi,  élégance),  acal.— f^oy. 

A6LA1SMA.  (DUJ.) 

*  AGl^AINÉES.  Aglamem,o\%,  —C'est  ie 
nom  queSwainsoft  donne,  vers  la  fin  du  2"« 
vol.  de  sa  Classification^  à  la  sous  famille  qu'il 
nomme  au  commencement  Agelainœ.  Nous 
ne  nous  rendons  pas  compte  de  ce  change- 
ment que  nous  n'avons  pas  adopté.   (LAra.) 

*  AGLAI9  (styXae'c,  orné),  lus.  —  Genre  de 
Lépidoptères  diurnes,  créé  par  Dalman ,  et 
qui  a  pour  type  la  f^uuessa  t^wico?,  vulgaire- 
ment la  Petite  Tortue,  f^oy,  vaubsse.     (D.) 

*AGLAISMA  (A/Xa(V«i  ornement),  acal. 
—  Genre  de  Dtphyides,  établi  d'abord  par 
Escbschoitz  en  1823,  sous  le  nom  û*Aglaiu^ 
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puis,  en  l829,foiu  m  dénomination  aetoelle 
pour  éviter  un  double  emploi.  Ses  caractères 
sont  d'avoir  nn  conduit  nourricier  ou  su- 
çoir unique  »  et  une  petite  cavité  natatoire 
dans  rinlérieur  de  la  partie  du  corps  servant 
à  la  nutrition.  Il  ne  contient  qu'une  esp., 
VA,  Baeri  (Itiê,  1825.  —  System,  der  AkaL, 
1829 ,  p.  129  )  trouvée  dans  Vocéan  Atlan- 
tique entre  les  tropiques.  (Duj.) 

*  AGLAM ,  Noronh.  bot.  ph.  —  Synon. 
d*£femt<iemma,  Commers. 

*AGLAONEMA  {^ylao^,  élégant  ;  vV«.  ^U 
par  eitension ,  étamine).  bot.  PH.--Oenre  de 
la  famille  des  Aroldées,  tribu  des  Anaporées, 
Scb.,  sous-tribu  des  Richardiées,  id.,  fondé 
par  Schott  {MeUih.)  inr  VArum  imegrifolium 
de  Link  (Ag.  inug.  Sch. ,  Ag.  nwiplex  Bl. }. 
—  Ce  g.  renferme  2  on  3  espèces.  Ce  sont 
dea  plantes  subligneuses,  dressées,  à  feuilles 
oblongues ,  nervées ,  dont  les  pétioles  sont 
Taginants  jusque  près  du  sommet;  a  pédon- 
cules très  courts ,  à  spathe  blanchâtre.  On 
cultive  au  Muséum  de  Paris  les  A.  rimpUx 
et  marantœfolia,  décrites  et  figurées  dans  la 
Rhamphia  de  M.  Blume  (pi.  6&-66).  Elles  ha- 
bitent Tarchipel  Malais  et  les  Moluques. 

(C.  L.) 

AGLAOPE  (nom  d'une  Sirène  de  l'Océan. 
Mythol.  ).  causT.  —  M.  Raflnesque  désigne 
sous  ce  nom  un  g.  de  Crustacés  qui  appar- 
tiendrait i  Tordre  des  Décapodes  macroures, 
mais  qui  n'a  pas  été  caractérisé  d*une  ma- 
nière assez  complète  pour  pouvoir  prendre 
place  dans  une  méthode  naturelle.    (H.  L.) 

AGLAOPE  (nom  d'une  Sirène.  Hyth.]. 
INS.— Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères, 
famille  des  Crépusculaires ,  tribu  des  Zygé- 
nides,  établi  par  Latreille  aui  dépens  du  g. 
Procrit  de  Fabricius,  et  que  nous  avons 
adopté  (  Calai,  mitk,  des  lipid.  dT Europe). 
—Ce  g.  ne  renferme  qu'une  espèce,  VA,  in- 
fauita  L. ,  qui  habite  la  partie  centrale  et 
méridionale  de  l'Europe.  Elle  parait  en  Juin 
et  juillet.  Sa  chenille  est  un  fléau  pour  les 
Amandiers  dans  le  midi  de  la  France. 

Dalman,  dans  son  travail  sur  les  Lépidop- 
tères de  la  Suède,  qui  n'a  paru  qu'en  1816 , 
a  aussi  créé  un  g.  Aglaope  qui  répond  an  g. 
Proerit  de  Fabricius.  (D.) 

AGLAOraÉNIB.  Aglaophenia  (J^^oh» 
beau  ;  f  ttfvM ,  anémone),  poltp. — Genre  de 
la  famille  des  Sertulariées ,  éUbli  p«p  u- 
mouroui  pour  des  animaui  analogues  a 


eeui  des 

Polypier  corné ,  dont  les  ecUikt 
sont  toutes  disposées  d'un  seilfétt 
meaui  ;  ce  qui  lui  donne  l'appiRBa 
plume  à  barbes  lâches,  cobbk  r 
nom  de  Plummlaria ,  antérienicBcA 
pai;  Lamarck  à  ee  même  g. ,  et  qii  éiii 
conservé,  ^oy.  ee  mot  !W 

AGLAURE  (Agianre,  Mytk.;n««4 
beau  ).  Aiiif BL.  —  Genre  éuMi  pff 3<*9 
{SifsL  des  jimtéi. ,  in-folio,  p.  i»  ù^ 
partient  à  la  famille  des  Eosioattèl 
tribu  des  Euniciens  abnncbcs;.4Bl  efti 
Edw.,  Rech.  pour  servir  à  rhuL  h  «Il 
delaFr.,LlU  p.  131).— LiKileepil 
nue,  VA.  futgida  {F'ogaçe  en  Ègt^ .  Att^ 
pi.  5,  fig.  2),  longue  de  10  fwn, 
corps  formé  de  253  ananani.  Elle  a  et 
vée  à  Suez.  CuTier,  en  adopiui 
signation  générique,  ca  a 
changé  la  signification  ;  car  il  i  tta 
le  nom  d*AgUiMre  {Règ.  «m.,yti  tft 
p.  201  ),  les  Agiawet  et  les  OCaiMi  *^ 
Tîgny ,  avec  quelques  autres  es^  M 
définit  de  la  manière  snivante:  11^4* 
ches  voirins  des  Eunices  pv  ifp  i^ 
fortement  année ,  mais  dont  lu  k^ 
sont  réduites  à  leurs  arrhes. dqntf 
quent  de  tenUcules.  [t  Dtx 

AGLACRA  (Agiaure,  Myth;  i?**^ 
beau ).  ACAL.  —Genre  éUbli  pv^'^H 
une  espèce  de  Rataire  (voycicewi.i^ 
le  nom  d'Aglaura  erista,  ^ 

*  AGLIA  (àyUio .  taie  blanckc en»  :é 
allusion  à  une  tache  blanche  «crs^  > 
centre  d'une  autre  plus  grande,  «*  •  "H 
d'œil ,  qui  existe  sur  chacune  *»  ♦  «^ 
l'Insecte).  m$.  —Genre  de  rn*«*»f^ 
doptères  ,  famille  dts  Noctmin,»>iï1 
Ochsenhelmer  et  adopté  par  1.  B<«^ 
qui, dans  son  Indes  mt€tkodkni,)t^^ 
sa  tribu  des  Endromides  ;  noif  iwc^ 
deui  auteurs  n'eu  a  donné  lei  w¥^^ 
est  fondé  sur  une  seule  esp..  le  ^^*\j 
de  Fabricius,  qui  se  trouve  dsas  otf  m 
partie  de  l'Europe ,  et  princtpil««**1 
les  forèU  plantées  de  Hélres.  CiUm* 
figuré  dans  VOistoire  mumae  éa  U^-* 
lèrts  de  France,  t  IV,  p.  H.  pi-  <  **'" 


AGLOSSB.  Agiossa  {^UffU-  ' 
gue  ;  par  eiiension ,  sans  troopt 
Genre  de  l'ordre  des  Upideplâ« 
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iHortomei ,  établi  par  Lalreille  aui  dé- 
ftto  Cnmbtt  de  Fabricias,  et  que  nous 
Hidoplé  eo  le  plaçant  dans  notre  tribu 
tjnlittt-^Ge  g.  ne  renferme  que  2  es- 
Hkdoot  lei  ebenilles,  par  leur  peau  gla- 
iMcofiMe,  ressemblent  à  des  larves  de 
iyèm  carnassiers  :  aussi  se  nourris- 
M«,  comme  eelles-ei ,  de  substances 
imJa,  an  lien  de  vlTre  de  Tégétaui 
mrlei  soties  chenilles.  Degéer  a  donné 
iMitolre  déUillée  de  la  V* ,  qu'il  a  con- 
iv  nul  à  propos  arec  la  3**,  décrite  par 
IMior.L'oaeest  I'àglossi  ni  la  giaissi 
tmki  pmguii  Fabr.  ),  dont  la  chenille 
Mril  principalement  de  beurre  et  de 
|*((qtti,  d'après  Unné ,  pénètre  quel- 
ênàm  les  intestins  de  l'homme  ;  Tau- 
|M  l'A.  coiTiii  (Pyr.  euprealis  Hubn.), 

(Béiunar  a  décrit  la  chenille  sons  le 
éi  tauwTtignt  dtê  euiri,  parce  que 
E^n  iadîTidui  qa'il  en  trouva  s'é- 
^ii  sur  quelques  livres  qu'il  avait 
Il  11  campagne  •  en  avaient  rongé  la 
ore,  et  s'étaient  construit,  comme 
Tcipes  de  la  eire  (  CaUeria  ce- 
•0  loag  tnyaa  attaché  à  cette  couver^ 
Kompoié  presque  en  totalité  de  leurs 
U.  Mais  il  trouva,  depuis,  des  che- 
k  II  Béne  espèce  »  logées  également 
^  layini  semblables,  sous  l'écorce 
Onnes ,  oà  elles  n'avaient  pour  se 
>r  ^e  des  débris  d'insectes  morts. 
^  Nnit  qu'elles  vivent  ani  dépens 
^i«  kl  sobstances  animales  dessé- 
^AA^  que  celle  de  VA,  pinguinalu 
**  fiK  érabstances  gruses ,  telles  que 
<i  le  lard ,  la  graisse ,  etc.  D'après 
*<ojêR  de  vivre ,  les  Aglosses  ne  se 
tfoére  qne  dans  l'intérieur  des  cui* 
ttdaofllMa  tenas  malproprement. 

(D.) 
foiss.— M.  Rnppel  indique  ce 
Nr  U  déDomInation  vulgaire  du  Dia- 
*>««»» iDiedda.  (Rnppel,  AiL  75.) 

r'ilIBlELUJH  (  agmen  ,  baUillon  ). 
j^^  Genre  de  la  tribu  des  Pleurococ- 
Pbi,  famille  des  Phycées,  que  nous  avions 
ff^  »  loi  assignant  les  caractères  sui- 
H  :  Corptucnles  globuleui  on  ovoïdes , 
Imcbésdans  un  ordre  quaternaire  (16, 
•  ^4  ei  iiHlelà  ),  formant  une  lame  mu- 
>nise;  accfoissement  par  duplication  des 
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corpuscules.— L'algue  microscopique  qui  a 
donné  lieu  à  ce  g.  {AgmeneUum  quadruplica^ 
ium  Bréb. ,  seule  espèce  qui  nous  soit  con- 
nue jusqu'à  ce  Jour)  se  trouve  dans  les  eaui 
douces  de  l'Europe ,  parmi  les  Conferves  et 
les  Diatomées  ;  c'est  le  Gonium  iranquOlym 
d'Ehrenberg.  Elle  se  rapproche  effectivement 
beaucoup  du  g.  Gonium  ;  mais  elle  est  ton- 
Jours  sans  mouvement.  M.  Meneghini  l'a 
réunie  aui  Troehiseia,  et  a,  en  même  temps, 
décrit  une  seconde  espèce  qui  n'est  peut- 
être  que  celle-ci  au  moment  de  son  ac- 
croissement ,  qui  a  lieu  par  division  trans- 
versale (déduplication)  des  corpuscules  pré« 
sentant  alors  une  forme  hémisphérique  ou 
demi-ovoïde. — Le  mode  d'accroissement  des 
Pleurococcoldées  et  la  disposition  de  leurs 
corpuscules  ne  nous  permettent  pas  de  les 
réunir  aui  Desmidiées,  dont  le  g.  Troehiseia 
fait  partie.  Il  est  probable  que  le  g.  Agme- 
nellum  devra  être  réuni  au  g.  Gonidium,  ré- 
cemment proposé  par  M.  Ehrenberg ,  et  qui 
renfermera  alors  4  ou  5  espèces.    (Bisb.) 

*  A6NANTHUS ,  Yaill.  bot.  ph.  —  Sjn. 
de  Cornutia,  Plum. 

AGNATHES.  Agnatha  (  k  ,  priv.  ;  yva- 
Oeç,  mâchoire),  ins.— M.  Duméril  (Contidér, 
ginér.s,  Uêlru,)  emploie  cette  dénomina- 
tion comme  nom  de  famille  pour  désigner 
les  Éphémères  et  les  Phryganiens,  qui  ont, 
en  effet,  les  organes  de  la  bouche  rudimen- 
taires.  (Bl.) 

"  AGNATHUS  (&priv.;yvâ6ec,  mâchoire). 
IRS.  "-Genre  de  Coléoptères  hétéromères, 
famille  des  Trachélides ,  établi  par  Germar 
aux  dépens  du  g.  JVotoxuê,  Fabr.,  dans  sa 
Faune  des  Insectes  d^ Europe,  mais  sans  indi- 
cation de  caractères.  Il  le  fonde  sur  une  seule 
espèce,  dont  il  donne  la  figure  dans  cette 
Faune  (Fase.,  12,  tab,  4)»  et  qu'il  nomme  .<^. 
deeoratus.  H.  Dejean  a  adopté  ce  g.  dans  son 
dernier  Catalogue.  (D.) 

*  AGN£,  Reichenb.  (^ii,  fém.  d'éyyéf, 
chaste  ;  il  aurait  fallu  écrire  liagne).  bot.  ph. 
—  M.  Reichenbach  (Conjpecf.,  p.  167)  dési- 
gne sons  ce  nom  un  genre  (ou  sous-genre)  à 
créer  aux  dépens  dtsJUimosa,  dont  il  diffère 
par  le  légume  comprimé  et  moniliforme.  Ce 
g.  correspond  à  la  première  section  (  Eumi' 
mosœ)éeM  Mimosa  de  M.  De  Candolle  [Prodr. 
Il,  p.  426) ,  qui  en  signale  seize  espèces,  tou- 
tes indigènes  de  l'Amérique  équatorlale.  (Sp.) 

AGNEAU  D'ISEAEL.  M am.  —  Nom  sous 
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lequel  on  a  queUfaerofi  détisné  une  espèce 
de  Daman.  (C.  o*0.) 

AGNEAU.  jfQnwêt  MAM.  •—  Nom  du  petit 
de  la  Brebis  domestique  et  du  Bélier.  (C.  u*0.) 
AGKOSTE.  àgnotiu*  (oyvMvrof,  incoono). 
CBUST.  —  Genre  de  l'ordre  des  Trilobitea» 
eréé  par  M.  Al.  Brongniart,  et  dont  le  seul 
caractère  de  l'espèce  unique  qui  compose  ce 
genre  est  la  division  Irilobairede  son  corps. 
L'espèce  type  de  ce  g.  est  VAêaphm  pyrif or- 
mu  Al.  Brongniirt.  Elle  se  trouve  en  très 
grande  quantité  k  Heltris.en  Suède  «dans 
un  calcaire  sublamellaire  »  Qoirâtre  et  fé- 
Ude.  (H.  L.) 

AGNUS-CASTU8.B0T.  ?■.— f>r-  viria. 
'AGNOTIIERIUM  ^«i. inconnu ;emHo, 
animal  ).  mam .  ross. — Nom  donné  par  M.Kaup 
à  un  nouveau  genre  de  Carnassiers  fossiles, 
qui  se  rapproche  du  Cbien ,  et  qui  pour- 
rait être  celui  que  Bf.  Lartet  a  nommé  ^as* 
phicyon.  f^oy,  ce  mot»  {L.  .D.) 

AGON  ou  AGONE  »  des  Italiens,  roiss.^ 
Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  Clupéolde, 
voisin  de  l'Alose ,  et  que  I«aeépéde  a  fait  ce»» 
naître  sons  le  nom  de  CUipée  /tnH.  f  «y»  ce 
mot.  (Vai.) 

A60NATBS.  ^f«fiAf«(&7Mr«T»«,  non  «é» 
niculé).  cansT.  —  C'est  «n  nom  qw  a  été 
employé  par  Fabricius ,  dans  les  premières 
éditioM  de  ses  ouvrages  {Entom,  S)ftt.  Mtf., 
1793),  pour  désigner  une  classe  d'animaui 
articulés  qui  œmpreiieii  les  g.  Crabn,  Pa- 
gure, Galathée ,  Hippe,  Scyilare,  Berevtsst, 
Limule,  Mooode.  Cy  muihei.  Squillc  et  Oit* 
vrette.  Depuis  (  Emam  Sy»L  $upp.  ),  tl  a  die- 
tribué  ces  aaioMui  en  trots  ordres  t  les  Fo- 
lygmHUM^  les  KieiêUtyntitka  el  les  Exûektiû^ 
i€t.  Ces  Uvis  ordres  répeadent  à  peu  près  A 
la  classe  des  Crustacés.  (H.  L.) 

'AOONB8  ^fMt  (A  ptiv.(  y«vvi,  articu- 
lation, nœud).  cRusT.— Ce  nom  a  été  em» 
ployé  par  Watekenir  pour  désigner  un  pe- 
tit groupe  du  g.  Oy^éem  ,  lequel  est  ainsi 
earadértié  t  Yeui  de  la  Hgne  amérieure  peu 
groe(  lèvre  éehaucrée  i  son  ettrémité;  ma- 
choiiua  divuiuenles  ei  pointwes  i  leur  extré- 
mité; maniièules  divisées  «n  avent.  Ce 
groupe  renivme  deut  espèces  qui  habUeut 
indislineiMMUt  rsurepe  ift  l'Afrique. 

(B.L) 
*AGOMOMEIJItOS(&y«two«,  sans  angles; 
*^tpH .  uerrure.  Allusiott  tui  ailes  de  ces 
insectes  qui  n'ont  qu'une  seule  r  ervuresans 
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ramificatiens).  isi.  ^  Geun  dslill 
des  Cbalcidieus,  4«  l'urdie  dn  M 
tères,  éUbli  par  M.  Wesiueod  (  U^,  I 
sur  une  espèce  d'Angleiene  qui  tmn 
faitemeni  dans  le  g»  ^^Miestéi 
Foy.  ce  mot. 

*AGOMS»    PC     BUT.   Mk- 

la  famille  iû  Mytiueées,  volsisëu 
spennifiii,  dont  ii  dillHU 
disposition  des  lleusu «qui,  ae  lu  I 
solitaires  et  éparset»eonS  ggrtgéuu 
taies;  lacapeule<4-44eeulaissëasiiai 
ioxpermwm)  est  Moeutaire.— CifvnL! 
pre  à  la  Nouveile-Huilaode,  us  itafcns 
trois  espèces  ;  ou  le»  cuMive 
seani  d'omrniPuL 

•  AGONODBMI»  {tfmfH, 
^•fMC,  corps).  iM.  ••»  Qcuve  d«  rsHitii 
léoptères  peulamèius ,  flnuitls  en  tm 
ques,  tribu  des  PUrouieus,  éulliut 
baron  de  Cbaudoir  «ut  dêpeei  ii  f  A 
nia  de  Latieille,  et  auquel  il disvM 
ludétes  suivauu  -.  f  MMe  éo  mm 
plus  long  que  le  U"^  Pattes  «Msa^t 
bre  bien  uTancé.  «••  tHideénusa 
presque  eytiudriqvu.— Il  y  ceufRii  i* 
espèces,  le  PtêtyBmm  phflmtm ts^t. 
la  Gfuitm  de  BoncUI.  ^ 

*  AGONODOIim  { I 
leuti  4fp«i,  eou )•  tus.  *•  Oout  * Ct 
tèras  penlaméres ,  Ibmine  te  un 
triUu  de<  RarpaKens,  éUbK  l»  I 
dans  son  Spèciaçênêmi.  -tulnv''' 
oompoeeut  ce  g.  ont  presque  ti  (w* 
Sttnûlùpktig  MpoiuHervn  ;  msii  Ibi'** 
gnent  beaucoup  par  les  cand^ 
ques,  qui  les  rapprocbent  ptvWia  Ol« 
M.  De|ean(dfaf.,  i»*édn.:n«« 
trois  espèces .  toutes  de  Vknén^  ■? 
trionale.  Nous  ne  citerons  qee  N-  ^"^  ^ 
Cartbmt  M.  VUbt. ,  qui  s  Kfn  à  H^ ' 
genre. 

*  AGONOSniA  («iiM«.  »•»('*'* 
95fâ« ,  corps  ).  IMS.  —  M.  Uyoilt  ^f^ 
eeite  dénominaiiou  I  ub  uwi^^^^ 
mille  des  Scutellériens  (  ardre  iu  l«» 
tères)  dont  le  type  est  nos  ««»<»** 
orienUles ,  qull  déaigne  isu  ^  .^ 
A,  tlavo-Uttfaimm,  Les  carsrtèrt»^*  'H 
à  ce  g.  n'éUm  pus  appréciable.  ^  **J 
adopté  par  aucun  enlooioloffiti^  ^^1 
Burmeister (iSTaiid. d^  «m)  ^  '*""i'*'J 

Bunu.:  ct 
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k.  ir«fe.)  io  g.  TViyffl  Fabr.  f^oir«s  ees 
ft.  (Bl.) 

'ACOfVOSTOIIB  (fl^vec,  non  anguleui  ; 
i«.bMiche).  foiM.  —  Nom  donné  par 
IfDQeic  é  un  Poisson  que  ce  savant  xoo- 
hi»  a  refardé  comme  voisin  des  Muges , 
•Nrkfqoelsil  a  les  plus  grandes  affini- 
Il  Mil  dont  le  museau  est  un  peu  avancé, 
Inrke en  dessous,  et  les  deux  mâchoires 
ftm  et  petites  dents  sur  plusieurs  ran- 
9  I.  Bennett  en  indique  une  seule  es- 
ep,4n  eaox  de  Tlle  de  France,  et  qu*il  a 
i^  i  fir  Charles  Telfair.  président  de  la 
Mté  fkiiloire  naturelle  de  nie  de  France, 
Aiuifiir  de  ce  poisson  au  cabinet  de  la 
nél^ioologique  de  lx>ndres.  L*/#.  Talfairii 
Imrltreen  dessus  et  brunâtre  A  reflets 
ffniH  en  dessous  {f^oy,  Bennett,  Proceed, 
I*ol.  Soc.  of  fjondtm  ,  !"■  part.,  p.  166). 
\\^ piratt  très  voisin  des  Ne^Ui ;  mais 
Mnr.  qui  le  caractérise  trop  brièvement, 
^anbooDe  pas  de  dents  aa  palais  ni  au 
Kr.  Faate  de  ces  renseignements,  Je  n'ai 
(  M  pirier  dans  l'histoire  des  Poissons. 

(Val.) 
MOTCII  [  iyJv ,  Svec ,  combat  ).  iiis.  — 
■ncdeColéuptltespenlamères,  familledes 
■tti)Qes,  établi  par  Bonelli  et  adopté  par 
'  bjeai),  qui,  dans  son  SpecU*  yénérul , 
piiee  dans  la  tribu  des  Féroniens.  -^  Ijtê 
^•r»  ont  de  si  grands  rapports  avec  les 
l^^Mièncs,  que.  d'après  M.  Dejean,  il  se- 
Mfeot-Hre  convenable  de  les  réunir.  Tous 
nn  ^iK  roQ  connaît  sont  des  insectes  au- 
e»m«ée  U  taille  moyenne.  Leur  démarche 
i  a«iez  ifiie,  leur  coulesr  est  souvent  me- 
^'fUf  eiirès  brillante,  ou  noire,  et  rare- 
tri  bruae  ou  variée.  On  les  trouve  ordi* 
jrniifBt  dans  les  endroits  h«flS44«f  et  mis 
^  de»  eaux,  cooraot  aur  la  vase,  eu  anvs 

>  Km»  et  les  débris  de  végéUus»  N.  D»« 
^{C^ugL,  a-«édit.)  en  meiHioQpe  61  ee- 
ns  dont  le  f»l«a  gnod  iiofiiàre  mi  4'Em^ 
^.  les  astres  soat  ém  la  Sîèérie .  de  l'4* 
nf  ae  se^ntrieniJe  «t  du  aord  4e  l'A* 
|o^.  Nous  ne  citereM  ^«le  VA.  mavçmùm 

>  /ahr.,  qai  se  tSMve  •««  Mviraaa  de 
li,  H  qai  «a  Ogvaé  dMMOlivisr  ekisl  ^pe 
M  17cMNf .  ée$  Cêiém.  d^Emr,  (D-) 
^MNDS  tfpnoifc  ne*  eafalewt).  poiss.  •«• 
■  Latia  d'eafaiii«4e  Peéasona  fandé  par 
ch  eo  IIOI ,  diM  foa  iSfrsAmapMitoMic  , 
iT  des  espèces  rangées  par  Linné  dans 
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le  g.  des  Cottes.  Lacépède  éUblissaît  de  aUP 
côté  le  même  g.  sous  le  nom  ^* ^»pidephov§^ 
que  nous  avons  adopté  comme  dénoniine- 
tion  française,  dans  notre  /çMyoiogU.  ^ey. 
ce  mot.  (Vau) 

*  AGORES.  Agorœ  (^(»«m«,  grossier). 
AKACH.  —  Walckenaèr  a  employé  ee  noip 
pour  désigner  un  petit  groupe  dtt  g-  D§^ 
dera.  Les  caractères  qu'il  lut  assigne  sent: 
Yeux  de  la  ligne  antérieiire  les  piQSgiroi; 
mâchoires  arrondies  à  leur  e^tréBMté.  Gelés 
intérieurs  parallèles  et  non  diveigenléj 
mandibules  inclinées  perpendioHltlrenieBi. 
Les  espèces  que  renferme  ce  groupe  hafc^ 
tenl  l'Europe  et  l'Amérique.  (H.  U) 

AGOSËItlS  (corruption  ^'J^f^êerit ,  «fSL 
ye(,  chèvre;  cr^c,  espèce  dechteorée).  tet. 
ptf.  —  Suivant  M»  De  CandPlle,  ee  g.,  étaèK 
par  Rafinesque,  serait  syneofOM^u  7Vojb^ 
mou  de  Gaertner.  (J.  D.) 

*  AGOST ANA ,  Sàluh.  Bor.  ps«  —  Syn»- 
n  y  me  de  BupUvrmn^  Toarpef. 

AGOUTI.  CUûrom^t,  Fr.  C«V.  HAK.  «* 
Genre  de  Mammifères  apparleiiast  é  Toréfe 
des  Rongeurs,  et  elassé  dans  la  fismille  des 
CavUnê  da  M.  Is.  GeofTeoy.  Oas  animait 
avaient  été  plaeés  avec  les  Cmtia  far  Unné; 
ils  en  fereai  séparés  par  Illfger,  qoi  leoriap 
poaa  le  non  de  DmMfprœtm ,  se«s  Itqvel  Hs 
ont  étédécriis  par  DMnaresti  enllB,  M.  Préd. 
Olivier  lear  impose  aases  inntilenent  oel«l 
de  OMsTomy*.  On  pent  leav  assigner  po«r 
earaelères  x  Vingt  à  vingt^^vetre  Aents ,  sa- 
voir: dcna  indfttves  i  ehaqw  Mâchoire  ; 
quatre  ou  cinq  molaires  de  chaqae  cété  au 
dans  mâcheires ,  presque  éfales,  tentes  com- 
p«iiées,  irrégeltiremenisilloniiées  par  an  o« 
deux  replis  «e  deseendanl  pas  Jnsqo'à  la 
gencive  ;  la  racine,  à  partir  de  la  gencive,  eA 
cylindriqM ,  tierisontalenient  tronquée  au 
bAut  dans  le  fond  de  l'alvéete,  et  composée 
d'Vna  première  enveloppe  renfermant  da 
quatre  é  ait  pctfta  tubes  d¥ina4l,  les  uns  cr- 
Hudrtfues,  les  autres  ovaleK.  On  reconnaît 
parfaiteHieiil  eanindad'evganitatton  sur  la 
eenwwne  usée  des  vieux  individus.  Cettecoi^ 
ronne.dans  les  Jeunes  individus,  eMfransva^ 
saMnent  striée  pur  ciaq  oa  tii  coMinas.  Les 
ineiBives  seul  lieaueoiip  plus  arquées  qvA 
dans  les  Rnngeurs  evdiaaifus,  aurleut  celle» 
de  la  micheire  sopériemu.  Les  pMs  de  de- 
vant ont  qnatvedcdgis  Nhrai,  diitfueii,  etuft 
tnbercule  court  et  renflé  à  la  place  du  pouce  ; 
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«eai  d«  derrière  n'en  ont  que  trois  égale- 
ment libres.  Les  jambes  sont  fines ,  grêles , 
aèches ,  et  celles  de  derrière  sont  notable- 
ment pins  longues  que  celles  de  devant ,  à 
peu  près  comme  dans  le  Lièvre.  Quelquefois 
ils  ont  une  petite  queue,  d'autres  fois  elle  est 
remplacée  par  un  tubercule.  Le  nombre  des 
mamelles  paraît  varier  en  raison  des  es- 
pèces. Tous  sont  omnivores. 

Il  parait  que  ces  animaux  ont  très  peu 
d'intelligence ,  quoique  les  organes  de  leurs 
iens  soient  assez  développés.  Leurs  yeui 
font  gros  et  saillants ,  peut-être  nocturnes , 
eir  il  est  certain  qu'ils  y  voient  beaucoup 
mieux  la  nuit  que  le  Jour.  La  conque  exté- 
rieure de  l'oreille  est  assez  courte,  mais  fort 
large,  et  très  bien  conformée  ;  comme  dans  les 
Cnia,  le  rocber  est  creusé  d'une  cavité  où  se 
loge  un  prolongement  particulier  du  cervelet. 
La  fosse  ethmoldale  est  proportionnellement 
plus  grande  chez  eux  que  chez  les  Cobales,  et 
les  cornets  qui  l'occupent  tiennent  presque 
un  tiers  de  la  longueur  de  la  tète  ;  les  Co- 
chons seuls  offrent  une  organisation  analo- 
gue. Le  trou  sous-orbitaire  est  très  grand ,  et 
donne  passage  non  seulement  à  ses  nerfs , 
mais  encore  A  une  partie  du  masséter  qui 
le  traverse  pour  aller  s'attacher  sur  la  face 
antérieure  du  maxillaire.  Enfin  ,  ils  man- 
quent de  serotum,  et  les  femelles  ont  la  vulve 
ouverte  dans  l'anus,  près  de  son  orifice.  Leur 
poil  est  rude,  droit,  raide,  et  se  détache  faci- 
lement. Tons  habitent  l'Amérique  méridio- 
nale et  les  Antilles  exclusivement.  On  en 
connaît  Jusqu'à  ce  Jour  cinq  espèces  ,  qui 
sont  : 

L' AGOUTI,  Datyprocta  aguti  Illig.,  /Xwy* 
praeta  aeuU  Derm.,  Mu$ agutihin.t  l'^gomi, 
Buff.— Cet  animal,  figuré  par  Buffon,  pi.  &0, 
â  été  confondu  par  beaucoup  de  natura- 
listes ,  ei  entre  autres  par  Desmonlint  {Diet, 
eUêt*  fVHiêl,  nalair.),  avec  le  Coiia  ou  AcouU 
de  d'Azara,  et  cette  erreur  vient  de  la  syno- 
nymie  fanase  que  Moreau  de  Saint-Méry,  tra^ 
dncteur  de  d'Azara ,  a  Jugé  à  propos  de  pla- 
cer en  tète  de  l'article  du  naturaliste  espa- 
gnol (  Esuùê  tw  Us  quadrupèdêê  du  Para^ 
f  Hoy,  tom.  Ut  p.  36). 

L'Agouti  est  de  la  grosseur  d'un  Lapin. 
Son  pelage  est  rude  •  brun ,  un  peu  mêlé 
de  roux  en  deuns ,  Jaunâtre  en  dessous  ;  sa 
lèvre  supérieure  est  fendue  comme  celle 
d'un  Lièvn;  sa  queue  est  plus  courte  que 
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celle  d'un  Lapin ,  ni  ses  occilles  sont  m 
larges  que  longues.  Sa  mkhoirt  tt$i 
rieure  s'avance  sur  Tinféiienre ,  et  sn  « 
seau  ressemble  assez  â  celui  d'an  Ur  1 
a  le  cou  long,  les  jambes  grMtt.  f«i 
doigts  aux  pieds  de  devant  et  trou  « 
pieds  de  derrière ,  enfin  douze  anarfei 
La  plupart  de  ces  caractères  le  durte 
fort  bien  de  l'espèce  suivante.  AsUtfoi* 
était  assez  commun  â  Snint-Domispr.  •« 
il  parait  que,  déjà  en  17S9 ,  il  y  nat  sii 
presque  entièrement  détruit.  Cepesto  m 
le  trouve  encore  dans  quelques  wa  As 
Antilles  ,  à  Sainte-Lucie,  par  tumf^.t 
il  n'est  pas  très  rare  4  la  Gûac  <  a 
Brésil. 

Rarement  cet  animal  hnbile  la  ptstscf' 
se  plaît  particulièrement  dans  les  noaani 
et  sur  le  penchant  des  collines  hoiiéci.ak 
se  loge  dans  des  fentes  de  rochen.  éa  ao 
d'arbres  ,  et  sous  de  yieilles  soucki  Mis 
dit  qu'il  ne  se  creuse  pas  de  Icmcinav 
le  Lapin  ;  mais  Je  crois  qu'en  ceci  tl  imi* 
mauvais  renseignements.  En  eflrt.^B^i 
peu  près  certain  que  lorsque  la  tarir  ■ 
trouve  pas  une  retraite  commode  poirsi» 
bas,  elle  se  creuse  un  tn^  drcetascy" 
profond,  et  le  garnit  de  feuilles  seekof^c' 
déposer  ses  petiu.  D'une  autre  psrt.  ft  ^ 
courtilz,  qui  a  plusieurs  fois  chaise  ri««< 
dans  les  AnUlles ,  dit  posibveMSt  «  ^^  ' 
pratique,  à  l'exemple  du  Lapis,  m  M»' 

mais  qui  a  une  seule  issue;  cVAhio 
se  retire  une  partie  du  Jour  poif  i^** 
et  éviter  la  trop  grande  cbalenr.  »  ^*^ 
<run  naturatiêU.)  Ce  qu'il  y  a  ée  «««. 
c'est  qu'il  creuse  fort  bien  la 
le  veut,  et  en  voici  une  preuve  1 
de  Saint-Bemy  en  araft  plac«  «  «»  " 
baril  renTersé,  pour  le  eonservn'W*^ 
qu'au  lendemain.  Trouvant  unettii  ^  ^ 
lui  entrait  point  une  trop  grands  rtw^»^ 
l'animal  la  gratu  pendant  U  n«idieft>'i 

un  passage  par  lequel  il  S'échapH-  ^  '^ 
gouti  n'eût  pas  en  Pbabilndt  et  V' 
ne  l'eût  pas  plus  fait  que  ne  le  Ivt  «>  ^  * 
dans  cette  drconstanee. 

liOS  Agoutis  ne  boivent  pu,  tf  ssc^ir** 
fétide  ;  ils  se  nourrissent  de  raosa.^*^! 
tombés  des  arbres,  de  pautcs,dchss««  >"' 

D'autres  fois ,  et  faute  de  mtn  ^^^^ 
tentent  de  feuilles  et  de  Jeunei  bo«f^ 
en  esclavage,  ils  montrent  une  v^  "^ 
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M,  et  Dtogent  tont  ce  qn'on  leur  préiente, 
iCoK  de  la  chair.  Quoi  qu'en  dise  BufTon,  il 
ipirait  pas  qu'ils  se  servent  de  leurs  pattes 
e  dfTiDt  pour  porter  leurs  aliments  à  la 
ncbf,  ainsi  que  fait  rÉcurenil  ,  mais 
SBleneot  pour  tes  soutenir  pendant  qu'ils 
:f  nagenU  M.  Moreau  de  Saint-  Remy  a 
a  IR>  sooTent  l'occasion  de  vérifier  ce  fait 

8lifll^^ucie.  Il  n'est  guère  probable  non 
hu  qae  ces  aniroaui  emmagasinent  des 
iMiiioos,  car  ils  sont  omnivores,  et  le 
iwi  qv'iU  habitent  leur  ofTre  en  toutes 
iMBS  d'abondants  aliments.  Probablement 
ilti  qni  a  été  décrit  par  Buffon  avait  con- 
trit (taos  l'esclavage  cette  habitude  de  ca- 
VT  r«  qni  lai  restait  d'aliments,  et  d'en  al. 
ffhmber  les  restes  lorsqu'on  négligeait 
I  hu  donner  une  nourriture  suffisamment 
bodaate. 

lu»  ifi  pays  ou  l'Agouti  n'est  pas  très 
MnKBlé  par  les  chasseurs ,  c'est  un  anî- 
Mlfpraiièfiant  eC  qui  ne  s'effraie  que  mé- 
iB^rmcnide  la  présence  de  l'homme.  Il 
ivt  a«ec  beaaeoup  d'agilité  et  une  grande 
itiM.  nais  seulement  en  plaine  ou  en  mon- 
■L  hnr  pev  qu'une  descente  soit  rapide, 
iMtbiigé  de  ralentir  beaucoup  sa  course, 
PMrqoe  les  Jambes  de  derrière  étant  fort 
kipa comparativement  à  celles  de  devant, 
IfeiAiofaitliblement  la  culbute  s'il  s'a- 
•aànoaitâ  lamacUé  de  ses  élans.  Sa  vue 
loipti  u^  bonne ,  et  le  grand  éclat  du  so- 
9A  l'éMoaitan  point  de  lui  faire  plus  diffi- 
^<n«»ihtier  l'aUeinte  des  chiens  qui  le 
ptttrtQtTcat;  nais  II  voit  fort  bien  la  nuit, 
'I  ce  t'est  Jsouis  qu'avec  le  crépuscule  du 
"tr  qv'il  lort  de  sa  retraite  pour  aller  va- 
roertQt  roDctions  de  l'animalité.  Selon  Bai, 
i  >«ri  lesemblerait  à  relie  d'un  Cochon 
'  Icd'.e'ot-é-dire  qu'elleconsisteraiten  une 
-  ^  de  peljl  grognement  doux.  Parloutoù  il 
^-^* ,  les  chasseurs  lui  font  une  guerre 
"a^V,  et,  sous  ce  rapport ,  ce  pauvre  ani- 
>^'  ^,  en  Amérique,  le  représentant  de 
wrr  Lièvre  d'Europe  et  de  toutes  ses  misé- 
^  Oq  Iqi  tend  des  pièges ,  des  lacets ,  on 
tunid  à  riffftt  pour  le  tuer  traîtreusement 
'iD  c-)Bp  de  fusil  ;  on  le  poursuit  avec  des 
kvsi  courants  ;  enfin  on  lui  fait  la  chasse 
«'aille manières.  «  lorsqu'on  le  chasse  avec 
l'icfcicnft ,  dît  M.  Dcsconrtjlz ,  l'Agouti  bon- 
«  ainsi  que  le  Lapin ,  et  saute  les  sentiers 
«iM  que  de  les  iraterser  ;  c'est  pourquoi  | 
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les  nègres ,  peu  exercés  à  tirer  a  la  course,  le 
sifflent  pour  le  faire  arrêter.  Il  s'assied  alors, 
et  le  chasseur  profite  de  cet  instant  de  repoi 
pour  lui  envoyer  son  coup  de  fusil.  »  Buffon 
dit  que:  «  lorsqu'on  le  chasse  avec  des  chiens, 
il  s'enfuit  d'abord  très  vite  devant  eux ,  et 
gagne  ensuite  sa  retraite,  où  11  se  tapit  et  de- 
meure obstinément  caché.  Le  chasseur,  pour 
l'obliger  à  en  sortir,  la  remplit  de  fumée  ; 
l'animal  à  demi  suffoqué  jette  des  cris  dou- 
loureux et  plaintifs  et  ne  parait  qu'à  toute 
extrémité  ;  son  cri  ressemble  alors  à  celui 
d'un  petit  Cochon.  > 

Pris  Jeune,  l'Agouti  s'apprivoise  très  bien, 
et  s'habitue  méme^  rentrer  seul  à  la  maison; 
mais  il  a  peu  d'intelligence ,  n'est  pas  sen- 
sible aux  caresses ,  et  s'irrite  de  la  moindre 
contrariété  ;  dans  ce  cas  il  frappe  la  terre  de 
ses  pieds  de  derrière,  à  la  manière  des  La- 
pins ,  et  il  se  hérisse  le  poil ,  surtout  sur  la 
croupe.  Il  mord  cruellement  quand  on  veut 
le  prendre  ou  lui  ôter  ce  qu'il  mange.  Il  se 
familiarise  très  promptement,  lors  même 
qu'il  a  été  pris  vieux.  Une  mère  pleine ,  ar- 
rêtée par  un  lacet ,  fut  apportée  à  un  colon 
de  Saint-Domingue.  On  la  plaça  dans  une 
loge  où  elle  fut  parfaitement  accoutumée  au 
bout  de  huit  Jours.  Elle  prépara,  dans  un 
panier,  un  lit  de  paille  qu'elle  coupa  en  pe- 
tits morceaux  avec  ses  dents  ;  elle  le  doubla 
avec  de  la  laine  et  du  coton ,  puis  elle  y  mit 
bas  sans  inquiétude  et  y  allaita  parfaitement 
ses  petits.  A  l'état  sauvage ,  les  femelles  font, 
selon  Buffon ,  quatre  portées  par  an ,  cha- 
cune de  deux  ou  trois  petits  qu'elles  soi- 
gnent et  aiment  avec  beaucoup  de  tendresse. 
Pour  peu  qu'elles  soient  inquiétées ,  elles  les 
transportent ,  deux  ou  trois  Jours  après  leur 
naissance,  dans  une  autre  retraite,  et  elles 
les  changent  de  domicile  autant  de  fois 
qu'elles  les  croient  en  danger.  L'allaitement 
dure  peu  de  temps ,  et  les  petitr  grandissent 
très  vite  :  on  doit  en  conclure ,  selon  l'opi- 
nion de  Buffon,  que  ces  animaux  vivent  peu 
d'années. 

On  a  dit  qu'à  la  Guiane,  au  Brésil .  et  gé- 
néralement partout  où  ils  sont  peu  poursui- 
vis ,  les  Agoutis  vivent  en  troupes  ,  ce  qui 
probablement  veut  dire  en  famille ,  car  Je  ne 
pense  pas  que  des  animaux  qui  ont  une  re«- 
traite  fiie,  une  habitation  à  eux,  soit  un 
creux  d'arbre,  un  trou  ,  etc.,  puissent  y  re- 
cevoir d'autres  individus  que  ceux  conip<^ 
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sant  leor  famille  ;  Tinstinct  de  U  propriété 
i*y  oppose,  ei  Ton  ne  peut  douter  que  les 
•nlmani  n'aienl  cet  Instinct  plus  ou  moins 
développé.  Oïl  ne  fait  la  guerre  lUi  Agoutis 
que  pour  leur  chair,  qui  est  plus  ou  moins 
estimée  des  nnturels  et  des  eoluns ,  selon  les 
loealilés  qu'habite  Chaque  animal.  Celle  des 
Agoutis  qui  vivent  sur  le  bord  de  la  mer  et 
qui  mangent  des  herbes  salées ,  a  une  qua- 
lité supérieure,  dit-on.  Cette  chair  est  blan- 
ebe,  maigre,  sèche,  et,  malgré  son  immer- 
sion dans  l'eau  avant  de  la  faire  cuire,  elle 
Conserve  une  odeur  forte  de  venaison  qui  ne 
plaît  pas  à  tunt  le  monde,  surtout  aui  Eu- 
ropéens. Une  chose  assez  singulière,  c'est 
que  le  clergé  catholique  permet  de  manger 
eette  chair  en  maigre,  comme  le  puisson, 
i^uoiqne  l'Agouti  ne  soit  nullement  aqua- 
tique. 

Le  CoTiA ,  Datyprocta  Azarœ  Lichst.,  ca- 
lai, no  30;  CIdoromyt  acuii  Fréd.  Cuv.,  Ca- 
yta  a^iid  ErxI.,  Vue  coati  de  d*Azara,  t.  U, 
p.  36,  et  de  la  plupart  des  auteurs  qui  sont 
venus  après  lui.— Uanslenonid'Acouti,  que 
tes  Indiens  guaranis  donnent  à  cet  animal , 
d*Azara  a  cru  retrouver  l'Agouti  de  BulTon  ; 
et  sans  plus  d'information,  l'ingénieur  espa- 
gnol s'est  mis  à  critiquer  le  naturaliste  fran- 
çais qui  avait  déciit  une  autre  espèce.  Les 
auteurs  de  notre  nation  ont  adopté  les  opi- 
nions de  d'Azara,  d'où  il  est  résulté  une 
grande  confusion  dans  la  synonymie  de  ces 
deui  animauK ,  et  des  erreurs  continuelles 
dans  l*histoire  que  l'on  a  refaite  de  l'Agouti 
de  Buffuu.  H.  Ijcblenstein  (  f^erzeidunëêder 
éoubleiteH  der  tooloyuchm  fntueumê,  etc., 
Berlin ,  1823  ]  nous  ayant  fait  connaître  dès 
1823  cette  confusion  d'espèce,  il  est  assez 
singulier  que  les  naturalistes  français  ne  s'en 
soient  pas  préoccupés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Cotia,  ou  Acouli  de 
d'Azara ,  est  beaucoup  plus  grand  que  l'A- 
I ouii,  sa  lai  lie  dépassant  celle  des  plus  grands 
Lièvres.  Sa  hauteur,  sur  le  garrot,  eside  près 
de  10  pouces  (environ  26  centimètres),  et  sur 
la  croupe  de  12  pouces  (32  centimètres  i/2); 
U  a  20  pouces  de  longueur  (S4  rantln.),  et 
aa  queue  a  8  lignes  (  18  millimètres  ).  Ses 
pieds  de  devant  sont  munis,  non  pas  de  qua* 
tre  doigts,  mais  de  cinq,  dont  le  pouce,  quoi- 
que très  petit,  est  armé  d'un  ongle.  Cetani» 
mal  n'a  que  trois  paires  de  mamelles  asseï 
sépiréçs.  ei  l' Agouti  en  a  sii  paires;  enfla 
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son  pelage  est  entièrement  MêfM. 
le  dessous  de  la  tète  Jusque  loasU 
il  est  couleur  de  paille,  et  lertsle  du 
du  corps  esl  presque  blanc;  to«leli 
supérieure  et  les  flancs  sont  as 
d'obscur  et  dejaune  verdAtre.  parceqai 
que  poil  a  trois  bandes  obscureietlnt 
très  Jaunes,  et  que,  dans  ces  drnwi». 
partie  inférieure  est  blanche.  Cbi  i  v 
couleur  verdâtre  que  ce  genre  doit  te 
de  Chloromys  que  lui  a  dooocFndCsi 
La  partie  postérieure  des  Cesses  ea 
les  quatre  membres  aontd'noecMinr 
foncée  que  le  corps,  cl  celui-ci  •  «m  p 
tache  blanchâtre  à  sa  partie  iokn«trr.  N 
tout  le  poil  esl  rtsde,  couché,  «tl  mJ 
Jusqu'à  trois  pouces  de  loiigBcar<tciiM 
sur  la  croupe.  Du  reste  il  resscBWsie 
l'Agouti.  Il  habite  le  Brésil, sorlMi lis 
Paulo,  au  Paraguay,  omis  il  si  pu» 
trouvé  aux  Antilles. 

Ses  mœurs  ont  de  ranalogieaiRira 
l'Agouti  ;  mais  cependant  elks  «Int 
différences  tout  aussi  lran€hé«,ii» 
si  l'on  s'en  rapporte  à  d'Azaïa.  U  n'hM* 
les  bois ,  et  se  cache  sons  les  arSm<»a 
ou  dans  les  trous  de  leurs  troncs.  ■•«•* 
creuse  pas  de  terriers.  Nm  sceKaa> 
nou  rrit  de  tout ,  mais  encoie  il  c»l  uu  t- 
de  viande ,  qu'il  préfère  à  laate 
végétale.  Il  ne  boit  pas,  et  ses  wut 
lent  une  odeur  infecte.  Du  reUt  d  ** 
slupide ,  et  d'Aura  naos  ca  bwi 
ezemple.  Le  père  Martin  Casera  )«■ 
voya  un  :  «  Il  vint,  dit  raalear,sBKSr 
les  quatre  pieds;  il  ae  laissa dsMrM» 
position ,  et  la  première  chafte^'v^t,^'** 
de  se  frotter  la  face  et  les  ondi»  <**  "^ 
pattes  de  devant  Je  lui  préscriadsas^ 
cru,  et,  quoiqu'il  lût  «dalle  d#'«*"H 
de  le  prendre,  il  le  aiantea,itii 
ter,  écarUnt  ses  Jambes  casigtcirH 
AoUnt  de  fuis  qu'on  l'attacha,  sMtt a 
il  coupa  la  corde  avec  s 
pendant  l'obscurité,  parcs  fa'd  <^ 
turne,  etc.  Un  matia  U  s'éehaifi** 
grès  coururent  après  lui  et  ae  paiM^  ' 
gner  de  vitesse ,  mais  an  chien  I 
le  mordit.  On  le  ramena  daasl> 
se  mit  à  manger  dans  le 
comme  s'il  n'avait  nen  épreuve.  > 

Lorsqu'on  irriUcalaaiaMlN^a'iirH^^ 
d6Ucfainla,SMi  pottaaMrissesarMO"*^ 
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tfMi  de  devenir  perpendiculaire,  et  si  la 
i|nr  défient  très  grande,  son  poil  tombe 
piigsM.settleiDeDl  parla  contraction  vio- 
Me  de  II  peau  ;  mais  il  ne  frappe  Jamais  la 
nr  iiK  les  pieds.  Il  ne  s'apprivoise  que 
nqi  il  s  été  pris  fort  Jeune ,  et  même  dans 
toi  il  ne  manque  Jamais  de  profiter  de  la 
cBBttre  occasion  pour  reconquérir  sa  li- 
ait, dus  tons  les  cas  il  est,  ainsi  que 
ipaii,  no  esclave  fort  incommode,  parce 
•urudge  et  détruit  tout  ce  qui  est  à  sa  por* 
t.  Ui  gCDs  du  pays  qu'il  habite  ne  man- 
SI  pu  sa  chair,  et  ils   ont  affirmé  à 
'kan  qu'il  oe  fait,  par  an ,  qu'une  portée, 
I  Ktabre,  et  seulement  de  deux  petits, 
l'iiocai  ou  Akouu  ,  Chloromys  akus- 
IfDeMD.,  2)a«ypro€laaci»c/iy  Uesm.,  Cavia 
Mciy  Gml.,  VAcouehy  Buff.  —  Il  est  à  peu 
Kl  âeU  taille  de  rAgouti,  ou  même  un  peu 
lu  petit  Son  pelage  est  plus  doux ,  plus 
BTeQi.linui  piqueté  de  fauve,  avec  une 
■te  deuateau  noirâtre  commençant  der- 
tre  rrpmle  et  s'élargissanl  beaucoup  sur 
iOMpt;  le  ventre  est  roux  ;  les  pattes  sont 
«totes  de  poils  ras  ;  il  manque  de  crinière 
Okn  U  tète;  sa  queue  est  mince ,  un  peu 
AHfte.  c'est-à-dire  environ  du  double 
^  Ittgac  que  celle  de  l'Agouti  ;  enfin  il 
ifi^eiitDiainelles.  Cette  espèce  n'est  pas 
SRI  il  Goiioe  française,  particulièrement 
m  ravirons  de  Cayenne;  mais  il  parait 
It'dte  Blibite  pas  au  aud  de  l'Amazone , 
Hu^ied'Azarane  l'y  a  pu  tronvée,et  qu'il 
^"^  Btee  de  soD  existence  partout  ail- 
'^i^^jartqaei  naturalistes  ont  aussi  avancé 
?>><•«  fe  inivait  aux  Iles  de  la  Grenade,  de 
'waie-Lsoe ,  sur  la  foi  de  Buffon ,  etcepen- 
m  la  hifaiiints  de  ces  Iles  ne  les  connais- 
'^>  pu  ta  reste ,  l'Aconchy  a  les  mêmes 
^vi»  fM  l'Agouti ,  et ,  comme  loi ,  habite 
«ntatt. 

Umcti  aorrî,  Chloromyt  erUtatus 
'•*'d.UT.,Z)aj|rprocla  erittaia  Uerm.,  Ci* 
<  «mituaGeoff.,  l'^90Kii,  G.  CuT.  {Mém. 
.Vu..])  ot delà  taille  d'un  lapin  ordinaire. 
^Klsfe  est  noirâtre,  piqoeté  de  roux, 
'*  9»  lai  donne  «ne  nuance  d'un  vert  plua 
^^  %9t  <sns  les  précédents  ;  le  dessus  de 
^  i<t(.  les  pattes  et  le  cou  sont  entièrement 
^■<n;ian  ventre  est  brun;  il  a  sur  l'occi- 
M.  dans  llotervalle  des  yeux  Jusqu'au  mi- 
1  da  cou ,  une  sorte  de  crête  composée  de 
i«j  très  allongés  elon  peu  reletés  ;  les  poils 
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de  sa  croupe  sont  également  fort  longs  ;  ses 
oreilles  sont  courtes,  ainsi  que  sa  queue,  et 
son  chanfrein,  au  lieu  d'être  busqué  comme 
dans  l'Agouti  ordinaire ,  est  droit.  Il  habita 
Surinam,  dans  la  Guiane  hollandaise,  et  se 
plaît  dans  les  broussailles  et  les  futaies  à 
proximité  des  habitations.  Il  parait  avoir  un 
peu  plus  d'intelligence  que  les  espèces  pré- 
cédentes, car,  à  l'état  sauvage»  il  donne  moins 
aisément  dans  les  pièges  qu'on  lui  tend ,  et, 
en  captivité ,  il  est  moins  farouche ,  s'appri- 
voise plus  aisément,  et  parait  même  suscep* 
tible  d'une  demi-domesticité. 

Le  M  AXA,  Chloromys  patagonieus  Des- 
moul.,  Cavia  pa/ayoRica  Penn. ,  Shaw,  Dit- 
typroeta  patagonica  Desm.,  Mara  paiagoniea 
Dcss.,  le  Lièvre  pampa  de  d'Axara,  le  Mara 
des  Indiens  araucanos,  le  Yametqud  des 
Indiens  Puelches,  et  le  Yamaro  des  Patft- 
gons.  —  Cet  animal  diffère  assez  essentielle- 
ment des  espèces  précédentes  pour  obliger 
les  naturalistes  systématiques ,  dont  Je  ne 
partage  nullement  les  opinions ,  à  en  former 
un  nouveau  genre ,  comme  ils  seront  obligea 
de  le  faire  pour  à  peu  près  toutes  les  véri- 
tables espèces ,  s'ils  veulent  être  conséquenla 
dans  leur  manière  de  procéder:  c'est  aussi 
ce  qu'ils  viennent  de  faire  pour  celle-ci. 
M.  Desmarest,  dans  une  note,  avait  déjà 
indiqué  celte  coupe  sous  le  nom  de  Doiicho^ 
lit  (longues  oreilles) ;  M.  Lesson  adopte  les 
vues  de  Desmarest ,  mais  en  changeant  le 
nom  de  Dolichoùt  en  celui  de  Mara, 

Voici  sur  quels  caractères  il  établit  ce  nou- 
veau genre,qui,  ainsi  que  beaucoup  d'au  très, 
se  compose  d'une  espèce  unique.  Les  Agou- 
tis n'ont  que  seize  molaires ,  le  Mara  en  a 
vingt ,  cinq  de  chaque  côté  aux  deux  mâ- 
choires ;  dans  les  Agoutis  l'oreille  est  courte, 
aussi  large  ou  plus  large  que  longue  ;  dans 
le  Mara  elle  est  lancéolée,  atteignant  en  lon- 
gueur 3  pouces  4  lignes  (9  centimètres)  et  ne 
dépassant  pas  2  pouces  (Scentim.  4/6)  de  lar- 
geur. Quant  aux  autres  caractères,  ils  diffè- 
rent fort  peu  de  ceux  des  Agoutis  précédents, 
comme  on  va  le  voir. 

Le  Mara  est  plus  grand  que  notre  Lièvre 
d'Europe,  plus  même  que  le  Cotia.  Sa  hau- 
teur, sur  le  garrot,  est  de  16  pouces  1/2 
(44  oentim.  1/2) ,  et ,  sur  la  croupe ,  de  19 
pouces  1/2  (  près  de  &3  centim.  ).  Il  a  quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant  et  trois  à  ceux  de 
derrière  ;  sa  queue  est  nue ,  calleuse  »  Ion* 
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f  oc  de  18  lignei  (4  etntim.  ),  groMe  et  légè- 
remeot  couriM  vert  le  haut.  Sa  lèle  ressem- 
ble un  peu  à  celle  d'un  Lièvre  ;  mais  elle  est 
un  peu  plus  comprimée  sur  les  côtés,  à  mu- 
seau plus  poiotu,  et  sa  lèvre  supérieure  est 
ornée  de  longues  moustaches  nôtres.  Ses 
mamelles  sont  au  nombre  de  quatre.  Son 
pelage  est  d'un  gris  fauve,  piqueté  de  blanc 
sur  le  dos ,  passant  au  brun  obscur  sur  la 
croupe  ;  les  fesses  et  le  ventre  sont  blancs  ; 
la  gorge,  la  poitrine  entre  les  jtmt>es  de  de 
vaut ,  les  côtés  de  la  tête  et  l'estérieur  des 
Jambes  de  devtnt,  le  bas  des  flancs,  la  partie 
postérieure  des  fesses  et  des  tarses,  sont  d'un 
fauve  cannelle  clair;  la»  oreilles  sont  blan- 
ches en  dedans,  brunes  en  dehors  ;  enfin  tes 
parties  dépourvues  de  poils  sont  noires.  Sa 
fourrura  est  moins  rude  que  dans  les  espèces 
préeédenies,  et  même  asseï  soyeuse  sous  le 
ventre  i  aussi  les  Indiens  Cbarruas ,  Puel- 
ches  et  Patagons,  réunisient^ils  plusieurs 
peaui  de  Mara  pour  en  faire  des  manteani 
et  des  lits.  Outre  ceU ,  ils  se  nourrissent  de 
leur  chair,  qui  est  blanche,  délicate,  mais  un 
peu  fade. 

Cet  animal  n'e&iste  pas  au  Paraguay ,  ni 
au-dessus  du  34*  degré  de  latitude.  Il  ne 
commence  à  être  très  commun  qu'au  sud  de 
Buenos-Ayres,  et  il  y  en  a  considérablement 
depuis  celte  latitude  Jusqu'au  détroit  de  Ma- 
gellan, et  surtout  dans  les  campagnes  déser- 
tes de  la  Patagonie,  au  sud  de  Rio-Ncgro. 
Autrefois .  avant  que  le  bétail  se  fût  beau- 
coup multiplié  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique, les  babitauu  faisaient  leur  principale 
nourriture  de  cet  animal.  En  le  nommant 
Lièvre  des  pampas  (Lièvre  des  plaines),  d'A* 
lara  n'a  point  eu  en  vue  de  faire  entendre 
qu'il  se  plait  dans  les  lieui  humides,  comme 
on  l'a  cru,  mais  seulement  qu'on  le  rencon- 
tre souvent  dans  les  plaines  sèches  et  non 
boisées,  où  on  va  le  chercher  plutôt  qu'ail- 
leurs  a  cause  de  la  facilite  de  l'y  poursuivre 
â  cheval  et  de  le  prendre  au  iaço.  U  faut , 
pour  tàïrt  cette  chasse ,  être  fort  bon  cava- 
lier, avoir  un  cheval  très  léger,  et  savoir  en- 
lacer le  Mara  avec  adresse  ou  le  tuer  avec 
les  deus  boules  de  pierre  que  Ton  ajoula 
souvent  au  Iaço.  D'autres  fois  on  le  chasse 
avec  des  chiens  drossés  à  cet  eiercice ,  et , 
malgré  la  vitesse  de  sa  fuite,  ils  l'ont  IMen tôt 
forcé  et  étranglé,  parce  qu'il  se  fatigue  aisé- 
■lant. 
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Quoique  babltânt  touvent  Ici  ^mim 
Mara  parait  se  plaire  davasUie  dm 
lieux  élevés ,  sablonneux ,  tco  et  C4ijv 
de  buissons,  et  il  parait  même  qocrr 
seulement  qu'il  se  creuse  un  terri»  y  I 
pour  y  mettre  et  y  élever  sa  Jense  U« 
Probablement  aussi  que  lorsqu'il  «•  i 
cendu  dans  la  plaine ,  ce  n'est  qsc  m«j 
remrnt,  et  alors  il  néglige  de  sccraivri 
habitation.  Ceci  expliquerait  la  iicard 
qui  existe  dans  les  opinions  de  4m  ni 
lents  observateurs  :  Pun ,  d'Aiin,  ^  I 
que  le  Mara  ne  se  terre  pas  ;  rsatit.l 
d'Orbigny,  qui  lui  donne  on  prabU  ) 
rier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  animal  m  litpnj 
troupe,  mais  en  famille:  feQleiMfti,«u 
plusieurs  familles  ont  trouiensiéB^^ 
rain  convenable  pour  y  éublirsMteyi 
garenne,  elles  se  rapprocbefitleiiini 
autres  pour  y  prendre  place .  d'oèi  nd 
que  leurs  terriers  sont  très  près.  Di»^- 
autre  circonstance ,  ces  aaiinaot  «tr  '■ 
stamment  deux  à  deux,  parée  qo('J>* 
suit  le  mâle,  qui  ne  la  quitte  p«  ^ 
quand  ils  sont  poursuivit  par  da  (S«i 
Pendant  la  nuit,  s'ils  se  sont  lepm^ 
chercher  leur  nourriture,  ili  ne  tv»  i 
à  s'appeler  par  un  cri  aigu,  fort,^ 
pourrait  écrire  ainsi ,  e*«-o-y  .cri^ï  p 
aussi  entendre  quand  on  les  loamsir 
sont  très  doux  et  très  palsiWci,  m»  *^ 
farouches.  Cependant ,  qnseé  «  In  I** 
Jeunes,  «  ils  s'apprivoisent  trei  bica.  csf  i 
tara,  se  laissent  gratter,  refottestie^t^ 
la  main,  mangent  de  tout,  sonnihN*c« 
de  la  maison,  et  y  reviennent  sint^  ^ 
Lièvres  patagona  vont  par  jm  i  t*^  f" 
sauts,  quand  ils  na  courent psi.«tt*^ 
fait  me  parait  fort  ttu^ïmft^^'^ 
maux  qui ,  ainsi  que  tous  les  A|Dsti.ri< 
chent  sur  leurs  Urses,  a  la  nus!»*^^' 
vres  et  des  Upins.  M.  Is.  Geofts!  ^if 
«  leur  manière  de  emirir  eil,  cs«of  (*' 
du  Lièvre,  entreméléa  de  bendi  «  *  m» 
Il  n'y  a  pas  absolument  eaalia*ciii« 
ceci  ;  mais  s'il  y  an  arait  nai«J<***'^ 
dans  ce  cas,  J'aimeraia  oûeaicrdrt  l^<^ 
qui  sait  que  l'honuDe  qvia  va* 

U  femelle  met  bas  deux  Mf  pv*  ' 
parait  que  sa  première  pecHeie  W"^ 
mencement  d'avril  ;  ehicvas  cd  *  *" 
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^t  pai  k  le  creuser  une  habitation  I 

fdrMledetears  parents.  (Boitard.) 
hdtiS  ir9*t  proie),  ins.  —  («enre  de  Co- 
^m  |i«ntâmèrei,  famille  des  Carabi- 
V.  rUbli  p»  Fabricîus  et  adopté  par 
jTil't,  linsi  que  par  H.  Dejcan ,  qui  le 
erdtniM  tribu  des  Troncatî pennes. — Ce 
Kdii!ii|iie  rscilement  de  tous  ceux  de  la 
n»  rjfflille  par  sa  Torme  allongée,  qui  lui 
^lifone certaine  ressemblance  avec  quel- 
'•^ipecesde  Brentes,  Il  ne  renferme  que 
«vpftes  exotiques,  toutes  des  régions  in- 
r'tit'^Ies  de  l'Amérique, 
/damier  Catalogue  de  M.  Dejean  men- 
ir»  Kulement  13  espèces  de  ce  genre; 
Il  klu|  eo  a  décrit  36.  Nous  ne  cite* 
«  que  1'.^.  œnea  Fabr.,  qui  se  trouve  i 
lenftc.  Cette  espèce  a  été  figurée  par  011- 
r  ti>Qt  le  nom  de  Carabut  cnyennensis , 
^i  loQ  oarrage  intitulé  :  j^nnules  pour 
fi*iia(tmnai%MQ»ee  des  Intêctet,  particu- 
"•^tntdietujdu  Mutée  de  Berlin  (pi.  12 , 
•'  Ub.i.flg.  t33j.  (D.) 

IGRIII.  lOT.  fu.  —  Selon  M.  Bory  (  Oicf. 
.  »  mot  est  le  synonyme  vulgaire  de 
^ànt,  dans  quelques  cantons  de  la 
i»'f  rp».  ce  mot.  (C.  L.) 

laiPIlIS  {k  priv.;  ypa^i'c,  écriture}. 
'  n- Genre  de  la  famille  des  Liliacées, 
'«  dn  Aiphodéiées ,  sous-tribu  des  Hya- 
^Stwfl.,  fondé  par  Ijnk(//anr/^.,lll, 
•  va  depeni  des  g.  Hyacimhus  et  Scilla 
l-r:tf.-n  comprend  un  petit  nombre 
\iw\n  boiteuses  ,  propret  à  l'Europe 
•^<  «  et  n  cap  de  Bonne-Espérance  ;  à 
^f*  Knriiéet,  disposées  en  un  épi  simple 
^roïDii ,  dont  les  pédicules  sont  bibrac- 
'  (C.  L.) 

AGli^PlltH[«ypa^e;«  non  écrit).  INS.  -> 

^tf  de  I  ordre  des  Coléoptères  télramères, 
t'it^es  Carcdlionides ,  division  des  Otr 
""•ivbides, établi  par  Scbœnhcrc  et  adopté 
■  Ujesn  (CaiaL,  a**  édit.) .  qui  n'y 
'^^^  qQ'aa^ieole  espicA  oomnîée  par 
^.  kaùtpkfcmi  ell^  est  de  l'Amérique 
^'«-  ^     (D.) 

^^KW^  ^Tifutm  (^av)io(,  rusti- 
;  NT.  tu,  ^  Paliiot  de  Beauvois  ^ 
Ne  d'établir  loiii  ce  ttom  i|n  ^  de  la 
^  >e  des  Graninées  pour  lei  eip.  du  g. 
"^i qai ,  lyaBl  U  valve  supérieure  trèa 
eu  ott  preiqjae  aolle ,  oot.  U  tUime  t«(- 
^  ptr  ue  arête.  Telles  sont  entre  an- 


tres les  ^grostis  eanina  et  j4,  afyina  ;  malt 
Trinius  en  a  fait  une  simple  section  dans  le 
grand  g.  Agrostit ,  et  le  professeur  Kunth 
n'a  même  pas  distingué  ces  eïip.  comme  uB 
groupe  a  part.  Foy,  aorostidi.      (A.  B.) 

*AGRAULIS  (àypavXot,  qui  tH  dans  lei 
bots,  les  cbamps].  ins.— Genre  de  l'ordre 
des  Lépidoptères ,  famille  des  Diurnes ,  sec- 
tion des  Tétrapodes ,  créé  par  M.  Boisduval 
aux  dépens  des  Célhosies  de  Pabricius  et  dea 
Argynnes  de  Latreille ,  et  qu'il  place  dant 
la  tribu  des  Nymphalides.  Ce  g.,  dont  il  n^ 
pas  encore  publié  les  caractères  ,  comprend 
les  Argynnes  exotiques,  à  ailes  oblongues, 
qui  vivent  sur  les  Passiflores ,  comme  let 
Héliconies ,  et  dont  la  forme  rappelle  celle 
des  Acrées .  qui  du  reste  en  sont  très  rap« 
procbées ,  quoique  d'une  autre  tribu.  Teliei 
sont  les  A.  f'^adWœ  ,  Dido ,  Julia  et  Phf* 
rusa^  figurées  dans  Cramer.  (D.) 

AGnAtLUS.  BOT.  PH.  —  ^oy.  agrauli. 

(C.  L.) 

"AGRAYLEA  (àypau>/«i,  J'habite  le* 
champs),  ins.  —  Genre  de  la  famille  dei 
Phryganiens ,  de  Tordre  des  Névroptéres, 
détaché  des  HydroptUa  de  Dalmann  par  Cur- 
tis  (/)««c.  xome  uoud.  Br.  <p.  of  A/.  B.  ot 
ang.  extr.  Loud.  and  Etliub.  phiL  Mag.  ].  0 
ne  dliïère  de  ces  derniers  que  par  la  présence 
d'une  épine  de  plus  aux  Jambes  intermédiai- 
res. Les  esp.  qu'il  renferme  sont  peu  nom- 
breuses ,  toutes  indigènes  et  de  très  petite 
taille;  telles  sont  les  A.  titif.oides  [Uydro 
ptUa  Uueoides  Daim.],  tparsa,  vecUSt  costà' 
lis  Curt..  etc.  (Bl.) 

AGItEFODS  ou  AGUTFOUS.  iot.  ph.  — 
Synonyme  vulgaire  du  Houx  dans  quelque! 
cantons  du  midi  de  la  France.  Ce  mot  pa- 
rait être  une  corruption  d'Agrifolium  oU 
d'Aquifolium ,  dénominations  que  les  anr 
ciens  botanistes  appliquaient  à  cet  arbre. 
Linné  a  imposé  la  dernière  comme  nom  spé- 
cifique au  Houx  commun,  f^oy.  ilkx  et  aqui- 

fOLlUM.  (C.   t.} 

AOA^ATIOK  (  aggregjaiio  ,  amas  ]« 
ciou  —  Juxtaposition  des  particules  miné- 
rales ,  ou  de  fragmenta  de  corps  organisés 
fossiles  liés  entre  eux  par  û.  cohésion  ou  au 
moyen  d'un  ciment  plus  ou  moins  apparent 
Quelques  géologues  ne  considèrent  comme 
roches  à*agrigaiion  que  celle  qui  sont  visi- 
blement composées  par  vole  mécanique  de 
divers  débris  de  muses  minérales  préexis- 


196 


AGR 


Unies,  et  ils  désignent  sous  le  nom  de  Ro* 
cbes  de  cristallisation  les  agrégations  de 
cristaux  sironltanément  fonnés.  f^oy.  iochi 

et  DÉSAGRIGATIOII.  (C.  P.) 

AGRÉGATS  (aggregatio,  amas),  csol. 
—  Résultats  de  l'agrégation.  Foy.  ce  mot  et 
BOCHB.  (C.  P.) 

AGREGEES.  AggregaUE,  gkol.,  bot.  — 
Se  dit  1<>  en  géologie ,  des  roches  dont  tous 
les  individus  composants  sont  formés  sur 
place ,  par  voie  de  cristallisation  sans  ci* 
ment  intermédiaire  (  ex.  :  le  Granité  )  ;  2o  en 
botanique  ,  de  tous  les  organes  (  fleurs , 
fruits,  feuilles,  etc.)  qui,  naissant  d'un 
même  point,  ou  ayant  une  insertion  très  rap- 
prochée ,  sont  disposés  par  paquets  ou  ca- 
pitules. Quelques  anciens  botanistes  don- 
naient aussi  ce  nom  à  la  famille  des  Sjnan- 
thérées  ,  et  plus  récemment  M.  Bartiing 
{Ord,  Nat,)  imposa  cette  même  dénomina- 
tion é  une  classe  qui  renferme  des  plantes 
de  cette  catégorie  ;  ei.  :  les  Plantaginées,  les 
Dipsacées ,  etc.  (C.  o'O.) 

AGRÉGÉS.  Aggregati,  zooL.— Nom  donné 
1**  par  lUiger  à  un  groupe  d'Oiseaux  mar- 
cheurs, comprenant  ceux  qui  vivent  habi- 
tuellement en  troupes  ;  2^  par  Cuvier  à  une 
famille  de  sa  classe  des  Acéphales,  composée 
de  Mollusques  réunis  en  une  masse  com- 
mune. (C.  d'O.) 

AGRENAS.  BOT.  PB.  —M.  Rory  rapporte 
(  Diei.  cl.  )  que  les  Provençaux  donnent  ce 
nom  au  Prunier  sauvage ,  dont  ils  appellent 
aussi  les  fruits  jigreno.  (C.  L.) 

*AGRETA,  Eckl.  bot.  ph.  •*  Synon. 
é'Ixia,  L. 

*  AGREVTER  (oypcvT^,  chasseur),  ins. 
—Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques,  tribu  des  Patellimanes,  éta- 
bli dans  V Encyclopédie  par  MM.  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau  et  Servilie,  aux  dépens  du 
g.  Cfilœnius  de  Ronelli ,  dont  il  ne  diffère 
que  par  le  labre  fortement  échancré  et  les 
mandibules  avancées ,  étroites  et  presque 
droites.  Ce  g.,  non  adopté  par  M.  Oejean ,  a 
pour  type  le  Cldœniut  chlorodiut  de  Mégerle. 

(D.) 
AGRIA.  1RS.—  f^oy.  aokib. 

*  AGRIANTHUS  («/pceç ,  sauvage  ;  Moç , 
fleur).  BOT.  PB. — M.  Marlius  a  donné  ce  nom 
à  quelques  plantes  du  Rrésil  appartenant  à 
la  famille  des  Composées,  tribu  des  Eupato- 
riées.  —  Le  g.  Agtiamthus  renferme  3  esp. , 
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originaires  du  Rrésil.  Ce  sontdei 
rameux ,  glabres,  couverts  de  teulW 
nés ,  presque  imbriquées,  raido,  iJo*i 
lancéolées  ou  acérées.  Les  capitales 
sessiles  à  Taisselle  des  feuilles  sa 
ou  disposées  en  une  sorte  de  eorfiik 
dense.  Ce  g.,  suivant  M.  De  CaBdollf.ai| 
termédiaire  entre  lef  Agératéesd  lo 
nostylées.  ;J. 

AGRICOLA  (qui  habite  leschi^p 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Vestn 
tribu  des  Lantanées ,  fondé  par  Sckuà 
Regentb  denksch.,  1808),  et  rénidi^ 
les  auteurs  an  g.  ClerotfendrméiB.ln 
f^oy,  ce  mot.  !C  L 

*AGRIDES.  Agridœ  («7pM(,ii3iJ 
IBS.  —  Section  établie  par  M.  Kolrâ 
Desvoidy,  et  correspondant  à  oBepcfiia 
g.  Senometopia ,  Bfacq.,  de  ror<bt4b& 
tères.  Foy.  ce  moi.  ^ 

*AGRIE.  j4gria  («7pc*c,  M.mor 
IBS.  —  Genre  de  Tordre  des  Dipière.i*'  « 
des  Rrachocères,  aubdivisioDdarv^^' 
tribu  des  Muscides ,  section  des  ùr^ 
sous- tribu  des  Sarcophagieas ,  f^ 
M.  Macqnart  avec  quelques  esp.  dof  >•'* 
phaga  de  Meigen ,  et  préscBtaBl  loors'» 
res  suivants  :  Front  large  cbet  la  ^^ 
Antennes  peu  allongées  ;  3"*  artidt  «b 
style  brièvement  velu.  Abdoaei  m  • 
primé  chez  la  femelle.  Poiat  ittmt' 
tinctes  au  bord  du  2"*  segaieiL  ijto  «* 
nairement  assex  courtes  ;  Bcmirt  fiSf^ 
médiaire  peu  arquée  après  le  atàt  ^'^ 
g. ,  dont  M.  Robineau-DesToidT  i  IK  ** 
le  nom  de  Mtacides  flûrieéœ.Wf"^ 
de  sa  tribu  des  Muscides,  Hpf'^ 
quelques  espèces  du  g.  ifun*^** 
renferme  une  douzaine  d'espèes,*^  ^ 
ropéennes.  Nous  n'en  cileroas^i^''*'* 
VA.  affinis  de  Meigen ,  qni  «  W«  « 
France  et  en  Suéde.  '^' 

AGRIFOUS.  BOT.  PB.— ^«f-i^i"*^ 

[tu 

•  AGRILITES.  AgrUUm  [diais.  f^ 
lus  ).  INS.  —  MM.  Delaporie  et  (>«!•  <** 
leur  Iconographie  des  Coléopléici. Mi^' 
ainsi  un  groupe  de  Rnprestidcs,  qvf  ^ 
posent  de  10  g.  dont  les  nons  soivot  :  ^- 
faiia,  PœeiloHùta,  ZemM,  5tt*«K^'  '' 
rylria,  Agrilms,  Pifiag'i^*  ^^'^ 
wma ,  EwiMfW  fk  Cmaè^^  IH  ««'^ 
pour  caradère  coauran  i tsisctt^ 
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r  les  erocbeu  des  tarses  iTec  une 

(D.) 
RlLORHIBiVS ,  Bonap.  ois.  —  Syn. 

roïlre. 

;RILllS(«7p(0(,  rostique).  ins.— Genre 
léoptères  pentamères,  famille  des  Ster^ 
^  tribodes  Baprestides,  établi  par  Mé- 
etidopté  par  M.  Solier  dans  sa  Mono- 
lie  de  celte  tribu,  ainsi  qne  par  M.  De- 
dans son  dernier  Catalogne.  —  Ce 
'nrennant  nn  grand  nombre  d'espèces 
)e]eaD  [CataL,  3<»«  édit.]  en  mentionne 
i  Hé  divisé  en  deux  sections  :  la  pre- 
•  comprend  celle  dont  le  prosternum  , 
{Hé  antérieurement»  laisse  le  menton  à 
Biert;  exemple  :  yt.  undatus  {Elater  id 
't^aise  trouTe  quelquefois  en  août  aui 
roDs  de  Paris.  La  deuxième  se  compose 
ipeces  dont  le  prosternum  recouvre  en- 
menUc  menton,  et  se  subdivise  en  deux 
ts.siToir:  celles  dont  le  prosternum 
'fiQpé  carrément  à  sa  partie  antérieure  ; 
nple:  A.Guerini  DeJ.,  qui  se  trouve  vers 
ii'ira  de  Juin ,  sur  le  saule  Marceau,  mais 
iBnl;  celles  dont  le  prosternum  est 
îDcré  antérieurement  ;  exemple  :  ji,  W- 
^^t  Fabr. ,  Richard  à  points  blancs  de 
<^ny,  qni  se  trouve  en  Juin  et  juillet  dans 
feréi  de  Saint-Germain.  Les  AgrUu$  sont 
«Insectes  de  moyenne  taille,  de  forme  al- 
^èeet  pinson  moins  cylindrique  ;  la  plu- 
f^d'un^erlou  bleu  métallique,  ou  cou- 
ir  de  bronze  Ires  brillant.  Ils  ne  se  mon- 
^lii  m  lonqu'il  fait  très  chaud.  (D.) 
AGanWRU.  BOT.  PH.  —  Voyez  aigrx- 
•'"•  (Sp.) 

'  AGRQIOIIIOIDES  ,  Toum.  bot.  ph.  — 
n^^nrme  i'AHmonia,  Ncck. 
AGRlOFî(5^eoç,  agreste,  farouche).  i«s. 
Genre  appartenant  i  Tordre  des  Névrop- 
^.  fïinille  des  Libelluliens  ou  Subuli- 
I^^'Ul,  groupe  des  Libellulites  ,  éla- 
''  P«'  Fabricius  et  adopté  par  Latreille  , 
^'M  les  entomologistes  modernes ,  con- 
»Bla  «Tec les LibtUiila  par  Linné.  Geoffroy, 
*?^T,01iYicr,  etc.,  séparé  en  plusieurs  au- 
^^  t.  par  MM.  Leach  et  Brullé.  Les  carac- 
■^  ¥\  distinguent  ce  g.  des  LibeUula  et 
'|s^»fcn«  sont  faciles  à  saisir  :  le  corps  est 
""Mf^le,  la  tète  est  dépourvue  de  vésicule 
Y  f'f Talion  transversale,  et  les  ocelles  sont 
"*P^^s  en  iriangle  sur  le  vertcx.  Les  an- 
^^  «ont  composées  seulement  de  4  arti- 


AGR 


197 


des  ;  la  lèvre  inférieure  est  assex  semblabto 

A  celle  des  JEshna;  mais  le  lobe  intermé- 
diaire est  divisé  en  deux  Jusqu'à  sa  base  ;  lea 
mâchoires  ont  leur  côté  intérieur  pourvu 
de  trois  petites  épines  fort  aigués  ;  l'abdomen 
est  filiforme  et  toujours  fort  mince.  I.es  lar- 
ves et  les  nymphes  d'Agrions  vivent  dans 
Teau,  et  sont  au  moins  aussi  carnassières  que 
celles  des  LibeUula  et  des  jEshna.  Leur  corps 
est  plus  grêle  et  plus  allongé  que  celui  de  ces 
derniers  ;  leur  masque  est  aplati  ;  leur  lan- 
guette est  bifide,  et  leur  abdomen  porte  à  son 
extrémité  trois  feuillets  minces  en  forme  de 
nageoires.  —  I^  genre  Agrion  renferme  un 
grand  nombre  d'espèces  réparties  dans  tontes 
les  contrées  du  monde  ;  mais  la  plupart  des 
espèces  exotiques  sont  encore  inédites.  On  en 
connaît  une  vingtaine  propres  à  notre  pays, 
dont  plusieurs  ne  le  cèdent  pas  en  beauté 
aux  espèces  exotiques.  En  général  ,  les 
Agrions  Joignent  à  la  plus  grande  agilité , 
aux  formes  les  plus  sveltes ,  les  couleurs  les 
plus  belles  et  les  plus  éclatantes  ;  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  vulgaire  de  DemoUeiles,  qu'ils 
partagent  avec  les  Libellules  et  les  iEshnes. 
L'espèce  que  Ton  doit  considérer  comme  le 
type  du  g.  esi  V Agrion  virgo  Fabr.  (LibeUula 
virgo  Linn.)  répandu  dans  presque  toute 
l'Europe,  et  qui  se  trouve  pendant  la  belle 
saison  dans  les  endroits  marécageux.     (Bl.) 

*AGRIOPE.  Agrioput  (àypcwfroç ,  qui  a  le 
regard  farouche),  poiss.  — Genre  établi  par 
MM.  Cuvieret  ValenciennP8(/cA</r2/o/.  génér.) 
pour  des  Poissons  de  l'hémisphère  austral , 
dont  une  seule  espèce ,  originaire  du  Cap, 
était  connue  depuis  longtemps ,  mais  avait 
été  placée  très  arbitrairement,  par  Walbaum, 
dans  le  genre  des  Blennies,  quoique  les  ven- 
trales soient  soutenues  par  six  rayons.  Les 
Agriopes  sont  des  Poissons  A  bouche  très  pe- 
tite, presque  sans  dents  ;  à  nuque  relevée  ;  i 
tète  rugueuse ,  surtout  sur  les  sous-orbi- 
taires  ;  à  dorsale  longue  et  élevée ,  étendue 
depuis  le  sommet  de  la  tète  Jusqu'à  la  queue. 
On  n'en  connaît  que  trois  espèces:  Tune  du 
Cap,  le  Seepaard  des  Hollandais ,  Agriopus 
iorvus  Cuv. ,  et  Val .  ;  une  deuxième  rugueuse, 
des  mêmes  côtes  ;  et  la  troisième  du  Pérou. 

(Val.) 

*AGRIOPHYLLE.  Agriophyllum,  Marsh., 
Bieb.  (a/p(o(,  rude,  sauvage  ;  9»vi>ov,  feuille). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Chéno- 
podées ,  voisin  des  Corispermum ,  et  fondé 
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tar  une  sente  espèce  (  Cbritpennum  tquar» 
ranm  L.) .  qai  habile  la  Crimée  e(  les  landes 
Yoteines  du  Caucase.  (SpJ 

MGRIOinS  :àrpi»Wç,  qui  a  te  regard  fa- 
renehe  ).  ins.  —  Genre  de  Lépidoptères ,  fa- 
miUe  des  Nocturnes ,  tribu  des  Hadénides , 
établi  par  M.  Boisduval  aui  dépens  des  Mi- 
têtim  d'OebsenhpJmer ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  (Centra  et  Index  F^pidopt  )  :  Anieunes 
m  peu  épaisses,  légèrement  crénelées.  Palpes 
de  la  largeur  du  front,  a  dernier  article  grêle. 
Oortelel  quadrangulaire  .  velu.  Dos  crélé 
dans  les  deux  seies;  ailes  robu>tes.  variées 
de  noir  et  de  vert,  à  taches  ordinaires  bien 
écrites.  —  Ce  g.  est  fondé  sur  la  Noci.  apri- 
liHa  de  Linné  ,  qu'on  trouve  aui  environs 
de  Paris.  (Dj 

^AGRfOniVfS  («ypioç,  sauvage,  farouche; 
lipnç,  oiseau),  ois.  —  Genre  de  Gould  que 
nous  adoptons  comme  sous-genre  de  notre 
genre  Pepoaza^  et  répondant  à  noire  section 
des  Pepoaza  recliroHris  (d'O.  et  Lafr.  Syuopm 
êiê;  Mag.  de  ZooL  4837).  K  pipoaza.  (Lafi.) 

*AGRIOTE$  (iypco:.  agrès  le  ).  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Coléoptères pentamères, 
famille  des  Slernoies,  tribu  des  Élalérides, 
établi  par  Escbscboitz,  et  adopté  par  M.  be- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue,  qui  j 
rapporte  i7  espèces, dont  plus  de  mniiié  ap- 
parUent  â  l'Rurope,  et  les  autres  i  rAméri- 
que.  Toutes  ces  espèces  sont,  en  général,  de 
petite  taille,  rarement  de  moyenne  grandeur. 
Nous  citerons  d'abord  comme  type ,  VElauir 
pilotut  Fabr.,  et  ensuite  V£.  tptuaior  du 
même  auteur,  qui  se  irouve,  comme  le  pre* 
mier,  aux  environs  de  Paris;  et,  chose asse^ 
euriense ,  il  a  été  rapporté  de  la  Perse  occi- 
dentale par  Faldermann,  qui,  le  croyant  nou- 
veau ,  l'avait  nommé  A.  lapicidu^      (D.) 

'AGRIOTYPUS  (.-/flMOii,  g.  d'însecles; 
rvwoc,  forme  \  iNS.—Genre  de  la  famille  des 
lehneumoniens,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res ,  éUbli  par  ^'alkcr,  qui  en  a  tiré  les 
principaux  caractères  de  Técusson  présen- 
tant une  large  épine,  et  de  l'abdomen  épais 
et  ovalaire,  avec  ses  deuiième  et  troisième 
segmenta  réunis,  et  son  pédoncule  long, 
grêle  et  recourbé.  Ce  g.  a  été  formé  sur  une 
seule  espèce  in<ligène»  décciU  pas  Walkcr 
sous  le  nom  à* A.  armatmê,  (Bl.) 

AGRIPAUME.  BOT.  P«,  —   r,   LKO!<UIL 

ÎSp.) 
JlfiRIPBNNB  ou  Ortolan  de  ris,  Buff. 
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{Emberita  orytivora  L.  ).  OIS.  —  Coifli 
pèce  type  du  g-  DoUcham^Zt  &«^  fniaa 
adoptons.  A^.  domcrouti.  ^Un» 

AGUIPiniXtM  C <^P'« .  ^osi  «'«^ 
feuille).  BOT.  pv. — A.  L.  de  Ju»kif<i4 
ce  nom  à  un  g.  appartenant  â  U  (asi^ 
Composées,  considéré  auiourd*hik  r« 
une  section  du  /ierekheya.  Celie-ci  a  ^ 
gue  par  son  invotucre  â  folioles  èprif 
hérentes  k  la  base,  denticutées  iwhkf4i 
les  extérieures  foliacées,  Ins  intéricsti  i 
rieuses.  Ce  sont  des  arbrisseaut  «  «c*  m 
bcs  garnis  de  feuilles  dont«es,  i^ujm 
assez  semblables  à  cellrs  du  Houkit'^'M 
fois  blanches  en  dessous;  les  flranM 
Jaunes.  Tous  sont  onsinaUcs  4e  ^^'m 
australe.  X  D 

AGRIPH YLLUM.  aor.  ra.  -  itiut  « 
g.  Hohna,  y,  ce  mot.  Ul 

*  ACROBATES  (  «y^o^ams .  qui  err  4« 
leschamps).ois.— Genre  furmé  par  SU!  «a 

faisant  partie  de  s*  famille  àttS^^^''  • 
de  sa  sous-famille  des  Phiiomelttm,^^^ 
pour  type  le  Bec-fin  Galactotc  (îca*  * 
251,  1  ).  Pour  Temminclt»  cet  oueM:4 
qu'un  Bec-fin  de  sa  section  des  hcttif  •*- 
vains  (  >/««.,  3'  parL.  p.  129 '.••'^^**(* 
son  nom  en  celui  de  Beo-fin  n^'*^ 

«AGRODaOMA  (iypH.  chaiB|:v>^ 
Je  cours  ).  ois.  —  Genre  de  M.  §•!•* 
démembré  de  celai  des  ^n^v  i^  ^ 
Cuvier,  Vieillot  et  autres)  .danira9tt(>'l> 
est.  d'après  Swainsoo.  le  PipitwaiW*'** 
Temminck  (  Buff.  en/.  G66. 1 1,  t  ln^^» 
ajoute  VAniUia  a«airaiis,iisan4p'*^ 
biitriqnia.  ^ 

AGROeCIA  («»pn.  Champ; •*-> 
meure),  las.  —  Genre  de  la  fiouls*»'' 
cusUires,  de  l'ordre  desOrtbai»!**».** 
par  M.  Serville  (iîw.  m^t**  f»"^'* 
Ortk.\  adopté  par  le  docieur  tt^^m 

(  Hanbd,  der  EnU  ),  et  réuai  SB|.  ^* 
par  M.  Brullé  (  UtêU  i/es  lut,  J.  Set  (»»«• 
principaux  sont  tirés  :  I*  de  la  (M«r* 
léte  prolongée  en  ^inte  aigeé;)*^^ 
bes  antérieures  armées  d'épiosttfo^^ 
terne  ;  }•  du  prosteranm  ■uni  ée  *  *»■* 
<—  La  seule  espèce  connue  est  M*;* 
Serv  ,  Burm.,  propre  au  Brésil-      t^' 
* AGROUYZB.  A%n^9Vt  ''^^!^ 

nement  de  cet  inaoelce).  us.--^^ 
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Hm  ém  Diplérts ,  dîTision  dcf  Braehocé- 
I,  labdivUioa  des  Dichales»  famille  des 
Mncerts .  tribu  dei  Motcidei ,  sfction  des 
al«|iteref,Mu»-tribu  des  HéUromyxides. 
O  g.  ne  diffère  guère  du  g.  (htcinis  que 
ir.rf  ioifiqui  garntMenl  la  face  et  lefrnnt. 
ir  rttiDpoie  de  plus  de  40  espèces,  se  trou- 
intioaifien  France  et  en  Allemagne ,  et 
iiiDt  tur  les  herbes  des  prairies  et  des 
l'i  >iutti  D'en  Citerons  qu'une  qui  est 
riiommaoe«  T^yromysA  mcbilit  de  Mei- 
t  (D.) 

'4GR0PBILA  (À7p««,  champ;  ipiUç, 
94 .  us.  —Genre  de  Lépidoptères,  famille 
n  Vtoraes ,  tribu  des  Nuctuo-Phaléni- 
r>,  êdbli  par  M.  Boisduval  [Gênera  ei  /n- 
«  ftptd«fL).  —  Ce  g.  «  pour  type  la  Py- 
j.t  tkipbnralis  de  Un  né.  (D.) 

'AGAOPIIILUS  [he^i,  champ;  yaec, 
Il  OIS.  —  Genre  de  M.  Swainson ,  faisant 
l'tir  At  M  fannille  des  t'ringiUidœ ,  et  de  sa 
vjk-Unuile  des  FriugiUiwg,  —  Le  type  de 
'ffsnrtft  ie  Ploeeus  superciliotusde  Rup* 
li  .4ùit,pl  iS).  f^oy.  Tisstaiif.  (Lafr.) 
«GlsOPYRON  (iirp««,  champ;  irvpo{.  blé, 
tfiiuiifei.  aoT.  PH.— Genre  élabli  par 
tf.>frdans  U  famille  des  Graminées  pour 
w^oet  esp.  de  froment  (7'rificam},  dont 

•  csoMs  sont  lancéolées  ou  linéaires  ,  ai- 
sti^  obtuses,  les  épillels  mulliflores.  Ce 

l'ffx  Dombreus  en  esp. ,  et  qui  renferme 

'*  ia:res  les  Triticum  repen%  L. ,  junceum 

(U. .  a  eié  adopté  par  Trinius ,  Palisot 

'l'aaiwi,  Rœmer  et  Schultes,  etc.  Hais 

^  ^j<(MQrKunth  a  cru  devoir  le  réunir 

'  <i'0*aa, comme  une  simple  section,  au 

7n.rêm.  Foy,  noiii.<«T.  (A.  R.) 

«GBOSTeUMA,  L.  (iypé;. champ;  aTt>. 

-••'Mone}.  SOT.  PR. — Genre  de  la  famille 

*  ^  ifBfcs ,  a  peine  distinct  des  Lychui* , 
il^"!!  il  aété  réuni  par  plusieurs  auteurs 
'  ''rtf».  Suirant  Linné,  son  caractère  dif- 

"  1*1  consisterait  en  un  calice  coriace,  au 
'  1  <  (.re  merobraneui  ;  mais  si  Ton  admct- 
'  ^'U(  différence  comme  cararlcrc  généri- 
^  i  plupart  des  Lychnit  des  auteu  rs  ren- 
rsKtttdani  le  g.  ytyroMemma.  (  y.  Lych^ 
.  ^^sch,  H'uioire  de»  Plant,  phan.^  V.  5  , 

I**  : (sp.) 

UîKOSTCRA  (^pw9Ti9p,cbasseur^  ms. 

^'■ftrp  de  Tordre  des  Lépidoptères,  fa- 

'  d<s  5(icturnes ,  établi  par  Scbranck , 

{ui  concspond  en  partie  au  g.  Asoitia  de 
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Trettschkc,  que  nous  tvona  adopté,  f^oy,  ce 
moL  (D.) 

*AGnOSTICULA  (  dimin.  à'^grottU; 
«ypwaric ,  nom  grec  du  chiendent).  aoT.  ». 
—  Sous  le  niim  d'y/graxticuta  muralis^  le  pro- 
fesseur Raddi  (yftjro^t.  bratd.,  33,  t.  1,  f.  3) 
a  décrit  une  petite  plante  de  la  famille  des 
Graminées,  très  voisine  des  Agrosm^  et  que 
Link  a  réunie  au  g.  Sporotolus  sous  le  nom 
de  S\  minutt/lorus.  Elle  est  vivace  et  origi- 
naire du  Brésil.  (A.  R.) 

AGROSTIDE.  ulgronU  (aypMVTiç,  nom 
grec  du  chiendent),  bot.  th.  — Grand  g.  de 
la  famille  des  Graminées ,  qui  se  compote 
d'environ  une  centaine  d'esp.  éparses  dans 
presque  toules  les  contrées  du  globe,  et  ayant 
des  représentants  sous  les  pôles  comme  dans 
les  régions  tropicales  de  l'un  et  de  l'autre 
hémisphère.  Etabli  par  Linné,  ce  g.  a  été 
adopté  par  tous  les  botanistes ,  qui  en  ont 
successivement  relire  un  certain  nombre 
d'esp.  devenues  les  types  de  g.  distincts. 
Voici  les  caraclères  du  g.  ^grostia,  tel  qu'il 
a  été  circonscrit  par  les  auteurs  modernes, 
et  en  particulier  par  Trinius  et  Kunth  dans 
leur  AgroMographie  :  Fleurs  disposées  en  pa- 
nicule  tantôt  étalée,  tantôt  contractée.  Èpil- 
lets  uniflores  ;  glumes  é  peu  prés  égales  en- 
tre elles ,  ordinairement  plus  longues  que  la 
fleur,  carénées  et  mu  tiques,  c'est-à-dire  saot 
arête.  Ecailles  au  nombre  de  3  ;  l'Iuférieure 
portant  une  aréie  dorsale  et  rarement  muti- 
que;  la  supérieure  bi-carénée,  quelquefois 
très  petite  ou  même  complètement  nulle.  Ce 
dernier  caraclère  se  remarque  dans  les  espè- 
ces dont  on  avait  fait  le  g.  Trichodium.  Od 
trouve  quelquefois,  mais  rarement,  un  petit 
appendice  subulé  à  la  base  de  la  fleur,  et 
qui  est  l'indice  d'une  seconde  fleur  avortée. 
Elamines  1  à  3.  Ovaire  glabre.  Styles  2 ,  es- 
trémement  courts  et  plumeui.  Écailles  hy- 
pogynes  ,  glabres  et  presque  entières.  Fruit 
glabre,  libre  et  nu. — Ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  ce  g.  est  très  nombreux  en  espè- 
ces, et  plusieurs  g.  ont  été  formés  d'espècea 
qu'on  y  avait  d'abord  réunies.  Nous  men- 
tionnerons ici  quelques  unes  des  plus  re- 
marquables :  J*  le  g.  Trichodium^  que  nous 
venons  de  citer,  et  dans  lequel  on  avait 
placé  les  esp.  dont  la  paillette  supérieure  eàt 
avortée  ;  2*  FUja  d'Adanson  ou  SporoMus 
de  Brown ,  qui  comprend  les  esp.  dont  les 
glumes  sont  plus  courtes  ou  tout  io  plua 
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de  U  même  longueur  que  It  fleur.  Cette 
feetion  renferme  un  grand  nombre  d'espè- 
ees  ;  3o  Jlfibora,  qui  comprend  VAgrostit  mt- 
nima  L.;4<*  AnemagrottisdtTrïnmsoVijépera 
de  Palicot  de  Beeuvois ,  dans  lequel  on  a 
rangé  les  AgrotiU  spica  venti  et  interrupta 
L.  (  voyez  cet  différents  noms  ].  —  Parmi  les 
esp.  d'Agrostii ,  Il  en  est  quelques  unes  qui 
sont  eicessivement  communes  dans  presque 
toutes  les  contrées  de  l'Europe  :  telles  sont 
les  Agro$iii  vutgarit ,  alùa,  canina  ^  tpica 
ventit  etc.  Aucune  des  esp.  de  ce  g.  n'a  d'u- 
tilité. Ce  sont  en  général  des  Graminées  vi- 
taces ,  qui  croissent  soit  dans  les  bois .  soit 
dans  les  champs  ou  les  lieux  incultes  et  sa- 
blonneux. ^  (A.  R.) 

*  AGROSTIDÉES.  Agrostideœ  (  «yp^vric, 
chiendent }.  bot.  ph.  —  Dans  sa  classifica- 
tion des  Graminées ,  le  professeur  Kuntb  a 
Bommé  ainsi  la  5»*  des  tribus  qu'il  a  éta- 
blies dans  cette  famille,  et  qui  comprend 
les  g.  MuthUnbergia^  Lagurut^  Coleanthutt 
P/ttppsiQf  Cotpodîum,  Cinna,  Epicampes, 
Sporobolutt  Agrostis,  Caslridium^  Chato^ 
tropis ,  IVowodwortkya ,  Polypogon,  Oiœtur 
ritf,  Ptreilemaei  OEgopogon.  f^oy.  gbami- 

MIBS.  (A.    R.) 

*AG1I0ST0PHYLI^.  Agrouophyllum 
J^pMVTic,  graminée  ;  ^vUev,  feuille),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidées,  établi 
par  M.  Blume  dans  sa  Flore  de  Java ,  et  que 
M.  Undle y  place  dans  sa  tribu  des  Vandées, 
entre  les  g.  Angrœeam  et  Calanihe.  Il  ne 
renferme  qu'une  seule  esp.  {A,  ^avanicum 
hl,  Bijdr.  368 ,  t.  53)  qui  croît  dans  les  fo- 
rêts montueuses  de  l'Ile  de  Java.    (A.  R.) 

*AGR0T1S  (Â7poTi(,  qui  habite  iea 
champs  ).  tns.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépi- 
doptères ,  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
Noctuélides,  établi  par  Ochsenheimer  et 
Treitschke ,  son  continuateur ,  aux  dépens 
du  g.  Nociua  de  Fabricius ,  et  adopté  par 
H.  Guénée  dans  son  Essai  pour  servir  à  la 
classification  des  espèces  de  cette  tribu  (Ann, 
Soc.  enîom,  de  France,  t.  Yl).  Les  Agrotis,  à 
l'état  parfait,  volent  rapidement  au  crépus- 
eole  du  soir ,  et  se  tiennent  cachées  pendant 
le  Jour  dans  les  broussailles  et  les  hautes 
herbes ,  ou  appliquées  contre  les  arbres  et 
les  murs.  Quelques  unes  cependant  volent  à 
l'ardeur  du  soleil,  comme  VA.  voltigera,  qui 
aime  à  se  reposer  sur  les  chardons.  H.  Gué^ 
née  rapporte  à  ce  g.  une  soixantaine  d'e^ 
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pèees,  parmi  lesquelles  ooiisaeeilmtii 
VA,  exclamaiionit  des  auteors^qniKin 
partout  Elle  est  figurée  dans  YHùn  t 
Lipidopièret  de  France ,  t  V,  pL  r .  S| 
et  4.  D 

AGRYLOBHIBU».  ois.  -  F99.  ioa 

HIRUS. 

AGnYPNIA  (^pvirv(«.  veille.  iSMS 
parce  que  ces  insectes  voltigent  Iiibl  i 
—  Genre  de  la  famille  des  Pbnpus). 
l'ordre  des  Névroptères  {Triehcftn,  bl 
établi  par  Curtis ,  qui  n'y  rapptn  |i^ 
seule  espèce  décrite  par  lai  fooskiw  <i 
pagetana,  et  qui  est  d'Anglelent     h. 

'AGRYPNUS  :«n»virtoc,  qui  \m  % 
Genre  de  Coléoptères  pentuBem.M 
des  Slemoxes,  tribu  des  ÉUttrida.^ 
par  Escbschultz—  M.  Dcjesa,  ^dm* 
g.  {Catal. .  3"*  édil.),  y  rapporte  «  «c«« 
dont  6  seulement  sont  d'Europe  ;k*ui 
sont  exotiques.  Nous  citerons  pim«;^ 
miéres  VElaUr  atomariut  Fsbr.  ««*■ 
riut  Oliv.,  qui  se  trouve  dans  Ica'^* 
France ,  et  VElai.  murimuUbt.n*- 
mun  aux  environs  de  Paris.  Le»  ^f^ 
sont  des  insectes  de  moyeiioclJb'*^' 
tiennent  pour  la  plupart  sons  b  tctfs' 
dans  les  troncs  des  arbres  ciri^i     ^ 

*  AGUASSIÉRE.  Uydrobm.oii-'^^ 
le  nom  français  générique  empiotcK*" 
lot  pour  le  Merle  d'eau,  et  ccloi  ^pf'^ 
oiseau  dans  les  Pyrénées,  f'ay.avoj. 

AGVSTITB.  un.  —  Feg.  nw»«"ît 

DU. 

*AGYNAIRE.  AgynoriÊs{kpi  ^ 
femme;  en  iMtanique,  pistil),  wr  f^ 
nomination  appliquée  par  M.  1^  ^^*^ 
aux  fleurs  qu'il  appelle  fVf***'-''*^ 
dire  dont  les  éUmines  soDt.9»>** 
partie,  transformées  en  pétalesd***^ 
le  style.  ^  *• 

AGYNEIA  (i,  priv.jT^^i^.  feii*-''*^ 
considérée  à  tort  comme  dépsan*  ^  '^ 
ganes  femelles  ).  bot.  pi.— C«"i»  •  "  * 
mille  des  Euphorbiacécs .  énMi  r*'  * 
plantes  originaires  de  U  Chtae  >  ^1'*' 
des  Iles  de  la  Sonde.  Ce  ssat  *»»«**" 
frutescenu  on  herbacés ,  à  «wte  «** 
ou  presque  opposées ,  slipBi<««f  F*** 
fleurs  disposées  en  faiseesaim»*^*' 
lesquels  elles  sont  entressélte  *  *"^ 
en  petit  nombre  ;  une  on  deo  l*^**  ^ 
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Bmeot   pédoncolèef  pour  plnsiean 

(À0.   J.) 

3TniUil.  FHéB  (à  )^^.\  7Ûpo(,  cercle, 
\oiuliot]).  BOT.  ck.  —  ^6tit  |«ni-e  de 
pigDons  appirtenant  à  Tordre  tlès  Tré- 
lés,  ainsi  nommé  parce  qu'it  n'olTre 
i  nrcoQvoluUoDA  comme  Ib^Trémelles. 

(LÉV.) 

JOUTES  (  h^p^ç .  Jongleur),  ms.  — 
Je  l'ordre  delCuléoptères  pentàméres, 
e  des  Clavlcot-nes.  tribu  des  Peltôtdes, 
^r  Frôlich  atli  dépens  des  Mycéto- 
^  de  FabHciul.—Cè  g.  à  pour  type  l'A. 
1 .  Mycttophagut  tasiahea»  Pabf. ,  fl- 
iirPauzer  {t^au%\.  lûiect,  Getm.  fascic, 
ib.  ^0),  et  qui  lé  trouve  quelqueroif 
i>ir>jûs  de  Pâtis.  M.  Dejean  [CataL, 
>i\i.;  en  désigne  3  atitr4»s .  savoir  :  VA. 
er,  de  la  Belgique  ;  VA.  giuber  Payk. 
■11 ,  de  U  Laponie,  et  VA.  latus  Ësch. , 
^menqae  boréale  occidentale.  fD.) 
il.CtULA.  Hept.— Nom  spécifique  d'un 
Jien  «lu  %.  Dendrophts.  (G.  B.) 

.OLAl(nom  indien).  Bot.  M. —  Genre 
\  Tamiile  des  ApocyntcéeS,  fondé  par 
nefort  (  IntL  ,  t.  434),  et  réuni  depuis 
.  Thetetia,  L.  f^oy.  ce  mot.  (C.  L.) 
WIT.  BOT.  PH.  —  Nom  vulgaire ,  dans 
Hues unions  de  la  France,  du  Narcn* 
rt^Uo-NareiàStt*.  (C.  L.) 

IDIE.  Aiiia^  Lour.  (ât<fioç,  éternel), 
ra.— Genre  incomplèbemenl  connu  éla- 
^r  Uareiro ,  et  sur  la  classification  du- 
>  on  n'est  pas  d'accord.  M.  t)e  Candolle 
^Q^e,  tvec  doute,  à  la  suite  des  Capriro- 
'es  —Gnnd  arbre.  Feuilles  opposées, 
'*eoiées ,  très  entières.  Fleurs  blanches , 
o»éej  eu  courtes  grappes  atillaires.  — 
nique  esp.  sur  laquelle  se  fonde  le  g.  est 
^enedeUCocbinchine.  Elle  fournit  un 
•lent  bois  de  construction.  (Sp.) 

kIGLE.  Aqùla.  OIS.  —  Genre  de  l'ordre 
l^apices  diurnes ,  famille  des  Faucons , 
^*  I  par  Brisaon.  Les  caractères  de  ce  g. 
'  :  fiec  très  fort ,  droit  à  sa  base ,  courbé 
eoieDt  i  la  pointe,  n'ayant  qu'un  léger 
Del  pas  de  dent;  cire  poilue;  narines  el- 
<iues  et  iransYersalea  ;  ailes  aussi  Ion- 
'  qoe  la  queue  ;  la  première  rémige  la 
>^urte,  les  quatrième  et  cinquième  ré- 
'^^  les  plus  longues  ;  pieds  forts  et  ner- 
1.  tirées  emplumés  Jusqu'à  la  racine  des 
|ii,  oDgIes  robuitei  et  très  recourbés; 
II. 
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queue  eompoaée  de  doue  lectriees  ^SAle*  ou 
«tagéea. 

Les  Aigles  sont  sinon  les  plus  grands  des 
Oiseaui  de  proie ,  du  moins  ceux  dont  les 
fbrmes  massives  et  le  corps  rtiuscnieui  con- 
viennent le  mieui  A  leur  gehre  de  yie.  Leur 
taille  est  ramassée,  leur  tète  plate,  leur  sourcil 
très  proéminent,  leur  oeil  enfoncé  et  brillant 
d'un  sombre  éclat;  leurs  ailes  sont  robustes, 
et  leur  sternum  est  pourvu  d'un  bréchet 
très  saillant;  leurs  pieds,  courts  et  nerveux, 
donnent  à  leUr  préhension  due  force  irré- 
sistible. Ils  n'ont  ni  la  forme  gracieuse  dés 
Faucons  ni  l'allure  ignoble  dek  Vautours. 
Tout  en  eUx  annonce  la  force  et  l'énergie, 
mais  l'énergie  brutale.  Ce  sont  des  Oiseaux 
de  proie  par  eicellence. 

Leurs  particularités  anatotniques  sont  peu 
nombreuses,  et  sans  doute  qu'ils  présentent 
dans  leur  Structure  beaucoup  de  points  com- 
muns avec  les  autres  Rapaces,  sauf  quel- 
ques tnodificâtions  de  peu  d'importance. 
Che2  eut,  le  jabot  est  susceptible  d'une  dila- 
tation considérable ,  tandis  que  le  gésier  ou 
l'estomac  proprement  dit  est  d'une  très  petite 
capacité  ,  et  presque  complètement  mem- 
braneux, ce  qui  explique  la  propriété  dont 
Jouissent  ces  Oiseaux  de  supporter  une  longue 
abstinence;  car  la  nourriture,  accumuléedans 
le  Jabot  comme  dans  un  réservoir,  ne  passe 
que  successivement  dans  le  gésier  où  s'opère 
la  digestion.  Spalianzani  a  remarqué  sur 
l'Aigle  commun  que,  pendant  la  déglutition, 
il  lui  sort  des  narines  une  liqueur  bleuâtre 
qui  coule  le  long  du  bec  et  vient  se  mêler 
aux  aliments.  Ce  liquide,  de  saveur  alcaline, 
est  sans  doute  destiné  à  faciliter  la  diges- 
tion. Leurs  intestins  sont  courts  et  petits:  il 
n'y  a  pas  de  cœcum  dans  le  mâle;  mais  11 
femelle  en  possède  deux  assez  amples;  la  vé- 
sicule biliaire  a  le  volume  d'une  noix; les 
reins  sont  petits  à  proportion  de  la  taille  de 
l'oiseau;  lestesliculesdu  mâle  nesont,  dit-on, 
que  de  la  grosseur  d'un  puis ,  ce  qui  dépend 
de  l'époque  où  l'analomie  de  ces  oiseaux  a 
eu  lieu  ;  car  au  moment  de  la  pariade,  ils 
doivent  avoir  plus  de  volume. 

Le  rapport  du  cerveau  de  l'Aigle  au  vo* 
lume  du  corps  est  dans  des  proportions  pea 
favorables  à  son  intelligence,  ou  du  moins  au 
développement  de  sa  sensibilité  ;  car,  tandis 
que  chez  les  Oiseaux  chanteurs  et  les  Passe- 
reaux en  général,  il  est  dans  les  propor* 
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UoDf  de  1  A  14  au  plus  (dans  le  Tarin),  et 
de  1  à  67  aa  moins  (  dans  le  Merle) ,  il  n'est, 
d'après  Borrichius,  que  de  1  à  160  dans 
l'Aigle  ;  en  reyanche  son  cervelet  est,  comme 
dans  tous  les  Oiseaux  de  proie,  dans  un  rap- 
port de  développement  considérable  avec  le 
eerveau;il  est  de  1  à  3. 

Ils  ont  le  cristallin  très  plat  et  la  cornée 
très  conveie  ;  l'œil  est  protégé  par  une  mem- 
brane clignotante,  assez  épaisse  pour  qu'en 
l'abaissant  ils  puissent  fixer  le  soleil,  dont  la 
vivacité  lumineuse  est  affaiblie  par  l'inter- 
position de  ce  voile.  D'après  Petit,  le  glol>e 
oculaire  de  l'Aigle,  qui  est  très  volumineux,  a 
près  de  1  pouce  1/2  de  diamètre.  La  couleur 
de  l'iris,  brune  dans  Tenrance,  est  générale- 
ment Jaune  à  l'époque  où  Ils  ont  pris  le  plu- 
mage qu'ils  doivent  conserver  toute  leur  vie, 
c'est-à-dire  an  bout  de  la  troisième  année. 
Cette  coloration  leur  est  commune  avec  la 
plupart  des  Oiseaux  de  proie  qui  sont  arri- 
vés à  l'Age  adulte.  D'après  M.  Temminck, 
l'iris  de  l'Aigle  royal  est  toujours  brun. 

La  membrane  mince ,  dure  et  transpa- 
rente que  Perrault  dit  avoir  trouvée  cbez  un 
Aigle,  au-devant  de  la  pupille,  n'est  pas  une 
particularité  anatomique  propre  à  cet  Oi- 
seau ,  mais  le  résultat  d'un  état  pathologique 
de  l'œil ,  d'après  l'opinion  de  Tiedemann. 
Ces  Oiseaux  sont ,  suivant  la  plupart  des  au- 
teurs ,  sujets  aux  afTections  ophthalmiques, 
et  surtout  à  la  cataracte. 

Lesler,  à  qui  l'on  doit  l'anatomie  de  l'appa- 
reil vocal  de  ces  Rapaces,  a  trouvé,  dans  la 
structure  du  larynx  de  l'Aigle  impérial  et 
de  l'Aigle  commun,  des  dilTérences  assez 
grandes  et  caractéristiques  ;  la  plus  impoi^ 
tante  est  l'existence ,  dans  le  premier,  entre 
la  trachée  et  la  première  ramification  des 
bronches ,  d'un  os  triangulaire  qui  manque 
complètement  chez  le  second. 

Le  bec  est  chez  eux  dans  des  proportions 
éfales  au  volume  de  la  boite  osseuse. 

Dans  les  Oiseaux  de  ce  genre,  comme  dans 
UNU  les  Rapaces,  la  femelle  est  d'environ 
un  tiers  plus  grosse  que  le  mâle,  et  cette  dif- 
férence de  taille  est  rendue  nécessaire  par 
raetivité  qu'il  lui  faut  pour  nourrir  des  pe- 
tits d'une  voracité  extrême ,  et  qui  sont  obli- 
gés de  garder  longtemps  le  nid. 

La  couleur  de  ces  Oiseaux  est  le  brun 
plus  ou  moins  foncé ,  le  roux  vif  et  doré  ou 
JaunAlre,  et  le  blanc.  ïjf  pluma&e.  qui  est 
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grossier,  mais  ni  rude  ni  nodleti,  nriti 
vant  les  sexes  ;  il  est  presque  lOQ)otnn 
coloration  plus  pèle  dans  la  kÊodk,  ai 
bit,  dans  le  cours  de  leur  vie,  qubt 
ries  de  modifications  bien  disuscîfi  i 
variations  accidentelles  de  plinariv 
communes  dans  ces  Otseaui .  qic  karl 
toireest  très  difficile  à  faire,  ct^  lor 
nonymie  est  encore  assez  eniimJfr 
il  serait  nécessaire,  ponrrétsMirimd 
titode ,  que  l'on  connût  huit  éua  ée  .iaa 
espèce  dans  les  deux  sexes ,  on  nan 
les  variétés,  et  pour  eela.ilbsAtiSi 
voir  les  élever  et  les  faire  itpiMi' 
captivité,  chose  assez  difliàle,  si f  4 il 
impossible,  et  qui  serait  très  iisptaim 

Le  nom  français  de  ces  Oiseasi  vnti 
demment  du  mot  latin  ji^nlû,  d'Mi 
des  noms  qui  a  subi  le  bm»s4pi«A 
mations  ;  nous  trouvons  déjà  k  9i  i 
dans  les  auteurs  du  xiii«siccle,etiai 
rement  AgU% ,  Atgèn  et  A^gUt  :  tts* 
n'est  plus  facile  que  de  nmoaUtt'»' 
de  ce  mot.  Les  Grecs  anciens  ipioi» 
Oiseaux  «ctoc  ,  et  ce  nom  a  été  tm^ 
les  modernes  saiu  aucun  cèsa^tf^ 
Allemands  l'appellent  jtdkrHJh 
Anglais  EagU  ,  les  HolUadsis  J^ 
Adelaar ,  les  Danois  et  les  Sm^m  ^é 
les  Polonais  Onei,  les  Rusies  (H^'" 
liens  Aquiia ,  fts  Espagnols  J^^  ^ 
tugais  jfguia.  if  y  a  cotre  Isai  tn 
certain  air  de  parenté  qui  icaMoif 
quer  une  source  commune. 

Les  Aigles,  dont  les  ailei issl'^ 
que  leur  envergure  estde  ^^'^ 
dans  l'Aigle  royal,  de6daoirif^''*«] 
rial,  et  de  5  dans  l'Aigle  cM,^^''^ 
léger  et  facile  dans  les  hanlesnp»*  «^ 
mais  pesant  lorsqu'ils  voleol  if**^"*^^ 
Unce  du  sol ,  à  moins  quils  se  yosA'*'^ 
une  proie;  alors  il  devient  rspidt  6  i 
tueux.  On  les  voit  souvent  ss  tes^ 
amours  s'ébattre  avec  leur  feucl^  f^' 
des  heures  entières  en  décririst  h  K 
les  plus  capricieuses,  les  silo  'Vs^ 
déployées  et  presque  immokild.  ^ 
épanouie.  On  a  dit  que  Icnr  vol  est  i»e 

pide  pour  qu'ils  fassent  30  Meta  i  ^* 
mais  cette  assertion  est  déaeslie  fv 
mann,  qui  aOIrme  qu'an  vol.  rA>|i'°|^ 
pable  d'atteindre  un  otscao  tri  ^*«t  ^ 
fuyant  i  Ure  d'ailes.  Lorsqallf  îo^ 
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pc«  prendre  leur  essor,  ils  sont  obligés 
wrir  qaelqaes  pas ,  tes  ailes  de  plus  en 
i déployées,  et,  aYant  de  s'élever,  ils 
■a  dernier  effort  qui  les  fait  quitter 
em. 

B  t  renaniiié,  et  cette  remarque  re- 
itt  1  Aristote  .  que  les  Oiseaui  de  proie , 
^«'ils  déchirent  lear  victime,  la  battent 
lorauMol  de  leurs  ailes  on  la  frappent 
tuftiéti  ongles.  Cette  action  est  moins 
ftpreision  de  colère  qu'un  moyen  de 
btir  l'équilibre  troublé  par  les  efforU 
Il  font  pour  lacérer  leur  proie. 
nx  Toii  n'est  pas  uniforme,  quoique 
tan  elle  ait  le  son  aigre  et  criard ,  ce 
tU  eoramuQ  à  tous  les  Oiseaui  de  proie, 
si  l'àt«le  impérial  fait  entendre  un  cri 
gflf  et  assez  sourd ,  semblable  à  ce- 
do  <j)rbeaii,  et  qu'on  peut  représen- 
pir  bd.  kwl,  Jtrà,  krA;  de  loin ,  il  res- 
i\At  tua  Iftien  à  l'aboiement  d'un  gros 
m.  Iiaoj  11  captivité  il  fait  entendre  ce 
rbiqvtfùïs  qu'on  s'approche  de  lui  ;  il 
I BB  aatre  plus  profond ,  comme  9a,  ga^ 
l'Ki9\t  commun  crie  d'une  manière 
'  différente  ;  sa  voii ,  claire  et  retentis- 
:«.  rnsemble  i  celle  de  la  Buse,  et  la  fe- 
>i«R  autre  cri,  c'est  un  long  hiâ,  ht  A, 
.  dtScile  à  représenter  par  des  mots.  En 
i^tuii  une  proie,  il  fait  entendre  un 
,  t/4.  ta.  très  précipité.  La  voii  de  l'Ai- 
nurd  a  quelque  chose  de  lamentable; 
II,  dans  la  utisfaetion ,  il  émet  un  petit 
iMei  agréablement  modulé.  L'Aigle  grif- 
d  I  va  ai  aigu  et  perçant,  et  parfois  rau- 
Fcilocibie. 

\  is  vMt  ledootable  de  ces  tyrans  des 
>.  Icf  Oîseaui  se  cachent  en  tremblant 
t  repaiiwur  du  feuillage ,  et  le  gibier 
ifBe  ro  toute  hâte  son  gîte  ou  son  terrier; 
^r  présence  est  toujours  d'un  sinistre 
«au  '  rarement  ils  attaquent  en  vain , 
'f  tmites  sont  irrésistibles,  et  la  vic- 
^  qae  l'ail  de  l'Aigle  a  désignée  ne  peut 
fciapper. 

a  Curce  de  l'Aigle  el  sa  supériorité  physi- 
nr  les  antres  (Nseaui  l'ont  fait  considé- 
r.iiime  le  représentant  du  Lion  parmi  les 
i  de  cette  classe ,  et  l'en  ont  fait  appeler  le 
1^  cottvoianeei  physiques  et  morales 
f^ittcat  entre  eux  sont  asseï  frappantes 
r  justifier  ce  nom.  Mais  pourquoi  a-tron 
rlé  rti  celui  qui  domine  par  ta  force? 
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Est-ce  que  l'humanité  serait  soumise  aux 
mêmes  lois  que  le  reste  du  monde  organi- 
que? Force  serait-elle  synonyme  de  droit,  et 
droit  de  Justice?  et  la  force  serait-elle  la  Jus- 
tice? Il  paraît  toutefois  en  être  ainsi  ;  car,  en 
lisant  l'histoire  du  monde ,  on  voit  que  ces 
deui  mots  sont  inséparables  ;  que  la  Justice 
est  toujours  établie  par  le  plus  fort,  et  que  le 
plus  faible  obéit.  Notre  grand  fabuliste ,  Je 
ne  dis  pas  moraliste ,  a  dit  :  «  La  raison  du 
plus  fort  est  toujours  la  meilleure,  >  etun  des 
chefs  de  l'école  éclectique  a  fait  de  cet  adage 
l'objet  de  leçons  qui  furent  suivies  avec  em- 
pressement par  la  Jeunesse  d'avant  la  révo- 
lution. C'est  à  tort  qu'on  a  appelé  l'Aigle  te 
roi  des  oiseaux  ;  on  aurait  mieux  fait  de  l'ap- 
peler le  tyran  des  airs ,  car  tout  ce  qui  se 
meut  dans  son  vaste  domaine  est  sujet  à  son 
sanglant  empire.  Heureux  alors  le  plus  petit 
d'entre  ses  snjets  ;  il  est  l'objet  de  son  dé-' 
dain,  et  il  a  déjà  bien  assez  d'ennemis  sans 
ajouter  celui-li. 

L'instinct  de  la  sociabilité  n'existe  paschex 
les  animaux  carnivores;  l'association  ne  va 
pas  au-delà  du  mâle  et  de  la  femelle.  D'un 
caractère  sombre  et  solitaire ,  fondé  sur  le 
besoin ,  l'Aigle  ne  connaît  pas  les  doucears 
de  la  famille ,  et  dès  que  %t%  petits  sont 
en  état  de  pourvoir  A  leur  subsistance ,  ils 
sont  chassés  par  leurs  parents,  et  vont  au  loin 
s'établir  dans  un  district  où  il  ne  se  trouve 
aucun  oiseau  de  leur  espèce. 

La  nourriture  des  Aigles  se  compose,  pour 
les  grandes  espèces,  de  Mammifères  de 
moyenne  taille  :  dans  nos  pays,  ce  sont  de 
Jeunes  Cerfs ,  des  Daims ,  des  Chevreuils , 
des  Renards,  des  Agneaux,  de  gros  Oiseaux, 
même  des  Reptiles,  mais  Jamais  de  Poissons , 
et,  dans  te  cas  de  disette,  de  cadavres;  et  parmi 
lés  petites  espèces,  de  Lapins,  de  Rats,  de 
Mulots,  de  Chauves-Souris,  de  Canards  et 
d'Oiseaux  de  basse-cour.  Mais  en  été  sur- 
tout ils  vivent  de  gros  insectes,  ainsi  que 
l'ont  confirmé  Hermann  et  StoU,  qui  n'ont 
trouvé  dans  l'estomac  de  trois  Aigles  criards 
rien  autre  chose  que  des  insectes.  Pourtant 
ils  ont  la  répuUtion  d'être  de  grands  destruc- 
teurs d'oiseaux  d'eau. 

C'est  du  plus  haut  des  aira ,  et  plus  rare- 
ment perché ,  que  l'Aigle ,  qui  quelquefois 
chasse  de  concert  avec  sa  femelle ,  excepté 
pendant  l'incubation,  va  en  quête  de  la  proie 
qui  doit  lui  servir  de  pâture.  Grâce  A  sa  vue 
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perçante,  aatsi  célèbre,  mais  plui  tr^te 
que  celle  du  Lyni ,  rien  de  ce  qui  se  meut 
sur  le  sol  ne  lui  échappe.  Cependant  il  a  Iç 
Toi  trop  pesant  pour  poqvoir  suivre  dans  les 
airs  les  Oiseaui  dont  la  fuite  est  rapide,  et  il 
les  chasse  à  la  course  ;  mais  dés  qu'il  s'est  at- 
taché à  une  victime,  elle  a  peine  à  lui  échap- 
per. Si  c'est  en  planant  qu'il  l'a  aperçue ,  il 
replie  ses  ailes,  se  laisse  tomber  sur  sa  proie, 
les  serres  largement  ouvertes,  et  la  saisit  avec 
une  force  qui  ne  lui  permet  plus  aucun  mou- 
vement. Peu  inquiet  des  souffrances  qu'il 
cause  et  des  cris  lamentables  que  pousse  sa 
victime ,  il  la  dévore  sans  la  tuer  ;  si  c'est  un 
oiseau,  il  ie  plume  viyantavant  de  le  man- 
der. Tous  les  carnassiçrç  ef\  sont  là  ;  ils  doi- 
vent sç nourrir  de  pruie  vivante,  et  ils  accom- 
plissent leurs  fonctions.  A  quoi  leur  servirait 
Ja  pitié P  S'ils  étaient  pitoyables,  ils  ne  tar- 
deraient pas  à  mourir  de  faim  ,  et  ils  n'ont 
pas  été  élevés  A  l'école  de  Pythagore.  Oq  a 
remarqué  sur  deuf  Ailles  criard^  élevés  en 
captivité  et  auxquels  on  JetaJ.i  de  temps  4^ 
autre  des  Chats  vivants,  qu'ils  leur  ^^r^a-. 
ehaient  d'abord  les  yeui; ,  dont  il>  sont  tcéa 
friands,  leur  déchiraient  ensuite  les  flaqc^ 

pour  leur  (iévurer  le  (oie,  qu'ils  se  dijspulAienti 
et  finissaient  çnsui.te  de  (es  mettre  çq  lam-* 
beaux.  l\ien  ^e  pt^s  dégo^Kapt  que  le  cepaa 
d'un  Oiseau  (^e  proie,  dont  la  voracité  hnitale. 
qui  ressemble  plus.  ^  de  la  colère  qu'à  de  la 
faim,  ne  ^'aasouvit  qu'aptè«  «u'iU  ipnt 
tombée  d^ns  ta  M^rpew;  d'une  ^épléticw 
cpny>lète( 

Si  l'Aigle  manque  aa  proie  ou  qu'elle  l«l 
échappa,  çf>  qui  est  ratft,  ii  s'envute^  el  va, 
dit-oQ,  le  peicUer  plua  Umq  d'un  air  dé» 
concertai* 

Quand  VAigle  a  tannfsA  un  Animal  trop 
pesant  pour  qu'il  puisse  l'emporter,  il  le  lue 
aar  pUçç  et  le  dépèce  per  morceaua* 

$ioaxev^.  leiL  Aiglea  pressés  par  la  bisa 
lonl  d'une  i^udace  eatraordinaire.  Eapinar 
raconte  qu'un  Jour  PhiUppe  lU  étant  ea 
chasse  w  ?KdOf  U  feîne  Marguerite,  se 
femme,  Vs  promenaM  aceoaapageée  d'une 
petite  chienne  qu'elle  aimaiti  ^ueevp  Ce4 
aqimala'éUnt  écartAè  calque  distanee.  et 
lea  chasseurs  ejaull  vu  un  Aigle  a'ebattpe, 
l'un  d'cui  se  déucha  peur  lui  (aUre  Ucher  le 
gibier  qu'it  avait  pris»,  ei  vit  4kvec  étowiet 
naent  u  pe^i^e  petite  chm^a  morte  ani^ 
lea  serres  de  l'Oiseau. 
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Jlalgré  io»  peu  «HolelUceBce .  r  iifh  d 
est  asseï  habile  pour  enlever  4e  lanf»i 
tre  sa  proie  an  Faucosi  pèleria,ftfm 
que  quelquefois  on  l'a  vu  déforer  en 
geens,  dont  le  vel  eal  trop  rapidsppflr 
puisse  les  atteindre. 

Ui  plupart  des  ani»««i  éaet  rAifb 
pâture  ne  peaveot  réatsier  à  sei 
serres.  Audubon  e  décrit  dans  «s  tffir 
que  la  lutte  inégale  du  Cygne  HétP^i 
k  tête  blanche,  et  lea  riiaes  impainafti 
victime  pour  échopper  à  sea  cmmi  f 
un  oiseau  qui  lut  résiste  loBgltnpirt« 
quelquefois  abandonner  la  psnM:f 
Héron.  S'il  peut  se  réfugifriMissi 
ou  sous  la  souche  d'un  arbre  et  qin 
l'abri  de  la  serfe  et  du  bec  de  Yknk  " 
donne  sur  les  pattes  de  vigoeitet  am 
bec  qui  fatiguent  d'auUat  pies  m  v 
saire  qu'il  n'y  peat  riposter.  Oncaiw 
jour,  chea  le  due  ifAthAl,  à  BUîr.a 
dans  la  cage  d'un  Aigle.  Le  Héfwir  m. 
sous  un  bloc  de  boia  qnÀ  senaii  ^nnw 
son  ennemi ,  et  s'y  défendit  si  kmpc 
fut  qu'après  vûift-i|ualre  bieM* 
qu'il  succomba. 

Uistons  l'Aigle  etlaquai  dsprtM 
mifèrea  et  des  Oiseeui  d*nea  iiw*  *  « 
mais  moins  bieu  armés  eea  lai;  «u** 
Taureaus ,  aui  Outa  et  aotriaè 
pèdea,  il  est  perinia  d'an  dMkr.  A<» 
peut  meUre  au  ranf  des  lBMei«t««  «' 
dce  Aigles  qui  niellent  daes  Isi  w^<' 
li«etand  el  foicenl  te  gras  MUiiiK 
dans  la  mer  du  haut  dfs  r«cib.» ''***! 
glaut  au  moyen  de  sable  daei  Ht  •i'^ 
leurs  ailea  aprèa  lea  avoir  awaiH*  *  «^ 
porte,  dans  loua  tes  livies  ou  éaiiF*^ 
de  «es  Oiseeui ,  qu'U  entévceiio  a'"*- 
et  l'on  en  ciie  dea  eiemplas  :  "■•^ 
wége,  en  1731 ,  deoa  la  psfoii»^^ 
han«i,  un  enfant  de  deei  m  W*^»" 
de  ses  pera^lejà  TiehaleedtoJ*^^' 
semblable  événement  eut  Iw-  *^ 
n'était  cepe^nt  pesée  -J^'X 
cite  un  pereM  »it  dene  m  « — 
toiie  toncbante  de  Baeaab  fcs»* 

dans  le  BiQ€kw9Qdt^  "*^"""LLta«  * 
iSM)  parait  n'Mse  etfee>y<*>**_ 
cet  évéMueni.  Si  loiilifMS  etf 
d'eolèvemMit  ao^  neis,  M>tsat 
for^reiee.  ^ 

C'està  tort  sans  doetaq»****"* 
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hi  M  khent  pti,  et  que  le  lang  de  leurs 
tnciiafflt  pour  les  abreuver;  le  Tailcst 
,  dint  rHèi  de  captivité,  ils  boivent  vo- 
Kn  (pand  on  leur  donne  de  l'eau ,  et 
MMbaigneot  à  la  manière  des  autres 
ui. 

«BEt  toas les Oiseaui  de  proie,  les  Ai- 
»  pi^fent  rester  fort  longtemps  sans  man- 
kalfcii  rapporte  qu'un  de  cfs  Oiseaui 
•<1N  on  piège  à  renard  passa  cinq  se- 
Wfotiérei  «ans  prendre  aucune  nour- 
ri, et  un  auteur  anglais  parle  d'un  Aigle 
w\m  oublia  de  donner  à  manger  pen- 
»*ij>ars.etqui,au  bout  de  ce  temps,  ne 
i>Mil  pas  avoir  souffert. 
l'wi  se  connaissons  pas  l'époque  et  la 
ia^p  in  espèces  étrangères  ;  nous  savons 
•«WRi  pour  les  espèces  principales  d'Eu- 
rd'itirts  Naa ma nn, qu'en  mars,  l'Aigle 
il  l'tbal  faif ment  dans  les  airs  avec  sa 
««U.Htnfaillesinon  à  la  reconstruction 
f^oj  a  la  réparation  de  son  nid;  le  même 
'ir  lit  en  juin  les  mêmes  manœuvres  de 
*tde  l'Aigle  criard,  et  au  milieu  d'août 
>^<ipportattn  Aiglon  qui  n'avait  pas  pris 
'M  Awroiisemenl.  Kn  Silésie,  on  a  tué 
M'eroaranlde  l'été  des  Aiglons  qui  vo- 
*l4iidlcmeiit,  et  auxquels  les  parents 
'«««Uneorc  leurs  soins. 
M»ddf  l'Aigle, que  l'on  appelle  aire  ,  a 
'^'iw  large  et  évasée  ;  il  est  composé 
^imsàt  bûchettes  réunies  sans  art, 
'^l'^niuiei  pour  la  structure  à  uo 
"^^rofiièrement  entrelacé.  Des  bran- 

"Mo'oniwrvi  à  sa  construction,  et  des 
r»  *i bruyères,  des  feuillages,  'e  ta- 
*»i'ndfHu»et  le  rendent  plus  doux. 
^'^  M  II  plat  que  les  oeufs  reposent 
^n-ie  ra?iié  à  peine  visible.  On  conçoit 
»  H  nirf,  destiné  à  porter  le  p.ids  de 
'-^iirinq  Oiseaux  .  formant  ensemble 
r^BiDou  M  livres,  et  de  plus,  les  pro- 
'^* ini  T  lont  accumulées,  a  besoin  d'une 
"><  »ollditè.  Dans  \t$  pays  montagneux , 
'^>«  Alpes,  les  Pyrénées,  l'Allemagne 
"^"«sle,  ils  choUisftent  de  préférence 
*"friftaoiiié  de  rocher  dans  une  partie 
""«'fei  estdlfBcile.  Il  n'est  pas  couvert 
^»«.  et  n'est  souvent  abrité  que  par 
>«i>iie  dn  roc  sous  lequel  il  est  coostrult  ; 
daai  les  paj«  dn  Nord,  c'est  au  somn^et 
^rei  élevés  qu'il  est  établi,  dans  les  fo- 
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rets  les  plus  profondes ,  dans  l'enfourehure 
des  brancbes  de  chêne  ou  de  sapin  ,  eX  le 
plus  souvent  dans  le  voisinage  des  eaux  :  I9 
GrifTard  fait  aussi  sou  nid  sur  de  grands  ar« 
bres.  On  a  trouvé  dans  les  montagnes  dt 
l'Auvergne  des  aires  ayapt  plus  de  5  piedf 
carrés.  Ces  nids  gigantesques  durent ,  di^ 
on .  autant  que  le  couple  qui  les  a  coa« 
struils ,  et  ils  ne  fonl  que  les  réparer  4 
chaque  ponte. 

La  plupart  des  auteurs  s'accordent  i  d>Kt 
que  l'aire  de  l'Aigle  e.^t  sans  ce^sc  chargée  d^ 
vivres  :  ce  sont  des  animaux  entiers,  des  d^ 
bris  de  cadavres,  des  lambeaux  de  chair  paU 
pitantp,  destinés  à  satisfaire  la  voracité  d« 
leurs  petits.  Comme,  à  cette  époque,  tous  lea 
êtres  abandonnant  leurs  retraites  sont  ré« 
pandns  dans  les  champs  et  les  montagnes , 
ces  Oiseaux  ne  manquent  pas  de  proie.  D'au» 
Ires  disent  au  contraire  qu'elleest  très  propre. 
Meyer  rapporte  qu'un  couple  d'Aigles  qui 
avaient  établi  leur  nid  dans  un«  fente  de  ro« 
cher  à  10  pieds  de  profondeur,  tenaient  te 
nid  lui-même  dans  un  état  complet  de  pro« 
prêté  ;  les  débris  de  leur  proie,  tes  os,  etc.» 
étaient  déposés  sur  une  saillie  plate  que  for- 
mait le  rocher,  et  Naumann  confirme  le  faiU 
en  disant  que  les  animaux  donnés  enpAiurt 
aux  petits  sont  déchirés;  non  pas  dans  le  nl4* 
mais  sur  les  bords,  et  que.  dans  les  montv 
gnes,  c'e>t  en  dehors  du  nid.  et  aux  une  salU 
lie  du  roc. 

La  femelle  de  l'Aljgle  dépose  dans  ce  nid 
2  ou  3  œufs ,  rarement  4  ,  arrondis ,  d'u^ 
blanc  sale,  dans  l'Aigle  inmérial;  blancs  et 
sales  ,  marqués  de  taches  rousses  dans  l'Ai* 
gle  royal  ;  blancs  rayés  de  rouge  dana  l'AIgla 
criard .  entièrement  blancs  dans  l'Aigle  grif^ 
fard  ;  mais  sur  ces  2  ou  3  œufs,  il  n'en  vien( 
presque  Jamais  que  deux  à  bien. 

1^8  petits  sortent  de  l'œuf  au  bout  de 
trente  Jours.  Dana  le  premier  Age  Ils  sont 
couverts  de  duvet ,  et  leur  plumage  subit 
trois  modiflcations  bien  distinctes  avant  d'a- 
voir pris  les  couleurs  qu'ils  portecont  ioati^ 
la  vie. 

Comme  les  petits  des  autres  Oia^âux  44 
proie ,  ils  sont  aveugles  à  leur  oaissance. 
Pendant  la  durée  de  l'incubation,  le  roAle 
pourvoit  seul  aux  besoins  de  la  femelle ,  et 
sans  doute  pour  charmer  ses  ennuis,  il  fait 
•dts  évolutions  cpntiouellci  et  tréa  variées 
au-dessus  du  nid,  s'élerant  à  perle  de  tue 
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poar  redescendre  de  cette  hauteur  tTec  la 
rapidité  de  la  flèche. 

Rien  de  plus  Yorace  que  ces  Jennes  Oi- 
seaui,  dont  il  est  difficile  d'assouvir  la  glou* 
tonnerie ,  et  Jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assex 
fbrts  pour  pourvoir  eui-mêmes  à  leur  sub- 
sistance ,  époque  où  les  parents  les  chassent 
impitoyablement  du  nid.  On  dit  que  l'Aigle 
itaipérial  et  r.\igle  criard  ont  plus  longtemps 
foin  de  leurs  petits  ;  ils  ne  cessent  de  chas- 
ser pour  approvisionner  leurs  nourrissons , 
en  étAdant  pour  cela  leur  district  de  chasse. 
Ce  n*est  pas  sans  péril  qu'on  tente  de  leur  en- 
lever leur  petits ,  car  ils  sont  attentifs  k  les 
défendre  contre  tout  danger;  et  l'homme  as- 
sez audacieux  pour  essayer  une  ascension 
est  accueilli  par  des  coups  d'aile  dans  le  vi- 
sage, assez  vigoureux  pour  le  renverser. 

On  raconte  sur  l'audace  de  cet  oiseau  au 
temps  de  l'éducation  des  petits  les  exemples 
les  plus  surprenants;  mais  ils  sont,  sinon 
complètement  contruuvés,  du  moins  exagé- 
rés. Quand  l'homme  se  prend  à  croire,  il  ne 
fait  plus  mettre  de  terme  à  sa  confiance ,  et 
il  accepte  les  contes  les  plus  ridicules  avec 
une  naïveté  singulière.  Toutefois,  l'Aigle  ne 
se  hasarde  pas  toujours  i  affronter  le  chas- 
seur ;  car  Natterer  rapporte  qu'un  nid  d'.Ai- 
gle  ayant  été  trouvé  avec  trois  petits  dans  l'Ile 
de  Ix>bau,  on  tua  un  des  parents,  et  que  l'autre 
ayant  été  effrayé  n'osa  plus  s'en  approcher  ; 
il  laissa  même  les  petits  Jeûner  un  Jour  tout 
entier,  et  fut  tué  au  moment  où ,  se  croyant 
en  pleine  sécurité,  il  descendait  du  haut  des 
airs  sur  le  nid,  avec  la  rapidité  de  la  flèche. 

Ijcs  Aigles ,  défiants  comme  tous  les  Oi- 
seaux de  proie,  se  laissent  rarement  appro- 
cher, et  on  ne  les  tue  guère  que  par  surprise, 
el  après  une  longue  attente.  La  balle  lancée 
par  une  carabine  est  le  moyen  de  mort  le 
plus  sûr,  et  souvent  une  seule  ne  suffit  pas 
pour  tuer  l'oiseau  sur  la  place.  Les  monta- 
gnards des  Pyrénées,  accoutumés  aux  chasses 
périlleuses,  s'exposent  à  des  dangers  sans 
nombre  pour  aller  dénicher  des  Aiglons  ;  et 
l'on  ne  peut  les  avoir  qu'en  luttant  avec  la 
mère,  qui  cherche  à  arracher  êti  petits  aux 
mains  de  leurs  ravisseurs.  Cette  chasse  se 
fait  à  deux  :  l'un  des  dénicheurs  est  armé 
d'une  carabine  à  double  canon,  l'autre,  d'une 
espèce  de  pique  de  fer  longue  d'environ  60 
centimètres.  Aux  premières  lueurs  du  Jour, 
les  chasseurs  arrivent  sur  la  cime  de  la  mon- 
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Ugneoù  l'AigleaéUblisoBiiit.etfeilÉ 
qu'il  est  aller  chercher  la  novrilut  m 
M%  petits.  Le  premier  se  place  str  te  um 
du  roc,  et  la  carabine  à  la  naàB,  waA  fi 
rivée  de  l'Aigle  pour  l'attaquer  Jisbf  il 
cend  an  fond  de  l'aire,  sottd'aDfrtctSQftfJ 
anfractuosité ,  soit  au  moyea  de  nH^ 
s'empare  d'une  main  hardie  da  kéÀ 
trop  faibles  encore  pour  opposer  o^/vq 
résistance  ;  l'Aigle ,  entendant  Inmâf* 
petits ,  accourt  avec  furie,  et  lepusi^nt 
l'intrépide  montagnard,  qui  k^¥n 
pique,  tandis  que  son  caoundciif*  vf- 
seau,  qui  tombe  percé  de  coopi.  CcfiiàMi 
a  pour  objet  de  délivrer  le  paysCssenm 
des  troupeaux,  et  est  poar  les  éen  v» 
gnards  un  sujet  de  gloire. 

On  prend  encore  les  Alglei  sa  pi^.^i^ 
traquenards  sont  ceux  qui  ooiiimnri 
mieux  ;  il  faut  encore  qu'ils  soicilbr> 
en  terre  pour  que  l'Oiseau  ae  la  *w^ 
pas.  Meisner  rapporte  qu'un  Aifk  v«-* 
s'étant  pris  par  le  pied  dans  oo  frirl^' 
nard,  dans  l'OberhassIi.il  amtHkpi» 
k  force  de  se  débattre.  s'envolsii«  *'* 
trouvé  le  lendemain  à  demi  mort  *kr< 
de  l'autre  côté  de  la  moatafse  4tti  •".' 
bachrhal ,  quoique  le  piège  fttU  *  <*' 
livres. 

On  ne  connaît  pas  d'tontaiimvm 
espèces  de  ce  genre.  Pins  farti,  ■*«•' 
mes  et  plus  courageux  que  Is  j^^ 
autres  Oiseaux ,  ils  ne  peewfl  '•**'' 
d'autre  ennemi  que  l'homne  ;  ctr  «s  v  i*** 
donner  ce  nom  aux  HdMtkci  4"  ^ 
teot  la  profondeur  de  leurs  or|isB.«** 
parasites  éUblis  sons  leur  j^t^  ^ 
vent,  néanmoins  «  les  GorbesM<(" 
neilles  les  ponrsoiventen  poofi^^^ 
mais  sans  les  attaquer,  qosigsif^^ 
Levaillant  ait  tu  un  BalboiiM  ^«^' 
par  des  Grives  se  réfugier  looi»^»*^ 
où  il  fut  tenu  en  respect  pesdi*"^* 
temps  pour  qu'il  pût  aller  chereto  si 
Sans  doute  que  partout  il  ea  ert*  ■* 
et  que  les  Aigles  étrangen  •  *"*  ^  *^ 
ne  nous  sont  que  fort  peu  coBBa*».**  ^^ 
en  tyrans  dans  le  pays  où  iUoetrti^''- 
séjour ,  et  ne  reconnatsscot  d'sow  «^^ 
que  l'homme,  dont  ils  brir«at  ios«*^ 
colère  en  se  réfugiaot  daai  ^  «*' 
inaccessibles.  _^^ 

Pris  Jeunes ,  Icf  Aicl«  ''«fr»**^ 
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iiotofllieit  ;  nais  leur  caracléra  ett  triste, 
ili  n'ont  nulle  geDlillesse;  adultes,  ils  de- 
ameot  quelquefois  méchants,  et  qnaod  ils 
ilfienx  il  n'est  pas  possible  de  les  domp- 
r.  I)i  sont  toqjottrs  menaçants,  et  Ton  n'en 
«tapprocber  qu'avec  précantion.  En  cap- 
ote ils  jellent  souvent  an  cri  lamentable. 
t(|le  criird  est  d'un  caractère  pins  doux 
P^oi docile,  mais  a  la  réputation  d'être 
^.  et  il  est  facilement  vaincu  par  un 
^mier  bien  dressé. 

^i'oo  chercbe  dans  les  Oiseaui  leur  uti- 
e  fi  kt  dommages  qu'ils  causent,  on  verra 

V  In  gnndes  espèces  ne  nous  sont  d'au- 
oi>aot«ge,â  moins,  comme  le  dit  Nau- 
100  ro  parlant  de  l'Aigle  impérial ,  qu'on 
!  regarde  comme  un  mérite  la  part  qu'il  a 
iif  le  miiDtien  de  l'équilibre  des  êtres  or- 
ù^ea  dévorant  ceui  qui  sont  de  trop  1 
MftnaïqQer,  en  passant,  que  Nau- 
UQ  o't  To  les  Oiseaui  qu'en  ornitholo- 
gie; et  m  livre,  tout  précieux  qu'il  est 
w  iei  noteignements  nombreux  et  con- 
)<«cieQi  qu'on  y  trouve,  est  empreint  d'un 
^tde détails  minutieux,  qui  indique  que 

0  laieor  n'a  pu  vu  l'histoire  naturelle 

V  le  eoqp  d'Ail  d'un  philosophe.  A  part  ce 
^Q  lervice,  il  est  le  plus  terrible  en- 
"  dogtbier  é  poil  et  à  plume,  et  malheur 
Ikq  oq  il  a  iroové  l'occasion  de  faire  un 
*npn,  il  ne  manquera  pas  d'y  revenir. 
(Titareide  l'Asie  septentrionale  dressent 
>  '^wt  l'Aigle  commun ,  et  s'en  servent 
^^r^lcsiBUJopes,  les  Renards,  les  Lièvres 
'^  Lûtpi.  Gomme  cet  oiseau  est  trop 
inl  pou  are  porté  sur  le  poing,  les  chas- 
>^'  Je  portent  à  cheval  devant  eux ,  et  le 
bfut  contre  l'animal  dont  ils  veulent 
t^m.  Ils  ic  servent  encore  des  rémiges 
^es  rertrices  de  ces  Oiseaux  pour  empen- 

<uri  Oeches.  L'Aigle  criard ,  quoique 
^•' et  peq  courageux  en  état  de  servitude, 
rcoTf  dressé  à  la  chasse. 
'*  ItOiens  de  l'Amérique  septentrionale 
t^ercbeni  avec  beaucoup  d'empressement 
Piurofi  et  la  queue  de  l'Aigle  royal  pour 
^t  leoff  calumeu ,  ainsi  que  le  prou- 

1  rlQiieun  de  ces  calumets  apportés  par 
>ptUioe  Lewis  des  parties  les  plus  recu- 
^  Is  Uuisiane,  et  déposés  maintenant 
'•«MnsêumdeM.  Peal. 

N  pcUtes  espèces  sont  moins  nuisibles , 
disent  beaucoup  de  petiu  Rongeurs,  et 
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de  gros  insectes.  Du  reste ,  ces  oiseaux  sont 
des  voisins  incommodes  et  dangereux,  et  la 
chasse  qu'on  leur  fait  les  a  éloignés  des  de- 
meures de  l'homme,  et  les  a  forcés  sans  doute 
à  se  retirer  dans  les  lieux  inaccessibles  à 
leur  plus  dangereux  ennemi. 

On  voit  i  Péterwardin  plusieurs  couples 
d'Aigles  nichant  depuis  longues  années  sur 
les  points  culminants  de  la  citadelle  ;  et  ils 
Jouissent  de  la  protection  du  gouvernement 
sans  doute  comme  symboles  vivants  des  ar- 
mes de  l'empire.  Ils  s'abattent  souvent  avec 
la  rapidité  de  la  flèche  sur  les  provisions 
apportées  au  marché  par  les  paysans,  et  re- 
gagnent tranquillement  leur  aire  pour  y  dé- 
vorer leur  capture. 

Leur  chair,  qui  est  blanche,  sans  être  pr^ 
cisément  désagréable  an  goût ,  est  dure  et 
filandreuse. 

La  durée  de  la  vie  des  Aigles  n'est  pas  con- 
nue; tous  les  naturalistes  s'accordent  à  leur 
attribuer  une  grande  longévité.  Dans  plu- 
sieurs parties  de  l'Ecosse ,  et  entre  autres  à 
Lochlee,  dans  le  Forfarshire,  on  a  vu  un 
couple  d'Aigles  habiter  la  même  aire  depuis 
une  époque  dont  aucun  des  habitants  les 
plus  anciens  n'avait  souvenir. 

La  captivité  n'abrège  pas  §ei  Jours  ;  car 
l'auteur  du  British  naturalût  dit,  d'après 
Klein  sans  doute ,  qu'on  garda  k  Vienne  un 
Aigle  pendaotcentquatre  ans.  Pennant  [Brii. 
zooL ,  1 ,  123 ,  éd.  8)  dit  qu'on  fit  présent  à 
M.Owen  Holland  deConway  d'un  Aigle  royal 
qui  avait  déjà  vécu  trente-deux  ans  chez  son 
premier  maître,  lequel  l'avait  reçu  d'Irlande 
déjà  adulte  ;  et  lorsque  Pennant  le  vit,  il  y 
avait  neuf  ans  qu'il  appartenait  à  un  nou- 
veau propriétaire. 

Les  anciens  avaient  Kidée  de  la  longé- 
vité de  l'Aigle ,  car  il  est  dit  dans  la  Bi^ 
(  psaume  cm ,  &  ),  en  pariant  du  juste  :  «  Il 
comble  de  bien  sa  vieillesse,  et  renouvelle  sa 
Jeunesse  comme  l'Aigle  la  sienne.  >  Ce  pat- 
sage  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  interpré- 
tations ;  saint  Jérôme,  saint  Ambroise,  saint 
Grégoire,  Nicéphoreet  le  rabbin  DaTid disent 
que  quand  cet  oiseau  sent  qu'il  avance  «n 
âge,  par  le  poids  de  ses  plumes  et  rafTaiblis- 
sement  de  sa  vue ,  il  se  rend  à  une  certaine 
source,  s'y  plonge,  et  en  sort  complètement 
rajeuni.  Saint  Damien  ajoute  qu'avant  da 
boire  il  s'expose  au  soleil ,  met  le  feu  i  set 
ailes  afin  de  consumer  son  vieux  plumafg. 
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Le  rabbin  David  dil  avui  qae  qatDii  TAiiU 
alteod  trop  longiempi  pour  Taire  celle  opé- 
ration, il  n'a  plut  la  force  de  sortir  de  Téta 
tt  M  noie. 

Saint  Aiifustin  dit  que,  quand  l'Aigle  de- 
vient vieui,  la  mandibule  supérieure  de  son 
beeacquiertuntelaccroi9sementqu'llnepeut 
plus  prendre  de  nourriture  ;  il  la  Trotte  alors 
la  long  d'un  rocher  ou  d'une  pierre,  et  l'use 
Jttiqu'à  ce  qu'elle  soit  revenue  à  des  propor- 
tiona  convenables.  Ces  idées  de  rajeunisse- 
ment furent  reproduites  au  moyen -Age.  AU 
bert-le-Qrand  rapp<irte,  d  après  Jorachus  et 
Aodelinus,  que  l'Aigle  étant  vieui  attend  que 
Êt%  petits  soient  cou  verts  de  plumes;  et,  pro- 
fitant d'une  belle  journée  de  printemps ,  il 
a'élève  Jusque  dans  la  région  des  météores , 
où  il  éprouve  une  chaleur  eilréme  ;  il  re- 
descend alors,  se  plungedans  l'eau,  qui,  par 
le  froid  eilérieur  qu'elle  cause,  augmente  la 
chaleur  intérieure.  Il  sort  de  l'eau,  regagne 
aon  nid,  et  va  chercher  la  chaleur  sous  ses  pe- 
tits. Il  éprouve  alors  un  rajeunissementcom- 
plet;  mais  pendant  sa  métamorphose,  il  dé- 
fore ses  enfants.  Disons  à  la  louange  d'Albert- 
le-Grand  qu'il  ijonte  n'avoir  rien  remarqué 
de  semblable  chct  deui  Aigles  apprivoisés 
qu'il  élevait ,  et  qu'ils  muaient  de  la  même 
manière  que  les  autres  Oiseaui. 

La  distribution  géographique  de  l'Aigle  est 
très  vaste.  On  a  trouvé  l'Aigle  impérial  en 
BgTple  et  en  Ab^ssinie ,  dans  les  Alpes ,  en 
Autriche,  dans  le  Tyrol,  en  Bohème  et  dans 
le  Han,  mais  toujours  dans  les  montagnes  ; 
•ur  quelques  poinis  il  est  sédentaire ,  sur 
d'autres  de  passage.  L'Aigle  commun  ou 
Aigle  royal  est  répandu  dans  toule  l'Eu- 
rope ,  dans  l'Asie  et  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Il  vit  dans  lesforélsdes  monta- 
gnes, et  plus  rarement  dans  les  grandes Toréi s 
des  pays  plaU  ;  c'est  en  hiver  seulement  qu'il 
farati  dans  les  plaines.  L'Aigle  cnard  ha- 
bite les  (bréts  de  l'Europe  méridionale  et 
•rienlale,  toute  l'Asie  septentrionale,  même 
U  Sibérie  et  le  Ramlschatka,  etl'Afrique.On 
dit  même  qu'il  n'est  pas  rare  en  Egypte.  On 
le  trouve  communément  en  Russie;  il  est 
moins  commun  en  Pologne  et  en  Hongrie,  et 
•efaitque  de  rares  apparitions  en  Allemagne. 
Il  ac  montre  cependant  quelquefois  dans  la 
partie  septentrionale  de  ce  pays,  et  l'on  en  a 
v«  et  loé  en  Sllésie,  dans  le  Brandebourg  et 
m  Siie.  Il  eal  de  peaaafe  inr  up  point  et 
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aédentaire  anc  4'ê«trta.  il  ama  In  l|{ 
voisinea  dea  grandes  eaut.  Trcs  nitvi^ 
se  montre  dans  les  plaines.  U$  dcn  UM 
l'ATrique  occidentale  et  rucésn»  pm^ 
aussi  des  espèces  pariémiitm  H0^ 
mai%  70  peut  plutôt  regarder  m  «m 
comme  des  habitants  du  Noid.  a  *•! 
Juge  par  Thabiui  dea  espèms  Hyasima 
tout  le  globe. 

Gomme  tous  iea  animaui  qnmtui 
regards  de  l'homme  par  tes  scnmqv.'f  #i 
pouvait  tirer  et  les  domnagcsfikffi^ 
vait  craindre ,  l'Aigle  occupe ciMiau 
historique  une  place  importiaHL 

«  L'Aigle,  dit  Johnsloo,  fHkmkpt 
miére  place ,  non  pas  a  causi  éc  t'nffisii 
de  sa  cbair,  car  personne  n'M  vtaianr 
mais  parce  qu'il  eat  le  ni  des  «Km  • 
Joséphe  (  de  Heiio  judmko  )  du  ^  tof»' 
mains  l'avaient  choiai  penréteoét  pr* 
qu'il  est  le  roi  de  Ions  leseitcsaif.tii. 
puissant  de  tons,  et  qu'on  ea  s Ii4 »^ 
bole  de  l'empire  et  le  piésagr  éfi'-^s^ 
Joscpbe  se  trompe,  et,  coBtre»ssew  * 
ne  (ait  pas  preuve  d'érudilwi.  r  a« 
vo)onsdans  la  Cyropédê€{Un.  H  ;*^ 
rasainba  ou  Arasa  ma  faissit  psfif  R  ar 
de  son  infanterie  une  Alglcd'or^«ffi'^ 
trémité  d'une  pique  les  ailorlrsi^  ' 
que  les  rois  de  Perse  eoBitrvai»i(f('* 
aeigne,  d'origine  assirieaae.  Aldr^ns 
donne  une  preuve  singulière  ée  li  h."^ 
rite  de  cet  Oiseau;  il  ditqverifr" 
voque  les  Dragons  et  lesei(aMt.iui<«>« 
Taureaui,etlestue;  puis  tlltntm*»'^ 
ration  en  ajoutant  qu'il  seb|tifa(  «  '-^^ 
reaui,  met  en  pièces  les  ^taué«**'^' 
rit  de  Serpenta. 

Gains  Marius  fut  le  premiafe.'***' 
son  second  consulat ,  ordoaai  ^  <*  ^ 
gions  romaines  eussent  un  i^  f  '''^ 
que  enseigne,  et  pas  d'aotra:  «***' 
cette  époque,  l'Aigle  nurdUit  1^ '^ **- 
il  est  vrai .  mais  il  éUit  $uWtét^'^ 
très  animaui,  tels  que  le  lioap,  •<  *^' 
tore ,  le  Gheval  et  le  Sanglirr.  V^*^^ 
portés  devant  chaque  escsdna  H  ^1^  { 
compagnie. 

L'Algie  est  encore  l'oiscat  ét^v^  ' 
Lucien  le  satirique,  qui  se  ais^as  *>!"'* 
de  son  temps  avec  lantd'sadscect^'^* 
fait  dire  par  Momus  à  inpilcr  ^  t)  ^  >  "* 
Umer  henreai  de  ce  qn'il  w  P'**'  '*'* 


AIG 

%le  eoYie  de  lai  construire  on  nid  i ar  la 
r  Ctsi  sous  la  figure  de  cet  oiseau  que 
ai:tre  de  l'Olympe  enleva  Ganyméde  pour 
npiicer  Hébé.  Laetance ,  pour  ôler  à  Ju- 
•*r riioQneur  de  cette  capture,  dit  que 
fi^mede  fat  pris  par  une  légion  ayant  un 
ikpQv enseigne,  ou  rais  a  bord  d'un  na- 
re  itir  h  proue  duquel  était  Mulptée  la 
.nirv'  de  cet  oiseau. 

00  siit  combien  les  Oiseau i  de  proie  pré* 
oteoi  de  différence  dans  la  coloration,  sui- 
nt I  ige  et  le  seie:  aussi  régne-t-il  encore 
plQi  fnnde  incertitude  dans  la  distinction 
>  rspéces.  De  tous  les  ornithologistes, 
.  TemflùDck  est  celui  qui  a  le  plus  contri- 
te i  bire  disparaître  certains  doutes,  et  qui 
ru  le  pins  d'occasions  de  vérifier  les  varia- 

T)  Donbfeuses  que  présente  leur  livrée. 
le  nombre  total  des  espèces  de  ce  genre, 
a{»îct  les  uavaui  les  plus  récents  et  sauf 
:-n6cati<m,  ett  d'environ  12.  Celui  des  es- 
ffti  a  qieaeégale  est  de  1 1 .  Noos  n'en  avons 

1  fofQpe  qae  S  espèces. 

.tCLi  iMtéiUL,  Aquila  hnperialis  Guv., 
^}.  Af/ues  Sav.  (Falco  imptrialii  Temm., 

In  cmdèfts  généraux  de  cet  oiseau , 
4*  (itéiplas  petite  Uille  que  l'Aigle  royal, 
uat.  4ilcs  plus  longues  ou  de  la  longueur 
t  la  qacae,  qai  est  presque  carrée  ;  narines 
^•qvcf  s  bord  supérieur  écbancré  ;  ouver- 
te iu  bec  fendue  Jusqu'au-dessous  du 
ifd  ^oilérienr  de  l'œil;  sur  la  dernière 
u-'u|tda  doigt  du  milieu,  &  écailles;  sur 
tt uim, Halcnent  3  ou  4 ,  suivant  l'âge. 
^t  iM  ricux»  le  sommet  de  la  tète  et 
B^pvt  soat  garnis  de  plumes  acuminées, 
»«Milrci,  bordées  de  roux  vif;  tout  le 
nioai  da  corps  est  d'un  brun  noir  très 
«<<.  riMomen  excepté,  qui  est  d'un 
Hn  iaaaAtrt  ;  les  parties  supérieures  sont 
ukaa  très  lancé  et  lustré  ;  on  voit  tou- 
'^n  ^niques  plumes  scapulaires  d'un 
^^,  ce  qui  produit  quelques  grandes 
>c^sarle  manteau  ;  la  queue  est  d'un 
décadré  très  foncé,  avec  des  bandes 
"^tstnégolièrcs;  toutes  les  plumes  ont 
^  Ur|e bande  noire  vers  leur  bout,  et 
te  MM  lermiBées  de  Jaunâtre.  L'iris  est 
ttlmactrès  pâle; la  cire  et  les  doigu 
ist  jauM.  i^  femelle  a  1  mètre  de  lon- 
>'v^  et  le  mâle  80  cent  seulement. 
Les  Je«ci  d'en  an  et  de  deux  ont  les  par» 
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ties  supérieures  d'un  brun  roussâtre,  variées 
de  grandes  taches  d'un  roux  très  clair;  on 
voit  sur  les  scapulaires  quelques  plumes  i 
pointes  blanches  ;  la  queue  est  d'un  cendré 
uniforme ,  tachetée  de  brun  vers  le  bout  et 
terminée  de  roussâtre;  la  nuque  et  les  par- 
ties inférieures  sont  d'un  Jaune  roussâtre 
ou  de  couleur  isabelle,  les  plumes  delà 
poitrine  et  du  ventre  étant  bordées  et  termi- 
nées de  roux  vif;  la  gorge,  les  cuisses  et 
l'abdomen  sont  isabelle  sans  taches  ;  le  bec 
est  cendré ,  l'iris  brun ,  les  pieds  d'un  Jaune 
livide. 

Chez  les  individus  d'un  âge  plus  avancé 
les  teintes  sont  plus  foncées  ;  on  remarque 
du  blanc  sur  quelques  unes  des  plumes  sca- 
pulaires ,  et  quelques  plumes  noirâtres  et 
d'un  brun  foncé  paraissent  sur  toutes  les 
parties  du  corps. 

Cette  espèce  diffère  surtout  de  l'Aigle  royal 
par  son  mode  de  station  :  au  lieu  de  tenir 
comme  ce  dernier  le  corps  dans  une  position 
verticale,  elle  l'a  plus  horizontal ,  ce  qui  lui 
donne  plutôt  l'air  d'une  Oie  que  d'un  Aigle. 

AIGLI  lOYAL,  A.    COMMUN,  GRAUD  AiGLK  , 

Aquila  fulva  Hey.  [Faleo  fulvus  L.,  F,  nula-^ 
naitos,F.  niger  Gmel.,  F.  chryiaëtos  Tem.], 

Caractères  généraux  :  la  queue ,  plus  lon- 
gue que  les  ailes ,  est  très  arrondie  ;  les  nari- 
nes sont  elliptiques,  près  de  moitié  plus  hau- 
tes que  larges,  et  à  bord  antérieur  émoussé  ; 
l'ouverture  du  bec  ne  s'étend  pas  au-delà 
du  bord  antérieur  de  l'ail;  sur  la  der- 
nière phalange  de  tous  les  doigts  seulement 
3  écailles. 

Chez  les  vieux,  la  sommet  de  la  tète  et  la 
nuque  sont  à  plumes  acuminées ,  d'un  roux 
vif  et  doré  ;  toutes  les  autres  parties  du  corps 
sont  d'un  brun  obscur ,  plus  ou  moins  noi- 
râtres, suivant  l'âge  ;  la  partie  intérieure  des 
cuisses  et  les  plumes  du  tarse  sont  d'un 
brun  clair  ;  il  n'a  Jamais  de  plumes  blan- 
ches aux  scapulaires  ;  la  queue  est  d'un 
gris  foncé ,  rayée  assez  régulièrement  de 
brun  noirâtre,  et  terminée  Jusqu'à  la  pointe 
par  une  large  bande  de  cette  couleur  ;  le 
bec  est  de  couleur  de  corne;  l'iris,  toqjours 
brun;  la  cira  et  les  pieds  sont  Jaunes.  La 
longueur  des  mâles  est  de  près  de  1  mètie , 
et  les  femelles  ont  Jusqu'à  l*  3<K. 

On  distingue  facilement  du  vieux  le  Jeune 
d'un  et  de  deux  ans  :  tout  le  plumage  est  d'un 
brun  ferrugineux  ou  ronssâtra  assez  obKur» 
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et  aoiforme  sur  toutes  les  parlici  du  corps; 
les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  sont 
blaDChÂtres  ;  la  partie  intérieure  des  cuis- 
ses et  les  plumes  du  tarse  d'un  blanc  pur; 
la  queue  d'un  blanc  parfait,  depuis  la  base 
jusqu'aux  trois  quarts  de  la  longueur,  mais 
gris  brun  Jusqu'à  la  pointe  ;  les  barbes  in- 
férieures des  rémiges  et  des  pennes  cau- 
dales sont  d'un  blanc  pur  ;  cette  même 
couleur  occupe  aussi  la  plus  grande  partie 
de  toutes  les  plumes  du  corps ,  depuis  leur 
base. 

A  mesure  que  les  Jeunes  avancent  en  âge, 
leurs  couleurs  se  rembrunissent,  le  blanc 
de  la  queue  occupe  moins  d'espace ,  et  il 
commence  à  s'y  former  des  indices  de  barres 
transversales.  C'est  à  la  troisième  année 
que  les  Jeunes  prennent  leur  plumage 
d'adulte. 

Guvier  a  formé  deux  espèces  de  FAigle 
commun  et  de  l'Aigle  royal,  en  n'établissant 
entre  eux  d'autre  différence  que  dans  les  ban- 
des blanches,  irrégulières , cendrées,  sur  les 
pennes  caudales  de  son  Aigle  royal, tandis  que 
la  moitié  supérieure  de  la  queue  est  blanche 
dans  son  Aigle  comoMin.  M.  Temrainck ,  à 
qui  J'ai  emprunté  ces  descriptions ,  et  Je  ne 
pouvais  mieux  choisir  qu'en  les  puisant 
ehes  cet  observateur  aussi  exact  que  con- 
setoncieax ,  dit  que  le  premier,  on  l'Aigle 
royal  de  Cuvier,  est  an  adulte,  et  le  second, 
ou  l'Aigle  eomnmi,  un  Jeune  d'un  an  oq 
deux. 

On  a  établi  foos  le  nom  à'jéquita  aibm 
une  espèce  distincte  d'Aigle  d'Europe;  mais 
son  existence  est  très  problématiqfie. 

A.  caiABD,  A.TACaiTÉ,  nriTAïQLU^qmita 
mmha  { ^aleo  nœvim ,  f.  mmatlaUu  Gm. , 
^.  meiamaitoê  Sav.) 

Les  Aiglea  de  cette  espèce,  dont  le  mâle 
a  €0  centim.,  et  la  femelle  70,  ont,  diex 
les  adullM ,  le  eorpe ,  la  tète ,  les  ailes  et  la 
qnene  d'un  br«B  lustré,  tamdt  phis  clair  o« 
tantôt  plus  foMé,  suivant  les  différents  étau 
d'âge  et  de  tête.  Ce  br«n  devient  plus  clair 
flB  approchant  d«  croupion  et  vers  la  région 
des  cwsaes ,  qui ,  de  même  que  les  plwnet 
dM  tarsia  et  les  couvertures  infénevm  de 
In  qaeee,  sont  #«i  bnin  clair  ;  ta  queee, 
fui  est  unicolore,  est  terminée  de  nrax  dair. 
Dena  lea  indfttidoa  de  moyen  âge,  es  re- 
wrque  eneore  quelques  faibles  tacbei  piea* 
q«e  effacées  sur  h»  ailes  et  sur  les  seapa* 
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laires  ;  mais  chex  les  viens ,  sa  n*a  um 
plus  aucune  trace.  Le  ploiasce  et  ihi 
d'une  couleur  uniforme  ;  le  bec  est  bm  k 
cire  et  les  doigts  sont  Jaunes. 

Les  Jeunes  de  l'année  et  ceai  d'oani^ 
tout  le  plumage,  sansexceptJOB.d'aiH 
foncé  très  lustré  ;  mais  toutes  tcf  oa^nua 
des  ailes  sont  marquées  vert  k  k4.« 
grandes  taches  ovales  d'un  bUsririh:^, 
toutes  celles  du  dessous  de  U<w.  hw 
que  le»  pennes  secondaires  doii').'%s 
termiaées  par  de  grandes  tack»ir  jjt 
couleur;  on  en  voit  encore  no  sflitR ,  si 
ou  moins  considérable  en  furiD(dt.«'«s  { 
sur  les  flancs  el  sur  les  cuisses.  ïm .i > 
dividns  sont  Jeunes ,  plos  les  bry*  •'• 
nombreuses  et  dislincles;  elles  k'^ 
avec  l'âge  dans  la  codeur  bniae,  ri  trj- 
tent  plus  chez  les  vieux.  Les  diim#*=r 
nymes  donnés  en  tète  deceiarjciir^ 
tiennent  aux  Jeunes  Aigles  cnutt. 

A.  BOTTÉ,  ^.  penmaïa.  —  Très  j^?8J 
espèce  d'Aigle ,  ayant  pour  tèoûnt^ 
ciGques:  Pieds  emplwaésjasqv'aa*^* 
un  bouquet  de  plumes  blanches i •«'*•' 
des  ailes  ;  queue  toute  bruoeca4a» 

Chex  les  vieux,  le  front  eit  h»iisr 
les  Joues  et  te  stndput  sont  d'as  km  j« 
lancé  ;  l'occiput  et  la  nuqnessat  é^^ 
roussâtre  marqué  de  lâches bnaci.'*^ 
Itt  couvertures  des  ailes  et  ks  kmma 
sont  d'un  bran  sombra.  hsrtftsMtei^ 
hruB  plus  clair;  à  nnsntiia  éBi^«l 
trouTCUt  huit  ou  dix  pioma  '■*  ^*' 
pur  sans  aucune  tache  ;  ici  pmeu  éaou 
el  de  lu  queue  août  d'un  hraa^*' 
Unie  leur  étendue;  sur  cesésa^' 
distinguent    CmMement  qud^  i*** 
transversales  très  étraiâes;  tttB^  ^ 
■es  des  parties  iulènenres  stftl^  M"* 

lais  pur,  marquées  k  lang  des  N'*^ 
une  étroite  raie  dTun  hrun  fnc 
deacuisaes  le  seul  perde  pallias 
tetselea  d'uu  raux  pur  difUeel;  In  V^*^ 
lacireet  riria  aoM  Jaunek  Uhi^^ 
mile  est  de  4&eenL,el  taiwil*'^ 
9$f  eatâa dernière  dnmfeâ 
aeua  le  rapport  de  la 

leejeunei  oui ,  eu  gèuinl,  1^*^ 
rouaaiire  flur  l«  tite  elanr  It0* 
parties 
rwnelair  «fue 
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|iéei  k  long  des  bagaeilcs  ;  Ils  oDt  aussi 
a  Uodes  de  la  queue  miens  marquées  ; 
uis  tes  plames,  i  rioserlion  des  ailes,  sont, 
tasi  tous  les  àfcs ,  d'un  blanc  pur. 

li  est  tmportantd'avoir  égard  aus  caractères 
^dfiqaes  placés  cd  léte  de  cette  espèce,  pour 
M  pM  te  confondre  arec  la  Buse  pattne,  qui 
iai  fOMoible  tellement,  qu'à  la  première 
Toe cales  prendrait  l'un  pour  l'autre. 

A. fiosanu,  ^quUa  fiuciatayitïW.  {A.in" 
wteiMBoit,/^.  Bcrnieili Tem.).— Cet  Aigle 
Bt  (iecooTert  en  1823,  presque  en  même 
^pi  iai  en  Tirons  de  Paris  et  en  Piémont  ; 
K  Boiiudrft  décrit  le  premier  dans  sa  Mono* 
^  ki(  du  Oûeaux  de  proie  (t Europe  sous  le 
iffflj'y^.  itoermedia ,  parce  que  sa  taille  est 
rt\n  celle  de  l'Aigle  commun  et  celle  de  l'Ai- 
^f  iapérial.  M.  Temminck  le  dédia  ensuite  à 
H  B<4iaclli,  professeur  d'bistoire  naturelle  à 
turm ,  dcette  dénomination ,  quoique  plus 
ttceDicspiévaln.  Le  dédain  que  témoigna 
t'on  rsrsitbologiste  hollandais  pour  un 
frase  fulanliste  encore  sans  réputation , 
B's  bit  rétablir  ici  la  synonymie  et  le  droit 
Icpnofiié.  To«t  en  avouant  naïvement  que 
mu  non  profire  compte  J'y  attache  peu 
rc&portsDce,  c'est  seulement  pour  me 
Mfonaer  à  l'usage  que  je  relate  ici  le  fait; 
^  C3I  a'empéchera  pas  que  cet  Aigle  ne 
Mitione  de  s'appeler  Aigle  BonnelU. 

Voici  la  description  qui  en  a  été  donnée 
ar  S.  EMtard ,  d'après  un  individu  tué 
lasi  iei  en  rirons  de  Paris,  et  qui  était  alors 
t^r>tt  dans  le  cabinet  de  M.  Delalande: 
In  l'artMSfopérieures  sont  d'un  brun  foncé, 
ivecleboai  des  plumes  icapui  a  ires  noirA- 
*fii  rrflfts;  les  parties  inférieures  sont 
rm  fjwevif,  tachées  longitudinalementde 
*«  awritresurle  milieu  de  chaque  plume; 
n  pnmes  des  ailes  sont  brunes  et  barrées 
K  tmèire;  la  qoeue  est  grise ,  avec  6  on  7 
MMcs  étfoiles  d*un  brun  foncé,  dont  la 
^-rre  est  très  large;  l'extrémité  est 
*<dee  de  blanc  roussâtre  ;  les  pin  mes  des 
ntes  sont  d'un  fauve  sombre  taché  de 
nm;  Ici  eonvertnrrs  inférieures  de  la 
«fve sont roussâtres  rt  tachées  de  noir; 
fa  iambes  et  les  tarses  sont  fort  longs  ;  le 
•c  «t  plombé;  la  cire  et  les  doigts  sont 
^«■iannc  bleuAtre,  et  l'iris  est  noisette.  La 
■msr  de  folsean  est  de  40  cent. 
L'Afrique  possède,  outre  les  espèces  qui 
>  Mat  fuinuBui  avec  l'Europe  : 
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L'AiCLK  RAVISSIUR,  jé.  rapQX  (Falco  râpa» 
Temm.)-  —  Celte  espèce ,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  etqne  G.  Cuvier  a  désignée  sous 
le  nom  de  petit  Aigle  du  Cap ,  a  de  grands 
rapporU  avec  les  Aigles  criard  et  Bonnclli  ; 
mais  son  bec  est  à  peu  près  de  la  force  de 
celui  de  l'Aigle  commun  ;  ses  doigts  sont 
courts  ;  ses  serres  robustes  ;  ses  jambes  sont 
couvertes  de  longues  plumes  qui  forment 
comme  de  larges  bottes.  Le  mâle  a  le  plu- 
mage d'un  fauve  isabelle  très  clair ,  brunis- 
sant sur  l'abdomen  et  sur  le  dos  ;  sa  queue 
est  brune  et  sans  taches  ;  la  cire  et  les  tarses 
sont  jaunes. 

La  femelle  a  le  plumage  brun  tacheté  de 
roifi  doré  et  huit  ou  neuf  raies  noirâtres , 
bordées  de  jaune  en  travers. 

L'Aigle  griffasd,  Aquila  armigera  Le^ 
vaill.,  F.  armiger  Shav).  —  Cet  oiseau , 
originaire  de  la  Cafrerie,  est  de  la  taille 
de  l'Aigle  royal  ;  mais  il  a  les  tarses  plus 
longs  et  armes  de  serres  plus  robustes  ;  les 
plumes,  par  leur  allongement ,  simulent  un 
commencement  de  huppe  ;  le  bec  est  bleuâtre 
à  son  origine  et  noir  à  l'extrémité  ;  les  doigts, 
garnis  de  plusieurs  scntclles,  sont  jaunes. 
Le  plumage  en  dessous  csl  d'un  blanc  pur  ; 
le  dos  et  les  couvertures  sont  brunâtres  ;  les 
plumes  de  la  tète  et  du  cou ,  blanches  à  la 
base,  sont  brunes  au  sommet;  la  queue  et 
les  rémiges  des  jeunes  sont  rayées  de  blanc 
sale  et  de  noirâtre.  Il  n'y  a  d'autre  différence 
entre  le  mâle  et  la  femelle  que  la  taille,  qui 
est  d'un  tiers  plus  forte  chez  cette  dernière. 

AicLi-VAUTOua ,  Aquila  vuUurina  Cuv. 
{A.  choka  Smith,  A.  Verreadx,  A,  F'er^ 
reauxii).  —  Bec  bleuâtre  plombé,  la  cire 
et  les  doigts  jaunes;  ongles  bruns.  Plu- 
mes de  la  tôle  étroites ,  légèrement  rigides, 
et  le  tour  des  yeux  nus.  Un  noir  lustré  pro- 
fond colore  la  tcte ,  le  cou ,  le  haut  du  corps 
et  toutes  les  parties  inférieures  ;  cette  cou- 
leur est  relevée  par  un  blanc  neigeux  qui 
règne  sur  le  dos .  le  croupion  et  la  couver- 
ture supérieure  de  la  queue  ;  les  ailes,  dont 
les  rémiges  sont  puissantes  et  recourbéea, 
sont  noires,  mais  les  plumes  scapulairat 
supérieures  sont  blanches  et  les  pennes  pri- 
maires et  bâtardes  d'un  gris  roussâtre  que 
varient  en  travers  des  stries  de  cette  der- 
nière couleur,  A  teinte  plus  foncée  ;  les  reO"* 
trices,  plus  rigides  et  amples ,  donnent  i  la 
queue  une  forme  un  peu  arrondie  que  rc&- 
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trémilé  dei  ailes  n'atteint  pas  toutrà-fait  ; 
elles  sont  noires  et  rayées  transversalement 
dessous.  Les  plumes  daYeteases  qui  recou- 
vrent les  doigts  sont  également  brunes. 

La  description  de  l'Aigle  Cafre  donnée  par 
Smith  se  rapporte  identiquement  à  l'Aigle- 
Vautour  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
celle  donnée  par  Levaillant,  qui  désigne  son 
Aigle  Carre  comme  étant  partout  d'un  noir 
mat.  Ses  habitudes  difrérent  encore  de  celles 
de  l'Aigle-y autour,  qui  va  par  paires,  et  ne 
dédaigne  pas  les  charognes,  ce  qui  le  rap- 
proche des  Oiseaux  dont  il  porte  le  nom. 

AiGLi  MALAIS,  A,  malauana  Cxiy .  {Falco 
malayetifis  Tem.).  —  Cet  oiseau  est  en  en- 
tier d'un  brun  ferrugineui  ;  le  bec  et  la  cire 
sont  noirs  ;  les  doigts  sont  réticulés  et  jau- 
nes ;  la  queue  est  rayée  en  dessous  de  brun 
clair. 

AïOLi  iNDiEH ,  A.  vindhiana  Frankl.  —  Son 
plumage  est  varié  de  brunâtre;  la  tête,  la  poi- 
trine ,  les  rémiges  secondaires  et  la  queue 
sont  d'un  brun  plus  foncé.  Celle-ci  est  bordée 
d'un  liseré  blanc  à  son  extrémité.  Les  pen- 
nes primaires  sont  noires,  et  les  plumes  de 
la  tête  et  du  cou,  légèrement  lancéolées,  sont 
d'un  roux  pâle.  Il  se  trouve  dans  les  monta- 
gnes de  Vindhyan,  entre  Bénarès  et  Guerrah- 
Mundela. 

AiGLB  A  DBux  EAIKS,  A.  bifascialù  Hardw. 
et  Gray.  —  On  n'a  sur  cet  Aigle,  figuré  par 
le  général  Hardwicke  dans  la  Zoologie  in- 
dUnne,  d'autres  caractères  sinon  que  l'iris 
est  d'une  couleur  d'ocre  jaunâtre  tintée  de 
brun,  et  que  la  coloration  des  jeunes  est 
plus  claire  que  celle  des  adultes. 

L'Océanie  possède  une  seule  espèce  à 
queue  étagée,  l'A.  a  qubub  btagbb,  A.fu- 
eota  {Faieo  fucosut  Cuv.).  Cet  oiseau,  qui 
semble  faire  le  passage  des  Aigles  aux  Py- 
gargues,  n'a  pas  les  tarses  complètement  vê- 
tus. Sa  queue  est  assez  longue ,  de  couleur 
fauve ,  très  étagée  en  dessous  en  sorte  de 
ctoe.  Son  plumage  est  d'un  brun  noirâtre , 
Yarié  de  roux  doré  asscx  clair  ou  de  jau- 
nâtre. La  gorge  et  le  devant  du  cou  sont 
d'un  brun  noirâtre;  la  tête  et  la  nuque,  d'un 
brun  roux  doré.  8a  taille  est  de  85  centi- 
mètres. 

L'histoire  de  chacune  de  ces  espèces  n'est 
point  connue ,  et  l'on  voit  combien  leur  des- 
cription même  laisse  encore  à  désirer.  Le- 
vaillant  a  bien  donné  des  détails  sur  les 
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mœurs  des  Aigles  da  Cap,  aaisdepta 
nous  ne  savons  que  peu  de  tihan  nr 
mêmes  Oiseaux.  L'intrépide  voyipiir 
vrai ,  n'était  pas  naturaliste ,  reprwir 
vent  adressé  à  cet  homme  de  eov  «t  é 
ligence  qui  rendit  d'immenses  smîm 
science,  et  n'en  recueillit  que  et 
tude;  mais  c'est  Justement  pam  fi 
Uit  pas  naturaliste  qu'il  s'inléroMtf  [imk 
ce  qui  concerne  les  mœurs  qn'i  M  a  (4 
touche  à  la  description  pure.  De^^rit»- 
toire  naturelle  s'est  Jetée  dans  U  tmH» 
thodes ,  la  diagnose  est  tout ,  le  rA  ^^ 
daigné,  de  sorte  que  nous  sobbcs  .t  ru 
souvent  dans  l'ignoranee  des  psrtinifrn 
les  plus  importantes  sur  l'hislûin  4»  è- 
seaux  même  les  plus  conunnns. 

Userait  pourtant  à  désirer  qaetVitsrr 
naturelle  sortit  de  cette  dépkmMewfa 
satisfait  quelques  vanités  puérilcftfirc 
constituer  de  solide.  Je  ne  propMc»  H** 
renoncer  à  teute  description, ou éehM«i 
des  indications  superficiellei ,  car  v  *« 
description  n'est  pas  à  dédaigner,  v^ 
puis  Vieillot,  le  descripteur  idb«u  < 
méthodique,  où  trouve-t-on  dei 
faites  d'une  manière  convenable?  i( 
derals  seulement  que  la  deseri|rfMs  i<vt' 
htt  pas  l'histoire  naturelle,  ne  pu^P*' 
constituer  exclusivement,  et  tîvsa^P 
la  place  des  études  vraiment  ^tovf*^ 
qui  ne  s'appuient  sur  les  détails  ^^^^^ 
de  structure  que  comme  sur  «a  ■•?<•  ■'' 
tiné  â  conduire  plus  loîn.Or,ila<f^ 
pour  tous  les  hommes  qui  s'scc«90'  ^ 
science  en  TériUbles  naluiaW»»^' 
se  féconde  que  par  l'étude  de  ^•^t'j^ 
êtres ,  et  qu'en  s'absorbent  ém^  ^ 
purement  descriptifs,  on  pcrdk 
des  généralités  pour  devenir  ■■ 
menclateur  :  on  peut  dire  que  Itf 
teurs  sont  les  ouvriers ,  et  les  siW"^ 
idées  générales ,  les  archileetes.  ^^^ 
moins  avouer  que ,  malgré  la  wmè»^ 
cripUons ,  on  n'a  pas  compris  ée  4<^ 
nière  elles  devraient  être  llûief.O  ^^ 
comme  condition  première  ^^'^  ^ 
cripUon  méthodique,  qu'il  y  c^«  P^|^ 
que  classe  d'êtres ,  une  lérit  àt^*"^ 
invariablement  les  mêmes, scsai^^  ^ 
le  même  ordre,  embrassant  les  'f'V 
Uils ,  afin  qu'en  l'absence  des  «»*'ffj! 
on  put  faire  sur  tes  dcscriplii*'  ^ 
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Rde  comparaiiOD.  Ainsi  les  dimensions 
iksft  partielles,  Ténuméralion  des  dé- 
t  de  forme,  de  couleur,  etc.,  les  compa- 
»n$  des  parties  entre  elles,  les  différences 
p.  de  seie,  de  localités,  de  saison  , 
riifot  invariablement  se  trouver  dans 
itr  description  bien  faite  ;  mais  il  n'en  est 
n  MBSi.l'on  a  cru  devoir,  comme  Illiger, 
rnrrirhaque  partie  de  la  structure  ex- 
r» 'Je  l'oiseau  des  noms  plus  ou  moins 
-^irts.  cl  constituer  ainsi  une  prétendue 
^-jf-^cienlifique  plus  difficile  à  apprendre 
'  il  «'-ience  elle-même ,  quand  il  serait  si 
'<t#de  parler  français.  Ce  préjugé,  né  de 
tisile  des  infenteiirs ,  devrait  être  re- 
c.**f  par  les  vrais  naturalistes.  Un  autre 
(toi  non  moins  grand,  est  que  chacun  dé- 
'  I  <>.>eaa  qu*U  a  sous  les  yeux  comme  s'il 
ii<  l'amque  du  genre,  tandis  qu'il  faudrait 
jdifr  aiec  loin  toute  la  série  des  espèces 
m  eo  décrire  par  comparaison  les  vrais 
irirti>fH.  Iff  seuls  spécifiques  qui  doivent 
'i  ffm  en  saillie. 

hmr  ne  pas  sortir  de  mon  sujet ,  j^appli- 

ffii  aui  Aigles  ce  qui  précède  :  on  donne 

if  pqelques  espèces  les  dimensions  ,  Té- 

•iQ^*  dr  Fenvergure ,  la  couleur  de  la  cire , 

"'  à'*  tarses ,  des  ongles ,  de  l'iris ,  les  va- 

:'  >*^t  de  couleur  que  présente  le  plumage, 

'  rar:  mlarités  de  structure  qui  leur  sont 

'tu,  tandis  que  pour  d'autres,  quelques 

.  '"«^caractères  importants sontomis, et 

)'  I'''  mrez  vainement  aux  livres ,  il  vous 

fL^^iible  de  reconnaître  l'oiseau  que 

I  i\n  loQs  tes  yenx.  On  ne  veut  pas,  il  est 

»  faire  detrop  gros  livres  ;  mais  tous  les  ou- 

ttn  desmptifs  sont  nécessairement  longs, 

'  i4nn,  et  ce  qui  serait  un  défaut  dans  un 

*-nt  didactique,  est  une  qualité  dans  un 

' r:p^ I  consulter.  Quelquefois,  pourtant, 

■'jI <'aractère  suffit,  mais  il  faut  bien  le 

"  Heecasseprésente  rarement, d'autant 

•'  ;»  les  espèces  sont  toujours  plus  ou 

'  "«djfléreotes  du  genre  type,  et  c'est  ce  qui 

»  -*  iargement  la  voie  aux  créateurs  de  gen- 

*)  'Qfcaox.  te  seul  ornithologiste  qui  fasse 

drscriptions  moins  défectueuses  que  les 

'*«  est  M.  Temminck  ;  mais  il  manque 

^  de  méthode ,  et  ses  descriptions  ne 

k!  pas  toutes  rigoureuses.  On  ne  peut  nier 

«se  description  ne  soit  une  chose  très 

'iieofe;  mais  point  de  science  sans  des- 

<--^,  et  eomroec'est  la  partie  de  la  science 


la  moins  ardue ,  pourquoi  ne  pas  pren* 
dre  l'initiative  de  descriptions  bien  faites , 
logiquement  conçues  et  qui  puissent  sup» 
pléer  à  l'absence  de  l'animal  ?  M.  Schonherr 
{Gênera  et  speeies  Curculionidum)  est  un 
modèle  dans  le  genre  descriptif;  mais  il  pè- 
che par  trop  de  longueur,  et  faute  d'avoir 
mis  en  italique  les  différences  spécifiques, 
il  oblige  les  lecteurs  à  un  travail  analytiqut 
aussi  long  qu'ennuyeux.  Le  plus  important 
est  de  bien  et  longuement  décrire  l'espèce 
type ,  destinée  à  servir  de  paradigme,  et  le 
choix  n'est  pas  aisé ,  car  l'espèce  type  est  as- 
sez arbitraire;  mais  toutefois  il  faut  qu'elle 
soit  décrite  dans  tootea  ses  parties  avec  le 
soin  le  plus  scrupuleux.  Quant  aux  espèces, 
on  peut  se  borner,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut ,  à  donner  le  caractère  spécifique  sail- 
lant ,  et  rien  de  plus.  Ainsi ,  qu'il  me  soit 
permis  de  donner  ici  un  exemple  qu'on 
pourra  comparer  avec  les  autres  descrip- 
tions :  Je  prends  pour  type  l'Aigle  royal  : 

Tête  plate ,  triangulaire. 

Bec  droit  à  la  base ,  fortenoent  crochu  à 
l'extrémité ,  de  couleur  cornée;  mandibule 
supérieure  très  fendue ,  large ,  épaisse ,  tran- 
chante, festonnée,  dépassant  de  beaucoup  la 
mandibule  inférieure  ;  mandibule  inférieure 
courte,  droite,  obtuse,  cachée  en  partie 
dans  la  supérieure. 

JVarinet  dirigées  d'avant  en  arrière,  ovalef 
et  percées  dans  le  bord  antérieur  de  la  cire. 

Cire  Jaune,  amplement  développée  et 
poilue. 

Œil  recouvert  par  une  saillie  très  pro- 
noncée de  l'arcade  sus-orbitaire ,  l'angle  ex- 
terne correspondant  à  l'extrémité  de  la  com- 
missure du  bec;  large  espace  poilu  entre  rceil 
et  la  cire  ;  iris  brun. 

Jambes  complètement  emplumées  ;  les  pla- 
mes  en  sont  longues  et  dirigées  en  arrière. 

Tarses  robustes ,  velus ,  une  fois  et  demie 
plus  longs  que  le  doigt  du  milieu. 

Doigts  munis  antérieurement  de  3  éealllef , 
réticulés  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue , 
et  Jaunes. 

Ongles  noirs ,  celui  du  doigt  interne  fort 
long  ,  presque  autant  que  celui  du  pouce. 

uliiei  moins  longues  que  la  queue»  pre» 
mière  rémige ,  la  plus  courte  ;  quatriènie  M 
cinquième  rémiges,  les  plus  longues. 

Queue  arrondie ,  presque  égale»  à  13  rae- 
trices. 
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Corps  épais  et  massif,  de  couleor  bruo 
foDcé ,  plus  claire  derrière  roeil  et  sous  le 
cou  ;  occiput  de  couleur  roui  vif;  poils  des 
tarses  d'un  brun  ferrugineui  ;  queue  gris 
foncé ,  rayée  de  brun ,  et  terminée  par  noe 
bande  de  même  couleur. 

On  peut  se  demander  pourquoi  les  Aigles 
qui  réunissent  tous  les  attributs  de  force 
et  de  puissance  se  trouvent  dans  la  nié- 
tbode  placés  après  les  Caracaras  par  M.  I,es- 
son .  après  les  Gcrrauls  par  Ciivier,  après 
les  Buses-Aigles  par  M.  G.  R.  Gray,  après 
les  Fauc4)os  par  M.   Temminck.  Pourquoi 
UDt  d'incertitude,  d'bésitation  ?  C'est  qu'une 
difficulté  insurroontablejnvincible  pour  tous 
les  naturalistes,  est  de  déterminer  l'enchal- 
Dément  rationnel  des  êtres,  et  que  chacun  se 
place  a  un  point  de  Toe  hypothétique,  ar- 
bitraire, pour  leur  assigner  la  place  qui  leur 
eoBvient  dans  l'ordre  de  succession  naturel. 
C'est  en  adoptant  à  tort  une  idée  fausse,  erro- 
née ,  dénuée  de  raison .  qu'on  a ,  d'après  les 
fauconniers, qui  jugeaient  de  tout  en  faucon- 
niers sans  doute,  donné  le  nom  d'ignobles 
à  tons  tes  oiseaux  impropres  a  la  chasse, 
et  trop  indociles  pour  élre  dressés.  Cer* 
les,  ee  n'est  pas  nne  cause  de  réprobation 
que  l'esprit  d'indépendance,  et  lea  AIglea, 
li  difficiles  k  apprivoiser  une  fois  adultes , 
ne  méritent  pas  plus  ce  nom  que  les  Fao- 
•oos  celai  de  nobles .  quoique  Je  reconnaisse 
à  ces  derniers  oiseaux  plus  de  fierté  et  de 
Tériteble  courage  qne  chex  les  Aigles  ;  mais 
ce  courage  n'a  sa  cause  que  dans  des  rap- 
porU  organiques  différents.  Ils  ont  les  ailes 
plus  longues  et  le  vol  pins  léger ,  le  bec 
armé  d'une  dent  tranchante ,  une  vivacité 
plos  grande ,  et  certes  il  n'y  a  rien  d'éton- 
nant qu'ils  soient  plus  courageux  que  les 
Aigles  ;  il  en  est  de  même  chez  tons  les  êtres, 
l'Homme  y  compris,  fiirhe.  poltron,  qui 
•OBI  dans  toutes  les  bouches  comme  des 
épithètes  injurieuses ,  ont  pour  cause  nne 
difposition    physiologique  particulière  ,  et 
•igiriflent  un   état  d'inaptitude  organique 
ponr  les  entreprises  périlleuses.  Le  blâme 
•11  donc  peu  philosophique,  car  on  ne  peut 
demander  à  chaque  être  que  ce  qu'il  peut 
donner  en  vertn  des  lois  de  son  organisa- 
tion. Bref,  les  Aigles,  qu'ils  soient  ignobles 
on  non ,  lâches  on  onrageui,  sont  des  Ra- 
paees  dans  toute  l'extension  du  mot;  et  c'est 
à  la  tète  des  Oiseaux  de  proie ,  toutefois 
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après  les  Faacons,  d  mm  des  «stra OîMil 
que  doit  être  lenr  place.  | 

Ici  se  présente  une  antre  qnc^v.  -e  mJ 
quoi  les  Aigles  sont-ils   placé:»    i.-.<i%*li 
ment  par  les  mètbodologistes  apr«s  *i  Tj 
tours?  C'est  ce  que  je  n'ai  pas  pn  ra-  *ï 
hiement  m'expliqner;  la  prétent/v  '^ 
méthode  est  pourtant  de  ranger  îei  *v\ 
dans  l'ordre  de  leur  perfectioa  «fxiri,-v. 
I^  plus  haut  degré  de  perfectia  ^j£  i»- 
mal  serait-il  de  vivre  de  chair  paurS^*  ^ . 
en  était  ainsi ,  l'Hyène  et  le  Chacal  ^*v-)  ; 
être  mis  à  la  place  de  l'Homme,  lii  «  r 
regarde  les  habitudes  franchcacLl -.r. -j 
vores  comme  le  plus  haut  poiot  à*  y'- 
tion  où  puicse  atteindre  ranimai,  hb  ^l. 
tours  scrodtrejetcsâ  la  fin  desOi»n.i   • 
proie  diurnes,  et  les  Aigles  prvur-:i  . 
place  que  les  premiers  ont  usurpée. 

Chaque  fois  qu'on  pssse  d'une  àisi^  i  .. 
tre  ,  il  faut,  dans  l'ordre  linéaire. q;:r 
mier  de  l'échelle  soit  le  plus  conif  fi  "  r^ 
è-dire qu'il  réunisse  les  attnboli(». ..  rt: 
dent  plus  parfait  parmi  ses  panùft  »  ^ 
ce  rapport ,  les  carnivores  sont-cii  cm  -^ 
mériteraient  la  première  place?  Pctboxas 
vol ,  armes  terribles ,  force  irresiOifcc .  m- 
dace ,  enfin  tout  ce  qui  établit  la  émn^  " 
brutale  se  trouve  en  effet  réenieâa  c*«  C- 
seaux  ;  mais  si  nous  avons  égard  a  i  a*  .- 
gence ,  ils  retombent  dans  rccbeUe  o^  ^t* 
de  cette  classe  à  peu  près  de  la  né«f  u^ 
leur  que  les  Échassiers.  Poiside  ki* 
cal ,  point  de  chant,  pas  de  oid 
construit,  pas  de  tendresse  délieair 
mour ,  une  intelligence  da  plai 
quelques  inslincla  bruts,  de  lu 
leur  partage;  et  les  Passereau* ai 
grâce  et  de  gentillesse.  dootTi 
est  si  développée ,  et  qui  se 
toutes  leurs  actions ,  les  UifM*^^  ^"^ 
derrière  eux.  Mais  en  élabUssaatéspnim 
formés  des  êtres  présentant  ealfcan  la  ffe^ 
d'analogie  de  structure  et  et  aotf^  ^^^ 
se  trop  préoccuper  de  les  aak  aui 
voisins,  on  voit  qne  le  grand  g.  fsi»' 
groupe  naturel  dans  lesoiseivicanii 
et  que  les  Aigles  en  sont  une  smH*  "*^ 
vision  ;  nuis  il  faut  t'arrèler  U. 

La  nature  ne  parait  pas  s'étreaatvtpKi^ 
cupée  que  nous  de  lier  les  étrts  ocpaMM 
ceux  qui  les  précèdent  et  à  ceni  4"  *** 
vent,  par  des  espèces  on  des  gartf 
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n»  .VaMy«  mon  faeii  saUue  a  dit  liDoé,  et 
rtur  do  grand  bomme  (  à  moins  qu'il 
x«<H2ludire  que  les  modificalions  qui 
#r)*n(daiiiiiii  type  par  suite  des  influen- 
amboBles ,  ae  font  par  nuances  insen- 
">  H  Don  pas  par  sauts  brusques  et  sac- 
• .  nais  sans  chercher  cet  enchaînement 
7i  4Tipres  lequel  on  semble  courir,  et 
:  'nul  chaque  classe  isolement,  sans  pré- 
:r*  tTMiver  des  rapports  aunieià)  a  été  ré- 
f  pu  bien  des  naturalistes  qui  croyaient 
;  irule  du  maître  ;  mais  nous  voyons  au 
.;ratre  certains  types  qui  se  modifient 
a» d'étroites  limites  et  que  rien  ne  rat^ 
t*  SOI  groupes  voisins.  Si  cela  est  vrai 
Ht  .'es  oiseaui  qui  ont  entre  eui  tant  de 
tnu  de  ressemblance,  qu'advicndra-t-il 
>  t-aïaiives  faites  pour  les  rattacher  aui 
i«  des  aatits  classes  de  Vertébrés  ?  Ainsi , 
srqaci  inoes-ooas  chercher  à  unir  les  Oi- 
mi  aai  Haamifères  par  en  haut  et  aux 
r;4jln  para  bas,  quand  nous  trouvons 
"  OMSstraettses  dissemblances  entre  les 
^  de  ces  trois  classes  !  Irons-nous  mettre 
UifiBe  é  celé  du  Vautour  et  le  Canard 
t  Npècnisqiie  prés  des  ChéloniensPNous 
•<  rjHOBs  pas,  mais  pourtant  notre  ordre 
i^iirt,  bien  inférieur ,  à  tous  égards,  i 
'  v  panllèle ,  si  satisfaisant  quand  on 
rfenrbepas  à  multiplier  les  rapports, 
«rat  àinû.  On  ne   peut  trop   répéter 
r  j  natore,  irrégiilière  dans  $t»  ma- 
r>Uiioiu .  n*a  pas  de  méthode  ;  que  cer- 
^  •  UKs,  créés  en  vertu  de  lois  qui  nous 
■t  wcjnoct,  se  modifient  suivant  les 
upêfikf  lien  chacun  pour  soi ,  et  près- 
^  1^)^100,  sans  rapport  avec  les  autres. 
octihode,  c'est  l'esprit  hnaaain  qui  l'a 
t .  dans  son  iapttssanee  d'embrasser , 
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•  U  coQfdottoer,  Timmense  série  des 

»^rm 

■poMsit  la  science  ;  mais  il  faut 

iC  recoiraaltre  que  nos  méthodes, 

pmi  m 

Kns  dire  »os  moyens  d'étades , 

t  MCeSH 

isremenl  imparfaites,  el  pevt- 

pea  P« 

(tficlie—aWes  dans  la  voie  où 

«Mes  s 

f  me  1  engagés .  car  les  attri- 

I  Va  plus  cenmdieleires  se  tneavenC  ren- 
ie même  elfe,  et  Temtarras  est  le 
ness ,  que  ness  ayons  égare, 
Me  le  v««tréeole  de  Carier,  à  la  subor- 
tonn  des  caractères ,  ou  que ,  comme  le 
'  'fcole  laodenie ,  no«s  en  prenions  Vtif 
Me  en  c— siditation.  Nos  méthodes  iool, 


il  est  vrai ,  naturelles  dans  leurs  générali- 
tés ;  mais  dans  leurs  détails,  elles  sont  et 
doivent  être  arbitraires  ;  et ,  ce  que  nous  de- 
vons éviter,  c'est ,  en  les  perfectionnant ,  de 
les  compliquer  de  telle  sorte,  que  l'étude  en 
devienne  impossible.  (Gaïaïa.) 

AIGLE,  poiss.  —  Nom  vulgaire  d'une  ei- 
pèce  du  g.  Myliobale,  commune  dans  la  Mé- 
diterranée. Lacépcde  a  aussi  employé  ee 
nom  comme  cpithéte  de  son  ChéUodiptère 
Aigle ,  qui  est  un  Sciénolde  de  nos  côtes  de 
la  Manche  ainsi  que  de  celles  de  la  Méditer- 
ranée, et  dont  Tesp.  est ,  suivant  nous,  du 
g.  Sciène  (  S,  aquila  Cuv.  ).  (Val.) 

AIGLE  ROYAL,  moll.  —  Nom  vulgaire 
du  Bulimut  bicarinatus  de  Bruguière,  AckO' 
lina  bicarinaia  de  Lamarck.  Très  rare  antre- 
fois  dans  les  collections,  avant  qu'on  en 
connût  la  patrie,  cette  coquille  y  est  au- 
jourd'hui très  commune  depuis  qoe  l'on  sait 
qu'elle  habite  fréquemment  l'Afrique  éqoa- 
loriale.  (DisH.) 

AIGLESAVTOUBS.  JI/orp*iiiu,Cuv.otf. 
—Ce  g.  répond  âcelui  de  Spizaéte  de  Vieillot; 
il  fait  partie  de  notre  famille  des  Falconidéef , 
et  de  notre  sous-famille  des  Accipitrinées.Sei 
caractères  sont  :  Bec  asses  fort,  droit  d'abord, 
pais  recourbé  à  qnclqoe  distance  du  front, 
garni  d'one  cire  à  sa  base  ;  mandibule  sa» 
périeure  comprimée,  à  arête  aaset  angalease» 
fortement  arqoée  et  crochue,  se  terminant 
en  une  pointe  acaaunée,  dilatée  sur  lea 
bords,  qoi  ne  sont  point  dentés ,  mais  légi^ 
rement  sinueui  ;  narines  elliptiques;  tanei 
allongés,  an  pen  grêles,  erapluméa  d«M  toute 
lenr  longueur,  comme  ches  les  Aigles  ;  doigU 
de  grosseur  médiocre,  courts,  mais  le  mé- 
dian et  le  postériear  allongés;  l'eiteme  et 
le  médian  unis  à  leur  hase  par  une  nienK 
hrane  ;  ongles  puissants,  très  arqués,  le  pos- 
térieur et  Tin  terne  surtout ,  qui  surpassent 
de  beancoup  le  médian  ;  i'eateme  le  moins 
long  ;  le  médian  à  double  rigole,  comme  ches 
les  Aigles  ;  ailes  snr-obUiscs ,  k  rémiges  de 
longncnr  médiocre  ,  les  quatrième  et  cin* 
qttiéme  d'égale  longnenr ,  et  les  pins  Ion» 
gnef  atteignant  dans  le  repos  à  pen  près  le 
tiers  de  In  iongneorde  la  qnene,  qni  eaten» 
dinakcment  fort  lonffna  et 
ment  La  pinpnrt  des 
d'one  happe  occipitale  tombante.  Ce  non 
d'Aigle-AnlonreoDTient d'autant  mieni  à  ce 
groupe,  qu'il  ollirc  des  gappoits  éfidanlf 
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•Tee  cei  deux  genres  :  i  la  forme  da  bec,  aux 
tarses  emplumés  des  Aigles,  ils  joignent 
la  hauteur  des  pattes,  la  brièveté  des  ré- 
miges et  la  longueur  de  queue  des  Autours, 
mais  le  tout  porté  à  un  degré  plus  éminent. 
Il  parait  que,  dans  leurs  mœurs  forestières, 
et  leur  manière  de  poursuivre  et  saisir  leur 
proie,  les  Aigles-Autours  se  rapprochent  en- 
tièrement des  vrais  Autours  et  des  Éper- 
viers,  et  n'offrent  plus  de  contact  avec  les 
Aigles  ;  ce  qui  nous  a  décidé  à  les  rappro- 
cher des  premiers  dans  notre  classification. 
Les  Aigles -Autours    habitent  l'ancien 
comme  le  nouveau  monde.  L'Amérique  nous 
en  offre  entre  autres  une  espèce  remarqua- 
ble par  la  beauté  de  son  plumage  (rc/ru/au- 
rana  )  ;  l'Afrique  une  autre,  qui  semble  s'é- 
loigner un  peu  des  espèces  américaines  par 
ses  ailes  plus  longues,  et  sa  queue  beaucoup 
plus  courte.  C'est  le  Uuppart  de  Levaillant, 
Afr,  pi.  11,  et  de  Bruce,  Abyst.,  pi.  32,  qui, 
d'après  Levaillant ,  donne  la  chasse  aux  lié- 
Tres ,  perdrix  et  canards  sauvages.  En  es- 
pèces indiennes,  nous  citerons  TAutour  uni- 
coLOii  de  Tem.,  CoL  134,  Faleo  Umnœtut 
Hortf.  L'Europe  et  la  Nouvelle-Hollande 
s'en  possèdent  point  Jusqu'à  ce  moment,  à 
moins  qu'on  ne  doive  ranger  parmi  les  Ai- 
gles-Autours l'oiseau  désigné  par  Yigors  et 
par  Horsfield  comme  un  Pygargue ,  sous  le 
nom  de  HaliœuaeaUi ^tl  que  Gould, en  rai- 
son de  la  forme  arrondie  de  wtt  ailes  et  de 
ses  autres  caractèrea,  rapproche  plutôt  des 
Autours.  (Lafi.) 

AIGBKMOnVB.  jigrmoniu  ,  Tonm.,  L. 
(Corruption  latine  d'ôipytfM*v«} ,  nom  chez  les 
Grecs  d'une  plante  que  les  modernes  rap- 
portent à  leur  Argémone ,  et  qui,  selon  Dio- 
scoride,  guérissait  les  taies  de  l'œil,  %i|u«). 
BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  Rosacées 
(Dryadées,  Bartl.),  tribu  des  Dryadées,  Vent 
(Potentillées,  DC.;  Fragariacées,  Rich.;  Ro- 
séées,  Reichenb..).  —  Ce  genre,  propre  aux 
contrées  extra-tropieales  de  l'hémisphère 
septentrional,  se  compose  de  6  on  7  espèces. 
L'espèce  connue  sons  le  nom  vulgaire  d'^i- 
gr^momt  (A,  Eupaioria  L.),  et  qui  est  com- 
mune en  Europe,  était  préconisée  Jadis 
comme  remède  Ionique  ;  mais ,  an  fond,  ses 
propriétés  se  lédnisent  à  l'astringence  si  M- 
fwnte  parmi  les  Rosacées  en  général.  (Sr.) 

AIGRETTE.  looL.  —  Sorte  d'ornement 
donné  par  la  nature  i  certains  Oiseaux,  tels 


que  le  Paon,  les  Ducs  *  qnel^ncs  tipm 
Hiboux ,  etc.  L'existence  de  cH  mm 
ou  de  quelque  partie  ayant  de  Vm»^ 
avec  lui,  a  motivé  la  désignatiot  M 
duelle  d'un  assez  grand  nombre  «fanm 
de  toutes  les  classes.  C'est  atosi  qe'o-M 
pelé  Aigrette  une  espèce  de  Siep  ;  «^« 
aygula  )  du  g.  Cercoeebmi  de  Gtùlbvj.  p 
sieurs  espèces  de  Hérons  ;  vn  p«s«3  cm 
Corit;  plusieurs  espèces  de  cafn.tff.  «i 
—  Enfin ,  les  entomologistes  étfipni  ki 
le  nom  é'Aigretu  (  Pappui)  lo  |0ia  >«q 
quets  de  poils ,  pinson  moins kidfi , ;«< 
l'on  remarque  sur  le  corps  de  dittrMi  i 
sectes.  .1 T 

AIGRETTE.   Pappui  {wmmH.éJ*'. 
BOT.  PH.  —  On  appelle  ainsi  la  ru-  «  i 
poils  ou  d'appendices  de  foraBei  s  «ir«-v 
qui  couronne  le  fruit  dans  la  fk^m 
plantes  de  la  famille  des  3|B8Dtkri&  i«> 
vaire  étant  infère  ou  adhérent  daai  lo*r>  e 
plantes  de  cette  famille.  l'Aigrette,  ftfi^^ 
soit  la  diversité  de  forme  sons  UfVbf  -V 
se  présente,  n'est  en  réalité  qaciipsi'n* 
périeure  ou  le  limbe  du  caikc.  AMiletaDr 
ou  la  partie  inférieure  est  sondée imc".- 
vaire.  Les  formes  principales  tom  :fic^^ 
l'Aigrette  peut  se  prétenicr  moikuMi- 
vantes  : 

L'AlGIlTTl   MBUBBABIDSI  (Pm^  *^ 

tranaeeus)  ; 

L'AICIITTI    SQUAMBOSS  (AffB  ^r 

meut  )  ; 

L'AICBBTTB  SOVBOSB  {Pep^MOm^* 

Quelle  que  soit  la  natnredci  pabe»  f^ 
ment  l'Aigrette  soyeass ,  m  ti  i* 
(  Pappus  iessUia) ,  quand  ks  p^ 
immédiatement  du  somnetéi  W*  '^ 
piidf,  quand  elle  est  portée  pa* 
gement  filiforme  du  somnet  AttnA 
ou  moins  allongé  et  plosoe  mii^ld* 

L'Aigrette ,  comme  nons  ravsM  ^  M. 
n'est  qu'une  forme  particaliâc^l"*'  * 
limbe  du  calice.  On  l'observe  ipiw'""* 
dans  les  plantes  de  la  fanlUeduS!""^ 
rées  ;  mais  quelques  autres  taiDn*^ 
sentent  aussi  des  exemples,  «■« ksi»* 
sacées  et  surtout  les  ValérisBi»  Qm*^* 
auteurs  ont  désigné  sons  leaiaism'^ 
grette  le  bouquet  de  peOs  bliea  d  ■b" 
qui  existent  A  la  base  de  U  fiaiitini« 
grand  nombre  de  genres  de  la  tond*  ** 
Apocynées  ;  mais  c'est  à  tertt 
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i^Tist  être  réservé  pour  aoe  Tonne  spé- 

If  dn  limbe  caUcinal.  (A.  H.) 

UGBON.  OIS.  —  Synonyme  vulgaire  de 

nnoraael  de  Héron  dans  quelques  parties 

U  Fraoce.  (C.  d'O.) 

MGIDLLAT.  poiss.  —  Nom  vulgaire  du 

iinarauthiattldes  espèces  voisiiies,  qui 

.'.  .*;e  rtanics  sous  la  dénomination  gêné- 

^  aManthia$.  Ce  g.  appartient,  dans  la 

'.jKifiieMM.  MullcretHcnle,  àla4«  sec. 

..f  la  famille  des  Squales.  Ces  auteurs  y 

/rimlVuicanthias  vutgaris,  VA,  Jilain- 

..  et  ri.  ayattts  ,  toutes  trois  de  nos 

7..  (Val.) 

AIGIILLE  (corruption  d*acua  ,  aiguille). 

>  .~>'om  donné  à  plusieurs  poissons  de 

•  'les,  el  particulièrement  à  un  Syng- 
.  -  S'inq.  acus  Lin.),  et  à  l'Orphie  (Exox 

•  t  Un.;.  (Val.) 
AlGllLL£.  Aeiut.  zooL.  et  bot.  —  Déno- 
ti4iii>aialgaire  donnée  à  quelques  Pois- 

>  «  cu  divers  an  imaui,  que  leur  forme  al- 
':rr  rt  pointue  a  fait  comparer  à  des  ai- 

>cs.  Oa  l'a  aussi  appliquée  à  divers  vé- 
.*ut  dont  les  froils  alTectcnt  celte  forme. 
>-u:^lc  :  l'Aiguille  de  Vénus  ou  de  Berger 

•  j.ax  ptatn  yenerit)  ;  l'Aiguille  mus- 
,;  *  'icraMimm  mosc/iatum) ,  etc.     (C.  o'O.) 

AIGIULETTE.  moll.  —  Geoffroy,  dans 
•i  i  *^tudei  Coquitlen  des  environs  de  Parit, 

•  iQcc ce  Dom  à  une  très  petite  espèce  d'A- 
i'bic  que  l'on  rencontre  sous  les  mousses 
•-.•  presque  toute  l'Europe  :  c'est  l'y^cAa- 

.  aticulû  deLamarck,  le  Bucehium  acicula 
>  M-ï(ier ,  et  le  BuHmus  acicula  de  Bru- 
-  ■  'rt.  C'est  réunie  à  ce  dernier  genre  que 

'.'  r»pece  doit  rester ,  dans  la  section  des 
^r-Uiiiifi.  (DssH.) 

AIGlILLOIf.  Acttleut.  poiss.  —  Osselets 

'»«»  d'une  seule  pièce ,  et  terminés  par 
S"  fKiiDte  atgue  qui ,  chez  certains  Pois- 
'ft  trli  que  la  Vive,  remplacent  les  rayons 
l't  ufrotres.  —  Les  aiguillons  ne  font 
l'i:  *z^n  pii  indispensablement  partie  de 
'^pxrrfl  natatoire.  Cest  ainsi  qu'on  les  toit 
^H^i  iMlémentsnr  lei  parties  latérale!  qui 
1  icDmi  la  queue  des  Aeanthures  etrépan- 
ui  IV  toute  la  surface  du  corps  des  Baies 
!  d^s  flearoaeeies.  Ils  sont  «lors  implautés 
ur  00  tubercule  nommé  BùueU,     (A.  T.) 

AIGlIIXOll.  jtcaUut.  IRS.  —Dès  les 
mps  les  plus  reculés ,  cette  ëénominatiott 
'té  ay^liquée  i  l'orgam  qui,  ches  eertaini 

T.  k 


Hyménoptères  et  chez  les  Scorpions»  estune 
arme  défensive  ou  même  quelquefois  oiïen- 
sive,  ayant  la  propriété  d*opércr  une  piqûre 
et  de  donner  passage  à  un  liquide  vénéneux, 
qui ,  s'cpancbant  dans  la  plaie ,  occasionne 
une  douleur  des  plus  vives.  Considérée  d'a- 
bord dans  les  Hyménoptères  ,  cette  partie 
se  montre  comme  une  dépendance  des  or- 
ganes générateurs  externes  des  femelles ,  et 
comme  l'analogue  de  Tapparcil  qui,  chez  les 
autres  insectes,  est  désigne  sous  les  noms 
d'oviducie  et  de  tarière  ;  elle  parait  servir 
également  à  la  copulation  et  à  la  ponle  ;  mais 
la  manière  dont  elle  agit  n'est  pas  parfaite- 
I   ment  connue.  D'après  une  observation  faite 
par  M.  Audouin  sur  le  Bombas  {upidarius,  et 
dont  nous  devons  la  communication  à  son 
obligeance,  l'Aiguillon,  pendant  l'accouple- 
ment, est  relevé  sur  le  dos,  et  l'intromission 
de  l'organe  màtc  parait  avoir  lieu  à  la  base; 
mais  l'on  devra  encore  l'observer  dans  di- 
verses circonstances  avant  de  présenter  des 
détails  plus  minutieux.  Le  principal  carac- 
tère qui  dilTcrencie  V Aiguillon  de  la  tarière 
consiste  dans  la  faculté  qui  lui  est  propre 
d'émettre  au-dehors  un  venin   redoutable 
pour  l'homme  et  pour  les  divers  animaux, 
lorsqu'il  se  trouve  introduit  dans  une  piqûre 
ou  dans  un  endroit  quelconque  dénudé  d'é- 
piderme.   M.  Audouin  a  fait  ressortir  une 
double  analogie  bien  marquée  de  cet  organe 
avec  Toviducte  ou  oviscapte  de  plusieurs 
autres  insectes ,  en  établissant  les  rapports 
qui  existent  entre  l'Aiguillon  des  Abeilles , 
des  Guêpes,  etc.,  et  la  tarière  d'autres  Hy- 
ménoptères et  même  des  Cigales ,  qui  ont 
aussi  la  propriété  d'opérer  une  blessure  sur 
les  végétaux  h  l'aide  de  cet  organe,  et  de  sé- 
créter un  liquide  particulier  qui  occasionoe 
une  exubérance  très  nuisible  au  végétal  qui 
en  a  été  atteint.  En  effet ,  comme  M.  J>acor- 
daire  le  fait  remarquer ,  la  transition  est 
nulle  ou  presque  insensible  de  l'oviscapte 
des  Cigales ,  et  surtout  des  Cercopes,  k  l'ai- 
gulllon  des  Guêpes  et  des  Abeilles  ;  c'est  done 
é  l'article  tariibi  qu'il  faut  ehercher  de  plus 
grands  développements  sur  les  formes  qu'af<* 
fecte  cet  organe ,  et  sur  les  passages  insen- 
sIMes  de  ces  formes  ,  quand  on  considèm 
cette  même  partie  dans  toutes  les  familles  dn 
la  classe  des  Insectes.  M  nous  nous  bornons 
à  décrire  lesdirerses  pièces  qui  constituent 
rAlgotlIon  et  l'usage  qu'en  fUt  renimil. 
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Les  Hyménoptères  qui  en  sont  pourtus 
'sont  les  Guipe*,  les  Frelons,  les  Abeilles, 
les  Bourdons,  etc.;  mais  seulement  les  fe- 
melles ,  puisque ,  comme  nous  l'avons  dit, 
il  constitue  une  partie  essentielle  de  leurs 
organes  générateurs  ;  les  neutres  ou  les  ou- 
Yriéres ,  qui  ne  sont  que  des  femelles  dont 
rapareil  reproducteur  existe  à  l'éUt  rudi- 
meotaire,  en  sont  également  munies;  mais 
tout  le  monde  sait  que  l'on  peut  toucher 
sans  inconvénient  les  Abeilles  et  les  Bour- 
dons mâles,  puisque  Jamais  chez  eux  au- 
cun organe  ne  se  convertit  en  Aiguillon. 
Les  auteurs  anciens  avaient  reconnu  sa  pré- 
sence. Aristote  prétendait  que  le  roi  des 
Abeilles ,  c'est-à-dire  la  reine  ou  la  mère , 
en  était  muni.  Columelle  assura  qu'Aris- 
tote  s'était  trompé ,  et  qu'il  avait  pris  pour 
un  Aiguillon  un  gros  poil  que  le  roi  a  dans 
le  ventre.  Pline  s'étonnait  que  les  mAles  en 
fussent  privés  ou  qu'ils  n'en  Gssent  pas  usage. 
Cette  arme ,  que  l'on  désigne  aussi  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  dard ,  est  toujours 
renfermée  dans  l'intérieur  du  corps  pen- 
dant l'inaction  ,  et  elle  ne  se  montre  au-de- 
bors,  par  la  contraction  des  muscles  fixés  au 
dernier  segment  de  l'abdomen,  qu'au  mo- 
ment où  l'insecte  veut  en  faire  usage  ou 
qu'on  l'inquiète,  Undis  que,  dans  beaucoup 
d'autres  insectes,  et  particulièrement  chez  les 
Ichneumoniens  qui  ont  une  tarière  quelque- 
fois très  longue,  elle  est  toujours  saillante. 

Cet  appareil  a  été  assez  bien  décrit  dans 
les  Abeilles  par  Swammerdam  et  Réaumur. 
Ce  dernier  a  donné  de  longs  détails  sur  sa 
structure  et  sur  les  effets  que  produit  le  ve- 
nin qu'il  sécrète  ;  mais  c'est  seulement  dans 
VAbeille  commune  (  Apis  mellifica  )  qu'il  a 
été  étudié  d'une  manière  assez  complète 
pour  faire  connaître  l'Aiguillon,  car  dans 
les  autres  Hyménoptères  qui  en  sont  poui^ 
TUS  il  n'en  dirfère  que  par  de  légères  mo- 
difications dans  la  forme  des  pièces  qui  le 
constituent. 

En  effet,  l'Aiguillon,  qui,  à  la  vue  simple, 
parait  d'une  si  grande  ténuité,  est  composé 
de  plusieurs  pièces  qui  ont  reçu  des  noms 
différents.  Les  unes  sont  essentielles  comme 
les  Stylêisi  toutes  les  antres  sont  acces- 
soires. Ainsi,  au  moment  où  l'Abeille  le  fait 
sortir,  on  n'aperçoit  que  l'enveloppe  ou  l'é- 
tui de  rAignillon.  Lu  pièces  que  l'on  dis- 
tioiue  sont  une  base ,  an  étnl  et  deux  sty- 
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lets  qui  constituent  nn  dard  renferaé^j 

l'étui.  La  base  est  composée  de  jinmm 

parties  ;  Swammerdam  eo  avâilcompu  wt 

et  Réaumur  a  prétendu  qu'il  n'en  cxiiU  :  m 

six;  mais,  d'après  d'autres  observatio.J 

parait  évident  que  ce  dernier  a  confo^« 

une  seule  deux  pièces  que  S^nmwn^m 

avait  distinguées.  Au  reste,  coBDel  i-- 

douin  l'a  fait  observer,  il  existe  plo»ron  .> 

exactitudes  dans  les  figures  rt^nsniet>^r 

CCS  deux  auteurs,  mais  qui  cepatotit-ci 

suffisantes  pour  donner  une  idée  ia«n»Jp 

de  l'Aiguillon  ,  lorsque  l'on  failab*»-"» 

des  détails.  M.  DumértI  a  fait  comu>»  t  • 

nouvelle  pièce,  dont  l'cxislence  ni«o  .«« 

encore  été  signalée,  et  qae  boos  rr  v'- 

avoir  bien  reconnue  ;  elle  est  sita«  5i  - 

ligne  médinnc ,  ayant  la  forme  d'an  v    *-. 

les  branches,  dirigées  en  avant.  sV-  .:  .* 

avec  l'étui,  et  sont  très  probablcBW"  <'- 

tinées  à  le  ramener  en  dedans.  l«  *•  •"  « 

pièces,  au  nombre  de  quatre  de  rii;.. 

côté ,  sont  Jointes  par  une  mea^xz  •  - 

lide,  et  forment,  par  leur  réo^'    *"-• 

sorte  d'enveloppe  qui  cntonie  Vi^    »•*" 

tache  au  dernier  segment  de  lifc»-  *» 

Quelques  muscles  s'insèrent  à  cect  c^ 

loppe,  dont  les  pièces ,  en  s'aitietUat'-" 

les  styleU,  leur  font  exécuter  U  v  ->^- 

de  leurs  mouvements.  Deux  ctfp»  ^"^ 

dant  de  la  base  se  font  enecte  re«r<-rt 

par  leur  forme  allongée  et  leur  cws  *• 

blanchâtre;  ils  sont  aussi  meafcnarJ. 

creusés  en  gouttière ,  et  tûtmtM,  p»  * 

réunion,  une  sorte  de  gaine  iBOsmf^  »• 

enveloppant  la  partie  antérieure  ^ '^- 

Réaumur  pense  qu'elle  estdeftn*'*^ 

tir  de  tout  conUct  les  parties»**  *  '*»- 

domen  et  de  Télul ,  et  Swzwmsà»  trwA 

qu'elles  servent  i  faire  moBWuf*»**" 

vant  en  arrière  ;  depuis ,  l'osnei'^**^ 

été  observé  d'une  manière  pltti 

L'^ftti  consiste  en  une  tige  tanèt 
tant  à  sa  base  un  renflement  que  Ki 
désigne  sous  le  nom  de  loiM.et^ 
nuant  sensiblement  de  grosse».  «»*■* 
en  une  poinU  assez  aigué.  Qom^  ^  '•" 
mine  celle  partie,  on  s'aperveit  ^'eï'  ■• 
forme  pas  un  cylindre  parWU  »a«f«^» 
n'est  qu'une  sorte  de  galM  dais  Uferif^ 
logé  le  dard  ;  car  il  existe  à  sa  >ai^  j^ 
rieure  une  gouttière  qtti  ••  i»**^ 
toute  ta  longoeor* 
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léird  lui-nèoie  n'est  pas  simple,  mais 
pose  de  deux  stylets  longs  et  effilés,  qui 
-emplissent  pas  complètement  Tinté- 
r  ce  l'élai,  et  s'appliquent  l'un  contre 
ne  par  leur  fdce  interne  ,  qui  est  lisse, 
ue  et  parcourue  dans  sa  longueur  par 
»iIV)Q  ;  leur  e&trémilé  est  très  aigué  et 
B>^  cilérienrement  de  .petites  dents  diri- 
i  im  ia  base.  Ces  deux  stylets  ne  sont 
mifltsdans  toute  leur  longueur,  ils  s'é- 
i:u^résdn  talon,  et  décrivent  dans  tout 
!njet  ane  courbe  très  sensible.  Swam* 
Uffl  d  diTers  autres  observateurs  pen- 
1 1  qaau  moment  où  les  deux  stylets  s'è- 
'<t  Miriés ,  ils  se  trouvaient  dégagés  de 
*i  '!  rejetés  en  dehors.  Cette  opinion  de- 
&>•  'a  conséquence  nécessaire  de  la  pensée 
I  f toi  éuit  un  cylindre  conique  ;  mais 
;:.-r^  observations  faites  plus  attentive- 
•(  <jo  avec  des  instruments  plus  parfaits, 
df montré  qu'il  n'en  éUit  pas  ainsi,  et 
^  l'étui,  an  lieu  de  se  termine^  au  talon, 
^Qj»ait.  eomme  les  stylets ,  deux  bran- 

*  prtsqw  aussi  longues  et  canaliculées 
'  et  l'antre,  de  manière  à  recevoir 
«'01  stylets,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
>  <le  leur  étendue.  Maintenant  que  la 
ii\M^\m  de  l'aiguillon  est  connue  dans 
U114  éuneslique ,  on  peut  la  considérer 
-'^  «gaiement  connue  dans  toutes  les 
[f^>  tuniUes  et  genres  de  la  section  des 
t'ii»p«eres  porte  «aiguillon;  car,  après 
•r  («mparé  cet  organe  dans  l'Abeille  do- 
'.>1fM  avec  celai  des  Abeilles  perce-bois 

*  <tN  tiéùua) ,  des  Guêpes ,  des  Frelons 
p^  cfchp,  ytêpa  communis)  et  même 

îoflqiief  sBtres  genres ,  nous  avons  re- 
•'U  une  structure  parfaitement  analogue 
''  •  ce  qui  est  du  nombre  des  parties 
•'«toaoïes  et  de  leurs  connexions.  Ce  n'est 
'•'«u  ia  Ustmt  que  quelques  différences 

*  Kwoncées  se  font  remarquer  :  ainsi, 
'  •  iHbeiîie  perce-bois,  l'Aiguillon  nous  a 
«  plos  petit  et  peut-être  plus  conique 
>'rti«iiBenement  à  la  dimension  des  In- 
'« .  <laat  les  Guêpes ,  il  est  assez  court  et 
^t'^** .  et  les  deux  pièces  consUtuantes  de 
Bi  M«tplus  larges  et  plus  fortement  ci- 

*  *or  ^  parties  latérales.  M.  Westwood, 

*  ^  onvnge  intitulé  :  imroduet.  10  the 
^"■fieu^r.  0/  inuets,  tom.  Il,  pag.  174, 
•9. 0.  I&  à  30 ,  a  représenté  avec  la  plus 
■^  oacticade  les  diverses  parties  de  Tai- 
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goillon  dans  cette  même  Guêpe  commune. 
On  conçoit  facilement  que  le  grand  nombre 
de  pièces  entrant  dans  la  composition  de 
cette  arme  si  utile  aux  Insectes  qui  en  sont 
pourvus ,  doit  amener  la  plus  grande  mo- 
bilité. En  effet,  outre  les  deux  principaux 
mouvements  dont  Jouit  cet  organe,  celui 
de  protraclion  et  de  rétraction  dus  à  la 
dilatation  et  à  la  contraction  des  muscles  iiv- 
sérés  À  la  base ,  il  existe  différents  mouve- 
ments indispensables  à  l'insecte;  car,  si 
l'Aiguillonne  pouvait  que  sortir  de  TalH 
domen  et  y  rentrer,  l'animal  qui  en  fait 
usage  n'atteindrait  que  très  difficilement  les 
corps  qu'il  yeut  piquer  ;  mais  il  est  suscep- 
tible de  direction  dans  tous  les  sens,  de  ma- 
nière que  l'Abeille  ou  la  Guêpe  peut  le  tour- 
ner également  de  tous  les  cêtés,  étant  aidée 
encore  par  la  grande  mobilité  de  rabdomen. 

Nous  ayons  vu  l'Aiguillon  consistant  prin- 
cipalement en  un  dard  formé  par  deux  sty- 
lets ayant  tout-à-fait  l'apparence  de  la  pointe 
d'une  aiguille  extrêmement  fine ,  qui  serait 
engagée  dans  un  étui  dont  elle  pourrait  sor- 
tir à  volonté  ;  mais  cette  arme  ne  produit  pas 
seulement  l'effet  que  produit  une  aiguille. 
Deux  vaisseaux  analogues  a  des  glandes  se 
réunissent  en  un  canal  commun  pour  aboutir 
à  une  yésicule  musculeuse,  réservoir  du  ve- 
nin, etéjaculant,  par  la  contraction  de  ses 
parties  latérales ,  le  liquide  vénéneux  qui 
passe  par  un  canal  court  et  terminé  à  l'en- 
droit où  les  deux  stylets  se  séparent ,  coule 
dans  le  sillon  qui  existe  à  leur  face  in- 
terne, et  s'épanche  dans  la  piqûre  prati» 
quée  par  le  dard  lui-même.  Aussitôt  que 
le  poison  a  pénétré  sons  l'épiderme ,  il  oc- 
casionne les  douleurs  les  plus  vives ,  et  son 
action  est  suffisante  pour  paralyser,  en  quel- 
que sorte,  momentanément,  l'endroit  qui  en 
a  été  atteint  ;  il  suffit  pour  tuer  certains  In- 
sectes, ou  pour  les  engourdir  à  tel  point  qu'il 
ne  leur  reste  plus  qu'une  vie  toute  végétative. 
C'est  ce  que  nous  exposerons  avec  plus  de 
développements  à  l'article  fouisseurs.  Nous 
avons  vu  que  dans  toute  la  classe  des  In- 
sectes, la  tarière ,  ou  mieux  l'oviducte,  n'é- 
tait converti  en  yéritable  aiguillon  que  dans 
l'ordre  des  Hyménoptères ,  et  encore  que  ee 
n'était  seulement  que  dans  une  section  de 
cet  ordre,  dont  il  fournissait  le  principal 
earaetère. 

Que  l'on  examine  donc  maintenant  si  lee 
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IlMMlM  qui  en  sont  poorvaa  n'aot  pat  /lann 
leurs  babilodet  qaelqae  chose  qui  tear  soit 
propre ,  ei  Ton  verra  que  ee  sont  ceux-IA 
mêmes  dont  Tinstinct  est  le  plus  développé , 
qui  doivent  prendre  soin  de  leur  progéni- 
tore ,  élever  leurs  petits ,  les  défendre  ou 
leur  apporter  leor  nourriture.  Le  Sphex  ou 
le  Craùro  ne  verra  jamais  surtir  la  larve  de 
ses  œufs ,  car  déjà  il  aura  cessé  de  vivre.  La 
petite  larve  ne  peut  se  nourri rqu'bd'lu^ecles, 
•lie  ei>t  privée  d'organes  de  locurnotion.  elle 
ne  peut  aller  chercher  sa  nourriture  ,  et  pé- 
rirait si  le  Spliex  ,  qui  lui  a  donné  le  jour, 
n'avait  apporté  autour  d'elle  des  Insectes 
en  quantité  suffisante  pour  sa  subsÏAtance 
pendant  tout  le  temps  qu'elle  doit  passer  a 
l'état  de  larve  ;  mais  elle  aurait  eu  beaa- 
eeup  de  peine  à  s'emparer  de  ceux  qui  de- 
vaient lui  servir  de  pâture  «  si  le  Sphei  ne 
les  eût  percés  de  son  Aiguillon.  Le  venin  les 
a  plongés  dans  un  engourdissement  com- 
plet ;  ils  vivent  encore,  mais  ils  sont  incapa- 
bles d'exécuter  le  moindre  mouvement.  Des 
observations  des  plus  curieuses  ont  été  faites, 
par  M.  Audouin,  sur  ces  habitudes  dans  plu- 
sieurs Hyménoptères.  l.a  Guêpe ,  le  Bour- 
don, voient  leurs  petits  éclore  ;  ils  vont  cher- 
cher leur  nourriture  et  la  leur  apportent  ; 
nuis  à  combien  d'attaques  ces  larves  n'au- 
raient-elles pas  été  exposées,  si  les  femelles 
cl  les  neutres  n'avaient  pu  les  défendre? 
Aussi  ce  sont  les  Insectes  chei  lesquels  l'on 
remarque  le  plus  d'instinct ,  dent  la  plupart 
vivent  en  sociétés  nombreuses,  ou  tous  les 
individus  travaillent  en  commun  aux  soins 
de  la  progéniture. 

L'Aiguillon,  en  sécrétant  le  venin ,  e  le 
pouvoir  de  tuer  ou  au  moins  d'engourdir 
cemplétement  les  Insectes  qui  en  uni  été  pi» 
qués.  Sur  rbemme  et  sur  les  divers  animaui 
vertébrés  il  peut  aussi  avoir  des  effets  asseï 
licbeux ,  car  la  piqûre  d'un  seul  Hyménop» 
tère  suffit  peur  faire  gonfler  la  partie  bles- 
sée et  y  produire  des  douleurs  très  aiguës  ; 
ei  même ,  dans  certains  cas ,  elie  peut  ooe»- 
fienner  la  fièvre.  Plusieurs  naturalistes  et 
différentes  personnes,  pour  se  convaincre 
que  la  piqère  de  l'Aicutllon  n'était  réelle- 
mem  vulnéranle  que  par  te  présence  de  la 
liqueur  venimeuse ,  ont  introduit  dans  une 
'  piqûre  faite  avee  «ne  aiguille  une  petite 
quantité  de  venin  obtenu  en  pressant  la  vé- 
•itula  qui  le  tanlieni.  et  iae  eOeU  quTelles 
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ont  ressentis  ont  toujours  été  ma! 
ceux  qu'occasionne  l'aiguilloo  mnt 
nature  de  ce  liquide  est  encore  i 
On  sait  sculenftent  qu'il  se  enartk  n 
tact  de  l'air ,  qu'il  a  une  savfor  >ti 
enfin  qu'il  ne  rougit  pas  la  tejma:»< 
nesol  et  ne  verdit  pas  le  sirop  àe  u*. 
mais  ses  etTets  irritants  soolrfn! 
bien  des  siècles.  Plusieurs  r«irr,t''  • 
préconisés  pour  apaiser  lad<«Wr<rj* 
duitent  ces  piqûres;  mais  li  Knui^ 
qu'aucun  ne  donne  de  résolut  uUc-l 
l'huile,  l'cau-de-vie,  la  salire,  ari  "•  «1 
ployés ,  quelquefois  ,  dhn» .  vrt  u 
cependant  il  r.e  faut  pas  Iropsetfrt^ 
mèdes.  L'ammoniaque  prodottdrr^ 
résultais  ;  mais  un  autre  movaqa 
assez  bien  et  que  l'on  cw^^n  W-'M 
consiste  à  sucer  la  plaie  avanl  «t-  •  '1 
nin  se  «oit  rom  pi  élément  éparv  î  'j 
l'Aiguillon  est  resté  dans  la  \^rf  1 
avoir  soin  de  Tarracber.  en  éttust*  ^ 
ser  la  vésicule,  car  alors  ea  fest'*^ 
une  plus  grande  quantité  df  in'  -^ 
reste,  il  est  rare  que  l'aDimal  s-»"! 
son  aiguillon.  Cela  arrive  P*"^'1 
quefois ,  à  cause  des  épiies  qv  P"^ 
le  dard  au  côté  externe,  rt  qatenr*»* 
sortie  du  corps  dans  lequel  il  i  ?•**  ** 
ce  cas,  l'insecte  périt  bieetéticK''^ 
déchirure  de  son  rectum  et  de  •«•«^'l 


On  rapporte  gênéralemnii  q*  î*  î*" 


d'une  Guêpe  ou  d'une  AbeiJif  e«r< 
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sans  résulut  licheut  dut  («rt"** 
sonnes  ;  ce  qu'il  fhut  atlrifeafr  i  ^  ' 
grande  durelé  du  répideraK,fr  ** 
empêcherait  l' Aiguillon  de p^s'**'''^ 
Il  est  presque  nivUle  de  die^i*  ^ 
noptère  ayant  piqué  phisic»^^'^'^ 
ne  peut  plus  causer  de  deelev  f  ^ 
velles  piqûres,  parce  que  te  W^'^*^ 
bientût;  mais  il  se  reprodetiai^^'^ 
peu  de  temps.  . 

Chea  les  Scorpions ,  U  firaew*  *  ^ 
guillon  est  Iwaneeup  plus  "•JVj 
formé  par  le  dernier  scgi»««*'^^**^ 
qui  se  lermioe  en  une  poiaie  p0<^  '  i 

nant  passage  à  un  liquidelicsvs*i'''Vj 
les  effets  ne  paraiaseat  peeÉrliRr**V^ 

tas  qu'en  raison  de  sa  plesgan*'*''!^ 
Neus  ferons  nonueitre  suret  Mid^ 
pertkularité»  diffMS  dUniéiêi  «  ^ 
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lIGmxiMl.  jicuUui,  BOT.  f  ■.  —  Oo  a^ 
fie  aÎBii  les  pîquanU  qiu  eiisleni  sur 
rUioes  parties  àts  végctam,  quaad  ils 
ne^enl  simpleiDeul  de  l'écorco  et  qu'ils  scoi- 
ratnXre  que  des  espèces  de  poils  endw* 
k.ioauDe,  par  ciempie,  dans  les  Rosiers.  Il 
e  Uui  pas  coofoodre  les  aiguill4>os  avec  les 
p>c«^ .  qui  sont  ordiiiairement  des  parlies 
>■'<«'%.  terminées  eo  pointe  raide  et  pi- 
Bjflie  a  leur  sommet,  et  qui  se  conlinuent 
iWtrareonent  arec  le  corps  ligneux  de  la 

yc.  rcf.  ûisi.  (A.  R.) 

*AIKL>il.%.  aoT.  fu.  **  Le  g.  ainsi  nommé 
i;  ^^i'Mcïï  (PL  oMùit,  rarior.,  III,  p.  46, 
•*'  (i  qui  fait  partie  de  la  Tamille  des 
xflrat:.é(s ,  avait  été  décrit  et  ligure  par 
>  kunib  yCwm.  2,  p.  466 ,  (.  Id8  ,  sous  le 
I*  Ce  Htusdmrgia,  Koi/.  ce  mot.  (A.  R.) 
ilt.  AUium.  BOT.  PH.— Grand  g.  de  la  fa» 
u.e  laiurdledes  Aspbodèlées,  caractérisé 
isrdc»  l'eun  disposées  en  scrtule  ou  en  om- 
kc.lr  i.m^.  enveloppée  de  spaibes  sca- 
«^o-of.  Le  calice  est  coloré,  formé  de  G  se- 
i.r*  (gjQs  ,  étalés  ou  plus  ou  moins  dre»- 
■^  I-'ft  eiamines,  au  nombre  de  C ,  à  peu 
•'r*  ce  la  longueur  des  sépales ,  à  la  base 
r.if'De  éeiqueU  elles  sont  aUachées  ,  ont 
^ari  blanena  plans,  assez  souvent  tri- 
i^tt  ao  sommet  ;  la  pointe  du  miliea 
vftuiuiie  antlMre  allongée  et  a  2  loges.  Le 
rail  rti  not  capaale  é  3  edtes  ou  comme 
riisfulaire ,  ordinairement  enveloppée  par 
i  cavice.  qoi  persiste,  sans  prendre  d'aecroit- 
eumi.sllagef  eontenani  chacune  un  eer- 
tA<o  auaiit  de  graines  ordinairement  noiret 
^ttfaiciHis,  et  s'oovrani  en  3  valves.  Le 
«■^  ert  simple  oo  composé  ;  les  fraillet 
>'<■'*  Ml  cylindriqQet  et  crenses  ;  la  hampe 
m  fto  feoiliée,  ^  Dans  quelques  espèces , 
tt  flearf  sent  en  partie  remplacées  par  dea 
'^-n  éf  bourgeons  éeailleox  ou  de  petites 
^ta^'eo  nomme  HuUniUs,  rt  qui  sontau* 
*^  ^  tteyens  de  propagation  de  la  plante. 
^  étt  «lors  que  ces  espèces  sont  vtiriporc«. 
U  eombre  des  eapèeef  de  ce  g.  est  très 
^«•«trable;  il  dépasse  160.  Elles  sont  ré- 
■•^•u  daas  presque  tontes  les  contrées  da 
Me,  «sis pins  particulièrement  dans  l'EiH 
^  aéfidionale  et  l'Asie.  Plusieurs  sont 
^albraa  4ns  nos  Jardins  comme  planlts 
«UitRs.  u  no«s  snflmde  citer  ici  les  es- 
«es  suivantes ,  dont  l'emploi  et  les  pro- 
RMès  aenicsnw  de  iMl  le  wNide. 
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$  I.  Feuilles  planes, 

J.  L'Ail  commusi  {AUium  sMivum  L.)»  qoâ 
parait  originaire  des  sables  de  la  Sicile.  Ses 
bulbes  sont  composes.  On  les  emploie  non 
seulement  comme  assaisonnement  ou  cond^ 
meut,  mais  elles  Tout  aussi  partie  de  plu- 
sieurs préparations  médicamenteuses. 

2.  La  KocAMBOL£  { AlUum  scorodopra» 
sum  L.  ) ,  qui  croit  sauvage  en  Grèce,  en 
Ilalie.en  Portugal,  etc.,  a  également  des 
bulbes  composés  ;  ses  Heurs  sont  enlrem^ 
lées  de  bulbilles. 

3.  Le  Poireau  {Aliium  povrum  L.)f  <iont 
la  patrie  parait  être  aussi  le  midi  de  l'Eu- 
rope, et  spécialement  la  Péninsule  ibérique. 

S  II.  feuilles  cylindriques  et  creuses. 

4.  L'OfiMON  COMMUN  (jilUum  eepa  L.).  G'esi 
sans  contredit  l'espèce  la  plus  importante  et 
la  plus  utile  du  g.  par  son  emploi  Journalier 
dans  nos  préparations  culinaires.  On  en  cul- 
tive un  grand  nombre  de  variétés. 

5.  L'ÉcRALOTS  (Allium  ascalonicum  L.); 
on  la  croit  originaire  des  montagnes  de  la 
Palestine. 

6.  La  Cisouli  (ÂUiym  fitiuioswn  L.)- 

7.  La  GiVKTTK  ou  Cisoulstti  (AlUttm 
sekmnùpTQêum  L.). 

Dans  nos  parterres  d'ornement  on  cultîTe 
fréquemment  nne  belle  espèce  nommée  vul- 
gairement Ail  bobb  :  c'est  VAlUum  Moly  L 
On  la  plante  en  bordure ,  et  elle  fleurit  dés 
le  premier  printemps.  (A.  R.) 

AILANTU8.  BOT.  pu.  —  Sous  le  nom 
à*AiUtHt4  ou  arbre  du  ciel,  les  habitants  des 
Moluques  désignaient,  à  ce  que  nous  apprend 
Rumph,  le  grand  arbre  si  répandu  mainte- 
nant dans  nos  promenades  et  nos  parcs ,  et 
nommé  vulgairement  Vernis  de  la  Cbtne.On 
l'avait  pris  longtemps  pour  un  Sumac.  Des- 
fontaines,en  l'en  distinguant  génériquement, 
lui  donna  le  nom  qu'il  porte,  grécisé  mal  k 
propos  par  l'addition  d'un  h  ;  et,  lorsque  les 
familles  naturelles  furent  établies ,  l'A  liante 
prit  place  auprès  des  Sumacs  dans  celle  des 
Térébinthacées.  Cette  famille  fut  divisée  pins 
tard,  et  plusieurs  de  ses  g.  durent  quitter  la 
classe  des  périgynes,  pour  prendre  place 
parmi  les  hypogynes,  oà  les  appelait  l'in- 
sertion de  lenrs  étamines.  VAUantms  en  fait 
partie  et  se  classe  maintenant  à  la  suite  des 
ZanthoxTièes ,  ainsi  que  semblent  l'indiqncr 
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les  caractères  sviTanU:  Vïtmt  polygamea.  \ 
Mâles  :  calices  5fide  ;  5  péUles  plus  longs,  ou- 
Terts;  étamlnes  10;  5  alternes  avec  les  péta- 
les, et  les  égalant  en  longaenr;  6  opposées 
pins  courtes.  Disque  central,  portant  en  de- 
hors les  pétales  et  les  étamines,  prolongés  an- 
dessus  de  leur  insertion  en  un  rebord  annu- 
laire qui  a  5  replis  sinueni  et  cachant  a  Tin- 
térieur  5  petits  rudiments  d'ovaires.  Fleurs 
hermaphrodites  (on  femelles]  :  calice,  pétales 
etdisque  comme  dans  les  mâles.  Étaroinesen 
moindre  nombre  par  avortement  ;  ovaires 
4-5,  distincts,  comprimés,  portant  chacun, 
inséré  sur  une  échancrure  de  leur  bord  io- 
teme,  un  style  que  termine  un  stigmate  ré- 
fléchi. Autant  de  samares  oblongues,  com- 
primées, membraneuses,  diversement  réti- 
culées ,  renflées  au  milieu  qui  correspond  à 
une  loge  l-tperme.  Graines  comprimées, 
suspendues ,  continuant  sous  un  tégument 
membraneux ,  doublé  d'une  couche  mince 
de  périsperme  ;  un  embryon  droit,  à  radicule 
courte  et  supérieure ,  à  cotylédons  plans , 
foliacés. 

Outre  VAUantuM  glandidota  Desf.  ou  Ver- 
nis de  la  Chine ,  on  en  connaît  8  autres  es- 
pèces originaires  de  l'Inde  et  des  Moluques, 
doni  une  est  le  PongeUon  de  Rheede.  Ce  sont 
de  grands  arbres,  à  feuilles  composées  de  fo- 
lioles disposées  par  paires  avec  ou  sans  im- 
paire ,  ioéquilatérales,  entières  ou  dentées, 
sans  points  glaoduleui.  Leurs  fleurs ,  d'un 
blanc  verdâtre  ou  Jaunâtre,  forment  de  gran- 
des panicttles  terminales.  (\d.  J.) 

AILE.  Ala,noLL. — Nom  vulgaire  donné  : 
1  «  à  la  lèvre  de  certaines  coquilles  lorsqu'elle 
se  développe  d'une  manière  remarquable 
(exemple  :  YAilt  d'aigle^  synonyme  de  Strom. 
bus  gigas)  ;  2«  à  diverses  coquilles ,  à  cause 
des  couleurs  dont  elles  sont  ornées  (exem- 
ples :  Aile  de  papillon ,  synonyme  de  Conu» 
genuattut),  ou  de  leur  forme  générale  (exem- 
ple :  Aile  de  corbeau,  syn.  de  Pinna  nigrina)  ; 
3«  aux  nageoires,  ou  membranes  latérales  de 
quelques  Céphalopodes  et  Ptéropodes.  Enfin, 
parmi  les  Zoophytes ,  on  a  nommé  la  Penna- 
tule  AiledemeroxiAiU  marine  ,etc.  (G.  d'O.) 

AILB.  Ala,  aoT.  ph.— Toutes  les  fois  qn'un 
organe  présente  des  appendices  foliacés  ou 
membraneux  ,  plans  ou  raides  qui  s'en 
élèvent  en  formant  des  angles  plus  ou  moins 
aigus,  ces  appendices  sont  appelés  AUet,  eC 
l'organe  qui  les  porte  est  dit  aiU.  Ainsi  la 
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tigedii  BMiflhm  Manc,  de  laCoeioi 
calice  de  quelques  Begama ,  le  fnrt 
Érables  ,  des  M alpightacécs  ;  les  gnim 
Quinquinas  et  de  plusicun  aitm  I 
cées  sont  ailées.  ^a  1 

àSMÉSËS.  Alatœ,  molu  ^UmaAi 
ce  nom  à  une  famille  de  Holliiiqv*  ^ 
coquilles  sont  remarquables  par  U  èliif.* 
du  bord  droit.  Cette  famille  reafaw  i^  l 
Rostellaire,  Ptérocère  et  Stiembt  h-cn 
moU.  U* 

AILERONS  ou  CDILLEBONln  -<■ 
nomme  ainsi  deux  lamelles  Bfiibrttt'% 
appliquées  l'une  sur  l'autre  eo  fbmr  y  > 
ves  et  attachées  de  chaque  celé  da  ik«  ^> 
rax  à  la  base  des  ailes  desDiptm  r^^ 
melles  varient  pour  la  taille  loimt  hu- 
milies, sontd'auUntpInsgnBdoqoebti 
lanciers  au-dessus  desquels  elles  nrtF^ 
sont  plus  petits  et  vice  verte.  AiBst,e3f«i^ 
très  développées  dans  Ies]lasd4ef.^<>n 
balanciers  sont  très  courts,  tandis  tfif^ 
sont  rudimentaires  et  mène  fs^en^* 
oblitéi^s  dans  les  Culiddeset  la  liv- 
res, dont  les  balanciers  sont  Irèi  tap  sh 
quelle  que  soit  la  uille  des  Aiienu  "^ 
lamelle  inférieure  est  toqjoars  p(iiir>^ 
que  la  supérieure.  Du  reste  eci  Sissra 
sont  ovales, convexes  extérieiiraDai  a  ^  * 
caves  intérieurement  ;  elles  fool  pia*  ^ 
moins  transluddes,  ciliées  dsaiictrrsi* 
et  atuchées  ensemble  par  Ican  boidi  sa* 
rieurs ,  comme  les  2  valves  d'as*  w^' 
Nous  avoos  dit  qu'elles  élaicat  m^^ 
l'une  sur  l'autre ,  mais  c'est  dasf  l'iaia^' 
car  lorsque  l'insecte  vole,  eltcif'M^''^ 
se  placent  sur  un  némeptafl-  f^tf^^ 
turalistes  ont  pensé  que  les  kXm^^ 

tères  remplaçaient  pour  eaita**^ 
ailes  des  Hyménoptères; BMifeV0'(^ 

reur  :  car  il  faudrait  pour  cdaqa'ïljh'^' 
insérés ,  comme  elles,  au  néUlb^  ""  ' 
est  aisé  de  s'assurer ,  ainsi  que  l'a  hrt  ^ 
ver  le  premier  M.  Audouin ,  qae  •«  *^ 
ment  ils  tiennent  au  Bié$olhorM.w»^^^ 
font  corps  avec  les  ailes,  dont  il*  «»  i  **  '  * 
tre  un  organe  distinct,  n'eo  «art  ''^ 
que  par  une  fissure  plus  oo  moiaip"*** 
qui  disparaît  même  enlléremaK»»^ 
coup  d'espèces.  Ce  qui  coofirae  n^ 
vérité  de  cette  opinion,  c'est  l« ^««"'^ 
faite  par  le  même  savaal,  ainsi  4»^  P^ 
treille.de  reiistencedesAil*"»**'** 
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fts  Coléoptères  ;  en  effet,  si  l'on  soeléve 
el|lits  de<  grandes  espèces  de  Dytisqnes 
i'Hydrophilcs ,  on  apercena  facilement 
%r  bue  une  membrane  qui  lenr  est  ad- 
fDte ,  ayant  la  même  forme  et  la  même 
loisalion  <|ne  l'aileron  des  Diptères.  A  la 
n\t  celle  membrane  est  simple,  mais  elle 
tt  estiment  dans  les  Taons ,  ce  que  nous 
(>ci  MiMié  de  dire  au  commencement  de 

^Micià  Tosage  des  Ailerons  chez  les  Dip- 
ei.deseipériences  ont  prouvé  qu'ils  ne 
^Uibnent  en  rien  à  leur  bourdonnement, 
nae  plusieurs  naturalistes  l'ont  avancé. 
ui  porte  s  croire  qu'ils  ne  servent  qu'è  di- 
^r  ont  modifier  le  vol.  f^.  balamciirs. 

(D.) 
AILES.  Aia.  tooL. — Ce  sont  des  membres 
"difiéspoar  la  locomotion  aérienne. — Une 
lioçie  îBCoapléle  dans  les  fonctions  a  fait 
v|Mr  foBi  le  nom  d'Ailes  des  appendices 
itqnels  et  Bom  doit  être  refusé,  tels  que 

paraekules  de  certains  mammifères  et 
queUpMs  petites  esp.  de  reptiles  sauriens, 
Q<|eoires  élargies  des  Dactyloptëres  et  des 
*^U  Les  premiers  ne  sont  pas  des  mem- 
(  :  et  les  uns  comme  les  autres  sont  des 
piBesée«oari«i,  mais  non  de  locomotion 
ivene.  La  formule  que  nous  proposons 

rfjcOe  donc  tous  également,  en  même 
^ps  ^'elle  nous  paraît  embrasser  toutes 
fcraes  organiques  auxquelles  est  dû  vé- 
ittemeot  le  nom  d'AiUs ,  k  savoir,  parmi 

>cnibr(s,  les  membres  antérieurs  des 
i»ir3pim,des  Oiseaux  et  des  Ptérodac- 
^.  etden  paires  de  membres  tboraci- 
»dkcf  les  Insectes. 

^  îol  est  de  tons  les  modes  de  locomotion 
a  qui  exige  le  déploiement  de  forces  le 
I  coBsiiérable.  Dans  un  milieu  d'une 
itié  aussi  (àible  que  l'air,  l'animal  qui 
'  a  d'abord  à  supporter  par  une  action 
ivTiUire  tout  le  poids  de  son  corps, 
une  Hoi  qui  marche  à  la  surface  de  la 
(  i  nais  il  n'a  pas ,  comme  ce  dernier, 
^ni ,  00  appui  fixe.  Il  est  perpétuelle- 
}t  placé  dans  la  condition  d'une  masse 

tovbe  ;  et  pour  représenter  la  somme 
foras  qull  lui  a  fallu  dépenser  dans  un 
P*  dMBé ,  Hulement  pour  se  soutenir, 
lodrail  7  dire  entrer  comme  élément 
Baatité  de  mouvement  qu'il  aurait  ac- 
r,  dTapfès  Ici  lois  de  la  chute  des  corps. 


AIL 


223 


en  tombant  dans  le  vide  pendant  le  même 
espace  de  temps.  Cette  dépense  de  for- 
ces musculaires  qui  peut  être  exigée  d'un 
animal  pour  qu'il  obtienne  l'immobilité  re- 
lative dans  le  milieu  où  il  se  trouve  plongé, 
est  presque  nulle  chez  les  animaux  aquati* 
ques ,  qui  ont  à  peu  près  le  même  poids  spé- 
cifique que  l'eau  dans  laquelle  ils  vivent.  Il 
en  est  de  même  dans  plusieurs  attitudes  pour 
les  animaux  terrestres ,  et  elle  se  réduit  pour 
eux,  dans  les  cas  les  plus  défavorables,  à 
l'effort  musculaire  nécessaire  pour  empêcher 
la  flexion  des  pièces  mobiles  articulées  dont 
se  compose  la  charpente  de  leurs  membres. 
Elle  atteint  son  maximum  chez  les  animaux 
aériens. 

Aussi  est-ce  à  ces  derniers  que  la  plus 
grande  puissance  musculaire  a  été  départie  ; 
et  ne  devons-nous  pas  nous  étonner  qu'ils  ap- 
partiennent tous  aux  deux  seuls  embranche- 
ments qui  aient  été  bien  partagés  sous  le 
rapport  de  la  solidité  de  la  charpente  et  de 
la  puissance  des  mécanismes ,  l'embranche- 
ment des  Vertébrés  et  celui  des  Articulés. 
Si,  au  lieu  de  considérer  l'ensemble  des 
êtres ,  nous  entrions  dans  les  détails ,  si  nous 
examinions  chaque  être  qui  vole  en  particu- 
lier, en  le  comparant  i  ceux  qai  ne  volent 
point,  nous  verrions  que  cette  fonction  si 
laborieuse  est  une  sorte  de  centre  vers  lequel 
tend  à  se  porter  toute  l'énergie  muscu- 
laire, au  détriment  des  autres  fonctions 
qui  ont  pour  principe  l'action  des  muscles. 
Les  Chéiroptères  comme  les  Oiseaux ,  et  ces 
derniers  comme  les  Insectes  qui  volent  bien, 
sont  des  animaux  faibles  partout  ailleurs  que 
dans  leurs  ailes ,  dans  les  muscles  qui  meu- 
vent celles-ci,  et  dans  les  autres  organes  qui 
se  rapportent  à  la  fonction  du  vol.  lorsque 
dans  un  groupe  créé  en  général  pour  le  vol 
nous  rencontrons  des  individus  propres  à 
quelque  autre'  laborieuse  fonction ,  ce  sont 
des  êtres  détournés ,  en  quelque  sorte ,  de  la 
destination  générale  ;  car  chez  eux  la  locomo- 
tion aérienne  est  nulle  on  réduite  à  de  fai- 
bles proportions.  Les  Gallinacés ,  les  Échas- 
siers  coureurs,  les  Palmipèdes  plongeon 
parmi  les  Oiseaux;  les  Fourmis  travaiileusei, 
et  les  Insectes  fouisseurs ,  nageurs ,  ou  sau- 
teurs, mettent  dans  toute  son  évidence  co 
fait,  qui  n'est  qo'un  cas  particulier  de  la 
loi  beaucoup  plus  vaste  do  balancemeni  deê 
organes  t  établie  par  M.  Gcofftoy  StrHilaiiC 
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Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  iet  de 
l'étade  des  ailes  considérées  dans  chaque 
groupe  d'élres  en  particulier,  ce  qui  nous 
entraînerait  en  des  détails  pour  lesquelsnous 
devons  renvoyer  aui  différents  articles  spé- 
ciaui  de  ce  Dictionnaire  ;  nous  nous  con- 
tenterons d'envisager  actuellement  ces  orga- 
nes sous  leur  point  de  vue  le  plus  général. 
Or,  ils  présentent  A  étudier  un  premier  élé- 
ment constant,  leur  charpente  solide,  qui 
n'est  autre  chose  que  celle  diversement  mo- 
difiée des  membres  mêmes  qu'ils  représen- 
tent, puis  un  second  élément  destiné  à  com- 
pléter le  premier,  et  dont  toutes  les  formes 
le  réduisent  à  dcui. 

Tantôt ,  en  effet ,  cet  élément  est  fourni  par 
une  portion  de  l'enveloppe  générale  du  corps, 
par  la  peau  étendue  en  une  membrane  à  dou- 
ble feuillet,  nue  ou  couverte  d'appendices  de 
nature  diverse.  Telles  sont  ou  ont  été  les 
ailes  des  Chéiroptères, des  Ptérodactyles ,  et 
de  la  presque  totalité  des  Insectes.  Le  rap- 
port des  ailes  de  ce  type  avec  les  palmures 
qu'offrent  les  pattes  de  la  plupart  des  Ver- 
tébrés nageurs  eat  fort  remarquable. 

Tantôt  ce  sont  les  appendices  téguraen- 
taires  qui  sont  appelés  a  fournir  cet  élé- 
ment ireportanL  Les  ailes  des  Oiseaux, 
et  celles  de  certaina  petits  Lépidoptères  qui 
portent  le  nom  de  Ptérophores ,  sont  dans  ce 
cas,  et  ce  second  type  ne  se  nEiontre  pas  moins 
fidèlement  représenté  que  le  premier  dans 
la  conversion  des  membres  en  appareils  spé- 
ciaux de  locomotion  aquatique;  car  l'agraiii- 
dissemeat  des  membres  en  surface ,  pour  la 
natation ,  par  l'emploi  des  appendices  tégu 
mentaires,doni  on  trouve  déjà  des  tracas 
bien  manifestes  dans  la  classe  des  Reptiles* 
est,  avec  l'élargissesieot  des  pièces  squelet- 
tiques  des  articles  eux-mêmes,  le  seul, 
que  nous  sachions ,  qui  se  manifeste  chez 
les  Articulés  proprement  dits,  ou  Articulés 
à  membres  articulés. 

Mais  Jusqu'à  quel  point  pouvons-nous  dire, 
comme  nous  l'avons  fait ,  que  les  ailes  sont 
toujours  des  metÊêtret  modifiét  ?  C'est  là  ce 
qu'il  importe  que  nous  établissions ,  si  nous 
voulons  donner  quelque  valeur  à  la  formule 
que  nous  avons  proposée.  Mais  c'est  là  aussi, 
BOUS  ne  devons  pat  le  taire,  ce  qu'il  y  a  de 
plua  dilBcile  dans  l'histoire  philosophiqua 
des  Ailet,  et  nous  n'espérons  pas  Caive  ]^r- 
tager  à  tous  naa  lecteurs  la  conviction  qua 
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^  nous  avons  acquise  à  cetccnd.f*! 
Taffatre  d'un   travail  bien  phs 
que  ne  peut  l'être  un  article  et  i 
de  celui-ci.  Entre  les  ailes  ëe  mi 
tébrés  qui  en  possèdent  et  les 
térieurs ,  il  y  *  s^m  ^"te  «ac  an 
nature  à  frapper  les  yeux  Ifsais.»  "*! 
mais  il  n'en  est  plus  de  aémtij»' 
Insectes.  Cependant ,  l'opiaiu:  p  ■ 
les  regarder  comme  des  mein^;« 
n'est  pas  à  beaucoup  près  noir/îp 
science.  Déjà  Jurine  avait  cm^.  d 
des  Hyménoptères  aax  aii<s  in  ^m» 
mais  I^ treille  était  allé  bessoMi >  »  ^ 
et  en  s'appuyanl  sur  àn»Biiapa"if 
res ,  dans  un  mémoire  ploi  tfn 
cité  d'observation  extérievR  ^  *.' 
tenait  guère  qu'à  lui,  H  irai  nîri 
nion  de  M*  de  Blainville.^aifiAiir* 
ne  fussent  que  des  trachées  itsieie  n 
y  avait  fait  ressortir  ubs(mk/^w 
frappantes  qui  existent  eaire  tr.i»  < 
et  les  membres  deeertaiuiM».^" 
s'en  est  tenu  là.  Bien  plus.aHk^-''  ' 
émis  des  doctrines  tropaadiOW'  •** 
revenu  depuis  sur  sespRni<»^ 
pour  les  abandonner  en  piitt-1  ^^'*' 
tout  en  faisant  ressortir  tetsMêi^  ** 
semblances  qu'il  y  a  ealie  en  arc  ^ 
d'organes,  combattu  forteMsUîtfr^  a 

fût  l'analogue  de  l'autre;  ■»«''- *^ 
combien  cette  opinion  a  rail  iit»  *' 
no  esprit  général isatenresanel''*  ' 
il  va  Jusqu'à  dire  : 
«  Si  nous  ne  partages»  P*  *^**^ 

•  des  ailes  l'opinion  de  Uualir.f  «  -'' 
»  que  leur  position  sur  le  4**^"* 
»  ment  pourvu  déjà  d'nne  1*"^ , 

•  ne  nous  pernetlait  pis  **•  *^ 
»  comme  les  analogues  deë^' 

•  de  la  ressemblance  ww»"'»**' 

»  jwi»'  n'en  existait  pas  ■«<••  •  '  ^ 
Une  soûle  objection  a  doiCin«* 

douin,  et  l'a  conduUif»!»*'*  , 
théorie  des  ailes  ies  iasef»  ^'^^ 
les  ailes  aéraient  des «P^****!:^ 
tiocu  des  pattes  p«-tew»»"'J^^ 
logiqnes,  et  appartsM«l«'^g| 
ceau  supériew  des  J^  *|  ^  ^  ^ 
thorax;  chaque  annaaa  dcn»  «^ 
considéré  analofiq"'*''^ 


deux  paires  ë'app«a^><«^    r^mP 
im  pombreusei  disisctitt*  «  «^ 
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iToos  ftdles  depuis  quelques  années , 

ai  avtient  snrfout  pour  but  d*obte- 

k  riovestigation  du  système  nerveux 

u^rlles  données  pour  l*étude  philoso- 

Q»  de  ces  animaux ,  nous  ont  conduit  À 

c>a\\tlioQ  différente,  que  nous  nous 

niterMs  de  formuler  ici ,  yiaisque  nous 

r  sb  fÎTement  pouvoir  publier  plus  tard 

''  Q$  les  développements  nécessaires. 

-  ihunt  des  Insectes  s'olh^  i  notre  es- 

r  >mme  représentant  5  anneaux  et  non  3 

mmt.  —  Le  l*'*est  le  protborax  »  qui  ne 

•  jamais  d'appendices  i  son  arceau  supè- 

: .  rtdiint  M.  Audouina  fait  ressortir  toute 

fipl-ritéde  composition  relativement  aux 

.«  —Le  2»*  serait  l'anneau  des  1^*' ailes; 

•^  i  es  seraient  Iq  membres. — Le  3"**  se- 

riBoeau  des  2»«*  pattes.  Ces  deux  an- 

it .  ro  te  soudant  intimement  et  en  se 

«inl,  \t  1**  n  baut,  le  S»*  en  bas,  pour 

ir  1  des  DéecHités  de  fonction,  constitue- 

'1.'  cft  aimeau  si  compliqué  que  M.  Au- 

•n  a  désigné  sous  le  nom  de  mitoihorax. 

inoeaa  des  2«*'*  ailes  et  celui  des  a*"*' 

•  (  jnsUtaeraient,  par  une  soudure  toute 

'lie ,  le  mitatkorax ,  et  les  ailcs ,  d'après 

aiaaiére  de  voir,  seraient  les  membres 

.  '  rt  )'  tnneaux  du  tborax.  (L.  D.  r.  r.) 

if  112».  AUx,  015.— Bien  qu'à  l'article  pré- 

>  ai  m  ait  annoncé  que  le  mot  Aite, 
>idpf^  dans  ses  rapports  avec  les  dîflTé- 

<  Sas&es,  ne  serait  traité  qu'aux  géné- 
'•1  dp  chacune  d'elles,  il  acquiert  tant 
n;«rtiatt  dans  l'étude  comparée  des  fa- 
•'«  Jhenes  des  Oiseaux ,  que  nous  nous 
•'*:«v  déridé  à  présenter  dès  ce  moment 
^  •*'enattons  sur  ce  sujet. 
-«Oiieaix  ne  pourraient  se  soutenir  et 
1  ncrr  dans  le  fluide  aérien ,  si  les  rames 

>  •  f«t  fvçQcs  de  la  nature  n'avaient  été 
""^  d'âne  étendue  et  d'une  vigueur  con- 

''rau^.  L'aile  a  forme  allongée ,  mue  par 

nitrki d'une  incroyable  énergie,  ar- 

^^  tateneurement  et  d'une  légère  conca- 

'   r  nidait,  à  l'aide  des  pennes  élastiques 

va  terminent,  un  vol  puissant,  une 

•*  npable  de  résister  aux  vents  les  plus 

Ktoen.  Elle  se  compose ,   comme  le 

'  de  rbsnme,  et  le  membre  antérieur 

aacm  isammifères ,  de  )  parties  analo- 

*.  a  rbuasérus  on  bras  (pf.  C,fig,  1,  a.),  i 

aai-bras,  formé  de  2  of ,  le  radius  (6)  et  le 

iAos  >  ,  eti  la  ouInoacaiM  (^védoite. 


selon  Guvier  k  un  seul  doigt  et  aux  rudi- 
ments de  2  antres.  Sur  toute  la  longueur  de 
ce  membre,  sont  implantées  de  longues  plu- 
mes ,  fermes,  élastiques,  qui,  par  leur  rap- 
prochement ,  forment  ces  rames  au  moyen 
desquelles  l'oiseau  frappe  et  fend  l'air.  Les 
plus  extérieures  de  ces  pennes  se  nomment 
primaires;  elles  sont  au  nombre  de  10  (e) 
et  sont  attachées  à  la  main.  Les  suivantes , 
nommées  secondaires  (/) ,  varient  en  nom- 
bre et  adbèrenti  l'avant^bras;  enfin  les  plus 
rapprochées  du  corps  ou  tertiaires  sont  fixées 
sur  l'humérus.  L'os  qui  représente  le  pouce , 
porte  encore  quelques  pennes  nommées 
bâtardes,  petites ,  presque  atrophiées ,  et 
que  H.  Swainson  dit  être  au  nombre  de  10 
comme  les  primaires  (9).  Toutes  ces  pennes 
sont  recouvertes  à  leur  base  par  plusieurs 
rangées  de  plumes  courtes  et  moyennes, 
désignées  sous  les  noms  de  petites ,  moyen- 
nes et  grandes  couvertures.  Celles-ci  sont 
supérieures  et  inférieures  aux  pennes.  Tou- 
tes les  inférieures  sont  faibles,  i  tuyaux 
très  déliés,  et  ne  donnent  k  l'aile  aucune  fer- 
meté. Parmi  les  supérieures ,  au  contraire , 
les  grandes ,  qui  sont  en  nombre  égal  à  ce- 
lui des  pennes,  leur  sont  contiguës  à  leur 
base,  dans  une  certaine  étendue  de  leur 
tuyau ,  et  semblent  les  doubler  en  dessus. 
Celles  qui  recouvrent  les  secondaires  leur 
sont  de  beaucoup  inférieures  en  grosseur; 
mais  celles  qui  sont  accolées  aux  primaires 
ont  un  tuyau  singulièrement  gros,  vu  leur 
peu  de  longueur,  égalant  presque  celui  de 
ces  primaires ,  et  leur  sont  tellement  ad- 
hérentes à  leur  base  ainsi  qu'entre  cites , 
qu'elles  doivent  doubler  la  fermeté  et  la 
force  résistante  de  la  main.  La  forme  dei 
pennes ,  leur  plus  ou  moins  de  longueur  et 
de  fermeté,  modifient  i  l'excès  l'action  du  vol 
chez  l'oiseau.  On  peut  toutefois  poser  en 
principe  que  les  ailes  allongées ,  pointues  et 
étroites  par  suite  de  la  décroissance  rapide 
des  primaires  et  de  la  brièveté  des  secondai- 
res et  des  tertiaires,  sont  les  plus  favorables 
au  mécanisme  d'un  vol  puissant  et  facile.  Les 
Martinets,  Hirondelles,  Colibris ,  Oiseaux- 
Mouches,  les  vrais  Faucons ,  et,  parmi  les 
Palmipèdes,  les  Frégates,  les  Hirondelles  df 
mer,  lesAlbatros  et  les  Pétrels,  appuient  cettt 
assertion  (f^.  fig.  2,  l'aile  du  Martinet;  let 
primaires  (/),  les  secondaires  (9).  Par  opposi- 
tion, l'aile  courte*  arrondie  et  large,  est  11»^ 
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terli  Acs^  0»  CMMC  éê  M4méé 
g—  piiliiBUiniiiwi  <—■  tel 

iM  KntMita*  ;  Il  «t  iMrté  M I 

1«  MMirÉiiti  (P9.iif  ébm  in  tel 


dcftpr»» 


derolfMi.latMctt9 

4 

ClMIlB  UMX 

Yct  primilm  foat 

chef  les  fJgiiMt  îmWi 
présomaMe  g«»  «c 

apCct  4  tadK  r^ir  am  plnt  é»  fmhti 
MaU  Uaaeil^raalrtacl 
iMie$  des  %'•*  ptMeanrélrècl 
tpal-à<<oii|K  qaftilciamiiwiieMinlgntliyaa" 
fDîi  flHfonB»  à  iBor  eilfteilé  »  comnio  dita 
Itt  CoqcdifMhi  (/^.  7). GortaiM  CMMfw, 
bcaocoMpda  TVmm,  daP^MOMsal  da  il#oi»> 
c40r»llM  d'AraéHqae,  mb*  4aa»  la  antee 
aa>.QoelqaiÉiia»  la  i*  oa  néoia  la  4*  penaa 
ëproavcol  taaki  cell»  mèoHÊCÊâiom  oonuna 
chei  !<•  Béeardet^  le  Coiiaga  WMil<{/Sg.  S). 
Ceue  paiUMlwilé  a4«ila  «n  baiiTullUlé,  •« 
a*cst«Ue  go'm  jeu  éi  laaalaie,  eonMM  Ica 
happca  el  aalrct  oBarawaii  ?  c'ait  ce  qu'oA 
ignora  eaUènaiaot. 

Eo  oteaifaiiA  a?ec  aimiian  le  agaaitita 
de  TaUe,  naos  avons  rtcoMMi  qoe  des  3  par- 
Iles  qui  la  con^MMeal,  l'avanlrbfas  afl  caUe 
dont  la  leatMaa  oii  Ubtiévclé  influe  le  plus 
puiuanMaaal  sur  la  qiiaillé  du  vol.  Rn  elFel, 
queltoi  que  soient  les  dimensions  coropacali" 
vcs  derbaménia ,  le  vol  est  fiicUa  ou  même 
Mp&de  si  ravant-braa  csi  long,  soil  qu'il 
dépassa  de  beaucoup  la  longueur  de  oei  bi^ 
méiua  comasa  cbez  les  Marliaels ,  Hironiki- 
Ica»  CoUbiis;  soii  qu'il  ne  la  dépasse  que 
iMNléréaMBt  oamme  chez  les  Oiseaus  de 
FMie  dlnme»,  les  ToUpalines.  les  Kcbas^ 
tkn  Toyageuia;  soit  enfin  qu'il  loi  satt  é^ 


raiens  déjà  dit. 
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la  «i.iiaiaiw^ 


on  mlfauaa  dans  cet  ^iiiiia  di  ^^ 
ttooa  piesqua  sanblalte  «a  b»  ui^ 
les  Mongeons  et  kaGaita^dbiM^l^  * 
développeaMnt;  mm  dm  bi  Gi*^ 
el  les  Flnpiuins,  rbnaiéni>io^»«>''^ 
eUmédiocia.se  lannias|irai««*^ 
plue  court  cncora;  aaiii  <■*  *^  '"^ 
elles  UN»  iiiblenM»L  L'aviat«»«H 
ringouin.  qui  ne  vale yss  éiii*.  *  ** 
marquablcoicnl  oaai^Eiia,  cha  '  ^ 
cbou»  anUèceamt  piiitf  ^  ^^^* 
vol  cl  qui  n'ont  pas  arf"^""****^ 
uses  sur  les  ailes  {/8j^  ^  • 
Uesaoat  ués  courtes»  et  br 
mais  UNiles  3  sont  éla«pcf« 
Iransfurmées  en  vérilihisi 
servent  à  CCS  oiseaux  qaa  |Mil>  >*'*^  ^ 
rionmenion. 

Conduils  par  nos  pso^tt^wn»*^ 
donner  à  r./ik.considécéeiosUfl^'^'^ 
forme&tcrminales,  desqaalificiiMa^f^ 
les  de  celles  dont  se  lennallibi''^ 
las  omiUM>lo|sistts«  aoai  9m»  ^ 
épUbctes  dont  s'est  MrviM.  liidaH^ 
St-UiUire  dans  1*  màn»ecc«i«i«^^^ 
ces  expressions  soat  cneoR  1*"*^ 
nou5oro|ans  devoir  donner  ici 
piicalianaAcas^isL 
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^  moins  loogoes» 

..^at  Ma  rémiges,  |Nr^ 

eareisorepr»- 

étendiM  ^œ  eeile  des 

ice  €<Mone  loa- 

«8  prUnalres  sont  plus 

4es  Aviosrs. 

in  sq«eloUed*Épervier  i 

Ile^OBrecomiai- 

i^pMt  chez  le  premier,  U  réu- 

ie  i'ftfoalr^ras  et  du  mé- 

plus  gmod  développeiaeiit 

i,  ti|périenoeà  laquelle  ou 

eilérfeun  de  ces  Oiseaux. 

ipara  iegique  de  ne  désigner 

d'une  aile,  que  celle  de  ee 

it  déployé  ;  et  par  ion- 

(y  ce  qu'en  a  appelé  Jus- 

ir  des  ailes  et  qui  n'était 

edle  de  ees  I**' pennes. 

d'aile  algné  ou 

la  MattiéR  dont  se 

du  vil  chat  les  oiseaux* 

H^nnt  d  M.  bidore-Geol- 

,  qui  s'est  eerri  de  eesexpre»* 

M  Méuwîru  itttllulé  i  C^^tàéé- 

lie  OSraCf.   CmpiDyfV    cm    \Jrmà' 

.,  et  dans  son  deraéer  Conn  d'Op- 

priudpain  dans  la  lemiinai- 
éefaflet  !•  tdkébgwi^  duni  la  seaande 


est  la  pHu longue,  eomma 

dna  lai  ?fuis  Faueons;  se  saUlvisant  eu 

aiUmr  o^fui^dont  U  l**  limige  égale  ou 

swpasselat*%eauune  ches  les  Langrayens, 

Vs  Hirondelles ,  les  CollMs ,  et  en  «lïe  #t<^- 

^  dent  la  3"*  égale  la  2*«,  comme  chex 

>nloun  et  un  grand  nombre  de  Passe- 

^«  en  anfe  otoise,  dont  la  4"**  penne  est 

gue  de  toutes,  comme  chez  )es 

Uipart  des  Gallinacés;  se  subdi- 

'b^obiuMt^  où  la  3«**  penne  de- 

^r.  i  la  4**  (Brèves ,  vraîs- 

en  aUe  tta^thutse^j^t.  Nous 

.  00  le  même  aniear,  et  diaprés 

•«ss  observations ,  qu'en  établissant 

types  dans  Tordre  soirant  :  1«  jiile  sur" 

5*otaMe;  d*"  suf^btute,  cbacun  d'eux  dif- 
fère peu  de  eelul  qui  le  précède  et  de  celui 
qui  le  suit  Immédiatement.  Cette  différence 
neauHtpas  pour  an  produire  une  notable  dans 
le  vol ,  Candis  qu'il  en  est  tout  autrement,  si 
l'on  uampaiu  entra  elles  deux  de  ces  formes 
placées  A  quelque  intervalle  l'une  de  l'autre. 
U  en  résolle  encore  que  2  fbrmes  volrines 
peuvent  se  trouver  réunies  dans  on  même 
genre,  tandis  qu'il  est  très  rare  que  dans  un 
genre  vralaMUt  naturel  on  puisse  remar- 
quer des  formes  d'ailes  assez  différentes  pour 
ne  pas  figurer  immédiatement  à  la  suite  Tune 
de  raulre*  Ces  six  variétés  de  U  forme  de 
l'aile  ne  pouvant  au  premier  abord  se  graver 
dans  la  mémoire,  nous  avons  cru  rendre 
service  à  nos  lecteurs  en  les  dessinant  au 
baa  de  la  plancbe  (Oiseaux,  PI.  C.  fig.  9.  ) 
dans  l'ordre  Indiqué  ci-dessus.      (Lafs.) 

4ILrat.  BOT.  M.  —  Dénomination  vul* 
gains,  appliquée  dans  le  midi  de  la  iF'rance  â 
d'Aulx  {uiiUum  sphœroccphabtm  f 
I).  (C.  L.) 

r«  M.  ~~  Nom  vulgaire, 
gnalques  partias  de  la  France,  du  Sor* 
bier  des  Oiseaux  [Sorbut  aueuparia  L.).  (C.  t..) 

àJÊJUU»  («niovpoc .  cbat,  belette},  m  Ait. 
— ifn,.  latin  de  Pwda.  y.  ce  mot 

(ï.  G.  S.  H.) 

AmJJiT.  ma.  —  On  donne  ce  nom  aut 
vnriélés  du  fsr  oxydé,  qui  jouissent  de  la 
dauMa  propriété  de  manifester  des  pôles 
UMgnéUqnas,  lorsqu'ils  sont  en  présence 
d'nne  aiguille  aimantée,  et  de  pouvoir  com- 
muniquar  la  même  vertu  i  des  barres  d'a- 
cier,  k  l'aide  des  procédés  de  l'aimantation 
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artificielle.  Les  Aimants  natorels  appartien-  | 
nent  tous  à  Tesp.  de  minerai  de  fer  qui  est 
le  moins  oxygéné,  et  c'est  pour  cela  qu'on  a 
appelé  cette  esp.  fer  oxydulé magnétique.  Qt^ 
pendant  les  propriétés  qui  caractérisent  les 
aimants  ne  se  montrent  pas  dans  toutes  les 
yariétés  de  l'espèce.  Les  variétés  compactes 
et  terreuses,  celles  qui  oflTrent  dans  leur  cas- 
sure une  apparence  litlioïde,  les  manifes- 
tent surtout  au  plus  haut  degré  ;  d'où  la 
dénomination  vulgaire ,  mais  assez  impro- 
pre, de  Pierres  d'aimant  f  sous  laquelle  on 
désigne  les  aimants  naturels ,  qui  sont  de 
véritables  minerais  ferrugineux.  Quoique  le 
mot  aimant  ne  soit ,  comme  on  vient  de  lo 
dire,  qu'an  nom  de  variété ,  Beudant  a  cru 
pouvoir  rétendre  à  toute  l'espèce  du  fer 
oxydulé  magnétique,  qui ,  dans  sa  classifi- 
cation, porte  le  nom  de  Fer  Aimant.  A^  le 
mot  Fer.  (Del.) 

AIMANT.  PHYS.  —  On  donne  ce  nom  aux 
minerais  de  fer  qui  Jouissent  de  la  propriété 
d'exercer  une  action  polaire  sur  l'aiguille  ai- 
mantée ;  c'est-à-dire  de  posséder  2  pôles  ma- 
gnétiques. Quant  aux  minerais  qui  exercent 
seulement  une  action  attractive  sur  cha- 
cun des  pôles  de  l'aiguille  aimantée ,  ils  ont 
reçu  la  dénomination  de  substances  magné- 
tiques. La  puissance  magnétique  n'appar- 
tient pas  seulement  au  fer  et  A  quelques  uns 
de  ses  minerais,  mais  encore  au  cobalt  et  au 
nickel  à  l'état  métallique. 

La  plupart  des  substances  qui  renferment 
le  fer  à  l'état  métallique  ou  à  l'état  de  pro- 
toxyde ,  sont  magnétiques  à  des  degrés  dé- 
pendants de  la  quantité  qu'elles  en  contien- 
nent. Le  peroxyde  non  hydraté,  ou  fer  oH- 
giste,  est  également  magnétique. 

L'aimant  proprement  dit ,  ou  pierre  d'ai- 
mant, est  le  fer  oxydulé  amorphe,  taillé  et  en- 
touré d'armures  de  fer  doux ,  pour  former 
les  aimants  artificiels  qu'on  trouve  dans  les 
cabinets  de  physique. 

Les  variétés  de  fer  oxydulé  possèdent  éga- 
lement la  propriété  polaire.  On  distingue 
particulièrement  le  fer  oxydulé  cristallisé  en 
octaèdres  réguliers,  que  l'on  trouve  en  abon- 
dance dans  les  terrains  serpentlneux  ;  ces 
terrains  possèdent  eux-mêmes  la  propriété 
polaire,  et  peuvent  en  conséquence  être  con- 
sidérés comme  des  aimants  d'une  grandeur 
colossale.  Nous  citeront ,  entre  antres ,  les 
eiemplci  suivants  : 
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Le  Heidelberg,  prés  de  Zell,  s'élève  agi 
lieu  d'un  vaste  plateaa,  à  la  pote  HAl  || 
Fichtelgebirge.  La  montagne  est  àm 
du  S.-O.  auN.-E.  comme  lesRofbe>F^^ 
ves  et  intermédiaires  de  ces  eoolno  Hi 
appartient  au  groupe  desSerpentioas- 
clavées  dans  les  Schistes  cblorileiif!  » 
pbiboliques.  Dans  la  chlorite,  io  pw^ 
de  fer  oxydulé  sont  visibles  à  VaàHn,  fiai* 
que  dans  les  autres  roches  oi  éttam  r 
fer  en  pulvérisant  la  masse  et  ei  h  rmcj^' 
avec  un  barreau  aimanté.  Les  slniaï m- 
tes  ces  roches  sont  parallèles  â  l'aie  V«c  •• 
dinal  de  la  montagne,  qui  agit  à  3o  |r*  .■ 
distance. 

On  a  cru  observer  que  les  rocèe  k  Ht  ■ 
delbcrg  qui  ont  le  plus  de  migBétbv;  v 
laire  sont  aussi  celles  dont  la  pesiate^r  v 
cifîque  est  la  plus  grande. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dau  1"  o- 
gnétisme  de  cette  monUgne,  c'est  la  6ts> 
bution  et  le  parallélisme  de  ksuùbj:> 
tiques.  M.  de  Humboldt  a  otwnf  ;r '^ 
pôles  nord  sont  tous  sitnés  i  la  pe«^  ^-^ 
et  les  pôles  sud  à  la  pente  N.-O.,*"'* 
que  les  pôles  homonymes  occopennc»*'' 
pente.  Le  parallélisme  des  axes  esifti^ 
à  l'extrémité  N.-E.  et  dans  «m  cesir  ■= 
il  est  peu  sensible  à  l'extréniité  S.-(V-.  ^^ 
roches  chloriteuses ,  amphiboli<r»» '< '^ 
qoeuses  passent  à  la  vraie  seipesl»'  l'* 
points  d'indifférence  sontplseés««nî^^ 
tés  N.-E.  cl  S.-O.  de  la  BHmUgne.  td-f 
dire  aux  extrémités  de  l'axe  IcafiiB^*  •= 
Heidelbcrg ,  ou  selon  la  ligne  qti  dëKn  r 
la  direction  des  couches.  Le  axe»  s**"** 
ques  sont  perpendiculaires  à  litfffO-  ' 
celles-ci. 

M.  Lichtenberg  a  supposé  ^«^  «" 
peuvent  bien  être  l'effet  de  m»^''**' 
de  terre,  qui,  dans  les  fraoiBaU*»- 
phes  de  notre  planète,  ont  agi  le»w 
dans  les  mêmes  directions.  M.  A  H»^' 
a  cru  voir  effectivement  chaaier.*»  '** 
mérique  méridionale,  l'Inelioal»»  •«»• 
tique,  à  la  suite  d'un  tremWeoK»!*'^- 
l'intensité  des  forces  éUnt  itsKe  Umv 

Il  serait  i  désirer  que  l'on  pèl  fl«  '  *  " 
direction  de  l'axe  magnéUqae  est eo»^ 
ou  si  elle  change  avec  la  dlredioa  dt  «^ 
dien  magnétique  de  la  oontrée  vism- 

Le  magnétisme  polaire  de  ces  xoào  ^ 
lenferment  dei  pûoellcs  ou  de  petik  <^ 
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de  fer  oiydulé  »  est  souvent  bien  plus 
ttnl  que  le  magnétisme  polaire  de  ces 
4»  masses  de  fer  oxydulé ,  qui  forment 
Mirbesdans  les  montagnes  primitives, 
it  ti«  sont  point  en  contact  avec  l'alroo- 
•T-  «u  approchées  de  la  surface  du  globe. 
I  d"  Hfloiboldt  a  trouvé  prés  de  Yoisaco, 
((>  <:Ba{;eur  et  Pasto,  à  f046  toises  de 
'^^r  jiHiessus  de  la  mer,  une  rocbe  de 
^^re  (rachytique  qui  offrait  en  petit 
;»'■  les  fflémes  phénomènes  que  la  mon- 
>*nuinié(iqae  de  Franconie.  Sar  la  pente 
fiUI(>duCbimborazo ,  MM.  de  Humboldt 

•  D^lind  ont  trouvé  aussi  un  groupe  de 
^bTtftnchy tique,  en  colonnes  pentago- 
.  (l"Ql ie  magnétisme  polaire  agit  i  3  pieds 
<ti(UDce. 

0110,  poor  dernier  exemple ,  Je  citerai  le 
tcurrestre^qui  est  lui-raéme  on  aimant, 
'  ^&W>1«mt  situés  à  peu  de  distance 

»  >Mft  ItmUnS,  (BKCQtJKRKÎ..) 

UMOPinLA  (atfiôî,  buisson,  haie; 
'  .Mmi;.  OIS.— C'est,  dans  la  classifl* 

••adf  SwiiiuoD,  un  s.-g.  de  son  g.  Pyr- 

.(  Q).  Voioeaa)  et  dont  les  caract.  sont  : 

ifQ  iliongé,  conique,  comprimé;  man- 
^  <Vn.  élevée  A  sa  base  entre  les  plu- 
''  la  but,  légèrement  écbancrée  h  la 

'<'  rt  ^m  épaisse  à  sa  base  que  Finfér.  ; 
''•'ni^Hiitsinueufe;  le  dessus  du  bec  lé- 
t'mfoi  roQrbé  depuis  U  base.  Ailes  ar- 
"ii**.  I  rémiges  courtes;  les  2  premlè- 
^ifwwfUgées.  Queue  médiocre,  arron- 
'  ^ndriee»  assez  étroites.  Pieds  forts, 
'  <^*''?i*  Uiériax  presque  égaux  ;  ongles 
l'rtmmi  coorbés  (chez  les  csp.  d'Améri- 
^  »'8Nf oi).  Uaulcur  cite  les  A.  ruf excens 

f^^iiov,  delà  5"»«  partie  de  sa  classifl- 
'"*q8l  n'est  pu  encore  publiée.  Nous 
^^n^i  fortement  que  son  A.  rufes- 

'^^  ie  même  oiseau  que  celui  qu'il  ! 
/'  <•)»  décrit  [Stfnops.  of  the  Birdt  of 

'"'  loaile  nom  de  PipUo  rufescetu, 
J* ^a»  eip.  de  transition.    (Lafi.) 

«WU4A  (  fThitelaw  Aintlie ,  auteur 
"  ">f^el^r  la  matière  médic.  de  l'Inde.) 
Y' -*•  De  Candolle  éUblit  ce  g.  sur 
^*ûi«  do  Népaul ,  réunies  antéricure- 
u^  *•  ^n  «M  tiatru,  11  le  caracté- 

^'•«'  Capli.a-flore,  homogame;  récept. 

•  ^«;  loTol.  eyllndracé,  à  folioles  Im- 
]J*^.  Cédées,  acumlnées;  les  extér. 
"^i  i«  lalér.  in«Bgéei,  cependin  t  niolDS 
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longues  que  le  disque.  Les  corolles  sont  tu- 
boleuses  à  la  base ,  bilabiées  ;  la  lèvre  extér. 
trifide,  l'intér.  2-fide ,  et  chacune  de  ces  di- 
visions, allongée ,  aiguë ,  souvent  révolu téc. 
Les  anthères,  terminées  par  des  appendices 
oblongs,  obtus,  présentent  à  leur  base  de 
longs  appendices  barbus.  Le  style ,  égal  à  la 
base,  est  terminé  par  2  stigmates  très  courts, 
presque  glabres,  souvent  inégaux  par  avor- 
tement,  et  même  quelquefois  totalement 
avortés.  Le  fruit,  cylindrique,  À  peine  atténué 
aux  extrémités,  couvert  de  poils,  se  trouve 
couronné  par  une  aigrette  J-sériée ,  dont 
les  soles  sont  plumeuses.  —  Ce  g.  renferme 
2  esp.  originaires  des  montagnes  de  l'Inde. 
L'une  et  l'autre  sont  vivaces,  présentent  le 
port  des  Liairis  ou  des  Lobelia  ,  sont  munies 
de  feuilles  radicales ,  longuement  pétiolées, 
cordi formes  ou  ovales ,  et  de  hampes  sim- 
ples ,  terminées  ordinairement  par  un  seul 
capitule.  (J.  D.) 

'AIOLOTHECA  [^liUç,  bigarré  ;  e^'xn , 
botte,  capsule),  bot.  ph.  —  M.  De  Candolle 
décrit  sous  ce  nom  générique,  une  herbe  du 
Mexique  qui  présente  le  port  du  Panhenium 
incanum;  il  la  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante: Capit.  monoïque,  multiflore;  fleurs 
du  rayon  au  nombre  de  5-6,  ligulées,  femel- 
les; celles  du  disque,  mâles,  tubuleuses,  à 
5  dents.  L'invol.  bi-sérié,  h  8-10  folioles 
extér.  oblongues,  dressées,  plus  courtes  que 
le  disque;  les  Intér.  simulant  des  paillettes 
et  embrassant  à  moitié  les  fruits  des  fleurs 
du  rayon.  Récept.  petit  et  convexe,  couvert 
d'écaillés  membraneuses ,  tronquées,  den- 
tées ou  aiguës  au  sommet ,  entourant  les 
fhiits.  Ligules  courtes,  obtuses,  3-dentées. 
Les  fruits  du  rayon  velus ,  presque  triangu- 
laires, dépourvus  d'aigrettes,mais  surmontés 
de  poils,  sont  renfermés  entre  les  écailles 
intér.  de  l'involucre  et  les  paillettes  extér.  du 
réceptacle  ;  ceux  du  disque  sont  grêles,  très 
glabres  et  dépourvus  d'aigrettes. — Ce  g.,  de 
la  tribu  des  Sénécionidées,  famille  des  Com- 
posées, ne  renferme  qu'une  espèce.    (J.  D. 

AIPHANES  (Âfiipaviiç,  toujours  appa- 
rent). BOT.  ra.  ~~  Genre  de  la  famille  des 
Palmiers,  établi  par  ^illdenow  (  Mém.  de 
fAcad,  de  Berlin,  1801)  pour  une  plante  de 
l'Amérique  mérid. ,  qu'il  a  nommée  A,  mv- 
leata,  Runth  y  a  ajouté  une  2*«  esp.  sous  la 
nom  d'A.  prega.  C'est  un  petit  Palmier  grêle, 
i  feuillef  pinnéet,  des  envinnis  et  Caripe» 
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diiisrèUtdeT«iMEO«tâ.ljetMlHnv«iNi| 
haut  caractériicm  aîiMl  ee  g.  '-  Fteon 
pfarodilef  ;  ctl.  doabte  ;  rmiet  rcfltre  tripHU. 
Ëtam.  6,1ibres.OTtlre  titlocDliire.St7leéprti, 
trifide.  Drape  glolnitease ,  dunnoe , 
speiRM*  Fronde  pliiiiée.  Spinwe 
spathe  moiMpliTlïe.  —  Ge  g.,  dont  H  «'eit 
lias  qoeMlon  àam  lapaitte  dijà  paMîéaiie 
roavrage  de  Sarllvs  nr  les  Palmien,  «I 
dans  le  Gênera  d*BBdHchet ,  |>aralt  à  pdM 
iaflRrerparsescmet.  de  ro^^ewfaa»,  aa<|Wl 
il  doit  peat-éti«  se  Téonir.  (Xa.  B.) 

AMPYSOKE  («!ir^,  teat,  4lef«;  «;pft, 
qaeoe).  airr.  — Laeépède  a  profiosé  savs  et 
nom  ,  rétaMtaaemeat  d'à*  g.  dt)|iiiidteuj, 
renfennant  t  esp.  ifû\m  a  rèaales  depob  anx 
Bydropkidet  de  Daaditt.  (G.  B.) 

AIR.  y^er  {knp,  air,  atmaipMfe).  rare,  al 
ami.-L*air  est  Invlsilile;  naia  eeUe  piopiMU 
tleat  à  sa  tiaiispaienca  et  é  sa  giaâde  dift> 
slon  ;  car  il  dat  croire  que  l*alr  est  Mea  par 
léfractfon,  et  qail  donBe  nea  à  la  eou- 
lear  Meoe  qne  mai  pfasenle  le  cfel  «  lan* 
qn*ll  n*y  a  pas  de  nuages  ;  taadU  qa'U  paialt 
ronge  par  rêBeitau ,  qnand  les  astres  aattt 
dans  le  toisinage  de  HMwiaan.  L*air  est  ea- 
trêmement  élasliqae;a«  peoi,  sans  q«*Jl 
perde  poar  eela  tan  élasllelié  ni  sa  Cnsm  de 
gu ,  le  connatmar  à  tel  paint  qae  les  In- 
atramentsles  plnsfMts  n'aient  pins  la  pnia- 
sanee  de  le  i«tenir. 

L*a1r  est  eaaipaeé  de  gai  asote»  de  gB 
atygèBe,degasaddecaflMmlqnaetda  va- 
peur d'ean.  Ces  autlères  s'y  tioafeal,  nan 
dansnn  ▼éritable  «tatdeeomWnaisan,  nwb 
â  l'eut  de  simpla  mélange,  et  dans  des 
prupufthMis  ^ni  ne  sont  pat  alMolament 
Itees ,  da  nolns  i  l'égard  de  radde  earboni- 
qne  et  de  la  vapenr  d'aaa.  L'aaale  et  l'oxy- 
gène y  existent  toqfoors  é  pen  près  dans  le 
nppoit  de  0,7f  A  9,U  on  de  4  TOlnmes  d'a- 
xote  et  de  1  voInaM  tf oxygène,  propor- 
Hans  qv*on  lenmmie  é  la  sarfîoe  de  la 
lene  aasÉl  Mon  qu'an  ilévailons  les  pins 
eonsIdéraMes  qne  l'haanne  ait  atleialea,  et 
dans  les  contrées  les  phu  chandes  comme 
dans  les  pins  ftroldes.  Néanmoins,  l'oiygène 
de  l'air  étant  aiisorbé  par  la  cambnillon  et 
la  respiration,  an  senl  qne  la  proportion 
énoncée  ridessns  datt  a»  tronfw  aKMUllée 
dans  ItaManx  oè  ces  phénomènes  te  sont  eiar- 
cés  tans  qna  ralr  ak  an  le  tOBips  da  sa  ra- 
mait H  tel  o«1l  9  M  dant  ta 


laaie,  ita  swfcuida  lalvRdili 

fitwcde  M*oealig.,rrir«i 

meni  campaaé  en  poids  di  1^^ 

0,2SS  d'oxygène ,  de  0,OiO  àtn^i* 

atdediiOl  d'Mida  ciffcsal«M.  U^ 

de  ce  dernier  catps  est  qadfitiii  p» 
sidéraMe  dant  les  Ueax  tasclRflna.Mi 

elle  dbninna  promptomeat  i  aeaR^  < 
s'éléredaat  ratni08|ihéR;C8ii,drp« 
être  pins  grande  en  élé  qa'toi  INr. 

L'air  est  Clément  biiiflii*'^*' 
la  lempéranre  de  Q»,  il  pèie  U^»^ 
mes  poar  chaque  dédnèlRCifti.tt^ 
dire  770  fsto  moins  qae  Tcn  «10^^ 
sont  Mt  tatUndes  mormaci.rtf"^ 
aa  niTaaude  ta  mer.ftiMl^l*'^' 
cotonne  de  mercaie  de  76  wSÊtf"^ 


rair  pesant  10440  MsaMtai|«l^^ 
cnre«on  pourrait  eaeoadntfM^"^ 
lenr  de  l'atmo^Me  ssnB  *  '.^  ^ 
si  sa  densité  était  KM^om  ^  "^  j 
l'air  étant  un  corps soaÎBii,e>anel»i^ 

aux  lois  de  la  pesaalev.  a  ^"^T^ 
une  â  metOK  qa'oa  s*éls»»*J?^ 
de  ta  terre»  en  sorte  qai  J*""]!* 
tend  i  une  banteur  bien  |*iH^"^ 
pat,  Jatqtt'é  prêtent,  *1!fJ^r^, 
enter  d'une  manière  ^'^'^^^^'^^ 
motphère;  cependaat,  ^^  .^ 
lions  du  tota»  a  fait  csoBilK  !•*  *^  7| 
devient  Tisibta  ta  malia,  «•  <"^^  J 
un  visibte  ta  soir,  Itnqrï  0*1^] 
destons  de  r  horiaon ,  ce  qil  ^^^TJ] 
noncer  que  ta  baalear  di  f»***^^ 

de  7  é  0  myrtamèties;  '•■^^**Jj 
Uont  portent  iadmeltre  aae#ii^J 

considérable.  Qnal  qati  «  ^*  "H 
qna  l'atmatpMre,  aa  Km  ée**»^ 
blâment ,  s'arrête  d'aaa 
ta  partta  tupérleaia. 
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MiiMii  Ift  «Bf|înUMi;  Bits  leato* 

IdMiftIMyorlittAdi  l'osiifaMqttll 

mm,  m  pnjriitéi  f fwit  «tml'ai^ 

iw  éi  ce  lai  ti  il  ywk  êtet  iPilgkli^ 

MHiMil  «i  pnhiblt  ^Ul  ne  «Mtfwi»- 

car  kt  ab  des  non- 


r«ir 

Xi  OM  adita  Im  vive  «i»  Ica  oryuicft 
MNtiiM  hiMtoféf  é  MMi  conUeUL'air 
ùfertiartHU  M  pvéitticc  %naiift  il  est 
MiitBMl»  M»  bcMia'élaBi cb  reyoft^ 
t«lic«cpft(Ni  looiMitre  <^li|iiife 
irt4i«  lilMCi  4Mft  ru&  e&  raiOie ets» 
t  ttûift.  lÉiblrtt  Bo&nt  que  les  liqni- 

4  «Miiili  ^  uyeiir  cTeAiLTarift  daian- 
it  ti  Min  isImi  ift  tenpéstture  »  les  sai- 
Mdli  àliUtea  pbM  om  mollis  kumide 
>  btiL  OmsIm  itees.  tempMes  »  elle  est 
nctl#0jM&à«,Ot7  caété;  Undisque^ 
oncr.  lils  ■'tsi  babUuelleiunt  qu  de 
»W»«^7.UMslft  Zdoe  loriide»eUe  fonoe 
^vwMBi plKdes  0»030  de  l'air;  elle  dl- 
>ut  tmoen  qt'oa  s'élAve  dans  ratino- 
tel. 

Lura  BMVsnest  évIdcDi  porte  en  gè- 
ttllftiOBdi  VIST.  r.  ce  moL 
\«  leikflMal  raie  esi  indUpensable  i 
**iiM  és  élies  orfanlsés ,  mais  encore 
'^  Ml  à  pnit  sa.  force  impulsive 
KtMiiaotvoir  les  machines,  pour  n&- 
'^JMi  yiUer  les  méUui»  elc. 
Niir ((demies  déUiU  sur  l'origine  de  Tair, 
'^SHiiiQiofyHÛaetGKOGiifiuE;  enfin 
^i^Kooesina  mois  Moufittss  ^  Gai- 
k..(kia«^  Acim  cAJUMixiQUx,  Hyds»* 
V.  iioTt,  rtlaUvement  au  mots  Mr 
•"^Nttfi^.-rfir  tfUal,  Air  fixe  ^Aw  mi-- 
J^«  ^  ÔÊfomna^le ,  Air  phlogisliqué , 

***.«îp»,  Itiaic).  MOT.  TU.  —  G.  de  la 
^  ^  Gnniiates ,  de  la  Iribu  des  A vé- 
''^IJ^'VlA  par  tous  les  Agrostograpbcs, 
H^wUciceoascripUon  cl  lescaract.onl 
^^^««acat  modifiés.  Ainsi  Palissot 
^^'^iAgrotlo^.  p.  80, 1. 18,  f.  4)  dU 

l'fitoffl  ^  ^  ^  '*^"**  nalurel»  de  toute 
«iiflideicjjaiiUoées.  Il  ne  se  dislingoe 
Mr«a  ^ue  psr  son  arête  insérée  prés  de 
««ieUjtiûeUe.  Aussi,  le  mémo  auteur 


a44I  rénnl  au  g.  TViseuim»  tontes  1m esp 
&Aira.  dont  la  paOIette  snpér.  se  teimtoe  pat 
2  leics»  et  an  grand  nombre  d^ntKsan  g» 
Awena.Wà^  de  pins,  proposé  plusieurs  g;, 
nonveau  pou  nn  eertaln  nombre  é»  esp. 
d'abord  séunies  dans  ce  g.  »  et  qui  en  dflM^ 
renft  par  deseand.  asKZ  Irancbés.  Ainsi,  les 
Aira  eaneseens  e^  artieulata  forment  le  g.  0>* 
rymtpkontÊ  {F^€t  mot}  ;  les  Abv  etupitota, 
jimcêa  p  etc.,.  le  g.  Dtseàampna  (F.  ce  mot). 
Trinins,  dans  son  Ag^onagraphie ,  a  à  peu 
prés  adopté  roplnion  dn  botaniste  IhinçaiS; 
mais  mon  savant  amf  le  professeur  Knnlh 
Ta  modifiée ,  en  caractérisant  le  g.  Aira  dé 
la  manière  sniTante  :  Éplltels  i  2  fleurs  pres^ 
que  égales ,  hermapbrodf  tes  et  Ihtiles  ;  ght- 
mes  membraneuses,  carénées,  aussi  grandes 
ou  même  phisgrandes  que  tes  fleurs;  paillefe- 
tes  herbacées;  rinflSr.  bifide  à  son  sommet, 
portant  une  acèle  dorsale  et  tordue  à  sa  base, 
qui  manque  très  rarement;  paiUeCte  super, 
bicarénée.  Êlam.  au  nombre  de  3;  oTairo 
glabre,  surmonté  de  2  stfgm.  phimenx ,  ter- 
minaux et  presoue  sessUes.  Glnmelie  com-* 
posée  de  2  paléoles  algues  et  glabres.  Ca- 
ryopse glabre. 

Les  esp.  de  ee  g.  Ibrmenr  en  général  des 
toufl^  plus  ou  moikis  épaisses,  à  feuillea 
étroites  et  à  bords  souvent  roulés  en  des- 
sous ,  à  panicule  étalée  ou  quelquefois  spi^ 
cifbrme.  M.  Runth  {Synops.  I,  p.  2119}  ra|^ 
porte  à  ce  g.  32  esp.  ;  mais  1 1  seulement 
avec  certitude;  les  21  autres  avec  doute. 
Ainsi  caractérisé,  ce  g.  dl D'ère  à  peine  du  g. 
Trisetttm ,  qui  a  ses  éplITets  composés  de  3  à 
4  fleurs»  et  non  biflores  comme  ceux  do 
VAira. 

Presque  toutes  les  esp.  qui  Ibnl  réellement 
partie  du  g.  Aira  sont  originaires  des  di- 
verses parties  de  l'Europe  ;  telles  sont  les  Aira 
prœeox  L.  {Sp.  97.  Fl.  dan,,  t.  383),  Aira  ea* 
rffophyllea  L.  (*5*p.  97) ,  Tune  des  esp.  les  plus 
généralement  répandues,  puisqu'on  la  troure 
en  Europe,  en  Asie,  au  CbiH,  et  aux  Des 
Malouioes ;  .^ira yiexttoia  L.  {Sp,  96.  J^mT. 
gram.,  2,  t.  43] ,  si  commune  dans  tous  nos 
bois,  etc.,  etc.  Aucune  de  ces  esp.  n'oAa 
d'utilité.  (A.  R.) 

AmAKV.  cm».  ^.  BaoMZi.      (C.  n'Ck) 

AUIE.  OIS.  —  Plbm  que  fus  donm  ans 
nids  des  grandes  espèces  d^olseana  de  proin, 
telles  que  les  Yautonrt,  les  Aigles,  ecantiui 
peu^«tre  d'âpres  leur  Ibime  aplulo  titrés 
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«rge  que  l'on  aura  comparée  i  une  aire  de 
grange  ou  de  plancher.  Il  serait  difllcile 
qu'un  nid  à  bords  relevés  et  formant  la 
foupe  ne  s'afTaissât  pas  promptement  sous 
le  poids  énorme  de  ces  grandes  espèces  de 
Jtapaces,  qui  emploient  à  la  construction  du 
leur,  suivant  leur  Torce ,  des  branches  plus 
ou  moins  grosses  et  résistantes.  Les  Vau- 
tours, les  Gypaètes,  les  Aigles  de  mer,  les  pla- 
cent sur  des  rochers,  à  une  grande  hauteur  et 
au-dessus  de  précipices ,  soit  entre  2  roches 
rapprochées ,  soit  dans  leurs  crevasses  ;  mais 
les  Aigles  proprement  dits  les  construisent 
plus  ordinairement  sur  les  arbres  élevés  des 
forêts  de  montagnes.  On  voit  par  là  que  ce 
sont  les  espèces  les  plus  marcheuses,  et  qui 
en  ccIaofTrent  quelque  analogie  avec  lesGal- 
linacés,  qui,  comme  eux  aussi,  construi- 
sent leurs  nids  à  plat,  soit  sur  des  roches  ou 
des  buissons  peu  élevés,  soit  sur  le  sol 
même ,  tandis  que  les  espèces  plus  percheu- 
seSf  comme  les  Aigles  proprement  dits ,  les 
Aigles-autours ,  les  placent  sur  des  arbres. 
Le  même  nid  sert  très  long-temps  au  même 
couple  qui,  chaqueannée,  le  restaure  et  l'aug- 
mente de  volume.  C'est  ce  qui  explique  la 
forme  singulière  et  la  grande  hauteur  de  ce 
nid  de  Pygargue  décrit  et  figuré  dans  l'atlas 
historique  du  voyage  de  Freycinet  {PL  13]. 
M.  Quoy  y  raconte  que  dans  l'Ile  de  Dirck- 
haiichs ,  baie  des  Chiens  marins ,  à  la  Nou- 
velle-Hollande ,  il  aperçut  sur  un  rocher 
isolé,  peu  élevé  du  côté  de  la  terre,  mai^  do- 
minant la  mer  du  côté  opposé,  de  lâO  à  200 
pieds,  un  vaste  nid  en  forme  de  tourelle,  de 
6  pieds  de  haut,  construit  en  branches  mor- 
tes de  Mimosas  entrelacées  régulièrement , 
plein  Jusqu'à  sa  partie  super.,  et  dont  l'aire 
était  peu  profonde.  L'oiseau  qui  s'en  échappa 
était,  dit-il,  un  Aigle  ou  un  Autour  à  ventre 
blanc  et  à  dos  gris.  Une  infinité  de  têtes  de 
kanguroos-rats ,  des  débris  d'oiseaux,  de 
serpents ,  de  lézards,  de  crustacés ,  de  pois- 
sons même  couvraient  le  sol  au  bas  de  l'aire. 
Il  est  facile  de  reconnaître  au  genre  de  nour- 
riture en  partie  marine  de  cet  oiseau ,  qu'il 
devait  être  un  Pygargue  et  non  un  Autour,  et 
nous  sommes  étonné ,  que  M.  Quoy,  l'ayant 
vu  voler  A  plusieurs  reprises  au-dessus  de  sa 
tète ,  ait  pu  avoir  à  cet  égard  la  moindre  in- 
certitude. Ce  qu'il  dit  de  la  couleur  de  son 
plumage  ne  nous  laisse  d'ailleursaucnn  doute 
que  ce  b«  fftt  VAi^U  océmUqu  (  JFaleo  iM- 
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cogaster  Temm.   Col,  49,  ii  Bkfn  k 
Piaillant  ]  le  seul  de  ce  plaaa^  i  ia 
velie- Hollande.  Quant  à  féléiitidi 
nid ,  il  est  facile  de  s^en  Rodrt 
Elle  Indique  tout  slmplemeat,  qw 
l'époque  où  quelques  persoDoo  éJîrm 
dition  Freycinet  débarqaèmt  dm  !« 
Ile,  un  couple  d'Aigles  océaniqis  inM 
joui  paisiblement  et  depuis  Io^ks  U9« 
de  cette  demeure  aérienne,  miméflan 
premières  amours.  Pour  qtt'dktlii4f«t( 
cette  hauteur  de  6  pieds,  eileMr  d 
être  restaurée  et  augmenlée  sKoahm 
pendant  bien  des  années ,  tikmàaii  n 
cette  petite  lie  sauvage  une  pren^f  »^» 
étonnantes  de  la  constance  en  noué' 
bel  Aigle,  au  plumage  moitié  Mur  riï 
gris-satin.  Cook,  dans  son  pitniff  î^'u* 
en  17T0,  trouva  aussi  àUNooTdIe*** 
mais  sur  la  côte  opposée  et  onau'  ** 
une  lie  basse  et  sablonneoM,  mtUtî^ 
construit  à  terre  avec  des  tomtmi  et  •  - 
et  n'ayant  pas  moins,  suiTm"^*'' 
voyageur,  de  56  pieds  de  ciiurfwe*' 
2  pieds  8  pouces  de  haot.  No»  b>*  * 
M.  le  capitaine  Dupeney  m*»*,  ^t^ 
dant  son  séjour  à  la  prewpi'ile  Pt«  • 
dans  le  voisinage  de  la  poisK  ^  ^'^ 
Fonds ,  il  avait  remarqué  cl  *«»  ^-^ 
d'Aigle  d'une  énorme  proportioi.c».''* 
sur  les  rochers  de  la  côte,  dan  wp*^* 
presque  inaccessible,  et  qae  'V^  '' 
il  avait  donné  A  cette  baie  le  bw**** 
de  VAigU,  Cook  nomma  é«il»"*  '* 
liland.  Ile  de  l'Aigle .  celleoèU  iirf  o*»* 
cet  énorme  nid. 

Ce  rapprochement  d'obsen**"*  '  ^ 
près  semblables,  par  3  célèbw"''^^ 
n'est  pas  sans  Intérêt,  et  proait^»'»'* 
d'Aigles,  lorsqu'ils  ne  «ont  P»*"*^ 
que  leurs  premiers  constmti*** 
point  Inquiétés  ni  tués,  fiiii««ilf«"f] 
rir  une  dimension  vraiment  én^*^ 
ml  ces  nids  ou  aires  les  pl«  '•■"^ 
on  peut  encore  citer  cclol  da  ***^ 
SecréUire,  que  cet  oiseaa  «""'^^^ 
que  dans  les  vastes  plaliif»  ^  ^^L^ 
buissons  isolés  et  peu  éleTéi;BB*"r 

très  plat,  mais  d'un  <>ï«"^**?lL 
qulert  bientôt  de  l'épatoear.ci'fcS*^ 
y  revient  chaque  année  aa  ■<•*  ^ 

reproduction,  et  l*MP»"'*.*"_*?f!ÎI* 
rebâtissant  toqjouniarr 


HT 


i|is  |w  i«  Bcnwmm  ta  h»  Toya^ 

PoncirtiliMiiiln's  ^TuMèoi,  IftVrtBN 
VnvMR,  ^111  ft  loii^^Mttpt  InMié  te 

OC  lMUW*llipCI«nCC  «   i|1lc  K  YSWOVT 

Q  CI I  é|ilcinoiit  dCM  riist|Se  <te  pM* 
Mqve  iméê  dans  le  même  iiid,qiill 
rate  raccoslTemeiil  en  liaiitenr  f» 
)a(to  debmidies  Bourdlet.  Ce  TOfa- 
n  •  tTMf  é  dont  les  dMMreDlet  con- 
tiisdistitielc»,  IndiqiietaBtbieii  une 
Ei)M  fuink»  d^existence.  (Lapb.  } 
lELLB.  BOT.  ra. — Dénomhiation  yvV 
i  Aq  8.  rtcenAm,  t!t  ea  i>anicitHer  do 
V9rtiOttiL.--F.V»eci!iiua.  (CL.) 
nOCHLOA  (a7|Mt,  1vr«ie;  x^^»  Itcrbe 
NTtrtiR}.  lot.  w.  —  Le  proftssear 
i  [Bm,  loti.  «.  |>.  127)  a  nommé  ainsi 

•  de  II  Ihmin»  dHOtamlnées ,  qui  a  pour 
r^tm  cftaM  L.,  «t  qal  fait  panie  do  g. 
mde^eniNm,  dans  lequel  fl  constUne 
)(ctk«  i  put ,  eataetè  risée  sartout  par 
«Qcederntte.l^.KeKLKau.  (A.H.) 
I&OKIS  (otÎM,  Ivraie;  Z^tç,  apparence). 

•  n.  -  6.  de  la  hmnie  des  Graminées , 
Mi  Ptrlferan  (/mcm.  bot.  i ,  p.  290)  pour 
P^te  pUnte  décrite  et  figurée  par  Ca- 
'Jfe  [/«w. 8 , p. Î99,  t.  274,  M),  tous 
Dm  de  Mtthnn  tgmllum.  Ce  g.,  adopté  par 
'  ^^  ^raiogniflies ,  peut  être  caracté- 
'  ^  ^  msiièie  latTante  :  Chaque  épinet 
'^««nt  î  Hem  l^tlies  j  les  glumes,  mem- 
"^"^f  Bntf^aes  et  pti»  longues  que  les 
>r^,soB(égda  et  naviculaires.  Les  paO- 
^  Bemfaniieeies  et  presque  transpa- 
'^*  *  pn  près  égales  entre  elles ,  sont 
"^  <raTétes;îlifrér.  est  large,  concave, 
^  et  comme  à  3  lobes  ;  la  super,  est  plane 
^«rtiiée.  L'ovaire  est  gICbre,  plriformc, 
"^^  de  2  ttlgm.  sesslles  et  plumeux.  La 
ff^Hest  ortiiculalTe,  conveie  d'un  côté, 
J«  ^  rwtre,  glatfre  et  luisante— L'es- 
■  ^îpe  de  ce  g. ,  VA,  gtoboM  Dcsv. ,  est 
^^petrte  puante  amiacAle,  a  feuilles  sn 
^tt  «  nwWes ,  et  &  panieule  serrée.  Elle 
ll^^utttenilfidelaPmioe  et«n  Espagne. 

•  «Pm  Va,  QffdtMta  DC.  (  SvftpL  FL 

P-  J69;  OQ  Pea  a^rmtliUa  DC. ,  Icon. 

»t vivace  et  crcdt  dms  les  mares,  en 

^>  en  Espagne  et  en  itaRe.  Je  suis  le 

T.  I. 
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de  Fianckart,  danala 


(£*mM,7,p.tn)a 
p»rU  i^  g.  2  eq».  m^^alm  dn  Ca^  de 
PaMB  BipéMCC  ;  mais  il  est  9ati  daulen 
qn'eWee  inl  appartlwnf mt  ea  efltet.  (A.  H*) 

JU8GHTMlB(«Si3C**»,  JaMi  roagir). 
■m.  —  f^.  Ascaram.  fC.  n'Ou) 

Ammiâm.  AwSku  BOT«  ni.--G'Cit  Vv^ 
Itletoné  par  la  feaMa,  an  nMBMBi  odetta 
sa sépan  ée  la  tige,  aa^  plv  a«  aMiaa 
a*gB ,  pk»  an  malag  oavert ,  aoNanC  ladi- 
reetioa  de  la  fealHe.  L*aissdle  des  fralilas 
contient  ordinairement  les  booageons  et  tiés 
souvent  les  flens,  qalsoai  aloia  dtes  asi- 
laires. (▲.  R.) 
*AlS8BS.^ij«t  (Jtf<M  Je  m'dlaDee)jutacBv. 
— Cest  an  petit  greape  ^i  appartient  aa  g. 
Peneloptet  qaî  a  été  créé  parWalkenaêr,aTac 
eestaiaet.  :  Lèwe  coarte,  seml-<€ircidaive; 
mêdioires  droites,  pea  resiaivées  é  lear 
liase  ;  pattes  :  la  2»*  paire  la  pins  longue  ;  la 
3">«ensâlte;  la  4**  «it  ta  phis  courte.  <— 
La  seale  esp.  qae  œ  graape  readerme ,  aa 
trouve  k  la  MartiniqBe.                  (H.  L.) 

AITONIA,  Linn.  fils  (AHan,  èMoHime  oa- 
ghth),  BOT.  ni.  —  G.  eompris  dans  les  Mélla 
oées  par  A..  L.  delnssien,  mais  qoe  H.  Adr.da 
Jussiea ,  sans  se  prononcer  sur  la  place  •qatil 
convient  de  lui  assigner,éBanére^daassa  mo- 
nograpliie  de  cette  Camille,  parmi  les  g.  qoi 
doivent  en  élre  eielos.  M.  DeCaadoUen'eB 
lait  pas  mention  parmi  les  Dicotylédones  ph 
lypétales;  M.  BartIIng  le  met  parmi  les  Dioa- 
tylédones  polypétalesnon  classées.  X.  liadk 
ley  coathrae  à  le  ranger  i  la  saite  des  Me- 
nacées. M.  Adr.  de  Jnssieu  (Jf dm.  du  Mus^ 
▼ol.  19,  p.  187)  expose  les  earact.  de  ce  g, 
comme  II  sait  :  Cal.  4-partl.  Pétales  4,  apralct» 
plus  longs  que  le  oaKee.  Étam.  8,  pk»  lon- 
gues que  les  pétales  ;  filets  presque  planes,' 
âargis  inférieaiemeal  et  soudés  en  «a  tate 
membranenitplus  coart  qae  la  portion  libre 
des  filets.  Anth.  beauooap  plas  larges  ^ne  les 
filets,  ovales,  attachées  par  leur  dos  au- 
dessus  de  la  base,  dttbèqaes,  latéiakMeat 
déhiscentes  ;  pollen  trigone.  Ovaire  inadhé- 
rent ,  hérissé ,  4-localaiTe ,  engatnéd  sa  basa 
parun  disque  annulahre  membraaeax  ;  lages 
2-ovulées;  avnleseellaléranx,  asatadanls, 
atuchés  A  la  base  de  l'angle  inlame.  âlfla 
indHM,  vnpen  plus  long  qae  les< 
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fftlgrn.  tronqué.  Capf.  Téficnlcoie,  profon- 
dément 4  oa  5-lobée,  4-loculaire,  4«vâlve 
(probablement  locuUdde);  loges  2-8perme8 
(3  on  3  des  loges  souvent  aspermes).  Graines 
sa bréni formes  ;  tégument  assez  épais,  un 
peu  charnu.  Rapbé  nul.  Embryon  apéri- 
spermé,  courbé  ;  cotylédons  elliptiques-lan- 
céolés »  presque  planes  ;  radicule  infère ,  3 
fois  plus  courte  que  les  cotylédons.  —  Ai^ 
brisseau.  Feuilles  simples,  alternes,  en  gé* 
néral  comme  fasciculées  par  l'avorlement 
des  ramules.  Fleurs  solitaires,  axillaires,  as- 
sez souvent  5-méres.  Pétales  convolutés  en 
préfloraison.  VA,  capetists  constitue  à  lui 
seul  ce  genre.  (Sp.) 

»AITONIA(Aiton,  jardinier  royal  k  Kew). 
BOT.  CR.  —  Ce  nom ,  déjà  consacré  à  un  g. 
de  plantes  vasculalres ,  a  été  employé  par 
Forster  (  Plant,  ad,  ex,  Ins.  Madcira ,  etc. 
Comment,  Soc,  Meg,  Goit,  Ad,  Aun,  17R7 
et  88,  vol.  IX.)  pour  désigner  une  Mar- 
chanttce  long-temps  douteuse.  Découverte 
plus  tard  aux   mêmes  lieux ,  et  dans  un 
état  de  développement  parfait,  par  Raddi, 
cet  auteur  la  publia  avec  une  figure,  sous  le 
nom  de  lUboullia  madeirensis  [Mém,  de  la 
Soc,  iial,  de  Modène ,  f.  xx.  tab,  vu  ,fig,  7). 
Le  g.  Sedgwickia,  établi  par  Bowdich  (£x- 
curs,  in  Madeira  and  Porto  Sanio,  Lond. 
1830,  in-4°  p.  35.),  et  auquel  la  Marchanliée 
en  question  fut  rapportée  à  tort  par  M.  Bis- 
choff,  n'est  que  la  Lunularia  vulgaris ,  dont 
les  réceptacles  femelles  ne  sont  point  encore 
développés.  Elle  a  été  décrite  aussi  sous  le 
nom  de  Coninia  lamellosa  par  MM.  Nées  et 
BischoflT  (  Journ,  de  Bot,  de  Ratisb,  1830  ). 
M.  Nées  d'Esenbeck  (^ui*.  Leberm,  iv,  p.  41  ) 
l'a  défini livemcnt  placée  dans  le  g.  Plagia^ 
chômai  (f^.  ce  mot).  Cette  plante  est  un  exem- 
ple manifeste  des  erreurs  grossières  aux- 
quelles on  s'expose,  lorsqu'on  décrit  comme 
nouvelle,  une  esp.  que  l'on  n'a  pas  obsenée  à 
tontes  les  époques  de  son  existence.  (C.  M.) 
•  AIZOIDÉES.  Aiioideœ.  bot.  pu.  — 
M.  Reichenbach  {Sytt,  JVai,  p.  238)  donne 
ce  nom  à  un  groupe  dans  lequel  il  réunit , 
comme  constituant  une  seule  famille  natu- 
relle: 1*  les  Oléraeées,  R.  (Cbénopodées  , 
Amaraoucées,  etPbyiolaccées];2«  les^i- 
Mofdieê  vraiu  R.  (c'est-à-dire  les  Ficoldées, 
les  Ncaradées ,  ainsi  que  les  g.  Cieeckia  et 
Porantkera];  3*  les  Tamariecmiet,     (Sr.) 
AfiBOON,  L.  Feslingia  .  Fabr.  (4i(t^tv  ^ 
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Joubarbe  ).  bot.  ra.  —  G.  de  la  (ink 
Ficoldées  (Tétragoniacées,  LiAdl...a( 
on  a  assigné  lescaract.  soivaDU:  Cii.4 
hérent ,  S-parti ,  coloré  en  doras.  Ci:  a 
Étam.  environ  20,  insérées  pirbiacta 
fond  du  calice.  Ovaire  peDUgoo(,»u;i 
épais,  sessiles.  Caps.  4  &  logB  pol;s"> 
déhiscentes  au  sommet  par  S  feBte>  119 
nantes.  —  Herbes  quelquefobSoAvCïO 
tes;  feuilles  alternes  ou  opposKi/imi 
très  entières  ;  fleurs  aiilUin»  «:  6  b  i 
roéaires,  sessiles  ou  rareineot;rCy^ 
—  On  connaît  environ  16  esp.  de  .  t 
plupart  habitent  l'Afrique  lustn/.  r  t 
très  croissent  dans  les  conlnes  Mïbtyif 
Médilerrannée. 

*AUOO\IA»  Tanscb.,  Cko^i^  •  ^^^ 
(ai(Ç«*ov,  Joubarbe),  iot.  fi. -(/:•"•  ^ 
s.-genre  de  la  famille  dei  Suiînj  -:> 
établi  sur  plusieurs  esp.  dag.<5tf  •-  • 
telles  que  le  Saxifraga  Aiut9.b  .*- 
difl'érentiel  consiste  en  un  calice^  >" 
sistant,  adhérent  presque  Jiisqi'ii*^^' 
légèrement  lobé  ou  deolé;  ieip^^  *  '' 
ovalcs-triédres ,  rugueuses  ;  b  K . 
riaces,  sessiles,  munies  d'ooitkrï'i'  ,- 
gineux  et  fovéolé. 

'  Auoopsis,  DC.  («t;;:.».  1 1 

Z^Ht  apparence),  bot.  w,  -^■^'  • 
Draba,  L.,  caractérisée  par  doK'  «• 
nés. 

AJAR.  MOLL.— AdaosoD  [/'«f v  •'  ' 
270/ ,p.  322,  pi.  16,  f.  SjdoDBeofB^- 
Jolie  esp.  du  g.  Cardiu  de  Bciipi'<^  • 
quelle  ce  dernier  auteur  a  nwty 
de  Cardiia  ajar.  BrugaièreitfUdf*''  V 
du  Sénégal,  comme  raoatafir  '  *'  *' 
Cardita  imbricata .   fossile  *  «•''-'  '' 
Paris.  Il  a  commis  là  une  p»« '**"'".  ^ 
2  esp.  sont consUmmenllièé»iî<]''"* 

de  l'autre.  '  ' 

AJOKC.  Vlcx,  h,  iar.M.-C'^  *7 
mille  des  I^umineuses,  s,-oi*t *>  :t*J 
lionacées ,  tribu  des  Loléei, «•-<»*' ''^ 
nUtées  ;  il  offre  les  canct  saivasb  '^ 
bractéolé,  profondémentbllal)(^>^" 
bidentée  ;  lèvre  infér.  tridesl^ 
couvrant  les  ailes  et  la  carésc  EU* 
delphes.  Légume  boBfll,oli|Dcpe<'^  * 
plus  long  que  le  allée.  Les  I^H^  ^ 

variétés  d*uoe  seule  esp.)  ^ 
g.,  habitent  l'Europe  <«ldeBialf«< 

de  l'Afrique;  œ  sont  éHirtt^  (^ 
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it.filQioa  moins  Tc]as,.aphylles,  mali 

fljneui;  fleurs  jaunes,  solitaires.  Ces 

ilfi  sont  cicellcnles  pour  former  des 

i;  dans  les  loralit<>s  où    elles  nbon- 

l. in lo3>  emploie  comme  fourrape  d'iiî- 

.  in  ift  cultive  aussi  comme  arbustes 

nt»"î.*iiL  (Sp.) 

Udixt.  BOT.  ra.  —  Nom  caraïbe  du  g. 

v.r.  cemot.  (CL.) 

'JflVEl  Jjouvé ,  nom  de  cet  arbre  chez 

iiVW.  BOT.  pH.  —G.  de  la  Tamllle  des 

'î'f^,  tribu  des  Oréodaphnécs ,  fondé 

W'\H  Guyan.,  I,  310,  t.  20)  sur  un  ar- 

^''1  Ou)ane,  qui,  à  ce  qu'il  parait, 

'»•  tw  retrouvé  depuis.  Les  auteurs 

""'îTi'il  est  le  même  que  le  Dongfassia 

"^  i>ff  Ifr,  le  Colomaudra  de  Necker,  VEh  r- 

•  i'inièffle,  enfin  que  \tLaarin  hexan- 

"'."^^uii  Voici  les  carart.  établis  parAu- 

^  n^un^ennaphroditcs.  Périgone  in- 

•>'.lulifonnp,seifide,  à  divisions  égales, 

^i^unjû.  Êtam.  ô.bisériées,  alternant 

'  Vf  <iiT.  périgoniales,  à  filaments  tili- 

'■'*  jlloogés;  les  3  inlér.  munis  â  la 

-!:ç!a(id(s  géminées,  subglobuleuscs , 

'•  \  yfluty]  à  iDth.  fntrorses,  ovales , 

'«î»'*,  déhiscentes  par  autant  de  val- 

-  ^'«diDlcs.  Ovaire  inconnu.  Style  un 

'  w^siîgm.  sexfide.  Baie  monospcr- 

■  ^''^>\t  i  U  base  de»  divisions  dressées 

'  uaot  immuté.  —  C'est  un  arbre  â 

'  '  «iiemcs,  veinées ,  à  panicules  lA- 

•  «illiirw  ou  terminales ,  a  bractées 
•"'.  promptemenl  caduques.   (C.  L.) 

'  ^ICl,  Linn.  Buguta  et  Otamœpittjs, 

•'''•'  ^^i^àoanthe ,  Tausch.  bot.  pn.  —  G. 

''«Hiillf  Iles  Labiée»,  Iribu  de»  Ajugoi- 

-'•*  lînithiin  {/Mbiat.  C90),  qui  lui 

*  ►•»"  In  caract.  suivants  ;  Cal.  ovoïdc- 
'»  ^^k,  00  giobuleui-  campanule,  à 
'  •  l-rnque  égales.  Corolle  à  tube  soit 

'  «>il  Millant,  droit  ou  subspiralé; 

'"  "t*rifure  courte  ou  presque  nulle, 
•='"*;  If  m  inférieure  allongée,  hori- 
'"-' .  iriûde,  4  lanière»  latérale»  oblon- 
'^ixoirn médiane  échancrée  ou  bifide, 

»  '-f*  Uamiae»  4 ,  ascendante» ,  en  gé- 
r-  mainieij  le»  2  inférieures  plu»  lon- 
**•  *whè«$  4  2  booraes  divergente»  ou 
l^ioetiet  floalement  confluente».  Style 

•^  *B  wiDmet  i  branches  presque  égales  ; 
^^  peUU.  Nacules  réticulées.  —  Her- 

<I««^a(fois  saHhiteacenlei  ;  cymules  bi- 
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ou  plurl-flores,  denses,  tantôt  axillaires, 
tantôt  rapprochées  en  épi  braetéolé. 

Bentham  énumére  29  esp.  de  ce  g.; ifs 
croissent  dans  la  Nouv.  Hollande  ;  les  autres 
dans  les  contrées  extra-tropicales  de  l'ancien 
continent.  Vyfjityn  reptans  L. ,  connu  sons 
le  nom  vulgaire  de  Bugute  ou  Bug  le ,  pane 
pour  un  excellent  vulnéraire.  (Sp.) 

AJUGOIDÉES.  Ajugoideœ,  bot.  pn.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Labiées,  indiquée 
par  Bentham  (Zo^fa/.)  et  dont  le  type  est  VA- 
jiigd.  (C.  L.) 

AKAXTICOXE.  Akanticonite  (d'àxavOr,-, 
serin, et  xovtç,  poussière),  min. — Nom  donné 
par  d'Andrada  à  l'épldote  d'Arendal,  en  Nor- 
vège, dont  la  poussière  est  d'un  Jaune  de 
serin  ou  Jaune  verdâtre.  ^.Kpidote.  (Dnr/ 

AREBLl  (nom  Japonais  de  la  plante  dont 
il  s'agit ).  BOT.  PII.  —Ce  g.  a  été  établi  par 
M.  Drcaisne  aux  dépens  des  espèces  de  Ra- 
jania  citées  par  M.  Thunberg  dans  sa  Flore 
du  Japon.  VAkebia  appartient  à  la  famille 
des  Lardibazalées ,  telle  que  Va  constituée 
le  premier  de  ces  botanistes  dans  les  Archi- 
ves du  Muséum.  Les  caract.  du  nouveau  g. 
sont  :  Fleurs  monoïques,  en  grappe  ;  les  fe- 
melles placées  à  la  base  de  l'inflorescence. 
Dans  les  deux  sexes  :  Calice  A  3  folioles,  ar- 
rondies et  concaves  dans  les  femelles,  lan- 
céolées dans  les  mAles.  Étam.  6-9,  extrorses, 
à  connectif  épais  et  recourbé  en  arrière,  é 
filets  libres,  au  milieu  desquels  on  trouve 
3-6  ovaires,  piriformes,  avortés.  Dans  les  fe- 
melles ,  3-9  ovaires  cylindracés ,  couronné» 
par  autant  de  stigmates  peltés  et  pupilleux. 
Ces  ovaires  sont  uniloculaires,  et  portent 
des  ovules  orthotropes  sur  toute  la  superficie 
de  leur  paroi  interne,  qui  est  lisse  ou  filamen- 
teuse.— T>es  espèces  qui  composent  ce  g.  sont 
au  nombre  de  3;  ce  sont  des  arbustes  sarmen- 
teux ,  à  feuilles  palmées,  entières  on  lobées, 
à  l'aisselle  desquelles  se  trouvent  des  grap- 
pes de  fleurs  roses  ou  lilas.  Ils  sont  originai- 
res du  Japon,  dont  les  habitants  les  cultivent 
pour  Tornement  de  leurs  Jardins ,  sous  le 
nom  de  Kadiura-AkeM,  (C.  L.) 

AKEESIA,  Tussac  {Akee,  Nom  donné 
par  les  nègres  à  ce  végétal),  bot.  wr.  Synon. 
du  g.  Otpania,  Plum.  ;Sp.) 

AKÈNE  ou  ACHATNE.  Akenium  (âprlv., 
xouvt» ,  Je  m'ouvre;  fruit  Indéhiscent),  bot. 
?R.  —  On  nomme  ainsi  un  g.  de  fhilt  dont 
le»  exemples  sont  très  fréquent»  dana  ta 
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tue  el  qoi  oAre  les  caraclèrf»  wf fuiU  : 
PériciTpe  Mc,  à  iwe  feule  loge ,  conteaaiii 
«■e  leale  grâiiie»  todéhiiceol ,  dlsUaa  et 
WNiioii4é avee la  foriMe de  la  gnloe.  Ceit 
par  ce  dernier  camelère  que  l'akène  fe  dli- 
tiogne  de  la  earyopie ,  qui  en  olHe  tous  les 
canctères  »  mais  dont  le  péricarpe  est  Inti- 
mement soudé  avec  le  tégument  propre  de 
la  graine.  A  ce  genre  de  fruit,  appartient  ce- 
Ini  desSynantliérées,  des  Polygonécs ,  etc. 

L'akène  peut  provenir  d'un  ovaire  libre  on 
d'un  ovaire  adhérent.  Cette  différence  n'en- 
traîne aucun  cbangement  dans  l'organisa- 
lion  de  ce  flrult.  Cependant  M.  de  Mirbel 
donne  le  nom  de  Qfp$tU  à  l'akène  provenant 
d'un  ovaire  infère  qui  peut  être  alors  cou- 
ronné soit  par  les  dents  du  calice ,  soli  par 
une  aigrette;  celui  des  Synanlhéréo»  est  dans 
ce  cas.  F".  Cttsxu. 

Le  même  fruit  peut  encore  offrir  quelques 
modifications  dont  on  a  fait  des  espèces  dis- 
tinctes ;  mais  c^est  à  tort ,  selon  nous ,  car 
rorganisation  véritable  de  ce  fruit  reste  la 
même  dans  ses  parties  essentielles;  ainsi, 
M.  Desvaux  appelle  Sphaliroearpe  le  fruit 
des  g.  BUium ,  Basella^  liîppophae^  qui  n'est 
qu'un  véritat>le  akène  recouvert  par  un  ca- 
lice persistant  et  devenu  charnu.  Il  en  est 
de  même  du  fruit  nommé  Sacelhu  par  M.  de 
Mirbel ,  DieUsimn  par  M.  Desvaux ,  et  qui 
n*est  encore  qu'un  véritable  akène  envi- 
ronné par  un  calice  ou  simplement  une  por- 
tion du  calice  devenu  dur  et  résistant,  comme 
par  exemple  dans  la  Belie-de-nuit,  les  Sou- 
des ,  l'Épinard ,  etc.  (A.  R.) 

"AKIGEIU  (i&xi's, glaive,  pointe;  sfp«c, 
cône;  allusion  à  la  forme  des  antennes),  las. 
—G.  de  la  Cimiile  des  Acridiens,  de  l'ordre  des 
Orthoptères,  étabU  par  M.  Serville  l Revus 
Mtiik.  de  V  Ordre  det  Onh.)  et  regardé 
comme  une  simple  division  du  g.  Pampha- 
fwdeThunberg,  par  M.  Brullé  IHist.  des 
Ine.  ) ,  par  nous  (  Ui$t.  des  Anim,  arde,  )  et 
par  Bnrmeister  (  U^db.  der  Emom,  ).  Les 
«nt.  fournissent  le  principal  caracU  de  ce  g., 
ou  plutôt  de  cette  division,  par  leurs  arti- 
cles très  aplatis  et  dilatés.  Les  esp.  qu'elle 
renferme  sont  peu  nombreuses,  et  répandues 
dans  les  parties  méridionales  de  l'Enrope  et 
en  Afrique.  Celle  qne  l'on  peut  en  considé- 
rer comme  le  type,  est  le  Pampkagut  griuuM 
{A.  griêêa ,  Serv.)  propre  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance.  {fit.} 
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àum  («SK,  pointa).  uk-Cè 
ptèresbétéromères^créépirHciMÉ 
par  tous  les  antres  ealOMloiiiei.  t 
méril  le  place  dans  n  ttmVâ  èi 
ges;  iatreiile,  dans  celle  du 
tribu  des  Piméllaires;  et  M.  Site 
dans  ces  derniers  terapi  f'ert«npt  < 
manière  spéciale  des  HétéroMo,  ku 
dans  sa  famille  des  CoU^ténèi,  J 
des  Akisites,  en  lui  êMtipaifmfik 
paux  caracL  •  Épislome  éckani  nànj 
rement;  menton  plaB.réUfcîiahM 
cordiforme  ;  base  do  prolhom  le  f 
quant  pas  contre  les  éifticii  JiabB 
minces  ou  peu  épalsseï;  protlMU 
crement  transverse ,  a  boféliiâiu 
tés,  relevés  en  dessus  et  i  bue  M^r. 
les  angles  postériean  prsbsféia 
M.  Solier  décrit  24  up.SJ^,p!^ 
en  3  div.;  savoir  :  div.  A.  :  Etp*'  ^^ 
côtes  dorsales  sensibles ,  «!«< 
quelquefois  des  rangées  de  nftonie 
A.  punetata  Thunb.,  counnr  ^ 
midi  de  la  France.-Dlv.  BM^'^ 
moins  une  côte  dorsale  pi»  «  b*^"^' 
qaée,  soit  longue,  soit  eovti  i r^ 
rieurc.  —  Subdiv.  e  :  tbU  éûttà  P  f^ 
moins  tuberculeuse  j  type,  J^  »¥^*^^ 
pont,  de  Barbarie.— SobdfT.^:^ 
entière  ou  peu  senslbtewil  «to^** 
type ,  A.  nidda  Sol.,  de  BiAirit       , 

X.DeJean,  dans  sou  àatktOiàtt^ 
mentionne  que  17  espto/AJ».***'^ 
différentes  de  celles  de  &  SolKr>>^ 
nomlnati  vement.Ainsi  lesonlMfl^  '^ 
de  31,  dont  une  seule  leim»»»'*^' 
Les  autres  apparUcnaeetâï^»^'' 
Portugal,  A  ta  SIdIe,  à  l»***',* 

nord  de  l'Afrique,  *  ^^^"'^'J'Slt 
Perse  occidentale  et  à  la  Bn**^ 

Les  espèces  de  ce  g.  m^^'J^ 
parmi  les  ruines  et  les  «J*"**""^^  j^ 
ta  plupart  de  celles  de  la  ««^^^i 
vivent  de  matières  en  dtoinf«*V^ 
végétales,  soit  animales, et n^^i 
menu.  C'est  ainsi  qoej'al  li^"*^ 
r^.  itaUca  dans  le  Colysée  *  ■**  *^ 
punetaia  dans  les  Arèocs  f^J^       j 

•  AKISITES  («»•« .  p**»^**;!  J 

de  Coléoptères  Ménaèitt,  ^^ 
m.  Solier  dans  sa  frmille  da^fj^j 
démembrement  de  ceBe  des  ^^^'^\\j 
Utrelllc.  Iltacom|i«ede6|.q«^^^ 
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t  le  praChoni  ivAfloMeu,  traïqné 
itirwitéfMfiw  weai  et  à  it  bace, 
ipItfMMtiilobé  «T«c  le  lobe  latemé- 
ft  uif  lai;|e»  reeteofiilaire ,  MMnm- 
l  !•  tel  g.  Mpiet,  ^tt< ,  C^ogetrim  H 
«MfkM,  i|ul  le  piotlMMai  wrn  gkH 
Im,  jiii  ea  «oiw  éduaeré  ulArieme- 
HpNr  leeeveir  la  tel*  q«i  pevt  s'y  en* 
«rjuqi'an^delà  deeyeai,  eiréi^iftome 
taai  o«  «rondi.  D«  reste  les  princî- 

I  etnctde  eetle  trite  MMt  :  Partie  a«- 
iem  4e  la  léle  dilatée  et eonvraiit,  en 
\akfufk.  Ici  maiulUNilei  q«l  tont  bf- 
ikn;librepea  faiilaat  et  poavant  m  re- 
%  tel  ^aelqiiei  ecpèeet •  aoul'épittoine 
ielirâftfaloppé.  Ecitiaoo  formant  ane 
iCMiiiairoMwée,  tobtriaagntalre ,  1^ 
ntatimadie.  Pattes  longues,  pea  ra- 
«utttl  |taéial«BMnt  minces.  Les  j^kàté- 

•  iMrt  te  iMctes  très  lenU  dans  leurs 
(mimUL  lli  talent  U  lamiêre  et  habi- 

II  te  plu  teaveat  les  raines  et  les  dé- 
nWn.  tif  te  sourriisent  de  matières  en 
anynUiQa  et  même  d'eicrémenu.  La 
"pirt  te  Mpèecs  cnnnnes  sont  du  midi  de 
^mfeetdiBsrdderAfHqne.  (D.) 
^ODOi.  lUM.— >  Ifnavean  g.  de  Ron- 
*».  HiW  parMeyen  dans  lafam.  des  Mu- 
m.  t*(i^  qal  iTy  rapporte  (A,boUvien*e) , 
koiMpé'analêgle  avec  notre  sonrisdo- 
n%e;  Il  formule  dcnUire  est  la  même; 
«i*U  d^QdUon  des  replis  Internes  de  l'é- 
■^««tpea  dlIKrente»  et  les  oreilles,  très 
'**^.  mi  presque  caehées  sous  les  poils. 
'^^ulloogne  de  8  ponces,  y  compris 
'  ^wv  ^1  ftnrme  un  peu  pins  du  tiers  ; 
^^^^  àt  poils  gr1»-)«uttâtres,  que  dépas- 
Bi^atiiti  pslls  noirs;  la  queue,  rerètue 
^  pcH  énUleuse  et  anoelée,  est  gar- 
'  ^  ?^  flat  ;  les  oreilles  sont  velues  en 
'^Hla  plaate  des  pieds  est  noire.  Cet 
^  UMte  le  Hant-Péron.  (C.  b'O.) 
***WllQias  {à  prlT.;  svvttç,  vessie). 
^^  -^^  donné  par  Utreille  i  la  2*  see- 
*^  ^  t*  «tdre  des  Poissons  Acantboptéry- 
^  ^  g.  de  cette  seet.  devraient  être 
"''•*»'«p.privées  de  vessie  aérienne;  or, 

*  ^^m  iTca  de  Ilttbile  entomologiste  qui 
^Pélci  detnien  loisirs  de  sa  vie  à  co- 
^*»  ea  tenllles  tiès  peu  naturelles 
**  ^  K^  animal ,  d'après  l'ouvrage  de 
^^*  liidwi  g,  te  ee  groupe  des  Akys- 
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tiqneaeail  une  fnaiie  «ntatoim.  Latnllln 
aurait  dû  remarquer  que  la  seeL  quHI  a 
nommte  Kyslopiiores,  comprend  un  très 
grand  nombre  de  Poissons  qui  n'ont  point  de 
vnaiie  aéitenne.  Cet  organe,  en  efltet,si  oon- 
sidérableet  si  variable  tens  les  Poissons ,  et 
celuf  sur  lequel  on  devtf  t  le  moins  fonder 
de  divisions,  manque  souvent  dans  les  esp. 
les  plus  voisines.  (Yal.) 

ALABANINNB  et  ALMAIONNB  (^fa- 
tentfa ,  ville  de  r Asie  mineure  ).  min.  — 
Nom  donné  par  les  anciens  A  une  pierre 
précieuse  dure,  d'un  ronge  foncé ,  qu'on  ti- 
rait des  mines  d" Alabanda ,  et  qui  parait 
être  une  variété  de  Grenat.  —  H.  Boudant  a 
aussi  donné  le  nom  d'Alabandine  au  Man- 
ganèse sulforé.  F",  MAUGAicisi.    (G.  0*0.) 

ALABASIUE.  AlahoMtrite  (d'èSlàSSav* 
Tp«v  ).  MiH.~  Les  Grecs  nommaient ^/ate*- 
froft,  une  sorte  de  vase  sans  anse,  que  l'on 
avait  souvent  delà  dHBcultéà  saisir,  quand 
Ils  étaient  polis.  Ils  donnaient  le  nom  d*^- 
kéaêtriu  aux  pierres  avec  lesquelles  on  les 
fabriquait ,  et  que  nous  connaissons  sous 
les  dénominations  &Albéàre  ea!eaire  et  d'^f  I- 
bâire  çffpêemx.  (DiL.) 

ALABB  ou  ALABAS(è>ac^ç,  qu'on  ne  peut 
saisir),  poiss.— Nom  d'un  poisson  du  Nil  cité 
par  Strabon  [Lib,  xvii ,  828-1 173),  et  que  l'on 
trouve  une  seule  fois  dans  Atbénée ,  mais 
écrit  W«(^  {Ut,  vti,  e.  17,  p.  312,  A),  d'a- 
près Arehestrate  qui  indique  comme  un 
poisson  du  Nil  avec  le  Phragre,  l'Oxyrhyn- 
que,  le  Silure,  etc.  Il  est  probable  que  Pline 
a  tait  du  mot  grec  le  nom  ^AUbtta  {Ub.  v, 
eap,  10,  5) ,  poisson  qu'il  place  avec  les  Co- 
radHÊ  et  les  Siluret  dans  un  lac  d'Btblople 
appelé  iViWtfet.  Il  est  difficile  de  reconnaître 
dons  ces  deux  seuls  passages  le  Barmoutk 
ou  Siiunu  rniguillaris ,  comme  l'a  supposé 
M.  Geoinroy ,  et  comme  on  l'a  répété  après 
lui.  Aussi,  Cuvier,  regardant  ce  nom  comme 
un  des  mots  Indéterminables  laissés  parles 
anciens ,  Fa  appliqué  à  un  g.  de  Poissons  de 
la  tamiile  des  Angniniforroes,  et  voisin  des 
Synbrancbes  de  Blocb.  —  Ce  g.  est  caracté- 
risé par  une  seule  ouverture  pratiquée  sons 
la  gorge  pour  les  2  branchies,  la  présence 
de  petites  pectorales,  un  petit  opercule,  sous 
lequel  on  volt  3  rayons  brancbiostéges.  — 
On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  esp.  da 
ce  g.,  rapportée  par  Pérou,  lors  du  voyage  du 
capitaine  Bandin  aux  terres  australes.  (Ta&«) 
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ALACAUITE ,  pour  ATAGAMITE.  V. 

ce  dernier  mot.  (Del.) 

ALAGTAGA.  siam.  —  £sp.  du  g.  geb- 
BOISE.  V.  ce  mol.  (I.-G.  S.-H.) 

ALAPIA(^/a/S,  nom  de  cet  arbre  chez  lei 
Madécasses).  bot.  pu. — G.  de  la  famille  des 
Apocynacées ,  fondé  par  Du  Petit-Tbouars, 
sur  un  arbrisseau  peu  commun,  qu'il  trouva 
à  Madagascar  et  qu'il  décrit  comme  dé- 
bile, grimpant,  à  feuilles  opposées,  à  fleurs 
pourprées,  terminales,  nombreuses.  Voici 
les  caractères  que  lui  assigne  cet  auteur: 
Gai.  petit,  5-Iobé.  Gor.  tubuleuse ,  ventrue; 
à  limbe  5-parti ,  contourné  ;  à  div.  Unt6t 
entières,  tantôt  plissées-sinuées.  Etam.5,  à 
filaments  courts,  attachés  au  pistil  sous  les 
anthères  qui  sont  aiguës,  distinctes,  mats 
conniventes.  Ovaires  2.  Style  filiforme,  adné 
aux  6  filaments  en  appendices  ;  stigm.  ca- 
pilé,  acuminé,  ne  dépassant  pas  les  anlhè'- 
res.  Fructification  inconnue.  (G.  L.) 

"AL AIRE  ou  ALARIE.  Ataria.  HBL- 
Mi^T. — Proposé  d'abord  parSchranck,  qui  y 
renonça  depuis  en  transportant  dans  le  g. 
Fettucaria,  le  Distoma  alatum  Elud.  (//o- 
loilomum  alatum  Nitzch)  pour  lequel  on 
l'avait  créé,  le  g.  Alaria  avait  été  réta* 
bli  par  M.  de  Blainville  ,  pour  quelques 
esp.  de  Distomes  cylindriques  pourvus  d'une 
assez  longue  queue,  et  d'une  expansion  en 
forme  d'aile  de  chaque  côté  du  corps;  type 
Fasciola  laciniata^  du  Maimon  (Appendice 
à  la  traduction  française  de  Breimer ,  p.  518, 
p/.2,yï(7.5.18S4).Maispeut-élreM.  de  Blain- 
ville a-t-il  lui-môme  renoncé  ultérieure- 
ment à  cette  coupe  générique;  car,  dans  l'ar- 
ticle Fers  du  JJict,  des  iic.  nat,  (  t.  LVU , 
p.  58G,  1828),  les  Distomes  dont  il  s'agit 
ne  figurent  que  comme  une  division  du  g. 
Fasciole,  F,  Distome.  (L.  D.t.r.) 

ALALITE  {d'Ala ,  nom  d'une  vallée  dans 
le  Piémont),  mm.  —  Variété  de  pyroxène 
Sahlite,  d'un  gris  verdÂtre,  que  l'on  trouve 
dans  le  val  d'Ala ,  et  qui  a  été  prise  d'abord 
pour  une  nouvelle  substance  appelée  Diop- 
side  par  HaOy.  (Del.) 

ALA  LONGA*  —  Dénomination  donnée 
par  les  Italiens,  et  entre  autres  citée  par 
Getti,  pour  le  Germon  du  golfe  de  Gascogne, 
ou  le  Thon  aux  longues  pectorales.  Gmelln 
en  copiant  Getti  a  Cait  une  faute  d'impres- 
sion ,  et  a  mis  Alatunga  ;  ce  qui  a  été  copié 
]^r  les  compUatenn  qui  ont  introduit  aliui 


un  Scomber  Alatunga.  f^.  Geiiio>. 

*  ALAMANIE.  AUmania.  bot.  pb 
un  g.  de  la  ramille  des  Orrhldéts , 
des  Vandées ,   proposé  par  MM.  U 
et  Lexarzca  (  Nov.  veg.  31  ) ,  p  tr 
plante  parasite  originaire   do   Sn , 
qu'ils  nomment  Alautama  pmreû,  ft 
quelle  ils  donnent  les  earart.  mitnti 
tite  plante  ayant  des  pseudobafte»  oiV  i 
couverts  d'écaîlles  scAntuses^pn^tiM 
cun  2  feuilles  ovales-acuraioécs.  «^^^ 
une  hampe  terminale,  de  Ipomsir  i\^ 
gueur  et  colorée  ;  des  fleurs  rocçn  ri  r  J 
dores.  Le  calice  est  étalé;  Ies3ditb^<'^ 
ternes  et  latérales  sont  soudées  i  Irr  t 
de  manière  à  simuler  ane  sorte  if^" 
labelle  ,  semblable  aux  f  aatm  dîTr 
calicinales  internes,  est  gUndoteni '«•'«'"' 
culenx  à  sa  base.  Le  gynostème  Hrt."\ 
à  3  pointes ,  et  se  prolongea  a  biff  "  -^j 
éperon  tobuleux.  L*anthère,  iilocfï.  <*  ^ 
tient  4  masses  polli niques  pèdicri]fr>  i  f 

•  ALANDIN A ,  Neck.  bot.  n.  -  V^  * 
du  g.  Moringn ,  Burm.  ^  ^ 

*ALANGIÉES  ou  ALAMrUO^»' 
Pif.  —  Un  g.  connu  depuis  loDg4(nr*  *  '* 
lantjium ,  L.,  Lam. ,  avait  ététfii»ri'<^ 
en  tète  de  la  famille  des  Myruero;  '^ 
avec  quelques  doutes  qui  lésolUiotC'  i' 
férences  asscr  notables  dtn*  lo  f**^  ^'' 
végétation.  Ils  ont  été  pleiseafoif*»'* 
par  l'élude  de  sa  graine  ;  et,  CB  («B>^  ■ 
M.  De  Gandolle  a  proposé  iTea  bir  '  ' 
d'une  petite  famille  nouTelleqnî>>>**f*-"' 
enrichie  d'un  second  g.,  et  qai,  »f  w*'' 
chant  d'une  part,  des  Myrtées  p^Hi'* 
diaire  des  Combrétacées,  de  l'Mi»-  ^ 
nacéesetdes  Hamamélidées,*!*!»*^ 
venir  se  fondre  dans  ces  denitf*-  ^ 
ract.  sont  les  suivants  :  Cal.  idèr*- 
panulé,  &-lO-denlé.  PéUteo»*^** 
alternes,  linéaires,  i  préfloni«e« '**^ 
long-temps  réunis  ainsi,  reikrto Fi"»* 
Étamines  en  nombre  égal,éwM<**^^ 
luple,  à  fileu grêles,  dUaté»  «  ^^  .^ 
une  sorte  d'écaillé  vciac,  el  V^^'* 
haut  des  anthères  adnées,  Itow.ff»-^ 
culaires,  internes,  «>«veni^id«»*^^ 
Disque  charnu  sur  le  sommet*  '^•**  ^^ 
contenant  l'inserUon  du  «'J'^  **"J^*|J 
termine  un  stigmate  «***•*•  ^"*  JJ^^ 
renfermant  un  seul  orale  l*"*^^^^^ 
sommet,  Dnipc  ovoïde ,  reliT**  * 
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taites,  couronnée  par  le  calice,  contenant, 
une  roucbe  charnue,  un  noyau  nnilo- 
irt*.  perré,  au  sommet  duquel  pend  une 
Bf  unique  où  l'on  observe,  dans  le  cen- 
hap^ifix^rmc  charnu  et  Taiblc,  un  em- 
ji)  irnit.  à  longue  radicule  supcre,  à  co- 
tlîi>pl3ncs  cl  Toliacés.  Le  petit  nom- 

tfhjicfes  connues  de  cette  Tamille,  se 
tf*.^  de  |:rands  et  beaux  arbres  origi- 
rr»  ilf  rinde.  Leurs  feuilles  sont  alternes, 
uipiles  cl  sans  points  glanduleux,  très 
ffw,  à  nervures  pennées;  leurs  fleurs 
;''Mti  en  Oiisccaui  aiillaires;  les  fruits 
:' ''Meurs  sont  bons  à  manger.  (Ao.  J.) 
ILiXGH'M,  Lamk.,  j4ngolam.,  Adans. 

'«-i^W^am,  noms  hindous  du  végétal). 

".-G.ronsidéré  par  M.  De  Candollc 
rnii;  bpe  de  la  famille   des  Atangiées. 

hftJÎmcb  SyiL  JYat,  p.  547) ,  à  plus  juste 
•  \«"jl-*ire,lc  comprend  dans  les  Com- 
lï"^^.  Sttcaracl.  difTércntiels  sont  les 
i'wi*:  Cil.  à  «ou  7  dents;  pét.  G  ou  7  ; 
i-rrarlbércnl,  l-loculaîrc,  contenant  un 
l^xle suspendu  au  sommet  delà  loge 
'ïi»"rtb,/ïor.  /nd.).  Drupe  monospcrmc. 
>  r*^  a  njneaoi  souvent  spinescenls;  fleurs 
'•'<i**.  odorantes.  —  Ce  g.  appartient  à 
■•'^-  M.  De  Candolle  en  signale  3  esp.  ; 
»î  iî:ti  est  d'avis  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
'•'  '  ffranl  plusieurs  variétés.  (Sp.) 
'  U-iPlts.  !!«.— G.  de  Tordre  des  Hy- 
'^'Ct^resippartenantà  notre  famille  des 
î"ïr.io4:o.ryBrM,  Lat.;  Proctotrupidœ , 
Vk  'iVttiw.),  établi  par  Haliday  {J^nt. 
f  ;.  Jim*  p4r  Westwood  (Synop,  ofthe 
''•';'"•  flpirnous(/^ijf.  desAnim,  art,); 
'«I''ti02«du  g.  Mymar  avec  lequel  11  a 
î-î^Bpdinaloglc,  par  des  Urses  de  5  ar- 
'"  ft  par  desantennes  fliiformes,  corapo- 
♦'^Nenide  10  articles  dans  les  mâles 
'••  <  dam  les  femelles.  —  La  seule  esp. 
^'^Nn'à  présent  est  VA,  mittimus 
'"'-'"Angleterre.  (Bl.) 

'^UUÇOÎWA  (Alarçon,  qui  aborda  un 
»  pftaileneacallfomle,  en  1540).  bot.  ph. 
'''^Composées,  appartenant  à  la  tribu 
'  '^*«Woiildée*,  éUbli  par  M.  De  Candolle 
""»»'»«ctérlié:  Capitule  raaltiflore,  hé- 
|^»«;aeurs  du  rayon  llgulées,  femelles, 
a!2r'  «^»«  do  disque  tobuleuses,  5- 
/^•^ll^Mphrodllei.  Involucre  campa- 
«.  fontté  par  1-j  rangées  d'écallIes  lâ- 
^^^ffé%  égalant  on  dépasMnt  les  fleurs 
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du  dlsqoe  en  longueur  ;  les  intérieaies  pim 
courtes,  analogues  aux  paillettes.  Réceptacle 
plane,  couvert  de  paillettes  à  peu  près  d« 
même  longueur  qne  les  fleurs  et  les  embras- 
sant en  partie.  Les  ligules  sont  grandes,  3- 
dentées;  les  fleurs  du  disque  ont  un  tube 
court,  coriace,  terminé  par  des  divisions 
légèrement  velues  au  sommet.  Les  rameaux 
des  styles ,  appartenant  aux  fleurs  femelles, 
sont  courts  et  glabres,  tandis  que  ceux  des 
fleurs  hermaphrodites  sont  au  contraire  ai- 
gus, très  bispides  et  recourbés  en  dehors  de 
la  corolle.  Les  fruits  sont  prismatiques,  aK 
longés ,  épais ,  terminés  par  une  aigrette  en 
forme  de  calice.  —  Les  Alarçonia  sont  des 
plantes  herbacées,  originaires  de  la  Califor- 
nie; elles  ontle  port  de  i' A ulnée et  présentent 
des  feuilles  très  entières ,  semi-amplexicau- 
les,de  grands  capitules  de  fleurs  jaunes.  (J.D.) 
AliARIA  (Ala,  aile),  bot.  cr.— G.  de  ia 
famille  des  Phycées,  créé  par  M:  Gréville 
aux  dé^ns  de  la  section  Agantm  (  y,  ce 
mot  )  des  Laminaires  ,  et  dont  les  caract. 
sont  :  Fronde  membraneuse,  parcourue  dang 
toute  sa  longueur  par  une  nervure  car- 
tilagineuse ;  slipc  muni  de  pinnules;  fruc- 
tification consistant  en  séminoles  piri- 
formes  immergées  dans  les  pinnules  un 
peu  renflées  çà  et  là.  Trois  espèces,  qu'on 
pourrait  peut-être  réduire  à  2 ,  composent 
le  g.  Alana  dont  le  Fucus  esculentus  L.  est 
le  type.  Nous  avons  exposé  an  mot  Agarum 
les  raisons  pour  lesquelles  nous  rejetons  ces 
genres  qui  doivent  tout  au  plus,  dans  l'état 
de  la  science,  constituer  des  sect.  du  g.  £a- 
minaire,  f .  ce  mot.  (C.  M.) 

ALARIE.  nELM.  F.  Alaikk.  (C.  d'O.) 
ALASMIDES.  Alasmidia,  moll.  —  On 
trouve  dans  les  Annales  générales  des  scien^ 
ces  physiques  de  Bruxelles  (t.  vi ,  p.  287) ,  un 
travail  assez  considérable  de  M.  Rafllinesque 
sur  le  g.  Unio  de  Bruguière  et  de  Lamarck. 
Il  fait  de  ce  g.  très  naturel ,  une  grande  fa- 
mille qu'il  partage  en  5  s.-familleset  en  un 
très  grand  nombre  de  g.  Toutes  ces  divisions 
n'étant  fondées  sur  aucun  caract.  de  quel- 
que valeur,  n'ont  pas  été  adoptées,  y.  Mu«' 
Ltrra.  (Desu.) 

ALASMIDONTES.  Ahsmidonta  {liiyç, 
evToc,  dent).  MoLL.  —  C'est  à  M.  Say  que 
l'on  doit  la  création  de  ce  g.  On  le  trouve 
dans  le  Journal  de  t Académie  des  sciencêê 
de  ta  soeiéU  de  Pkiiadelphie  (t.  i ,  p   4bè). 
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aiopl*.  Ut  cwiirftt»  de  €•  g.  M  sMii  «rtM 
dMtefM  4»  MvItttM  yi  wiagimit  M»- 
iMMBlée  UteUcudlMlf  pMléricHM»8i 
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ptini  te  «vaoi  Bombra  dt»^  autMidiMil 
couotft.OB  ^«U me  lérie et  woiiftfittei 
éMiftte^tteUe  te  «teoipMlér.  ft'afidMii  pM 
à  pra»  et  finU  PAT  dteffÂiftllie  oonpIèteBiCBk 
Si  i  celte  fiMteB  dtft  2  g^  Ml  4oQte  te  msp- 
^ynki^.>^  pAiteUe  de»  «ateuin.  dan»  looe 
tean  caracL  loete^nct  »  qb  icra  btenlM 
eoaveiBca  de  riDiHUité  da  ^  jitaimiâmu , 
tl  en  te  Jeiodie  »  eoBOM  nou  te  teteoM  de- 
paift  teaj^eape,  eux  Mulkm*  piopMeMii 
dltef.  (KteMi.} 

iJJ^TA*I.AXA  {.Alain,  ailé;  fabtJ, 
te^e).  MOftL.  —  XJein  esi  Veateardeee  f» 
{Tenu  OfiNtf.  p.  li»).ll  l'a  étefell  peavqaei- 
<|aete»p.de  Streiabeft  dMtte  teird  droit  est 
teifemeDi  éUte.  Ce  g.  B'aiaBMte  été  adoplé^ 
4  canae  de  riaaBlBiaBce  de  caecenctéret.  V. 

ALATEMK  Alaunmê  p  Tearn.  ;  Jtfor^ 
rite.,  Neck.  (^teMmiu,  aom  de  cet  ar^ 
daaa  PUae).  bot.  ps.  —  A  l'cieB»- 
fte  de  Ltené,  te  plupart  des  auten»  oat 
léanî  ce  g.  aux  BJuunuug  »  dont  it  ne  diffère 
(|iie  par  te  naialwe  ^aiaaiie  des  organes  flo- 
nui.  (St.) 

AMtATiTE^  Aiatitêt  {aiatM,  ailé),  holl. 
—  Daosson  gnad  onviage  sar  tes  PéUriiica- 
lions,  Walcli  donne  ce  non  aux  RoOeilai- 
res  »  aux  Plérocèrea  et  aux  Slrombeafossites. 
f^.ces  mois.  (Dasa.) 

ALAUDA  (nom  donné  par  Pline,  à  un  oi^ 
seau  «iue  les  modernes  npporleat  à  l'A- 
teueitc  commune }.  ois.— Nom  latin  de  VAr- 
loueile.  f^.  ce  mot.  (Lafi.) 

AJLAUDIDfiEâ.  Alaudidœ  {d'Alanda, 
ateuette).  ois.— Famiite  de  Tonire  des  Pas- 
sereaux et  de  la  Iribu  des  Gontrostrcs  de 
Cuvicr.  Nous  te  subdivisons  ea2s>*temiUes, 
celte  des  Alaudinies  et  celle  des  Amihuiir- 
r»é€êf  renfermanl  les  Antbusou  Pipis.  Quoi- 
qu'à  la  rigueur  el  en  se  reatenaaat  dans  les 
régies  de  la  méthode ,  ce  g.  Andtm  ne  dût 
nas  figuier  au  milieu  d'oiseaux  coniroa^ 
très ,  les  rapporte  des  esp.  qui  te  coaipo- 
seul  avec  celtes  du  g.  AUmttiç  sont  ai  non^ 


et  si  latteMSt  wm  aooi.e 
na  pouvait  tes  séparer,  sans  ^âsîfii 
l'ordre  aatarel,  et  qo'eiks 
moins  être  groapécs  daas  tenéiM 
Gel  aDdea  aoaa  é^Akmnu  et  pi, 
une  des  espèces  lea  plus  coaaoo.ai 
nemeat  te  déDOBiaaltea  te  pi» 
te  plaa  vraie  des  Pipis;  car  este 
avec  quelque  détaU,  ea  cil  li^  * 
anategleavec  tes  AteuettesJaaimevj 
en  est  quelques  anes^ui^kfiMfariH 
HmimelU  du  Ç^^VAUmau)^^'^ 
gai»  si  voisine  de  te  preadôt,  m» h 
rouueUne,  forment  évldeamol.  ' 
leur  bec  jjùu  fort  ou  te  tônleàter 
mage» te  chalnaa  enlie  kit (.,(!«■< 
placées,  par  divers  aataaa,  tiMitne 
Ateaettes ,  tantôt  avec  tes  Pi|*.  Coéaj 
resont  donc  de comaaaa  avec  tellaH 
quant  aax  formes,  tes  oailcf  vmaà 
couru  et  peu  anynés,  te  poaénar  pt^H 
moins  allongé,  peu  aiqaé  Mpai^éri| 
quelques  unes  de»  léadgn  le*te^ 
qu'aussi  tengues  que  tes  pilaBsi,a^ 
mage  sombre,  générateaeit  m^  *  "*l 
ches  plus  foncées,  avec  les  yessa  Mafe»i 
de  te  queue  en  perUe  blaocka^^f^ 
aux  mœurs ,  l'habitude  et  àa»  a  'H 
tent  el  en  descendant  ks  liteteBéN».  H 
se  tenir  souvent  à  lent,  *J  ■<*''■  '•! 
pondre  des  «ufii  griséUct,  lo*at^* 
petites  taches  et  de  pelileilipop^^^ 
oliviUres  on  rousséires.  Clleii^<**^ 
toutefois,  en  ce  que  te  (itepsit  n  j^'^ 
se  tiennent  dans  tes  praiiiei,  )«  '«T»  ^ 
non  dans  les  plaines ,  ce  qs'eijcai»** 
leur  ancieu  nom  d'Aioittut*  étf*-  ^  •*' 
breux  supports  i^t  nous  '•■^^ 
rer  nous  paraissant  donc  danff^ 
finilé  bien  plus  que  detimpIC^ 
nous  sommes  décidé ,  vi  rin*  '^    ^ 
gncr  un  peu  des  lêgles  ■f^'t^^ 
rapprocher  les  2  g.  daasU  ■«*"*" 
comme  s.-fomiUes ,  sous  k  ■>•  • 
nUi  ou  Alouettes  arricol»,*  '-'*** 
née*  ou  Alouettes  praticolei»  ^ 

Les  caracu  de  la  fiUBilkiaBl:C«>^^ 
rianl  singulièrement  daa*  «  ^'^*  ■*^ 
nique  cl  non  échancré,  elskn,  W»^^^ 
que  droit  el  un  peu  grck,  i****^  *^, 
vé  el  arqué  en  dessus.  laolôHfl^']^ 
et  arqué  dans  teote  sâ  kagowf.**^ 
en  alêne  et  écboncié;  doioUci 
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$  b  Mithe,  avee  l'ongle  postérieur  toa- 
nplQs  oa  moins  allongé,  droit  ou  peu 
lie,  et  les  ongles  antérieurs  courts;  ai- 
kwgiKs,  moyennes  ou  courtes ,  à  rémi- 
ftcoodaires  et  tertiaires  arrondies  et 
aocréoà  leur  extrémité  ;  quelques  unes 
et!  dernières  atteignant  presque  Tex- 
mïi  ki  primaires  ;  plumage  généra- 
Miijonbre,  roussàtre  ou  roux  olivâtre, 
K  da  michtt  plus  foncées  et  les  rectrices 
ifiies  en  partie  blanches.  Voyez  les  2 
tffiillct  Alaudinéu  et  Anthutinies, 

(Lajpi.) 
'  AUIDIMBES,  Alaudinœ,  ois.  —  Cest, 
uiidiMificâtion  de  Swainson,  une  des 
inUlef  de  sa  Cunille  FringiUidœ.  (Un.) 
*  ULIVDIKÉES.  Alaudinœ  (  Alauda  , 
Niette;.  OIS.  —  S.-famine  faisant  partie 
Il  bfflilte  AUmdidée9  et  ayant  pour  ca- 
1  :  lèle  lifa  grosse ,  arrondie  et  un  peu 
vnmècibceirés  variable  dans  sa  forme, 
0  erJuncré.i  pointe  mousse  ou  conique , 
itfve  droit  et  un  peu  grêle,  ou  gros, 
»^(oiDpriméet  arqué  en  dessus,  ou  très 
■C^  grêle  et  arqué  dans  toute  sa  Ion- 
w  ;  narines  eo  partie  recouvertes  par  les 
'^  piones  serrées  et  couchées  de  leur 
'.Villes  d'oiseaux  essentiellement  mar- 
^n,  I  Unes  de  longueur  moyenne,  mais 
'tpv; doigts  peu  allongés,  &  articula- 
^  prosoncées ,  totalement  séparés  dès 
r^,  les  latéraux  courU  et  d'égale  lon- 
!*'  :  0B|lcs  presque  droits ,  les  antérieurs 
t<^.  kl  latéraux  surtout  qui  sont  égaux 
iffen,leBédian  plus  long,  le  postérieur 
'*«!  iw  allongé ,  droit  ou  presque 
*l;  iiJei  ligués  ou  sub-aigués  ou  sub- 
*M*.spieoiières  rémiges  souvent  allon-* 
(  et  preiqne  égales ,  ayant  ou  non  la 
iiiere  peaoe  bàUrde  quelquefois  de 
!<BieioBgaear;  ou  courtes,  A  rémiges 
^^  lits  allongées,  atteignant  presque 
^''^  to  primaires;  queue  un  peu 
'^'ceo  terminée  carrément;  plumage 
^^^^^ttX  leiatde  roux  ou  de  roussAtre, 
*^^  mèches  plus  foncées,  avec  les 
^  Utéfiles  bordées  de  blanc  ou  de 

^^Maées  sont  répandues  sur  tout  le 
^-  ^  I  en  long-temps  que  dans  le  Nou- 
^"^^.elleséUienl  restreintesè  r  Amé- 
<  ^  Nord,  tandis  que  les  Anthusinées 
^aiconmanas  dans  celle  du  Sud  ;  mato 
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nous  avons  reconnn,  parmi  les  espèces  rap. 
portées  de  ce  continent  par  M.  d*Orbigny  et 
M.  Gay ,  2  esp.  d'alouettes  du  s.-g.  Sirly,  dont 
Tune  est  V  Alouette  mineuse  de  Azara,  et  l'au- 
tre est  nouvelle. 

Les  esp.  de  cette  s.-familleofll^nt,  non  seu- 
lement dans  la  forme  de  leur  bec ,  mais  en- 
core dans  celle  de  leurs  ailes ,  tant  de  modi- 
fications graduées,  qu'il  nous  parait  presque 
impossible  d'y  établir  des  g.  basés  sur  de  bons 
caractères.  Les  plus  apparents  soot  ceux  qui 
se  tirent  de  la  forme  du  bec  et  qui  ont  de  tout 
temps  donné  lieu  aux  ornithologistes  de  si- 
gnaler les  3  principales  modifications  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus;  elles  ont  été  indi- 
quées par  Vieillot,  par  Cuvier  etpar  Lesson; 
mais  la  forme  des  ailes  varie  presque  autant 
et  avec  autant  de  gradations  que  celle  du  bec 
chez  la  plupart  des  espèces,  en  sorte  qu'en 
rapprochant  les  esp.  é  gros  bec  de  notre  Ca- 
landre, qui  l'a  elTectivemenl  tel,  avec  les  ré- 
miges fort  longues ,  elles  en  diffèrent  to- 
talement  par   leurs  ailes   beaucoup  plus 
courtes;  et,  chez  l'Alouette  bateleuse  à  bec 
moyen ,  nous  trouvons  des  ailes  singuliè- 
rement courtes  et  arrondies.  Il  en  est  de 
même  des  esp.  A  bec  grêle ,  comme  notre 
Al.  arvensis,  qui  présentent  également  la  plue 
grande  disparité  dans  leurs  ailes  tantôt  pour- 
vues, triotôt  dépourvues  de  première  penne 
bAtarde,  avec  les  premières  rémiges  ou  très 
longues  ou  moyennes.  N'osant  donc  adop- 
ter tous  les  g.  de  M.  Swalnson ,  nous  noua 
contenterons  d'abord  des  3  qui  répondent 
aux  3  modifications  principales  du  bec  et 
qui  sont  :  AloueUe  (  A,  arvensis^  type)  ;— 
Calandre  (  Calendula  )  Swains.  ou  Alouet- 
te à  gros  bec  (type,  V Alouette  à  groê  bee  de 
Levaillant,  notre  Calandre).  M.  Swalnson 
place  A  la  suite  les  s.-genres  Mirafre  (Mi* 
rafra] ,  Horsf.  et  Braconyx ,  Swalnson  ;  ce 
dernier  s. -genre  ayant  pour    type  YA^ 
louette  bateleuse  de   Levaillant.  Ces  3  s.- 
genres  différent  principalement  de  notre 
Calandre  en  ce  qu'ils  ont  les  rémiges  trèa 
courtes  et  l'aile  très  obtuse.  Il  nous  pa- 
rait Indispensable  d*y  Joindre,  comme 3"** 
s. -genre,  le  g.  Mtgalotis  ou  Pyrrhutaudst 
de  Swains.,  ayant  pour  types  le  Gros  beê 
CTûisi  et  le  Gros  bee  oreiUon  blatte  de  Tem  • 
minck.  M.  Swalnson  les  range  dans  sa  ••- 
famille  des  PyrrhuUnœi  mais  ces  oiseaux,  f, 
ongle  du  ponce  droiti  A  tertiaires  aussi  lc«- 
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gMt  qwt  les  prliMir«f ,  Mvsoil  tm^ovn 
para»  comme  A  M.  LidilCBsIdn  (.Cttei.)»  <fe 
TériUblet  Alooettei,  se  nppncbant  slngvllè- 
icneDl,par  leim  doigts  et  par  lenreoBglci  fort 
courts,  dtVj4L  brachpdactyla  Ott  Cahnireiie, 
et  le  colonel  Sykba  folt  eouiaitie ,  dant  les 
ProeeetU  1M2 ,  p.  94,  qwt  ce  FringiUa  cruci^ 
géra  de  Tlnde  a  Kétrange  baMtnde  de  se  te- 
nir à  terre  sur  le»  rowles  éteTées,  et  de  ne 
a'eavoler  qse  lorsqu'on  est  près  de  mard^r 
iar  lui  ;  q«*il  ne  se  petche  Jaraais ,  et  qoe  ses 
AMBors  l'éloignent  da  g.  Fnii§iUa  ;  àéUW» 
qui  Tienaeot  encore  à  Tappai  de  notre  sen- 
tinwRt 

Le  3**  g.  est  celoi  de  (Vrr/y,  Leason  {Cer^ 
lMI«Mla,Swainsoa);  type,  Vj^lomeUeShlyêe 
Leraillant.  M.  Swaînson,  qui  a  fait  de  YA^ 
kmette  sentineUe,  Yalll. ,  son  g.  Maeronyx,  et 
en  Pipi  rouêsetine  celai  &Agrodroma ,  les 
è  letirés  des  Amhm  où  on  les  plaçait  généra- 
lement,  pour  les  mettre  avec  ses  Aiaudinœ. 
tant  en  conservant  ces  2  g. ,  il  nous  semble 
pins  natarel  de  les  laisser  dans  notre  s.-fa- 
artUe  des^MiftautJKr,  dont  ils  ont  reasemMe 
4escaract.de  forme  et  les  mcrars.et  dont  Ils  ne 
dUrèrentqueparnnbeepliisfortetla  cootenr 
tonssètre  de  leur  plumage.  Nous  les  eonsf- 
dérans  posHIremciit  comme  un  petit  gronpe 
de  tmnsition  qui  lie  les  Anthtuméet  aui 
Atamdiniea,  V,  les  m€»ts  Ahmtiie ,  Calandre 
M  Sirlf, — Comme  nous  Tavons  df  t  pioshairt, 
la  forme  des  ailes  varie  beancowp  suivant  les 
•ipéces.  On  pevt  cependant  poser  en  thèse 
pinéralc  que,  chez  toutes  nos  esp.  euro- 
péennes, elles  sont  toujours  longues,  k  rémi- 
ges primaires  allongées,  i  penne  Mtarde 
tiulle  ou  très  pedte;  le»  primaires  dépassant 
toujours  notabtement  les  tertiaire»  A  leur 
citrémitè;  tandis  que,  chez  presque  tonte» 
le»  esp.  africaine»  et  indienne»^  faite  est  sen- 
tait arrondie,  les  primaires  de  longueur 
moyenne  ou  courtes,  le» tertiaires  aussi  lon- 
gues ou  presque  aussi  longues  qu'elles  à  leur 
■itrémité ,  et  la  penne  bâtarde  égalant  sou- 
vent la  moHié  de  ceUe  qui  la  suit.  (Ura.) 

*ALAUS.  Atauê  {iàj^ ,  aveugle),  tas.  — 
G.  de  l'ordre  des  Goléoptérespentanère», 
iMnille  de»  Stemoxes,  tribu  de»  Élalérldc», 
tobN  par  Eschschoitz  qui  lui  donne  pour 
tMuct.  :  Tarse»  dépourvu»  de  pelotes ,  for- 
tement soyem  ou  velus  en  dessou»;  o»- 
gle» simples;  rrent  déffécbi,  le  plu»  souvual 
IKui  ou  concave;  carène  frontale  très  tae. 


en  deawus;  thamuMiuuA» 
sou»,  avec  réeuason  obteng.  Geg.f|mÉi 
le  dernier  ealal.  de  M.  D^ns,  ^r»^ 
porte  1 1  esp.;  10 eietlqoei et  i  àblu» 
nwridioiiale;  nous  clienmssmknuiaui 
type ,  YEkHer  oemtauu  de  PaMtiu  fi. 

*ALAI)SfESV.  mv.^y,  Aicun.  Jk 

ALBAG(MIEA.fOi9S.— €MipC«*« 
Albaeoretta ,  sous  lequel  fîMi  rqmmi 
un  Thon  (  Thymuu  èalU^m,  m  ul  Pwêl, 
Tiii,  p.  130),  et  qui  a  étéaniiqfifn 
par  les  Anglais  i  plusieurs  «p.  dt  y  «^ 
roldes.  On  lit  dans  qoel^fics  iskm  i>:> 
corre  an  lieu  ^AtbaemeiWkitA  rnksr 
ment  une  foute  dlmpieirtm       "ViL 

ALBATM  CALCAiu  (aJ^Smif.  ifij- 
tre).  liiir.  ^  Ce  qae  Plioe  il  étll^ 
battrùe  { V.  ce  mot)  panH  te  nfprtn^ 
spécialement  à  lasubsCaacefKruvmi 
aujourdlitti  alMfre  coleairr  #•  <lM(n»n 
laL  C'est  une  variété  de  taknt,  i»^ 
demi-lranspaïuoce ,  et  kmtiémén 
successive»,  ondulée»,  qui  «èwart** 
veine»  A  la  ourfoee.  Sa  cMURUli^^ 
lement  cristalKoc  et  esauae  «ir  ■» 
leur  est  le  Iilanc4aiieui,  lor*!*»  " 
Jaune  de  miel.  On  le  4ii0Bfic*f«^ 
^ypceiur,  en  ce  qu*îl  est  use^rp'"* 
le  marbre  blanc,  et  que,  pv  ratia*" 
acide  puissant,  H  se  dtcoavmnb^ 
une  vive  effervescence,  imin»^*" 
gypseui,  beaucoup  plus  teo*».  '  "* 
rayer  par  rongle  et  n'est  p*l  *<•• 
le»  acide».  On  donne  le  mai  #/««-'^/ 
ralbètre  calcaire  dont  Itscsoins  «*<'*' 
vc» ,  la  translueidlté  parfsiu,«f'<^*^ 
ceptrMe  iTun  beau  poli.  Tdaioter ^ 
anciens  tiraient  de  rÉgyp*.  *  ^^  ** 
de  mar&re  trnpx,  et  deaieUtiKli^i"' 
égyptienne  que  possède  le  ■■«  ^  * 
Paris.  On  a  trouvé  A  ■satnutt.  r ^ 
cette  capiUle,  un  albUfe  tf**""^ 
de  miel,  tirant  sur  le  laïa.  ***lj 
Mire  quelques  coupes  d^  ^^ 
mal»  il  y  est  rare,  et  loojsu» »•**'" 
volumineuses.  ^ 

ALBATRE  crrsiri.  aii. -^*^ 
tre  appartient  A  respèee  uW'^V"* 
nomme  Gyprr  (suMbte  de  ^«1?*^ 
n  perd  prompicment  sa  iisaipsiiW»'^ 
on  le  soumet  au  wu ,  eiiete^V  ^ 
Il  est  beuutuup  plu»  tendku^ 
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lÉf  ;ee  foi  bit  qae  !•  moiadfv  throlleaMBt 
dit  pMr  lui  cnicf  er  ton  poli  et  um  éclal. 
1  ofreiQOTeat  la  bUnehettr  la  plu  parfoile, 
IMîque  oelte  qBaiiCé  ae  loi  ioU  poiol  têsea- 
Mk ;  et  c'caé eetle  rariété  que  le  rapporte 
ro^rawi  praverblale  Noue  amw^e  taibd- 
iTL  CM  qn  Ton  trouve  à  Voltenra ,  en 
T«car,e(qoe  l'oi  Intatlle  à  Florence,  est 
RBifiublepar  la  iMBie  et  wm  grain ,  ion 
kJir  ^  Idt  d  H  doaee  transluddilé  ;  on 
■  fait  èi  TiM ,  des  lampes ,  des  pendol«, 
1  ^  peUicf  statues.  A  Ugny-sar-M ame  , 
jNtt 4e  Pvis,  ioat  des  carrières  d'on  albâ- 
m  wié,  ^  coolear  grise  ou  blano-Jaunà- 
^.qii  l'eiploifent  arec  avantage;  on  en 
k>t  to  poBdales ,  des  socles  et  des  revé- 
lMl4^tfe€kaioée.  (Dil.) 

ALBAHOS. />MiiMrrf€a ,  L.  (corruption 
r«ii«ii,  Titu  de  blanc),  ois.  —  G.  de 
«^dcihlaiipédes,  de  la  famille  des 
l^«l«MOf«  Grands-Voiliers  de  Cuvier, 
^*ttf)edeiSM*orios  de  Vieillot.  Ce  g.» 
*<■  M nsre  Pétrel,  nous  parait  former 
>  irwpe  00  loe  s.-làmille  des  plus  natn- 
^^  Uat  d'après  la  grande  analogie  de 
nn  (onKi  et  sartout  de  leur  bec,  que  d'a- 
"1  ti  nafornillé  de  leurs  mœurs.  Noos 
B>»<nti  4ow  à  cette  s.*ramille  le  nom  de 
'M»n»i  [SfpkoiiMt.  V.  ce  mot).  Les  ca- 
'^  ^  g.  Mot  :  Bec  très  long,  très  robuste, 
rt>K ,  uMi  élevé ,  droit ,  comprimé  ;  man- 
^  »P^. à  aiéie  arrondie,  sillonnée  de 
''^(^  dans  presque  toute  sa  longueur, 
'^'«fmleideQK  tien,  puis  relevée,  enfin 
***<itnf»tibéc  et  erocbue  k  la  pointe; 
""^i^fcr.  droite,  un  peu  dilatée  vertl- 
'<"^UioB extrémité,  et  tronquée  de  ma- 
^  *  ('(«boiter  dans  le  erocbet  puissant 
^  'up^.;  lettn  bords  Internes  coupants, 
^«tvenreitrémité,  ets'embolUntlesuns 
^t^iQtres  an  moyen  de  rainures  Internes 
"'Miidet;  narines  tnbuleoses,  en  forme 
'*'o>n>i  courts,  couckées  dans  le  sillon 
^'  ^«  bec  et  couvertes  en  partie  anté- 
*'*n<«ii  rorifiœ  de  ces  tubes,  et  en 
^^l^lement  sous  un  repli  qui  leur  est 
^*-<*.  eiTiron  au  quart  de  la  disUnœ 
frotta  reitrémité.  Pieds  coorU;  tanes 
^^\  point  de  pouce  ;  les  3  doigU  antér. 
'"opérée  larges  membranes  entières; 
''^n  bordés  d'un  rudiment  de  pean 
^'"^^  de  bande  ;  cette  peau  raicnlée , 
i'  ^«e  le  dessus  des  doigts  en  majeure 
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partie  senteUés  ;  d'ailleurs,  ongles  CaiUea  et 
presque  droits.  Ailes  sor-aigués ,  très  lon« 
gués  par  suite  du  très  grand  développemenl 
da  TAnmenu  et  de  Pavant-bras ,  i  rémlgea 
primaires  et  secondaires  eourles ,  ce  qui  Ie4 
rend  fort  étroites.  Queue  courte,  ne  dépas<« 
sant  pu  ou  dépassant  peu  la  pointe  des  ailes; 

Les  Albatros  sont  les  géants  des  Palmipè^ 
des.  Malgré  leurs  énormes  proportions  «  quK 
les  ont  fait  nommer  par  les  navigateurs  Mom 
Ums  du  Cap ,  f^aisteanx  de  guerre  «  Ils  aen( 
doués  du  vol  le  plus  facile  et  le  plus  vigon** 
reux  en  même  temps.  C'est  ainsi  qu'on  les 
voit,  tantôt  se  balancer  avec  grâce  an-dess«i 
des  vagues ,  ou  les  cfneurer  en  suivant  leurg 
ondulations  pour  y  saisir  les  petits  animauip 
qu'elles  amènent  à  leur  surface ,  tantôt  vo* 
1er,  dans  les  tempêtes,  contre  le  vent  le  plug 
violent,  sans  effort  et  sans  que  leur  voi  en 
paraisse  ralenti.  Dans  toutes  ces  circonstan^ 
ces ,  ils  semblent  ne  l^ire  que  planer,  et  Ton 
ne  s'aperçoit  pas  qu'ils  impriment  le  mola^, 
dre  battement  à  leurs  ailes.  Ce  sont  de  tona 
les  Oiseaux  pélaglens  ceux  qui ,  sans  nulle 
comparaison,  s'éloignent  le  plus  des  côtes,  el 
on  les  rencontre  à  des  distances  immensea 
de  toute  terre.  Ils  n'babitent  que  les  vastes 
mers  do  Pôle  austral,  en  debors  du  Tropiqnt 
do  Capricorne ,  ou  les  mers  de  l'Océan  pad« 
fique  septentrional,  dans  les  parages  de  It 
Chine  et  du  Japon. 

Bnffon  et  Vieillot  d'après  lut,  avalent  u^ 
nonce  que,  malgré  leur  énorme  taille,  eet 
Palmipèdes  ne  se  nourrissaient  que  de  petllf 
animaux  marins  et  de  Zoopbytes  mochagU 
neui.  On  a  dit  depuis  qu'ils  enlevaient  un« 
grande  quantité  de  poissons,  en  rasant  Itf 
flots,  et  qu'ils  faisaient  surtout  une  grandg 
consommation  de  poissons  volants,  qu'Uf 
saisissaient  bon  de  l'eau  ;  mais  M.  Gaimard 
a  remarqué  que,  dans  des  parages  où  le  bl^ 
timent  qu'il  montait  était  entouré  de  ces 
poissons,  ainsi  que  de  Méduses,  de  BipiMK 
res,  de  Physales  et  d'autres  mollusques,  on 
n'avait  jamais  trouvé  dans  l'estomac  des  AV* 
batros  qu'on  y  avait  tués,  aucuns  débris  de 
poissons  ni  de  mollusques,  mais  bien  de  Gév 
pbalopodes ,  teto  que  des  Sèches  et  des  CaW 
mars. 

M .Temminek,  dans  son  Intéressant  article 
sur  les  Albatros  {Pt.  col.),  cite  les  ptsaages  dn 
piosienn  voyageurs  qui  les  ont  leneontiéi 
par  bandes  sur  des  cadavres  de  Gèlaeél»  4$ 
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Phoques  et  autres  grands  anfmani  marins ,  i 
les  dépeçant  et  se  gorgeant  de  leur  chair 
déjà  corrompue.  On  pourrait  conclure  de  ces 
divers  récits,  que  les  Albatros  ne  sont  point 
piscivores;  que  les  seuls  animaui  vivants  qui 
font  partie  de  leur  nourriture  sont  des  Cé- 
phalopodes, et  qu'en  général,  le  fond  de  leur 
nourriture  est  la  chair  déjà  corrompue  des 
grands  antmaui  marins. 

La  forme  de  leurs  ailes  dontrhumérus  et 
l'avant-bras  sont  si  prolongés,  celle  de  leur 
bec  assez  analogue  à  celui  des  Vautours,  sur- 
tout des  Cathartes  et  des  Percnopières ,  l'ha- 
bitude de  se  gorger  de  nourriture,  comme  ces 
oiseaux,  au  point  de  ne  pouvoir  ni  prendre 
leur  essor  ni  fuir  en  nageant  lorsqu'on  les  ap- 
proche (et  dans  ce  cas ,  leur  seule  ressource 
consiste  à  rejeter  avec  effort  leurs  aliments] , 
tous  ces  rapports  nous  font  envisager  les  Al- 
batros et  même  les  Pétrels  comme  de  véri- 
tables Vautours  de  l'Océan ,  destinés  à  pur- 
ger les  mers  des  animaux  morts  et  plus  ou 
moins  putréfiés  qui  flottent  à  leur  surface. 
Par  suite  de  l'immense  faculté  de  vol  qui  leur 
permet  de  les  parcourir  dans  tous  les  sens , 
et  à  des  distances  énormes  de  toute  terre, 
ils  rencontrent  aisément  ces  cadavres  flot^ 
tants,  qu'ils  ont  probablement  la  faculté  de 
sentir  de  très  loin.  En  effet ,  l'ouverture  de 
leurs  narines ,  que  protègent  un  tube  et  un 
repli  latéral ,  tendrait  à  faire  croire  que  chez 
eux,  le  sens  de  l'odorat  est  doué  d'une  grande 
perfection,  comme  chez  les  Vautours,  parmi 
lesquels  les  Cathartes  nous  offrent  une  ou- 
▼erture  de  narines  sous  une  arcade  com- 
mune ,  un  peu  analogue  à  ce  qu'on  voit  chez 
les  Pétrels. 

C'est  surtout  au-delà  du  Tropique  du  Ca- 
pricorne, vers  le  35"*  degré  de  latitude  Sud 
que  l'on  commence  à  rencontrer  les  Alba- 
tros, et  c'est  vers  le  40»*  qu'ils  sont  le  plus 
nombreux.  Ils  paraissent  ne  se  rappro- 
cher dtê  terres  qu'à  l'époque  de  leur  re- 
production. L'Ile  Tristan  d'Acunha ,  située 
tu  SS"*  degré,  est  un  des  points  qu'ils 
choisissent  de  préférence,  et  où  le  voyageur 
Bougal-Carmlchael  a  pu  les  obser\'cr  à  loi- 
sir. Il  en  reconnut  3  esp.  distinctes,  Yexu- 
lofu ,  le  chlororhynehoi  et  le  fuliginoMa ,  cou- 
▼ant  dans  cette  Ne.  Cette  dernière  esp.  s'y 
trouvait  surtout  en  grand  nombre;  les  nids, 
très  rapprochés  les  uns  des  autres,  pou- 
vaient être  évaluéf  à  ploa  de  100  du»  on 
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espace  d'un  acre  environ.  Ca  nfcd 
construits  avec  de  la  boue,  dékm  J 
de5  à6  pouces  seulement.  Gni  fcij 
rhynchos,  pyramidaux  et  plus  ^i^ 
1 2  pouces  environ,  étaient  pliiiH<«  J 
ravins  des  montagnes.  L'«xi1oh  v f  ■ 
aucune  peine  pour  conslmirtlrfn  «i 
le  plus  souvent  qu'un  eodroH  «  l-| 
concave  pour  que  l'œuf  n'y  néif  *< 
tes  ces  esp.  ne  pondent  Jaiui:i*-*J 
œuf,  blanc,  très  gros,  singalièim  >^ 
et  d'égale  grosseur  aux  2  bosu  >  H 
sont  nourris  très  long4en|K  ^î:»-' 
se  tiennent  chacun  sur  ieBr|ittù»«*i 
delà  manière  la  plasgTOlc$<«.r'H 
sant  nullement  effrayés  *  riipt.  i 
hommes,  retournant  iocoirtliffl*''  ' 
sur  leurs  nids  si  on  les  «s  «».«»■* 
défendant  pas  aulrem»!  ^9  j^I 
de  leur  estomac  un  àéHpi^'^^ 
Dans  l'usage  de  dégoipr  to  *«*  ^ 
leurs  petits  et  dans  roWi^'"'" 
l'espace  de  20  à  30  toises  urt*>'<^' 
prendre  leur  essor,  ces  ob» '*•"** 
avec  lesVulturidées,  de  w«w3>*^ 
qui  nous  confirment  de  pie  «- '^ 
l'idée  que  notre  s.-fsinlBf  ** '^  *^* 
est  sur  rocéan  le  représaW  ^ '** 
sur  les  contlnenU ,  et  cosrtiw  ^  ^  ' 
voisin  seulement  de  ettaî  *»  '-**" 
mais  bien  distinct  de  uwl«»w'** 
mipèdes.  L'esp.  la  plos  fciiert*'^ 
généralement  connue,  olT^" 
mil»,  Vicill.  {Diomadat  ' 
M.  Tcmminck  propose  de 
ton ,  à  cause  de  celte  —  ^ 
galrc  de  Mouton  du  ^•'^'''"L^ 
long-temps  par  les  "'"^  ^^'^ 
ce  n'est  guère  qu'à  ^^'^"^^xy 
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Bonne-Espérance  a"^^**v^rt'^ 
percevoir.  Quatre  au*'****'-  .  „,^ 
ci  tout  ce  qu'on  en  ^^^^^^i 
d'après  Temminck  qui  >»  ^f^,^ 
figuré  quelques  unes  {Plf^*  ^^ 
ALBEN  {AUm ,  blaiw)-  «fjV^  -> 
parPetzl  à  unlufcak»lrt  ^^^ 
formation  récente,  dont  II  <«^  ^^ 
ches  considérables  pfH  '»^"*  j^ 

vière.  Mrti.'^ 

.  ALBER6AlŒ»B*»jJ^  .If- 
donné  par  Rondelet  à  œ»  '"T^i  *i  ^ 
qu'on  doit  sBippow  éw  ■■  **'  p,, 
Lobolalre. 
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l£ER6E.  BOT.  PU.  —  Nom  d'une  variété 
AbrifOlicr.  (Sp.) 

ALBERTA.  ^ffrerto,  E.  Meyer  (Dédié 
bertui  Magnas,  ancien  naturaliste),  bot. 
-G.dcla  famille  des  Rubiacécs,  tribu 
Girdèoi6cs.  Suivant  M,  E.  Meyer  {iJu- 
j.ms,  voL  12  ,  p.  258) ,  ce  g.  a  beau- 
if»  éf  rapports  avec  les  Mussœnda  ,  mais 
5  diffère  :  I*»  par  le  cal. ,  dont  les  2  la- 
r>^  Ulèrales  sont  plus  grandes  que  les 
Motres;  2«  par  une  cor.  â gorge  nue,  et 
mbc court,  dressé;  3<»  par  un  péricarpe 
.(oaronnéde  toutes  les  lanières  call- 
il^  et  QC  renfermant  que  4  à  6  graines. 
>  i.  n'fst  fondé  que  sur  une  seule  esp. , 
ïflîerteen  Caffrerie  par  M.  Drcge.  (Sp.) 
'iLBERTIA  (Nom  propre....),  syst. 
G.de  Systolides  établi  par  nous ,  pour  un 
f  piraiite  des  Lombrics  et  des  Limaces , 
v>U\ft  «es  lotifères.  Il  est  vcrmiforme, 
«uvtiie,  M,  pourvu  d'un  appareil  man- 
iwiaire  irticalé,  et  présente  en  avant  une 
i^rrootiie,  tantôt  saillante  en  forme  de 
pQflkm,  Untdt  rétractée  et  laissant  voir 
^l«  dliée.  Il  est  aminci  en  arrière  et 
t^ioépirune  qveue  courte,  conique.— La 
»Wwp.  (OQQue  {A.  vermiculus)  est  longue 
^  ' 'î  millimètre  environ  ;  elle  est  vivipare 
n^^mt  ordinairement  2  ou  3  aufs  ou 
ftM.  plvi  oa  moins  développés  [r.  Ann. 
■  ••«./.  IX  KpM  838).  (DCJ.) 

^LBOtTIXIA  (nom  d'homme),  bot.  ph. 
-^^B-,  delà  tribu  des  Vernonlées,  de  la  fa- 
»*J''toOwipoiécs,a  été  établi  parSpren- 
!''♦  «  I  pMrcaract.:  Des  capitules  composés 
^i  09  du  i  fleors  ;  capitules  qui  sont  réunis 
"  d<«Mes globuleux,  souvent  entourés  à 
I  lnv  d'un  involuere  commun,  formé  par 
»  wod  Dombre  de  petites  folioles  soudées 
"f^rtltt  inférieurement.  L'involucre  par- 
l^l'ienioareles  fleurs,  est  formé  d'écaillés 
'•^.  fortement  pressées  les  unes  contre 
**  ^^  et  queiquefoli  même  soudées 
""'«Ire  elles  dans  une  grande  partie  de 
'^  N«OïT,  de  manière  à  constituer  de 
•««««•Wéoles  au  centre  desquelles  se  trou- 
^^  ^  ««un .  eelles<i  sont  tubuleuses,  ré- 
_22:  *  <*JvUions  souvent  assez  longues , 
■*^*«- aigrette  qui  s  est 

/•pljiWièrièe,  composée  de  pofls  flllfor- 
J^'^rement  deaticalés,  prenant  proba- 
^«QiptTtadessIceation  une  couleur  Jau- 
"•  ••  raa«eàlre.  —  Les  AlbtrUma  sont 
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des  arbrisseaui  brésiliens ,  munis  de  feolllei 
alternes,  pétlolées,  elliptiques,  atténuée! 
aux  deux  extrémités,  glabres  ou  blanchâtres 
en  dessous.  (J.  D.) 

ALBERTINIÉES.  bot.  ph.— Sous-division 
de  la  tribu  des  Vemoniées ,  appartenant  à 
la  famille  des  Ck>mposées,  et  caractérisée  pa^ 
ses  capitules  pauciflores,  réunis  en  gloméru- 
les  arrondis.  L'inflorescence  des  Albertlniéea 
offre  un  caractère  particulier;  celle  des  CHp- 
posées  a  été  considérée  comme  un  épi  d^ 
primé  où  les  pédlcelles  de  cbacune  des  fleurs, 
probablement  disposés  en  eorymbe  tendant 
à  l'épi  ou  à  Tombrelle  dans  certains  cas,  se- 
raient intimement  soudés,  de  manière  k  con- 
stituer un  réceptacle  plane,  quand  ils  attei- 
gnent tous  le  même  niveau  (  Reine-Margue- 
rite, Soleil)»  un  réceptacle  convexe  ou  al- 
longé, quand  ceux  du  centre  se  prolongent 
au-deli  de  ceux  du  bord  (Hudbtchia),  et, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  rare ,  un  réceptacle 
concave ,  quand  le  cas  contraire  se  présente. 
Dans  tons  ces  exemples ,  les  fleurs  s'épa* 
nouissent  de  la  circonférence  au  centre; 
dans  les  All>erlinlées,  au  contraire,  cet  ordre 
est  en  partie  interverti  ;  on  voit  des  fleurs 
s'épanouir  en  même  temps  au  centre  et  à  la 
circonférence.  On  a  considéré  ces  cas  anor- 
maux comme  une  inflorescence  en  grappes, 
dans  laquelle  la  soudure  primitive  des  pédl- 
celles serait  à  un  moindre  degré,  et  où  cha- 
cun pourrait  se  développer  dans  un  ordre 
moins  dépendant  de  l'ensemble.  Les  Albert 
tiniées  présentent  donc ,  pour  inflorescence, 
de  petites  tètes  globu1euses,formées  elles-mê- 
mes de  plusieurs  petits  groupes  secondaires, 
composés  de  une  on  trois  fleurs ,  qui  toutes 
sont ,  en  partie ,  indépendantes  des  groupes 
voisins.  (J.  D.) 

*  ALBIKIA.  BOT.  ra.  ^  Le  g.  décrit  sous 
ce  nom  par  Presl  (famiUe  du  Cypiraeées  ) , 
est  le  même  que  VHypoelfftmm  de  Richard* 

y,  HVPOBLTTBUM.  (A.  R.) 

ALBIN  ou  ALBINB  (  Aibui ,  Manc  ).  mm. 
—  Variété  d'Apophyllile,  d'une  belle  cou- 
leur blanche ,  que  Ton  tronve  A  Marienberg, 
près  d'Aussig ,  en  Bohème  »  dans  les  cavités 
d'un  pbonolite,  et  quia  été  prise  d'abord 
pour  une  esp.  particulière ,  puis  pour  une 
variété  de  mésotype.  f^.  Apophtllitb.  (Dil.) 

«  ALBINIE.  Albinia  {Albin ,  naturaliste 
anglais),  ins.— G.  de  l'ordre  des  Dlptèref» 
éubli  par  M.  Robliieaii-DasvOldy,  dana  sa 


J9^v 


ALB 


Jribii  4m  EolomobiM,  liiallto  4m  Hfodai- 
ni,  et  auquel  il  donne  les  ctncU  sulTaato  : 
▲ot.  ne  desoendant  pas  Cont-à-làil  Jusqu'à 
l'éplstoine  ;  le  2"*  art.  un  peu  plus  épais  que 
le  Z^,  qui  est  deuble  en  longueur  et  pris- 
matique. Front  carré;  péristome  développé; 
épislomesaillam,  en  carré  transverae;opt*- 
4|ues  cilâgéres.  Corps  cylindriforme ,  noir 
avec  des  nuances  cendrées;  cellule  y  C  ou- 
verte avant  le  sommet  de  I*aile.  —  Ce  g.  est 
fimdé  sur  une  aenie  esp.  nommée  par  Tau* 
tour  ji.  buecaUi ,  sans  indication  de  patrie , 
et  dédié  i  la  ménioire  de  rentooMlogiste 
anglais  Albin.  (D.) 

ilXBINI61IB  (  Aibua,  blanc  ).  térat.  — 
M.  Isid.  Geofffoy-St-Hilaire  divise  les  Ano- 
malies simples  ou  Hémllérîes  en  cinq  das- 
flBS  X  r*  CLAssK  :  Anonulics  relatives  au  vo- 
lume des  parties;  3">S  â  la  Corme  ;  3*"%  à  la 
structure;  4'"%  à  la  disposition;  &**,au 
nombre  et  à  Teiistenoe.  Dans  la  S"*  classe, 
pelle  à  laqueUe  se  rapporte  cet  article,  il 
établit  deus  sections  :  les  Anomalies  de  cou- 
leur et  celles  de  structure  proprement  dite; 
eclle-lâ  comprend  trois  ordres ,  dont  le  pre- 
mier est  relatif  i  la  diminution  de  la  ma- 
tière colorante  :  c'est  rALatmsMK. 

m  L'Albinos....  est  une  espèce  de  singe,  de 
ooulear  blafarde ,  qui  a  la  taille  du  Lapon, 
la  peau  des  lépreui  et  les  y  eux  du  bibou. 
Condamné ,  par  la  structure  de  son  organe 
optique ,  i  fuir  la  lumière ,  il  regarde  avec 
horreur  le  soleil  et  le  spectacle  de  la  nature, 
s'endort  le  Jour,  dtspnie  la  nuit  quelques 
vils  alimente  aua  bètes  féroces,  qu'il  n'égale 
ni  en  adresse  ni  en  courage ,  et  termine  à 
M  ans  sa  oudbeureuse  carrière  sans  avoir 
vécu. 

•  Rien  n'égale  la  stupidité  de  l'Albinos  : 
tout  ce  qui  n'est  pas  renfermé  dans  ie  cercle 
étroit  de  ses  besoins;  échappée  son  Intel  li- 
genoe;  on  n'a  Jamais  pu  hii  faire  expliquer 
de  qneHe  couleur  il  voit  les  objets,  ou  seu- 
lement S'il  a  deux  axes  de  vision.  Le  Nègre, 
que  nous  ne  regardons  qn'avec  l'oeil  dn  dé- 
dain, est  i  l'égard  de  l'Albinos  ce  qne  serait 
é  ebté  de  luNnème  un  Newton  on  un  Mon- 
tesquieu. » 

Tels  sont  tes  termes  dans  lesquels  l'un  des 
philosophes  du  xviii»*  siècle,  l'auteur  dn 
veinmineux  Recueil  de  la  Phiio$opkie  de  la 
IfatÊn ,  traite  de  rhistoire  de  l'Albines. 

MWM  avuns  pria  cette  description  presque 
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an  hasard  ;  nous  auriona  |n  étm  à 
vingt  autres  fables  non  moiôs  steurisn 
quelles  ranomalie  qui  noos  oenfc  i  ài 
lieu  dans  le  siècle  dernier. 

Appelée  à  donner  une  descnptioB<!r  H 
binof ,  la  science  actuelle  scn  sai»  ad 
moins  miraculeuse  que  la  philoupt'  à 
nous  invoquions  tout-i-l*hettiYl0iuia 
mais  en  échange  elle  acqnanafmJ 
et  en  exacUtude  auUnt  qv'diiHa^ 
merveilleux. 

L'Albinos,  en  effet,  n'a  pK9<|Mméi| 
traits  étranges  que  des  iaïaiiûjififcn^ 
de  TeUlamed  se  sont  pUi  s  bû  pitin.a 
le  grossier  chariatanisme  dn  iwB  rt 
places  publiquea  perpétue  le  iécil,H(* 
esprits  ignorante  et  superstiOeu.  li  l'e^ 
cun  des  traits  de  la  dcscriptiMMptu^ 
tableau  qui  précède,  qoiBcpii««ffi^ 
futé,  ou  qui  du  moins  o'sU  bcMo  un 
profondément  redressé.  Dans  ce èlm.i<i 
l'amour  du  merveitteox  le  ^ i  h/rit 
miracles  ou  des  Jeux  de  te  utoi.  ^  ^^^ 
ne  reconnaît  que  de  légèrts  B»*ia>* 
anatomiques,  qui,  qaelleqaeiKtiiiiï^ 
leur  influence  sur  l'éCMSoïkfik^* 
vie  de  ceux  qui  les  préseotesl.B'dia'Mi 
moins  fort  almples  en  eUsHiénndF^ 
iement  appréciables» 

Ainsi  que  l'indique  U|ite«  qiei»"* 
dit  appartenir  à  l'AlbiBiMBeauaK^'i^ 
ratologique,  lesètjesqaiprtnii»»»^ 
d'anomalies  sont  caradéméipv*^'^ 
ture  parUculière  de  te  pesa,<i«ii^ 
l'absence  on  U  diaûnoUsadi 
ou  matière  coloranle. 

Quelques  mois  pour 
dre  ceci. 

la  peau  est.cansBtf 
deux  fettHlete  ,  l'un  eil«i«.  ' 
l'autee  hitcme,  lérmaat P^^JJ*^ 
épaisseur,  le iter«*.SklrssKiahJj;;^ 

desabi«s  la«incuses,tf««>*"^ 

contient  des  vaisseaux  artéiW»  * 

exbaUnts  et  abseriisaCSî  *?!^^ 

s'épanouissent  â  sa  soitece  <t  '•*^ 

pilles,  et  dans  lesquels  «^.f.**^ 
C'estâMalpIgluqnersaénl^^^^ 

la  superpo6ition  et  de  te  fd*"|V  ^^ 
létentes  parties.  Suiraal  «f  l|*V  ^ 
misle.  le  aeeand  ^^  tL^^ 
derme ,  ert  lofuié  de  us*  ••■•7  ^1 
aées;  la  plnateOewB,  qai*^*'^ 
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lottde  da  derme ,  est  coMlitaée  par  4et 
(  (kftici ,  Gonae  feotréei ,  cribiéct 
(  iofimU  de  trow  qui  Uvreni  fusagc 
riiiftcaui  et  aux  nerfi».  Celte  prenière 
bc  est  le  cAonon. 

s  uikfeiux  et  les  nerfs  qui  traversent 
MMi  (omiCBt  annleisiis  de  celni-ci , 
eKWtfant  en  espèces  de  pinceaux  an 
I  im  Usm  ipoogîeux ,  érectile,  nne  se- 
kNsckc s  laqncUe  il  donne  le  nom  de 

eut  eoflo,  en  Iroisième  lien»  la  coocke 
ne  dtt  dcnae.  C'est  un  mucus  sécrété 
l5  pâ^Uiei  que  forme  la  couche  précé- 
ir,  ue  forte  de  Ternis  gras  et  nmu , 
m  1  ibriler  la  seconde  couche  et  à  lui 
»mtf  »•  Moplcsse^  c'est  le  corp«  m»- 

o» deioos dire  que,  sur  l'organisation 
eut  tivUMae  couche,  il  y  a  dissentiment 
nu W  aanamistes.  Ce  qui  reste  établi, 
ttifelkertletiégede  U  maUérecolo- 
ic^iapeuinatière  diverse  suivant  les 
t>,  pQMqiicc'ert  à  die  que  celles-ci  doi- 
i  le»  dîTcnité  de  couleurs.  —  Bichat 
•BfM ,  qui  B'a  paa  vu  le  mucus  dont 
^  ^^\ ,  et  pour  leqael  cette  couche 
rpt  Biqiieu)  est  un  réseau  de  vaisseanx 
n«b.  tdneqi,  exhalant»  et  absorbanU, 
n>i^  tOQtefoii,  cennne  étant»  en  même 
^t»  ^  le  siési  de  l'exhaUtion  el  de  l'ab- 
M.  ttltti  de  la  matlésie  colorante,  on 
^«««s,  mirant  rcxprcssion  généra- 
^  «Me  par  les  ana  tomistet. 
^V^naitti,  sons-^cent  à  l'épider- 
\o(rip«dQ partout;  lapaau,  sanslnl 
'■'^hde.  mat  et  blafard,  lui  doit 
""Bicir;  la  poils  et  toutes  let  dépen- 
"^  ^h  peiu  seraient  sans  lui  d'un 
■c  4clûii  u  lapiite  lea  iMnibranes  mu- 
'^'Ct  h  bouche  el  les  lèvres»  par 
'^,  lai  doivent  leur  teinte  rosée.  U 
'^^i*  ifitanent  la  lue  pootévieiirc  de 
*  <^^  It  choroïde»  el  ce  potaH  a  une 
^  fdm  dans  r  Usloire  de  l' AMniBaM. 
•*^*  IBi  a'cst  autre  ekose  qu'un  véri- 
^  «Mimttai  de  dioptrique  (el  cette 
y^  «t  presque  trivUle  à  bree 
^  *«e).  roU ,  considéré  sons  ee  rap- 
*^/«aiie,  comme  on  sait,  famé  de 
lUtuenl  U  eharpcBla, 

de  ce  qu'en  appelle 

^V^  cofps  HfhMftmê   twêa  d'un 


diaphragme  appelé  iriê^  pcieé  en  «m  cen- 
tre d'un  trou  qui  est  la  jmpiUe,  destinée  à 
livrer  passage  aux  rayon»  lumineux ,  doHt 
la  direction  s'est  déjà  modifiée  en  traversent 
la  cornée  et  l'humeur  aqueuse.  L'iris,  tapissé 
à  sa  face  postérieure  par  le  pigmentum  , 
remplissent  dans  toute  son  étendue  l'oOlee 
d'un  corps  opaque ,  reAécbit  les  rayons  qui 
viennent  frapper  sa  grande  circonférence,  et 
ne  laisse  arriver  jusqu'au  cristallin,  à  tra- 
vers lequel  ils  se  réfractent,  que  les  rayons 
qui  ont  traversé  l'espace  étroit  que  leur  livre 
l'ouverture  pupillaire.  Si  au  contraire  le 
pigmentum  manque,  alors  l'iris,  de  corps 
opaque  qu'il  était,  devient  transparent; 
et  passant  de  l'état  de  diaphragme  aux  con* 
ditions  de  corps  réfringent,  tel  que  fa 
cornée,  l'humeur  aqueuse ,  le  cristallin  et 
l'humeur  vitrée ,  admet  dans  la  demièfe 
chambre  de  l'ttil,  les  rayons  qu'il  réiéchio* 
sait,  et  qui  maintenant  y  arrivant  comme 
à  travers  l'ouverture  pupillaire ,  subissent 
seulement  une  réfraction  de  plus,  et  hle^ 
sent  alors  infailliblement,  par  leur  nomboe 
t^  leur  intensité,  les  nerfs  optiques  qu^aueun 
corpsopaquene  protège  pltts.Supposoos  qu'il 
existe  un  tel  être,  et  nous  devons  compren» 
dre  qu'en  même  temps  que  sa  pean  et  toutes 
les  parties  qui  en  dépendent  Kront  décokK 
rées,  sa  vue  sera  d'une  snsceptllrtiité  ei- 
trème;  qu'une  intensité  de  lumière,  sôsé* 
ment  suportée  par  un  être  bien  conformé 
le  blessera  ;  que  le  mafaise  qu'il  éprouvera, 
imprimera  à  toute  sa  physionomie,  lorsqu'il 
sera  exposé  à  un  trop  vif  éctat,  des  monv<>- 
mcnts  oonvulslis;  qne,  dès  lors,  il  fuira  fa 
lumière,  et  qu'il  ne  jouira  enfin  de  tonlts 
ses  facultés  qu'à  l'ombre  on  dans  l'obseu* 
rite.  Or,  telles  seul  les  cendltfaos  de  i'Albi- 


La  valevr  réelle  de  celle  anemalle  éUnt 
appréciée,  quelle  est  maintenant  fa  caase 
de  la  décolonlioa  de  la  pean  ? 

Le  siède  dernier,  qui  a  vu  générafameif 
dans  les  Albinos,  une  race  en  nalioo  à  part» 
inlérfanre  an  n^pe ,  n'a  guère  senfavé  eeMe 
question.  D^aMlew»  Waffer  asswmil  qnTmi 
Daiien  l'Albknfame  éult  héséditafae  (  faft 
qui  an  reste  serafa  en  rapport  avee  fa  par» 
siilenoe  des  mecs  blanches  dans  les  espècs 
d'âne  antie  conlenr).  Fentendfa  donnall 
l'histoire  d^nn  AIMnes  de  Surinam,  fifa  d'an 
nègre  Uanc»  el  l'antev  de  faPMfas.  d«  lu 
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iVa/.,  disait  tenir  des  ofBders  de  la  Compa- 
gnie française  des  Indes,  qu'il  eiistait  an 
centre  de  Madagascar  une  grande  peuplade 
d* Albinos  qui ,  se  regardant  comme  supé- 
rieurs au  reste  des  habitants  de  l'Ile ,  refu- 
saient de  contracter  des  alliances  avec  eux. 
Buffon  lui-même,  retraçant  l'histoire  des  ra- 
ces humaines,  adopta  cette  idée  erronée,  sur 
la  foi  de  Ribeiro ,  quand  il  en  vint  i  parler 
des  habitants  de  l'Ile  de  Ceylan  (dans  son 
iiim*  fol.) ,  et  chercha  à  expliquer  cette  exis- 
tance  anomale  d'une  peuplade  blanche ,  au 
milieu  d'hommes  basanés ,  en  supposant 
qu'ils  provenaient  originairemeut  d'Euro- 
péens qu'un  naufrage  avait  Jetés  sur  la  côte. 
Ce  n'est  que  long -temps  après  qu'il  pen- 
cha à  admettre  (  sans  toutefois  se  décider 
positivement  à  ce  sujet)  que  l'Albinisme 
pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  acci- 
dentelle. Quelques  philosophes  .cependant , 
et,  entre  autres,  l'auteur  des  Hecherchex 
phitotophiques ,  le  considérèrent  comme  une 
dégénérescence  du  Nègre;  mais  cette  opi- 
nion parut  insoutenable,  lorsque  Banlis  et 
Solandcr  eurent  vu  des  Albinos  dans  la  mer 
du  Sud,  et  en  Amérique,  au  Darien.  Main- 
tenant, il  n'est  plus  guère  de  contrée  du  globe 
où  on  n'ait  observé  des  Albinos.Sui  vaut  le  re- 
levé fait  par  M.  Isidore-Geoffroy  St-Hilaire, 
les  voyageurs  en  ont  rencontré  A  la  Nouv.- 
Gttinée,  aux  lies  des  Amis  et  à  celles  de  la 
Société,  à  l'Isthme  de  Panama,  aux  An- 
tilles, dans  la  Guyane ,  au  Brésil ,  au  Mexi- 
que, en  Virginie  et  à  la  Louisiane ,  au  Cap 
de  Bonne*Espérance ,  au  Congo,  et  dans 
différentes  autres  parties  de  l'Afrique,  à  Ma- 
dagascar, à  nie  de  Franco,  a  Ceylan ,  à  Am- 
boine,  i  Manille,  à  Java,  au  Malabar,  etc. 
La  variété  des  noms  qu'on  leur  a  imposés 
[Bedas  ou  Bedoa  à  Ceylan  ;  Chacrelas ,  Ab- 
kreUu  ou  Kakerlaque*  A  Java;  Dondo$  en 
Afrique  ;  Albinot  dans  l'isthme  de  Panama  ; 
sans  parler  des  synonymes  tels  que  Kaker- 
laquitmê ,  LeueœihiopU  ,  Leucopathie ,  Ltu^ 
eosc,  que  plusieurs  auteurs  lenr  ont  donnés), 
cette  yariété ,  dis-Je ,  témoigne  sufflsam- 
ment  de  leur  peu  de  rareté.  Maupertnis,  de 
•on  côté,  regarda  l'Albinisme  comme  pro* 
Tenant  d'une  maladie  héréditaire.  Blumen- 
tech,  Winlerbottom ,  Sprengel,  Otto,  etc., 
le  considèrent  comme  le  résultat  d'une 
■aladle  particulière.  Halle,  Jefferson,  Bé- 
dard,  rejetant  cette  opinion,  l'attribuent 
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&  une  modification  de  la  peiB:n|l 
qu'adopte  MansfeM ,  et  aaqod  il  ^ssm 
haute  importance  en  l'eipUqouiftr  u 
rie  de  l'arrêt  de  développeineDt:!^'^ 
à  laquelle  Meckel  avait  déjà  wnmi 
rement.  | 

Ainsi  que  le  remarque  faslnrà  :\ 
de  Tératologie ,  le  dissentinn:  et  '•> 
vants  célèbres  provient  prohMemié 
différence  des  cas  qu'il  lemhitew^i 
server.  rVul  doute,  enetrf(,i;«to 
taines  circonstances,  h  peaiRi»'^-"! 
ne  soient  susceptibles  de  perdn  tv  i 
leur,  soit  sous  rinflaencedeai>*^'M^ 
des,  soit  par  suite  (et  ooas  p<4t«3>r:| 
l'exemple  historique  et  cétefcreéifff*'! 
St-Vallier)  d'une  trop  vive  !■(«*»«  i 
raie.  Partant  de  ces  vuei,  M.  W^^*" 
divise  l'Albinisme ,  sous  le  nifsntf^?: 
àes  qui  le  font  naître,  rodffl*^'^ 
l'une  dépendant  d'aoe  nilslf  <i  ' 
celles!  qu'il  faut  rapportera i^'»  <> 
eipériences  dans  lesquelles  Itfti^An 

l'Albinisme  d'une  (kçon  plB»ii»«^* 
plète  à  l'aide  de  causes  déNBus*  'ftH 
constituant  une  vériUNe  ««^'T-J 
6*eiplique  par  l'abseoee  ploeiB*-»*^ 
plète  du  pigmenluni,c.-à-^.p»f*'^*' 
développement  derelol-ei,  eir**'  "'■ 
vient  encore  corroborer  Uye»*^^"**" 
menUnée  de  la  meabn»  f^'^ 
l'existence  permanente  di  <"««•  '" 
le  fœtus  pendant  la  seewde  ■«*»*'  ' 
intra-utérine  et  qu'on  fw«1«  *^; 
ment  chez  les  Albinos  i  pfènif^-' 
chex  ceux  de  Tisthme  de  f9^  ^^^| 
la  cause  même  decetBiTêi.^'«^*^' 
resté  jusqu'à  ce  Jour  la»**»* 

On  le  voit,  réduit  à  Béseil*^* 
pie  cas  d'analomie,  l'AIWsiiier  "J^^^^ 
prestige,  et  n'a  pins  mes*»?* 
d'autre  titre  à  rattenliea*"^:, 
singularité  d'habltodesd^i^^'^ 
prime  nécessairement  scep<**_  ^ 
vent  atteints  et  qui  ^^^^T'^ 
particulier  par  Buui .  le  •«■  '**  ^  j 
qui  rappelle  l'aversioo  quiH**^ 

lumière.  ^ 

L'Albinisme  neconstiiaedeiCI»^  ^ 

on  l'a  cru  long-lcmps,  ■•VJJL^i 
mais  une  simple  variée*  ^■JvT^ 
accidentelle.  Aloii  toal««*  f*^ 
toutes  les  théories  qae  I» 
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ivil-stes  e(  les  voyageurs  du  iviu»*  sié- 
auienl  Torgécs  sur  les  prélcnckies  pe«- 
its  d'Aiblooi;  alors  s'écrouleat  ces  «pi- 
M  ïkardes  enfantées  par  des  îma^ 
mi  déréglées,  comme  celle  qui ,  dûs 
Mnchpédie^  fait  de  TAlbinos  un  métis 
rr^g-oaUDg  et  de  la  femme;  celle  de 
«tnr  des  Recherches  philosophiques ,  qui 
«un  an  arlicle  entier  â  démontrer  qu'il 
•le  dans  la  semence  des  Africains  uo 
Bcipe  véiiéoeui  qui ,  en  agissant  sur  le 
dr  nemai,  altère  l'organisalioa  du  f<e- 
Mie  puisée  par  le  voyageur  Waffer,  chez 
SioTiges  de  Panama  »  qui  lui  assurèrent 
(  b  Albinos  naissaient  de  femroea  qui , 
^ui  Icar  grossesse ,  avaient  regardé  la 
».  tune;  et  enGn  cette  autre  opinion 
linat  délirante,  suivant  laquelle  la  na- 
"t  aanit  posé  dans  1* Albinos  une  intelli- 
KquMoogterops  latente,  se  fera  jour  à 
Vf  mirqoée,  et  lui  assurera  l'empire  du 
"^>  tprés  ia  destruction  préalable  de 
ii  if  mit  du  genre  humain ,  sur  les  rui- 
i^aioel  il  fondera  enfin  la  meilleure  des 

«bljqBei. 

î-Qirfoij,  l'opinion  qui,  dans  Tabsencc 
'(TtUadesde  la  science  et  de  données 
)i.tn9deli  part  des  voyageurs,  constsUit 
**  odéffr  les  Albinos  comme  constituant 
*  '^  tpart,  n*éUit  pas  absolument  dé- 
^f^vcde  raison.  On  conçoit,  en  effet ,  que 
>  «ifteoiew,  maltraités  et  proscrits  par 
•^•««tUMes.aientmis,  en  quelque  sorte, 
nf  uiMttoe  en  commun,  et  que  la  réunion 
pititÂnnfentrc  euK  sur  un  même  point, 
'pïlBdalfi  les  voyageurs  en  erreur.  Mais 
'^''''^"^Qableque,  par  un  singulier  con- 
'*'''  ^^u  que  dans  cerUlnes  régions  de 
^''"|ue.  let  Albinos  éuient,  à  ce  qu'il  pa- 
^  «^sés  et  hau ,  le  roi  de  BanUm ,  si 
'^'a  rroli  le  voyageur  Bruyn,  en  avait 
'"^  »  grand  bonoear  à  sa  cour,  parmi 
'  ^^*^;  qn'à  Loango,  Ils  avaient  pour 
^'^  spéciale  de  faire  la  prière  en  pré- 
"^  ^0 roi;  et  enfin  que  Montézuma  eo 
'^''^ii  plusieurs  dans  son  palais. 
«18  de  D'e&ister  que  dans  l'espèce  hiH 
'^<  CAIbinisme  s'observe,  au  contraire, 
"^  ''^«emment,  chez  un  grand  nombre 
^^91-  U  n'est  personne  qui  n'ait  vu  des 
***  Wjnei  ;  il  B»est  personne  qui  ne  con- 
^^oriquement  les  célèbres  éléphanU 
^  ii  vénérés  dans  certaines  contrées  de 
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rorient.  Ce  sont  là  de  vériUbles  variéléi 
albines.  Ajoutons  qu'il  est  même  plusieuis 
espèces  chez  lesquelles,  comme  chez  ledaina, 
la  couleur  blanche  parait  remplacer  con- 
stamment la  couleur  normale.  On  trouvera 
d|ins  le  Traité  de  Tératologie ,  rénumération 
des  espèces  dans  lesquelles  l'Albinisme  a  été 
observé.  Nous  cl  tcrons,toutefois,  comme  étant 
les  plus  remarquables  :  parmi  les  Mammi- 
fères ,  la  Taupe  et  la  Barbastelle  ;  parmi  les 
Oiscaui,  chez  lesquels  il  se  présente  plut 
fréquemment  encore ,  le  Merle,  etc. ,  etc. 

L'auteur  de  l'ouvrage  cité,  divise  le  genre 
d'anomalie  qui  nous  occupe  en  : 

]<"  albinisme  complet^  caractérisé  par  la 
décoloration  générale  et  complète  delà  peau. 
C'est  à  ce  genre  que  se  rapporte  plus  spéciftr 
lement  tout  ce  qui  précède. 

1^  Albinisme  partiel ,  où  certaines  parties 
seulement  de  la  peau  sont  décolorées;  sec- 
tion à  laquelle  doivent  être  rapportés  les 
hommes  ou  enfants  pies, 

3"  Albinisme  imparfait ,  qui  consiste  sim- 
plement dans  une  diminution  de  la  matière 
colorante. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  déjà  cité  l'his- 
toire de  chacun  de  ces  genres.  Nous  termi- 
nerons en  mentionnant  les  cas  suivants  et 
noweaui  d'Albinisme ,  dont  nous  devons  la 
communication  à  ^obligeance  de  M.  Isidore 
Geoffroy  : 

U  Une  anguille  fk-appée  d*A1binisme  im- 
parfait sur  tout  le  corps ,  sauf  rextrémité  du 
nez  et  de  la  queue,  qui  étaient  noirs.  Tout 
le  corps  était  d'un  Jaune  tirant  sur  le  nan- 
kin. Ce  cas  est ,  comme  on  le  voit ,  tout  à  la 
fois,  un  exemple  d'Albinisme  Imparfait  et 
d'Albinisme  partiel.  Ce  poisson  avait  M 
pris  aux  environs  de  Paris,  et  envoyé  vivant 
au  Muséum  d'histoire  naturelle  par  made-» 
moiselle  Taglionl. 

2«Uneécrevlssei  frappée  également  d'Ak 
binisme  ImparfaiU  Elle  éUlt  d'un  beau 
Meu. 

Z**  Enfin ,  plusieurs  cas  d'Albinisme  com- 
plet, observés  dans  l'homme,  et  qui,  extraits 
d'une  lettre  de  M.  Retzius  àM.Isid.Geoffh>y, 
ne  présentent  toutefois  rien  de  bien  remar* 
quable.  Deui  d'entre  eut  éUient  Crères  et 
nés  à  un  an  de  distance.  Un  troisième,  ac- 
tuellement vivant,  est  un  homme  de  SO  ans, 
et  Jouit  d'une  bonne  santé.      (V.  Hsvmiu.) 

ALBINOS.  TIRAT. -f^.  Albirismi.  (C.  d'O^ 
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'AliBITE  {yflbidus,b\nïChhlTé).mis,-'Som 
donné  au  Feldspath  à  base  de  soude,  Tan- 
cien  SchorI  blanc  du  Dauphiné,  et  dont  les 
premières  yariétés  connues  étalent  toutes 
d'un  blanc  mat  ou  lalteui  ;  il  en  existe  au- 
jourd'hui de  plusieurs  couleurs.  F",  Feld- 
spath. (Del.) 

ALBOUR  ou  AUBOUR.  bot.  ph.— Noms 
vulgaires  du  Cytisus  Labumum  L.      (Sp.) 

ALBRAND  ou  HALEBRAND.  ois.  — 
C'est,  en  terme  de  chasse ,  le  nom  des  jeu- 
nes canards  sauvages  de  l'année,  qui  n'ont 
pas  encore  quitté  le  plumage  du  nid.  V,  Ca- 

IfARD.  (LaFR.) 

*  ALBRANDIA  (Nom  d'homme},  bot.  pji. 
—Ce  g.  de  la  Tamille  des  Moréées,  Endl.  (Ur- 
ticacées,  Lindl.),  établi  par  M  Gaudichaud 
{Voyage  de  rUranie),  a  été  réuni  par  En- 
dlicher  à  VJEpicarpvrut  de  Blume.  Lindley 
[SysL),  toutefois,  l'adopte  comme  distinct, 
et  lé  place  dans  la  tribu  des  Broussonétiées. 

(C.  L.) 

ALBUCA  {AUnu,  blanc),  bot.  ph.  —  G. 
de  la  fam.  des  Asphodélées,  composé  d'une 
Yingtaine  d'espèces,  toutes  originaires  du 
Cap  de  Bonne-Espér. ,  une  seule  [A.  abyt- 
siniea  Dryander)  croissant  en  Abyssinie.  Ce 
sont  des  plantes  à  bulbe  tunique  et  presque 
solide ,  donnant  naissance  à  des  feuilles , 
tantôt  étroites,  tantôt  plus  ou  moins  élargies. 
Leur  tige  ou  hampe  est  nue,  d'une  longueur 
très  variable  suivant  les  espèces.  Les  fleurs, 
très  variées  en  couleur,  sont  tantôt  dispo- 
sées en  épis  simples,  tantôt  en  grappes  ou  en 
panicules  plus  ou  moins  ramifiées.  Calice 
pétalolde,  formé  de  6  sépales  plus  ou  moins 
profondément  soudés  entre  eui;  les  3  ex- 
ter.  révolutés  dans  leur  partie  super.,  les  3 
intér.  dressés,  rapprochés  entre  eux  vers 
leur  sommet  épaissi  et  concave.  ÉUm.  6, 
attachées  à  la  face  interne  des  sépales;  fi- 
lets plus  ou  moins  planes  et  élargis  i  leur 
base,  tantôt  tous  anthérifères ,  tantôt  3  seu- 
lement portant  une  anthère  allongée  ;  ceux 
des  filets  fertiles ,  en  général  plus  épais  que 
ceux  qui  sont  dépourvus  d'anthère.  Style 
triangulaire,  insensiblement  épaissi  vers  sa 
partie  super,  qui  porte  un  stigm.  triangu- 
laire ,  glanduleux  et  velu  ;  rarement  il  pa- 
rait eomme  simple.  Le  fruit  est  une  capsule 
globuleuse  on  i  3  angles,  i  3  loges,  s'ou- 
vrant  en  3  valves ,  et  contenant  des  graines 
flânes  et  allées. — Les  Albuca  ont  de  grands  | 
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rapports  avec  les  g.  OmUhotfalm  et  Àim 
ricum,  Hs  diffèrent  do  1*^  pir  les  dnV 
intér.  de  leur  cal. ,  qui  sont  dressées,  r, 
sies  et  concaves  à  learsomnet.etptr 
style  triangulaire.  Quant  an  g.  Am^'- 
sa  racine  fibreuse  et  non  balbiOre  !'  c^ 
gue  suffisamment.  On  cultive  daib  \^: 
dins  d'amateurs ,  plusieurs  esp.  UL 
telles  sont  les  A,  aiba ,  haea  el»v.  TU 
doivent  être  placées  en  terre  légm  d»>  in 
pots ,  et  soigneusement  gannto  t.  fr  ti 
pendant  l'hiver.  \  ! 

ALBULE  {Albuhu,i\nnimk^ir 
poiss.  —  Nom  donné  à  plasievr^  y  "  ' 
reflets  argentés  qui  les  font  pira>.  : 
blancs.  C'est  dans  le  même  sens  ([v  \f^  i 
Albèle ,  Albelen,  Albulen  elAlbflrv.  >*• 
employés  par  divers  auteurs.       ^ 

ALBUIIIEN  (  albumen ,  bllBC  fecT.  •  ' 
pn.  —  Plusieurs  Botanistes  désigne:»-'- 
nom  ,  cette  partie  de  l'amande  df  (rria» 
graines  qui  accompagne  l'embr^fl'ift  ■ 
appelle  plus  généralement  Kw?«»f  « 
Endosperme.  /^.  E.xdospkuie.      ^- 

ALBUMINE  (  Albumat ,  Hm  Uf 
cniM.  —  C'est,  de  toutes  les  suteu»^»- 
tées,  la  plus  répandue  dans  !  '•*' 
animale;  le  blanc  d'anf  et  ic  im*  -^ 
sang  la  renferment  en  Ir^  gm*  (^ 
lilé;  il  n'est  peut-^tre  pis  de  Ifija  ^  '^ 
crété  par  le  corps  hamaia  qui  >"  '^ 
tienne  plus  ou  moins.  On  laln«t«<s'  i 
liqueur  du  péricarde,  dans  celle df»l*«** 
piques,  des  ventricules  di  «neti  f^ 
dans  l'humeur  des  vésicatoit».  *  ^  ^ 
lure,  des  hydatides,  etc. 

Elle  se  présente  sous  t«*W?'**^ 
Iters,  et  affecte  despropriéléi*'"*^- 
suivant  qu'elle  est  liquide.  to«^  '  •* 
douce  chaleur,  ou  coagulée  par kfct  •H' 

l'alcool. 

r Albumine  liquide  est  trwif««**'  *' 
dore  et  insipide;  elle  présente ■teto-' 
alcaline  due  â  la  présence  fsapn^''^ 
bonate  de  soude.  Conservée  es  ««^  ^*' 
elle  éprouve  assez  rapidement  U***^ 
tlon  putride,  et  répand  une  9it«^*^^ 
suirhydriqne,  qui  paraît  dneih  r*^' 
d'une  faible  proportion  de  sonlh-Ui^^^'^ 
i  rexception  toutefois  des  Acidei  }km^ 
riquc  et  acétique ,  IrwiNenl  U  4**^ 
tioD  d'Albumine.  Elle  forme  aver  n^ 
Mis  mèUniques.  par  exemple  K  ^>^^^ 
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leretire,  des  composés  insolables  ;  aassi 
rOD  proposée  comme  contre*p<^son  de 
mbsiaoccs. 

0  il  iolution  cTj^lbumîne  évaporée  sponto' 
m  iQ  concentre  et  se  prend  pea  à  peu 
iv.f  m^sc  solide,  Jaune  et  transparente. 
if  mf-ie  ai  soluble  dans  l'eau  ;  sa  dis- 
Biun  jouit  de  toutes  les  propriétés  de 
'\imt  liquide.  Elle  possède,  comme 
r,  l:  propriété  de  se  coaguler  par  l*acool , 

u  le  feu,  à  la  température  de  74  degrés 

'^Mbumine  coagulée  est  insoluble  dans 
icci  ne  peut,  dans  aucune  circonstance , 
rendre  son  premier  état. 
Od  a  mis  i  profit ,  pour  clarifier  les  si- 
,"*.  U  propriété  qu'a  l'Albumine  liquide 
fiî'fjaguléc  par  la  chaleur;  elle  forme  , 
''adornérant  ainsi ,  un  réseau  capable 
^nuto^pcr  toutes  les  substances  tenues 

1  «Q^v^miott  dans  le  liquide.  La  clarifi- 
ii'nb  df s  Tîos  repose  sur  un  autre  prin- 
r  I  'péraUon  se  fait  à  froid;  aussi  l'Al- 
i'^lne  D'esi-ellc  pas  coagulée;  elle  est 
<'ié(piT  le  tannin  du  vin;  du  reste  le 
'"  la*  f>t  le  même. 

^'A:i*:ninf  vigiiale  présente  toutes  les 
:r/i^ de  r Albumine  animale;  elle  est 
^'S'-r  toujours  accompagnée  de  sub- 
^"  '••înngères  diverses ,  et  particulière- 
'•M^  jlulen.  On  la  rencontre  en  grande 
^'^tiir  dans  les  amandes  et  les  graines 
'  *'•)(» avec  Teau,  produisent  des  émul- 
"'.  tîoii  qae  dans  les  sucs  végétaux  que 

^'  i>U!!  a  fait  Vobservation  que  la 
•*^:î^^?lrticulièrement  celle  qu'on  extrait 
";^o;.ptr l'agitation  et  le  lavage  à  l'eau 
'''<*•  te  dissout  peu  à  peu  dans  l'eau 
^'f^.  ^  qu'elle  présente  alors  toutes  les 
'«inVifsde  f  Albumine.  Ce  physiologiste 
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Q^  dans  ce  cas ,  la  fibrine  se  trans- 
"»*  Hlemenl  en  Albumine.  (Pel.) 
^ï-BnÉE.  Albnnea  (Nom  mylhol.). 
''''•^C.  de  l'ordre  des  Décapodes,  fa- 
''■'«W  Macroures,  tribu  des  Ilippides, 
'-n  par  Fabricius  et  adopté  par  tous  les 
«^turiogijij,^  avec  ces  caractères:  Ca- 
^^'"  ^Hiiie  d'avant  en  arriére ,  terminée 
■^"flrtment  par  un  bord  presque  droit; 
^'''■fepQitérieurementet  échancrée  pour 
^m  de  l'abdomen.  Pédoncules  ocu- 
''^  '«'«eset  lamelleux;  jeux  extrême- 


ment petits,  sltn'jssur  leur  bord  externe. 
Ant.  internes  très  grandes ,  terminées  par 
un  seul  filet  multi-articulé;  ant.  externes 
larges,  courtes,  terminées  par  une  tigella 
composée  de  7  à  8  articles.  Pattes-màchol- 
res  externes  plus  ou  moins  pédiformes.  Pat- 
tes courtes;  la  1'*  paire  terminée  paruna 
main  subchéliforme  ;  les  suivantes  de  mèm» 
forme,  mais  se  terminant  par  un  article  fal- 
ciforme.  Abdomen  composé  de  7  articles  dont 
le  1*'  est  reçu  dans  une  échancrure  de  la  ca- 
rapace, et  le  7"*  pourvu  d'une  paire  de 
fausses  pattes.  On  n'en  connaît  encore  que 
S  esp.;  la  1'*,  VA,  symniëia  Fabr.,  habite  les 
mers  d'Asie,  et  la  i*"*,  dont  on  ne  connaît 
pas  la  patrie,  estT^.  scuullata  Desm. 

(H.  L.) 

*  ALBURNOIDES,  DC.  {Albumum  ,  an- 
cien nom  du  C^iise  auboun  ).  bot.  pa.  — • 
M.  De  Gandolle  (Prodr.  S,  p.  153)  donne 
ce  nom  à  un  s.-genre  des  Cytiset,  qu'il  ca- 
ractérise ainsi  :  Cal.  campanule;  légume 
M-  sperme,  à  suture  super,  non  dilatée.  — - 
Arbustes  presque  aphylles  ;  rameaux  iner* 
mes  ;  fleurs  blanches.  (Sp.) 

ALBVRNUil.  BOT.  PH.  *-  Nom  latin  do 
l'aubier  ou  faux-bois.  (A.  R.) 

ALCA.  OIS.  —  f^.  PiSGOuiit.     (C.  D*0.) 

*  ALGADÉES  {Alca,  pingouin),  ois.  — 
Famille  de  l'ordre  des  Nageurs  ou  Palmipè 
des  de  Cuvier  et  taisant  partie  de  sa  famille 
des  Brachyptères,  qui  devien  t  alors  pour  noua 
une  tribu;  ses  caract.sont  :  Bec  comprimé, 
dont  l'arête  est  plus  ou  moins  élevée  et  tran- 
chante ,  arquée  et  recourbée  à  son  extrémité 
qui  est  quelquefois  échancrée.  Pieds  implan- 
tés très  en  arrière ,  entièrement  palmés,  sans 
pouce;  les  ongles  non  déprimés,  arqués  et 
pointus.  Ailes  courtes,  sur-aigués,  parfois 
impropres  au  vol ,  à  premières  rémiges  de 
longueur  moyenne,  décroissant  rapidement  ; 
les  secondaires  fort  courtes.  Cette  famille  se 
compose  des  g.  Pingouin,  Guillemot,  Mer- 
gule,yieill.,  ou  CrpAi», Cuv., Macareux,  Cé- 
rorhynque,  Bonap.  ou  Chimerhina,  Escholtz, 
et  Starique,  Tem.  (F.  ces  différents  mots). 
Tous  ces  g.  ainsi  réunis  forment  un  groupe 
des  plus  naturels,  différant  un  peu  parla 
forme  du  bec ,  mais  ayant  les  ailes  et  les 
pattes  entièrement  conformées  de  même  . 
tandis  que  les  Plongeom,  qu'on  leur  a  quel- 
quefois réunis,  en  différent  par  les  pattes,  et 
par  d'autres  caract.  assez  marquants ,  et  M 
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peuvemétieiépMésdas  Grèbes,  autcleaiiiMi^ 
lUootdesnpporU  manifesles  dans  loutle 
f4«eleUe.0B  doUséptrer,  «uooatraire,  ^  OM 
éeroiers  les  Héliomes  «t  les  Grébilbui<|iies , 
qui  ne  peuf«Kt  être  placés  oatuietlenieBl 
que  prés  des  AAhisgas,  avec  lesqiitk  Gne- 
Ua  les  avaU  classés.  Ils  sont  te  passage  des 
Foulques  auK  Anblogas.  Le  grébjfoulqued'A* 
mârique  «si  d'aiileacs  bieo  positivemenl  I»- 
Upalmé.  (La».) 

AJXAJUS.  OBiM .  — On  appelaU  autrefois 
^dtcuiis  les  oxydes  du  iV>(a9sinm ,  du  SodUini, 
du  Liikittffi ,  et  terreê  tUcaUuet  les  oiydes 
de  Barium^  de  Strontium ,  de  Calcium  et  de 
Magnésium.  Ai^lourd'hal,  on  a  réuni  sous  le 
nom  d'j4ic9Hs,  les  l^roloxydes  des  Boélauide 
la  1"  section,  savoir:  le  Polassium,  le  So- 
dftum ,  le  Uthium,  le  Bariom ,  le  Slroiiliam 
et  le  Calcium ,  qui  «bsorbent  l'Oxygéae  à  la 
température  la  pins  élevée,  et  déconipo* 
sent  l'eau  à  la  tere^ratere  erdînaiae.  Ces 
oxydes  ont  tous  la  propriété  de  ramener 
au  bleu  le  pafner  de  tournesol  rougi  par  on 
aoide  ;  de  verdir  le  sirop  de  vioiettes  et  la 
teinture  de  choux  rouges;  enfin,  de  colorer 
eu  rouge-bvun  IMnAislon  jaune  du  CiuvMma, 
du  Pastel ,  du  bois  Jaune,  etc. 

Cesl  cette  propriété  qu'on  désigne  sons  le 
nom  de  réaotiou  alcaline.  Les  Akalis  ne  sont 
pas  les  seols  corps  qui  la  possèdent.  On  la 
retrouve  dans  certains  eanbonates  des  mé- 
touK  alcalins,  et  même  dans  les  Solaires  et 
les  Cyanures  simples  de  ces  mêmes  métaux, 
ainsi  que  dons  quelques  autres  oxydes  mé- 
talliques. 

On  «ppelle  Aleali  volaUl  le  Gai  Ammo- 
niac, qui  se  rapprocbe  des  Alcalis  par  son 
alcalinité,  et  en  diffère  par  son  éUt.  Toutes 
les  autres  propriétés  communes  des  Alcalis 
sont  partagées  par  loutes  !<»  basessallflables. 
(f^.  Ammowaquk.)  —  Certaines  substances 
végétales  ont  la  propriété  de  neutraliser  les 
Aeldes  pour  former  des  sels  bien  définis,  et 
ramènent  au  bleu  la  teinture  de  tournesol 
rougie  par  un  Acide.  On  les  a  réunis  sous 
les  noms  d'Alcalis  végétaux ,  d^Alealofdes. 

Les  Alcaloïdes  sont  éliminés  de  leurs  sels 
par  tous  les  Alcalis,  et  même  parla  Ma- 
gnésie ;  mais  Ils  se  substituent  à  leur  tour 
aux  autres  oxydes. 
l«s  Alcaloïdes  les  plus  Importants  sont  : 
Cinchonine.  Vératrine. 

Qolninei  Narcéine. 
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Asietee. 
SabadîlHK. 

Delphine. 
Stryclmlne. 
Codéine. 
Bnidoe. 
Morphine. 
Tontes  ces  substances  soot  k»*ii 
gène,  d'Hydrogène,  d'A2Dteri*CLti 
exoepHé  la  Mélamine,  qatooi^fr 
née.  Toutes  sont  peu  solaMef.(«r^ 
de  leurs  sels  se  dissolvent  U6ax 
sont  les  Sulfates ,  Azotal»,  itfi^  ; 
très  eomme  les  Tarirates ,  (jOjit^  f 
neutres  sont  peu  solnbles.  Taniny^ 
posent  par  l'action  de  la  chafcirrf 
de  l'Ammoniaque  ;  toutes  a  éfsc 
l'influence  de  la  cbaox.-Ceriei/«''(ï  ' 
découverte  la  Morphine,  ptrl-Srr.-:' 
d'une  part  et  Séguin  dePaiIff  C^l^ 
seulement  que  M.  Sertuenwriitp"»* 
sédait  tontes  les  propriétés  de  ljrt.>   - 
fi>t  le  type  d'une  non  relie  dhff«  t 
Les  Alcalis  se  préparent  toaa»**-  ' 
la  décomposition  d'un  set^usï-i 
cali,  plus  énergique  dans  le»  r^-'^ 
de  l'opération.  Cest  ainsi  qoei^-^' 
loldessoiTt  séparés  de  leoriflirp  ^v 
moniaqne.  Les  procédés  de  prfjw-  ' 
Alcalis  inorganiques  sont  trè i^'^'-  >■  ' ' 
ront  décrits  ,  dans  les  artid»  V^"- 
chacune  de  ces  substances,  (r.t*»"  ''• 
CnADx  ,    Baryte ,   Snoimiu,  V*» 
So0DC,  Alitmire  et  BLicsîsiL      ^ 
ALCALI  VOLATIL,  ara.  -/'^«•^ 

IflAQUK.  ^'^ 

ALCARON  (PTora  artbeliuJ^  ''^ 

du  Scorpion  africain ,  Buiki^'-  ^  ^  " 

ALCE  (àW,  élan).  mae-Sî"-'  *-^ 

AliCEE.  Alcœa,  L.  i^^^^jT^ 

BOT.  ra.  —  G.  ou  s.-geDi«  *!*'""'  ^ 
Malvacées ,  réuni  psr  la  piflP«rt ^ *^'' 
aux  AUhœa,  dont  il  ne  diï«<  "P"" 
péricarpe  à  coques  marfio^i'**^  , 
constitue  est  la  plante  fou»»"*' 
sous  le  nom  de  Kose-ifémUrf' 
'ALCÉDIDÉES.  Atced^  i-^]  ^ 

chez  les  anciens,  ^^'^^^"J^iX- 
sait  nicher  sur  la  mer;  *"i<*^:!Lp 
tin^êckeur\  ois.  -  Famillf  ^  ^'^^ 
Passereaux ,  faisant  partie  àe  «*  ^ 
matodes  de  TleiUol ,  w  ^  ^' 
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tniack  et  de»  Sjodactyles  de  Cnvier.  Ses 
Kt.  soDt  :  Bec  fort ,  ailongé ,  droit ,  prêt- 
;quâ(lrtn|idaire,  ou  très  droit,  comprimé, 
hio ,  À  oommUsure  parfaitemeot  droite , 
fnlM  cooique,  acsez  renflé  et  légère- 
oi  flfcbi  à  h  poiote  avec  la  commisMife 
M  wa  Boios  éîDueuse  vers  cette  partie  ; 
»<k  la  jambe  dégarol  de  plumes.  Pieds  à 
lotrc»  courts,  «onplètement  syndacty- 
,  ftiM  s^iianeUes  apparentes ,  ou  rêvé- 
.  iiibi  que  les  doigts,  de  squaraeiles 
>  Uiltitt  et  tMs  petites;  le  doigt  ex- 
V  iMVsque  aussi  long  4iue  le  médian 
iii;»léuec  lui  jusqu'aux  2  tiers  4c  aa 
tiUirttr^  riaterne  beaucoup  pkis  court  et 
«4c  lealfaieai  jusqu'à  moitié  ;  pouce 
«it,  ui(  large  é  sa  base  ;  ce  qui^  johii  à 
iv«aBn4tt  doigts  «ntérieuM,  forme  «n 
MM»  BM  iorte  de  pUnte  prolongée  ;  «on 
«k  lesMUcMot  plus  petit  qoe  eelui  du 
'izimediiiL  Ailes  de  longueur  moyeime, 
.t-iifacf  M  iulHobUses^  â  rémiges  pri- 
*n*  «■  nurtes  4>tt  moyennes  Queue 
4itf«BK*iiénl  oude  longueur  mojreiine 

MiKiAe,  rarement  allongée  et  éta- 
"•  ^•— Cette  famille  comprend  les  g. 
'.'.w^Ww,  jlicmio,  L.  ;  J^ida,  6w.  ou 

».  fiflaip.;  Ceyje^  Lac^p.;  Alcyone , 
*  'f^flo,  l^acli;  MalcifOH,  Sw.;  Choueml- 

• .  Itf»;  Spma ,  LeH.  ;     TodirûmphHS , 

'*•;  T^mfipêera,  Vig.;  Meëdara,  Lésa.; 

•'•^■•Ii.  (Lara.) 

AU3BLUW  (4W ,  élan  ;  rXm^ç.  eerf). 

■•«  -.adonné  par  M. 4e  Blalovitteà 

••  HUoién  gruope  des  AuriLorts. 

(I.  G.-S.-H.) 

''^*i*fceari  neraps ,  «  épier),  ois.— G. 
-'^Hr  lUbLCfloir^StlUlaire,  aux  dépens 
^  ^<*^ier,  lépondant  au  J\\êcti»mv(,  Sw. , 

♦!«t#oortjpe  le  Guépi^r'iinfraiêe ,  AJe- 
•^«  «njii.Tem.  (col.  aïO).  Sescaract-aonl  : 
*'^«  coarbé  dans  toute  sa  longueur , 
''^^«MdiaBgala&re ,  avec  Taréle  super. 
'^^^'^^  et  longltadtealement  canailcn- 
^  ^ci«|4éteBfeentsradactyles,â  tarses 
'***'*'b,idaigtealenie  presqne  aussi  long 
(^''•Ntoeetloi  étant  réuni  Jusqu'aux 
'  '^•f  iM«ae  beaueonp  ptaa  court  etsoudé 
'^"^^lasqa'à  moèlié;  «aeaorte  de  piMie 
''<;(»<'rrtépaiée;  l'ongie du  pouce,  le  plus 
^k  la^,  4||c^  anlHalitoaes,  à  rémiges 

àpelMTeUré- 
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mité  des  secondaires.  Queue  allongée  «  cou- 
pée carrément  à  l'extrémité.  —  Ce  g.  est  tel- 
lement voisin  du  g.  Guêpier  par  6C$  formes 
extér. ,  que  M.  Temminck  l'avait  confondu 
avec  lui.  Ses  caract.  différentiels  ne  consis- 
tent effectivement  que  dans  cette  légère  rai- 
nure super-rostrale ,  car  celui  tiré  de  la  forme 
des  ailes  un  peu  plus  courtes  et  un  peu  plus 
arrondies,  nous  parait  insignifiant,  vu  que, 
dans  les  vrais  Guêpiers ,  nous  trouvons  2  mo- 
difications de  ce  g.,  bien  prononcées  et  plus 
distinctes ,  aiguës  ou  même  surniiguës,  avec 
la  l"  rémige  presque  nulle  dans  les  esp.  à 
queue  â  filets,  sub-obtuses  dans  celles  à 
queue  coupée  carrément  ou  écbancrée,  d'où 
il  résulte  une  différence  d'ailes  bien  plus 
marquée  entre  les  1^**  et  les  secondes ,  qu'en- 
tre celies-ci  et  les  A.lcéméropes.  Mais  des  ha- 
bitudes nocturnes  ou  crépusculaires  analo- 
gues à  eoUes  des  Engoulevents  et  distinctes 
de  celles  des  Guêpiers,  autorisent,  à  plus 
Juste  titre,  selon  nous;,  la  séparation  généri- 
que des  Alcéméropes.  M.  Swainson  en  a  for- 
mé son  g.  Nyctiorms ,  mot  qui  exprime  bien 
leur  carart.  de  mœurs.  A  i'esp.  type, le  Guê^ 
pier-à' fraise,  vient  s'cn Joindre  une  seconde, 
remarquable  comme  elle  par  la  rainure  su- 
per-rostrale et  la  fraise  gutturale,  mais  qui  en 
diffère  surtout  par  la  couleur  de  cette  fraise 
et  par  celle  du  front,  qui  sont  d'un  bleu  glau- 
que et  non  rouge  vermillon  et  rose  violacé 
comme  chez  la  première.  C'est  le  Meropx 
yiihertoiii ,  Will.  Jard.  ou  JVyctiorniê  ccerw 
ieut,  Sw.  {Jil.  Oru  tt ,  pi.  'jS).  iLe  1"  batf  te 
Sumatra,  le  second  Tinter.  j£  c:z:IteLi  ôe 
rindc.  (LAra.) 

ALCES  (àX>^',  élan^.  uam.  —  W.  Ogilby  a 
cru  devoir  faire  de  l'élan  [Cervut  Alce»  des 
auteurs)  un  g.  particulier,  qu'il  place  dans 
sa  famille  des  Cervidées,  ordre  des  Rumi- 
nants. Voici  les  caractères  qu'il  lui  attribue 
(Prooeed.  Zool,  Soc,  Loud^,  I83G)  :  Cornes 
palmées,  caduques,  existant  dans  le  nàic 
seul.  Trompe  nulle.  Inlerdigitales  greades. 
Follicules  inguloaux  nuls.  Mamelles  4.  — 
!«  type  de  ce  g. serait  VjdUet  mackUt  {Cer- 
vut Aices].ht  non  de  Mackiit^  que  Fliae 
donne  à  i'Élan,  n'est  probaMement  qu'une 
aHératioa  latine  de  son  mmtk  eeltlque  £ia. 
y.  Caar.  (C.  a'O. 

àUMAXOBA.  rmaa.  —  Mot  |vohablo- 
ment  d'origine  aiabe ,  et  q«e  aoanetarre  a 
écrit,  par«iMlMle^«apiet  iikacilaft,  «r- 


254 


ALC 


K 


Ifaogripbe  tbuflfemenl  rcproduile  dcpai» 
iluns  tout  tea  DictioDDlIret.  On  1c  trouve 
ilang  Cdba  [Htrm  .an/faU's,  98).  Il  est  cité 
avec  celui  ù'Aàremaa  pour  un  poison  très 
toigncui  de  ses  petits,  qui  ('attache  lui  na- 
virei  et  \et  rend  immobiles.  Cet  deut  der~ 
nlèru  pirtlcularltét  ont  Tall  rapporter  cette 
déDOmlnttlon  1  VEchentU ,  cl  quoique  rien 
ne  Mit  moins  eerlain,  les  nilunllstts  ont 
luivl  l'tutcur  de  l'Encj'clopi'diB.      (Val.) 

ALCniHIE{aIcA;n>ia;élTni.  arabe,  llii^e 
de  x'^l"'"'  chimie).— Celle  science,  qui  nous 
est  venue  par  les  Arabes ,  lesquels  l'avaient 
cui-mtmet  empruntée  aui  Grecs  comme 
toutes  leurs  connaissances ,  comprenait  d'à- 
bord  l'ensembie  de  toutes  les  connaissan- 
ceschlmiqueselpbrsiqueiilandUqu'auJour- 
d'bui  ce  nom  ne  s'applique  plus  qu'i  une 
science  qu'on  regarde  comme  Illusoire,  et 
dont  on  ne  peut  s'occaper  sans  ridicule.  Le 
but  de  noire  article  est  de  prouver  que  ce 
préjugé,  comme  tant  d'autres,  n'est  Tonde 
que  sur  l'Ignonnee. 

Nous  considérons  l'Alchimie  sous  trois 
points  de  vue  :  i.  son  histoire,:,  ses  procé- 
dés, 3.  l'opinion  qu'on  doit  s'en  former,  et 
l'état  actuel  de  la  science. 

1,  Ilisioirt.  Chercher  à  fiicr  le  lieu  et  l'é- 
poque où  r.VIchimie  a  pris  naissance ,  se- 
rait un  travail  au-sl  rasiidieui  qu'Inu- 
tile. Toutes  les  probabilités  se  réunissent 
pour  indiquer  l'Egypte  comme  le  berceau  de 
cetle  science  et  de  beaucoup  d'autres  ;  et 
.Hermès  a  rc;u ,  dans  ce  pajs ,  lec  honneurs 
divins,  pour  s'Ctre  présenté  comme  possé* 
dani  la  science  qui  donne  la  richesse  et  a 
santé,  seuls  éléments  de  bonheur  pour  In 
plupart  des  hommes. 

Lci  livres  attribués  à  Hermès  sont  nom- 
breux ;  Sl.-Clément  d'AIeiandrîe  [>V(roni., 
I.  (ij  dit  que  de  son  temps  on  en  connaissait 
encore  tï.  Si  les  deui  ouvrages  attribués  à 
Hennés  et  qui  sont  parvenus  juMju'i  nous 
{Psmandrt  et  la  Taùlc  d'Émeraudt),  ne  sont 
plis  lexlDelIcmcnl  de  cet  autenr,  il*  contlen- 
uenl  au  moins  la  doctrine  qui  lui  était  attri- 
buée en  Egypte,  au  commencement  de  notre 
tr<:  Cinq  cents  ans  avant  cette  époque ,  an 
raiiport  de  Sénèqoe  {lit/,  ht,  Épiu.  19),  Dé- 
uiocrltc  d'Abdére  cultivait  l'alchimie.  1^ 
]>r<''trei  égrpilens  conservèreot  long-temps  le 
di^potd*  ces  connaluancci  ;  maliDIoclétlea. 
''imagiiMDt  que  les  tréqnutM  rétotici  de 
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l'ÊgTpte  ne  se  renouvelaieet  fi'i  fàl 
l'argent  que  fabriquaient  nt  prtlr>. 
trouva  rien  de  mleui  qoedeliiTtlfi's 
livrc^ct  détruire  les  eoiléget.f.riiltù 
{in  Hla  Diodeliani) ,  Orose  (et.  m,  ," 
Soldas  (au  mot  Cliemia}, 

Parmi  le  grand  nombre  de  BUtomk; 
possède  la  B1tjliolhèquerO]il(iuiTU« 
tiére ,  on  en  trouve  un  de  ijttàu  r'-^ 
de  Ptolémals  en  4lO),  qniMMiHn 
position  de  la  doctrine  et  on  imkum 
adressés  a  Dioscorui,  prtlrtdtSniT-.L^ 
rigine  toute  sacerdotale  et  tntttiii  Kl 
losophle  hermétique,  est  dèanlr^'il 
serment  qu'on  eiigeall  ia  létiM  ±1 
rien  révéler  an  vulgaire,  ainiip'i"* 
dans  les  Èpllres  de  SToétiBS.HwotM 
dans  la  l*î— .  où  II  répriiaiafc  ini«« 
Hercullanua  d'avoir  parlé  ir^  'ii>*" 
des  iccreudela  phiiosopkieqiiliK'i' 
révélé*. 

Tous  les  philosophe»  gr*(i,«(W"»' 
Zoilmc  an  t-'  sièrle,  eoaft»i«** 
IravaDijusqu'i  la  prisa  fAMM""" 
Arabes  en  B*o,  Alors  l(«a(ti(ii«**'-" 
disparurent  devant  ces  l*«»«ft™''^i 
et  ce  n'est  que  danIleIl••*^*p'■■" 
trouve  des  lr*ces  de  iaselw»*»»^ 
et  les  Arabes  eax-mémn. 

De  tous  les  AlchimisUxirda.^'*''' 
Cienestlneonleslah1rFneBtG)*("i(-*1 
car  loustM  auteurs  te  dlt^rt  a  i"'^ 
aacan.  De  se*  nombreu  Nrra* 
seulement  sont  parvenu  l"^'** 
autre  est  reil«  en  manMolisl""'' 
que  royale.  Si  ceslivresoei*'*"''*''" 
eret  hermétique  (ce  qu'ai  è"**'"^ 
livre  ne  f«lt),  au  moins »■•  î""^ 
que  ta  Chimie  «tait  ti*i  r*"  "'^'•^ 
que.  Dans  son  ouvrage  i»*''  * 

gnlioue  ptrf«tionU  -«-"^■"'[', 
Irenie-lrois  préparation*  c*i»*" 
déUll  est  fort  Intéressait.  I» 'i" ■ 
ouvrages,  son  7-«(a-««,  walW*^ 
préparations  de  l'or  et  d«  ■«••>■  ''^^ 
approprier  à  l'oeuvre.  Ces  prt**"^* 
férenl  peu  de  eetleiqu"»»  I""  '^,"L 
d'hui  à  ce  métal  paarTé^oj 
Il  est  l'auteur  de  la 


"te  ;-•  siè«te  •«»  »wii*'-f';;J 

vont  boqimc ,  dMt  la  oanH»  "■•*" 
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ta  la  fiiUiothèqae  d«  Leyde.  Cent  ans 
I  urd,  ittrot  Aflceimet ,  qui ,  dam  son 
ilé  de  CongelaiioM  et  Cùnglutinatione  Xo- 
■I,  parte  du  fer  météorique ,  aTec  lequel 
i  bit  des  f  pées,  et  donne  une  théorie  des 
làtnati  comme  cause  esseniiette  de  la 
titioades  moDlagnes  {Theatr.  ekimie.^ 

isfffltqn'au  XIII'"*  siècle,  qne  la  selence 
rsfiiqop  pénétra  dans  l'Occident  atec  le 
^  des  croisés.  Vers  cette  époqne ,  nous 
i^mRo^r  Bacon  en  Angleterre,  Ar^- 
tfidtKûtenewe,  Christophe  de  Paris  et 
vmuo  en  France  ;  Albert  -  /«  -  Grand  en 
foi3£i)«;  uint  Thomas  d'Aquin  en  I ta- 
ct enfio  en  Espagne ,  le  fàmeui  Jtay^ 
MltOt^ai  Tint  en  France  pour  étudier 
n  AraiDld  et  Roger  Bacon.  Le  premier 
•nie  qie  fou  trouTe  vers  cette  époque 
i^Ttiat  «pendant  à  aucun  de  ces  phi- 
*'*pbes:c'(fl  te  Traité  d'Arihéphiits ,  plus 
«rfra^Rfl|er  Bacon ,  puisque  celui-ci  le 
^  oui»  potiérleor  A  Morien ,  qu'il  cite  A 
it6«r..\(ni  n'en  parlons  que  parce  qu'il 
IfKQleitrttoos  les  écrivains  regardés 
fuitoéffietf  qui  se  soit  prononcé  sur  la 
K(*^ite  que  peut  procurer  la  médecine 
'virtiqae.  Ilinnonee  qu'il  écrit  ayant  plus 
'nikm{ted  emn  per  miiie  annot  aut  eir^ 
ff,  p  jm  tnnuienmt  super  me  a  nativi" 
t  «1,  fnfja  icUns  Dei  cmnipotentis,  et  usu 
.^f^Mt^mtœeuentiœ),  Tous  les  au- 
^*iinnaflinnent  que  la  médecine  peut 
'^tt  tome  Jusqu'au  terme  le  pluséloi* 
^^««MtitQtion  comporte  en  l'afflran- 
^'«uu  de  iNtcs  les  infirmités  qui  sont  le 
'^'f  de  il  vieillesse  ;  mais  aucun  ne  sup- 
*^Uf  eeterae  puisse  être  dépassé ,  plu- 
«I  BèneanQient  le  contraire  ;  et  Roger 
<*  ^^daie  très  eipildtement  A  ce  sujet 
'  *  *>  I  11  renède  ni  régime  contre  l'an- 
l**  mnptioB  de  nos  ptrenU  qne  nous 
P*f^CBBiiisant. 
'^*^  Utoû  est  un  des  Alchimistes  les 

*  fiairquMes.  Né  en  1S14  en  Angie- 
^*  U  t  hit  plusieurs  découvertes  de  la 
1'^  inporunee.  Son  Traité  {de  Spe- 
^'  Uicoanaiin  la  nature  des  verres  A 
'^<»«be,  i  l'aide  desquels  II  br6lalt 

*  **(<(«  à  dislance.  Son  travail  sur  la 
"^re  prouf  e  des  connaisanres  en  op- 
*[• 'I  pirie  de  la  réfraction  et  de  la  ré- 
"*  ^  U  Ittalite,  et  décrit  la  chambre 
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ohfcnre  et  la  théorie  des  télescopes  ;  mais  sa 
découverte  la  plus  populaire  est  celle  de  la 
poudre  A  canon  qu'il  décrit  ainsi  :  Sed  t» 
men  salis  petrœ  jLuau  mops  can  ubre  et  sulphm» 
ris  ;  et  sic  faciès  tonitru  et  corruscationem , 
M«ci>arli/ïctiiiR(Bacon,  deSecreiis  operibus^ 
cap,  xi).  Les  mots  :  Iwu  mope  can  ubre  sont 
l'anagramme  de  carbonum  piUvere* 

Après  les  hommes  dont  nous  venons  de 
parler»  parait  en  France  le  plus  populaire  de 
tous,  Nicolas Fiamel.  En  1357,  il  était  écri- 
vain public.  Un  vieux  livre  d'Alchimie,  qui 
avait  appartenu  à  des  Juifs,  lui  tomba  entre 
les  mains.  Il  fit  le  voyage  d'Espagne  pour 
avoir  l'explication  de  ce  livre;  et,  de  retour 
en  France,  il  se  mit  A  l'ouvrage,  et  fit  sa 
première  transmutation  le  17  Janvier  138). 
C'est  un  des  philosophes  les  plus  naïfs  :  il  ra- 
conte que  sa  femme  Femelle  l'aidait  daus  ses 
travaux.  Les  peintures  qui ,  Jusqu'A  la  fin  du 
dernier  siècle,  décoraient  les  vitraux  du  char- 
nier des  Innocents,  contenaient  la  descrip- 
tion hiéroglyphique  de  l'œuvre.  Fiamel  en  a 
donné  la  description  avec  commentaire. 

Le  XV»*  siècle  fut  encore  plus  fécond  que 
le  XIV"*  en  philosophes  hermétiques;  les 
plus  illustres  sont  Basile  Valentin,  Isaac  Hol- 
landais, Georges  RIpley  et  Trévisan.  Les  ar- 
tistes deviennent  si  nombreux  dans  les  xv"* 
et  XVI**  siècles,  qu'il  est  difficile  de  faire 
un  choix.  Il  y  en  a  cependant  un  qui  les  do- 
mine tons  et  dont  nous  devons  parler  :  c'est 
Paracelse.  Cet  homme,  né  près  de  Zurich, 
en  1493,  se  livra  de  bonne  heure  A  la  pratique 
de  la  médecine  ;  on  lui  doit  l'emploi  de  l'o- 
pium et  du  mercure,  et  en  général  des  pré- 
parations chimiques. 

Vers  le  milieu  du  xvii"*  siècle ,  l'Angle- 
terre produisit  l'homme  que  l'on  peut  regar- 
der comme  le  dernier  des  adeptes  de  l'an- 
cienne école;  c'est  lui  qui  ferme  la  longue 
série  d'hommes  étranges  dont  nous  avons 
cité  les  principaux  :  nous  voulons  parier  d'I- 
renée  Phllalèthe.  Son  nom,  sa  personne,  sa 
vie,  ses  ouvrages,  tout  est  chez  lui  una 
énigme  indéchiffrable.  On  croit  que  c'éUlt 
le  même  que  Thomas  Waughan,  que  SUrkey 
avaitconnuen  Amérique,  où  Pbilalèthe  avait 
été  de  bonne  heure. 

Beccher,  le  maître  deSUhl,  etGlanber, 
sont,  parmi  les  Allemands,  les  deux  demie» 
chimistes  qui  aient  osé  avouer  publique* 
ment  leun  travaux  sur  l'Alcbimie.  Glauber 
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1  feêtveovp  éertt,  ci  oa  M  Mi  «iscl  ^ 
forfe  ND  omn  :  c'est  ie  ttdfate  de  amide^ 
tvi  employé  dans  les  arts  et  ta  médetltie. 
A  eompter  de  ces  de«t  iMminies,  la  mé- 
decine et  r  Alchimie  se  séparèrent.  Condam- 
née à  robficnrilé ,  celle  dernière  n'en  a  pas 
mofns  continué  sa  carrière,  et,  de  temps  en 
temps,  queliToes  adeptes  déronés  n'ont  pas 
eniff  t  de  se  Hyrer  au  ridicnle  en  Tenant  pro- 
clamer reiislence  perpétuée  d*nne  science 
que  Ton  regarde  généralement  comme  per- 
dne  avec  tant  d'autres.  Le  dernier  de  ces 
adeptes  est  le  docteur  James  Priée,  membre 
de  ta  Société  royale  de  Londres  et  cMmiste 
dislingné,  qui  a  puMIé,  sons  le  titre  de: 
Ife/tfCion  de  piutieHrs  espHience»  faites  tur  le 
mercure.  Ver  et  rargem,  à  Cndfert,  en  mei 
1T81 ,  dans  te  iaèerateire  dm  doeteup  James 
Priée,  nne  sorte  de  procès-rerM  «constatant, 
qu'en  présence  des  magistrats  ci  des  per- 
sonnes notaMes  de  la  yllfe,  entre  antres  do 
lord  Palmerston ,  on  a  fait  une  série  d'etpé- 
riences  dans  lesquelles  on  a  converti  dn  mer- 
cure en  or  et  en  argent,  selon  la  nature  de 
la  pondre  que  l'on  employait.  Dans  une  de 
ces  expériences,  12  grains  de  poudre  blanche 
ont  produit  600  grains  d'argent ,  et  deux 
grains  de  poudre  rou  ge  ont  produit  1 30  grains 
d'or.  Cette  relation  est  imprimée  tout  au  long 
dans  le  Mercure  de  France  (férrler  ]7$a). 

Nous  n'irons  pas  plus  loin  dans  Kesposl- 
tlon  des  faits;  ce  qui  précède  doi  t  suttre  pour 
prouver  que  tous  les  hommes  dont  now  w- 
nous  de  parler  n'étalent  pas  des  Insensés  on 
des  fourbes  :  ce  sont  simplementdes  hommes 
penéTérants ,  opiniâtres ,  si  l'on  rcut,  qnl, 
étant  convaincus  soit  par  les  laits,  soit  par 
leurs  lectures  de  la  réalité  de  la  science,  ont 
consacré  leur  vie  à  son  élude,  dans  l'espoir, 
souvent  déçu  II  est  vrai ,  d'arriver  &  la  pos- 
aession  des  deux  plua  grands  bîcna  :  la  ri- 
chesse et  la  sanlé. 

Mais  quelles  maRérss  employèrent— Hs? 
qnelles  préparations  leur  ftiisalent-lls  sohir?' 
«t  le  trwall  terminé,  comment  employaient- 
Ils  d'une  manière  utile  le  résnllnt  obtenu? 
Cesl  ce  que  nous  allons  tâcher  de  ftire  cooi- 
piendre  dans  le  paragnphe  suivant. 
II.  Des  matitres  et  de»  précédés  de  feaeere» 

Tons  les  philosophes  s'aerordcnt  en  ce 
yatnt ,  qae  For  et  le  mercure  sont  les  deux 
métaux  sur  lesquels  Ils  doivent  travailler. 
<^Mlquca  ans  foulent  une  tfoisièma  suh- 


reipni  wmersd^  es  Mal  on 
aniveni  la  vmu  hmaiés^  et  qui 
habitent  ka  pays  chaadk  Gcai  fa 
dans  te  nord  soiveaè  plas  ^i 
la  vote  «ècAe:  on  vem  pourquoi  lu* 
Ifompemilgsossicfcmcni  u  l'oa 
pleasent  Tor  an  mercuse  powaiu» 
amalgame  :  on  le  cuirait  des 
comme  a  laiiRok.  Boyle,  qu'il l'a 
sait  que  de  for  et  du  meicaie 
Les  philosophes  se  hAlcntd^^loaic?  Vi 

taux  sont  vifs,  et  les  nélaui  vàf^ 
morts;  Toc  vulgaire,  eepcadul.bii 
niera,  de  notre  ar,  comme  le 
gaire  est  la  minière  de  nom  mwJ 
que  ces  métaux  puUsenI  nsoiicnv.  i 
lea  réduire  à  leur  prtwutrt  um% 

Mec  opus^  kke  lakorest, 
et  ce  grand  Ua vnit  ne  pent  M  biapi^A' 
de  YesprU  wùusrsel,  de  r4Hi  |S^  •> 
memde  ;  c'est  de  roi>  qu'il  bstoftsi*  ^H 
mant  qui  doit  uuirer  cet  opit  m^tsà 
Atr  générât  wajwrimi,  wmfuvftf^ 
fci  apparerefocit  am^tm  notum.1*» 
oce^us  vim  eikm ,  ete.,  etc.  Oi.  ("i 
humidité  aérienne  qu'il  hsl  wwut 
moment  de  son  appariliea  àes  ' 
sphère,  et  avant  qu'elle  ne  Uecki 
substance  ;  car  dèa  qu'alla  cH  et  cnii<^ 
une  plante, elle  n  perdu  saa cintfm' 
versalité»  ei  ne  peut  plastcnsi 
On  de^  lue  qu'U  s'agit  de  is  k^  ■■ 
n'est  pas  In  Maéede  nosdisnah* 
la  rosée  des  paya  chauds,  qai,p«* 
poratlon  ménagée,  laiisc  aaita^* 
13  pour  cent  de  ael;  tandtofsr^^ 
on  en  obtiemâ  peines  paaimtCr«(f^ 
est  un  nUrate  de  potmis ••'**' 
sonde  sur  les  côtes  de  la  m,^^^ 
ticfcment  si  l'en  raeneUlihnaiin 

plantes^  C'est  ce  sel  qui,  ^^ 
pinsieuss  prépaintlasH,  doal^^^ 
sont  asses  curieuses,  Jist  à  snan  r 
nnÉversel  à  certeinea  épaqasiéer 
dans  des  dreonstences  alaMpkéii 
tteuKèies.  Le  pnriftsartae  de  w  p* 
stances  est  ce  que  les  adaptai 
trawsuM  d'Hereuêe.  Alors  en  eena^ 
les  Jouis  elles  nulU  ;  on  ne  qoHie  i< 
loire  que  quand  une  opératioa  eti  ^ 
et  elle  dure  souvent  plusieMnjsaB-^' 
vaux  préparatoires,  auiquch  as 
seul  ne  saurait  su  Are,  se  pfsM»r* 
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»  pendtni  ub  an ,  mtii  au  moiDS  peu- 

il  mois. 

1  re  long  travail  doit  donner  en  résul- 

I  Uiple  produit  :  !•  un  or  exalté,  réin^ 

tt  moi  les  expressions  consacrées) , 

n\iaA,  et  qui  doit  se  dissoudre  en  to- 

>  dus  Tesprît  de  vin  (comme  preuve}  ; 
iiKmire  d'une  limpidité  et  d'une  flui- 
m  etempie  :  c'est  l'eau  qui  ne  mouille 
lEMint  ;  û'^  une  eau  visqueuse,  limpide, 
lit  transparence  parfaite  ;  c'est  le  lait 
wKjf^  qai  va  nous  servir  à  nourrir  le 
nu-oé. 

mi>ace  point,  le  reste,  disent-ils, 
|iius  qu'un  iravail  de  femme  et  un  jeu 
[ui!.  Ldûd  il  ne  s'agit  plus  que  de  réu- 
'  >  Mitières ,  de  faire  le  mariage.  Il  y  a 
»J  t-ta^uel  le  fameux  canon  bSiJiccipe 

>  «<  •ilabiai,  optimè  loiam  et  mundatam, 
.  it-ie  lc>  pUIosuphes  regardent  comme 
••<  M^  de  faire  la  conjonction  dont 
> ; "'l'ii>. Oq  prend  un  vase  qui  peut  se 
'f  i^tuétiquemeni ,  ct  d'une  capacité 
.r.n.^  pour  que  les  deux  tiers  restent 

''.  <« }  met,  dans  des  proportions  re- 

'  -•  ''.idiu  matières  solides,  savoir  :  le 

(  •rrQ;t^cct  la  dame^/anc/<e,  le  roi  ct 

■  >  f^dviùuf  ei  JSeya ,  etc.,  etc.,  mille 

^>  ^«^r!,  (ton  y  ajoute  assez  d'humidité 

'  s  •(  1  uidité  stérile  ne  se  manifeste 

'  «^  Uea  clos  ct  scellé ,  on  dépose  le 

•*iii  un  lieu  secret ,  assez  éclairé  pour 

> 'Me  paisse  voir  le  Iravail  intérieur 

^  ■  s«'ti  se  développe ,  sans  que  le  so- 

s«!ai  paisse  jamais  le  frapper. 

''*<uoii  déposé,  et  qu'on  appelle 

.  |4rr<qa'i|  en  a  la  forme ,  reçoit  une 

'•^'Hïi  De  doit  jamais  dépasser  32«  R., 

ti'i^leurde  l'Incubation  :  tout  serait 

•3  •»  U  RisUère  recevait  de  40  à  l»0\ 

•'-M  île  quarante  jours  de  l'inhumation 

*'U^ui  l'appellent  ainsi),  la  matière 

'^"  ûttire,  puis  de  plus  en  plus  noire,  ni- 

•'•r'iïi  moro.  C'est  le  règne  de  Saturne, 

dur;  luMî  quarante  jours.  L'humide 

*'  lub  le  vase  et  retombe  en  gouttes  : 

*»' wf  U  terre.  Au  noir  succèdent  des 

f*»rffi  variées  :  c'est  la  queue  de  paon, 

'i'^^ittpiier  ct  de  Junon,  dont  la  du- 

** pf^pie  égale  à  celle  de  leur  père  j  un 

^  commence  à  paraître  à  la  cir- 
^  du  vase,  puis  il  augmente ,  et  la 
^  de  la  mWtn  oui  avait  été  noire 
tu 
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devient  blanche  :  c'est  le  règne  de  la  Lmie, 
Vient  ensuite  Fénus  à  la  couleur  citrine , 
laquelle  passe  successivement  à  Torangé, 
puis  au  rouge  coquelicot,  puis  à  la  couleur 
de  rubis.  C'est  le  manteau  de  pourpre  qu! 
recouvre  le  nouveau  roi  plus  vaillant  que 
son  père. 

Quelques  auteurs  ne  font  mention  que  de 
trois  couleurs  principales  :  le  noir,  le  blanc 
et  le  rouge  :  Tria  pulcherrimorum  florum  in 
horto  sapientium  gênera  perquirenda ,  imo  in- 
venienda  suni  :  punicec  violœ ,  candens  lilium 
et  purpureus  immortalisque  amarantus  {yir- 
can.  hermet,  philos,  canon. ,  lui).  Un  traité 
de  chimie  écrit  dans  ce  style  n'aurait  pas 
aujourd'hui  beaucoup  de  lecteurs  ;  à  l'épo- 
que où  celui-ci  parut,  en  1608,  Il  fit  l'admi- 
ration des  amateurs  de  la  science. 

Le  plus  difllcile  est  fait.  On  a  alors  la  vraie 
matière  delà  pierre;  et  beaucoup  d'auteurs, 
Artéphlusentre  autres,  ne  commencent  leur 
livre  qu'à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
sans  faire  mention  de  tout  ce  qui  a  dû  pré- 
céder. La  pierre,  dans  cet  état,  ne  peut  ser- 
vir encore  ni  pour  la  médecine  ni  pour  la 
transmutation  :  afin  de  lui  donner  ces  quali- 
tés ,  on  recommence  trois  fols  à  l'humecter 
et  à  la  cuire  comme  auparavant  :  coque  et  ite^ 
rum  coque,  disent  quelques  auteurs;  c'est  là 
l'œuvre  tout  entier ,  en  faisant  allusion  à 
celte  dernière  partie  du  travail.  Au  bout  de 
ces  trois  réitérations  ou  rotations,  comme  on 
les  appclie,on  a  la  médecine, qui  prend  le  nom 
d'élixir;  lorsqu'on  l'a  fait  dissoudre  dans  le 
même  liquide  et  qu'on  l'a  tenue  au  feu  pen- 
dant 40  jours ,  la  couleur  se  fonce ,  et  l'on  t 
une  liqueur  couleur  de  grenat,  dont  quel- 
ques gouttes  dans  un  véhicule  quelconque, 
vin,bouilIon,eaude  plantes,  suffisent,  disent 
les  auteurs,  pour  guérir  les  maladies  les  pluf 
invétérées. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  transmutation,  on 
combine  la  poudre  avec  son  poids  d'or  fin; 
on  humecte  et  on  remet  cuire  encore  40  Jours; 
et  on  a  alors  non  seulement  une  poudre  de 
projection  très  énergique,  mais  un  levain  det 
plus  actifs.  En  résumé ,  on  voit  qu'il  ne  s'a- 
git que  de  faire  absorber  par  de  l'or  conve- 
nablement préparé  une  proportion  considé- 
rable de  cette  eau  céleste,  recueillie  avec 
tant  de  précautions  et  conservée  à  l'abri  de 
la  lumière.  C'est  au  moyen  de  cette  eau  que 
l'or  devient  un  levain,  et  qu'il  est  rendu  vé* 
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géUUf  ;  de  roort  qu'il  était  on  l'a  rendu  plus 
que  parfait,  vivant,  afin  qu'il  pût  agir  sur  les 
métaui  iroparRiits  et  les  rendre  parfaits,  ce 
qu'il  ne  pouvait  fhire  s'il  n'était  seulement 
que  parfait  lui-même. 

Nous  disons  un  levain ,  car  les  auteurs 
considèrent  ia  matière  métallique  comme 
identique,  parfaite  seulement  dans  Fbr,  im- 
parraitc  dans  les  autres  métaux ,  et  n'ayant 
besoin  que  d'un  levain  pour  atteindre  la  per- 
fection. 

Voilà  ce  que  l'on  peut  démêler  de  plus  ra- 
tionnel dans  l'obscurité  calculée  qui  règne 
dans  les  livres  des  philosophes  hermétiques. 
Si  les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes 
circonscrits  nous  l'eussent  permis,  nous  au- 
rions pu  Taire  connaître  quelques  modiOca- 
lions  importantes  dans  le  travail  général  dont 
nous  avons  donné  une  courte  esquisse.  Nous 
terminerons  par  quelques  lignes  sur  l'état 
actuel  de  la  science  tant  en  France  qu'à  l'é- 
tranger* 

III.  Iitat  actuel  de  la  science.  Opinion  des 
ntvants.  On  ne  se  douterait  pas  que  le  pays 
de  la  terre  où  la  science  hermétique  est  le 
plus  généralement  cultivée,  est  le  royaume 
4les  Birmahs,  d'après  ce  que  nous  assurent 
les  Anglais  qui  ont  visité  ce  pays,  depuis  la 
conquête.  Mais,  sans  aller  si  loin,  occupons- 
nous  de  ce  qui  se  passe  chez  nous,  non  nom- 
bre d'amateurs  travaillent  encore  à  Paris; 
•t  en  1832,  il  a  paru  chez  Loquin  une  bro- 
chure sous  le  titre  :  Hermès  dévoilé;  mais 
l'auteur,  en  véritable  adepte ,  est  aussi  obs- 
cur que  les  anciens.  IVous  sommes  parvenu 
â  découvrir  cet  adepte  ;  il  a  fait  une  transmu- 
tation en  notre  présence;  mais  sa  médecine 
n'étant  pas  arrivée  a  sa  perfeclion ,  n'a  pas 
pu  Tempécher  de  mourir  l'année  dernière,  à 
l'Âge  de  70  ans.  Sir  Humpbrcy  Davy  pensait 
que  les  recherches  hermétiques  i>ouvaient 
avoir  un  résultat  satisfaisant;  mais  M.  Du- 
mas a  été  plus  loin  :  voici  ce  qu'il  dit  dans 
ses  Leçons  de  Philosophie  chimiipic  en  par- 
lant de  risoméric  :  «  Serait-il  permis  d'ad- 
»  mettre  des  corps  simples  isomères?  Cette 
»  qucÀtion,  vous  le  voyez,  touche  de  près  â 
»  la  transmutation  des  métaux.  Résolue  affir- 
»  mali\cnient,  elle  donnerait  des  chances  de 
»  succès  à  la  recherche  de  la  pierre  philoso- 
k  phale....II  faut  donc  consulter  l'expérience, 
»  et  l'c\i)ériencc ,  il  faut  le  dire ,  n'est  point 
»  en  opposition  Jusqu'ici  avec  la  po^sibilité 
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»  de  la  transmutation  des  forpi  limfJh, 

•  au  moin» de  oerlaiDseorpiRBpk».»c 

ce  dont  on  peut  Juger  pir  le  tabifnf 

présente ,  et  dans  lequel  oi  Uwiff  Ir  il 

nombre  pour  ror  que  poar  fMain.  pi 

le  zinc  et  rantlmolne,  etc.,  Hc,  il  it<t( 

différences  si  Ikibles,  qa'U  mil  fin  | 

surprenant  que  II  caose  ca  tiàik  a 

quelque  erreur  d*eipéricnee.Caappnd 

ments,  continve  M.  Daniai,«rciMi 

fbrt  piquants ,  et  s'il  a'en  sort«Mi|n« 

de  la  possibilité  d'opérer  te  toanaii 

dans  les  corps  simples,  dtnoiii^oftMi 

ils  à  ce  qu'on  repousse  cette  idétcMata 

absurdité  qui  serait  démoBtrapirrfMi 

tuel  de  nos  connaissaDccs.      J.Gjjr 

ALCHIMIIXA  ,  Toun.  fMoiinhr  i 

ehemilla  et  aphones,  L.  loT.  «-••  ♦  ' 

famille  des  itosAcées  (Dryades. Ir:  w 

des  Sanguisorbées  (Rosées,  l«te-l'»  » 

ract.  en  sont  les  suivants  :Cil.  ^^^'  ' 

fide;  lanières  alternant  avfr 4 Infri'^*-- 

nées  au  tube.  Cor.  nulle.  ElaaJJ  «♦'*'" 

res  1  ou  5,  libres,  Insérés aoW *«>'«• 

munis  chacun  d'un  style  lnW  f*- '**» 

Stigm.  eapilellés.  Nue ulei  l  •■  î.  *•" 

spermes,  recouvertes  parle  tahfi''» 

graine  suspendue  ;  ndicule  lapo*  -  ^ 

bcs  dnnuellesou  vlvares;  NiH»*^'* 

ou  palmées  ;   fleurs  petilw,  ^'^'^  ' 

en  corymbes  ou  en  grappe.  *<•■'*" 

viron  20  csp.  de  ce  g.  ;  elles  **  «^'^ 

entre  presque  toutes  Ici  «etf**  ** 

Vyllchemilla  vulgaris,  L.,  maM****^ 

ment  Pied  de  lion ,  élail  j»«>  1^ 

comme  vulnéraire. 

ALCniMlIVIER.  BOT.  Pi.-' 

nomination  vulgaire  dn  5W*        . 

ALCHÎOTSTE.  I  w.-NoBi**^''* 

fVoy  désigne  une  esp.  de  li|*9*^  "J 

turnes  {Aoctua  ^/fJWmij».  W»  .  ^ 

tenant  au  g.  Catephia  d'OA**'*^'|] 

ce  mot.  ^' 

AI.CIHm:\'E.4   (  yom  d'boHV 

pn.  —  Ce  p.  de  la  famille  *•  f« 
cécs,  établi   par  SwarU.  corr»» 
lander  au  docteur  anglatf  Al'**'' 
teur  de  quelques  tra»a«  "•**  *'' 
relie,  et  auquel  il  bot  n'aiiirrA""^ 
Donpiand ,  oflVe  les  rarart.  »»"• 
diolques;  Cal-  2-5-parli,  rfdod  •-•^ 
des  dents  dans  iee  feindto;  dir  •"  ' 
8  étam.  dont  les  filets  m  seii*><  ^ 


s. 
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g  i  leor  taK  et  dont  les  anthères  tont 

ntys;  dans  les  femelles  :  1  oYaire  dî- 
M  a  2  loges  1-ovalées ,  surmonté  d*uii 
If  l^rofondéinent  biparti,  dont  tes  branches 
Nr  surface  Interne  stigmatique;  une 
4. 1  péricarpe  nn  peu  charnu  et  à  2  co- 
*,  ninient  H  y  en  a  3  et  autant  de  stig- 
iick  Oi ronnatt  6  esp.  de  ce  g. ,  toutes  ori- 
u  rades  régions  tropicales;  3  de  TAmé- 
;-'r(!derAfriqae.  Ce  sont  des  arbres 
•J^irbasleg,  à  feuilles  alternes,  presque 
um»  ou  dentées,  glabres,  cassantes, 
•nufidenenrflres  saillantes  à  leur  tiice  in- 
i."m;  k  flears  axillaires  ou  terminales, 
>  rJW  disposées  sur  des  épis ,  le  plus  sou- 
t4  rimrai ,  ptr  petits  pelotons  alternes  et 
f  '^rwéi  de  bractées  ;  les  femelles  soll- 
-nr<  "tt  m  des  épis  simples.  (Ad.  J.] 
UjCIG(MraillI  {.lice ,  élan  ;  cornu,  eor- 
' .  I<>rmt  des  Inondes),  bot.  cr.  —  G.  de  la 
mih-  oa  de  Tordre  des  Fougères  fPolypo- 
u'r.H  ^Mîpar  M.  Gaudicbaud  (  P'oyage 

•  r^j)i/,ui  dépens  de  V^crostichum  a/ct- 
^'.nr.,  ftqui  ne  parait  pas  avoir  été 
i  Y^A\  mit  réuni  au  g.  Acroxtichum,  L., 
^^  des  Neuroplatycérées.  K.  ces  mots. 

(C.  L.) 
HU3DES(Samom  d'Hercule;  Myth.). 

*  -G.  de  l'ordre  des    Coléoptères  té- 
i^m,  bniille  des  Co  rculionides .  div. 
•(-Mides,  élabli  par  Dalman  et  adopté 
tf  :»tocDberr  qui  lui  assigne  lescaract. 
**iBU  :  AdI.  fortes  et  assez  courtes  ;  funi- 
i'nkt  artîdes,  les  2  premiers  assez  longs, 
^"S^c «niques,  les  autres  plus  courts, 
niqw  mis;  massue  subovale,  acumi- 
*•  niapoiée  de  &  articles ,  le  1  •'  allongé , 
^<oiics<oarts,  étroitement  unis.  Rostre 
^"K,  cylindrique,  linéaire,  presque 
Ml  'm  tt  peo  arqué.  Yeui  placés  latérale- 
^  i>v<ies,  déprimés.  Proihorax  oblong, 
'^^'•ttie postérieurement,  trilobé  et  plus 
f^ii  i&iérieorement ,  resserré ,  présentant 
^  'aococe  arrondie   au  milieu,  lobé 
Utf  auière  obtuse  derrière  les  yeui  et 
^*saé  profondément  en  dessous.  Elytres 
"^'^«9^  subcylindriques,  ou  en  ovale 
'^boisws,  (orUmentsinuées  à  la  base, 
'^yi'Mint  exactement  les  échancrures 
'(^«(«Lrittesaiitér.de  laplupart  des  esp. 
*^*Vi«s; eoisfttdentéea en  dessous;  ti- 
M  ««iiriaés,  armés  d'un  fort  ongle  à 
^^''^"ûié,  MmveBl  dentés  du  eôté  interne. 
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^*€e  g.,  nritani  le  Catal.  de  M.  Dc^fean» 
renferme  t2  esp.  dont  7  d'Afrique ,  2  de  la 
Nouv .-Guinée ,  7  de  Java ,  1  dont  la  patrie 
est  inconnue,  et  les  autres  des  Indes^rien* 
lalcs.  Schoenherr  en  décrit  de  son  côté  un 
grand  nombre  dont  les  noms  ne  figurent  pas 
dans  ce  Catalogue.  Parmi  toutes  ces  esp. , 
nous  ne  citerons  que  celle  <[nl  sert  de  type 
au  g.  :  Vyf.  dentipeë  HinchœnuM  id.  Fabr.; 
Oiiv.  VA.  deniipes  {Rinchœnut  id.  Fabr.  ; 
Oliv.  /«».  83 ,  p/.  8  ,  /ig.  90).  (D.) 

«iHiCIDiON  (dimin.  d'&)»}',  élan),  ras. 
—  G.  de  Coléoptères  tétraméres,  famille  des 
Longicornes,  établi  par  fi.  Dejean  (dfol. 
3"*  édit.),  mais  dont  11  n'a  pas  publié  les 
caract.  D'après  la  place  qu'il  lui  donne,  ce 
g.  appartiendraltilatribn  des  Lamialres  de 
M.  Serville.  L'auteur  y  rapporte  13  esp.,  dont 
10  du  Brésil,!!  deCayenne  et  1  de  l'Améri- 
que du  nord.  Toutes  ont  été  nommées  par 
lui  à  l'exception  d*une seule,  appelée ^.  «u^ 
lineaium  par  M.  Lacordaîre  qui  l'a  rappoi^ 
tée  de  Cayenne.  (D.) 

ALCHVE.  BOT.— Cassini  a  établi  ce  g.  a«x 
dépens  d'une  esp.de  Melampodhartf  de  la  fh- 
mllle  des  Composées,  et  cultivée  dans  les 
Jardins  de  botanique.  M.  DeCandoUe  l'y  réu- 
nit de  nouveau  pour  en  former  seulement 
une  section  à  laquelle  II  donne  pour  carac- 
tères d'avoir  les  akènes  du  rayon  embrassés 
par  les  écailles  intérieures  de  Tinvolucre , 
qui  sont  ovales-oblongues ,  lisses ,  terminées 
au  sommet  par  9-4  petites  glandes  formant, 
par  leur  réunion ,  un  très  petit  trou  rond , 
entièrement  rempli  parle  col  ou  disque  épl- 
gyne  de  l'ovaire.  —  La  seule  espèce  conser» 
vée  par  M.  De  Candolle  dans  la  section  du  g. 
Melampodium,  k  laquelle  il  laisse  le  nom 
^Alcina,  est  originaire  du  Mexique.  (J.  D.) 

'ALCfNOE  (Nom  mylhol.).  acal.  —  G.  de 
la  famille  des  Mnémièdes  d*Eschscholtz,  qui 
elle-même  fait  partie  de  l'ordre  des  Bérol- 
des  ou  Cténophorcs.  Ce  g.  établi  par  M.  Rang 
est  caractérisé  ainsi  :  Corps  gela  tin  eux,  trans- 
parent vertical,  cylindrique,  avec  8  côtes 
saluantes,  ciliées,  terminées  en  poinle ,  et 
cachées  en  partie  sous  des  loties  natatoires 
verticaux,  libres  i  la  base  et  sur  les  côtés 
seulement.  Ouverture  buccale  pourvue  de  4 
appendices  ciliés.  —  M.  Aey  a  décrit  sous  le 
nom.  à*Alcinoe  vermiculariê  [Mim,  soc,  hist, 
BAI.  de  Paris f  i.  iv.  pi.  19) ,  Tesp.  servant  de 

type  à  ce  g.  y  M.  Délie  chiite  en  (ait  connal- 
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tre  unt  2»%  Absertée  par  lui  à  Naple«  :  Al" 
einoe  papiUosa  [Mem,  tui,  anim,  genxa  vert. 
t.nr.  pi.  61).  (D.) 

*ALGI<^E  (Nom  mythol.}*  ckust.  — 
M.  Rafincsque  désigne  sous  ce  nom  un  petit 
g.  de  Crustacés,  qui  Tiendrait  se  placer  dans 
la  tribu  des  Pénéens,  de  Tordre  des  Décapo- 
des Brachyures;  mais  comme  cet  auteur  n'a 
pas  donné  des  détails  suffisants  sur  la  struc- 
ture de  ce  nouveau  g. ,  il  n*apas  été  adopté. 

(H.  L.) 

* ALCIOPE  i[nom  d'une  nymphe^  mère  de 
Celmise).  bot.  pn.— M.  De  Candolle  a  formé 
ce  genre  aux  dépens  de  deux  espèces  du  g. 
Cetmisia  de  Cass.  ;  il  appartientà  la  tribu  des 
Eupatoriées,  de  la  famille  des  Composées. 
On  le  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Capitule  moltiflore,  fleurs  darayon  l-sérlées, 
Hgulées,  femelles,  mais  pourvues  de  fila- 
ments presque  avortés.  Celles  du  rayon  sont 
tubuleuses,  à  5  dents,  hermaphrodites.  Le 
réceptacle  large  est  dépourvu  de  paillettes. 
Les  squames  de  l'involucresont  disposées  sur 
plusieurs  rangs  et  pressées  les  unes  contre 
les  autres.  Les  branches  du  style  sont  cour- 
tes, obtuses,  glabres,  légèrement  papil- 
leuses  et  presque  conformes  dans  les  fleurs 
des  deux  sortes.  Les  fruits,  oblongs-cylindra- 
cés,  presque  obcomprlmés ,  sont  surmontés 
d'une  aigrette  pluri-sérlée,  dont  les  poils  sca- 
bres  sont  légèrement  soudés  entre  eux  à  la 
base.  —  Les  Alciope  sont  des  herbes  sous- 
frutcscenles,  originaires  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  à  tiges  couvertes  d'un  duvet  to- 
menteux  blanc  et  épais.  Les  feuilles  alternes 
pétiolées,  entières  et  denticulées,  glabres  sur 
la  face  supérieure,  sont  couvertes,  ainsi  que 
les  pétioles,  d'un  d  a  vet  semblable  &  celui 
des  tiges.  Les  capitules  sont  terminaux,  lai- 
neux, et  portent  des  fleurs  Jaunes.    (J.  D.) 

*  ALCIS  (Nom  mythol.)  irs.  — G.  de  Lé- 
pidoptères, de  la  famille  des  Nocturnes, 
tribu  des  Phalénites,  établi  par  Curtis  et 
adopté  par  Sléphens  dans  son  CaiaL  des 
Ins,  de  l'Angleterre.  Ce  g.  correspond  en 
partie  au  g.  Boarmia  de  Treitschke.  F,  ce 
mot.  (D.) 

*ALCTTHOE(  Nom  mythologique),  bot. 
ra.  —  C'est  le  nom  donné  par  M.  D.  Don 
à  une  section  du  g.  Trixit,  appartenant  à  la 
famille  des  Composées ,  section  des  Nassaa- 
viées.  Ses  caractères  sont  :  Involucre  à  folio- 
les unisériées ,  entouré  A  la  base  de  5  gran- 
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des  bractées  foUacées,dispQ5ècieDTcrti(rx 
^-  Toutes  les  espèces  qui  forment  ctn^  *^- 
tion  sont  originaires  du  Mexique,  (i.  l 

ALCOOL.  cniM.— C'est  qd  liquide  Irn  •  >■ 
latil,  qui  se  produit  slraaUtnémrQtaf'    - 
cidc  carbonique,  par  la  fermentatioB  «fi-^ 
crc.  Tel  qu'on  le  trouve  dans  le  commT 
n'est  pas  pur,  et  contient,  avecbejr 
d'eau,  une  petite  quantité  d'autrasuiT 
étrangères;  on  le  connaît  alors msid' 
d'eaii-d^'rte. 

On  obtient  reau-de-vle  pirhdkil'ii 
de  diverses  liqueurs  fermeatées.  I^  »  ^ 
du  midi  produisent  Veau-de-Tie  de  OrJ 
et  de  Montpellier;  la  mélasse  hrmU' 
le  taffia;  on  prépare  le  rboosTef  b.«cr 
provenant  du  raffinage  dasom.lirA 
avec  le  riz  et  les  fruits  deVJrecoaktL  s 
fin  le  kirsch  avec  les  cerises  DMro.(>i 
aussi  retirer  l'eaa-de-vie  des  gnist  •:  : 
pomme  de  terre  ;  à  cet  effet  os  atr'r  • 
la  r6cule,etl'onfaitfermenterleiircp.li  - 

tillation  s'opère  dans  un  appamlpif''-  '' 
dû  à  Adam  et  perfectionné  pirOff»'. 
appareil  qui  a  le  précieux  aTtHatt^^** 
tiller  d'une  manière  contiooe.elé't-^' 
des  produits  de  la  riebesse  ii«<* 
qu'on  désire.  Pour  concentrer  fAk*. 'a' 
on  le  distille  sur  différents  eoTBtw  *" 
d'humidité;  on  préfère  ordiMii»^  ■« 
chaux  vive.  Soramering  indiqueur"" 
très  curieux;  suivant  lui.Feni-df-»'.  '•' 
servée  dans  une  vessie  de  bœof  iwf** 
à  40  degrés  environ,  se  conceB^Î"  ' 
peu  :  l'eau  seule,  à  peine  inpi^fs*''^  '"'■ 
traverse  la  vessie.  L'Alcool  pestât ««^ 

par  ce  procédé,  à  ne  pas  contenir  ^  f**  *' 
cent  de  son  poids  d'eao.  Seak*"'*^**  ** 
prégné  de  matières  orfanl(«' «'•'^  * 
la  vessie;  pour  l'en  séparer. B^**®" 
tiller.  Pajol  Descharmes  a  pnf»  *'*''*' 
de  l'Alcool  aqueux  conleni  à»^^ 
plat,  dans  un  espace  partoite»»*'^  * 
côté  d'un  vase  rempli  de  cWw««  **" 
cium  fondu.  Le  chlomie  de  cski*  *" 
dense  avec  énergie  les  yspea»*  '^' 
cl  ne  condense  que  très  pea  \»^^ 
cooliques.  . 

L'Alcool  concentré  par  m  ■«?*  ^ 
conque  et  entièrement  prit*  '**••  ^ 
connu  sous  le  nom  d'Alcool  atwh;  * 
distingue  de  l*AlcooI  hyditlé.  «»Jî* 
baryte  s'y  conserve  tamm^^-^^'* 
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lide  d'une  odeur  vive,  d'une  saTear 
linte,  due  surtout  à  la  propriété  qu'il  a 
bforber  Fean  des  tissus  vivants;  sa  densité, 
j«o(  de  0,7947,  celle  de  Teau  étant  prise 
If  ssilé.  Il  s'unit  A  l'eau  avec  dégage- 
nt de  dialenr  ;  le  mélange  se  contracte 
M\b!eiiait  ;  sa  combustion  par  Toxygéne 
'  rijrra  par  Toxyde  de  cuivre,  donne  de 
ta  H  de  l'acide  carbonique.  La  potasse 
o»ii4ae  hydratée  le  convertit  en  Acide  acé- 
orqalretle  uni  à  Talcali  et  en  hydrogène 
i  M  défige;  enfin  sa  combustion  lente 
liirpirnn  fil  de  platine  rouge,  donne 
i»«xMe  i  nu  adde  particulier.  Lorsqu'on 
it  «rir  le  noir  de  platine  au  contact  de 
»  nr  l'Aleool ,  on  convertit  ce  liquide 
>  vidcieéUque;  c'est  une  action  du  même 
'"■rt  qui  K  minifeste  dans  la  fermentation 
ide;  MkiaeDt  elle  se  fait  plus  lente- 
l'BU  Uiko6l  dissout  le  soufre  en  faible 
i^rtios;  Il  dissolution  est  précipitée 
tr  Je»,  le  phosphore  est  également  so- 
^  du»  rAleool ,  et  le  rend  lumineux 
»  roUeorilé,  surtout  lorsqu'on  y  ajoute 
^  ^eia.  Le  ehlore  le  transforme  directe-^ 
^leoehlorai,  indirectement  en  chlo- 
^iM.L'ilcool  dissout  les  hydrates  de  po- 
tv'  n  k  loode,  et  ne  dissout  point  les  sels 
^fhmtùi  ta  bases,  aussi  l'emplole-t-on 
^Upni6eition  de  ces  Alcalis.  Il  dissout 
><(  fadiiu  la  bases  végéUles  ou  leurs  sels, 
>"t  a  le«r  préparation. 
^  Kidfi  agissent  différemment  sur 
^*A  Qivint  leur  nature  et  leur  propor- 
***'  ^^  fnlfurique  peut  déterminer  la 
»r»iiioode3équiva]enU  d'eau,  aux  dépens 
^(^i  i'nrgène  et  d'une  quantité  corres- 
'^>^le  dliydrogène  ,  de  l'Alcool  absolu  ; 
^  «^1  lion  de  l'hydrogène  bicarboné. 
'-*«  qai  arrive  lorsqu'on  opère  sur  un 
^<iHr  de  4  parties  d'acide  sulfurique , 
°^  >  'ikool.  Ursqu'on  fait  le  mélange 
^''f^.  w  détermine  la  séparation  d'un 
'"'«lofvilent d'eau;  il  se  produit  dans  ce 
•'  *  raher  ordinaire,  éther  hydrique 
»  »i!dnilqqe. 

'^l'Tdnrides  éliminent  les  éléments  de 
'qftivikots  d'eau  et  produisent  des  éthers 
^^  NI  considérer  comme  formés  de 
«Jawï  égittt  de  gaz  oléflant  et  d'hydra- 
1^'  M  Meo,  comme  des  combinaisons  du 
w»f«lderhydracideavecrélher  =  C4  H". 
'^«HdetvéïéUax  éliminent  1  équivalent 
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d'eau  et  s'unissent  à  Téther  hydrique  (V, 

Étbir  ). 

L'Alcool  peut  se  combiner  A  divers  sels , 
et  remplacer  quelquefois  l'eau  de  combi-' 
naison. 

L'Alcool  dissout  les  essences  ;  ces  dissolu* 
tiens  sont  connues  sous  le  nom  d'alroolata 
(eau  de  Cologne);  et  il  est  très  employé  pout 
la  confection  des  vernis,  dits  à  l'esprit  de  vin, 
ainsi  que  pour  la  fabrication  des  savons  trana> 
parents.  On  en  fait  un  fréquent  usage  dans 
les  laboratoires ,  pour  alimenter  les  lampes 
dites  à  Alcool ,  et  pour  opérer  ces  dissolu- 
tions qui  ne  se  feraient  point  dans  l'eau  ;: 
enfin  il  sert  à  conserver  les  pièces  d'anato- 
mie  et  diverses  substances  organiques. 

Les  usages  si  multipliés  de  l'eau-de-vio 
proprement  dite,  et  de  l'Alcool,  en  ont  fait 
un  objet  de  commerce  considérable.  Aussi; 
est-il  d'une  grande  importance  de  pouvoir 
reconnaître  d'une  manière  rapide  et  exacte 
la  valeur  de  ces  produits  ou  leur  richesse 
en  Alcool  absolu. 

M.  Gay-Lussac  a  déterminé  la  densité  de 
divers  mélanges  de  l'eau  avec  l'Alcool.  Au: 
moyen  de  l'instrument  qu'il  a  imaginé  (in- 
strument qui  ne  diffère  du  pèse-liqueur  que 
par  la  graduation  ]  et  des  tables  qui  l'accom- 
pagnent, on  connaît  la  quantité  d'Alcool 
absolu  que  peut  contenir  un  liquide,  A  une 
température  donnée.  La  densité  de  l'Alcool 
croltavec  la  quantité  d'eau  que  l'on  y  ajoute^ 
mais  d'une  manière  irrégulière.  Voici  quel- 
ques rapports  déterminés  par  M.  Gay-Lussae 
A  la  température  de  15  degrés  centigrades  :• 
Dent,  de  la  liqueur.   Alcool.       Eau, 


0,7947.  ...  100. 

0,8879.  ...  75. 

0,9348.  ...  60. 

0,965o.  ...  30. 
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Le  vin ,  le  cidre ,  la  bière ,  l'hydromel  et 
toutes  les  liqueurs  fermentées  naturelles  et 
artificielles,  doivent  leurs  principales  pro- 
priétés A  la  présence  d'une  certaine  quantité 
d'Alcool.  (PsL.) 

ALCYON.  Alcyonium  et  Halcyonium  (Al- 
xvMv  et  aUuovite^).  poLvr. —  G.  de  la  famille 
des  Alcyonlens,  nommé  aussi  Lobulaire  par 
divers  auteurs ,  mais  devant  conserver  ex- 
clusivement le  nom  d'Alcyon ,  donné  mal  A 
propos  A  des  Spongiaires ,  A  des  Algues  et  A 
d'autres  productions  marines.  Il  comprend 


au: 

d6s*P0trp1«n*clitni»,  aniMMe  lobée  oair- 
régulièrement  rameuse,  flxée  tux  rochen 
on  aux  plMrtes  iiArtaieB,ç«r  «ie»tlge  courte 
et  garnie,  à  la  saiface,  de  Fol^peaTémetiles, 

à  8  tentacules  pectines.  Leur  sac  alimentaire 
s'ouvre  en  dehors  par  une  «enle  ouverture 
entre   la  base  des  lentacoles,  et 'commu- 
nique par  son  'fond,  qui  -se  contracte  plus 
on  moins,  à  une  cavité  commune  ramifiée 
à  rintérieur.  Ce  sac  alimentaire  est  fixé  au 
raliieu  du  corps  de  chaque  Polype  par  B  cloi- 
sons membraneuses,  partant  de  la  paroi  ex- 
terne, et  Ihlsaift  fonctions  d'ovaires.  La 
masse  commune  du  Polypier  est  consolidée 
par  des  cristaux  ou  des  concrétions  calcaires 
Irrégalières.  W.  Milne-fidwards ,  qui  a  ré- 
cemment étudié  avec  soin  {Ann.  Se.  naL, 
wn^  î"»'  série)  les  Alcyons  vivants ,  attribue 
a  ces  Poflypi^>^  vn  système  de  vaisseaux 
communs,  servant  à  la  ctrcoAation  ou  au 
transport  d'un  liquide  TioniTicicr.  Il  a  ob- 
servé diez  ces  mêmes  Polypiers  un  mode  de 
développement  tout  particulier  et  différent 
de  celui  des  Alcyonldes.  C'est  ta  masse  com- 
mune elle-même  qui  pousse  é  Textérieurun 
lid)ereule  dans  lequel  on  ne  volt,  en  premier 
Heu ,  que  les  vaisseaux  communs ,  sans  au- 
cune trace  de  Polypes  ;  ces  animaux  ne  s'y 
développent  que  plus  tard  et  successivement, 
de  manière  é  se  montrer  d'abord  conq/lète- 
ment  renfermés  dans  la  masse  commune  et 
sans  communication  avec  rettérieur,  jos- 
qu*A  ce  qu'une  ouverture  venant  à  se  Toi^ 
mer,  leur  permette  d'épanouir  leurs  tenta- 
cules au  dehors,  de  se  nourrir  par  eui-mémes 
et  d'acquérir  ensuite  leur  entier  développe- 
ment. Les  AlcyonS'ont,  en  oiilae,'des  oeub 
qui  prennent  naissance  dans  les  cloisons 
membraneuses  prolongées  auHlelà  de  l'esto- 
mac ,  et  qui ,  détachés  à  leur  jnttnrité ,  sor- 
tent de  la  cavité  abdominale  par  le  fond  de 
Teslomac;  puis,  arrivés  au-deborS|  nagent 
librement  dans  les  eaux  de  la  mer  au  moyen 
4es  cils  vtbratiles  dont  ils  sont  revêtus,  jus- 
qu'au moment  où  ils  se  fixent  pour  former 
un  nouveau  Polypier. 

M.  Edwards  a  décrit  et  figuré  :  1«  l'Alcyon 
palmé  de  la  Méditerranée  (  A.  palmatum  ;  ^. 
€xos  PallaSi  Lamonroux,  Groel.,  ou  la  £o- 
hularia  palmata  de  M.  Deslongchamps  et  de 
M.  Ehrenberg  ;  Lobularia  exos,  Blainv.].  2*'  Il 
a  décrit  aussi  une  nouvelle  esp.  de  l'Océan, 
l'Alcyon  étoile.  A  ce  même  g.  appartien- 
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nent  :  a»  l'Alcyon  dîgîté(ilt.  cniSpit:^ 
iëbauan  Lamour.  ;  Lotalma  âipatalM, 
Blainv. ,  Ehr. ,  etc.)  ;  4*  L'àlejnm  m 
{AL  cydoniam  Moll.;  LiMurialui,, 
ce  n'est ,  comme  le  pea»  M.  îJtamèm, 
Jeune  âge  de  l'cap.  'préoédmie;  ô*  n 
pauoHIore  {LoMaria Vhr) ; C*^ l'iln^ 
boreseent  (  Al.  aréonmm  LtwL,  Lmb 
Bhr.)  ;  7«  l'Alcyon  orangé  [A 
Quoy  et  Gairo.) ,  et  pem-étreki 
muUfpennata,  et  C, 
teurs;  tandia  ^'ao  eanlnifc,  Im  i^ 
flyontaim  glaueum,  flesiinle ,  jbvsi.  U»  Ki\ 
et  viriâe,  devront  former  ai  |.  p«rtrtH 
de  la  même  fcmllle  des  Ak^miev.^  r^ 
lement  leur  cavité  abdoroiaileKipr^ 
longe  pas  en  tube,  comme  elatew»  i^ 
cyons. 

M.  Ehrenberg,  eneemeitmiktW»' 
lalre ,  ne  veut  considérar  «■■*  V^ 
nant  au  g.  Alcyon  que  les  -«p.  <•»  'i  ««^ 
commune  eat  épaisse ,  ctow.  t^ 
simple  ou  plissée  et  noodécs^n*'- 
M.  de  Blainvnie .  qui  atlrilMKiB"*^ 
de  son  g.  Alcyon  un  cerdf  «i^'*')*' 
Ucnles  simples ,  longs ,  filifci*.**^* 
que  CCS  animaux  sont  ««*••  ^ 
cellules  papilltformes,  preoépw^^*'' 
ryon gélatineux  (Halodadyfc.f"*'''^ 
porte  au  même  g.  3  esp.  ^P*^ 
hirmtum ,  eehinattmk  el  fsrMàttm .  ■'^ 

sont  des  Spongiaires. 

LamouTOux  a  composé  »■  V  ^'j^ 
diverses  Spongiaires  vimlo  «■  ^'^ 
et  de  l'Alcyon  arborescent,  Ç"'  ^  ^ 
ce  nom  générique.  D«  ^^^^^u^ 
iniisloirc  des  animaux  sai»ie<**îj  ^ 
marck,  une  seule ,  TA.  ■***.*' ^ 
un  vrai  Alcyon;  un  aii*«.^*-  ' 
no  38,  est  une  Algue  {^'f^'^\^ 
une  3-',  A.  orbiculi,  n-  »•  ^^T^ 
sur  un  débris  de  verlèbie  deC«**^  ^ 
très  sont  des  Sponglairei  ofl  ■*■*  " 
tic  de  vraies  Éponges.  ^  r. ,: 

L'Alcyon  Duvialile  de  Brop»»^ 
méih.)  est  l'Alcyonelle. 

*  ALCYON  AIBES.  ^^^'"'    *7» 
zoom.  —  Dénorainalion  eopï»T«  P^  ^ 

BlainviBc  {Mon.  «f^^*»""'"''!  f^t,- 
gncr  la  4-'  famille  é«  «^  '*^,^. 
qu'n  nomme  aussi  ZoopbyUif»»^, 
et  qui  comprend  les  g.  Briir^;  ^ 
Ammothée,  Septée  (Xepfctée.w 
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Bt  CjéanWf  Pulmonelle,  Massaire  et 
i&  Il  doDDe»  à  U  vérité ,  pour  caract. 
Mio  «ui  animaux  de  celle  ramille,d*élre 
ftt  de  8  tenUcule»  pionés  ;  mais  ce  ca- 
ft'aMMrtiaDlréeUemeDl  qu'aux  cinq  1*^'% 
nii-èire  au  g.  Cydonie.  La  Clione  esl 
fiaieSpoagiaire  i  la  Pulmonelle  esl  une 
idit  composée  ;  l'Alcyon  qui  correspond 
Akiuoidie  de  Lamouroux  ou  au  g.  Ha- 
î^in.Farre»  esl  un  Bryozoairc,  et  la 
Hiit  ekl  une  producUon  forl  douteuse 

«IBOI»),  (Duj.} 

U:\ONCEXLE.  Alcyoncellum,  (Dim. 
t^,  s^vM»).  zoopu.  —  G.  de  la  famille 
S(0D|i«ires,  établi  par  MM.Quoy  et  Gai- 
id,  poor  uaZoophjle  qu'iU  onl  rapporté 
lUttqtto  el  déeril  sous  le  nom  d'vi/- 
»«t<Ue  ^Mdeiix  {f^oy»  de  VAttroL  l.  4. 
^'2. /Mp4k yLU).  Cesl un  réseau  déii- 
i,cb\AQiuiiéen  forme  de  corbeille  ou  de 
ftitrpcotodel  étroit,  et  dont  les  mailles 
«ibKiitt,«rrondies«  assez  régulières,  sont 
tUfifltttfardes  spicuie&à  3  pointes.  M.  de 
lujîilJe  ,J/ûH.  iTAcÙH.  p.  529.  p/.  92), 
ikiMmaécetle  même  esp.,AlcyoncelIc  gc- 
4»u,  pour  exprimer  que,  pendant  la  vie 
''Zwpityte,  ie  réseau  solide  était  revêtu 
KM  nbUnce  molle  gélatineuse.  (  Dlj.) 
tlCIONE  (Illom  mylhol.).  ois.  —  G. 
^  P«t  X.  Svainson  (  Clasaif.  of  BirU*  ) , 
iVijiJD^hear  à  3  doigts,  de  la  Nouv.« 
iiUiode,  canousous  le  nom  de  Martin- 
^^nr  à  dûi trfeu  (Alcedo  tribrachys  Sha w . 
^m>l,,eiplicé  jusqu'ici  dans  le  g.  Ceyx 
*»fei*  d«  Ceyx  azurea  Vig,  cl  Hors. 
/''.«i.^a.l,  16-208),  à  côté  duCeyx  iridac- 
•>  ^  douerai.  M.  Swainson  l'en  sépare 
»i*iww  le  Ceyjc  iridactyla  dans  le  g. 
«f^sc'tlidopie  également,  mais  comme 
'UAt  ^e  de  la  section  des  Martins- 
^•*wj;  Uodis  qu'il  place  son  g.  Al- 
>*"*4ns  ctllw  des  Martins-pêcheurs ,  se 
■^  Hir  ce  que  chacune  des  2  espèces 
"^conformé  comme  celui  de  Tune 
'*  l'mUe  de  ces  2  sections.  Tout  en  re- 
'''^••MDi,  comme  ce  sa>ant,  que  ces  2 
'h  'iiUrrenl  eiïeciivemenl  un  peu  par 
'*■«»«  do  bec,  il  nous  semble  qu'avant  de 
^^îfm  gêoériquement ,  il  serait  bon  de 
*»**w  hil  y  a  chez  elles  différence  de 
*^«'>«wi»mc  de  forme  de  bec,  et  si  l'une 
♦oiJwluilcA  des  Marlins-cbaiseurs  cl  Tau- 
*  ^^  ^  Marliiiï-pêcbcurs.        (L  Af .) 


ALCYONÉES- Alcyonœ  (a>xv««,  alcyon^, 
zoopn.  POLTP. — DénomiDa4lo»emfiley4e|Kir 
Lamouroux,  pourdésigoer  on  ordre  oauiio 
famille  de  la  division  de  ses  Poiypien  sai^ 
coTdes ,  renfermant  les  g;  Alcyon,  Lobnlaérr». 
Ammothée,  Xénfe,  Antèélle,  Palfthoé,  Ai* 
cyonidie ,  Alcyonelle  et  lialllvhoé.  Cet  ordre 
est  fbrt'mal  caractérisé  par  Tauleur,  qui  lui 
attribue  de»  animaui  peu  ea  point  con- 
)  nus ,  pourvus  de  8^  tentaonles-  o«  davantage, 
souvent  pectines,  et  presque  toujoon  garnis 
de  papilles  de  deux  sortes.  Si  Ton  en  re- 
tranche les  g.  Alcfonidie  et  Aloyonelle,  qni 
font  partie  de  la  division  des  Bryozoaires, 
et  les  g.  Hallirlioé  et  Alcyon,  qui  sont  des 
Spongiaires ,  eet  ordre  répond  à  la  famille 
des  Alcyon iens.  (A^.  ce  mot.)  (Duj.) 

ALCYemSULB.  Alcyoneila  (Dim.  d'oX* 
xuMv  ).  poLYP.  —  G.  de  la  flimille  des  Plu- 
matelliens,  Edw.  (  on  P9lypesiiippocrépien89 
GerT.,  fliisant  partie  de  l'ordre  des  Tunidens 
tentacules ,  Edw. ,  ou  Bryozoaires,  Ehr.  ) , 
établi  par  Lamarek  pour  un  Polypier  d'eaa 
douce ,  que  Bnignière  avait  nommé  Ai^ 
cyon  fluviatiU,  L'Alcyonelle  a  été  l'objet 
d'un  travail  très  détaillé  de  M.  Raspoil 
[Mim.  Soc.  d'hisi.  mil;  (.  4)^  qni  considèie 
comme  devant  lui  être  rénnis,  les  Plnma» 
tclles ,  les  Cristatelles ,  la  Difllugie  et  la  Lea- 
copftra  heieroûlUa  de  Huiler ,  laquelle  n'est 
bien  en  effet  qu'uneCrista  tel  le  jeone.M.Ger- 
rais,  qni  plus  récemment(^mi.  (f.^ai.  et 
de  Physioi.),  s'est  occupé  des  Polypieis 
d'eau  douce  en  général,  conserve  les  g.  Ois- 
talelle  et  Plumalelle  qui  composent,  avec  le 
g.  Alcyonelle,  sa  sous-classe  des  PoljFposJifp- 
pocrépiens ,  c'est-à-dire  ayant  les  tentacules 
ciliés ,  portés  par  un  double  appendice  en 
fer-A-cheval,  qui  surmonte  la  bouehe  el  l'en" 
toure  de  chaque  côté.  lisse  mnlliplienipar 
des  œof^  non  ciliés ,  recouverts  d'une  en- 
veloppe dure  et  entourés  d'une  sorte  de 
bourrelet;  mais,  en  même  temps,  M.  Gervais 
avoue  n'avoir  pu  trouver  de  différences  gé- 
nériques entre  les  Phunotelles  et  les  Alcyo- 
nelles;  celles-ci  n'étant  que  des  PlumaCelIrs 
dont  les  tnbessont  plus  rapprochés  et  serrés 
les  uns  contre  les  aul re5,  de  manière  à  con- 
sliluer  une  masse  alvéolaire. 

Los  polypes  des  Alcyonelies  et  des  Plnma- 
telles  ont  nn  tube  digestif  complet,  s'ouvrant 
auHiehors  par  une  bouche  au  centre  du  fcr^ 
à-cheval,  prés  du  sommet,  et  par  un  anus 
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•Itué  égalenieDt  dans  l'axe,  aa-dessous  de  la 
boacbe.  Le*  tentacules ,  au  nombre  de  42  à 
44,  forment  une  double  créle  épanouie  sur 
les  deux  bords  de  l'appendice  en  fer-à-cbe- 
val.  Ils  sont  formés  d'un  tube  membraneux, 
gonflé  par  les  fluides  intérieurs  de  l'animal, 
et  garni  sur  3  de  ses  faces  d'une  rangée  de 
lamelles  vibrattles ,  dont  l'agitation  succes- 
sive produit  l'effet  d'une  rangée  de  perles  ou 
d'une  chaîne  en  mouvement,  et  sert  à  exci- 
ter dans  le  liquide  ambiant  des  tourbillons 
qui  amènent  à  la  bouche  les  corpuscules 
flottants  dont  l'animal  se  nourrit 

Les  excréments  de  ces  Polypes  sont  rejetés 
fréquemment  sous  la  forme  de  globules  or- 
dinairement verdâlrcs ,  dans  lesquels  on  re- 
connaît des  débris  d'Algues  microscopiques 
et  d'Infusoires  cuirassés.  La  membrane  cor- 
née ou  pcrgamentacée  des  tubes  du  Polypier 
n'est  que  la  partie  la  plus  ancienne  et  la 
plus  consolidée  du  tégument  externe  de 
chaque  Polype,  dont  la  partie  molle  et  ac- 
tive est  complètement  rétracUie  dans  ce  tube 
par  l'action  de  fibres  musculaires  bien  visi- 
bles.—  L'esp.  la  plus  commune  d'Alcyonelle 
a  reçu  le  nom  à'AkyoncUa  fluviatilis;  les 
autres  esp.  doivent  être  reportées  au  g.  Pa- 
ludicella,  Gerv.,  ou  au  g.  Ptumateiie  [f^,  ce 
mot) ,  auquel  nous  renvoyons  pour  de  plus 
amples  détails.  (Duj.) 

*ALCYOKIDE.  Alcyonidia  {ilxuoviç,  (êoç], 
poLvp.  —  G.  de  la  famille  des  Alcyoniens , 
établi  par  M.  Milne-  Edwards  pour  une  esp. 
de  Polypes  réunis  en  une  masse  molle ,  cy- 
lindrique, brunâtre,  simple  ou  rameuse, 
fixée  par  sa  base  à  des  fucus  ou  à  d'autres 
corps  marins.  Ces  Polypes,  très  petits,  blancs, 
demi- transparents  ainsi  que  l'extrémité  des 
rameaux,  sont  cylindriques,  terminés  par  un 
disque  étoile,  composé  de  8  gros  tentacules 
pinnés,  au  milieu  desquels  on  distingue 
l'ouverture  buccale.  A  la  base  de  chaque 
tentacule,  ou  remarque  quelques  lignes  sail- 
lantes disposées  en  pyramide  ;  et  dans  l'in- 
térieur ,  on  aperçoit  un  tube  jaunAtre  et 
opaque  qui  part  de  la  bouche,  pour  arriver 
Jusqu'à  moitié  de  la  longueur  du  corps  cy- 
lindrique de  chaque  Polype  ;  c'est  le  canal 
alimenuire,  présentant  H  stries  longitudi- 
nales intérieures  avec  une  multitude  de  petlta 
plis  transversaux ,  et  communiquant  par  en 
bas,  au  moyen  d'une  large  ouverture  con- 
tractile, avec  la  cavité  générale  et  commooe 
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qui  occupe  rintérieordaFoiypier.OiflÉ' 
intestinal  est  fiié  i  la pini  eitmrjl 
8  cloisons  membraneases ,  leloDgéopÂi 
se  trouvent  des  cordons  flniieoi,  «10 
l'épaisseur  desquelles  le  déTetefpoi  to 
germes.  Les  polypes  et  rcilràiilteMikÉi 
rameaux  sont  complètemeot  rt<jMtb.h 
base  du  polypier  est  plascbanne.  m» 
tante ,  et  contient  de  nombReej  ffuifl 
calcaires.  C'est  la  complète  rUnHiat  à 
l'extrémité  de  l'Alcyonide,  qoifisliipf»- 
nériquement  ce  polypier  des  mm  ic^*- 
niens.  La  seule  esp.  coboim,  r.ir^ 
eiegans ,  vit  dans  la  MédiltntiM,«li 
côtes  de  l'Algérie.  D^ 

ALCI'ONIDIE.  jélcyméim  •".*. 
i<îo;).  POLYP.  —  G.  éUbU  pirLttWwi 
pour  divers  corps  marins  iloiMn* 
ves,  lisses,  lobées  ou  rtineiuei,e(mpd 
il  attribuait  des  Polypes  traBspunktsp 
Inrundibuliforme ,  innés  de  i!  wnis 
égaux,  longs  et  filiformes.  lirpvAf^ 
Alcyonidics  ont  été  reportés  ^i"** 
roux  lui-même  parmi  les  AlfK.telfi 
Dumoutia,  Plusieurs  des  esp.  qi****^ 
comme  les  A.  notioch ,  ^.  Wi^.  *  ■ 
moins  douteuses  quant  à  ieireitr*  Y< 
ce  qui  est  de  son  Alcyotidie  lAîan» 
[Alcyonium  gelatinosm  itftSiii ^^''^ 
été  nommée  d'abord  par  hiinn»*  .'<»'• 
dium  diaphanum  et  rapportéewiii»^*' 
a  été  étudiée  récemment  pirlAi'JO'* 
qui  en  a  fait  un  g.  des  CSMif^^ 
Bryozoaires,  sous  le  nondrHiuu*'^ 
r.  ce  mot.  Ainsi  le  nom  ^Akr»"** 
disparaître  de  la  science. 

ALGYONIDIÉES.  AUfti^  «*'- 
Woç).  POLYP.  —  DénomiDi^<^  ^^ 
mouroux  pour  un  ordre  iù»^^*^^' 
parmi  lesquelles  il  plaçait,  ••'«••'*^ 
cyonidie,  V Alcyonium  gtlaa»^  *  **" 
phanum,  ^^ 

ALC  YOIVIDIOX'  (iixvw.*c.  S«?  >*  ^  " 
Nom  changé  par  Lanooron  •  ^  '*^ 
cyonidie,  lequel  est  rcmplieé I»** ** 
celui  de  halodaciyU,  f\  ce  mot     ï^* 

*ALGY0M£X9.  Ak^wia  rt  f  ^ 
(àaxvoviov).  poLTP.  -  Famille  <«^^ 
parenchymateux  (Milne-Edvu*  *'<'-'' 
thozoaires  (Ehrenb.),  donltaa'Hr*^' 
limitée  par  l'enveloppe pireiicly"*»f^* 
corps  et  s'onvrani  au-dehon  pir"^'^* 
oa?ertare,  préseale  «■  Vù^  ^*^ 
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jlllflMit  dliUMt  et  a  Ms  pêroto  gâtait» 
IM  S  tonei  aftfieDMi.  Les  Alcyottiew 
tMiii  de»  leaUciiIes  pionéf ,  mais  bm 
(ih  an  nombre  de  6  ou  8. 
CeUcliiiiye»  pour  M.  MiUie-Ediranis  ,  se 
mak  irilMis,  savoir:  l«  les  Akyooieiis 
muvnropreDaDl  les  g.  Tub&pore,  Fav4>> 
<Cii(ilpore,  etc.  1 2«  les  Alcyoniens  dc»> 
vé»,  ieU  que  le  Corail ,  l'Isis ,  les  Gor- 
iOi  l*  Ici  AJcyonleDs  libres,  connue  les 
Doitab,  les  YéréUUcs,  les  Rénilles;  4«  ks 
^wieni  riApants.  comme  la  Comulaire  ; 
.e*  AiryoDieos  massifs  »  comprenant  les 
rtdto  proprement  dits  ou  Lobulaires, 
AauBoib<^,  les  Nephtées  et  la  nouveau 
AkToaiilf. 

1  Ureoberg,  qai  donne  le  nom  de  fa- 
^  i  ces  diveises  Irilras,  les  divise  et  les 
inboed'aiteaalre  manière.  Pour  iui«  les 
^^  ti  In  Gorgoniens ,  composent  la 
tnbudemphytocoraux  A  8  rayons; 
'  Cjiéfliporcf  font  placés  dans  ta  farniHe 
'Unpmeu^  et  les  Favosites  dans  la 
tùlr  as  Dc4aUens«  qui  font  paHie  des 
!iMvrau  i  a  rayons.  Il  rapporte  au  con- 
^  I U  uiba  des  ZoocorauK  à  8  rayons , 
îuiibdciXéniens  {Xtnina)^  répea- 
=>!'&  partie  aux  Alcyoniens  rampants; 
f«MiuUens  (Alcyoniens  libres,  Edw.), 
r.Uj^uneBs,  comprenant  le  seul  g«  Tu- 
<-.eitufia  des  Alcyonlena  {HoUyonina)^ 
wf^mi  les  g.  UaU^onium ,  Lobmlaria , 
^''*»..Vq)A/A#a,  Sf^podiJim  et  CUom; 
"<^  qa'i  i'eiception  de  ce  dernier  g. 
'-HenUblement  une  Spongiaire ,  cette 
^«>  de  1  Ebrenberg  répond  aux  Ai- 
«ifatamsifcdcM.  Edward».  (Duj.) 
''^-lO.MTES  (  axvoiv  ).  poLir.  ross.  — 
^^iQilioQ  vagne,  employée  autrefois  par 
;^>yifm,  pour  désigner  des  Zoophytes 
''•'>()ui  appartiennent  réellement  i  la 
* -'«^  Spongiaires  et  non  à  celle  des 
•  ^•l'i.  Umou roux  avait  fait  deces  pré- 
<•  4'C}0Qiles  les  g.  Uallirhoé,  Cbenen- 
"*•  '^ppalioie,  Lymoorée,  etc.  M.  Golé> 
^'«  rfpanii  dans  les  g.  Sipkonia,  CuenU- 
*'  ^h'mecium  et  Tra^oi,  Un  des  plus 
lameni  observés  parmi  ces  Alcyon  i  tes 
I  ^•iftMtiapirifarmis,  que  sa  forme  avait 
'^Bver  anciennement  Figue  pétri fi4fi 
^"'i'-  (Duj.) 

^lOXS.  Aicyones  { èdxvwv ,  alcyon). 
^  C'eit  dans  la  méthode  de  lemminck 


fon  7"**  ordre  reniennani  les  g.  G«djpi«r, . 

MariinrpéchêMf  et  MarUu-^haueurf  répeu^ 
dant  aux  Peimaiodeê  de  Vieillot.  F'.  Auur 

SIAIIS  et  HIBOtlDiES.  (LAPa.) 

*ALI>A1IA,  Lallav.  bot.  m.— Synony 
du  g.  GpMnopsû  de  M.  De  Candolle.  F. 
mot.  (C  L.) 

ALDEA  on  ALDEJEA.  bot.  ph.  —  G.  d« 
la  Cunille  des  Hydrophyllées ,  établi  par 
Ruiz  et  Pavon  [Fi.  Per.\  et  rapporté  en  8y«* 
nonymie  au  g.  PhaceUa  de  Jussiea.  V.  ce 
mot.  (C.  L.) 

ALMNA.  Adans.  bot.  pa.  —  Syn.  du  g. 
Btya ,  P.  Ba.  (Sp.) 

*AUHNIA,  Reicbenb.  (Aldini,  savani 
physicien  italien),  bot.  ph. — S.-genre  fondé 
sur  quelques  esp.  de  Toctonia;  c'est  le  mém« 
que  le  Bracleogama,  DG.  (Sr.) 

ALDUOVANDA,  Mont.  (Aldivvandi»  na-r 
turaliste  italien),  bot.  ph.  —  G.  de  la  limilln 
des  Droséracées,  offrant  les  caracL  suivants  ; 
Cal.  campanule,  &^rti;  sépales  ovales,  coof 
caves;  pétales  5,  courts,  oblongs,  eonnlvents* 
Étam.  &.  Ovaire  1-loculaire,  à  S  styles  courts^ 
filiformes,  terminés  chacun  par  un  stigm.ob» 
tus.  Caps,  globuleuse ,  l-loculaire ,  6-vaive» 
lO-sperme  ;  graines  pariétales.  VAldrovmtée^ 
venculosa^  L. ,  est  la  seule  esp.  qui  constitue 
te  g.  Cette  plante,  remarquable  par  la  strucy 
ture  de  ses  feuilles ,  croit  dans  les  étangs  el 
les  lacs  de  la  Toscane,  ainst  que  dans  quel- 
ques localités  du  midi  de  la  France.  Atta- 
chée à  la  vase  avant  sa  floraison ,  eHe  vient 
plus  tard  flotter  librement  à  la  surface*  de 
Teau.  Sa  tige  est  simple  ou  peu  rameuse. 
Ses  feuilles  sont  vertkillées  et  se  composent 
d'un  pétiole  cunéiforme,  membraneux, scmi* 
diaphane,  cilié  au  sommet,  et  couronné 
d'une  vésicule  du  volume  d'un  gros  pois; 
c'est  à  l'aide  de  ces  vésicules  remplies  d'air, 
que  la  plante  se  maintient  à  la  surface  d» 
l'eau.  (Sp.) 

ALEBAEKKE.  bspt.  —  Nom  que  l'on 
donne  à  la  Salamandre  commune,  dans 
certaines  parties  de  la  France.       (G.  B.) 

*AJLECTII£LI£.  AleelheUa  ((UixTwp,  coq; 
n^oc ,  soleil;  aiiusion  à  la  patrie  de  ce  Gal- 
linaoé,  située  immédiatenaent  sous  réqna* 
leur).  OIS.  —  S.-geBre  formé  par  M.  Leasoo, 
voisin  de  celui  de  Mégapode  et  faisant  par« 
tie  de  son  s.-ordre  des  PasséngaiUê  et  de 
sa  Camille  des  Mégapodes.  Une  seule  cap.  de 
l'Ile  de  Gttébé  a  donné  tâeu  é  la  formulant 
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de  ce  s.-genre,  dont  les  caract.  sont,  d'après 
cet  tuteur: Bec  petit,  droit,  comprimé, 
pointa ,  à  mandib.  super,  plus  longue  que 
rinfér.;  celle-ci  renflée  en  dessous;  fosses 
nasales  placées  i  la  base  du  bec ,  séparées 
par  une  arétc  étroite  et  bordées  par  les  plu- 
mes avancées  du  front.  Tour  des  yeui  com- 
plètement emplumé.  Ailes  courtes,  conca- 
ves. Tarses  médiocres,  robustes,  scutellés,  k 
doigts  proportionnés  comme  ceux  des  Méga- 
podes.  Queue  à  rectrices  nulles  ;  toutes  les 
plumes  décomposées.—  L*oiseau  type  de  ce 
s.-genre  particulier  aux  Mol uques  orientales, 
l'Alecthélie  de  d'Urville,  présente  dans  son 
ensemble  de  grands  rapports  avec  les  Méga- 
podes.  Il  est  figuré  dans  le  voyage  de  la  Co~ 
quille  {pi.  37).  M.  Swainson  dans  sa  classifi- 
cation, tout  en  adoptant  ce  sous-genre,  le 
place  à  la  suite  du  g.  GalUaula  dans  sa  fa- 
mille des  lialUdœ  et  non  dans  celle  des  Me- 
gapodinœ.  Nous  ignorons  sur  quoi  il  a  basé 
ee  changement,  le  seul  lndi\idu  connu  étant 
venu  à  la  suite  d'un  gros  temps  et  à  la  hau- 
teur de  rile  de  Guébé ,  se  jeter  épuisé  de  fa- 
tigue sur  le  bâtiment  la  Coquille  ;  ce  qui  fe- 
rait supposer  que  cet  oiseau,  habitant  des 
grèves,  comme  les  Mégapodes,  en  aura  été 
repoussé  momentanément  par  une  cause 
quelconque,  qui  lui  aura  fait  prendre  son  vol 
au-dessus  des  flots ,  où  les  vents  l'auront 
emporté  en  pleine  mer  Jusqu'au  bfttlment. 

(Lafr.) 
*ALEGTO  (Nom,  chez  les  Grecs,  d'une 
des  3  Furies),  ois.  —  G.  formé  par  M.  Lesson 
et  ayant  pour  type  le  Tisserin ,  Alecto  de 
Temminck  {CoL  446).  Ses  caract.  sont,  d'a- 
près nous  :  Bec  robuste,  allongé,  conique , 
eomprimé,  i  mandib.  super,  assez  élevée 
vers  le  front  et  l'entamant  angulairement , 
«rqué  dans  toute  sa  longueur  ;  narines  ba- 
aales ,  ovalalres ,  ouvertes  et  entièrement 
nues;  commissure  sinueuse;  mandib.  infér. 
beaucoup  moins  haute  à  sa  base  que  la  su- 
per. Pieds  robustes,  à  doigts  latéraux  d'égale 
longueur  ;  ongles  faibles  et  courts.  Ailes  sub- 
obtuses,  à  primaires  courtes.  Queue  allongée 
et  arrondie.  —  Chez  les  Individus  adultes 
et  probablement  mâles ,  toute  la  base  du  bec 
devient  enflée  et  comme  boursouflée  Jusqu'à 
la  moitié  de  sa  longueur;  elle  perd  son  aspect 
corné  pour  en  prendre  un  osseux  et  ru- 
gueux. La  mandib.  super,  offire  alors  8  ren- 
flements :  uo  frontal  entre  les  narines  et  an 
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depuis  chaque  narine  Jasqtt'ia  bord  1^4 
de  sorte  que  leur  ouverture  letnMiemi 
lièrement  rétrécie.  La  mudib.  iife  ■ 
présente  2  :  un  sur  chaqae  hnscte  mi^ 
bulaire ,  à  sa  base  latérale  et  iilr.  itti 
singularité  s'en  Joint  une  aotrete  pf^^l 
marquables  chez  cet  oiten:fe  aHf  4 
muni  d'une  verge  extérieuit,  lNifx<ri| 
à  6  lignes ,  très  apparente  àv  it  ^v\é, 
des  peaux  sèches;  ceqoi  iBâfflefil/M 
très  probablement  chez  V^iM»,^ia'cs 
simple  contact  dans  l'acte  éeUfemà- 
tion. 

Malgré  les  grands  rapporii  de  t^nvii- 
tants  entre  cet  oiseau  et  les  Tbfenn*.  -9:1 
anomalies  qui  lui  sont  pirtkulir^  1  • 
paraissent  bien  suflisantn  pouraV'w 
le  type  d'un  g.  à  part,  et  il  lenafcnJ 
intérêt  que  quelque  nalonlislfr^kT?  a 
Sénégal  sa  patrie,  des  oiMcnitk»  t" 
cises  sur  son  mode  d'acconpIeoRr-:} 
l'époque  du  renflement  du  ter.  rf>^''^ 
tre  si  ces  particularités  soat^-'^' 
l'un  des  sexes  seulement  oii»*««^ 
M.  Swainson,  dans  sa  classifieiw  i'^^^ 
cet  oiseau  son  g.  DerimWrt.fi»'^ 
pour  son  nom  antérieur  f^^^  -  ' 
nomme  D.  albironrit.  Toat  «nli-''*  »' 
nonymie  û'Alecto  de  TenmliA  ^  ^ 
pardonnable,  puisque  !'«  dort  «-^ 
les  noms  spécifiques  antériwi  .<I'*^* 
de  la  fomille  des  Tisserins,  pw"'^'' 
dans  celle  des  Gros-Becs.  Uert*»'*-* 
la  brièveté  de  ses  ongles,  tw**'*?»* 
au  contraire  chez  les  Tisserlss,  li  ^^P^ 
de  sa  queue,  toujours  coorte**'***^ 
niers ,  et  ses  ailes  plus  inas*''''*^* 
autoriser  ce  changemeai  **■■*•  ^ 
nous  serions  tout  dispos* li*"*'*"*" 

kl    w^ 

avant  de  prononcer.  Il  ofl«**' 
pensable  d'attendre  suricaw**.    ' 
cation ,  des  renseignemeoU  ?«■" 
connaître  si,  comme  les Ti«erii».»J' 
strult  son  nid  avec  des  ^^^^^i 
finement  entrelacées,  é  ottferto»*"j 

ou  inférieure,  d'où  le  w»*'^*^ 
si ,  comme  les  Gros-Bec»,  a  le  W  *  "^ 

de  coupe  ouverte  en  deffvs.  ^ 

U  seule  esp.  du  g.,  coaaaejajyj  ^ 
le  Tisserin  Alecio  de  Ten»i«*-  "* ^^ 
grosseur  d'un  merle,  ••■*■•*'' **lgi 
bords  externes  des  priaislit»  fi  ^ 
taches  Irrégnlièics  Ntaebcsisr'*»'^ 
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bise  da  bec  Jionâtre.  Il  habite  le  Se- 
le(  les  parties  occidentales  de  rAfrique. 

(Lapi.) 
ilCCTO.  i!fs.— <;.  de  Coléoptères  pen- 
Rs famille  des  Malacoderroes,  tribu  des 
pyrides,  établi  par  M.  Delaporte,  et  dont 
inuvi  donné  les  caract.  dans  le2"*vol. 
Ja.  de  ta  Soe,  Eniom,  de  France , 
iiJi  est  fondé  sar  une  esp.  unique, 
h^dalit  rapportée  de  Cuba  par  M.  Poey 
n  fait  partie  delaeollection  de  M.  Obé- 
it. Ce  g.  ne  figure  pas  dans  le  dernier 
1.  At  M.  Bejean.  (D.) 

ILECTO  (Nom  mytbol.).  écnisi.— Nom 
KpirLeacbaug.  Comatule.  y.  ce  mot. 

(Duj.) 
LOTO  (Nom  mythol.).  polyp.  —  G.  de 
!rie^  fossiles  éUblI  par  Lamouroux  qui 
^  dans  l'ordre  des  Celiariées,  parmi 
N^picnflciibles.  M.  De  Blainviile,  en 
H'Um.  ridasse  avec  les  Flustres,  les 
»«fiiesce|]aires,  dans  la  2«  famille  de 
M?pùJRs  membraneux ,  celle  des  Gel- 
fft.  M.  Milo^Edwards enfin,  le  rapporte 
UnllledeiTttbnliporiens,  avec  les  Crl- 
••«Homérw.etc. 

^  vMv^  des  Alteio  se  compose  de  cel- 
^Ktiies. allongées,  tubuleuses,  A  orifice 
■•M presque  termioal,  disposées  é  la 
'iftoiMs  des  autres  de  manière  à*  for- 
BArtieau  délicat  A  la  surface  de  divers 
^  nariss,  lor lesquels  elles  sont  coacbées 
»<k^l«. 

'«•«waiaTaitnomroé  AUcto  diehotama, 
^  <l«'il  observa  sur  lef  Térébratules  du 
""Biomdque;  M.  De  Blainville  a  donné 
'^  à'-l  ramea  à  une  esp.  presque  sem- 
^''  <*«l«  craie;  M.  Milne-Edwards  en  a 
■»ttMe3'esp,  A.  graeilis,  aussi  de  la 
^'^  «ne  4%  A.  granuiata ,  du  grès  vert. 
•^w  irait  cm  devoir  réunir  les  Alecto 
*  «  Aniopore.  K  ce  mot.  (  D  w.  ) 

***Wll.  Aieeto  (Nom  mythoK). 
"•-5om  donné  par  M.  Walkena^^r. 
J*JWi«ii  da  grand  g.  Mtcali.  (H.  L.) 
•^^OllIA.  AUetoria.  bot.  ci.— Acha- 
"  «wpiftyé  ee  mot  pour  désigner  un 
^^  Lichens  remarquables  par  un 

■^fcrme,  rtmeui,  cylindrique,  com- 

■^«bsunce  filamenteuse ,  revêtue 

**J[^  ««rtiltglneuse  ;  par  des  apotbé- 

•™«^iits,  sesslles  le  long  des  ra- 

«»  emièrement  formées  par  le  tballe. 
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munies  d'un  disque  plane  ou  coDTeie, 
colore ,  et  dépourvues  de  marge  propre.  — 
Ce  g.,  qui  avait  déjà  fait  partie  des  Parme- 
llacées  du  même  auteur ,  que  HoSknano  et 
M.  De  Candolle  avaient,  de  leur  côté,  rangé 
parmi  les  Usnées ,  a  subi  de  nouvelles  vi- 
cissitudes depuis  cette  époque.  M.  Fée,  après 
ravoir  adopté  dans  sa  MMiode  liehénogrw 
phiqne ,  et  considéré  comme  appartenant  à 
sa  tribu  des  Corniculaires,  l'a,  plus  tant 
{SuppL  à  CEssai ,  etc.),  rejeté  parmi  les  Ra- 
malincs.  Qaand  ce  g.  a  été  créé.  Ton  avait 
peu  étudié  et  l'on  connaissait  mal  la  physio- 
logie des  Lichens.  La  fructification,  dont  les 
caract.  sont  de  première  importance  dans 
toute  méth.  naturelle,  ne  venait  alors  qu'a- 
près le  thalle  pour  la  classification.  £n  con- 
séquence, on  élevait  à  la  dignité  d'csp.  et 
même  de  g.,  des  plantes  que  leur  habitat 
avait  complètement  métamorphosées.  Meycr 
et  Wallroth  nous  ont  lait  connaître  les  cau- 
ses de  ces  transformations,  et  nous  en  ont 
dévoilé  le  mode.  Il  est  donc  bien  prouvé 
maintenant  pour  les  botanistes,  qui  ont  étu- 
dié les  Lichens  ailleurs  que  dans  les  her- 
biers, que  les  Alectcriées  d'Acharius  ne  sont 
que  des  Évernies  ou  des  Ramalines  transfor* 
mées  et  atypiques-,  aussi ,  Fries  s'est-il  servi 
du  mot  Alectoria  pour  désigner,  parmi  les 
g.  UsneOf  Evemia,  Romalina  et  Cetraria,  la 
sect.  de  chacun  d'eux ,  où  viennent  se  ran- 
ger les  esp.  ou  les  formes  à  thalle  filamen- 
teux, capillacé,  pendant.  (G.  M.) 

ALEGTORIDES  (<Ui(xTup,  coq;  t74oç , 
forme],  ois.  —  C'est,  dans  la  méthode  de 
Temminck ,  son  11»*  ordre,  renfermant  les 
Échassiers  A  bec  court,  tels  que  les  g.  Agami, 
Cariama,  Glaréole,  Kamlchi  et  Cha varia. 

(Laps.) 
ALECTOROLOPHCJS  (^cxtop^Ief  d«,  qui 
a  une  crête  de  coq),  bot.  ph.  —  Cette  déno- 
mination, après  avoir  été  donnée  par  d'an- 
ciens botanistes  A  diverses  plantes  européen- 
nes ,  a  été  appliquée  par  Haller  (Helv,)  A  an 
g.  de  la  famille  des  Scrophularinées ,  tribu 
des  Rhinanlées ,  qui  est  ainsi  caractérisé  : 
Cal.  membraneux ,  comprimé-ventru ,  de  4 
dents  inégales.  Cor.  hypogyne,  rlngente; 
lèvre  super,  en  casque ,  comprimée,  blden- 
tée  au  sommet;  Tinfér.  triflde,  presque  égale. 
Étam.  4,  insérées  sur  le  tube  de  la  eorolle, 
didynames,  cachées  sous  le  casque;  anilu 
horizontales,  Mloeulalres,  veines,  matiqnes. 
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éf4ii«  CMDprimé,  bilocnlalre,  pourra  d'une 
gUade  à  U  baie;  placentas  Uné&lres ,  pao- 
d-OTolés,  attachés  des  deux  côtés  à  la  doi- 
loo.  Style  simple,  subexsert;  stigm.  sub-c»- 
plté.  Caps,  comprimée ,  localicide-biTalve  ; 
taWes  septifères  aa  milieu.  Graines  rares, 
aaborbicalalres,  comprimées,  pourvues  d*iui 
bord  membraneux ,  appeodues  par  VombUic 
inarginé  au  sommet.  --  Ce  g.  a  pour  type  le 
Rkinamhus  cruia^aUi  L.  11  comprend  un  pe- 
tit nombre  de  plantes  herbacées  annuelles, 
|>ropres  à  l'Europe  centrale  et  australe,  ainsi 
qu'à  l'Asie  limitrophe;  elles  sont  à  feuilles 
opposées,  sessiles,  lancéolées,  dentées,  à 
llenn  axillaires ,  solitaires ,  sessiies ,  Jaunes. 

(C.  L.) 

ALECTQRS  («a/xTMp,  coq),  ois.  —  C'est 
dans  Merrem  et  dans  Cuvier  [R^.  anim,),  la 
V  famille  de  Tordre  des  Gallinacés,  ren- 
fermant les  Hoocos,  les  Pauxis.  les  Yacous, 
les  Parraquas  et  THoazin.  C'est  aussi  dans 
Gmelin  et  Latham  le  nom  du  Hocco  de  la 
Guyane.  (Lafk.) 

*ALECTRA.  lOT.  rn.— G.  éUbli  par  Thun- 
berg  (not>,  Gen,)  dans  la  famille  des  Scro- 
pbularinées ,  et  qui  ne  parait  pas  être  géné- 
ralement adopté.  Endlicber  (Gen.  PL)  le 
réunit  au  Ctocso«iy/û,  Gham.  et  Schlecht.  F^. 
ce  mot.  (C.  L.) 

ALECTRIDES  (contraction  d'â^Lixrpuwy, 
coq  ;  91^9^ ,  forme),  ois.  —  C'est  dans  la  mé- 
thode de  Vieillot  sa  30*  famille  de  l'ordre 
des  Sylvains ,  composée  du  seul  g.  Yacou  ou 
Naélope.  (Lafr.) 

ALBCTRURUS  (  &I»t»p  ,  coq  ;  oCp«' 
queue  ).  ois.  —  C'est  le  nom  latinisé  du  g. 
Gallile  de  Vieillot,  faisant  partie  de  ses 
Myothères,  18**  famille  de  son  ordre  des 
BylTains.  (  y»  Gallitb  ).  (  Lafk.  ] 

AIJBCTEYON.^/e6lr|roti(caciiTpvMv,caq). 
liQLL.  •—  Démembrement  inutile  du  g.  Buc- 
eitt,  proposé  par  Montfort  (ConckyL  s^uém., 
t.  Il,  p.  666).  Le  type  de  ce  g.  est  le  Buccin 
nmm  paptUotmn ,  dont  les  caract.  s'accordent 
irèê  bien  avec  ceux  du  g.  JVa$$e  de  Lamarck. 
Les  eanct.  du  g.  de  Montfort  étant  insuffi- 
sants, il  a  été  depuis  long-temps  abandon- 
hé.  (f^.  Buccin.)  (Dish.) 

ALECXRYON,  Ga»rtn.  (mkxTfnttn ,  coq). 
àOT.  nu— G.  delà  famille  des  Sapindaoées, 
tribu  des  Dodonéacées,  Camb.,  dont  les  fleurs 
liBt  inconnues.  Le  fruit  est  une  ImUo  coriace, 
#6b«lMise ,  onUocuiaire»  bm— ipermc  ;  eott- 


ALE 

ronnée  d'une  crête  cofiaee,^siftpnid 
d'un  c6lé  jusque  vers  le  milko;  la  pvij 
attachée  au  fond  de  U  loge,  et  encJu*^ 
arille  basilaire.  L'esp.  sur  Uqiki^  ir  iiè 
ce  g.  est  un  arbre  iadigêae  iua  a  Vs.' 
Zélande.  v 

•  ALECTRYO\L\  (ili«Tîwr.ui.j^tt*  ; 
MOLL.  —  G.  proposé  par  M.  ï»k:  vl 
Soc,  nai,  Moic.)  pour  qae^ocfof.  tfii> 
très  qui,  telles  que  les  Otimyr...tib- 
luviana ,  ont  le  bord  des  TilfCi  pv(.'.>i^ 
ment  dentelé.  Ce  g.  ne  pe«i  »^»>  i^ 
moindre  examen,  et  ne  doUH^rni^ta. 

(^.  HUITSE.)  M 

'  ALECTURA  et  AUOtm.  m».  -  Z^i 
dans  la  classif.  deM.Swiimoi,aç.r^ 
dant  i  VAlectrurus  de  YieiUotir.tt» 
Nous  ignorons  pourquoi  œlsolar.i^Mi 
ce  g.,  a  jugé  convenable  d'cuilovK** 

il  écrit  à  la  fois  AleciurcLtidUttstr^  ^  >> 
-  ALEGfilA ,  Moç.  et  SesL  u  [lC  1' 

PU.  —  G.  queM.  De  CâDdoUenHW** 
doute  à  U  famille  des  Tili«>s.«^'' 
expose  ainsi  les  caracL(/'Nir '.(  **  • 
Involucelle  de  12  folioles  iaKf>M>.^«' 
tues ,  étalées.  Sépales  ao  nsnbcir  «  ^ 
vaires  en  préfloraisoa ,  fiulw*^"^'^'* 
au  sommet.  Pétales  aa  asnbft^^  P^ 
obovales.  ËUm.  nomkrttuci.lib»'^'' 
gérement  soudées  par  U  ht«:io'^ 
ananthères;  anth.  soborMciilii'»  ^^ 
ovoïde,  raonostyle  ;  stign.  m  dm»  *  ^ 
suborbiculaires ,  rapprochés.  Ci^^* 
5-loculaire,  loculidde,  >i*I't"»* 
ailées.  Ce  g.  n'est  foodé<|senro(^ 
esp.,  indigène  au  Mexique  ;c'«ttf«*"' 
feuilles  ovales,  dentelées  ;  tel»*  **^ 
et  semblables  à  celles  des  #»«*'•** 
de  la  grandeur  d'une  rose.         ^' 

*ALE10DES.  ISS.  —0*^**'^* 
Hyménoptères,  appartenaiis  ^^"^  ^ 
ichneumoniens ,  groupe  des  B^f 
bli  par  M.  Wesmael  (J/^wT^*'  J 
con.  de  Bdgique),  qui  le  eiiiciff^  -^ 
paiement  par  une  2-«  cM^a^- 
rée  ou  recUngulaiie  aai  w******^^ 
et  par  un  abdomen  linéaif****** 
mé.  Cet  auteur  en  décrit  i««l*«^  ; 
gènes,  pour  lesquelles  M.  Wol»^  '**" 
Gen.)  et  noua  {Idiu.  éetJM.  en.  i«*  ^ 
serve  la  nom  générique  de  ilf"»]^  ^ 
avait  été  ét^k  appliqué  p« '•  7^ 
UenbeduCf^eenMtJ  ^ 
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i%E.  roiss.— Ifom  Tulg.  d^noe  Baîle  à 

naign.  (f^.  RAit).  (Val.) 

K\E.  Skbula,  «oLi. — ^En  examinant  les 
Un  da  g.  Terebra  de  Lamarck,  M.  de 
Mt  reconnat  dans  le  nombre  quel- 
r»p.^iréenement  n'appartiennent  pas 
K.ftqoi  sool  de  véritables  Borcins.  II 
\\iOi  doote  solfi  de  retirer  ces  esp.  du 
't7'*ra^  dont  elles  n'offrent  pas  les  ca- 
.  poar  les  remettre  parmi  les  Buccins. 
'  Blainrille,  néanmoins,  dans  son  traité 
i1irol(»gie,  a  eni  devoir  faire  autrement  ; 
mè  lai  2  ou  3  esp.  de  Buccins  le  nom 
Wjq,  fiil  a  établi  un  nouveau  g., 
i  i)uio<»u$  occupe,  pour  les  vrais 7>re6ra 
amirrV.Cfs  changements  de  nomenda- 
»  \mu\tnX  être  adoptés  ;  aussi  le  g. 
à  n*i-l-il  été  admis  pair  personne,  (f^. 

(Dksh.) 
l-COCIiAlU  { iXia ,  abri  ;  xsp«^9*>  t  je 
l't  i^s.  -  G.  de  Coléoptères  penta- 
^.  rU6fi  par  Gravenhorst  et  placé  par 
^lit  àoi  la  grande  famille  des  Braché- 
^.  trilNi  des  Aplatis.  Ses  caract.  sont: 
itt»w*«s  i  nu  entre  les  yeux  et  près 
^îr  bordlBl^r.;  les  trois  !«•  articles  sen- 
'•«t  phis  longs  que  les  suivants  ;  ceux- 
"W*i,  le  dernier  allongé  et  coniqae. 
^t^nnlBés  en  alêne;  les  maxillaires 
»f*^  Wtt  Tavant-demier  art.  grand  et 
'^inirés  petit.  Cors,  presque  ovale  ou 
"T^irrendiioxangles,  Élyi.  très  courtes. 
^ï^'biTcs  sont  de  petits  Brachélytres 
^  ••-'»i«,<|a*on  trouve  ordinairement  dans 
/^••pifDoiis  ou  bolets  plus  ou  moins 
^^i  «  en  rencontre  aussi  sous  les 
l^'^'t^Uns  les  débris  de  végétaux  qui 
1 1  *<n^ ,  ainsi  que  dans  les  bouzes. 
•Twilaw  son  dernier  catal.  en  men- 
'"^-fjp.,  dont  5  d'Amérique  et  les  autres 
■^P*.  I^annices  dernières  nous  citerons 
^-  .'«^'P<f .  trUtis ,  bipanclata  et  nitida 
'"»iboni,  qntie  trouvent  toutes  4  aux 

^**^  r.c\- 

*âI'*^'  '""**•'•  «s.— Tribu  de  l'ordre 
^^p^hn  penUmères,  famlTledesBra- 
^ /^.«labnc  par  le  comte  Mannerheim 
.  ''J^icelledes Aplatls(/>«prmi) 

„  ^T'  ^-  «««nol-  Elle  comprend  16  g. 
^^•"0  J«  noms  :  Dinarda ,  Lomechusa , 

'"^'^ropkœna.Ateockara,  Oxypoda, 
^'*^,MUrmin,  Oligota ,  Triekophye, 
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HmnaUota^  Qdodera,  BoRtoehmn,  Dnuiikf 
Falagria  et  jiutedia.  Les  deux  premiers  g»' 
ont  les  angles  du  protborax  fortement  pro- 
longés, tandis  que  les  14  autres  les  ont  a« 
contraire  peu  prolongés  ou  nuls.  Du  reste, 
cette  tribu  se  compose  d*esp.  assez  dispa- 
rates, la  tête  étant  chei  les  unes  non  réU^« 
postérieurement,  tandis  que  cliez  les  autres 
elle  offre  un  col  aussi  distinct  que  dans  lef 
StaphyKnides.  Les  ant.,  souvent  courtes,  ro- 
bustes et  presque  fuslformes  ,  sont  insérées 
tantêt  dans  des  cavités  latérales  de  la  tète , 
au  bord  an  ter.  des  yeux ,  tantM  A  nu  ,  aa 
mêael>ord  ou  un  peu  plus  avant  sur  le  front; 
elles  se  trouvent  alors  situées  presque  au  bord 
interne  de  ces  organes.  Cette  tribu  se  distin- 
gue par  ce  caract.  deeeUe  des  Oxyi^idet/des 
Tar/ftnMespar  les  Jambes,  qui  sonttoi^ours 
mutiques ,  excepté  chez  les  Cfwmuia,  et  des 
Omatides ,  par  la  brièveté  des  élytres ,  qui 
laissent  la  majeure  partie  de  Talidomen  A  dé- 
couvert; celui-ci  est  constamment  relevé» 
même  pendant  l'inaction,  dans  la  plupart 
des  esp. ,  et  quelques  unes  le  ramènent  si 
complètement  sur  le  dos  qu'elles  paraissent 
alors  tout-à-fait  globuleuses  ou  spbériqnes. 
Le  corps  des  Aléoeharides  est  en  général 
assez  allongé ,  et  presque  parallèle  dans  la 
majorité  des  espèces.  Ce  sont  des  insectes  de 
très  petite   taille,  de  couleur  uniforme, 
brunâtre ,  noirâtre  ou  ferrugineuse  et  d'une 
déterminatioB  extrêmement  difficile.     (D.) 
*ALËn:.  Alepch.  Triton,  L.  (ApriT.;Xc- 
traç,  sorte  de  coquille),  moll.  —  G.  de  la 
classe  des  Citrhipèdes ,  famille  des  Lépt- 
diens,  Blainv.,  formé  parBang  (Man.d^Mst. 
nai.des  molt.)  qui  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Animal  ovale ,  comprimé ,  fiiblforme, 
arrondi  près  du  pédicule;  celui-ci  niédio<- 
crement  allongé  ;  cirrbes  un  peu  courts ,  se 
recourbant  A  peine  A  leur  sommet ,  et  cohh 
posés  d'environ  10  A  12  art.  bispides  A  leur 
base.  Coquille  remplacée  par  une  enveloppe 
d'une  seule  pièce  épaisse ,  subgélatineuse  et 
un  peu  diaphane,  sans  autre  ouverture  que 
celle  qui  sert  au  passage  des  cirrfaes,  se  ce»-; 
tinuant  avec  le  pédicule  et  ne  préseatanl 
aucune  trace  de  pièees  testaeées.  —Ce  g.  ne 
se  compose  que  d'une  espèce,  trouvée  svt 
l'ombrelle  d'une  méduse;  ce  qui  liHllq«e 
suffisamment  qu'il  est  pélagien.      (C.  ^O») 
ALEPIDEA,  Laroch.  (A  priv.;  litr/ç,  (Sh* 
écaille),  bot.  m.  —  G.  deliliiirile  des 


S70 


ALE 


belUrères ,  tribu  des  Saniculées ,  de  M.  De 
Candolle ,  qui  en  donne  les  caract.  suivants 
■  *  {Prodr.  4,  p.  87)  :  Tube  cal icinal  légèrement 
taberculeux.  Pétales  infléchis.  Péricarpe 
OTOlde-cylIndraoé ,  tabercaleax;  mérlcarpe 
MDS  côtes  ni  bandelettes  ;  carpophore  adné. 
L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde  le  g. 
est  une  plante  herbacée,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  les  feuilles  radicales  sont 
pétiolées,  oblongues,  ciliées  de  soies  spines- 
oentes  ;  les  tiges  presque  nues ,  ombellifères 
au  sommet;  les  ombelles  semblables  à  celles 
des  Aêtraniia.  (gp.) 

ALÉPnMITE  (Htnlitêxaç ,  non  écailleux). 
foiss.  —  Nom  donné  par  Linné  à  un  poisson 
qu'il  classait  parmi  les  Gbétodons,  et  dont  la 
peau  est  sans  écailles.  Lacépède  a  fait  de  ce 
Ch,  AUpidotus  L.,  un  g.  où  il  ne  plaçait  que 
cette  seule  esp. ,  son  Bhombe  AUpidote,  De- 
puis, nous  en  avons  plusieurs  autres  qui 
viennent  toutes,  comme  la  première,  des 
mers  d'Amérique.  (  Val.  ) 

•  ALEPISAVRUS  (à  priv.;  iurc'ç,  écaille  ; 
aavpoç,  g.  de  poissons),  poiss.  —  Nom  com- 
posé par  le  Révérend  R.T.  Lowe  de  Madère, 
pour  exprimer  un  Saurus  sam  écailles ,  ou  à 
peau  nue.  Ce  nouveau  g.,  découvert  A  Ma- 
dère en  1833,  décrit  et  iBguré  dans  les  Trans. 
de  la  Soc.  Zool.  de  Londret ,  a  le  museau 
avancé ,  la  gueule  très  ouverte,  fendue  au- 
delà  des  yeux,  ornée  de  dents  très  longues, 
rangées  sur  les  mâchoires  et  sur  le  palais. 
Deux  dorsales,  l'une  très  haute;  l'autre  petite 
et  adipeuse;  de  petites  ventrales;  une  anale 
courte,  pointue  en  avant;  la  caudale  grande 
et  fourchue.  J'ajoute  encore  à  ce  caract. 
fourni  par  M.  Lowe ,  l'observation  faite  sur 
le  dessin  que  m'a  communiqué  feu  mon 
'^ami  M.  Bennett,  que  les  pectorales  et  les 
•-^ventrales  ont  les  rayons  internes  plos  longs 
qae  les  externes.  Ce  caract.  est  décisif, 
quoique  paraissant  artificiel,  pour  détermi- 
ner le  rapport  saisi  par  M.  Lowe  entre  ce  g. 
el  les  Sawu».  Il  a  comme  eux  une  adipeuse, 
des  ventrales  abdominales ,  forme  de  na- 
geoires que  Je  ne  connais  Jusqu'à  présent 
que  chez  les  Sawuê ,  la  gueule  très  fendue. 
Nouseonnaissons  d^à  un  g. voisin  des  Saurut^ 
qui  a  la  peau  nue  et  sans  écailles.  Ajoutez  à 
€eia  que  le  canal  intesUnal  est  simple ,  sana 
cœiun. 

Je  crois  donc  que  c'est  à  la  famille  des 
talooldei  qa'apfMrUeat  ce  g.,  et  non  A  eelto 
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des  Tsnioldes,  avec  lesquelles  ce 
a  quelque  analogie  par  la  diipotit* 
dents.  On  n'en  conoslt  eacore  qo'w 
esp.  nommée  A,  ferox;  elle  est 
avec  des  nageoires  bleues  ;  U  dotale  t 
haute.  Elle  devient  très  griDdc,one»i 
S  pieds  de  long.  t^l 

-ALÉPOCÉPHALE  (à  priv,;  l^';,  <uj. 
xi^aXfî,  tète),  poiss.—  G.  <lcMi$M>«M 
sans  écailles ,  éUbli  par  M.  Km  .V^.  ^ 
l'Acad.  de  Turin) ,  qui  le  anOtmt  pir.! 
Un  corps  ovale ,  obloag,  dont  le  trm  si-  v 
vert  d'écaiiles  ovales  et  uda<|Be;i;jn/ 
bien  fendue  ;  à  mâchoires  cl  pihii  wiîi 
de  dents  fines  et  aigués  ;  i  oiitetm  cv>  \ 
8  rayons  branchiostéges;  la  àiKu>p- 
sée  à  l'anale,  et  toutes  deux  Rlicl!^)  « 
le  tronçon  de  la  queue. —  N.Ri$»JpJr 
ce  g.  dans  la  famille  des  ClapepMe>,»i^ 
il  est  facile  de  se  conviinere,  fc  k  \m 
simple  examen,  que  c'est  àu&k^i/^ 
Ésoces  ,  près  des  Hicrostoac!,  fi'' ^ 
ranger  ce  g.  curieux,  doot m l'i  dam: 
jusqu'à  présent  qu'une  seQieiif,ri  ni- 
tré  [a.  rosiratus)^  d'un  bleo  lUKe,!» 
geolrcs  noires.  Ce  Poisson,  xteH^-^**' 
sort  des  plus  grandes  profoodcsnéeil^ 
diterranée  (2,0CH)  pieds).  Ses  yen  »aiJ^ 
grands.  La  femelle  pond  des  oi&bniii's. 
el  s'approche  des  rivages  en  jiiiM  *^ 

ALEPYRUM  («  priv.;  ilurvoi.p'*  •• 
veloppe  de  fruit),  bot.  pb.-G.*ii»n» 
des  Resliacécs,  éUbli  pirRob.Bw»e  f'- 
FL  lYov.  JiolL,  1,  p.  2M).  vwsii*»?  >• 
vaujcia  et  Eriocaulon,  dOBlilse**'*''^'" 
les  caract.  suivants  :  SpatlM^f^'^*'^ 
nant  une  ou  plusieurs  fleuaCIi*'^**^ 
fleurs  monandres,  àaotlièrtfl«Vl>'^'' 
18  pistils  unilatéraux,  alttcki»*""' 
commun.  Styles  soudés  pârk0^<^ 
tincis  dans  leur  partie  sap^fi^"^  ^^^ 
secs  s'ouvrant  par  une  sotoitliBCiu^ 
—  Les  3  esp.  que  M.  Rob.  B»w*  *^* 
sont  toutes  originaires  de  Is  .Imh^ 
lande.  Ce  sont  de  petites  pltfi<>(^ 
touffues ,  très  semblables  au  e9>  ^  <- 
Devauxia,  dont  elles  dif *««««**'' 
l'absence  des  glnmes  el  lear  s|*ihe  1**" 
lement  uniflore.  '^'^ . 

ALETRIS  (Ai«T<rffi ,  qal  V^  ^^  \ 
rine;  allusion  à  l'une  des  espèces,  ^ 

feuilles  sont  comme  saapoadréei*'^ 
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m.'  G.  de  la  taraille  des  Liliacées , 
peat  être  caractérisé  de  la  manière  su\- 
t:Cil  péulolde  tabaleax,  formé  de 
^Ifségaui,  sondés  presque  en  totalité, 
^ileilér.  Étam.  6,  insérées  au  haut  du 
trarxioal  et  incluses;  filets  très  courts, 
h.  suinées.  Ovaire  semi-infère ,  aminci 
ra»iU(ment  é  son  sommet  en  un  style 
j!;n!aire  assez  long,  terminé  par  un  stig- 
y  trbtas  et  à  3  angles.  Le  fruit  est  une 
mlf  en  partie  adhérente  au  calice ,  qui 
l<r>btint  et  la  recouvre  ;  elle  est  pyra- 
U!f,  i  Sangles,  terminée  en  pointe  à 
commet ,  à  3  loges ,  et  s'ouvre  en  3  val- 
idbéreDtes  par  leur  partie  inférieure. 
sriiors  tonl  très  petites,  nombreuses, 
<:Gpies,  arquées  et  striées.  —  Linné,  en 
blbttDlce  g.,  y  avait  rapporté  4  esp.  : 
jifWM,  cepensis  t  hyacinthoiâes  et /ra- 
R'.Uncale  en  fait  réellement  partie; 
!*'  »t  derenae  le  type  du  g.  f^eltheimia  ; 
}"  rfiui  du  g.  Sanseviera  ;  et  enfin  la 
me  ûil  partie  du  g.  Dracœna.  A  l'esp. 
Diti^f  '^.  farinosa  L.)  on  doit  Joindre 
^'  ei'ta  de  Walter  et  de  Michaux.  Ces  2 
rtutiiaent  à  elles  seules  le  g.  Elles  sont 
imm  de  l'Amérique  septentrionale. 
liiiiftcf  a  substitué  à  tort  le  nom  de 
l'n^eaieelui  A*AUiris  donné  par  Linné. 

(A.  R.) 
U.Cini$MA,  Link  («>cvpoy,  farine;  Tv^mc 
>  'mm,  par ext. amas;  II  faudrait  écrire 
'^>'-'^a].iar.  Cl.— Petits  Champignons 
'  '"^Kmblent  h  des  amas  de  farine.  Ils  ne 
ff'rwidag.  Sporotriehum ,  auquel  on  les 
■'l»rit  luintcDant,  que  par  la  finesse  de 
iM  teentset  le  grand  nombre  des  pores 
•!'^rp^)unent.  (f'.Nces  d'Esenb.,  Syst. 
'•/V.'M.  2:,,ed.  1837.)  (L6t.) 

^lUIirtES  iiivpirr,;,  farincux;  plante 
■'f>  d'un  duvet  farincux).  bot.  ph.  — 
^  ^U  famille  des  EupLorbiacécs ,  ainsi 
^'^^  Fontcr,  a  reçu  aussi  dilTérenls 
t'Mwmiî  celui  de  Camirium  deRumph, 
"'  ^'^«Wiiwx  de  Commerson.  Ses  caract. 
'^  ilmrs  monoïques ,  cal.  2-3-parli,  à 
[*^|w»  valvaire;  5  péUles  colorés,  à 
'Wttoa  imbriquée  ;  un  disque  à  S  lobes 
^«>ifefncs.  Dans  les  miles ,  des  filets 
••^^n,  couru,  soudés  Inférieurement 
^i^\t  masse  couique,  libres  supé- 
onmcQt,  et  terminés  par  des  anthères  ad- 
"^tiotrones.  Dans  les  femelles,  anotaire 
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A  2  loges  l-o?Qlém  ,  caché  dans  une  enre* 
loppe  distincte ,  tomenteuse ,  fendue  supé* 
rieurement  pour  laisser  passer  2  styles  court! 
et  bi-partis;  fruit  charnu,  contenant  à  l'In- 
téricur  2  noyaux  percés  d'une  ouverture  vers 
le  haut  de  leur  face  Interne,  et  finissant  par 
se  séparer  chacun  en  2  valves.  On  connaît 
de  ce  g.  2  ou  3  esp.  répandues  dans  les  lies 
des  mers  tropicales ,  depuis  Ceylan  Jusqu'A 
l'Océan  Pacifique.Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  '' 
alternes,  entières  ou  lobées,  longuement  pé- 
tiolées  et  munies  de  2  glandes  A  leur  base. 
Les  fleurs  forment  de  grandes  panicules  com- 
posées ,  dans  lesquelles  les  femelles ,  rares 
et  portées  sur  des  pédoncules  épais,  occupent 
le  bas  des  panicules  partielles  ;  tandis  que 
les  mâles ,  très  nombreuses ,  sont  supérieu- 
res. Presque  toutes  les  parties  du  végétal 
sont  comme  poudrées  d'une  farine  dans  la- 
quelle la  loupe  fait  reconnaître  de  très  pe- 
tits poils  en  étoile.  (Ad.  J.) 

*  ALEUROSTIGTUS  («>cupov,  farine  ;  orcx- 
Toç,  poudrée).  iJis.  — G.  de  Coléoptères  pen- 
tamèrcs ,  famille  des  Lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles ,  Latr. ,  établi 
par  Westwood  {Syn,  ofthe  gen.  ofBrit,  Ins.), 
et  qui  le  caractérise  ainsi: Corps  glabre. Mé- 
tasternum  non  avancé.  Tibias  antér.  biden- 
tés.  Anus  échancré. — Ce  g.,  qui  a  pour  type 
le  Scarabœui  variabilis  L. .répond  au  g.Gno- 
rimtts  de  MM.  Le  Peletier  et  Serville,  adopté 

par  M.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue. 

(D.) 

*ALEXIA  (à>c^w.  Je  chasse,  j'écarte),  ins*  ^ 
—  G.  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Àgathldides  de  Westwood ,  et  de  celle  des 
Anisotomldes  de  Sléphens,  établi  parce  der- 
nier auteur  aux  dépens  du  g.7^n/oma,  Fabr., 
et  auquel  il  donne  les  caracL  suivants:  Corps 
très  convexe.  Dernier  art.  des  palpes  épais, 
obtus.  Massue  des  ant.  de  trois  articles.  Télé 
large,  défléchie.  Corselet  court,  sans  rebords. 
Il  a  pour  type  le  Tritoma  pilîfera  de  Germer. 

(D.) 

ALEYRODES  {SXtvpov,  farine;  cTfïoc,  ap- 
parence ;  allusion  â  la  matière  farineuse  dont 
ces  insectes  sont  couverts),  ims.  —  G.  de 
l'ordre  des  Hémiptères,  section  des  Homop- 
tères,  appartenant  à  notre  famille  des  Cor- 
rinlens ,  aux  Gallinseetes  de  Latreille  »  éta- 
bli par  ce  dernier  et  adopté  par  tous  les  eo- 
tomologistes  modernes,  confondu  avec  les 
Tifiea  par  Linné,  avec  les  PluUœna  pif 
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GeoffroT,  et  principalement  caractérisé  par  : 
Des  antennes  filiformes,  composées  de  six 
articles ,  des  yeux  écbancrés ,  des  ailes  ova- 
laires ,  n'ayant  qu'une  seule  nerrure  et  les 
tarses  formés  de  deux  articles. 

Les  màies  et  les  femelles  sont  ailés  ;  les 
larves  sont  très  différentes  des  insectes  par- 
dits»  et  les  nymphes  demeurent  Immobiles 
après  s'être  formé  une  couverture  de  leur 
peau  de  larve.  —  La  seule  e^^.  connue  est 
VAUy rodes  Chelidonii  Latr.»  répandue  dans 
toute  l'Europe ,  où  elle  vit  sur  la  Grande- 
idaïre(Ch€lidomwnmajus),  (Bl.) 

ALFONSIA  (Alphonse  d'Est,  duc  de  Fer- 
rare).  BOT.  PH.  —  G.  de  Palmiers,  établi  par 
HM.  Kunth  et  Humboldt  dans  les  DTova  Ge- 
nera,  i,  p.  307.  Ce  g.  a  été  reconnu  par  M.  Mar- 
tius  comme  Identique  avec  VElais  de  Jac- 
quin  et  la  seule  esp.  qu'il  comprenait,  VAl- 
fonsia  oUiJera  Humb.  et  Kunth  LC.  ne  pa- 
rait pas  dilTércr  de  VElaîs  melanoeocca  de 
Gaerlner.  Il  est  connu  sous  le  nom  vulgaire 
de  Oorozo,  et  fournit  une  huile  désignée 
dans  les  parties  basses  de  la  Colombie, 
oà  11  croît ,  sous  le  nom  de  ManUca  del  Co- 
Tozo,  /^.ElaIs.  (An.  Br.) 

ALFREDIA  (nom  d'homme},  bot.  ph.  — 
Nom  donné  par  Cassini  à  un  g.  de  Compo- 
sées de  !a  tribu  des  Cynarées.  Ses  caractères 
sont  :  Capitules  homogames,  muUi  et  équa- 
Uflorcs;  involucre  hémisphérique,  composé 
d'écaillés  scarieuses,  oblongucs,  appendl- 
culées;  les  eitérienres  lacérées, spinescenCes 
au  sommet;  les  intérieures  orbicu laires,  con- 
caves. Le  réceptacle  couvert  de  fibrilles  li- 
bres. Corolles  5-fi(les,  presque  régulières, 
à  limbe  du  double  plus  long  que  le  tube  ; 
filets  des  étamines  libres ,  légèrement  sca- 
bres  ;  anthères  terminées  au  sommet  par  un 
appcudice  long  et  aigu,  A  la  base  par  des 
queues  plumeuscs.  Les  branches  du  sty!c 
presque  soudées  et  réunies  au  sommet.  Les 
fruits  obovés,  comprimés,  striés,  couronné 
par  une  aigrette  longue,  bisériée,  à  soies 
extérieures  plus  courtes,  barbellulées.  — 
VAlfredia  est  une  plante  vivace,  dressée, 
k  feuilles  blanches  en  dessous,  épineuses  sur 
les  bords;  les  inférieures  cordées,   à  pé- 
tiole légèrement  ailé;  tes  supérieures  se.<si- 
les,  semi-cmbrassantes.  Capitules  penché.>, 
à  corolles  jaunA très.  La  seule  espèce  conn;;; 
est  originaire  de  Sibérie.  (J.  D  j 

'AIASAIlOBIA,t)C.  BOT.  PII.— M.DcCan- 
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dolle  {Prodr*  ii,  p.  446)  donie  ce  iwii« 
sect.  du  %,  ProtvpuM^  cuadénife  pai 
anth.  non  glanduleoses.  lA 

AT4^AZKiXK  (nom  arabe deU God^ 
BiAii.  —  Espèce  du  groope  da  ijR« 
F.  ce  mot.  (l.-G.S.-lu 

ALGÉROENKE.  hou.  —  Oa  dMK  n» 
gairement  ce  nom  à  une  paàt  op 
Moule  édule  que  l'on  trooTCfiriînbi 
ment  sur  les  cdtes  d'Alger,  d|ii  pitti 
ment  est  une  variété  du  A/fniu^^H^ 
vincialiSm  .tli^ 

ALGDUS.  axPT.  —Homéomiup 
Cuvier  à  un  g.  de  LacenicM,  d^tubj 
sous  celui  de  T'ropH/oiaare.  F.  (t  m 

'  ALGOLOGIE  [Alga,  ligne;  '«^i.  i»^ 
cours}.  BOT.  CR.  —  Mot  hybride^  M *^ 
pas  plus  être  conservé  qaecetttifi|^«^ 

F,  PlirCOLOGIJB.  vï 

ALGUE,  Algues.  wT»am.-\^^ 
ciens  n'étaient  pas  bien  d'iccirtfWi» 
à  attacher  au  mot^^.  IIsco^raïA'i 
effet  sous  ce  nom,  non  senieMliiï^''* 
des  végétaux  qui  croissent  d»  i  so« 
mais  encore  quelques  Liebcii,(E<»^^ 
l*0rsellle  (  Hocella  ) ,  qu'ib  Donauti  { .■ 
tincioria;  mais  Pline,  qui  a  iaUwW  "  »« 
dans  l'histoire  naturelle,  désipûi  Ic"  ^"> 
par  le  nom  de  /^ve*.  Les  modenoK*^ 
tendent  guère  mieux  sur  Uûgûfi^^^^'" 
cfsc  de  ce  mol.  TouroeforlpUçiit*''-^ 
nérogames  et  des  Polypîen  pir»'»  **''^ 
qui  forment  une  sectioodetti^»^*'' 
Linné  vint  ensuite,  qui  réttsit»»*^** 
d'Algœ  une  foule  d'êtres  Utànp^ 
que  les  Hépatiques,  les  LIA».  ''  •"' 
cém,  le  Chara,  les  Tréindb^^^-" 

SOS. 

Dans  son  Immortel  Ceneri,^^*'*^^ 
séparé  de  ce  farrago,  les  HéçU^^'  ''"• 
il  a  fait  une  famille ,  et  le  0«»  •*"* 
conservé  parmi  les  Lichens ,  IftHlK' 
d'une  part,  et  de  l'autre  l«ft*»*«**'J 
il  assimile  les  Confene»,siw**i«*  «* 
de  leur  texture  filarocnteuse.npP'^''* 
au  reste,  pardonnables  celte  iç»^^  '*  '| 
connaissait  mal  les  uns  et  k»  »^'^ 
puis  la  science  a  fait  dln»*»^?^''^ 
Quoique  négligées  dans  beiucwp  J^H 
dédaignées  même  dans  qedqu»' 
gardées  comme  indignes  d'occopc*  « 
stant  l'esprit  d'un  homme  raiwoMi'* 
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leseryptogamiqaef  n'ont  heureusement 
tié  partout  frappées  de  la  même  répro- 
ioB.  A  rexemple  de  Pries ,  nous  considé- 
I  nulslcoaDt  les  Algues  comme  une 
KliM,  qui  se  subdivise  en  3  faraUIes 
iwueumlnerons  en  leur  lieu.  Ce  sont 
f  h|cfei  oa  Algues  submergées ,  les  £i- 
im  (4  Algues  émergées,  et  les  Byssaciet 
Alycn  amphibies  (qu'il  ne  fout  pas  con- 
idiriiccies  Bjiiinées  de  la  famille  des 
inpigttoiii),  qui  tiennent  le  milieu  entre 
r^dootelksontle  thalle,  etles  2»,  dont 
ioitlafroetiflcation. 

A  Aifua  Mot  donc  pour  nous  des  plan  tes 
ueo,  Tivant  dans  l'air,  au  fond  des  eaux 
«sou  talées  on  à  leur  surface ,  le  plus 
nnt  liiaees,  remarquables  par  une 
lut  ctUQlalre  ou  filamenteuse  dans  la- 
'<l«  il  B'cDire  Jamais  de  vaisseaux;  en 
i^nlUbra,  vivant  isolément  ou  en  so- 
t'  1  ow  os  enveloppées  dans  une  sorte 
«oAs^ttce  gélatiniforme^  i  végéution 
i.'uue  M  interrompue  par  intervalles , 
*utdaDs  rbomidilé  ou  le  liquide  am- 
ot  b  oatérisai  propres  à  leur  accrois- 
t«i.  et  diDi  l'air  et  la  lumière  les  prin- 
»<iekar  coloration,  susceptibles  enfin 
M  R^wlaire,  loil  par  des  gemmes  proli- 
iM développées  à  leur  surface  ( gonidia), 
pu  dei  ipomles  ou  des  séminuies  résul- 
I.  allant  da  Boins  que  nous  en  pouvons 
^r.daictil  icte  de  la  nutrition  (germes 
*'<<«déf),  soit  enfin  par  des  sporidies 
'^^'MittiQji  HKcfei»  renfermé  lui-même 
^  ^  rteeplacles  ou  apothécies  diver- 
«'wifamés. 

e(  ordre,  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
\  eu,  iadépeodamment  de  Vhalrituif  fort 
^  ^celal  des  Fonginées  qui  comprend 
r^Clitmpignons  et  les  Hypoxjlées.  Le 
"^  «Motiel  et  tranché  sur  lequel  est 
^  ^  isttoetion,  consiste  dans  la  pré- 
(  '«liBcs  gemmacés  que  Wallrotb 
^^Gêniâia  (V,  ce  mot)  et  qu'on  ne 
Mire  diBs  aucun  Champignon.  H  y  a 
^  d'uties  dlfféfcnces  qui  dérivent  de 
"^1  coauae  de  n'offrir  Jamais  même 
^«ixic  de  vraies  racines,  de  tiges  ni  de 
^^^f  qu'il  serait  hors  de  propos 
^»d.  (CM.) 

^^  SUBMEIIGiBS.  BOT.  CB.  — 
^^^"tt  de  Serra  et  pl«»iears  botanistes 
'^^  >M  etniBfCBoiiB  sons  ee  dmd 
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toutes  les  plantes  agames  vivant  dans  l'eau 
douce  ou  salée,  et  nous  lui  donnons  pour 
synonyme  le  mot  PhycécM,  auquel  nous  ren- 
voyons pour  de  plus  amples  détails.  (C.  M.) 

*ALHAGI,  Toum.  ilfaniia,  Desv.  (Nom 
arabe  de  ces  plantes),  bot.  ra.— G.  de  Itl^ 
mille  des  Légumineuses,  sous-ordre  des  ?»• 
pilionacées,  tribu  des  Hédysarées,  D.G., 
8.-tribu  des  Alhagées ,  D.C.  Ses  caract.  dU^ 
férentiels  sont  les  suivants  :  Cal.  à  5  dents 
courtes,  presque  égales.  Pétales  subiso- 
mètres;  étendard  obovale;  carène  obtuse. 
Étam.  diadelphes.  Ovaire  pluri-ovulé;  légo- 
me  stipité,  coriace,  oligosperme,  A  plusieurs 
étranglements  inarticulés.  Herbes  suffrutes- 
centes  ou  sous-arbrisseaux  i  feuilles  siroplev 
stipules  minimes;  pédoncules  axlllaires,  spl 
nescents  ;  fleurs  rouges,  disposées  en  grappe 
On  ne  connaît  que  3  esp.  de  ce  g.;  elle: 
croissent  dans  les  déserts  de  TÉgypte  et  de 
l'Orient.  VAlhagi  Maurorum,  Tourn.  (Hedtf 
sarum  Alhagi  L.)  produit  une  substance 
gommeuse  et  sucrée  qui  suinte  de  l'écorce 
sous  forme  de  petits  grains  Jaunâtres,  et 
qui,  A  ce  qu'il  parait,  est  la  manne  dont  s- 
nourrissaient  les  Hébreux,  pendant  leur  sé- 
jour dans  les  déserts  derArabie-Pétrée.(Sp.; 

'ALIBERTIE,  AUbertia,  bot.  ph.— Nous 
avons  établi  ce  g.  qui  rappelle  la  mémoire 
du  professeur  AUbert ,  pour  une  plante  de 
la  famille  des  Rubiacées,  connue  à  la  Guyane 
française  sous  le  nom  de  goyavt  noire.  Ce 
g.  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  Ge- 
nkpa^  en  diffère  surtout  par  des  fleurs 
nnisexttées  par  avortement;  par  ses  5  stig- 
mates et  par  son  fruit  à  6  loges.  II  ne  com- 
prend qu'une  esp.  A.  uUlU  A.  Rich.  {mém, 
Aub.  p.  154, 1.  II,  A  1  ),  arbrbseau  origi- 
naire de  la  Guyane,  portant  des  feuilles  o|h 
posées,  oblongues,  acuminées,  et  des  fleurs 
terminales  solitaires  ou  réunies  en  petll 
nombre  et  presque  sessiles.  (A.  R.) 

•ALIBVII  (anagramme  de  lÀahwm).  bot. 
f  jr.  —  Ce  g.  diffère  du  liatem  par  les  fleni* 
du  disque,  dont  l'aigrette  est  bisériée,  A  ran* 
gées  extérieuresen  forme  de  couronne  dentée, 
l'intérieur  garni  de  nombreuses  dedtlcales 
sélacées,  undis  que  les  fleurs  du  rayon 
sont  pourvues  d'une  aigrette  1-sérlée  et 
dentée.  VAlibwm.  est  une  herbe  à  rameaux 
tricholomes  cylindriques,  velnt,  garnis  de 
feuilles  opposées,  presque  connées  et  aurl- 
culées  CDti*r^oapiiiiiatlAdcs»eoaverleBC0 

IS 


«74 


ALI 


desso»  d*an  d«yet  M«ac  Umienleai;  les 
capItHles  sont  solitaires  et  réfléchis.  La  seale 
espèce  connue  appartient  à  rxmérique  An- 

strale.  i^-^-) 

«AUCTTÈRE.  Aliciera,  Neck. ,  Sehott  et 
Eaéi.  (I>e  nom  fait  alloston  à  Tafllnité  de  œ 
f .  arec  les  iMictbres).  bot.  m.  —  G.  de  la 
ranllle  des  Stercnlfacées,  tribu  des  HéKcté- 
Tées.  — Endl.Schott  etEnd1icherj[Me<eiAem. 
tôt,)  lui  assignent  les  caract.  suivanU  :  Cal. 
oMong-campanuIé ,  renflé,  irrégnlièrement 
6-dcnté  ;  pétales  au  nombre  de  5 ,  ligulifor- 
mes,  à  onglet  nu  ou  appendiculé;  andro* 
phore  tubuiem;  fileU  anthéHfères  très  nom- 
breui;  filets  stériles  sondés  en  forme  de 
cupule  semi-À-fide ,  engainant  la  base  de 
rovaire.  OTaire  longuement  slipité.  Styles 
5;  allongés ,  soudés.  Péricarpe  de  5  follicules 
rectilignes,  polyspermes,  d*abord  soudés, 
finalement  disjointe.  Ce  g.,  propre  k  TAmé- 
rique  équatoriale ,  est  fondé  sur  VHeliaerei 
carîkaginensis  L.  et  quelques  autres  espèces. 

(Sp.) 
"  ALICUIiAIRE.  yilicnlaria,  bot.  cr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Hépatiques,  tribu 
des  Jongermanniées ,  établi  par  M.  Corda , 
{Sturm,  Ftor,  germ.  II.  XÏX  et  XX  p.  Zi)  et 
admis  par  M.  Nées  d'Esenbeck,  qui  le  carac- 
térise ainsi  dans  ses  Europalscher  Lcber- 
moose ,  UI.  p.  448:  Périanthe  terminal  in- 
clus dans  an  inyolucre  urcéolé,  auquel  il  est 
adhérent  par  la  base. Orifice  du  périanthe  ré- 
goliërementdenticulé.Calyptreincia se  mem- 
braneuse. Capsule  dîTiséc  Jasqu'à  la  base  en 
4  yalves.  Élatères  nues,  dispires.  Anthère 
comme  dans  le  g.  Jon  germa  une.  Feuilles  dé- 
combantes.  Amphigastres  simples,  étalés,  en- 
tiers. Tiges  ascendantes,  fletueuses,  garnies 
de  radicules  et  se  ramifiant  par  innovations. 
Une  seule  esp.  européenne,  le  Junger^ 
mêemnia  scalarii  Schrad.  compose  ce  genre. 

(CM.) 
*  AUMB.  Alimn  {Shanç ,  marin  ;  il  eût 
èl6  mieux  d'écrire  :  haUma  ).  crdst.  —  G. 
de  Tordre  des  Stomapodes,  famille  des 
Unicuirassés,  établi  par  Leach  avec  ces  câ* 
net.  :  Carapace  étroite;  rostre  droit,  fiH- 
iNine,  avec  les  angles  antér.  et  poster, 
oonsiitiiant  chacun  2  épines  ;  anneaui  oph- 
thalmiques  et  antennulaires  se  voyant  i 
éèconreit  sons  le  ventre.  Tenx  dirigés  en 
dehors,  portés  sur  des  pédoncules  longs,  cy- 
lindriques. Bombe  située  très  loin  d«  buM, 
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ven  le  ttcn  po^ér.  de  la  ftas  liik.  èkd 
rapaee.  Abd.  étroit,  dVRigé.rrawipii 
grandes,  généralement  déysame  M  m 
ehles.  — -  Ce  g.  renfèmie  3  o^.,  Mittsa 
mers  d'Afrique,  des  In4cs  et  de  la  !Im# 
Hollande.  1 1 

ALIMENTS.  AHmatU  {dm,  mrf 
psrrsioL.  >-  Les  Aliments  sosl  In  fubun 
qui,  introduites  dans  VifiÊmi  imtti 
servent  à  l'entretleB  de  ta  vk.  Sw  io  f» 
sldéreroas  sous  le  lap^  :  i*4B4a«Mr 
qui  les  constituent;  2*  dsianHHMito 
plus  simples  qui  lesc»nipeieBt,rt5»iio 
appellerons  prinâpu  çtmmtÊm,  ?  4>i 
principes  comparés  ealie  eoi  pur  ft<as| 
les  alimenU  que  la  natara  om  ptns  < 
que  nous  désignersM  par  k  w»i.*> 
menu  emttposéê. 

I.  Éléments  co!iiTrnrn».0«>i««« 
général,  les  Aliments  leiMnriksta 
corps  simples  snlfaBtt:raz»fkr.f*^' 
jfèfte,  le  Carbone,  CAiole,  te/»«^'  » 
Chlore ,  le  SoKfre,  le  Parnsém,  If  .'^■«•. 
le  Calcium,  le  MagnentmJÀi^^  ^ 
Silicmm,  le  I^er,  le  Mawfu^ 

Aucun  de  ces  divers  prisdpo.  *  T** 
simple  et  élémentaire,  aeioiirtf^ 
tion.  Ils  Ibnt  partie  des  Alin«i»»f''^" 
combinaisons  binaires,  lefswu.  V^ 
nalres.  Us  combloaisow  bisiwf**' 
nées  presque  eiclusiwiatni  i  r»>< 
roxygène,  formant  al»l  *•  «?*"^  " 
acides.  Il  en  résulte  de Isis.*"'^' 
de  la  soude ,  de  la  rhMïi  *  k^*''*' 
de  l'alumine ,  de  la  sili(e.4tttg^^ 
de  manganèse;  les  acidfs  tuknl'  ^ 
phorlque  et  sulfurîqne,cle.      ^^ 

Les  combinaisons  de  «s  <*r  *^ 
entre  eni  donnent  nai»**'^  ^^ 
composition  ternaire  et  qs**""*^^ 
trouvent  également  dimki*'  ^^ 

et  dans  le  monde  inorM^Nf*'"*  '^ 
portion  fnoomparablcmeii  !*•'"*' 
te  premier  que  daos  le  s««*"^* 
Ions  cette  classe  les  ffiwdftt  *«'' 

II.  I.esauti«élénieiUie>*f^ 
former  une  seconde  clss».  n>*  ^^^ 
des  précédeMs,  en  es  qnlk^k*^ 
les  nlimenu  en  propordoa  ^^^r^ 
ment  plus  grande,  et  qu'ikcsto*!^ 
la  base  ;  ils  y 


n'existant  que  dans  It  ■■■^.''^l 


que»  qu'Ut 
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t  oompoeition  élémentaire  ;  uTeti  pour- 
nous  nommerons  ces  combinaisons 
7ipes  organiques.  Ces  éléments  sont  le 
>one,  rOiygéne,  VHydrogène  et  FA- 
.  Parce  qu'ils  constituent  des  principes 
nenUires  organiques ,  il  fiiut  qu'ils  for- 
ai de  combinaisons  ternaires  on  quater- 
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<eft  ternaires  sont  formées  de  Carbone  » 
xygéne  et  d'Hydrogène  ;  les  quaternaires, 
mêmes  éléments  unis  à  T Azote  ;  ainsi , 
nnes  ne  sont  pas  azotées ,  les  autres  le 
U 
m.  L«S  PMHCIPBS   OAGAIflQUlS  tirnaues 

vient  plusieurs  groupes  que  nous  pouvons 

signer  de  la  façon  suivante  :  l*»  les  acides; 

)»  prineipet  hydrogénés  ;  3*^  les  substances 

atres^ 

V  Les  aeldes  organiques  sont:  1»  VOxali^ 
e  V*  ItActûque;^''  le  Citrique  ;  4*  le  Tar- 
n'jHc  :  h*k  Hfatique  ;  6"  le  Galliqae;  7*  le 
'uinig-MAt;  %*  le  Lactique  ;  9«  le  Batirique, 
i*  Ic^  principes  hydrogénés  sont  :  1  *»  VA  /- 
:'  :  2**  tes  Huiles  essentielles  ;  3*  les  Réd- 
^ .  4*  ïes  Corps  gras,  fis  forment ,  par  leur 
•mfK>$rS.tion ,  on  groupe  qui  se  distingue  du 
'.  dac&s  lequel  les  éléments  qui  prédomi- 
eni  so-atrOxygénc  et  le  Carbone.  Dans  ce- 
n'-('i,  I  «fétémeols  prépondérants  sont  THy- 
roc^n^el  le  Carbone. 
•>'*  L^^  principes  neutres  sont  :  le  Sucrer 
i  Gomme ,  la  Fécule  ,  le  Ligneux ,  qu'on 
?ut  Tcprésenfer  eiactement  comme  des 
omb'malsons  de  Carbone  et  d'Eau. 
IV.  Pii^cms  QUATKaRAiRKS.  Lcs  prîucipes 
notés  se  troorant  en  abondance  dans  le  rè^ 
nr  animal,  el  en  proportion  bien  inférieure 
'ans  le  régne  végétal ,  nous  commencerons 
ir  [es  premiers. 

I.  Ceux  da  règne  animal  sont  ;  !•  la  Hfa- 
i^-c  caforante  du  sang  ;  2*  la  Gélatine;  3*  le 
''t^rm  ;  \*  T Albumen  ;  5*  la  Fibrine. 
n.  Les  principes  azotés  du  règne  végétal 
3nl:  I»  la  Fungine  ;  î«  le  Caseum  végétal; 
"y  albumine  végétale;  4«  le  Gluten. 
les  Aliuetts  composes  tirés  dn  règne  vé- 
^^\  consistent  dans  les  différentes  par- 
ias des  plantes;  car  il  n'est  pas  une  de  ces 
)>rii€s  qui  ne  puisse  en  fournir  A  l'homme 
^Q  aoi  animaux  ;  mais  tontes  ces  parties  ne 
'irii  pas  également  nutritives  ;  c'est  pour- 
l°<>i  nous  les  diviserons  en  groupes,  suivant 
^  ^'egrés  de  cette  propriété  ;  ainsi  nous  les 


rangerons  en  deux  grandes  classes ,  dont 
l'une  contiendra  : 

l*  Les  parties  kerbaeéts,  on  les  fisnilles  et 
les  tiges  ; 

2«  L'antre ,  les  racines  et  les  fruits. 

V.  Les  PABTIKS  OERBACCSS  dCS  plSUtCS   Ont 

ponr  caractère  d'èfre  fort  aqueuses,  et  de 
contenir  une  matière  solide  moins  nutri- 
tive ;  car  d'abord ,  il  n'y  a  pas ,  en  général , 
de  fécule ,  qui  est  un  des  principes  alimen- 
taires les  plus  nutritifs  ;  en  second  Ifeu ,  il 
y  a  presque  toujours  moins  de  sucre  et  de 
gomme.  II  en  résulte  que  les  aliments  de  ce 
groupe  sont  moins  nutritif.  Aussi  l'homme 
n'est-n  pas  herbivore,  dans  le  sens  qu'il 
puisse  faire  des  herbes  sa  nourriture  uni* 
que.  Pour  qu'il  en  fût  capable,  il  lui  fao- 
droit  une  organisation  fort  différente  (  F, 
Hkkbivores). 

1*^  hts  parties  herbacées  des  Phanérogames 
ont,  indépendamment  des  formes,  un  carac- 
tère manifeste  qui  les  distingue,  au  premier 
coup  d'œil ,  des  parties  correspondantes  du 
groupe  dts  Cryptogames  :  c'est  la  couleur 
verte.  Elle  est  due  i  un  principe  qu'on  a  dé- 
signé par  le  nom  de  matière  verte ,  de  CA/o- 
rvpkyUe,  etc.  Elle  a  sans  doute  des  quali- 
tés salutaires  ;  car  une  longue  expérience  a 
fait  connaître  aux  marins  combien  la  priva- 
tion des  légumes  frais  dispose  au  scorbut, 
et  combien  leur  usage  est  puissant  pour  les 
guérir  de  cette  cruelle  maladie. 

Il  y  a  une  distinction  à  établir  sons  le  rap- 
port des  vertus  nutritives  des  différentes 
parties  herbacées.  Les  herbes  et  les  feuilles 
sont  bien  moins  nourrissantes  que  les  tiges 
herbacées  consistantes  dans  leurs  parties 
décolorées  :  tels  sont  les  épinards  et  la  «Mea- 
rée  comparés  aux  cardons  et  an  asper~ 
ges  ,  etc. 

t*^  Les  parties  herbacées  des  Cryptogames. 
Ici  tout  est  herbacé,  puisqu'id  il  n'y  a  sen- 
siblement ni  racine  n\frttii,  et  que  ces  végé- 
taux alimentaires  sont  d'une  eonsistanee 
molle.  Ici  encore  disparait  la  matière  verte. 
Tout  est,  pour  ainsi  dire,  tige  ou  fenlNe 
décolorée 

Ce  sont: les  Lichens,  expansions  folia- 
cées, très  répandues  et  très  abondantes 
dans  les  pays  où  la  nature  produit  A  peine 
d'autres  végétaux.  Le  Lichen  d'Islande,  qui 
sert  à  la  nourriture  de  l'homme,  dam  les  ré- 
glons inhospitalières  du  pôle  arctKpie»  eH 
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Dttarellement  très  amer.  Lorsqu'one  partie 
de  son  amertume  est  enlevée  par  un  séjour 
prolongé  dans  Teau  et  qu'il  est  réduit  en 
farine,  on  en  fait  une  bouillie  avec  le  lait 
de  Renne.  Sans  ce  Lichen,  ni  le  Lapon  ni  le 
renne  n'eiisteraient. 

Les  Champignons,  qu*on  peut  regarder 
eomme  des  tiges,  ont  plus  de  consistance 
que  les  eipansions  foliacées.  Ils  la  doivent 
i  une  substance  qui  a  des  rapports  avec  le 
ligneux ,  la  fungine.  Cependant  c*est  à  cause 
de  ce  principe  que  les  Champignons  alimen- 
taires ne  sont  pas  d'une  très  facile  digestion. 

VI.  Les  Racines  et  Fruits.  —  Nous  n'em- 
ployons pas  le  mot  racine  dans  le  sens  stric- 
tement botanique,  mais  dans  une  acception 
plus  large,  tel  qu'il  est  usité  dans  le  monde. 
Ainsi,  nous  désignons  par  U  les  racines  pro- 
prement dites,  et  en  même  temps  les  bulbes 
et  les  tubercules. 

Comme  les  racines  et  les  fruits  ont  des 
principes  communs,  nous  devons  les  réunir 
dans  une  seule  classe,  qu'on  sous-divisera 
selon  les  qualités  les  plus  saillantes.  Us  for- 
ment plusieurs  groupes,  suivant  que  les  uns 
ou  les  autres  sont:  P  piquants  ;  2<>  aciduUt; 
Z*  huileux;  4«  doux  (sans  être  farineux); 
6«  farineux,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  goût 
accessoire. 

!•  Les  racines  piquantes  doivent  leur  goût 
à  la  présence  d'une  huile  essentielle,  qui  se 
trouve  surtout  dans  les  racines  ou  les  bulbes 
des  Crucijères  et  àtsLiliacées,  Elles  servent, 
ajuste  titre,  de  hors-d'œuvre  ou  d'assai- 
sonnement; car  l'huile  essentielle  acre  les 
rend  trop  excitants. 

2«  Les/ritti<  aàduiés  réunissent  trois  prin- 
cipes qui  les  caractérisent:  l'acide,  le  sucre 
et  la  gelée  végétale.  Sans  le  sucre ,  à  cause  de 
l'acide,  ces  fruits  ne  seraient  pas  alimen- 
Uires.  On  peut  les  distinguer  en  :  1«  frniu 
gélatineux^  tels  que  les  groseilles,  les  mûres, 
etc.;  2<*  en  fruits  charnus,  à  consistance 
moite ,  tels  que  les  cerises ,  pèches ,  etc.  ;  et 
9«  en  fruits  à  chair  ferme ,  tels  que  les  pom- 
mes, les  poires,  les  ananas,  etc. 

3*  Fruits  huileux.  Ils  se  divisent  naturel- 
lement en  deux  groupes,  suivant  que  la  par- 
tie comestible  est  fournie  par  l'enveloppe, 
eomme  les  olives ,  ou  par  les  graines ,  qui 
tontes  sont  des  noix.  Ils  contiennent  une 
kulle  douce,  fort  agréable,  en  proportion 
telle,  qu'elle  peut  souvent  en  être  tirée  oar 
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expression  et  fournir  aux  booins  à 
merce.  Dans  les  climats  fbrtniéi  k 
l'équateur,  11  est  de  ces  fniiu  qii.  pi 
grosseur,  leur  qualité  et  leir  aboac 
offrent  à  l'homme  une  noarrilonq: 
en  grande  partie ,  à  sa  sobsisUsce.  U  ^ 
du  Cocotier  est  celle  des  pcipksdsi  4 
fance  de  la  société,  le  lait  fa  salkc»! 
core  au  berceau. 

4<*  Macineê  et  fruits  doËs[m1ènam\ 
1^  Presque  toutes  les  radoo^Nodn 
sont  naturelles  i  nosclimatiteipb.vii 
dans  l'état  de  perfectioo  oô  db  it« 
vent  d'aliment,  ce  sont 
l'art.  S«  Les  fruits  doux 
étrangère,  natitsde  climaUektiiiiiHiH 
viennent  des  Figuiers ,  ^aCii\o.^ 
Dattiers,  etc.'La  datteestlefroitdetf'yrt 
brûlants  ;  le  dattier  ombraie  ie  ^b»  >  > 
taire ,  et  offre ,  dans  ses  fnlU,  m  ^  <'^ 
exténué,  une  nourriloresaanctMï^ 
tielle  qui  le  ranime ,  loi ,  ses  m^kv*. 
ses  esclaves,  its  chevaai,  màmrm.é 
soutient  leurs  forces,  peDdai^'>k<^^ 
nuent  à  parcourir  ces  plains  a^ 

6»  Les  racines  etles/mtt/înifts  Lii- 
cines  farineuses  sont  :  VifsoM,)^^'''  * 
pomme  de  Urre ,  etc.,  tOttlSI  Mlîw^^ 
chauds.  Les  racines  fariaenscf  «ai  ^^ 
coup  plus  productives  que  les  jrufl  * 
même  ordre  ;  mais  la  sopénorik  4s  \f**' 
est  en  masse  et  non  ea  qaaliiack'*''^ 
Les  fruits  farineux  proTfcaaesi  i^  • 
ou  sont  les  graines  dtplMmetkfm»^''^ 
premiers,  comme  les  ladics.  i"^^' 
aqueux,  et  par  conséqoealFMi^****" 
tiels  et  nutrltiGs  ;  ce  sont  :  U 
à  pain ,  le  baquois  (  frutt  da 
ratissima  ) ,  la  châtaigne,  lefl"^ •*^' 

Les  graines  farineuses  ssHli^î** 
clusivement  tirées  des  Ugaia^  *  f* 
Céréales.  Les  graines  des  fJ^mi^'  ** 
rent  beaucoup  de  ceUes  d«s C^* 
qu'elles  ont  toutes  une  saTtir  |i**:' 
ce  qui  les  rend  moins  natritivtt<^^'^ 
réaies,  qui  sont  très  pettsapides.Ui^ 
espèces  susceptibles  d'nae  léÊéé  F»*  ^ 
tlon  sont  le  SeigU  et  le  Frmat.  *•  ^ 
dernier,  qui  est  l'aliment  pif  «et''* 
l'homme,  maU  qui,  seal.  »  s««»'  '" 
toujours.  ^ 

VII.  Les  ALiMim  cowott»  tii<s  ^  ^ 

animal  sont  : 


4Sr- 
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]M€kairi  du  animaux,  EHes  prêieiH  ' 
tus  de  Ttriétés  et  moÎDS  de  différent 
WQtielles  que  les  alimenU  tirés  du 
légétal.  Les  variétés  y  sont  presque 
tt,  parce  qae  les  espèces  qui  peuvent 
iootre  noorriture  y  sont,  pour  ainsi 
taoonbrables;  ainsi»  à  quelques  ex- 
DOS  près,  les  Mammifères,  soit  lierbi- 
i.  »ii  carnivores ,  les  Oiseaux  de  tout 
i|e,ies  Poissons  de  tous  genres,  les 
iTM,  lei  Mollusques,  et  même  quel- 
Zoophftes,  peuvent  assouvir  notre 
ri  Mistenter  notre  corps.  La  plus  grande 
n<t  dans  les  chairs  consiste  princlpa- 
udms  raïAme.  Nous  donnons  la  pré- 
rr  aux  animaux  domestiques  ;  d'abord, 
F  qw  Qoiu  les  avons  sous  la  main  ;  en 
ul  iîrii ,  parce  qu'ils  sont  réellement 
Miu  par  leur  arôme  qui  est  d'une 
!  no^nim,  cl  par  la  tendreté  moyenne 
wehair. 

U  m^tii  inférieur  aux  chairs  ;  d'a- 
'•  par  11  grande  proportion  d'eau  qui  s'y 
i^eonite,  parce  qu'il  y  manque  deux 
^t«i  :  en  premier  lieu ,  la  graisse ,  qui 
pm^  en  quantité  insensible  ;  en  se- 
IVm.Ugélatioe. 

^kt  ni  également  inférieur  A  la 
r;  f abord,  par  la  grande  proportion 
«•pab parce  qu'il  n'a  qu'une  seule  sub- 
niiot^;  aussi  est-ce  la  nourriture  des 
BUrt(ies  petiu  des  Mammifères,  ainsi 
^aduius  dont  les  fonctions  digestives 
;^airilbllei. 

^iK  peut  se  nourrir  exclusivement 
atiaMois  composés  tirés  soit  du  règne 
'^'.  Mil  du  règne  animal  ;  mais  il  est 
>  Mbi  rare  qu'il  se  nourrisse  exclusive- 
<  <i04i(niibct.  En  général ,  un  aliment 
'^iier  est  insuffisant  pour  sustenter 
"^icfeit  l'ensemble  des  éléments  for- 
^^  M«  régime  qui  est  capable  do  le  nour- 
I  ^miTio!!.  (Edwaids.) 

"^  **T«  ru.  —  On  nomme  ainsi  le 
'^'I'Miai(r(Crabe9iM),  que  l'on  mange 
^^9n parties  de  la  France.  (C.  L.) 
"**»  Vkws).  Mvtéorol.  —  Dans  les 
'  •^«^s,  et  au  large  des  côtes,  il 
*  *«  ifni5  qui  soufflent  perpétuelle- 
"  ^^m  la  même  direction ,  et  que 
*^»e  renu  Aliién,  d'un  vieux  mot 
^Mïi  exprime  l'uniformité  et  la  con- 
*<  Ces  couranu  d'air  s'étendent  des 
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tfeux  côtés  de  Véquateur  et  Jusqu'au  tren- 
tième degré  de  latitude  environ;  À  ce  der- 
nier point,  leur  direction  est  inclinée  sui! 
réquateur,  comme  celle  des  moussons; 
mais,  i  mesure  qu'on  se  rapproche  delà 
ligne  équatorlale,  leur  direction  devient  de 
plus  en  plus  E.  ou  bienO.  En  général,  la  ten- 
dance des  vents  alises  est  de  TE.  k  l'O. , 
c'est-A-dire  dans  le  môme  sens  que  le  mou-^ 
vement  diurne  du  soleil.  Malgré  l'origine  du 
mot  aliaé,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  ces 
vents  soient  réellement  constants  en  force 
et  en  direction  ;  car  leur  vitesse  est  plus  on 
moins  accélérée ,  et  leur  marche  a  quelque- 
fois lieu  en  sens  contraire  de  la  direction 
principale.  Ainsi ,  dans  l'Océan  Atlantique, 
le  vent  souffle  habituellement  de  la  mer 
vers  le  continent;  il  est,  par  conséquent,  O. 
pour  l'Europe  et  le  Sénégal ,  S.  O.  pour  le 
golfe  de  Guinée ,  et  N.-E.  pour  le  golfe  du 
Mexique.  Dans  l'Océan  Indien,  compris 
entre  l'Afrique,  TAsie,  la  Nouvelle-Hol- 
lande, nous  trouvons  un  vent  alise  qui  or- 
dinairement souffle  du  S.-E.  Dans  le  Grand 
Océan ,  situé  entre  l'Asie  et  l'Amérique , 
on  observe  des  vents  dirigés  du  N.-E.  vers 
les  côtes  orientales  de  l'Asie,  et  du  S.-E. 
vers  les  côtes  orientales  de  la  Nouvelle- 
Hollande.  Ces  vents ,  À  leur  point  de  ren- 
contre sons  réquateur ,  prennent  la  dtreo* 
flou  de  l'E.  à  l'O.  Ils  s'afTaiblissent  lors- 
qu'on laisse  l'Asie ,  pour  aller  vers  l'A- 
mérique; k  une  certaine  distance  de  ce 
dernier  continent  on  éprouve  des  calmes. 
Près  des  côtes  occidentales  du  Nouveau- 
Monde,  les  vents  sont  dirigés  d'une  manière 
plus  ou  moins  oblique  vers  l'Intérieur  des 
terres.  Cette  obliquité  résulte  probablement 
du  voisinage  de  la  Cordillière  des  Andes. 
Au  reste ,  le  vent  est  fréquemment  paral- 
lèle A  cette  immense  barrière  que  la  nature 
oppose  aux  vents  d'O.,  en  les  forçant  À  se  re- 
plier, soit  vers  le  N. ,  soit  vers  le  8.  Enfin, 
dans  la  zone  tempérée  septentrionale ,  les 
vents  soufflent  habituellement  de  l'O.,  c'est- 
à-dire  en  sens  contraire  des  vents  alises  du 
Grand  Océan.  Ils  deviennent  N.-E.  et  S.-O. 
près  do  la  tône  glaciale;  mais  ils  ofn^nl 
beaucoup  d'irrégularités. 

Si  notre  globe  éuit  entièrement  reeouverl 
d'eau ,  le  soleil ,  agissant  sur  un  corps  par- 
faitement homogène,  produirait  partout, 
entre  les  tropiques^  des  vents  «liiét;  mtlt 
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l'Oeten  est  in;«nompa  par  de 
BMses  de  terre  qui ,  Msceptiblef,  ptr  lear 
nature,  de  s'échauffer  plus  que  Teau,  el  par 
leurs  formes  montagneasesd'iBtenonpreles 
courants  d'air  et  de  les  transformer ,  modi- 
fient singulièrement  la  direction  principale 
de  ces  derniers ,  le  long  des  côtes  et  sur  la 
terre  ferme.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  ne 
ae  rapporte  donc  qn'aui  résultats  de  Tactton 
du  soleil  sur  l'Océan ,  à  une  assez  grande 
distance  des  c6tes.  C'est  ainsi  que,  sur  la 
c6te  d'Afrique ,  le  vent  souffle  toujours  vers 
]a  terre  »  à  cause  de  la  raréfaction  considé- 
rable qu'y  subit  l'air  atmosphérique  de  ce 
continent,  tandis  qu'au  contraire  dans  le 
Grand  Océan,  qui  offre  la  plus  immense 
nappe  d'eau  du  globe ,  les  vents  alises  sont 
réguliers,  et  présentent  les  effets  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Les  vents  alises  sont  très  favorables  à  la 
navigatioo,  lorsqu'il  s'agit  d'aller  de  V£,  à 
ro.;  mais  les  navires  qui  doivent  se 
rendre  de  l'O.  à  !'£.  sont  obligés  de  sor- 
tir de  la  z6ne  où  régnent  ces  vents. 

La  plus  ancienne  explication  de  la  ten- 
dance générale  qu'ont  les  vents  alises  à  se 
porter  de  l'E.  à  l'O.  est  la  suivante  :  l'air 
froid  des  régions  polaires  va  remplacer  à 
l'équateur  l'air  chaud ,  qui  s'élève  et  se  dé- 
verse de  droite  et  de  gauche,  vers  les  pôles 
de  la  terre.  L'air  froid  arrive  donc  eu  des 
lieux  où  la  vitesse  de  rotation  du  globe  est  de 
plus  en  plus  grande  ;  et  alors,  il  parait  mar- 
cher en  sens  contraire,  c'est-à-dire  d'Orient 
en  Occident,  la  terre  le  heurtant  par  l'effet 
de  son  mouvement  d'Occident  en  OrienL 

Ce  raisonnement,  s'il  était  Juste,  s'ap- 
pliquerait à  merveille,  dit  M.  Saigey,  à  l'air 
de  nos  régions  tempérées ,  oà  la  chaleur  et 
le  mouvement  de  rotation  croissent  beau- 
coup plus  rapidement  que  vers  l'équateur; 
en  sorte  que  nous  devrions  éprouver  un  ou- 
ragan perpétuel ,  dirigé  de  l'E.  i  l'O.  ;  nuis 
an  contraire  le  vent  dominant ,  marche  de 
ro.  à  l'E. 

Pour  résoudre  cette  difficulté,  on  a  pré- 
tendu que  l'air  qui,  dans  la  zone  torride, 
s'élève  et  se  déverse  vers  les  pôles,  produit, 
dans  les  hautes  régions  de  l'atmosphère ,  un 
vent  contraire  à  celui  qui  règne  dans  les 
couches  inférieures;  et  que  ce  vent  s'abais- 
sani  de  proche  en  proche,  finit  par  atteindre 
la  aurlaee  de  U  terrt,  à  peu  près  ven  le 
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q«eitBtltei  degié  de  laUtiéalÉi 
IHé  de  ehaleer  du  ni,  \t  é 
de  température  des  coadw  d'an 
teur  est  aii  fois  tiop  leat  pour  qith 
f  bes  inférieures  puiMnt  «Malrr  im  i 
d'ailleurs  si  ces  caoehcs  ngilaal,  «H 
refroidiraient  par  lear  nyin,  ei  l 
aurait  pea  de  motif  pair  fi'da  it  en 
sassent  sur  des  couches  àmmui 
chaudes.  On  donnait  ësK  m  tmài 
idée  de  ces  moavemem,  l«^'«« 
nllait  à  ceux  de  l'air  duu  nttha 
Ente,  les  meléeolo  piscéoirn 
toomem  plus  vite  que  cefkf  éeianè 
mais  ellea  ne  peuvent  éehisicritsi 
sans  échanger  en  mène  tcnfitm 
Les  vents  ne  varieraient  ai  es  éiRta 
en  intensité,  si,  loules  lan»« 
stances  demeurant  iafarisMo.  k  m* 
tournait  pas  sur  son  aie,  os  lin 
la  rapidité  et  le  sens  de  >m 
diurne. 

L'astronome  Hallcy  aTiH  iQt^ 
plication  précédente  d«i* «^  •' 
croyait  qne  le  soleil,  éduiftdF**^ 
d'Orieni  en  Occident,  pndàflS  ■  <*>< 
dans  celle  direction;  srtiii***^ 
les  actions  qui  se  passai cstre  la  s*^ 
d'air  sont  nécessairenoM  rippi*^'  ^ 

}9\ 


.>J 


sorte  qu'une  molécole  qii  es 
autre  versI'O.,  doit  être  rtf^*^*^ 
d  vers  l'E.  avec  une  é|»li  ta* 

L'explication  orABiiii  *»  ^  ** , 
des  moussons  et  des  brise,  i^  ^ 
fait  général,  que  l'air  itéét^P'^^ 
vers  l'air  chaud ,  cl  qae  t**-^ '*'"[' 


par  le  haut  sur  le  fim- 
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celte  théorie,  on  cile  '•^^^^ 
deux  chambres  contigu»***"*^ 
échauffées,  si  l'on  viert  i«^  **.  i 
de  communication,  il  n**^  ^ 
deux  couranU  d'air,  faa.  »**";/. . 
de  la  chambre  froide  à  H  *«^  ;. 
l'autre,  supérieur,  q"t""^*1^ 
trwre,  et  tous  deux  psetssi  »^ 
sensibles  par  les  diitcdsas  ^  |T^  ,| 
flammes  de  deux  bougi»  H^** 
courants.  .  ^ 

Il  résulleiait  de  là  que.  ^  "*!' J 
peu  élevés  au-dewwdaBffe*"*.^ 
on  ne  déviait  ressenUr  qoed«  »*^  ^ 
se  dirigeant  des  pdl»  ^^'^^^^ 
sur  les  hautes  uMetagas^ 
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supérieures  de  l'atmosphère,  des  vents 
ds  marchant  en  sens  contraire.  Or, 
toa<  les  pays,  on  éprouve  indislincte- 
Aty  venu  chauds  et  des  vents  froids , 
•fctenent  d'une  saison  à  Vautre ,  mais 
re  i  dfs  époques  très  rapprochées  ;  et 
nbpeaTeotètre  cicessivement  chauds, 
1  Hro  qQ>xcessivement  froids. 
t*  mis  alises  ont  assurément  pour 
•'fnncipale,  les  températures  si  variées 
joriace  du  globe;  mais  jusqu'à  pré- 
.  l'D  n'a  pQ  faire  an  pas  dans  le  dé- 
',?^fDl  de  cette  théorie,  sans  heurter 
I  r.^  toU  de  la  mécan  i  que.  (R.) 
LMER  ou  ^/isier.  Cratœgus,  L.  Spach. 
.  'i.  -  G.  de  la  famille  des  Pomacées , 
uMcs  raract.  suivants  (Spach ,  Monogr. 
■  .V.iî«f  à  Buff,  Plant.  Pkan.  9.  p.  98.  ]  : 
u^r^)lé ,  semi-infl&re ,  S-denté  ;  dents 
rr r^mius ,  pétales  5,  cuculltformes,  bar- 
•  Ji)-4-«$Qs^f  onglet.  Étam.  divergentes 
"liOiTfflies.  Ovaire  2-loculaire ;  styles 2, 
I'  'I  rt  rohérents  inféricurement ,  diver- 
'*  no  iqnés  en  dehors  ;  stigm.  petits , 
-r*^*  I^ricarpe  ombiliqué  aux  2  bouts, 
"iaiir  ;  loges  1  ou  2-sperraes  ;  endocarpe 
'^'ar<nri.Peiilllespennincrvées,simples, 
"''i^ftises,  souvent  incisées  ou  pennatl- 
'  ^"pilles  létacées ,  très  petites.  Ka- 
'"  f*'nfkn$,  allongés.  Fleurs  odorantes , 
•">^  OQ  rarement  rosées,  disposées  en 
•"  "  nmbiformes;  anthères  jaunes;  mé- 
"T  hnoeux.  Ce  g.  est  propre  au  nord 
^v  'tt  rontinent  ;  dans  les  limites  que 

•M14M  assignées,  il  renferme  8  ou 
'%  '!ai  le  roliivent  comme  arbres  d'or- 
^'  *)<.  hin  fruits  sont  mangeables,  mais 
î'^'v  (Sp.) 

^l^M^ou^aleaa.  v/fifwia  (o/taua,  plan- 
''«  mr.  PH.  —  Ce  g.,  type  de  la  fa- 

^<  Ubmacées,  se  compose  d'environ 
•"^.  Ce  iont  des  plantes  herbacées , 
' '"  *  ]fti  froissent  dans  les  lieux  maréca- 
'^■"it\f  bord  des  étangs  et  des  rivières. 
■^  ^on  (orment  ordinairement  une  esp. 
^^M  *"a de panicule  terminale,  au  som- 
'  '  w<*  hampe  nue.  Chacune  d'elles  pré- 
'"'  -»•  ilice  de  6  sépales;  3  exlér.  verts 
^î  Mivp  foliacée,  et  3  intér.  minces , 
^'  't  '"«t-à-taU  semblables  à  des  péUles. 
'  ''^=iiOBt  au  nombre  de  C  ;  les  ovaires 
'M&breux,  réunis  en  une  sorte  de  tète, 
ttUft  de  la  fleur,  deviennent  autant 
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d'akènes  Indéhiscents.  On  a  retiré  de  ee  g. 
les  esp.  peu  nombreuses  qui  contiennenl 
12  étam.  et  plus ,  pour  en  former  un  g.  que 
le  prof.  L.  C.  Richard  a  désigné  sous  le  nom 
&Echinodorus  (  ^.  ce  mot].  Presque  toutes 
les  esp.  de  ce  g.  sont  européennes.  Vui, 
planiago  L.,  vulgairement  plantain  d'eau,  est 
l'esp.  la  plus  commune  et  la  plus  générale- 
ment répandue.  C'est  une  grande  et  belle 
plante,  i  feuilles  ovales,  aiguës,  marquées  de 
3  a  9  nervures  parallèles,  portées  sur  de 
longs  pétioles;  ses  fleurs  assez  petites  forment 
une  sorte  de  panicule  allongée.  La  racine 
de  cette  plante  a  été  considérée  dans  quel- 
ques pays  et  particulièrement  en  Russie , 
comme  un  remède  efficace  contre  l'hydro- 
phobie.  3  esp.  sont  exotiques .  2  sont  ori- 
ginaires d'Amérique»  VA.parviJiorum  Pursh, 
et  VA.  tenellum  Martius  ;  1  du  ?9épaul , 
Vj4,  reniforme  ,  Don.  ;  VA.  damasonium 
L.,  forme  un  g.  à  part.  V.  Damasoniuh. 

(A.P..) 

ALIPÈDES  {ala  ,  aile;  pes  ,  pedis  ,  pied). 
MAM.  —  Nom  des  Cheiroptèkes  (  ^.  ce  mot) 
dans  la  Zoologie  analytique  de  M.  DumérlL 

(Cd'O.) 

AjLISIIACÉES.  Alismaccœ.  bot.  ph.  — 
Famille  naturelle  de  Plantes  monocotylédo- 
nés,  h  étam.  périgyniqucs,  établie  par  L.  C 
Richard,  pour  les  g.  AUmuo,  Damasonium  et 
Sagittaria,  placés  primitivement  par  A.  I<. 
de  Jussieu  dans  la  famille  polymorphe  des 
Joncs.  Voici  les  caract.  qui  la  distinguent: 
Cal.  de  C  sépales,  à  peine  unis  par  leur 
base ,  et  dont  3  intér.  minces,  colorés  et  pé- 
taloldcs,  et  3  extér.  verts.  Etam.  G  ou  davan- 
tage, insérées  tout-i-fait  à  la  base  des  se* 
pales.  Pistils  en  nombre  très  variable ,  dis- 
tincts cl  quelquefois  réunis  en  télé  au  centre 
de  la  fleur.  Ovaire  à  une  seule  loge,  conte- 
nant 1  ou  2  ovules  dressés,  attachés  à  une 
suture  interne  ou  pariétale.  Les  fruits  sont 
autant  de  carpelles  distincts,  nniioculaires, 
indéhiscents,  dont  la  graine,  dépourvue 
d'endosperme ,  contient  un  embryon  ordi- 
nairement recourbé  en  forme  de  fer-à-chc- 
val.  •—  Les  Atismacées  sont  des  plantes  her- 
bacées, dépourvues  de  tige,  c.-À-d.  n'ayant 
que  des  hampes  florifères  et  rameuses.  Elles 
croissent  ordinairement  sur  le  bord  des  eaux, 
et  appartiennent  généralement  i  l'Europe  • 
quelques  unes  néanmbios  na  croissent  que 
sous  les  Tropiques. 
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Par  lear  port  et  Taspect  général  de  lean 
fleurs ,  les  Alismacées  ont  beaucoup  de  res- 
semblance atec  les  Renonculacées,  qui  ap- 
partiennent i  la  grande  dlTlsion  des  Dicotj- 
lédons  polypétales,  h  Insertion  hypogjne. 
Les  Alismacées  se  trouvent  rapprochées  des 
Butomées  par  leur  structure.  Elles  en  diffé- 
rent par  leur  calice,  dont  3  sépales  seulement 
sont  pétaloldes,  et  surtout  par  leur  ovaire  ne 
contenant  qu'un  ou  deui  ovules,  tandis  que, 
dans  les  Butomées ,  il  en  contient  un  grand 
nombre  attachés  À  la  face  interne  de  l'ovaire. 
Rob.  Brown  {Prodr.  FL  Nov,~UoU,)  pla- 
çait dans  la  famille  des  Alismacées  le  g. 
Triglœhin,  qui  fait  partie  des  Juncaginées, 
et  le  g.  Potamogcton ,  type  des  Naladées.  V. 
ces  différents  mots. 

Les  g.  suivants  constituent  la  famille  des 
Alismacées  :  Alisma,  L.;  Sagittaria,  L.;Z>a- 
maionium,  Juss.;  Echinodorus,  Rlch.;  HydrO' 
mysiria,  Meyer.  (A.  R.) 

* ALISMéBS(aXc(rfjux,  planUin  d'eau). 
BOT.  PB. — Ce  nom  a  été  donné  par  Bartling 
A  une  tribu  de  la  famille  des  Alismacées , 
ayant  pour  type  le  g.  Alisma,  (C.  o'O.) 
ALISMOIDES.  jiiumoidêœ.  bot.  ph.  — 
Tentenat  (TabLdu  Règne  Fégit.,  ii,  p.  157), 
éclairé  par  les  observations  de  Gsrtner,  avait 
léparé  de  la  famille  des  Joncs  de  Jussieu  les 
g.  dépourvus  d'endosperme,  pour  en  former 
une  famille  qu'il  nommait  Alismoldes;  mais 
ees  g.,  mieux  étudiés  par  L.  C  Richard ,  ont 
constitué  3  drailles  distinctes  :  les  Alisma- 
cées, les  Butomées  et  les  Joncaginées.  F',  ces 
mots.  (A.  R.) 

ALISll(MaGHIS(<au<rfâa,  planUln  d'eau; 
2ÎPX*<>  orchis).  BOT.  ph.  —  La  plante  ainsi 
nommée  par  Du  Petlt-Thonars  forme  le  type 
de  notre  g.  Centrona^  dans  la  funille  des  Or- 
chidées, y,  Gbutbosib.  (A.  R.) 
*  AUX.  BOT.  n.-Gommenon  avait  appliqué 
ce  nom  A  des  arbrisseaux  de  la  famille  des 
Composées ,  originaires  des  îles  de  l'Afrique 
australe  et  réunis  a^ionnThuI  an  g.Ptiadia, 
y.  ce  mot.  (J.  D.) 
ALKALI.  CHIM.  -—  F.  ALCALI.  (G.  i>*0.) 
* ALKANNA.  —  G.  de  la  famille  des  Bora- 
ginacées,  proposé  par  Tanscher  \Fl<».<t  18S4), 
et  réuni  comme  synon.  A  la  div.  (a.  baphor^ 
Atsa,  Unk)  da  g.  Anchmsa.  (f^  Endl.  Gtn. 
PQ'                                            (C.  L.) 
AULOOL  (BMt  anba  qnl  rignifie  subUl). 

y.  ALGOOL.  (C  D*0.) 


«ALKEKENGI  (nominbe'.  v  ^ 
établi  par  Toumefort  [Inu,]  ci  rtn*  J 
salis  de  Linné,  qui  en  a  hit  U  dé»«J 
spécifique  de  l'espèce  type.       '.  [ 

•AIX AGOPAPPUS  [iàX^,  fh 
irxinroç ,  aigrette),  lor.  n.-OM^i 
des  Composées,  triba  da  kslit9)àt^ 
parCassini,  et  réuni  par  M.  Dp Cu^dr 
g.  Jasione,  où  il  constitue  ne  sertioii 
ractérisent  ses  capitules  décrié», 
mes,  ses  fruits  â  aogiesiéH.M 
dont  la  rangée  intérieure  ut  taDRét 
soies  filiformes,  scabres,  ttïasar» 
soles  également  peo  Dombmscsfir  j 
VAllagopappui  est  origiasiiedouiir 
c'est  un  arbrisseau  â  feoiOn  (taniti 

•  ALLAGOPTERA  (  iW.  *'^ 
irrcpOT ,  penne),  bot.  pb.— JJeBwErt*^ 
a  désigné  sous  ce  nom,  daasIevifB'i.l'j 
sil  du  prince  de  Neuwicia^ikF»-^ 
dont  il  n'a  pas  lUt  connalif  Jb  f»'H 

AIXAITEBIENT.  iuB.-lwtiB*l 
des  organes  qui  câneUnai^^i^*^ 
ment  les  Mammifères.lafoBcâAi'  ^'t^ 
tement  appartient  eidosT»»»  »»  •'1 
maux  de  cette  clasje.  UUU.i«i'^»^ 
maux  ont  seuls  le  priTiM«e*»«w  ^ 
petits  pendant  les  preniettiop^  '^^ 
existence,  est  sécrété  pir*J|l»«''^ 
gnées  sous  le  nom  de  Bunelto'**''* 
bre  et  la  position  relallie  ëlfc**^ 
les  espèces  ;  mais  qui ,  eanni*  '* 
nière  générale,  préieBiatfl»^ 
même  structure  anatoBEiqu.''**^ 
Les  modifieaUons  que  wM>"|]*^ 
durant  U  gesUUon  et  •**''**||^^ 
consUtnent  un  Pl"*"^*"' ^1!T^ 
Presque  aussitôt  que  le  w***'^ 
tion  a  commencé  i  »**'****' JT'yr  m 
nneexciutlon  *I"»P**'"'"**LL,^i 
glandes  mammaires,  9i^^f\^ 
devenir  le  centre  d'oee  A^^^ 
Leur  volume  augmeafe  «P^^^T 
icnsiblUté  Insolite  se  ^^^^^^ 
parenchyme;  le  «««» «^■'^''J]^^ 
Tlronnt  et  la  pc«««^***'**'_,p^.* 
s*oedématier  un  peu  ;  «■•■•^^^  kT 
la  fin  de  U  gesUUon  i»«jr^ 
d^one  sédéUon  partic«ll«-  riZ^ 

Uquide  séciélé  akws  '^'Jf^li  *?* 
Tcnt  meofc,  que  W 
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110  fortes  aa  deiuccJoD»  réiléréeiu 
!&l  encore  qu'une  sorte  de  sérosité 
trente,  incolore  et  dénuée  de  consis^ 
mis,  inunédUtemeotaftrés  le  part, 
én)»ité  s'opaciiie  rapidemeul,  s' épais*- 
fta,ti  secûlore  en  blanc  ou  plutôt 
Af  Ucuàtre  {cohurttm].  Plus  tard  en- 
'(iwneau  produit  se  modlâe  à  son 
,  cl  icquiert  définitivement  les  proprié- 
isziii\n  que  réclame  sa  véritable  des- 
iiB  U).-^  Une  chose  digne  de  remar- 
r»(  l'irt  menreiJlcui.  avec  lequel,  dans 
liwies  transformations ,  la  nature  se 
K&lafUe-méme.  Le  premier  liquide, 
I-:,|ircpift  et  lubrifie  les  voies  d'écoo- 
ai.  r(,  ti  le  colostriun  n*est  point  encore 
vriuble  Mbf tance  alimentaire,  la  lé* 
r  v'Mn  purgative  dont  il  est  doué  a 
r  u{ija  d  etpulser  de  l'intestin  du  nou-- 
ti-iit ,  k  ntemum ,  dont  le  lait  propre» 
bi  au  Bc  \tbi  point  débarrassé.  AjoutOM 
^b.  que,  poar  s'approprier  aux  besoins 
*^-iou  d  4  U  puissance  digestive  du  noii- 
••«'fiiuDl  ii  fait  l'unique  aliment ,  ce  lait 
-fl^nnr,  ui  for  et  à  mesure  qu'où  s'éloi- 
^t*  ^  I  épuque  du  part ,  va  devenir  de 
'  'Jiiioi  nourrissant,  c'est-à-dire  de  plus 
'j^uihttamkUén  Ouiyreuse  et  enca* 
v-v pourrait-on  pas  déduire  de  ce  fait 
^^r^tiivQ  vulgaire  (puisque  nos  paysans 
■c^iibni  joanellement  sur  le  lait  de 
^  'ùMfw  ((  de  leurs  vaches),  que  nous 
•L>  k  véritables  coalre-sens  en  hy- 
'•^  '.^nque  nous  confions  nos  enfants 
'••)u-tcià  des  nourrices  qui  souvent 
«'^ij  Mf}idepaif  on  an  et  plus? 
-'  >  iiruUe  solvant  les  espèces,  la  durée 
■*  ^i^ncal  est  ordinairement  en  rap- 
'  l'ccccOcdela  gesution,  de  lacrois- 
'"  '!  «le  b  vie  toUlc  de  l'individu  ;  mais, 
^<i"  «Ht  le  temps  qu'elle  se  prolonge, 
■t^iiuQ  établit  toujours  dans  l'orgft- 
P*  iff  torte  de  dérivation ,  qui  neutra- 
!'*''">  pbyiiologique  de  certains  visc&- 
^'  »«f9o«ei  Taccomplisscnieuide  plu- 
**dn»  fonctions.  C'est  ainsi  que  le 
de  U  menstruation  est  suspendu 
Jotemiiei  qnl  allaitent,  Undis  que  les 
•r^dcitaintas ,  placées  dans  la  même 
'"».  échappent  à  la  périodicité  de 
^f'*»  de  congestions  utérines,    dé- 
^  chez  elles ,  en  d'autre  temps ,  la 
ta  uutinctive  au  coit.  qu'on  a  dé- 
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signée  sous  le  nom  de  rut.  •—  Si  ponrlant,  et 
raison  de  quelque  circonstance  partiouliéve, 
une  conception  intempestive  survient  ch4g 
la  femelle  qui  allaite ,  ce  nouveau  travaii  de 
l'utérus  trouble  celui  des  mamelles ,  et  ba 
lait,  en  même  temps  qu'il  s'appauvrit  et  s'ajr 
tère  dans  sa  composition  chimique,  diminuip 
rapidement  en  quantité,  si  même  U  ne  cesse 
complètement  de  se  reproduire.  Les  moiiir> 
dres  connaissances  en  physiologie  suIBseol 
pour  expliquer  comment ,  dans  l'espèce  hn»- 
maine,  des  travaux  forcés ,  une  maladie  a^ 
ciden telle  ou  quelque  affection  morale  à  la 
fois  vive  et  prolongée,  sont  susceptibles  de 
donner  lieu  au  même  résultat. 

Suivant  leur  conformation  et  la  position  de 
leurs  mamelles,  les  diversesesp.  de  mammifè- 
res ont  une  roanièEe  différente  de  procédera 
Tallaitement  de  leurs  petits  ;  ainsi ,  les  Suv- 
ges ,  comme  la  femme ,  se  servent  de  leuff 
membres  antérieurs  pour  élever  leurs  peUts 
à  la  hauteur  de  leurs  aianielles,  qui  ont  leur 
siège  à  la  poitrine,  taodis  que  4'aulres  «ni- 
ntaux  s'accroupissent  simplement  sur  les 
leurs,  pour  leur  donner  à  téter.  Enfin ,  il  est 
d'autres  espèces  (  tous  les  g.  de  Ruminants  » 
par  exemple)  chez  lesquelles,  le  petit  jaall 
avec  assez  de  forces  pour  se  tenir  tout  d't- 
bord  sur  ses  membres,  et  vient  de  luinnène 
saisir  le  mamelon.  -—  On  txouve»  à  l'article 
Marâupiaux  les  particularités  relatives  à 
l'allaitement  des  Animaux  à  bourse.  Quant 
à  l'allaitement  des  CéUcés  qui  fut ,  pendant 
ces  dernières  années  »  un  des  points  les  plus 
controversée  de  l'histoire  naturelle,  nous 
nous  abstenons  d'émettre  notre  opinion  dans 
une  question  que  nous  ne  regardons  point 
comme  Jugée,  et  qui,  pour  recevoir  une  sch 
lution  définitive,  nous  parait  exiger  de  non^ 
velles  observations.  Tout  ce  que  l'on  sait  de 
positif  là -dessus,  c'est  que  ces  animaux 
sont  réellement  pourvus  d'une  glande  mam^ 
maire  ;  que  cette  glande  est  située  au  devant 
de  l'anus  i  que,  ne  plus,  enfin,  elle  est  nuH 
nie  d'un  muscle  particulier  qui ,  en  se  con- 
tractant ,  aurait  pour  objet  d'en  déterminer 
la  compression ,  et  par  suite ,  l'écoulement 
du  lait  :  sorte  de  disposition  que  présen<- 
tent  d'ailleurs  plusieurs  autres   animaux» 
chez  lesquels  l'absence  de  lèvres  rend  la 
succion  impossible.  F'.  Cétacés.  (A.  Tssti») 
iXLAllANDA.  Schreb.,  L.;  Orelia,knhL 
(Allamand«  professeur  d'hisL  naL  à  Leyde). 
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—  G.  de  la  famille  des  Apoeynacées,  loua- 
•rdre  des  Carissées,  fondé  par  Linné  {Mon- 
H'm.  214) ,  et  adopté  par  tous  les  botanistes 
poster.  En  yoici  les  caract.  essentiels  :  Cal. 
ft-fide.  Cor.  hypogyne,  inftindibuliforme ,  à 
tobe  cylindrique,  i  gorge  pourvue  de  5 
squames  ciliées ,  à  limbe  campanule ,  am- 
ple, dont  les  5  div.  sont  obtuses  et  inégales. 
£tam.  S,  incluses,  insérées  k  la  gorge  de  la 
corolle  ;  anth.  saglttées,  subsessiies ,  connl- 
tentes.  Ovaire  uniloculaire,  comprimé.  Oru- 
les  nombreux,  enveloppés  par  le  placenta 
marginal,  auquel  ils  sont  appendus  par  des 
fùnicules  assez  longs.  Capsule  coriace ,  sub- 
arrondie, elliptique,  comprimée-lenticu- 
laire, bérissée  de  pointes,  uniloculaire  et 
longitudinalement  bivalve.  Graines  nom- 
breuses ,  suspendues  aux  bords  valvulaires 
par  un  hinicule  qui  part  d'un  ombilic  ven- 
tral, imbriquées  inrérieurement ,  un  peu 
comprimées  et  ceintes  d'une  large  aile  mem- 
braneuse. Embryon  dressé  dans  un  albumen 
cartilagineux,  peu  abondant,  à  cotyl.  folia- 
cés, ovales-oordés,  À  radicule  Unéalre-acu- 
minée,  centrifuge.— Les  Allamanda  sont  des 
arbrisseaux  ou  sovs-arbrisseaux  dressés  ou 
grimpants,  appartenant  à  l'Amérique  tropi- 
cale; leurs  feuilles  sont  verticlllées;  leurs  pé- 
doncules multiflores,  terminaux  et  interpé- 
tiolaires;  leurs  fleurs  belles,  Jaunes.  On  en 
cultive  plusieurs  esp.  dans  les  serres  d'Eu- 
Tope.  La  plus  commune  et  Tune  des  plus 
remarquables  est  VA.  lAnrsœi  Don  (A,  ca- 
thartica  L.,  non  A.  cathartica  Aubl.].  (C.  L.) 
'ALLANIA,  Bentfa.  (Allan  Cunningfaam, 
botaniste  anglais),  bot.  ph.  —  G.  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  sous-ordre  des 
Swartziées.  L'auteur  de  ce  genre  en  ex- 
pose ainsi  les  caractères  (  Hook.  Joum,  of 
Bm,  S,  page  91  ;  mars  1840)  :  Gai.  cupu- 
llforme  ,  coriace  ,  valvaire ,  Irrégnlière» 
vient 4-ou  Mobé.  Cor.  de  5  pétales  amples, 
irrégulièrement  imbriqués  en  préfloral- 
son.  Étamines  très  nombreuses,  confor- 
mes, périgynes  de  même  que  la  corolle. 
Anthères  oblongues-linéaires.  Ovaire  stlplté, 
plu ri-ovulé.  Style  épaissi  à  la  base,  filifor- 
me ,  pointu.  Stigmate  petit.  Péricarpe  in- 
connu. L'esp.  sur  laquelle  est  fondé  ce  g. 
est  un  grand  arbre ,  trouvé  récemment  par 
Schombnrg,  en  Guyane  ;  les  feuilles  en  sont 
fmpari-pennées,  i  pétiole  aptère ,  long  d'un 
t/ipled  et  plns;  les  folioles  grandes,  co- 
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riaces ,  coUnuienKi  en  doMW;  la 
sont  disposées  CD  longaesgnppeijh 
est  grande ,  blanche ,  étalée.  ï. 
AIXABîITE,  Cerio  dHiniiger.  Il 
Esp.  minérale  dédiée  parT1iOBp(oafi 
néralogîste  anglais  R.  AUao.  O  n 
encore  rare  dans  les  collections .  i 
couvert ,  par  Giesecke ,  tu  GroèiluHi 
des  roches  micacées;  ODriieir«f(f>^ 
dans  une  roche  feldspalhiqv  i  l'^i 
tan,  en  Westermanie.  llilikiifi'f 
pour  une  variété  deU  Gado!iitt(.iiKrj 
il  ressemble  beaucoup  pirioBaf^ 
il  en  diffère  en  ce  qae  sa  p«i»«ï' 
dans  l'acide  nitriqae  légèfcnat  (f. 
conserve  sa  couleur  et  ne  i\  pfc>*'F' 
gelée.  L'AllanilecsltiiieiiteUK't'ï 
vitreuse  qui  fond  dlfllcileneat  u  • 
meau,  est  assez  dure  ponr  rajer^"'' 
pèse  spécifiquement  a,4.  ïïipm'*"^ 
qu'en  a  faite  Thompson, oi<tai!i «H 
rer  comme  un  Silicate  de  Ceta^^l 


et  de  fer.  L'Orthilc  el  le  Vrn^^^ 


ic^ 


zélius  n'en  sont  probableo»!^*""! 
pies  variétés,  provenant  dn  bA»  *«  ^ 
ques  principes  accldenlefc.  ^»^  'f\ 
l'Allanite  dans  un  tppendkf.ita^ï'^ 
l'esp.  Cérine  (ou  Cériiimiflia^"''"n 
minéral  est  cristallisé  en  pn»«<«-^ 

gulaires ,  dont  la  coupe  tiinn<N>  j^ 
être  un  rhombe,  très  peu  diïem»*-  | 
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ALLANTITES  (allwioo  JJ*  '^"'J 
ahrroç,  saucisson.  V^  Atuno  J^- 
M.  Newman  [Enu  Mn^-i  '^**'  ' 
BriL  Ins.  ini.  nat.ord.)  ft***^'^ 
un  groupe  appelé  par  Iti  ■**  "^ 
renfermant  les  g.  AV*»»^  .^j 
Emphytut,  Doterus,  /M**'*  ^  ^  f^ 
hndria,  Athalia,  qui  ap|«ti«""'  * 
mille  des  Tenthrèdinieoi  .Tw^»*^ 
f^  ce  mot.  1^ 

AJLLANTWIA   (i^''?^'^|J 
son;  cWoç,  «PP««»<«î*"]*!!llJ 

des  indnsles).  wn'-»'-''"^,^ 
ce  g.  dans  son  Prodrmi  di  *•  '  ^ 
NayvelU-Hottatide.  Il  y  ^^t 
deux  esp.  de  ce  payi  ^  ^*^^ 
*fonim.Ceg..tiè»T<^*fJ^ 
surtout  de  VAfhinm.  •  *'^ 
cet  illustre  botanWe ,  P»  JT^^ 
courbé  en  fonne  de  voél«  '  ""^^ 
fa») ,  adhérent  '""'"^  ""  * 


all 

^«  le  long  de  laquelle  les  capsules  soni 

^  eu  un  groupe  ousore  allongé,  et  s'ou  • 

eo^uile  par  son  bord  Intér.  L'esp.  qai 

\  4e   type  à  ce  g.,  est  l'-rf.  australit, 

tf»T  a  plus  Urd  ^oaté  les  Aspidium 

iBsncm^Villd.  et  axillare  Sw.-Kunieet 

fbf  es  ont  encore  ajouté  deux  autres. 

tkrmaneni ,  Presl  a  cm  devoir  suppri- 

c«f.«  en  réunissant  les  êsp.  que  R. 

■ft  Kanlftiss  y  avaienl  placées»  au  g. 

vc« ,  celle  de  Runze  aux  Diphiium , 

C«at  V^iiiouodia  Brunonis  de  Wallich 

fOD   DOOTeaa  g.  Uemidyciium.  Il  est 

Q  que  les  AUantodia  sont  très  voisins 

fihy  rimm,  tant  par  leurs  caract.  que  par 

(-  «rt  ;  mais  leur  identité  ne  parait  pas 

r^  bien  prouvée.  (Ad.  B.) 

I-lvroHNS  (âiia$ ,  avro^ ,  boyau  ;  tX- 

•tnnr).  wah.  —  Sorte  de  sac  membra- 

.  U.\««at  paitti  de  rarrière-faix  des  Mam- 

r*-»  ,  et  ayant  son  siège  entre  le  Chorion 

%niiilaf.  On  croit   généralement  que 

nrmoe^  dont  la  cavité    communique 

la    ^FMsie  du  foetus,  au  moyen  d'un 

nommé   Ovaque,  a  pour  objet  de 

Ar   rurine  que  sécrètent   les   reins, 

\iii  la  vie  intra-utérine.  Très  évidente 

iaaax  où ,  suivant  les  esp.,  elle 

formes  différentes,  l'Allantolde 

t^  rftcx  riu>mme  qu'à  l'état  rudimen- 

<>"ite  membrane ,  en  effet ,  est  si  peu 

dans  rœnf  bumain ,  que,  malgré 

démonstrations  de  M.  Vel- 

ri  Ve  savant  mémoire  présenté  par  ce 

«-«"în  à  r  académie  des  sciences  sur  ce 

t  n^] ,  plmieurs  anatomistes  doutent 

<*  dr  son  existence.  Il  n'est  d'ailleurs 

!  "  pliyMologlste  qui  n'ait  constaté  l'im- 

.'a  lion  de  Toaraque  sur  des  fœtus  non 

t»t.  (A,  TlSTK.) 

LL%vreS  (àilSi,  àffi,  saucisson; 
<-"  ^  rintccte).  I5S.  —  G.  de  la  famille 
r«-Bitirédbilens,  de  l'ordre  des  Hymé- 
'  res ,  étaMf  par  Jnrine  {I^ouv.  Hithode 
iwer  lu  HpmJ),  qui  le  distingue  des 
krod»,  aoxqacllea  Font  réuni  Latreille 
n.  €ani.]et  Lepeletier  de  St-Fargeau 
:i^.  TeaiA.},  par  des  antennes  composées 

«r*o4m9  articles ,  et  par  des  ailes  super. 

rfta  ^  4  cellnles  cubitales.  Ce  g.  ren- 
^^  très  grand  nombre  d'esp.  généra- 

Ni  Undigènea,  dont  les  plus  répandues 
iTOpe  soni  lea  ji,  Sercphulariœ  {Ttnr' 
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thrêdo  Seropkulariœ  Fab.),  iwUMi  (IVmft.  Hm 
vida  Fab.) ,  nauatus  (  Tenth.  nasmsa  lin.  » 
Fab.).  (Bl.) 

ALLASIA,  Loureir.  (  iù^XSiç ,  saucisson; 
forme  du  fruit),  bot.  ph.  —  G.  incomplète- 
ment connu ,  et  qui  parait  appartenir  à  la 
famille  des  Gucurbitacées.  Loureiro  (Flar» 
cochinck.  )  en  donne  les  caract.  suivants  s 
Fleurs  bermapbrodites.  Cal.  5-fide  ;  lanières 
pointues ,  poilues.  Pétales  au  nombre  de  4» 
poilus.  Étam.  4.  Style  subulé.  Baie  grosse» 
charnue,  oblongue,  obtuse,  pendante,  l-lo- 
culaire.  Graines  ovales,  comprimées,  nidu- 
lantes. — L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
ce  g.,  est  un  arbre  de  la  c6te  de  Mozambique» 
dont  les  feuilles  sont  digitées,  les  pédoncules 
terminaux,  multiflores.  (Sp.) 

ALLEGULA.  ins.  >-  G.  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Hélopiens,  établi  par 
Fabricins  et  adopté  par  Ijttreille  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  FamUUt  naturelles ,  où  il 
le  place  dans  sa  tribu  des  Cistélides.  Les  ca- 
ract. de  ce  g. ,  suivant  M.  Solier,  sont  :  Pé- 
nultième art.  du  tarse  ayant  en  dessous»  au 
moins  aux  antérieurs,  une  pelote  membra- 
neuse plus  ou  moins  prolongée  sous  le  der- 
nier. Yeux  ne  convergeant  pas  enUèremenI 
en  dessous.  Dernier  art.  des  palpes  maxil- 
laires notablement  transverse  et  tronqué 
carrément  au  bout.  Premier  art.  des  tarses 
antér.  étroit,  filiforme,  notablement  plus 
long  que  les  2  suivants  réunis  ;  3»*  art.  des 
4  tarses  antér.  subtronqué.  M.  Dejean ,  dans 
son  dernier  Catalogue,  mentionne  35  esp. 
^Alliculeê^  dont  2  seulement  sont  d'Eu- 
rope. Nous  ne  citerons  que  VAUeaUa  mono 
Fabr.,  qui  a  servi  de  type  au  g. ,  et  qui  est 
de  Suède.  (D.) 

*AIXENDEA.  BOT.  ph. — G.  de  la  famille 
des  Composées,  encore  très  mal  défini.  Il  a 
pour  caract.  :  Des  capitules  multiflores» 
dont  les  fleurs  du  disque ,  en  petit  nombre» 
sont  hermaphrodites,  tubuleuses ,  À  5  dents 
révolutées;  celles  du  rayon,  femelles,  fili- 
formes, ligulées,  et  disposées  sur  plusieurs 
rangs;  l'Involucre  est  composé  d'écaillés  ai- 
guës, imbriquées;  le  réceptacle  convexe 
porte  des  petites  paillettes  (fimbrilles)  pres- 
que aristées  au  sommet  ;  fruit...;  aigrette  par 
uniforme ,  poilue.^L'ytf //endea ,  décrit  par 
Lallave  et  Lexarca,  est  une  herbe  du  Mexi- 
que, couverte  d'un  dnvettomenteux»  soyeux^ 
i  raroeaox  droits»  couverts  de  feulUii  op« 
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ftertées  en  des8<m9 ,  et  préMnlant  1-3  dente 
glandiffeuses.  Les  capitales,  disposés  en  e<H 
ffmbê,  sont  iMigaement  pédicenéi.  (J.  D.) 

^ALLIACÉES.  AlHaceœ  (a/Uimt,all).  bot. 
m.  —  TiUra  Indiquée  par  Llnk  {Handb,) 
dans  la  famille  des  Llllaeées,  et  qu'on  réottU 
aMet  généralement  à  la  tribu  des  Scillées, 
Bartl.  (ou  de»  Hyaeintbéea,  selon  d'autres), 
de  la  même  famille.  Elle  ne  contenait  que 
le  g.  AlUum,  ditisé  en  5  sons-genres ,  Moly , 
Memcb.  ;  ()phH>scordon,  Wallr.  ;  Cod&nopret^ 
ttm ,  Keich.  ;  Sehenoprasimtf  Kuntb,  ou  Por* 
ftm,  Tonm.  /^.  ces  mots  et  Attitm.  Peut-être 
mérlteratt^tle  d'être  distinguée.    (C.  L.) 

ALLIAGE.  Mi!V.  CRiM.  tT  MiTALL.  —  On 
nomme  ainsi  le  résultat  de  la  comMnaison , 
opérée  parla  Aislon,  de  2  ou  plusieurs  mé- 
tmt.  Par  exception  cependant  «  les  produits 
dont  te  mercure  faK  partie  se  nomment 
jfwtitlgttrttts. 

Les  alliages  ne  sont  sentent  que  de  simples 
mélanges ,  poutant  se  faire  en  toutes  pro- 
portions; mais,  dans  certains  cas,  ce  sont 
des  combinaisons  en  proportions  détermi* 
nées,  et  susceptibles  de  cristalliser  autre- 
ment que  ne  le  feraient  leurs  composants. 
Tous  les  alliages  sont  solides ,  à  Texception 
de  ceux  dans  lesquels  le  mercure  prédo- 
mine. Ils  sont  opaques ,  ont  Véelat  métalli- 
que, et  une  couleur  qnl  leur  est  propre.  Ils 
sont  moins  bons  conducteurs  de  la  cbalevr 
et  de  rélfctrlcilé,  que  les  métaux  qnl  en 
Ibnt  partie.  Leur  densité  diffère  en  géné- 
ral ,  tantôt  en  plus ,  tantôt  en  moins ,  de  la 
densité  moyenne  des  métaux  qui  les  oontli- 
tnent.  lis  sont,  la  plupart  du  temps,  plus  durs 
et  moins  ductiles  que  leurs  composants, 
souvent  aussi  plus  oxydables ,  généralement 
plus  fusibles. 

Les  métaux  que  l'on  aille  le  plus  fréquem- 
ment sont  :  1<»  le  cuivre  et  le  zinc ,  qui  con- 
stituent (e  laiton ,  alliage  dont  on  obtient 
plusieurs  variétés  distinctes  par  la  couleur 
et  la  densité ,  suivant  que  Ton  varie  la  pro- 
portion de  ses  éléments  ;  3»  Tétaln  et  le  eni- 
vre, qui  forment  le  bronxe,  employé  si  sov- 
vent  pour  les  clocbes ,  les  statues,  les  mé- 
dalVet,  et  une  multitude  d'autres  objets} 
3*  le  plomb  et  l'antimoine  (&  parties  do  pre- 
mier et  une  du  second)  avec  lesquels  on  fond 
les  caractères  dimprimerle.  L*anttniolne  sert 
éam  ee  cas  é  donner  an  plomb  asseï  doda-» 
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relé  pour  résifler  ànefeit«fnri«| 
emploie  aussi  dans  les  iris  pinlaD 
dllages,  tels  que  eeax  de  mnmi 
tatn,  de  mercure  et  «for,  iféual 
plomb,  d'éUinetdecalm,d((er, 
vre  •td'or,  de  plombelfMllMîK 
li«g8  fnsIMe  de  d'àisct,  cmpmè 
mnih ,  de  ptomb  et  d'élslB.  c.  .*<U 
ALUAOÛB.  AUimê,  àim.  ,À&^ 
à  cavsede  rôdeur  de cettipiBlr.rr. 
—  G.  de  la  famille  des  Cnâm,  tifl 
des  ftlliqueuses ,  offnat  leianMn  n\ 
vanls  {Spaek ,  Swittt  à  Btf^  i^kcM, 
p.  413)  :  Sépales  4,  très  alM, 
Mrei;  les  3  latéran  pi«  lir|« 
4 ,  onguiculés  ;  glandsitt  l  «if»^ 
sépales),  Inégales;  les  ililMapli> 
en  forme  de  fer^-cheril, •!•■*''' 
des  fileu  Impairs  ;  les  t  art»  f**^.  *^ 
tifmnes ,  obtuses,  \ntik$  wf  i  •  *^ 
rtère  chaque  paire  de  «cte.l»''^ 
filiformes,  rectilignes,  bd?»*'"^^ 
antta.  saglttifonnefroWoi^  0«^'' j 
4iîone,  J-loculaire,  Bnill>««'*^  "J 
court,  eolunmaire;  ill|«.  P*  *"" 
lalre.  Silique  colomnirc,  «?<«*'  *^* 
dre ,  f-locolaire,  î-nlre,  f^VI^  '* 
ves  UQlôt  l-«erTées,  UsWirt4^^l 
émargioécs;  nervures  piicattW*"; 
carénées,  très  sainoletG***^ 
ducs ,  l-sériées dan cM« ^'^'^ ., 
qnes,  gibbeuses  olfti*'^ 
loogitudioalemcnt,  ia* 
dons  rectilignes  ou  pW» 
en  carène ,  scml-cyilodril»»*' ^ 
radicule  flexueuse  sa  ?**•*      ' 

ment  dorsale.  —  *'*'••  ^^L^  »| 
oence  nulle  ou  simple  >»*^  ^^ 
dentées,  pétiolées;  giifl«***7^.^ 
lécs  é  la  base ,  nues  ««P*****'^  Jj 
fiores,  làcbes  après  J**"**]^^ 
fructilères  boriisBliOiw*'*'^ 
très  gros  ;  fleurs  Waocfc»-  ,  ^ 

VEnfsmum  aiiiarm  U  «J*"  ^^.j 
seul  le  g.;  toutes  les  ptrtic»  »^^ 
ont  une  forte  odeur  d'ail  «*  ^^ ,  j 
dépuntives  ;  ks  p^»»  P^'*  ^ 
gaise  de  moutarde.  j 

ALLIGATOR. «^•-;',  ,„ ^, r^ 
ALLIO:WE.^tfA»ri-(Ck-*J;  ^, 

niste  plénontais).  "^•'V 
■aile  des  Nfciagloéei,  ^^j^ 
pféaL««ln«etaaqaei«« 
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,  le  f^tdeiim  da  fécond  de  cm  tateuB. 
;,  a  été  adopté  ainsi  par  tous  les  botanistes 
lériecrs.  En  Toici  Icacarael.  s  bif  ci.  callei^ 
•e ,  ctnpanulé»  5-denté  on  S-phylle»  3- 
t,  persistant.  Périgone  ooroUolde,  Infiui- 
■rttQfiM,  à  tube  court,  dont  la  base  esi 
feirac,  persistante ,  à  limbe  4-lobé ,  fendu 
McM.  Etan.4 ,  Incluses ,  libres  ,  bypo- 
oo.  0>aiie  uni-locttlaire  ;  ovule  unique , 
tiwr.à  micropyle  infère.  Style  simple  > 
rm.  «pilé.  Le  fruit  est  nn  akène  libre  » 
Ln  }a  bases  périgoniales  épaissies,  un  peu 
beiKs  par  derrière,  comme  planes  par 
viBi .  jointes  entre  elles  et  contenues  dana 
sfU.iiimiité.SeBeiiGndresséetitest  con» 
it^etreeéocarpe.  Embryon  condupliqué; 
i(?L  eatoerant  nn  «UMunen  amylacé  -,  ra- 
ii^i<'  ntraire  Jofére.  Ce  g.»  particulier  à 
^«rkqoe  Uopicale,  ne  renferme  guère 
uetN^,i4parées  en  2s.-g.,  dont  l'un, 
Mliomê,lMg,  (A,  violaceah»),  est  carac- 
'r.V  Y»f  aa  invol.  iMlenté ,  campanule  ; 
u^T  f^tiUlia ,  Lœffl.  (A,  mcarmita  L.), 
naoioToLtriphylle.  (CL.) 

iLUlM  (^iZitiiii,  ail.  chez  les  UUns). 
n  ri.  -.  Sfoon.  laUn  d'AiL.  (C.  L.) 
*UX||A9i5îU,  B.  Br.  (  nom  d'boraroe). 
T.  /i  ..  G.  de  la  Canaille  des  Amaranta- 
^.  indiqué  par  Wallicb  dans  son  CaiaL 
i-  Pianut  de  morbier  de  tlnde.  Les  ca- 
>^o\r}{  pas  été  publies.  (Sf.} 

'UXOBUOGU,  Traie  {Allobroga,  habi- 
uUh  biapkiné,  de  la  Savoie),  bot.  pb.  -- 
'^Uhniilcdes  Lilincées,  synon.  du  g. 
^î*  ^'  '.  min.  V.  ce  mot.  (C.  L.) 

'''•^UiPUS  (£ao(,  autre;  «opir^, 
r«ii  »)T.  n.  ~  Ce  nom  a  été  donné  par 
(  KqiiU  à  me  plante  originaire  de  l'Ame- 
^xfcqBinoiiale,  appartenant  i  la  famille 
^*  OuQpoiéei ,  tribv  des  Sénécionidées, 
^•iaia)e»earacl.  sont:  Capitule  multiflore, 
1*^1' WHeon  du  rayon ,  au  nombre  de  6 
^i"r«.font  tigulées  et  femelles;  celles  du 
«*!'«•.  kervupbrodites ,  tubuleuses,  S-deo- 
'''•iQvoliicre  hémisphérique ,  formé  par 
^^'noiuiqurnes  iaiblement  imbriquées, 
|^*Hnembraneu4cs  ;  réceptacle  presque 
V^  "''>*(rlde  paiUettes  lancéolées ,  per- 
'**3'«»,icaricusc*  j  les  rameaui  des  styles 
JPMruiuBi  t,x  ji^j,„  hermaphrodites,  dé- 

^''"»  d'appendices.  Les  fruiU  du  rayon 

p' ftttiçitonnes,  comprimés,  et  manquent 

«SrcUe,  tandis  que  ceu  qui  apparUenaent 


ALL 


98K 


au  fleurs  du  disque  sont  cunéUèrmes-ey lfai« 
dracés,  couronnés  d'une  aigrette  1 -sériée,  el 
composés  de  plusieurs  paillettes  subuléei, 
de  la  longueur  de  la  corolle,  comprimées 
Inférieurement,  barbellulées  ou  pectinées , 
comme  J'ai  pu  m'en  assurer  par  une  analyse 
faite  sur  l'échantillon  décrit  par  M.  ILuntk 
et  conservé  dans  l'Herbier  du  Muséum. 

On  connaît  aujourd'hui  3  esp.  d*AHocaif^ 
put;  ce  sont  des  heriMs  rameuses,  à  feuilles 
opposées,  3-7-nervées,  entières,  velues;  les 
capitules  sont  jaunes,  et  peut-être  blancs, 
d'après  M.  De  CandoUe.  (J.  D.) 

*  ALLOCERUS  (Siloç,  dissemblable;  u- 
pcK,  corne),  ms.  —  G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longicomes ,  établi  par 
M.  Servllle,  qui  le  place  dans  sa  tribu  des 
Priooiens,  et  lui  assigne  pour  principaux 
caract.  :  Ant.  de  12  articles  cylindriques  et 
allongés  dans  les  mâles ,  courts  et  en  dent 
de  scie  dans  les  femelles.  Cors,  mutique  ; 
corps  étroit  et  très  allongé.  —  Ce  g.,  adopté 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue ,  ne  ren- 
ferme qu'une  esp..  A,  Speucii^  ou  Préomu, 
mL,  de  Kirby ,  rapporté  du  Brésil  par  M.  U- 
cordaire.  (D.) 

ALLOCHROITE  (£ao< ,  différent;  xp^', 
couleur),  mih. — Variété  de  Grenatcompacte^ 
d'un  gris  verdAtre,  découverte  par  d'Andra- 
da  dans  une  mine  de  fer,  près  de  Drammen, 
en  Norvège.  Sa  composition  est  à  peu  près 
la  même  que  celle  du  Grenat  mélanite. 

(Del.) 
*ALLODAPE  (àU<Mla«^^  «î,  étranger,  ère). 
ms.  —  G.  de  la  famille  des  Mellifères ,  de 
l'ordredes  Hyménoptères,  établi  par  MM.  L^ 
peietier  de  St.-Fargeau  et  Ser  ville  (/Tnrye/opu 
WÊéih.  )  sur  3  esp.  du  Cap  de  Bonne-Rspé- 
rance ,  qui  se  ra|>prochent  eitrémement  des 
g.  Sielis  et  Ammoàates,  Lat.  L'esp.  citée 
par  les  auteurs  comme  type  de  leur  g. ,  est 
VA,  rufogaitra  ,  Lep.  et  Serv.  (Bl.) 

*AIXODAPE  (àU;.<lairoc,  n,  étranger,  ère)* 
aoT.  PI.  —  G.  de  la  famille  des  Épacridées , 
tribudes  Épacrées,  créé  par  Endiiclicr  {Gen. 
pi.] ,  d'après  une  plante  figurée  (Axaiem  èulr' 
laia,  Fortt.)  par  Labillardiére ,  rapportée 
par  Hooker  au  g.  Phonotct,  L'auteur  en  éta* 
Mit  ainsi  les  caract.  :  Cal.  5-parti,  bractéoié. 
Cor.  hypogyne,  carapanulée;  limbe  &-parti, 
é  segments  nn  peu  élalés ,  imberbes.  Etam. 
5,hypogynes,  incluses;  filaments  subcla- 
viformci ,  dilatés  au  somaaet  postérieur  des 


286 


ALL 


anthères  adnées.  Disque  hypogyne,  cyathl- 
forme ,  S-sinué.  Ovaire  S-locuiaire ,  i  loges 
muUi-OToIées.  Style  simple;  stigm.  renflé-co- 
nique. Capsule  S-loculaire;  placentas  ad- 
nés  i  une  colonne  centrale?  Graines  nom- 
breuses.—  C'est  nn  petit  arbrisseau  de  l'A- 
mérique-antarctique ,  Â  feuilles  éparses, 
sessiles,  ovales-aiguës,  dentées;  à  pédon- 
cules axillaires,  solitaires,  uniflores,  mul- 
tibractéolés ,  penchés  ;  i  fleurs  petites. 

{C.  L.) 

*  ALLOEA  (&Uoroç,  différent),  ins.— Sous- 
g.  de  la  famille  des  Ichneumonlens,  groupe 
des  Braconitei,  ordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Haliday  (Ent.  MagJ),  dans  son  ta- 
bleau générique  des  Ichneumones  adsciti,  II 
lui  donne  pour  caract.  :  Mandibules  écartées, 
avec  leur  dent  intermédiaire  allongée  et  ai- 
guë; 3  cellules  cubitales  aux  ailes  antérieu- 
res.—Haliday  regarde  comme  le  type  de  son 
g.  VAlysia  contracta  Curt. ,  trouvée  en  An- 
gleterre. (Bl.) 
*ALlAiGRAPHE.j4Uographa{SXloç,  étran- 
ger, divers;  ypoL*^ ,  écriture ,  caractère),  bot. 
CR.  —  M.  Chevalier,  dans  son  Histoire  des 
hypoxylonSfOUYTàgtqul  n'a  pas  été  achevé, 
a  réuni,  sous  ce  nom  générique,  toutes  les 
esp.  du  g.  Graphis  i  lirelles  recouvertes 
dans  leur  Jeunesse  d'une  -croûte  farineuse , 
souvent  colorée ,  dont  leur  bord  se  dégage  à 
peine ,  même  après  leur  complète  évolution. 
Le  Graphis  Afïelii  est  le  type  de  ce  g.,  dont 
le  nom  n'a  pas  été  adopté. 

Plus  tard,  Persoon  {Bot,  du  f^oy,  de  VU- 
ranie,  publiée  par  M.  Gaudicbaud  )  a  tenté 
de  ressusciter  ce  g.,  en  lui  imposant  le  nom 
de  Ctetium ,  et  H.  Fée  {St^ppl.  Ess,  sur  Ut 
Crppt.  des  écore,  offic,)  a  lui-même  donné  le 
nom  générique  d^Helminthocarpon^  i  une  esp. 
de  Graphidée  qu'on  peut  encore  y  rappor- 
ter ;  mais  ces  3  genres  ne  différant  que  fort 
peu  des  vrais  Graphis  tels  que  Fries  les  a 
définis ,  nous  renvoyons  i  ce  dernier  g.,  où 
l'on  en  trouvera  les  caract.  diagnostiques. 

(C.  M.) 
*ALLOIATIIEROS((UiXorec,  différent;  &9d>, 
/|»o{ ,  épi).  BOT.  PH.  —  (  Famille  des  Grami- 
nées.) VAndropogon  ambiguus  de  Michaux , 
qui  appartient  au  g.  Gymnopogon  de  Beau- 
vols  ,  avait  été  désigné  par  Elllot  sous  le  nom 
d*AUoiatheros  ambiguus,  y,  Gtmropogoh. 

(A.  B.) 

ALLOISPBRiroif  (&U*roc,  différent  I 


ALL 
cwépfMf  semence),  bot.  pi.— êyiMyB'li 

LdCABPUS.  i  l 

•AIXOMOBPHIA,  BluiBe(£U«(,èH 
|topfv),  forme),  bot.  ra.  ~G.de  II  M 
des  Mélastomacées ,  auqoei  Bis»  '% 
Zeit;  1831,  p.  529)  assigiieleicvar.it 
vants  :  Cal.  oblong^tuboleei,  tmn 
4-denté;  pétales  4.Étani.8,Uiii0^9 
alternativement  plus  longues  ei|Éi<x/?'« 
anth.  linéaires,  droites,  ^vOfx^Krt- 
diculées,  éctaancrées  à  la  bise,  «"(vr  )c 
un  seul  pore  apidlaire.  Stjkltr 
stigm.  simple.  Péricaipe  sec,  «fiN  -i 
4-loculalre.  —  Arbrisseai  i  fcdteH^ 
vées ,  glabres ,  tris  entièiei;  ien a pz 
cules  terminales.  —  U  g.  s'oti»!'  j 
sur  une  seule  esp.,  ïnâlfkmàmhii» 
détroit  de  Malaeca.  ' 

*  ALLONGÉS.  Elongcû,  uhb-'J 
nom  est  employé  par  M.  WiWaiêr  *" 
des  ins,  aptères  )  pour  déiiperi«tt*'^ 
lits  groupes  de  divers  g.  d'iasifc  ,R/ 

ALLOPHANE  (fflUoç .  aotR;W»  ri- 
rais ;  parce  que  ce  minértl  toim  i»«*8 
souvent  à  un  rainera!  de  colfR  .o  -^ 
mée  aussi  Biemanniu  et  AliB«k!«^ 
silîclfère,  et  érigée  en  «p.  pr  Scw^'^ 
sous  le  nom  d'Allophsne,  ««»i«'< 
a  été  découverte  par  RiesaiiiC»*^ 
prés  de  Saalfeld ,  en  Thuiisge-l»*  « 
llne ,  dcmi-transparenle  ,10»»"=*^ 
dale,  d'un  éclat  vltrcmpus»»*^*** 
la  cire  tendre ,  et  pemi^èf^^^ 
1,8  à  1.9;   sa  couleur  esirf**''* 
don  passant  au  vert  et  w  *™J^^ 
coloration  est  due  à  un  P^*^J]^ 
cuivre  dont  elle  est  •«^^'t^ 
langée.  L'AllophaneestlaN**' .^ 
de  l'eau  par  la  calclnatlai,*»j*|^*^ 
gelée  dans  les  acides.  ^^^"^^^ 
100  parties .  de  Î2  de  sîïto.  »  •«•'^  *^ 
41  d'eau,  3  de  c»^^^^^y^ 
quelques  traces  de  ^^^^^f^^ii 
On  la  trouve  en  petites  «**T^ 
nids  irréguliers,  dans  une  ^^'^^j^, 
gineuse  i  GrafentbaJ,  à  ^^^^^^ 
à  Tanne,  au  Hait,  à  ^^^l^. 
et  dans  les  houillères  de  ^'^j 
Ce  minéral  a  de  gninb  «PP^  J^  ^^ 
que  l'on  nomme  CoUr*^-  ^'   ^ 

différent-  r«U«,  fc«l»)-  »"'  * 
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kmiMa  L^  de  U  Aimnte  des  Sapinda- 

(Sf.) 
l4)PLECTIJS(oai«»c,  aatrement;  wli»- 
'otrtteeé  ).  BOT.  ?h.  —  G.  de  la  famille 
Agencées ,  triba  des  Épisclées ,  éUbli 
iittutt  (  iVbr.  Gen,  et  Sp,  ),  qui  lai  aa- 

iH  (tract.  selTanls  :  Cal.  libre,  co- 
.  H^iiJlle ,  à  di?.  inésalea,  imbriqaées- 
iKBtes.  Cor.  hypogyne,  tnboleuset  in- 
£>(iiifonneoii  clavirorme^à  tube  gibbeux 
Mrtje  poitérieure  delà  base^souTent 
Q  lapéneoremeot  A  la  partie  auté- 
-f.alifflbeS-deiilé  ou  courlement5-fide. 
A.  4.  iosértes  à  ia  base  du  tube ,  didy- 
^.iBdBMS;  aoe&"«  nidimeDlalre;fi- 
•obeobrisMiits.  Antb.  rapprocbéea  par 
».  bilocalaires,  ovales  -  oblonguea. 
it libre, aniloculaire  ,  ceint  d'un  dis- 
i&ooUireet  muni  en  arrière  d'une  glan- 
■>  fUccDtas  S,  pariétenx ,  bllobés.  Otu- 
nombim,  loatropes  ;  funicules  assez 
t'jÇiSlTfeiimple;  stigm.  hémisphéri- 

î^diTâé,  coneaye  au  milieu.  Caps. 
<£(.  latipalpease,  a&il oculaire,  biYalYe, 
k^m  piKtttiftres  an  milieu.  Graines 
^^RUtt^oUongnes  on  fusirormes;  em- 
4  qiisdriqae,  ortholrape,  dans  l'axe 
ii!UiBcaehim;eotylédonstrès  courts, 
^'  1^  ccatriAige,  dirigée  yera  l'om- 
•  -> Leg.  jUtopitetui  comprend  un  pe- 
"'^'«p.  propres  A  rAmér.  tropicale 
^"t  friBpcBtsur  les  arbres  ;  ce  sont  des 
'"«01  i  rameaux  snbquadrangnlalrts, 
^  naléi  au  articnUtlons  ;  r«mpUs 
''MttboBdanto,  à  épiderme  bril- 
\^(«eeilcM),  garnis  de  renlUes 
'«^tiosTent inégales,  péUolées,  quel- 
'"^f^m  en  dessous,  subchamnes, 
^«!  a  toi  axillaires ,  Jaunes.  tanlAt 
liftteipééoBculéet,  tantôt  agrégées, 
^^^  grappes ,  munies  de  bractées 
"^.criaoïii^  ou  eouleur  de  sang, 
'^*^callces.  U  a  pour  synon.  :  Cnmi- 

*^iihlktrgiaon  Dalàergaria,  Tuss.; 
^'  Mch.  ;  et  comprend  quelques 
TjjJ*^ ^^  Orobimekia.  (CL.) 
"^^•«tt.  Mopara  (  £0^,  dlflé- 
■^ .  pore,  conduit),  loora.  —  G.  de 
^«towalres,  considéré  comme 
J^Nm.  Ehienbeig  luinnéne^qul  l'a 
^'^Wr  type  de  la  famille  des 
J^.  Étalement  douteuse;  laquelle 

««ettriiéapar  la  stractuie  du  poly- 
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pier  rameux,  roide,  fixé,  composé  d'une 
matière  calcaire  sécrétée  à  la  manière  des 
Oculines  et  sans  axe  central  ;  ce  qui  le  dis* 
tingne  des  Gorgones  et  des  Isis,  composant 
la  famille  des  Isidées.  Les  Polypes  des  AUo- 
pores  auraient ,  suivant  H.  Ebrenberg ,  les 
rayons  du  corps  en  nombre  Tariable ,  mais 
peu  nombreux,  d'où  yient  le  nom  de  Phy- 
tocoraux  oligactlniés»  par  lequel  cet  auteur 
désigne  la  tribu  qui  comprend  la  seule  fa- 
mille des  Alloporines.  (Duj.) 

ALLOPTÈBBS  (  ailmç ,  Unt6t  d'une  fa- 
çon ,  tantôt  d'une  autre;  wrcpov ,  nageoire). 
roiss.  —  Nom  donné  par  H.  Dnmérli  aux 
nageoires  paires  inftrieures  des  Poissons, 
pour  exprimer  la  yariatlon  de  leur  position, 
tantôt  Jugulaires,  tantôt  thoraciques,  Un- 
tôt  abdominales,  et  quelquefois  manquant 
toutré-fait.  (Val.) 

ALLOSOBUS  (£ilo(,  différent;  <n»péç,  tas), 
BOT.  ca.-Bembardi  avait  séparé  sous  ce  nom 
en  un  g.  distinct,  la  plante  européenne  si  com- 
mune dans  les  montagnes  de  l'Europe  et  dé* 
signée  sous  le  nom  de  Pteri»  crispa  Smith, 
d' Omunda  eri$pa  L. —Kaulfuss,  en  le  con- 
seryantdans  les  mêmes  limites,  forma  aupréf 
de  ce  g.,  sous  le  nom  d'Onffckium  «  un  autre 
g.  comprenant  quelques  esp.  très  voisines  de 
celle-ci  par  leur  port.  Depuis  lors,  Presl  a 
considéré  le  g.  AUo$imu  d'une  manière  très 
différente, et  yaréuniuneinfinité  de  plantes 
que  tous  les  auteurs  précédents  avaient  lala» 
sées  parmi  les  vrais  Puru^  et  en  particulier 
notre  Puriê  aquUina,  Le  caract.  qui  distin- 
gue ces  plantes  des  vrais  PurU^  c'est  que 
les  groupes  de  capsules  on  sores ,  au  lieu  de 
former  une  ligne  continue  ious  le  tégument 
marginal ,  y  forment,  dans  leur  Jeunesse  da 
moins,  des  groupes  arrondis,  distincts,  qnt 
deviennent  plus  tard  eonfluents,  et  sont  re- 
couverU  par  le  bord  enroulé  de  la  fronde  et 
par  un  tégument  marginal  scarleux,  continu. 
Presl  divise  les  AUotorus  en  8  sections  fort 
naturelles,  qui  deviendront  peut-être  au- 
tant de  g.  distincts,  plus  naturels  encore 
que  ne  Test  le  g.  tout  entier,  tel  qu'il  ea 
maintenant  limité.  La  1**,  on  les  vrais  Alio* 
êofust  correspond  au  g.  établi  par  Bernbaf» 
di,  et  comprend,  en  outre,  rOmjfckiim  de 
Kaulfuss ,  et  quelques  cap.  de  Obaitoi*f«. 
La  S"**  seetkm  comprend  un  grand  nombea 
d'csp.rapportéeeprécédammentaaxPirFifet 
njkClmiaMkÊi,ta»qu»\têPÊtrii 
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nXfurea,  hastata,  cordata^  esp.  À  sfipe  dressé, 
corné ,  i  folioles  distinctes ,  souvent  cordi- 
formes,  et  qui  diffèrent  beaucoup  par  leur 
aspect  des  vrais  Pteris.  Enfin,  la  3"«  section 
comprend  le  Pteris  aquilina  et  les  esp.  voi- 
sines ,  assa  nombreuses ,  qui  représentent , 
pour  ainsi  dire ,  cette  plante  dans  les  autres 
parties  du  monde.  On  volt  que  le  g.  Alloso-- 
rus,  ainsi  défini,  est  devenu  très  considérable 
mais  il  sera  probablement  subdivisé  de  nou- 
veau. (Ad.  B.) 

*ALLOTEHraOPSI9  et  non  Ailoterropsis 
(&3a^Ttppo;,  étranger;  o^^tç,  forme),  bot.  ph. — 
G.  de  la  fàm.  des  Graminées,  établi  par  Presl 
(Rel.  Haenk,  i ,  844,  t.  47),  pour  une  plante 
originaire  de  la  Californie,  ayant  un  chaume 
simple ,  à  noeuds  velus ,  portant  à  sa  base 
des  feuilles  linéaires  et  planes,  et  terminé 
par  2  épis  courts.  Geui-ci  se  composent  de 
4  épillets ,  2  hermaphrodites  et  sesslles ,  2 
neutres  et  pédleellés,  enveloppés  par  4  brac- 
tées en  forme  de  glnmes.  Ces  bractées  sont 
Inégales,  concaves,  distiques  et  imliriquées; 
rinfér.  est  aristée  à  son  sommet  et  trlnervée; 
les  intermédiaires  sont  plus  grandes  et  à  5 
nervures.  —  Ce  g. ,  qui  ne  se  compose  que 
d'une  seule  esp.  (  j4.  distachya  Presl,  1.  c.  ), 
parait  avoir  des  rapports  avec  les  g.  Apluda 
et  Anthittiria,  (A.  K.) 

"ALLOTRIA  (&I>^Tptoç,  disparate).  i!(s. 
— G.  de  notre  Tamille  des  Cyniphiens  (Galli- 
coles,  Lat.),  de  l'ordre  des  Hyménoptères, 
section  des  Térébrans,  établi  parWestwood 
(  Synop.ùf  Bfiu  Généré)  ,  qui  le  distingue 
de  ses  congénères  :  1«  par  des  ant.  filifor- 
mes, plus  longues  que  le  corps,  et  com- 
posées de  13  articles  au  moins  dans  les  fe- 
melles; 2«  par  un  éeusaen  déprimé  trans- 
versalement À  la  base;  3«  par  la  2"<  cellule 
cubitale  desailet  super.,  oblitérée  ;  4«  par  un 
abd.  presque  sesslle.  —  n  ne  rapporte  à  son 
g.  qu'une  seule  esp. ,  trouvée  en  Angleterre 
el  à  taqnene  11  donne  le  nom  d'^.  victrix. 

(Bt.) 

*ALIiOTIIIE.^Ifoiriitf(<UX^p<oç,étranger, 
différent),  ois.  ^  G.  récemment  formé  par 
M.Tenminck  sur  2  esp.  Indiennes  de  l'ordre 
des  passereaux,  et  ^ont  les  caract.  sont: 
B«c  «Mui,  glabre,  plus  haut  que  large ,  tri- 
gone  partout;  maadlb.  aupér.  légèrement 
fléchie,  sans  arête  vive;  pointe  faiblement 
CMénée  ;  mandib.  iaf6r.  d'égale  foive  i  la 
wpér^  t  tiiianté  pen  piéi  pmàm  éntenve.  I 


AU, 

HarffMs  btialei,  Ittérilei,  aMi, 
d'une  membrane  percée  Ten  soq 
antér.,  qui  esttotaleffiestBoe.PHi 
assez  long;  le  doigt  eitenic  md^; 
2"**  articulation;  l'interne  wodéj  i 
doigts  poster,  et  externes  ipmSSu 
arrondies;  la  1'*  penne  très  cnrtf  li! 
moins  longue  que  les  3  soinKc  ^«c'  ^ 
égales  ;  queue  courte.  —  Ce  wf.  ht 
M.  Teraminci(,  desoisetniaeftli  **  h 
sant  à  peu  près  lepassage  doV^-r^t^ 
proprement  dites ,  «ox  Foonnii^  '*  *" 
le  bec,  court,  large,  resKoNf pîf- •  .| 
&  celui  des  Pardalotes.  nsdir<m:i*  T 
grièches  par  leur  bec  éépria*.  f« ''•^ 
et  seulement  très  faiUemeot  «bt-^ 
leurs  narines  ouvertes  et  |!ib«  «  •' 
chées  par  des  poils  nidfti,pii>nr  • 
longs  et  leur  queue  coarte,  iff"--'  • 
esp.  nouvelles  composaalwptW-"'  '' 
envoyées denndeaaloséeALr:-  '\ 
naturalistes  voyageurs  de  (riA*»''^'  - 
Y^tXtt^WAllotrieàaiU^  i  '  " 
Tem.Cb/..689),eiraiitreril.'^'    "^ 

{A.  œtiobarbus  id.,  iM.  i]^^^'^  ^ 
Sumatra. 

alloucbh».  lOT.  w-^'"'*^ 

étr  Alisier  commun  [CraUf^i'  .  > 
•ALLDAUDmS,Ben!liif«- «-'-'•'• 

phatc  de  fer  manganéslftf*,q«<'  '7*" 
î'Hureaulfte,  et  qui  I  «*  tfM^^K y' 

avec  celte  dernière  esp.,*  A"!^'''* 
carrières  du  Bureau,  prfe*^'*', 
est  fibreux,  de  couleur  renUtt?'"'- 
très  facilement  ftifiMe,«te<*  J^^] 
d'une  bougie,  etsecomp^*.*'''^  ^, 
quélin ,  de  28  d'acide  J^f'l^^.  ^ 
protoxyde  de  fer,  etfoij****^^ 
et  0  d*eau.  ^  ^ 

•AIXiWlAL  et  AUC»  '  'j^^ 
Iko,  baigner,  couler sw!"*'^,.  ., 
slons  adjectives  désignas!  r«^  '^  ' 
doit  les  y^*fMn<w#oaM'<**'^  . 

On  dit  une  fo»ii^^<^^^*^'^,.iM.^ 
pourindlquerr«IWniatériH*riir-^ 

dénommée.  K  fCÊMArm- 

ALLimONS.  ^««^''  ^,rf 
baigner,  oouler  «ir).  «««■•  "  .^^^#«1 
•ueeessive  de  parUcak»  w«*^  ^^  ^| 
iuapension  ou  enktSÊki  ^  ^*t 
rlviéf«i  el  des  fieutfs,  ^^^,.  < 
0vr  las  rivages 00  â  ^''^^.•^ 
cotm  d*ean.  Les  à»vf^  "^ 
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d  de  use,  de  sable,  de  graviers  et  de 
pttts  ou  moins  yolumineax ,  qui ,  en 
itpeu  à  peu  les  portions  da  sol  inondé 
aa  Diveao  des  eaux  et  même  an-des- 
:oD(riboent  à  augmenter  l'étendue  da 
Mf,i  changer  la  forme  des  rivages, 
di&T  le  cours  des  eaux  et  à  déplacer 
nb^sdiores.  Oo  confond  assez  généra- 
?!  \ts  Mbivioru  avec  les  Attirnsements, 
erraient  cependant  en  être  distingués 
1  Voulait  indiquer  par  ceux-ci  les  ac- 
ililiuDs produites  sur  les  rivages  marins 
ruction  des  eaux  marines ,  tandis  que 
trierait  le  nom  d'Allavions  aux  effets 
im  produits  par  les  eaux  douces  cou- 


a  iloDg-temps  nommé  les  terrains  ter- 
'"<  terrains  d*Alluvion  ;mais  il  s*est  for- 
cir* vWïVioDS  i  toutes  les  époques  ;  il  ne 
\  donr  pas  y  avoir  des  terrains  ^  mais  des 
■î"  iid'AnaTion.  A'.  Fobmation,  Ter- 
^  AmiissmisT.  (C.  P.) 

(UdUH  (otfuo,  couler  sur),  géol.  — 
r.'  wén\  employé  ,    pour  ainsi  dire , 

'  i^nonnification  de  l'ensemble  des 
'*  illa^iens,  en  opposition  à  celui  de 

•n,  créé  pour  représenter  les  résultats 

•'r>!tdD  Délage.  Cette  distinction  entre 

^""ortle  DUitvium  étant  fondée  sur 

'!i'»tbêse  plutôt  que  sur  les  faits ,  il  est 

;  *«tMe  de  donner  des  caract.  différents  à 

'  '2niffQi.  On  a  bien  dit  que  VAUuvium 

-"•^  résultât  de  causes  lentes  et  successi- 

^>>4^U  formés  par  celles-ci  devaient 

*itntifi<i,  tandis  que  le  Diluviumne  pour 

'  "•  préKQter  que  comme  une  accumu- 

l'i*  de  débris  irrégulièrement  disposés; 

'  >U  été  bien  difficile  de  faire  l'applica- 

»''''<•«  principes  établis  à  priori,  [y,  Di- 

'  «fibÉLCci.)  (C.  P.) 

yui  //tfia,orteil).ii«s.— Nom  donné 

*  ^  rtîî  latant-demlerart.  du  Urse  des 
^te>.  qaud  II  offre  quelque  chose  de  re- 
n^àk.  Ex.  :  g.  CareuHo.  (D.) 

ILMAGAàou  ALMACmO.  Miir. —Sorte 
^^  ocreose-rougeàtre ,  que  l'on  réduit 
l^'wlre  fine,  et  dont  on  se  sert  dans  l'Inde 
«owe  ie  fard ,  et  en  Espagne  pour  colo- 
rleUUe.On  remploie  aussi  sous  le  nom 
^^  mià€n  ponr  polir  les  glaces  et  net- 
^f  'irienterie.  (Dit.) 

^UlAJiiDIlV.  M».— Lesanciensont  donné 
**>■  À  UN  pierre  ronge,  que  l'on  eroli 
r.  L 
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être  le  grenat  oriental  on  le  mbi»-spinelle. 
M.  Beudant  s'est  servi  de  la  dénomination 
d'Almandine  pour  désigner  une  des  esp.  du 
g.  Grenat,  savoir:  celle  qui  est  à  base  d'à-* 
lumine  et  d'oxyde  de  fer,  et  dont  les  princi- 
pales variétés  sont  d'un  rouge  violet.  (Du..) 
ALM ANDINE.  mim.  —  f^  Alabahdiiii. 

(C.  D'O.) 

"  ALBIEIDEA.  bot.  pn.  —  G.  appartenant 
aux  Diosmées  d'Amérique,  dédié  par  M.  Aug* 
de  St.Hilai  re,  à  Don  J.  K.  Pereira  de  Almeida» 
noble  portugais  dont  le  crédit  et  l'amitié  fa« 
vorisèrent  ses  recherches  scientifiques  au 
Brésil.  Il  a  les  caract.  suivants:  Cal.  court, 
6partl-fide  ou  denté.  PéUlesS,  beaucoup 
plus  longs ,  libres  dans  toute  leur  étendue , 
égaux,  spatules.  Filets  5,  plus  courts  que  les 
pétales ,  libres ,  aplatis,  hérissés  antérieure- 
ment, au-dessus  de  leur  milieu,  d'une  touffe 
de  poils;  portant  chacun  une  anthère  en  forme 
de  cœur  étroit  et  allongé.  Ovaires  5,  entourés 
à  leur  base  d'un  disque  cupuliforme,  soudés 
inférieurement  entre  eux ,  glabres;  autant 
de  styles  partant  de  leurs  sommets ,  se  rap« 
prochant  aussitôt  et  se  soudant  en  un  seul, 
que  termine  un  stigmate  en  tète  à  5  lobes. 
Le  fruit  est  réduit  à  2  coques,  ordinairement 
l-spermes.  L'embryon  offre  de  grands  coty- 
lédons incombants,  plies  dans  leur  longueur, 
sans  compter  de  nombreuses  et  profondes 
rides  transversales ,  et  cachant  la  radicule 
qui  nait  d'une  échancrurede  leur  sommet  et 
se  dirige  obliquement  vers  iepointd'atUche. 

—On  connaît  de  ce  g.  6  esp.,  toutes  brési- 
liennes. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux ,  à  feuilles  alternes ,  quelquefois  op- 
posées vers  lesommet  des  rameaux,  simples» 
très  entières,  portées  sur  un  pétiole  noueux 
supérieurement.Les  inflorescences  terminent 
lesrameaux  qui  sontsimples  et  nus  au-dessous 
d'elles,  puisdivisésen  panicnlesouen  thyrses 
avec  des  bractées  à  la  naissance  des  pédon- 
cules etdeuxbractéoles  sur  chaque  pédicellc. 
Les  fleurs  sont  blanches ,  ronges ,  lUas  ou 
bleues.  (AD.J.)     t 

•ALNITBS  {Ahm^  nom  laUn  de  l'Aune]i 
BOT.  ross.—M.  Gosppert  a  décrit,  sous  le  nonf 
d'AUtttes  KefersuinU ,  on  des  fossUes  les^ 
plus  intéressanU  des  terrains  tertiaires,  par 
la  conservation  des  parties  de  la  fructifica- 
tion. En  effet,  dans  les  llgnites  bruns  de 
Saixhansen,  près  Nldda  en  Wetléravle ,  on 
a  trouvé  plusieurs  rameaiu.  les  onsavec  dai 

t» 
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chatons  garais  d'éttmlnes  ayec  leur  pollen 
encore  bien  conservé  ;  d'autres  portant  des 
chatons  femelles  avec  leurs  écailles  et  les 
fruits  qui  sont  entre  ces  écailles.  La  compa- 
raison de  ces  organes  avec  ceux  de  l'Aune 
commun,  prouve  évidemment  que  cette 
plante  appartient  au  même  g.,  et  à  une  esp. 
voisine  de  notre  Alnus  gltuinosa  ,  quoiqu'il 
soit  Impossible  de  décider  si  l'esp.  fossile 
diffère  spécifiquement  des  esp.  vivantes  en 
Eniope  ;  car  on  n'a  pas  trouvé  Jusqu'à  oe 
jour,  dans  la  même  localité,  de  feuiUes  ana- 
logues i  celles  de  œ  g. ,  surtout  À  celles  de 
VAùîus  gintinota, 

La  fonne  des  anihères  et  celle  du  pollen 
qu'elles  renferment,  esi  parfaitement  iden- 
tique avec  celle  de  ces  organes  dans  les  ^Z- 
nmt  ;  et  C'est  sans  doute  un  des  faits  les  plus 
curieux  de  la  botanique  fossile,  que  la  par- 
(kite  conservation  de  parties  aussi  dUteates 
que  les  grains  du  pollen.  M.  GcBppttit ,  au- 
quel cette  oltservalion  est  dii6,''^'a  publiée 
en  1837,  dans  une  dissertation  spéciale 
sur  les  fleon  fossiles,. «v^  tous  les  détails 
convenables  et  d'exaelkntes  figures.  {JVov, 
Aei,  Nul.  Ocf.).tièiie  plante  confirme  du 
reste  ce  qu*oii^swait  d^A  de  la  présence 
IMquente ,  d«lB  les  terrains  tertiaires ,  de 
plusieurs  |flÉDtes  appartenant  aux  mêmes 
g.  que  nos  arbres  forestiers  actuels;  ainsi , 
parmi  les  Amcntacées ,  outre  le  g.  AlttuM , 
M.  GQ»ppert  die  une  esp.  de  Betmia^  etnous- 
nèm'e  nous  en  avons  décrit  une  des  environs 
de  Harbome.  La  même  localité  a  présenté 
uneesp.dug.  Connmiv.  D'après  les  feuilles, 
les  peupilen  et  les  saules  paraissent  fré- 
queau  ;  i'Onue  et  le  ConqKonîa  y  existent 
certainement ,  et  les  Érables  et  les  Noyen 
sont  les  plus  abondaaU.  (An.  B.) 

ALNUS  (non  de  l'aune  cbex  les  Latins). 
■OT.  m.  —  Synon.  latin  de  I'aum i.    (G.  L.) 

*  AL0GA8IA  (altération  synooymique  de 
Cofooosia.  y.  ce  mot  ).  bot.  pu.  ^  Sous-g. 
ou  div.  du  g.  CoLoeatiay  Ray,  de  la  ftim.  des 
Aroldées,  Juss.  (  Aracées ,  Sch.  ) ,  tribu  des 
Caladlécs,  Scb.  ( Mdeih) ,  s.-tribu  des  Co- 
locasiées.  8ch.,  et  ainsi  caractérisée  :  Spatbe 
encollée,  repliée  sur  elle-«iême  {ineurvaia). 
iDrganes  génitaux  rudimentaites  situés  au- 
dessus  etau-dessousdesétamines.  Appendice 
du  spadice  nnflé,  plissé,  veiné,  obtus.  Gon- 
nectlfesessiles.  Ovaires  unl-loculaires;  ovu- 
liaattBO«brede«unvin».  --  Gettedivision 


AU) 

comprend  des  ptaaitt  hitaoa,  i 
canlescènt,  gani  de  feviUapdte 
nées,  dont  les  nervara  lailUEiQffl 
2  fooes;  à  pédoncolescMru,  Tipiti 
solitaires;  àspatheglaBCcsonitCar 
type  VArum  wtacniâam  L,  ^li, 
CUodiwn  eucuttaom  Pas.  satls 
espèces  qu'elle  renfBnneJssp'Sà  l 
ALOE8.  jihè  («^  piobiltaB!  ^ih 
des  modernes  ).  bot.  m.— Csatel 

•  des  Uliaoées,  triba  deiAlotmki*^ 
Toomefort  ( /wi.  LI9D}  diàpvsi 
par  tous  les  botanistes.  U  Tncik^iA 
essentiels ,  tels  que  bobs  avfm  c-yi 
éUblir  ai^ourd'hoi  :  fènfm  '> 
régulier,  tubulé,  on  inégnfier.b»^'  w 

.  ou  courbé»  chanin,  qiisàjpr  f- 
triangulaire,  sexilde,  léciéiiiiiisi»^ 
terne  une  liqneursucréelrè  iW»  *»■ 
mé  de  6  divisioosdoBtScilinB,:!^^ 
soudées  en  tube,  et  3  iBlaw^  - 
dées  avec  les  preniièwpirJf*i^*r 
que  tonte  leur  longneoijaW"*"^ 
ment  libres,  réunies  eo  îomk^  *  ' 
ttnctes  et  révolutéttîKgnab*!*^'^ 
les,  à  peu  près  égâux,lnkiHife  ^ 
un  peu  réfiéchis  eu  dsfcw.  «  *^'  ^ 
volutés,canaliculés(ai»wéii.««*' 

ténus {ApUra). EtSfli. «.kjWÎ*^ •'  ' 
sltives;  flIamenU  ûlàSna.^ 
courbes,  libres  -,  ou  3  ««■^•■^  ^, 
qui  répondent  aoidin»»**'  . 
ternes)  et  3  enveloppés,  di»!*^-  "^^ 
leur  longueur,  parte  bof*«^' 
pétales  adhérents  (C«j»«  >* 
ou  exserU;  antb.  bUocuUim*»^^  ' 
base  au  moyen  d'une  te<*^'  ^^ 
sommet  du  filamenl.Oi^^PJ'j'jj^ 
culaire,  charnu;  or ute""*^^.^^ 
bisérié5,  analropcs.prtsf '*V  ^..t 


'« 


-»L 


alUrnes,  Insérés  sur Upaï*'»" 


obscurément  trigoBe,  •»"! 


r» 


long  ou  aussi  long  que 


le$ai»«e'* 


peu  apparent ,  triparti.  piP^^_  ;^^ 
gone,  scarieuse-incinkri»»f«'  ^, 
loculicide  -  bivalTC.  Cni*^^^^. , 
planes  ou  M««>«"*^'i%-|ff»:-..- 

lâche,  aiié  wr  >« '^'^'tj^  ' 
un  peu  plus  court  qat  rfj»<v^ 
culc  très  rapprochée  do  Wi^    ^^. 
Les  nombreuses  espicttq^^.. 
beau  g..  apparUenottitproq     ..;, 
mcntàrArriqucelwrloDiU'J" 
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lei eoBdaat  Les euepUon à «Blto 
dties  par  qsetques  tateon  «mt  m 
Ht  nombre  ;  et  pliulean  espèces  qu'on 
ait  i  ce  g.,  en  oui  été  retirées ,  ptr 
Unbtes  modernes,  pour  devenir  le 
t%.  QMTeiiii,  oa  pour  être  réanies  é  des 
%\ia.{r.Tntoma,  P'eltheimia,  Lonuy 
'liM,Alitns,-Sansevierti,  Kniphofia,  etc. 
H  éc  formes  à  la  fois  belles  et  étranges , 
\r^  arborescents  se  plaisent  dans  les 
ks  plus  chands  des  déserts ,  et  les 
*s  oaines  recherchent    l'ombre    des 
I,  ou  eUes  croissent  en  toaffes.  Les 
'^«raspèrent  dans  tous  les  terrains  secs 
rrtoi.  Ce  sont,  comme  on  le  Tolt,  des 
-irbriifMai,  on  des  Herbes  canlescen- 
umqIcs  persistantes ,  munies  de  fenil- 
bamoes,  distantes,  sessUes ,  amplicaa- 
fiiMs  on  anguleuses  ,  ou  disposées  en 
r«  iHcnK-tebriquée ,  serrée ,  ou  en  an- 
<)^fini$  ;  nvrent  dentées  -  épineuses  et 
<-»')  nrabrenacées  sar  les  bords ,  ou 
eut  fscort  couvertes ,  sur  et  sous  les  2 
V  d^papHles  rerruqueiiaes,  transparen- 
te rarment  d'épines  ;  à  fleurs  son- 
'  niDdn  et  belles ,  disposées  en  grappes 
""■'pHombelloldes,  terminaux  ou  aiil- 
"vtinplnoa  rameni.  On  en  cultive  un 
•'•/  O'wtre  d'espèces    dans  les  Jardins 
^1  QQlUplidté  des  variétés  menace  d'en 
j-^lei  types.  Le  pins  bel  ouvrage  leo- 
^^rhi^Qe  dont  les  Alo^  aient  été  l'ob- 
.  M  «ne  monographie  do  g.  en  cours 
V^UKaOon,  et  due  à  M.  le  prince  de 
'•n-biri,  qni  depuis  long- temps  s'oc- 
1^  *  rtot  matière  avec  succès.  Ce  bo- 
«^/•'y  r^it  comme  sous-genres,  les  gen- 
'<;iM>elqiieiaoteurs  précédents  avaient 
*^^*i  01  distraire  comme  distincts,  et 
•Mwlqwiun».  selon  nous,  mériteraient 
''^féln  reconnus   comme  tels.  Ces 
***^  optera  ,  Haw.  j  Haworthia ,  Duv.  ; 
**»'«, Haw.;  jiloë,  Haïr,  (proprement 
J  •  *^<''^tndron,  Haw.;  Hhipidodendron, 
'    .  et  Coitena,  Duv.  ;  auxquels  nous 
««nw»  le  g.  Lomaioph9ttum  séparé  à  tort, 
''J*"a»,  des  Trais  Aloès.  L'auteur  lessub- 
/'«WieeUoBs,  basées  sur  rkabim  des 
ulr  *"***  ^^*^\t»  renferment.  Nous 
»^»«ai  11  caractéristique  de  chacun 
1^  *  t. ,  à  ion  ordre  alphabétique. 
^Snamo-réslneux  qu'on  retire  de 
^^  «P*^.  a  été  préconisé  en  mé- 
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daelM,  el  m  aerl  goéra  piuairioaM'hsl 
que  dans  la  phaimnde  vétérinaire;  m^is  bom 
devons  signaler  ici  les  vertna  que  paasèdn 
en  particulier  VA.  êùe^trimm^  vertos  qu'on 
ne  connaissait  peut-être  pu  sons  le  rapport 
que  nous  alloos  indiquer,  et  qne  nous  avons 
expérimentées  nou»-aiène.  La  pulpe  des 
feuilles  de  cette  espèce ,  appliquée  sur  les 
brébtres  le»  piu»  grave» ,  en  neutralise  la  don- 
leur  presque  suHe-ch«nip,  et,  renouve- 
lée 2  ou  3  fois  en  24  h.,  prévient  les  acci- 
dents morbides  qu'elles  entraînent  ordinal*- 
rement.  Il  est  probable  que  d'autres  esp. 
congénères  doivent  partager  avec  oeUe-d 
cette  précieuse  qualité.  (  C.  L.  ) 

ALOEXYLON,  Loureir.  (àUn,  Aloèss 
ÇvXov^  bois  ;paroe  que  Loureiro  croyait  qna 
ce  végétal  fournit  leèo»  tTAlUs  ou  aqaUeeke\m 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Légumï- 
neuses ,  sous-ordre  des  Césalpiniées ,  trilNi 
des  Cassiées ,  DC.  (Césalpiniées  vraies, 
Bartl.).  Loureiro  (Flor.  Codàn.)  attribue 
à  ce  g.  les  caract.  suivants  :  Cal.  à  4  sépales 
pointns,  caducs  :  le  sépale  infér.  Takiforme» 
S  fois  plus  court  i|ae  les  autres  sépales.  Pé* 
Ules  5,  inégaux.  Etan.  10,  libres.  Style  ili- 
fonne.  Légume  fislciforme ,  ligneux,  mono- 
sperme;  graine  oblongue,  courbée  i  ariilée. 
—Arbre;  feuilles  simples;  pédoncules  lermir 
naux,  mulUflores.  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur 
une  seule  esp.,  indigène  en  Cochincbine. 

(Sp.) 

ALOIDE.  AMdi»  («&»«,  aire ,  disque 
d'un  bouclier;  ttio^,  forme; lisez  Halolde). 
HOLL.  —  Ce  g.  a  été  institué  par  U.  M egerle 
de  Miibifeld ,  pour  une  coquille  bivalve  ^ 
figurée  depuis  long -temps  dans  Ghemnils 
(Conek.  cak,  L  10.  pi.  172.  L  1670,  ICTlX 
Nous  comprenons  diflcilement  le  motif  qui 
a  pu  porter  M.  M egerle  à  la  création  de  es 
g. ,  puUqne  la  coquille  dont  il  s'agit  eat 
une  véritable  Corbttie,  et  probablement  la 
Corinda  ntgota  Um.  C'est  dans  le  Magasin 
de  Beriinponr  l'année  1811,  que  l'on  trouva 
pour  la  !»•  fois  le  g.  Atoidi».  (f^.  coaiuiiO 

(Drsu.) 

•ALOINÉES.  AMmœ  (ài«i,  aloès).  soT. 
ra.  —  Tribo  éUblle  par  le  professeur  Link 
dans  la  famille  des  Asphodélées  (LUiacées). 
et  qui  a  pour  type  le  g.  Ahi.         (A.  R.) 

JUJOUATOm  (i  X-fi^«»,  petite 

bordure),  aor.  ra.  -  M.  De  CandoUe  donM 
ce  nom  à  une  saeUoia  (aftlflclelle)  de  ai* 
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jirabis,  cartetérisée  par  des  grainei  Immar- 
ginées.  tes  esp.,  comprises  dans  cette  sec- 
tion ,  appartiennent  pour  la  plupart  au  g.  on 
B.-g.  Abasiearpon,  Andrz.  (Sp.) 

ALOMIA  (&  priv.;  Xwfta ,  frange),  bot.  ph. 
—  G.  de  la  famille  des  Sjnanthérées ,  éta- 
bli par  M.  Kunth  (Humb,  et  Bonap,  Nov, 
Gen,  IV.)  qui  le  définit  ainsi  :  Capitale  mul- 
tiflore,  bomogame.  Involucre  campanule, 
à  squames  imbriquées,  étroites,  aiguës.  Ré- 
ceptacle nu ,  convexe.  Tube  de  la  corolle 
gréie,  glabre,  à  limbe  5-denté.  Anthères  se 
terminant  en  appendices  obtus,  ovales- 
oblongs.  Aliènes  glabres,  S^ngulaires;  ai- 
grette nulle.  —  Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
esp. ,  VA,  ageraloides ,  H.  B.  et  K.  (  jÊlhidia 
ageraioides  Spr.  )  trouvée  près  de  Mescala 
au -Mexique.  C'est  une  plante  herbacée,  gla- 
brluscule,  très  rameuse,  à  fleurs  blanches , 
très  semblable  pour  le  port  aux  Piqueria. 

(C.  L.) 

*  ALOMIEES.  Alomieœ ,  Less.  (  â  priv.  ; 
>M^at,  frange),  bot.  ph.  —  C'est  une  division 
de  la  sous-tribu  des  Eupatoriées,  famille 
des  Synanthérées,  caractérisée  par  l'absence 
de  l'aigrette ,  et  renfermant  les  g.  Orsinia , 
Berth.;  Piqueria,CA\,;  Alamia,  H.  B.  et  K., 
type;  Phalacrœa ,  DC;  Gymnocoronis,  DC, 
et  hocarpha,  R.  B.;  etc.  —  M.  De  Candolle 
regarde  cette  division  comme  trop  ariifi- 
cielie ,  en  raison  de  la  grande  analogie  des 
g.  qu'elle  renferme  avec  ceux  de  certaines 
autres  tribus.  F',  Eupatorikrs.        (C.  L.) 

AliOMYA.  iRs. — G.  de  la  famille  des  Ich- 
neumoniens,  de  Tordre  des  Hyménoptères, 
établi  parPanzer(Fattn.  germ.)  et  adopté  par 
Latrellle,  Gravenhorst ,  et  tous  les  entomo- 
logistes modernes.  Les  caract.  qu'il  présente 
le  rapprochent  du  g.  Trogu»;  mais  11  en  dif- 
fère notablement  par  une  tète  plus  étroite  et 
globuleuse;  des  ant.  plus  épaisses  ;  des  ailes 
ayant  leur  2»*  cellule  cubitale,  triangulaire  ; 
vn  abd.  comprimé  et  plus  élargi  vers  son  ex- 
trémité. —  On  ne  connaît  que  quelques  esp. 
Indigènes  de  ce  g.,  et  celle  que  l'on  en  con- 
sidère comme  le  type,  est  YAlomya  ovatrix 
Panz.  Grav.  [Iclmeumon  ovatot  Fab.,  et  Ich- 
neumon  debeltator  ejusd).  Elle  est  noire  avec 
les  !"•  segments  de  l'abd.  roux.  On  la  trouve 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

ALONSOA,  R.  et  P.;  HemimerU,  Kunth; 
2rcmfiomitf,Lhérit.(ZanonlAlonso,espagnol]. 
BOT.  pfl.  —  G.  de  la  Cunllle  des  Scrophula^ 
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ilnèes ,  trUm  des  Verbascècs ,  fonde  ;ir 
et  Pavon  {Syst.  FI.  Pcr,],  el  doai  m 
caract.  distinclifs:  Cal.  S-parti, 
égal.  Cor.  hypogyne,  inclioM.i» 
court,  à  limbe  subrotacé,  S-fii!«,  a 
lobe  super,  plus  grand,  dirieéai 
tous  arrondis.  Étam.  4 ,  didyniiEe*  fi« 
tes ,  déclinées ,  ascendantes,  iair^  « 
le  tube  de  la  corolle  ;  anlh.  ïikiuM 
à  logettes  divariquécs.  OvMt  Ift*:^ -i 
à  placentas  muUi-ovulés,sooiN'*' 
la  cloison.  Style  simple,  filifc«'  --'« 
capité.  Caps,  ovalc-oblongof.ji^-f  ' 
culaire ,  septicide-bivalYe  »  y^ 
ves  indivises;  graines  nombrwîô,  r- 
verruqueuses.— <^  soal  do  ptoîfl  • 
céesou  frutiqueuses ,  indigèue"'- 
dans  les  Andes  péruviennes,  ifc.-  *- 
posées  ou  temées,  déniées  en  kk,  r*  '"1 
fois  très  entières;  à  Ceuis  ixilitr  ■ - 
sées  en  une  sorte  d'épb,  f  "  ^''  " 
éclatant ,  et  penchées  en  niwB-i'''  t  <  1 
des  pédicelles.  On  n'enoaitfr-  "* 
petit  nombre  d'esp.  (5wi  P^'^ 
quelles  on  cultive  assci  S"^*  ^'  * 
serres  d'Europe,  les  À.  «o'^'''^'  *  ' 
liOfUnearû,  etc. 

*ALOPéGIi:.  Alopeciai  [l^"  ^[  j 
poiss.  —  Nom  générique,  selw'l*  "  ' 
etHenle,  d'un  g.  delaliiDlfle*^^-' 
comprenant  le  Squalut  nlfttl'^^y 
plus  conforme  au  génie  de  U  Um"  *  ^ 
est  tiré,  a  été  conUtrté pir  ^«^ ' 
celui  d'^/opio5,  adopté  par  If  [***' ^  ] 
naparte,  pourdésignerleaiéaff'*''' ' 
poisson.  Ce  Cartilaglneui,(«^  "  ^ 
côtes  et  prlncipalcmenl  *» '^   ^^^ 
ranée,   est  remarquable  f»'^'^^''^^ 
ment  considérable  du  **  *^'  ^  ^  , 
caudale  ;  la  forme  de  o»**^  ^^  . 
vent  fait  donner  à  ce  p«**      .^ 
Faulx  ;  dénomination  qw  ^^  ^, 
bien  le  caract.  le  pluisulta^",^,. 
leurs  voisin  des  CarekariUy  P^^  , 
des  évenU ,  la  forme  géa*»'*  * 
la  position  des  nageoire».  ^ 

Le  nom  de  rutpa  <«  *  ,  J^r, 
les  naturalistes  modemei  <*V  J\^rf 
cette  espèce,  vient  de  ce q«»^^ 

la  Renaissance,  ^^^^^rL(t^^ 
cru  y  retrouver  F Ai-W  *»  ^^^^  j 
n'est  moins  certain  q««  ^  ^Su  9^^ 
car  en  comparant  ki  dUTért"»»  ^ 
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■denf ,  OD  anîTe  i  concim  <f«ra 
«^  était  an  poisson  voisin  des  Talto^; 
.<^ire  de  nos  Squales ,  et  qae,  dans 
al  passage  d'Athénée ,  il  est  dit  que 
tœ»;  est  an  poisson  semblable  à  l'ani- 
frmtte  dont  il  a  reçu  le  nom.  Il  faut 
tx  ^M  cette  phrase  laisse  encore  bien 
ànr,  pour  établir  une  synonymie  avec 
fW(yrlitade.  Toutefois,  comme  il  est 
itineon  qae  ràI«»YrT}Ç  était  voisin  des 
^{ .  U  est  certain  que  ces  noms  étaient 
ui  t  UD  poisson  de  la  famille  des  Sqoa- 

(Val.) 
ïUmCEBSS,  Alopeciœ  (àlcairvjÇ,  re- 
i  .niss.—Nom  donné,  par  MM.MulIer  et 
itr.p.Tt,  à  la  3*  famille  de  la  section  des 
a.ri.  Ajif.  Rai.  des  Cartilagineux,)  (Val.) 
ilOPEClUOIDES  (  iàtùim^ ,  «ixoç ,  re- 
^.  t^i, qaeue;  sTioç ,  aspect),  bot.  ph. 
KikdoaMte  nom  à  Tune  des  sect.  du  g. 
't^ ,  tel  gv'il  a  été  circooscrit  par  H.  Les- 
r  U  mit  esp.  qui  caractérise  cette  sec- 
'■  fit  It  Stabe  [Seripkium)  alopecuroideSy 
:m\n  da  Cap.  ( J.  D.) 

iLOPECnti:S  [&:uiim^,Y)soç,  renard;  olp<i, 
"i'  KT.  ra.  ~  Ce  g.,  de  la  famille  des 
''Diwtf,  est  sonvent  désigné  en  fran- 
i*  "^  le  Dom  de  F'uipin.  II  se  compose 
•n  Ma  grand  nombre  d'esp.  (environ  20], 
Briiplvpart  originaires  des  diverses  con- 
^«^ITurope  ou  de  1* Amérique  septen- 
'  (^<.  lei  earaet.  de  ce  genre  sont  assez 
»*te':n«wi  en  épi  dense,  composé 
'^i'^'UMinbreax,  sessiles  et  uniflores; 
îwonaombre  de  2,  allongées  et  caré- 
'^'■otifaei,  égales,  et  un  peu  soudées 
>*^blepir  lear  partie  Infér.,  Untôt  plus 
'^««f.  lantdt  plas  courtes  que  la  fleur 
"'"^ onUeaaent.  Paillette  infér.  mem- 
'*"*"^  comprimée,  carénée,  portant  une 
^  vA  Dâlt  ordinairement  un  peu  au- 
^^ki^  partie  moyenne.  Paillette  su- 
^  ■«■IQaot.  Étam.  3  ;  styles  quelquefois 
'^^^  aire  eux  par  la  base  et  porUnt  cha- 
«08  tUgm.  très  long,  plumeux  et  velu. 
^H  hypogynes  (glumelles)  nulles.  Fruit 
fi'Uiremeni ^^^  ^j  lenticulaire,  nu  ou 
'«•'«m  pir  lei  ghimes  endurcies.  —  Les 
^  ^J  «  g.  sont  assex  insignifiantes  ;  ce 
Jjfipliiites  aonuellcs  ou  vivaces,  qui 
/^«  «Uw  les  champs  ou  dans  les  lieux 

riî?J  ^  ^^  ^«  ^'  ^'9^^^  f  genieula- 
•^ (A.R.) 


•""^iFralewii.rtc 


ALO 

•AËJOPtSB.  Alophus  (£iofo«,  sans  crête). 
INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  té<* 
tramères ,  famille  des  Curcullonites ,  di- 
vision des  Cléonides,  établi  par  Schœn- 
herr,  qui  loi  donne  les  caract.  suivants: 
Ant.  médiocres,  minces;  les  deux  1*"  art. 
du  funicule  peu  longs,  obconlques;  les  au- 
tres plus  courts,  lenticulaires,  s'élargissant 
graduellement  Jusqu'au  dernier;  massue  en 
ovale-oblong.  Rostre  allongé,  s'épaississant 
vers  le  sommet»  canaliculé  en  dessus.  Yeux 
sub-ovales,  déprimés.  Prothorax  presque 
oblong,  tronqué  à  la  base,  s'arrondissant  un 
peu  latéralement  avant  le  milieu,  un  pea 
plus  étroit  postérieurement,  lobé  derrière 
les  yeux.  Êcusson  distinct,  arrondi  au  som- 
met. Élytres  subovales,  convexes  ;  les  épau- 
les arrondies.  —  Ce  g.  figure  dans  le  dernier 
Catal.  de  M.  Dejean,  qui  y  rapporte  3  esp., 
dont  S  de  la  Sibérie,  et  une  qui  se  trouve 
en  Autriche,  en  Illyrie  et  dans  les  environ! 
de  Paris.  Nous  ne  citerons  que  cette  der- 
nière ,  qui  est  le  type  da  g.  :  c'est  le  Curcu-^ 
lio  trigutîaua  Fab.  (D.) 

*  ALOPHIUM  {èi  priv.  ;  Xo^ck,  crête),  bot. 
PB. — Cassini  a  donné  ce  nom  à  une  plante  que 
M.DeCandolleréunit  au  g.  Centaurea,  pour 
en  former  la  31  ">*  sect.,  qu'il  considère  même 
comme  devant  faire  partie  de  celle  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Séridées.  Les  caract. 
de  VAlophium  sont  :  In  vol.  composé  de  squa- 
mes ovales.  Imbriquées;  les  extér.  terminées 
par  une  pointe  slmpla  ;  les  moyennes  par  8 
petites  épines;  enfin  les  intér.  oblongues, 
obtuses ,  mutiques  et  scarieuses  au  sommet. 
Les  ovaires  du  disque  glabres,  couronnées 
par  une  aigrette  courte,  à  3  rangées  de  pail- 
lettes dont  les  extér.  oblongues,  les  moyennes 
linéaires,  denticulées,  et  les  intér.  filifor- 
mes et  plus  courtes  que  les  antres.  Les  cor. 
du  rayon,  à  peu  prés  de  même  forme  que 
celles  du  disqoe,  sont  stériles.         (J.  D.) 

*AIiOPHOCHLOA  (£lo9»oc,  non  aigrette; 
xX«ï,  herbe),  bot.  ph.— G.  de  la  famille  des 
Graminées ,  proposé  par  Reichenbach  (Flor. 
exeurs.  12)  et  réuni  comme  synon.  au  genre 
Kaleria,  Pers.  V.  ce  mot.  (C.  L.) 

*ALOPBORA  («>»«,  aire,  enfoncement 
en  forme  de  disque;  f^po«,  porteur;  fl  fku- 
dralt  écrire  Halophora),  ms.  —  Genre  do 
l'ordre  des  Diptères,  division  des  Braeho- 
cères,  subdivision  des  Diehœtes,  fkmilla 
des  Athéricéres»  tribn  des  Mnscides, 
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tloB  des  Gréophilei,  soiu-triba  aes  Pha- 
daines.  Ce  g.,  établi  par  M.  Robioeau-Des- 
Toidj  aux  dépens  des  g.  Cwops  de  Linné, 
Thereva  de  Fabrlcius,  Phasia  de  Latrellle  et 
de  Heigen,  a  été  adopté  par  H.  Macqnart,  et 
ol&re  les  caractères  suivants  :  Corps  large, 
déprimé;  Jambes  postérienres  arquées  ;  pre- 
mière cellule  postérieure  des  ailes  fermée, 
terminée  presque  en  pointe;  pétiole  assez 
long.  —  Parmi  les  espèces  qu'il  renferme , 
BOUS  n'en  citerons  que  deux,  qui  se  trouvent 
dans  tonte  l'Europe,  savoir  :  les  y^.  subco- 
Uopiraia  et  hemiptera  Rob.  Desv.,  qui  sont 
des  Thereua  pour  Fabricius.  (D.) 

*ALOPflUS.  ifls.  —  Syn.  latin  d'ÀLOPHE. 

(C.  d'O.) 

ALOPIAS.  poiss.  —  Synon.  d'ALOPKcis. 

(ValO 
*ALOPONOTE.  RIPT.  ^F.  Amaloponotk. 

(G.  B.) 
ALOSE.  Alosa  {Alosa,  T Alose).  Poiss. 
—  Poisson  que  Lioné  et  Lacépède  ont  classé 
dans  le  genre  des  Clupées,  sous  le  nom 
de  Clupea  y^loia,  L'Alose  véritable  a  la 
bouche  sans  dents;  la  tète  large  et  vei- 
née, le  dos  large,  épais  et  arrondi;  le 
ventre  mince  et  tranchant  ;  une  petite  dor- 
sale; une  assez  longue  anale;  la  caudale 
fourchue;  les  nageoires  paires  petiles;Ies  ven- 
trales sont  abdominales. — C'est  un  excellent 
poisson  qui  remonte  dans  nos  fleuves  pour 
y  frayer  vers  la  fin  d'avril  et  pendant  le 
mois  de  mai  (ce  qui  Ta  fait  nommer  sur 
quelques  points  du  littoral  de  l'Allemagne 
mayjiach;  les  Anglais  le  nomment  «/k/J). 
A  cette  époque  les  poissons  ont  les  lai- 
tances ou  les  ovaires  remplis,  et  le  ventre 
est  tellement  distendu  que  la  hauteur  du 
corps  fait  près  du  quart  de  la  longueur  to- 
tale. Elles  remontent  assez  haut  dans  les 
fleuves;  car,  dans  la  Seine,  on  en  prend 
Josqu'i  Provins.  Elles  entrent  aussi ,  mais 
plus  rarement,  dans  les  affluents  de  ces  fleu- 
ves. Quand  elles  ont  frayé,  les  Aloses  devien- 
nent comme  malades;  elles  maigrissent 
considérablement,  et  ont  si  peu  de  force, 
qu'elles  se  laissent  aller  au  fil  de  l'eau  qui 
les  rapporte  vers  la  mer.  Un  petit  nombre 
peuvent  y  arriver ,  la  plupart  mourant  en 
route.  Les  petites  Aloses  nées  dans  les  eaux 
douces,  y  croissent  Jusqu'à  la  Uille  d'un 
décimètre.  Parvenues  à  cette  force,  on  les 
voit  toutes  descendre  le  fleuve  et  gagner  la 


mer,  vers  le  roola  d'aott.L«s  peovy  i 
pour  s'y  développer,  Jnaqn'â  ce  qiYl 
atteint  la  UiUe  de  3  < 
alors  les  Aloses  derteoiieat  apis  t 
duire  leur  espèce  ;  et,  dès  le  pîieln^l 
deux  sexes  remontent  les  lleevcs. 

L'Alose  se  pèche  an  travail,  juv 
grande  nappe  de  filet,  t 
contre  le  courant  de  l'cao;  mt^rtkti 
que  tient  le  pécheur,  raverdléibi 
donnée  par  le  poisson  an  filet  L'&tei 
aussitôt  qu'on  l'a  tirée  de  Feai. 

il  ne  faut  pas  confondre  riktf  n'*  t 
Finte  {F,  ce  mot  ) ,  qai  ert  mtmm  éSnM, 
et  qui  se  reconnaît  aux  petites  daa 
tniuche  est  garnie.  '^^ 

ALOSE.  y#/04a  (AUua^  Alosedvi 
poiss.  —  M.  Cuvier  a  éiaMt«  tamn\ 
un  genre  de  la  famille  des 
l'Alose  ordinaire  est  reniéee 
laquelle  il  a  groupé  tontei  Is  a 
dans  le  g.  Clupea  ^  etqaisaC 
une  échancrure  entre  les  i 
la  mâchoire  supérieure.  Ge|.al 
quoiqu'il  repose  sur  ua  ewieioi  ^  •« 
apparence  est  peu  importaaL  Oi  ymm 
des  esp.  d'Aloses  daos  les 
rique  septentrionale  [A, 
vuUs ,  vemalis ,  etc.  de  MUÈSÊ 
celles  de  l'Inde.  Ropel  e 
esp.  Il  ne  parait  pas  qve  totto 
notre  Alose,  rhabitade  de 
fleuves  pour  frayer. 

ALOUATE.  MAU,  -  $!■»  da  g.  «i 
leur,  dans  plusieurs  milkidB. 
le  nom  de  l'esp.  type  *  •  f  ^ 
Atouate).  '^' 

ALOUE.  ois.  —  No«t**f^ 
des  champs.  fCVO. 

ALOUETTE.  Afatêiê,  «s-- 
des  Passereaui ,  de  la  fknMt 
très  de  Cuvier,  falsaat  ptrt^  ^ 
mille  Atamlidie%  et  de  ■eb* 
Alaudinées.  Quoique»  à  fllti*^  * 
sous-famille,  nous  ayons  »■•••*'*'•  ^ 
différents  g.  et  s.-g.  éUbBs s^leaf^^*  "« 
les  auteurs  anglais  aoi  dépws  da  i  '-^ 
da ,  nous  croyions  ne  devoir  sdsfiw  |»  ^ 
3  qui  répondent  aoi  3  dli.  H«i**  I» 
MM.  Cuvier,  Vieillot  elTMainhift  s^*  ^ 
vons  avouer  ici  qae  tooi  »o»  c**^  '^ 
trouver  des  caract.  distlactlft  Hétv^^ 
importance  à  œs  trois  gnwpei  «  ta*  ■* 
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t  for^ia  forme  da  bec»  ont  été  Ib- 
is, el  Deaf  ont  oontilDca  qae,  dans 
■  eacore  que  deiu  tout  aatre»  cet 
déniait  lieu  à  des  rapprochements 
nirinalofie  entre  elles  disparaUsai  t 
(onait  sens  d'antres  points  de  Tne. 
«cneM.ii  quelques  unesoffrent,  dans 
(«mité  da  bec,  nn  motif  de  réonion, 
imce  dans  la  forme  de  leurs  ailes  et 
iptlteft porte,  en  contraire,  à  les  sé- 
Ceii  ainsi  qu'en  prenant  pour  un  des 
«  {^  KAlouette  des  champs  {A.  arvcn- 
,u  beceyllndrlco-oonique,  aux  rémi- 
Iniùcs  fort  allongées,  avec  les  trois  1  ^'> 
ml  d'égale  longueur  et  sans  penne 
k,  l'Aloiiette  lulu,  r^louetie  cochevis, 
I  i^m  leur  bec,  dcTralent  lui  être  réu- 
Mittpfésenteront,  nu  contraire,  une 
ifûks  fort  différente,  a  pennes  prl- 
ti  dt  Vn|ttor  moyenne ,  avec  les  4  et 
btroUj'**égalesetniie  penne  bâtarde; 
'<t  4wli  Calandre ,  la  Galandrelle,  dont 
iJf*  oai  eatiérement  la  forme  de  celles 
Akioftie  des  champs  ,  en  diffèrent  par 
^~  nrnarqoablement  fort,  arqué  supé- 
rtjicnl et coBpriroé  chez  l'une,  brévU 
'  uobiQf  chez  l'autre.  Quant  aux  pattes, 
't  %tm  également  subir,  chez  des  espè- 
^  aî'jrmM  dans  leurs  autres  parties ,  de 
>  BMiificattons  dans  la  longueur  des 
t«  it  éei  ongles ,  tandis  qu'on  les  trou- 
I  .foUaUcs  chez  d'autres  qui  différeront 
>'  tllctttos  d'autres  rapports. 
'i;«râioiii,  adoptées  par  les  auteurs 
(••Qtiiaiiqaèes  par  M.  Swainson,  dans 
^^"^^  déification,  comme  g.,  sous  les 
toi\4lmia,  Caltndula  et  CerlhUauda, 
n  uflfi  que  lenrs  s.-g.,  caractérisées  par 
Mtoir,  de  telle  sorte  qu'une  partie  de 
'  ^  catopéennes  n'y  peuvent  trouver 
>»  ;«  sont  les  Alouettes  Calandre,  Galan- 
^".CflcheiUctLulu. 

'^idt depuis  long-temps,  d'après  nos 
^r^oèierratlons,  du  grand  nombre  de 
•Jifioiioai  qu'éprouve  la  forme  du  bec 
^  li  |»lQpart  des  g.  un  peo  nombreux  en 
^<^pir  luUe,  du  peu  d'importance  de 
^  ««lise  comme  caract.  générique,  et, 
'*>i  fttWBu ,  après  une  comparaison  ml- 
^^''^  de»  28  esp.  qac  nous  possédons, 
'^•^'»  Alouettes,  où  l'on  voit  la  forme 
/^  P^r  par  gradations  insensibles  de 
*f»«  pirilcalière  aux  Gros-becs  Jusqu'à 
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celle  des  Ténuirostres,  les  ailes  étaient  eon-» 
formées  en  général  d'après  deux  types  blea 
prononcés  et  distincts ,  c'est-à-dire  ailes  al- 
gues ou  sur-aigués,  à  primaires  allongées, 
sans  penne  bâtarde  dans  l'un ,  sub-obtuses 
ou  sub-algués ,  à  primaires  courtes  on  mé- 
diocres avec  une  penne  bAtarde  dans  l'autre, 
nous  avons  cm  devoir  renoncer  à  la  division 
en  3  principaux  groupes  d'après  le  bec,  ad- 
mise généralement  par  les  auteurs,  parce 
qu'elle  rapprochait  un  grand  nombre  d'esp. 
différant  totalement  entre  elles  par  les  ailes 
et  les  pattes.  Convaincu  que  les  modifica- 
tions dans  l'appareil  du  vol  sont,  en  géné- 
ral ,  beaucoup  plus  importantes  que  celles 
du  bec,  comme  divisions  naturelles  chezlei 
esp.  d'un  même  g.,  et  chez  les  Alouettes  en 
particulier  (où  elles  coïncident  d'une  ma- 
nière sensible  avec  des  habitudes  différen- 
tes} ,  nous  avons  cru  qu'il  était  plus  naturel 
de  sectionner  le  g.  Alouette  en  deux  grou- 
pes principaux,  basés  sur  la  forme  des  ailes. 
Un  de  ces  groupes ,  d'ailleurs ,  est  particu- 
lier à  l'Europe ,  et  son  type  alaire  ne  se  ren- 
contre chez  aucune  esp.  exotique;  c'est  le 
type  aigu  ou  sur-aigu  ;  tandis  que  Tantre , 
qui  ne  se  rencontre  A  son  maximum  que 
sous  les  zénes  chaudes  de  r Afrique  et  de 
l'Asie,  renferme  cependant  quelques  esp. 
européennes,  A  type  moins  prononcé  et  fai- 
sant transition  entre  les  deux  groupes. 

Nous  allons  indiquer,  dans  le  tableau  sui- 
vant, les  caract.  de  ces  deux  groupes  et  une 
série  d'esp.  qui  se  rapportent  A  chacun  d'eux, 
en  commençant  par  celles  chez  lesquelles  le 
type  aigu  et  sur-aigu  est  A  son  maximum , 
et  finissant  par  celles  qui  présentent  le  ca- 
ract. opposé. 

Genre  Alouktti.  Alauda,  {Jf^.  pour  les  ca- 
ract. ceux  Indiqués  pour  la  sous-fomllle 
Alaudinées.) 

I  "  sECTiopr.— «Ailes  aigués  ou  sur-aignés, 
sans  penne  bâtarde,  Arémiges  primaires  lon- 
gues ou  très  longues;  les  trois  !»•■  pennes 
seulement  A  peu  près  de  la  même  longueur  ; 
la  4—  et  les  suivantes  décroissant  brusque- 
ment ;  les  lerUalres  n'atteignant  Jamais  l'ex- 
trémité des  primaires  ;  queue  légèrement 
fourchue  ;  bec  et  pattes  variant  de  forme 

suivant  les  esp.  .«  ..«.»i^  «t 

Toutes  les  esp.  de  cette  1-  section  sont 

exclusivement  européennes  ;  ^  •«*«  «  «- 

trouve  aussi  dans  r  Amérique  du  nord.  Mien 
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se  font  remarquer  par  leur  vol  facile  et  son- 
tenu,  s'élevant  au  plus  haut  des  airs,  et  y 
faisant  entendre  leur  chant  sonore  i  des 
hauteurs  où  l'œil  peut  i  peine  les  distin- 
guer. Elles  ne  se  posent  Jamais  qu'à  terre 
dans  les  plaines  et  nichent  à  la  surface  du 
sol;  ce  sont: 

Alouettes  grandes  voiliïres  et  non  percheuses 
(type  européen). 
A»  Bec  très  fort ,  élevé ,  très  arqué  supé- 
rieurement, comprimé  ;  ailes  sur-<aiguês,  at- 
teignant Textrémité  de  la  queue;  pieds  grands 
et  robustes  ;  ongle  postérieur  fort ,  plus  long 
iiue  le  pouce  d'un  tiers  environ ,  et  légère- 
ment arqué;  ex.  :  l'A.  calandre,  A,  ealan- 
dra  L,,  type  du  g.  Londra,  Sykes.  {Proceed. 
1838,  p.  112.) 

B.  Bec  assez  grêle,  cylindrico-conique;  ailes 
aiguës,  n'atteignant  que  les  2/3  de  la  queue; 
doigts  allongés,  mais  moins  robustes  que 
chez  l'espèce  précédente  ;  l'ongle  postérieur 
moins  gros,  mais  plus  long  et  presque  droit  ; 
ex.  :  l'A.  des  champs ,  AL  arvensis ,  type  du 
g.  Atauda,  Swainson. 

C.  Bec  et  ailes  comme  chez  l'esp.  précé- 
dente; pattes  noires  à  doigts  courts,  avec 
les  angles  antérieur  et  postérieur  allongés , 
conformés  comme  dans  le  g.  Plectrophane  de 
Meyer  (le  Bruant  de  neige  de  Tem.) ,  queue 
carrée  à  son  extrémité;  ex.  :  l'A.  hausse-col 
noir,  A,  alpettris,  type  dus.-g.  Phileremos, 
Bonap. 

D,  Bec  plus  gros,  plus  court ,  plus  obtus 
que  chez  les  deux  esp.  précédentes;  ailes 
semblables  ;  doigts  et  ongles  faibles  et  très 
courts;  ex.:  l'A.  calandrelie,  A.  brachy- 
dactyla, 

2™«  sECTioH.  —  «  Ailes  sub-aiguës  ou  sub- 
obtuses, à  penne  bAtarde,  à  rémiges  pri- 
maires courtes  ou  moyennes;  les  4  ou  les  5 
premières  d'égale  longueur  à  peu  près  ;  la 
5"*  ou  seulement  la  (>"•%  décroissant  d'une 
manière  sensible;  les  tertiaires  aussi  longues 
ou  presque  aussi  longues  que  les  primaires  ; 
queue  le  plus  souvent  terminée  carrément; 
bec  et  pattes  variant  suivant  les  espèces.  » 

Les  espèces  qui  appartiennent  à  cette  S"* 
aection  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que 
dans  la  1»,  dont  nous  ne  connaissons  que 
les  4  précitées  ;  3  on  4  esp.  européennes  en 
font  parUe;  mais  la  presque  toUlité  appar- 
amneat  à  l'Afrique  ou  aux  Indes.  Elles  s'é- 
lèvent beaucoup  moins  dans  les  airs  que 
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celles  de  la  V  section;  leur  chaste» 
étendu  et  moins  proloDgé,rt^>f| 
souvent  entendre  étant  posée.  F  '  i 
chent  souvent  sur  les  tertres  r)el^  i 
murs ,  les  maisons  des  Tillige».  a  ■! 
arbres  et  les  buissons,  et  ptirai  ;< 
fois  leurs  nids  au  pied  oi  n  na 
ces  buissons. 

Alouettes  petites  voilièret  tifStlMe* 
Indien ,  africain  et  wy^  • 

1"    S.-SECTIOX.  —  t  POiBl«^-JII 

tarde  ;  les  4  premières  rémif)  i  ."•  I 
égales  ;  les  tertiaires  aussi  ioa»  i^ 
bec  médiocre,  sembliWe  i  f*'»  ^ 
hausse-col  noir;  doigts  ^nf'^^^ 
faibles  comme  chez  la  CMpi  •  ' 
seule  esp.  africaine,  et  qui  «■^'f'-'' 
sence  de  penne  bâtarde,  iûnarfÇ'  »•  ' 
tes  les  esp.  étrangères  à  ney.  '  "?■ 
cette  s.-section  :  c'est  fi.  nt>  '•■* 
fon,  ou  petite  Alouette  iiaf«»-«  '" 
vaillant  {pi,  199). 

2'"«  S.-SECTIO».— «P««*^''''' 

tile,  n'ayant  guère  qae  le ^' »^^  •  * 
gueur  de  la  penne  saiiistf-' 

A,  Bec  et  pattes  leaN*»  •  "■*  "j 
l'A.  des  champs,  naiipte^''*! 
grêles  ;  rémiges  terUilr»  fii»*'  'j 


l'extrémité  despriiiiiii«;o-=^*  '•' 
arborea, 

B.  Bec  plus  long  et  pla?*^'^^^ 
TA.  des  champs;  p*ll» *"*^    , 
l'ongle  du  pouce  n'éUstpiîP***J^^ 
doigt;  tertiaires n'aUrigM^I^'^f  ^ 
des  primaires  ;  ex.  :  l'A.  tapf*'  •    ^  ^ 

C.  Bec  fort,  dans  le  ?*'*^|,j,. 
Calandre,  mais  plus  jlN^***^.j^* 
primaires  courtes,  ^*^^^-f; 
gnant  presque  la  P^*^'*'^'"^^,» 
pattes  robustes,  à  pe« P***TLi  ^f« 
mais  l'ongle  du  poueeW^'f  \^ 
que  droit  ;  ex.  :  rAlooaieiP!  ^„^ 
|i/.193,l5pedag.  Oito^^^, 

D.  Bec  gros,  court,  wv^  ^.^ 
approchant  de  celui  des  ro«î«^^  .^ 

atteignant  presque  les  pn^'^  ,^ 

ongles  fort  courts,  ^^^^^T^-c»* 
drelle  ;  ex.  :  les  GroH^eio*»  ^ 

blanc  Tem.  (Col.  «9>-  '^^y-* 

LADDA,Smith.,00^<f«*'*''^^j^  ^«i 

et  d'Afrique.  Ces  esp.,  ^  ^  ^y» 
excepté  UcbtenstdB.»««»\^jj^||j 
gllles,ontloMleic«««^«**        I 
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do  mies  Alouettes.  D'aprèi  Sykes 

«d.,  iStS,  p.  94)t  elles  se  tienaeiit  Ion- 

1  terre  e(  ne  se  perchent  Jamais.  Elles 

i^mbnt  4e  la  Galandrelle  par  les 

rinteeparlebec. 

L-flcnoB.  — •  PeDM  bâtarde,  attel- 

i  ta  noitié  en  plus  ém  tien  de  la  lon- 

r^tapeanesalTaiite.» 

Bec  fért,  iBtennédiaire  à  een  de  la 

<fre  et  de  la  Galandrelle;  ailes  à  pri- 

s  wn  alkNigées ,  à  tertiaires  courtes  ; 

•  fl  Mgks  coorts,  comme  chei  la  Ca- 
de.ei.  :  IX  ItaMline  (Tera.Cb/.$44- 
V. â  dos  roux  (Vaill.,  pi.  197). 

Ue  et  pitles  à  peu  prés  semblables , 
(«çlf  (NKlér.  pios  court  que  le  poace  ; 
airofourtes;  tertiaires  s'éteodant  jus- 
imdc  lesr  eitrëmitë  ;  ex.  :  TA.  ferra- 
is, A.  ftntiginea  de  Lafr.  (m  Mit». 
Q .  àft.  iQstr. 

•  Be^.palioet  boppe  conformés  comme 
'1  kip^,  mais  fongle  poster,  plus 
,  priMirei  eoartes  ,  les  tertiaires  en 

a*nt  rntrémité;  em.  t  Mirafra  afri- 
^ilh.«  il  Calotle  rousse,  Vaill. (pi.  I9S). 

Becdf  teCiiandre,  mais  moins  haut; 
>tioiglcide  TA.  des  champs;  peniM 
»*  aieipant  la  mol  Ué  de  U  longveor 
intaate;  ^nairec  courtes,  les  ter^ 
vicutteipint  l'extrémité;  ci.  :  l' A.  roi- 
'  Tm.  C«f.  306-2),  ifpe  du  g.  Mirafra, 
^«riade. 

bit  ■èdiecre,  on  peu  plus  fort  et  pins 
t<l«ctei  rA.  des  champs  ;  doigu  et  on- 
*ini  (fiiu,  comme  cbes  la  Galandrelle  ; 
pflcatnitrès  courtes;  les  &  premières 
>^  de  Même  longueur,  entièrement 
"ei«  par  les  tertiaires  ;  ex.  :  l'A.  ha- 
ut Viil,  pi.  194)^  type  da  g.  Brac^- 

'*  i-sKnoi.  —  «  Ailes  conformées 
'■*te  iai.<«ection  préeédenle;  mais 
<^.iUoBgé,  ai^né  dans  toute  sa  lon- 
ir;  U  iMBdibole  infër.  reconrhée  en 
^  PuallèleaMnt  à  la  saper,  (g.  CenW- 
^^vsias.,  ou  SiriT,  Lesson,  TrmU 

^«U  ânes  allongés  { l'ongle  du  pouce 

•  ^^^,  Mhulé  et  parfaitement  reetl- 
^n.:rA.  SiTly,  Bnff.,  pi.  71Î;  Vallt., 
^*'  («nie  rAlriqne). 

i^  esmts  et  lohusles;  fongle  da 

•  KAbUble  à  l'esp.  précédante   mais 


légèrement  reeomrbé  vers  le  haat;  aile^  et 
qaeue  beaucoup  plus  courtes  que  chea  eUe  ; 
ex.  :  le  SIrly  à  qaeae  barrée  de  blanc,  Les- 
son  (TVi  d'Om.)  ,  CtrtkHaada  alba^^luemla 
de  Lafr.  {Mag.  Zool,  1836 ,  pi.  58)  ;  c'est  le 
Certhilauda  farruta  de  Spix  (Afr.  austr.). 
M.  Doigts  semblables  à  ceux  de  l'esp.précé 
dente,  mais  l'ongle  da  poaeecourtet  eoarbf 
légèrement  dans  le  sens  ordinaire;  primaires 
allongées,  atteignant  les  3/4  de  la  longoeor 
de  la  queue;  ex.:  l'A.  bifasdée,  A.  àifas-- 
data  Tem.,  Col.  393  (Egypte ,  Ifubie) 

jy.  Doigts  robustes  et  beaucoup  plus  longs 
que  chez  fesp.  précédente;  l'ongle  da  ponce 
à  peu  près  semblable  an  sien  ;  ailes  à  pH* 
maires  moins  longues,  médiocres,  n'attei- 
gnant que  la  moitié  de  la  queue  ;  ex.  :  l'A.  A 
manteau  roux ,  A,  rufo-pt^liaia  de  Lafir. 
[âfag.  Zool.,  1836,  pi.  SU).  (Afr.  ausir.). 

O.  Point  de  penne  bAtarde;  dolgii  de 
longueur  moyenne,  mais  faibles  et  minces; 
tarses  médiocres  ou  courts  ;  ongle  du  pouce 
court  et  légèrement  arqué  (type  américain); 
ex.  :  l'A.  mineuse  Azara,  n*  148,  AUatda 
ewrictdaria  Vîeîll.  (Zh'rt.,  TOl.  i ,  p.  36»)  ;  Cer- 
thilauda cunicularia  de  Laflr.  et  d'Orb.  (iS*sr- 
RopA>,  p.  71);  le  Sirlyà  bec  grêle,  Cenk. 
tenmrostris,  d'Orb.  cl  ï^f.  (Syn.  p.  72);  le 
SIrly  marltime.Cpn*.  maritima,  iid,,  ibid.p, 
72;  d'Ofb.,  Koy.  ew -r^w^r.,  pi.  44, 1.  U  !'•  est 
du  Paraguay  et  de  la  République  Bolivienne 
les  2  suivantes  sont  de  celte  dernière  contrée. 

En  indiquant  cette  nombreuse  suite  de 
petites  subdivisions,  nous  sommes  loin  de 
prétendre  les  donner  comme  sections  é  sat- 
yre dans  la  classification.  Notre  but  était  de 
prouver  ce  que  nous  avons  avancé  d'abord: 
que ,  chez  les  Alouettes ,  la  forme  du  bec  et 
des  pattes  varie,  chez  presque  toutes  les  es- 
pèces ,  k  tel  point ,  qu'il  est  Impossible  da 
les  sabdiviser  d'après  eux ,  Undis  qu'elles 
peuvent  se  fractionner  naturellement  en 
2  groupes  basés  sur  la  forme  de  lears  ailes 
autant  que  sur  la  diflTérence  de  lears  habi- 
tudes. 

Le  seul  s.-g.  Sirig  nous  parait  avoirqucl- 
qae  Importance  d'après  ee  que  nous  a  com- 
muniqué, sur  les  mœufsdes  csp.  africainct 
qnl  en  Ibnt  partie,  M.  J.  Yerreaui»  qni  toi 
a  observées  en  Afrique.  Selon  lai,  ces  esp. 
se  tiennent  habitaeHement  sur  les  ter« 
rains  élevés  et  arides,  courent  rapidement 
et  patteni  U  leire  de  toais  pattes  et  de  leur 
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iMe  à  la  manière  des  Gallintcées.    (Lafi.)  * 

ALOUETTES  DE  MER.  Pelidna,  CuY. 
OIS.  •  Cest,  dans  le  Rhgne  animal  de  Gu- 
Tier,  une  petite  subdiv.  de  ses  Échassiers 
Jongirostres ,  répondant  en  partie  au  g.  Bé- 
easseau  on  Tringa  de  Temminck.  F,  Bécas- 
seau. (Lafh.) 

ALOUEmNE.  ois.— Synon.  vulgaire  du 
PIpitFarlonse  dans  quelques  cantons  de  la 
France.  (C.  d'O.) 

*  ALOUMÈRES  y  oujahuquère.  bot.  es.  — 
On  nomme  ainsi,  dans  les  environs  de  Dax, 
rAgaricpailletdeTbore  (A,  aUfo-rufusVers.), 
C'est  une  esp.  très  recherchée.  Son  chapeau, 
large  de  trois  pouces  ou  plus ,  est  mame- 
lonné, lisse,  d'un  blanc  roux  ;  ses  feuillets 
sont  décorrents,  blancs  dans  le  Jeune  Age  et 
roussissent  ensuite;  le  pédicule  est  nu,  grêle, 
blanc  et  cylindrique. — Il  croit  au  printemps 
et  en  automne,  par  groupes  nombreux,  aux 
pieds  des  sureaux.  Son  odeur  est  très  agréa- 
ble et  sa  saveur  douceâtre.  (Lév.) 

AliOYSIA,  Ortega  (  Maria-Loulsa,  mère  de 
Ferdinand  VII ,  roi  d'Espagne),  bot.  ph.  — 
G.  de  la  famiUe  desVerbén&cées,  réuni  comme 
synon.  au  g.  Lippia ,  dont  il  forme  une  des 
2  divisions,  f^,  Lippia.  (CL.) 

ALPAGA.  HAM.  —  Espèce  du  g.  Lama. 
f^,  ce  mot.  (L  G.-S.-H.) 

AliPÉE.  Alpœtis.  INS.  —  G.  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  établi 
par  Bonelli  et  non  adopté  par  M.  Dejean , 
qui  en  place  les  esp.  dans  le  g.  IVéùrie,  (D.) 

ALPES.  Alpes,  céol.  —  Ensemble  des 
hautes  montagnes  de  l' Ki:  rope  qui,  des  bords 
de  la  Méditerranée  en  France,  s*étendent  jus- 
qu'en Hongrie,  séparant  l'Italie  des  autres 
contrées.  Les  limites  des  chaînes,  que  l'on 
peut  considérer  comme  des  rameaux  des  Al- 
pes ,  sont  difficiles  à  tracer  d'une  manière 
précise.  Le  radical  alp  ou  alb  parait  être  d'o- 
rigine celtique ,  et  avoir  été  emprunté  par 
les  Latins  au  langage  des  Gaulois,  ou,  selon 
les  lexicographes,  ce  serait  an  mot  sabin 
{Alput)  ayant  la  signification  d*Allnts, 

On  désigne  souvent  aussi ,  sons  le  nom 
d'Alpes,  les  chaînes  de  montagnes  de  tontes 
les  parties  du  monde,  qui  sontassez  élevées 
pour  que  leurs  sommets  restent  oonstam- 
nent couverts  de  neige;  et  quelques étymo- 
logistes  font  même  venir  alp  on  alb  &alàu$ , 
Manc* 

U  point  le  plus  élevé  des  Alpci  d'Eaiope 


ALP 

est  le  Mont-Blanc,  qalalteiniMil 
au-dessus  da  niveau  de  l'Océii.  /' 

GITES. 

ALPESTRES  {Alpa^hi^.n 
donne  ce  nom  à  toutes  ks  op.  > 
qui  croissent  sur  les  moDtagsB  ^ 
celles,  par  exemple,  sortoqidati 
ne  séjourne  pas,  comme  loOmcas 
montagnes  de  l'AnvergDC,  sl.  (ff 
dis  qu'on  appelle  PUmut  oipc^tif 
viennent  à  des  hanteon  plot 
et  qui  appartiennent  à  h  t^sum 
téristique  des  hautes  ehilses  4e 

*ALPHiEA,  DC.  (&)f^.  ^'   .*^- 
G.  ou  s.-g.  de  la  fomlUe  deiliina^ 
férant  des  AUhœa  par  qa  kffktA 
et  par  des  coques  nigaea$0.1â-iV 
le  constituent  eroissent,  roBri  U*j 
l'autre  au  Cap  de  B.-E.  ^ 

*ALPHÉE.  Alpkcau  [tfUM}i^ . . 
—  G.  de  l'ordre  des  Déc^*».  ^^ 
Macroures,  établi  par  FHdm* 
caractérisé:  Carapscesiwn*" 
sus  des  yeux,  et  format •î'î^'''" 
voûté.  Rostre  très  peUI,  V^"^  ' 
Ant.  super,  petites,  *I«*'*';^'^ 
et  armé  en  dehors  d'naelant  " 
spiniforme,  lessui»«Ucjlirfj*V 
Intér.  placées  en  <*««***  J]**^ 
pourvues  d'un  palpe  '•■^'f'*^  J 
nies  d'un  appendice  pii|i**''  "  j 
Pattes-mâchoires  qttdQari*^**  '1 
longées,  d'autres  toliéeloi|i«''^ 
et  pourvues  d'un  artide  ém  <*  «^ 
foliacé.  Pattes  des  denr^'*;- 
les;  les  antér.  foriet,»*^^.^^ 

main  renflée;  les  •''^^'■'**'|J?\L|i^ 
de  longueur  médiocre. A^Pr'J^ 
de  fausses  paUes  «'^«•l*^'"^^ 

ferme  12  esp.,  dont  fl******  ^ 
la  Méditerranée;  mais  U  ^   ^ 

des  Antilles  et  de  FOcéis  Is*^ 

•ALPHÉBNS.  Mfkm  (^^^ 

nom  mythj.ciDST.— T»**"*  ^ 

Déeapodes ,  '•»«««  ^•"•^!^^ 
M.  Milne-Edwards,  ^  ^^.^ 
Roiti«  1res  court .  iftJ»*  ifU| 
d'une  grande  lame  plic««*^ 
ehei  les  Palénoniens.  ^TrJ^ 
av-detsns  des  exlernei.  **"*^ 
eonrtct.  Une  d«spali«*F***^ 
•t€iiiéiiéitll««ta*'^"* 
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fié.  Us  deax  paires  de  paltes  antér.  * 
«  toojoiin  didactyles  ;  celles  de  la  2* 
\t  l'éUot  jamais  ;  enfin  celles  des  3  der- 
vaa  robustes  et  servant  pour  la  mar- 
tiH  bien  que  poor  la  natation.  Cette 
rnfcnne  les  g.  suivants  :  Alphceus , 
K»,  Pon/offia,  ^utumncea ,  IVika  , 
Ci^idina,  Hymenocera,  (H.  L.) 
raiSTES  (ôlTnvrnç,  nom  chez  les 
fin  poitson  aojonrd'hai  Inconno). 
-^om  grec  tiré  d'Athénée,  attribué 
icnccsp.  de  labre,  et  tantôt  em- 
pirBloch,  dans  son  édition  posthume, 
n  i  qoi  n'a  pu  être  conservé,  car  les 
«S»,  que  cet  auteur  y  rapportait  sont 
innnil  des  Serrans.  (Val.) 

iranOBIl»  ((SVcToy ,  farine  ;  €iS,  je 
Ax.-G.  de  Coléoptères  hétéromères , 
it'iiesXélasomes,  établi  par  Stephens 
^CiULdes  las.  d'Angleterre ,  mais 
>&4bal)oa  de  caractères.  Il  le  place  dans 
'"JdefTMbrionides,  à  côté  du  g.  Pha- 
^Ureille.  Ce  g.  ne  renferme  qu'âne 
'<^p' qu'il  nomme  A.pidpeSf  et  qu'il 
'rtr  nec  doate  au  Tenebrio  fagi  de  Pan- 
^'^«wood  'Jyn,  ofGen.)  caractérise  ainsi 
*'^  il  s'agit  :  Corps  oblong,  ovale  ; 
t'ruaées  rn  massue  ;  3*  art.  aussi  long 

*■  •  ■  (D.) 

>J*»IT0)IORPHA  (£i4}>tToy,  farine;  piop- 

f'nat.MT.a.— Waliroth  (rerhand.na- 

^'<\U%,  désigne  sous  ce  nom  le  g. 

■*'  ^.ce  mol),  parce  que  les  Cham- 
^'^'^  1«i  k  composent  ressemblent  à  de 
i<->L*  ifpiDdue  sur  des  feuilles. 

(Lit.) 
'^WTOPOLA  (Û^Tp* ,  forine;  woWç, 
'^K  che).  as.  ^  g.  de  Coléoptères  té- 
■^.bBinie  des  Longicomes,  établi 
^  ^cm  (Oito/.,  3-  édit.),  et  dont  les 
''•'^«««1  pas  été  publiés.O'après  la  place 
'  '^><>onie,  à  eèté  du  g.  Gerania  de 
"^"It,  il  appartiendrait  à  la  tribu  des 
•Uiiw  Ile  ee  dernier,  n  n'y  rapporte 
"i^'^Ql^eip. nommée parlui,  ^.  laetea; 
-Uq  Sénégal.  (D.) 

^^^^  '4Vç.  blanc).  iHS-— G.  de  Co- 
^^  têiumèies,  famille  des  Longicor- 
•  '^^^Hr  M.  Dejean  (CataL,  3*  édit.), 

'''^  <  IMS  publié  les  caraetères.  Il  y 
^^ ^  ^.  tontei  nommées  par  lui, 

W«  IMt  et  2  de  Gayenne.  Ce  g.,  par 
^^qtli  oeetipe  dam  le  Gâtai.,  paraît 
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appartenir  à  la  tribu  des  Lamialres  de  M.  Ser- 
ville.  (D.) 

ALPINES  (Plantes),  bot —  fT.  Alpestbks. 

(A.  R.) 

ALPINIA,L.;Ge(Ayra  ttEthanium,  Salisb.; 
Zerumbct,  Wendl.,  etc.  (Prosper  Alpin,  an- 
cien botaniste),  bot.  pu. — G.  de  la  famille 
des  Amomées  de  Jiissieu,  formé  par  Linné 
(  Gen.  PL  ) ,  et  dont  les  caract.  sont  ainsi  cir- 
conscrits :  Cal.  tubuleux ,  lAche ,  se  déchi- 
rant au  sommet.  Cor.  à  tube  court  ;  dlv. 
extér.  du  limbe  égales,  un  peu  dressées;  les 
intér.  latérales,  denticulées  ou  nulles;  labelle 
ample,  étalé,  entier  ou  2-3-1obé.  Filament 
linéaire  non  prolongé  au-delà  des  loges  de 
l'anth.,  qui  est  mutiqne  et  échancrée.  Ovaire 
infère,  triloculaire.  Ovules  nombreux,  hori- 
zontaux ,  anatropes ,  fixés  dans  l'angle  cen- 
tral des  loges.  Style  filiforme,  passant  entre 
les  loges  des  anth.  ;  stigm.  capité-trigone. 
Caps,  bacciforme,  3-loculaire,  indéhiscente. 
Graines  arillées,très  oupeunombreasespar 
avortement.  —  Le  g.  Alpinia ,  tel  qu'il  a  été 
limité,  renferme  encore  une  vingtaine  d'es- 
pèces qui,  presque  toutes,  sont  cultivées  pour 
l'ornement  des  serres  chaudes;  ce  sont  de 
magnifiques  herbes  vivaces,  appartenant 
toutes  à  l'Asie  tropicale.  Les  racines  (  rhi- 
zomes) en  sont  épaisses,  tubéreuses,  aroma- 
tiques, horIzonUles;  il  en  sort  plusleun 
tiges  à  feuilles  bifariées,  lancéolées;  à  gaine 
fendue,  ligulée.  L'inflorescence  en  est  ter- 
minale, paniculée,  ou  en  épi  on  en  grappe 
lâche.  (CL.) 

*ALPINIÉES.  Alpinieœ.  bot.  ph.  —  Troi- 
sième tribu  éUblle  par  M.  Blume  (Enum. 
Plant,  Javœ)  dans  la  famille  des  Amomées, 
et  qui  comprend  les  g.  Alpinia,  Hellenia  et 
Cenolophon,  F,  Amomées.  (A.  R.) 

ALPISTE.  BOT.  PD.  —  Nom  vulgaire  du 
g.  Phalarii ,  de  la  famille  des  Graminées, 

f^.  Phalabis.  (^'  ^'^  , 

ALQUE.  OIS.  —  Nom  donné  par  Linné  a 
un  g.  renfermant  les  Pingouins  et  les  Maca- 
reux, et  qui  n'a  pas  été  adopté.  M.  Lesson 
a  rétabli  ce  nom  pour  une  petite  famille 
comprenant  les  g.  Cérorhynque  Macafeui 
et  Pingouin.  ^     f     \_ 

d^e.  dans  le  commerce  etdans  plusleuia 

atelim ,  la  galène  ^^J^'^^^^l^"^^ 
emploie  pour  la  couverte  de  la  poterie  gros. 
slère.En  Orient,  elle  entre,  avec  le  noir  da 
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famée,  dans  la  composition  de  la  poudre 
âtec laquelle  les  femmes  se  teignent  les  cils 
et  les  sourcils.  (Dil.) 

'ALSEIS  (  Sk9oç ,  loç ,  bois  ).  bot.  ph.— G. 
de  la  famille  des  Rublacées,  établi  par 
M.  Scbott  {in  Sprengel  Car.  Post.,  p.  404), 
et  classé  par  M.  Endiicher  {Gen.  Plant.  1, 
p.  555)  dans  la  tribu  des  Cincbonées ,  entre 
les  g.  Danaîs  et  Exosiemma,  Les  auteurs  ci- 
tés lui  assignent  les  caract.  solvants  :  Fleurs 
monoïques  par  avorlement.  Tube  calicinal 
obconique,  adhérent  ;  limbe  supére,  5-parti; 
lanières  lancéolées.  Corolle  courte ,  subcam- 
panulée,  â-dentée.  Étam.  5,  insérées  A  la 
base  du  tube  de  la  corolle  »  saillantes  dans 
les  fleurs  hermaphrodites ,  incluses  dans  les 
femelles;  filets  snbulés,  poilus  k  la  base. 
Antb.  ovales,  dressées.  Ovaire  2-loculaire; 
placentaires  multi-ovulés,  adnésila  cloison; 
ovules  suspendus,  imbriqués,  marginés. 
Style  indivisé,  saillant,  poilu  &  la  base. 
Stigmate  bifide;  lanières  linéaires,  étalées. 
(Péricarpe  inconnu].- L'^.)lori6«?u2a  Schott 
(Endl.  AtakL  l.  c.  tab.  38),  constitue  seul  le  g. 
~ C'est  un  arbrisseau  du  Brésil,  A  feuilles 
opposées,  à  stipules  triangulaires,  très  cour- 
tes ,  à  épis  terminaux  et  alalres.  Les  fleurs 
sont  petites,  JaunAtres ,  très  rapprochées. 

(Sp.) 
*ALSEODAPBNE  {Skvo^ ,  coc ,  bois  ;  èaftn , 
laurier),  bot.  rs.— G.  delà  famille  des  Lau- 
rinées,  tribu  des  Persées,  Nées,  formé  par 
Nées  von  Esenbedt  (  in  IVaU.  Pi,  asiai.  rar. 
11 -6 1 },  avec  la  diagnostique  suivante  :  Fleurs 
hermaphrodites.  Périgone  6-fide,  chartacé, 
A  limbe  décidu.  Étam.  12,  quadrisériées , 
dont  9  eitér.  fertiles,  Z  intér.  stériles  ;  celles 
du  3«  rang  Interne  des  fertiles,  munies  A  la 
base  de  glandules  binées ,  stlpitées,  compri- 
mées; leun  filaments  le  plus  souvent  dila- 
tés. Antb.  des  1"  et  2*  rang  introrses  ;  celles 
du  3*  extrorses;  toutes  oblongues ,  4-locel- 
lées,  déhiscentes  par  autaat  de  valvules  as- 
cendantes. Étam.  stériles,  stipitées,  églan- 
dulées  dorsalement,  A  sommet  introrse, 
sagitté-lancéolé.  Ovaire  uniioculaire,  uni- 
ovulé.  Stigm.  discoïde.  Baie  monosperme, 
placée  sur  la  base  pérlgoniale,  entière,  orbi- 
eulaire  et  étalée.— Ce  g.  renfenne  quelques 
arbres  de  Tlnde,  A  feuilles  alternes,  pénal- 
nervccs,  dont  les  nervures  primaires,  eostées; 
m  gemmes  compactes  et  couvertes  d*un  pe- 
•ii  nombre  d'écaillés  eotrebtillées;  A  fleurs 
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disposées  en  paalcolei  sobetry 
naissant  dans  les  aisseUei  €mt 
minale. 

'ALSEUOSMU,  Coaniai^ 

ffvoo|Aia ,  bonne  odeur),  mt.  ri.- 

Cunningbam  rapporte  ntcémi 

mille  des  Cornées  ou  A  cdkdei 

cées,  et  dont  U  expoie  ainsi  loand 

I\fov.'Zeeland,  m  Uook.  AmtfSêu 

II,  p.  209 ;  1838):  Tobe  ciiâit 

limbe  supère ,  4H>tt  S-fide,  wfn 

A  estivatlon  valvalce.  Gor.iiteAil 

tube  beaucoup  plus  loog  qoe  kaû> 

Imberbe;  limbe  Sfira,iliai(ni> 

égales,  pointues,  8lniié»4Briéii,T» 

en  préfloraison.  Étam.  &,  cinia 

Insérées  A  la  gorge  de  la  flonlk.  ■» 

segmeaU  du  limbe;  lalL  iiillnis 

ques ,  long^tudinalemeal  dcksroiK  .i> 

que  épigyne-  Ovaire  î-kKilati*»* 

loges  î-6-ouplurM»viiléei;<!î«>^^ 

glabre  ;  stigmate  disdfome.  «*' ■«  ^ 

turbinée,  obovéc,ioftit,i-*«^^' 

lysperme  ou,  par  avorteai*!»^^^" 

Graines  obovales,  courbées,  A**  ■ 

vexes  au  dos.anguleoitt^*^"'^'*^ 

difixcs  ;  test  épais,  réac«lé;«^'*] 

rcctiligne ,  niché  à  l'«tt« '^:^^ 

risperme  ;  cotyl.  subWiifiéi.  ^'  ^ 

diculc  courte,  obtuss,  *^  .^ 

Arbrisseaux  dressés,  toal»*-**'^. 

feuUles  coriaces ,  pefil«issW»*T  " 

sUpulées,  pétiolée«.U^«^J|TJ 

péuoiediutéAuhiKîi*'*"^.:;; 

terminales,  pédiceUési.  »n^  \ 
odorantes ,  soliuires  os  *"*j|^V 
grappe. -Ce  g.  est pn^\, 
lande  ;  Cunningbam  esi^  ^ 
•  ALSmiE.  -^«di-(*'*^T^;^^ 
rèt;  U  planle  «»«'"'**^  n^n^ 
ca.  (Phycées).  —  Ce  g.  "•^'^T,  J 
nant  A  U  sou»4bmlUs  A»  "^; ,  J 
éUbU  par  Agaidh(/<*.^<^]JJl 
une  algue  trouvée  dm»  *'^***ii**l 
ainsi  caractérisée  :  ft**  ''^Zm 


ralde,  cylindrique,  fllifs"*-*^ 
sée ,  IrréguUérement  rtij*^  ^^ 
ges  naissent  d'une  !■*■•    ^^  ^ 
convexe,  plate  ea  '•JJJ*-^,^ 
qu'elles  se  fiieut  aoi  f^^^ 
Cette  Thalasslophy  te  ■  «IJ"  ^  ^^ 

l'AdriaUqoe;  M.  ^  ^m.Çm^' 
danslalléditennii**»*^"' 
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H  à  Alger.  On  D'en  coiumII  pas  ft 

lUon.  (G.  M.) 

i%CBES.  jitwimaeeœ,  UiKlI.  wv. 
Ufr^its.  (C.  L.) 

(E '  à) Tfvti  m  chez  l«s  Grecs  d'ane 
■éélmitînée).  L.  Wabfenb.,  Kocb.; 
•'Ho,  fers. ,  Halianthns,  Mœoch  ;  Hono 
Sïrh,;  ïjeptçomvm,  Fries;  ^MnenSa- 
Rwbb.  BOT.  PB.  —  G.  on  s.-g.  pris 
pf  4f  U  (kmine  des  Alsinées  ;  tonte- 
i^riif  k  peine  d'être  séparé  des  Are^ 
^(  n  ne  diffère  absolument  que  par 
Mf  Vfttre.  Lioné  fondait  le  caract. 
tif  dfs  Alsine  snr  le  nombre  des  éta> 
;  rtrtct.  moins  Talable  encore  que 
.  paree  qoe ,  dans  tes  Atsine  comme 
9  Jrmaria ,  le  nombre  des  étamines 
<1^3  i  10.  Dans  les  limites  qne  lai  as- 
it  injoanThni  la  plupart  des  auteurs , 
'fitiv  TTBfemie  cnyfron  90  esp. ,  dont 
ipjrt  ippntiennent  à  la  flore  euro- 
i^'Vy^lme média  L.,  nommé  Tulgaire- 
^f(i>^tB»e,  MùMTon  det  oiseaux,  est 
*^  (8p.) 

S5ÉES.  AlMtneœ.  uorr.  ph. — Une  des  f 
^  irfbai  dans  lesquelles  se  séparent 
''i'WBnfs  Caryophyllées.  r,  ce  mot. 

(Ad.  J.) 
'^ROXA ,  Benth.  nor.  ph.— G.  de  la 
''M'N  VMnacées ,  dont  le  nom  est  In- 

<w«  k  CsUI.  de  Wallich .  et  rcpro- 
<iT^i*^r  Refcbenbacb  et  Llndley;  les 
^'r^B'monlpasété  publiés.    (Sp.) 
LMJrét  Ahodeia ,  Petlt-Thou.  (à)a«>5- 

••'  •'^wTombrc  des  bois),  bot.  ph.  — 
'-!»  fimifedes  Violariées,  tribu  des  Al- 
»"  -^  AubmDu  Petît-Thouars  («»>r.  de^ 
'   ''-nnâe  fAfr,  atutr,,  n,  p.  55; 

'''^'  ^otiag,^  n*  65)  en  donne  les  ca- 
"î'TiBU  :  ctl.  de  S  sépales  pointus,  Im- 
^•^  >tl^.,îlntér.  Cor.  régulière,  i  5 

V*ti  h)n|B  qne  le  calice ,  contournés 
*'»'Wi.  Etam.  5,  monadelpbes;  an- 

■"  •^rr^lalre,  souyent  appendiculé; 
'  "^'>ttxês,  mais  fibres ,  scssiles .  llgu- 
"^^  UrbîiM  an  sommet.  Style  clavi- 
'  ^^r-'o^e  subtnrbfnée ,  obscurément 
\  ^ ,  "■'î^'^'pennc,  recouverte  par  le  ca- 
•^'■'  '«wtip.  Cotyl.  ori)lrulalres.  —  Ar- 
^'^  >rtri«^ui.  Teufllcs  en  g(*ncrïi! 
^^^  Y^pclfs  petites ,  cadnqiies.  Fleurs 
'^«.«lU^o^^  m  grappes  axillalrcs  et 

"^^•«;  |ï*dlcenc$  articulés ,  bracléolés. 
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On  en  eonnatt  6  esp. .  dont  5  de  Madagasetr 
et!  de  Timor.  M.  A.  de  Saint-HIlalre  (iSffiC 
des  Planies  rem.  dm  Eté»,)  réunit  ce  g.  an 
CoHOTia,  (Sp.) 

*  KUSODÊHÈëS.  bot.  pu.  —  F,  VioLA- 
Risis.  (Sp.) 

*ALS<niniU,  Blmne  (£i«»ç,  bois;  pf- 
rpa ,  ceinture),  bot.  pu.  —  G.  de  la  CkmîUe 
des  Cucurliltacées ,  tribn  des  Nandhirobées» 
Aug.  St-HIl.  Ce  g.  parait  ne  dilKrer  da  Zo- 
nmiia  (auquel  M.  De  CandoUe  le  réunit)  qne 
par  son  oyaire  à  loges  mnltl-oynlées ,  et  par 
son  flruit  bémispbérique ,  tronqué  au  som- 
met, n  est  fondé  sut  une  seule  esp.,  qui  croit 
à  Java.  (Sp.) 

AliSOPHlLA,  Brown  (£Ur»(,  forêt  ;fni»Çy 
ami).  BOT.  CB.  —  R.  Brown  a  donné  ce  nom  i 
un  des  g.  qu'il  t  formés  aux  dépens  des 
CyaOïea  de  Smith,  et  qui  comprend,  comme 
les  vrais  Qfathea  et  les  HemUtlia ,  des  fou* 
gères  arborescentes ,  la  plupart  américaines 
et  quelques  unes  de  l'ancien  continent.  Une 
seule  esp.  est  herbacée  :  c'est  VA.  pntinaia 
du  Chili.  Comme  toutes  les  fougères  de  la 
tribu  des  Cyatbéacées ,  ces  plantes  présen- 
tent des  groupes  arrondis  de  capsules  sesstles. 
portées  sur  un  tubercule  saillant.  Ce  tubei^ 
cule,  dans  les  AUophila,  tels  que  R.  Brown 
les  avait  définis,  correspond  à  la  bifurcation 
des  nervures  secondaires ,  et  les  groupes  de 
capsules,  au  lieu  d'être  enveloppés  dans  un 
tégument  clos ,  sont  environnés  i  leur  base 
par  des  écailles  lacérées  formant  un  tégu- 
ment incomplet  qui  manque  quelquefois. 
Suivant  Près! ,  ce  tégument  incomplet  man- 
que même  généralement,  et  son  absence 
distingue  ces  plantes  des  vrais  Cyathea,  des 
Hemitelia  et  de  quelques  autres  g.  voisins. 
Il  est  certain ,  du  moins,  qu'il  n'enveloppe 
Jamais  complètement  les  groupes  de  capsules, 
et  qu'on  doit  plutôt  le  considérer  comme 
formé  par  des  écailles  analogues  à  celles  qui 
naissent  sur  les  nervures  de  la  plupart  de 
ces  plantes,  que  comme  un  vrai  tégument 
membraneui,  continu. — Les  g.  (latoophora 
de  Kautfuss,  Trichopterit  et  Metaxya  de 
Presl ,  en  diffèrent  à  peine ,  si  ce  n'est  par  la 
transformation  de  ce  tégument  membra- 
neux, scarieux  et  lacinié  en  poils  nombreux, 
plus  ou  moins  allongés ,  Insérés  à  la  base  dn 
tubercule  qui  porte  les  capsules,  et  les 
entourant  de  toutes  parts.  —  Prcsl  divise  les 
AltcphOa  en  2  sections  :  les  udcs  ont  les  n#r* 
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▼ares  secondaires  biforquées ,  et  portent  les 
capsules  à  leur  bifurcaUon;  les  autres  ont 
i  des  nervures  secondaires  simples  qui  portent 
.  les  groupes  de  capsules  vers  leur  milieu.  ^ 
On  connaît  maintenant  près  de  40  esp.  de  ce 
g.,  toutes  arborescentes,  à  Texception  d'une 
seule  f  et  dont  peu  s'étendent  au-delà  des  ré- 
gions intertropicales.  (Ad.  B.) 

ALSTONIA(Alston,  professeur  de  bot. 
à  Edimbourg),  bot.  ph.  —  G.  delà  fa- 
mille  des  Ebénacées  (Symplocées),  fondé 
par  Mutis,  et  regardé  comme  synon.  du 
g.  Sympiocos,  L.  /^.  ce  mot.       (G.  L.  ). 

*ALSTONIA  (Alston,  professeur  de  bot.  i 
Edimbourg).  BOT.  ph.~G.  de  la  famille  des 
Apocynacées,  tribu  des  Alstoniées,  fondé 
par  R.  Brown  (  Afetn.  ff^ern.  Soc,  1  ;  Labîll., 
JVov.  CaL,  t.  J2)»  qui  en  circonscrit  ainsi 
les  caractères:  Cal.  &-fide.  Cor.  hypogyne, 
bypocratérimorphe ,  i  gorge  et  à  tube  non 
squameux;  limbe  5-fide;  segments  obli- 
ques. Étam.  5, Incluses,  insérées  au  tube 
médian  de  la  corolle;  an  th.  subsessiles,  lan- 
céolées, libres;  ovaires  2;  ovules  nombreux, 
fixés  à  la  suture  ventrale.  Style  unique ,  fi- 
liforme, dilaté  au  sommet;  stigm.  subconi- 
qne.  Squamules  hypogynes  nulles.  Follicu- 
les cylindriques,  allongés.  Graines  nom- 
breuses, peltées,  linéaires -comprimées , 
cillées  (cils  de  chaque  extrémité  chevelus- 
allongés).  Embryon  non  décrit?  —  Ce  g., 
encore  peu  connu ,  renferme  un  petit  nom- 
bre d'espèces,  dont  quelques  unes  sont  cul- 
tivées dans  nos  serres.  Ce  sont  des  arbres 
ordinairement  élevés ,  lactescents,  à  feuilles 
opposées  ou  verticillées ,  glabres ,  costécs  ; 
à  fleurs  le  plus  souvent  blanches ,  disposées 
encymes  terminales  paniculées.  On  les  trouve 
dans  l'Asie  tropicale  et  dans  les  lies  de  l'O- 
céanie.  (c.L.) 

'AliSTONIÉES,  ^^/omeoj (^.ci-dessus). 
BOT.  PH.— Tribu  de  la  famille  des  Apocyna- 
cées ,  qui  ne  contient  que  le  g.  Alstomia. 

(C.  L.). 
AliSTROEBIEniA  {Alsirœmer,  naturaliste 
suédois),  bot.  ph.— Linné  a  donnéce  nom  A  on 
g.  de  la  famille  des  Amaryllidées,  qui  aujour- 
d'hui se  compose  d'une  cinquantaine  d'esp., 
toutes  originaires  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Ce  sont  des  plantes  à  racine  fibreuse  et 
Cuciculée,  ayant  leur  tige  UntAt  dressée, 
tantôt  volubile  et  grimpante,  et  des  feuilles 
alternes,  ovales  ou  lancéolées.  Les  fleun. 
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quelquefois  très  grandes,  smIsm 
posées  en  sertnle  ou  ombelle  mf^ 
calice,  pétalolde  et  adbércii  ^ 
l'ovaire  infère,  est  presqQecmpm, 
divisions  inégales  ;  2  inlér.  éUM 
et  roulées  à  leur  base.  Les  èUsinai 
de  6 ,  insérées  aux  div.  calidiub,  ^ 
clinées.  Le  style,  triaogaliiff.V'ii 
par  un  stigm.  trlfurqué.  Le  frait»:  wJ 
suie- triloeulaire ,  trivalre ,k^''^4 
mes.  —  Piosieun  des  esp.  de» i***^ 
tivées  dans  les  jardins.  Uplvoc-Ji 
celle  qu'on  désigne  TvIgiifaMt*»! 
nom  de  Lis  de*  Inau.  Cat  ÏA.  h-'i 
L.,  originaire  du  Pérou,  d  qi«tf  M 
gneusement  garantir  de  froid  a  vd 
pendant  rhiverdansltserretnixn'-  M 
*AIiSTRiEMÉaiÉeS.  ^tf^*"'  H 
ph.— Nom  d'une  des  tribiBtklibv^ 
Amaryllidées.  ^  ^ 

AliTEINIA.  bot.  m.  KiiflPi'-^ 
ALTENS'TEINLi  (AlIttSBi.  •«  ;'» 
prc).  bot.  ph.— g.  deliiWkA»^*'^ 
dées,  tribu  des  OpbrydéeJ,«6f«^^f* 
{in  Humb,  JVov.  Gen.,  et  Sf.  U-C^  -  * 
compose  de  3  ou  4  esp.,  loi»«*»^  ■ 
l'Amer,  mérîd.,  ayant  poirawi-^^  » 
div.  lancéolées  et  réfléchie»;  ^în=^* 
peu  plus  larges.  Ubeliepl«H<^^ 
autres,  dressé.  Gynostèiee»*  *^ 
anth.  à  2  loges  écartées,  iHi**'*'^ 
côtés  du  gynostéroe.  Mmei  J**^'  ' 
nombre  de  2,  portées  sur  a  P***' 

atUché  à  l'opercule  <>«  <^^*^  Tj 
Stigm.  opposé  i  ranthèie.  l***' 
du  labelle.  —  Les  «P-**^'*'/'^ 
formée  de  tubercules  iSf^'^'^ ^ 
pie,  les  fleurs  sessiles,di9' 
ses,  et  munies  de  bradiB- 

•ALTERNAKCE(i<H*'-1" 
donné  ce  nom  à  un  pri  ^ 

derniers  temps  par  P***'*  ,  ^ 


0<f  •-=■ 
il 

» 
à 


qui  leur  a  servi  de  f^\^  *^  -^ 
ches  auxquelles  ils  ««•**'"*  L, 
ment  à  la  structure  des  fl<«irt^^ 

ou  an  plan  nonnal  d'ip»**  ^  ,^ 
de  cerUines  famiUes  P"*"^  f^ir 
sées.  Cette  loi,  sans  ^^^^^99 
mulée  complètement  dsns^"^,^ 

général ,  est  néanmotoi  ^Jj^rtPi^-^ 
quée  dans  une  Me  de  ■*T^/# 
liers  ;  ce  qui  nous  met  «'••" •^0» 
miner  successivement,  io« 
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Papplicatlon  qu'on  peut  en  dite. 

rln  de  la  toi  ^AUemanee^  on  ad- 
!  louie  fleur  est  formée  d'un  certain 
devertidUes  ou  anneaux,  d*orga- 
eodiculaires,  et  (pie  les  pièces  qui 
eut  chaque  verticille  sont  insérées 
tiia  da  verticille  qui  précède  ou 
fînmèdialement,  et  par  conséquent 
M  avec  elles.  On  aurait  mieui  fait 
r\fx  le  mot  interposé-,  TadJecUr  al- 
fut  reçu  dans  la  science  une  ao- 
I  on  peu  différente,  lorsqu'on  s'en 
«r  ctractériser  un  certain  mode  de 
tioD  des  feuilles  sur  la  tige.  La  posl- 
icnuUve  des  pièces  dans  les  verti- 
^iii  M  succèdent  immédiatement  en- 
C'innie  conséquence  que ,  lorsque  S 
ii^  tODt  séparés  par  un  intermé- 
.  ils  ont  leurs  parties  superposées  ; 
r^cttona  dit  souvent  et  d'une  ma- 
tboslveqa'elles  sont  opposées;  ce  qui 
Ai  rire  dit  que  des  organes  dont  les 
<l^néaieBom  se  re^çardent  mutuel le- 
.(^Qî  qu'il  en  soit,  H  résulte  de  ces 
'^•fis  qae  tous  les  verticilles  de  même 
>>*«  pairs  ou  impairs}  ont  leurs  parties 

'^  HT  l'observation  et  par  l'analogie 
B  M  arrÎTé  à  ces  principes.  On  en 
>(  ^Jà  des  traces  dans  la  philosophie 
>i^  de  Linné ,  lorsqu'il  donne  pour 
"^  disUncUf  i  la  corolle  d'avoir  ses 
»  l'ittées  entre  les  étamines ,  tandis 
'^  do  calice  sont  placées  au-dessous 
r'ifHlHtis  récemment  M.  De  Candolle 
^ii  ledianeat  cette  loi ,  en  énumé- 
^i^ThiontéUmentaire^  les  diverses 
^uiMas  qu'on  peut  trouver  dans  l'ar* 
"ocBi  des  organes  de  la  fleur.  Cet  habile 
iù*iereaan|uaqne  la  disposition  la  plus 
^^«t  celle  ou  les  pièces  de  chaque 
•'idctoni  placées  entre  celles  du  vertl- 
rr^^etdcBt.  m^g  \\  ge  contenta  de  cet 
^  MBipinUre  avoir  prévu  qu'un  Jour 
lomtit  11  valeur  d'une  loi  générale;  ce 
"^(^  bien  dilBcUe  en  effet  d'imagi- 

^  r^t  o4  se  trouvait  alors  la  BoU- 

le. 

Bi^.lLEaspail,  dans  ses  Mémoires 
"u«iGnniiiiées,f6rmnla  positivement 
^*/^ikrumu^^^Jà*\\  regarda  comme  une 
^  ^  pm  tonte  cette  bmUie.  Il  pensa 
^  oi'iUi  devaU  èUe  appliquée  à  toutes 
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les  Monoootylédones.  Cependant  nous  de- 
vons dire  que,  par  suite  de  son  opinion  sur 
l'origine  des  verticilles  floraux,  il  n'a  pas 
compris  cette  loi  ton t-à -fait  de  la  même  ma- 
nière que  nous.  Peu  après,  H.  Rœper  (OAterv. 
aur  la  nau  des  Fleurs  et  des  InfU>r,  ;  Seringe 
MeL  Bot. ,  et  en  latin  dans  le  tom.  1"  du 
lÂwnma  )  l'affirma  également  pour  les  ver- 
ticilles  extérieurs  de  la  fleur,  savoir  :  le  ca- 
lice ,  la  corolle  et  l'androcée.  Environ  3  ans 
plus  tard,  parut  la  thèse  de  M.Dunal  (Cort' 
sid.  sur  Ut  JVat.  et  les  Ropp,  de  quelque  orgo' 
nés  de  la  fleur,  Montpellier  1829).  La  science 
de  r^niAoydnitf  avait  fait  de  grands  progrès. 
L'auteur,  après  avoir  démontré  que  l'andro- 
cée renferme  souvent  ainsi  que  le  nectaire, 
plusieurs  verticilles ,  fit  connaître  le  nom- 
bre et  la  position  relative  des  parties  qui» 
suivant  lui,  doivent  constituer  la  fleur  la 
plus  complète.  Dans  la  description  qu'il 
donne  de  cette  fleur  idéale ,  on  voit  qu'il 
adopte  complètement  le  précepte  de  VAUer- 
nonce  t  et  peutr^tre  doit-il  être  considéré 
comme  en  étant  le  véritable  fondateur,  ou 
au  moins  comme  le  premier  qui  lui  ait  don- 
né tout  à  la  fois  une  grande  extension  et 
une  forme   régulière.  Depuis   ce  temps, 
M.  Aug.  de  St-Hilalre  a,  dans  ses  mémoires 
sur  différentes  familles,  constaté  fréquem- 
ment la  rigueur  du  précepte,  en  en  faisant 
de  lumineuses  applications.  Nous  citerons 
principalement  k  cet  égard  son  second  mé- 
moire sur  les  Résédacées  et  son  mémoire  sur 
les  Myrslnées  et  les  Sapotées.  Cependant  on 
rencontre  de  sérieuses  exceptions  toutes  les 
fols  qu'on  essaie  de  vérifier  cette  loi  par 
l'observation  ;  exceptions  qui  peuvent  être 
expliquées ,  Il  est  vrai ,  par  des  considéra- 
tions particulières.  Néanmoins,  il  se  présente 
plusieurs  questions  k  résoudre  préalable- 
ment; car  ces  exceptions  résultent  d'obser- 
vations qui  paraissent  être  en  contradiction 
avec  celles  sur  lesquelles  la  loi  est  basée. 
On  se  demande  si  les  unes  plutôt  que  les  au- 
tres doivent  être  prises  comme  point  de  dé- 
part? si  les  divergences  qu'elles  présentent 
n'indiquent  pas  que  la  loi  générale  est  toat 
autre?  s'il  existe  réellement  une  loi  générale 
ou  des  lois  partielles ,  de  sorte  que  celle 
qu'on  a  proposée  convienne  seulement  à  un 
certain  nombre  de  végétaux? 

SI ,  pour  répondre  à  ces  qneatlons,  on  ^en 
rapporte  à  l'obtervalioB  pure  et  simple,  M 
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lemtrqiien  q«e  la  foi  d'.^^llenMMee  t^pll- 
que  coBsUrameBt  «i  calice  et  à  la  coraHe, 
cTcsl-à-dlreaiu  verikilles  les  phM  exiériciin 
de  la  fleur,  et  dass  lemwelB  la  iifiliea  dee 
yartiet  est  le  plat  fictle  à  ceusUter;  ea  o«- 
Ire  qu'elle  foarnU  la  fomale  de  potltien 
felative  qui  le  réalise  géoéralemeBt,  ainsi 
qae  l'avait  d^à  remaïqné  M.  De  Caadolle. 
Ob  Terra,  en  outre  »  que,  dans  beauceup  de 
CM ,  l'analogie  rfeiame  rensteace  de  par- 
lies  avortées,  et  qu'en  les  réUblissant  par 
la  peifeée,  on  fdt  rentrer  dans  la  loi  gé- 
nérale plusieurs  MU  qui  semMaîent  la  con- 
Iradlre.  Cependant  de  nombreuses  excep- 
tions existent  encore ,  et  l'obserration  seule 
ne  peut  jamais  suAre  contre  roèserration. 
Il  y  a  donc  au  fond  de  cela  une  question  plus 
générale  à  débattre  ;  il  s'agit  de  savoir  sur 
fuds  fondements  on  s'appuie  pour  consldé- 
ffcr  comme  universelle  une  loi  qui  n'est  ad- 
missible qu'en  expliquant ,  par  des  phéno- 
mènes secondaires,  des  épipbénomtees,  si 
l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  toutes  les  conm- 
dictions  que  la  nature  présente  à  chaque 


Les  fondements  de  celte  loi  sont  les  théo- 
rèmes dont  nous  allons  foire  mentioD.  Ils 
sont  plus  ou  moins  généralement  admis, 
qnolqoe  quelques  uns  soient  encore  un  ob- 
jet de  contestation  dans  la  science.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lien  d'en  démontrer  l'exactitude; 
nous  croyons  devoir  les  rapporter,  parce  que 
sans  eux  la  M  ^Aiêtmamee  ne  serait  encore 
long-temps  peut-être  qu'une  hypoliièse  un 
peu  arbitraire  ;  et  cependant  personne,  qne 
nous  sachions,  n'a  essayé  de  foire  voir  qu'elle 
n'est  qu'une  conséquence  directe  de  ces 
théorèmes: 

«  1*  Toute  plante  phanérogame  n'est  for- 
»  mée  que  par  l'addition  d'un  nombre  indè- 
»  fini  d'individus  ayant  tous  la  même  valeur 
»primitire;  maiselle  peut  se  trouver  modifiée 
»  par  l'époque  relative  dn  dévdoppcmenL 

a  20  Chaque  individu  «st  foimé  d'un  mé- 
»  rithalle  qui  se  prolonge  inlérieurement,  et 
»  ae  teraiine  à  son  extrénUlé  supérieure  par 
»  un  nombre  quelconque  d'appendices  symé- 
»  triques  constituant  un  vBaTicuj.K. 

»  a«  Les  pièces  qui  font  partie  d'un  verli- 
»  dlle  sont  placées  entre  celles  du  vertidlie 

•  précédent,  sur  un  plan  pins  élevé. 
»  4«  Cette  disposition,  qui  est  générale, 

•  léaultadelamanlèaedunticsfoisceanxli-  I 
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I^UKse 
les  appendices. 
»&*Snrte  ligeeuleinBaB 
vidtts  se  dévetoppeat 
l'infini ,  Jusqu'à  ce  qae  do  oen 
telles  arrêtent  ce  dévtl<ynni' 
exposés  à  nu  grand  aonbnè 
provenant  de  l'inflaenoefoiiBi 
rieon  ou  de  celle  qa'etom  bm 
les  antres  les  orgues  qn  «MfK 
»  6*  La  fleur,  dont  ksapst 
que  des  feuilles  modilléor» 
spéciale,  naît  à  na  nsncstèM 

que  la  pAante  s'y  cet  f^^^ 
vdoppemenls  aniérican.  Btf  mL 

à  uneplaoedélsminée;fli,(wvb 
ties  qui  la  compoMain^N^t' 
un  espace  de  lempi  trii ci«(.<**> 
pas  le  temps  d'être  nofifiisà 
par  les  agenU  exléricon.  np* 
loppement  ulléitaar4eli)ilai^"s 
suite  que  chaque  fieor,  émwtt^^ 
loujonn  formée diuwBH"'^*'' 
ticilles ,  que  ces  f«rtidfoacwp«J 
même  nombre  de  ^^«^^ 
toujours  les  mêmei  ëi^ém^"^  "i 

métrique,  lorsqu'il  es  wiiifit»*  H 
»  7«  Les  déviatiom  nsC*»»*"] 
dures ,  à  des  avortmwsu.tig'^1 
dedéveloppemeolielà*!**"^ 
qui  peuvent  aveir  Kts  *■  ^  * 
de  l'épaisseur  et  de  h  hi^ 
»  %•  L'avortenieDta'ed1«*TTj 
foppement  d'un  otgwgj^" 
toujours  exister  lUtstlii*^^    ^ 
quoi  l'avortement  #«  *■**  ^, 
infiuence  sur  U  podU***"^ 
neni  ensuite.  »  ^^  ^ 

il  esl  donc  évident  ft>f"T^  ^ 

verUcaies  pourra  ^^^ZT^^ 
fomilles  ;  que  le  nomhwfj^^  ^ 
composent  peut  n^^^^f^^^ 
leur  régularité,  waUqetWT^^^j 

d'une  même  espèce  ••■***|l]^  fc  J 

nrtrae  pUn  ;  que  IH**!  ^^ 

étAUienmwet  devra 

etqne.pur 

CriitHum  à  l'aide  dBq«>         ^ .. 

de  rétotltthitosid'W**^,ir 

mal.  BMe  pourra  donc  a*»    ^^^r 

miner  les 

gécanx  au  peint  de  ras 

leuB  flaun 
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»  ptaD  esc  coofUDl  dans  diaqae  Ik- 
tsi  iraiment,  comme  quelques  uns  le 
nit  il  esl  le  même  pour  toutes  les 
^i  qu'il  en  soit  a  cet  égard,  le  plan 
taot  déterminé,  soit  unique  et  gé- 
M\  particulier  pour  chaque  divisioif 
d»  Testai  (dîTisions  qui  prendraient 
m  probablement  entre  les  grandes 
»d  Icsdasses  proprement  dites,  ou 
Hif$-d  et  les  familles)  ;  le  précepte 
)dera  encore  à  reconnaître  quelles 
I  modifications  que  le  type  a  subies 
!k  ou  telle  famille ,  ou  dans  tel  groupe 
DuiDs  étendu.  Il  a  déjà  conduit  plu- 
te»taDistes  à  reconnaître  que,  dans  un 
scmbre  déplantes,  le  disque  ou  phy- 
tf  «t  (brmé  par  2  verticilles  d*étamlnes 
».  et  noD  pas  par  un  seul,  comme 
iiu  en  d'abord  ;  M.  Aug.  de  St-Hilaire 
limiùqueréeallle  irrégulière  des 
\vm  rcfiésente  les  étamines  ordi- 
*àn  ptaatcs,  tandis  que  leurs  éta- 
>  Ml  Connées  par  le  développement 

i3lmslncas,  le  calice,  dans  lequel  la 
'4  dn  parties  est  facile  i  apprécier, 
^nu  de  poîDt  de  départ,  et  Targumen- 
I K  lédttii  aux  2  formules  suivantes  : 
*  ;><^«t  de  ul  vertieUte  sont  superposées 
i«:i>t9«]dBca/ice  ;  donc  elles  en  sont  Jé- 
"*  ^^  n  nmshre  impair  de  verticilles  ; 
*^'  (^t  tout  placées  entre  les  ditri»ions 
^"^f.ionctlles  en  sont  séparées  par  un 
'  '^devertieitUs,  ou  eUes  lui  succèdent 

'D  <loit  liea  se  rappeler  que  les  superfé- 
"B*  «i 'ivûrtenent  complet  d'un  ou  de 
^  vertidlles  ne  modifient  point  la 
'^^(eu  qni  persistent,  mais  que 
-  uoes  de  la  fleur  sont  susceptibles  de  se 
*>(«»rr  Ici  oog  ^j^  ^^  autres. 
^  '•lique  d'admettre  que,  si  par  ce 
"^^  «rriTe  à  des  résulUU  satisfai- 
y^Whèiedcla  loi  d'Alternance,  que 
^'*U  ceue  lorte  de  sagacité  qui  résulte 
'  ''''"IMfiiMm  d'un  grand  nombre  de 
^•^^  «  bqaelle  nous  avons  essayé  de 
J'c^dcnos  OD  fondement  plus  rationnel 
"*'««  îWflée  par  l'obMrvaUon  ;  car  la 
,^?*»«»Uallon  d'une  théorie  se 
tjjT^  «iséquences  que  Ton  en 

^^■•^^•««■semeiil  ou  tooiours  fa- 

T.I. 


cite  d'opérer  comme  nous  venons  de  rindi- 
quer,  parce  que  tous  les  verticilles  de  la  ileor 
ne  présentent  pas  le  même  nombre  de  par- 
ties. Dans  ce  cas,  la  science  ne  nous  a  fourni 
encore  aucun  précepte  général  qui  puisse 
servir  de  guide  ;  et  c'est  à  la  sagacité  parti** 
culière  des  botanistes  de  résoudre  ees  diffi- 
cultés, paraissant  résulter,  le  plus  souvent, 
de  ce  qu'il  existe  des  avorlements  ou  des  dé- 
doublements d'organes.  Nous  avons  dit  qu'on 
rencontre  dans  les  fleurs  de  fréquentes  ex- 
ceptions i  la  lot  tCAUemanee  :  c'est  ici  le 
lieu  de  les  indiquer  succinctement,  en  mon- 
trant comment  elles  peuvent  être  interpré- 
tées. Quelquefois  ces  exceptions  ne  sont  qoe 
partielles  ;  ainsi,  dans  les  Labiées  à  corolle 
quadrilobée,  la  division  supérieure  de  cet 
organe  est  placée  devant  une  dent  du  ca- 
lice, tandis  que  les  trois  divisions  infé- 
rieures sont  situées  entre  les  quatre  au- 
tres dents  calicinales  ;  l'analogie  nous  fait 
voir  que ,  dans  ce  cas ,  la  division  supé- 
rieure de  la  corolle  résulte  de  la  soudure 
de  deux  divisions  primitives; mais,  dans  un 
grand  nombre  de  plantes,  l'exception  est  gé> 
nérale.  On  trouve ,  par  exemple,  qu'il  n'y  a 
pas  de  corolle ,  et  que  les  étamines  sont  in- 
perposées  aux  divisions  du  calice  :  il  faut 
admettre  que  la  corolle  est  avortée.  D'autres 
fols,  ce  sont  les  étamines  qui  sont  superpo- 
sées aux  divisions  de  la  corolle  ;  alors  on  peut 
admettre  que,  dans  certaines  plantes»  II  y  a 
une  rangée  d'étamlnes  avortées.  Des  expli- 
cations différentes  sont  encoro  susceptibles 
d'être  présentées  dans  des  cas  particuliers  : 
ainsi,  dans  la  fleur  des  Berberis,  on  trouve 
six  sépales,  six  pétales  et  six  étamines  ;  ton- 
tes pièces  superposées  les  unes  aux  au- 
tres sur  six  rangées  longitudinales;  mais 
à  l'aide  d'une  observation  attentive,  on  re- 
connaît qu'il  y  a  deux  verticilles  de  sépales, 
deux  verticilles  de  pétales,  et  naturellement 
deux  verticilles  d'éUmInes.  Ces  fleurs  pré- 
sentent donc  six  rangées  horixonUles  de  trois 
pièces  ehacnne,  pièces  toujours  placées  en- 
tre celles  de  la  rangée  qui  précède  et  celles 
de  la  rangée  qui  snit. 

Dans  ces  deux  genres  d'explication ,  oa 
suppose  que  toutes  les  pièces  existant  sur 
l'axe  raccourei  de  la  fleur  sont  do  même 
ordre  de  développement ,  ainsi  que  les  feuil- 
les qui  se  trouvent  sur  un  selon  non  n- 
mlflé-  mais  il  peut  arriver   que,  sur  I» 
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Même  scion,  existent  dfs  tonnelles  Iflèm- 
les  garnies  de  feuilles;  eelles-là  Mismil 
à  raisselie  des  fenilies  même  et  se  déve- 
loppent plus  tard.  De  même,  on  a  vn, 
quoique  très  rarement,  et  seulement  dam 
quelques  monstruosités ,  un  bourgeon  se 
dérelopper  à  l'aisseile  d'une  partie  de  la 
fleur  ;  cependant  il  arrive  très  souvent  qu'on 
trouve  des  pièoes  superposées  aux  par- 
ties d'un  verticiile  floral,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible de  supposer  un  vcrticille  avorté,  en- 
tre ces  deux  rangées  d'organes  ;  fait  mani- 
feste cbez  les  Grassulées  décandres ,  où  les 
étamines  les  plus  extérieures  sont  précisé- 
■MDt  celles  qui  sont  placées  devant  les  pé- 
tales; et  chec  les  Résédacées,  où  chaque  pé- 
tale porte  «n  appendice  sur  sa  face  in- 
terne ,  etc.,  etc. 

Ces  prodactions  nous  paraissent  être  des 
Cormations  de  second  ordre  comme  les  bian- 
ebes  latérales  sur  un  scion ,  de  véritables 
productions  axiUaires;  ce  sont  elles  que 
M.  Ounal  semble  avoir  cbercbé  à  reconnaî- 
tre, peut-être  un  peu  trop  souvent,  sous  le 
nom  de  LépaU*.  Plusieurs  bolaDistcs  ont 
exprimé  à  leur  égard  une  opinion  qui  nous 
parait  ne  pas  différer  efisentiellement  de  la 
nôtre,  en  disant  qu'elles  sont  le  produit  d'un 
dédoublement  dans  le  sens  de  l'épaisseur. 
Lorsqu'elles  arrivent  à  un  développement 
complet,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  coostituent 
un  organe  aussi  parfait  que  les  productions 
de  premier  ordre  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  fleur,  il  est  souvent  très  diffi- 
cile d'en  déterminer  l'origioe;  cependant 
nous  pensons  que  Ton  peut  7  parvenir  assez 
souvent,  à  l'aide  des  considérations  suivan- 
tes ,  lorsque  ce  sont  des  étamines ,  ce  qui  pa- 
rait être  le  cas  le  plus  fréquent. 

1«  Quoique  superposées  aux  pétales,  elles 
sont  plus  extérieures  que  les  étamines  de  pre- 
mier ordre;  néanmoins,  elles  sont  plus  pe- 
tites dans  le  bouton,  et  l'explosion  de  leurs 
anthères  a  lieu  un  peu  plus  lard. 

S*"  IJles  avortent  plus  fréquemment  que 
les  autres ,  par  la  même  raison  que,  sur  une 
branche,  les  feuilles  du  bourgeon  axillaire  se 
développent  plus  tard  que  les  autres  ou  ja- 
mais. 

3"  Lorsque  les  fleurs  viennent  A  se  dou- 
bler, on  trouve  souvent  que  les  étamines  in- 
térieures et  même  les  carpelles  se  changent 
tu  pétales  9  Undis  que  les  étaminai  eilé- 
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pétales  de  la  fleur  dsaUs  en  amaij 
tuées  de?«Bl  e«x(NrtoBr<9Méi«u| 
Toutes  les  fois  que  ces  Mti  k  p9«|| 
BOUS  regardons  coame  eiUteoMiM 
ble  qu'une  portion  des  Hmim  ittU 
noimale  est  une  pr sdacliw  nlic  * 
péuies;  et,  sous  ce  lapiNS.rtfi^a 
fleurs  doublées  n'est  psi  a  ^^  ^ 
la  reobercbe  de  la  siraeIsRivf  «1 
fleurs. 

Ainsi  qu'on  vient  d«  le  éR> 'i^ 
lions  é  la  M  d'AUermiu  ^nrn'r^ 
pliquées  par  diflérenlei  mffmÊmljm 
celles-ci  ne  prêsenteut rimant «'- 
tradicUoB  avec  ce  que  Xf^uàm^^» 
génie  des  plantes,  les  faitiM(iM*»« 
conduire  àabaiidoaBercelleta.ûfa:r 

la  facilité  qu'on  Irsair  ÎM"^"^  ' 
l'aide  des  supposiUom,  éoitartiti  3^ 
contre  les  résulUU;  et,  *»»•*?«•► 
il  résulte  que  l'éUt  hafcilil^*''** 
encore  fournir  à  l'imigiai»^"*'^ 
Utionstrês  différent».  Ufc<  *«.*»' 
genre  de  recherches,  l«st««*"*^ 
der  par  le  précepte  derill««"'  ''^ 
encore  les  résulUls  am^i* «""''' 
l'analogie,  dont  lavile«<«^"*'^ 
démonstratioa  est  i^iéid**  ^ 
et  repose  su  r  dcox  hypotfcf»  ' 
en  histoire  naturelle,  «w»-*^  ^ 

réelle  entre  les  «»'«"**■"•*]]!)  ^ 
de  lois  générales  qui  ■«  f^   ' 
des  exceptions  apparenics.  > 

Le  moroeau  poslhoBt  <■'••'  ^^ 
devait  servir  d'inlfoéseS^J  »  '^ 
d'arUcles  (  sur  ta  disp*!*»**^ 

la  fleur),  disUncU  à  «*'**:*!1  .ff. 
ment  ébauchés  par  Slei^^*  ^ 

cède,  le  seul  qui  sers  P***^^^  *. 
peut-être  pas  été  si  «os  Si**   ^^^ 

propre  à  bien  peindre»  •■*•  ^^^ 

mieux  que  tout  ct^^î^'''^^^J. 

la  direction  deséiarf««****'J^,* 

chée  par  notre  ami •  *^*'"!r\^-*t 
le  perfectàonnemeniéelj»***     ^ 

Enlisant  tas  <»î«» "^Ttn ;<*' 
Steinbeil.  mémeiici  d  •*JJJ\J^^afr» 
sets  ingénieuses  et  •^^^^^ps*» 
logique  qui  le  «aitcl***^  |gs»  *  * 
on  comprendra  qoe  ***^f7j^i^^ 
s'anorgueilUr  é'um  fie  •«** 
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',  mtif  qui  malheiireasement  a  ét4 
ichée  â  son  déboL  (J.  D.) 

U.TEB1VA3ÎCE  {aitemo,  poser  l'un  après 
(re .  cÉoL.  —  Disposition  que  présentent 
d^ts  stratifiés,  lorsqu'ils  sont  composés 
plusieurs  sortes  de  roches  qui  se  succé- 
w  pluiears  fois  entre  elles  sur  une  cer- 
crrpd5»eur.  L'Alternance  annonce  des 
ifl  périodiques,  successives,  alternes,  ou 

amt  coDlinue ,  interrompue  momen- 
oneat  par  des  circonstances  particulier 

Ucompositloa  des  terrains  kouillers 
QD  ncraple  remarquable  de  TAlternance 
trfs.de  icbisies  et  de  charbon,  dont  on  voit 
ii\mti  couches  se  présenter  m  grand 
abrr  de  fois  dans  le  même  ordre.  (C.  P.) 
U.TEILVI!VrHERA  Forsk  (  a//crm« ,  al- 
ne'.anthera,  anthère,  parce  que  les  fi- 
Li  luni  alternativement  authériféres  et 
«nlhïTO .  WT.  PH.  —  G.  de  la  famille 
''  Amannueées  ,  tribu  des  Gomphré- 
e5.  EfldI.  -.  Endlicber  (  G  en.  Plant., 
P'  301  )  eo  donne  les  caract.  suivants  : 
fttn  heraiiphrodites ,  3-bractéoIées.  Pé- 
?■"<  p«ntaphjlle.  Staminés  5  ;  andro- 
'rcrupulifonne;  filets  filiformes ,  alter- 
*  rluruaavec  un  staminode  denlifor- 
^><l entier, soit  trtfide;  anthères  mono- 
'<ÎJ«  Ovilre  l-loculaire,  1-ovulé.  Style 
<•- .  iiijçn.  capiiellé.  Utrlcule  évalvc.  1- 
*^^''  :  graine  réniforme-Ienliculaire  ;  test 
^»*^; embryon  arqué  ou  annulaire,  pé- 
V^' ri  lue;  radicule  supère.  —  Herbes  dé- 
"l-ïfttcs  ;  tiges  subgéniculées ,  radicantes  ; 
';  I''*  P^ofées ,  subsessiles  ;  fieurs  en  ca- 
••'^iiillaires.  Ce  g.  renferme  environ 
'  ''(' .  li  plupart  indigènes  dans  la  zone 

**^TEIVVUUA  ( ^/ier«iii, alterne ).iOT. 

;  -  ^>ti  [Sytu  der  Pilze.  2.  pag.  19. 

^'  '  &2. 61  ]  a  décrit  sous  ce  nom  un  petit 

^  ^'^mpigDons ,  appartenant  aux  Ilypo- 

'  '^  ;  «  qni  est  caractérisé  par  des  fila- 

^'•''  iWci]  drolU,  simples,  qui  présentent 

^iti^ciDcni  dans  Leur  longueur  des  ren- 

^"^^  transparents  en  forme  de  noeuds  et 

^^''Wssenjcnts  opaques  et  filiformes.  On 

^J'^uit  pas  encore  les  organes  de  la  fruc- 

j  *^*'*^*«  î  esp.  que  renferme  ceg.  ;  dont 

"«.  ^.  unuit ,  se  développe  sur  les  liges 

'Piotet  sèches  et  les  couvre  de  petiU 

J'tts  nolri.  qui  ressemblent  à  un  léger 

**•  ''•tttre.  A.rudtt, que  M.  Ehrenberg  a 
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trouvée  en  Allemagne  sur  Técorce  des  pLns, 
a  les  filaments  plus  courts  et  plus  fermes.  Je 
n'ai  pas  eu  occasion  d'étudier  ce  g.  ;  mais 
J'ai  rencontré  bien  souvent  sur  les  tiges  des 
plantes  sèches ,  des  petits  coussins  qui  pré- 
sentaient les  caract.  que  Je  viens  d'énoncer. 
£n  cherchant  d'où  ils  pouvaient  provenir. 
J'ai  constaté  qu'ils  étaient  formés  par  des 
filaments  de  Botrytis  en  partie  détruits,  et 
dont  les  cellules  sont  alternativement  ren- 
flées et  filiformes.  Je  ne  serais  pas  étonné 
que  le  g.  jihernaria  dût  son  origine  â  ce 
singulier  mode  de  dessiccation.  (Liv.  ] 

ALTERNE.  AUermts  {aliemo.  Je  pose  Tun 
après  l'autre),  bot.  —  Celte  épithète  s'em- 
ploie dans  des  sens  un  peu  différents  ;  ainsi, 
elle  exprime  la  superposition  alternative  des 
mêmes  organes  sur  un  aie  commun.  C'est 
dans  ce  sens  qu'on  dit  des  feuilles  qu'elles 
sont  alternes,  par  opposition  aux  feuilles  op- 
posées ou  verticilles  ;  mais  on  remploie  aussi 
pour  désigner  la  position  alternante  de  deux 
organes  de  nature  différente,  par  exemple  : 
les  pétales  sont  alternes  aux  sépales,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas;  les  étamines, 
qnand  elles  sont  en  même  nombre  que  les 
pétales  ou  que  ks  divisions  de  la  corolle  ga- 
mopétale ,  attemeni  avec  ces  mêmes  pétales, 
c'est-à-dire  qu'elles  correspondent  aux  inter- 
valles qui  les  séparent.  Un  cas  très  rare,  au 
contraire,  est  celui  où  les  étamines  corres- 
pondent exactement  au  milieu  de  chaque 
pétale  ou  de  chaque  division  de  la  coroUe 
gamopétale ,  comme  dans  les  familles  des 
Berbéridées,  des  Vlnifères,  des  Primula- 
cées.  On  dit  alors  que  les  étamines  sont  op- 
posées aui  pétales,  f^.  au  mot  Fedillb  ,  la 
théorie  de  l'arrangement  des  feniUts  et  des 
autres  organes  foliacés.  (A.  B.) 

ÂLTBJEA,  L.  [aXJioUa ,  guimauve],  bot. 
PH.  —  Nom  grec  des  Guimauves.  (C.  L.) 
*AhTBMAS>TKE.AUfiœastrutn,  D.C.  (aug- 
mentatif d*Alikœa.  V.  ce  mol),  bot.  ra«  — 
M.  De  Candolle  donne  ce  nom  à  la  i'«  sect. 
de  son  g.  Aiûma  :  section  ou  s.-g.  qui  com- 
prend les  véritables  Cuimau»t$  ou  Ahkasa 
L.  (Sp.) 

*ALTH£NU,  F.  P.,BellevaUa,  Délit. 
(B.  Althen,  U*  cultivateur  de  la  Garance  en 
France),  bot.  pn.  —  G.  créé  par  F.  Petit 
(^fin.  Se,  obs,  p.  4SI)  pour  une  petite  plante 
de  la  famille  des  ?ia1adées ,  que  M.  Dellie 
avait  rapportée  au  g.  ZannichéUia ,  L. 
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le  nom  de  Z.  setaeea.  On  la  reconnaît  à 
des  tiges  arlicalées,  noaeuses,  rampantes, 
garnies,  à  chaque  nœud,  de  feuilles  allemes, 
embrassantes  et  réunies  en  glomérules.  Elle 
croit  dans  les  lacs  salés  du  midi  de  la  France, 
et  principalement  aux  environs  de  Mont- 
pellier, dans  les  étangs  de  Grammont.  En 
Toici  les  principaux  caractères  distinctirs  : 
Plante  d'une  grande  ténuité ,  i  fleurs  mo- 
noïques, terminales  dans  l'aisselle  des  feuil- 
les. Les  m&les  rares,  solitaires  au-dessous  des 
feuilles;  cupule  calicinale,  cyathiforme, 
trtdentée;  anthère  unique,  sessile,  unilo- 
culaire ,  longitudinalement  déhiscente.  Les 
femelles  pédicellées-ternées,  chacune  mu- 
nie à  la  base  d'une  bractée  foliacée  ;  péri- 
gone  nul.  Ovaire  subfusiforme,  unilocalaire, 
ovale  unique ,  appendu ,  orthotrope.  Style 
filiforme,  continu  avec  l'ovaire;  stigm.  pelté. 
Capsule  comprimée,  ailée  sur  les  bords,  à 
2  valves  inégales,  réunies  par  un  épicarpe 
membranac  graine  oblongue,  comprimée, 
i  test  membraneux.  Embryon  exalbumi- 
neux,  antitrope,  à  radicule  infère ,  épaisse. 

(C.  L.) 

*  ALTHERIA  Thouars  (  allusion  synony- 
mique  i  l'affinité  du  g.  avec  les  H^altheria], 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  fomille  des  Sterculia- 
cées,  tribu  des  Byttnériées,  EndK— Du  Petit- 
Thouars  (iVot;.  Gen.  Madag.^rfi  64)  lui  at- 
tribue les  caract.  suivants  :  Cal.  5-flde ,  ac- 
compagné d'un  involucelle  triphylle.  Pétales 
5.  Étam.  5;  filets  complètement  soudés  en 
•ndrophore  tubuleox  ;  anth.  adnées,  extror- 
ses.Ovaire&^gone.  Styles  5,  soudés.  Caps.  Â  5 
coques  monospermes;  graines  raédifixes.  — 
Le  g.  ne  se  fonde  que  sur  une  seule  esp.,  in- 
digène i  Madagascar.  (J.  D.) 

ALTICA.  ms.  — f^  ÀLTiSE. 

ALTI€<MPIIS(ôUt(xo(,  sauteur;  «rov$,  pied; 
U  faudrait  écrire  SalUeopus).  ins.  —  G.  de 
Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Curcu- 
tlonites,  établi  par  Villa,  et  qui  rentre  dans 
celui  des  Choragus  de  Kirby.  ^.  ce  mot. 
M.  Schœnherr,  qui  l'a  adopté  (Monog.  des 
Curcttl),  le  place  dans  sa  division  des  An- 
tbribides  et  lui  assigne  les  caract.  suivants  : 
Ant.  de  11  articles,  posées  sous  les  yeux  ; 
les  deux  l"*  plus  grands,  coniques;  les  6 
suivants ,  minées ,  allongés,  subconiques; 
les  3  derniers  plus  épais,  ovales,  un  pea 
aplatis.  Rostre  courbe,  plan,  court,  élargi  an 
sommet,  snbtronqué.  Yeux  grands,  lal^ 
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raax ,  sirtiOTalcs.  Coiselet  eoaicu 
beaucoup  plus  étroit  aDlérieuciMt 
rement  sinué  poslérleoreneau  Eoai 
trémement  petit.  Êlytres  de  U  bx? 
corselet  à  leur  base ,  presqic  (vKflJn 
courbées  à  l'extrémité  et  wvm 
l'anus.  Corps  oblong,  conveie,  Fitè 
les  poster,  propres  au  saat;  mm<» 
sue  ;  tibias  à  peine  courbes  ;  tiwaA 
— Ce  g.  a  pour  typera.  ^tesHi 
se  trouve  en  Lombardie  el  te  i 
parties  de  l'Europe.  V 

ALTICUS.  iHs.  —  F.  iin^ 
ALTINGIA  (nom  d'hooint).  k-  n 
G.  créé  par  Noronba  [Bant,  Vm  r 
non  adopté  parlesaateais,etqiii«; 
au  g.  lÀquidambar  de  Is  UaSk^ 
macées.  F',  Liquidamiu.  I^ 

ALTIQUE.  j4Uiciu  (  ik»;.  a»* 
rotss.  —  Nom  tiré  des  miooferi' J(  - 1| 
merson  ,  et  que  ce  savant  i«yipir  »:  jp- 
posait  de  donner  à  Ton  4e»  p»***  3» 
M.  Cuvler  t  nommé  Saltim.     ^^' 

•  ALTIBOSTRES.  ^to«"^  -' 
élevé;  rottrum ,  bec).  oi$.  - 1 * 
ville  a  donné  ce  nom  i  oe  t«^<*  * 
famille  des  Hétérodictylei.cMPRUt 

Oiseaux  grimpeurs  î  bec  pli*  ^^ 
large.  ^  \ 

ALTISE.  AUicQ  (iini^,»»  '  * 
dralt  écrire  Haltiai),  iss.'fi*'^  '*" 
tères  tétramères,  établi  pirCtf»^**]' 
pens  du  grand  g.  Chryswêle*^'''' 
adopté  par  presque  tous  !««»»  ]^  ^* 
mérille  place  dans  «W^'*»"'^;'*, 
ou  Phytophages,  elUUe*rl*|'^' 
Cycliques,  tribu  des  G«ki«*»'  ^ 
après  l'avoir  adopté  di»  »*■**" 
Ulogues,  où  il  le  îiti^^f\ 
les  Chrysoméllnes,  ''«"ï**'"'    , 
faire  connaître  dans  (ï«bnW«^ 
réparti  les nombreuseï «F*'      ^ 
ractères  que  lui  assigne  Utt»» -^ 
aérées  entre  les  yeui,  ^"[J^ 
leur  base.  Cuisses  poster.  ^  '^  ... 
presausauLLerenflenioi^       ^ 
fit  pour  les   disUDgaer  à»  ^' 
Criochre»  et  des  GaW^*^  '''^^^ 
elles  ont  beaucoup  de  ri|V«^*-       .^ 
sont  filiformes ,  pl»  ï^^^^im 
Tix.  Leur  tète  est  peUie.  ^Jz^r 
sont  bi-dentées,ell«[«|P»*^5^ 
ptrentes.  La  forme  géaW»  « 
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■iiphérique  oa  ofile.  Ces  Insectes 
»  ^éoén],  très  petits.  Les  plus  gran- 
).  dTarope  n'excèdent  pas  2  lignes  de 
et  celles  des  pays  les  plus  chauds  en 
ifoiàpeine  3.  Leurs  éh  très  sont  lisses, 
(h.nsouTenl  ornées  de  couleurs  mé- 
'!^tRs  brillantes.  On  les  rencontre 
vBrmunément  au  printemps  dans  les 
'nii  fl  humides,  et  répandues  sou- 
a  mode  quantité  sur  les  plantes  po- 
>.  doDl  elles  rongent  et  criblent  les 
^.  Um  Urres,  qui  se  nourrissent  de 
(BtnuQiére,  et  font  encore  plus  de  dé- 
^1  beaucoup  d'analogie  avec  celles 
•iniomèles  et  des  Criocéres  ;  quelques 
''nrient,  du  sommet  de  plusieurs  petits 
'nlei.plicésiur  leur  dos,  une  liqueur 
>Bt'  el  acide.  Leurs  nymphes  ressem- 
b^aa^mip  à  celles  des  Coccinelles ,  et 
V.  1^  120  jours  avant  d'arriver  à  l'é- 
lO^tepiirtit.  On  désigne  vulgaire- 
'  >*  iitbes  sons  le  nom  de  Puces  de 
'  "J  Sauteurs  de  terre.  On  en  con- 
BH  cnDd  nombre  ;  M .  Dejean  en  men- 
^MîMinsson  CaUlogue  de  1821. 
i^Knod nombre,  nous  citerons  seu- 
(•i  'Altise  potagère  oa  bleue  de  Geo^ 
.  -^'Mertitea  L.,  qui  sert  de  type  au 
•Utite rubis,  A.  helxinet  Fabr.;  et 
"  *  P*Ue$  fauves ,  ^.  fulvipes  Fabr.; 
^P-  (ns  communes  aux  environs  de 

•»ORi.  loT.  pg.  —Adanson  nomme 
'  K- «l'Eophorblacées  y  qui  est  reçu 
■  «^'3>  ilï  CtuUa  on  mieux  Ctuyiia.  y. 
'"<•  (An.J.) 

lUCITADES.  INS.  —  Nom  donné  par 
*■  '  Ole  bmille  de  Lépidoptères ,  ayant 
*îi^l«g.  Aludte,  AiuciiQ.  y.  ce  mot. 

(D.) 
^^^^AUcxla  {Atlucila  ou  Mudla, 
*'*Micheron).  IBS.— C'est  le  nom  qae 
'  <^M  t  U  dernière  div.  de  son  grand 
--«»3,  div.  qui  comprend  ces  petiu 
^^  à  ailes  étroites  et  divisées  en 
""^pbsiinges,  garnies  de  poils  ou  de 
^^'xlodeaxcAtés,  de  manière  â  les 
'  ('^^^  comme  un  assemblage  de  plu- 
'll'^Ccoffroy  ayant  appelé  ces  mêmes 
^*^'*»  Pîérçphores ,  ce  dernier  nom  a 
"'•  M  t  été  adopté  par  tous  Ici  ento- 
^'^  qui  sont  venus  ensuite;  de  sorte 
^  Dom  ijfiuàie  de  Unné  serait  resté 
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sans  application,  si  Fabricius  ne  t'avait  em- 
ployé d'abord  à  désigner  génériquement  une 
réunion  assez  hétérogène  de  Tinéites,  qu'il 
restreignit  ensuite  aux  seuls  AdUes  de  La- 
treille,  en  formant  avec  les  autres  son  g. 
ypêolophe.  Latreille,  toutefois,  ayant  la  prio- 
rité dans  cette  occasion ,  conserva  le  nom 
d*AlucUe  à  ces  dernières,  auxquelles  il  as- 
signe les  caract.  suivants  :  Ailes  super,  lon- 
gues, étroites,  très  inclinées,  relevées  en 
queue  de  coq  à  leur  extrémité  postérieure  ; 
langue  distincte  ;  palpes  inférieursou  labiaux 
avancés,  avec  un  faisceau  d'écai lies  allongées 
sur  le  second  article  ;  d'autres  écailles  sur  le 
dessus  de  la  tète,  formant  une  sorte  de  tou- 
pet. —  Nous  avons  adopté  ce  g.  avec  quel- 
ques modifications  dans  notre  Continuation 
de  rUiitoire  naturelle   des  Lépidoptères  de 
France,  commencée  par  Godart,  et  nousl'fr- 
vons  réuni,  comme  Latreille,  dans  son  der- 
nier ouvrage,  à  la  tribu  des  Tinéites.  Nous 
y  comprenons  6  espèces ,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  1^  VA.  xyloStella  L.  Sa 
chenille  vit  à  la  fois  sur  différents  arbris- 
seaux et  sur  un  grand  nombre  de  plantes  po- 
tagères, parmi  lesquelles  elle  attaque  de 
préférence  les  choux  et  les  navels  ;  2«  l'A.  de 
la  Julienne  (Tin,  porrectellaL.^ypxolophus 
vittatus  Fabr.],  dont  la  chenille  vit  princi- 
palement sur  la  Julienne  {Hesperis  matrona" 
lis).  Elle  se  tient  ordinairement  dans  les  feuil- 
les du  centre,  qu'elle  réunit  ensemble  par 
des  fils ,  et  s'y  transforme  en  chrysalide  vers 
la  fin  d'avril ,  après  s'être  fabriqué  une  Jolie 
coque  ovoUde  à  claire-voie ,  dont  les  mailles 
en  losange  sont  aussi  régulières  que  celles 
d'un  filet,  et  à  travers  lesquelles  il  est  aisé 
de  voir  la  chrysalide  se  former.  Ces  2  esp. 
sont  très  communes  dans  les  Jardins  pota- 
gers. 

L'Aluclte  des  grains ,  qui  fit  Unt  de  rava- 
ges dans  l'Angoumols  en  1770,  appartient, 
suivant  Latreille,  à  son  g.  jEcophore.  F.  ce 
mot.  (D). 

ALUINE  ou  ALUITNB.  bot.  fh.  —  Vieux 
nom  de  l'Absinthe.  (C  «'O.) 

•ALLMTOATES  {AUmen,  inis,  alun). 
MUf.  —  G.  minéralogique  composé  des  esp. 
dans  lesquelles  l'Alumine  Joue  le  rôle  d'a- 
cide i  regard  de  cerUlnes  bases,  telles  qua 
la  Magnésie .  KOxydule  de  fer.  et  les  oxydes 
de  plomb.  Ce  g.  ne  comprend  encore  que  4 
esp. ,  qui  sont  le  Splnelle ,  le  Pléonasle .  la 
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Gthiiile ,  el  le  Plomb-goraine  {F',  en  molf). 
Tons  ces  corps  sont  solides.  Leur  caracC. 
eoramun  est  de  o'étfe  attaquables  par  les 
aeides  qu'après  avoir  été  fondus  avec  un 
alcali ,  et  de  donner  alors  une  solution  qui , 
traitée  par  l'ammoniaque ,  abandonne  r A- 
lamine  sous  forme  d'un  précipité  gélati- 
BeuK ,  que  dissoudrait  la  Soude  on  la  Po- 
tasse caustique.  (Del.) 

ALUMINE.  (  j4hmen ,  init ,  Alun  ). 
CHIM.  —  Cette  substance  signalée  pour 
la  première  fois  en  1754,  par  Margraff, 
eomme  un  corpi  particulier,  est  un  y éri ta- 
ble oxyde  métanique  dont  le  radical,  r>^/if- 
minimHt  n'a  pu  être  isolé  que  depuis  un  pe- 
tit nombre  (Tannées.  Son  nom  lui  Tient  du 
mot  latin  Alumen  qui  signifie  .^/un,  sel  dont 
on  l'eitratt  souvent.  L'Alumine  est  blanche, 
légère,  sans  sareur  ou  d'une  odeur  terreuse 
à  peine  sensible,  douce  au  toucher,  happant 
à  la  langue,  mats  Insipide,  infoslble  au  plus 
▼lolent  feu  de  forge,  sans  action  sur  l'oxy- 
gène et  snr  l'air,  et  sur  la  plupart  des  corps 
combustibles  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eaa , 
très  soluble  au  contraire  dans  la  potasse  et 
dans  la  soude  caustiques.  Elle  Joue  le  réte 
de  base  relatirement  aux  acides  salfari- 
que,  nitrique,  hydrochlorique ,  etc.,  et  le 
rdie  d'acide  avec  certains  oxydes  métalli- 
ques, tels  que  l'oxyde  de  zinc,  l'oxyde  de 
cobalt  et  avec  les  alcalis  eux-mêmes.  Il  a 
été  impossible  Jusqu'ici  de  la  combiner  avec 
Faclde  carbonique.  Verse-t-on  un  carbonate 
alcalin  dans  la  dissolution  d'un  sel  d'alu- 
mine, on  remarque  aussit^^t  un  dégagement 
d'acide  carbonique  et  une  précipitation  d'a- 
lumine. 

On  prépare  FaTumine  anhydre  en  calci- 
nant au  rouge  l'alun  ammoniacal,  sulfate 
double  d'alumine  et  d'ammoniaque.  L'alu- 
mine pore  reste  dans  le  v-ise  opératoire 
ious  la  forme  d'une  masse  blanche,  spon- 
gieuse, peu  cohérente.  Pourrobtenir  en  ge» 
lée ,  A  l'état  d'hydrate ,  on  la  précipite  d'un 
de  ses  sels  par  un  grand  excès  d'ammonia- 
que caustique.  On  choisit  encore  ponr  cela 
l'alun,  qui  est  de  tous  les  sels  d'alumine  ce- 
lui que  la  cristallisation  dépouille  le  plus 
fkeilement  des  matières  étrangères  qui  peu- 
vent accompagner  cet  oxyde. 

La  plupart  des  chimistes  considèrent  fa- 
lamlne  comme  formée  de  2  équivalents  d'v#- 
ibmf nlufii  et  de  3  équivalents  d'oxygène»  ou  ea 


poids  de  f  00  d'^iiinnni  d ie  8?.! 

gène.  L'alumine  est  tris  répasét 

nature;  c'est  la  base  des ar|i!n.  K' 

pureté,  elle  est  ao  eo&tnirt  tre 'SI 

constitue  le  saphir  et  le  rabisM 

des  minéralogistes.  La  GMk  m  tv 

binaison  naturelle  d'alomioertif  9 

L'alumine  pure  n'eit  empteferçy^ 

les  laboratoires  des  ehiaiislspflr  i^ 

paration  des  sels  ahimiBeBL  Sn  r*^ 

avec  la  silice ,  tel  que  li  tatuf  ^-^ 

dans  l'argile ,  sert  pour  Um  toDB  h  n 

ries ,  pour  le  foulage  dei  drap.f  «  il 

bricalion  de  l'alun  et  des  poterin.  l,  «i 

que  Talumine  se  reoemiCretof  !i 

de  certains  minerais,  dau  la  )f^ 

forges ,  etc. ,  et  que  la  plspari^  - 

propres  A  la  culture c«ottciK«^'>- 

mèlée  avec  d'autres  aatims  i  î»'"'^ 

rement  avec  la  silice,  Twidf  *  '•  " 

carbonate  calcaire.  Enfin  if  ♦■r:"*'"-' 

a  pour  base  l'alumine  ifctf*  "  * 

> 

ALUMINE  (  Alwnen,  m,*r  *  * 
Oxyde  d' AluminHiB ,  «a^.  ^^^  ' 
chimistes,  de  2  aténei  kttwnà"^ 
atomes  d'oxygène.  Son  ion  et  ^''^  ' 
lui  de  l'alun ,  sel  donlsoiitnitwP^ 
ment  cet  oxyde.  Onrippdii»  w*'*^ 
terre  argiieute,  parce  ^«'0  «< '^  ^  *^ 
ses  des  argiles  et  de  la  pto!W5  **  ']"' 
arables.   L'Alumine  prépif»  '  ^*^ 
ment  est  en  poudre  Wairte.  ètr''-  *^ 
tneuseau  toucher,  InWIfcei**-^' 
l'eau.  Elle  est  principale*^  a^^, 
par  la  propriété  d'élre  toi**^ 
Ulre ,  et  de  fomer  iiw  '^  *   ' 
liante,  qui  sert  de  h*"*  '^'|^, 
est  facilement  attoquih^  ^''"    , 
par  la  soude  caustiqntf,***'^^ 
calcinatioo,  après  avoir  «t>-^^ 
trate  de  cobalt,  uneMM»****]!.^ 
beau  Meu.  L'Alumine  est  ^^ 
le  peroxyde  de  fer,  foiydet»''*^ 
sesqnioxyde  de  maaginise.         ^^ 

L'alumine  joae  dliW*  ^^ 
ture.  !•  A  léUt  libi«  ^V*" ' 

son  définie  •▼««'■■*^*!îrt^J 
stitne  une  esp.  minérale  l"*  -^ 
par  ses  propriétés  pbT^'  ^ 
[y.  ce  mol),  f  A  rétti  i^l^'l  ^ 
géeaveclaSiHfe,  ^^!^J1^^ 
substitteei  dlia  baal  i«l*"  " 
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il  doifent  la  propriété  de  Caire  pAte 
u  {y.  Ajigilbs).  3«  Gombiaée  avec 

>  bases  «  à  l'égard  desquelles  elle  se 
e  comme  un  acide ,  elle  coostiUie 
ii  particulier  de  composés  salins, 
on  dûone  le  nom  d'ALumnATcs. 
s  le  plus  graod  nombre  des  cas,  l'A- 
JoBele  rôle  de  base  relalivement  i 
lU  acides  et  à  la  silice;  c'est  ainsi 
se  comporte  à  l'égard  de  l'acide  sul- 
,  dans  l'alun,  l'alunite,  la  websté- 
par  rapport  à  la  Silice  dans  un  grand 
^de  composés,  tels  que  les  Feldspatbs, 
15,  les  Grenats ,  les  Tourmalines,  l'É- 
k,  la  Topaze,  etc.  (f^.  Silicates  ald- 

(DSL.) 

mmOES  (  Alumen ,  iuU  ].  min.  — 
tooDé  par  M.  Beudant  à  l'une  des  Ca- 
de  sa  méthode  minéralogique ,  celle 
iQpTtnd  toutes  les  esp.  formées  d*A- 
e,  soit  seule,  soit  combinée  avec 
Dtcibases,  à  l'égard  desquelles  elle 
T^ic  d'acide.  Cette  famille  se  subdi- 

>  «  g-  :  le  g.  Alumine .  et  le  g.  Alumi- 

(Dkl.) 
LUIXITE  [Alumen,  inis,  alun),  mw. 
nKu$  lequel  on  a  confondu  différents 
fatvilumineui,  qui  se  rapportent  aux 
i'iAlaQiie,  de  la  CoUyrite,  et  de  la 
'lériic  r.  ces  mots).  (Del.) 

lillMUM  [Alumeuy  inis,  alun),  chim. 
'Uniine  n'est  pas  décomposée  par  la  pi  le 
m  la  plus  énergique.  11  est  impossible 
ï*ire  le  métal  qu'elle  renferme  par  le 
'<^^  iltuDavr  a  appliqué  à  la  préparation 
'I3»>iuin  et  des  autres  métaux  alcalins. 
^i^rtmmk  U  méthode  décrite  par 
'*'^  qai  consiste  à  décomposer  le 
^^f-  ^'Aluminium  par  le  Sodium  ou  par 

f<'lf'rc  seul  ne  chasse  pas  l'oxygène  de 
°"n^  mais  lorsque  celle-ci  est  mêlée 
''"  fharbon ,  elle  est  attaquée  â  une 
^raiorc  élCTée  et  il  se  produit  du  Calo- 
'^'ll-iminium  anhydre.  On  Introduit  ce 
'^^'edans  un  creuset  de  platine  avec  du 
|;''«  divisé  en  petits  fragmenU  ;  on 

'"^  le  couvercle  à  l'aide  d'un  fil  raé- 
^^^  cl  on  élève  graduellement  la  tem- 
'^^^  do  creuset.  La  décomposition  se 

'  Ni-â-coup  avec  dégagement  de 
^^^  Cl  de  lumicrc.  On  lessive  la  masse 

'^  Qoî  se  compose  de  Otlorure  de 
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pQtauium  solvble  et  d'^tenûiMm  f«l  ne  se 
dissout  pas.  Il  ne  reste  pliu  qu'à  fiii«  dea- 
sécber  ee  métal  à  une  dosée  température. 
C'est  une  pondre  grise  qui  prend  mi  as- 
pect métallique  par  la  compression,  qui 
conduit  mal  l'électricité  et  la  chaleur,  q«i 
est  sans  savenr,  sans  odeur,  plus  réfraclaiie 
que  le  fer,  et  fixe.  VAlunûMimm  chanffé  jns- 
qu'au  rouge ,  s'oxyde  rapidement  ao  con- 
tact de  l'air,  et  se  transforme  en  aianine , 
seul  degré  d'oxydation  de  ee  métal.  Lon- 
qu'au  lieu  d'air,  oncbauiSe  VAUmimum  àam 
l'oxygène,  sa  combustion  développe  uneln- 
miére  telle  que  l'œil  n'en  peut  «apporter  i'^ 
dat.  L'alumine  qui  en  résulte  entre  en  f«- 
sion,  ce  qui  annonce  une  tempécatare 
énorme ,  et  elle  devient  aussi  dure  que  le 
corindon. 

V Aluminium  est  sans  action  sur  i'etH 
froide;  il  ne  conunence  k  la  décomposer 
qu'alors  qu'elle  est  bouiiiante,  et  eneore 
l'action  en  est-elle  très  iente.  lien  résulte  nn 
dégagement  d'hydrogène  et  un  prédpitéd'a* 
lumine.  La  potasse  et  la  soude  hydratée  at- 
taquent rapidement  V  Aluminium,  Il  y  a  dé^ 
gagement  d'hydrogène  et  formation  d'Aln- 
minate  de  potasse  on  de  soude.       (Dxl.) 

*  ALUMO-CALCITE  {Aiwnen,  alun; 
caix^cisy  chaux),  mir.  —  SolMtance  com- 
pacte, d'un  blanc  de  lait,  et  d'un  éclat  vi- 
treux faible,  ayant  la  cassure  écaiilense, 
happant  à  la  langue;  acquérant,  par  un  sé- 
jour prolongé  dans  l'eau,  on  assez  haut  de- 
gré de  transparence ,  avec  des  reflets  nuan- 
cés de  bleu  et  de  Jaune.  Eiie  est  facile  à  Inri- 
ser,  donne  de  l'eau  quand  on  la  chauffe  dans 
un  tube  de  verre  ;  et  se  dissout  en  i^lée  dans 
l'acide  chlorhydrique  concentré.  Cette  suIh 
stance  a  l>eaucoup  de  n^ort  avee  l'Opale , 
dont  elle  ne  diffère  que  par  quelques  cen- 
tièmes de  Chaux  et  d'Alumine;  c'est  pour 
cette  unique  raison  que  ikeithanpt  l'a  sé- 
parée des  Silex  aquifères,  en  lui  donnant  le 
nom  sous  lequel  elle  est  ici  désignée.  L'a- 
nalyse que  Kersten  en  a  faite  a  donné  pour 
résultat:  silice,  66,60;  chaux,  6,26;  alu- 
mine, 2,23;  eau,  4,00;  total  99»08.  Elle 
se  trouve  dans  les  cavités  d'un  filon  ferrugi- 
neux a  Elbenstock,  dans  rErzgebirge.  (Dsl.) 

ALUN.  —  L'Alun,  dans  le  sens  que  i'oa 
attribue  le  plus  souvent  à  ce  mot,  est  un 
sel  double  hydraté,  formé  par  la  combinai 
son  du  sulfate  d'alumine  avec  le  sulfalf 
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de  poUMaoaaYec  lesolfale  d'ammoniaqne. 
L'alun  à  base  de  potasse  a  pour  Tormule  : 
Al»  O»  (So3) J,  Ko  So5  +  24  H-0. 

L'Alun  â  base  d'ammoniaque  =  Al*  03 
(So3)î,  H«  aia  So^,  H»  O  4-  24  HO.  Dans  la 
théorie  de  r^mmoftf util,  on  lui  donne  pour 
formule  :  AI-  O»  (So^)',  H«  ai«0  80'+ 24  H«0. 
Ces  deux  espèces  d'Aluns  présentent  la  même 
forme,  qui  est  l'octaèdre;  la  même  sayeur, 
la  même  solubilité  dans  l'eau,  et  un  ensem- 
ble de  propriétés  générales,  pour  ainsi  dire 
Identiques.  On  a  fait  l'obseryation  qu'en 
remplaçant  l'Alumine  par  des  oxydes  iso- 
morphes avec  elle ,  par  le  peroxyde  de  fer, 
le  protoxyde  de  chrome,  le  sesqui -oxyde  de 
mtngan^e,  on  obtient  des  seis  doubles  qui 
présentent  la  même  forme  cristalline,  et 
contiennent  la  même  quantité  d'eau  que  les 
deux  aluns  précédents.  A  son  tour  le  sulfate 
de  Potasse  ou  celui  d'Ammoniaque,  peut 
être  remplacé,  sans  changement  de  forme, 
par  quelques  sulfates,  tels  que  ceux  de  soude 
et  de  magnésie.  On  a  donné  à.  tous  ces  sels 
doubles  octaédrtques  le  nom  A'uilutu,  de 
sorte  qu'aujourd'hui  ce  nom  ne  désigne  plus 
une  substance  unique,  mais  une  classe  assex 
nombreuse  de  sels  isomorphes.Yoicl  les  for- 
roules  de  ces  principaux  Aluns  : 

Alun  de  potasse  ordinaire  =  Al*  O^  (So^)' 
+  Ko  Sos  4-  24  HK). 

Alun  d'ammoniaque  ordinaire  =  id,  + 
HB  ar  O  So3  +  24  H-O. 

Alun  de  chrome  et  de  potasse  =  Gr*  03 
(So3p,KoSoJ  +  24HK). 

Alun  de  fer  et  de  potasse  =  Fe*03(So3]3, 
Ko  So3  +  24  HK>. 

Alun  A  base  de  soude==Al>  O'  (So')3,  No  O 
S0»4.24H*O. 

La  formule  générale  d'un  alun  est  donc: 
M-  O»  (8oî)',  m  0  80),  24  H-Ô, 
dans  laquelle  M  représente  un  métal  iso- 
morphe aree  Taluralnium ,  et  m  un  métal 
isomorphe  avec  le  potassium. 

Étant  donné  un  petit  cristal  d'un  de  ces 
Aluns  quelconque,  onpent,  en  le  portant 
successivement  dans  une  dissolution  de  cha- 
cun des  autres  Aluns,  augmenterson  Toluroe 
sans  que  sa  forme  change.  C'est  une  obser- 
vation fort  Intéressante  que  l'on  doit  àM.  Gay- 
Lossac.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des  Aluns 
dn  commerce,  e'est-â-dire  du  sulflite  dou- 
ble d'alumine  et  de  potasse  ou  d'ammonia- 
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Propriités  de  tolwt  à  hae  6t 
C'est  un  sel  transparent,  mfAm, 
d'une  saveur  fortement  istriBgtsit^; 
dans  environ  1&  fois  sou poidf  dn 
et  dans  un  peu  moins  de  soo  (4-  f 
bou  illan  te,  c  Irconstance  qoi  M  oik  c> 
dissolution  d'Alun  saturée  i  àuà  n  fr 
presque  entièrement  en  lusffitf  k.^ 
dissement. 

Soumis  à  une  douce  chakv.Ste^a 
son  eau  de  cristaHisaU(»',i)a#î<^ 
Si  on  élève  graduellemeDl  h  irarnuj 
il  perd  peu  à  peu  cette  esn^Mfaautv 
dérablement  de  volume,  deiîaa  ^ 
(Alun  calciné).  A  une  tempénterf  » 
du  rouge,  il  laisse  dégacer  de  Tinr 
de  l'acide  sulfureux  mêlés  (Tu  pw.'r- 
sulfurique  anhydre,  et  WMpwr.** 
l'alumine  et  du  sulfate  de  poti».Ci»** 
leur  plus  élevée  encore  àétMçm  tt  *r{ 
nier  sel,  et  il  reste  toil«K*.f« 
corps  fixe,  de  ralumiDale*^»<«<^ 

Calciné  avec  du  charb««i'«*»"' 
tières  organiques,  telteq**»»»^  *j 
l'amidon,  il  donne  naiiipainirf**! 

J'ropriéUt  de  PAtun  à  but  imar^-  \ 
Les  Alcalis  en  dégagent,  iàAi^^^ •  ] 
k  chaud,  de  l'amraoniiqse,  ht*  »  f«*«j 
naître  i  son  odeur  plqoMl«.»'*P^^'' 
qu'elle  possède  dertmenersiMak^' 
de  tournesol ,  et  de  répindre  te  fcs* 
blanches,  épaisses,  par  rippiw*''-'^' 
imprégné  d'acide  murisliqw  «U  i*^*-- 
cination  laisse  pourréildB*rita»«J^'' 
faitement  pure.  Au  reste  toP«f^^' 
cipales  de  l'alun  ammoniseA  «  «^ 
w»  usages  dans  rindaslrift^^ 
que  celles  de  l'alun  l*''*J'|:  ^  ^ 
Aluns  se  trouvent  *<***^"t  ^^^^ 
commerce,  non  senlcmesl*»* 
différenU,  mais  encore**» 
échantillons.  ^  ^ 

L'Alun  naturel  est  tiei  «««^  ^. 
rencontré  Jusqu'ici  qtfea  **T^, 
quelques  eaux  voisines  de  sot**  ^^^ 

dans  les  fissures  de  V»^^r^^ 
neux  et  dans  les  pf<Hloil«  **!; -^ 
Mais  il  existe  dans  U  ^^^t 
quantité  de  sous-sulûite  ^''T^^^^ 
avec  du  sulfate  de  potâii«-  *  *■  ^^ 
au  Mont-d'Or,  en  A"^***^!,,  r^. 

des  collines  enUéres  i  ^^^^^^  j,  ^ 
Bertttiwiifomiedsi^cN*» 
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dure,  rarement  crisUlUsée,  presque 
oar»  mêlée  de  silice  et  d'oxyde  de  fer. 
près  tf.  Cordier,  ce  minéral  a  une  coin- 
lido  ielie,  qu'on  peut  le  considérer 
ime  formé  d'Alun  et  d'alumine  hydratée. 
'rh&leur  ménagée  détruit  ce  composé, 
rtuM l'eau;  Talumine  anhydre,  ne  peut 
\i  K(r  unie  à  l'alun,  de  telle  sorte  que , 
^Boo  lient  à  lessiver  la  masse  calcinée, 
18  Uis^e  l'alumine  et  dissout  l'alun , 
•0  bit  ensuite  facilement  cristalliser. 
utui  long-temps  les  marchés  de  rif.u- 
^(1)1  été  presque  exclusivement  appro- 
^nm  avec  cet  Alun,  qui  portait  le  nom 
I  «i  ii  Rome,  On  le  considérait  comme  le 

*  pur  cUe  plus  propre  aux  opérations  dé- 
ixlcla  teinture.  Depuis  un  quart  de 
".n prépare  en  France  des  Aluns  qui 
.Ji'<cniriena  désirer;  et,  loin  de  les  (aire 
''î  «W  VlUlie,  on  pourrait  en  exporter  au 
^  m  ^ti  mittes  considérables. 
|*t<(pre»qBe  toujours  avec  les  schistes 
i'omi  qu'on  fabrique  l'Alun.  On  les 

^  <  l'air,  soit  dans  leur  état  naturel, 

'»;r<*j|«  aoir  calcinés.  Le  sulfure  de 

r'ulftmt  en  grande  quantité  dans  le 

•*'  »f  suifatise;  et,  comme  il  se  produit 

"'IVidesalforique  que  n'en  peut  pren- 

'  "<lf  de  fer,  l'alumine,  de  son  côté,  se 

•'•^''^tuirite.  Quand  le  schiste  est  bien 

■'••'.  "D  le  lessive,  on  sépare,  par  des  dif- 

''t(if»oi(ibilité,Iesulfaledeferdu  sul- 

'  ^' ilïmine ,  et  l'on  verse  dans  la  disso- 

*>  "î*  œ  dernier  une  lessive  concentrée 

-l'i'df  sulfate  de  potasse  ou  de  sul- 

'  '•'Dnwniiqae.  Le  nouveau  sel  double 

^"*^  («r  le  refroidissement;  une  se- 

'''  'n»ta||i$atlon  le  purge  du  sulfate  de 

)'•  »'  mnît  pu  conserver.  On  reconnaît 

*'^'''  df  ce  dernier,  et  par  conséquent 

'y'  qualité  d'un  Alun,  quand,  dissous 

^**''n,fp  sfi  ne  produit  pas  de  teinte 

"•^iir^  iteç  îe  cyanoferrure  de  potassium. 

"  "«ffs  de  l'Alun  sont  fort  nombreux. 

'^'^  i  (itff  sur  les  tissus  la  plupart  des 

'•"î"  v>iable9  dans  l'eau,  à  rendre  le  suîf 

'  ^*•™^  à  empêcher  !e  papier  de  boire, 

^  '**^  W  pftux  et  à  les  préserver  des  vers. 

*  '»'*<î*riDe,  on  remploie  comme  astrln- 

•  "întérieuT,  cl  comme  escharotlque  à 
'j^itjr  tonquMl  a  été  calciné.  (Pïlouzb). 
^'tA'.^/tfm«n,  Alun).  MIN.  — Alumine 
"'««leiHne,  Hiûy.  On  donne  ce  nom 

M. 
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i  un  sel  double  composé  de  sulfate  d'alu- 
mine, d'eau  et  d'un  sulfate  alcalin ,  dontia 
base  peut  être  la  potasse ,  la  soude ,  Pammo- 
niaque  on  la  magnésie.  Il  existe  donc  au 
moins  4  csp.  d'Alun ,  qui  toutes  peuvent 
être  rapportées  à  la  même  formule  atomi- 
que ,  et  cristallisent  dans  le  même  système, 
c.é.d.,le  système  régulier.  L'Alun  à  base  de 
potasse  est  celui  qui  se  forme  le  plus  com- 
munément dans  la  nature.  On  le  trouve  en 
efflorescences  ou  en  petites  masses  dbren- 
ses  à  la  surface  ou  dans  les  fissures  de  cer- 
tains schistes  argileux,  et  principalement 
des  Ampélites  ou  Schistes  alumineux ,  qui 
en  sont  plus  ou  moins  Imprégnés.  11  se  pro- 
duit aussi  journellement  dans  les  houillè- 
res embrasées,  dans  les  solfatares  et  dans  lea 
cratères  d'anciens  volcans  encore  fumantf. 
Enfin  on  assure  qu'on  le  rencontre  tout  for- 
mé, et  en  assez  grande  quantité,  au  mi- 
lieu des  déserts  de  l'Egypte ,  où  11  se  pré- 
sente en  petites  couches  recouvertes  de  sa- 
ble. On  sait  que  la  couleur  de  l'Alun  est 
blanche,  sa  saveur  douce  et  astringente, 
sa  réaction  acide ,  et  qu'il  est  beau- 
coup plus  soluble  à  chaud  qu'i  froid.  Ses 
usages  sont  nombreux  et  généralement  con- 
nus. Le  principal  est  de  servir  de  mor- 
dant, pour  fixer  les  couleurs  sur  les  tis- 
sus. On  ne  peut  obtenir  de  cristaux  d'Alun 
que  par  les  opérations  de  la  chimie*  Les  for- 
mes qu'il  prend  le  plus  habituellement  sont 
Toctaèdre  régulier,  le  cube ,  le  cubo-octaè- 
dre  et  l'octaèdre-émarginé.  Il  est  composé 
d'un  atome  do  sulfate  d'Alumine  (  Al  Su  3] , 
d'un  atome  de  sulfate  de  potasse  (K  Su]  et 
de  24  atomes  d*cau  (  24  Aq  )  ;  ou  en  poids  :  de 
33,77  d'acide  sulfurique ;  10,502  d'alumine; 
09,94  de  potasse  ;  et  45,47  d'eau.— La  2*  esp. 
d'Alun  naturel  est  Yyfmmonalun,  ou  Alun 
ammoniacal.  Elle  diffère  de  la  précédente, 
en  ce  que  sa  solution  dégage,  par  l'addition 
d'un  alcali  caustique,  une  odeur  ammonia- 
cale. Elle  ne  s'est  encore  présentée  qu'en 
petites  masses  fibreuses  formant  des  veinu- 
les dans  les  dépote  de  llgnites  de  Tschermlg 
en  Bohême.  U  3"»*  esp.  d'Alun,  est  le  iV». 
tron-aluity  ou  l'Alun  de  soude,  trouvée  comme 
le  précédent ,  en  fibres  éclatantes  dans  des 
solfatares  ou  des  terrains  provenant  de 
la  décomposition  des  roches  trachytiquea. 
Enfin  la  4*"'  espèce  d'Alun  est  VAlun  dSt 
magnésie    rapportée  de  l'Afrique  mérldlo- 
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sale,  en  masses  flbro-soycuses.  On  a  donné 
le  nom  A*j4lm  de  plume  à  des  substances  sa- 
lines en  fibres  blanches  soyeuses,  trouvées 
dans  nie  de  Milo ,  et  qui  ne  paraissent  être 
que  des  esp.  d'Alun  â  bases  de  magnésie  et 
de  protoxyde  de  fer.  On  pourrait  peut-être 
aussi  rapporter  aux  Aluns  à  base  de  Ter  et  de 
magnésie,  une  substance  connue  sous  le 
nom  de  Beurre  de  Montagne ,  et  qui  s*est  of- 
ferte sous  la  forme  de  petites  concrétions 
translucides,  d'un  aspect  gras  ou  résineux, 
parmi  les  roches  alunifères  de  TUe  de  Born- 
holm,  dans  la  Baltique,  et  près  de  Saalfeld 
en  Allemagne.  (Dkl.) 

ALUNITE  (  l'Alaunstein  des  Allemands). 
Min.— Vulgairement  nommée  pierre  d'Alun, 
et  pierre  alumineuse  de  la  Toi  fa,  cette  espèce 
minérale,  du  g.  des  sous -sulfates  alumi- 
neux,  est  composée  d* Acide  sulfurique,  d'A- 
lamine ,  de  Potasse  et  d*eau ,  dans  des  pro- 
portions qu'on  n'est  point  encore  parvenu  A 
déterminer  d'une  manière  rigoureuse.  C'est 
une  substance  pierreuse ,  se  présentant  ac- 
cidentellement dans  la  nature ,  en  masses 
cristallines  »  fibreuses ,  de  couleur  grise  ou 
TOugeÂtre,  et  le  plus  souvent  en  masses  com- 
pactes, blanches  ou  rosées ,  dans  les  cavités 
ou  A  la  surface  desquelles  s'observent  quel- 
quefois de  petits  cristaux ,  dont  la  forme  do- 
minante est  un  rhomboèdre  aigu,  de  87<*  lOl. 
Ces  cristaux  se  clivent,  d'une  manière  assez 
distincte,  perpendiculairement  A  leur  axe. 
Par  une  calclnation  modérée,  l'Alunite 
donne  d'abord  une  odeur  sulfureuse ,  et  en- 
suite une  saveur  alumineuse.  Cette  sub- 
stance ,  très  précieuse  pour  la  fabrication 
de  l'Alun,  se  trouve  dans  beaucoup  de 
lieux  où  l'action  des  volcans  a  laissé  des 
traces,  et  particulièrement  dans  les  terrains 
Irachy  tiques,  en  Hongrie ,  au  mont  d'Or  en 
Trance,  A  Montlone  en  Toscane,  A  la  To\tà 
près  de  Civita-Yecchia,  dans  les  Etats  -Ro- 
mains, A  la  Solfatare  de  Pouzzole,  A  Vul- 
cano,  etc.  Le  gîte  d'Alunite  le  plus  connu 
est  celui  de  la  Tolfa.  La  pierre  que  l'on  en 
extrait  fournit  un  Alun  très  pur,  connu 
dans  le  commerce  sous  le  nom  d^Alun  de 
Home;  il  suffit,  pour  en  obtenir  ce  sel, 
de  calciner  l'Alunite,  puis  de  la  lessiver 
A  chaud,  et  de  faire  évaporer  la  lessive, 
qui  donne  de  l'alun  cristallisé  par  le  refh>i- 
dlssement.  (Du..) 

•A  LUNOGÈNB,  BendtDt  C^/uii  ;  rffç ,  élé- 


ment;  c'est-Â-<lire  qai  pratimirih^ 
brication  de  l'alon  ;  mot  hyMà;.  ii 
Sulfate  d'alumine  bydratée,eDpeUl6 
blanches,  fibreuses  ou  éeailkQse<,«J« 
mais  non  cristallisable,  d*iioeuTtef 
On  le  trouve  dans  les  sotfoUra,  w 
vient  de  l'action  des  vipeon  «J'nd 
sur  les  silicates  alumineoi.li.t«yu«:. 
en  a  fait  connaître  une  farirtt,  ù*-n: 
par  loi  dans  les  schistes  u^i;-^  ^' 
dent  le  Rio-Saldaoa,  en  OàÊi».  U 
près  son  analyse ,  rAlunogf«  stnc  "s  j 
d'un  atome  de  sulfote  «TiioDiK c>  ' 
atomes  d'eau;  mais,  saiml  vtuat 
lysc  que  l'on  doit  à  M.  Uaàil  t' 
contiendrait  que  Salômejd'fiiLCra- 
tière  serait  très  utile,  si  elkietriw 
plus  grande  abondance ,  puijqi'ilïM';* 
qu'à  la  dissoudre  et  i  yijoatofc-^' 
de  potasse ,  pour  avoir  de  rUœ.  I^ 

ALURIW:.  ^/ttrnut.ns.-O*'    ' 
tércs  télraracres .  éUbli  fU  Fàr'-^  ' 
adopté  par  M.  Dumcril,f8l«f»«'^** 
famille  des  Herbivores  oartî^*^ 'J 
par  M.  Dejean,  qui  le  ■«ito»•r^'*^ 
Chrysomélines.  Lalreille,to»»:^="' 
ouvrages,  l'avait  réumi» g. **'.''» 
Olivier;  mais,  dans  se* 6"»^ ««[;■' 
il  l'en  sépare  et  le  range  dm»  «te»* 
Cycliques,  tribu  dcfCis*"»'*'    " 
fois  en  donner  les  caraeltw  >««'*; 
lui  assigne  M.  Duroéril:^»*^ 
Élytres  d'un  tiers  P'"  *^^  "^ 
A  grand  écusson.  ArUdei  dfl  «* 
veloppés,  veloutés  cndetfi»        ^ 
sont  des  Coléoptères  de  ■tf«*j^ 

$ti  remarquables  P"*****  Jl^im 
couleur.  Ils  •PP*rtienni^**^^jj^ 

i'« 
ces,  dontî  de Caycane. *****? 


\a 


contrées  inlertroplcaleidtf*^;^^ 


conirees  mtcnropw»'"'^^      . 

Jean  {CataL,  3-  ^<'«'')*"^ 
ces,  dontî  deCaycane.**"^ 

Paraguay.  Nous  ne  «*«»*'î!L 
Fabr.,  décrit  et  fignréptfOBfl»^ 


roiss.  —  Nom  géoénq^i^^'^Z^  «p 
mille   des    Sdérodenaei.J^^^^ 

Plectognathes.  "^^■"'^IrtH 
Baliste.   M.  Coviera  i««» J^^^^ 
les  esp.  dont  l'osdnbMjfJ 
ment  sous  la  peau  de  *"'r]l^itfr 
soit  mobUesoos  ^^^^'^l^^m^ 
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e  leiappeler  BoA'xCM  non  déUét,  Qoel- 
la  peau  de  rtbdorneo  forme  un  Iirge 
en  soWant  le  moaTement  de  Vos  du 
quand  il  6e  redresse.  Cependant  le 
PS  Altttères  est  plus  «Hongé  que  celui 
m  BaHstes.  La  peau  est  couverte  de 
^\qs  serrés,  la  dorsale  antérieure 
r  i  une  seule  esp.  comme  dans  les 
ariha.  Ce  g.  est  un  des  moins  nom- 
tfD^nreBaliste.  On  en  connaît  à  peine 
!  f»p.  Elles  sont  originaires  des  mers 
riaW,  des  deux  continents,  et  aucune 
nUedansies mers  d'Europe.  (Val.) 
TiME.  j4ltfania.  moll.  —  Dans  son 
\  niturelU  des  productions  de  l'Eu- 
ttruhanaUt  M.  RIsso  a  proposé  ce  g. 
:»  espèces  turbiniformes  du  g.  Bis^ 
ittieor  n'alléguant,  pour  la  formation 
^R^pe,  aucun  caract.  zoologique ,  et 
p- qu'il coDliendrait  se  liant  d'une  ma- 
iiMWIMe  aux  Rissoa  proprement  di- 
'M.of  peit  être  accepté,  {r.  Rissoa.) 

(  Desh.) 

^'EOLE.  Ahtolut  (  aiveolus  d'Aivut , 

*■•'  pAratcosion  toute  sorte  de  cavité). 

-Oo  a  souvent  employé  ce  mot  pour 

^f  In  loges  composant   l'intervalle 

['•  ratrelet  cloisons  qui  séparent  Tin- 

''•j^roquillespolythalames  ou  mul- 

'  «rr*  des  Céphalopodes.       (A.  d'O.) 

'^WtB.  jUvtohu  [atveolu* ,  cavité). 

^'QB^re  nom  aux  cavités  qui  exis- 

*')r  Wosdes  mâchoires,  et  dans  les- 

*  ««iQt  implantées    les   racines  des 

l»  wndcur  et  la  forme  de  ces  al- 

"  »*rvai  lulvant  les  différentes  esp. 

•"^''  ÇBiU  doivent  loger.  Ces  cavités 

;'r^ ,  an  fond  ,  de  trous  par  les- 

M-Jwtji  les  Taisseaux  et  les  nerfs  den- 

'  ~  On  nomme  aussi  alvéoles  :  1"  les 

'••'fllaltt  ou  loges  que  les  abeilles  et 

^><<conitrqisent  pour  y  élever  leurs 

•»  'i  4^poser  leurs  provisions;  2«  de 

••euts  ou  cavités  qu'on  observe 

"rum  parties  des  plantes,  etc. 

^^^^^'AtveoUauM  [aiveolus,  alvéole). 

*"^^  loges  placées  symétriquement 
^pî'iiédea  antres,  et  se  rapprochant, 
"'•«nne,  des  alvéoles  d'abeilles. 

^^'^.^toeottiM,  JL,  d'Orb.  (  Dl- 
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min.  d'o/vM,  ventre).  FoaAM«  ^  G.  de 
l'ordre  desHélIcostègues,  famille  des  NautU 
loldées,  établi  par  Bosc  [Buff,  de  Déterv,) 
sous  le  nom  d'Alerotites,  auquel  nous  avons 
substitué  celui  d'Alveolina,  après  en  avoir 
découvert  des  esp.  vivantes.  Nous  le  ca- 
ractérisons ainsi  :  Coquille  libre ,  régulière, 
équilatérale ,  orblculaire  ou  oblonguc  dans 
le  sens  de  l'axe  spiral ,  à  spire  embrassante. 
Loges  nombreuses ,  divisées ,  dans  le  sens  de 
l'enroulement  spiral,  en  une  multitude  de 
cavités  capillaires.  Ouvertures  en  lignes  lon- 
gitudinales A  l'axe.  —  Voisin  des  Orbiculi- 
nés  par  les  divisions  de  ses  loges ,  ce  g.  leur 
est  directement  opposé  par  la  division  des 
loges ,  et  la  direction  de  la  ligne  d'ouver- 
ture ;  les  locules  étant  séparées  longitudina- 
lement  dans  les  Orbiculines.  Nous  connais- 
sons aujourd'hui  10  esp.  d'Alvéolines ,  dont 
2 vivantes,  et  les  autres  fossiles.  Celles-d 
appartiennent  aux  terrains  tertiaires  de  l'Au- 
triche et  du  bassin  de  Paris,  et  a  de  la  forma- 
tion crétacée.  Comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  [Tabl.des  Céph.  182&),  les  g.Me* 
lonîtes,  Lamarck  ;  Melonia,  Blalnvllle;  Clau^' 
talus  et  BoreliSf  Montfort;  Oryiaria,  De- 
france;  ne  sont  que  des  doubles  emplois  des 
Alvéolines.  (A.n'O.) 

ALVÉOLITE  (Dimin.  d'^/t'ti«.  r.  Al- 
véole). FURAM.  —  y.  ALVSOLINB.     (A.  D*0.) 

ALVÉOLITE.  u4lveolitet  (  aiveolus  ,  ni- 
che). zoopH.  —  G.  de  Polypiers  pierreui 
établi  par  Lamarck,  qui  le  place  dans  la 
section  des  Polypiers  à  réseau,  et  y  com- 
prend, avec  une  seule  esp.  vivante  (AlveoU" 
tes  ineruttans) ,  plusieurs  esp.  fossiles  dont 
M.  Goldfuss  a  fait  son  g.  Calamopora.  Les 
Polypes  en  sont  inconnus,  et  l'on  peut  seu-. 
lement  supposer  que,  pour  certaines  esp. 
du  moins,  Ils  se  rapprochent  de  ceux  des 
Tubulipores.  Cependant  M.  Ehrenberg  a 
placé  le  g.  Calamopora  (V,  ce  mot)  dans  la 
famille  des  Milléporines ,  parmi  des  Phyto- 
coraux  dodécactinlés  (ou  A  douze  rayons). 
C'est  aussi  dans  la  famille  des  Millépores 
que  M.  de  Blainvllle  [Mon.  d'Actin.)  place 
les  Alvéolites  ou  Caiamopores  ;  mais  cet  aa* 
teur  a  composé  tout  différemment  cette  fa- 
mille.Toutefois,  A  part  l'esp.  vivante  [A,  im' 
erustans),  qui  ne  se  compose  que  d'un  seul 
rang  de  cellules  en  forme  de  tubes  courts, 
prismatiques,  serrés,  enroulant  la  surface 
des  corps  marins,  on  peut  dire  que  toutee 
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Tes  ATréoIites  lont  des  maises  pierreuses , 
arrondies  ou  rameuses ,  formées  de  coucbes 
nombreuses,  coocentriques,  superposées;  ces 
couches  étant  composées  d'une  réunion  de 
cellules  courtes,  alvéolairesou  prismatiques, 
et  offrant  à  l'extérieur  l'apparence  d*on  ré- 
seau. —  On  doit  citer  comme  type  du  g. 
Y^ivioliie  madréporaire,  fossile  des  terrains 
tertiaires  de  Dax;  elle  a  Taspect  d^un  ma- 
drépore allongé  ,  k  rameaux  courts,  épais, 
arrondis,  composés  de  celîuFes  tubuleuses , 
pentagones  et  hexagones  par  couches  super- 
posées. Fions  reviendrons  sur  les  esp.  fossi- 
lea  du  terrain  de  transition  au  mot  Calmno- 
pore.  (Duj.) 

AL  VIN.  —  Nom  donné  aux  jeunes  pois- 
sons employés  pour  peupler  les  étangs ,  et 
que  Ton  affecte  ptns  spécialement  aux  jeunes 
carpes  longues  d'un  à  deux  décimètres.  Les 
petits  étangs  où  on  les  élève  se  nomment  Al- 
vlniers.  (Val.) 

ALVINAGE.  poiss.  —  L'AIvinage  con- 
siste a  se  procurer  et  à  conserver  l'alvin  ou 
les  jeunes  poissons  dont  on  se  sert  pour  peu- 
pler les  étangs.  Cette  opération  a  ses  régies 
et  ses  époques,  dont  en  dépend  la  réussite. 

(C.  D'O.) 

ALYBUS.  INS.  —  G.  de  la  famille  des  Co- 
réens,  groupe  des  Anisoscêlites,  de  Tordre 
des  Hémiplcres,section  des  Hétéroptéres,  éta- 
bli par  Fa  brici  us  [SyàLKhynq.],  et  restreint 
par  Latreille  aux  esp.  dont  le  corps  est  étroit 
et  linéaire ,  les  antennes  filiformes ,  le  pro- 
thorax un  peu  rétréci  en  avant ,  avec  ses  an- 
gles poster,  relevés  en  pointe  aigué ,  et  les 
pattrs  à  cuisses  renflées  et  munies  d'épines. 
•^  On  connaît  aujourd'hui  vingt  et  quelques 
esp.  de  ce  g. ,  dont  le  plus  grand  nombre 
habite  l'Amérique.  Le  type  est  Vj4,  calcara- 
tus  Fabr.  (  Citnex  calcaratus  L.  ) ,  que  l'on 
trouve  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. VA,  Geranii  L.  Dnf. ,  se  rencontre 
aussi  dans  les  départements  méridionaux  de 
la  France.  (Bl.) 

*ALYM!VIA  (allusion  synon.  kPolymnia. 
y,  ce  mot).  BOT.  PB.  —  Necker  a  appliqué  ce 
aom  à  quelques  plantes  de  la  famille  des 
Composées,  réunies  par  M.  De  Candolle  au  g. 
Polymnia ,  dans  lequel  elles  forment  une  pe- 
Ute  sect.  caractérisée  par  des  ligules  obova- 
riM  ou  linéaires,  mais  plus  courtes  que  Hn- 
Idlucre.  (J.  D.) 

ALYPUII  (ôQiviro;,  qui  ne  saurait  nuire). 
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BOT.  pfl. — C  de  la  bmUle  des  Globt^ 
mal  défini  par  Toumefort  (/aw. ,  ;(.  J 
créé  d'après  Hatthiole,  et  dont  lia*  i 
le  g.  Globularia^  aujoorifhiii  çeLc  ^ 
adopté,  f^.  ce  mol. 

ALYSE.  BOT.  FH.— ^.  ALI5L    H  l 

ALYSELIONTHE.  jfivfetma  . 
chaîne;  fX^Aty,  tv6o;,  ver;âl1iiiiMij> 
annulaire  de  cesanimaux;.Hutn.-/ii 
avait  substitué  ce  nom  à  cd»  ^  A-- 
dans  son  suppl.  à  roovragp  deUr.  i 
Blainville  l'a  adopté,  en  le  nuti^-u 
une  div.  générique  qui  coaiprui^rf 
sans  trompe  ni  couronne  de  CEockb,-  .j 
le  Tœnia  plicata  Rud.  (-<»■.  *i;  '•  ^ 
de  Bremser).  Leur  renfieBKBl  ft^--i^ 
très  distinct ,  est  pourra  de  4  M^•»  » 
fonds }  ce  qui  les  distiagne  ^6  ^ 
phales,  des  Botrydium^  etc.  ./i'  '^ 
du  Dict.  des  Se.  nat^  L  i»n.f  «  ^ 
I  ToiNiA,  du  même.  ,LD.  .. 

ALYSI A  (  «Ivoio» ,  chilK<^%  /'  '•  * 
ment  parce  que  ces  in$«ciaofii*i«'-'H 
un  passage  entre  2  famlltoWn'^  -  "j 
—  Genre  de  la  famille  d«  làuv 
groupe  des  Dracooites.  de  r««'  - 
ménoptcres ,  sect.  dci  Tfcébni», •  - 
Latreille  et  adopté  p«r  Vm  ^  -•  ' 
tomologistes.  Ce  g.  est  90V  1  *- 
{âfon.  des  Br.  de  Bi/i/.]  \t  friaci^*- 
groupe  des  Exodoma,  Ao»  ^  '*''  ' 
plus  essentiel  est  de  prtieolef  <^  "•*  -^ 
dépourvues  de  dents  ao  eut-  ^ 
Alysia  ont  un  corps  grêle.  *>•*-  '^ 
gués,  composécâ  d'un  fori*"»^»'- 
d'articles ,  des  aile*  puanift  *"'  ^  ^ 
cubitales ,  des  pattes  grêle»  i*'  * 
un  peu  renflées ,  et  un  iW-  ^'"'  "  ' 
dlculé,  avec  son  «-  «^.•''*'„^! 
formant  au  moins  le  lien*»"^^^ 
Les  esp.  connues  de  ce  g.  **''*'''^  ^  ..| 
toutes  Indigènes  et  de  fort  ^^  *  ^  ^'.^j 
que  l'on  doit  en  coo^idéref  a»**     .j 
est  VA.  manducairix  (  -^«  »•"■'*  '  \ 
Gen.  Cr.  et  Ins.-CrypW'^'  '  .*' 

ALYSICARPE.^/yw^"-^"*  \  t 
chaîne  j  xopno^ ,  fruit  :  âll«*wo*  "    '  , 
légume).  -  IJallia,  J«"«'f*'*  ^  J 
Thunb.):  Fabricia,  Seopo*.  » 
BOT.Pa.-G.deIaf*inUk^«^-    J 

ses .  sous-ordre  des  P«pi«^^  ^  ^ 
Hédysarées,s.-lribadciiIW'*^^^ 
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iaintti  {Jomu  de  B&i.,  iii,  p.  120)  ea  t 
né  \ti  cirtct.  tuivanu  :  Cal.  carapaoulé, 
iiuol ,  ^flda  ;  UaiAres  ioéfialea ,  poin» 
.  Cor.  papilioBacée.  ÉUm.  diadelphes 
1 1 .  Légume  comprimé  ou  subeylifr- 
lie.nooiuronne»  se  défUBÎMant  finale- 
ii  ta  quinlité  d'articles  moBoapermes , 
•)i«nu.— Herbes.  Stipules  et  bractées 
r.  '  ^>}feuillessiraples,  indivisées  ;  grap- 

)>pMiUfoliées  ou  terminales ,  lâcbes  ; 
AiiroiDéct  ou  solitaires  ;  corolle  blanclie 
•H...riixe,â  peine  plus  longue  que  le  ca- 

-  U  g.,  propre  aux  régi4>ns  intertropi- 
ri  !(  l  iscien  continent ,  renferme  1 9  es- 

(Sf.) 
lllMiNUll  (âOvai'Jiov ,  peUle  chaîne; 
it<lc>  filaments),  bot.  cm. — G.  de  Cbam- 
;it  .b  acé  pir  Kunze  (Myeol.  Ueft,^  f ,  p. 

>  I.  !.(,,  ciraclérisé  par  des  filaments 
rvr<jr'af),  4n>ils,  simples,  transparents  et 
I-  'K ,  lesiitides  en  sont  ovales  et  se  se- 
('(•:  ici  au  (tes  autres  sous  la  forme  de 
Ts.Oafl'eacoDBtit  encore  que  \A,  /a/- 
.  u  Qff  sur  le  bois  pourri  des  saules , 

r.i.jmMce.Penoon  ^  J/yc.  £wrop.)  réu- 

"  i^a t'i^croiporjtffB,  et  M.  Fries  au  g. 

•  •=•  (Liv.) 

U-))i£.^/y«iiHR  (oav9(oy,  petite  cbalne). 

'  <  ~  (j.  monotype  de  la  famille  des 

!  "j.créé  pAf  Agardhsur  une  Algue  bré- 

"^«ioeNerlens  pUcaii  parmi  les  Ul- 

«Mi  Qt  OQ  D'en  a  pas  encore  vu  la  fruo- 

"«.  a  f  ériUble  place  est  incertaine 

-'''^Uènie.  Son  organisation  reraar- 

-^'-  ^«riii  penser  qu'elle  pourrait  bien. 

«1  '  «^(lfsGoraUines,et  n'être  qu'une* 

>  ^  0  cnaoùlée  de  ce  g.  ou  d'un  g.  voi- 

l^i>iQp«rt  des  zoologistes  qui  ont  fait 
'-"«^kp^ialedes  Polypiers,  sont  main- 
>«>*'' 'Atiiocos  que  lesGorallines  sont  de 
*''»*'^î(^«.Nous-méme,  nous  avons  ob- 
ri*rteittae  espèce  deCaba,  non  encore 
^'•l'rvdcdlaire,  que  la  structure  éUlt 
'^'"«m  cellulaire»  et  se  rapprochait 
''"'«K  l«  rofiae  des  mailles  du  réKao 
^<^*  ^  celle  qo'Agardh  attribue  au 
"^  '*«i  il  i'igit.Pottr  revenir  au  g.  Al^^ 

ir  ^^  '"  ^'■^*-  diagnostiques  es- 
J«  Ffoode  articulée  (comme  dans  le 

'^'^«rtocidaia),  tubuleuse,  dichotome, 
'''ifioiAlei,  loags  de2  â  3  lignée,  séparés 

•J"  '^lï^iwement  en  forme  de  col.  Les 
"^lu  »>rteot  da  sommet  des  arUdes.  La 


oovlenr  de  cette  plante  est  verte ,  eC  la  eon- 
sif tanee  membraneuse.  ▲  la  loupe ,  on  la 
trouve  composée  de  fibres  hyalines  formant 
des  aréoles  pentagones  réunies  par  une  mem- 
brane. Nous  avons  déjà  dit  qu'elle  croit 
sur  les  c6tes  du  Brésil.  Nous  ne  pensons  pas 
qu'elle  ait  été  trouvée  ailleurs.     (G.  M.) 

ALYSON.  »s.  —  G.  de  la  famille  des 
Crabronlens,  de  Tordre  des  Hyménoptères , 
s  .  des  Porte-aiguillon,  établi  par  Jurine, 
adopté  par  Latrellle  et  tous  les  autres  en- 
tomologistes,  et  confondu  d'abord  avec  les 
Pompilut  par  Fabrlcius.  11  se  distingue  ISsci- 
lement  des  Crahro  et  des  g.  voisins  par  des 
aot.  filiformes;  des  mandib.  tridentées; 
un  métathorax  muni  d'une  épine  à  son  ex- 
trémité poslérienre ,  et  surtout  par  des  ailes 
pourvues  de  3  cellules  cubitales  (  les  S  pre- 
mières recevant  chacune  une  nervure  récur- 
rente) ,  et  des  pattes  grêles  avec  le  1*'  art 
des  tarses  fort  long ,  et  les  cuisses  poster, 
armées  d'une  pointe  vers  leur  extrémité.  — 
On  ne  connaît  que  quelques  esp.  de  ce  g. 
dont  le  type  est  VA,  lunicornit  Latr.  (  Pom- 
piUu  Unieormis  Fab.),  répandu  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  (Bl.) 

* ALYSPHiCBIA  (contraction  &SXv<nç, 
chaîne  ;  o^îj»» ,  sphère),  bot.  cb.  —  M.  Tur- 
pin,  dans  un  travail  sur  l'Organographie 
végéUle  {Mém.  du  Muséum,  1827  j ,  a  donné 
ce  nom  A  un  groupe  de  plantas  qui  ont  été 
classées  par  la  plupart  des  auteurs,  par- 
mi les  Lichens,  dans  le  g.  Lepra  ou  Lepraria, 
et  <|»e  l'on  peut  regarder  comme  des  états 
primordiaux  de  Licheas  qui'n'ont  pasencore 
été  trouvés  pourvus  d'apothèces  permettant 
de  savoir  exactement  quelle  place  ils  doivent 
occuper.  Le  g.  Aiysphœria  présente  des  gKH 
bnles  entremêlés  de  fibres  ou  filaments.  Il  a 
été  rapproché  des  Nostocinées  par  M.  Rut- 
zlBg,  et  M.  MeaeghInI  le  rapporte,  avec 
doute,  aux  Leptimitées.  Les  globules  de  ces 
végétaux  peuvent ,  d'après  M.  Turpin ,  être 
considérés  comme  les  apothèces  d'un  tballe 
fibreux,  légèrement  aplati,  ou  coralloide, 
dont  ils  émanent  directement.  Ce  microgra- 
phe a  figuré  6  esp.  de  ce  g.,  qu'il  désigne 
comme  le  2-*  degré  de  l'organisation  végé- 
tale dont  le  g.  Globulinc  forme  le  1". 

(BlÉB.) 

ALYSSU^iÉES.  bot.  ph.  —  Tribu  établie 
par  H.  De  Candolle  dans  la  famille  des  Cro- 
cifèics*  f^.  ce  mot.  ^Aj>.  J.) 
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«ALY980IDE.  j^lynoides,  DC.  {SXvtrvwt, 
flysson  ;  tXi^ç,  forme),  bot.  pb. — M.  De  Gan- 
doUe  donne  ce  nom  à  un  s.-g.  de  ses  f^eii- 
earia  ;  mais  les  2  esp.  sur  lesquelles  il  le 
fonde  sont  de  Yrais  Altsso!! .  (Sp.) 

ALYSSON.  j4ltjstum,  L.  (ex  parte),  ;  Ady-' 
$eton,  Scopol.;  Mfenioeuê,  DeSY.  ;  Auri^ 
nia  et  Odontarrhena ,  G.  A.  Meyer.  ;  Al^s- 
soldes,  D.G.  {tub  yesicatia),  (âQlvwoy,  nom 
grec  d'une  plante  que  Ton  rapporte  i  la  Passe- 
rage  ;  à  priv.;  Àvorva,  rage),  bot.  ph.  —  G.  de 
la  famille  des  Crucifères,  tribu  des  Silicu- 
leuses.  Nous  lui  avons  assigné  les  caract. 
suivants  [Suites  à  Buff, ,  Plant,  phan. ,  6, 
p.  476)  :  Sépales  ascendants  ou  dressés,  na- 
viculaires ,  égaux.  Pétales  indivisés  ou  bi- 
fides ,  onguiculés.  Glandules  4,  dentiformes 
ou  sétiformes,  opposées  aux  sépales  latéraux. 
Étam.  6  ;  filets  anisomètres ,  ascendants ,  ar- 
qués ,  appendiculés  (du  moins  les  impairs  ; 
par  exception  tous  inappendiculés ,  mais 
marglnés)  ou  1-dentés  i  leur  base;  anth. 
profondément  cordlformes  i  la  base.  Ovaire 
comprimé  ,  2-loeulaire  ;  loges  1-2-4-ou  6- 
ovulées.  Style  âli forme  ou  subulé.  Stigm. 
pelté ,  subhémisphérique.  Sllicule  compri- 
mée ou  aplatie  (parallèlement  au  diaphrag- 
me), courte,  2-loculaire,  2-valve,  aplcu- 
lée  ou  cuspidée;  loges  1-6-spermcs;  valves 
planes  ou  convexes,  écarénées,  Immargi- 
nées,  innervées  ;  nervures  placentairiennes, 
filiformes,  incluses.  Graines  ailées  ou  mar- 
ginées,  lenticulaires,  suspendues ,  lisses,  so- 
litaires, ou  collatérales,  ou  bisériées.  Gotyl. 
rectilignes,  presque  planes,  accombants. — 
Herbes  quelquefois  snffirutescentes,  en  géné- 
ral cotonneuses  (pubesoenceétoHée)  ;  feuilles 
très  entières  ou  rarement  sinuées-dentées  ; 
grappes  terminales  (soit  solitaires,  soit  en 
cyme),ou  terminales  et  oppositifoliées,  nues, 
multiflorcs;  pédicelles  filiformes;  ceux  des 
fleurs  épanouies  en  général  subfiistigiés  ; 
fleurs  petites ,  Jaunes.  ~  Ge  g.  est  propre 
aux  régions  extra-tropicales  dn  nord  de 
l'ancien  continent.  Le  nombre  des  esp.  (en 
excluant  les  doubles  emplois  et  les  esp.  qui 
constituent  le  g.  iifoniga,  Adans.)  est  d'envi- 
ron 12  ;  plusieurs  se  cultivent  comme  plan- 
tes d*omement.  (Sp.) 

*ALYTES  («Ivrvi;,  au  propre,  licteur,  et 
signifiant.  Ici,  qui  lie,  qui  atUche,  pour  faire 
allusion  à  la  manière  dont  le  mAle,  chei  la 
seule  esp.  qui  constitue  ce  g.,  diapote  ««- 
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tour  de  ses  cuisses  les  orafi  et  m 
au  fureta  mesure  qu'ils  torteatéi 
RBPT.— G.  de  Batraciens  aBMm>k 
mille  des  Raniformes,  dont  la  nM 
périeure  est  garnie  de  deats,  dent 
mité  des  doigts  n'est  point  diluâa 
comme  cela  s'observe  cbettoliiirfiî 
caract.  sont  les  suivants  :  LiBfafri 
épaisse,  entière,  adhérente,  tpmt^i 
ques  sillons  longitudfoanx;*»'» 
rfennes,  formant,  en  arrifreàm  » 
ternes,  une  longue  rangée  tnw*  « 
peine  Interrompue  an  milles;  i?^^ 
tinct;  trompes  d'EusUchitièprtiia*  H 
libres;  5  orteils  réunis  es  psrtif  »<•* 
membrane  épaisse;  ttlHie*Fa' 
cunéiforme,  peu  dévetoppéc.s«w«»:» 
—  G'est  à  Waglcr  qu'on  doit  féuii»'"** 
du  g.  Alytet;  jusqu'à  Ini.Vif.lt''*' 
le  type  avait  été  rangée  itir  te  Cx»* 
quoiqu'elle  ai  l  des  denUi  UnltWffKr 
et  au  palais,  et  que  eeoi-d  ■*•*•'•* 
plètement  dépourvus.  L* A. iw«*^  ^• 
oft*teirtcafi»),car  c'estaUisi  ^^^^^^^ 
se  trouve  assez  commoBéneii  ■'*""'• 
en  Suisse,  en  Allemagne.  Si  «h. f»*^ 
souvent  entendre  dans  te  Wte«»*  *^ 
té,  ressemble  au  son  d'ow  MOt^  "^ 
Les  deux  sexes  se  recbefch«slei»«*>  ' 
sur  la  fin  de  mars  et  Tenlc««*^ 
d'avril;  la  femelle  V^oà^^^^^^ 
Jaune  pâle,  gros  comme  dap"»* 
ncvis;  elle  est  aidée  àw«^f 
mâle  qui .  à  leur  sortie,  vS^»^^ 
posés  en  chapelet,  et  les  ^»^^\^ 
cuisses  ;  puis ,  ainsi  chsrgé ,  ^"'^^^^ 
des  trous  souterrains,  i  ^"^^^^ 
de  profondeur ,  o*  Il  **J!j^,^r 
ment  enfermé  Jusqu'à  ^'""f  -^b 
des  oraft,  qu'il  transporte  *»  **^  ^ 
où  s'opère  récloslon.  y, 

ALYTOSPOnroif  (fi^  ■JJç^^ 
9iropa,  emence).  bot. ^"^'..^pt 
gnons  créé  par  le  proton»  ^^^  „ 
cer  quelques  esp.  ^^^^^"^^^^ 
filamenU  sont  colorés.  "^"jTltit^ 
des  filamenU  ramcai,  ^''■J^ltf'* 
adhèrent  des  spores  simptei ^^^ 
les,  très  petites.  M.  ^^^^'^^étî^ 
qu'il  renferme  comme  le  My***  ^  ^, 
ques  Champignons.  L'^.  '^'^  ^  ^ 
l'on  trouve  soos  on  8«»|J^  ^^ 
diiis  les  auteurs,  est  le  TVfcf^ 
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l  \A,  roiemn  Ebrenh. ,  eit  le  Oado- 

I  ranum  Nées.  Ce  g.  doit  être  effacé 
Nfcologie,  qnolqull  ait  été  consenré 

II  2"'  édittoD  du  S\fsiema  der  PilMe. 

(LÉV.) 
tU4,  Banks  et  Sel.,    Gynopogont 
.^i j;t(,  tristesie  ;  aliasion  au  sombre 
i|e  lie  ces  plantes }.  bot.  pb.  —  G. 
ikniile  des  Apocynacées,  triba  des 
nlm,  créé  par  Banks  et  Solander 
l  Bfo.  Prod,  )  et  dont  les  caract.  dl»- 
l»soD(:  Cal.  S-flde.  Cor.  taypogyne, 
n(éninorphe,à  gorge  nue  ou  barbue, 
t«s  obliques.  Étam.  5 ,  incluses,  insé- 
I U  gorge  de  la  corolle  ;  antb.  ovales , 
i»iles.OYaires  î-,  OTules  superposés,  peu 
imi,  Insérés  sur  la  suture  ventrale  in- 
>iie.  Slftei  presque  coudés;  stigm. 
\  DU  OQ  rarement  barbu.  Drupes  2, 
I  t^ortiBl  quelquefois),   pédicules, 
■id.moQOfpernies  ou  composés-lomen- 
mnrdojfoo  coquillée,semi-bi'loculaire, 
4Al  d'osé  future  un  peu  saillante. 
Qot»ipirties,tDsérées  dans  un  sillon  ven- 
iiKODiaittuie  de  la  cloison. Embryon 
*  «u  coorbe ,  dans  l'axe  solide  d'un 
««(oroé,  replié-lobulé;COlyl.  oblongs, 
1. 1  radicale  Infère.  Les  Alyxia  sont 
■'^'^oi  glabres,    lactescents,    i 
'"'  tfrticillées  ou  rarement  opposées , 
1^.  toajoars  vertes ,  i  fleurs  axiilaires 
nituies,  quelquefois  disposées  en  épis, 
ebes,  d'ue  odeur  agréable.  Ils  babitenl 
ftnitt  ebaudcs  de  TAustralasie  et  de 
'^'"'Vàte.  Oo  en  eonnult  une  quinxaine, 
'  ''^^  kphnoidtt  est  souvent  cultivée 
^'«Wds.  (CL.) 

^KTIK  (nom  d'bomme  ).  lox.  fh.  — 
c  li  lu&iUe  des  Célastrinées ,  tribu  des 
'î»wi,  créépar  Ruiz  et  Pavon  [FI.  per. 
^  qQi  loi  donnent  pour  caract.  :Cal.  &- 
^'<<>*e,persisUnt.Pétalesnuls.  Étam.S, 
'^Do?  style  1.  Caps,  obeordiforme , 
^^.toeulldde-bivalve.  Graines  nom- 
^'  superposées ,  ceintes  d'une  mem- 
'•'^r,  encore  incomplètement  connu, 
vstieiilqii'oaeesp.,  XA.vtrticUlata;  c'est 
'^  i  feuilles  obovées,  échancrées,  à 
^  <«»Nées  en  corymbe ,  et  qui  a  été 
*^  ^  les  foréU  du  Pérou ,  près  du 
^n^  le  Messapata.  Ce  g.  rentrerait 
'^'^■teot  dans  le  g.  Mayuims,  si  ses 
■  «'«Uient  point  apéUles.        'C.  h.) 
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*  Alf  ACARUS  (&  priv.  ;  fi4»ap,  âpoç,  bu- 
meur).  ihs.  —  G.  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Hélopiens,  tribu  des  Cistélides, 
établi  par  M.  Dejean  dans  son  dernier  Cata- 
logue, où  ii  l#  place  entre  les  g.  Mycetocha-- 
rit  de  Latreille ,  et  Omophlus  de  Mégerle.  Ce 
g.,  dont  il  n'a  pas  publié  les  caract. ,  est 
fondé  sur  une  seule  esp.  du  Brésil  nommée 
par  lui ,  u4.  strigosus,  (D.) 

AMADEA,  Aâans,  bot.  ph.  —  Synon. 
d'Androsaee,  V,  ce  mot.  (C.  L.) 

*A1IADINA  («fAs,  ensemble;  ^cvoç,  i},  tour- 
noyant; lisex  Uamadina),  ois.  —  G.  de  Tor- 
dre des  Passereaux  et  des  Conlrostres  de  Gu- 
vier,  fermé  par  Swatnson ,  et  faisant  partie 
de  sa  s.-famiile  des  Coccothraustinœ,  dans  sa 
famille  des  FHngiUidœ,  Les  caract.  en  sont, 
d'après  cet  auteur  (Oom.  ofBirds,)  :  Taille 
très  petite;  bec  très  court,  conique;  ailes 
pointues,  A  penne  bâtarde ,  petite;  pattes 
médiocres  ou  petites.  Ce  groupe  répond  à 
celui  des  Bengalis  des  auteurs  français. 

Toutes  les  esp.  de  ce  g.  babitent  les  ré- 
gions tropicales  de  l'ancien  monde.  L'auteur 
les  subdivise  en  5  s.-g.,  qui  sont  : 

p  EsTXBLDAjSw.  :  Bec  petit,  médiocre; 
queue  allongée ,  étagée  ou  arrondie  ;  pieds 
médiocres;  tarse  plus  long  que  le  pouce. — Es- 
pèce-type,  FHn^i/fa  Bengalus  L.  ,Vieill.;  Ben- 
gali mariposa  Buff.;  EtiL,  115-1;  Estrelda 
Phœnicoth  Swalns.  (  Birdt  of  H^est.  Afr., 
I,  192,  pi.  14.). 

2«  Amadira,  Sw.  :  Taille  plus  forte;  bec 
court,  très  épais  et  large  A  sa  base  ;  qoene 
courte ,  arrondie  ou  carrée  ;  tarse  plus  long 
que  le  pouce.  Esp.-types,  Loxia  faseiaia^ 
Fringilla  nitens  (on  Cambasou). 

3*  SriamsTis,  Sw.  •*  Bec  court,  épais;  pieds 
A  doigts  très  allongés,  le  médian  surtout;  on- 
gles également  fort  longs  et  grêles ,  l'inter- 
médiaire et  le  poster,  surtout;  queue  courte, 
carréeouétagéie(chexlesefp.derinde,  parti- 
culièrement). Esp.-types  :  Loxia  Malacea^  ou 
Gros-BeoJacobin;£Ôdrtopt(iicAitoria,ou  Gros- 
Bec  des  Moinques;  EnL,  139-1.— M.  Swaln- 
son  leur  réunit  une  esp.  africaine,  son  Sper- 
meites  eueuUaia  (ff^tU.Afr.  1,  201),  comme 
etp.  de  transition  entre  les  esp.  k  doigU 
courts  du  groupe  précédent  et  les  esp.  A  lonp 
doigtsdu  groupe  actuel,  lesquelles  appartien- 
nent à  rinde.Notts  croyons  reeonnaltre  cet  ol  • 
seau  dans  le  Loxia  pratipteron  (Lésion ,  Aa* 
vvM  soof.,  1839,  p.  104). 
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Celle  pelite  div.,  remarquable p«r  la  gros- 
seur du  bec,  la  loogocur  des  doigls  el  des 
ongles,  nous  parai l  assez  naturelle,  en  ee 
qu'elle  renferme  des  espèces  qui,  d'après 
H.  Swainson,  se  nourriraient  principale- 
ment des  graines  de  grandes  graminées  ou 
de  cerlaines  espèces  de  roseaux.  La  force 
de  leur  bec,  ainsi  que  la  longueur  de  leurs 
doigls  el  de  leurs  ongles ,  leur  serviraient 
admirabiemenlpour  concasser  les  graines  el 
se  tenir  cramponnées  sur  les  tiges  glissantes 
de  ces  grandes  plantes  exotiques.  Oo  retrouve 
ces  mêmes  caract.  Joints  aux  mêmes  mœurs 
chez  le  Pinson  de  riz  d'Amérique. 

4»  Earrainu,  Sw.  :  Bec  groa,  coniqoe ,  al- 
longé; queue  fort  longue,  étagée  et  finissant 
en  pointe.— Esp.-type,  Frmgitia  qÊadncolor 
Gmel.(£n/.,  lOi-2),  OM  FtinifiHa  tpkanmra, 
Gros-Bec longic6ne,Tem.  {CoL,  96-1 ,2, 3) ou 
Eryihura  viridU  Sw.  {ÇUut,  of  Birds. ,  n , 
p.  280.  )  Nous  ne  concevons  pas  pourquoi 
H.  Swainson  a  donné  ce  3"*  nom  spécifique 
à  un  oiseau  qui  en  avail  déjà  deux.  11  eût 
élé  plus  conséquent  de  lui  rendre  son  nom 
primitif  dùquatUicolorGmeUf  qneTemmiuk 
avail  d^à  eu  tort  de  changer  en  celui  de 
spfuxnura. 

b"  Pyteua,  Sw.  :  Bec  mince,  conique,  al- 
longé ;  ailes  à  rémiges  courtes ,  dont  la  1" 
est  rélrécie  ou  échancrée  au  eôlé  interne  près 
de  la  pointe;  queue  arrondie  ou  étagée; 
pieds  très  petits,  à  doigts  latéraux ,  égaux  et 
fort  courts. 

Esp.-lypes  :  FringiÙaïUegani  Gmel.,  Ou  le 
Beau-Marquct  {EnL,  203-1  );  Pyteiia  Pkœm- 
copiera  Sw.  {ff^esi.  Afr^  1, 203,  pi.  16);  tou- 
tes deux  du  Sénégal. 

Il  est  Ctcile  de  reconnaître  que,  sous  le 
nom  générique  d'^modina,  g.  subdivisé 
en  5  s.-g.  ou  petites  sections ,  M.  Swainson 
a  réuni  la  plupart  de  nos  anciens  Sénégalis 
et  Bengalis  (n'y  i^outant  toalef(»is  aucune 
esp.  analogue  du  nouveau  Monde)  qui  dif- 
férent de  toutes  celles  de  rancien,  en  ce 
qu'elles  n'ontjaaais  de  penne  bàtardeoourte, 
et  que  leur  I"  penne,  au  contimire,  n'est 
qu'un  peu  moins  longue  que  laseconde.  C'est 
ce  caractère,  tiré  de  la  Corme  des  ailes,  et 
établissant  une  distinction  géographique 
entre  tous  ces  pctiU  Fringilles  de  l'an- 
cien el  du  nouveau  Monde,  qnl  nous  a  paru 
donner  le  plus  de  valeur  à  l'étatilisseraeBi 
du  g.  jimadlina  de  Swainson,  et  de  s«  ' 
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subdivisions ,  qae  noii  «è^pdiu. 

AHADIS  ou  AMIRAIrAMADh 
d'homme),  mou..—  Nom  d'où  kelk 
Cène ,  Qmut  Amadii  (F,  cAh].     f 

AMADOU.  Igniarim ,  Pline.  - 1 ; 
qui  apparlient  à  la  langse  fru^ik 
désigner  une  substance  pièpu^fm 
dre  et  conserver  le  ira.  Pirai  b 
ces  qui  Jouissent  de  cette  pniriffe.  âè- 
lingue  un  grand  nombre  dmertm  ém 
les  liges  el  iesfeoillei  ioftleiiiB(F'*i*i 
longs,  épais  el  soyeux,  connctotnHfli 
les  Morines,  etc.  L'Amaéoi  égfwmtt 
formé  aTCC  le  duvet  de  )i  hrcnfe  «^ 
feuilles  du  MeUuUma  terim  U^>9 
de  beaucoup  de  eoapMéstnnwAi 
poik  de  l*inTolncre,deiiigifntt.*»  in- 
nés et  des  soies  de  récepude.  im  ■ 
GncpAaiwin  Haiieum  W.,  fE(kmn^ 
sut  L. ,  VAtraOffiiifaÊÊiiftnLU^^ 
maekia  igmariu  Honb.  etc.  ArMMQr' 
on  en  obtient  uneeip.  |Mrliai«f  *  ^ 
de  l'Afoulh  ou  Ficut  ier#*W  «^ 
beaucoup  d'endrettf,NK0thftal««i 

moiUê  brùiés.U  vériuMclai'"r'^ 

de  quelques  CbsmpIfDoei^ft*^ 

nent  au  genre  Mypoi»  U  f *** 

àgnianu*  et  le  P. /»■«■<»••*''»  *• 

esp.  les  plus  avanlageuef  ^^'-^ 

cation ,  à  cause  de  lev  hi/fiKm^^  ^ 

▼olume.  On  pou  mil  es  PfS^  ^ 

parus  Ribis  Fries ,  iwfiim  P«»  ^  *• 

Fries,  laecuuu  Pew.,  etc.,  ■*  ^  »*'  "• 

assez  d'épainear.  Vanyï^^^^ 
on  enlève  la  partie  Mfér.èidir^^* 

est  dure,  comme  Hgoeaie,**!"^''^ 

pores  qui  garnit  la  hce  *■*•  *"*]V 
tissu  par  tranches  que  r«i  VI  ■■'^ 

l'eau  pour  les  «mollir,  ««^*'''*^ 
avec  un  marteau  de  bsiiw»^  ^ 
les  étendre.  Cette  «fért^  '^V' 
trois  ou  quatre  fois,  «•  é&A^^ 
tranche  une  lame  d'AnaMq'i^^^ 
tremper  dans  une  sstett*  *  """V 
potasse.  Quelques  pcrsoH«  »  '■^ 
de  le  frotter  avec  de  la  ^•^''y^ 
mais  cette  prépanlloa  h  ""fT"),. 
ainsi  que  mus  le  reecvfaw  ^"^'^.^ 
lemagne,  sous  tonaa  ^  ■*'**  ^^ 

(Champ.  -i.P.tî)*^.!'!^, 
rons  des  Vosges  enleirtrt  h  B««fl^ 

tcuiches,  etranofeBl  tmW^^*^^ 
rina.  L'Amadau  pidpart  ««''•■*' 
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edeTAgarlc  des  cbirurgiens  (A^ce 
qn'cD  ce  qa'tl  iCesi  pas  salpêtre.  On 
lient  quelquefois  des  lames  d'une  très 
le  èiendue ,  et  qui  »  molles ,  souples, 
f|tre$,  ressemblent  à  un  feutre.  Gfc- 
\  Mab.Fung,)  dit  avoir  vu  en  Fran- 
;  d-5  paysans  vêtus  d'habits  confec- 
:o  j.fc  cette  singulière  étoffe. 
f"^  Pul) pores  ne  sont  pas  les  seuls 
s|icojQs  a\ec  lesquels  on  puisse  pré- 
dt  l'Amadou.  L'Agaric  labyrintbi- 
' .  Dadalea  quercina  Pers. ,  préparé 
Ef]<  Tiens  de  le  dire,  en  donne  de  très 
Il  base  des  grandes  espèces  de  Lyco- 
in,  comme  les  £.  cœlaium  Bull.,  gi' 
iKaisch,  trempée  dans  une  solution 
.nie  de  potasse,  remplace  très  bien 
.(i  '\x  ordioairc.Dans  quelques  contrées 
iLcf,  »  Hongrie,  en  Moldavie,  j'ai  vu 
O^î  \t  bob  pourri  ;  mais,  en  eiamî- 
iUctiUxncnt,  on  s'aperçoit  facile- 
(  i;iic  la  sob&lance  ligneuse  a  été  dé- 
r  ri  rcoplacée  à  mesure  par  le  myce- 
^'-quelques Champignons. On  appelle 
il  ]  Uuc,  celui  que  l'on  retire  des 
"';^a  ti  des  Raeodium  qui  ont  cette 
v.J'ai  reçu  de  feu  Simonnet  un  mor- 
^  Xiflouroma  giganieum  Tode,  qui 
«iSn  avec  la  plus  grande  facilité,  et 
t'o^eait.en  brûlant,  une  odeur  d'en- 
(•''agréable.  (Lkv.) 

UDODIER;  Bolet,  Agaric  amadou- 
fi^iiiki  itiniariiu  L.  ;  Polyporus  ignia- 
It.i/T.CR.  —  Espèce  de  Champignons 
'Otire  l'Amadou  (f^.  Amadou).  On 
r:  !  J-iooer  ce  nom  i  toutes  les  espèces 
•;No.  tels  que  les  P.  fomcmariut  Fr., 
f r.  »  dryadeut  P. ,  pinieola  Fr. , 
-'  1^.;  mais  II  désigne  particulier 
^l  ie  P.  ignUtrittt ,  quoiqu'il  four- 
">  Amadou  Infér.  en  qualité  à  celui 
t'diR  do  P,  fomcmariut.  Pauletafait 
^«'nm  de  ces  Champignons  et  de 
'')  autres,  qui,  eomme  \t»Himatuia  et 
r'^itrtmia,  ont  la  propriété  de  prendre 
^«onent  (Liv.) 

^  t  isF.  -  r,  Amœia.  (Doj.) 
*«»ÉES.  wr.  V.  Amokbus.  (Duj.) 
'Avilis.  BOT.  ro.  —  VArundo  arena- 
■  ^oé  a  été  placé  successivement  dans 
■od  nombre  de  g. ,  tels  que  Calamo" 
t  Pumma ,  AmmophUa  et  Amagriu 
loi  a  prévalu  est  VAmmophila  de  Host, 
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dont  VAmagris  de  Presl  n*est  qu'un  fyno» 
nyme.  F.  ammophila.  (A.  R.) 

AMAIOUA ,  AMAIOA  ou   AMA JOVA , 

Aubl.;  Hexactina,  Willd.  —  Ehrenber- 
gia ,  Spr.  (Nom  de  ces  arbres  chez  les  In- 
diens ).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  tribu  des  Gardéniées,  fondé  par  Au* 
blet  {Guyan.  Suppl.  13,  t.  375),  etdont  voici 
les  caract.  :  Cal.  ovale-tubulé,  conné  avec 
l'ovaire,  à  limbe  supère,  cylindrique,  6-dcnté, 
tardivement  décidu.Cor.  supère,  hypocraté- 
rimorphe,  à  tube  cylindrique,  dépassant  le 
limbe  calicinal,  partagée  en  6  lobes  ob- 
longs,  étalés.  Anth.  6,  linéaires,  fossiles  en- 
tre la  gorge  de  la  corolle.  Ovaire  infér.,  bi- 
trl-loculairc.  Ovules  nombreux ,  bisériés , 
horizontaux,  anatropes.  Style  simple  ;  stlgm. 
indivis,  en  massue.  Baie  obovale-oblongue, 
2-3-IocuIaire ,  aréolée  au  sommet,  munie 
d'une  écorce.  Graines  déprimées  -  planes , 
suborbiculaires,  distinctes  des  cloisons  mem- 
branacées  et  horizontales.  Embryon...  —  Ce 
g.,  Imparfaitement  connu,  renferme  des  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux  indigènes  dans  l'A- 
mérique tropicale,  A  feuilles  opposées  ou 
temées,  courtement  pétiolées,  nervées,  gla- 
bres, munies  de  stipules  oblongues,  déei* 
dues.  Les  fleurs  sont  subsesslles  et  disposées 
en  corymbes  au  sommet  des  rameaux. 

(C.  L.) 
*AMALACTE.  Amataetut  (âfAa>«xtoc,  lourd) 
iHS.  —  G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionites ,  div.  des 
Érirhinides,  établi  par  Schoenherr,  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  :  Ant.  médiocres , 
peu  fortes.  Insérées  vers  le  sommet  du  ros- 
tre ;  funicule  de  7  articles;  le  1*'  court,  ob- 
conique,  le  2"'  presque  en  massue  ;  les  au- 
tres plus  courts ,  tronqués  au  sommet ,  s'é- 
paississant  graduellement;  massue  ovale, 
dont  les  articles  ne  peuvent  être  distingués. 
Rostre  allongé,  robuste,  cylindrique,  grossis- 
sant un  peu  vers  l'extrémité,  A  peine  courbé. 
Teux  oblongs,  déprimés.  Thorax  presque 
carré,  tronqué  antérieurement ,  légèrement 
bl-sinué  A  la  base,  on  peu  convexe  en-des-!^ 
sus.  Êcusson  petit ,  triangulaire.  Élytres  al- 
longées, presque  linéaires,  non  calleuses  A 
l'extrémité ,  avec  les  angles  terminaux  ob- 
tus. —  Ce  g.  figure  dans  le  dernier  Catalo- 
gue de  M.  Dejeao ,  qui  y  rapporte  3  esp., 
dont  1  de  Cayenne  et  2  du  Sénégal.  Nous 
ne  citerons  que  li  t'*,  nommée  par  lui  A» 
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Nl^ftiMs  «I^Mt  dans  ion  prêchent  GaUl<H  . 
gue,  il  «Tiit  placée  dans  le  g.  Rkynchmnuâ» 

*A1IALB.  Amaim  (afiaX»^,  mon).  »s. 
—  G.  de  Coléoptères  tétraoïéres ,  Camille  des 
CarcalionUes»  dlY.  des  Eiirhinides,  éUMi 
par  Schœnherr»  qui  lui  donne  les  caract. 
suivants  :  Ant.  pen  longues ,  minces  ;  funi- 
cule  de  6 articles,  les  trois  l*'*  assez  longs , 
coniques;  le  1"  éyais,  les  autres  courts, 
noueux;  massue  oblongue,  ovale.  Rostre 
allongea,  presque  mince,  cylindrique,  dé- 
fléelii ,  arqué.  Yeux  latéraux ,  arrondis ,  peu 
saillants.  Piothorax  légèrement  bi-sinué  A 
sa  base ,  un  peu  arrondi  sur  les  côtés,  pins 
étroit  «ntérieurement,  tronqué  au  sommet. 
Écusson  très  petit,  à  peine  visible.  Élytres 
brièvement  subovales,  légèrement  convexes 
en-dessus,  arrondies  à  l'extrémité,  plus 
courtes  que  l'abdomen.  Épaules  obtusément 
anguleuses.  Pattes  médiocres ,  entièrement 
mutiques.  Le  corps,  de  grandeur  médiocre, 
est  brièvement  ovale,  sculpté,  ailé,  par- 
semé de  quel4|ues  poils  de  grandeur  médio- 
cre. -^  Ce  g. ,  adopté  par  M.  Dejean  (Ca- 
la/,, 3"«  édiu),  ne  renferme  qu'une  seule 
esp.«  qui  se  tiouve  en  France  :  c'est  XtCvircu- 
lio  sconiUum  de  Herbst  (  Col.  vi,  p.  418 , 
n«  403,  L  92,  fig.  13).  Cet^  esp.  appartenait 
auparavant  au  g.  Falciger  de  Mégerle,  qui  a 
été  supprimé.  •  (D.) 

AMAI^AMB  (o^iA, ensemble  ;I,  expl.;7«- 
f*M,  je  marie),  min.  —  Syn.  de  Mercure  ar- 
fftnial,  (  f^.  HKKCuaa.)  (Del.) 

AMALGAJMES  (  â^,  ensemble  ;  X,  explé- 
tif; yafiw  »  je  marie  ).  chim.  —  C'est  le  nom 
qu'on  donne  aux  combinaisons  du  mercure 
avec  les  autres  méuux.  Ces  sortes  d'alliages 
sont  en  gjénéral  blancs ,  quelquefois  suscep- 
tibles de  cristalliser,  presque  Ions  décom- 
posables  à  une  température  rouge. 

Les  principaux  amalgames  sont:  1«  celui 
d'Étain,  qui  sert  à  étamer  les  glaces  el  A 
les  mettre  au  tain;  2*  celui  de  Bismuth, 
qu'on  emploie  pour  étamer  intérieurement 
les  globes  de  verre  ;  3«  ceux  d'Argent  et  d*Or, 
dont  on  se  sert  pour  argenter  ou  dorer  quel- 
ques métaux  ou  alliages,  particulièrement 
le  cuivre  rouge,  le  laiton  et  le  bronze. 
L'amalgame  des  argen leurs  est  formé  de: 
mercure,  8S parties,  argent,  15p.  ;  celui  des 
dorennde:  mercure,  90  et  or,  10.— L'amal- 
game tellné  à  nrotler  les  coussins  des  ma* 
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chines  électriques  est  fomé  de  SO  p. iem 
cure,  25  p.  d'éUin  et  25  ^  ée iIk.  'U 

•AMALLOCEItUS  (è  prir.;  b»^  «d 
xipaç ,  corne),  iiis.  —  G.  ée  ùiéat/mtt 
traméres,  fiuniUe  des  LngieoiiB.ffl 
par  M.  Dejean  (CoW,  3-«fii.).qiiif)hi 
immédiatement  avant  le  g.  I^féncMi, 
Latr.,  appartenant  ils  tribidBCMr 
cins  de  M.  Serville.  Ce  g.,  doatlliï|«i;i 
blié  les  caract.,  est  fondé  fv  mtoif  «i 
du  Brésil ,  qu'il  nomme  J.  ttém.  P 

*  AMALLOPODB.  AmaOôftk  ijp^ . 
ft«Uéc,  duvet;  irowf,  «4«c,pîeC^v -'^ 
de  Coléoptères  tétraraèrei,  MkAsl*' 
gicornes ,  tribu  des  PrioaicM,  Mii  W 
M.  Lequien,  dans  le  .Vofuii  m'*^' * 
M.  Guérin,  1833, 3-'saMe.a|..fif 
figure  pas  dans  le  CaUbpe è  !!>()«■ 
appartient  i  la  1**  sabd{T.deiPri«».'( 
vient  se  placer  entre  ki  g.  ft»  <•  '^- 
noscelU  de  M.  Scrrille,  éiAUtsma 
principalement  par  U  fome*«»^ 
armé  latéralement  d'âne  «*  ^' '^ 
ses  tarses  sans  brosses  uiàiw.*''*^ 
articles  sont  cy!îndriq«i,«lle*-«*' 
ment  bllobé.  Il  est  fondé  HT*»***' 
figurée,  dans  Touvrigepié**. »■''•• 
d'^.  scabrû9uâ,  qoi  W  i  «*  *«  »* 
M.  Dupont.  ^ 

AMALODASSB.  ois.  -  î^»'^''  * 
la  Pie-Grièche.  ^'^ 

AMALOU  ASSE-4ÏAIB.  0» -^  * 

galre  du  Gros-Bec  diiis4«'l**'* 
la  France.  *^* 

AMALTHÉ.  AwuiUkm?^'^ 
nooiTice  de  Jupiter,psrfiln«*'^ 
d'abondance),  moll.  —  G*'^  ^ 
éUbli  parMonlfort(Ow¥'^i^'^^,j 
une  esp.  d' Ammonite  *il  ^ '** 
propos  le  siphon  coDlrekitl*'*  ^. 

AMALTHÛS.  Amaùkn':^'»^^  ^ 
vrc  Amallhée.  nourrice  de  ii(*^  '^^ 
—  DénorainaUon  proposée  p»'  ^  ^ 
pour  désigner  une  fi>i**'''*'V^^ 
fruits  dans  plusieurs  Boi«<«' **^^ 
ne  devient  point  cbamû  «P^^^iç. 
L'auteur  elle  le  fmil  ^ ^^^a 
comme  type  de  cetieesp.  ^''^V^. 
distinction  n'a  pas  été  «M*-  f-  . 
confond  avec  rÉUlrioa  deï'j^ 
Étairio:«.  ^ 

•AMALIHOCÙ*^--**^ 
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ibène.  nourrice  de  JopICer;  xt^m^, 

,  iy$,  —  G.  de  Lépidoptères ,  femllto 

répatcotairet ,  créé  par  M.  Boisdu- 

Qi  n'en  a  pas  encore  pablié  les  earao- 

Cf  g.,  qu'il  i^ace  dans  ta  tribu  des 

rrtdfs,  est  fondé  sur  une  seale  esp.  (dn 

iil ,  MRimée  par  lai  j4,  tipkpt,  et  re- 

pittpl  14,  flg.  8,  de  son  Speeies  gêné- 

t  Ufidtfttrt» ,  CtlstBt  snlte  au  Buffim 

>rtL  (D.) 

IAM)E.  NmeUna  (VvjloQlvi,  amande). 

fK.  -  Cest  toute  la  partie  de  la  graine 

\  p'icée  MQS  réplsperme  ou  tégument 

R.ni(  peut  offrir,  dans  sa  composition, 

m»dificsUoas  différentes.  Tantôt ,  en 

.  rimande  est  fennée  par  rembryon 

m,  Cest-4-dlre  par  la  partie  de  la 

<^  q«,  à répoque  de  la  germination, 

^«^loppe  en  on  nouTeau  végétal,  comme 

V  W  pmler ,  le  haricot ,  le  marron- 

r  (ftode,  etc.;  Unlôt,  outre  Tembryon, 

'^noiint  no  autre  corps  denatnre  va- 

'.  go'oD  nomme  endosperme ,  et  qui ,  à 

"^  de  la  germination,  diminue,  se  dé- 

îttDiensiblement ,  et  finit  même  par  dis- 

ilirepraqoe  complètement  (f^  ckaimi). 

(A.  R.) 
«ttlW.  SOT.  n.  — .  Fruit  de  l'Aman- 
-'•«Mot.  (A.K.) 

^m^MS  [amanâaia ,  basse  lat.;  corrup-' 
ï  d'<n99(toib,  VvT^flûn).  MOLL.  —  Nom 
ulr«  de  plusieurs  coquilles.  Ce  nom  s'ap- 
•;»•  !•  •  it  Fenu9  peetinata  Lin.  {Cyihe- 
■*  mvta  Umk.l  ;  2»  A  VArca  ^rbataon 
^^f^loeema  de  Linné ,  Amande  à  cils; 
•'''^''«^wcfliodeBniguière,  Amande  r6- 
•  *•  Eafci  PUbcus  donne  le  nom  d'A- 
"^  de  mtri  l'animal  du  BuUœa  aperta, 

^»wB  anière.  aor.  ci.  —  Nom  sous 
^^^  (Traité  det  Champ.,  tom.  ii, 
^.p'.aLitt,/g.  t)  a  décrit  une  esp. 
*on«4miU  saveur  et  l'odeur  rappel- 
'^««ftent  celles  de  l'Amande  amèie. 
"J"^  ^  automne  dans  les  environs  de 
'^•itiepiraii  pas  vénéneui,  puisque 
"«V^tifncw  tiiieg  sur  les  animaui  ne  les 
''^PJ^Whwmmiodés.  (Lit.) 

'^' •?**»»).  lOT.  fi.  —  G.  ou  s.-g.  de 

*  ^  Amygdalacèes  ou  Drupacées. 

^I^JJ'^^^-Wl  eonventlonnel ,  ne  diffère 

"■««ement  des  Prunui,  aaïqoels  Pavait 
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réuni  Umié,  que  par  son  drupe  1 
carpe  non  succulent,  finalement  presque  co- 
riace et  Irrégulièrement  bivalve.  La  confor- 
mation du  noyau,  très  variée  suivant  les  es- 
pèces ,  ou  même  variable  dans  plusieurs,  ne 
peut  offrir  aucun  caractère  gteérique.  Le 
caract.  distinctif  que  quelques  auteurs  ont 
cru  trouver  dans  la  vematk»  des  feuilles 
est  tout-A-Ciit  {«Mginalre.  On  en  connaît  S 
ou  6  esp: l'une  croit  au  Heiique;  les  autres 
croissent  dans  les  régiosueitraHropicales  de 
l'ancien  continent.  Tout  le  monde  sait  qna 
Y  Amandier  commun  (A.  communie,  L.  ),  se 
cultive  comme  arbre  fhntier.  Plnsleurs  an^ 
très  esp.  se  plantent  dans  les  bosquets  d'or- 
nements. (Sp.) 

AMANITE.  Amanita  (  it^a^i-ni^,  sorte  de 
champignon;  d'X^ftaveç,  montagne  de  la  Ci- 
licle,  sur  laquelle  on  trouvait  beaucoup  de 
ces  Champignons),  mt.  cb.  —  Galien ,  Paul 
d'ÉgIne  et  quelques  auteurs  des  i&"'  et  16"* 
siècles,  comme  Tragus,  Sterbeeck,  ont  dési- 
gné sous  ce  nom  les  Cèpes  ou  Bolets  propre* 
ment  dits,  tandis  que  Dillen ,  Hallcr,  Adaa- 
son  et  d'autres,  l'ont  donné  aux  Champi- 
gnons garnis  de  lames  dont  Linné  a  fait  le 
g.  Agaricus.  Persoon  et  les  auteurs  moder- 
nes ,  pour  faciliter  l'étude  de  ce  genre ,  le 
plus  nombreux  de  tous  en  esp. ,  l'ont  divi- 
sé en  plusieurs  s.-genres.  Les  Amanites , 
qui  composent  le  1",  peuvent  être  considé- 
rées comme  des  Champignons  dont  l'organi- 
sation est  portée  au  plus  haut  degré.  Ce  sont 
des  Agarics  dont  le  pédicule  est  nu  ou  muni 
d'un  anneau ,  et  qui ,  dans  leur  Jeune  Age,  sont 
renfermées  dans  une  volve ,  ce  qui  les  a  fiait 
appeler^9anc«àAoMrt«.  M.  Fries,  en  établis- 
sant les  principales  divisions  du  g.  Agaric , 
sur  la  couleur  des  spores,  s'est  vu  dans  la  né- 
cessité de  former  f  s.-genres  des  Amanites. 
Le  l*',qui  conserve  le  nom  d'Amanita,  a  les 
spores  blanches;  le  S**,  qui  les  a  rouges  on 
rosées,  prend  celui  de  F'olvaria,  C'est  avec 
regret  qu'on  voit  »  dans  le  Sytiema  mjfcolo' 
gicum  et  dans  VEpicrisis  tytêemaii*  mpeologiei 
du  célèbre  professeur  de  Lund.  un  gron^ 
(dont  les  caractères  naturels  sont  parfaite- 
ment distincts)  partagé  en  deux  sections  si 
éloignées  l'une  de  l'autre,  qu'elles  parais- 
sent n'avoir  aucun  rapport  entre  elles.  Les 
Amanites  renferment  à  la  fois  les  Champi- 
gnons les  plus  recherchés  pour  la  table  et  les 
plus  vénéneux.  F.  Agasic.  (Lsv.) 
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AIUANOA.  BOT.  PH.  -^  G.  établi  par 
Aublet  et  ainsi  appelé  du  nom  éCAmanoua 
que  les  indigènes  de  la  Guyane  donnent  à 
Tarbre  qui  lui  a  servi  de  type.  Il  appartient 
à  la  famille  des  Euphorbiacées,  et  présente 
les  caract.  suivants  :  Fleurs  monoïques  ou 
diolques,  à  cal.  4-&-parti,  avec  les  divi- 
sions duquel  alternent  quelquerois  autant 
d'appendices  pétaloldes.  Dans  les  màlcs: 
5  étam.  alternant  avec  autant  de  glandes  ou 
avec  les  lobes  d'un  disque  glanduleux,  et  in- 
sérées sous  un  rudiment  de  pistil  simple  ou 
trilobé.  Dans  les  femelles  :  3  stigm.  tout-à- 
fait  ou  presque  sessiles  et  légèrement  bilobés, 
surmontant  un  ovaire  porté  sur  un  disque 
glanduleux,  et  creusé  de  3  loges  bi-ovulées. 
Le  fruit  est  une  caps,  à  péricarpe  épais, 
s'ouvrant  en  3  loges  bivalves.  Ce  g.,  dans 
lequel  vient  se  confondre  le  Richeria  de 
Vahl,  comprend  3  esp.  originaires  de  la 
Guyane  ou  des  Antilles.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes,  en- 
tières, glabres,  épaisses;  à  fleurs  réunies,  sur 
des  épis  axillaires  et  terminaux ,  en  petits 
pelotons  mêlés  de  bractées  écailleuses  ,  et 
dans  lesquels  une  seule  est  femelle,  lorsque 
toutes  ne  sont  pas  miles.  (Ad.  J.) 

AMANSIE.  Amansia  (nom  d*homme).BOT. 
CR.  —  Genre  de  la  sous-famille  des  Floridées 
(Pbycées),  fondé  par  Lamouroux ,  qui  le  dé- 
dia à  son  compatriote  St-Amans,  auteur  de 
la  F/or«  agénaùe.  Lamouroux  n'envisageait 
que  la  seule  structure  des  espèces  de  ce  genre, 
quand  il  lui  assignait  une  place  parmi  ses 
Dictyotées;  car,  de  son  aveu  même,  il  en 
connaissait  à  peine  la  fructification.  Il  avait 
aussi  complètement  négligé  de  mentionner 
la  couleur;  ce  qui  a  droit  d'étonner  d'autant 
plus,  qu'il  est  l'auteur  d'une  classification  des 
Thalassiophytes,  où  ce  caracL  Joue  le  l«'rôle. 
Au  reste ,  comme  il  le  dit  encore  lui-même, 
il  n'avait  vu  que  des  échantillons  desséchés, 
et  ne  pouvait  Juger  de  leur  couleur  A  l'état 
de  vie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  dans  quels 
termes  il  le  définit  :  Mailles  du  réseau  for- 
mant un  hexagone  régulier  et  allongé ,  avec 
les  sommets  aigus.  Cette  définition  nous 
montre  que  cet  habile  phycologue  savait 
mieux  deviner  les  genres  naturels  que  les 
bien  définir. 

M.  Agardh ,  qui  admet  ce  g. ,  en  expose 
ainsi  les  caractères  naturels  :  Kacine  scu ti- 
enne. Fronde  plane ,  munie  d'une  côte  qui 
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se  prolonge  en  se  ranillUBtqnc1<nf^rfl 
dessous ,  striée  transvenalemnit.  \\vJk 
fide  ou  prolifère,  A  segments  liaéûre  :« 
les  sommets  sont  souvent  roolésci  t 
Fructification  consistant  eo  ipore^  ' 
agrégés,  dans  lesquels letolai 4)0 <r 
nules  réunies  4  par  4  ;  coaleu  pour 
rose.  Substance  membnneiuf.  Stnr 
aréolée,  c'est-à-dire  coiDj»«*nî 
régulières ,  hexagones ,  étrote,  pni'i 
ment  et  tran8versalement(&|MM.^iu^ 
par  leurs  sommets .  des  lignes  jÉa^-Tn 
que  le  reste  de  la  (ronde,  et,  pir'in'  <- 
densatioD  au  milieu  de  ccfl^d,  èci< 
naissance  à  la  côte  qui  la  tnrtnf. 

Récemment,  le  genre  qui  se»  «-.|*i 
été  encore  autrement  circonscrilpiî  \  •  -*- 
ville ,  lequel  y  réunit  d«  esp.  (jd  *•  - 
semblent  y  tenir  que  par  an  nfff*î*-  ' 
forcé.  Selon  ce  phycologue,  U  .^  •  ■' 
oblusUoba  Ag.,  et  les  Tftowwf*"-  ^  - 
et  triangularis  Ag.,doi¥eDlraI«ri  =  •• 
Amansie,  qu'il  cartctéri«iîw  '^*' 
plane  ou  comprimée ,  menitea^'    •"" 
curémcnt  parcourue  par  iiflf  *«  '  '  ^"^ 
vure,  et  souvent  enroulée ao«-««'|^^ 
tification  :  1  •  capsules  ;  ^  P^  '  "  ] 
D'un  autre  côté,  etsaiiîplw*r'|''* 
le  faire,  ou ,  pour  roleanfire-f*^ 
'  les  lois  de  l'analogie,  le  même  «^«î'' 
trait  du  genre  qui  nonsoeetipe»'*'^-  * 
ter  dans  les  Délcsserieî,  r^***""/'. 
folio  t  que  la  structure  areoW'-*'  ^^ 
et  sa  fructification  spor^k?*''  »'"' 
dû  mettre  à  l'abri  d'une  »f^  ^^" 


I-: 


Nous  ne  pouvons  dooneîif^''*'*''  V 
nous  font  avoir  une  opisi*  ***' 


Célèbre  cryptogamUle  **f  ^^^^  .j.^ 
avons  exposés  dans  noW»'*"  *  J^^^ 
tes  cellulaires  de  Cuba.rt**'  ''^ 
drons  au  mot  THAMî»orw*^*'^*^|^^ 
sia  est  fort  voisin  du  ^«^''^^^'^^ 
ble  par  l'élégance  et  par  forit»»';^^ 
formes.  Les  Amansîes  '*'"*''** -i^ 
plus  d'une  année.Elles  ne  «oat  \^_  .^ 
ses  en  espèces.  On  en  coanall  i^^  ^ 
plupart  originaires  des  Diei»  w**^ 

l'Inde.  Une  scale,!'^*^^'^;,.^^ 
d«t,  a  été  trouvée  dernière»*^*^ 
Rouge.  Depuis  l'impressioii  *J^  .  .| 
M.  Dècaisne  a  séparé  eetie  denuff'  j 
ses  congénères .  pour  «  foxaxt  ^  ^  n 
g.  LtvtilUa .  dont  Dooi  doasc»v-» 
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caracL,  en  même  temps  que  les  mo- 

Ifsquels  se  fonde  notre  savant  ami 

le  tfile  séparation.  (C.  M.) 

A  :»utpa ,  sillon).  INS.  "  G.  de  Co- 

pentamères,  famille  des  Carabl- 

\  \nba  des  Féroniens ,  établi  par  Bo- 

(iidoplé  par  tous  les  entomologistes. 

|(in,  dans  son  Speciet  général ,  le  ca- 

linsi  :  Les  trois  premiers  art.  des 

aolérieun  dilatés  dans  les  mâles, 

longs  qae  larges ,  et  fortement  cordi- 

IB.  Dernier  article  des  palpes  allongé , 

imneot  ovalaire  et  tronqué  à  Teitré- 

t  antennes  filiformes  et  peu  allongées. 

r-  «'jpérieure  en  carré  moins  long  que 

IV  ^  roQpée  carrément  on  légèrement 

U3itêe  antérieurement.  Mandibules  peu 

^n'ef».  ploi  ou  moins  arquées  et  peu  ai- 

•^.tnedent  bifide  au  milieu  de  Téchan- 

*ir?  ilo  menton.  Corselet  transversal ,  le 

J«  «*o»rat  irapézolde ,  quelquefois  carré 

f^Wfi  postérieurement  et  presque  cordi- 

^'  Elylrei  légèrement  convexes ,  ordi- 

I  renrnt  pea  allongées,  presque  parallèles 

t  !m  lécèreraent  ovalalres  et  arrondies  à 

1/1  Mmora  sont  des  Carabiques  de  taille 
'«•mepoar  la  plupart,  presque  tous  ailés, 
'  '<>3lfur  métallique  ou  brune ,  rarement 
r  ^areot  très  agiles,  quelquefois  assez 
f'if'lli  se  tiennent  ordinairement  sous  les 
'"^.  dans  les  champs,  et  de  préférence 
'»  '■<»  endroiU  secs  et  arides.  M.  De- 
«.4m son  dernier  Catalogue ,  en  men- 
*««  M  espèces ,  dont  30  seulement  n'ap- 
^f^nnrni  pas  à  l'Europe  et  sont  de  la 
!*Ttf  oQdn  nord  de  l'Amérique.  Nous  ci- 
'«»  fomme  type  du  g.  VAmara  eurynoia 
^"«llaon,  qui  se  trouve  partout  en 
*'"'•  (D.) 

**«*PUCABPUS  (iftdJpa,  sillon  ;  xap^oç, 

*'  -^  M.  —  G.  de  la  famille  des  Ru- 
"^.  tribu  des  Cofféacécs-Psycholrlées , 
^  l«f  Blâme  (/?i;dr.  954  ) ,  et  ainsi  dé- 
^^y  OTale-tubttlé,  conné  avec  l'ovaire, 
[•^^ïapère  Mde ,  inrgal.  Cor.  supère, 
"|o^»bQl|forme ,  i  gorge  velue .  à  limbe 
^•'««i^enl  4-.fide.  ÉUm.  4,  insérées  à  la 
^^\^  corolle.» Ovaire  infère...  Style 
*F^J«igm.  bilobé.  Drupe  bacciforme, 
"««1*.  conrooné  par  le  limbe  du  calice  ; 
ij  *  *^w.  raonospermcf,  sillonnés. 
Des. — Ce  g.  peu  connu  et  Incomplète- 


ment établi  ne  renferme  qu'une  espèee.  GTett 
un  arbrisseau  Japonnais,  petit,  à  rameaux 
nombreux,  pubescents,  garnis  de  feuilles  op- 
posées, courtement  pétiolées ,  lancéolées» 
glabres  en  dessus ,  plus  pâles  en  dessous  et 
pubescentes  le  long  des  nervures  ;  à  stipu- 
les décidues,  bifides  au  sommet,  connées  à 
la  base.  Les  fleurs  en  sont  petites,  sessiles, 
solitaires  dans  l'aisselle  des  feuilles ,  rare- 
ment terminales ,  et  bractéées  à  la  base. 

(C.  L.) 

'AMARACUS,  Mœnch  (ofiapaxo;,  marjo- 
laine). BOT.  PB.— G.de  la  famille  des  Labiées, 
tribu  des  Saturélnées  de  Bentham  (Lahiat, , 
p.  333) ,  qui  lui  assigne  les  caract.  suivants  : 
Cal.  ovale-<îampanulé,  13-nervé  à  la  base, 
bl-lablé;  lèvre  super,  allongée,  entière,  dres- 
sée; lèvre  Infér.  tronquée  ou  presque  nulle, 
ou  très  courtement  bldentée;  gorge  nue. 
Cor.  à  tube  saillant;  limbe  bl-lablé;  lèvre 
super,  dressée,  écbancrée,  presque  plane; 
lèvre  Infér.  fendue  en  3  lanières  entières , 
presque  égales.  Etam.  4,  dressées ,  ascen- 
dantes; les  Inférieures  un  peu  plus  lon- 
gues ;  filets  glabres  ;  antennes  à  2  bourses 
distinctes ,  divergentes  ou  divariquées. 
Style  terminé  en  2  brancbes,  dont  la  super, 
plus  courte;  stigmates  terminaux,  petits. 
Fruit  Inconnu.  —  Sous -arbrisseaux  glabres 
ou  laineux.  Feuilles  très  entières;  fleurs 
agrégées  en  éplUets  oblongs;  bractées  orbi- 
culaires,  membranacées,  colorées,  lâche- 
ment imbriquées,  beaucoup  plus  longues 
que  le  calice. 

Bentham  signale  2  esp.  de  ce  g.  L'une  et 
l'autre  croissent  dans  l'Ile  de  Candie.    (Sr.) 

AMAnANTACÉES.  Amaraniaceœ.  bot. 
pH.— Famille  de  plantes  dicotylédones  apé- 
tales ,  à  étamines  hypogynes,  offrant  les 
caract.  soiv.  :  Cal.  scarleux,  persistant,  or- 
dinairement à  5  (  rarement  à  3  )  folioles. 
Étam.  égales  en  nombre,  opposées,  i  filets 
membraneux,  le  plus  souvent  élargis  et  mo- 
nadelphes,  tantôt  simples,  tantôt  partagés 
chacun  à  leur  sommet,  en  plusieurs  laniè- 
res, dont  la  moyenne  porte  l'anthère,  et  dont 
les  latérales  se  soudent  quelquefois  avec  cel- 
les du  filet  voisin,  d'où  résulte  un  tube  à  10 
dents  alternativement  antbérlfères  et  stéri- 
les; anthères  i  1  oui  2  loges;  sur  les  cinq , 
2  manquent  dans  quelques  g.  Ovaire  simple, 
libre,  contenant,  dans  une  loge  unique,  phn 
'  sieurs  ovules,  ou  plus  souvent  un  seul, 
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pcDduf  à  nUaC  de  fimlenlei  qmi  m  drai- 
fent  du  bai  et  do  miUea  de  la  loge.  SUgm. 
simple  ou  eempoié,  UatAt  eeisUe,  UaUt 
termteinl  an  fttyle.  Le  fraU  est  un  utrieole 
membraveai;  les  graines  lenticulaires  reo- 
ferment,  sens  on  lest  crastacé,  on  embryon 
contourné  autour  d'un  périsperme  CariMui 
et  dirigeant  sa  radicule  Ters  la  hile.  —  Les 
plantes  de  cette  fitmille  sont  des  herbes  ou 
des  arbrisseaux  à  feuilles  simples,  opposées 
ou  alternes,  dépourvues  de  stipules;  à  fleurs 
disposées  en  tètes  ou  en  épis,  ocdlnalre- 
Bkent  hermaphrodites ,  quoique  dans  quel- 
ques cas  rares  les  sexes  soient  séparés.  Ces 
fleurs,  Tcrtes  quelquefois,  mais  plus  sou- 
vent colorées,  sont  fkéquemment  environ- 
nées et  comme  enveloppées  de  bractées  sca- 
rieuses,  colorées  également,  el  en  général 
accompagnées  à  leur  base  de  2  bractéoles, 
que  M.  Martius  a  considérées  comme  un 
cal.  tandis  que  notra  calice  est  pour  lui  une 
corolle.^  On  doit  i  ce  savant  botaniste  une 
monographie  de  cette  fhmille ,  qu'il  a  aussi 
fllQstrée  par  un  beau  travail  inséré  dans  le 
5»«  volume  de  sesAbv.  Gtm.  PL  Brahl,^  et 
Cest  à  lui  que  nous  emprunterons  la  classi- 
fication suivante  des  g.,  ainsi  que  les  oonai- 
déntions  sur  la  distribution  géographique 
des  Amarantacées.  Des  esp.  connues,  qui 
sont  au  nombre  de  230  A  peu  prés,  ies  a/4 
se  tiennent  sous  les  tropiques,  1/4  seulement 
dans  les  climats  tempérés.  L'Amérique  en 
fbumtt  plus  de  la  moitié,  rAsie  plus  d'i/3, 
la  Nouvelle-Hollande  y  est  pour  1/8,  l'Afri- 
que pour  ^ ,  et  l'Europe  pour  /t  seulement. 
Quoique  l'économie  domestique  emploie 
quelques  esp.,  A  cause  du  mucilage  abon- 
dant dans  leurs  feuilles,  et  quoique  au  Bré- 
sil des  vertus  extraordinaires  soient  attri- 
buées i  quelques  dnnphrena,  en  général 
cette  famille  n'offre  pas  de  propriétés  bien 
remarquables. 

osNins. 

/.  Tûutei  Ui  fleuri  dioeloppéeê  ■ 

A.  Stigmate  compote. 

Digéra,  Forsk.  —  Deeringia^  R.  Br.  — 
Ouimitsûa,  Knnth.  —  CkûrpenHera,  Gand. 
—  ^Umonmia,  R.  Br.  —  ^marvMlM,  L.  — 
^riia,Forsk.— Ber»lia,]larU(non  Brongn.) 
'^Pohfckfw,  Lour.  —  Celoew,  L.  —  Cla- 
destefAys,  DoQ.«-.£effawit4ta,  Da  PeUI-Th. 
•*  OpUtkêtm^  NutL  —  Gûw^fkMma,  L.  ^ 
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Bêbtmthe^  Mart.  —  PhOeunt^Llf- 
«ea,  MarL  —  ireûne,  W.  —  Tmm^ 
Mart. 

B.  Stigmate  indivis. 

Strtmera,  Mart.  *  Pfe§t,  lut- 
gipkane$j  Mart.  —  BnnésM,  Km.  - 
cAoato,  Mart.  (non  Uiérit.)*i 
tkexa.  Forsk.  —  7ndkiiuni,Lfr.-A 
iotkrieum,  Blum.  —  P6hm,  l  ir. 
/^Tgaianthee,  R.  Br.  —  Ackfmâa,  L 
Ltiotpermmi,  Wall.  —  Ceaim^  VA 

II.  QueUpiet  flean  otHrtimémtme 

ghménk, 

Desmochœta^  D.  C— fP#a&.^A-! 
Pupalia,  Mart.  —  C^etkdi, Uu.  f«tfl> 
même  que  le  piéoédenl.)         «ii  K 

AllAAANTB.^iMirtRii».L.-^A<« 
Loureir.  (&ftap«yrB< ,  qai  se  le  terii  pv 
BOT.  PH.  —  G.  de  la  IjnnlUeèiAuniO' 
cées ,  tribu  des  Achyrairikén.  i-^  «> 
Amarantées,  Endl.  Ses  eind  m^  *»  *** 
vanU  (BlarUus,  -^mar.-EiiC^-^» 
Fleurs  polygamesHBOBOlqiH.liftnc**'* 
Périgone  3-ou  5-phTne.Bm.lH^.« 
rarement  soit  2 .  soit  4,  tflitofc»^*»  ^* 
libres ,  subniés  ;  anth.  dithètiu-Ovu*  ^ 
loculaire ,  1-ovulé  ;  style  w«t.  »^' 
2  ou  3  stigm.  fillformef.  Pjri*  ••*•'■ 
ce ,  monosperme.  Gnlaeiésltoa*''*^ 
lalre,  subverticale;  lot «!«»>" 
embryon  périphérique,  *"^"*"*|[*  ^ 
dicule  Infère.  —  Herbei  •"■*T* 
alternes,  décurrenteinr !•»>**  *** 
petites ,  agrégées  en  épb  n  ■  •**** 

Marttus  énumère  prèsde»*^*^*" 
la  plupart  indigènes  dtsilidv^^' 
plusieurs  se  cultivent 
terre.  Les  Jeunes  feuiliof"*^**'* 
gées  en  guise  d'épinards. 


*  AMARANTE  DB  UOi^^ 

den  nom  d'une  esp.  de  iéis** 
para  areolata  L.),  MeandriM 

AMARAWrÉES.  jimeraÊ^        ^ 

qui  ne  se  flétrit  pai).  wn.  n-"^-^^^ 
la  famille  des  AmaïaaUcéef ,  b*r]^ 
Endlldier  (Gen.  pLM).^^. 
les  g.  :  AmanmtMS,  L,  et  O*»*/ 

AMABAlvmB.    Gm^^ 
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SckuUesia,   Schtad.;  *^K»^'      ., 
(ooB  Loor).  (  Vvib  twH,  ^àmutt^  ^ 
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i  là  leifanUaiiee  de  œi  plantes  atcc 
riKs  Amaiaetei).  mt.  n.  —  G.  de  la 
Ifc  des  Asaïaiilacécs,  trUm  des  Goin- 
fléei,  Endl.  —  Martlos  loi  asfigDe  Ica 
et  ioitanU  (TVov.  Gen,  ei  Spee,,  T. 
-Mmgr,  jimat,)  :  Périgooe  6-phyUe. 
BîMiS;  androphore  tubuienx,  cyliD- 
flé .  ^dc  au  sommet ,  i  lanières  soU  2- 
i-Hte,  ioit  f-oo  3-denlées.  Anth.  mo- 
btfw.liiiétiies,  ftessiles  entre  les  dlTf- 
«  des  Uilérei.  Ovaire  J-loculalre,  1- 
l^flyle  court,  indivise.  Stigm.9,subiilés. 
iorpc  fésicaleax,  Indéhiscent,  1  -sperme. 
m  iteiffume- lenticulaire.  Tégument 
suct; embryon  annulaire,  périphérique; 
faaie  iBpère.  —  Herbes  souvent  velues 
totouma»  rameuses;  feuilles  opposées, 
*mki\  fleurs  (souvent  laineuses]  her- 
^TQiiiei,  tribraetéolées ,  disposées  en 
riuks  liittaires  ou  term\paax ,  aphylles 
tciilUi.Biictées  et  Calice  Jaunes,  ou  ron- 
».  OQ  blisckltres.  —  On  connaît  environ 
««pdfee  g.,  toutes  indigènes  dans  la  zone 
iiL;  p^Bileon  te  cultivent  comme  plantes 
pinmc;  (Hielques  esp.  brésiliennes  sont 
«tmtfiitoBiqutf.  (Sp.) 

(«tfiAyrOIDES ,  Vent.   (  V^p^-^ov» 
«wtdle  ;  ill»{,  forme),  aor.  ph. — Synon. 

tl«UltMéCS,JttSS.  ^.  CE  MOT.     (C.  L.) 

IVAUL  BOT.  pfl.  —  Nom  vulgaire  dn 
*u  mtkalek  dans  le  midi  de  la  France. 

(CL.) 
'^UèKE.  Amarenus,  Presl.  (&  priv.; 
M •«.)< me  flétris;  allusion  à  la  persis- 
B-'^teyéuies).  lOT.  pi.—G.  ou  s.-g.  de  la 
*'i^  en  Légumineuses,  fondé  au  x  dépens 
>  Trdes.  Solvant  Presl  (Symb.  Bou) ,  il 
^  iocMcU  suivants  :Cal.  scarieux  ;  tube 
''^•^  forge  ouverte  ;  limbe  à  S  dents, 
Miwpér.  i^as  courtes  et  3  infér.  subn- 
sf^Utares,  persistants,  Iong;itndlnar 
*^  pillés.  Style  oblique ,  court ,  courbé 
'  '"«•H.  Légume  stipité ,  obovale,  com- 
'■^  aMMMpeime.  —  L'auteur  cité  range 
'^  ^%.kTrifolivmagrariuM  L.,et  autres 
•♦•«•istt.  (Sp.) 

'^'lAiU,  Hntis (ofiopia,  sillon),  bot.  pd. 
^'  ^  la  Cunille  des  Légumineuses ,  sous- 
^^'^Césalplniécs,  tribu  des  Cassiées 
^-lalU  [ex  DC,  Prodr.  2,  p.  519)  en 
^  ^  eanet.  suivants  :  Cal.  cylindri- 
^  «TDRdi  à  la  base,  persistant,  S-fide,  la- 
licacatdéUiceoli  lobes  linéaires,  cohé* 
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rents  au  sommet.  Pétales  S,  oborales,  égaux, 
étalés,  carénés  de  la  base  Jusqu'au  sommet. 
Étam.  10;  filets  subulés,  dressés,  sondés 
Inférieurement  en  androphore  tubuleux* 
Ovaire  oblong,  stipité  ;  stipeadnéau  calice; 
style  filiforme;  stigmate  capi telle.  Légume 
très  long,  stipité,  comprimé,  lomleax, 
Moculaire,  2-valve,  polysperme.  Graines 
soborblculalres,  comprimées.  —  Arbrisseau; 
feuilles  simples,  cordiformes.  —  Ce  g.  n'est 
fondé  que  sur  2  esp.,  Indigènes  de  la  Non- 
velle-Grenade.  (Sp.) 

*AllARID£S.^iiuirtdie(anuslon  à  Amara^ 
f^cemot).  INS.— Sous-tribu  des  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques,  étabHa 
par  H.  Delaportedansia  tribu  des  Féronieoa 
de  M.  Dejean,  et  qu'il  compose  des  g.  utfma- 
ra ,  Aniarctia  et  Lophidiuê.  II  la  caractérise 
ainsi  :  Les  trois  t"*  articles  des  tarses  anté> 
rieurs  dilatés  dans  les  mêles;  crochets  des 
tarses  sans  dentelure;  dernier  article  des* 
palpes  labiaux  allongé ,  légèrement  ovalalra 
et  tronqué.  —  Les  Amarides  sont  des  insectes 
de  moyenne  taille,  presque  toujours  ailés, 
de  couleur  brune  ou  métanique.  Ils  vivent 
sous  les  pierres  et  dans  les  endroits  sablon- 
neux; on  en  trouve  aussi  sur  les  borda 
des  eaux.  C'est  peut-être  dans  ce  groupe , 
dit  M.  Delaporte,  qu'on  doit  placer  les  g. 
Cœlostomut ,  Aphidiwt^  Anaulaeus,  Mypkar^ 
pax  et  Dioryche  de  Mac-Leay,  qui  sont  in- 
connus en  France,  f^.  pour  les  caractères  de 
ce  genre  les  Annulosa  javaniea  du  savant 
entomologiste  anglais.  (D.) 

AMARIKE  ou  AMARIIVO.  bot.  pu.— Ob 
donne  ce  nom,  dans  quelques  parties  du  midi 
de  la  France ,  au  SauUHtsier,  V.  Sauli. 

(C.  n'O.) 
*  AMAROfDES.  Amaroidœ  {amara ,  sorte 
d'insecte;  f^.  ci-dessus,  tTloç,  forme),  ws. 
'Tribu  des  Coléoptères  pentamères,  établie 
par  M.  Ziromermann  dans  la  famille  des  Ca- 
rabiques avec  les  esp.  du  g.  Amara  de  Bo- 
nelli,  qu'il  subdivise  en  S  g.  mus  les  noms 
de  Pereosia,  Cetia ,  Amara ,  Bradylus,  Lei^ 
rut ,  Leiocnemis  ,  Amathitei  et  Aerodom 
{K  ces  différenU  noms).  Les  caract.  géné- 
*  raux  des  Amaroldes  sont  :  Tète  courte ,  ar- 
rondie postérieurement,  non  rétrècie  en 
forme  de  cou  ;  lèvre  presque  carrée,  dont  le 
bord  n'est  Jamais  découpé  droit,  mais  ton- 
Jours  plus  ou  moins  évasé  ;  mandibules  for- 
tes •  au  milieu  de  l'éc hancrure  du  menton , 
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nne  dent  apparente,  simple  ou  bifide  ;  lan- 
guette coriacée  avec  des  paraglosses  mem- 
braneux; palpes  fiUroilnes,  dent  le  dernier 
article  forme  un  ovale  allongé  ;  él  ytres  striées, 
sans  pointe ,  acuminées  postérieurement  ou 
légèrement  arrondies,  non  tronquées;  ab- 
domen composé  de  six  segments  ;  pattes  plus 
souvent  courtes  que  longues  ;  toutes  les  Jam- 
bes armées  de  deux  épines  à  leur  extrémité; 
Jambes  antérieures  fortement  écbancrées 
entre  ces  deux  épines  ;  crocbets  des  tarses 
lisses ,  sans  épines;  les  trois  premiers  arti- 
cles des  tarses  dilatés  dans  le  mâlc;  trian- 
gulaires ou  cordiformes,  revêtus  en  dessous 
d*un  duvet. 

Les  Amaroldes  sont  des  Coléoptères  de  pe- 
tite taille,  qui   ne  se  trouvent  guère  que 
dans  les  parties  froides  et  tempérées  de  l'hé- 
misphère septentrional.  Si  l'on  en  rencontre 
quelques  uns  &  une  latitude  plus  méridio- 
nale ,  c'est  sur  des  plateaux  très  élevés,  dont 
le  climat  se  rapproche  de  celui  de  la  zone 
tempérée ,  comme ,  par  exemple ,  ceux  du 
Mexique.  Les  larves  de  ces  Insectes  vivent 
dans  la  terre ,  et  atteignent  ordinairement , 
avant  leur  métamorphose,  une  longueur 
double  de  celle  de  l'insecte  parfait.  Toutes 
se  ressemblent  tellement  entre  elles,  qu'il 
est  diflicile  d'en  distinguer  les  espèces;  leur 
forme  générale  est  la  même  que  celle  des 
Zabrus  et  des  Pœcilus,  Le  développement 
de  la  plupart  de  ces  larves,  depuis  l'état 
d'œuf  jusqu'À  celui  de  nymphe,  ne  dure 
guère  que  six  à  huit  semaines  ;  elles  ne 
restent  que  la  moitié  de  ce  temps  à  l'état  de 
nymphe.  L'apparition  des  Amaroldes,  à  l'é- 
tat parfait,  coïncidant  en  général  avec  le  re- 
tour de  la  belle  saison ,  a  lieu ,  par  consé- 
quent, d'autant  plus  tôt  que  le  climat  est 
plus  tempéré.  Cependant,  Zcttersteit(/aan. 
Lapp.,  1,  pag.  21  ])  assure  en  avoir  vu  courir 
galment  sur  la  neige,  avant  les  chaleurs  de 
l'été.  Ordinairement  ils  se  tiennent  cachés 
pendant  le  jour  sous  terre ,  sous  la  mousse, 
sous  l'herbe  ou  sous  des  pierres ,  et  ce  n'est 
qu'à  l'entrée  de  la  nuit  qu'ils  quittent  leur 
retraite  pour  chercher  leur  nourriture  et  s'ac- 
coupler. Si  donc  on  en  rencontre  courant  au 
soleil ,  c'est  qu'ils  ont  été  forcés ,  par  une 
circonstance  quelconque»  de  déserter  leur 
retraite.  La  moelle  des  graminées  et  les  ra- 
dnes  succulentes  forment  leur  principale 
nourriture  ;  cependant  ils  mangent  aussi  les 
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larves  et  les  nymphes  da  ntm  tad 
lorsqu'ils  sont  assez  forts  pMr  l'o  m 
parer.  Les  espèces  qui  ont  da  lila  m  « 
servent  pour  voler  que  pemUnt  I;  n^ 
cule ,  par  un  temps  très  calne.  En  p#> 
rai ,  Us  sont  très  agiles  et  coornt  irh'* 

It 

*AMARYG1IUS  (i^^.  «f'"** 
INS.  —  G.  de  Coléoptères  Whmm.  b- 
mille  des  Hélopiens,  éUUl  ppOtteisK 
adopté  par  M.  Dejean  dani  wstewû- 
lalogue.  Il  y  rapporte  lOes|K,*B"'*^ 
la  Nouv.-Hollande,  2éthH,\ii»^ 
oHenUles ,  2  du  cap  de  Doi>r^»<: 
1  dont  la  patrie  est  InconDOf.eteiis:  > 
Philippines.  Nous  ciler&m  pw»  *  ^'• 
nlères  Vj4.  œreus  Daim.  oomK  tjr  *»» 

«  AMARYLLIDACÉES  [Abo*'^'  <^ 

dessous  ).   BOT.  M.  —  M.  HM«i  «P* 
ainsi  un  groupe  de  végéuoi^innït'*^ 
avec  les  genres  qui  formes!  h fW*''''* 
des  Amaryllidées,  plusieon^irN^'aiit 

à  d'autres  familles  nalnreBa.  t  Urf^î 
adopte  le  même  nom  pw  ta  t"»*^' ** 
Amaryllidécs  deRob.  Browsirji»' • 

LIDÉES  ).  ^  ^ 

AMARYLI>IDÉES.>^m¥î^'  ^-f  ' 
ils,  nom  myth.).  bot.  pl-Fw  m»-»^*'*^ 
végéUux  monocolylédoB*s,i«TW*'=^ 
qu'on  peut  caractériser  de  h  ■w^*-" 
vante  :  La  racine,  fibreaie, €««*»■** 
surmontée  d'un  bulbe  à  twiqs»*^'' 
ques.LcsfeuilIcs$ontridi(ate.i****  "" 
iinaires,  de  figure  très  TiT«f>»<«^  •* 
vent  très  grandes  et  peiale»  *«■'*'"* 
trèmement  brillantes,  sort  u***^"''^ 

Untôt  diversement  P^'P*^'"*!^ 
souvent  en  sertule  ou  •  ^'^  *^' 
Elles  sont  accompagnées,  àlw*'»'' V*^ 
thés  scarieuses  plus  ou  moi****** 
lice ,  formé  de  six  sépales,  <^"*'']Jg 
plus  intérieurs,  est  soodé  P"*)'*'^ 
rovaire  infère;  il  forme, «•f^^*^'*  ^ 
plus  ou  moins  allongé.  !«•  ^**^  ^ 
nombre  de  six ,  sont  opp«*«  •■*  ^ 
Untôt  Incluses  dans  le  tube  «•^* 
Insérées ,  tantôt  salllaitef.  ^^^^ 
nombre  de  genres,  on  volt,  «■  **^ 
éUmines  et  adhérente  à  la  gwf  *|*^ 
une  couronne  pétalolde  formiaU**^ 
une  sorte  de  godet  â  six  lob»,  ^M»\ 
bounistes  considèrent  eoBat***^ 
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jte^éltariiMtlniBffemëcs,  fippfoèhuit 
(eetiactère  tel  Amaryllldées  des  goires 
iQMooCflédoBées  potyandrei.  Le  style 
npie,  lemtaé  par  un  stigmate  très  pe- 
lé ^e  trilobé.  L'ovaire  Infère  est  à 
i  )o|ei  (|vl  eon tiennent  chacune  nn  non* 
p)«M  moins  considérable  d'OTttles  bl- 
id.  Le  Ihilt  est  ane  capsule  k  trois  loges 
y^^ffoci ,  l'onrrant  en  trois  Tatres  sep- 
m  iir  le  mlHeu  de  leur  face  Interne.  Ra- 
ient e^ctl  iBe  espèce  de  baie  contenant 
iencil,  et  par  arortement ,  une  à  trois 
iin.  Lff  grainei  lont  tantôt  globuleuses, 
M.  mit  plus  larement,  minces  et  pla- 
^Leor embryon,  sentent  très  petit ,  est 
iadri^,  placé  dans  nn  endocpenne 
km. 

r/Uc  hnille,  telle  que  nous  Tenons  d'en 
^ioandèns,  est  nn  démembrement 
k  Barents  de  Jussleu.  Elle  comprend  les 
ttm  timkfit  cet  illustre  botaniste  dans 
^licMieetion,  ceux  i  ovaire  infèie. 
Bnrt B  a  putagé  la  ramille  des  JVarcis^ 
1 4e  Jmmq  en  deni  familles  dtetinctes  : 
la  Àmr^idéti  et  les  hypaxtfdéet ,  qui 
irMiiie  iaftre  ;  S«  les  Héminealhdiet , 
"fmiBi  les  genres  à  ovaire  libre  et  su- 
"*•  te  KMMs  qM  cette  dernière  fa- 
^9^Hn  léinie  à  celle  des  Liliacées , 
■*  t^scOe  elle  forme  une  simple  tribu. 
■^boUalste  a  également  retiré  de  la 
^^  fci  5aftiiiées  le  genre  BfpaxU,  qui, 
f  >■  Cvculigo,  constituent  un  petit  groupe 
»  K  ue  iMralt  pas  différent  des  vraies 
i^ùMuoi  Anaryllidées.  Enfin,  le  genre 
"^'^«t  devenu  le  type  d'une  Cimille 
«'^le  raie  nom  de  PDRrnitnB.  r. 

^'  oivin  le  plus  étendu  et  le  plus  récent 
'  ^  hniHe  est  celui  de  M.  William  Heiw 
^■^kwm&AnmnfiHdaeéeê,  iirén- 
'  ^  v^  Bonbce  de  genres ,  dont  quel- 
'^'  *a»  se  nous  paraissent  avoir  aucun 
^«f«c  les  véritables  Amaryllldées  ;  tels 
"•  pv  eiemple,  les  genres  Tamui  et 

'"'««.•pparienaut  à  la  fimille  des  Dfos- 
^  ^  Aipsraginées  à  ovaire  infère.  Il 
''^'^'liegnBde  classe  en  cinq  flimllleson 
**"**«» mus  les  noms  de  :  !•  Xiiowr- 
"  W*yti ,   Bûrkaeemu  ,    Fettosia  ; 

»»Mti«i»  :  Ckncidigù ,  Nfpoxû ,  etc.  ; 
*^**«n  î  AfnttFomcroya,  et  les  genres 
^^^Oitttnm;  h*  AMAiTLLinits  :  Cyr- 
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fonfJIttr,  GeihifUis,  Paneraiitm ,  CHmm, 
jimanfiHi,  etc.  ;  S*  NASCissns  :  JV^aniuuM; 
6*  GALAHTaiu  :  GataMkui  et  LeueoUam  ; 
7»  Taccacxss  :  Toeea  et  Ataedan  !lous  n'In» 
sisterons  pas  sur  cette  classification  très  pen 
naturelle ,  dans  laquelle  se  trouvent  rappro- 
chés des  genres  qui  ont  entre  eni  peu  d'a- 
nalogie, comme  TAgwe  et  le  Tûmu$,  on 
éloignés,  ponr  former  des  familles  distinctes 
des  genres  qu'on  ne  saurait  séparer ,  sans 
rompre  les  rapports  les  plus  natunis ,  pur 
exemple  :  les  genres  ^arduui  et  Ltneùium , 
formant  chacun  le  type  d'une  famille  diffé* 
route  des  vraies  Amaryllldées.  Quant  à  la 
première  des  fkmilles  établies  par  M.  Her- 
bert sous  le  nom  de  XirùplofUts ,  elle  Ihlt 
partie  des  Broméliacées. 

M.  Lindiey  nous  parait,  tout  en  suivant 
en  partie  le  travail  de  son  savant  compa- 
triote, avoir  mieux  limité  la  famille  des 
Amaryllldées,  en  y  disposant  delà  manièro 
suivante  les  genres  qu'il  y  rapporte  : 

$  1.  Hypostdéis  : 

Curadigo,  Gseertn.  ;  UypasU,  L.;  Cœiai^ 
thu8,  Schlecbt.;  MoHnonOuu,  Herbert;  Ah- 
ttnaneria ,  L.  ;  CoUania ,  Herb.  ;  Spkœrine^ 
Herb.  •,  Bomarea ,  Mirl>el. 

S  II.  AcAviis  : 

Foureroya,  "Vent.;  Agave  L.;  DùrganAa^ 
Correa;  Bravoa,  La  Llave  ;  IxioHrion,  Flsch.  ; 
Teecpkilea,  Pœppig. 

%  m.  Amabtlliokes  r 

Cyrtamhus,  Ait.;  Ga«rrwieiiiB,Berb.;  ^at- 
lottt,  Herb.  ;  SprekeliOf  Herb.  ;  Mtppeastrum , 
Herb.;  Pf^fceila,  Lind.;/faâraniAais,Herb.; 
Zephfframhes,  Herb.;  Baghekia,  Herb.;  Of^ 
peria,  Herb.;  SphœreteU,  freili  ;  PgroUriom^ 
Herb.;  Getkytlh,  L.  ;  Stembergkt ,  WaMst , 
et  ft.it.  ;  OporanthuM ,  Herb.  ;  Laptedm^  Lag.  ; 
CorbuiariOf  Harv.  ;  -^;a«,  SaHsb.;  ()m/- 
tia ,  Salisb.  ;  Ifarcisstts ,  L.  ;  LMope ,  Herb.  ; 
Oinantkus,  Herb.  ;  Leptrisa^  Herb.  ;  Carpo- 
detus,  Herb.  ;  Cokurgm ,  Herb.;  Summesson, 
Herb.;  Tapemanihus,  Herb.;  Pancratimmt 
Herb.;  MgmenaeattU,  Herb.;  /smene,  Herb,; 
CalUlhauma,  Herb.;  Cahitemma,  R.  Erowtt; 
Eurgeks,  Salisb.  ;  Euerema,  fter.;  GriJInia, 
Eer.;  Lgcimt,  Herb.;  Oma,  Lindl.;  Bœmmf^ 
tkuM,  L.  ;  Buphane,  Herb.;  Ammoekarù,  Herb.  ; 
Amargmt,  L.;  Cw«iim,L.;  Brmuvigia,  fter.; 
iVerffi« ,  Herb.  ;  Sirmmaria ,  Jacq.  ;  imkt^* 
Herb.  ;  Bestea ,  Hérb.  ;  Carp^l^ ,  StIIsb. 

S  HF.  QâLAirmnxs  : 
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GaUmtfms  L.  ;  Aeit  Sallflb.  ;  Leueoium  L. 

Nous  sommes  loin  d'adoptef  tous  les  genres 
dont  nous  venons  de  présenter  l'énumért- 
tlon.  Plusieurs  sont  éUblis  sur  des  modifi- 
cttioni  de  trop  peu  d^importance  pour  pou- 
Tolr  être  adoptés  définitivement.  Nous 
examinerons  chacun  de  ces  genres  à  sa  place 
dans  le  courant  de  ce  Dictionnaire.  (A.  B.) 

AMARYLLIS  (  Nyi^phe  chantée  par  les 
anciens),  bot.  ph.  —  G.  formant  le  type  de 
la  famille  des  Âmaryllidées,  composé  d'envi- 
ron une  soixantaine  d'espèces,  presque  tou- 
tes originaires  de  l'Amérique  méridionale , 
quelques  unes  du  Cap  de  B.-Espérance  ou 
de  la  Chine.  Ce  sont,  en  général,  de  belles 
plantes  bulbeuses,  remarquables  par  la  gran- 
deur de  leurs  fleurs  et  l'éclat  des  couleurs 
dont  elles  sont  peintes  ;  aussi  un  grand  nom- 
bre de  ces  esp.  font-elles  l'ornement  de  nos 
serres  et  de  nos  jardins.  Le  g.  Amaryllis 
peut  être  caractérisé  de  la  manière  sui- 
vante: 

Fleurs  renfermées,  avant  leur  épanouisse- 
ment, dans  une  spathe  composée  d'une  ou  de 
%  pièces  et  contenant  un  nombre  variable  de 
fleurs  entremêlées  de  bractées  généralement 
très  petites.  Cal.  adhérent  par  sa  base  à 
l'ovaire  infère,  à  6  divisions,  un  peu  iné- 
gales, disposées  sur  S  rangs  et  formant  ainsi 
nn  calice  plus  ou  moins  infundibuliforme  et 
irrégulier,  très  rarement  régulier.  Plus  ra- 
rement les  divisions  sont  étalées  et  le  calice 
est  presque  rotacé,  à  ^orge  tantôt  nue, 
tantôt  garnie  d'écaillés.  Etara.  C ,  attachées 
au  tube  du  calice  ;  filets  libres  et  ordinaire- 
ment déclinés  vers  la  partie  inférieure  de 
la  fleur;  anth.  allongées  et  à  2  loges ,  atta- 
chées an  filet  par  leur  partie  postérieure. 
Ovaire  infère,  à  3  loges,  contenant  chacune 
un  grand  nombre  d'ovules  disposés  sur  2 
rangées  longitudinales,  à  l'angle  interne  de 
chaque  loge.  Style  simple,  ordinairement  de 
la  longueur  des  étamines ,  au  milieu  des- 
quelles il  est  placé;  Il  est  cylindrique  ou 
triangulaire  et  se  termine  par  un  stigmate 
trilobé  ou  à  3  divisions  plus  ou  moins  pro- 
fondes. Capsule  couronnée  par  le  limbe  du 
calice  souvent  persistant,  à  3  angles  obtus, 
à  3  loges  s'ouvrent,  sur  le  milieu  de  leur  face 
interne,  en 3  valves  septifères.  Les  grai- 
nes sont  excessivement  variables  dans  leur 
forme,  tantôt  presque  globuleuses  ou 
conpriQiées,  planes  et  quelqueMs  Bances 
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et  comme  papyraeécs.  Dans  ^nàoim 
ces  les  loges  sont  moDospennts  pini 
ment  et  les  graines  qoclcpielob  o 
pées  d'une  espèce  de  palpe  chira 
Amaryllis  ont  des  bulbes  linpb^ioiipft 
quelquefois  très  volumioeai; de»  hL  n 
dicales  quelquefois  étroites  et  nbistr 
d'autres  fois  plus  ou  moins  lai|ei;u:k 
simple,  nue,  naissanlduiailia^/W 
blage  des  feuilles.  —  Quoîqnt  «  f.  ^ .  iH 
sez  naturel  et  que  leseip.iK«iitv}<t.;< 
composent  soient  liées  entr'ellâfVKo* 
semble  de  caract.  assez  msc^ .  \^ 
ques  auteurs  ont  proité  des  ùVrd 
qu'elles  offrent ,  dans qoelqaei mk^ 
organes ,  pour  en  fomer  od  te  sra 
nombre  de  g.,  composés ducmtf^i'rtil 
nombre  d'espèces.  Le  Invifl  h  P»"-*^ 
plel,  sous  ce  rapport,  ett «te  «ï«**'* 
(liât.  mag.  n"  260(1  et  Amar^l^  '-^ 
taniste  a  disposé  les  csp.  ^Mi  -  «  ^ 
genres,  sous  les  noms  deZ^^»'-*  •  '" 
rolirion,  Habranthus,  Sfétii^^  ^ 
trum,  Leopoldia,  C0611/J», '**'•'**" 
ris ,  et  IVertnei  mais  ccUeifiiM*  '*  'H 
été  généralement  adoptée, et »^»i  "^: 
sidérés  comme  de  simples  «rtiMOi  Wii| 
g.  Amaryllis  (F.  poorlesncanr.  j-s 
de  ces  mots).  Le  nombre  do  eîf««f*-^* 
ryllls  qu'on  cultive  dias  ioiiMi»-  " 
considérable,  nous  nouseooiei»r»<  »  ' 
ter  ici  quelques  unes  des  pn^vM- 
blés. 

!•  VA,  lutea  L.,  seale  fS^P^'"'  ^" 
ginalre  d'Europe;  î*  U  *  ^^'"^ 
{A.  tarniettsis  L.);  e«ee*nnP»^"* 
Japon;  mais  an  bltimetlf"*'**^ 
une  grande  quantité.  ayiKW'WjJJf^ 
les  côtes  sablonneuses  de  nie  ^^«^ 
elle  s'y  est  neutralisée, ii|«'«^  IJ"^  ^^ 
venue  une  plante  preK"*»»*^' *\^,| 
St-.Jacques  (AJormoûvi^^  ''''^'' ^ 
esp.  de  l'Amérique  wMf^^  ^^. 
cultive  très  facilement  et  W»»**^  J 
à  Paris ,  remarquable  pir  1*  P**  ' 
étalée,  très  irrégullèrt et  d«iP*^*  ^^ 
4«  A,  reginm  L.,  orifinairt  di  »M-^||^ 
Unt  4  à  S  grandes  fleon'"*  "^  ^ 
ceau;  b*  A.  /o«p*i»«  Vesi..d«;;^| 
Bonne-Espérance.  Cestre^ï»^*" 
et  la  pins  mulUflore  dn  f««<-^    ^ 
longue  de  dcuxpledsetps^J*'^ 
se  termine parune  oubeBs ii^f*'» 
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(vent  de  50  à  60  flean  roses ,  de  3  pouces 
toogneor.  On  peut  encore  citer,  parmi  les 
1. 1^  pios  belles  de  ce  g.,  les  A,  vitiata , 
tadma,  falgidot  moluecana ,  etc.  (\.  R.] 
'  \UiRY$SIIS((&;iaf>v(7(Tu,  ie  brille),  ins. 
G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères  diurnes, 
ff  parDalman  et  qui  a  pour  type  le  pa- 
llaVichaon  (f^.  Papillon).  (D.) 

ilItS.  Congerie4  (  àfii»  ,  S,  j'amasse). 
N>rlr  de  gisement  des  substances  miné- 
r».On  dit  qu'un  minéral  ou  une  roche 
«nvnirjorsqa'il  constitue  une  masse 
^*tlllérc  qai  semble  comme  enveloppée 
îlauires  substances.  F.  Dép^Vt  et  Gise- 
1^.  (C.  P.) 

UWMA 'oiiwMiitf,  û,  galtant,  e).  ins.— G. 
^  îfoî.lères  télramères,  famille  des  Chry- 
^j'iinrs,  f labli  parM.DcJean  [CaiaL,  S** 
'•  .quin>n  a  pas  publié  les  caractères. 
!  npporte  une  seule  esp.  de  Java ,  nom- 
'^  lar  loi  tpittipes ,  varions  par  de  Haan 
'•'w«tptrM.  Buquet.  (D.) 

IWISIS (Nom  propre),  ixs.  —G.  de  la 
Q  d^^ Tenilirédiniens  (Porte-scie,  Lat.), 
r-'dre  des  Hyménoptères ,  section  des 
^'rans,  établi  par  Leach ,  sur  quelques 
;  "^MuesparFabricius,  Latreillc.ctc, 
'  '*  t  Cmbei,  et  qui  s'en  distingue. 
^  -t .  par  des  ant.  multi-articulées ,  ren- 
»'=  massue,  et  n'ayant  que  leurs  4  i"* 
'!'tincts,  les  autres  étant  réunis  par 
tndib.  bidentées  et  par  des  ailes  dont 
cellules  cubitales  reçoivent  cba- 
^'  'W  nervure  récurrente.  On  connaît 
'  '^•ant  d'eip.  de  ce  g. ,  dont  la  plupart 
^i"!<fi;rtics.Les  plus  répandues  en  Eu- 
^^ïAU,  Jurinœ  {Cimbex  JuHnœLep,) 
'  ''"ïflfOm^exteteFab.etc).  (Bl.) 
^W\SO\IA(Th.  Amason,  voyageur  en 
•î  toT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Ver- 
^'  '%  tribu  des  Egiphilées  (Verbénèes, 
r'opoté  par  Linné  fils  (SuppL,  294) 
'f'iiplacerleg.  ra/i^oiea  d' Aublet.Cette 
'><-ction  n'est  pas  généralement  adoptée. 
'^î'!  'tntrod.)  les  regarde  tons  2  comme 
i''>f  u,  mais  probablement  par  erreur.  F", 
'^••'w.  (C.  L.) 

^V^SnSEMB.  ^matperma  («fAs ,  ensem- 
■; "'«M,  graine ).  lor.  ci.— G.  de  la  fa- 
^'ddAiiaes,  formé  par  Raflnesque,  et 
'^''Opiitemeot  décrit  par  cet  auteur,  que 
^^  écrivains  systématiques  l'ont  passé 
»»*»««.  (CL.) 
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AMASTOZOAIRES.  Amastozoaria  {k 
priv.  ;  fjiaiTTo;,  mamelle  ;  Çwov,  animal)  zool. 
—  Dans  sa  classification  zoologique ,  M.  de 
Blainville  a  donné  ce  nom  à  un  groupe  du 
règne  animal,  comprenant  bs  animaux 
vertébrés  qui  sont  dépourvus  de  mamelles. 

(C.  D'O.) 

AHATA  (nom  myth.).  iks.—G.  de  l'ordre 
des  Lépidoptères,  famille  des  Crépusculaires, 
établi  par  Fabricius ,  et  qui  répond  à  celui 
qu'Illlger  avait  nommé  antérieurement  Sim- 
tomis.  (f^.  ce  mot.)  (D.) 

*A1IIATHIE.  Amathia  (nom  d'une  Né« 
réide).  crust.— G.  de  l'ordre  des  Décapodes, 
famille  des  Oxyrblnques,  établi  par  Roux, 
qui  l'a  ainsi  caractérisé  :  Carapace  ayant 
la  forme  d'un  triangle  allongé  et  à  base  ar- 
rondie; rostre  terminé  par  deux  grandes 
pointes  en  cornes  divergentes.  Yeux  pe- 
tits, non  rétracliles,  toujours  saillants. 
Épistome  grand ,  presque  aussi  long  que 
large.  Troisième  article  des  pattes -mâ- 
choires externes  dilaté  en  dehors  et  tronqué 
à  ses  deux  angles  internes.  Pattes  de  la  pre- 
mière paire  plus  courtes  que  les  suivantes , 
filiformes  chez  les  femelles,  renflées  chez  les 
mfties  ;  pattes  suivantes  longues  et  filifor- 
mes, avec  leur  article  terminai  long  et 
aigu.  Abdomen  composé  de  sept  segments 
dans  les  deux  sexes.— La  seule  esp.  connue 
est  VAmaihia  rissoana  Roux,  qui  se  trouve 
dans  la  rade  de  Toulon.  (H.  L.) 

*AMATHIE.  Amathia  (nom  d'une  Né- 
réide). INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Lépidoptè- 
res, famille  des  Nocturnes,  Iribn  des  Pha- 
lénites,  établi  par  nous  (Hitt.  nat.  IJpidopt, 
de  France),  aux  dépens  du  g.  Acidatit  de 
Treitschice ,  et  dont  les  caract.  sont  :  Ant. 
simples  dans  les  2  sexes.  Bord  terminal  des 
ailes  simple  ou  entier.  Ailes  saper,  seules, 
traversées  par  un  grand  nombre  de  lignes 
parallèles,  ondulées  ou  séparées  par  bandes. 
Palpes  très  courts.  Trompe  longue.  Ailes 
Infér.  des  mâles  ayant  vers  leur  naissance  et 
du  côté  interne ,  2  petiU  appendices  for- 
mant comme  une  3-«  paire  d'ailes.  Chenilles 
lisses ,  à  tète  plate,  échancrée  on  bifide  dans 
sa  partie  supérieure,  et  avec  deux  pointée 
au-dessus  de  l'anus.  Chrysalide  nue  dans  la 
terre.  —  Ce  g.  ne  renferme  que  4  eip. ,  qal 
se  distinguent  de  tontes  les  antres  Phalénites 
par  les  2  appendices  alaires  dont  nous  avons 
parié  plus  haut.  Ces  appendices  ne  sont  «u'na 
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IMTolongement  dn  bord  super,  et  inleroe  des 
•eooodei  ailes,  replié  sur  lui-même,  et  qui 
ne  se  développe  que  dans  le  vol.  Il  est  petit, 
de  forme  ovale,  et  bordé  d'une  Trange  de 
poils  comme  le  reste  des  ailes  ,  dont  il  fait 
partie.  Nous  citerons  pour  type  de  ce  g.  la 
Phalène  à  6  ailes  de  Degeer  {lom,  n ,  Mém. 
VI ,  pa^.  4 1 9,  pL  9,  Jig.  6  -9) .  (  D.) 

AMATHIE.  Amaihia  (  une  des  SO  Néréi- 
desj.  roLTP.  —  Nom  donné  par  Lamouroux 
aux  Polypiers  serlularieos,  dont  Lamarck  a 
fait  son  g.  Sirialaire  (/^.  ce  mot).  (DuJ.} 
"  AllATHITIS  (âfioOFTK,  qui  se  plaît  sur 
le  sable),  ihs.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptè- 
res pentaméres ,  Csmilie  des  Carabiques , 
tribu  des  AmaroYdes,  établi  par  Zimmer- 
mann  aux  dépens  du  g.  Amara  de  Bonelii, 
et  auquel  il  donne  pour  caract.  essentiels  : 
Dent  simple  au  milieu  du  menton  ;  thorax 
en  cœur. — Ce  g.,  non  adopté  par  M.  Dejean, 
est  fondé  sur  une  seule  esp.,  VA,  œgyptia  de 
Klng.  Elle  cstailée  et  habite  l'Egypte.  (D.) 
*  AMATHUS  (âftado<,  poussière},  ms.  -^ 
G.  de  la  Csmille  des  Phryganlens,  établi  par 
Stephens,  pour  quelques  esp.  indigène^, 
voisines  des  tiydropsyche ,  Pictet,  dont  Cur- 
tls  avait  dé;ià  formé  son  g.  Polyceniropus. 
{  y.  ce  mot.  )  (Bl.) 

AMATHUSnS.  Amaihusia  (surnom  de  Vé- 
nus). IMS. — G.  de  Tordre  des  Lépidoptères, 
fsmllie  des  Diurnes,  établi  par  Fabricius, 
qui  lui  donne  pour  caract.  :  Deux  palpes 
.longs,  velus,  à  3  articles,  le  2»*  plus  long 
qne  les  autres,  courbé;  le  3»«  court  et  com- 
primé. Ant.  filiformes.  Pattes  antér.  en  pa- 
latine. Type  :  PapiUo  phidippus  dc  Java.  (D.) 
'AMATODES.  Amatodet,  ims.  —  G.  de 
Tordre  des  Coléoptères  bétéromères ,  famille 
des  Mélasomes,  tribu  des  Molurites,  fondé 
parM .Dejean  (Coud,,  a»«  idU.),  et  par  M.  So- 
lier,  qui  le  caractérise  ainsi,  dans  son  E*tai 
surle$  CottaptàFidts s  Menton  très  petit,  for- 
tement évasé  antérieurement  en  trapèze^bord 
antér.  avec  une  échancrure  profonde.  Palpes 
maxillaires  courts,  épais,  terminés  par  un 
article  tnnsverse,  comprimé  et  notablement 
sécnriforme.  Labre  saillant,  tnnsverse,  élar- 
gi et  tronqué  antérieurement.  AnL  filifor- 
mes ou  grossissant  légèrement  de  la  base  à 
l'extrémité;  3"*  article  presque  aussi  long 
qne  les  2  suivants  réunis  ;  les  .1  derniers  mo- 
ttllirormes.  Protborax  transverse ,  à  urgum 
rabdépriné»  angolenx  sur  les  eôtés,  et  foi^  ' 


mant  un  liexagone  plas  m  Mba  i 
Base  tronquée  carrtecot  ot  i  pn  |ia« 
s'appliquantexactenoitcoitR  crilfi 
très.  Corps  court,  peo  ob  poialewt 
couvert  d'un  duvet  serré oataoéÉi 
vérulent.  ^  Ce  g.  t  pov  type  h 
gemmata  de  Fabricius ,  qui  K  tmienGé 
née ,  et  àlaqnelle H.  Dfjeas rèwUMi 
esp.  du  Sénégal,  nommée»  pu  la.  •« 
A,  Petitii  et  l'autre  À.  àîrwrdL     a 

*  AllAURONU  («fMvpéf,  olnr .  :i..- 
G.  de  Tordre  des  Coléopl^  ptatm, 
famille  des  Senicomes,  trilnibftMs. 
fondé  par  M.  Weslwood  svnex*^ 
nommée  par  lui  A,  <itte]ifB,dinrffte 
rUe  de  Corfou  parM.TcnipiciaaOM» 
rapproche,  àplusieiuté|tià,éai)e^ 
et  des  Metyris ,  mais  plos  ptrtiokmi^ 
du  g.  PeUcophora  DeJ.  UiCMAa^ti 
figurés  et  décrits  dans  le  2^ nt^î*^ 
de  la  Soc,  eutom.  deLonditf.p.lîiJ^^'^* 
fig.  10.  ^ 

•  AMAURUS  (  i|»«vpot,  Hâte --'»•- 
G.  de  la  famille  dssScsttflérim.è*-'^ 
des  Hémiptères ,  secUoo  dtf  léki^^ 
établi  par  le  docteur  Bsniww  A»**^ 
£uiom).  Ce  g.  s'éloigne  MsaW*^*** 
congénères  par  Taspect  i/bid  tiW^ 
formes  des  parties  desttp.qsIlR"**'''^ 
corps estasscz  aplati. Utéle  pi«4W'^^ 
est  divisée  au  milieu ,  eaîp«<»>** 
ont  4  articles ,  dont  lei  1  *n«'^^ 
de    chaque  côté  une  expiBS*  ^^ 
Le  sternum  est  sans  etitar;  lài<*^ 
pourvu  d'épines  à  U  biM.  ^f»^'"^ 
courtes  et  robustes.  Sooi  »  '•■•^* 
qu'une  dizaine  d'esp.  de  re^Ji^' 
frique  cl  à  TAsie  austxili,  ia^*^ 
dues  sont  VA.  denlatustt»'\^^^ 
deiuauim  Guér.)  de  la  îlMwBfr**^  " 
VA.  Apmosus  Burm.,  avcici 
Orientales. 

*  AMAUSrrE.  M«i.-G«birf  «  *»^|^ 
ce  nom  un  minéral  compsi* « •'/^ 
qui  parait  n'étie  qu'oae  w^  ^^ 
nlle,  et  qui.d'après  Breitàwyi,***'^ 
par  Tesp.  de  Fcidspalfc  q"'''  ■••T  ^ 
gœiate.  On  la  trouve  aai  «d»*»  ^ 
miest  en  Moravie ,  dans  l'EaP*»'?'/' 
lésie,etc.  '^ 

AHI AIONE.  OIS.  -  Xam  doi^  P"^ 
à  une  esp.  de  Bruot  (£p*<^  *^^^ 
et  par  BufTon,  aux  esp.  de  Vtim^  ^' 
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eooUoent,  dont  le  foaet  de  l'aile  est 
et  plames  roagei  oa  Jaunes.  (C.  d'O.) 
DAHU.  Adam.  bot.  ?h. —  Synon., 
Xarcfitfr  et  Pi500 ,  da  Ceeropia  pal- 

(C.  L.) 
IBiSSE.  AmboMti».  —  G.  de  Poissons 
ibniOe  des  Percoldes,  A  2  dorsales  dis- 
i»,  oaii  rapprochées,  avec  une  pointe 
t<f  fo  iTSDt  da  V*  rayon  épineui  de  la 
ueolrc  da  dos,  des  dents  en  velours  aux 
rhuiftt  et  ao  palais  ;  le  bord  iufér.  du 
mnle a  ooe  double  dentelure ,  le  sous- 
itrt  tst  dentelé.  —  Comroerson  a?ait 
if  Mds  ce  nom  un  poisson  de  peu  de 
ir,  i  cause  de  son  abondance  dans  Té- 
-aiè  de  nie  Bourbon ,  nommé  î.ugol. 
prépare  ce  poisson  coaime  nous  le  Tai- 
dr>  Àorbols  sur  les  bords  de  la  >Médi- 
•K ,  n  oa  Ty  emploie  aui  mêmes 
frUtiatiff  esp.  du  g.  sont  également 
TTbtti  MT  les  côtes  de  rinde  qu'elles 
^i  Aioii  M.  Lescbenault  nous  a  ap- 
qfl«  l'on  pèche  avec  profit  l'esp.  que 
r.iUririèreiTAriancoapang  qui  se  Jette 
a  (Mr  près  de  Pondichéry.  M.  de  La- 
^  I  reprodait  trois  fois  la  1**  esp.,  que 
><'«  Bommée  AmbatAit  Commertoni  : 
"bii  foos  le  nom  de  Centropome  am- 

•  ^après  la  description  de  Commer- 
a«  ^«  fois  d'après  le  dessin  tiré  des 
'«'riis  de  cet  infatigable  obserrateur , 
''  a>-ni  de  Lut/on  gymnoeéphaU ,  et  une 

<)  ifaprès  Forskal  ;  car  on  ne  peut  pas 
^'  1K  te  Sdœna  safgka  du  naturaliste 
'*  D*  m'I  encore  le  même.  Hamilton 
lon.dans  Mm  histoire  des  Poissons  du 
^  •  rrQBi  plusieurs  esp.  d'Am basses 

*  MD  de  Okanda;  mais  comme  il  avait 
»^a*  ceUe  dénomination  des  esp.  de 
^idet,  et  que  d'ailleurs  11  n'a- 
l««iit  désigné  les  vériUbles  caract. 
4oii  BOQi  parlons  id ,  nous  avons  cru 
^  dani  \Hi\toire  naturelle  des  Poitions 
'M'S\  étiblir  ce  g.  sous  le  nom 
'**'«,  afin  d'éviter  tonte  confusion. 
'*  ne  connaissons  encore  que  M  A  19 
^'^  K..  toutes  des  Indes,  et  se  tenant 
'^'iatisaoBiAtres,  soit  de  l'emboo- 
'^rtiièm,  soit  des  étangs  salés.  Ce 
^*P^  Poissons  qui  ne  dépassent  pas 
^^ni'tre  de  long ,  et  qui  le  plus  sou- 
^if^Qt  dans  des  dimensions  plus  pe- 

(Tai.) 


*A1IBATE.  AmbaUê  (V^«tik,  qulnonté). 
INS.— O.  de  l'ordre  des  Coléoptères  tétranè- 
res,  fam.  des  Curculionltes,  dlv.  dcik  ErifW» 
nides,  établi  par  M.  Schœnherr,  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  :  Ant.  médiocres, 
minces  ;  les  4  premiers  articles  du  fonicule 
graduellement  plus  courts,  les  3  suivants  on- 
duleux  ;  la  massue  oblongue ,  ovale.  Rostre 
allongé,  un  peu  mince,  linéaire,  arqué. 
Prothorax  oblong,  snbconlque,  beaucoup 
plus  étroit  par  devant ,  resserré  au-dessous 
du  sommet,  bl-sinué  i  ta  iMse.Écusson  large; 
arrondi  au  sommet.  Êlytres  subconiques,  se 
rétrécissant  sensiblement  des  épaules  A  l'ei- 
trémité,  arrondies  A  la  base,  un.peu  planes 
en  dessus ,  calleuses  A  l'extrémité.  Pieds  as-  . 
sez  longs,  surtout  les  antérieurs ^  cuisses 
dentées.  M.  Dejean  (Cala/.,  3**  édiL)  adopte 
ce  g.  et  y  rapporte  12  esp. ,  toutes  des  par- 
ties interlropicales  de  l'Amérique.  Nous  ne 
citerons  que  celle  qu'il  nomme  A,  pictus , 
et  qui  appartenait  au  g.  Baris ,  avant  que 
M.  Schœnherr  eût  établi  celui  dont  il  est 
question  dans  cet  article.  (D.) 

AMBELANIA.  WiUughbeio^  Schreb.  mil 
Roxb.  (nom  de  cet  arbre  chea  les  Galibis). 
BOT.  rn. — G.  de  la  famille  des  Apocynacées, 
tribu  desCarissées,  fondé  par  Aublet  {Guy an. 
1,297,  /.  105),  adopté  par  Jttssieu( Gen.,  Pf., 
148),  et  dont  void  les  caract.  :  Cal.  fr-fide. 
Cor.  hypogyne,  hypoeratérimorphe,  A  tube 
cylindrique,  rétréci  supérieurement;  A  gorge 
nue;  A  iiml>e  &-parti,  dont  les  segments  sont 
obliques  et  ondulés.  Étam.5,  incloses,  insé- 
rées A  la  base  du  tube;  anth. sagittées,  sut>- 
sesslles.  Ovaire  blloculaire.  Ovules  nom- 
breux, fixés  de  chaque  côté  A  la  cloison... 
Style  tétragone,  dont  le  sommet  arrondi 
porte  un  sligm.  ové,  bl-cuspidé  au  sommet. 
Le  fruit  est  une  baie  coriace,  ovoïde,  bllocu- 
laire, renfermant  des  semences  nombreuses, 
élargtes-comprimées ,  rudes.  -^  Ce  g.  ne  se 
compose  que  d'un  très  petit  art>re  (s'élevant 
au  plus  A  3,65)  encore  peu  connu,  trouvé  par 
Aublet  A  la  Gayane.  Les  feuilles  en  sontop* 
posées,  le  plus  souvent  Inégales  ;  les  pédon- 
cules axiliaires  ou  terminaux,  3-4-flore8,  et 
uni-bractées.  (C.  L.) 

AMBCRBOA  [Amberboi  ou  Fmberboi^ 
nom  persan),  iot.  ph.  —  Isnard  a  donné  ee 
nom  A  un  g.  de  plantes  que  fJnné  a 
réuni  aux  Centaurées,  et  qui,  depuis,  a  été 
rétabli  de  nouveau,  en  prenant  pour  caract. 
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fon  aigrette  paléaeée.  Ce  g.  porte  en  fran- 
Caia  le  nom  d'Anibrelle»  à  cause  de  la  lé- 
gère odeur  d'ambre  qu'exhalent  ses  fleurs. 
Sescaract.  sont:  Invol.  composé  d'écaiiles 
de  formes  diverses ,  très  rarement  spines- 
centes;  cor.  du  rayon  dilatées,  stériles. 
Étam.  À  filets  pabescents  ou  papillenx.  Fruit 
comprimé  ou  turbiné-tétragone,  muni  d'une 
aréole  latérale  ou  basilaire.  Aigrette  formée 
d'écaiiles  oblongues  ou  obovales  rétrécies  & 
la  base ,  semblables  entre  elles,  très  rare- 
ment petite  ou  nulle.  —  Le  g.  Amberboa 
dans  le  prodrome  de  M.  De  Candoile,  se  com- 
pose de  17  esp.  qui  se  divisent  en  plusieurs 
sections  de  valeur  égale  à  celles  des  Cen- 
taurées, (j.  D.) 
AMBETTI.  BOT.  pn.->Nom  indou  de  di- 
verses plantes  dont  certaines  parties  se  man- 
gent ;  ce  sont  les  :  Bégonia  matabarica,  Lmk., 
UibUcut  suraiensis  L. ,  Sonneratia  acidu  L. 

(C.  D'O.) 
AMBIGÈNE.  Amlngenus  {ambigenus^   de 
deux  natures),  bot.  ph.  —  Dénomination 
employée  par  M.  Mirbel  pour  caractériser  le 
cal.,  lorsqu'il  tient ,  à  l'extérieur ,  de  sa  pro- 
pre nature  ,  quant  à  la  coloration ,  et  de 
celle  de  la  cor.  A  l'intérieur.  Ex.  ;  les  g.  Gre- 
wia,  Ornilhogalum,  Passijlora,  etc.  (C.  L.) 
*  AMBIGU.  Atnbiguus,  bot.  ph.  —  Épithète 
employée  pour  désigner  les  organes  d'une 
forme  indéterminable,  d'une  insertion  dou- 
teuse, etc.  C'est  ainsi  que  M.  Mirbel  dit  :  les 
cloisons ambiguif,  quand,  tenant  au  centre 
et  A  la  paroi  d'un  péricarpe  qui  ne  s'ouvre 
pas,  elles  n'ont  point  d'origine  cerUine  (Ci- 
trus)  i  —  le  hile  ambigu ,  quand  cet  organe 
correspond  à  la  fois  aux  deux  bouts  réunis 
d'une  graine  recourbée  ou  repliée.  -^  Gas- 
sini  a  dit  :  les  corolles  ambiguës  dans  les  Sy- 
uantbérées,  quand  elles  sont  intermédiaires 
entre  denx  formes  déterminées;  etc.  (C.  L.) 
*  AMBIGUËS.  Ambiguœ,  abacbr.  —  Nom 
employé  par  M.  Walckenaer  pour  désigner 
une  petite  division  dans  le  g.  Cienus,  y,  ce 
"nol-  (H.  L.) 

AMBINUX  (^mto ,  deux;  nicc,  noix), 
bot.  ph.  —  G.  ainsi  nommé  par  Commerson 
i  cause  des  2  gros  noyaux  qui  se  trouvent 
dans  l'intér.  de  son  fruit.  Il  est  synonyme 
é'AUurius,  K.  ce  mot.  (  Ab.  J.) 

AMBIR.  poiss.  —  Nom  de  Tesp,  de  Pols- 
lou,  suivant  Porskal,  qu'il  a  décrite  sous 
It  MB  de  Mélba awnpamgma^  qui  est  une 
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esp.  du  g.  UpoMeuM,  de  li  4»*  nbdnJ 
riqoe  de  ce  groupe;  celles  dottloea 
les  mâchoires  armées  de  dents  (ibt:ii 
un  seul  rang  et  le  palais  liste.  II  ii 
attention  que  le  MuUiaaurïfim^  >i 
est  d'une  esp.  distincte  do  Msil^  ,- 
de  Lacépcde.  Nous  sigoalons  m  a  w^ 
qu'il  a  été  appliqué  mal  a  propi^t  tj^'/ 
tionnaire  classique  d'hlstoirt  K'.zrt: 
Mullus  vittatus.  \ù 

*AMBLACHA£NnJM  [ùv.;  k. 
œnium,  akène,  d'à  priT.;x'^,.(^ii| 
vre  ).  bot.  ph.  —  Cest  le  lom  iwf'.i 
du  g.  Aehyrophortt$,untUï^^^'u 
obtus  ou  très  brièremeol  mbè.  L'^M 
tes  qui  composent  cette  sect.  «a^  ^À 
originaires  de  l'AmériqBe,  i  l'i/'-^i 
d'une  esp.  de  la  Dahourie  ilififi^^s 
d'Amblachcenium  a  été  spMiilnR>  q  i 
que.  .'  '. 

AMBhÈHE.  AmbUmtt[^h  'i 
d'/p^inaa,  greffe;  ooTragt*  *"'•*! 
ceaux).  MOLL.  —  C'est  litii  qw  ï  "  *| 
nesque  nomme  un  nonTeiB{.forarjti  * 
pens  des  Unio  de  BrugatértCei..^ 
caract.  sont  insuffisaoU,irléiM^ 
t"  fois  dans  le  Mémoire paMieH^'^' 
dans  les  Annales  des  ScuKr^  ri 
Bruxelles  (1820).  Il  n'apoîBifît»*/' 

MULETTl.        *  '*' 

AMBLÉMIDBS  (r.  iviuii  i  - 
M.  Rafinesque  {Mim,  nrktU' 
Se.  phys.,  Brux.,  18îO)aéttM«»«»  ' 
auxdépensdug.  Umoà^înp^^  '"1 
elle  n'a  pas  de  canct.  ssisnl^.  ^'^-'-j 
parfaitement  dans  le  g.  Vvt,  f.  «t  «  ^  I 
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'AMBLESTIS  frftt*»  '^•'*' 
de  Coléoptères  tétraraèiti>**'^* 
gicornes.  établi  par  M.  Dq»  ^**  '*l 
édit.),  qui  n'en  a  pas  paMièteor-^J 
g.  qui.  d'après  la  pta«qo11«^  H 
appartenir  à  la  tribu  des  LaiM»»^*  "H 
ville,  est  fondé  sur  ubc  leak  «^  « '^ 
de  Bonne-Espérance,  bob«^P«''**'*1 
A.  alutaceus. 

AMBLIRION  (CootracUoB  pwr  J*^' 
rion  ;  AfA^Ivc ,  obtos  j  l<ip««i  1^  •  *^  '*, 
G.  de  la  famille  des  Ullacée*.  iri>«f  * 
llpacées,DC.,  proposé  par  Bt^»^  ' 
de  Phys.  89) ,  non  adopléeli*B"«^ 
nymie  au  g.  litiim,  L,co«»«  ■* 
divisions,  caractérisée  priBeipii*»^'^- 
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sdapérigone,  tetfiles,  conDiventcs, 
I  iiiloB  neeUrilère  obsolète.  (C.  L.) 
BtODQN  (iaSi^y^,  émoosié;  hMç, 
,  mss.— M.  Ra0nesqiie  a  désigné,  sooi 
B  géDériqQe,on  Poisson  de  l'Ohio  qo'H 
UenreosemeDl  fut  connaître  si  impar- 
nntiqtie  MM.  Cavier  et  Valeneiennes 
i  po  n  déterminer  Fespéce  dans  leur 
"t  titareUe  des  Poiitotu. 
imt  donne  à  ce  g.  la  caracléristi* 
loivinte  :  c  Corps  elliptique  ,  com- 
me, éGaiUeoi,  ainsi  que  la  tête  et  les 
iimles;  mlchoires  pourrues  de  petites 
:'j  en  cirdes;  gorge  avec  un  os  triangu- 
rrcn  bas  (le  pharyngien  infér.)  couvert 
denu  larges,  arrondies ,  creuses  et  ob- 
iM. opercule  de  deux  pièces;  Toper- 
^  MQs  épines  ni  dentelures  ;  le  préo- 
rculc  fieement  dentelé  à  la  base  ;  mem- 
m  tinochiale  à  sii  rayons  ;  2  dorsales; 
q>ioc!ue;2«  partiellement  épineuse  et 
liiifBJeieloag  de  la  base;  les  tentrales 
"akttt—ùa  voit  que  le  poisson  qui 
iitescaract.  est  évidemment  du  g.  des 
^  Us  différences  signalées  par  M.  Ra- 
aoeprooTest  qu'il  ne  connaissait  pas, 
^naison  Mémoire  sur  les  Poissons  de 
"  Wcattet.  de  ce  g.  de  Poissons.  Il 
<uii,  diuil,  qu'une  seule  esp.  de  ce  g. 
B<'OneA.gn>gnant(>^. gruitnieiu).  Il  la 
>'  roiune  argentée,  brunâtre  sur  le  dos, 
^nriescétésde  la  tète  ;  à  lèvre  su- 
Mu  loBgoe  ;  à  museau  arrondi  et  écail- 
'  *  1^  latérale  convexe  A  sa  naissance , 
<^f  «milieu ,  et  droite  Jusqu'à  sa  ter- 
ù"^;!  caudale  échancrée;  à  9  rayons 
'  donik,  et  à  36  à  U  2«;  le  !«'  éUnt 
^'^liineni.  Ces  nombres,  en  ajoutant 
^niBtra nageoires,  donnent  la  for- 
Miiiiaie  que  nous  écrivons  de  cette 
*«'^»  —  1/34,  AZ/6,  CtiP  18. 
^irat  qae  la  Sclène  dont  ii  sagit  ici 
'«Qt  da  Semna  oscuia  de  Lesueur, 
^«•rroyons  toutefois  en  différer;  mais 
iiet.  Indiqués  par  M.  Rafinesque  sont 
"^  ^P  incerUIns  pour  éUblir ,  d'après 
^c«pèce  définitive.  Les  naturalistes 
^^^H'ttif  Hong  feront  un  Jour  mieux 
aiiKee  poisson  qui  mord  bien  à  l'ba- 
*"<loine  aux  péebeurs  un  véritable 
'^'t  pêche,  fraie  au  printemps  et  pond 
''"de  quantité  d'onb.  H.  Rafinesque 
Bdiqné  la  plupart  des  noms  triviaux , 
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et  qui  sont  mUe-perek  ,  JFkLte-pearck . 
Buffatoe-perch  ,  Grunning-perek  ,  Bubbling* 
perch ,  Bubbler  et  Musek-eater,  Les  premiers 
noms  rappellent  la  couleur  argentée  du  pois- 
son ,  les  autres  se  rapportent  au  bruit  ou 
sorte  de  grognement  ou  de  bouillonnement 
que  les  Sciénoldes  font  entendre.  Le  dernier 
prouve  que  cette  Sciène  se  nourrit  de mulet- 
tes  [unio)  dont  elle  peut  briser  la  coquille  avec 
SCS  dents  pharyngiennes.  Elle  les  trouve  dam 
le  sable  ou  la  vase.  Le  nom  de  Buffahe-perek 
(Perche  Bison),  qui  lui  aété  aussi  donné  pour 
rappeler  les  sortes  de  mugissements  qif  elle 
pousse,  l'a  fait  conrondre  quelquefois  avec 
les  Catostomes  qui  s'appellent  Buffaloe-finh 
(Poisson  Bison),  erreur  signalée  par  M.  Rafi* 
nesque,  et  qui  a  donné  lieu  cependant  à  l'ar- 
ticle très  singulier  que  le  rédacteur  du  Dic- 
tionnaire classique. d'Histoire  naturelle  a 
inséré  dans  cet  ouvrage,  pour  faire  connaître 
aux  lecteurs  le  mot  que  nous  traitons  ici. 

(VAt.) 

"AHBLYA(  À^p^ii^ç,  obtus}.  noT.  ci.—Presl 
désigne  sous  ce  nom,  on  des  nombreux  g. 
qu'il  a  formés  aux  dépens  des  Polypodes  de 
Swartz  et  qui  se  distingue  surtout  par  le 
mode  de  distribution  des  nervures.  Dans 
celui-ci,  qui  ne  renferme  que  le  Polypodium 
juglandifoiium  Humb.  et  Bonpi. ,  les  nervu- 
res latérales ,  pinnées,  obliques,  s'anasto- 
mosent en  arcs  arrondis  et  sont  accompa- 
gnées d'autres  nervures  qui  s'en  séparent 
latéralement  et  portent  les  groupes  de  cap- 
sules, vers  le  milieu  de  leur  étendue.  —  Ce 
g. ,  dont  les  caract.  sont  peu  tranchés .  se 
distingue  cependant  des  autres  g.  séparés 
des  Polypodes  et  qui  ont  leurs  nervures 
anastomosées,  tels  que  les  Campgloneunim 
et  les  Marginaria,  par  la  disposition  moins 
régulière  des  nervures  et  par  la  position  des 
capsules  sur  le  milieu  et  non  A  l'eitrémlté 
des  dernières  nervures.  La  seule  esp.  rap- 
portée à  ce  g.  a  la  fronde  pinnée,  à  pinnuict 
pétiolées,  ovales-lancéolées,  dentelées,  mal» 
non  lobées.  Elle  croit  dans  rAmér.-équato- 
riale.  (An.  B.) 

*AllBLYCABPCnf  {iifaS>v(,  obtus;  x«fHr6(. 
fruit).  fcoT.  ra.  —  G.  de  la  Camille  des  Synan- 
thérées-Sénécionldées,  div.  des  Relhaniéca, 
Leu.,  formé  par  Fischer  et  Moyen  (/ntf.  Sem, 
Uon.  Petrop.  m,  1837),  qnt  le  caractéri- 
sent ainsi  :  Capitule  multiflore,  bétérogâinc. 
Fleurs  du  rayon  unisériées,  liguléei,  fcnel* 
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lii;  cellet  da  disque  tubuleoMiy 
ditcf.  IDV.  imbriqttétt;S4ii«nictS-3^4ériéef; 
le»  eilér.  foliacées.  Rècept.  bémispbérUiM, 
nu,  poBcUié.  Cor.  du  rayon  ligiilécs;  lignle 
linéaire.  Cor.  du  disqoe  tubulées,  Snlentées* 
Anth.  caadées  stigm.  Akènes  sabfiisiror»es, 
^«Dgulaires,  érottrés,  obtus.  Aigrette  mile. 
— Ce  g.  ne  renferme  qu'une  esp.  :  c'est  une 
herbe  annuelle  ou  bisannuelle,  glabre,  trou» 
vée  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  rap- 
pelant le  port  du  Pulicaria  vulffarU.  Les 
fBuilles  en  sont  éparses;  les  capitules  soli- 
laiies  et  terminanx;  les  fleurs  Jaunes. 

(CL.) 

(VS^ç.Urge,  obtos;  nM^^ûm,  télé}.  — G. 
d'Opbidiens  nommé  ainsi  parBolé,  et  que 
Wi^er  a  appelé  Pareas.  y.  ce  mot.  (G.  B.) 

•  AIIBLYGBPHALIIS  (â^Clvc ,  émoussé  ; 
aifdbi,  tète).  IIS.  —  M.  Cortis  (£iii«ai. 
Mapos.  1.)  applique  cette  dénomination  à 
un  g.  ayant  pour  type  la  Cicada  viridiê  L. , 
fol  est  le  g.  Teui§ôma  pour  Latreille,  Ger- 
aar,  et  la  plupart  des  autres  entomologis- 
tas.  y.  TtTTiooaiA.  (  Bl.  ) 

*AllBLYCKRUS(J«afil^,  obtus;  Kf><K,  coi^ 
■e).  »s.^G.  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tiamèrcs,  famille  desCurculioniles,  division 
des  Anthribides ,  établi  par  Tbunberg,  nuis 
non  adopté  par  M.  SclMenberr,  qui  en  place 
les  esp.  dans  le  g.  Aadviàe.  V,  ce  mot.  (D.) 

*AllBLYGIiEiLA(d;vÉSAvxcaiK,  qui  a  les 
bords  [lèTres]  obtus],  ihs.  —  G.  de  Coléo- 
lèves  penlamères,  liimiile  des  Carabiques; 
tribu  des  Gicindélètcs ,  établi  par  M.  Say,  et 
voisin  du  g.  Omit  d'Escbscholu ,  dont  il  se 
dislingue,  1*  par  la  brièveté  des  2  premiers 
an.  du  palpe  labial  et  la  longueur  du  4**; 
\*  par  la  eoorbure  antér.  de  la  nurge  du 
labre,  qui  est  droit  dans  les  OMii«;3*par 
laa  dentelures  médianes  du  labre;  4«  par 
l'acuité  du  lobe  intermédiaire  du  menton; 
&•  par  la  plus  grande  longueur  des  pattes; 
••  enfin  par  la  largeur  des  épipleures.  Ce  g. 
a  pour  type  \A.  e^timâriformit,  Say.  M.  Bel- 
cbe  (^na.  Soc,  etu,  de  France ,  t.  8 ,  p.  âêO> 
pL  19) ,  en  décrit  et  figure  une  seconde  esp. 
de  la  Nouvelle -Californie,  qu'il  nomme 
d'après  M.  Dupont,  A,  PicoimminiL      (D.) 

*  AMBLYCHUS  («pGivc ,  obtus),  ms.  — 
G.  de  l'ordre  des  Coléoptères  penlamères , 
fMBille  des  Carabiques,  éUbli  par  Gillen* 
M alnon  adopté  par  M.Dciean,  qui  en  place 


letespb  daasleg.  Baéimr,  F.ttmL 

langue),  aev.  m.— U|.4r(Miila.^ 
nommé  par  Blume  (1^.,  370),  01 N 
fue  le  CéhMikB  de  Bsb.  Invi  (al 
Jleg..  578).  y,  câLAnn.  il 

*  AMBLYGNAm»  (VE^.èM 
ywMùç,  màdmire).  lu. — G.  è  ùlaJ 
penlamères ,  fnsiUe  du  CaniHis.  m 
des  Harpaliens,  établi  pir  lLù$m,  i 
{SpteUs  géménUi  loi  smgMtsnuH 
snivanis  :  Les  quatre  l'"!!!.  Is  ^  w 
aniév.  IrèslégiiCMBtéililéKtm 
lalres  on  cordifNmci.  Dmia  «t  Isp 
pesassi  allongé,  MgèwiKBlwiwij 
que  terminé  en  ptials,  ms  «vM 
tronqué  à  l'eUrèmilè.  AU  Mm  ^ 
peien  légèremeotéchsBaé«ar*(^ 
Lèvre  super,  en  carré  bmiNI*^ 
Mandlb.  asseï  fortes,  stitiB.dian.  ^ 
presque  enUèreaNOt  adto  P"^^  i 
pér.  Menton  écbanaéaaii*«*'H 
de  déni  au  mttieu  de  SM  èèMM  ^ 

oblong  et  peu  convetcTiliMBV** 
arrondie,  eoupée  pff  o*"*  ^ 
devant ,  el  rétréde  indéiimm*  >■ 
naUement  saillants.  QmWpbio'^ 
carré  ou  rétréd  poflérievmiiLl)?.»^ 
gèrementOfaiesetpieH«t|mlK«  '^ 
insectes,  en  petit  asalM, fM«^^ 
ce  g.,  sont  toM  de  Ci^^**J* 
moyenne  Uille.  decsaleere**"** 
que,  et,  pur  leur  îtàm,  «"N^lT 
coup  des  Harpales.  Desf  mém^^ 
logne,  IL  D^ean  mn*^**** 
toutes  nommées  par  lni,d««^^^ 

teronsqoe  r^.«pè«iM«> 
du  genre. 
AIIBLYGOIIITE  (^ 

via,  angle),  nm.  — 
verte  on  Mane-vcrdèlit, 
neii tes  masses criilaiBag**^ 
Uni  disséminés,  ^^  ^  ^  ^Z 
rbembiqnei  dioiu,  di  1^  ^'^ 
pamiièleaient  à  leoispeM-^^ 
comparable  à  celle  de  W>*^  "  j^ 
leur  spécifiqne  eit  di  iM-  ^\^ 
sur  le  charbon  en  ■•'•*^***î!,^ 
opaque  par  le  ielkeiéiii»'^r"  ^ 
la  réaeUon  de  U  ^^^^i^^^^^Tl  p 
avec  la  sonde  sur  l*'^"***'*!^^ 
près  l'analyse  de  •««i*^-**'^ 
séad'acUapboipbociqae(4^0  ' 


AHB 

4.  JJA(fi)H  deUUiine  (2.  IjO),  a?  ee 

les  IncM  d'Acide  flaoriqae  ;  c'est  par 
[seol  Dfl  Ph<wpbate  d'Alumine  et  de 
i.  Elle  a  été  titravée  par  M.  Breit- 
ém  le  gnnite  de  Choidorf,  près  de 
^ffi  Saie,  où  elle  est  associée  à  la  to- 
itm.i  la  toarmalioe,  au  grenat  et  an 
m.  On  la  cite  encore  à  Arendal  en 
<4f.  (Del.) 

DiLïGOiail,  MeUn.  {subPoiygono)-, 
h  ,iû^Ma,  Loar.  {àftSXvç,  obtus  ;  7w~ 
\^t,,  KTT.  PI.— G.  de  la  Cuaille  des  Po- 
re», fondé  sar  plusieurs  esp.  confondues 
aaleanavec  les  Polygoman.  Meisner 
V.  Potygon.]  lui  assigne  les  caract. 
it»:  P^rigone coloré,  profondément  6- 
tUffl.  S  i  7.  Style  plus  court  que  les 
11»,  ilitisé,  i  partir  du  milieu ,  en  t 
bfs  dinnquées  ;  stigmates  capitellés. 
»  IratktUire ,  comprimé ,  obtus  aux 
i.Kuniié,  recouvert  par  le  périgone. 
Hi-o  Bsiitléral.  Cotyi.  incombants ,  U- 
'^-^ruperme  farineux.  —Herbes  an- 
n,wm  fibreuse;  feuilles  très  entiè- 
uiBies  dégaines  slipulalres*foliacées  ; 
'•^lint,  eyliodriques ,  denses;  brac- 
(«Ud^,  foliacées.  (Sp.) 

«BLILEPIS  (àp^vc,  obtus;  li^U, 
>  lûT.  PI.  ^  Ce  g.  a  été  éUbli  par 
^  CifidoUe  nr  une  plante  du  Mexique 
rmai  à  la  (kmiile  des  Composées, 
^^  Séaéciooldées.  Elle  a  pour  caract.  : 
'  ^-^Mt]  écailles  cxtér.  au  nombre  de 
'''«^ii«o<s,  foliacées,  égales  au  dis- 
^^  il  rang  interne  obovales-ar- 
>Hs,  irêtaMiiies  et  dépourvues  de  ner- 
'  Capiuiicf  maltiflorea  radiés;  fleurs 
>!»i  ieiMlIcs,  f-sériées,  lignlées,  tri- 
lu  loiuiet;  eelles  du  disque  berroa- 
<1>(«.  i  labe  court,  à  gorge  large  et  di- 
'B^lebef  lancéolé  épaissisetapiculés 
iinfltii  ;  antb.  terminées  par  de  lar- 
'Ppaikei  aigus.  Rameaux  des  sty* 
hvmui  d'appendices.  Fruits  tnr- 
I  *«ln;  aigmie  formée  par  6  paillettes 
^ .  irèi  obtascs,  sans  nervures  et  de 
^  ^esr  qoe  le  tube  de  la  cor.  — 
^^^-  &AmUfflefri9  que  Ton  con- 
K  eu  «H  pimie  annuelle  A  tige  simple , 
^  (^  et  tt,  ainsi  que  les  feuilles  el  les 
^  de  riavolucre,  de  quelques  longs 
^^i  les  feoilles  loni  alternes,  semi- 
'^Blei,  non  décurrentes,  ovales* 
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lancéolées,  très  entières;  les  capitules  1er 
minaux  solitaires,  à  fleurs  Jaunes,  sont 
comparables,  par  leur  grandeur  et  leur  as- 
pect, à  ceux  du  Ptfretkrum  Myconis.  (J.  O.) 
'AMBLYllEniJS  (oft^vc,  émoussé  ;  fivipoç, 
cuisse  ].  INS.  —  G.  de  la  famille  des  Cbalci- 
diens (Tribu  des  Cbalcidites,  Lat),  de  l'ordre 
des  Hyménoptères,  section  des  Térébrans, 
établi  par  \\ A\ker  (Monog,  Chaic.  m  EnL 
May,)  qui  le  distingue  des  g.  voisins,  prin- 
cipalement par  la  forme  du  corps  large  et 
courte,  par  un  tborax  convexe,  et  par  des  ant. 
composées  de  13  articles,  dont  les  3"*,4»«  el 
S"'  extrêmement  petits.  Walker  décrit  37 
espèces  de  ce  g. ,  trouvées  en  Angleterre  ; 
celle  que  l'on  en  considère  comme  le  type 
est  VA.  amœmu  Walk.  (  Bl.  ) 

AMBLYOCABPUM.  bot.  ph.  —  K  Am- 

BLYCAIPDH.  (C.  L.) 

AUBLYODON  {àf^lvç,  obtus  ;  o^ovç,  dent). 
BOT.  CI.— Paiissot  de  Beauvois  avait  créé  ce 
nom  pour  un  g.  de  Mousses  qui  n'est  autre 
que  le  JHeesia  d'Hedwig ,  avec  la  seule  dif- 
férence que  le  bryologisle  français  y  avait 
fait  entrer  le  g.  Cinelidium  de  Swartz ,  de- 
venu tout  récemment  un  Mnium.  V,  Mbb- 
8U.  (C.  M.) 

AUBLYOLEPIS.  bot.  ph.  y.  Ambltu- 

PIS. 

AMBLYOPE.  Amblyopui,  Nob.  {èf^Shm' 
oc,  qui  A  la  vue  faible),  poiss.  —  G.  de 
Poissons  de  la  famille  desGobioldes,  à  corps 
allongé,  à  ventrales  Jointes  en  une  seule  sous 
la  gorge,  dont  les  3  nageoires  verticales  sont 
réunies.  La  boucbe  est  fendue  verticale- 
ment, armée  de  dents  en  crocbels  et  décou- 
vertes ;  les  yeux  ne  peuvent  se  voir  que  par 
la  dissection,  tant  lis  sont  petits  et  i^ 
couverts  par  la  peau.  Ce  dernier  caractère 
nous  a  suggéré  le  nom  imposé  A  ce  genre. 
M.  de  Lacépède  avait  indiqué  un  poisson 
de  ce  g.,  d'après  une  copie  d'une  figure  chi- 
noise gravée  dans  son  ouvrage  (lom.  ir» 
pi,  14 ,  fig.  1).  U  copie  est  ineiaete  ;  aussi 
les  caract.  de  M.  de  Lacépède  sont4ls  beau- 
coup plus  fautlb  que  l'examen  d'une  bonne 
figure  ne  devrait  en  fournir  ;  et  ee  qui  est 
fautif  dans  la  lédaetton  de  M.  de  Lacépède, 
c'est  que  pour  la  parer  des  charmes  de  soo 
style,  il  parait  donner  une  description  d'a- 
près nature;  ce  qui  n'est  pas  exact.  Ils'é- 
Uit  fuit  une  idée  fausse  du  poisson  en  leeoM- 
parant  A  une  Gépole;  aoiil  tTall-il  fomiA  c* 
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genre  «Taprés  eetle  copie  memongère  et  tm 
des  caractères  ineiacts  sous  le  nom  de  Te- 
nioïde.  VoiU  pourquoi  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  le  conserver.  Shaw  et  Bloch  ont  $uh1 
les  erreurs  de  Lacépède,  et  donnent  ce  pois- 
son sous  Us  nom  de  Cépoie  aveugle  (  Cœpola 
emcuta  ,  ou  Cœp,  hermanniana).  Linné  avait 
connu  une  esp.  de  ce  g. ,  et  l'avait  placée, 
suivant  ses  afQnUés  natureiles ,  dans  le  g. 
lies  Gobies,  sous  le  nom  de  Gobim  angnil- 
tarU,  Nous  ne  connaissons  que  5  espèces  de 
ces  (jobîo<des ,  toutes  originaires  de  l'Inde, 
et  se  tenant  enfermées  dans  la  vase  des 
étangs  salés;  on  les  mange  à  Pondichéry. 

(Val.) 

"» AllBLYOPHIS(Â(A$)ivc,  obtns  ;  S<p{;,  ser- 
pent). INF.  —  G.  élabli  par  M.  Ehrenberg 
pour  un  infusoire  vert,  très  voisin  de  ses 
Euglena^  dont  il  ne  se  distingue  que  par 
Veitrémité  postérieure  obtuse  de  son  corps. 
Il  a  été  placé  par  cet  auteur  dans  la  famille 
des  Astasiées,  comprenant ,  suivant  lui ,  des 
animaux  pol  y  gastriques ,  sans  intestin,  nns, 
changeant  incessamment  de  formes ,  et  pa- 
raissant tantôt  avec,  tantôt  sans  queue;  cnfln, 
pourvus  d'une  seule  ouverture.  VAmbtyo^ 
phh  piésenle  en  avant,  comme  la  plupart 
des  g.  voisins ,  un  ou  piusieurs  points  rou- 
ges qu'on  a  pris  mal  a  propos  pour  des  yeux. 
Il  n*a  d'autre  organe  locomoteur,  pour  la  na- 
tation, qu'un  filament  flagelliforme  très  fin, 
partant  d'une  échancrure  antérieure  et  faus- 
sement nommée  trompe.  On  n'a  pu  obser- 
ver encore  chez  cet  animalcule,  non  pins  que 
cbei  les  g.  voisins ,  aucune  intromission  d'a- 
liments ou  de  substances  colorées  dans  l'In- 
térteur  ;  de  sorte  qu'on  n'a  absolument  au* 
eun  motif  pour  nommer  estomac  telle  on 
telle  partie  de  son  corps.  La  seule  esp.  con- 
nue (/4.  viridis  Ehr.)  est  longue  de  7  mkll. 
envifon.  Elle  vit  Isolément  au  Ibnd  des  ma- 
rais ou  dans  les  infoslons  d'herbes  aquati- 
ques conservées  long-temps.  (Duj.) 

AMBLYOIKMSON.  bot.  ru.  —  /^.  Am- 
aLrrocoa.  (C.  L.) 

AMBLYOPVS.  iis.*-^.  Amh.ypu8.  (D.) 
«AMBLIPOGON  (i^^Xiç^  obtns  ;  «i^«, 
barbe),  nor.  ph.  ^  Go  gOMe,  considéré  par 
M.  De  Gandclle  coonMe  section  de  l'^Au- 
berb^a,  se  eaiictérise  pnr  son  involucre  à 
suâmes  ovales ,  courtes,  Imbriquées ,  ter- 
minées au  aasmet  en  an  appendiee  large , 
siulttti ,  otnle-laMéolé ,  ciUén>coiiné  snr 


Tes  bords  ;  eor.  du  nyou  ne  llpMi 
celles  du  disque.  Antb.  presque  nttJ 
la  base.  Aigrette  simple,  fensée^M 
élargies  et  denticuléesaasmiiei.-fl 
|»lante,  qui  a  le  port  d'an  PvpMfv  ii 
HeterotophHM ,  est  originakc  étUfrt 


I 


AMRLYPTEBB.  Amhlifirr,  \z 

6/wç,  émoussé  ;  irrcos» ,  MÇf*r 
G.  de  Poissons  fossiles  de  It  to^>'^ 
pidoldes,  de  l'ordre  des  Gwéi  h 
par  conséquent  des  dents  en  (r*».*^  • 
les  plates  et  rhonbofdtle»,  knr.*. 
et  f asiforme.Les  nageoire  i«rt  lirr  •  -j 
posées  de  nombreoi  ra5Wf;!^  y 
très  grandes  ;  la  dorsale  t>\^'  j  ''j 
valle  qui  sépare  les  vcntralfs  «  r«> 
de  petits  rayons  sur  le  bord  d^  »»-•»' 
le  lobe  super,  de  la  qneve estime  k  j 
rinférieur ,  et  soaienti  fuéayi 
Comme  tous  les  nMérwt^i^''' 
mille,  les  AmWyptères »'«< «f» - 
sentant  dans  la  nalnrcTinrt.rtJ'*:'^ 
tiennent  tons  aux  formatiwirf^^'  ' 
dépôts  {urassiqacs.  D«  S  «.'  '  •'" 
M.  Agassiz,  quatre,  les  À.  •■■»'  ' ' 
fcnjniut^  lateralix^  ltff«,  rifa******  ■ 
les  de  Saarbrûk.  de  I/to*«^ '■"**! 
weller.  1a  &'  que  M.  Agiftiii  ««'" 
Olferm,  cstuneesp.deCttn.«^ 
laquelle  M.  Agassîicowem*^"  '^ 
doutes,  mais  dont  le»  <««l««'  ^'-^ 
plus  étroites  que  daas  nte'^'" 


AMBLYpmrs  :^^^  ' 

rondl;  wTtp^,  aile).  «$-'**'''' 
M.  Gould  (  Procê€d.  tvL  S»"^' 
dans  la  famille  desCaprixfe»"  ''  '^ 
pour  caract.  :  Boc  fal»  rt  *«'  •^'' 
son  ouverture  de  poiliite**^'  '' 
sent  en  longueur  ;  «aHiei^*^  '^  " 
dies.  Ailes  trtinquées;»»^^''^, 
égales  entre  riles  et  tl***'  ^ 
3-  et  4-  échanciéesnf  »f»^***  .i 
les  7—,  «••  et  0-  ajkwpéei  f»  »«^'  ^ 
leur  extiémité  ;  la  l«^  >»«•<•** 
coureie  ;  les  secondaiies  W*'"**^ 
dies  cl  recouvertes  par  le»  ««w:-*^ 

sotti  1res  longues.  Qwa«  ^  *** 
mioéc  carrément.  Hedsfitpw' "' 

tanes  aUongés,  frêles,  «•«^•^ 

darriére  de  rangées  ««"•*!*• 
Uoetoaj  doigt  médiat  ti*il<««»*^' 
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mn  rovrU  et  égaux  ;  te  poster,  pelf t , 
k  et  libre;  ongles  ATlongi^ ,  lo  médian 
M^.—  L'aotenr décrit,  à  la  suite ,  sous 
on  ^J,  anamaht,  un  individu  de  celte 
Ht,  de  U  coiiectioii  du  Musée  britanni- 
',^11  croit  être  unique,  et  qui ,  d'après 
i.-r.Gn7,  serait  originaire  de  Démé- 
toidi  Brésil. 

I  <>«ild  s'occupe,  depuis  quelque  temps, 
f  iMocrtpbtcdes  Capri  mnlgidés .  A  vaut 
ihurt  pour  ia  terre  de  Van-Diemen ,  ce 
iii!  fAmprenait  déjà  on  grand  nombre 
s. ri  prrs de  l&O  esp.,  parmi  lesquelles 
murqae  les  formes  les  plus  hétéroclites. 
MiTittâ  vao-Diemen  et  à  la  Nouvelle- 
bttdf  loi  feomira  sans  doute  de  non- 
nivttifriaax,etloi  permettra  de  les  de- 
voir plus  sûrement  dans  l'intérêt  de  la 
■^••'.  (Lafii.) 

lïBLIFTEnYX  (iutr/v';,  êmoussc; 
-*:.  :i>'.  i>s.  —  M.  Stephens  (  Catal,  ), 
p'^arfaTi  p.  de  la  famille  des  Phry- 
i'!-*. «fdre  des  Ncrroptcres ,  établi  pré- 
'«"..  Dt  par  M.  Curtis ,  sous  le  nom  de 
'   w.  /'.ce mol.)  (Cl.) 

UBI.\n5>u5i,î;,  oblns;  «ovç.  plerl). 
-'*.  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
'«niomHines,  établi  par  M.  Chcvrolat, 
t.'vnidai:.  Twp/ttjr  d'Olivier,  et  adopté 
V.  Ik  Jean,  qui  )  rapporte  3  esp.  des  In- 
■étales,  l'une  qu'il  nomme  yi.cinc- 
•rt  Taolrequl  est  le  Triptax  rit- 
•"l'>iff.  iM  caract.  de  ce  g.  n'ont  pas 

li'iLlftUlPIIE.  y^m^/î/r<fmpArt*(àuÇiu;, 

'  *^  ''**f*u  bec).  OIS. — G.  que  Leach  a 

''••'tlian.,  t.  I,  p.  Si)  sur  un  oiseau 

*  ^Thite  des  Troupiates ,  décrit  depuis 
^'^?»por  Aiara,  sous  le  nom  de  7>ott- 
'  '*•''«  tête  rtmtfe,  et  en  dernier  Heu 
"^ti  <f /#.  «co/or  (pi.  36 'des  3/ncetl,) 
''  ''oraiislais.  Te  g.  est-il  ou  non  basé 
'''  ''^nft.assex  Importants  pour  et recon* 
"^>tte  question  ,  ainsi  que  beaucoup 
1^  do  même  g.,  ne  pourra  être  résolue 
'  "'inifre  satisfaisante  que  lorsqu'on 
'"•>nj  des  notions  précises  et  détail- 
'*"  'Mottors  de  l'esp.  dont  II  est  formé. 

*  '  ^ti  faire  connaître ,  à  ce  sujet ,  les 
'-'  ^  df  plasffears  auteurs ,  ainsi  que  la 
'  ^««^  sur  quelques  détails  de  mœurs 
**  dittf  Axara,  et  sur  quelques  par- 
''^  de  fcnMf  que  nous  avons  re* 


marquées.  Vieillot,  croyant,  comme  Leacb , 
celte  espèce  nouvelle,  adopta  son  g.  sous  la 
même  dénomination  générique  et  spécifique, 
dans  le  nouv.  DicL  tTllist,  nai.  (t.  i,  p.  411). 
Plus  tard,  dans  le  vol.  «34,  p.  653,  du  mémo 
ouvrage,  il  décrit,  sous  le  nom  deTroupiale 
rouge  [Agelûius  ruber,  Qriolus  ruber  Lath. 
et  Sonn.,  yoy,  à  la  JY.'Guin, ,  pi.  68]  un 
oiseau  qui  ne  parait  autre  que  celui-ci.  Enfin, 
dansVÈncycIop,  viéih.,  il  le  décrit  encore  et 
le  place  dans  son  g.  Siumelia  sous  le  nom  de 
S.  rubra  (p.  635).  Cavicr  [Rlg.  anim,)  en  dit 
un  Êlourneau.  Licbtenstein,  dans  ses  Dou- 
bles dtt  3 fui,  de  Berlin,  suit  la  même  opi- 
nion ,  et  le  décrit  sous  le  nom  de  Sturnus 
pyrrhocep/ialus,  Wagler  {SytL  Avium]  adopte 
ce  dernier  nom ,  en  faisant  toutefois  obser- 
ver qu'il  le  regarde  comme  une  espèce  de 
transition  des Étoumeaux  aui  Casslques, et 
que  ses  pattes,  garnies  en-dessous  de  rugo- 
sités verruqueuses ,  Indiquent ,  sans  nul 
doute,  un  g.  de  vie  différent  de  celui  des 
autres  esp.  Swaioson,  dans  sa  Classification, 
citant  toutefois  la  pi.  3C  ôesZool,  misceL,  où 
Il  porte  le  nom  spécifique  de  bicolor,  le  met 
dans  son  g.  fxlMet,  sous  le  nom  nouveau  de 
L.  erythroccphalui .  Azara ,  le  décrivant  sous 
te  nom  de  Troupiale  noir  Â  tète  rouge,  dit 
que,  malgré  ses  rapports  avec  les  Troupiales, 
il  en  diffcre  cependant  par  la  forme  de  son 
bec,  des  plumes  de  sa  tête ,  et  en  ce  qu'au 
lieu  de  vivre  en  troupes,  Il  ne  vit  que  par 
paires.  II  augure  de  la  forme  de  son  bec  et 
de  sa  langue,  qu'il  doit  se  nourrir  non  de 
graines,  mais  d'insectes,  d'œufs  de  pots- 
sons  et  de  limaçons;  considérations  qui  Tout 
engagé  à  le  présenter  comme  une  esp.  par- 
ticulière. 

De  ces  divers  sentiments,  et  de  nos  propres 
observations,  nous  avons  cru  pouvoir  infé- 
rer :  1*  Que  cet  oiseau  américain ,  d'après 
ses  caractères,  ne  peut  être  réuni  aux  Étour- 
neaux  qui ,  babltant  rancien  monde,  vivent 
en  troupes ,  sont  remarquables  par  des  ailes 
sur-aiguês,  â  longues  rémiges,  par  une  queue 
courte ,  et  par  des  narines  recouvertes  d'une 
membrane  voûtée  ;  2^  qu'il  ne  peut  être  ré- 
uni aux  Stoumelles  de  Vieillot,  qui  vivent 
en  troupes  et  ont  les  narines  desCtoumeaui, 
et  dont  il  dilTère  encore  par  le  ponce  beaur 
coup  plus  court  et  les  ongles  plus  arqués; 
ce  qui  Indique  qu'il  est  moins  marcheur; 
Z*  enfin,  que  c'est  avec  les  Leistes  de  Swaln* 
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•on  (Troupiale  dragon,  le  GuiroAiirûd'Aztra, 
etr.)  que  cet  oiseau  offre  le  plus  de  rapports 
eitérleurs,  quoiqu'il  en  diffère  par  ses  ailes 
plus  obtuses,  son  bec  plus  déprimé  et  plus 
arrondi  A  son  extrémité,  et  par  sts  ongles, 
lesquels ,  bien  que  longs  et  grêles  comme 
chez  la  plupart  des  Trouplales  graminicoles 
et  vivant  en  troupes ,  sont  néanmoins  plus 
arqués,  celui  duponce  surtout,  comme  chez 
les  Fauvettes  de  roseaux ,  les  Donacobius  ou 
Merles  de  roseaux. 

En  rapprochant  ce  dernier  caract.  de  ceux 
de  la  plante  des  pieds  verruqueuse,  obser> 
vée  parWagler,  d'ailes  très  obtuses,  à  ré- 
miges courtes,  du  bec  singulièrement  dé- 
primé  et  arrondi  A  la  pointe  (qui  indique 
une  nourriture  molle  et  facile  à  saisir,  pro- 
bablement  sur  le  bord  de  l'eau  ou  dans  les 
marécages] ,  nous  serions  porté  A  croire  que 
cet  oiseau,  beaucoup  moins  marcheur  et 
moins  bon  voilier  que  les  Étourneaux ,  les 
Stournelles  et  même  les  Leisux,  est  peut- 
être  un  habitant  des  roseaux ,  qu'il  escalade 
A  la  manière  des  Calamoherpes  et  des  Do- 
nacobius ,  et  qu'il  se  nourrit  d'insectes  et  de 
larves  aquatiques.  Dans  cette  supposition, 
nous  pensons  que  le  g.  doit  être  conservé , 
soit  comme  g.  propre,  soit  comme  s. -g.  du 
g.  Leisies^  et  nous  en  établissons  ainsi  les 
caract.  : 

Bec  parfaitement  droit,  en  cône  allongé; 
mandib.  super,  prolongée  A  sa  base  en  forme 
d'angle  aigu  entre  les  plumes  frontales,  dé- 
primée, surtout  vers  la  pointe  qui  est  ar- 
rondie ,  spatuliforme  ;  mandib.  infér.  tei^ 
minée  de  même.  Ailes  obtuses,  A  rémiges 
fort  courtes,  atteignant  A  peine  le  tiers  de 
la  queue;  la  1'*  un  peu  moins  longue  que  la 
2"*,  qui  est  presque  égale  A  la  S*"'  ;  celle-ci , 
ainsi  que  la4»'  et1a5"%  d'égale  longueur  et 
les  plus  longues  de  l'aile.  Queue  assez  longue, 
arrondie.  Tarses  et  doigts  robustes ,  mais  de 
longueur  médiocre.  Dessous  des  doigts  ver- 
ruqueux;  ongles  longs,  grêles  et  arqués, 
surtout  ceux  du  pouce  et  du  doigt  médian. 
Gomme  nous  l'avons  déJA  dit,  la  seule  esp. 
de  ce  g.  est  W4,  bicolor  de  Leach  {fj>c,  du 
ei  Synon.).  (Lafr., 

-AlllBLYRHIKUS((i^^v;,  obtuS;  p>%,yc(, 
nez).  INS.  —  G.  de  Coléoptères  télramères, 
famille  des  Curculionites,  division  des  Phyl- 
lobides,  établi  par  Schœnherr,  qui  lui  donne 
les  caract.  aaivants  :  Ant.  peu  longues,  min- 


AH15 

ees;  seape  atteifunl  le  nilki  à  Ai^ 
peu  fort ,  légèrement  arqaé,  i^i|i«M 
un  peu  vers  reitrémité;  1"  an  i  W 
cule  peu  long,  obeoiilqiie;l(ianBÉ 
courts,  presque  égaux ,  tiès  Mnttmé 
coniques  ;  massue  ovale ,  petilclj«j>a 
court ,  plan  en-dessos ,  réMd  im  >*  « 
met  ;  fossette  obloogne,  pea  \a^pn'm\ 
Yeux  latéraux,  ronds,  oapH^njr 
assez  grands.  Thorax  praptia^îr*» 
profondément  bi-sinoé  à  U  bw .  In  <  u* 
les  côtés ,  sensiblement  pi»  âiv  iu^  ii 
partie  antérieure,  obeooiqoe.  Btirb'** 
gués,  presque  ovales,  ajiatkiriHr- 
rondie  vers  l'écusson  et  ki  u^  l» 
raux  obtus,  réunies  en  |nUteiM«A> 
mité,  légèrement  conveic»  eo  «la»  1/ 
corps  est  oblong,  peu  coomc,  ifiinf; 
de  grandeur  moyenne.— O^^  U** 
dans  le  CaUlogue  de  M,  fk^n  J*  '^ 
ne  renferme  que  î  esp.,  r«B»»*i« 
lui  ^.  breviroitris,  et  YuinpirStàfiàm 
A.  poricoUit;  toutes  desitol**»*»- 
taies.  '*' 

AMBLYRHYNQl/E  («£:s.itai.i  7% 
museau,  groin),  «irr,  —  Bdl  •  ^wi>  i" 
ce  nom  un  g.  d'Iguaoicos  ^wn*»*"  ** 
voici  les  caract.  :  DndaUféim  «■ 
des  mAchoires  trilobées;  gM?  Aiiii^. 
mais  sans  fanon;  uae  lUf^^^'^'* 
chaque  cuisse;  unecrtteAMi***** 
et  sur  la  queue:  celle-ci  «a^  * 
son  extrémité  et  revèlaede|**»«^ 
disposées  en  vertlcilto;»*»*»^*' 
rondi  ;  tête  couverte  de  Istenis  ttam. 
A  base  polygonale.  Ace i.ieiiff**^*''^ 
originaires  de  la  Califonîs       *  * 

•  AMBLYS  {ê^^^i .  ^^  ^  'rZ 
l'ordre  des  Coléoptértifa''^^ 
des  Sternoies ,  tribu  detliy'fj|*"'_^ 
parGIstl,  et  qui  réponëtti^^''**^ 
d'EschschoiU.  f^.eemoi  ' 

AMBLYS  (3if*Sivç,  ^«^'^'i^ 
la  famille  des  Melliféiti.*  ^^^g 
ménoptères,  éUbli  par  1«  ^  ^^ 
réuni  par  Utreille  au  g.  Oi«  '  ^^ 

AMBLYSPEBMA(VO^£'^ 
graine).  »ot.  pb.  -  G-  «  »  T^  ,^ 
nanthérées-UbiaUflofW,  «•  ^     ^^ 

siées.Less.,div.deiEamiWW'^^  ' 

parBentham  (^««■•^^''^iXA  •■ 
plante  trouvée  daoi  U  par»  i 
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eHe-Hollandc,  à  feuilles  toutes  radi- 
,  péllolées ,  oblongues  ,  sinuées-den- 
Kipigère,  d'environ  SOcent.  de  haut. , 
Qfe  au  sommet,  à  capitule  ample,  unl- 
lerminal.  Voici  les  caract.  que  lui  assi- 
ri<ueQr:  Capit.  multiflore,  hétérogame. 
iT\  da  rayon  femelles;  celles  du  disque 
aupftrodites.  fnvol.  campanule,  à  squa- 
rJoHsérièes,  Imbriquées,  lancéolées;  les 
r.  plas  longues.  Récept.  plan ,  subal- 
f.  Cor.  glabres;  celles  du  disque  tubu- 
H.  k  limbe  S-0de  ;  les  2  segments  intér. 
iéi  presque  jusqu'au  sommet.  Cor.  du 
tv  iigQièes-bilabiées  ;  lèvre  eilér .  ample, 
nrQMinéalreyConrtement  3-fide  au  som- 
i. noter. courte,  subniée,  profondément 
KFihments  des  étam.  distincts,  lisses, 
^  appendices  des  anth.  glabres  ;  ailes 
rtfs.  Si]  le   pubérule    supérieurement. 
ttnturtwés,  papillenx,  très  obtus.  Ai- 
«'  malHiériée,  paléacée-soycuse,  un  peu 
't*f.loftgne,  presque  égale,  etc.      (C.  L.) 
IMLîTERUS  ( V^vTf'poç.  comparatif, 
•^'w,  oblos).  ms.  —  G.  de  Tordre  des 
>'H«respcnUmèrcs,  famille  des  Lamel- 
n^M.  tribo  des  Scarabéides-Phyllopba- 
'  ^Ni  par  Mac-Leay  et  adopté  par  M.  De- 
D  ^^<il.,z*idit,).  Le  premier  lui  assigne 
'ïwUâalY.  :  Ant.  de  10  articles;  1*'  arll- 
îiralde  poils  raldvs;  les  $«♦,  3"»%  4"'* 
*■•  slobnienx;  les  6""«  et  7«'  courts  et 
initwiwi. Labre  coriace,  velu ,  saillant. 
•Mlb.  eomées ,  courtes  ,  fortes ,  presque 
»»nnUiRi,  planes  en  dessus,  arquées  en 
'^'«.i^lH»,  à  peine  éehancrées ,  avec  le 
■^ '"«erw  presque  bidenté.  Mâchoires  co- 
*'^  pttsqnt  cylindriques,  obtuses  au 
^^,  poHaes  et  garnies  de  dents  extré- 
'^fîi  lïeUtei.  Palpes  nnaxillaires  grêles , 
"^  '«  «»'  et  le  3—  ariicles  coniques;  le 
''^Uncéolé,  plus  long  que  tous  les  au- 
"*  ^^i,  et  terminé  en  pointe  obtuse. 
''"ï'^rmicle  des  palpes  labiaux  épais  et 

w^'""  *"*'^**  Prwqne  carré ,  fortement 
^^«<  de  poHi,  convexe,  avec  sa  partie  mé^ 
^  ««Méc,  déprimée  et  tronquée.  Tète 
^^  tirrfe ,  traversée  par  une  suture  ; 

jw«i  tmmdi  antérieurement ,  avec  le 

^^  wlevé.  Corps  ovale,  non  cou- 

^  ï^'^eiiremciit  par  les  élytres  ;  écus- 

''^  et  triiDgnIaIre.  Sternum  non  pro- 
JV.  hile,  pe,i  fortes;  tibias  antérieurs 

"^«eitérieuremenu  —  Ce  g.  est  fondé 
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sur  nne  Mole  esp.  de  la  NoQvelle-Hollande, 
nommée  par  Mae-Leay  et  par  M.  Dejean  A, 
geminatus.  (o.) 

AMBLYURES.  Amblyurui,  Ag.  (o^vç, 
obtus  ;  owpa,  queuc).  poiss,  —  G.  de  Pois- 
sons (bssiles  de  la  famille  des  Lépidoldes,  de 
l'ordre  des  Ganoldes,  et  qui,  snivantM.  Aga- 
slez ,  a  pour  dlagnose  les  caract.  suivants  : 
Une  longue  dorsale,  commençant  vis-A^-vis 
des  ventrales;  une  petite  anale  étroite; 
une  large  caudale  tronquée  ;  corps  large  et 
aplati  ;  gueule  très  fendue  ;  os  maxillaires 
étroits  et  très  allongés;  !•'  rayon  branchlo- 
stège  large ,  plat  et  avancé  horizontalement 
entre  les  deux  branches  de  la  mâchoire  in* 
fér.  ;  les  suivants  courts  et  très  étroits  ;  os 
du  crâne  et  pièces  operculaires  finement 
striés  en  lignes  ondulées  et  sculptés  par  une 
grosse  granulation  ;  rayons  peu  profondé- 
ment fourchus  ,  et  articulations  plus  larges 
que  hautes  ;  écailles  assez  grandes  ;  celles  des 
flancs  et  du  ventre  plus  que  celles  des  autres 
parties  du  corps.  —  Les  onglets  et  les  fos- 
settes articulaires  de  ces  écailles  n'ont  pu 
être  vues  par  M.  Agasiez.  Ce  savant  ichthyo- 
logiste  regarde  ce  g.  comme  Intermédiaire 
entre  les  TetragonoUpiê  et  les  SémionoUet, 
Il  n'en  connaît  qu'une  seule  esp.,  VA,  ma^' 
erûitomus ,  qui  provient  des  Lias  du  Lyma 
Régis ,  et  qu'il  a  observée  dans  la  collection 
de  miss  Philpot.  (Val.) 

AHBORA,  Juss.;  Tambourisêa,  Sonn.; 
Mithridatea,  Comm.  (nom  d'un  de  ces  arbrea 
chez  les  Madéeasses).  bot.  ph.  —  G.  de  la  fa* 
mille  des  Monimiacées,  LindI,  tr.  des  Mo- 
nimlées ,  R.  B. ,  fondé  par  de  Jnssieu  (Gan., 
pi.  41,  et  Ann,  Mue. ,  xiv) ,  et  dont  voici  là 
diagnostique:  Fleurs  monoïques.  Dans  let 
mâles,  un  périgoneovale-subglobuleux,paia 
fendu  et  étalé  en  4  parties.  Étam.  nombreu- 
ses. Insérées  sur  le  périgone  de  manière 
â  l'en  revêtir  entièrement  ;  filaments  très 
courts,  nus;  anth.  biloculaires,  basifixes,à 
loges  subopposées,  longitudinalement  déhis- 
centes. Dans  les  femelles ,  un  périgone  tu- 
bulé-  subglobuleux ,  omblllqué  ouvert  au 
sommet,  â  gorge  nue.  Ovaires  nombreux, 
unlloculalres,  fixés  de  toutes  parts  A  la  pa- 
roi Interne  du  périgone.  Ovule  unique,  pen- 
dant, anatrope.  Style  terminal,  eourt, fili- 
forme; itigm.  simple.  Dmpes  nombreux» 
monospermes,  enveloppés  par  le  périgot 
devenu  bacdforme.  Graine  Inverse. 
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eiéagtfieux.  Co4|L  plan»,  eUi^i^iie»;  r«élc. 
•upère.  —  Les  Âmbora  sont  des  arbres  indî- 
gèÎMs  dans  les  Iles  dcFcvice  •!  de  Aladagas- 
ear»  à  (eiûlles  subopposées ,  très  eatiéres, 
pcrablaiilcs»  revêtues  en  dessous  d'wic  pu- 
bescence  étoUée,  à  infloreseesce  ei»  grappes, 
i  flettcft  rarement  solitaires,  cl  naissant  snr 
le  trône  ei  à  la  base  des  branches;  ks  fe^ 
mclles  plus  rares,  et  eolremèlèes  avec  les 
•ûks.  (G.  L.) 

AM BRAKIA,  Cras.;  noa  Heisl.(am6ar,  rit» 
ambre  gris)»  bot.  m. — G.  on  s.-g.  de  la  far- 
mille  des  Rttbiacées.  D'après  S.  A.  Richard 
p/<fM.  de  U  So€,  <PHisL  nai.  de  Paru  ,  t.  v» 
p^  1-^) ,  il  nn  diffère  des  ylntk&ipemwm  qne 
par  In  renformation  de  la  commissnre  des 
méffiearpcSr  laquelle  est  concave  de  manière 
à  forflMr  uoe  loge  vide  au  centre  du  frnit» 

(Si..) 
AUBRE  JAL^\E.  mw.-  ^.Succi.-i.  CDii.) 
AUBR£G&IS(^ni^rott  Am^rum  ebe? 
les  I^tiiis).  jQOL.  —  Celle  substance ,  ^u'ùa 
trouve  floltamle  â  la  surface  de  ia  mer,  on 
i^ietée  sur  les  càtes  de  Madagascar,  des  Mo- 
luqiNs,  du  Japon,  ele.,se  pié>entc  en  masses 
opaques  ei  légcrcs,  plus  ou  moins  volisroi- 
ncnscs,  rrrégniièresy  arrondies,  formées  par 
coocbes  et  entrenélces  qiiel<iuefois  (décou- 
verte assez  vécenle)  «le  débris  de  poUsons  et 
de  bei-s  de  Seiche;  d'un  gris  nuancé  de  noir 
et  de  jaune,  se  nuBaollissant  facilement  à  la 
dmlenr  de  la  main,  se  liquéfiant  dans  l'ean 
bMiHMMe  et  à  l*bumidité  proiongce;  d'une 
casRire  éeaillense;  brètant  avee  une  vive 
clarté,  en  répondant  nne  odeur  péiiéitanie 
(fai  rappelle  ceUe  dn  musc. 

II  est  pen  de  sttbK4aDees  dont  la  nstureet 
rerigine  aient  domé  Ken  à  plus  d'bypoihc^ 
ses  diOirenles.  Onl'a  considérée  comme  fer- 
mée d'eicrémenls  d'oiseau  1,  on  comme  des 
mnases  deiéiine  végétole,  modiiée  parl'ac- 
lion  combinée  de  rcan  saMe^  de  l'air  cl  en 
iMricihpniftenra  regaréée  eocnne  nn  pro- 
duit bituminen  élaboré  an  fend  des  mers. 
Biwuile  on  a  géoémiement  adopté  l'opînioB 
de  Swedinnr,  qni  en  fikait  des  eicrémenis 
résultant  d'alinMOU  mal  digérés  de  l'espèce 
de  Cachalol,  nommée  Fkifteur  maeroeepho^ 
i^*  PlM  tnrd,  MM.  PeUetier  el  Cavenlon, 
V^  *"^  pnblté  nn  (mvnil  intéressant  sur 
rAmbte  gris,  pcMCiM  «n'il  poonait  bien 
ftn  produit  de  In  matière  biliaiie,  qni  eo 
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consUtnecait  des  almis  chez  cnuin 
ces.  Enfin,  M.  de  Blaimine  tuL^- 
jooid'btti  celte  sabstan»  connc ..  i 
tat  d'une  sécrétion  aBalocHewa;^t 
castor  éom» 

L'Ambre  gris  est  fréqocnncsl  i-ut 
en  parfumerie  conuaé  couaétû|ie, 
rarement  cooune  remède;  maisup. 
Quitan&e  très  prononcée  dsolii  pu 
le  disait  entrer  anirtfois  dusw&i*. 
préparalioBS  pbamaceoUqKSb    i.  »  u 

AmUtÉE  OB  AMmUE .  mx 
ambre  gris),  mou.. — GeoA«|F,  k  ]rse 
dans  son  excellent  petit  TféuiaC-'- 
de*  oivircuM  de  Paris  •tééflgiéiMffb 
un  mollusque  qni  vil  an  bocd  d<Mr" 
res,  et  qui  est  deveaa  ^tmlia^-^ 
type  de  son  g.  AmbreUc  ^Smw  '• 
moL  J'  - 

AltlBBETXE.  Suetiaet  (aku  '  .  a 
brc  gris),  moll.  —  G.  éeGulen^'  r 
mobranches,  institaé  par  Dn^n»'!» 
un  mollusque  terrestre  sifM'?»' F* 
miére  fois  par  Lister  dans  M  Tr«ii<  ^  ^ 
maux  d'Angleterre.  Giialtieri,)vii*:*a 
el  Geoffroy  ont  égaleneit  mn^^^  •  -^ 
brelte,  avant  que  Linaé  foiipl*"  -=• 
son  g.  IJeiix.  C'est  ptiDcipikKïi .  ^  • 
froy  qu'on  doit  la  omuimoa  F ->  ^- 
derAmnrette.  il  en/oase  m  !«'•  ^-^ 
description  dans  soneiccil«itpd^^*-  -' 
Coquilles   des  cnviroos  ée  P»  ^  • 
comme  le  savent  les  asIoriiUs.  •  «  *^ 
aucune  lUsiinction  entre  l»l*»f'»'' 
rcslrrs;  U  les  compresail  an  ^  ' 
grand  g.  Hélice,  damleq'"'*^'  *" 
des  ro(}uiUe.s  d'eau  douce rt***'  "* 
coquin  es  marines.  Lc$i**<-  ^"  ^ 
miers,  voulurent  porUrhw"*'^  ' 
claKificaiioalinnccDDeiiiifc*'^*  ' 
plète  ;  mais  ils  eurent  lentàltà<^r  <* 
rer.  C'est  ainsi  que  Brapii«un*?^^  '  " 
Ambrcites  des  UéUccs  das  ««l-'*^' 
g.  qui  n'est  guèieprétoWeâttin^^' 

mais  qni  a  i'avanlay  denrUR*^'^ 
dans  d'anUcs  rapport  Di9U«*^"^ 
listejudicteux,  fat  an  d«spitm«  î*  ^ 
rent  l'importance  des cbancBao^'^ 
guière»Cuvief  etLamarcfcpi«P^'' 
la  classificaUoo  de  UoaéL tti «^  '  ' 
réformateurs  en  ce  qai  conccfsf  t^ '"^ 
qnes  terresties  et  aarinilo  *  'f^ 
elcrénponr  eux  plmin»  ^"''^ '^ 
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li  lesquels  nous  eomptoos  celui  qui  sons 
pe.  M.  de  Roissy,  dans  le  BalTon  de  Son- 
,  fat  l'un  des  premiers  qai  adoptèrent 

df  Draparnaud.  Lamarck  sentit  auisi 
fmsilé  de  séparer  les  Ambretles  des 
Q^;  tl  ayant  vu  une  grande  espèce 
SMts  fort  singulière  par  la  grandeur 
ifrnif  de Touverture  de  la  coqaiUc ,  il 
^r4  pour  elle ,  dans  le  tome  vi  des  An- 
■»  du  Muséum,  un  genre  particulier,  au- 
1 .1  donna,  jusqu'à  la  publication  de  son 
I  cr  ouvrage ,  le  nom  d'Amphiliulime. 
ivrk  maintiot  dans  ses  divers  travaux 
f.  Amphibulimc  ;  mais  il  reconnut  en- 
qt'il  bisail  un  double  emploi  avec  ce- 
l'Dnpamaud,  et  finit  par  admettre  le 
nbretie  dans  son  histoire  des  Animaux 
^  tf-rtèbra.  On  trouve  ce  g.  dans  la  fa- 
>  dn  Cûiimacées ,  à  la  fin  des  Colima- 
n  Uabercules.  M.  de  Férussac,  en  cher- 
^M  &  rendre  au  g.  Hélice  toute  l'étendue 
'  fsiiuii donnée  Linné,  se  trouva  dans 
^iatmàt  sous-diviser  le  g.  unique  qu'il 
-''(lit pour  les  coquilles  terrestres,  en 
nud  nombre  de  s.-g.  auxquels  il  im- 
'dN noms  particuliers,  ayant  tous  deux 

')<incs  communes.  Pour  lui  le  g.  Am- 
-  d^irntson  sous-genre  Cochlohydrc, 
^"  mme  groupe  transitoire  entre  la  sec- 

driHèlicoldes  et  celte  des  Cochloides; 
*  lu  rommenccment  de  ces  dernières, 
•fnnpement  de  M.  de  Férussac  ne  pou- 
'  >f' admis;  il  entraînait  de  trop  grands 
"'-rt.mi  dans  la  classification;  et  M.  de 
1 1- tit.^ns  son  Traité  de  Malacologie, 
^•fnq«  M.  Cuvier,  dans  la  2'"«  édit. 
^  '"«aimai,  ont  conservé  le  g.  Ara- 

"i"*  Draparnaud. 

I  '.<  »russac  avait  un  motif  assez  légi- 
' 'û  îpparcûce  pour  Justifier  l'adjonc- 
'  ^^  ombrelles  aux  Hélices.  Ranimai  des 

''i"^  a  les  mêmes  caractères  extérieurs 

'> Rinces;  il  respire  l'air  en  nature; 

"A'  "jquille  spirale  allongée;  il  porte 
''  '''it  )  icflUcules  dont  les  2  plus  grands 
^  '  "^'h  au  sommet.  Il  fallait  savoir  si ,  à 

■••'U,  l'organisation  entière  était  con- 
^  <  celle  des  Hélices  ;  c'éUit  le  seul 
V»d*  décider  enfin  si  le  g.  qui  nous 
'''P^ devait  être  maintenu  dpns  une  bonne 
^.  00  sll  devait  rentrer,  soit  dans  les 
''^.  Joil  dans  les  Bulimcs.  Pour  arriver 
I  mIqUod  de  la  question,  nous  avons  fait 
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rantUwiie  4e  Te^èoe  ^af  tU  far  Ict  bM^ 
de  la  Seine»  et  voaci  ce  que  bo«s  êvtmê  eh- 
aervé  : 

Les  organes  de  la  digestion ,  sont  comCI- 
tués  comme  dans  les  HéUoes.  LanquetHMs 
traiterons  de  ce  dernief  g. ,  nova  éosnenms 
des  détails  étendus  sur  sa  structure  orgasl- 
que;  ici  nous  voilons  seulement  sigaaler 
les  différences.  Dans  ta  bouche  de  TAm- 
brette ,  on  trouve  use  plaque  éentaire  q«l 
n'est  point  pectinée  coaime  celle  des  HéKees. 
Son  bord  libre,  coupé  en  croissant,  estsinple 
et  trancbanL  Un  oesophage  assez  lODg  péâé 
tre  dans  un  estomac  fusiforme ,  néè^  m  m 
terminant  pas  comme  dans  les  Hélices,  en  « 
cul-de-sac  considérable,  mais  se  terminaal» 
au  contraire,  d'une  manière  insensiète  en  un 
intestin  grêle  dont  les  ciiconvolutions  peu 
nombreuses  se  développent  dans  le  foie  et 
dans  l'ovaire.  Cet  intestin  remonte  ensuite^ 
et  se  dirige  le  long  du  bord  supérieur  de  la 
cavité  respiratrice,  pour  se  terminer  à  dreiie 
dans  l'angle  supérieur  du  manteau.  Dans  la 
bouche  aboutissent  les  canaux  sali  vaires.  Les 
glandes  qui  donnent  naissance  à  ces  canana 
ne  sont  point  aplaties  et,  en  quelque  sorte, 
disséminées  à  la  partie  de  l'estomac,  oomhm 
cela  a  lieu  dans  les  Hélices.  Elles  constituent 
chez  l'animal  qui  nous  occupe,  de  pettlet 
glandes  allongées  et  situées  de  chaque  eôlé 
de  l'estomac.  Le  foie  est  considérable  ;  il  se 
partage  en  2  lobes  principaux  de  chacun  des- 
quels naît  un  vaisseau  biliaire  principal  qfti 
vient  pénétrer  dans  l'estomac  avant  la  nais» 
sance  de  l'intestin.— Si  l'on  compare  ce  qui 
précède  avec  ce  qui  est  connu  des  Hélices p 
on  verra  que ,  sous  le  rapport  des  orga- 
nes de  la  digestion ,  les  Ambretles  en  di^ 
férent  très  peu  ;  il  en  est  de  même  à  l'égard 
des  organes  de  la  circulation  et  de  la  res- 
piration.   Il  en  est  do  même  encore  de 
l'appareil   nerveux,  quant  à  sa  distribu- 
tion. Lei  principales  diflcrenccs  entre  las 
Auibrettes  et   les  Hélices   se  roanlCestent 
principalement  dans  les  organes  de  la  géné- 
ration. On  sait ,  depuis  le  travail  de  Cu- 
vier, combien  ces  organes  sont  compliqués 
dans  les  Hélices.  Dans  les  Ambrettcs,  Us 
sont  beaucoup  plus  simples;  leurs  divenes 
))artics  sont  aussi  très  nettement  distinguées^ 
de  sorte  que  l'on  reconnaît  facilement  celles 
qui  appartiennent  à  l'un  et  l'autre  sexe.  Les 
organes  mâles  consistent  en  on 


344 


AMB 


complètement  détaehéde  la  masse oommune. 
Ce  testicule  est  une  glande  oblongue,  da 
sommet  de  laquelle  naît  un  canal  déférent, 
très  grêle,  qui  descend  Jusque  rers  la  base 
de  la  gaine  de  la  verge ,  remonte  jusqu'A 
son  sommet,    pour  pénétrer  dans  cette 
gaine;  il  est  fortement  tortillé  sur  lui-même , 
et  va  directement  aboutir  au  sommet  de  la 
verge  qui  est  courte,  conique,  et  dilTëre  en- 
tièrement de  ce  long  appendice  que  l'on  ob- 
serve dans  les  Hélices  et  dans  les  Bullmes. 
Lts  organes  femelles    consistent  en  un 
ovaire  situé  dans  les  derniers  tours  de  la 
sphère  de  la  coquille.  De  cet  ovaire  part  un 
premier  oviducte  mince  et  fortement  con- 
tourné sur  lui-même.  Cet  oviducte  se  rend 
à  l'eitrémité  inférieure  d'une  matrice  irré- 
gulièrement boursouflée,  et  remplie  d'une 
abondante  mucosité.  Cette  matrice  se  ter- 
mine en  un  col  étroit ,  recourbé  sur  lui- 
même  et  qui  vient  s'implanter  sur  la  partie 
latérale  et  supérieure  d'un  canal  auquel  les 
anatomistes  donnent  le  nom  de  vagin.  Ce 
vagin  est  allongé,  cylindrique;  ses  parois 
sont  assez  épaisses  et  son  extrémité  posté- 
rieure se  prolonge  en  un  long  col  qui  se  ter- 
mine par  une  petite  vésicule  arrondie.  La 
gaine  de  la  verge  et  l'extrémité  du  vagin  se 
réunissent  A  leur  extrémité  inférieure,  et  se 
terminent,  au-dessous  du  tentacule  droit,  en 
une  ouverture  divisée  en  deux  par  un  épe- 
ron. Comme  on  le  voit,  les  organes  de  la  gé- 
nération dans  les  Ambreltes  sont  réduits  A 
une  grande  simplicité  qui  permet  une  ex- 
plicaiion  facile  de  l'usage  de  chacune  de 
leurs  parties.  Dans  un  Mémoire  que  nous 
avons  publié  en  1831,  dans  les  uénnalet  des 
Se,  iVa/.,  nous  avons  insisté  sur  l'usage 
présumé  de  cette  vésicule  singulière,  à  la- 
qnelle  nous  avons  proposé  de  donner  le  nom 
4a  véneule  eopulatriee,  11  est  évident  que 
cette  vésicule  appartient  aux  organes  fe- 
melles; et,  trouvant  la  longueur  de  son  col 
en  proportion  avec  celle  de  la  verge ,  nous 
avons  pensé  qu'elle  avait  pour  usage  de  re- 
cevoir la  liqueur  fécondante,  et  de  la  con- 
server Jusqu'au  moment  où  les  orafs,  passant 
devant  son  entrée,  recevaient  leur  féconda- 
tion. Cette  explication  nous  parait  aujour- 
d'hui plus  spécieuse  que  Juste  ;  car  les  oeufs 
des  mollusques,    lorsqu'ils  arrivent  A  ce 
point  de  l'ovsire  où  s'Insère  le  col  de  cette 
vésICQle,  sont  revêtiu  d'une  enveloppe  tes- 
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tacée ,  quelquefois  tris  dure,  et  pp)# 
ment  imperméable.  Ce  mode  de  fent^H 
ne  pourrait  d'ailleurs  t'tppliqnet  i  ««« 
Mollusques  terrestres  elflom'.irf)  *..« 
vivipares,  et  dans  ronire  dciqi'  -)k 
tils  ont  déjà  un  assez  grtiid^^;^ 
ment.  Ils  étaient  donc  fécondés  naa:  1 1» 
ser  devant  l'ouverture  de  la  «éM^.ui-. 
peut  mettre  en  doute,  aetQeBn0!,rBv 
de  la  glande  A  laquelle  CuTieriMrito 
les  Hélices,  le  nom  de  testirok-,  ai.  ti»  y» 
Ambrettes,  ie  canal  qui  eo  sort,  «K  k^ 
lier  intimement  A  la  matrice,  a  n^c»- 
stamment  séparé,  et  va  se  itsèr  A-*^ 
tement  au  sommet  de  la  Tergt 

Il  résulte  des  faits  analoniqwfvtv 
venons  d'exposer,  qne  le  g.  ia»Kf  > 
distingue  nettement  de  cdn  dp  Sfi-^ 
par  la  disposition  desorfiBoAtii'am- 
tion.  Nous  verrons  plos  \ui  ^l  (^ 
aussi  sous  ce  rapport  deiBofineirt  do  la- 
lots. 

C'est  ainsi  que  setroowiBtifir.pff»* 
recherches  anatomiqBei,ii|W'"<^ 
puis  long-temps  parJ)npiiin'.<i^* 
on  avait  plus  d'une  foisooataifl'^'' 
zoologique. 

Caractères  GÎniaïQCïsr-i»*»'*' 
téropode  pulmobran€be,0Ti)eili«'.,<*' 

cispiré ,  portant  sur  la  Ule  dm  ps**  ' 
tentacules  ;  les  infér.  trêscoifb:^^' 
rieurs  oculés  au  somnet;|iMiflf.'^'* 
minces  ;  organes  de  la  fûntm  •  "^ 
cule  multifide,  etlecaaild(l«i>^^ 
sant  au  sommet  de  la  vcifL  Dol  ^"^^ 
simple,  Uillée  en  croi«ail>.i^"^  ^ 
ractères  organiques  oomMdvli'^'* 

Coquille  ovale,  obloa^«  »  ■•^' 
transparente,  A  spire  €««».«!•* '^'•'^ 
ture  très  grande ,  entîèit  a •***••• '^ 
melle  simple,  très  mii«,«V**^* 
longueur;  bord  droit,  ni*» *••*"** 
non  réfléchi  en  dehors. 

On  ne  connaît  Jusqu'à  préMll»^ 

nombre  d'espèces  de  ce  gewt.î**'^ 

dans  les  lieux  humides,  aaMd*»'*^ 

seaux  ou  des  rivières ,  sar  kt  H**  ^ 
tiquesdont  elles  se noarriatttiHtoi'r 

vent,  comme  les  Hélices,  vlm  d»i»"^ 
secs.  L'animal  resiemblc  besiis^  »  ^ 


lui  des  Hélices,  et  ila  des  Mtf* 
Gomme  on  le  trouve  ioid««*"*^ 
reau,on  a  pensé  qu'il  pouvait  vlrK* 
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I,  d'où  k  mm  d'Aia|>hibie«  mus  lequel 
à'iÏMtd  élé  connu.  L'animal  contracté 
^i(  ordioairement  m  co^aiUe,  nais  il 
Koii)  eniuocer  profondénent C4NDiae 
Alla  pl«f)art  des  Héiioes.  I^s  espèces  se 
[ilMcai  aussi  bien  dans  les  climalaciMiMls 
iitt.^  ccuK  qui  saut  tempérés.  Parmi 
û  do  pays  cfaauds ,  «o  remaïqtte  parti- 
ivraral  U  pks  grande  du  geore,  dont 
rfuc  ùoiuitére  a  déiermioé  Lamarck 
<i|«icr  90fu  elle  ie  g.   Aaphibulme, 

I  i  depois  abandonné.  M.  de  Fémiiac , 
i  i>)Q  Hituùrt  de*  MnUiuqfoti  itrrtsiret , 
i  qot  Dotre  esp. ,  commune  dans  près- 
'«le  PEttrope ,  se  tronve  de  même  en 
{«c  fl  dajtf  presque  toutes  les  lies  de  la 
}vw  ;  mais  nous  pensons  que  celle  opi- 
LiW«ûia  d'un  nouvel  examen. 

f*  ii&Uvlies«  connues  aujourd'hui  à 

II  fii^ïik ,  ce  se  reacontrcot  que  dans  les 
r4i'.«Wplus  modernes,  connus  des  géo- 
•^  MO  le  nom  de  iravenmt.  On  en  rcn- 
•'f  l'J^M  daiis  les  dcp6ts  sablons  des 
-'-  ^  î;Uo  »  auxquels  les  géologues  aile- 
-«•  ^i  duuiô  le  nom  de  fjoéf.  Ces  as- 
^  ^iJt»  sont  analogues  a  celles  fui  vi- 
' .  vfr,f c  en  Foirope.  (Dssu.) 
IHElUKA.Spaclu;  i7o«/rt£i.a«  Moq.  [am- 

••.  inbre  gris;  allusion  à  l'odeur  de 

"sr^'^i .  eoT.  PU. — G.  de  la  CiiittiUe4ics 

^•"dees ,  voisin  des  JSUimm ,  cl  offrant 

inrL  luitanls  (Spacb ,  J^uitet  ù  Buffon, 

(^•,  t.  V,  p.  29i»):  Flcna   polf- 

•BMBusqaes»  dmi  bradéolées.  Cal. 

•rj;  tfgDients   carénés,    non  appen-^ 

>  ^\>tf%  U  flocaison.  Étam.  i»,  in- 

mrooepuclc;  antb.  dldymes.  Style 
"  trr>  rourl  ;  stigmates  d  ou  é.  Péri- 

ci'obraDacé,  indéhiscent,  un  |teu 
"«•*,  obofaJc,  rceeuverl  par  ieeaiiee 
*  0  («olagoBc  et  cruataeé  ;  gcaine  in- 
'<■>,  lerlicalc,  subréni forme ,  péri- 
-^Mest  crastacé  ;  embryon  périfibéri- 
*•  '•djcttle  descendante. — Herbes  an- 
'»<*']  iivaces,pubesoenies,  parseméfs 
•(^»  rrsioMx  ;  feuilles  sesailes  ou  «ab- 
't.aJteroes,  pennatiûdcs  ou  sinuées; 
•MQerulées;  giomérules  sessiJes  «ax 
l'i .  ta  agrégés  en  épis  soit  «phylles , 
"^illd.  —  Ce  g.  est  fondé  sur  le  Outuh 
■''  ^^imuiû'uUt  L.  (vulgairement  Tki 
^«Arotic  dtf  MtJiquie)  et  quelques  esp. 
>c*.  toutes  indigènes  d'Amérique*  Ces 
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plantes  sent  aromaliqaes«  innèqoes  et  sil- 
HMtlanies.  (Sp.) 

AMftBO§lA  {k^îp&9^^  inamertel ;  qni 
donne  l'immortalité  )«  bot.  ».  —  Toswm- 
fort  a  appliqué  ee  nea  à  des  plantes  dont 
les  feuilles  rendent,  quand  on  les  froisse . 
une  odeur  forte  et  agréable*  Elles  oni  ponr 
camct.  déporter,  snr  le  même  individu,  des 
capitules  femelles  places  à  la  base  des  é|MS 
composés  de  fleurs  mAles;  te«x-ci  sont  plu- 
rtOoies ,  à  involucre  formé  d'une  seule  sé- 
rie d'écaillés  presqne  toutes  réunies  en  une 
sorte  de  cupule  ;  le  réceptacle  manque  de 
paillettes;  le  tnbeée  la  corolle,  qui  est  court, 
porte  des  étamines  qui  ne  lui  adbèrent 
point.  iJtB  capitules  feroeltes  sont  l-llores, 
agrégés ,  eniaurésparun  involucrecommun 
et  m  unis  de  bractéoies  ;  la  corolle  est  nulle  ; 
les  rameant  du  style  allongés  dê{)assent  le 
fiol  de  rinvolucelle.  Le  Cruit  ovale  s'accroît 
dans  cet  Involueelle  qui  persiste,  s'enroule 
en  dedans  et  se  termine  souvent  par  des 
sortes  de  dcois  ou  de  cornes  lésistantcs.  — 
Les  Ambro$ia ,  herbes  ou  sous-arbrisseaux 
que  l'on  rencontre  dans  les  2  contioenU , 
sont  mwûs  de  feuilles  constamment  oppo- 
sées à  la  base  et  alternes  vers  le  sommet, 
pinnaiiildes ,  lobées  ou  eoliéfes.    (J.  D.) 

AMBSOSIACÉES.  bot.  pu.  —  Pelile  la- 
milte ,  proposée  par  Richard  père ,  pour  ren* 
fermer  les  g.  j^mbronia ,  X^mldum  ,  Fran-» 
teria  et  /aa,  qu'il  regardait  comme  devant 
élre  séparés  des  SynanUiérées.  Mais  Cassini, 
aoiu  le  même  nom ,  et  M.  De  Candolle,  sous 
celui  d'Ambrosiées,  en  font  une  tribu  de 
cette  grande  famille,  en  en  séparant  toute- 
fois le  g.  Jva,  devenu  le  type  d'une  antre 
tribu,  y^  IvÉsa.  (CL.} 

AMBB0&U  DL  HEUQUfi-  ^or.  ru.  — 
Nom  vulgaire  de  VAmbriaa  ambromoideton 
Ckemopwlium  ambrosioidei,  (Sp.) 

ABIBBO&DSES  (â^pooioç.  Immortel). 
BOT.  ra.  —  Les  Ambrosiécs  sont  des  plantea 
appartenant  à  la  famille  des  Composées; 
elles  ont  le  earacL  remarquable ,  pour  la 
classe  à  laquelle  elles  appartiennent ,  d'of- 
frir des  fleurs  constamment  uni-sexuées  ;  les 
mâles  ou  les  femelles  portées  sur  des  Indivi- 
dus dbtincts  (diolques),  on,  sur  un  même 
pied,  des  capitules  renfermant  des  fleurs  de 
sexes  différents  (liétérocéphales),  ou  bien  en  - 
oore  des  capitules  composés  seulement  de 
fleurs  des2sexea.L'aigretlc  que  surmonte  lo 
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froit  n'est  Jamais  formée  de  soies.  L.  G.  Ri- 
chard ,  en  établissant  sa  famille  des  Ambro- 
siaeées,  y  eomprenait  les  g.  Ambrosia,  Xai^ 
thium^  Fronseria  et  Iva ,  qu'il  avait  cra  de- 
voir séparer  des  Gorymbifères  pour  en  for- 
mer une  flimille  distincte ,  réunie  depuis 
par  la  généralité  des  botanistes  et  seulement 
comme  tribn ,  i  la  familie  d'où  Ricbard  ra- 
yait retirée.  (J.  D.) 

AMBROSINIE.  Ambrosinia  {Amhrosinus, 
frères»  botanistes  bolonais  du  xyii*"'  siècle). 
BOT.  PH.  ^  G.  très  singulier  de  la  famille  des 
Aroldées,  établi  en  1763  par  Bassi ,  direc- 
teur du  Jardin  botanique  de  Bologne,  et 
adopté  par  tous  les  antres  botanistes.  Ce  g. 
forme,  avec  le  Cryptocoryne  de  Fischer,  une 
petite  tribu,  celle  des  Ambrosiniées.  En  voici 
les  caract.  :  Fleurs  unisexuées  et  nues ,  réu- 
nies dans  une  petite  spathc  ronlée ,  presque 
close ,  terminée  par  une  longue  pointe  à  son 
sommet.  Cettespathe  est  comme  partagée  en 
deux  loges  par  le  spadice ,  qui  est  plane  et 
sous  la  forme  d'une  cloison  membraneuse, 
adhérente  des  deux  côtés  avec  la  face  in- 
terne de  la  spattae.  L'une  de  ces  loges ,  plus 
grande,  contient,  à  sa  base,  une  seule  fleur 
femelle,  qui  est  sessile,  composée  d'an 
ovaire  globuleux  et  déprimé,  A  une  seule 
loge  contenant  un  très  grand  nombre  d'o- 
vules dressés ,  appliqués  sur  un  large  tro- 
phosperme  saillant ,  occupant  tout  le  fond 
de  la  loge.  Le  style  est  court ,  terminé  par 
nn  stigmate  discoïde,  épais,  un  peu  dépri- 
mé à  son  centre.  Les  étamines  ou  fleurs  mâ- 
les sont  placées  dans  l'autre  compartiment. 
Klles  sont  au  nombre  de  huit,  disposées  sur 
deux  rangées  longitudinales,  appliquées  sur 
un  renflement  particulier  de  la  cloison.  Gha- 
cune  d'elles  se  compose  d'une  anthère  A  deux 
loges  placées  transversalement.  Ges  deux  lo- 
ges, qui  s'ouvrent  par  un  sillon  transversal, 
A  cause  de  la  position  des  anthères ,  mais 
réellement  longitudinales ,  sont  un  peu  écar- 
tées A  leur  base ,  mais  confluentes  et  con- 
fondues A  leur  sommet.  Le  fruit  est  sec,  et 
contient  un  grand  nombre  de  graines  striées. 

Ce  g.  se  compose  d'une  seule  esp.,  l'^m^ro- 
shua  Basûif  qui  croH  en  G&labre  et  en  Si- 
cile, où  J'ai  eu  occasion  de  l'observer  vivante. 
C'est  une  petite  plante  vivace,  A  racine  tu- 
béreuse et  charnue,  de  laquelle  s'élèvent 
ordinairement  deux  fenilles longuement  pé- 
tiolées,  ovales  et  ondulées,  entre  lesquelles 
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naît  la  hampe,  qui  le  leniiie  pvk 
the. 

'AMBROSINIÉES.  mt.  ri.  -  L  v 
tribus  établies  par  M.  SehoU  Mce.% 
19)  dans  la  famille  des  AroMto,  rt« 
compose  des  deux  g.  jlwbntwufjff 
coryne,  V,  aroIdéis.  il 

-AHIBULACRES.  AmVétm  À 
entm,  allée  d'arbres,  galerie  .m. - 
nomination  imposée  «m  muât»  n 
sériés,  d'où  sortent,  din  ]bfe^t 
tentacules  ou  piqaants  qni  lenrnp':!  ' 
ganes  préhenseurs  od  locooottsn./  'r 
sm.  C  -M 

*AlllBlILATOftIA  (AmUm^r  i 
latoire).  ins.— NomdwnépirM.^'^» 
A  une  section  de  l'ordre  de  Ortkf^ 
considération  des  patla  tp»  •«'  " 
ambulatoires.  Cette  secUoiie'»'^' 
la  famille  des  Pbasmieun'^^ 
I^treille.  F",  ce  mot.  ^ 

AMBIILIA.  BOT.  pH.-C.fcn^-l-f 
marck  (fi'Mcyc.mûAorf  -wMfl^»'* 
tique  que  les  Indiens  ncaont  *'»•■" 
caractérisé  par  raalev  wtew*  " 
un  dessin  et  une  descriplios  ix^  '^ 
Rheede  {Malab,  10,  p.  tl.  »•  «  «>  •  < 
plaçait  dans  la  Téinwirie  nar^ 
Linné,  a  été  passé soasiilcMr»v';y 
auteurs  systématiques.  ^ 

*A]|IÉDÉE.  Amedea  (DOB^Vtî»  ■  i 

-G.  de  l'ordre  des  Diplâ». *' ' 'J^ 
M.  Rnbineau-Desvoidr  àm»^^^ 
Entomobies ,  famille  te  ï^»^'  " 
caractérise  ainsi  :  2«  srt  i*»  '^  1 
que  de  la  longueur  di  ir.àt»^*  -  ^ 
A  la  loupe;  tous  lesai«t*t  **'^ 
fie,  mais  éplstoroe  «rflnt'*'^*  , 
fondé  que  sur  une  «*'*>•  ""^t . 
l'auteur  A.  ««leflam,*»** *  ',] 
chelle  par  M.  Amédée  *  »-T"^|^ 

AHBIVA  (Nom  volf.  ^^  '  *"" 
G.  de  la  familie  dei  Uo»*  *'*^ 
autosaures,  éubll  pir  Omer .  •«  * 
MM.  Duroéril  etBIbroo  [Erp"^ 
naL  des  JtepHUs)  «ssigacst  la 
«ulvants  î  Langue  é  base  «»^ 
gue,  divisée  A  son  eiir*»!!*  «  ^•'' 
grèles.lisses;Apapllleiiqii«i***  ^ 
boldales,  imbriquées.  Palsl»*^ 
denté.  DenU  IntermiiIBsi'»  P*** 
ques,simples.DeaU»iiilW«**"^ 
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lerieures  iwiDlues ,  les  MivaBtes  tri- 
les.  Nirices  o\ale$ ,  obliques ,  percées 
'A  $eulc  na^o-rostrale ,  ou  dans  celte 
'ctlaDaso-frénate.  Des  paupières.  Une 
nM  iymp«D«le  distiDCte ,  tendue  un 
n  dedans  da  trou  de  l'oreille.  Sous  le 
09 ipli«  transversaux,  non  scutellés 
l'tMi.  Plaq Des  ventrales  quadran- 
v«.  (i$$f$,  f n  quinconce.  Des  pores  fé- 
11.  de  jrrandes  plaques  élargies  sous 
TiW\  Pattes  terminées  chacune  par 
i>  li^iérement  comprimés ,  non  caré* 
l 'Wit  ;  ceax  de  derrière  ayant  leur 
i.i  nt  (aberculeux.  Queue  cjcio-tétra- 
<n  ranctères  distinguent  suffisam- 
h  VmHvas  des  Aporomères,  des  Sau- 
rdH.desCentropyx,  des  Cnémidopho- 
^Iiirrodooleset  des  Acrantes.  Comme 
^  zmd  nombre  de  Mammifères  et 
'4'j|,WAmeivas  présentent,  pendant 
'«nf  Ire.  une  livrée  consistant  en  un 
>rr  tihiUe  de  raies  ou  de  bandes  lon- 
oj/^qoi  s'oblitèrent  et  disparaissent 
^ifldiMdas  adultes.  Les  esp.  de  ce  g. 
l^ilK.  au  nombre  de  6,  recherchent 
irlopariles  lieui  arides,  de  préfé- 
u  i"i>iuge  des  eaux.  Elles  vivent 
-«.riQiectes.  de  petits  mollusques 
-^H  même  d'herbes ,  et  habitent  les 
V  ''  Brésil  et  la  Guyane.     (C.  n'O.) 
(Û.4%CIIIER,  Médik.  ;  Peirameles  , 
^'v  m.  PR.-^.  delà  famille  des Po- 
.  "ffnot  les  caract.  suivants  (Spach , 
•  M-,   Plant,  phan. ,  II ,  p.  82  )  ; 
''*'•'»«]  lemi-supère ,  turbiné;  limbe 
iKTFspeiiiiiantes,  redressées  après  It 
1  Maies  5,  dressés  ou  éUlés,  al- 
'luirf  adhérent,  cotonneux  au  som- 
^■<BUire  ;  loges  2-oTulées ,  ineom- 
'Di  ^-lonilalres  par  le  renflement  de 
"^  |««térieure  ;  styles  5,  libres  on 
'^  "smx  soudés  par  la  base.  Piridion 
"il^iorulaire,  ombîliqué  an  sommet; 
'fartilagineai.  —  Arbres  ou  ar- 
^1 .  ^(ailles  non  persistantes ,  dente- 
^^  bianrhes ,  disposées  en  grappes 
*;^irHles  allongés;  bractées  lan- 
"■itMilées,  scarieuses,  laineuses ,  ca- 
'  ^  iBêaie  que  les  stipules.  —  Ce  g. 
^^  lui  riions  soit  froides,  soit 
^  de  l'hémisphère  septentrional  ; 
^'^'UuU  cinq  on  six  espèces;  elles 
^cat  eamme  arbrisseaux  d*onie- 
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ment,  et  leun  fralta  sont  mangeables.  (Sr.) 

*  AMELES  (Â|uXiîç,  négUgent).  iis.  — 
Le  docteur  Burmeister  applique  ce  nom  à 
unediv.  du  grand  g.  Maniù ,  dans  laquelle 
Il  comprend  4  esp.  dont  le  prothorax  est 
court,  n'ayant  que  la  longueur  du  mésoth<^ 
rax  et  du  métathorax  réunis.  (Bl.) 

*AMELETIA,  DC.  («fulitTo:,  négligé). 
BOT.  PH. — G.  de  la  famille  des  Lytbracéesoa 
Lythrariées,  tribu  des  Salicariées,  DC.,  voi- 
sin des  Peplis  et  des  Ammannia.  M.  De  Can« 
dolle  (  Prodr, ,  m ,  p.  76  )  en  expose  ainsi 
les  caractères  :  Cal.  campanule -tubuleux, 
terminé  en  4  lobes  dressés,  ovales,  poin- 
tus, conni vents ,  alternes ,  chacun  avec  une 
denticule.  Cor.  nulle.  Étam.  4,  insérées 
au  tube  calidnal.  Ovaire  ovoïde  ;  style  fili- 
forme ;  stigm.  capitellé.  Caps,  finalement  1- 
ioculaire ,  polysperme ,  2-valve.  —  Herbe  à 
feuilles  opposées,  très  entières;  épis  axil- 
laires,  sessiles,  bractéolés;  fleurs  petites, 
3-bractéolées  à  la  base;  Tune  des  bractées 
plus  grande ,  inférieure.  —  Ce  g.  est  fondé 
sur  le  Peplis  indica  Willd.;  on  ne  connaît  quà 
cette  seule  espèce.  (Se.) 

AMELLAOU.  bot.  ph.  —  Nom  vulgaire 
d'une  variété  d'Olivier  dans  le  midi  de  là 
France.        ^  (C.  o'O.) 

*  AMEIXÉES.  AmeUeœ  (Amelius,  fleur 
chantée  par  Virgile),  bot.  pb.  —  Division  de 
la  s.-tribu  des  Astérinées ,  Camille  des  Com- 
posées ,  établie  pour  quelques  g.  de  plantes 
appartenant  à  ce  groupe,  et  caractérisée  par 
des  capitules  rayonnes  hétérogames  ou  rare* 
ment  diolques ,  dont  le  réceptacle  e&t  dé- 
pourvu de  paillettes.  (J.  D.) 

AMBLLIÉ.  BOT.  PR.  ^  Nom  vulgaire  et 
l'Amandier  dans  le  ci-devant  Languedoc. 

(Cd'O.) 

*  AMBLLOmÉES.  Amelloidœ  {AmeiluM 
[V,  ce  mol];  iTioç,  forme  )..bot.  pu.  —  Sub- 
division des  Amellées,  éUblie  par  H.  Leasing 
et  à  laquelle  M.  De  Candolle  a  substitué  le 
nom  de  Euamellées.  (J*  I>.) 

AMELLDS  (Nom  employé  par  Virgile 
pour  désigner  une  plante ,  qu'on  croit  ap- 
partenir à  la  famille  des  Composées),  bot 
pfl.— Cassinl  a  réservé  ce  nom  pour  des  plaiH 
tes  de  la  tribu  des  Astérées ,  qui  ont  poar 
caractères  :  Capitules  multlflores  ,  souTeat 
hétérogames;  fleurs  du  rayon  liguiées 
uni-sériées  ;  femelles  fertiles  ;  celles  dft 
disque   hermaphrodites,   tubuleuses,    6- 
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Réeepi.  subeoniqoe,  covteri  de  ^«illettGs 
réunies  estre  le«  llevrf.  Infol.  fànaé  déplu* 
sievrt  rangée*  d'éeainct  inM^aées,  r«ide», 
aemntAées,  et  do»t  lesmlenes  se  changeât 
pea  à  pe«  en  pailletle».  FrnHi  cnnéiforme», 
comprimés;  ccui  dn  rajM  wbtétragenes 
et  aeabres,  ceux  du  disque  lisaes,  dentlevlés 
an  MMnmet  ;  les  1"*  terminés  pnr  une  al* 
grette  l -sériée,  à  paillettes  courtes;  les  se- 
conds, par  nne  aigrette  double,  dont  la  série 
eiteme  esi  semblable  A  celle  des  fruits  dn 
rayon ,  tandis  <|ue  rinlerne  se  compose  de 
4  soies  rnides.  —  Les  j4meUus  sont  des  ar- 
brisseaux on  des  herbes  origiiMlres  du  Cap* 
Les  feaines  Infér.  sont  opposées,  les  sopér. 
alternes ,  oblongnes,  très  entières  ou  denti- 
cotées,  blancbiilres  on  couvertes  de  petits 
poils  raides.  Les  pédoncules  terminaux,  mu- 
nis de  sqoamules,  portent  nn  seni  capi- 
tule, à  rayon  bien  et  à  disque  Jaone.  On 
connaît  aujourd'hui  une  donzaine  d'esp.  de 
ce  g.;  tontes  originaires  de  l'Afrique  aus- 
trale. (J.D.) 

'AHIÉME.  Amenia  (?amœntts,  charmant). 
1  "».«-> G.  de  Tordre  des  Diptères,  établi  par 
:tLr»ol)innn-DesT0id7'  dans  la  tribu  des  Mus- 
cides,  et  auquel  il  donne  pour  caract.  :  AnI, 
<Uslantcs,  ne  descendant  pas  Jusqu'à  Pépis- 
tiimc  Front  et  face  larges ,  bombés;  faciaoi 
i\  peine  ciliés;  épistome  nn  peu  saillant; 
trompe  tn  grande  partie  solide;  eorps  épate, 
S!ibarrondi ,  à  teintes  d*ttn  vert  métallique, 
orné  de  points  argentés;  cellule  ouverte 
avant  lo  sommet  de  l'aile  et  ayant  sa  ner^ 
Mire  transe  erse  droite.  —Ce  g.,  très  voisin 
(i(*s  Cfirtftomijet  du  même  auteur,  ne  ren- 
renne  que  2  esp.  qui  sont,  suivant  lui  «  les 
plus  belles  muscidcs  connues  :  ce  sont  les 
MMca  lennina  Fab.,  imperio/u  R,D«,  toutes 
deux  de  la  Nouvelle- Hollande.  (D.) 

Alie:«TAG£ES.  SOT.  ra.  —  Un  grand 
groupe  de  plantes  ligneuses,  à  fleurs  apétales 
cl  diclines,  dont  les  mâles  sont  réunies  en 
chatons  (  Amema  ) ,  avait  formé  la  braille 
ainsi  nommée  par  Jussieu;  mais,  malgré  leurs 
rapports  évidents ,  elles  ne  présentaient  en 
commun  que  les  caraet.  précédents,  et ,  du 
reste,  beaucoup  de  différences  qu'on  est 
accoutnmé  à  considérer  coaune  d'une  va- 
leur ordinale.  Une  V  section  même  s'en 
séparait  par  ses  flenrs  henBaphroditc»  et 
non  amentacées;  clleadù  en  être  éloignée 
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el  n  fefé  la  famiMe  écs  Ccit:k&( 
Ulmscbes.  (  y.  ce  mot.)  I4s  lob^ij 
élé  distribués  cm  ptaHem  tmubè 
tinctesctgénéraleMentaéahnioiMs^ii 
d'après  la  considératioa  éclorfiuial 
on  adhérent,  indéhiscent  so  biniw.  \^ 
laire  on  mnltilocolaiie,  ikcni''fni 
OH  poiysperaaes  ;  de  les»  fnim;  L^atj 
ou  dressées;  de  leur  caibn«i  am  «'  >J 
rarement  dépourvu  de  pèriqoar,  ir.w 
trope  on  aniHrope.  IVaaeisn^  \ 
d6  rapprocher  de  cet  hwr^'.fi 
noyer,  dont  l'inOemceiwe  o  b  i'-'^ 
carnet,  indiquaient  sa  pn ;•»  -^ 
|)anai  les  T vréhinthaeéfs,  m  i<  i«<»  ^  ^ 
mitivemenlclaséé.r.lULSAiinni  .r| 

LK^cis,  Ci)MJtiritis^«^«<*^'^''" 

CEE*,  PLATAXÉaS.SAliOlâl».         ^'^ 

*A1IEKTALE&  serr.  rs.  -  u-ip  i 
alliance  créée  par  M.  iisniq  ^•  «^ 
Amentacées  à  pistil  ktm  ^  ^^^m^ 
de  2  ou  plusieurs  carpdi»«««F»''' 
familles  des  CiifulifiramCn^'*»*  *" 
Béiuiacérs  avec  une  nsntlii  pli  rt^' 
sous  le  nom  de  Scsf AC0S.         ^'1 

•  AMERHIMJS  ;i^h<«*î  *••*"  "^ 
y.  AmerhU  ).  xjiS.-^MOM^^ 
mères ,  famille  des  Cafcafim».  é*  ^ 
Cholides,  éUUi  parSdMf«it^^ 
Schœnherr,  qui  le  cnaelfl*»»^  **, 
médiocres ,  presque  ■isMi;  *■"* 
articles;  les  deux  !•••  pwi*^*'* 
le  I"  plus  long ,  les  aalitn*»  """^ 
au  sommet,  s'éUigisHBtfii»^l«^" 
dernier,  qui  est  sépaiééiha*».**" 
oUongue,  oimle,  pôinlacBi****** 
moyenne.  Infléchi,  w^^**''*^ 
médiocrement  arqué.  K*^^^  ^ 
lants.  Prothorax  traw^»^*^ 
sinuéâ  la  base,arrsaé«»»**J|^ 
rétrédanlériouremeat,*'"**     ^ 
Écusaon  oblong,  un  pca  90^ ^    ^ 
longées ,  subcyUndriqaci.  I^<*^ 


peu  étroites  postérL 

nées  transversalement  A  Ut**^ 


extrémité  obtuse  et  _ 
cuisses  renflées,  *••**» ^•J^^Tl 
mées,  un  peu  arqués  ;  *^*^^ 
gieux  en  dessous.  —  Ct  g.  «I*"  • 
esp.  du  Brésil,  décrite  si  «^  ^  .^ 

sonate  nomdeiI*iat*a-<^^^^^  't 
iSoe.  Unn.  de  Lonérts.  m-  »•  / 
nO  7«,  Ub.  13,  flg.  tO)-  0 
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bwdeGermar,  adapté  ptr  M.  Dcf 
y^  édii.) ,  ifaà  en  neationae  6  csf ., 
lu  BrésiL  (D.) 

KBiSiSfjin,  fiiiicille;^ff,  Dez;  4uM 
rosire  a  la  foraie  «Tane  faocUle).  ms. 
^  Tordre  de»  Coléoplèm  tétramèits , 

des  CvcvlloBitei,  établi  par  Ger- 
Imi(  le  nom  avait  été  d'abord  adopté 
bœabcrr,  qui  ,  du»  sa  Saaographie 
e  famine,  l'a  remplacé  par  eeloi  d'^ï- 
fti  de  Sahiberg ,  çoimne  étant  saaa 
}\^s  ancicii.  Cependant  M.  D^ean  n'a 
>p4é  ce  cliavgoment  (  CàitiL,  *»•  édU.); 
atné  le  nom  ér^merkis,  el  dté  eetol 
rhmtu  eoBune  s^aonyme.  ^.  ce  der- 
^  (D.) 

IBIIIGAIIIIES.  u^merietmœ.  Aiiam.— 
Il  est  employé  par  M.  Wakkenaer  poor 
-er  vlusiears  petite*  divisloDs  danf  le 
:^'.  V.  ce  mot.  (H.  L.) 

iEROMIJlH,  P.  Brovn  (%Mpi|Hi«o^,qui 
liue  pas  de  aouci  ;  c'cat-è-dire  inno- 

BOT.  PB.  —  Geore  de  la  famille  des 
«meuses;  sous -ordre  des  Papilio- 
^ .  tribu  de»  Balbergiées  ,  Biown. 
onUi  { Humh.  et  BwpL  Nùv.  Gen.  et 
'•vo^.e,  f.9S9>  lai  assise  les  earaet. 
A&UiCal.  caaapaaalé,  biUbié;lèTre 
r.  btkibée  ;  lèirre  infér.  trilobée,  à  lobe 
^  Hw  long  et  concave.  Cor.  papllio- 
^  Etendard  très  éUM.  ÊUm.  fO ,  no* 
^Pbti;  gaine  fendne  en  dessas;  anthè- 

QborMenliires,  didime»,  continaes  av 

^^TtUlpité,  snbqnadri-OTolé.  Stig». 
"laae  stipllé,  lancéolé,  oblong» 
ipriiaé,  acanriné  aoi  2  bonU,  onUloen- 
^ * i-^spcrme,  biralve. Graines apéria- 
««S;  radiente  courbée.  —  Arbrlsseaui. 
<^I«s  simples  ;  pétiole  articnlé.  Grappes 
Uires  on  bseiealéea ,  axillaires  ou  laté^ 
^-  t^kelles  unKl»raetéolés  k  la  base, 
wictéolé»  «a  sommet.  Fleurs  blanches, 
-'««orales.  Ce  g.,  dont  on  connaît  î  esp., 
»rtitui  à  r^mériqoe  éqnaloriale.  A 
««pie  de  Svartz,  pinsieors  anteors  y 

^S.  INI.  y.  AMiams. 
A^ABOLA  (âprniS»]i^,  sans  ebango- 
■^^'«•■••éUunorpbose).  ins.— Dénomi* 
»'«  éMuiée  par  Leachei  adoptée  par  qneK* 
^««omei.,  eoli'antrespar  le  doclenr  Bor- 
^r,  qBit4Misconprennettt  par  la  les  In- 
^  4«i  aeiablMcat  pas  de  métamorphoae 
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Oomplèle»  nais  saalament  des  ebangemenU 
de  peau  saeeestifr  ;  tels  sont  les  Hémiptères, 
auiqa^  Bormelaler  léunil  encore  une  par- 
tie des  insectes  parasites;  les  Orthoptères , 
auxquels  le  même  anleor  Joint  Vanire  partie 
de  ces  mêmes  ioseetes  ;  et*  enfin,  les  Névro- 
ptéres;  ces  derniers,  ont,  depuis,  recule 
;  non  d'HaMiaiTABOLA.  (Bl.) 

'  AUÉTAMORraOSSS  («  priv»;  ^tar 
ltlpf9»atç,  mttamorpbose).  an.  aet. —  Pin* 
sienrs  zoologistes  comprennent  sous  cette 
dénomination  les  animaux,  articulés  qui  ne 
subissent  point  de  métamorphoses,  tels  que 
les  Crustacés,  les  Arachnides,  etc.      (Bl.) 

*  AMÉIBYSE.  Awutkysa  (âfuS«»«v«<,  amé* 
tbyste  ;  allusion  A  la  couleur  de  Vinsecte}. 
ins.  —  G.  de  l'ordre  des  Diptères,  div.  des 
Bracbocères,  subdiv.  des  Dicbœtes,  famille 
des  Albéricères,  tribu  des  H ascidesy  section 
desAcalyptéres,  soas-trtbndesOrlaKdées, 
établi  par  M.  Blacquart  et  ayant  pour  cfr- 
ract.  :  Face  plane;  épistome  saillant  ;  a«  ar- 
ticle des  antennes  oblong,  peu  allongô; 
yeua  arrondis  ;  !*•  cellule  poster,  des  ailes 
un  peu  rétréele  à  reatrémité.  Ce  g.  ne  con- 
tient qu'une  seule  esp»*  Y^.  ftuciaim ,  qui  se 
tronve  ao  Cap  de  Bonne-Espérance.     (D.) 
AMÉTHYSTE  (àf«t'&u9T9ç,  qui  n'est  pas 
ivre).  ■!:«.  —  Les  anciens  donnaient  ce  nom 
à  certaines  pierres ,  dans  lesquelles  le  rouge 
du  vin  ne  se  nMntraii  qne  faiblemeat,  étant 
tempéré  par  un  mélange  de  violet.  Dans  le 
langage  vulgaire,  il  désigne  aujourd'hui  la 
variété  violette  de  Quartz  byaUn,  quand  il 
est  employé  seul,  et  leCorindoa  violet, 
quand  on  y  Joint  répitbète  d'orienUle.  L'A- 
méthyste ordinaire  est  assez  estimée  dans  le 
commerce ,  lorsqu'elle  est  d'une  belle  cou- 
leur; mais  il  est  rare  que  la  teinte  violette 
s'étende  uniformément  dans  la  pierre.  Elle 
se  dislingue  aisément  de  l'Améthyste  orien- 
tale, qui  est  une  variété  de  Corindon ,  par 
sa  dureté  et  sa  densité  qui  sont  beaucoup 
plus  faibles.  (Del.) 

AMÉTHYSTE,  (à^^oroc,  améthyste). 
zooL.  —  Esp.  du  genre  Oiseau-mouche.  — 
On  a  également  donné  ce  nom  k  un  Serpent 
du  g.  Pfiktm.  V.  ce  mot.  (  a  a'O.) 

AMETHYSTE  A,  L.  (i^A^frcw^,  aasé- 
tbyste;  allusion  à  la  couleur'],  bot.  ra. 
~  G.  de  la  famille  des  Labiées ,  tribu  des 
AJugoldées  deBentham.Getauleur(3loiW9r. 
ZaMof.  p.  aS7}  en  donna lescaracl.  anlvantat 
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G^l.  sobglobnieux ,  eampannlé,  dressé,  k  5 
dents  égales.  Cor.  A  tabe  plus  court  que  le 
calice;  limbe  décliné ,  à  4  lobes  super. courts, 
presque  égaux,  et  à  un  6""  plus  grand, 
infér.  Étam.  4  :  les  2  super,  rudimentaires , 
flllformes  ;  les  2  infér.  ascendantes,  saillan- 
tes entre  les  f  lobes  super,  de  la  corolle  ; 
anth.  à  2  bourses  presque  confluentes  et  fi- 
nalement divariquées.  Style  divisé  au  som- 
met en  2  courtes  branches  presque  isomé- 
tres.  Nncules  réticulées.  —  Herbe  annuelle, 
rameuse,  glabre;  feuilles  pétiolées,  3 -ou 
5-parties  :  les  florales  plus  petites  ;  les  der- 
nières minimes;  cymes  pédonculées,  lA- 
ches,  panlculées,  garnies  de  bractées  mi- 
nimes ;  cal.  bleuAtre  ;  cor.  bleue.  —  L'A, 
cœrulea  L. ,  est  la  seule  esp.  connue  ;  cette 
plante,  commune  dans  toute  TAsie  moyenne, 
se  cultive  dans  les  parterres.  (Sp.) 

*  AMHERSTIE.  AmhertUa  ,  Wall.  (Lord 
Amtaerst ,  ambassadeur  en  Gbine).  bot.  pn. 
— G.  de  la  famille  des  Légumineuses,  s.-or- 
dre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Geoffroyées, 
DC.  —  Wallich  {Plant.  Asiai.  vol.  I,  p.  1) 
expose  ainsi  les  caractères  de  ce  genre  : 
Cal.  dibractéolé ,  coloré  ;  tube  long ,  cylin- 
drique; limbe  4-parti ,  A  lobes  étalés.  Pé- 
tales 5,  inégaux:  les  2  Infér.  petits,  subu- 
lés  ;  les  2  latéraux  cunéiformes,  dîvariqués; 
le  super,  très  grand ,  redressé ,  obcordi- 
forme,  enguicolé.  Étam.  lO,  toutes  fertiles, 
insérées  A  la  gorge  du  calice  :  l'un  des  filets 
libre;  les  9  autres  soudés  inférieurement  en 
gaine,  altemativement  très  longs  et  très 
courts.  Ovaire  stipité,  ftlclforme,  4-6-ovu- 
!é;8tipeadné  au  tube  callcinal  ;  style  fili- 
forme; stigm.  petit,  convexe.  Légume  sti- 
pité, plan,  oblong,  oligosperme,  acumlné. 
—  L'unique  esp.  de  ce  g.  est  Tune  des  plus 
magnifiques  productions  végétales  que  l'on 
connaisse  ;  c'est  un  arbre  trouvé  par  Wal- 
lich dans  le  pays  des  Birmans.  L'inflores- 
cence forme  des  grappes  axillaires ,  pyrami- 
dales, pendantes,  et  atteignant  Josqu'A  3 
pieds  de  longueur,  sur  1  pied  1/2  de  diamè- 
tre A  la  base.  Chaque  fleur  est  de  la  lon- 
gueur de  la  main,  sur  2  pommes  de  large;  les 
pédoncules,  les  bractées,  les  calices  et  les 
péuies,  sont  colorés  de  l'écarlate  le  plus 
brillant.  Le  nom  birman  de  cet  arbre  est 
Thùka.  (Sp.) 

AMIA.  poiss.  —  f^.  Amib. 
AMAMTE  (  V«*TOf ,  qui  n'est  pas  altéré 


AMI 

par  le  feu;  Amiante),  un.— Yiritlé,  ali 
ments  flexibles,  des  mlnènn  fibrenn* 
désigne  plus  généralement  mmb  le  son /^ 
bestes,  et  qui  peut  servir  i  ftbriqirifi 
tissas  incombustibles.  V.  ksasn.  >. 

AmANTINITE,  Urwta  (ù:oth,u>* 
te).  HiH.  —  Variété  de  l'AcUsolrfllnA 
y,  Amphibolx.  Da. 

Alfl ANTOIDE  (k^mt% ,  kMÊHt  vn 
—Nommée  aussi  BfuoUu,  Àét^k.  di- 
stance minérale,  en  filaments dAn.bm 
ou  verdAtres,  qui  ne  difltre^'k>* 
flexible  que  par  la  rtideDretrHmrir» 
ses  fibres,  et  qui  n'est,  d'ipràrwnt 
que  Vauquelin  en  a  dite,  ^oie  nrf*  ry 
pillaire  d'Actinote  ferro-muiiK^  <^ 
la  trouve  au  Mont-Blanc  et  à»  bi*)» 
du  Daupbiné,  sur  le  lUoriie  qai  ^  * 
gangue  Al'Épidote,  A l'Aiberte.itiH- 
nite ,  etc.  ^ 

ABflATITE,  SanU.Mïi.-Ttfltf^^ 
résinlte  concrétionné,  emVuctm^ 
qu'on  trouve  au  mont  Aarimaî**'*'^ 

^.  QUARTX.  ^ 

AAIIBE.  Amiba  (^t.poai»^» 
INF.  —  G.  éUbli  par  M.  Boiyaes»-^»'* 
pour  le  ProttHâ  difiuent  étïïûe N  F* 
d'autres  esp.  qu'il  est  fort  dl»  *  ^ 
tériser;  car  la  forme,  qnl.powte»-* 
animaux,  fournit  le  canct  le  plve**"^ 
est  Ici  d'une  insUbiUlé  (f^of^  ^ 
faltement  le  nom  de  ProXe;ct<W^"' 
leurs  il  n'est  pas  possible  d'y  *«f*'*" 
organes  quelconques  de  ■ilitt*»*"' 
production,  on  est  rtdiril  i *«  I*"" 
^miôef  sont  des  inftisoii«,«****''* 
masse  de  substance  chsnii*!*'**' 
vante,  changeant  de  fonsf  i  <*K*  ^ 
par  la  protension  et  la  t¥tff^^^^ 
tie  plus  ou  moins  consldén*^***"; 
Les  Amibes  sont  lranspir«»'  ■**  ^ 
sont  souvent  colorées  en  ro^***  '^ 
vert  par  des  particules  <I«'*'^*\^^ 
pées  dans  leur  masse,  dtn^^  ^ 
veloppent  aussi  des  Natiail«  f*  **  ^ 
laircs,  sans  qu'on  pulsfedîit  ^    ^^ 
Jeu  aient  été  vériuMemenl •«•<»•  ^^ 
longements  qu'elles  émeUsald»     ^^ 

directions  sont  plus  ob  m**»»  "^^ 
ou  moins  efliiés  et  souvealf»»*'  *^ 
sont  arrondies  et  semW»!  JUJ^^^,. 
une  goutte  d'huile  m  le  P**'^^^^^ 
crofcope  ;  les  aulres  pressai»*  ■■ 
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IBliéraneot  déchiré,  oo  bien  la  forme 
globule  hérissé  de  pointes  effllées,  et 
•ot  Jins  le  liquide  comme  des  cbAtai- 
.  Losaoa  de  Turin ,  se  fondant  sur  ces 
nnrts  de  forme ,  en  a  décrit  an  grand 
ibK  comme  esp.  différentes ,  suivant 
leur  contour  se  rapprochait  de  celui 
i^llfur,  d'une  étoile,  etc. 
esAmit^  se  produisent  dans  les  eaux 
Duies,  au  milieu  des  détritus  formant 
fMifhc  raseuse  à  la  surface  des  hecbes 
tt  [ticrres.  Elles  se  forment  aussi  dans 
•fdimeols  des  vieilles  infusions  végéta- 
it dans  les  pellicules  qui  recouvrent  au 
(de  quelques  jours  les  infusions  anima- 
^u  trgétales. 

b  De  peut  assurément  regarder  toutes 
\nibes  comme  une  seule  esp.;  mais  tant 
Do'aura  pas  constaté  leur  mode  de  pro- 
itciQ ,  oB  De  pourra  même  pas  les  distin- 
:  ptr  kv  habitation  ou  par  la  nature 
ifiruMuiKoù  elles  se  développent.  (Duj.) 
lUICIE.  Amida,  Kunth;  Turpinia,  Pers. 
i'vr.Dédiéà  M.  Amici,  célèbre  phy- 
a  iUlien).  bot.  ph.  ~~  G.  de  la  famille 
ifsumineuses,  sous-ordre  des  Papilio- 
^.  tribu  des  Hédysarées,  DC.  —  Ce  g. 
^>  voisin  des  Poiretia,  dont  il  parait 
I  ferrr  que  par  un  calice  bilabié.  On  en 
Jii  2  esp. ,  qoi  sont  indigènes  dans  l'A- 
'lueéquatoriale.  (Sp.) 

iWCTE.  Amiciu»  {  ôfiixTOf ,  pur  ).  I5S. 
de  Tordre  des  Diptères,  div.  des  Bra- 
*^^  sulMliv.  des  Tétracboetes ,  famille 
î^lOomes,  tribu  des  Bombyliers,  éta- 
ler Tifderaann  aux  dépens  du  g.  Bom- 
■  ^^  Fibricins  et  adopté  par  La  treille  et 
^'  ^«qoarL  II  a  pour  caract.  :  Tète  de 
t^ur  do  thorax  ;  trompe  plus  ou  moins 
fin.  i*'  article  des  ant.  long,  cylindri- 
>ci**SQbulé,i  peine  de  la  longueur 
)^«ii(r.  Abdomen  oblong.  Des  S  esp. 
^''^  à  ce  g.  par  M.  Macquart,  Tune , 
^S«»  le  trouve  dans  le  nord  de  l'A- 
^  Tiutre,  A,  beuropurut,  babile  le 
^Bonne-Espérance.  (D.) 

BIHKI  (CormpU  ^fyvlw ,  farine  Calte 

W«le).  iOT.  —  y.  FicCLE  AMYLACÉE. 

(A.  R.) 
<nKM,  Am^Um  (corruption  d'^vlev, 
M},  farine  naturelle),  chim.—  On  ap- 
Amidoia  une  substance  grenue,  blancbe 
Uute  qu'on  rencontre  dans  un  grand 


nombre  de  végétaux,  par  exemple  danslei 
tubercules  de  la  pomme  de  terre,  les  graines 
des  céréales ,  la  moelle  du  Sagouier  et  les 
tiges  de  diverses  plantes,  etc. 

La  forme  des  grains  d'Amidon  est  le  plus 
souvent  arrondie;  elle  est  polyédrique  quand 
ces  grains  sont  très  serrés  dans  leurs  cellu- 
les végétales.  Leur  grosseur  varie  beaucoup  : 
ainsi  les  grains  de  l'amidon  de  la  pomme  de 
terre  dite  de  Roban  sont  une  fois  et  demie 
plus  considérables  que  ceux  de  la  fève,  et  dfx 
fois  plus  que  ceux  du  Chenopodium  quinoa. 
L'amidon ,  vu  au  microscope ,  parait  formé 
de  couches  concentriques  d'une  substance 
bomogène  dans  sa  composition  et  ses  pro- 
priétés; sauf  de  légères  différences  dans  la 
cobésion.  Tel  qu'on  le  rencontre  dans  le 
commerce,  Il  contient  une  proportion  d'eau 
assez  considérable  qu'on  peut  lui  enlever 
par  la  dessiccation.  D'un  autre  cdté,  Il  est 
susceptible  d'en  absorber  une  quantité  beau- 
coup plus  grande  et  qui  s'élève  jusqu'à  la 
moitié  de  son  poids.  Enfin,  l'amidon  chauf- 
fé dans  l'eau  subit  un  gonflement  si  con- 
sidérable ,  qu'il  prend  l'aspect  d'une  masse 
gélatineuse ,  connue  sous  le  nom  d'empois. 
L'amidon  converti  en  empois  occupe  plus 
de  30  fois  son  volume  ordinaire.  M.  Payen 
a  démontré  d'une  manière  très  ingénieuse, 
en  faisant  plonger  dans  de  l'empois  dé- 
layé les  radicelles  d'une  plante  (  de  la  Ja- 
cintbe  par  exemple) ,  que ,  dans  ce  cas ,  l'a* 
midon  n'est  pas  en  dissolution,  et  que  Teau 
est  absorbée  et  l'amidon  se  précipite.  L'ad- 
dition d'une  faible  proportion  de  soude  (0,02 
du  poids  de  la  liqueur  ;  produit  le  même 
effet  que  l'augmentation  de  la  température. 
C'est  une  condition  de  succès  dans  la  pré- 
paration de  l'empois  que  l'élévation  brut- 
que  de  la  température.  Ainsi  10  grammes 
d'amidon,  chauffés  rapidement  à  100  degréi 
dans  200  gr.  d'eau,  ont  donné  un  empois  iden- 
tique à  celui  que  fournissaient  M  gr.  d'ami- 
don portés  lentement  à  la  même  températurs 
dans  la  même  quantité  d'eau.  Le  froid  produit 
un  effet  inverse  de  celui  de  la  dialeur  ;  ainsi 
l'empois  exposé  à  une  forte  gelée  laisse  dé- 
poser, Ion  du  dégel,  la  plus  grande  partie 
de  l'amidon.  Une  des  propriétés  les  plus  in- 
téressantes de  l'amidon  est  sa  coloration  en 
bleu  par  l'Iode.  Ce  caractère  découvert  par 
MM.  Coiln  et  Gaultier  de  Clanbry  est  eneora 
'  aujourd'hui  le  nelUear  pour  reconnaître  Te- 


352 


AMI 


midoo.  Le  pradnU  blea  qui  te  forme  dmc  ce 
cas  est  coDiia  sovs  le  nom  d'iodure  d'ami- 
don. Cette  couleur  bleue  eci  très  fugace  et 
n'est  pas  employée  ;ee  n*estpas  elle  qui  co- 
lore l'empois  du  commerce:  la  Ulnle.  Ucue 
qu'il  préseale  souvent  est  4ae  é  une  petHe 
quantité  d'azur.  L'amidoo ,  lorsqu'il  a  subi 
l'action  d'une  tempéraAure  convenable,  n'est 
plus  Ueui ,  mais  rougi  par  «ne  dissolution 
d'iode.  L'amidon,  dans  ce  cas,  ne  perd  que 
de  l'eau  et  devient  très  lacilement  soluble  : 
il  peut  dans  un  très  grand  nombre  de  cas 
remplacer  la  gomme. 

lA  réaction  de  l'acide  suMuriqne  sur  Pa- 
jnidon  est  des  plus  remarquables.  Elle  a  été 
découverte  p«r  Kirdioir.  Il  résulte  des  e«- 
périences  de  ce  chimiste,  que  l'acide  snlfu- 
rique  très  étendu  convertit  l'amidon,  d'abord 
en  une  matière  gomroeu  se  soluble  dans  l'eau, 
et  finaiementen  un  sucre  identique,  pour  tes 
propriétés  et  la  composition ,  avec  le  suirre  de 
raisin.  Cette  propriété  de  l'acide  sulftirique 
parait,  du  reste,  parUgée  par  les  autres 
acides.  Ce  sucre  se  prépare  maintenant  en 
quantité  feoasidérabie  (  A'.  Sixbe). 

L'Orge  germéc  possède,  comme  les  autres 
acides,  la  propriété  de  convertir  la  fécule  en 
mattÎTe  gommeuse  et  en  sucre  de  raisin.  La 
matière  gommeuse  qui  se  forme  est  la  efrx- 
trùie.  Catc  propriété  de  forge  germée  est 
due  à  une  substance  blanche,  amorphe,  so- 
luble dans  l'eau  ,  insoluble  dans  l'alcool , 
isolée  parMM,  Paycn  et  I^soz.CeUe  matière 
«ootient  d'autant  moins  d'azote,  qu'elle  est 
mieux  porifiëe.  Elle  a  reçu  le  nom  de  Dlan- 
iaite,  La  Diastase  peut  mettre  en  dissolution 
2,000  fois  son  poids  de  fécule  dans  4  fois  le 
fpoids  de  celle-ci ,  la  temi)érature  étant  main- 
tenue entre  66  et  75<>.  M.  Uubmnfcut  em- 
ploie la  liqueur  sacrée  provenant  de  faction 
de  l'Orge  geimée  sur  famldon ,  pour  faire 
de  la  bière  économique. 

L'acide  nitrique  eonceatré,  qu'on  prépare 
en  distillant  SOO  parties  de  salpêtre  avec  46e 
d'acide  su4f«rique«0Beentfè,  agit  mn-  r ami- 
don d'une  manf  en  très  remarquable.  A  la 
tempéralupe  oïdinaîre.  Il  le  dlmont  en  quel- 
ques bcures.  La  dissotatlon  Kmptde  est  préci- 
pitée par  l'eau ,  et  le  précipité,  entièrement 
™"''*'*i  t  peut  être  considéré  comme  fbrmé 
des  ôlémeiits  de  raeide  nitilqne  unis  à  oeui 
de  famidoa.  M.  Braeoniwl,  qui  a  obtenu 
•«Iwtanoe ,  Ti  «fipflée  XytoMme  ;  c'est 
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i  H.  Monze  qu'ett  die  U  «Rms'sim 
ses  propriétés  principales  et  4f  m 
sition.  La  lytoldiae  est  MloMe  l'a*^ 
eool ,  inerisultisable.  Cbsuffra  i  r;-  J 
prendfealtatempérttQtedelM^  - 
sans  résidu.  Elle  est  solsble  éis? . ^ 
tnque  concentré;  Fesa  pctt  \if;*i 
sa  dissolution ,  ponrva  loutefoû  ; 
tarde  pas  trop,  car  elle  coie  ii N - 
certain  temps  d'être  pr^iiui!!'  r- 
elle  se  décompose  pen  é  peo/.b 
tu  en  une  substance  acide  iscr-. 
qui  se  transforme  par  la  (balesr  n  - 
Boir  susceptible  de  se  réiMv  fi'  - 
nitrique  ou  Tadde  priaiUif.  (Xmv 
qucscent,  qu'on  obtient  pviary'' 
racîde  nitrique  sur  Xnààm,  }irJ  < 
identique  avec  raddeoiaftydoqec  <•> 
ebarîque. 

Le  papier,  le  eotoi.  le  éum  \ '\ 
trempe  dans  fadde  nilrifBe  mm  -  i 
qu'on  lave  en  grande  eai  fm  o ' <-  i 
suffisamment  proloog^,  pémlnl  '.*.  i 
les  propriétés  de  la  x?MiK.  U  p.  1 
sans  colle,  le  plus  faible, acitti^^ H 
du  parf  hemîn  et  devieotémMann:!  ** 
busttbie. 

Extraction  de  roimVtaL-OBfllniî  '»- 
midon  do  blé,  delaponnc^tnr  • 
Pour  cela ,  on  égruge  k  Ml,  •■  k  p<  4à 
de  grandes  cuves  aTecdermi*" 
on  ajoute  mie  certaine  qwirt*''*' 
lirovenant  d'une  opénilsa  p"**'' ' 
masse  entre  en  fermealiii».'^  •'-■'" 
est  en  partie  dissous, es pa**"'* 
Au  bout  de  lî  à  là  josi5,«*«^*  • 
qucur  acide  ;  on  verse  *  ft»*"^  *^ 
le  précipité;  on  décante  *••««*' ^'J^ 
la  masse  s'est  déposée  ;  «y»**'"  ^ 
ci  SUT  un  tamis  qal  cuidW^'**^'' 
fi^lus  grossières.  Loraqse  T*M*  •    '^ 
nouveau  déposé ,  que  fat  ^  ^^  \ 
son  fin  qui  a  passé  à  uaimlt  "•"^'J 
la  surface  de  l'amMsa***^'^ 
On  délaie  le  résidu  ^*^^^*^^J^ 
au  tamis  de  soie  fin,  1*''^*^ 
du  son  et  ne  lalsm  pi«»  '*^'%. 
Ordinairement  on  le  «oale  is«<  ^ '^ 
cote  humide. —Pour  eiuaiie  rm^ 
pommes  de  tenc,en  rlpefc»**^ 

on  les  place  sur  un  •■■'••^•!***^ 
dessus;  ccHe-d  devient  ldw»f  ^  , 
déposer  de  ramidoa*  Os  d*«i»: 
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m  foir  le  dépôt  et  on  1c  sècbe.  De 

les  pommes  déterre ,  la  plas  riche  en 

m  est  celle  dite  grotte  jaune ,  puis  vient 

iwd'ècorce. 

iéchtnt  Pâmidon  encore  humide  à  une 

hitare  qoi  s'élève  à  eu*,  il  forme  avec 

isll retient,  une  gelée  demi-transpa- 

•  ^i  reste  translucide  lorsqu'on  la  des- 
-.  Cest  ainsi  qu'on  prépare  le  sagou , 
rimidon  qu'on  extrait  de  la  moelle 
npêce  de  palmier. 

peosait  que  les  pommes  de  terre  gelées 
uieotqQelques centièmes  de  molnsd'a- 
Q  qa'ivant  leur  altération ,  et  qu'elles 
nduent  les  3/4  par  le  dégel  ;  mais 
naireconnu  dans  ces  derniers  temps, 
(t«  pommes  de  terre  contenaient  tout 
r.\  ii  técnle  après  le  dégel  qu'avant  la 
,  i^ïkment  les  cellules  désagrégées  par 
'>f  ffhappenl  â  la  râpe  et  se  séparent 
I  f  trf  déÂirées. 

'•otatet  de  l'amidon  sont  très  nombreux 
'<uri(S;  c'est  une  des  substances  ali- 
Uirr$  les  plus  importantes  ;  il  sert  à  la 
sntioD  de  l'empois  et  de  la  colle  de  pâte. 
unidoD  gelé  peut  donner  un  excellent 
irUdeitrine  remplace  la  gomme  dans 
sled'osages,  et  souvent  lui  est  préfé- 
/'.remot).  Le  sucre  d'amidon  sert  à 
^nt  des  sirops,  à  faire  la  bière ,  à  cor- 
^  '^  lios,  etc.  r*.  SuciE.  (Barreswil.) 
HK.  Amia  (  Xfiia ,  nom  de  la  Pélamide 
'  •^(irtesj.  roiss.  —  Le  G.  de  Poissons 
î'^iodeDs  ont  désigné  sous  ce  nom  est 
i't'fi^bre  de  ceux  que  les  Ichthyolo- 
*^  «fdffaes  peuvent  reconnaître ,  et  ce- 
«JniEondelel  seul  l'a  appliqué  exacte- 
LiTap.qQ'Aristote,  entre  autres,  avait 
l'iéfii^  par  plusieurs  traits  zoologiques 
'^'l'AiiqQPs  tels  qu'on  ne  pouvait  s'y 
^'»^-  CelAp«  est  le  Scomber  Pelamyt 
'uiQn  modernes ,  ou  Pelamyt  tarda  de 
^naBdelefathyologie. 
tJfuoi  a  mal  appliqué  le  nom  d'X^i«  à 
f'^'ioo  i  petites  denU  en  velours,  et  bien 
'^l  tous  tous  les  rapporU,  de  la  vraie 
"liit.  Cependant ,  son  erreur  perpétuée 
'ii'^^liei  a  une  confusion  presque  incon- 
^  4e  ifDonymle ,  que  nous  avons  dé- 
auWdms  l'HtotoIre  générale  des  Pois- 

•  *-^".p.J40etflg.). 

»(  «siei  difflcile  de  concevoir  par  quelle 
*«  ^  recherches  et  de  critiques,  Unné 

T.l, 


a  ensuite  appliqué  le  nom  ^Amia  i  on  pois- 
son des  eaux  douces  de  l'Amérique  septen- 
trionale, que  Garden  lui  faisait  connaître. 
Le  g.  une  fois  établi  sous  cette  détermina- 
tion ,  a  dô  conserver  ce  nom.  Il  renferme 
des  Poissons  â  tète  bombée,  couverte  d'of 
durs,  granulés  et  comme  nos;  les  écailles  du 
corps  sont  grandes;  la  bouche  est  peu  fen- 
due ;  les  mâchoires  sont  armées  de  dents  en 
petits  pavés  et  de  quelques  dents  coniques 
et  pointues  ;  la  dorsale  est  longue  et  com. 
mence  entre  l'insertion  des  ventrales  et  dec 
pectorales;  l'anale  est  très  courte  ,  la  cau- 
dale arrondie;  la  membrane  branchiostège  a 
douze  rayons;  les  r*'  pièces  de  l'hyoïde  for- 
ment, sous  la  gorge,  entre  les  branches  de  la 
mâchoire,  t  grandes  plaques  que  Linné  dé- 
signait sous  le  nom  de  petits  boucliers. 

L'ouverture  de  la  narine  porte  un  petit 
appendice  charnu  et  simulant  une  sorte  de 
barbillon.  L'estomac  est  grand  et  charnu  ; 
l'intestin  large  et  fort,  sans  cœcums;  la 
vessie  natatoire  grande  et  celluleuse  comme 
le  poumon  d'un  reptile  ;  disposition  anato- 
roique  propre  a  plusieurs  Poissons  de  cette 
famille,  sans  que  son  organisation  donne  la 
moindre  preuve  que  cet  organe  serve  à  sa 
respiration. 

Linné  n*en  connaissait  qu'une  esp. ,  des 
eaux  douces  de  la  Caroline ,  dont  Garden  lui 
envoya  la  description  sous  le  nom  de  3/iid- 
fîsh  (  poisson  de  vase } ,  nom  qui  est  appliqué, 
dans  les  Étatfr-Unis,  à  plusieurs  autres  esp.  ; 
c'est  VAmia  calva.  Le  g.  Amia  ,  établi  dans 
la  XII'  édition  du  Sytiema  naturœ^  a  été  con« 
serve  par  les  auteurs;  seulement  Bloch ,  en 
l'adopUnt,  d'après  Linné,  l'a  gâté  en  y  in- 
troduisant une  2*  esp.  (A.immaculatà),  prise 
deParra,  et  qui  est  un  poisson  d*un  tout  au- 
tre g.,  voisin  des  Butyrins.  Bloch  aurait  dû 
cependant  éviter  cette  erreur;  car  il  avait 
étudié  VAmia  calva  sur  l'individu  conservé 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  a  servi  d'origi- 
nal â  sa  figure,  ainsi  qu'à  celle  publiée  en 
1788  par  Bonnaterre  dans  V Encyclopédie.^ 
H.Lesneur  a  vu  VAmia  calva  en  grande  alwn- 
dancedans  les  aflluents  de  l'Ohio,  et  surtout 
à  New-Harmony.  Avec  cette  esp.,  il  en  a 
observé  deux  ou  trois  autres  qu'il  n'a  pas 
décrites,  et  qui  sont  nouveliet  en  ichthyo- 

logie. 

H.  Gédéon  Hantell  a  donné,  dans  îa  gécN> 
logie  du  comté  de  Susses,  un  poisson  fossito 

sa 
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de  U  craie»  conae  Appartenant  avec  doute 
aa  f.  ^tniap  et  il  a  nommé  l'esp.  ^.  Uwi- 
centis,  (  Vai.  ) 

AMDÊÙKE.  ^mimonus,  moll.  —  Mont- 
fort  {ConckifL  Sysi.  p.  336)  a  placé  sous  ce 
nom,  parmi  les  Céphalopodes,  un  corps  fos- 
sile, copié  dans  Knorr.  (Supp,  p/.  it.  a  2)  et 
dont  U  a  fbirmé  un  g.  Nous  n'avons  pas  la 
certitude  que  ce  soit  un  mollusque.  Cette 
coupe  ne  doit  pas  être  conservée.  (A.  s'O.) 

*  AiMUVA.  us.  —  G.  de  Diptères ,  famille 
des  Myodaires,  tribu  des  Scatophagines , 
établi  par  M.  Robineau-Desvoidy  pour  y  pla- 
cer une  seule  esp.  trouvée  par  lui  dans  les 
environs  de  Paris,  et  qu'il  nomme  A.  pari- 
siensis.  Ce  g.  ne  diffère  des  Scatophages  que 
par  le  chètc  absolument  nu,  le  .l""*  art.  an- 
tennaire  un  peu  plus  long  et  les  pattes  plus 
allongées.  (d.) 

*  AJUDVTE.  Aminta,  ms,  —  G.  de  l'ordre 
des  Diptères  »  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  dans  sa  famille  des  Myodaires,  tribu 
des  Anthomydes,  et  auquel  il  assigne  pour 
caract.  distinctib  des  Fannies,  dont  il 
se  rapproche  d'flùlleurs  :  Le  cbète  tomen- 
teux  à  la  loupe  ;  son  S"*  article  courldans 
les  mâles  et  plus  long  dans  les  femelles; 
les  tibias  intermédiaires  des  mâles  ni  échan- 
crés  ni  dilatés;  le  corps  un  peu  moins  al- 
longé. —  Il  y  rapporte  5  esp.,  dont  nous  ne 
citerons  qu'une  seule,  celle  qu'il  nomme 
A.  floralis,  et  qui  n'est  pas  rare  sur  les  fleurs 
des  Ombelllfères.  Les  larves  de  ces  insectes 
yivent  dans  les  débris  des  végétaux.  (D.) 

AMIRAL  (en  arabe,  Amir  ou  Émir,  chef.} 
iioLL.  —  On  donne  vulgairement  ce  nom  à 
une  belle  esp.  du  g.  Cône,  A  laquelle  Linné 
a  consacré  le  nom  de  Conus  amiralis.  Cette 
esp. ,  recherchée  par  sa  beauté  et  le  grand 
nombre  de  ses  variétés,  n'est  pas  la  seule  à 
laquelle  les  amateurs  de  coquilles  donnent 
le  nom  d'Amiral.  Cest  ainsi  que  le  Conut 
aeuminatussi  été  nommé  l'Ami ral-Romphi us; 
le  Comts  auramiacns,  l'Amiral  d'Orange;  le 
Qmus  diix ,  TAmiral  de  Hollande;  le  Contu 
genuanuêt  l'Amiral  de  Guinée;  le  Connt  rfra- 
nnlaîus,  l'Amiral  d'Angleterre  ;  le  Conus  ma- 
laeanus,  l'Amiral  portugais;  le  Càmt  Mal" 
divus,  l'Amiral  espagnol  ;  le  Conus  miieu  le 
fani  Amiral;  le  Conus  omaicus,  l'Amiral 
d'Oma;  le  Conus  siamensis,  l'Amiral  chi- 
nois. Le  Cône  cedo^nutU  reçoit  quelque- 
fois dei  marchanda  le  nom   d'Amiral  de 
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Curaçao ,  d'Amiral  de  U  Trsiit  ^ 

AMSROiLA,  Pers.BOT.n.-u«| 

JUa$unoa^  R.  et  Pav.,  de  U  butrife 

pindacées  (Cambessédes,  M^at^ ..«. 

•  AUSAIXUS.  ISS.  -  G.  (k  Crui 
tétraméreSy  Camille  des  Cnudoif 
des  Brachjoérides ,  établi  pu  âoec- 
qul  lui  donne  les  cararU  wivm  a  > 
diocres,  peu  fortes,  ayaot  ki^». 
épais  au  sommet;  les  deoi  rcM 
leur  funicule  allongés,  obcoiiçs.'t.r 
très  courts,  sublurbioéi,  c^id. " 
massue  ovale.  Rostre  à  pdsepivM  : 
le  thorax  »  fortement  épiisi  ten  k  «o . 
arqué  en  dessus,  angii]eiii.Tai<''  c 
ovales ,  un  peu  déprimés.  Ttasiit^'.* 
verse,  largement  échancié aimn- 
lobé  derrière  les  yeux.  Écooma    ^ 
en  ovale  allongé,  avecleséiMiBrA  > 
convexes  en-dessus,  décDitop*''^'* 
ment;  leurs  pointes  réoaies  fiéus- 
Ce  g.  a  pour  type  VA,  tefcnairi^-- 
velle-Hollande,  commnaiqvirttfr'' 
M.  Hope.  ' 

AMITES,  ou  mleoiinnC  v 
sable).  MIN.  — On  adotséa^s^î''^ 
tîts corps  ronds,  de nalBiteikw.**^ 
blés  à  des  graines  de  Xi1èet,rt<;«'^ 
probablement  que  ëesOBli<te«^ 
lions  globuleuses  à  wwks  w^^" 
A".  OoLiTiîES.— M.DeFii«r*?i»'* 
a  aussi  confondu  sous  ce  aoakf-^ 
qui  sont  des  corps  orffflW»*^  ^  * 

'AMITRVS  («utpoç^swiii*»»^'' 
—  G.  de  Coléoptères  téUinfl*^^'' 
Curculîonites,  div.  àfstaàn^  *" 
bli  par  M.  Schœnhen,  ^*'**f.* 
ract.  suivants  :  Ant  "^^''^j^,. 
légcremcn  t  pollues  ;  l««  ^  \!ZL 
les  yeux  et  s'épaissîss«»lF«*'"'*^ 
rement  ;  les  deux  !••  ifli**'*^_ 
ctrte  assex  longs,  ^^^^"^  \^,^ 
courts,  turbines,  aveth»'**'  ^, 
terminée  en  pointe.  Tel*  W*^, 
lérieurement.  Rostre  eaart.  ^'^^ 


dessus.  Yeux  ronds,  pw*»''* 


^» 


tronqué  à  la  base  ^'"^^in^i: 
sant  en  rond  des  den  c^ 


distinct,  nn.  Écussoo  pclii< 
Êlytres  en  ovale  aHoagé.ijw^^ 
tes  réunies  et  obluscs,  flfcw*^^ 
rondies.  L'auteur  ne  ripP"***'' 
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^opM  VA.  •lataeau  d*£richson.  qui  est 

t«.  (D.) 

l\\T4,  (J.  L.  Âamann,  auteur  d'un 
léser  les  Piaules  de  la  Russie],  bot.  rn. 
Ik  (k  U  bmiUe  des  Ljthnriées,  tribu 
Nilkariées.  M.  De  Gandolle  (  Prodr,,  y. 
,aT:  eo  donne  les  caract.  suivants  :  Cal. 
i|i0Qjé,  penislaat»  4-7-dcnté;  dents 
|»ff,  planes,  alternant  chacune  avec  un 
pMdke  comiculé»  étalé.  Péules  tantôt 
fc.  Unlôt  en  néflM  nombre  que  les  dents 
IdMks.  Étam.  en  nombre  soit  moindre, 
t  épi  à  celai  des  deals  calicinales.  Caps. 
ilHiobBleuse,  merabranacée,  4-)oca- 
iti  cniaes  nombreoses,  attachées  à  un 
vpUde  central  4-angnlaire.  —  Herbes 
QitM|i«,  glabres  ;  tige  souTent  tétragone , 
ithsoifMées,  très  entières;  (leurs  axil- 
m.  foiUcs  ou  coartement  pédicellées, 
iitet.  Ce  g.  apparticnl  à  la  lAne  équato- 
ilf .  Od  d  éttumère  environ  40  espèces. 

(Sf.) 
«niWlOIDES,  DC.  (J.  Ammann. 
*>*«»).  SOT.  m.  —  G.  on  s.-g.  de  la 
nfle  te  Lythrariées,  réuni,  par  la  plupart 
»  iiimn,  aax  l^ikrmm,  dont  il  diffère  par 
>  fcaïf  Ve^sndres»  et  par  on  calice  sem- 
>Me  «  feW  des  ^mm^mia.  (Sp.) 
AniâPIENODYTES.  ois.— f^.  Ammo- 
"«™.  (Cd'O.) 

*AJQ|AT0CEBA  (Taoteor  aurait  dû 
w  Utmmatoeera;  âl)«ft«»  t»ç,  nœud  ;  «/- 
•  «a«e..  «s.  —  G.  de  Coléoptères  télra- 
m.Ufflyie  des  Longicomes,  éUbli  par 
^-^nnUt,  et  correspondant  au  Platyar* 
••  *  «.  Dclean.  /^.  ce  moL  (D.) 
WOJeum.  (â^«fu,noro  grec  d'une  plante 
^tnknk;  peut-être  le  Cumin?),  eût.  pu. 
».  ^  U  Cunille  des  Ombellîlères ,  tribu 
A««iiiéei,DC— Kocli(C;m^tf.,  p.  122) 
<"to  les  rataet.  saWanU  :  Limbe  cali- 
^>><PpareBt.PéUlesobovaIes,  bilobés  | 
**aet  et  terminés  eo  appendice  inflé- 
'  ^  iaégani.  Péricarpe  ovale-oblong , 
fHmé  des  côtés.  Méricarpes  à  5  côtes 
"*»•  égales  ;  les  latérales  marginales  ; 
^  à  I  bandelette  ;  carpopbore  libre, 
"ftiipalae  semi-ejllndrique;  commis- 
'  V^*  -*  Herbes  ayant  le  pori  des  Dau- 
Z**^  fosiferme;  feuilles  pennées  ou 
lï-pirties;  ombelles  composées ,  multi- 
^;ctUcretlespoljphyUes;  la  collerette 
^t  à  folioles  trifides  ou  pennalifldes. 
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Fions  blaBcbci  :  eellea  des  rayons  margi- 
naoi  soQTeot  plus  grandes  que  les  antres, 
—  M.  De  Candolle  (Prodr..  v.  iv,  p.  112) 
énnmère  12  esp.  de  ce  g.;  la  plnpart  habitent 
la  région  méditerranéenne.  (Sp.) 

*AinilMKKS(âyf«,  nom  cheiles  Grecs 
^nne  plante  aujourd'hui  incertaine),  bot. 
PS.  —  M.  Koch  donne  ce  nom  à  une  tribu 
des  Ombellilèffes»  à  laquelle  il  assigne  pour 
caract.  :  Péricarpe  comprimé  bi-Iatérale- 
ment ,  en  général  didyme.  Méricarpes  à  5 
cAtes  filifonnes ,  égales  :  les  latérales  margi- 
nales. Graine  cylindrique,  ou  plane-con- 
yexe;  périspenne  non  invoAuté.  loflorefr- 
eenceen  ombelles  composées.— M.Tausch  ne 
considère  les  Amminées  que  comme  une  sect. 
de  sa  tribn  des  PUuroêferméeS'  (Sp.) 

AinOTES.  Mm.  —  ^.  Amitis. 
AmOBATE.  Ammobau»  (ôfifu^atuc, 
qnl  marche  sur  le  sable).  i!is.  —  G.  de  la 
tomllle  des  HeUifèrcs ,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères, seetion  des  Porte-AIgnIilon,  éta- 
bli par  Latrcllle  (Gén.  Crutt.eiLu.)  qui 
en  a  tiré  les  principaui  caractères  :  l**  de 
Tentemble  du  corpa,  généraicmeni  glabre  ; 
2*  dn  labre,  en  forme  de  triangle  allongé  et 
tronqué  à  Teitrémlté  ;  3*  des  palpes  maxil- 
laires, composés  de  six  articles;  et  4»  des 
ailes,  ne  présentant qne deux  eellnlca  cubi- 
tales. Le  type  de  ee  g.  est  Vj4,  rwfivmirû 
LêL  ,  du  midi  de  l'Europe.  (Bi..) 

'AllMOmnw  {ii»^<^,  sable;  ^5,  Je  vis). 
BOT.  PU.  —G.  de  la  femUle  des  Composées, 
établi  par  M.K.  Brown;  il  a  ponr  caract.:Ca- 
pitnies  mnlti  flores,  homoganies.Bécept.  con- 
vexe, couvert  de  paillettes  oblongnes,  con- 
caves, denticnlées  et  acumlnées  an  sommet, 
fntol.  hémisphérique,  fonné  d'écaillés  im- 
briquées,  coriaces ,  blanchMics,  membra- 
neuses sur  les  bords  et  terminées  par  nn 
large  appendice  searieox.  Cor.  tobnlenses, 
5-lobées,  à  tube  charnu.  Antb.  bl-aristées  à  la 
base.  Styles  à  rameaux  arqués ,  tronqués  et 
velus  à  l'extrémité.  Fruits  comprimés,  télra- 
gones,  terminés  par  4  dents ,  dont  2  plus 
grandes.— L'vfmnaétimi  croit  dans  qnelqnes 
parties  arides  et  sablonneasas  de  U  Nouv.- 
Hollande.  Cette  pianto,qni  a  le  port  de  ctr- 
taines  Imnmrtelies,  ml  vivaae  »  à  tiges  dres- 
sées, tomcnleafes;  à  feuilles  entière»;  les 
radicales  lancéolées -spatulées  ;  les  caoU- 
naiies  décnrrentcs  sur  la  tige  on  elles  cons- 
tituent des  ailes  très  prononcées;  les  Ccvs 
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lont  Jaanes  et  entourées  par  les  écailles 
membraneuses  et  blanches  de  Tinvolucre. 
On  ne  connaît  encore  qu'une  seule  esp.  de 
ce  g. ,  VA.  alaium ,  cultivée  fréquemment 
dans  les  Jardins  de  boUnique.         (J.  D.) 

*AMMOGHARIS  (â/Af*oç,  sable;  x«pt«. or- 
nement). BOT.  pn.— Un  des  nombreux  g.  que 
Herbert  a  cru  devoir  séparer  du  g.  Amaryl- 
lis ,  L.  On  le  réunit  généralement,  comme 
s.-genrc ,  au  g.  Brumvigia ,  Ker,  de  la  fa- 
mille des  Amaryllidacées.  Ia*s  principaux 
caract.  en  sont ,  suivant  l'auteur  :  Tube  du 
périgone  subinfundibuliforme ,  subtrigone; 
segments  du  limbe  non  ondulés ,  presque 
étalés,  réfléchis  au  sommet;  les  alternes 
plus  petits.  Filaments  déclinés ,  recourbés 
en  dessus  au  sommet.  Style  décliné ,  re- 
courbé comme  les  filaments;  stigm.  très 
brièvement  trilobé.  (C.  L.) 

AMMOCHRYSE  (dîfmoc,  sable;  xpv<»>«> 
or).  MIN. — Nom  donné,  par  quelques  miné- 
ralogistes anciens,  au  Mica  pulvérulent ,  de 
couleur  d'or,  qui  sert  de  poudre  pour  Uécri- 
tnre.  (Dkl.) 

AMMOGOETE.  >^mmactf<ei,  Dum.  (o^- 
{Mç,  sable  ;  xett»,  gite).  min.  —  Un  des  noms 
que  Gesner  donnait  à  VAmmodyies  lobia- 
nm,  et  qui  a  été  affecté  à  un  g.  de  Pois- 
sons établi  par  M.  Duméril,  dans  le  travail 
qu'il  a  publié  sur  la  famille  des  Cycloslomes 
ou  des  Suceurs ,  et  qui  comprend  nos  Lam- 
proies et  les  g.  voisins.  Celui-ci  diffère  des 
Lamproies  en  ce  que  la  bouche ,  sans  aucu- 
nes dents,  est  garnie  d'une  lèvre  cbarnueqni 
n'est  que  demi-circulaire;  aussi  ne  peuvent- 
Ils  se  fixer  comme  les  Lamproies.  La  bouche 
est  entourée  de  petits  barbillons,  et  l'eau  ar- 
rive aux  branchies  par  l'oesophage.  Les  S  dor- 
sales sont  réunies  entre  elles  et  à  la  cau- 
dale. Leur  squelette  est  en  tout  temps  plus 
mou  que  celui  des  Lamproies.  Les  yeux  ne 
se  voient  que  par  la  dissection;  ils  semblent 
aveugles. 

On  n'en  connaît  qu'une  esp.,  longue  de  i  à 
2  déclm. ,  qui  vit  enfoncée  sous  le  sable,  où 
les  pécheurs  la  prennent  pour  s'en  servir 
comme  d'appât.  On  lui  a  supposé  l'habitude 
de  sucer  les  branchies  des  Poissons ,  parce 
qu'on  l'a  confondue  avec  une  autre  esp.  de 
Lamproie  nommée  le  Petromyton  Planeri, 
Le  poisson  que  Lacépède  a  désigné  sons  le 
nom  de  Peiromyzon  rouge  n'est  autre  que 
VAmmocète  ordinaire.  On  le  nomme  Lam^ 


priUon ,  Lampr&yon ,  CkûmiUt ,  H  ^^'^  M 
fois  aussi  CiveUe ,  dénomimliM  qui  6.d 
souvent  employée  sur  les  bords  de  h  1  *i 
pour  désigner  les  Jeunes  aBgoiIltt.>:4 
connais  pas  d'esp.  étrangère.       ^^ 

«AMMODENDRON,  Tucli.  {.^t  .rivl 
<î/»Jpo» ,  arbre),  bot.  ra.  —  G.  *  li  lie  \ 
des  Légumineuses  ,  sous-ordre  de$  h  ^ 
nacées ,  tribu  des  Sopborées,  DC-  '  ^ 
bour  [Flor,  Alt,  ii ,  p.  110)  «tor  .^  > 
ract.  suivanU  :  Cal.  5-fide,  Mli»i^*  "^ 
sisUnt,  finalement  réfléchi,  ùc  r  - 
nacée ,  5-pétale  ;  carène  î-pêult,»-  • 
giic  que  les  ailes.  ÉUm.  10,  Iltatî  '^ 
membranacé,  plane,  marsie*.  '-«''» 
par  avortement  ;  graine  rénifow.'—  «^ 
mée.  —  Arbuste.  Pétioles  dipëyA^î'***^ 
tanls,  spinescents;  folioles  «p»iwf^>"^ 
sommet;  grappes  multillores,wl«rt^  ^'^ 
violettes.— L'unique esp,qw««*'-  **' 
habite  les  steppes  delà  SiMrie»'^'  ^ 

AMMODRAMUS.  ois.  -  /'l«  *  * 

MUS. 

•  AMMODROMUS  («?•;.  «^  ^ 
coureur;  courant  sur  les  siMes.'*'.-^  ** 
l'ordre  des  Passeream  coaiiww»'^-  '* 
mé  par  Swainson  pour  deo  w  '  '**  ' 
Frlngilles  marcheurs  de!' Aoffkp'dJ»-- 

et  dont  les  ca racl. sont: Bec f««*l*^'*'* 
à  sa  base  une  petltearcleaBg«>«w  ^"^^ 
dans  les  plumes  du  front, ât»t«^  *' 
nueuse,  à  pointe  légèremeatl«f>g^^^ 
tuses,  à  rémiges  trèscourle*,»***^ 
le  quart  ou  le  tiers  au  plw*'"  ^^J 
cinq  1"«  rémiges  à  p«nprtsd'<ç*^*j^ 

Queue  de  longueur  "•***"  ■'^ypr» 
gée,  à  reclrices  étroites,  liirt*^'^  l,^ 
rigides  à  la  pointe.  Piedif**  "^^\^j*, 

doigts  lat'^raux  ^g»"»;^*^"  j^^U 
pouce  allongé,  presque  i«»^'  ^^ 
ongle,  que  le  tarse  ;  ongl»  **   ^^ 
peu  courbés;  les  antérier» ï***  '  ^^ 
très  déliés;  le  poster.  «ï^' ;,| 
M.  Swainson  n'ait  «"»  ***^  * ,  .y 
groupe  qu'un  s.-g.  de  soo  p  ^  ""*  "^  ^ 
devraient,  selon  noof,  ^*"    |  j., 
tinct,  d'après  leurs  formes.  ^^^'^ 
près  leurs  mœurs  tout4-WI«"^  , 
la  famille  des  Fringllîi*«-  »•      ^ 
trouve  chez  elles  un  p««<  ^^^ ,. 
queue  élagée  é  pennes  P^"|J^^  jj# 
rigides,  comme  cheilipl"P*" 
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irondlnieolei  (tels  que  les  Fauvettes 
ietui,  les  Thriothores,  Troglodytes, 
kjKs ,  etc.) ,  et  en  même  temps  les 
et  les  ODgIcs  antér.  courts  des  oiseaux 
icors,  comme  dans  nos  Alouettes  et  nos 
Kts.  AassI ,  Wilson ,  en  décrivant  son 
^Uk Martiima,  type  du  g.,  nous  apprend- 
e  ces  oiseaux  se  tiennent  habituellement 
lc$  Ilots  bas  et  couyerts  de  roseaux,  qui 
ml  tes  côtes  de  la  mer  Atlantique ,  et 
lorsqu'un  ouragan  du  nord-est  les  a 
^  aQ  rivage,  ils  se  tiennent  sur  la 
t,  roortnt  avec  la  légèreté  et  la  rapi- 
des petits  Bécasseaux  ou  Chevaliers 
»lBi iDgambes.  Dans  ces  circonstances, 
Htent  la  nuit  sur  le  sol  sans  se  percher, 
otrourent  la  plage  en  courant,  même 
1  le  rrépuscule.  Leur  nourriture  est 
t  mariae;  car  Wilson  assure  qu'après 
n&u  oonrt  un  grand  nombre  d'indivi- 
.  il  n'a  Jamais  trouvé  dans  leur  gésier 
'  dn  débris  de  chevrettes  ou  thalitres,  de 
ibfflollQiqQesetdc  petits  crabes;  et  que 
r  rfaair,  comme  on  doit  s'y  attendre,  a 
foAl  proDODcé  de  poisson  et  de  marécage. 
milieu  de  leurs  retraites  marécageuses, 
Mstllement  arrosées  par  les  eaux  de  la 
r  <U  choisissent,  dit  cet  auteur,  les  en- 
"ii  lesplos  fourrés  des  joncs  et  des  plantes 
>nQ^>,  et  grimpent  le  long  de  leurs  tiges 
**  aauot  d'igilité  qu'ils  courent  sur  le 
•  <>ue  circonstance  est  tout -à- Tait  re- 
i^^uble;  car  presque  tous  nos  oiseaux 
fbfi^n  ne  marchent  que  peu  ou  assez 

u^oboo,  qui  a  figuré  cet  oiseau  et  son 
^  ^At.  de  TAm.  du  nord) ,  nous  apprend 
>'  rf  nîd  est  placé  si  près  du  sol,  qu'il  sem- 
n  ^irccretué  ;  que  les  Jeunes  s'éubllssent 
"'detfoiiéset  des  écluses  qui  séparent  les 
«nb  d'ean  salée,  où  Ils  trouvent  une  noui^ 
't«îc  ibondante,  en  vislUnt  les  trous  des 
^Kelens'introdoisant  dans  les  crevasses 
'  ^  vue  sicbe,  à  la  manière  des  Troglo- 
iH-^ons  ne  sommes  entré  dans  ces  dé- 
"'»  iw  pour  prouver  à  quel  point  ces  oi- 
^m  wériuient.  d'après  leur  mode  de 
'"'fTiUre  et  leurs  moûts,  si  étranges  chei 
^  ^rtHllUdées,  de  constituer  un  g.  dis- 
''^(•"mcertalnquedesFringllIescoureurs 
«owbes  comme  nos  Alouettes  de  mer, 
"«P«»n  comme  nos  Galamoherpes  lesplus 
P'«.  ffiés  habituellement  sur  les  rivages 
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maritimes,  et,  par  suite,  uniquement  cnista- 
civores  et  molluscivores ,  sont  des  oiseaui 
tout-à-fait  anomaux  dans  leur  famillcSirain- 
son,  après  avoir  décrit  et  figuré  le  Fringilla 
maritima  {Americ.  OrnU.,pL  ZA^fig.  3),  donne 
la  description  et  la  figure  d'une  2*"*  espèce 
(  pi.  34,  fig.  3  )  sous  le  nom  de  F,  eaudaeuta 
Lath.,  qui  habite  les  mêmes  lieux  que 
la  précédente,  s'y  nourrit  de  la  même  ma- 
nière, et  offre  enfin  les  mêmes  caract.  de 
formes  et  de  mœurs.  Elle  n'en  diffère,  selon 
lui,  que  par  une  course  moins  rapide;  nous 
ajouterons:  un  peu  par  les  couleurs  du  plu- 
mage, et  surtout  par  un  bec  plus  allongé 
et  plus  grêle. — Audubon  a  figuré,  sous  le 
nom  à* Ammodromui  Henslowij  une  3*  esp. , 
très  voisine,  par  les  couleurs,  de  VA,  maritU 
miM,  mais  plus  petite  et  à  rectrices  plus 
étroites  et  plus  aiguës.  Ces  3  esp.,  les  seules 
du  g.  connues  jusqu'ici ,  ont  un  plumage 
assez  sombre,  mais  remarquable  par  une 
bande  longitudinale  plus  claire  sur  la  tête 
et  par  la  couleur  pftie  de  leurs  pattes  et  de 
leurs  ongles.  Nous  les  possédons  toutes  les 
trois.  Vieillot  décrit  les  deux  V**  {lYouv  Dict. 
(tUisi,  nai,)  sous  les  noms  de  Passerine  ma- 
ritime et  à  queue  pointue.  Ne  faisant  que 
traduire  les  descriptions  de  Wilson ,  il  est 
étonnant  qu'il  ait  omis  tout  ce  que  cet  au- 
teur a  dit  d'intéressant  sur  les  mœurs  de  ces 
deux  espèces.  ^Lafr.) 

*AllflllODROMUS  (%"»(>  »^ble;  <ïpouivc, 
coureur),  iws.  — G.  de  la  famille  des  Mutil- 
liens  (Hétérogynes,  Ut.),  établi  par  M.  Gué- 
rin  (Voyage  de  la  Coquille) ,  sur  4  esp.  dont 
les  femelles  seules  sont  connues,  si  toutefois 
elles  n'appartiennent  pas  à  quelques  mâles 
formant  d'autres  g.  Il  en  a  tiré  leurs  prin- 
cipaux caractères  génériques  :  1«  du  corps 
allongé  et  aptère;  2°  des  mandibules  gran- 
des, arquées  et  terminées  en  pointe  aiguë  ; 
3"*  des  antennes  courtes,  contournées ,  com- 
posées de  12  articles;  4»  des  palpes  maxil- 
laires de  6  articles  et  des  labiaux  de  4  ; 
&o  du  thorax  divisé  en  3  segments  nodlfor- 
mes  ;  et  6»  des  pattes  courtes ,  épaisses  et 
épineuses.— Us  4  esp.  connues  sont  les  j4. 
frontalis,  rufieeps,  seoliœformis,  varius  Guér. 
(Mymecoda  varia ,  Perty)  ;  toutes  sont  de 
l'Amer,  méridionale.  (Bt.) 

AMMODYTE  («wio<fu«,ç,  qui  se  tient 
dans  le  sable),  rbpt.— Nom  spécifique  d'un 
Ophidien  du  g.  Vipère.  V.  ce  mot.  (G.  BJ 
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ARiVMII'fft.  j4mmodijien  { Si j.'j.9^  ,  sah\e  ; 
IvTviç,  plongcar).  roiss.  —  Nom  q«c  los  an- 
ciens donnaient  k  un  Ophidien  s'erifoncant 
dans  le  sable  en  Lybie. 

Concolor  exuxtit  atqne  htdiscreùu  arenU, 

Ammodyies,  etc.  LncA^rus ,  lib.  9. 

Gesner  remploya  poar  désigner  le  poisson 
commun  sur  nos  côtes  sablonneuses,  que  les 
Anglais  nomment  Sandliz,  les  Allemands 
Sandeel ,  expressions  qui  se  rapportent  à  la 
manière  de  vivre  de  cet  apode.  ArtedI  en  a 
fait  le  nom  générique  que  tous  les  icbthyo- 
logistcs  postérieurs  ont  adopté.  Son  carac- 
tère consiste  en  ce  que  le  corps  est  allongé, 
cylindrique,  à  nageoire  dorsale  simple  et 
longue,  à  anale  également  assez  étendue; 
la  caudale  est  distincte  et  foorchne  ;  ils  ont 
de  petites  pectorales ,  mais  Ils  manquent  de 
ventrales. 

Ces  Poissons,  sans  vessie  natatoire,  vivent, 
pendant  l'hiver,  presque  constamment  sous 
le  sable;  mais  quand  la  mer  est  haute,  et  â 
certaines  époques ,  ils  se  tiennent  à  la  m«r 
et  7  vivent  en  troupes,  de  manière  qu'on  en 
fait  la  pèche  aux  filets,  et  qu'on  en  prend  en 
assez  grande  abondance  pour  rendre  cette 
pèche  profitable,  à  cause  de  la  délicatesse  du 
poisson.  En  tout  temps,  à  marée  basse,  Ils 
se  tiennent  cachés  sons  le  sable  où  les  rive- 
rains vont  les  prendre  en  soulevant  le  sable 
avec  une  sorte  de  bêche  ou  de  hoyan.  Il  ftiut 
avoir  une  grande  prestesse  pour  retourner  le 
Mbie  et  saisir  le  poisson  dès  qu'on  Taperçoll, 
car  il  s'y  enfonce  avec  une  facilité  et  nne 
promptitude  vraiment  surprenantes.  Il  me 
parait  probable,  toutefois,  qn'il  s'y  enfonce 
quand  les  grains  sont  encore  soulevés  et  re- 
mués par  l'eau  de  la  mer,  et  avant  que  le  sa- 
ble ne  soit  foulé  et  tassé  par  le  mouvement 
des  vagues.  J'ai  laissé  souvent  sur  la  plage 
nnie  des  Ammodytes  qui  ne  cherchaient  pas 
niémeàsecacher  ou  à  s'enfoncer  sur  cette  sur- 
bce  unie  qui  leur  paraissait  vraisemblable- 
ment trop  dure;  mais  dès  qu'on  les  mettait  sur 
du  sable  remué  et  par  conséquent  plus  meu- 
ble, ils  y  pénétraient  presque  avec  la  rapi- 
dité d'un  dard  ;  aussi  sur  quelques  nnes  de 
nos  côtes  on  l'appelait  Tjonçon,  Le  premier 
mouvement  cache  près  de  la  moitié  du  eorps, 
et  le  reste  est  enfoncé  après  S  on  3  ondula- 
tions de  la  queue.  Je  ne  connais  pas  encore 
bien  le  mécanisme  que  le  poisson  emploie 
pour  cheminer  si  vite  sous  le  sable ,  il  s'y 
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tient  son  vent  enroaiè  «r  hi  ahMië  pi> 
qu'on  dise  qu'il  y  chcreke  ta  toi  i«l 
fait  sa  Dourritnre,  Je  a'ai  Jasiis  lia^ 
serve  qui  JnsttiMt  eeU«aflatiM.()iiè> 
vient  la  respiraiion  de  ce  ptampii 
modification  éproQve-t-clleéiMttb^ 
riode  régullèie,  où,  peadaatlwtb'^ 
an  mohia ,  à  chaqae  narét.  laABwtnK 
restent  eafSnicées  loos  an  MkkMuii  p 
humide? 

Linné,  qai  avait  absent  «ImA*^ 
bre  de  ces  Poissons ,  iogei  fol  fvnè,  c 
exister  S  cap.  aur  nos  cela;  mé>^  >  ^^ 
caractérisa  qu'une  seule,  cdkfv.ii'<» 
Ini ,  les  pécheurs  des  côtesicyiaiinMB'' 
rsnrope  nomment  Toèu.nT'*'**^ 
Schonevelde,  non  qaeatirtww*-»- 
tlnisé  en  celui  de  ToUaminàa^^ 
resp.  a  été  nommée  par  Uiiti-^ 
tolrianus.  M.  Le  Sanvage,  miémSi^ 
deCaen,  a  désigné  la  f  ^^^  ^ 
d'y^mm.  Uneea ,  nais  co  l«»**  "  °' 
tation  des  figures  dcstaW»*'^ 
notamment  celle  de  lUy. 

U  chair  de  ee  pahwB«<*»«*^ 
quand  ils  sont  lioppetttt,  top*»'* 
servent  pour  amorcer  lei  li^-  *** 
pour  la  pêche  des  an(|a«w#«** 
très  fHandi.  .^"^ 

•  AimoDrris  (^vf-ci"*'^'*" 

plonge).  aoT.  pn.-BptlfcèleFein»»  *|^ 
signant  les  plantes  qn  cninii  ù*  ' 
ble.  ^^^ 

«AimOGETON  (^i^^,»*''*'"^ 
sîn;  qui  croit  dans  les  «««-■'•  *^ 
G.  de  la  fkrollle  des  Cm^'  ^^ 
des  Chicoracées ,  ayeat  P*  ""^  ^ 
pitnie  nnllifiore.  inwJitf»*^^ 
séHes  d'écalllcslmbri4ii**JJjJJ* 
gé  de  paillettes  lhiéaiifi<ii***' J^^ 
néet,  placées  entre  leilf»'^^^  ^ 
primés, glabres,  llssei;«e«**'  ^ 
lement ,  pourvus  d'an  l«  **"•      ^ 

Aigrette  composée  de  pl»*"'*^  - 
soies  Manchet  et  léfiii**  **!;  ^ 
VAtnmogeùM  «^"•■''^^^'.^^  y 
du  g. ,  est  une  pianle  ^^****  \!!j  *. 
réale;  elle  manque  de  «^jV'r  ^ 
feailles  ladicaici ,  linéaiiti.  hj»^  ^ 
ténuées  ani  2  eitoùnilte*  I*  ^^y. 
courues  parana  nervaie  ■•^•'?'  ,  ^ 
met,  pi^acMant  I  veiaei  f^^T^^ 
hampes  nues  éfriaal  le»  ■"**" 
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ir;  rinvolucre,  coaveri  prineipalemeiU 
lise  <l'uA  duvet  lanugineux  et  blanc , 
Serme  des  fleurs  Jaunes.  (J.  D.) 

jaiOIDES(tv*fii,  pUnle  ombellUère? 
(,  fonne].  bot.  ph.  —  G.  d'Adanaon 
oL  II.  W.) ,  rapporté  comme  syaon.  au 
Pifckfii  de  Kocb,  de  la  famille  des  Om* 
Hifim.  (C.  L.) 

IIUOK.  MAU.  —  /^.  MOUTOS. 

'  UCHOl^ACÉES.  Ammometœ  (  ôp^M»*  » 
i;,  iopiler-Ammon;  ici  Aronionite).  moll. 
f  .-Sous  ce  nom  de  famille ,  M.  de  Blain- 
le  jTQiU  de  Malacologie)  a  placé  »  parmi 
Crphalopoda  mulUloculaircs,  les  g.  Dis- 
rtKle.Scapbite,  Ammooilc,  Simplegade, 
wvok,  Planulile,  Kllipsollte.  Le  l^'dc 
»g.nl  onForaminirère;  les  autres  ap- 
irtieaMiil  à  la  famille  des  Ammonées  de 
iiurrk,  moins  rAmmonie,  qui  est  un 
i'-ilile.  (A.  d'O.) 

'\U1l(MULl'\,  IVeudant.  bu».— Synun. 
MuodojBoniacal.  y.  Alun.  (Del.} 
'  UON^iÉEXS  (  wof ,  sable],  ckol.  — 
'"n  Joaaé  quelquefois  aux  terrains  secon- 
ùres,  el  particulièrement  à  ceux  qui  sont 
nprû  fotre  la  craie  et  le  lias  inclusire- 
'^'.pifte  qu'ils  renferment  un4rés  grand 
-«^•e  (Tesp.  ù* Ammonite».  V.  ce  mot  et 
»sî'<.  (C.  P.) 

AVSIOXÉES  et  mieux  AMMO.MDEES , 
■^O.jlmmonece^  L.  cl  Ammonideœ  [  A/j^tt»y, 
»i;,  Jopiler>Ammon ;  d'ôfi^os,  sable;  ici , 
^  de  toqaiile).  moll.  ciru.  —  Lamarck 
^«.^Miiccufi,  181 1)  proposa  ce  nom  [Am- 
**'^  poniune  famille  de  Coquilles  mul- 
■'^^««i,  à  cloisons  découpées  sur  leurs 
"^\fi  dini  laquelle  il  plaça  tes  g.  Ammo- 
^>  Orballie,  Turrilite,  Ammonocératite 
^llle.  X.  de  Blain ville  place  dans  ses 
■"wwrtts  qui  correspondent  aux   Am- 
"^^  Umarck ,  les  Discorbites  et  les 
**■«!  de  Montfort ,    dont  quelques 
^  *mrtiennent  aux  Nautllidées.  M.  de 
^  ^vise  la  famille  en  2  coupes ,  suivant 
**  ^  MBttMités  des  cloisons  sont  ondu- 
r»  00  ingaleuses,  et  n'y  réunit  pas  tous 
"•  1»ie  Umarck  y  avait  placés.  Dans  no- 
'  ^Mpm  méthodique  des  Céphalopodes 
'"''•^l.noBs  avons  ainsi  caractérisé  la 
"^*« Test  simple,  spiral  ou  droU  ;  rloi- 
'"•  *«flpées  ;  cavité  sup<»r.  h  la  dorniérc 
"*"*.  Wnde  et  engiinantc  ;  sir.lion  mnr- 
■^'îienilHirlacaK'nc'.»  >'oiîs  v  n\o::s 


placé  lea  g.  Baculito ,  Uamite,  Sctphlle» 
Ammonite,  et  Turriliie,  «nsqvels  on  p«ii 
Conter  tuiouid'kui  les  Criooératitea  et  lei 

Gonialltes. 

Lea  Aramonidéea  (dénomination  quenooa 
préftrona,  pour  suivie  une  terminaison  Iden- 
tique dans  toul£s  les  familles  du  Régne  aai* 
mal  )  ne  se  trouvent  qu'à  Tétat  fossile ,  et 
leurs  g.  et  leurs  esp.  très  nombreux  peu- 
vent servir  i  caractériser  les  terrains.  Les 
Baculites,  les  Scapliites  et  les  Turrilites  ap- 
partiennent aux  coucbes  crétacées  ;  les  lU- 
mitcs  se  rencontrent  dans  la  formation 
crayeuse  et  dans  les  terrains  oolithiques. 
Les  Ammonites  appartiennent  exclusivement 
aux  formations  jurassiques  et  crétacées,  et  les 
Criocératites  se  trouvent  dans  les  étages  in-> 
(ér.  de  la  craie  et  des  premières  couches  de 
la  formation  Jurassique.  Pour  les  Gonîatltes, 
elles  forment  plutôt  un  groupe  géologique 
que  zoologique  ;  ce  sont  des  Ammonites  à 
cloisons  moins  découpées,  appartenant  ton- 
tes aux  Calcaires  carbonifères.     (A.  s'O.) 

AMMONIA.  moll.  —  y.  Ammoris. 

AMMOKIAQUE  (âpfuivi«xév,  ammonia- 
que, chez  les  Grecs),  cdim.  —  C'est  un  gaz 
incolore,  d'une  odeur  piquante,  caracté- 
ristique, provoquant  la  mort,  quand  on  le 
respire,  en  amollissant  et  détruisant  la  mu- 
queuse des  poumons;  il  possède  une  réar^ 
tion  fortement  alcaline  qui  permet  de  le  dia- 
tinguer  de  tous  les  autres  fluides  élastiques. 
Les  alcalis  le  chassent  de  toutes  ses  combi- 
naisons ,  de  sorte  qu'il  est  toujours  facile  de 
le  reconnaître.  Ce  gaz  n'est  pas  permanent  ; 
un  froid  de  —  52  »  le  liquéfie,  sous  la  près* 
sion  ordinaire. 

L'eau  absorbe  670  fols  son  volume  ou 
environ  la  moitié  de  son  poids  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Cette  dissolution,  connue 
sous  le  nom  d'Ammoniaque  liquide  {Alcali 
volatil  fluor),  est  très  employée  en  médecine 
et  dans  les  laboratoires,  soit  comme  réactif, 
soit  pour  la  préparation  d'un  grand  nom- 
bre de  substances.  Le  gaz  ammoniac  est  for- 
mé d'azote  et  d'hydrogène,  dans  le  rapport 
de  I  vol.  du  1*'  gaza  .*)  vol.  du  second.  Qua- 
tre \^ol.  de  ce  gaz  résultent  de  la  combinai- 
son de  2  vol.  d'a/ote  et  de  C  vol.  d'hydrd- 
çrnc.  On  le  démontre  en  y  faisant  passer 
une  longue  suite  d'étincelles  électriques. 
A'jri'S  1Vx;>^riencc ,  le  gaz  a  doublé  de  vo- 
\\:::\c  Cl  on  îc  irouvc  formé  d'azote  et  d'by- 
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drogéne  dans  les  propoitiont  Indiquées.  Sa 
densité  est  de  0,59lS,  somme  des  densités 
de  1/S  vol.  d*azote  et  de  un  toi.  et  1/2  d'Iiy- 
drogéne. 

Le  fer  et  quelques  autres  métaux  décom- 
posent le  gaz  ammoniac,  à  une  tempéra- 
ture élevée.  11  en  résulte  des  combinai- 
sons encore  mal  connues  qu'une  température 
blanche  détruit  complètement ,  en  laissant 
pour  résidu  le  métal  à  Tétat  de  pureté ,  11 
est  vrai ,  mais  modifié  dans  ses  propriétés 
physiques.  Le  gaz  ammoniac,  en  passant  sur 
du  charbon  rouge ,  donne  naissance  à  une 
quantité  considérable  d'acide  hydrocyanl- 
que.  L'expérience  présente  toutefois  desdir- 
ficullés  qui  tiennent  à  ce  qu'à  une  certaine 
température  l'acide  hydrocyanique  lui- 
même  se  décompose.  Le  chlore  exerce  une 
action  décomposante  très  énergique  sur 
l'ammoniaque,  surtout  quand  on  agit  sur 
des  gaz.  Il  y  a  production  d'hydrochlorate 
d'ammoniaque  et  élimination  d'azote. 

L'ammoniaque  liquide  donne  avec  l'iode 
de  rhydriodate  d'ammoniaque  qui  se  dissout, 
et  un  précipité  brun  excessivement  fulmi- 
nant d'iodure  d'azote. 
Un  grand  nombre  d'oxydes  métalliques  pos- 
sèdent la  propriété  de  se  dissoudre  dans 
l'ammoniaque  liquide,  et  de  former  avec  elle 
des  combinaisons  qui  ne  sont  pas  toujours 
d'une  nature  semblable. 

Les  oxydes  de  cuivre ,  de  zinc ,  de  nikei , 
paraissent  pouvoir  s'unir  a  l'ammoniaque 
sans  éprouver  de  décomposition.  Ceux  de 
mercure,  d'argent,  d'or,  de  platine,  se  dis- 
tinguent par  la  grande  facilité  avec  laquelle 
ils  se  décomposent  en  fulminant,  par  le  choc, 
le  frottement  ou  la  chaleur. 

Le  gaz  ammoniac  s'unit  aux  deux  chloru- 
res de  phosphore,  au  chlorure  d'argent  et 
â  plusieurs  autres  chlorures  métalloidiqucs 
ou  métalliques.  Avec  le  protochlorure  de 
platine ,  il  produit  une  combinaison  remar- 
quable, d'un  vert  olive  foncé ,  sur  laquelle 
les  alcalis  sont  sans  action ,  ainsi  que  les 
acides,  i  l'exception  de  l'acide  nitrique  qui 
la  convertit  en  une  matière  des  plus  singu- 
lières, en  ce  qu'étant  formée  de  chlore  de 
platine,  d'azote  et  d'hydrogène,  elle  possède 
toutes  les  propriétés  principales  des  alca- 
lis végétaux.  L'ammoniaque  se  produit  dans 
une  multitude  de  circonstances  parmi  les- 
quelles noua  citerons  :  1*  la  calclnation  des 
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matières  azotées;  3*  l'actioade  IVi^^ 
trique  sur  beaucoup  deméUixeiiiinr.- 
lièrement  sur  l'éuio;  3*  l'oiidiikia^r 
à  l'air  libre  ;  4*  la  paurélictioafposif  "*> 
matières  animales;  &«  la  dccompMj^ / 
toutes  les  matières  azotées,  gtxeita  •«  - 
latiles  par  l'hydrogène  en  cia».M>r»» 
fluence  de  la  mousse  ou  do  wùét^v. 
6«  la  décomposition  des  cvanre  tal* 
par  l'eau  ;  7*  celte  de  l'acide  kfèKtw^tt 
et  des  cyanures  parles  sddoMnk»(tf. 
On  prépare  le  gaz  ammoniieaa'jai 
un  mélange  de  chaux  et  d'à  Mi  nmi- 
cal,  sulfate,  nitrate  et  sortOQtlTdnxt*- 
rate.  Comme  ce  gaz  est  im  tMk,  t  <^; 
le  laver  dans  une  très  petiteipiDiik^ni 
afin  d'en  perdre  le  moins  posRblei  ((,  »«* 
il  est  absorbé  en  qusntité  sbom»^'»* 
ble  par  le  chlorure  de  cildoi, «  •''  * 
ce  sel,  il  faut  employer  li  dm ^« ' 
dessécher.  Quanta  tadiMliii<«  iat- 
niaque  liquide),  on  l'opère *« •«?»*- 
de  Wolf,  à  la  manière  ortiwi»  *»  «" 
très  solubles  dans  l'eaa.  CoMtdtei  »' 
densité  plus  légère  que  edUierui   " 

à+10«),  il  faut  avoir  »iB de IMKI^*-' 
Jusqu'au  fond  des  flicoaitelskoçt.  f  *■ 
duisent  le  gaz  dans  l'sppsitiL      '^ 

ABfMONIAQUE  MIIBUIB^  ^  ' 
Synon.  de  Salmiac  etdeCUinR*^" 
niac.  F",  CiiLotuaBS.  '^ . 

AMMONIAQUE  SOLFA*"'  ''î* 
non.  de  Mascagnine.  T.  Son»  ï* 

* AMMOKIDBES. non-''*''  **' 

AMMOME.  yfmmomaikB^m,^  ^^' 
pitcr-Ammon ;  F',  kanuaùs .ëjo--^^ 
fort  {Conchyl.  SysU  p.  '0«^"* 
nom,  un  g.  dans  lequel  ll^****  '^ 
le  Nautile  omblllqué;  fBl«J«*''^^ 
mer  {F.  Naotile);  eir^«*>^^^* 
Hontfort  regarde  cette  e«p.«*»*''^" 
gue  vivant  des  Amraosites.       ^-  ' 

AMMONITE.  -/muMBiâf*  .^-^  "*" 
ter-Ammon  ;  F.  Aiinosii»,.  tta-"** 
Bruguière  (Enctfclop.  »«*.'«  ^^  '^ 
ce  nom  un  g.  de  Coq olll» ******* 
sur  le  même  plan  ,  et  i  àoium  ^a**"^ 
que  leur  ressemblance  sw  **  ""* 
bélier  taisait  nommer,  pir  te  "Jf*^ 
leurs  :  Cornet  iTjimmom  [C^rmU^^^ 

Ce  g.,  bien  circooscril,  «  *^*î*^^ 
Hontfort  (  Omekfi  tfHém,  )  «i  f*"*^ 
très,  qui  n'ont  pas  été  sdoplà.  »<*^ 
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fomlaPlaiiiilites,  les  Ellipsolitcs,  les 
dlhétt,  lesPéUgoses,  les  Siinplcgades. 
urck  en  a  fait  2  div.  :  les  A  m  mon  îles 
lOrbulites,  suivant  que  les  tours  sont 
140 embrassants;  mais  ces  g.  équivalant 

Platita  et  aux  Globiie*  de  M.  de  Haan 
'ftC9r.^mmon.etc.},  et,  de  mêineque  ceux 
Vooilbrt,  n'étant  pas  basés  sur  des  caract. 
''Si\m,  n'ont  pas  été  conservés.  M.  de 
b.iprcs  de  savantes  recherches,  a  pro- 
'  de  dblioguer  les  Ammonites  en  grou- 
ta  prenant  pour  caract.  les  découpures 
Wes;  mais  Jusqu'à  présent,  il  manque 
inuit  complet  sur  ces  coquilles  si  nom- 
'■^  ft  si  importantes  pour  les  rechcr- 
^  ,t«logiquc5. 

'itmti.  des  Ammonites  sont  les  sui- 
'>  '  Coquille  enroulée  sur  le  même 
<.  'Mnélriquc ,  à  tours  contigus  plus  ou 
I-'  embnssants;  loges  nombreuses,  dont 
'^'(MDssoot  lobées  ou  découpées  sur  leurs 
'V;  ^tphon  dorsal  sur  le  bord.  Dernière 
«rjpantte  dernier  tour  de  la  spire. 
*'^'  |iIqs  oq  moins  rélrécic ,  bordée  ou 
' --On  I décrit ,  figuré  ou  Indiqué  plus 
■''<'<p.  d'Ammonites  ;  mais  nous  ne 
^-!^  pas  qu'on  n'en  puisse  réduire  le 
>^naat2  tiers,  lorsqu'on  aura  fait  la 

:«  rbangcmcnts  apportés  par  TAgc , 

'*-<rivcrt  Individus.  En  elTct,  certaines 
>'>'v:)daD$leJeune  àge,sc  couvrent,dans 
•'[lus avancé,  de  côtes  ou  de  tuber- 

S'iidisigraissent  dans  la  vieillesse;  de 

^>Ds  différents  donnés  à  une  même 
'f^  triQve  des  Ammonites  dans  les  ter- 
'  '  'iifclques  et   crétacés.  Elles  abon- 

'•'toQt  dans  tous  les  étages  des  pre- 
^^ntaisle  Lias,  Jusqu'aux  couches  les 

';*Ticores.  Dans  la  formation  créta- 

'••' manquent  dans  les  parties  supé- 

^    Wasicurs  csp.  peuvent  être  regar- 

"•  ^mc  caractéristiques  des  terrains;  par 

r./.  fralcotii  Sow.  (  Min.  Con^ 

•^'^\  appartient  aax  couches  infér. 
Wwiion  oolitbique .  du  Lias  ;  VA, 
'^'  l^r.,  appartient  seulement  aux 
^  Tfucécs ,  etc.,  etc.  (A.  n'O.) 
'•OMITES,  yimmoniiœ.  BOT.  en.  — 
?n«  de  ce  mot  parait  être  une  cor- 
''"  *  celui  ^Amanite  [V.  ce  mot). 

^'"^.  dans  rouvragc  quMl  a  publié 
"^  lifre  de  r/Wû,  s'en  est  servi  pour  dé- 
f  les  Cèpes  ouBolcls  fp^  ces  mols^  ouc 

T.  I. 
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les  habitants  de  Naples  appellent  encore  do 
nos  jours  Ammoniiu  (LÉv.) 

AMMONIUIU  (Abréviation  d'(VfM>vtaxoy , 
ammoniaque).  cniM.  —  L'ammoniaque  U^ 
N*  ne  peut  s'unir  aux  oxacides  pour  pro- 
duire desoxy-sels  ammoniacaux,  qu'autant 
qu'on  fait  intervenir  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d'eau  dont  il  en  entre  con- 
stamment un  atome  H  *  O  dans  le  sel.  Avec 
les  hydracides ,  au  contraire ,  la  présence  de 
l'eau  est  inutile.  Plusieurs  chimistes  expli- 
quent ces  circonstances,  en  disant  que  l'am- 
moniaque n'est  pas  une  base,  qu'elle  ne  le 
devient  qu'en  décomposant  un  atome  d'eau, 
de  manière  à  former  l'oxyde  d'un  radical 
composé  =  11  >  N%  qui  est  aux  métaux  al- 
calins ce  que  le  cyanogène  est  au  chlore  et 
à  l'iode.  Rcprésenle-t-on  par  A  un  oxacide , 
et  le  met-on  en  contact  avec  de  l'eau  et  de 
l'ammoniaque,  on  a  la  réaction  :  A  +  H  <> 
N-+H  »  O  =H8N%  O,  A,  analogue  à 

ammonium 
R  O ,  A ,  a^ec  cette  seule  dlfTérenee  que  l'am- 
monium H^N*  est  un  radical  composé, 
tandis  que  le  potassium  est  un  élément. 

Met-on  un  hydracide ,  d«  l'acide  hydro- 
chlorique  par  exemple ,  avec  de  l'ammo- 
niaque, l'hydrogène  de  l'hydracide  passe 
sur  l'ammoniaque,  lachangeen  ammonium 
qui  s'unit  ayec  le  radical  de  l'hydracide  pour 
former  un  sel,  le  chlorure  d'ammonium  = 
H  *  N  *,  cl  *,  analogue  au  chlorure  de  potas- 
sium =  K  cl  *.  Les  bornes  de  ce  Diclfon- 
nalre  ne  nous  permettent  pas  de  dévelop- 
per ce  point  de  vue.  (Pel.) 

AMMOIvraitES  (Altération  d'âpuoivcaxov}. 
csiM.  —  y,  Ammo?i  I  aque.  (Pil  .  ) 

*AlllllOIIOCÉRA'nE.  Ammonoeera  {Ha.- 
fAw» ,  Jupiter-Ammon ;  xcp«{,  corne).  moi.l. 
cÉpn.  —  Nom  que  I^marcii ,  dans  son  His- 
toire naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  a 
substitué  h  celui  d*yfmmoifo<;dra/i7^ qu'il  avait 
proposé,  dès  1811  (Extrait  du  Cours),  pour 
la  dénomination  générique  de  certaines  co- 
quilles fossiles,  polythalames,de  la  fam.  des 
Ammonécs.  On  voit  que,  dans  son  esprit,  les 
TL  noms  sont  restés  identiques ,  car  les  2  esp. . 
qu'il  connaissait  sont  nommées  A  la  suite 
de  la  caraclérislique  du  g.  Ammonocérate , 
Ammonocératite  tjlossotde ,  et  Amm.  aptntie. 
L'examen  que  )*ai  fait  de  ces  2  esp.  prouve 
que  ce  g.  de  Lamarck  ne  peut  ètrccomerré* 

23' 
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La  1'*  Mt,  sans  aucun  doute,  V^mmoniies 
Jhnbriaius  :  le  Cabincl  du  Roi  possède  les  3 
fragments  du  même  échantillon  qui  cxis* 
latent  dans  le  cabinet  de  Lamarck ,  et  sur 
lesquels  ce  savant  a  établi  le  g.  et  l'espèce.  II 
dit  qu'on  t'avait  trouvé  dans  les  grandes  In- 
des; et,  en  effet,  11  m'a  souvent  répété  que  ce 
fossile  dont  il  faisait  grand  cas,  avait  été  rap- 
porté par  le  secrétaire  de  la  colonie  de  Pon- 
dichéry  qui  l'avait  donné  au  fils  de  M.  le 
comte  de  Buffon,  de  qui  il  le  tenait.  Je 
ne  sais  pas  pourquoi   Lamarck  a   oublié 
de  citer  cette  petite  anecdote ,  qui  donne 
plus  de  valeur  i  ce  morceau ,  non  pas  à 
cause  de  sa  nature  spécifique,  mais  parce 
qu'elle  prouve  que  le  lias  des  Indes  contient 
la  même  esp.  d'Ammonites  que  celui  de  no- 
tre continent.  Je  suis  d'autant  plus  satisfait 
de  l'identité  fournie  par  l'examen  de  TAm- 
montte  possédée  par  Lamarck,  que,  parmi  les 
Ammonites  rapportées  par  Jacquemont,  il 
s'y  trouve  aussi  un  fragment  de  V^mmotn- 
tes  /im^rioiiM.  Quant  à  la  seconde  esp.,  V^m- 
monoceratite*  compressa ,  Lamarck  l'a  éta- 
blie d'après  un  échantillon  de  la  collection 
de  M.  De  France ,  que  j'ai  sous  les  yeux, 
grâce  à  l'amitié  dont  m'honore  ce  célèbre 
paléontologiste.  Ce  corps  n'oflTre  pas  de  ca- 
ract.  suflSsanls  pour  le  classer  avec  certi- 
tude, parce  que  ce  n'est  que  le  remplissage 
du  moule  creux  de  la  coquille  qui  avait  été 
détruite  dans  la  roche.  C'est  un  corps  courbé 
en  croissant ,  comprimé,  atténué  et  mousse 
à  une  extrémité,  plus  gros,  mais  rompu  à 
l'autre.  II  est  arrondi  sur  le  c^lé  interne 
comme  sur  le  cdté  externe  ;  des  côtes  trans- 
versales s'élèvent  du  bord  concave  pour  se 
Joindre  à  celles  du  côté  opposé  sur  le  bord 
convexe.  D'ailleurs  on  ne  volt  aucun  indice 
de  cloison ,  et  cela  résulte  nécessairement  de 
ce  que  nous  examinons  au  moule. 

La  courbure  du  corps,  la  nature  des  cô- 
tes, et  même  encore  l'aplatissement,  donnent 
à  ce  fragment  la  plus  grande  ressemblance 
avec  celui  que  l'on  pourrait  tirer  de  l'^m- 
monites  planuUus  ;  mais  comme  les  côtes  s'é- 
tendent sur  le  côté  concave,  on  doit  en  con- 
clure que  ce  fragment  n'appartenait  pas  i 
nne  coquille  enroulée  sur  elle-même  et  à 
bords  conllgus,  comme  dans  les  Ammonites. 
Je  ne  crois  pas  aussi  qu'on  puisse  supposer 
qu'il  provienne  d'un  Crioceras  dont  les  tours 
ne  se  louchent  pas,  parce  qu'il  est  lui-même 
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*  coupe  carrément  àllatèiieir,  d^^ 
côtes  ne  s'avancent  pu  Jv^'u  tm  l 
côté  interne  et  aplati.  Ocrtpluiiilil 
que  la  coquille  qui  t  donaé  Nùamit 
moule  était  vralsemblabloMttDf 
d'une  esp.  particalière ,  mais  411,]'  f 
pète,  ne  peut  pas  être  sollnimitaa' 
risée  par  l'examen  daieiiiéehiiiil^i 
possède  M.  De  France.  Ce  ^Ïoê  éki 
dure  de  cette  àixwAot,^^^ 
Ammonocérateou  AmnoMcMiet  m 
on  voudra  le  nommer,  ne  doîl  pi  c?'*' 
serve.  ^'- 

AllMONOGÉBATin.  mL-ï.  i« 

MONOCÎKATI.  1 

•  AllMONOIDES  (Sffm,  minai 
nite  [^.  Ammosées};  iîJ»ç,  iff***  'j 
KAM.  —  Nous  avons  doBaé  fe  m  U 
méih.  des  Cépkal.)  â  noire  î^jfî  •*''' 
famille  des  Hélîcostègnei.FMrbt  <«l 
la  spire  est  apparente  des  !(^-^<.^ 
d'bui  nous  suppriraou  œue  k^'  '*'  '^ 
qui  la  composent  étant  Mo  ^  '  ^ 
familles  dcsTurbinldéttet*^^^^^ 
(A",  ces  mots.)  ^  '" 

AMMOPHILA  !  w'ç.ttM'  •  •  '''I 
INS.  —  G.  de  notre  fwiBc  te  5fi««i 
ou  de  la  grande  famille  te  F'*'^'^-  '* 
Latreille.  et  de  satribntoSfW|ii^.  '^ 
desHyménoplères.éUhlipifli'*^?'' *^*' 
par  tous  les   entomolo^'  ^  **^ 
essentiels  de  ce  g.  sont  Uife-**'*^' 
néaire  du  corps  ;  dei  mii**'*?*'^  ^ 
quées  et  trldentées;  <les«k**^'-*  ' 
languette  fort  longues  ;  «i  *»ift*  •  ■  * 
î—  cellule  cubiUlcrec^lto-*^^*^ 
currentes. — Du  rcstelef^"»?**'* 
prochent  beaucoup  daf*^^*  '^. '' 
sont  assez  nombreu0  «*  >*>■■*  ^ 
les  diverses  parties  din»*  ^'^J  ' 
en  considère  comme  le  tjft  «*'•*•***  ' 

{Sphex  sabuiosa,  L  ),  <!*■■'*  j\^j 
grande  partie  de  lEarope.  ^^^^^ 
dans  le  sable  un  tron  is»  I*''*^  ^ 
lequel  elleapporteunecbeiill'1'"^  ^ 

au  moyen  de  son  aigoiUM;  ^^'^t^ti 
suite  un  œuf  dans  le  iron  etlefc»»"^ 

grains  de  sable.  .  ^  1 

«AMMOPHILA  {S^t»H.  «^  'T'  - 
noT.  fH.  -  G.  de  ta  UM^^^'^l 
Iribu  des  Arundinaeées.  ét«**  |*J^ 
adopté  par  un  grand  wm^  '^T»* 
pbes.  Voisin  du  g.  Deft^^  •  "  ^ 
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RiiTaols  :  Épillels  biflores;  fleur  infér. 
ellée,  barbue  à  st  bue  ;  la  super,  a^or- 
lédaite  à  on  pédicelle  pluroeux  à  son 
\ti  Valves  de  la  glume  membraneuses, 
loe coriaces,  lancéolées,  carénées ,  plus 
Ksqae  la  fleur;  l'Infér.  un  peu  plus 
t», présentant  une  seule  nervure,  tan- 
iwla  super,  en  offre  trois;  paillettes  éga- 
nt  membraneuses  et  un  peu  coriaces  ; 
ff.oule,  lancéolée,  carénée,  i  5  ner- 
$,  bifide  k  son  sommet  qui  offre ,  au- 
tos de  sa  bifurcation,  soit  une  simple 
tpoiote.soit  une  arête  courte  ;  paillette 
rse  a  peine  pins  courte ,  offt^ant  2  ner- 
i  1res  saillantes.  Élam.  3.  Ovaire  gla- 
pyriforme,  surmonté  de  2  stigmates 
mu,  seisiles  et  plumeux.  Paléoles 
nJets,  acsminées,  glabres,  plus  Ion- 
i  que  Vovaire.  Caryopse  glabre  et  non  rê- 
verie ^r  les  écailles. — Comme  nous  l'a- 

*  dit  précédemment ,  ce  g.  est  très  yolsin 
^(^fuîQ,  dont  il  diffère  surtout  par  sa 
>iit  infér.  mucronée  au-dessous  de  son 
mfl  bifide,  et  non  aristée  sur  le  milieu 
^A.  n  I  poar  type  VArundo  arenaria  L. , 
>nom  à' A.  anmdinacea  Host  (Gram.,  4, 
^'.IW  ,esp.  excessivement  commune  sur 
Jitts  ou  les  bords  sablonneux  de  la  mer, 
^'kiiémes  rampants  s'étendent  souvent 
^  'ns  grande  distance.  C'est  sous  ce 
M  Doe  plante  intéressante,  et  qu'on 
'  tvec  avantage  dans  les  terrains  sa- 
■^\  poar  en  fixer  la  mobilité.  Ce  g., 
■  ^>li«o(  de  Beau  vols  nommait  Ptam- 
'  ^ferme  une  seconde  esp.  peu  diffé- 

*  de  II  première ,  et  qui  croit  sur  les 
ii(  de  II  mer  Baltique.  (A.  R.) 
^HMOPHORE.  Ammophorm  (ôuftoc, 
^çîj«î,  qui  porte),  iss.— G.  de  l'ordre 
*'t>optères  Hétéromères ,  fam.  des  Mé- 
^'«i  éUbli  par  H.  Guérln  (Mag.  xooL, 
'1^4)  et  adopté  par  M.  Solier,  qui  le 
'  ^as  sa  tribu  des  Tagénites,  en  lui 
^^  poor  caract.  dlstinctifs  :  Dernier 
d^Mt.  tronqué  brusquement  et  carre- 
nt Tibias  antérieurs  notablement  trian- 
*^.  Frotborax  peu  sensiblement  dilaté 
letrétéi.— M.  Sollercomprend  dans  ce  g. 
^  •  ^Dées  comme  étant  toutes  du  Pé- 
'•  ''ïttn'en  citerons  qu'une,  VA,  pent" 
*u.  liDsi  nommée  par  M.  Guérln ,  mais 
Mraltralt  avoir  été  appelée  antérieure- 
'i  ^çtMoidei  par  M.  Petit.  Elle  serait 
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aussi  originaire  du  Cbill,  suivant  M.  Dejean 
[Calai.  3»*  édiiJ)  qui  la  rapporte  an  g.  Se-- 
lenomma ,  Sol.)  (D.) 

'AMMOPTENODYTES.  Ammoptenody^ 
tes  («ufioç ,  sable  ;  nrwfo^,  qui  vole  ;  ivxrn , 
plongeur),  ois. — Ce  nom,  qu'on  a  écrit  à 
tort  dans  les  auteurs  Ammaptenodyies,  a  été 
donné  par  Rilgen  â  une  Tamille  d'Olseaui 
comprenant  les  Oiseaux  non  voiliers,  et 
courant  dans  les  sables  comme  l'Autruche. 

(C.  D'O.) 

*  AMMOPTIL  A  (âv<fioç,  sable;  «Taoy,plume, 
aile),  ois.— G.  établi  par  M.  Swainson  {Clou, 
of  Birds),  répondant  au  Pluvianus,  Vieill., 
et  au  Cursor,Vfik%\,  L'auteur  en  Tait  un  s.-g. 
du  g.  Taehydromus ,  lui  réunissant  encore 
comme  s.-g.  le  Glareola  et  le  Taehydromus. 
L'esp.  type  et  la  seule  connue,  ce  nous  sem- 
ble, est  le  Pluvian  du  Sénégal,  Pluvianus 
melanocephalus  Vieill.  {Nouv,  Diet.,  27-130, 
et  Gall. ,  pi.  233),  Charadrius  melanocepha^ 
lus  Lath.,  Gmel. 

Il  est  singulier  qu'un  ornithologiste  aussi 
distingué  que  M.  Swainson ,  tout  en  adop- 
tant un  g.  déjà  formé  par  un  auteur  fran- 
çais, semble  prendre  à  tâche  d'en  changer 
le  nom,  sans  motif  apparent.  C'esti  nos  yeui 
une  foule  grave,  laquelle  ne  peut  qu'aug- 
menter la  confusion  qui  règne  d^à  dans  la 
nomenclature;  faute  qui,  d'ailleurs ,  se  ren- 
contre trop  souvent  dans  ses  ouvrages,  où 
il  dénature  à  chaque  instant  les  noms  gé- 
nériques ou  spécifiques  donnés  par  d'autres 
auteurs.  (Lafr.) 

AMMOTHÉE.  ^mmoiAea  (  nom  myth.). 
AiACH».— G.  delà  famille  des  Pycnogonldes, 
de  Tordre  des  Trachéennes,  établi  par  Leach 
[Zool.Miseell.  xix  1,2.),  sur  une  seule  esp. 
de  la  Caroline,  qu'il  a  nommée  A.  caroli^ 
nensis.  Ce  g.,  très  voisin  des  Nymphons,  en 
diffère  par  les  antennes-pinces  beaucoup  plus 
courtes  que  la  bouche ,  ayant  leur  article 
basilaire  fort  petit,  et  par  les  palpes  compo- 
sés de  9  articles ,  Undis  que  ceux  des  Nym- 
phons n'en  ont  que  cinq.  (  Bl,  ) 

AMMOTHéE.  Ammothea  (nom  mythol.) 
poLTP.  —  G.  de  la  famille  des  Alcyoniens, 
éiabll  par  M.  Savigny  pour  des  Polypiers 
formés  d'une  masse  commune,  charnue ,  di- 
visée en  plusieurs  tiges  courtes,  rameuses , 
dont  les  derniers  rameaux  ramassés,  ovales, 
conoldes  en  forme  de  chatons,  sont  partout 
couverts  de  polypes  ;  ceux-ci  sont  pourra 
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de  hait  tenUculcs  pinnês,  comme  ceux  des 
autres  Alcyoniens  cl  sont  rélracUies  dans  àts 
verrues  tnernics.  Ce  dernier  caracl.  les  dis- 
tingue des  Nepblècs,  dont  les  verrues  £ont 
au  contraire  armées  de  spicules.  M.  Savigny 
avait  décrit  et  figuré  une  seule  esp.,  de  la 
mer  rouge  {yi.  vircscens)^  que  M.  Audouîn« 
dans  rexplicalton  des  planches  de  la  Descrip- 
tion de  fICgypUt  nomme  Nephica  Cordierii, 
M,  Ehreoberg  en  a  décrit  une  2*"^  espèce, 
du  même  lieu ,  l'y/,  ihyrsoidex.  M.  Milne- 
Ëdwanls  rapporte  au  même  g.  les  ytlcyonium 
imbricaium^  ramosum  ,  et,  avec  doute,  1'^. 
umicortim  de  BIM.  Quoy  et  Gairoard.  (  Duj.  ) 

A31M\'IISI\£  (o^-uvpc.'v» ,  qui  a  Todeur 
de  la  myrrhe),  cor.  pu.  —  G.  de  la  Tamille 
des  Éricacées,  formé  par  PursU  [Fi,  Oor, 
Am.  1.  301) ,  et  réuni ,  comme  synon.  au  g. 
Lciophyllum ,  Pers.  (C.  l..) 

AMAIIOS.  Amnium  (âj&viov,  membrane 
qui  enveloppe  le  fœtus  ).  anat. — On  a  donné 
ce  nom  à  une  membrane  particulière,  for- 
mant une  sorte  de  poche  dans  laquelle  sont 
contenus  le  fœtus  et  le  liquide  qu*on  appelle 
Veau  ou.  les  eaux  de  l'Amnios.  Tout  récem- 
ment on  a  avancé  que  le  fœtus  ne  se  trouve 
pas  en  contact  immédiat  avec  le  liquide  am- 
niotique, mais  bien  dans  une  autre  cavité 
formée  également  par  la  membrane  Amnios 
réfléchie  sur  elle-même  à  la  m«inicre  des 
séreuses  en  général.  Comme  il  est  plus  fa- 
<!ilc  de  bien  déterminer  et  de  mieux  faire 
comprendre  la  véritable  disposition,  la  na- 
ture, et  les  rapports  de  l'Amnios  à  Tarticlc 
OEur,noasy  renvoyons  pour  plus  de  détails. 

(SI.  S.  A.) 

*AAINIOS  («avtev ,  membrane  qui  enve- 
loppe le  fœtus).  aoT.  ni. — Malpigbi  nomma 
ainsi,  par  analogie ,  la  liqueur  gélatineuse 
ou  émukive ,  dans  laquelle  nage  et  se  nour- 
rit l'embryon,  et  qui  n'est  v lisible  qu'après 
la  fécondation*  La  liqueur  ou  lait  de  l'a- 
roande  du  cocotier  en  ofTi-o  un  exemple  re- 
marquable. Cette  liqueur,  en  se  concrctant, 
donne  naissance  au  périsperme.— On  appelle 
aussi  Amnios,  la  membrane  (la  3«}  interne 
qui  contient  immédiatement  l'ovule  ;  scion 
d'autres  encore ,  cette  membrane  est  le  sac 
de  TAmnlof .  r.  Caoaiox.  (C.  L.) 

*AIINISCi;S(dimln.d'«;i»r<,  pclitagncau). 
Mi.— G.  de  Coléoptères  tétramércs,  famille 
dei  LoBgIcomes,  éUbli  par  M.  Dejean,  mais 
11  n'a  pu  publié  les  caractères.  D'après 
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la  place  qu'il  occupe  dans  mq  D»  .i 
(S"'  cdii.) ,  il  appartiendnil i U i..  \ 
I^miaires  de  BI.  SerTiUf .  Il  y  m^  -  \ 
esp.,  toutes  de  l'Amérique , i leur  | 
3  dont  la  patrie  n'est  pas  conose.  l  \ 
part  de  ces  esp.  ont  été  Donm»)  }u  ^  ^ 
Jean  lui-même.  Nous  n'en  ciicrua>  \A 
comme  type  du  g.,  VA.  perficii,ét>  il 
ri  que  septentrionale.  '  | 

AM.VIUM.  AXAT.  -  y.  JUlMDt 

*A  MOE:n\  (<V«'^i« ,  chan^P^ii .     - 
Dénominatlonsubslilucc{MrlU-    ; 

à  celle  (ÏAutiite,  [K  ce  ibol, 
*  AMOEBëES  oa  AVOEBiaV . 

incœ  (àuoiSv),  changement),  iv  *•  -  -J 
mille  d'Infusoircs  élablic  par  11  U-  1 
pour  le  seul  g.  Amibt  ou  A»'^*'-  •-  > 
caractérisée  par  des  prolooçc5<^  ^  i 
blés,  raraeui,  et  par  l'ibsocr  «.  ■'>■ 
elle  fait  partie  de  l'ordre  de  ^  • 
ques  anentérés. 

AMOMËES.  Amomex  1^*      • 
mtim ,  plante  odorifcranie  de  n*«  ■    ' 
croit  être  VAmomou  des  adiv^  - 
PII.  —  U  famille  de  piaule  ■»•     - 
nées  à  ovaire  infère ,  qo'w ij^  '  •  •   ' 
porté  beaucoup  d'autres  *«»•'*•  ^'  ^ 
mêc  successivemciïl  O/»'»^*.  ^' 
zècs  ,  Scitaminéet,  Ziif  J^'-"  ••  '     \ 
céct,  etc.  C'est  un  poupe  «^^ 
anomal  et  dontnoassllo»*"*^*' 
cription  assez  délaillêc  pou  ff 
comprendre  la  slruclnre.  Cal  »•  -     «^  " 
sa  base  avec  l'ovaire  infcft.»'^^-  *     \ 
rester,  plus  court  et  a  3  lokaî»''      | 
et  régulières ,  raremenl  fe»h<^''^'^ 
et  irrégulier [Globisi)\ l'isl^i  '*" 
tnbuleux,  a  3  diviÉioiudc^*';     ' 
mais  ordinairement  ««y**' '^^   . 
En  dedans  de  ce  calice  ««  *•=*  *'  *  . 
pendices  pélaloldes  en  w***  ^*  '    ^ 
ordinairement  3.  dont  l.pl«^'"     , 
forme  irrégulière  assez  s«W*^' 'y    , 
des  Orchidées ,  simple  m  P^"*  *'     ^ 
profondément  bi-  ou  Iri-P»*'*-  ^   ^ 
nous  venons  de  le  dire ,  l*     ' 
ces  appendicei  est  larisW'»  " 
dent  plus  ou  moins  ^o*^"**** 'Il   i 
Intér.  et  forment  on  seul  el  oi»«  ^^  * 
lui-  Une  seule  éiaminc  j  filet  iW-^ 
du  cal.  Inlér..  orti«*i«^*  !|1,  1 
lier;  le  plus  souvent  P*"**"  T^;  r 
surtout  ters  M  ^wUe  lup*'  <" 
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le.  Anih.  à  }  loges  quelquefois  s^nrées 
M  de  r«utre  et  comme  appliquées  sur  1o 
lien  de  U  (aee  interne  du  fliet  pétalofde, 
'\it  proloRge  au-dessus  d'elles,  en  formant 
ippeodicc  ordinairement  biflde.  Plus 
îfiMit,  filet  de  l'étamine  cylindrique  et 
itUiMe  é  œlnl  de  toutes  les  antres  plan- 
(.  Asib.  à  2  loges,  non  surmontée  d'un 
imdire  pélalolde ,  unilocutaire  dans  le 
Gma  (K.  Bai.isiki  et  Vjlilai  de  ce  Diei. 
*.  Omuû  litiea,  Jig,  ft,  2 ;  c,  I ).  Ovaire  In- 
(.t  3  loges  contenant  chacune  un  grand 
mbit  d'ovules  attachés  sur  2  rangs ,  à 
«fie  inleme  de  chaque  loge.  Style  or- 
Dsiremeat  grêle ,  parfaitement  distinct 
1  iBlm  parties  de  la  (leur,  naissant  du 
«met  de  l'ovaire  et  d*une  longueur  pro- 
inioooée  i  celle  du  tube  calicinal.  A  sa 
inUnpér.  Il  passe  en  général  au  devant 
•rwiihcTt  et  se  place  souvent  entre  ses  5 
'»«.  q>i  offrent  presque  toujours  une  sorte 
*ffi}a(ti>redans  laquelle  fi  est  reçu.  Il  porte 
»n  sommet  un  stigmate  dilaté,  concave, 
i^mne  de  coupe  dont  l'Intcr.  est  glandu- 
".  cl  k  contour  garni  de  poils.  Sur  le 
«nifi  (ie  l'ovaire,  en  avant  du  point  d'in- 
^\m  do  sljle,  on  voit  un  i)et1t  corps  glan- 
liirp,  simple  ou  bllobé  ;  une  sorte  de  dîs- 
i'^iryne,  dont  nous  cipliqucrons  plus 
^  i'nriirtne  et  la  nature  physiologique. 
'Fl>t  corps  manque  fréquemment.  Le 
^itNcommaBément  une  capsule  à  3  lo- 
^'^Hipennes,  s'onvrant  à  sa  maturité 

*  «^U».  Plos  rarement,  le  péricarpe  est 
'■^r'wal charnu  ou  même  presque  baccl- 
'^•PMrantfparavortement,  ne  plus  être 

•  we  WQle  loge  el  contenir  un  très  pc- 
p'>mfcre  de  graines  ou  même  une  seule. 
"'>-n  ordinairement  arrondies  et  pres- 
'  sloMeotes  ;  quelquefois  accompagnées 
'"t  base  d'un  arillc  charnu  et  ctipnlîfor- 
V  i^if naot  un  endosperme  farineux  dans 
•"ïWï*  doquel  est  un  embryon  presque 
"^riiftte,  nu  ou  plus  souvent  contenu 
^  noe  lorte  de  poehe  charnue  nommée 
"^^  P*r  Gcrtner.  Radicule  tournée  vers 
^^  wec  lequH  elle  est  en  contact. 
^'«DOQs  sommes  borné  Jusqu'à  présent 
^f*  la  ilraetore  florale  des  Amomécs , 
*«  wii  expliquer  sur  les  nombreusses 
'^Kes  qu'elle  présente,  quand  on  la 
i^K  i  celles  des  autres  familles  de  plan- 
■«ocotylédonées.  En  effet,  nous  trou- 


vons Ici  des  fleurs  qui,  au  premier  abord, 
s'éloignent  beaucoup  du  type  propre  ao 
plus  grand  nombre  des  végétaux  pourvus 
d'un  seul  cotylédon.  Ainsi,  indépendamment 
du  calice  Tormé  de  0  sépales  plus  ou  moiat 
soudés  ensemble  el  disposés  sur  S  rangs, 
nous  obser\'on8  S  on  4  autres  div.  péla- 
loldcs  placées  en  dedans  de  la  rangée  la 
plus  intér.  des  sépales,  et  que  quelques 
autenrs  ont  désignées  sous  les  noms  de  «»- 
rotletti  de  nectaires.  De  plus,  au  lieu  de 
trouver  3  ou  6  étamines,  comme  dans  la  plu- 
part des  autres  Monocotylédonées ,  nous 
n'en  voyons  qu'une  seule ,  rarement  por- 
tée sur  un  filet  cylindrique ,  plus  souvent 
appliquée  sur  une  lanière  pétalolde,  qui 
se  prolonge  et  se  bifurque  au  -  dessus  de 
l'anthère.  Il  y  a  donc  évidemment  ici ,  dé- 
viation du  type  régulier  des  Monocotylé- 
donées ;  aussi  rien  n'est-il  plus  étrange  et 
plus  disparate  que  les  noms  donnés  aux  di* 
verses  f>arties  de  ces  fleurs  par  les  diffé- 
rents botanistes  qui  en  ont  parlé ,  et  la  ma- 
nière dont  Ils  ont  tracé  les  caract.  des  g.  de 
cette  famille. 

1^  premier  botaniste  qui  ail  cherché  à 
reconnaître  la  nature  physiologique  des  di- 
verses parties  constituantes  de  la  fleur  de 
cette  singulière  fkmille,  est  M.  LesUboudols, 
professeur  de  botanique  à  Lille.  Dans  3  mé- 
moires successifs  ayant  pour  objet:  le  1*^  le 
Canna  indiea;  leî"'  VUedychiam  angutti- 
fotiitm;  et  le  3'"«  le  Globba  milans ,  cet  Ingé- 
nieux botaniste  s'est  efforcé  de  ramener 
l'organisation  des  Amomécs  an  type  général 
propre  i  ta  plupart  des  fis  milles  des  plantes 
Monocotylédonées.  Pour  lui  tous  les  g.  de 
cette  famille  doivent  être  considérés  comme 
ayant  un  calice  double  à  6  sépales  et  G  éta- 
mines. De  ces  0  étamines  une  seule  est  fer- 
tile et  développée ,  les  autres  sont  transfor- 
mées en  appendices  pétatoldes.  Nous  adop- 
tons complètement  cette  manière  d'envisa- 
ger l'organisation  florale  des  Amomées,  et 
noos  la  croyons  conforme  à  la  nature.  Seu- 
lement nous  nous  éloignons  de  notre  savant 
ami ,  dans  l'explication  qu'il  donne  de  cette 
organisation  et  dans  la  dénomination  des 
parties  constituantes  de  la  fleur;  ainsi  par 
exempte,  dans  le  g.  Canna  [F.  V^tiat  de  ee 
Dkt.),  on  trouve,  en  dedans  ducal.  Intér.  : 
!•  3  div.  pétalotdcs ,  dont  2  dressées  et  sem* 
blables.  et  une  Infér.  réfléchie,  disposée  A 
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peu  prés  de  la  même  manière  que  le  labelle 
det  Orchidées.  En  dedans  de  ces  3  div.  on 
en  volt  2  antres ,  Tune ,  portant  sur  l'un  de 
ses  côtés  l'anthère,  dont  le  filet  se  manifeste 
aussi  par  un  certain  épaississement  linéaire 
du  c6té  de  l'appendice  auquel  elle  est  atta- 
chée; et  une  autre,  confondue  à  sa  base  avec 
la  précédente,  qui  se  termine  latéralement 
par  l'aréole  stigmalique.  Selon  M.  Lestibou- 
dois ,  la  division  anthérifère  doit  compter 
comme  2  étamines,  l'une  fertile,  l'autre 
stérile,  dont  l'anthère  a  complètement  avorté 
et  s'est  prolongée  en  languette  au-dessus  de 
l'étamine  fertile;  laS*"*  étamine  est  repré- 
sentée par  la  division  pétalolde  révolutée;  de 
plus,  l'auteur  admet  encore  3  div.  pétaloldes 
dressées,  tandis  qu'il  n'en  existe  réellement 
que  2,  ainsi  qu'il  le  montre  dans  sa  fi- 
gure 2,  d.  d.  Ces  3  divisions  représenteraient 
les  3  autres  éUmInes.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  réfuter  ce  que  cette  opinion  a  d'ineiacl 
sur  ee  point.  Nous  aurons  occasion  d'y 
revenir  (  n  traitant  successivement  des  dif- 
férents g.  delà  famille,  et  en  particulier  des 
g.  Canna  (  F,  BALisiit } ,  Hedychium  et 
Globba  ou  Renealmia,  sur  lesquels  M.  Lesti- 
boudois  s'est  particulièrement  appuyé  pour 
établir  son  opinion  sur  la  structure  florale 
des  Amomées.  Pour  le  moment  nous  nous 
bornerons  à  énoncer  ici  en  peu  de  mots  no- 
tre manière  d'envisager  la  structure  primi- 
tive des  Amomées,  et  d'en  expliquer  l'état 
anormal. 

Les  Amomées  ont  :  P  Un  calice  double,  foi^ 
mé  de  3  divisions  extérieures  plus  courtes  ; 
de  3  div.  intér.  plus  longues  et  soudées 
en  1  tube  ;  2^  6  éUm.  dont  2  ordinairement 
à  anthère  uniloculaire,  développées,  ferti- 
les, et  soudées  ensemble,  de  manière  é  imi- 
ter une  anthère  biloculaire ,  dont  les  loges 
seraient  plus  ou  moins  écartées  l'une  de 
l'antre.  Rarement  une  seule  est  développée 
et  anthérifère  (Canna),  Les  éUmines  stériles 
sont,  sous  la  forme  d'appendices  pétaioldes, 
souvent  confondues  et  soudées  2  ou  3  ensem- 
ble, et  plus  rarement  l'une  d'elles  sous  la 
forme  d'un  petit  mamelon  glanduleux  (  dis- 
que épigyne)  est  placée  sur  le  sommet  de  l'o- 
vaire infère. 

Ce  qui  distingue  notre  manière  d'envisa- 
ger la  structure  florale  des  Amomées,  de 
celle  des  autres  botanistes,  c'est  déconsidé- 
rer rétanUie  fertile  t  i*  comme  composée 
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de  2  étamines  nnilociiUini;  ^  cmmm 
étamine  avortée ,  le  petit  mÊÊé^eth 
dnleux  que ,  dans  on  eerttiaiMMkièu 
on  observe  sur  le  sommet  de  roniiv. 

La  nature  même  des  parUaepttbt>iÉi 
de  la  fleur  nous  parait  confinaeririnMM 
notre  opinion;  ainsi,  raDlkénntkK» 
tainement  unilocolaire  dans  ktia», 
quoique  quelques  boUnislesrMd  m 
décrite  comme  A  2  loges.  L»  2  J^drf» 
thère  des  autres  g.,  sontplosMMfccr 
tées  l'une  de  l'autre,  et  respaceqidnb' 
sent  entre  elles  forme  une  pMùmwm 
très  profonde  dans  laqaeUeUpiitirN^. 
du  style  est  reçue.  Il  nous  tenUtèariv 
tionnel,  l'antbère  étant  bien  réeDnoi  e- 
loculaire  dans  le  g.  CiiiiM,deeMii^  » 
2  anthères  uniloculaircs  e(  |ilv  m  •<• 
écartées  des  autres  g. ,  cmum  nfKAiH 
2  étamines  soudées  en  ooeieik.  n  r 
nous  parait  encore  appu]erttlki<Ki«. 
c'est  que  l'appendice  pélaloi*fii«»«- 
ces  2  anthères  unilocoltim.  ^  ^t^ 
plus  ou  moins  profondéncal  H<^  "  * 
lobes  à  son  sommet. 

Quant  au  mamelon  sunMMii  «iir 
et  que  nous  croyons  repréwto'*'^'*  *• 
mines  avortées,  nousdiroiit|a9>^'' 
toutes  les  fois  que  les  dif.  péuiiM*»K^ 
en  dedans  du  calice,  sont  es  wmin  ^ 
sant  pour  représenter  les  étivK^  <' " 
tées  et  compléter  ainsi  le  syfl*^^ 
hexandrique  ;  et  qu'il  eiisle,  im^^*' 
au  contraire  qu'il  manqKiMèi<^^ 
lolde  pour  parfaire  le  noakffMi*'  ^^ 
étamines.  Appuyons  ce  W  *  ^"-^ 
exemples  :  !<>  Uans  leg.  JN*»*^  *'*' 
pétaioldes,  au  nombre  de !,*•'*•**  * 
semble  et  forment  un  i*;**®*', 
sont  dressées  et  2  sont  irt**»-  ^*"^  * 
étamines  fertiles  (soudées  et  ae  kù'  ^  ^ 
le  nombre6complété,elila'îiMC*;^' 
de  mamelon  sur  l'ovâlie.  !•  O*  ''  * 
Hedtjchium,  en  dedans  dacili(«i*'^  • 
n'observe  que  3  div.  péttWd»  «^'* 
et  le  mamelon  glandalen ,  li'**  '^  ' 
sur  le  sommet  de  l'ovaire,  csb^^  * 
mines  stériles.  3*  Dans  le  Ci»*  •*' 
qui  doit  être  transporté  àm^t-  ^' 
nia ,  en  dedans  do  calice  Inléf.i  «"^ 
3  div.  péUloldes,  dont  î  WM*^ 
vement  petites  eonlbndt»  •  ■• 
ici  encore ,  on  manelca ,  l'iJW* 
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fe,  porte  à  4  les  éUmInes  •▼ortèes  et  coin- 

nenuiret. 

Nous  venons  de  décrire  le  groupe  des 
Minées  on  Cannées  tel  qu'il  a  été  admis 
r  Jusfiieu ,  qui  considérait  les  g.  assez  peu 
Bbreax  qui  le  forment ,  comme  ne  con- 
laiDl  qu'une  seule  famille.  M.  Robert 
^>f  B,  le  premier,  a  proposé  de  subdiviser 
ig.eD  2  familles:  1»  les  Cannées  ou  Can- 
t&'i.  comprenant  les  g.  Canna,  Marania , 
itiluiy  Phrynium  et  Myrosma;  S«  les  «Set- 
mte$f  dans  lesquelles  viennent  se  ran> 
r  les  autres  g.  non  mentionnés  ici.  Cette 
«.  I  été  adoptée  par  la  plupart  des  bota- 
ilo.  Seulement  quelques  uns ,  M.  Lin- 
(]  entre  autres ,  ont  cru  devoir  changer 
um  de  Cannées  en  celui  de  Marantacées. 
»  araeléres  qui  distinguent  essentielle- 
m  le  groupe  des  Marantacées  consis- 
nt:  l'dans  la  position  de  l'étamine  fer- 
le loojoon  opposée  à  la  div.  pétalolde  ré- 
uiuiée;  landis  que ,  dans  les  Amomées  ou 
^'(imioées,  Tétamine  fertile  (qui  pour  nous 
compote  de  2  étamines  soudées  en  une 
u)e  correspond  à  une  des  div.  latérales  ; 
n  surtout  dans  l'absence  du  vitellus,  qui 
^vre complètement  l'embryon  dans  tous 
>  i.  des  vraies  Amomées. 
^Igré  l'importance  des  caract.  donnés 
'crtépirer  ces  S  groupes,  comme  2  familles 
'tioctesj'afllnité  qui  existe  entre  les  g. 
'i  1»  composent ,  est  si  grande  que  nous 
>''Ucra  pouvoir  les  considérer  seulement 
mae  1  tribus  d'un  même  ordre  naturel. 
H.  Ustiboudois  est  encore  allé  beaucoup 
Iqj  loiD  que  nous,  dans  la  concentration 
^  î'  de  celte  Camille,  puisqu'il  pense  qu'on 
^^nit  le>  réunir  avec  ceui  qui  constituent 
I  bmillc  des  Musacées,  pour  en  former  une 
«iilr  unique. Suivant  ce  botaniste,  les  Mu- 
•  'H  représentent  le  type  normal  et  régo- 
'"^  Amomées,  dont  la  différence  ne 
*^>m  que  de  la  transformation  de  S  éta- 
•fif^rn  appendices  pétaloldes.  Sans  doute 
^mt  une  très  grande  affinité  entre  ces 
Vailles,  et  c'est  pour  cela  que  dans  tou- 
^tl^i^llttlfications  possibles  on  les  place 
3°Meôléde  l'autre;  mais  les  caract.  qui 
'^ippartlennent  sont  trop  constants  pour 
l^'<«  poisse  les  réunir  et  les  confondre;  au- 
'^nt  il  faudrait  presque  ne  faire  qu'une 
'^'^  bmille  de  tous  les  g.  monocotylédo- 
^  ^  ovaire  infère ,  dont  le  type  primitif  est 
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en  effet  à  pen  près  le  même  ;  ce  que  per- 
sonne ne  proposera  sans  doute. 

Voici  les  div.  que  nous  admettons  dans  la 
famille  des  Amomées  avec  l'indication  des 
g.  qui  leur  appartiennent  : 

AMOMÉES. 

K*  tribu.-GANNACÉESou  MARANTACÉES. 

Canna  f  L.;  Myrosma,  L.  fil.;  Phrynium^ 
Wllld.  ;  Thalia,  L.  ;  Marania ,  L.  ;  Caiathea , 
Meyer. 

2"*'  tribu.  —  ZINGIBÊRACÉES. 

$  I.  &OBMPFÉBliES. 

Zingiber,  Goertn.  ;  Curcuma ,  L.  ;  Kcemp- 
feria ,  L.  ;  tiitchema ,  Wallich. 

§  II.  AMOMiis ,  Blume. 

Amomvan ,  L.  ;  EUUaria ,  Rheede;  Hedy^ 
chium ,  Kœnig. 

$  III.   ALPINIKES,  Bl. 

Alpinia,  L.;  Aetfenia ,  Willd. ;  Cenolo- 
phon,h\.;  Gaslrochilusj  Wallich;  Monolo» 
phus,  Wallich;  Cassumunar,  Colla,  Galon» 
ga  f  Roxb.  ;  Monocystis,  LIndI.;  Phœomeria, 
Lindl.  ;  Peperidium,  L. 

S  IV.  COSTÉBS. 

CostttSf  L. 

§  V.  GL0BBBB5. 

Le  seul  g.  Globba  L. ,  auquel  on  doit  réu- 
nir comme  synonymes  les  g.  Colebrookia , 
Don.  ;  Ceranihera  ,  Hornem.  ;  Maniisia , 
Sims.  ;  Jteneaimia ,  L.  fil.  ;  Catimbium ,  Juss. 

(A.  RiCHABD.) 

*AMOMOCAnPl}M  («uo/iioy,  Amomum; 
xoipiréc,  fruit).  BOT.  Foss.  —J'ai  désigné 
sous  ce  nom  (  dans  mon  Prodrome  de  CHist. 
des  yigiiaux  fossiles),  un  fruit  trouvé  dans 
les  argiles  tertiaires  de  l'Ile  de  Sbeppey,  et 
qui,  par  sa  forme  générale,  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celui  de  quelques  esp.  du  g. 
Amomum.  C'est  en  effet  un  fruit  triangu- 
laire, déprimé,  dont  les  angles  sont  saillants 
et  arrondis,  marqués  de  3  sillons  longitudi- 
naux qui  Indiquentautant  de  sutures;  caract. 
qui  se  retrouvent  bien  dans  les  fruits  d'Amo» 
mum ,  mais  qui  se  présentent  dans  un  trop 
grand  nombre  de  plantes  pour  qu'on  puisse 
en  conclure,  avec  certitude,  l'analogie  de  cet 
fossiles  avec  les  Amomum.  Il  faudrait  pour 
cela  connaître  la  structure  intérieure  de  cea 
frulU  fossiles,  et  Jusqu'à  présent  elle  noua 
est  Inconnue.  Il  me  parait  cependant  trèi 
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lirobable  que  ees  fruits  appartienBoit  à  use 
plante  monocotjlédoAc.  (  Aa.  B.  ) 

àMOmm  im^mtuit ,  amomum.  V.  Amo- 
Bées).  BOT.  M. — G.  de  U  CMoille  des  Amo- 
mées,  qui  se  compose  d'iio  petit  noni* 
bre  d'esp. ,  toutes  originaires  des  contrées 
chaudes  de  l'ancien  continent ,  plus  ra- 
rement d'Amérique,  et  dont  les  caract.  peu- 
vent être  espriroés  de  la  manière  soi? ante  : 
Cal.  à  6  div.  disposées  sur  2  rangs.  Appen- 
dices pétaloides  formant  une  seule  lèvre  bi- 
iûbée.  Filament  prolongé  au-delà  des  deux 
anlh.  en  un  appendice  ordinairement  sim- 
ple, quciquerois  bifide.  Filet  pétalolde,  por- 
tant à  sa  base  2  antres  petits  appendices. 
Capsule  quelquefois  légèrement  pulpeuse 
intérieurement,  a  3  loges  s'onvrant  en  3 
valves,  contenant  cbaenne  an  grand  nombre 
de  graines  arillécs.  —  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  vivaces.  Lenr  racine  ou  souche 
est  charnue,  rampante;  leurs  feuilles  sont 
distiques,  membraneuses,  à  gaines  fen- 
dues. La  hampe  est  radicale,  porte  des 
fleurs  disposées  en  épis  et  accompagnées  de 
larges  bractées. 

On  if  retiré  du  g.  Amomum^  tel  qu'il  avait 
été  établi  par  Linné,  un  certain  nombre 
d'esp.,  telles  que  les  Amomum  vn^ibtr^  le- 
rumbei,  pour  en  former  un  g.  â  part  sous  le 
nom  de  Zingiktr.  Ce  dernier  g.  se  distingue 
snrUmt  par  l'appendice  sannontant  les  deaa 
étamines ,  et  allaagé  en  forme  de  corne  re- 
CMsrbée  en  avant.  Parmi  les  esp.  d'^^fao- 
muM ,  nous  citerons  les  A,  cardamamum  L. , 
Grana  pttradiu,  etc.  (A.  K.) 

AllO\L%,  Nestl.  (contraction  d*Aremêma) 
BOT.  MI. — Syn.  dn  g.  Airmonia ,  Neck. ,  de 
la  famille  des  Rosacées.  (Sr.) 

*  AMO\IE.  AmoHta.  AiACnif.  — M.  Kocfa 
désigne  sous  ce  nom  {DeutJicktunds  Cruat. 
Myriap.,  etc.)  une  nouvelle  eaupe  générique 
à  laquelle  II  n'a  pas  donné  de  caractères. 

(H.  L.) 

*AMOORA.  BOT.  ra. — Ce  g.  de  Roxbvrgfc 
est  le  même  que  YApkù»amixts  de  Blome, 
et  ses  esp.  ont  encore  reçu  les  noms  d'antres 
g.,  tels  que^^/oia,  AmUrsêmia^  Bucktnafùaf 
Sphœrosacme,  Il  appartient  à  la  famille  des 
Méflaeées  et  offre  les  caract.  suivants;  Cal. 
à  3  folioles ,  accompagnées  de  2  bractées 
to«t-i-fait  semblables ,  qui  semblent  eom» 
poser  un  calice  qninconcié.  Fétales  3,  laruf», 
concaves ,  ouverts;  6  filets  larges  et  complê- 
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lement  réoBls  en  anlabeflMtlai«^ 
tard  campanule,  d*abord  »inàétm\»fh 
taies  dont  il  se  Macbecaai 
um  boni  libre  en  SIsbcsfta 
portant  snr  sa  fke  ialenc  I 
tonV-à-Cait 
opposées  à  ses 

atlacbéespar  lear  des.  Ovaiit  «pi«.«- 

monté  d'un  stlgm.  seitile,  mkmim 

pyramide  à  3  angles  maaMSrilivifl» 

tenant  chacoae  S  ovnlei  peaÉttdavn^ 

posés.  Fraitcapsnlaiff ,  oriiei.  iIInb 

monosperuMs ,  se  séparant  es  lnh«  te 

chacune  emporte  avccdleliddMi^M 

Graines  adaécs  à  lapsmipirli|Éia«a 

partie  de  Icv  face  inlerac  ondflfpMi  ^ 

Ott  moins  caoiplélemnt#ainileanB. 

offiraatnne  ndlenlecoQitBetiipff..  s: 

gros  cotylédoMCPlialétatt,  awmlfcs*». 

—  Les  esp.  sont  dc'graodi»lni Mil» 

alteraesy  composées  (Ton  fnai  Miti  * 

paires  ëe  Mioles  laéqaMi*i«» 

impaire  temûnaie^à  fleanifiMoar*' 

nicoles,  o«  plossonvcalciiapiV»"^ 

laires.  On  en  compati,  cHîmi^^ 

Indes  orienulcs  on  dans  Hpt^  ^^^ 

font  suite  à  l'Asie,  duitorUiPP**  i 

Java,  à  Timor.  ''•■^  , 

*AllOIIDICA,  Neck.  {àÉa0m  *  A'-^ 

m»dictt,  faisant  alMsa  à  kiofli^** 

des  deux  genres),  bot.  fb.— <?***'• 

MamordicQ,  L^  de  la  bflûli  éaOv*^ 


•AMOBE».  xoot.  —  K.  ABK» 
- AlKMtElJXIA,  Msç.  cl  Shl  /►  ''" 
intd.  ex  DC.  Prodr.  2,  p.  «»  .*"^" 
botaniste  de  Blantpdlier).'''^'^ 
Incomplètement  conna,^'^^ 
dolle  place  à  la  sniu  ^^^'^ 
auriboant  les  caract  sniwik:C>H^ 

tabe  trèscmirt;  ■«P»*»**''*''*!^ 
PéUles  5,  plw  grands qo«l»*"* 
environ 2 ,  t-sériécs ,  pto •**!J^ 
pétales,  obtuses  ^^'^'^^''V^ 
Ovaire  ovoïde,  imrfbàcal«  3-»*»^ 

mttlUH>vulé.  Slyle  •»***»  ^^^^^ 
ovoide.— lierbe,semWtkteprJ|Jf  ^ 

Dryadée,  on  a  un  A«*«*-  ***! 


gaemeat  pétiolées,  *-^f*!î^l^^. 

palmatilldes ;  lobes  i 

doncules  solitaires,. 

minaux,  dressés,  iaiécki*^^  ^^  ^^ 

Horcs.   Flenrs  giandcs,  ^••■"^ 
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té  qu'une  etp. ,  qui  crotl  aux  environs 
sico.  (Sp.) 

|IOIUA,Prefl  (^^ep^ei,  voisinage),  bot. 
G.ons.-g.ft>ndésar  l5  esp.  de  Trèfles, 
Il  le  Trifoluan  kybridum  L.  peut  être  en- 
jè  comme  le  type.  Ses  caracl.  dilKren- 
.Mkarauleor  cité(<S>m^/.  ^.),  sont 
uinots  :  Cal.  campanule  ;  dents  subn- 
ur.  mireescente;  étendard  libre  ;  ailes 
uae  sdoées  à  l'androphore.  Ovaire 
If ,  1-OQ  4-ovulé.  Style  filiforme,  obli- 
iigame  saillant,  linéaire  ou  oblong, 
^imé,  toruleax ,  2-«>u3-sperme,sub- 
*tùl  (Sp.) 

mORPIIA  («fMpf of  ,  informe),  ins.  — 
mte  dénomination ,  M.  Newmann  (Et*- 
ifa9a:t  (om.  ii,  p.  379)  réunit  les  lar- 
fune  gruide  partie  des  Insectes  bexa- 
:>  H  lélrapléres  ,  quil  divise  en  deux 
lODt ,  ^dcrmaia  et  Dennata,  La  1'*  ren- 
»\f%  lines  des  Lépiidoptères  et  d'une 
idc  puiit  des  Diptères;  la  S»*  celles  du 
'  àti  Diptères.  Chacune  de  ces  sections  se 
iM4  fo  un  grand  nombre  d'ordresqu'il 
it  tn>p  long  de  mentionner  ici .     (D.) 
IWBPHA,  L.  («fAopf  e«,  difforme,  A  cause 
■n<(çuUriié  de  la  corolle),  bot.  ra.  ^ 
^^  Umîlle  des  Légumineuses,  sous-or- 
^'  i^pillonacées,  tribu  des  Galégées, 
*ii  Uicinct.en  sont  les  solvanu  :Cal. 
yw,  Me&ié.  Cor.  sans  autre  pétale 
i^^ndsrd,  lequel  est  obconique  et  con- 
'^U4m.  10,  monadelplies  par  la  base, 
»BUi.  Légume  comprimé,  tuberculeux, 
iiciditne,  très  court,  1  ou  S-sperme. 
•^ruNiqi  ;  feuilles  muHifoUoiées;  fo- 
'  P<«etuées»  ordinairement  stipellées. 
P^  icnaioales ,  denses ,  spiciformes  ; 
^  <l  ao  violet  foncé.  —  Ce  g. ,  qui  se 
««d'ciiTiron  lOesp.,  appartient  à  TA- 
^  i  plosleurs  se  cultivent  comme  aiw 
*<«iieinenl.  (Sr.) 

WH£  (ô^pf  •« ,  difforme).*  ms.  — 
énoé  par  Hubner  à  une  div.  des 
qui  correspond  aug.iSWrtniAa 
'»*«.  y.  ce  mot.  (D.) 

[k  priv.^  popT^»  forme  ;  c'estr 
^  ^  forme  détermlnable).  mm.  — 
#^i(qoe,  par  lequel  on  désigne  les 
!^>  9i  ie  présentent  en  masses  Irré- 
"  (  Du..  ) 

^'^'MOCXPBALDS  (^^u>pm,  dIP 
>»*T^,  lèta^.  121$ G.  de  Coléop- 
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tères  tétramères,  famille  des  Corculionitef» 
div.  des  Brenthides ,  établi  par  Schœnherr 
aux  dépens  du  g.  Arrhenodes  deLalreille, 
et  auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  : 
Ant.  assez  courtes,  moniliformes,  ayant  leur 
dernier  article  presque  pyriforme,  pointu. 
Tète  profondément  rayée  dans  les  deux  sexes. 
Rostre  du  mâle  large,  inégal ,  avec  les  man* 
dlb.  découvertes,  fortes,  arquées;  celui  de 
la  femelle  allongé,  cylindrique,  avec  les 
mandib.  petites.  Thorax  oblong,  également 
arrondi  de  chaque  côté,  convexe  en  dessus, 
entier.  Élytres  allongées,  linéaires,  un  peu 
déprimées  sur  le  dos.  —  Ce  g.  a  pour  type 
Tancien  Brentus  italicu»  des  auteurs,  qui  se 
trouve  à  la  fois  en  Illyrie,  en  Italie  (Toscane; 
et  en  Nubie.  Cette  esp.  est  figurée  dans  17- 
coR.  du  Rhgne  anim,  de  Guvier,  par  M.  Gué- 
rin,  IV,  tab.  36,  fig.  7,  a,  b,  (D.) 

*AM0RPH0GEai}8  (d^opro«,  informe; 
xfpa{ ,  corne),  ms.  —  G.  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères tétramères ,  bmille  des  Curculio- 
nites,  div.  desGossonides,  établi  par  Schœn- 
herr, qui  lui  donne  les  caract.  suivants: 
Ant.  courtes,  épaisses,  insérées  au  milieu 
du  rostre  ;  leur  ftinicule  de  7  articles  :  le  1" 
turbiné,  les  autres  perfollés,  resserrés 
presque  égaux  ;  le  dernier  pressé  contre  la 
massue  ;  massue  petite ,  brièvement  ovale , 
bi^artlculée ;  le  i"  article  corné,  le  der- 
nier spongieux.  Rostre  peu  long,  peu 
épais,  linéaire,  presque  cylindrique,  légère- 
ment plan,  médiocrement  arqué.  Prothorax 
oblong ,  tronqué  à  la  base  et  au  sommet , 
arrondi  sur  les  cOlés ,  plus  étroit  antérieu- 
rement, resserré  vers  ie  sommet,  un  peu 
convexe  en  dessus.  Élytres  allongées,  linéai- 
res, convexes,  tronquées  à  la  base,  arron* 
diet  à  rextiémité ,  couvrant  l'anus.  Pattes 
eoortes,  presque  comprimées;  cuisses  très 
élarglesau  milieu  ;  tibias  minces  A  leur  base, 
beaucoup  plus  larges  vers  leur  sommet,  oA 
ils  sont  denticulés  et  armés,  en  outre,  d'un 
grand  crocbet  mobile;  pénultième  article 
des  Urses  plus  long,  bilobé.  —  Ce  g.  ne 
figure  pas  dans  le  Catalogue  de  M.  Dejeao 
(3**  édiL).  Schttnherr  y  rapporte  4  esp.,  dont 
une  du  Gap  de  Bonne^spénnce,  et  les  troia 
autres  de  la  Cafrerie.  Parmi  ces  demlèies ,  U 
en  décrit  une,  ji.  «eiosus,  que  M.  Chevrolal 
lui  a  mandé  avoir  priN  vivante  dans  les  en- 
virons de  Paris.  (D.) 

*  AMOBPHOPE.  Amêfvkaoui  (à  prit.; 
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^pp^n,  furme;ireû(,  piad:  c*etL-i-dire  pat- 
tes informe^].  in$,  ^  G.  de  U  £ajn«  des  Aai- 
<lieju  (Acridiiafi,  Lat.) ,  de  l'ordre  des  Or- 
tbopléres,  éUbli  par  M.  Serville  [Hùi^  des 
ins.  Orth.  Suites  Buffon),  Ce  g.  est  très 
voisin  des  Teirix,  dont  il  ne  diffère  essea- 
tiellement  que  par  les  pattes»  dont  les  cuis- 
ses an  ter.  et  intermédiaires  sont  grêles  à 
leur  base,  e(  ensuite  brusquement  dilaiées 
en  rorme  de  folioles  denlioulées  sur  les 
bords,  et  les  Jambes  Uè$  eouprimées  et  lé- 
géremeni  dilatées*  La  seuXe  esp.  connue  de 
ce  g.  est  VA.  notabiU*  Serv.  {In».  Onh,)^ 
trouvée  à  Cayenne.  (Pl.) 

* AMOBPJaoraâlXUS  [c^Lof^oi,  dif- 
forme ;  f  oùklpc ,  phallm),  Caudarum,  B^icbb. 
Consp.  44.  —  Scbolt.  I^îdelh,  —  Pythion, 
Mart.  jrior,  I83U  ^—  Antm  cûMpamUatum 
Roxb.  Arum  Rhtmipàii  Gaud.  id,  Freye.,  etc. 
—  BOT.  m.  —  &.  de  la  lamiile  des  Aroi- 
dées ,  tribu  des  Tbomsoniées ,  établi  par 
Bi.  Diurne  (i0  iTotev.  Diariû  ,  2826;  D«- 
caisne  in  fL  Timor  ^  1834  ,  ei  ni  Mma^ 
phin ,  p.  138)  qui  en  donne  les  caracl.  sui- 
vants; Spatite  roulée  à  sa  base.  Spadice  an 
supérieurement,  iis&e ou  verruqueuK, florî'* 
fère  et  androgyne  à  sa  base  i  pas  d'orgasM 
seiuiiyu  rudinentaixes.  Antb.  sessiles,  bilo- 
culairos ,  «'ouvrant  par  deux  pères  â  leur 
sommet.  Ovaires  libres  à  S,  raremeoi  à  d  on 
à  4  logea.  Ovules  solitaires  et  dressés.  Style 
distinct  ou  nul.  Sligm.  capiiJiié,  entier, 
cmargUté  ou  comme  biloité.  Baies  distinctes» 
monospermas  ou  oUgospcrmc^.  Graines  dé- 
pourvues d'endosperme. — Ce  $,  se  composa 
d'environ  9  à  20  esp.»  toutes  originaires  de 
l'iAde.et  qui  ont  été  pailailemcBt  UluMrées 
par  M.  i^lume,  dans  sa  nuipiifiqiM  Bëmphitu 
Ce  ftml  des  plaolAs  vivaces ,  à  racine  tube- 
raiisc  et  eb^ariiMif  nyMi  les  fcHUicset  les 
Jpadieei  «oUlaki»»  anvlroviéi  «nférieof»- 
mant  d^éeaillas  U«Mq«ifli.  KUm  dillèmd 
des  esp.  dn  g.Arwm^  dans  lequel  quelques 
unes  éuicyitplaeéii  Aupacraot,  PAT  la  strae- 
tuve  desaiitiiècaiwti^aitoia  ocilc  dns  «vai« 
res»  ^»  AjMffM.  (▲.  fv.) 

«rtCc»  pied),  ma*  <— fiabfloiàMvr  avait  d'abovd 
dfnoé  M  M»  i  w  f*  da  Catéoplérti  4a  ta 
taïAUa  des  QiKMtîoiiilia*  dW.  ieifimnAbl* 
des,  qiTil  âMoiplaeé  par  celai  de  CiMro^ 
Ml»,  t«posé  au  même  g.  par  M.  Ovédiu  y* 
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70C4  Informe;  «Si»,  eorpi).  i!is.-u 
l'ordre  desCotéafitespeaUBèai. 
des  Steisoias,  Iriha  èm  Bqniliér» 
par  MM.  Gory  etiMa^MlsittdrKKa 
AgriUê  de  Méeerie,  et  aafadi 
les  carftct.  saivaats:  ralptf  MiAm*! 
articles  visibles  ;  le  l**  ploi  b^«  r 
4|ué;  ie  2^ conique;  le  l^'miiirr. 
pee  lablavx  de  I  articles  vfti  mm 
les  deux  !<*•  en  etoe;  keèsneat* 
long.  Labff«amBdiei  ifat;a««M« 
grand,  arrondi  en  avait,  n ^  hm^ 
Langnette  un  peu  arroodk.  Vid*»  | 
lobe  exterae  giand  et  ««iWr;  ni^j 
an  peuarqnéetpolBlnArciliéBM'.iaj 
dibuks  fortes,  aigoéf,  mfmmA 
au  o6lé  Interne.  Ant.eearla*i)v^'>l 
le  !«'  gros;  les  dsafviiilsèrayre'^j 
tous  les  autres  dllatéi  tàkmmki 
denU  de  peigne.  Tanes  su  ^utitr* 

tklee  à  peu  prés  égan;  It  i'"*'^  J 
2»«  rnanl  d'une  pelole  àpdK««h'J 
l  suivants  portant  éei  wnkrur  ij 
fortes  ;  le  dernier  alleaiè;  «A*  wH 
tils  et  aaidentés.  Gofys  le  ps  *^  H 

bercaleux.  —  Ce  g. ,  qii  «  •i"' P"  n 
ledeinierGalalegaeéeM.De)Ni  ^' *  j 

a  poor  type  VA.  ejmftni^  ^■-  * 
cxasper^Mê  dc  fichoalwiT,  m-  ^  ''' 
Bonne-Espéraace. 

yo<,  infonae  :  I»*»!  aaheil  •  "■"  ""  " 
type d<«  Actinowilïfi niii*i>"^ 

ville.  Ce  groupe,  uilùaie«l«»ff*^'' 

les  Tétbyes.  est  «tftd««  "^  '*'  ^ 

auteur  (âtan.  éTAt^n^^f-  ^'^'^ 

gansés;  ÉBtoiaut  lrf*a  ••  «*  ^^ 

déterninéa;  percés  '•****  *jj|^ 
nombreui,  mais  sans  bni^''^     /j 

particuliers,  dislinrts.  «•"'^T  j 
renU  et  composés  d'aee  s*»*»  • 
géiallMUsc,  etfealKe se  »*^'j 
calcaires  ou  sllioeui  ef«e  ^P^T^ 
térteart  non  locaHeék  J 

•  AMOSA,  Neck.  i^^'^'^^l^ 
raOoltéqaa  pi^ealenteaifM"»'^ 

Mknota)»  nor.  ra.  ^  8f»*'  *  [^  * 
Ptone^  de  U  fcmWa  AiliP"*^ 

AMOUBETTE.  loT.  f*-^  ^'^s^ 
de  diverses  plaaltf  ^^J**^ * 
raaaequer  par  unpeit     '■■ 


AMP 

ppelîe  inouette  tpembîaote,  le  Brixa  me- 
M.L.;  griode  Amoarettc,  fe  Briza  maxima, 
.;  petite  Amourelle  «  le  Poa  Eragroiti,  L.; 
rnoorede  des  préi ,  le  lAchnis  ftos  cuculi , 
..eic.elf.  (C.  d'O.) 

KWOVBSE.  bot.  ra.  —  Nom  Tulgaire  que 
M  hjbiUnto  de  qoelquet  cantons  de  It 
riBtt  méridioDale  donnent  an  mûrier  et 
iBt  roucei  des  baies  qui  portent  les  mûreê 

Auget.  (C.  D*0.) 

AVOOBOCHE.  BOT.  pH.— Nom  vulgaire, 
iiu  quelques  cantons  français,  du  Manua 
J^jhimis]  coiula  Cass.  (C.  L.) 

(HOIRS.  Amores.  zooL.  —  ^,  Rut, 
i  j  1 1  PLWE.TF  et  GÉNKaATIO:! .       (C.  D'O.) 

\MPAG.  v^mpociix.  BOT.  pu.  —  Rumphius 
uii  donné  ce  nom  générique ,  tiré  de  la 
iep]f  malaise,  à  2  arbres  des  Moiuques 
;s'  (l'^iTeot  rentrer  dans  te  g.  Zanihoxylon. 
''.  cf  mol.  (Ad.  J.) 

'  WrCDtS  (àtfjb-«c9i'ov,  d'ây«,  sur  ;  «c^rov , 
::^ .  ns.  — G.  de  Coléoptères  pentamé- 
[Sbmilledes  Sternoies,  établi  par  Mé* 
f'i'.ti  correspondant  à  celui  d'JP/o/er,  tel 
'•  !■  J  clé  restreint  par  Escbscholtz ,  dans 
iO:*if,(Us  Eiatérides,  V,  le  mot  Tm- 

.  onoo.  français  du  mot  latin  Elaicr. 

(n.) 

MMPFXnO.K  [Ampeîit,  nom  lalin  du  g. 
"*r  .  nrs.—  C'est,  dans  Swainson  (0/û«*. 
f/^'  'v  Je  nom  d'une  famille  de  son  ^"" 
r<!r!- /iif tiorej  cl  de  sa  tribu  des  Denliros- 
"•       ^  (Lafu.) 

•^MPKLTDÉES.  Ampdidccc.  »ot.  rn.~ 

•  >  nillf  fondée  par  A.  L.  Jussicu,  sous  le 
'  '^'fVitjnes  {f^iie{\,  nommée  plus  lard 

•  '  »  HniftYcs,  et  récemment  par  M.  Lind- 
î  f'itieéci,  avait  aussi  reçu  de  Venlc- 
>'  ''«•lui  de  Sarmentacéet,  i  cause  de  ses 
♦".  ordinairement  sarmenleuses,  cl,  en- 
'-'if  Knnth  celui  d'v^mp^idi^ei, emprunté 
»  ttin  grec  de  la  vigne  («uiriloç),  et  que 
'••i-Iopterons  ici,  pour  éviter  la  confusion 
"  l'urrait  résulter  de  la  ressemblance 
'^  iremlers  avec  les  Viticées  ou  Gatiliers. 
'""  '-iJpartieot  aux  plantes  dicotylédones 
'^;;'-Ules-hypogynes.  Voici  ses  caract.  : 
'  k'tii,  entier  ou  muni  de  4-6  petites 
l'^t)  I  ion  bord.  Pétales  en  nombre  égal, 
'J^nnni  avec  ces  dents,  h  préfloraison  val- 
^j^r  et  se  séparant,  soit  de  baut  en  bas, 
'<t  de  bas  en  baut,  de  manière  à  rester  unis 
l^r  lommeL  AaUnt  d'élam.  opposées 
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aux  pétales,  a  filets  ITbres  on  monadelpbes; 
anth.  biloculaires ,   oscillantes ,    avortant 
quelquefois.  Ovaire  libre,  entouré  à  sa  base 
on  à  une  plus  grande  hantenr,  d'un  disque 
qui  porte  les  pétales  et  les  étamines  insérés 
sur  son  contour;  surmonté  d'un  stigmale 
simple,   tantôt  sessile,    tantôt  porté  sar 
un  style  court;  à  deux  loges,  dont  chacune 
renferme  2  ovules  dressés  ;  pins  rarement 
5-]*ovulées.  Il  devient  une  baie  dans  la- 
quelle les  graines  se  trouvent  quelquefois 
en  même  nombre  que  les  ovules,  mais  avor* 
tant  souvent  en  partie,  de  sorte  qu'on  trouve 
un  fruit  uniloculaire  et  ] -sperme.  Ces  grai- 
nes sont  osseuses  et  présentent,  à  la  base 
d'un  périsperme  dur  et  presque  corné  qui 
forme  presque  toute  leur  masse,  un  petit 
embryon  plus  court  de  moitié,  dont  la  ra- 
dicule cylindrique  se  dirige  en  bas,  c'est-a- 
dirc  vers  le  bile.  —  Les  plantes  de  cette 
famille  sont  des  arbrisseaux  sarmentcux  et 
grimpants,  dont  les  feuilles  ,  composées  ou 
simples,  mais  alors  ordinairement  lobées, 
accompagnées  de  stipules,  sont  opposées 
entre  elles  dans  le  bas;  dans  le  haut,  aux 
iniloresccnces,  qui  avortent  souvent,  et  se 
changent   alors   en   vrilles.  Ces   inflores- 
cences sont  connues  vulgairement  sous  le 
nom  de  grappes,  mais  ne  répondent  pas  le 
plus  souvent  à  la  définition  botanique  de  ce 
nom;  ce  sont  des  thyrses,  ou  fréquemment 
des  cymes  chargées  de  fleurs  verdÂtres  ou 
plus  rarement  colorées.  Ces  fleurs,  généra- 
lement hermaphrodites,  sont,  dans  un  g.,  po- 
lygames et  accompagnées  d'involucres  folia- 
cés, à  lobes  en  forme  d'ailes.— Les  esp.sont 
disséminées  dans  les  régions  tempérées,  et 
surtout  tropicales  des  2  hémisphères ,  au 
nombre  de  plus  de  120.  Ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  de  s'étendre  sur  les  propriétés  du  suc 
de  leur  fruit ,  qui  donnent  au  g.  f^^iiis  une 
si  grande  importance.  C'est  en  effet  à  ce  seul 
g.  de  la  famille,  et  de  plus  dons  une  partie 
fort  limitée  de  notre  zone  tempérée,  que 
parait  être  réservée  la  culture  avantageuse 
de  la  vigne  et  la  fabrication  de  ses  pro* 
duiU. 

CK5BES. 

V  TaiBU.  Sarmentacées  OU  f^ini/tres.  Pé- 
tales distincU  à  la  base;  filets  ordinairement 
libres  ;  ovaire  i  2  loges  bi-ovulées.  Plantes 
grimpantes,  à  pédoncules  souvent  cbangb 
en  vrilles.  ^  Ciuus,  L.  [St^SfUhus,  Forsk.}; 
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—  Filit,  L. 

2""  Tbibu.  AquUiciées  OQ  Liéacées.  Pé- 
tales soudés  a  It  base.  Tube  staminal  à  5 
lobes  stériles,  alteroant  avec  les  5  filets  an- 
thérifères  (qui  sont  opposés  aai  divisions  de 
la  cor.).  Ovaire  k  5  loges  1-ovuIées.  Pas  de 
tiges  sarmenteuses  ni  de  vrilles.  —  Leea,  L. 
[Aquilicia^  L.;  Omi7»,  Gcrtn.]. 

On  en  a  rapproché  encore  le  Gemma, 
Forsk.,  mais  avec  beaucoup  de  doute;  ear, 
si  beaucoup  de  ^ts  caractères  indiquent  dei 
rapports  avec  les  Ampélidées,  on  ignore  la 
situation  de  ses  étamines  relativement  aux 
pétales,  et  le  fruil  est  une  capsule  à  4  loges 
et  à  4  valves.  Il  est  vrai  qu'une  monstruosité 
curieuse,  observée  par  M.  de  Schlechtendal, 
a  reproduit  précisément  cette  structure  du 
fruit  dans  la  vigne  commune.  (Ad.  J.) 

-ASIPÉLINÉES  {Ampelis,  nom  d'un  des 
genres  de  cette  sous>ramille).  —  C'est  pour 
nous  le  nom  d'une  sous-famille  de  notre  fa- 
mille des  Bacclvores  {Baccivorœ) ,  dans  nos 
Dentirostres  A  bec  déprimé ,  et  dont  les  ca- 
ract.  sont:  Bec  court,  déprimé,  large  A  sa 
base,  et  très  fendu  Jusqu'au-dessous  des 
yeux;  narines  rapprochées  de  la  pointe  du 
bec,  souvent  A  demi  cachées  par  de  petites 
plumes  serrées.  Ailes  A  rémiges  assez  lon- 
gues ,  dont  quelques  unes  des  l'<*  sont  sou- 
vent rétrécies ,  ensiformes.  Tarses  et  doigts 
courts;  le  doigt  externe  notablement  pluf 
long  que  l'interne,  et  soudé  assez  loin  avec 
le  médian  j  ongles  élevés ,  courU  et  très  ar- 
qués. Queue  courte  (carrée  dans  un  seul  cas), 
longue  et  fourchue.  —  Tous  les  g.  qui  ap- 
partiennent A  cette  fkmille,  sont  essentielle- 
ment percheurs  et  frugivores,  comme  l'indi- 
que la  conformation  de  leurs  pattes  et  de 
leur  becj  ce  sont  les  g.  Cotinga ,  Averano, 
Ptaubau ,  Tersine ,  Phibalure  et  Jaseur.  (/^. 
ces  mots.)  Ils  sont  tous  des  contrées  tropi- 
cales du  Nouveau  Monde,  excepté  le  g.  Ja- 
seur, commun  A  l'Amérique  septentrionale 
et  A  l'ancien  continent.  (Lafi.) 

AlfPBLIS  {ifkntKi,  oom  grec  d'un  oiseau 
indéterminé),  ois.  —  Nom  latin  du  g.  Co- 
linga.  r.  ce  mot.  (Lafx.) 

AMPELITE  (fli^ifcU<r,  vigne),  min.  etcioL. 
—  ï^  anciens  donnaient  le  nom  d'Ampélite 
*  un  schiste  argileux ,  noir,  qu'ils  croyaient 
propre  A  servir  d'amendement  pour  les  ter- 
»"  *  vigne,  et  A  détruire  iet  Insectes  qui 
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rongent  cet  arbuste.  H.  GopAcr  tnw^ 
le  nom  spécifique  d'Ampélite  fm  i4 
même  roche  qu'il  classe  diu  U  huiir  ^ 
Roches  anthraeitenses.  Cm  u  ate^ 
d*anthraclte  et  de  mattèiei  pkyfiién 
schisteuses,  fortement  ehirié  k  fim 
blanches.  Ces  pyrites,  se  déconpom  j^ 
nètrent  les  masses  de  sollktc  tf(  fer.  Un- 
qu'il  abonde  et  que  la  prémcede  fr  b- 
vorise  la  réaction  de  ce  solbtedr^mji 
charbon,  Il  en  résulte  souralataiitaH 
tion  spontanée.  A  Poligay,  priitain.éa 
combustions  de  ce  g.  oo(  fonédB  Tn^«fi 
résultant  de  la  comtmstioa  stpnfckl/ h 
ampelites.  On  a  trouvé  diss  h  Aapwi^ 
divers  corps  organisés  miriBs,  )Aph 
Spiriftres,  des  Fucus,  etc.  LCwintini 
une  espèce  distincte  do  Gn|iitf  ^o 
mot]  que  M.  Brongniait  a  M  mv 
une  simple  variété  d'Aapéiilt  iii?âi 
grophique).  C-O 

*AlfPEL<H>ESllOS  (^k  ^'^^ 
Itùç .  lien).  BOT.  M.  —  U  pwfaKW  Ltf» 
nommé  ainsi  un  g.  delaliuHi)etoGn»- 
nées,  tribu  des  AmndiDieéef,  qvi  ft>H 
2  esp.  primi  tivement  placées  dut ieM«' 
do,  sous  les  noms  d*^.  feiuWaU,rt<  t 
bicolor  Desf.  Ce  g.  a  élé  adofrté  par  b  |ff- 
fesseur  Kunth,  dans  soo  eiedkBif  Jc^ 
graphie,  et  peut  être  caitrtérW*  J* 
nière  suivante  :  Épillete  ossiniK**'* 
fleurs  disposées  sur  as  aieiiiK^'^^ 
couvert  de  poils.  VtlTesdelaglw"»** 
lépicène  ovales,  laocMéei.nN».  o 
gouttière ,  membraneuiei  el  l*»  '"'^ 
que  lesfleurs.  PaillettesaBBSBhR*'^"* 
braneuses  ;  l'infér.  aigaé ,  !»»««»* 

poils  A  sa  base ,  canalicBlÉci •f<'>rv«i 
la  paillette  super.,  qaiest0peB|to(Nftt 

et  bicarénée.  Etam.  àuvoÊknk^^ 
pyriforme,  velu  au  sommel,?*^^''^^ 
très  courts,  terminés cbaeopi'**^ 
plumeux.  Les  2  paléoles  laBeé«lw.  I* 
longues  que  l'ovaire, et dHéa^F*^**' 
ment.  Fruit  presque  lloéalis,  cylia*»!*' 
marqué  d'un  sillon  loogitiABaKti^'*' 
couvert  par  les  éailles.  -  Uf  î  <f^ 
nous  avons  citées  précédenBi»!®****'^ 
A  elles  seules  ce  g.  Ce  soat  te  p^ 
très  élevées,  ayant  le  port  *•  ^'^ 
croissant  dans  les  régiein  ■édiim»^ 
de  l'Europe  etderAfHqoe.U|.>^'|^ 
mot  diffère  surtout  de  TAnai»  f 
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lia  attèrai  an  fommet  et  dépoorruet 

te.  (A.  R.) 

IPBLOMIS,  Mtebx.  (  âfAirtlo< ,  yigne  ; 
,  renemblanee).  lor.  ra.  —  G.  de  la  fa- 
le  dei  SirneaUeées  (Yilaeées  ,  Llndl., 
ipèftM,  DC),  ottnnt  lei  caract.  sqIv.: 
I.  Doo denté,  rabcopollforme.  Pétales  5 , 
IQO.  libres ,  réfléchis.  ÉUiin.  S.  Ovaire 
Bnfoficé  dans  le  disque,  }-4-ovDlé;  style 
ir(;  itigm.  cap! telle.  Baie  S-4-spemie.  — 
\ïlki  simples  oa  composées;  fleurs  rou- 
im  OQ  JittDàtres  ou  Terdâtrea,  pani- 
koQ  fo  cynes.— On  connaît  10  etp.  de 
1.;  Il  plupart  habitent  la  lAne  équiato- 
'.VA.ktderac€a,iïommét  TUlgalrement 
nf-Tierge,  se  eultive  eomme  arbuste 
nmeni,  ponrcouTrir  les  murs  et  les 
«Hlfi.  (Sp.1 

IVPIBBA.  lOT.  n,  —  G.  delà  famille 
FJtpMiacées,  dédié  à  Tiliustre  et  sa- 
^i  imptre,  et  caractérisé  de  la  manière 
riatf  :  Fleors  monoïques  ou  dioiques  : 
r«:Cil.eimpanulé.  4-^5-flde,  à  préflorai- 
tilntre.  ÉUmin.  8,  saillantes,  k  flleU 
nprés  libres,  altematlTement  4  extér., 
Nmirtes;  anth.  à  loges  distinctes  et 
î^  pendant  des  2  côtés  d*nn  eonnectif 
^htm,  junes  avec  une  ligne  brune 
Dta<iittile,  suivant  laquelle  elles  s'ou- 
»i  FmiLLts  :  CaK  persisUnt,  à  5  dlvi- 
I  profondes  et  rondes.  Ovaire  à  3  loges 
»)m,  inrmonlé  de  3  stigm.  sessiles, 
^'  Câp.  ovoïde,  à  péricarpe  mince,  se 
'nni  en  3  coques  bivalves.  —  Us  e$p., 
^^  de  3,  sont  de  petlu  arbrisseaux 
l«  Weiie-Hollande ,  d'un  port  partl- 
^f  fi  imparable  i  celui  de  notre  genêt 
'^•«n.  Lenn  rameaux,  comprimés  et  drea- 
*^i  chargés  de  petites  feuilles  rares, 
^*  linéaires  et  aignés.  Les  fleurs 
^  MOI  solitaires  ou  groupées  au 
^^ de 2  on  de  plus,  en  petiU  fascicu- 
l^i^nisient  quelquefois  les  $e\es, 
"«NBées  de  bractées  raides  et  aigués. 
f*«i  en  voir  une  esp.  {A,  tpartioides) 
^  diw  ritiai  du  vof.  de  l'AsIxo- 
•^^<imi  AtiroUibii^  tab.  20),  et  dans 
■*«'0T.  de  la  Coquille  (^01.,  p/.49.) 

HP..  (^'*-  ^'^ 

^*CA!ITIIE.  Amphaeanîhui  (ipff , 

*  '^;  «s«v9«,  épine).  Foiss.  —  G.  de 

^  ^  U  Ihmille  des  Teuthies.  ti^ 

'^  Sconhéroldes,  éUbli  par  Bloch, 
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dans  son  système  posthume,  sous  ce  nom  qui 
exprime  bien  le  caract.  singulier  et  unique, 
que  présentent  ces  poissons  dans  le  groupe 
des  Acanthoptérygiens  et  qui  consiste  en  ce 
que  le  rayon  interne  de  la  ventrale  est  épi- 
neux comme  rexteme.  Cette  nageoire  est 
donc  épineuse  des  2  cOtés;  d'ailleurs  les  Am- 
phacanthes  ont  une  seule  dorsale  à  plu- 
sieurs rayons  épineux,  et  une  épine  ho- 
rizontale dont  la  pointe  est  dirigée  en 
avant  au  pied  du  1*'  rayon.  L'anale  est  lon- 
gue et  aussi  armée  en  avant  de  7  épines  ; 
tandis  que  ce  nombre  n'est  généralement 
que  de  3  dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  à  rayons  osseux.  La  bouche  est  très 
peu  fendue  ;  les  2  mâchoires  forment  un  arc 
demi-circulaire ,  garni  de  petites  dents  ser- 
rées et  échancrées  sur  le  bord. 

Les  ouïes  sont  peu  fendnea ,  la  membrane 
branchiostège  porte  5  rayons.  Les  écailles 
sont  très  petites ,  très  minces,  sans  dentelu- 
res ,  et  comme  perdues  dans  la  peau.  La  li- 
gne latérale  est  tracée  parallèlement  au  dof. 
L'anus  est  caché  entre  les  ventrales.  Il  est 
ainsi  avancé,  parce  que  le  canal  intestinal 
est  roulé  en  spirale  sur  lui-même  et  fait  5  i 
6  tours  dans  la  cavité  abdominale  qui  est 
haute,  mais  peu  étendue  en  arrière.  Le  py- 
lore est  entouré  de  4  ou  6  ccecums ,  $elon  les 
espèces.  Le  foie  est  large  et  aplati ,  et  sub- 
divisé en  plusieurs  lobules;  la  vésicule  dn 
flel  est  globuleuse  et  suspendue  à  un  long 
canal  cholédoque.LesAmphacanthesont  une 
vessie  natatoire  assez  grande.  La  particula- 
rité la  plus  notable  de  leur  squelette  consiste 
dans  l'allongement  des  2  os  styloldes  de  l'é- 
paule, qui  sont  arqués  et  arrondis,  vien- 
nent se  toucher  sous  le  ventre,  et  fbrmer 
une  sorte  de  bassin  avancé  et  entourant  les 
viscères  abdominaux.  Ils  se  nourrissent  prea* 
que  tous  de  matières  végétales. 

ÏJtL  singularité  des  ventrales  à  double  épine 
a  fait  remarquer  ces  poissons  par  tous  les 
naturalistes;  mais  comme  plusieurs  ont  es- 
sayé de  placer  les  esp.  observées  par  eux  dans 
les  g.  déjé  établis  par  Linné  ou  par  ses  élè- 
ves. Il  en  est  résulté  que  leur  synonymie  a 
été  pendant  long-temps  des  plus  conflues. 
Linné  lui-même  en  avait  placé  une  dana 
son  g.  TeuthU,  et  l'autre  dans  ses  Spatw, 
Bloch,  qui  a  cependant  établi  le  g.  Ampka^ 
eanihus ,  en  a  placé  parmi  les  Choetodons. 
Forskâl  en  avait  donné  la  description  sous  l« 
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nom  de  Scar$a  fH^mm,  éi  eêfmiéini  m 
yoil  qn'tl  vraff  ««  l'idée  d'en  flifr«  ti»  g. 
disUnct  flous  le  mnn  de  Si§amtâ.  Htmivfn 
fttait  créé  pour  eux  le  g.  CentrogMêer,  «•<* 
({nel  M.  Gmefin  a  ajouté  tant  #e9p.  dtflf«- 
rates,  qo'fl  a  faHa  laisser  de  c6Cé,  IvsQO'as 
nom  du  Toyageor  Hetlandato. 

Commerwii ,  enlea  déerlvant  ser  fei  iMir- 
efiés  de  nie  de  France  et  de  inadagasear,  « 
laissé  pour  evn,  ôtÊM  ses  nranoscrits,  la  dé- 
nomination généri(|tie  de  Buro  qni  a  été 
reprise  et  publiée  par  Lacépéde;  ce  qfui  n'a 
pas  empéthé  cet  etcellefft  homme  de  trprth 
dfilre  dans  son  fcbtbfologle  tontes  le»  esp. 
RomInaTes ,  le  Bnro  bnm ,  le  Centrogaster 
bmnitre,  le  Scare  sfd)an,  le  Scare  étoile^ 
le  CbéCodon  cannelé,  le  Cbétodon  tacbeté, 
le  Spare  éperonné,  cl  qfvl  tontes  on  pres<|Q6 
tontes  déalgnent  le  mêîne  poisson, 

I«es  esp,  de  ce  g.  abondent  dans  la  Mer- 
Aottge  et  dans  le  grand  Océan  Indien.  On 
n'en  connaît  aneone  dan»  l'Atlantique  nf 
dans  nos  mers  d'Europe.  Avant  la  monogra- 
phie que  nous  en  arons  donnée,  les  anieurs 
n'en  araient  Indiqué  que  2  on  8;  noua  en 
avons  décrit  27  dans  l'Histoire  naturelle  de» 
poissons.  (VAt.) 

*  AMPBAIVTE.  jimpkaniium  l^l;  au- 
tour; Moç,  fleur).  BOT.  ph.— Ltnk  {Hmdb, 
der  Bol)  applique  ce  nom  aux  récepta** 
des  dilatés  qui  contiennent  ou  envelop- 
pent les  fleurs.  Ei.  :  Fieua,  Dorttenia,  etc. 

(C.  L.) 

*  AMniASIA  {iiu^tt  autour  de  ;  ««n^ ,  «oc, 
limon;  par  extension,  marais),  ins.  —  G.  rie 
l'ordre  des  Coléoptères  pentamères ,  famille 
desCarabiques,  tribu  des  Féroniens,  établi 
par  M.  Newmann ,  et  qu'il  place  prés  du  g. 
Mas&reus.  II  a  pour  type  une  esp.  de  l'Amé- 
rique du  nord,  qu'il  nomme  A,  fuMcoOis, 
Ce  g.  ne  figure  pas  dans  le  dernier  Catalogue 
de  M.  Dejean  (3»*  édU.).  (D.) 

AMPHEREPHIS  (ofupc,  autour  de;  /o/^pt», 
|e  couronne),  lor.  ra.  —  G.  de  la  ramille  des 
Composées ,  synon.  du  g.  Centraiherum. 

(J.  D.) 

*  AIIPIIIAGHYRIS  {^9(,  autour,  voi- 
sin de;  Six^pof,  paillette),  aor.  m.  —  Une 
des  9  sections,  on  soas-g.,  donnée  par  M.  De 
Gandolle,  dans  le  g.  Brachyria  de  Ifattal,  de 
la  bmllle  des  Synanlhérées-Astéroldées , 
cl  qu'il  caractérise  ainsi  :  Akènes  du  rayon 
picaque  nus  ou  munis  d'une  couronne  très 
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courte  y  fieun  d«  dtaqai  jfm 
que  ks  ligules. 
«AMPHUlOOUBMoa 

BIOCOUSES  (ifif^Mç,  là 
éléments  $   njpK  i  pnaiin).  %. 
créé  par  M.   \Àm  Mbirr. 
M.  SpHwla  (iSMOiarkf  Jii.W 
désigner  une  Idbu  de  II  sectis  i* 
foptèresy  de  Fordre  éei  HéBiyn 
poDdni  à  la  fomlNe  des  \tim  i 
ou  Hifdfdromki  et  BonmitiB  . 
pasf  caracL  ^e  préseak  v 
plutôt  eette  fnlDe.  SMt  lin  t 

fonMIioa  des  antean», 
composé»  de  4  arlidei  tf^të^ 
pattes  antér«gféles,  ptascsir'jift 
très  et  dépoumes  #épiBcs 
leur  proie;  3*  de  Vécusiwx ï«>'-« 
ment  eacbé  ;  et  4*  dts  laiw  po* 
chets  situés  en  deèon  et  ^mmm 
écbancmre  du  dernier  «lidr- 

Les  Insectes  gel  ixm^MfàtJ 
famille  vivent  de  proie  v*fisa:l« 
aquatiques  et  cepcodsat  fliM*^ 
jamais  dans  l'eau,  àawlai^ff'-"^ 
cldentel1ement(  maislUcoiK»»*Jj 
face  avec  beancoap  d'aï»» «»^^ 
ment  que  les  insectes  ilwin»*-' 
le  dessous  de  leur  esf|S  «<  ^** 
poils  très  coorts  et  eicttdf«*«"  ^ 
leur  permettent  de  gMi»*'*' 
monIHer.  .j. 

Cette  femme,  ^^'^^^^^^^ 
treille  avec  tous  IflS  H^^^P*"***^ 
renfimne  auJourdTial.ldjef*»    ^ 

treinteparles  entowolff^^. 
e  g.soivanb  :  f^dh,  1***  ^ 
Halobates ,  Gtrn$ ,  Bifii^      ^^ 
AMPHIBDS  rW'*«'^*^G^ 
éléments),  mou.  —  ^^^^  ^i\ 


froy  [C<mch}fl.  de* 
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le  Mollusque  dont  Ditp«*"'  ,^ 
son  g.  Arabrettc.  ^-^^  ^^^' 
A1IP0IBIENS  (^^^:^UW 
éléments).  tErT.-Cesuln»^_  ^ , 
ville  désigne  les  rcptito1«|rt2^ 

fait  la  4—  cUsse  <ï«'*"TTi,r 
mière  grande  divis.  o»,  ^^,,..t 
le  type  I  du  Règoe  saiorti- '^     ^1 

AliraiBlES.  ^«^^iTii*^  * 
dans  î  élémeoU).  '**rr.j««e'''^* 
serrent  eneore  i««€i|»«»'^ 
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ttttiMQx  vertébrés  de  la  catégorie  des 
ki  DOS  et  écaf lieux,  adoptant  ainsi, 
la  sigoiflcatton  que  lui  avait  donnée 
é,  ]f  mo\  Amphibia.  Les  diiïérences  qui 
nguent  les  esp.  A  peau  écaiUeuse  ou 
ktt  lie  celles  à  peau  nue,  tendent  néan- 
oï  (aire  de  ces  2  sortes  d'animaux,  2 
-fi  bien  distinctes.  Aussi,  dans  la  mé- 
if  àf  M.  de  Blaioville,  les  reptiles  écail- 
'^•nservent-ils  seuls  le  nom  de  RepUUat 
l)f  menait  aussi  Brisson(^.  RspraEs), 
^  lialraciens  ou  Reptiles  nus  prennent-ils 
.A'Jmpkibia  [K,  Batiucuns)  :  eesdcr- 
'  étant  en  effet  les  seuls  que  l'on  puisae 
.WyhbUt,  c'est-à-dire  Jouissaot  suc- . 
acmeDt  de  2  manières  diffiéienles  de  vi- 
(Qiiqae,  sauf  les  Cécllics,  tous^oat  d'a- 
4  braocbiréres,  respirent  l'air  dissous 
I*  leau,  et  n'ont  les  poumons  déve- 
K>  ((urdins  un  âge  plus  avancé  et  après 
•''■tD^tltMinent  de  leur  métamorphose.  On 
t,  crpecdiQt,  que  plusieurs  (  les  Pérenni- 
'>4«i  o'arrivenl  pas  à  la  respiration  pul- 
(•Jtre  ;  mais  si  ces  animaux  sont ,  parmi 
^'rtfb^és,  les  seuls  auxquels  Tépithéte 
'■>;  -nim  convienne  réellenteni ,  ils  ac 
'.  {Il  le» seuls  que  dans  le  langa^  vulgaire 
^^\\t  aijui ,  et  dans  toutes  les  autres 
^"^  d(f  leur  type»  on  signale  des  esp.  am- 
^'^iccrlaioes  de  celles-ci  pouvani  »or» 
J' ifau,  leur  séjour  babiluel,  pour  s'ex- 
'r  quelques  instanU  à  l'air,  et  vice  versa. 
'ite  surtout  au  nombre  de  ces  pré- 
1^  Amphibies  :  les  Phoques  et  les  La- 
'"^ir>  parmi  les  Mammifères,  parce  que, 
''^'  iubituellemenl  dam  l'eau,  ils  peu* 
'•'  («'Jiirsttr  le  rivage^  ou  bien  encore  lei 
''^^f  le  Cynogale  ou  PotamopbiJe,  ie 
^''r,  l'Hippopotame  et  pliisieun  autres 
^'  (^n«»ires,  dans  quelques  circonstances, 
^'  m\m  a  l'eau  et  ê'y  meuvent  même 
'  itiu  de  facilité  que  sur  Le  sol.  Les  C6« 
Mw^hogei,  au  contraire,  sont  regar4éi 
^"M  exclusivement  aquatiques,  parce 
''^  oe  quittent  jamais  l'eau.  Ces  particu* 
*^  bien  remarquable»*  MsauciNi  doute, 
"«unientcepeodant,  comme  celles  quia- 
^^'n^t  principalement  Ici  AmphiUeM 
'"^^m  diu ,  être  prises  en  considéi». 
|^^«  Vttna  il  s*agit  de  cUsser  mélkodiqoe- 
oibétrescbez  laqnebonlesaooosutto 
^Bttenhicliacru  devoir  s'enserrirpMr 
'^'«i  Pinai  les  Nannûfercf  »  ub  ordra 
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réservé  aux  esp.  aquatiques,  c'estqii*!!  aTâit 
plutôt  en  vue  l'établissement  d'un  système 
que  celui  de  la  véritable  méthode  naturelle. 
Cette  sorte  d'état  amphibie  se  retrouve  en  ef- 
fet dans  des  g^  d'ordres  différents,  et  La  di^ 
position  particulière  des  organes  iocomoleun 
qui  le  caractérisent  «  est  une  simple  coasé' 
quence  ou  plutôt  une  condition  harmonie 
quCf  tout-à'fa  il  dépendante  descirconstanœa 
au  milieu  desquelles  certaines  esp.,  apparte- 
nante des  degrés  divers  de  la  série  anîmale, 
doivent  fonctionner»  Aussi  Blumenbach, 
que  nous  citons  pUt(^t  pour  nous  faire  oon- 
prendre  que  pour  le  critiquer,  adraettaiuil 
parmi  les  Mammifères  palmipèdes  ou  aqua- 
tiques, des  Rongeurs»  des  Carnassiers  H  des 
Édentés,  comme  il  en  admettait  dans  «m 
groupe  des  Fissipèdes  ou  digiliés.  L'appré- 
ciation de  la  valeur  réelle  des  caractèica  Cût 
aujourd'hui  rapporter  au  même  ordre  on 
degré  de  la  série ,  des  aninuux  aquaiiquet , 
terrestres  et  volatiles ,  quand,  à  part  les  dif- 
férences, nécessitées  par  te  séjour,  le  sonne 
de  complication  de  leur  orgaaisne  setioufe 
être  au  fond  la  même. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'ejouter  «|ue  toaa 
les  Mammifères  amphibies  que  nous  citéena 
plus  haut,  respirent,  comme  les  autres  g.  de 
leur  classe,  l'air  en  natiue«  et,  bien  entendu, 
au  moyen  de  poumons.  Beaucoup  d'enm 
eux  doivent  la  faculté  de  plonger,  à  la  tome 
de  leurs  narines ,  et  surtout  a  un  dévelop- 
pement spécial  de  certaines  parties  do  ay»- 
tène  veineux  qui,  retardant  une  portioa  du 
sang  dans  des  pleins  considérables,  permet 
une  respiiatioB  moins  fréquente.  Les  Oiseaux 
qui  vivent  dans  l'eau  et  qui  s'y  plongent 
fréquemment,  les  reptiles  éeailleut  { £ni* 
des,  Chélonées,  Crocodiles,  etc.)  qui  ont 
les  némei  habitudes,  n*ont  pas  non  plus,  ei 
à  aucun  Age,  de  branchies  ;  nuis  chez  In 
capécn  de  la  elesn  des  Beptiln ,  la  clreula- 
tion  profondénent  nodiAée  dans  quelqun 
uns  de  ses  orgaMS,  rend,  peur  ainsi  dire, 
arbiljrtire  leur  aele  mspirnioire. 

Quelques  poiswna,  appelés  penr  cela  mène 
Anphibies,  JeuisMut,  eomne  In  Phoqnn 
et  les  LamantisM,  de  la  Iheulté  de  sortir 
de  l'eau  en  quelqqeaoeeisleni,  mais  rien  dne 
Leur  aystène  rtifirMkrt  et  circÉtotolre,  M 
sappeîte  ce  qui  a  Heu  dnu  In  vertébrés  pul* 
moaés;  rorifiee  extérieur  Mê  faiVBchIn  de 
eeritlM  d'eatwnjt  (In  apgutHis)  ayant  un 
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diamètre  moins  considérable  que  chez  les 
entres ,  lear  permet  de  consenrer  l'ean  dans 
leur  cavité  branchiale,  plus  long-temps  que 
ne  peuvent  le  faire  les  carpes,  par  exemple, 
dont  les  ouïes  sont  s!  largement  ouvertes. 
Chez  quelques  groupes,  Tapparell  branchial 
est  lui-même  modifié  à  cette  intention,  et 
G.  Cuvier  a  nommé  Pharyngiens-labyrln- 
thiformes,  une  famille  d'Acanthoptérygiens 
chez  lesquels  «les  os  pharyngiens  super,  étant 
divisés  en  petits  feuillets  plus  ou  moins  nom- 
breux, intercepUnt  des  cellules  où  il  peut  y 
demeurer  de  l'eau  qui  découle  sur  les  bran- 
chies et  les  humecte  pendant  que  le  poisson 
est  a  sec;  ce  qui  permet  à  ces  poissons 
(Anabas,  etc.)  de  se  rendre  à  terre  et  d*y 
ramper  à  une  dislance  souvent  assez  grande 
des  ruisseaux  et  des  étangs,  ou  ils  font  leur 
s^our  ordinaire. 

AmphUnes  s'emploie  donc  dans  2  accep- 
tions physiologiquement  différentes  :  !•  pour 
des  animaux  qui  vivent  d'abord  dans  l'eau 
et  respirent  au  moyen  de  l'air  qu'elle  ren- 
ferme, et  qui  plus  Urd  respirent  l'air  en  na- 
ture; Jo  pour  des  esp.  à  respiration  aérienne 
ou  aquatique,  et  qui  peuvent  échapper  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  long  i  leur 
milieu  habituel ,  mais  sans  varier  dans  leur 
mode   de  respiration.  Les  Amphibies  de 
lai"  catégorie,  lorsqu'ils  ont  quitté  leur 
eut  aquatique  pour  la  respiration  i  l'air  li- 
bre ,  peuvent  aussi  être  de  la  seconde ,  et 
▼Ivre  pour  ainsi  dire  à  volonté,  dans  Pair  ou 
dans  l'eau ,  maU  en  suspendant  leur  respi- 
ntlon ,  Unt  qu'ils  restent  plongés  dans  ce 
dernier  milieu.  Un  Mt  curieux  consUté  par 
M.  Milne-Edwards ,  est  celui  de  la  respira- 
lion  cutanée  accidentelle,  par  laquelle  quel- 
ques uns  de  ces  derniers  (ex.  :  les  grenouilles 
adultes)   entièrement  séparés  de  l'atmo- 
fphère,  peuvent  suppléer  à  son  défaul. 

Chez  les  animaux  invertébrés,  il  y  a  aussi 
des  Amphibies,  les  uns  vraU  ou  de  la  pre- 
mière sorte;  les  antres  apparenu,  c'esUi- 
dlre  de  la  seconde.  Geruines  larves  d'insec- 
!«•  heupodes  sont  d'abord  brancblléres  j 
«U«t  vivent  dans  l'ean ,  et ,  plus  Urd,  lear 
respiraUon  devient  aérienne ,  et  alors  elle 
••oftère  au  moyen  de  trachées.  Ex.  :  beaueoap 
«Nèvroptéres,  des  Dipières,  des  Goléop- 
•tores  hydrocanlharas  et  palpieomes ,  et 
^^Jtdrocampu  urathêaiii  de  l'ordre  des  Lé- 
pidopièrii.  Ut  «p.  aa  U  même  daiw  et  é 
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respiration  aérienne  qii  Tiicaiéa: 
soit  à  l'eut  de  Urre,  soitî  Téui  ik/ 
fort  nombreuses  et  de  praqie  ub 
dres;  mais  ce  ne  sont  plat  Uqic4o^ 
amphibies.  Quelques  aracèai^b  t^ 
dans  ce  dernier  cii,  et, parni  '«(j^. 
plusieurs ,  bien  que  poonos  et 
se  tiennent  à  la  sorfiee  doMCf! 
moyen  de  l'air  trb  humiét  oVh 
rent. 

Le  type  des  animaox  BoOg^ih.  :  i  ^ 
de  véritables  Amphibies;  nib  w^  «  h 
mille  de  Pnlmonés  (IcsUBMe.fBr -i 
Physes ,  etc.  )  vit  dans  l'en  i  U  ta 
des  Insectes  et  des  Aracèaido. 

Plus  l'organisation  des  «Binigi  r^  t'*| 
et  plus  ceux-ci  sont  néeessaiRnai  i^x\ 
ques;  aussi  ne  doit-on  pas  (éiMvr .-  H 
trouver  d'espèces  aérienao.iiM'S^ 
phibiennes  chez  les  itnukkî  uuu 
rayonnes. 

ia  respiration,  coUnée  ckaforifi»  i  i^ 
mes  extrêmes  (ex.  :  les  EaldMim  »/»- 
râbles  de  la  série  des  aainMi  u^'>^ 
permet  aussi  un  g.  dene^pNffiJtit 
considérer  comme  Afflphiliia.<«n|v'->' 
autre  manière,  cerUins  des  ttmfii  j  p(*- 
sentent ,  puisqu'il  en  et  fii  pn««t  fs^" 
ment  vivre  dans  l'cao  oo  ém  rînK.  .* 
autres  animaux ,  soit  dus  lavran;  i.-* 
tif,  soit  dans  diven  aalm  foabt^' 
organisme.  C'est  ànwfjniwnt^  * 
également  cutanée  qie  l'eaMia:!!  yf 
aquatique  ou  aérienoe  diKltf  Bn^*'^ 
des,  signalée  chez  qadqtm  ap-*l^' 
res,  animaux  fort  voisiai  pKif"»' 
sation  des  précédenU,  dU^^^ 
rasilisme.  .^<^ 

AJMPHIBIOGOBISO  9.  -  ^ -^vi^ 

BICOBISIS. 

AMPHIBIOLiniBS  .i^^-  "«^ 
bie; ii'eoç,  pierre).  i»ni.*oB.-^« 
auteun  ont  désigné  soaseiaontol*^ 
qu'ils  supposaient  être  ki  n«if«** 


amphibies. 


•  AMPHIBLESnu  {èrrh^^ 

on  réseau  ).  BOT.  C8.  —  PKd,  dus  a '"'^ 

do9rap*Ni,a  formé,  SOIS  ce  Bni.i*(  * 
PuTitlaUfbiia  Hnmb.  et  BoB|iL,  O»  ^ 
des  autres  PuHê  par  lei  aenu»  *^ 
léesott  piatAtnwmanléiivéDki'^'^ 
quadrilatères,  dans  l«sfoellei4«lf>e^ 
"««•ux  des  petites  nervwcf  n  '— *^^ 
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DM  àmt  im  n9àB  AtfU&m 
.  Les  («pMleft  SbfgMDifiMie 
oi  te ,  cotkMw  ou  imenroiiiyite,  d^ 

,    ^«Mi««aDt  «a  Jodam.  —  La^euAe 

«   vecMiMw«8todleiJitéeci-«de4Ni6, 
frntdff  keiteo6ei«Ét  trtfoliée,  à  Mio- 

>i»«M«eBt^iMMililidefi^£ae4:ralt4«w 
rx»i>ie.  ffwsl  niipcirle  •¥«€  doute  tu 
r . ,  lAiie  piaule  «du  Qûli  iqu'ij  n'a  vue 
»<MarYiie  de  teelification.  (Aj>.  B.) 
^SMUMIiE.  ^Anjiài^ofo  (^t6<a^  en- 
>  »  filet).  MOU...  -^  M.  Schumacher 
SyiH.  éts  ë^ersMttnoéi)  •propote  sous 
un  g.  parCiettlierip<Nwr  la  Nenia  nux 
a  de  Chiiiita.<:e^.a<éié  reproduit  un 
u«  tard  par  MM.  Quoy  et  iGaimard 
i  BCHu  d'AmpuUacère ,  qui  a  été  plus 
ileai«Di  adopté,  f^.  ampcllaobic. 

(Oxsa.) 
IPHIBOLE  [Âfvfi€oUç;  ambigu,  à 
des  analogies  que  les  substances  ainsi 
u'es  ont  avec  d'autres  minéraui ,  et 
tment  avec  les  Pyroxénes,  les  Epidotes 
roarmalhies  ).  MiN.~*Haûy  a  donné  le 
d' Amphibole  à  une  esp.  qu*H  avait 
c  en  réunissant  les  minéraux  appelés 
dcmment  TrémoiHe  ou  Orommadte , 
Utein  ou  Aelinou,  et  Hornblende, Ce&i 
kit  fort  remarquable ,  que  les  fluctua- 
d'optnionsauxquelles  ces  substances  ont 
p.  lieu  parmi  les  minéralogistes.  Rap- 
tiées  d'abord  dans  un  même  groupe  avec 
iroup  d'autres  minéraux ,  sous  le  nom 
munde  Schori,  d'après  quelques  rap- 
.<  av$ez  iaslgnHlants ,  eHes  avaient  été 
f  l  te  séparées  par  Werner ,  surla  foide  cer- 
^  caract.  extérieurs  et  fort  peu  décisifs, 
amen  de  leurs  formes  et  de  leur  strnc- 
condaislt  Haûy  &  les  identifier  sous  le 
I  d'Amphibole.  Plus  tard,  la  découverte 
Uomorphisme  est  venue  établir  claire- 
)l  la  nécessité  de  considérer  ce  groupe 
comme  une  véritable  esp.,  mais  comme 
^d'«6p.  Isomorphes,  e'est-À-^re  d'esp. 
logues  et  très  rapprochées  les  unes  des 
res,  tant  par  leurs  formes  que  par  leur 
iposition  atomique.  On  se  trouvaH'atasi 
^^né,  en  quelque  sorte,  au  point  tfe  vue 
('F/ote  allemande,  lorsque,  peu  de  temps 
n,  un  cristaHographe  allemand,  G.  Rose, 
tja  de  nous  reporter  encore  à  une  ma- 
re de  voir  plus  ancieime ,  en  dieidu»!  k 
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d^wwmHwr  rManUté  des  Aiuphibales  avin 
les  Schoris  volcaniques  ou  lesPyroxènesuAj^ 
}owd'^ui,  la  plupart  des  jiOoéralogiftcr 
miîBfifynineut  Jasé|iaE«tiûn  dos  deux  j^o^ 
pes,  en  considérant  leurs  esp.  respectives^ 
non  CQHMiia  isMft«ffpbes.,  das^  racceptloo 
rigoureuae  du  mot,  mais  sionplement  comme 
maioaMphes  4Mre  «Ues  (  /^.  Pi.£siomor- 
puisif  b).  Mous  nous  couioanerons  à  cette  opi- 
nion ,  en  aiyaiit  soin  de  fake  remarquer 
les  analogies  fiomt>feuses  et  les  rapports  iu- 
iliBoa  qui  existent  outre  toutes  ce»  substan- 
ces, et  ee  Inalstaut  sur  la  valeur  des  2  seuls 
earaeu  qui  jniUtent  encore  on  (aveur  de  la 
apéeîficatlon  gé«éralement  adoptée. 

Kous  allons  UidiQuer  d'abord  les  car^. 
qui  dialingueiit  le  groupe  des  A.mpihibolef, 
considéré  oonme  g.  minéralo^qttej  api^ 
quai  nous  feroBaoounaltre  les-diCGèroncesqn 
oéeawiaeAt  le  parta^  de  oe  groupe  en  plu- 
sieurs  espèoes.  -^  Les  Amphiboles  sont  corn* 
posés  «pénéralement  d',uii  Atdiiie4e  trisillcate 
ealcaiae  (G  a  Si  3)  «t  de  3  alémes^e  hisiUcate 
de  magnésie  (ii  M  g  Si  >),  ia  chaux  et  surtout 
iamapkésie.po«vaBtétce,  en  toutou  en  par- 
tie, remplacées,  équivalent  pour  équivalent, 
par  ie  protoxyde  de  far  ou  le  protoxydc  de 
manganèse.  Un  Aténe  d'Amphibole  est  donc 
iaemé  de  à  ial6mes  4e  base  luonoxydc ,  et 
4e  I»  atÛMes  de  «iliue;  si  l'on  tdmet  avec 
M.  Dumas,  que  la  silice  4Mûtxi;unposée  d'un 
•téase  d'osygéne<ei  -d'-uo  latùKue  de  silicium. 
^otts  adoptons  >ceite  dernière  suppo&iUap, 
qui  nous  parant  plus  probable  que  celle  qui 
est  généralement  reçue  parmi  les  juinécalo- 
gistas ,  nousfésorvaiit  de.doquer  les  raisons 
qviteiualtfient,  dans  l'article  où  nous  itraite- 
MM  4les  Silicates  «n  générai.  Les  Pyxoxèoes 
aont4rnamniés  des  mémos  piûooipes  dans  des 
«proportions  peu  différentes  :  ils  résultent  de 
la  cQoibMMdsQn  de  4  Alùmes  de  J)ase  mo- 
-noxyde ,  «et  de  8  atâiues  4e  sUice ,  au  lieu  de 
9;  d'où  il  suU  que  par  la  perte  d'un  at4!yme 
4e  sHloe,  uiie4noMcale4' Amphibole  se-chan- 
•getaH  «p  «se  molécule  i>yroxéui(|tte.  Les 
Ampbièoles  fondant  aisec  facilement  «u 
•chakunaau  «n  wk  émaU  4ivfiriM)ment  culpcé  ; 
slfoujeaposeuBe  masse  4'Aiv^ibAle  csis- 
aanifée  auCcMidis  hantanfoucnisaw,  de  ma- 
«mère  à  ia  l<uMlre.«0Biplèlejnapt«  «e^  «i  oa  la 
Mt4»iiiaUiaer-d0  ruauiiaaii  «par  rafroidifae- 
,  lUéuèÊlmii  4iie  J'au  obtient  ue  res- 
«lui  jwtiflitflaux  iprunitilii^  iOi^U 
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fit  offrent  tons  les  earaet.  des  crislMX  de  Py- 
roxènes. 

Les  Amphiboles ,  comme  les  Pyroxénes, 
cristallisent  dtns  le  STstème  Klino-rliombi- 
que  :  lear  forme  fondamentale  est  un  prisme 
oblique,  i  base  rhomboldale ,  iocUnée  sur 
l'axe  de  105Â  106«;  mais  les  pans  du  prisme, 
tels  que  le  clivage  les  donne ,  font  sur  l'arête 
antérieure  H  un  angle  obtus  d'environ  124«  ^ 
dans  les  Amphiboles ,  et  un  angle  aigu  de 
S?''  à  peu  prés  dans  les  Pyroxénes.  En  ad- 
mettant que  la  base  ait  la  même  inclinaison 
dans  les  2  prismes,  si  Ton  cherche  à  faire 
dériver  Ton  de  ces  prismes  de  Taulre,  sa- 
voir lo  prisme  de  l'Amphibole  de  celui  du 
Pyroxène,  on  trouve  que  l'angle  du  premier 
s'accorde  à  très  peu  près  avec  celui  que 
donne  le  calcul,  dans  l'hypothèse  où  le 
prisme  de  l'Amphibole  proviendrait  de  la 
Tnoditication  ^H^.  Il  faut,  pour  mettre  les  2 
prismes  en  rapport  de  position,  supposer 
la  coïncidence  des  bases  et  des  sections  dia- 
gonales respectives,  en  sorte  que  l'angle  de 
87«  dans  le  Pyroxène  corresponde  à  l'angle 
de  1240  ii^ni  r Amphibole.  De  ce  rapproche- 
ment ,  on  peut  conclure  qu'il  existe  entre 
ces  minéraux ,  sinon  une  identité  complète 
de  formes,  du  moins  une  analogie  très 
grande  et  tout -A- dit  comparable  à  celle 
qui  s'observe  ordinairement  entre  les  sub- 
stances dites  isomorphes. 

La  pesanteur  spécifique  des  Amphiboles 
varie  de  2,9  A  3,5.  Celle  des  Pyroxénes  ne 
descend  pas  toutrà-falt  aussi  bu,  mais  elle 
f'élève  Jusqu'à  8,6. 

Les  Amphiboles  fondent  plus  facilement 
que  les  Pyroxénes;  Ils  passent  en  conséquence 
moins  vite ,  ou  par  on  refroidissement  beau- 
coup plus  lent,  de  l'état  de  fnaloo  à  l'état 
cristallin.  On  trouve  souvent  la  Hornblende 
et  le  Pyroxène  augite  composant  ensemble 
des  macles  ou  réunions  régulières  de  crb- 
taux,  dans  lesquelles  les  parties  composantes 
d'espèces  différentes  sont  entre  elles  dam 
le  rapport  de  position  Indiquée  plus  haut  ; 
dans  ce  cas .  c'est  toujours  le  Pyroxène  qui 
constitue  le  noyau  on  le  centre  de  la  macle, 
et  la  Hornblende  lui  forme  comme  une  sorte 
d'enveloppe  extérieure.  De  tels  groupements 
sTobservent  non  ienleaient  dans  les  cristaux 
disséminés  (DloriUs  des  monts  Ounls),  mais 
aussi  dans  les  erislavx  Implantéa  (Sahlltet 
d'Areiidal).  Les  AmpMMes  et  let  Pyioiè- 
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se  dlsfingwt  pssRwnoi^ 
leurs  bces  de  clivage  ;  Bill  Iws  (anp«- 
térieures,  quoique  sascepliblo  dfir  v 
menées  les  unes  aux  aatm,  mdi  k».- 
souvent  différentes.  Aiaii  Fw  l'i  pttf  9* 
core  observé  les  Pyroxèocsmibfkn 
ordinaires  de  TAmphlbsIe;  wù  ii  n^ 
dans  les  diorites  de  rOanldKciisiw  i  u* 
phibole  qui  se  motHnoittmlmiaii 
mes  les  plus  communes  do  Pyinariff^': 
ces  cristaux  que  G.  ftoie  a  dna  >»  '' 
nom  d' OuraiUe  ;  Ib  renfenoiM^  -  > 
noyau  de  véritable  PyroxcBe.Cftt(  «Ti- 
tien semble  indiqoerqmU£liénr>>- 
formes  extérieures  poam  ^ni^  J 
Jour  d'une  manière  plascsn^Batr^ 
tera  donc  plus  d'autre  aneLàsiaruL'r 
la  diversité  des  clivages,la^psi'>^ 
pendre  d'une  légère  dtfféieKc te it-^- 
position  chimique,  MToird'BTKl^'^*»' 
ttté  de  silice  en  excès  ém  bA#<^ 
Si  l'on  regarde,  avec  U  ^k^à»^'*^ 
légistes,  cet  excès  de  silice «•f**^- 
par  la  raison  qu'il  e^l  toajMRdfn^^' 
simple  et  définie,  il  y  s  uèùi»>kk^»- 
tenir  la  séparaUon  des  3  giMyo  'or  ' 
Il  faudrait ,  au  coatriire.  b  ito-r «  ' 
seulet  même  genre,  i\  Imcmm^' '' 
G.  Rose,  cette  dilférciiee  it  o^f*- 
comme  accidentelle,  et  oum H»'**' 
uniquement  de  celle  de»  ciiwsw»*»* 
ont  accompagné  U  foraulios  é»'^ 
d'Amphibole  et  de  ?jroi«tS*«'*^ 
biiecrisUUographe,  toPyia*»»^'** 
crisUllisé  par  un  reWdiiw*  »  ^ 
pide  d'une  certaine  aune  «s  *»■•'''* 
Amphiboles  par  ua  leftwi"»*!  ^ 
coup  plus  lent  de  la  vkm  ■'•'  **""' 

y.  PTaOXCMX.  ^^ 

Nous  rapporteroûs  I*»  •* '^^ 
d'Amphiboles  à  3  esp..  *bH».  '»'*"' 
iit€,  comprendra  les  ^ênt^i^^ 
ses,  qui  sont  généialeMSt  o*^ ^  ^ 
une  autre,  V^mpkiboU  P"»***  ^^ 
composera  de  toute»  lesTiriWi*^^^ 
leuses  et  méumque».di»N«**^  ^^ 
loxyde  de  fer  ou  de  aiia|iK*<  ^ 
quantité  noUble  avec  UftaB»'*"";^^ 
nésie,  etqulparsolupri»»^''^ 
leur  verte  plus  ou  «Mna»  toc*^^^^ 
nière  se  subdivisera  en  i  «•-*^1^ 
noie  et  U  HoriMaM.Ui"  «*  '^ 
dit  les  variéléi  à  bases  de  fcr  d  di 
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chaos  «  que  Ton  désigne  sons  le  nom 
diùphiftUte, 

Etpèce.^TKiSMOUTE,  Synon.  Gram- 
(.composée  d'an  at^me  de  trisilicate 
uQi  (C  Si  ^),  et  d'un  atAme  de  bUilicate 
Qiinésie  (M(^Si').  Cristaux  blancs, 
c^aoBllres  ou  f^s*cendrés,  ayant  qnel- 
'm  IDC  teinte  verdâtre ,  et  souvent  un 
'.  ^Bi  tire  sur  le  nacré  ;  clivables  pa- 
kmfnt  SOI  pans  d'un  prisme  rhombol- 
!4iqtie«  dont  le  grand  angle  latéral  est 
li .  I?',  et  dont  la  base  est  inclinée  à 
<k  Iû3«  environ.  Ces  cristaux  sont  gé- 
hofnl  Titreux  et  translucides;  ils  fou- 
it^ aisez  de  facilité  en  un  verre  blanc 
itrai-DensIté,  2,9;  Dureté,  5,6.  Analyse  : 
'6i>,âO;  chaux  IS,43;  magnésie  27,07. 
i  Une  11  plus  ordinaire  des  cristaux 
r^oliie  est  le  prisme  fondamental  de 
,  àm  la  base  est  remplacée  par  un 
tnfi  dièdie  de  148«;  i'aréte  du  biseau 
ioiUi  inclinée  à  Taxe,  comme  la  base 
'e  remplace ,  et  qui  en  serait  la  tron- 
fUoaeote.  Quelquefois  cette  tronca- 
'tiMf  eo  même  temps  que  celle  des 
^l'fDgitQdinales  obtuses.  I^Trémollte 
'  otre  rarement  en  cristaux  complets; 
•1 1**  plus  souvent  en  longues  baguettes 
'ti'lQ»,  terminées  irrégulièrement, 
'"«i  fHes  avaient  été  fracturées.  Dans 
np.  de  cassure  transversale,  on  aper- 
>3f^Dt  une  ligne  colorée  dans  la  di- 
(xl^ la  grande  diagonale;  c'est  ce  ca> 
M«iivait  fait  donner  d'abord  k  l'esp. 
^  ^  Graromalite.  Elle  se  présente 
''A  liffuilles  divergentes ,  on  en  masses 
"^  de  fibres  déliées  d'un   aspect 

>  Pirfois  elle  offre  des  teintes  d'un 
"HiieAlre,  d'un  vert  d'asperge,  ou 
■fQ-^iolet  pâte.  Elle  est  le  plus  ordi- 
^^  disséminée  dans  les  Dolomles  ou 

>  '*'î«  saccharoldes  des  terrains  ml- 
*i^t.  ft  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  i 
""L^ngoau  Saint-Gothard,  à  Pfitsch 
^>.  à  GqIIsJo  et  Ackeren  Suéde,  à 
"U  dans  le  Bannat,  et  dans  une 
^  de  localités  en  Saxe ,  en  Bohème, 
^ .  «I  Amérique. 

apporte  à  la  Trémolite  une  partie  de 
^^(cs filamenteuses,  connues  vul- 
^01  fo\x%  les  noms  à'jimianu  ou  d'yf a- 
•  fwmots. 
f.pèce.  — AMPHIBOLE.  Composée 
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d'un  atome  de  trisilicate  de  chaux  (C  81  >) , 
et  d'un  atome  de  bisilicate  de  fer  (F  SI*), 
cette  esp.  est  souvent  mélangée  avec  la  pré* 
cédente ,  surtout  dans  les  variétés  dites  aett- 
notes.  Ses  couleurs  sont  le  vert  tendre ,  le 
vert  plus  ou  moins  foncé,  et  le  noir  brunâ- 
tre. Elle  cristallise  en  longs  prismes,  ou  en 
cristaux  courts  et  bien  terminés,  clivables 
parallèlement  aux  pans  d'un  prisme  klino- 
rhombique  de  124«  âo'.  La  base  de  ce  prisme 
est  inclinée  sur  les  pans  de  103*  i'.  Indé- 
pendamment des  2  clivages,  que  nous  ve- 
nons d'Indiquer  et  qui  sont  les  plus  nets , 
l'Amphibole  en  cïïrt  d'autres  qui  sont  beau- 
coup moins  sensibles  dans  la  direction  des 
diagonales.  La  fusion  au  chalumeau  donne 
un  verre  brunâtre  ou  noir.  Densité,  3  i  S,4  ; 
Dureté,  5,5. 

|r«  Sous'Eâpèee.  —  actinoti.  Synonyme 
StrahUtem;  mélange  de  Trémolite  et  de 
Hornblende.  Cristaux  translucides,  en  longs 
prismes,  ou  en  longues  algnilles  rayonnées, 
d'un  vert  clair  ou  d'nn  vert  foncé,  dissémi- 
nés dans  des  roches  talqneuses^  formant 
aussi  des  muses  à  structure  lamellaire.  Ana- 
lyse de  l'Actinote  du  Zillerthal  :  Silice  53,1 
chaux  11,4;  magnésie  7,8;  protoxyde  de  fer 
25,8.— On  peut  rapporter  i  l'actinote  la  sub- 
stance appelée  Kalamite^  de  Brattforsgrnfva, 
en  Wermelande;  la  Byssolite  du  Dauphiné. 
On  pourrait  aussi  placer  ici ,  d'après  le  ré- 
sultat de  leurs  analyses ,  la  plus  grande  par 
tie  des  variétés  d'Amphibole ,  dites  Parga^ 
sites;  mais  leurs  caract.  extér.  les  rappro- 
chent davantage  de  la  Hornblende.  On 
trouve  l'Actinote  disséminée  dans  des  ro- 
ches talqueuses,  au  St-Gothard  et  dans  le 
pays  des  Grisons  en  Suisse ,  et  a  Greiner 
dans  le  Zillerthal  en  Tyrol.  Elle  se  rencon- 
tre aussi  dans  les  lits  de  minerais  ferrugi- 
neux des  terrains  schisteux  cristallins ,  à 
Ehrenfriedersdorf  en  Saxe,  à  Arendal  en 
Norwège,  etc. 

2"*  Sous'Espèee.  —  rorhbleivdb.  Cristaux 
verts,  vert-noirâtre  ou  d'un  noir-brunâtre, 
ordinairement  courts  et  complets,  ayant 
souvent  leurs  arêtes  et  leurs  angles  arron- 
dis ,  comme  s'ils  avaient  été  fondus;  présen- 
tant des  clivages  latéraux  très  nets ,  et  un 
éclat  vitreux  très  prononcé.  Leur  forme  la 
plus  ordinaire  est  celle  de  la  Yar.  Dodécaè- 
dre, H.,  qui  offire  l'aspect  d'un  prisme  hexaè- 
dre «*rminc  par  des  sommets  trièdres  à  faces 
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è  or  I  rOmmUt 


Kappiiiauétcet  criil—i  ii«plc9 
dMrèrniU,  <|rt  mbI  il  fréipMM» 
dMstegPMpe  des  T— i— iiaei.  L'neé» 
réT*loli«n  ni  h«riz«il«i,  el  pefpeadiw 
laive  ao  pkui  des  gnndw  dtaîpMMie».  O» 
voM  QuelqueMs  «  è  la  JOHClfiMi  dct  2 
Uvfty  Mie  esp.  de  mHo»  tfm  aMHMei 
trapic  ;  HMÎ»  pav  l^eitemio»  «yne  pvtMMni 
certêiaes  fae»  a»x  éèpem  ém  celle*  ^ 
coivpoM»!  Taagle  rtittrani,  eelft»«i  dHp»* 
rail  d'orditite,  e*  l'oit  des  jbuwoHj  ^pé« 
sente  4  faces ,  landia  ^ne  l'aMre  e»  a  2  se»* 
leaienl.  Ce^  distnifiae  cnerislaDide  eesK 
deS'  Tourmaliaci,  e'esl  qafatime  des  faces 
qai  existcni  sac  aa  seairoct  ae  m  ref rwfeni 
sur  l'antre.  Les  Homblendes  sont  canspaséc» 
coaie  les  Acli— tes,  de  sIKca,  de  ebain, 
de  magaésie  el  da  pratoiyda  de  fer;  aMîs  les 
variéléB  dTo»  mtkr  fsaeé  saaifnieai  ptai  de 
fer;  et  elles  ^résemaaly  c»  aotre,  des  traces 
d'acida  iaoriqae,  el  «m  «finalité  #a1»- 
mlM,  4ai  Ta  fael^tfoia  !■•<"'•  i-^P-  <^>0» 
et  daat  la  pièMace  tsi  aaaote  taaià  IWi 
iDeipMcaMa. 

LaMeraldeade  se  reaca»lf  e  e»  masses  la- 
mftMdffea  an  landlaircs,  isranal  des  ro- 
ches auxiiaelles  CB  doaaa  le  aoaa  #ytfiiip*»- 
bolUe4,  K  l'étal  de  «raîM  crisialliaa  o«  de 
lamelles ,  elle  entra  dans  la  eantpesillon  da 
beaiicoap  de  seclies  mélangées  (  Syénile , 
Diorila,  Aptaanile,  etc.);  elle  y  est  ordi- 
nalraaMnt  disséminée,  soit  en  lamelles  on 
aigoilies  secannaissaUes  à  leais  cKva^ss 
éclaUnts,  fMsanI  entra eax  nn  angle  très 
ouvert ,  soit  en  cristaai  neto  et  eonrto,  d'un 
vert  ou  d'un  noir  foncé.  On  doit  rapporter  à 
celle  esp.  :  la  Pargtukie^  Amphibole  grann- 
liforoie,  disséndnée  dans  an  calcaire  lamel- 
luire  a  Pargas ,  en  Finlande;  la  Karimkine^ 
daSan-Alpe  en  Carinthic;  l'>#r/vMlMaii«, 
ou  Hornblende  noire  du  Groenland;  laifont- 
UemtU  bumliique ,  des  terrains  de  basalte  el 
ée  laves  de  la  Bobèaae»  de  l' Auvergne ,  dn 
l'ésuve,  de  l'Etna,  dn  cap  de  Gales  en  Es- 
Mgae,  etc.  Cette  demièra  varfété  cstd'oa 
joir  foncé  et  à  ponssière  bmnc;  elle  est 
Msceplible  d'nna  allératian  q«i  l'a  bit  pas- 
sera l'étal  tarreai,  atlas  écaMIes  qu'an  en 
détacbe,  vaes  par  Iranspaicnea ,  paraissent 
soavaat  d'an  baan  lauga. 

Ob  pent  aniil  rapporter  â  la  HoraMende  : 


a 


qni  se  prèscnle 
Pypsnéne,  ca^fl 

dnadMatea  dlii«esaanM«;as< 
ropdif ^  (aniita—iml  flkÉkur  ntn 
seias  m*  HcinMpSf  t  eM  aa  bhbum  i 
peaNM  Pégnlier  da  tamdin  4i 
et  de  Pjraaine,  oAmal  émkméit^^ 
silîan  pinHiliJ  à  la  giméi  in>«itr  \ 
prisnm  d»  134*.  USami^/nH 
foneé  da9larvèiai^ailfn^sipi*rti< 
pWbatepnr.  INeWI»  amtt  ht*  4  i 

delanefeca^f^ 


iBÏMée,  dtvinMecapfinMSiliaMd 
de  »ft«  ai\  ce  amodiai  kérnmMi 
petHe  diagunali  8aesëwratii>»<*^ 
DAIre  et  le  brandegirsir,^lp^<*^ 
dessdIelablaaswSsaèelitcAidpn  ^ 
perlé,  ai  sa  iapprocbei>«*rtfit»^ 

UUoMa. 

rasant.  spéclUsMïta'^^^*'^ 
pb^Nilar  est  ans  aaUv  op.  '^^^  " 
que  l'Hypcrfltbéaa  crtsn  rfaiff»"" 
nairesuElla  mlcampMéttaii^*'' 
silicate  de  feielde^srtntf^y** 
magnésie;  c'est  donc  hm  ftéa*»**  * 
eham  a  été  semplaces  manwp 
L'analysa  de  l'A,  da  fcsai^l'*^ 


a  fonnii  :  Silke,  ^7t$  wê^^^ 
dale  de  fer,  J.l,d4;  «i|ddi* 
J.3H;eaa,  ijft?.  Elisisl** 
dans  le  MicascUste.é  MP^  *  ^^ 
wè«e,à  HcIsingfaismW^'*^ 
loalL  en  GroénIaad. 


pB. 


€oi^  [ÇaU-l ,  action  df  ^'''^' 
domé  par  Goldtass  el  ^*^/\L 
etpar  Savi  Anne  triba.*»"**'^. 
reaax,  renfermant  du  «••• 
doigueaavant,  «te*»*^'*  „ 
postériear  Interaa  ait  fcndflt-       ^ 
"ABOPHIBOiJQIS.  >larh^  ^^^ 
loor ;  €M  fSoaJU.] , acdw»!!!^^^ 
Ce  nom ,  donné  par  C- Bm#*»*^ 

mUle  d'oiseaax  de  r«*«^J^ 


estayaanjma 


FBiaoLE).  CtOL.— Ui  g^^^^i^   ^  I  If. 

épiùàu 


JBHP 

ir#fr  (jillpMWfflfMf#    fOflWml    OU*   ^yOQp6 

itiffrl  dWB  Ite  efiMlfltfvflbns  die  Ifflff .  Cor»- 
T  IrrnifHteri ,  dtMMfîM  ^ffiHoy  et  dte 

«jrt.  (c.  »'(X) 

n  mol).  G#MU  •>-  Les-  géologm»  dtomietH 
nv  ^pi(hèf0  tvr  roeHev  dans  îesquefles 
inphiMe  «iti«  mjmme  partie  euMncl- 
iM^  f«eiifMVe.  IaSê  Boches  ûmphtbolhiues 
KK^t  un  groupe  daiw  feveAMlfleaUons  ât 
tàf  Boflaarif ,  drOmaflt»<  et  Brongnlart. 

Cafdl€r  en  forme  mie  famille  compie- 
tntNMpiAïUphRtoHte  Hersanton,  Dfo- 
*,  ^rpbyw  dlerltiffae  et  Grès  <fferffV« 
1*.  ï/f  ^«Vf  ampMHHqutB  sont  généra- 
m^tcrisUllinesjles  couleurs  dominantes 
«ViHrtrcI  le  tert  plus  oti  mofns  ibnté. 
^  p»tha  M  présentent,  soft  en  conches 
iMunoées,  dans  les  terraim  prhnor- 
Iffff,  Mil  en  liions  on  en  amas  transver- 
ii.n98fiaBt  d'épandiemenf  dans  les  ter- 
|i«snriefif.  (C.  i/O.) 

'tmnoiilS  (ipiffÇoXoç,  anrt)fgii}.  BOT. 
•  -  B  f«rt  rayer  ce  g.  du  eatalogne  des 
•'■^♦•phTtw.  te  type  snr  leqner  II  a 
'  fcndé  cN  le  ^opptci  antareticÊi  taMfl., 
'  '•!  gpoiéi^aenmienr  une  plante  tasca- 

":  (C.  M.) 

^miMum  («tfnriîo.  ^yintphiBoie; 
"*  noi).  CML.  —  On  donne  ee  nom  aux 
■k«  eompoièes  essentfetlement  et  pres- 
^  «^HHiTemevf  d*  AitipMbole  à  f  état  ctfc- 
"'«•  Wusieafs  éléments  accessofres  se 
''"'«l  qaeHfneMfl  dens  cette  esp.  de  ro- 
^  '^^  Mmf,  snifant  BT.  Cordier»  dn  Fefd- 
^  ni  petUe  quantité  ;  da  Qoartz  disse- 
nt (lani  la  masse. en  grafns  Isolés  <m  en 
■^T»f  y  ferment  ifepetfts  Ifts;  #s  Grenat 
^  ^  NsmCe  en  abondance  sur  certains 
'^>tiif9tés;dkrPyrffiène;  du  Mica;  delà 
■*•*»;  de  népldote;  du  Fer  oxydnlé; 
*»  ^rite  ordinaire  et  de  fa  Pyrite  cnl- 
*'.  l'AmpliibolUe  présence  «ne  tei- 
•lïraae  o«  lamettalre;  die  a  beaucoup 
''■•'^  »  ee  ifvl  la  rend  dlflUcfle  i  casser. 
^'^^r  est  le  noir  on  le  vert  foncé.  Celte 
^^*^nienlattt  terrains  primordiaux  ; 
'  *  imitre  dans  les  gneiss  en  couches  si>- 
^«Béfs  qui  M  répètent  sonreni  dans  le 
»f  msMif.  Ur  variété  quartcilèie  appar- 
M  tat  terraiw  mkaeé».  (C.  bTO.) 


an 

^AKPflfBOfiOCAinPÉeS'.  j^mphiMo* 
atrpœ  (dft^oko<,  éipBiro(|ne  ;  xoiMrtfç ,  IWilt). 
BOT.  ne — Dénomination  appliquée  par  Rei> 
eheifbach  (Mandb.  naiarL  Ppam,)  k  Tun  des 
9  groufpé^  quif  forme  dtns=  lÉf  mmille  des 
Fengères ,  dont  il  cbange  le  mwi  en  celui 
de  rtéroldées.  (C.  L.) 

'AMfBnilMUNf AHZOn  (  (xp^(?o>oç,  dou- 
levx  ;  narsen..,.  ?).  ms.  —  Nom  donné  par 
Porro'  à  un  g.  de  Coléoptèrea  tétramères ,  Ak 
mine  des  Xylopbages,  gne  TiHa  a  nommé, 
de  son  côté ,  dlyptobitan,  V,  ce  dernier 
nom ,  (fni  a  prévalu.  (D.) 

'AlimnilÔLDIie.  AmpMbolurus  (^«pt^o- 
XvÇf  ambigu;  tvpé,  queue),  rcpt.  — Déno- 
nHntftlnn  donnée  par  Wlegmann  k  un  g. 
d'TgusmIeni  a^rodontes  que  Kaup  avait  déjà 
I  tàH  connaître  sous  un  autre  nom.  F",  Graw 
irATOPiroitK.  (G.  B.) 

*  AMPflfllSOLUS  (AfA^Ofeloç,  ambigu),  ina. 
i  —G.  de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des 
Réloplioride»,  Mac-Leay  «  établi  par  Wa ter- 
bouse  et  adopté  par  Westwood  {Sun.  Gen. 
Iwr.  Angl,)  qui  en  formule  ainsi  les  earact.  : 
Palpes  maiMIaires  plus  courts  que  le  corse- 
let; dernier  article  court.  Élytres  aussi  lar- 
ges quel'abdèmen.  —  Il  est  fondé  snr  une 
seule  esp.,  nommée^.  ûtricapUlus  par  Wa- 
terbetise.  (D,) 

iMfPHmXIlIfB.  AmphibuHma  {àfnfi,  au- 
près de;  bulima ,  sorte  de  coquille;  mot 
hybrfdie).  mole.— Lamarek  {j4nn.  dn  Mm.) 
a  établi  ce  g.  pour  uveeoqullle  terrestiesin- 
guifére  qarll  a  rangée  depuis  dans  te  g.  Am^ 
bretledel>rapamaud%  /^.ambrkttk.  (Desjr.) 

AlMPlfVCAlIPA ,  Blllef. —  AmphUarpœtt^ 
DC.  —  Savioy  Rafhl. — Fahtaa ,  Gmel.  Jiyti. 
(èifufîy  aQtovrde>  xapiroç,  frarît).  bot.  ra.— G. 
de  la  famille  des  Légumineuses ,  sous-ordre 
des  Fapillowacées ,  frrim  des  Ptfaséolées, 
Bro<wî».  M.  die  GandoHe  {Prodr.,  v.  ir,  p,  683) 
en  éoone  le»  earact.  suivants  ;  Cal.  campa- 
nule, 4-den«é,  ébracléolé ,'dcnts  é^'ales, sub» 
obtuse».  Cor.  papiDonacée  ;  pétales  oblong»; 
éftendasir large,  ineombant,  A  peine  ongui- 
cnlé.  Élam.  diadefpbcsw  Style  informe; 
stigm.  capilellé.  Ovaire  à  stipe  cngatné  pv 
un  petit  disque  tulmleux.  f^gume  compri- 
mé, stipilé,  M-«perme.— Tiges  herbacées, 
^olubiles  ;  feuilles  pennées-trlfoliolécs;  grap- 
pes axillaire»;  fienrs  souvent  apétales  :  les 
canliMfres  stériles  en  produisant  des  flrifits 
ne»  CMilbfme»  auv  ftoRf  iBfèrlevi*  ;  les  m  • 
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dicates  le  plus  souvent  fertUei,— Ce  g.,  ivo- 
pre  à  l'Amer.  septentrioDate,  oe  renrerme 
qtte2esp.  (Sp.) 

*A1IPHIGARPJSA,  DG.  («fc^f,  autour 
de;  xopiréç,  fruit).  BOT.  PH. — Syn. du  g.  Am^ 
pbUarpa,  EU.,  de  la  ramilledes  Légumineu- 
sei.  (Sp.) 

«AMPHIGARPLM  {i^l,  autour  de;  >«(»- 
noit  fruit).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des 
Graminées ,  établi  par  le  professeur  Kuath 
(  Enum,  planL  1 ,  p.  â7 }  pour  une  esp.  de 
Millet  décrite  et  flgurée  par  Pursh  (/'7.  Am, 
1 ,  p.  G2 ,  t.  2  )  »  sous  le  nom  de  Milium  am- 
phiciirpumyoicï  les  caract.  de  ce  g.  :  Épillets 
biflores  comme  ceux  du  g.  Milium;  mais  les 
uns  composés  de  fleurs  mftles,  les  autres  de 
fleurs  femelles  sur  le  même  pied.  Dans  les 
fleurs  mâles  :  Lépicéne  unipaléacée ,  mem- 
braneuse, concave  et  mutique;  écailles  de 
la  glume  à  peu  près  égales,  minces  et  con- 
caves sans  arête.  Etam.  au  nombre  de  3 ,  et 
les2paIéoles  charnues,  glabres,  tronquées 
et  presque  bilobées.  Dans  les  fleurs  femelles  : 
Lépicène  également  unipaléaeée ,  membra- 
neuse ,  concave  et  multinervée  ;  écailles  de 
la  glume  coriaces ,  algues ,  l'infér.  embras- 
sant la  super,  l^s  S  sligm.  presque  sessiles, 
plumeux.  Fruit  allongé ,  cylindrique ,  gla- 
bre, nu,  seulement  recouvert  parles  écailles 
de  la   glume.  —  VAmphtcarpum  PurshU 
Runth  (Grain.  I,  p.  28;  Enum.  1,  p.  67)  est 
une  plante  originaire  de  l'Amer.  Septent.; 
ses  feuilles  sont  planes  et  velues  ;  sa  pani- 
cule  à  rameaux  simples;  ses  épillets  monoï- 
ques et  pédicellés.  Ce  g.  diffère  surtout  du 
Milium  par  ses  fleurs  unisexuées  et  monoï- 
ques ;  par  ses  stigm.  simples  et  les  2  paléoles 
de  sa  glumelle  qui  sont  simples  et  non  bllo- 

Wcs.  (A.  R.) 

*  AMPHICBinANTHEES.  Amphicenàim- 

ihœ  («ttfi,  autour;  xmç,  »î,  vide;  «yDoc,  " 
fleur).  BOT.  PH.  ~  L.  Reicbenbacb  (Uandb, 
JVaL  Pfhnt,),  parUgeant  en  3  grandes  di- 
visions la  famille  des  Synanthérées ,  di- 
vise chacune  d'elles  en  divers  groupes,  à 
l'un  desquels  il  applique  cette  dénomina- 
tion. (G.  L.) 
*AMPHIGHORDA  (<^f,  autour  de;  x^^, 
corde).  loT.  PII.— G.  formé  par  M.  Fries  {Syti. 
Orb.vetjei,  p.  170).  pour  placer  r/tortarWina 
Chev.  Ce  champignon  croit  dans  les  caves , 
dans  les  lieux  httmides,6ur  les  excrèmeoU  du 
ébat.  Il  eit  cartctérisé  par  été  réeepUelts 
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allongés ,  filiSannei ,  sUnrki,  tumak 
menx  et  blancs,  dont  Uwle  It  twtee  ed 
couverte  de  spores  trauparalei,  rm 
d'une  ténnité  extrftne.  U  fètcpUiV  n 
formé  de  cellules  ailongécs,  Uw^ireis. 
sans  cloisons,  placées  païaUèleMMkkW 
à  côté  des  autres.  Je  ne  conaii  pif  4e  (il» 
pignons  qui  realennent  ui  pl«  grarf  m» 
bre  de  spores.  Petiver  parait  èbelfFWfr 
auteur  qui  l'ait  observé.  M.  îkùMtrt 
rangé  dans  les  Qavaires,  Vmmèak 
%.FibriUaria,tiM.  Chevalier  ;/<vJc/V 
fév.1822)  le  rapporte  aBg./ami toi^^ 
on  aurait  dA  le  mainteair^ctfiiKtfip. 
pas,  sous  le  rapport  de  YttpÊiaiM  ^ 
quelques  esp.  qu'on  reaewtrewbli- 
sectes,  les  larves  d'Inserta  et  \Hkm9ek 

AMPHIGOME.  AmpUam  [**.  n» 
de  ;  «ofAYi,  chevelure),  iw.— G.*Cii«^ 
tères  pentaroères,  CimilledaUiHirfn). 
tribu  des  Scarabéides,  éu)âfÊtUatlt 
aux  dépens  du  g.  MelobuAê,  Ftk.  «  »- 
quel  il  assigne  les  canct.  MinM  ^^ 
filiformes,  terminés  par  ooaitickni'*^ 
que;  languette  bifide,  proloaigfe a »■* 
du  menton  ;  extrémité  dei  alcMiei  ■» 
braneuse,  allongée,  preiqieBBèaiit.iain 
saillant;  mandib.  ooriaw,  tmét»*^ 
rondies  à  leur  extrémité.  -  h<*«»*^ 
ment  des  caract.  cl-deKai,toi*V^**^ 
se  distinguent  au  premier  «ip '"^  * 
Hannetons,  Anoplies,  Hs|riisil^<*^^ 
voisins,  d'abord  par  les  pQili|*i<<"** 
longs  dont  lenr  prothont  d  to  <<<<*  * 
leur  abdomen  sont  hériaéifa^^' 
valu  leur  nom  générique);  a^ff**^ 
cartement  de  leurs  élytp«.f*  "'**■■' 
béantes  à  l'extrémité  de  ki^*-^'" 
double  rapport ,  elles  resn****"^ 
auxGlaphyresetaoi  AniioajiJ»"»*^*' 
loignentdes  premiers  par  rs*»«  *  *"* 
à  leurs  mandibules,  et  flesteem*^  "" 
labre  découvert  et  leurniaa*N«*<''*' 
tance  cornée  dans  toute  learétm^'^ 
Insectes  vivent  sur  les  fleoif  el«aif"^ 
aux  pays  à  la  fols  méridtoasai  <•<«<** 
de  l'Europe,  ainsi  qu'à  rÉgyp*»»  •'■*^.  ' 
la  Perse  occidentale  et  à  la  B*»**^  *** 
a  pas  encore  trouvé  ol  «a  Bipts»"^** 
midi  de  la  France.  M.  Dqesa  [C^^ 
édii.)  en  menUonne  ^^^'*^'^!^^ 
nous  citerons  VA  vulpafê^J^f*^ 
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uParreis,  et  VA,  IJasserei  idem. Ces  deux 
oiére$  sont  très  communes  en  Morée,  où 
lie  montrent  dés  la  fin  de  mars.  (D.) 
AUPHICOME  (ÔMtf  ixofMç»  entouré  d'un 
Il  feuillage).  BOT.  ph.  —  M.  Rob.  Broirn, 
1$  ks  IlluslratioDS  de  la  botanique  de 
de  du  D.  Rojle,  avait  donné  ce  nom  à 

•  lobdivision  du  g.  Incarviliea  ;  mais  il 
iiapresfiément  insisté  pour  qu'on  n'en 
siitolt  point  un  g.  distinct.  Néanmoins 
iliDie  a  été  figurée  par  le  docteur  Royie 
'.  tnhL  72 ,  fig.  i .) ,  SOUS  le  nom  éTA»  ar~ 
i.el  M.  Lindley,  dans  le  Botameairegia^ 
poor  1838  {Tab,  19) ,  en  a  publié  une 

tfp.,  considérant  le  g.  Amphicomt  ^ 
inif  suflîMniment  établi.  Cette  opinion  a 
Ttfaiée  par  M.  R.  Brown ,  dans  son  M é- 
ir«  Mr  Icf  Cyrtandrées,  où  ce  botaniste  a 
uTc  qu'eicepté  quelques  différences  dans 
griiaes  et  le  calice,  il  n'y  a  pas  de  ca- 
trm  qù  puissent  Justifier  cette  sépara- 

D.  y,  IJIURVILLKA.  (G».) 

UfPfliCONIUll  (<Wi%  autour  de  ;  xovcç , 
'*>iw).  iOT.  Cl.  —  H.  Nées  d'Esenbeck 
^  ittPUu  p.  69,  en  note),  avait  établi  ce 
l<iu  la  famille  des  Phycéea.  Les  caract.  en 
I:  Filaments  simples  ou  rameux,  arti- 
^.  dont  les  eitrémltés  se  renflent  en  con- 
^in  ou  en  sporidies  qui  se  détachent 
"01  iUKeptibles  de  reproduire  l'espèce. 
'(  1^,  comme  on  voit,  une  reproduction 
"pire ,  analogue  à  celle  du  g.  Oidium , 
mi  lei  Cliampignons;  aussi.  Tune  des 
<Io  g.  de  M.  Nées  a-t^lle  été  inscrite 
^i  ce  dernier  genre.  Adopté  par  Spren- 
^oi  7  réunissait  deux  autres  plantes , 
'"V^f oirittiii ,  dans  l'origine,  ne  se  com- 
mit ^qc  de  2  esp.  eonfervoldes,  dont  l'une 
«rUcDt  an  g.  CkrooUpua  et  l'autre  au  g. 
'"''^•Uiai  Ag.  Le  g.^mpAtcoiiiam  n'ayant 
(^  adopté ,  ces  2  esp.  ont  été  réunies , 
^  P^iûeurs  autres  plantes  analogues , 
I  arotrfepiM  d'Agardh ,  par  MM.  Hooker 
''«"«y  dans  le  t.  t.  p.  i.  p.  380  de  YEn- 
*/Wa(Und.  1833).  f^.  Chsoolipus. 

(G.  M.) 
^l'nilCOBE.  ^mpAteora  (^y«'x*po(,  qui 
^  lenir  le  milieu).  arnbl.-G.  éubll  par 
^krcaberg  pour  une  petite  Annélide  très 
^'i^^dct  Anphitrites,  mais  qui  s'en  distin- 

•  ^^  présence,  aux  î  extrémités,  de  cer- 
»*Poiou  noirs  pris  pour  des  yeux  par  cet 
Nr  qui  en  conclut  ose  daplicitéde  tous  les 
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organes  essentiels  cbex  ces  anfmtnx.  (Duj,) 
'AMPHICRANIA  (ÂfA^tx^aveç,  qui  a  deux 
tètes  ;  crAne  biftarqué ,  selon  l'auteur  du  g.). 
INS.  —  G.  de  Coléoptères  pentamères ,  fa- 
mille des  Lamellicornes ,  établi  par  M.  De- 
Jean,  qui  n'en  a  pas  publié  les  carac- 
tères. D'après  la  placé  qu'il  occupe  dans 
son  Catalogue  (3"*  édit,) ,  il  appartiendrait 
à  la  tribu  des  Scarabéides-Pbyllophages  de 
Latreille.  Il  ne  renferme  qu'une  esp. ,  nom- 
mée par  M.  Dejean  A»  bidentaia ,  et  A.  pal^ 
palis  par  EschscbolU;  elle  est  du  Chili.  (D.) 

*AllPmGRANUS(apF'xf>«'0(  >  qui  a  2  tètes  ; 
tète  bifurquée).  ims.  —  G.  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Xylophages,  tribu 
des  Scolytites ,  établi  par  Erichson ,  qui  lui 
donne  les  caract.  suivants  :  Corps  presque 
cylindrique.  Ant.  A  funlculebi-articulé;  le 
i"  article  assez  épais;  le  .'2'»"  petit.  Labre 
triangulaire.  Palpes  maxillaires  ayant  leurs  2 
1"*  articles  très  courts;  le  S"**  cylindrique , 
épais;  le  é""*  petit,  pointu;  les  palpes  la* 
biaux  ayant  leurs  deux  1'"  articles  grands, 
et  le  S*"*  allongé  et  pointu.  Jambes  étroites, 
peu  denticulées.  Tarses  ayant  leur  1"  arti- 
cle plus  long  que  les  suivants.  Ce  g.,  non 
adopté  par  M.  Dejean,  a  pou  r  type  1'^.  thora- 
eictts  Ericbs.,  du  Brésil;  il  est  décrit  dans 
les  Archives  de  Wiegmann  (1836,  pag.  64). 

(D.) 

AMPHICTÈNE  ((W  i  des  2  côtés  [dou- 
ble]; xxitç,  xTivoç,  peigne),  ammbl. — G.  d'Am- 
phitrites  ou  de  Sabulaires,  proposé  par  M.  Sa- 
vigny  ;  il  est  synon.  du  g.  Peeiinaria ,  Lamk« 
r.  ce  mot.  (P.  G.) 

*AlfPHlCYON  («pf/,  près  de  [voisin]  ; 
xv'wv,  chien),  mam.  foss.  —  Dénomination 
générique  attribuée  par  M.  Lartet  à  un  Car- 
nassier fossile  de  la  taille  du  Lion ,  trouvé 
dans  les  terrains  tertiaires  lacustres  du  dé- 
partement du  Gers,  et  dont  le  système  den- 
taire ressemble  beaucoup  A  celui  du  Chien, 
tandis  que  le  reste  de  son  osléologie  accuse 
une  tendance  manifeste  vers  les  Carnassien 
plantigrades.  C'est  A  une  esp.  de  ce  g.  que 
doivent  être  rapportées  les  dents  recueiliiea 
A  Avaray,  près  de  Beaugency,  et  que  Cuvier 
a  décrites  comme  appartenant  A  un  animal 
du  g.  Canti,  mais  d'une  Uille  gigantesque. 
M.  de  Blainvllle  pense  que  ces  animaux  ôoU 
vent  être  placés  entre  les  Oun  et  les  Chieni. 

(L.  D.) 

*  AMPmCYBTA  (^^xv^o«,  convexe  dei 
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t  c6lés}.  INS.  --  G.  de  Goléoplères  tétram^ 
tes ,  famflle  des  GbrysoméliDes  «  établi  par 
Efchschollz  et  adopté  par  M.  Vejean ,  qui  le 
place  daasMnOilal.  (9*«  édit.),  entre  les  g. 
Melodes  tX'Coiatpis  de  Fabriciuc.Ceg.,  dont 
les  caract.  n'ont  pas  été  ptfbKés ,  est  fondé 
sur  une  seule  esp.  de  ta  CaHforaie,  nom- 
niée  par  CsohselioKz  ^.  dentipet.        (D.) 

«  AimiBASIS  et  nUeux  AVmifDA- 
8YS  («fA?r^a<rvç,  veitt  des  deux  côtés). 
iHs.  —  G.  de  fordrc  des  Lépidoptères ,  fa- 
mille des  Nocturnes,  trtbn  des  Phalénites, 
étaMI  par  Treltschke«mt  dépens  du  g.  Gto- 
metra  de  Linné,  on  du  g.  Phalœna  de  Fabri- 
dus,  Latrefne,  etc.,  et  que  nous  avons 
adopté  [Condn.  de  TUiU,  nat.  des  Lépid,  de 
France ,  par  Godart) ,  en  le  fondant  sur  les 
caract.  suivants:  Atit. pectlnées  dans  les  mê- 
les, simples  dans  les  femelles.  "Bord  terminal 
des  ailes  simple  on  entier.  Cors,  large  et 
laineux.  Ailes  épaisses  et  petites  relative- 
ment an  corps.  Tête  enfoncée  sous  le  corse- 
let. Abd.  gros  et  conique.  Palpes  velus  et 
ne  dépassant  pas  le  chaperon.  Trompe  nulle 
ou  presque  ndlle.  Femelles  allées.  Chenilles 
longues,  cylindriques,  garnies  de  tubercu- 
les en  forme  de  bourgeons,  et  ayant  la  tète 
plate  et  pins  ou  moins  échancréedans  sa  par- 
tie super.  Chrysalide  nue  dans  la  terre.  — 
Ce  g.,  qui  renfermes  esp.  selonM.Treitscbke, 
a  été  restreint  par  nous  à  8 ,  qui  sont  les  A. 
betuiaria ,  prodromarta  et  hirtaria  ;  «t  nous 
avons  réparti  les  autres  dans  deux  nouveaux 
g.  que  nous  avons  créés  sous  les  noms  de 
JVijuia  et  de  Phigalia,  Les  3  cap.  précitées 
ont  la  plus  grande  ressemblance  avec  les 
Bombyx  ,  et  se  montrent  à  l'état  parfait  de- 
puis le  commencement  de  mars  Jusqu'à  ta 
fin  d'avril.  Leurs  chenilles  ne  vivent  que  sur 
les  arbres,  au  pied  desquels  elles  s'enterrent 
pour  se  cbrysallder  sans  fonner  de  coques. 

(D.) 

AHPIHDASY9.  iifs.  •—  A^.  Ammidasis. 

*AlfPlllinElURHIS»  R.  Hr.  (ôiftufi ,  autour 
de;  i^if  peau,  coir).  bot.  m,  —  Division 
ou  s.-g.  du  g.  Orius,  ft.  fir.  (  SuppL  9f.  -^ 
^ritina,  id.  in  Linn.  Tratu.  x ,  9!H.— A.fVlcb. 
d»Vrr.  Atîrai.  t.  26 ,  9.) ,  caractérisée  par  des 
AnCbères  enveloppées  entre  les  lamelles  des 
TdKoles  pérlgoiiUles;  par  des  semences  allées 
tes  2  côtés;  par  des  fratttes  cylindriques, 
aUkmoées  supérieurement  et  glandulifcres 
tBf  tas  3  Ihces.  (C«  l*.^ 


■SIS.  '  Lj 

^cltan).  Hoix.— G.éelMtafrt 

phales.  et  la  fmille dei  ladwMri 

marck.  A^ant  queeet  wtHeufkyp^* 

9.  [Mùi.  JVat.  det  AÙÊu  m«  K«tfri« 

petit «omlMe  #esp.  coMMiicdrri^ 

était  cooqinB  4aastas  xmmk  Uu^  I 

eréation  du  g.  Am^kkàamiiÊiffr^^ 

nécessaire ,  fondé  qnll  éliH  «  «>  wj^ 

très  différents  de  «e«i  éo  Tdis»  "  «^ 

M actres.  Cependant  (Mer,  te  ti  «^^ 

du  Règneanlnifll,sdHâaaKii.Hiiir^ 

Ml ,  n'a  pas  manftaaaé  eeg^  dsisf  'I 

mssac,  Utreille,^!!.*^»!»»*^  -^ 

prennent  dans  lem»  mééièif ''-^ 

exagérant peutrétteltwlw*»»»^  '\ 

du  g.  Ampkidema,  iti^i^f^    ' 

laquelle  11  demie  le  osai  #ir^  ' 

M.dettahiTlIleaufoirtiiiieia**'  "j 

coup  trop  la  valeur  d»  «w*.  é»  '  ' 

rédoH  à  une  simple  secditia^" 

vier  (2<  édit.  du  Mgne  mm.y^^"^ 

phidesmes  dans  «ne  as*;  iff^  ^^'^ 
semblerait  croire  que  tel- «W  H  * 

samment  connu  paarew  f^ 
«Kmne  méthode.  !«w$f««1^^''^ 
a  été  dans  rerreur.  ti^^P^  '^ 
giste,  détourné  ?»<'«*•  lri«»^;j^ 
tMs  mlnulleusemeat  «•*■*  ^^  g  ^ 
maick  et  «'anra  p»  «^  *•  "*^.  ^ 
caract.  Depuis  l«  oitfif»  f*  " 
nons  deineiilloBBer.«.S^J^*'^J^^ 
sous  le  nnm  de  Cit^^  "  '^  * 
nons  parait  pas 


Ampbldeames  de  Umtà.  ^^]  _  „ 

en  conséquence,  ^^^^^^,gm¥f 
nous  sufllra  de  disealgl''^'^^^, 
dernier  pour  en  dén**"*  ^ 

tance.  dttw»^^ 

iraifirail  des  A»P'^*'^J^  « 
eore  oonnn  ;  mais  aa  •^  ^^  ^^ 
assez  grand  nombre  '•*•**!!][, i^ 
prés  lesquelles  to  tvtx^  •*^'^ 
etposés  de  la  maalèrt  «^Z***^^  • 
Cognllle  bîfitverffaH^J^^^ 
lAua  souvent  InéqaiWWle  JJ[^^. 

lement,  taotM  ^'••'''*^|l^  *•  ' 
ayant  les  eroAeCs  prtH».  ''Jv[^> 
boids  aimples  ;  le  P****''!^  ^  ^ 
Charaière  amaBl.  di«  ^r^^-r 
cnlBefuii  pint  m 
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ioQ  da  ligament,  aceompagné  d'aue  uu 
!  étnli  cardinales.  Une  dent  latérale  corn- 
Qce  de  chaque  c6ié  de  la  charnière  ;  im- 
utoD  pâlléale  profondément  sinueuse  du 
i  postérieur. 

I  fil  i  présumer  que  Tanlmal  des  Am- 
dttmes  a  une  très  grande  ressemblance 
X  cdui  des  Tellines  ;  mais,  comme  dans 
BMllosque,  ranimai  n*est  pas  la  seule 
9<  i  considérer,  la  coquille  doit  entrer 
û  pour  quelque  chose  dans  les  caract. 
(riqoes.  Dans  les  Amphidesmçs,  ces  ca- 
Lsonthciles  A  reconnaître;  ce  sont  des 
oilies  généralement  aplaties,  minces, 
»odi«s  ou  transverses,  ayant  le  port  des 
lines  et  offrant  quelquefois,  dans  un  dé- 
oppement  assez  considérable ,  le  pli  pos- 
que  Ton  a  pendant  long-temps  considéré 
moe  loat-i-foit  particulier  aux  Tellines. 
Ds  ce  g.,  le  ligament  est  toujours  intér.  ; 
ii),diii5qiielquesesp.,  surtout  dans  celles 
iMecoilleron  est  le  plus  oblique,  une 
im  de  ce  ligament  parait  au  dehors;  ce 
a  bit  croire  A  Lamarck  qu'il  y  a  2  liga- 
Bts  dans  ces  Amphideames  ;  d'où  le  nom 
il  a  donné  à  son  g.  A  cdté  de  ce  cullleron, 
fnntrque,  selon  les  esp.,  une  ou  2  petites 
1^  ordinales  généralement  peu  saillan- 
'  nuis  assez  constantes  dans  certaines  es- 
r);  d«ns  d'autres ,  elles  ont  une  tendance 
(orier  et  à  disparaître.  Dans  ces  esp. ,  le 
llmn  est  moins  oblique; c'est  avec  elles 
^V.Sowerbya  fait  son  genre  Cumingia. 
|<»  pensons  qu'il  t  a  bien  peu  de  valeur 
l'fiqoe  dans  le  caract.  allégué  par  l'an- 
'  aurais,  pour  le  g.  que  nous  venons  de 
i^iiuQDer;  mais  pour  le  reste  des  caract.,  il 
KDie  une  ressemblance  parfaite.  Outre  le 
>!nt)D  et  les  dents  cardinales,  les  Amphi- 
'nesoffrentconstamment  2  dents  latérales, 
i^Ql  écartées  du  centre  de  la  char- 
f^  élisiez  semblables,  par  leur  position 
>ar  ienr  forme ,  i  celles  des  Tellines.  Ce 
dûiingne  encore  les  Amphidesmes  des 
^^l' Toisins  et  surtout  des  Lucinen  dont 
■le  Bl^lnville  les  a  rapprochées ,  c'est  lo 
'M sinus  postérieur  de  leur  impression 
"aie.  Ce  sinus,  comme  on  le  verra  en  con- 
^otl'article  Luclne,  n'existe  Jamais  dans 
denier  g.,  tandis  qu'on  le  remarque 
joon  dans  tous  ceux  des  Mollusques 
i^l^les,  terminés  postérieurement  par  des 
*^os  grêles  t  séparés  dans  une  grande 
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partie  de  leur  longueur.  Quelques  personnes 
ont  pensé  qu'on  devait  attribuer  aux  Am- 
phidesmes la  ColumelU  d'Adanson;  mais  nous 
pensons  que  cette  coquille  ne  peut  pas  être 
très  éloignée  des  Litrœa  de  Lamarck,  parce 
que  sa  charnière  est  toujours  pourvue  de 
dents  latérales. 

On  connaît  actuellement  un  assez  grand 
nombre  d'esp.  d' Amphidesmes;  elles  sont 
distribuées  dans  presque  toutes  les  mers; 
mais  surtout  dans  celles  des  climats  chauds. 
Nous  n'en  connaissons  Jusqu'à  présent  que 
4 esp.  fossiles,  répandues  dans  l'étage  super. 
des  terrains  tertiaires.  (Desr.) 

*  AMPHIDESBIITES  (  <&pfc,  autour  de; 
^icr/AOf ,  lien).MOLL. — Famille  de  Mollusques 
acéphales,  proposée  par  Latreille  pour  le  g. 
Amphidesme  de  Lamarck.  Cette  famille  ne 
peut  être  adoptée ,  parce  que  le  g.  qui  la 
constitue  se  lie ,  par  ses  caract.  les  plus  im- 
portants, soit  aux  Mactracés,  soit  aux  TelH- 
nides.  Si  l'on  admet ,  comme  nous  l'avons 
proposé,  des  embranchements  latéraux  dans 
la  classification  des  Mollusques,  le  g.  Am- 
phidesme devra  servir  de  liaison  entre  les  fa« 
milles  des  Mactres  et  des  Tellines,  au  moyen 
des  Mésodermes,  des  Crassatelles  et  des  Eri- 
cincs.  y.  Amphidesme.  (Desh.) 

«AIIPHIDESMIUII  {h^i,  autour  de; 
^c9^o{,  lien).  BOT.  CR. —  G.  fondé  par  Schott 
pour  le  Polypodium  Parkeri  d'Hooker  et 
Gréville  [Filic.  /.  232) ,  ne  différant  peut- 
être  pas  suffisamment  du  g.  Metaxia  de  Presl, 
qui  lui-même  mérite  à  peine  d'être  distin- 
gué du  Trichopteris  du  même  auteur.  La 
plante  sur  laquelle  il  a  été  établi  aurait  be- 
soin d'être  examinée  de  nouveau  pour  fixer 
ses  rapports  avec  les  g.  que  nous  venons  de 
nommer.  (Ad.  B.) 

*  AMPHIDESMUS  (  W,  autour  de  ;  ^19^ 
fié( ,  lien),  ixs.  —  G.  de  Coléoptères  tétramé- 
res,  famille  des  Longicomes ,  établi  par 
Eschscholtz  et  adopté  par  M.  Dejean,  ainsi 
que  par  M.  Serville ,  qui  le  place  dans  sa 
tribu  des  Cérambycins,  et  lui  assigne  lesir 
caract. suivants  :  Cors. arrondi  latéralement,^ 
court ,  déprimé  et  Inégal  en  dessus,  muni  de  ' 
chaque  côté  de  2  tubercules  ;  le  poster,  plus  * 
gros  que  l'autre.  Ant.  simples,  glabres,  plus 
longues  que  le  corps  dans  les  mAles,  plof; 
courtes  que  lui  dans  les  femelles  ;  de  11  ar- 
ticles cylindriques;  le  2"*  court,  les  3»*  et 
An«  è  Dcu  orès  égaux*  le  termiotl  allonié» 
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poinLu.  Palpes  courts,  presque  égaux.  Man- 
dib.  pelites,  courles.  Tète  courte,  petite. 
Clytres  allongées,  allant  un  peu  en  s'élar- 
lassant  vers  rextréMîlé;  celle-ci  arrondie; 
ingle  terminal  un  peu  saillant.  Écusson  pe- 
tit, triangulaire,  pointu.  Pattesde  longueur 
moyenne;  cuisses  allongées.  Faciès  d'une 
Caliidie.  -—  Ce  g.,  d'après  M.  Dejean  {CataU, 
V''  édit,) ,  ne  renferme  que  2  esp. ,  l'une 
Aommée  par  lui  ^.  Uopfncri;  l'autre  qui  est 
le  C^raalHfx  quadridetu  de  Fahricius,  on 
auali-^  d'Olivier.  Celle-ci  est  du  Cap  de 
liannc-Kspéfance,  et  la  1'*  des  environs  de 
Mexico.  (D.) 

AJUPHIDETE.  AmphidttUts  {it^Uxo^, 
lie  des  3  côtés),  scuinod.  —  G.  établi  par 
31.  Agassiz  aux  dépens  du  g.  Spatanguc,  dont 
Il  comprend  2  esp.  vivantes  [A,  Sebœ  et  A. 
pu^tiUus),  et  une  esp.  fossile,  1'^.  Coidfusti. 
{Spaiangus  av^narius  MaKCl  de  Serres).  11 
correspond  i  la  section  ▲  des  Spa langues 
de  M.  de  BUinville»  caractérisée  par  des  aro- 
buLacres  non  pétaloide»,  formant  presque  2 
lignes  simples ,  et  par  un  sillon  antérieur 
assez  profond.  IL  Agassiz  y  ajoute  un  caract. 
fort  remarquable  lourui  par  les  piquants  : 
les  plus  grands  étant  arqués  et  spath ulifor- 
mes  à  leur  extrémité,  les  autres  étant  pe« 
tits  et  ras.  (l^i-) 

AMPHIDimi  [SL^tiïty,  lier  autour),  bot. 
CE.  ~  M.  Nées  d'Esenbeck  a  établi  sous  ce 
nom  {Sturm.  FI.  Germ.  jébth.  \uU\fL  17) un 
g.  de  Mousses  auquel  il  attribue  les  caract. 
suivanU:  Fleur  terminale,  diolque.  Péri- 
stome  double  :  l'extér. composé  de  huit  dents 
réflexibles  ;  Tinter,  de  huit  cils.  Coiffe  coni- 
que ,  glabre,  fendue  de  côté. 

Le  nom  de  Zygodon  donné  par  M.  Hooker 
au  même  g.,  étant  non  seulement  générale- 
ment adopté,  mais  méritait  encore  la  pré- 
férence à  cause  de  sa  priorité ,  nous  y  ren- 
voyons le  lecteur.  (C«  M.) 

*  AMPflUDONAX  (  à^^,  autour  de  [voi- 
sin]; ^'v«^,  roseau  ;  g.  Domx),  bot.  jvl.  — 
G.  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Aroadinacées ,  Kuntli ,  formé  par  Nées  ab 
KaenbMk  (m  Lindl.  NaL  Syst.  ofBot.  éd.  ii.) 
peur  une  Graminée  indigène  au  Bengale , 
qui  se  distingue  p^r  des  feuilles  d'abord 
étroites •  puis  repliées  sur  elles-mêmes  et 
subttlées;  par  une  panicule  rameuse,  diffuse. 
Endlidier  (  Gmi.  PL  82i  )  en  résume  ainsi 
les  etraet  doaaéi  fort  au  long  nar  l'auteur 
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dans  l'ouvrage  cllétÊpillelibUri-C  rv^ 
minés ,  polygames  -  monoîqitts  pir  v  tt* 
ment;  fleurs  subsessiles.  Clame  :,^"« 
nées,  aigués;  la  super. plus fnt^iî.*. - 
1  et  tes  9 ,  velues  à  la  base  ;  Plafér.  >c~.  •> 
subulée  ;  la  super. obtosf.  Sqainc!^:.  « 
lobées.  Étam.3.  OTairescssife.S(}h.  n- 
minaux,  allongés;  stigm.  v^-''—^ 
Caryopse  libre.  ^.' 

'AlllPHIDOKTA(àurr,  %vmk'r.. 
ovToç ,  dent).  MOLL.  —G.  prop»*!» H I  - 
cher  pour  des  coquilles  qoî  or  é^f-- '"i 
rien  des  Gryphées  de  Uoaitt  .Wr  ai- 
dons ce  g.  comme  un  double  emploi  >  .:• 
tre&.  Depuis  long-temps  noosiî  ^:^  *' 
de  le  supprimer  de  la  méthode,  posi"  r' 
ses  caractères  ne  peuvent  sop^ortoru'u 
men  sérieux.  Nous  nous  proposoïkn  Ci- 
tant le  g.  HuUre,  d'eumiiMrtifiln'^ 
différents  g.  qu'on  a  voola  làaaot^. 
séparer.  T^ 

•ABIPIIIDORK.  Amfkièn ,««  >. 
écorcbé  tout  autour).  is$.-G.èO?*^ 
Ilétéromères,  famille  des  Um\  '  •  > 
par  F.schscbolU  et  adopté  pv  L  Ir  >3. 
(Cota/.  3»«  édii.)  ainsi  qqe pirE  W^ <« 
le  place  dans  sa  tribu  des  BU|«to.  iy^* 
scboitz  le  caractérise  aiasi  :  AiLè  it  v* 
licles;  le  dernier  comprâié  d  pi*  •'*' 
que  les  précédenU.  Piipei  lécw'-'*' 
Lèvre  pelite,  presque  roeée.  Twe  fr» 
en  dessous  de  poils  ir6ii«n<i.Th««<»- 
tementuni  par  sa  baseiaié)iues.Crt.6i 
fondé  sur  une  seule  esp.,  éi  Ghii  ««""^ 
par  Fauteur  A.  liuonûis,  ^* 

«AMPHIDOXA  (  àn»fMt;,f^'^ 
mn.  nu— Ce  nom  r3iitin«i««*'''' 
douteuses  et  multiples  dtff ^  ^^  ^*''' 
ques  autres  qui  renlo«K«i«*  *»^<*'"* 
emprunte  pour  ainsi  dire  «*«•*•'  *^ 
CAmphidoxa  a  le  port  tf»  ****'  *  * 
mais  ses  fleurs  femelles  ioBlw>to«^'^  * 
dépourvues  d*aigreltef  II  !««■*'"  "* 
Gnaphalium ,  mais  les  fraiU  éi  "ta  « 
nus  ;  enfin  il  présente  é|ile»«ol  ***** 
uns  descaracl.  dtslfioç»,  ■•i»»"'*'^ 
est  plan  et  dépourvu  de  psdW*  *  ' 
Candolie  qui  a  créé  ce  g.  lu»  tt«^'»** 
racl.  :  Capitules  mallifl««  kw«o*» 
âfleurs  tubuleoses;ceneidQrtjiifc^ 
pluri&ériécs,  très  ténue*  ;  edlei  *  *^ 
&-denlée$ ,  bermapbwdil»  ;p«»-^  * 
rites  par  avortement).  fM^  !*■•  * 
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Llmbiiqaé,  campanule,  â«qitammeteitér. 
usllres-hyalines;  l«i  fntér.  temtnéei  en 
appendice  blanc ,  ovafe ,  obtus ,  presque 
loonant.  Fruits  oblongs  ;  ceux  du  ra^on 
ponnas  d*aigrelte;  tandis  que  ceux  du 
Hioe  eo  possèdent  une,  formée  par  5-6 
Ic),  trt ^  caduques,  barbellulées  et  renflées 

1  iommtL^fJyimpkidoxa ,  orfginatre  do 
i(>,  appartient  à  la  famille  des  Composées, 
iliii  dc<  Sénécionldées.  (J.  D.) 
MMPBIGAinBS  (atui^f,  préposition  de 
litieiTfla&of,  mariage),  bot.  ca.—Quelques 
iifurs  Appliquent  ce  nom  à  Ta  4'"*' classe  du 
aœ  végétal ,  comprenant  les  Lichens ,  les 
uMpignonit  et  les  Phycées  (Algues).  C'est 
i^soDjme  de  Cillulaibis  (P^.  ce  mot.]. 

(C.  L.) 
*  tVPHIGASTRES.  Amphigastria  {ia^, 
ilourde;7«aT^'p,  ventre),  bot.  ca.  —  C'est 
n»'i  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  3"*  rang 
efeoilies,  qui ,  dans  un  grand  nombre  de 
wifriunniécs ,  recourre  la  partie  Infér. 

2  \titnire  de  la  tige.  On  leur  donnait  au- 
r(uU  ie  nom  de  stipules  [stipula:).  Ces 
qXcs,  ordinairement  plus  petites  que  les 
uilio  latérales,  ont  aussi  une  tout  autre 
'^n^  Quand  elles  sont  les  unes  et  les  au- 
"« divisées,  leur  mode  de  division  n'est 
lil"  même.  Souvent  les  feuilles  sont  en- 
nti  ri  les  Amphigastres  bifides.  La  post- 
as de  ceux-ci  les  rapproche  davantage  de 
^v«i  et,  lorsqu'ils  s'en  écartent,  ee  n'est 
Bail  d'une  manière  aussi  marquée.  Leur 
^on  est  aussi  plos  délicate  que  celle  des 
atr^  tegilles. 

^Amphigastres  sont  entiers  ou  bl-multl- 
^  «  leur  sommet ,  libres  on  adhérents 
^t^?  reoilles  latérales,  Immédiatement 
HicsMs  et  au-dessous  d'eus,  nans  ee  der- 
'^»i,  on  les  dit  connés.  Selon  qu'ils  sont 
^'^  à  des  distances  plus  ou  moins  gran- 
^^îuide  raotre,  ils  sont  dits  espacés, 
'PPnchés ,  Imbriqués ,  etc.  Dans  les  esp. 
'"'IMiilei,  c'est  quelqu'lfbls  de  leur  centre 
B«  part  le  iUsceau  de  radicelles  qui  sert  à 
«r  l*  plante. 

^fin  les  Amphigastres,  dont  la  forme  et 
'  N(ion  varient  Infiniment  dans  les  di- 
^^*^  esp.  de  Jongermanniées,  fournissent 
^  bons  caract.  diagnostiques  pour  la 
»ti"c(ion  spécifique  de  ces  plantes. 

(C.  M.) 
AUTBIGÉNE  [iwfî,  de  îcdtésj  jh^u 
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origtM  ;  qui  a  une  double  origfaia,  à  causa 
de  ses  S  formea  de  cllvtge).  m».  ^  Synoa, 
Leuclie;  Leucolithe;  grenat  blanc.  Silicate 
d'alumine  et  de  potasse,  de  la  formule  Al' 
K'SI<>,  dans  laquelle  Al,  K,SI,  représen- 
tent lea  atèmes  de  raUmlBe,  de  la  potasse 
et  de  la  silice ,  et  où  Ton  supplée  cette  der- 
nière composée  dTua  alArae  de  silicium  et 
d*un  atAme  d'oxygène.  Dans  la  même  bypo^ 
thèse ,  le  feldspath  orlhoae,  qui  résulte  de 
la  combinaison  des  mêmes  éléments .  aurait 
pour  formule  AI*  %!  Si'".  L'Amphigène  est  usa 
substance  vltreme,  tranalueide ,  le  plus  sou- 
vent Incolore ,  qui  cristallke  dans  le  sys- 
tème cubique  ,  et  presque  unIqMaieDt  sous 
la  forme  du  tvâpéaoèdre  ordinaire,  celui  que 
produit  la  troncature tmgettte  des  arèteadu 
rhorabododéeaèdra ,  et  dont  les  angles  soiii 
de  131«4iret]46«27'.GescrîsUnxsontStt»- 
ceptibles  de  ae  cHver  parallèlemcat  aua 
f^ces  d'un  cube,  et  à  celles  d*fin  rhonite4*- 
décaèdre  ;  mais  ces  modes  de  clivage  ne  soat 
sensibles  qu'à  «ne  vive  luaalèrc.  Leur  auf- 
face  est  rude,  leur  intérieur  conme  ci^ 
vassé.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,k  ; 
leur  dureté  de  &,5.  Ils  sont  infueiblca  et  ne 
donnent  point  d'eau  par  ealcination  ;  ce  qui 
les  distingue  des  crtsttut  de  Grenat  et  d'A- 
nalcime,  avec  leaqueia  on  pourrait  les  con- 
fondre. Les  cristaux  d'Amphigéne  se  rédui- 
sent aouveni  à  tai  forme  de  graina  arrondis , 
qui  restent  isolés,  on  se  réunissent  pour 
constituer  de  petites  masses  granulaires,  ils 
sont  sujets,  tout  en  conservant  leur  forme 
extérieure,  à  une  altération  qui  rappelie 
teut-^iilt  celle  qu'éprouve  le  feldspath  or- 
thoae ;  lia  devlenâesu  blancs  et  friables,  et 
passent  à  usm  sorte  de  Kaolin,  ils  sont  quel- 
quefois colorés  de  teintes  grises,  jaunes,  ou 
rongeitrea. Sur  100  partie»,  ils  contiennent 
56,4  de  silice;  32,^  d'alumine ,  et  2l,l  de 
potaasc. 

L'Amphigès»  ne  se  trouve  qu'en  cristaux 
ou  en  grains  disséminés  dans  les  lavca  an- 
ciennes, savoir  à  la  Somma  et  à  Pompéi 
près  de  Naples,  dan»  presque  tous  les  vol- 
cans éteints  des  États  romains  (  BorgheUo, 
AUwBO,  FrascaU,  Tivoli,  Gapo  di  Ilove, 
Acquapeadenle.etc.},  et  non  seulement  dans 
les  laves,  maia  au<sai  dans  les  pouzzolanes 
elles  tuCs  velcaniqucs;  sur  les  bords  du  Rhin 
à  Rleten  prés  du  lac  de  Laach;  dans  les  Dole- 
ntes d«  lUyseiBUU  en  Briafan»  etc.  Dana 
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les  Uvet  qui  composent  le  cdne  actuel  du 
VésuTe ,  et  celles  du  Stromboli  et  de  l'Etna , 
FAmphlgène  n'existe  pas  ;  il  parait  avoir  été 
remplacé  par  du  feldspath  à  base  de  soude 
et  de  chaux.  Les  cristaux  de  forme  trapézoï- 
dale, que  l'on  trouve  sur  l'Etna,  appartien- 
nent à  TAnalcime.  (Dkl.) 

*AMPH16ÉNITE  (dimin.  d'Amplùgènef 
V,  ce  mot).  CBOL.  —  Ce  nom  a  été  établi 
par  M.  Cordier  pour  désigner  les  Basaltes  et 
Basanites,  dans  lesquels  le  Feldspath  est,  en 
grande  partie,  remplacé  par  de  l'Amphi- 
gène.  L'Amphigénite  se  trouve  principale- 
ment à  la  Somma.  (C.  d'O.) 

*AlIPHIGLOSSA  (VyiVwamc,  équivo- 
que ).  BOT.  PB. —  G.  de  la  famille  des  Com- 
posées ,  tribu  des  Sénédonidées  ;  11  a  pour 
caractères  :  Capitule  multiflore3-12  ho- 
mo  -  ou  hélérogame  ;  fleurs  ligulées  en 
petit  nombre;  femelles  très  ténues,  ne 
dépassant  pas  souvent  celles  du  disque, 
qui  sont  hermaphrodites,  tubuleuses,  6- 
dentées.  Récept.  nu.  IbvoI.  cylindrique  , 
Imbriqué.  Fruit  glabre,  sans  rostre  ni  pé- 
dicule. Aigrette  du  rayon  et  du  disque 
1 -sériée,  caduque,  composée  de  soies  qui, 
de  la  base  au  sommet ,  deviennent  graduel- 
lement et  longuement  plumeuses,  et  se  trou- 
vent entourées  inférieurement  d'un  rebord 
à  peine  visible. —  Les  Amphiglotsa  sont  des 
s.-arbrlsseaux  très  rameux,  droits  ou  dé- 
combants  ,  quelquefois  spinescenls ,  ayant 
l'aspect  des  Seriphium  et  originaires  comme 
eux  du  Cap  de  Bonne-Espér.  Leurs  feuilles 
sont  éparses,  coriaces,  très  glabres  et  lisses 
en  dessus  ;  presque  concaves  et  couvertes 
d'un  duvet  blanc-tomentenx  en  dessous;  les 
capitules  sont  solitaires  et  terminent  les  ra- 
meaux sesslles.  (J.  D.) 

"AMPHIGLOTTIS  (^f ,  doublement; 
yimrrtçf  languette  ].  BOT.  ni.  —  Sallsbury  a 
proposé  d'établir  sous  ce  nom  un  g.  pour 
VEpidendnm  tlongatmm  Jacq.,  l'une  des 
Orchidées  américaines  les  pins  communes 
dans  nos  serres;  mais  cette  esp.  appartient 
bien  réellement  an  genre  Épldendre.  f^.  ce 
mot.  (A.  R.) 

'AMPHIGONIIS  {&i»f(f  desseôtés  [double]  ; 
ywveç , angle),  mam.— Synon.  d'AtnphUheriHm, 
Blainv. ,  proposé  par  M.  Agassli,  et  compre- 
nant les  g.  nylacotherium ,  Val.  et  Pkatco' 
hiherium ,  Owen.  (P.  G.) 

*  AMPHHSYNANTHâES.  Amphig^ntut" 
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tkee  (Vf^  •«!•«;  7^,  fmOt.ik 
fleur).  BOT.  ra.  —  DéaomlDiUM  i^i^ 
par  L.  Reichenbach,  àroB  dci  poi^9'« 
a  formés  dans  la  famille  doSTUoiMS 

*AMPHILAS1A  (ôftfi,  aoloar ée;  'r*, 
velu).  BOT.  F«.  — Section  do  |/*«-* 
de  la  famille  des  Compoiées.  onr.fv 
par  les  squames  eitèr.  de  Hai^.  m 
gies  à  la  base,  et  les  loies  de  ïéçtœ,  m 
flées  en  massue  à  l'ettrémiU  ^-  ^  ^ 

' AMPHILEPTl'S  ( w» •  de  î  f*/- .  »'■ 
Toç,  grêle,  mince).  i3ifus.-G. flil.»  "^ 
établi  par  M.  Ebrenbergpoorb/i-'  r 

et  cygnu$  deMailer,  le  Kolfoia  «"  ' 
même,  et  quelques  autres  ejp.  w»«»  ' 
fait  partie  de  U  Cunille  dei  Wp^*"  ' 
même  auteur,  renfermsat  te  Iift»f J^  ' 
lygastriques,  nus,  ponnwfu»^^ 
avec  i  orifices  distincts  qoi  «  ^'  '"^ 
terminaux.  Il  se  distingue  da  mt"  ^  * 
cette  famille,  parce  qu'il  djp*»'^."-^ 
ni  de  langue  ou  vahnlc  œoWk  «^^^  ■  'l' 
et  que  son  fkt)nt  se  proloop  «««^  ' 
trompe,  en  même  lempîqw**  *^  "^^ 
mine  par  une  queue  coortert«>i ;v 
dirons  à  l'article  Rolpodéesrti;»"  J 
ser  de  l'organisation  de  cei  lBfw»r-^ 
le  moment ,  nous  nous  borsen»  «  ^  ^  ^ 
l'esp.  la  plus  commune  d'^»'*'. 
amer)  est  quelquefois  si  tlwidtf'*^  '] 
des  fossés  et  des  ornièits,  Qi'***"  .  ^ ,' 
limon  en  brun.  Sa  longueur*  *•  ^^^ 
permet  de  la  distinguer  à  r«*  "^^  ^ 
un  point  blanc  qui  se  ^^^^"^^ ,, 
l'eau;  sa  forme  en  fuse»»  î»  ^^  ... 
avant,  la  mobilité  de  sa  ^^^  ':- 
ressemble  à  une  *'*^'*^î,--|  rUa- 
extrême,  qui  la  ^^^^^''l^î^^^i 
ger  de  forme ,  et  enfin  ^J*^  ^  î.rn' 
che  à  ia  base  du  P"'**^**^,,^' :• 
de  trompe,  la  feront  ais*««^^*^^ 

•  AMPUILOCHU.  ^^%^^  r 
Spreng.  non  Cabr.  li^f'»"*?*  ^j,. 
Xta,  enfantement).  BOT.  ri-    ' 

desYochysiacées.  Martin*  i>  '''^^ . .  - 
en  donne  les  caracUsuiT»»**  •  ^  , 
rent,&-parti;  segment sûp*?-  ^^^ 
courtement  éperonné;  ^^^^\^  f 
taie  obcordi forme;  uae  if«!* '   ^,  -^ 
insérée  é  côté  du  péialf-  ^^^  '^  .r 
Uirescngéaénlnallsi.Oi'^'^'  ' 
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iléei.  Style  indhrUé;  •tlgm.  eapltellé. 
pnleligncoie,  3-localatre,  septidde-a- 
Ive;  loges  l-ou  S-spermes.  —  Arbres; 
lilles  opposées,  pétiolées ,  coriaces  ;  fleurs 
épU  tennioanx.  Ce  g. ,  propre  aa  Br6- 
,  w  renfenne  que  2  esp.  (Sp.) 

'AUPHILOCHUS  (nom  mythologique). 
s. -G.  deColéoptères  tétramères,  famille 
s  Cbrysomélines ,  établi  par  M.  Dejean 
Wm  3"«  édit.) ,  mais  dont  il  n'a  pas  po- 
ié  lesemctères.  Ce  g.  est  fondé  sor  une 
nk  esp.  da  Brésil ,  nommée  par  toi  A. 
Ikfti,  et  A.  latieollU  par  M.  Cbevrolat. 

(D.) 
'AMPBILOMA  (^f ,  autour,  et  \Siia , 
)rd .  lOT.  PO.  -^  C'est  le  nom  qu'Acha- 
u  iTiU  imposé ,  dans  sa  Uchenograpkia 
^ittrtaUt^  à  une  section  de  son  g.  Urceola^ 
I,  nnctérisée  par  des  apotbécies  munies 
un  iouMe  bord ,  l'un  fourni  par  le  thalle 
1  l'tQtnpirle  disque  ou  la  lame  prollgëre. 
o'esiMl nulle  mention  de  cette  dlv.  dans 
^rufM  Uehenum,  qu*a  publié  plus  tard 
(  lotenr.  La  plupart  des  Urcéolaires  elles- 
^mfs  fomient  maintenant  une  tribu  du  g. 
inBéiie.  Toutefois ,  le  nom  d'Amphiloma 
^^,  dès  18SS,  employé  par  Pries  pour  dé- 
ffl«r  une  section  tout  entière  du  g.  Parm^ 
.  <ie  U  famille  des  Lichens.  Dans  sa  là- 
^^<tpkia  europœa ,  Il  s'en  sert  pourca- 
Mhx  la  a"*  tribu  de  ce  nombreux  genre. 
«etribo  le  compose  des  eap.  dont  le  thalle 
i  Misée,  presque  monopbylle  par  con- 
trée et  loadure ,  arrondi,  formant  le  plus 
v^nt,  avec  le  temps,  une  croûte  com- 
^' vers  le  centre,  appliquée  sur  un  bypo- 
illr  laineux,  très  épais.  Les  apotbécies  sor- 
it  àt  rintér.  du  thalle ,  et  sont  accompa- 
^9  d'un  rebord  accessoire  ;  quelquefois 
^iff  rebord  thallodique  manque  tout-à- 
'^*  1/  disque,  de  consistance  de  cire,  est 
^  ^is  et  nu ,  c'est^-dire  qu'il  n'est  Ja- 
>tt  RcouTcrt  de  poussière  blanche  (prumû) . 

(C.  M.) 
'  AVPHILOnniJM  (W*  antonrde; 
*^«  crête).  BOT.  ni.-— G.  de  la  famille  des 
nioniaeées,  tribu  des  Eubignoniées,  Endl., 
^psr  Kunth  {in  Hnmb.  et  Bonp.  A'ov. 
f^'  Ml.  149 ,  t. 219),  sur  le  Bignoma  pani^ 
^'0  de  Linné ,  et  dont  ? olcl  les  earact.  es- 
nieli  :  cci.  campanule,  à  limbe  double  ; 
(l^r.  ample,  membranacé,  ondulé-crispé, 
i«;  rintér.  Miablé,  à  lobes  entiers  on  in- 
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diés.  Cor.  hypogyne ,  à  tube  court;  à  gorge 
ample,  ventrue  ;  à  limbe  bllabié  ;  lèyre  ra- 
pér.  plus  grande ,  galéiforme ,  bidentée  ;  l'iii- 
fér.  dressée,  tridentée.  Étam.  insérées  au  tube 
de  la  corolle,  incluses,  4  didynames,  avec  le 
rudiment  d'une  5*"";  anthères  biloculaires,  i 
logettesmut1ques,divariquées-étalées.0¥aire 
biloculaire;  ovules  horizontaux, anatropes, 
nombreux,  atUchés  aux  2  bords  de  la  cloi- 
son. Style  simple  ;  stigm.  bilamellé.  Caps, 
ovale,  comprimée,  ligneuse,  blloculaîre , 
bivalve;  valves  parallèles  à  la  cloison  séml- 
nifère  de  chaque  cdté  sur  ses  bords.  Graines 
nombreuses,  transverses,  comprimées,  cein- 
tes d'une  aile  membraneuse.  Embryon  exal- 
bumineux,  orthotrope;  radicule  centrifuge. 
—Ce  g.  ne  renferme  qu'un  très  petit  nombre 
d'espèces,  grimpantes  au  moyen  de  cirrhes, 
et  propres  à  l'Amérique  tropicale.  On  les  dif- 
tlngue  à  leurs  feuilles  opposées,  coqJu- 
guées,  i  leurs  panicules,  très  roses,  ou  lé- 
gèrement pourprées.  (C  L.) 

*  AMPHIMAIiLON  (VpiVaXXof ,  laineux 
des  deux  côtés  ).  ms.  —  G.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  phyllopbages ,  désigné  par 
Latrellle  dans  ses  familles  naturelles,  mais 
sans  indication  de  earact.  D'après  MM.  Ser- 
vlllc  et  Le  Pclcllcr  de  Sl-Fargeau  dans  l'^w- 
ctfelopidie ,  ce  g.  ne  diffère  essenliellcment 
des  autres  g.  du  même  groupe ,  savoir  :  Po- 
jrilia,EucMora,  Dasyus  ti  Plectris,  que  parce 
qu'il  a  les  crochets  de  tous  les  Urscs  égaux 
et  unldentés  à  leur  base.  Ces  auteurs  y  rap- 
portent les  MeMontha  êoUiilialiêf  pagana, 
pini  et  atra  Fabr.,  que  M.  Dejean  comprend 
dans  le  g.  Rhitothrogus.  Ces  quatre  esp.  se 
trouvent  en  France.  (!>•) 

AMPHINOME.  Amphinoma  (  àfAf t»«»ji«  t 
l'agile  en  rond),  awhkl.— G.  éUbli  par  Bru- 
guière,  et  qui  est  devenu  le  type  de  la  famille 
des  Amphinomes.  M.  Savigny  en  a  d'abord 
séparé  quelques  esp.  sous  le  nom  générique 
de  Chloeia  (ex.:  VA.  eapiUaia  Brug.),  et  ila 
donné  aux  esp.  restées  de  vraies  Amphino- 
mes, celui  de  Pleiont  adopté  par  Cuvier. 
MM.  Audouin  et  Milne-Edwards,  à  l'exemple 
de  M.deBlalnviIic,lui  préfèrent  celui  d'Ara- 
phinome.  Lctcaract.  sont:  Anlennciau  nom- 
bre de  S  ;  une  caroncule  à  l'extrémité  an- 
térieure du  corps;  pieds  biramés,  et  portant 
seulement  î  clrrhes  ;  branchie»  en  forme  dt 
bonppes  touffues  qui  recouvrent  la  base  des 
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nmes  supér. — La  plupart  des  Ampbinomées 
connues  habitent  les  régfons  tropicales,  on 
les  mers  voisines  ;  une  seule  VA,  errante , 
Pleiottc  vagani,  SaT.,  est  donnée  comme  des 
mers  d'Europe  et  prorfent  des  cAtes  d'An- 
gleterre. (P.  G.) 

AMPHIIVOMES  (  àu<pty<».uM ,  f agite  en 
rond).  A?îNÉL. — Bf.  Sa\lgnT  appelle  Amphi- 
nomes  [Amphinomac],  H.  de  BlainTÎIle  Am- 
phi n ornées  [Amphinomeœ),  et  M!\f.  Andooln 
«l  Milne-Edwards  nomment  Amphinomîens, 
la  famille  d'Annélldes  setigcres  ou  vers  cbè- 
topodes,  qui  a  pour  type  le  g.  Amphenoma  ou 
Plcione,  et  qui  comprend  en  outre  ceux  de 
diloeiOf  Ettphrosine,  Aristenia  t\  Hipponoa. 
Leurs  caract.  sont  :  Branchies  en  forme  de 
feuilles  très  compliquées,  de  houppes  ou  d'ar- 
buscules  très  rameut,  toujours  grandes  et 
très  apparentes,  existant  ainsi  que  les  cir- 
rbes  super. ,  sans  Interruptions  à  tous  les 
pieds  ;  point  d'acicnles;  poiat  de  mâchoires; 
point  d'élylrcs.  (P.  G.) 

*AMPHIIVOMIA  {iti^i,  adverbe  de  doute; 
vofioç,  allusion  à  l'incertitude  de  la  classifi- 
cation du  gO  BOT.  M.  —G,  que  M.  De  Can- 
dolle  rapporte  avec  doute  â  la  famille  des 
Légumineuses  {Incertœ  sedit^  Prodrom,  $, 
p.  522)  et  auquel  il  assigne  les  caract.  sut- 
vanls:  Cal.  ovoïde  .  ventru ,  persistant ,  S- 
flde,  k  lanières  étalées.  Pétales  5,  onguicu- 
lés, spatules.  Êtaminrs  lu  ,  monadelphes. 
Ovaire  ovoTdc.  Style  latéral,  filiforme, sim- 
ple, obtus.  Légume  subglobuleox,  muriqué, 
1-loculalrc,  2-valve,  par  a vortementi -sper- 
me ;  graine  réniforme-orblculalre.  —  Herbe  ; 
feuilles  3-foliolccs;  pédoncules  axltlalres  et 
terminaux ,  3-5-flores.  Ce  g.  ne  se  fonde  que 
sur  une  seule  esp. ,  indigène  du  cap  de  B.- 
Espérancc.  (Sp.) 

AMPHIODOIV  {ifMift,  autour  de;  i<}ev«, 
«»Toç,  dent),  roiss.  —  G.  de  poissons  établi 
par  Rafinesque,  sur  une  des  esp.  de  l'Oblo, 
que  les  pécheurs  américains  y  confondent 
avec  d'autres,  sous  le  nom  de  Shad,  déno- 
mination anglaise  et  vulgaire  de  PAlose 
d'Europe;  et  que,  dans  foriginede  leurséta- 
btlssements,  les  Angio- Américains  ont  trans- 
porté aux  poissons  de  leur  pays  qui  res- 
aemblentà  notre  Alose.  M. Rafinesque carac- 
térise ce  g.  de  Clupéoldes  par  la  diagnosc 
suivante  :  Corps  lancéolé;  mâchoires  Infér. 
plus  longues  ;  dorsale  commençant  à  l'op- 
posé de  la  base  de  rfemle.  Le  nom  indique 


q[«'H  y  t  des  dcBU  pirtoat  ;  «I B  a|iii  fi 
les  nêdÉoires  «M  de  gnnte  telaiqH 
eipotatoes,  ae»Uabki  à  cdki^  ktapt 
n  n'ea  cite  qu'âne  m^  À.  émài  f» 
mm  long  de  i4  a  18  pMC»,  M  bte» 
faille  1/4  de  la  leagi«v« ÀCH|iar|iA. 
doiMea;UcitbQaâui«v.      i* 


mytlMl.).  cinsT.-^.  de  l'«iè(  Ai  V  * 
podes,  CunUle  des  Bkviiwa/ti^  ^ 
M.  mine-Edwards  qai  lui  arfpi  pv  o* 
ractère  :  BoacHer  céphalfK  M  ^^ 
loppé ,  entlèrenent  hMDeti,  i-»^ 
jusqu'à  l'origine  de  rabdomwf.'riv 

la  base  des  paUes.  Hostie mL  Teor- 
ayant  la  lige  qui  les  nfi^  '^^^ 
ment  courte.  Antenes  m  ttaiKt  è  * 
s'inséranl  sur  la  ratoe  lipr,  iaMéi^ 
ment  aa-dessous  etea  aniàctep*a» 
les  oculaires.  Premier  ii1i*àn*«* 
externes  peu  distîMl.dSHBtiMet»-}' 
«oe  tige  cylindrique,  dotant"^^ 
appendice  laneHeuXiOnUR»^''!'*'** 
de  beaucoup  le  Biveaa  de  hpiM  ^~ 
iairc  des  anleoBes  iirtciML  Iw»»  '»'' 
éloignée  dea  anlcBDes  «  fa«tf  '»  •* 
tiers  antér.  du  bouclier  c«|iWi^  -  •  '^ 
Ui  tubercule  arroodl,  di  U  N^H' 
rleurc  de  laqueHc  nik  li  tkffu-l^ 
aplati,  élfoîl,  com\MmfMaân^ - 
carapace.  Putles  au  aoBli»**P** 
grêles,  cylindriques,  prt»"**^**!* 
mité  de  leur  î—  artlds  ■•''■*?^ 
pifome ,    composé  d'os  «**  ^""^ 
que,  Urminé  par  uueiwe""**'^'*"', 
cUiée.  Pattes  de  la  l»»  «i  ***•**'  "^ 
beaucoup  plus  courtfii  ^^'^"^ 
men  presque  aussi  ktafl'**'^';*' 
pbalique  du  corps,  *•*•"** ^"^. 
seterminanl  par  ■■•■N^*!]\jL 
dont  la  pièce  médiane  H**^''*  ^ 
raies  ovalalres.  La  seakcsp»*""^ 
Reffnaudii ,  MiUie-Edw. ,  f^i  (^  «^ 
en  haute  mer  dans  TOeésa^^  "\ 
•  AMPniOK  (no»  ■Ï***'*'V  . 
G.  de  ColéopL  téiraoïèK».  t»*^'*.. 
gicomes.  tribu  des  Lanlaii».  f^  ^ 
M.  Relcfae  d  dool  H  a  donaé  \»^ 
des  Ann.   de  to  Sec.  ^«**  * 
p.5«4).Ceg.,fa.déiiraKit^J^;^: 

nomme  A,  tktaimm*  ^  ^'ilTLr.» 
SauU-Fé  de  BogoU  ea  ^^'l^' \^^ 
à  la  fols  dea  g.  iifpydt.  SirilH.  * 
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icius;  il  tient  de  celui-ci  par  la  forme 

aiodibales  cl  les  stries  transversales  du 

lel;  mais  il  en  diffère  essentienement 

ï  forme  du  dernier  article  des  palpes, 

«gocur  relative  du  1*'  article  des  an- 

%  l'ibscoce  de  protubérance  steriiale» 

i  (Mlles  antérieures  du  mftle.  II  se  rap- 

kf  da  1"  par  rinclinaison  de  la  face 

f.de  U  télé»  la  forme  des  palpes  et  des 

ooes,  et   s'en  éloigne  par  les  rides 

iicmles  du  corselet,  etrcitrémité  tron- 

.'e(  molique  des  élytres.  L*auteur  pense 

.  <ians  l'ordre  naturel ,  son  g.  Amphion 

;  rire  placé  entre  les  g.  Colobothea  et 

j»piudeM.  Serville.  (D.) 

IMPDIOMCHA  iàtuf'i,  des  2  côtés 

ïbic'  ;  o>v{,  vxH»  ongle  ).  ims.  —  G.  de 

<vp(erestétranières,  famille  des  Longl- 

Drs,tnbo  des  Lamlaires,  établi  par  M.  De- 

1)  ^Cfliof.  )»•  édit»)  qui  n'en  a  pas  donné 

c^rtcu^M  voit  sealement  par  sa  syno- 

m  que  ce  g.  se  compose  des  g.  Pyrobo- 

^[  Didoifchtu  de  M.  Chevrotât,  et  Hemi- 

'*  df  M.  Serville.  L'auteur  y  rapporte  4l 

l'tuici  exotiques,  dont  Î6  du  Brésil,  3  du 

'i|uc,S  de  Cayenne,  1  des  environs  de 

•t^èoe,  S  de  Cuba.  2  de  St-Domingue , 

'  dvot  u  patrie  est  inconnue,  et  une  de 

vriqueduNord.  Nous  citerons  seulement 

^dfniiêres,  dont  Tune  est  la  Saperda 

'<»ia  de  Fabr.,  et  l'autre  la  S.  mêla- 

*  de  Ulreillc.  (D.) 
VraiPÉPLÉE.  AmphipepUa  («pr*'»  >u- 
'.  «i«'a«(,  manteau),  moll.  —  M.  Van 
'««a  proposé  [Se.  Nai.)  de  former  sous 
ntim  on  g.  particulier  pour  le  fJmnœa 
'«•vtf.  Il  l'est  atUcbé  i  démontrer  Tu- 
'  de  M>D  g.  en  donnant  sur  ranimai  des 
>'  «  anaiomiques  du  plus  grand  intérêt  ; 
»  nous  pensons  qu'avant  de  l'admettre, 
^r^i  utile  de  le  comparer  avec  les  dif- 
atfi  e»p.  de  Limnées.  (Dksb.) 
'MIPODES.  Amphipoda  (  afufl ,  des  2 
•«.•««îçjirofïoç,  pied).  ciusT.  —  Ordre 
^  daue  des  CrusUcés.  (  K  ce  mot.  ] 

(Duj.) 
IMIPOGON.  BOT.  ?H.  —  C'est  un  g. 

*  tuniUe  des  Graminées ,  tribu  des  Pap- 
'""^1.  Kunth»  qui  a  été  établi  par  R. 
*û  [Prodf.  Nov.  UolL  1  p.  175)  et  que 
^>o(de  Ikauvois  a  désigné  plus  tard  sous 
M  ^jEgopogon  ;  mais  le  premier  de  ces 
Qt  doit  être  préféré  comme  plus  ancien. 


Les  esp.  &Ampkipogon,  au  nombre  de  5, 
sont  toutes  originaires  de  la  N.-Hdlande. 
Ce  sont  des  plantes  ordinairement  vivaces . 
à  souche  rampante  et  à  tiges  fteicnlées , 
ayant  les  fleurs  disposées  en  épis  denses  et 
quelquefois  presque  globuleux.  Les  épilleta 
sont  uni  flores  ;  la  fleur  est  sessile  on  pédon- 
culée,  plus  longue  que  la  lépicène.  Celle-d 
se  compose  de  2  valves  membraneuses^  con- 
caves et  routiques.  Les  2  paillettes  de  l« 
glume,  également  membraneuses,  sont  :  Tin- 
fér.  trifide  et  la  super,  bifide  au  sommet  ; 
chaque  division  étant  lancéolée  et  terminée 
en  arête  à  son  sommet.  Les  paléoles  de  la 
glumelle  sont  entières  et  glabres.— Ce  g.  est 
très  voisin  du  Pappophorum ,  dont  11  diffère 
surtout  par  ses  éplllets  uniflores  et  parles 
valves  de  la  ginme  terminées  seulement  par 
2  ou  3  arêtes.  (A.  R.) 

*A1IIPHIP0RINA  (^r,  des  2  côtés  [dou- 
ble]; tropof ,  ouverture),  uelh.  *-  Section  det 
Tiirbellaria  rhabdocœia  (Ehrenb.  SpmÔ. 
Phyt.  Polyp,)  OÙ  les  2  oriflces  du  canal  in- 
testinal sont  terminaux.  Ex.  Prostoma,  Gy- 
ratrix,  Amphiporua,  (P.  G.) 

'  AMPHIPORUS  ((kfxcpi',  des  2  côtés  [donbVe]; 
ircpQç,  ouverture),  annél. — G.  de  la  famille 
des  Gyratriciens ,  section  des  Turbeliaria 
amphiporina ,  proposé  par  M.  Ehrenbefg 
{Symb.  phys,}  et  caractérisé  par  la  pré- 
sence ,  sur  la  partie  an  ter.  on  frontale ,  de 
4  iMmdes  longitudinales  convergentes  d'o- 
celles. Le  corps  est  filiforme ,  grêle ,  mo- 
lasse ,  visiblement  annelé ,  sans  cils.  Ex.  : 
A.  albicanê  Ehr.  (  Pi.  IT.  f.  2.  )  de  la  Mer 
Rouge ,  près  Tor.  (P.  G.) 

AMPmPRION  {ipjf{,  des  2  côtés  [double]; 
trpiwy,  scie),  poiss.  —  PTom  générique  de  pois- 
sons imaginé  par  Bloch,  sous  lequel  il  com- 
prenait ,  dans  sa  méthode  artifictelle ,  des 
Percoldes  et  des  Sclénoldes  très  différents 
les  uns  des  autres.  M.  Cuvier  a  réduit  le  g. 
Amphiprion  de  Bloch ,  en  retirant  les  HoUh 
cenlrum^  les  Anabas ,  les  PohfpHmu,  les 
Traehychthet;  et,  après  ces  retranchements, 
il  en  a  formé  un  g.  natarel ,  qei  earopreMl 
de  petites  esp.  à  corps  orale.  Aune  seule 
dorsale,  à  tète  obtuse ,  à  mâchoires  garnies 
de  dents  sur  une  seule  rangée;  à  palais  lisse 
et  sans  dents  ;  â  5  rayons  aui  viscères,  ar- 
més de  dentelures  aux  4  pièces  de  rafparall 
opercnlaire  ;  et  enfin  â  ligne  latéftle  teie- 
sant  sous  le  dernier  rayon  de  la  doiaal% 
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I^ur  canal  intestinal  est  en  cul-de-sac  ar- 
rondi ,  avec  2  appendices  cœcales  au  pylore, 
n  ne  fait  ensuite  que  2  replis  avant  de  se 
'endre  à  l'anus.  Il  t  a  une  vessie  natatoire,  à 
^rois  minces ,  assez  grande,  et  remplissant 
loute  la  partie  super,  de  la  cavité  abdomi- 
nale. Les  Amphiprions  se  nourrissent  d'her- 
bes marines.  Ils  viennent  tous  des  Indes  et 
surtout  de  son  Archipel.  Ils  ne  dépassent 
guère  un  décimètre  de  longueur.  Nous  en 
connaissons  aujourd'hui  12  ou  15  espèces. 
M.  Cuvier  les  a  laissées  dans  la  grande  fa- 
mille des  Sciénoldes;  mais  je  crois  qu'il 
vaudrait  mieux  en  faire  le  type  d'une  petite 
famille  particulière  dont  il  conviendrait  de 
rapprocher  les  Ghromis,qui  ne  sont  pas  des 
Labroldcs,  et  qui  ne  doivent  pas  être  consi- 
dérés comme  des  Sciénoldes,  pas  plus  que 
les  Amphiprions  dont  la  tète  ne  présente 
pas  cet  ethmolde  saillant  et  plus  ou  moins 
caverneux  qui  donne  à  tous  les  Sciénoldes 
un  caract.  si  particulier  et  si  facile  à  saisir. 

(Val.) 
*AMPHIPYRE.  Amphipyra  (  âftjffitvpoç , 
entouré  de  feu;  pour  l'auteur  du  g.  :  au- 
tour du  feu }.  INS.  —  G.  de  l'ordre  des  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes,  tribu 
des  Noctuélites,  établi  par  Ochsenheimer 
aux  dépens  du  g.  Noctua  de  Fabricius  et 
adopté  par  M.  Treitschke,  son  continua- 
teur, qui  le  caractérise  de  la  manière  sui- 
vante: Antennes  longues,  crénelées,  sétacées. 
Corselet  presque  uni.  Abd.  aplati  avec  des 
petites  touflTes  de  poils  sur  les  côtes,  chez  le 
roAle  seulement.  Ailes  supérieures  obtuses 
se  croisant  à  moitié  l'une  sur  l'autre  dans 
l'état  de  repos ,  peu  Inclinées ,  à  reOets  mé- 
talliques sans  taches  bien  distinctes.  Les  che- 
nilles sont  glabres  ou  n'ont  que  quelques 
poils  très  fins;  quelques  unes  ont  une  bosse 
pyramidale  sur  le  M"*  anneau;  elles  se 
transforment  dans  des  coques  de  diverses 
matières  agglutinées.  M.  Treitschke,  dans  son 
supplément,  rapporte  à  ce  g.  18  esp.  qui 
sont  toutes  assez  disparates  entre  elles;  aussi 
M.  Goénée  (  Etstd  tur  une  nouv.  clast.  du 
Noeimil,  )  rédait-il  ce  même  g.  à  ta  seule 
'Sfoetma  tpeetntm  de  Fabricius ,  en  répar tis- 
sant les  autres  dans  ses  g.  Spntomoput  et 
PhUùjnra  dont  11  forme,  avec  ceux  d'>4m- 
V^Ptfra  et  deiRfama,  sa  tribu  des  Ampbipy- 
rides;  mais  nons  pensons  qu'il  fant  joindre 
à  VA.  spieinm  la  Noctua  eatapkâmt  de 
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Hubner  qui  n'en  diffère  gtêrt  q«^i 
taille  beaucoup  plus  petite.  Ca  !  e^:»i 
trouvent  qne  dans  les  partia  mnàtâi 
de  l'Europe  ;  la  1'*  est  très  emmnt  'i  a» 
lie  et  dans  le  midi  de  liFiiKf.y'fe' 
nille  très  belle,  comme  oa  petite  m  a 
notre  Iconographie  des  Ckailia.  r:  « 
le  genêt  d'Espagne  {GeMûtâJauc .  ii 
métamorphoee,  entre  lei  brada  >« 
arbuste ,  dans  une  ooqoe  sojev  ^b  p> 
jaunAlre.  L'autre  esp.,  dMt  ts  yrairni 
éUU  ne  sont  pas  cobbii,  s'a  er.f 'if 
trouvée  qu'en  Dalmatie. 

U  réducUon  que  M.  Giéaie  i  to  9k 
au  g.  Amphipyra  a  dû  nétmânmaittB^ 
difier  les  caract.  Void  cen  ^  lu  »i^ 
gne  :  Chenilles  à  16  patta,  nn.  ?e- 
driques ,  atténuées  aai  cititeiB.  >» 
émlnences,de  coulew«Tiîei,i«-«  -^ 
bien  marquées.  Elles  Tlwil«ifl«** 
à  découvert  sur  les  soas-siWi»»'  ^  < 
tiennent  A  l'extrémité  de  kus  *rir*û 
Chrysalides  renfermées  d»  *»  »^* 
soie  ovoïdes,  filées  ealitlah»^'* 
les  feuilles,  /nwcie  par/«if :!*«■<*  '** 
gués ,  subciliées  dans  les  ■!!«•  '"^  ^" 
passant  de  beaucoopUtéiï.w**^; 
recourbés,  compriméi  Ulwil*"'  '' 
article  large  et  anondiîleî"'^'''*]^ 
forme.  Thorax  velu,  ab<unM  **" 
men  atteignant  les  ailolsKr^**"  ^-^ 
et  ergots  très  longs.  Ail»l«»'**^' 
subHlentées;  les  super,  éjw»*.»**'^ 
ayant  les  lignes  très  distis(lB«i^  .»• 
ches  super,  assez  visibte;  ^  ^  ^ 
développées ,  très  veliei  i  U  tef  '^  • 
bord  abdominal.  Depaifielii*'''^''  '^ 
née,  M.  Boisduvalafsil^"*!^ 
Intitulé:  Gênera  et  Ind.m^^'^  ^^ 
Lepidopteronpn,  dans  ït^  '  "^^ 

tkeropsle  g.  ^■ipAW***'^"*^*^ 
dans  cet  article,  et  nage i^«*   ^ 
dénomInaUon  génériqae  to^*^  '^ 
einnamomea,  piframidtûHfT^y'^ 
des  Syntomopu$  pour  ■.  ^^*^^^ 
voyons  pas  rutilité  de  «i  c*»*^^ 
tinuels  dans  sa  nomeodstare.       ^.  ^ 
•  AMPHIPlltlDES  (  '^'•'^^^ 
mot.  ).  i5s.-Triba  de  l****^  « 
nés .  éUblie  par  M.  Caétés  va^ 
celle  des  Noctuélites  de  UW»»  ^ 
compose  des  g.  Mtniê,  ^^*rj*!  j^i 
»0fMetPAtf<wni(A^.«»^'"'       j 
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i)  ift^gM  i  eeCle  tribu  lont  les  soltftnts  : 
etinei  1 16  pttles,  rases ,  cbarnoes ,  non 
MOles,  aynt  soufent  le  11»«  tnneaa  re» 
pprnmidalement  eomoie  les  JVoiodûnia; 
9\m  fois,  les  points  tnpéioldaox  rer- 
fMtx,  on  nne  arêfesainiDte  snr  le  même 
BMi.  Elles  TtrenI  snr  les  arbres  cm  les 
inifs  basses ,  Uttl6t  à  décowert ,  tanl6t 
mto  sous  les  feuillet.  Chrysalides  ctIId- 
inxooifioes,  presque  toi^ours  renlmnées 
If  des  Mqoes  fliées ,  assese  solides,  placées 
re  In  feoHles  on  les  moosses^  parfois 
mk»  comme  celles  du  g.  Dfoetua.  Imeete 
ivu  knt.  simples  et  subdliées.  Palpes 
«développés.  Spirllronipe  de  longneor 
nnw,  Tboras  «oofeie,  toIo»  lisse.  Abd. 
Il  ou  rooins  déprimé  en  dessus.  Ailes 
lalQB  rtiel  Inioaat  et  comme  méUUI- 
r;l«iiDrérieores  assai  développées;  au 
N>ileiiapér.  eoBrrenl  les  inlér.»  s^avan- 
M  ntee  parfois  Fane  snr  Vantre  et  sont 
•PMéeieatoit  écrasé.  Dans  son  oaYrage 
^itié:  Gâtera  $t  tarf.  mttkoé.  Europœorum 
pi^piennm,  ^u\  a  paru  récemment; 
Boi»diTal  adopte  également  la  tribu 
^pkipyridcs  qu'il  compose  des  g.  Go^ 
^f^,  Spimheropt,  Amphipyra^  ScoUh» 
i4,.tfa«Metilii«na.  Deces6g.,  lel^et 
ienieraeoous  paraissent  pas  beureuse- 
II  nuacbés  i  cette  Ulbu  :  il  n'en  est  pas 
B^  des  quatre  autres  ;  mais  pourquoi 
B<iHdaTal  a-t-il  substitué  le  nom  de  Sc<h 
^  a  cdol  de  PhUop^ra  donné  au  même 
«rlLGaénée?  Pourquoi  également  a|H 
^*^\  Spinthfrops  le  g.  Amphij^ra  du 
ne  niiur,  et  transporte-t-il  ce  dernier 
»  «n  etp.  de  son  g»  Syntomopm  ?  11  nouo 
iH  diOdle  de  Justifier  tous  ces  ebang^ 
ii^qol  ne  font  qu'embrouiller  la  syno- 
w.  (D.) 

tlPUIRHAPIS  (  V?^  autour;  ^iç, 
^  •  tiacueua  ;  k  cause  de  son  afllnilé  avec 
«^rra  d*or  ).  aoT.  ra.— Ce  g.,  étabU  par 
^  UodoUe,  se  compose  de  quelques 
ii«*dc  rinde,  qui  ont  une  très  graiide 
BBbtaDce  ayec  noa  SoUdago ,  ou  Yorges 
•  i:ilet  ont  pour  caractères:  Capitules 
lifiores,  munis  de  tO-30  rayons  étroiU, 
Oeon  da  disque  tubuleuses ,  fr-denlées , 
^^Pkndiies.  L'intolncre  se  compose 
'P«titBOfflbred'écaiUes  dépourvues  d'ap- 
^i  le  récepUcle  est  alvéolé.  Us  a» 
"eties  stylas  semblables  à  ceu  des  As- 

T.  I. 


AMP 


m 


térées.  Les  fhiiu  linéaires  obiongs,  léger»^ 
ment  comprimés,  velus  ou  pubcscentay 
présentent  souvent,  à  la  base  de  Paigrette, 
des  poils  qui  simulent  un  calicule  poito.^ 
Les  Ampkirbapiê,  originaires  deTinde,  sont 
des  plaDiesvivaces,  intermédiaires  entre  les 
g.  Atur  et  Saliéafù  ;  elles  diffèrent  du  pre- 
mier par  la  couleur  uniforme  des  fleurons 
du  rayon  et  dn  disque,  du  second  par  la 
forme  allongée  des  Amitsau  lieu  d*ètre  com- 
primés. (J.D.) 
ABIPHIRINS.  Ampkiroa  (nymphe  de 
l'Océan).  foLTP.  alc. — G.  établi  par  Lamou« 
roux  dans  l'ordre  des  Gorallinées,  qu'il  r^ 
gardait  comme  des  Polypiers;  mais  aqjour* 
d'hui  on  est  généralement  d'accord  pour  re- 
porter dans  le  règne  végétal  ces  productions 
marines.  Les  Ampblroés  ne  diffèrent  des 
Coraliincs  que  par  la  présence  de  petits  dis- 
ques nus,  cornés»  séparant  les  articulations 
encroûtées  de  calcaire ,  dont  se  composent 
les  tiges  et  les  rameaux  nombreux,  dichoto- 
mes  ou  verticiUés  de  ces  végétaux.  U  fout 
remarquer  pourtant  que  ce  caracU  n'a  été 
vérifié  que  sur  des  échantillons  desséchés 
provenant  des  mers  intertropicales,  et  que» 
dans  noa  Corallines  mémos,  dont  la  crois- 
sance est  moins  rapide,  on  aperçoit  souvent 
des  intervalles  également  nus  et  cornés  ea- 
tre  les  articles.  Lamouroux  a  décrit  13  esp. 
de  ce  genre  encore  Imparfoitenaent  connu. 

(Diu.) 

«AMPBOBIIHOGE.  Reicbb.  Ampkirrkox, 

Spreng.  (a^ifi^ai^ ,  Sfoç ,  crevassé  de  tous 

côtés).  BOT.  ra.  —  Synon.  du  g.  Spaihutaria , 

Aug.  Saint-HII.,  de  la  fomllle  des  VioUcées. 

(Sr.) 
AHPHISBàNfi.  jfmphùbœna  (^tV- 
^«va,  marchant  dans  les  2  sens;  nom  de  ce 
serpent  chez  les  Grecs  ).  aarr.  ~  G.  de  la 
s.-fomiUe  des  Amphlsbéniens  pleurodonlcs, 
ou  à  dents  appliquées  contre  le  bord  interne 
des  mâchoires.  Ces  dents  sont  coniques,  uu 
peu  courbées, simples,  pointues,  inégales 
distUictes  les  unes  des  autres,  en  nombre 
impair  dans  l'os  intermaxillaire.  Les  nari- 
nes sont  latérales,  petites,  percées  chacune 
dans  une  plaque  imlque ,  la  naso-rostrale. 
Pas  de  membres  du  tout,  mais  des  pores  sur 
la  marge  antér.  du  cloaque.  A  ces  caraci^ 
essentiels  du  g.  Amphisbène,  on  peot^ou'* 
ter  que  la  tète  est  protégée  par  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  plaques  de  forme 
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variable,  et  que  les  compartiments  de  la  peau 
fe  reMemblent  presque  partout.  La  queue , 
ordinairement  arrondie  et  aussi  grosse  que 
la  tète,  prend  quelquefois  une  forme  allon- 
gée et  eonique.  Ce  g. ,  établi  par  Linné ,  fai- 
sait partie  des  Amphibii  terpentes  de  cet 
auteur  ;  nous  7  avons  réuni  les  g.  BlanuM , 
Wagl.  et  Anopt,  Bell.,  qu'on  en  avait  sé- 
parés, parce  que  Tun  a  la  queue  conique,  et 
l'autre  la  tète  comprimée,  f^  plupart  des 
Amphisbènes  sont  d'Amérique,  car  une  seule 
parait  propre  à  TAflique  et  une  seconde  est 
commune  à  cette  partie  du  monde  et  A  l'Eu- 
rope. Celles  dont  on  connaît  les  mœurs  se 
tiennent  dans  les  nids  de  Termites,  des  lar- 
ves desquelles  elles  se  nourrissent  presque 
eiclùsivement.  L'Amphisbéne  blanche,  et 
]*Amphlsbène  enfumée,  toutes  deux  du  Bré- 
sil et  de  Cayenne ,  sont  les  plus  communes; 
l'Amphisbène  de  King,  fort  remarquable 
par  la  forme  comprimée  et  fortement  ar- 
quée de  la  partie  antér.  de  sa  tète,  se  trouve 
à  Buenos-Ayres  ;  l'Amphisbène  à  queue 
blanche  vient  delà  côte  de  Guinée,  et  celle 
appelée  cendrée ,  la  seule  dont  la  queue  soit 
conique,  habite  l'Espagne,  le  Portugal  et  les 
cdtes  barbaresques.  (G.  B.) 

*  AMPHISBÉNIENS.RKPT.— Il  eilste  parmi 
les  Reptiles  proprement  dits,  ou  ceui  de  la 
l**  s.-€la8se,  des  esp.  complètement  dépour- 
vues d'écaillés  et  dont  la  peau  est  divisée  k 
iA  surface,  par  petits  compartiments  qua- 
drilatères plus  ou  moins  réguliers ,  disposés 
en  anneaux  autour  du  corps,  depuis  une  ex- 
trémité jusqu'à  l'autre  :  ces  esp.  sont  les  Am- 
phisbènes, et  quelques  g.  analogues  qu'on 
a  classés,  tantôt  avec  les  Sauriens,  tantôt  avec 
les  Ophidiens,  parce  qu'en  effet  Ils  tiennent 
des  uns  et  des  autres  sous  certains  rapports; 
mais  Ils  en  diffèrent  tellement  à  plusieurs 
égards,  que  nous  croyons  plus  convena- 
ble de  les  Isoler  tout-A-falt ,  ou  d'en  for- 
mer lin  ordre  particulier  que  nous  propo- 
sons d'appeler  Amphisbéniens ,  du  nom  du 
g.  le  plus  connu  de  ceux  qui  en  font  partie. 
Cet  ordre,  réellement  Intermédiaire  aux  lé- 
zards et  aux  serpents,  lie  naturellement 
ceux-ci  à  ceux-lA ,  au  moyen  des  derniers 
Cbalcidlens ,  tels  que  les  Ophlsaures  et  les 
Pscudopes,  et  des  premiers  Ophidiens;  si 
toutefois  on  doit  considérer  comme  de  vrais 
serpenu,  les  Typhlops  dont  la  structure  de 
la  tète  conserve  encore  quelque  chose  de 
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celle  des  Saoriens.  Les  JApkUénmi 
dans  la  nudité  de  lear  peia,  et  IttltpBi 
foncées  qui  la  diTlscnt  drcalaims  f 
petits  carrés  aiseï  sembUUn  i  te  un 
les  aplatis ,  ou  mieux  aux  petitapienf 
composent  aine  mosaïque, oacand.^.  r 
est  propre  entre  tous  les  Kcptiki  talii 
clens.  Leur  tète  seule  est  tavkmtt^i 
ques  pateillei  à  cdles  des  karà  ai 
serpenb.Onn'7  distingue,  pif  ^fi^^ 
ces  dernier*,  de  trous  aBditi6cinei.Ui 
corps  allongé,  cylindriqnc,  et  fibc.'  i 
même  diamètre  dans  ImIsm taé/.  > 
termine  par  une  queue  trèicsartt.  ^Mi 
eonique;  il  est  dépoum  depslKi.  tst^ 
chez  les  Chirotes,  qui,  airale.>'(i  ^ 
qu'une  seule  paireendeia>LUfls>ni 
comme  ceux  des  TypUops,  mbi<ibw*' 
mentpetiU,  et  recoatertipwli**-.* 
travers  de  laquelle  on  les  apavai  ^  ^ 
néralement  comme  de  ûMtt»  p«>^  ^'' 
autour  desquels  on  ne  dlKivF'P*''-*' 
La  plupart  ont  une  série  *f«»  «'^ 
vers  du  bord  antérieur  de  )i  h»  •J'. 
un  sillon  longitudinal  MàÊrn""^^ 
corps,  et  quelquefois  on  lisid»»"'  *  ^ 
gne  médiane  du  dos. 
Leur  squelette  n'ad'aatieiw***"* 
celui  des  serpents,  qoepirlepiBdBpaw 

de  pièces  qui  consUtoeil  h  «i^ '^t 
brale;  tandb  qu'il  tt««t*«W*»i** 
en  ce  qu'on  y  retrouve  m  *•• 
chei  les  esp.  Apodes  ;  en  ef  ^  •»•  • 
face  sont  solidement  aili*  «*«*«*  ^ 
avec  ceux  de  la  boite  eéi**;«n«" 
ce  que  les  branches  »»**'^'  ^ 
arrière,  sont  pluscoorttil*''    ,\.^ 
trouvent  Intimement  ses*» '•'/^ 
tre  en  avant.  Il  résulte*li ^^^ 
de  ces  Reptiles  n'est  «l*^.    ^^  ,[ 
ce  qui  les      pprocbe  dn  S»»"*  ^^ 
éloigne  au  contraire  dei  Of****      . 
de  même  que  ces  dernien,  ••   ^^^ 
leurs  deux  poumons  g»*^^'^.,. 

Undis  que  l'autre  «ItHi^r 
gueur.  U  langue  est  plaia,  W^  ^ 
échancrée  en  V  en  arriéfe,rt       ^, 
quement  rétréde  à  son  «*^T;  ^  • 
petiu  fileu  minces  H  IJa^u»^^ 

surface  est  revêtue  de  P'^TT'^* 
met ,  unies.  Imbriqué  «*  •"•*  ^  ^ 
bord  libi«,  qui  est  celai  «ai  «^ 
de  la  gorge.  Cet  vrvm.  f«J  * 
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ut  euertila  el  eDtlèrement  déponrvu  de 
lue  i  Si  base,  emplit  presque  toute  la 
KiTité  qoelalttent  entre  elles  les  t  bran- 
«de  la  mâchoire  Inférieure. 
\M  dents  présentent  2  modes  d*imp1an- 
tiM;  ainsi,  ou  elles  sont  filées  sur  le 
nnel  même  des  os ,  aaïquels  elles  adhé- 
at  il  fortement  qu'elles  ne  semblent  faire 
l'BBavec  eux,  ou  bien  elles  sontappll- 
m  contre  la  ^et  Interne  des  maxillaires 
lu  one  sorte  de  rainure  qui  y  est  prttl- 
\k.  Od  peut,  en  se  fondant  sur  ces  diffé- 
Dces,  partager  les  Amphlsbénlens  en  esp. 
mdontes  et  en  esp.  Pieu rodon tes,  ou  en 
doilies  qui  comprennent  ensemble  les  g. 
'oeoDophide,  Cbirote,  Ampbisbëne  etLé- 
tolerne.  G.  CuTier  avait  rangé  les  deux 
rnrien  parmi  les  serpenta  dont  Ils  compo- 
iicnt,  ivee  les  Typblops,  sa  seconde  fa- 
lUlf  onteile  des  Double-Marcheurs,  tan- 
if  qu'a  mit  placé  le  second  à  la  fin  des 
loriev,  près  des  Seps  et  des  Cbalcides. 
Vâllerfait  des  Amphlsbénlens  lai'*  fa- 
ille del'ordre  des  Ophidiens.  Nous-méme, 
iBi  de  les  aToIr  isolés  comme  noas  le  fai- 
u  miinteoant,  les  rangions  parmi  les 
iBrieos,  à  la  suite  de  la  famille  des  Chal- 
dieos.  Réunis  aux  Chaicides,  ils  sont  pour 
«lier  Tordre  des  AnguettX  pour  le  P.  Ch. 
MMpsrte,  celui  des  Saarophidiens  (G.  B.) 
IHPRISBÉNOIDBS  {&^Mm^a,  sorte  de 
fp*"!;  «îJmi  forme),  aarr.  —  Nom  em- 
>lê  par  plosleuis  naturalistes,  et  notam- 
nipirN.NflUer,  pour  désigner  le  groupe 
*<  liepUles  que  nous  appelons  Amphisbé- 
fw.  (G.  B.) 

tUPinSCEPS  (  ipf  f ,  autour  ;  ni^m ,  en- 
loppe .  1.^1.  ^  G.  de  la  famille  des  Stri- 
'«*<ù,  Burm.  on  Cieadairtt ,  Latr.  de 
niredes  Hémiptères,  section  des  Homop- 
o,  indiqué  par  M.  Germar,  dans  son  ta- 
^^  des  g.  de  la  famille  des  Cigales  (  Rev. 
^^^iiberm.i,  l,p.  174),  comme  de- 
Bt  M  placer  près  du  g.  Issut ,  dont  il  réa- 
l>  plupart  dts  caract.,  et  dont  il  dilTère 
"^ttpar  les  élylres  non  voûtés,  mais 
l^bii  perpendiculairement.  L'auteur  rap- 
'^  <  ce  g.  2  espèces  qu*il  ne  décrit  pas; 
«»t  les  A.  nodipennit  et  malina  Germ. 

(Bl.) 
'  AmiSGOnA  (iflr^  autour  ;  <»oin«  , 
Wi  d'observer),  aor.  ph.  —  G.  de  la  Oi- 
■cdesAcaathacées,  triba  dea  Dldlpté- 
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rées.  Nées,  formé  par  Nées  (in  Wall.  PU 
As,  rar,  m,  US),  pour  un  petit  arbuste  du 
Brésil,  encore  peu  connu,  se  redressant 
tont-â- coup  dés  la  base,  muni  de  feuilles 
opposées,  oblongues,  acuminées  aux  2  ex- 
trémités; A  fleurs  unilatérales,  bractéées, 
disposées  en  épis  terminaux  composés;  o 
bractées  florales  simples,  cornées,  avec  un 
pédicelle  très  court;  les  opposées  très  cour- 
tes ,  i  bractéoles  petites.  Voici  les  caract.  que 
donne  l'auteur  à  ce  g.  :  Cal.  S-parti,  égal. 
Cor.  hypogyne ,  ringente ,  à  lèvre  super,  bi- 
flde;  rinfér.  trifide.  Étam.  2,  insérées  au 
tube  de  la  corolle;  anlh.  biloculaires ,  à  lo- 
gettes  mntiques ,  et  terminant  les  rameaux 
d'un  connectif  allongé,  dont  l'un  re- 
garde l'autre  en  dessus.  Ovaire  biloculalre , 
à  loges  bi-ovulées.  Style  simple;  sligm. 
indivis.  Capsule  onguiculée ,  biloculaire , 
tétraaperme...  Graines  sous-tendues  par  des 
réUnades  larges,  tronqués.  (G.  L.) 

*  AMPHISE.  Amphita,  ins.  ^  G.  de  l'or- 
dre des  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes, établi  par  Curtis,  et  adopté  par  Stephens 
qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Tortricldes. 
II  n'est  fondé  que  sur  une  seule  esp. ,  la 
Pyrala  gerinugana  de  Fabriclus ,  figurée  par 
Hubner  (Tab.  n,ftg.  108) ,  sons  le  nom  de 
pectinana.  Cette  esp.,  pour  nous,  fait  partie 
du  g.  Tortrix,  V.  ce  mot.  (D.) 

AMPHISHiE.  roiss. — G.  de  Poissons  voi- 
sins des  Centrisques,  qni  en  diffèrent  par 
leur  dos  cuirassé  de  larges  pièces  écall- 
leuses  et  par  l'épine  antérieure  de  la  dorsale 
qui,  au  lieu  d'être  relevée  sur  la  ligne 
dorsale ,  est  couchée  borizontalement ,  et 
semble  être  une  continuation  des  boucliers 
dorsaux.  On  n'en  connaît  que  2  esp.  :  l'une 
tellement  cuirassée,  etâ  épine  dorsale  telle- 
ment grande,  que  la  seconde  dorsale  et  la 
queue  ont  l'air  d'être  rejetées  en  dessous  et 
confondues  avec  l'anale.  C'est  le  Cèntriscm 
teuiatus  de  Linné  {A.  scuiatui  Nob.).  L'autre 
esp.  A.  velilaris  {Cent,  velitaris  Pall.)  n'a  de 
boucliers  que  sur  la  moitié  du  corps.  M.  Dus- 
sumier  a  vu  une  fols ,  en  traversant  le  dé- 
troit de  Malacea ,  la  mer  couverte  de  pois- 
sons de  cette  espèce,  morts  et  surnageant  à 
la  surface ,  sur  un  espace  de  plus  d'une  lieue 
de  longueur.  Quelle  action  sons -marine 
avait  pu  agir  sur  une  masse  aussi  eonsidé- 
rable  de  Poissons  de  cette  seule  espèce  f 

(▼Al.) 
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AMPmSCMm.  MAH.  -—  V*  Mdsaiai- 


•AMPBISPOBnni  (i&pi|K>,  dev  ;  fîm^, 
spores ).  «OT.  Cl.  —G.  de GhampigBont ap- 
partenant  à  la  CimiUa  des  Gasieromffe^ 
sa  de  Nées,  et  canctériié  par  an  wfio- 
range  glolnileax,  déprimé,  renfermaBt, 
sans  aacan  mélange  de  ftlameals ,  des  tpo- 
ret  de  2  sortei  doat  les  unes  soat  fiisifomies 
et  les  antres  gtobnleases.  Ce  g. ,  adopté  per 
des  anlears et  r^eté  par  d'antres,  denande 
à  être  étudié  de  nonrean,  qnoique  les  ea- 
nctèies  énoncés  seient  suffisants  pour  le 
Cilre  reeomialtre.  (iiv^O 

•AMPHISTAinEUlS.  un.  —  r.  Aw oisio- 


«AMPHiSTECaNE,  jimpbûugma,  d'O. 
ikptfU  autour  de;  vtim,  chaial>re).Foiuii.— 
G.  de  l'ordre  des  Entomostégoes ,  famille  des 
Asiérigérinidées,  ^nenoas  avons  éUUie  en 
1SS5  {Tab,  méth,  d€$  CiphaL)  pour  des  co- 
quilles difiooldales,  liibies,  spirales,  inéqui- 
lalérales,  plus  bombées  d'un  cdcé  qoe  de 
l'antre;  ayant  la  «plie  embrassiinte,  com- 
pœée  en  dessus  de  loges  uniques ,  f6rmée 
en  dessous,  sur  la  moitié  de  sa  largeur,  par 
la  conlinuilé  des  lo^es  super,  et  par  d'au- 
tres loges  ooDsti  tuant  une  rosace.  Leurs  lo- 
ges sont  de  3  sorlee  :  les  loges  ordinaires, 
embrassantes ,  super.  ;  les  loges  iniér.,  mé- 
dianes, servant  à  fiMrmer  une  rosace  centrale; 
Ict  2  se  anocèdent  par  illeraance ,  dans  Tac- 
croiasement  de  l'ensemble.  CMiverture  iofér. 

Ce  g..,  distingué  des  Aturi^erma^  par  les 
tours  de  spire  embrassants  de  chaque  côté, 
comprend  8  esp.que  nouaavons  rencontrées 
dans  les  aables  des  mers ,  et  dans  les  cou- 
'^bes  terrestres.  Six  sont  vivantes  des  Iles  des 
diverses  parties  du  monde,  des  Antilles,  ée$ 
Iles  Sandwich,  de  i'IlOHle-f  rance,  de  Mada- 
gascar, etc.  Les  esp.  fossiles  appartiennent  au 
bassin  tertiaire  de  la  Gironde,  et  à  la  craie 
anp.  des  environs  de  BlaêstricbL  (A.  d'O.) 

AMPHISTEPHniM  (  Vp^  d«s  2  cdtés; 
9T^o«,  couronne,  bandelette).  bot<.  ra.  — 
— Section  dn  g.  DiplostupHum ,  Cass.  p^,  ce 
nM4.  (C.  L.) 

'AAOPnSTEIlEA  (&^,  de  2  côtés;  ori- 
pcVft  «,  solide),  juuf.  —  Jl.  Ebrenbeig 
^Slfm^,  Pknê.  P^igp.)  appelle  ainsi  une  seo- 
lion  de  son  ordre  des  Hhabdocola  dont  le 
ffrindpalg.  est  celui  de  Dtrouomu,  Dugès.  U 
canal  Intestinal  de  ces  animaui  est  complet, 


1X2 

mais  ses  onverturei  as  snimn^ 
l'une  ni  l'autre.  li.  | 

AMPHISTOMEa.  Jm^^immkj^ 
phisiomitm,  dcs  aut  (i^iyi'n^  %^\ 
bouches),  bilm.  —  ftaédfhi  imu 
(  EuiOioorMm,  BùL  A^au  IW  -ii 
TMnatodes  4  double  Tcaloie  n^ 
JLa  caractéristique  qu'il  en  teub  r 
ci  :  CàrpÊU  WÊ$Ue,  ureUmeém  p.  » 
dcMs  et  postUm»  kimmikt^  «ur.  : 
p.340).  IJ  y  00BpreBait9c$|}.aik> 
don teases,  et  partageait  le  ;.  a -7.? 
l'un  pour  les  esp.  dont  le  vakn^v* 
lolde  eut  aéparé  da  reste  Aiar^ii- 
élrangleroent;  l'aaUe  posr  rds  « - 
parties  sont  continues  cam  d&Ia' 
Synoj^  (1819),  le  BMikRlati'ésvi 
I  trouve  porté  à  21.  IL  NUahatf:>.'^ 
€hp.  dt  Enek  et  Cnétt;  1 1  ir.«" 
nom  de  ftoloiiwiiwi,psirto ."*»>*• 
et  pour   plusieurs  Ditfsmi  vasbo. 
parce  qoe  la  partie  jotér.*^^' 
concave,  sert,  plus  oamoinMA)"  * 
ventouse.  GeUe  diT.eit,ci«>K''^ 
par  lui  en  2  aouK*  Britiim^f^ 
ment  dit,  et  CVypiomwfc  5»  ^^ 
comme  appartenant  laxiU'tf*^''^ 
néral,  les  A.  mêer^ctfkln 
iw,  elcRiuLetlesJQiiiam' 
cewu,  clc,  Rnd. 

M.  Diesing,  eu  tm[Am.àll^* 
Vienne,  t.  l,  p.237)s*sif*^*; 
nographie  du  g.  AmpkiJl^ar.r^"^ 
dit,  dont  11  a  décrit  etS*»»*^,'' 
vclles.  U  en  déUche,  ««  k"*'  *'  '' 

diicM*,  ies  A.  *tt*<^'««^ ***!"  * 
Rud.,  caractérisés  par  h  l"*"**!!;^ 

ventouse  poster..  P»'****'^^!-., 
sort  le  pore  génital.  Aca^  *• 
terminale  aut  UtUraU,  of* 
geitiuUem  disciformem .  f**"^ 
ract.  nous  parait  excelJesi. 

Jusqu'à  ces  10  derniérts m^  ^ 
des  Amphistomes  n'étalifi»'*J^^^ 
depnUk  bcantrtftDdei.U^r'*,^ 


1.^' 


■Si 


tet^J 


anal.  dcAmph.  comeo,  <W^' 

iomie  de  î*^-^**»^*^'^/;^^ 
cil.),  ces  anImauK  '^^^^^^ef 
connus  des  ver»  totesûa^^TL^t* 
à  leurégard.  daBslOBito^^JjTj^^ 

lois  de  l'étude  8*»*^y*2 
tous  les  Tk$ciotknMi  {r*  ^\^u^ 
JII,Ublo«d,queU«*ac«»«« 
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rdre  H  7  a  3  «nt,  a  décrit,  toos  le  nom 
rhopaloides,  l'csp.  «TenTcloppe  ma- 
ie dJiis  1a<ni^ne  est  enfermé  un  petit 
repf,  trèseomnran  ehez  les  poissons. 
DouvrineoU  et  cette  enveloppe  qall 
obsenrés  le  premier,  l'a^afent  con- 
î  II  regarder  eonune  m  animal  dis- 
ét  celui  que  la  compression  en  fait 
,  et  qui,  d'après  sa  manière  de  voir, 
n  parasite  d«  premier.  Nous  avons 
toMot  va ,  après  Ivl ,  les  mouvements 
il  l'sgit  ;  mais  ils  no«8  ont  eondnit  à 
rque  l'enveloppe  muqueuse  n'est  qoe 
lie  poilérieiiie  da  eorps  de  l'animal , 
lahealCéd'y  rentrer  tout  entier,  f^ 
an.  (L.  D.T.a.) 

UIPHiStOROS  et  oiieni  AMPHIS- 
RCS  (  ^»t^  dei  deui  cMés  ;  «rcv- 
r«a;  foaicbn  !  tek»  les  anlenrs  dn 
u~G. ëe Coléoptères  pcotamères,  fil- 
^  ^  Undlieomes ,  trita  des  Seara- 
«■éllisphlles,  éUbli  par  MM.  Perehe- 
f  Gorr,  aui  dépens  dm  g.  Cétoine  des 
"*.€t  ittqnel  ils  donnent  ponr  earact. 
^I«  : Steream  aigu ,  avancé;  tète  en- 
«c;  akkoire  terminée  par  an  onglet 
^  I^ipec  piles  ;  lèvre  2  Ibis  plus  haale 
tfge.  Ce  g.,  adopté  par  M.  Dejean  {Cat. 
'•  •  ne  reaierme  jusqu'à  présent  que  S 
dwt  nous  citerons  seulement  celle 
'  »  lervi  de  type ,  et  qui  est  VA.  trimt- 
^  Swederas,  on  la  Cetoma  eiaiû  de 
fiw.  Cetu  esp.  est  d«  Sénégal.  (D.) 
>*HITAMB,  Pline.  M».-»  Pierre  que 
'c»nsdlttient  se  trouver  dans  les  mi- 
"f  derinde,  et  être  de  couleur  jaune 
«»  aièUl.  lis  lui  aUrilMaienl  en  on- 
^Priétés  de  rainant,  ce  qui  porU 
rcqqe  c'était  une  Pyrite  magnétique. 

(DsL.) 
""OTHAIJEA.  Eckl.  et  Zeyh.— Oy- 
*'•«'•-  /MfMiAoïiiM ,  E.  Meyer.  — 
^?«  H>.  Da  (i^^tfAcà,^,  qui  fleurit 
""•«r:.  SOT.  PH.  —  G.  de  la  lamille  des 
['««««.  sous -ordre  des  Papiliona- 
^^^  dM  Utées,  sous-UUiu  dos  Gé- 
^  KcUoQ  et  Zeyber  (  PUmi.  Cap.  I, 
*  «Mignent  les  earact.  suiv.  :  Cal. 
' "^^ilâbié,  rétréci  4  U  bue;  élen- 
2»»emé,  obovale.  réfléchi  aui  bords, 
«•eni  échaocré  ;  ailes  sublslcifor- 
^^^\  carène  dicépbale,  subrectili- 
«>-«adelpbes(9etl).StylefiUforme; 


stigm.  Simple  ou  capiteHé.  Légume  ventni, 
obliquement  ovoïde  ^  1-3-sperme.— Arbus- 
cnles  ;  feuilles  simples ,  très  entières ,  non 
stipulées;  fleurs  nombreuses,  terminales, 
disposées  en  épis  ou  fasciculées,  1-bractéo- 
lées.— Ce  g.,  voisin  des  PrUstleija ,  et  dont 
les  auteurs  ont  fait  connaître  10  esp.  (IVal- 
pers ,  Leffum,  Cap,",  TJnnœa ,  13,  p.  470),  est 
propre  i  TAfrlque  australe.  (Sp.) 

*AMPII1TIIERnjM  (â«9>r,  préposition  de 
doute;  Ovjpc'ov ,  animal),  mam. — M.  dcClain- 
ville  {  Comptes  rendui ,  yfcad.  Sc.^  1838, 
2*"«  série)  nomme  ainsi  le  g.  qui  devra 
renfermer  le  fossile  de  Stonefleld,  regardé 
par  quelques  autenrs  comme  une  esp.  de 
dldelphe ,  par  quelques  autres,  comme  un 
mammifère  monadelphe,  et  par  plusieurs 
enfln,  comme  un  ovipare  voisin  des  Sauriens 
ou  de  certains  poissons.  Les  opinions  sont 
donc, comme  on  le  voit,  bien  loin  d'être 
arrêtées  à  regard  de  Tesp.  de  ce  fossile,  et 
c'est  ce  que  M.  de  Blainville  a  voulu  Indi- 
quer par  le  nom  ci-dessus.  Il  est  probable 
d'ailleurs  qoe  les  diverses  pièces  étiquetées 
dans  les  collections  comme  Didelpbes  du 
calcaire  oolitbique,  ne  sont  pas  d'animaux 
de  même  esp.,  et  probablement  pas  davan- 
tage de  même  g.  Le  morceau  le  mieux  ca- 
ractérisé parait  être  celui  qu'é  décrit  M.Bro- 
derip  {Dtédpkis  Bucklandi),  et,  d'après  M.  de 
Blainville,  Il  ne  serait  pas  sans  analogie 
avec  les  Phoques  par  ses  molaires;  quoique 
lenHMie  d'implantation  des  dents  qu'on  peut 
considérer  comme  incisives  et  canines,  rap- 
pelle en  même  temps  ce  qui  a  lieu  efaei  cer- 
taines esp.  de  la  famille  des  Keri&sons.  1^ 
Didetphû  PrtvoMu,  Cuvier,  n'a  plus  les 
mêmes  earact.;  aussi  M.Owena-t-il  accepté 
un  g.  pour  chacun  des  animaux  représen- 
tés par  ces  débris.  Il  emploie  les  noms  de 
Pkaseolodurium  el  TkffUeotkerium  dont  le 
second  est  de  M.  Valenciennes.  M.  Agassit, 
dans  la  traduction  allemande  de  la  Géologie 
de  M.  BucUand ,  avait  de  son  côté  proposé 
celui  d^Amphi^mmt ,  synon.  A*j4mpkHàerinm 
ou  Meterotheriumt  Blainv.  f^.  Dinatra». 

(P.  G.) 
AIIPHITHCW,  AmphéUna  (nom  mythol.). 
ciusT.  «-  G.  de  Crustacés  amphipodes,  éta« 
bli  par  Leach  pour  de  petites  esp.  de  cre» 
vettes,  différant  seulement  des  crevettes  pro* 
prement  dites,  par  les  antennes  supérieures 
dépourvues  de  soiss  à  la  base  du  4»*  artIelSv 
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et  par  rabdomen  sans  faisceau  d'épiocs  ea 
dessoat.  (Duj.) 

*AllPHlTflOITES  (ôtifcGoti,  nymphe  ma- 
rine). POLTP.  BOT.  ross.  —  G.  de  Polypiers , 
fSiBsseraent  élabll  sur  un  fossile  des  envi- 
ross  de  Paris,  que  Desmarest  rapprocha  des 
Sertulaires  ;  mais  Léman  a  prouvé  que  c'est 
une  souche  de  Zofiera  ou  Otuiinia.  De  là  les 
noms  de  ZottéritcJt  et  de  Caulinius,  qui  lui 
ont  été  donnés  depuis  lors,  et  dont  le  der- 
nier seul  doit  être  conservé.  (Duj.) 

*AlfPHITRETIA  {àfu^xpnç,  ?to(,  percé  des 
3  côtés).  BOT.CR.— Hill.  {/iist.  ofplânup.  31) 
donne  ce  nom  à  un  g.  de  Champignons  dont 
les  2  surfaces  sont  poreuses ,  et  qu'il  anrait 
pu  réunir  à  son  g.  Poria,  (^v.) 

AMPBITRIGHUBI  (&iUf(,  autour  de;  Op(^, 
xoçf  cheveu),  bot.  es. — G.  de  Champignons 
établi  par  Nées  (JVov.  Act»  Cur,  9,  to^.  6, 
fig,  17),  et  qui  appartient  aui  Hypomyceie*, 
Il  est  caractérisé  par  des  filaments  couchés , 
raroeux  et  cloisonnés ,  qui  se  réunissent  en- 
suite pour  former  des  corps  arrondis,  héris- 
sés de  poils  droits,  raides  et  non  cloisonnés. 
Ce  g.,  malgré  les  observations  assez  étendues 
de  l'auteur,  est  encore  mal  connu.  Il  serait 
très  possible  qu'il  ne  fût  que  le  premier  état 
.de  quelque  autre  champignon  ;  car  on  n'y  a 
pas  encore  reconnu  d'organes  reproducteurs. 
Uj4,effttgum  Nées,  seule  esp.  que  l'on  ait 
décrite,  se  trouve  sur  le  bois  des  pins  expo- 
sés 4  l'air,  et  dont  elle  rend ,  d'espace  en 
espace ,  la  surface  noire  comme  du  char- 
bon. (l'K^O 

AMPHITRITE  (  Xu^crptryi,  femme  de 
Neptune),  anh.  —  Laraarck  et  M.  de  Blain- 
vllle  conservent  ce  nom  aux  Annélides  tubi- 
oolesqueG.  Cuvier  et  M.  Savigny  désignent 
par  celui  de  Sabelles;  le  second  les  carac- 
térise ainsi  :  Corps  en  général  assez  allongé, 
déprimé  et  atténué  en  arrière  ;  tète  peu  dis- 
.  ttncte  ;  thorax  sans  écusson  stemal  ;  abdo- 
men fort  long ,  aplati  et  composé  d'un  très 
grand  nombre  de  segments  ;  bouche  verti- 
cale, entourée  d'un  grand  nombre  de  barbil- 
lons; tentacules,  au  nombre  de  S,  fort  courts, 
égaux,  coniques  et  obtus;  branchies  très  gran- 
des ,  formées  par  un  grand  nombre  de  cir^ 
rhes,  pourvues  à  leurcôté  interne  de  S  rangs 
de  barbes,  et  portées  sur  un  pédoncule  lamel- 
leux  ;  tube  vertical  membraneux  ou  gélati- 
neux, enduit  d'une  simple  couche  de  limon 
i  sa  SQri'afe  externe. 


AMP 

Les  Z  s.-genres  adaib  pir  UL  Smfj 
de  BlainTlIle  sont  :  | 

A.  Cirriitt  branchiaux  an  m!  J 
barbes  :  les  A.  tabdlte,  timfbui.  Sp  i 
petUeiiiut ,  JMeUaié,  etc.  i 

B.  Cirrhes  braachian  à }  me  ér  j 
bes  et  dont  la  lame  pédoBcaliiR  se  r.^ 

cornet  :  les  S\  ananœ ,  Sit.-.^.  «  <i 
magnifica. 

C.  Branchies  inégalcf,  ysiiM  .1 
seul  côté  et  contonraéei  ca  tfo^  H 
enveloppant  l'autre.  —  (  g.  i^^  -' 
Vivian!).  ^  '• 

AMPBTmnXS.  AmpMtHÊ  û-:| 

femme  de  Neptune).  An.-  ^Uktte.  ^ 
guièie  l'ont  employé  poirdbi|pera:.| 
versmarins  tnbieolcs,  el  deh  dwtf^^j 
topodes,  Blainv.  CestpoirCiTier  A.  i 
n.ii)  etSaYigny  (syslèmeén  *■**•?  1 
celui  d'une  CunilledsMhH'"'^ 
outre  les  Amphitrita  »  Itûn  9t  "^^  ' 
Cuv.,  les  AmpkitriUi,  Clf.  Mrm'*--  ^ 
SabeUaria ,  Lamk.) .  Ici  P^"»  '« 
{Ampkiaène,  Sav.  Ckni»i»,^[^ 
lena ,  ,Leach) ,  les  TereMk,  to  «  ^ 
ques  antres  auxqucli  bmsiw»!»'^ 
ment.  Pour  M.  de  BWst»  ttUf  U'I 
prend  le  nom  de  SMém.  f»^ 
Tons  ces  geMes  loat  kfl«*  "^ 
naissables  aux  app«dieB  ^^^^ 
lante  rangés  en  peigne  w»»^  ^ 
ou  de  plusieurs  ranp  i  h  ^  . 
leur  tète,  de  manlèie  î  i*"f^  ^ 
pareil  tentaculaire  de»  P«IJP»  **/^ 
sont  très  nombreuseï ,  «***"**.. 

•AMPHnJUB.  ^^V^^'^t 
de  la  famille  des  Ami***^'^^^„ 
risé  par  une  langue  ^^■•■'*"'  .  ^ 
de  toutes  parU;  P*'**!^^  |ù^ 
choires  et  une  dooWe  ta^  ^^^ 

par  un  corps  «c^^**^.,^  c  i* 
drique;  P*r  4  pattes  l*^J^  , 
ferme  î  esp.  nommé»  »*  ^  ^ 
l'autre  didactyle,  ds  "T: <,«•>- 
qui  terminent  chtew  *  JjLp^rd 
Ces  î  esp.  sont  origioilrt»  de  r    ^^ 

nord.  j^im^df^" 

^AMPHIVilOlM  -^*J|7^W«"  ' 
C'est  une  «iraîlle  da  «"^JJ*^*»^ 
dères,  appartenant  w  ••*'*^  ^t 
traciens  urodèles,  ^^  » 

•AIIPBOI».^"^**' 
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,  qui  a  des  denU  de  2  côtés ].  bot.  pr.— 
B  L-genre  de  Ii  famille  des  LégumU 
&,  1. -ordre  des  Paplllonacées,  tribu  des 
Mées,  DC.  —  LiDdley  {Bol.  Reg,  Sub, 
lOiet  1108]  en  donne  les  caract.  sut- 
i:Cal.  Donbraetéolé,  campanule,  bi- 
>;lf\re  super,  bldentée;  lèvre  infér. 
inUc.  Étendard  réfléchi ,  bidenté  à  la 
;  dents  infléchies,  embrassant  la  base 
ilet  libre.  Ailes  et  carène  linéaires.  Éta- 
rf diadelpbes.  Style  filiforme,  glabre. 
n.  eapitellé.  Légume  linéalre-obiong , 
arginé,  poljsperme ,  septulé  Intérieu- 
rat  Grainesoblongues,  comprimées;  bile 
lin, petit,  bordé  d*une  strophiole  blan- 
-  Arbuste  Tolubile.  Feuilles  3-folio- 
.  tiiiloles  stlpellées.  Grappes  axillaires , 
iillore$.  Fleurs  grandes,  d'un  pourpre 
ri  L'unique  esp.  sur  laquelle  se  fonde 
.  mît  au  Antilles.  (Sp.) 

AVPBONYX  (V?'>  ^^  '  CÔiéS;  ovvÇ, 
>'.Mf.~G.  de  Tordre  des  Lépidoptè- 
fiaille  des  Crépusculaires ,  tribu  des 
'oNe^,  établi  par  Bff.  Poey  (centurie  de 
idbpt.de  Cuba).  Ce  g.  ne  diO'ère  du  g. 
>oi,  qoe  par  le  dernier  article  des  Palpes 
l*>0(, no,  corné,  fortement  implanté 
l'/ilde  précédent,  et  saillant  au  devant 
iiéte;  ce  qui  fait  paraître  celle-ci  ar- 
(Tose  double  corne.  Il  est  fondé  sur  une 
io^le  qoe  Tauteur  a  bien  voulu  me 
ff'  \!A,  Duponehelii ,  se  trouve  abon- 
ment  autour  des  habitations  dont  elle 
niot  pu  de  s'approcher,  notamment 
^  te  jardin  botanique  de  la  Havane. 
solfie  soir  au  coucher  du  soleil,  sur  les 
)  d'vne  esp.  de  Nyeiane  appelée  dans 
!i  yUravUla ,  ainsi  que  sur  celles  de 
^■^i des  Antilles  (  Cerhera  Thevetia  Lin.). 
■<il'ioiccte  est  vivant,  il  eihale  une 
r  de  musc.  Cette  esp.,  très  bien  figurée 
auteur,  est  voisine  du  Sphinx  Aniœua 
^^  2,  2â ,  1,  qui  est  le  même  que  le 
<^<r  de  Fabricius.  (D.) 

QWRCHIS  (  Apfi ,  auprès  de  ;  ^fp^cç , 
*  •  MT.  pH.—Dupetlt^Thouars  a  décrit 
oîé,  soQs  ce  nom,  une  Orchidée  origi- 
^  rile  de  France,  dont  nous  avons 
^  ^Tpe  de  notre  g.  Amouia.  y.  ce  mot. 

(A.  R.) 
^nRADEPOmi  («vflifpo(  [contract. 
's.\  uns  mousse  ;  A^tiv,  ivof,  glande). 
>•— M.  Desvani  a  désigné  par  ce  nom 
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un  g.  séparé  des  Polypodes,  par  M.  Gaodt- 
chaud ,  sous  le  nom  d'AoENOPHoius.  y.  ce 
mol. (Ad.  B.) 

«AMPHYMENIUM.  Kunth.  (041?^, autour 
de;  v^Aiviov,  membrane),  bot.  ph. — G.  de  la 
famille  des  Légumineuses  ;  tribu  des  Papi- 
lionacées;  section  des  Dalbergiées,  Brovn.— 
M.  Kunth  [Nov,  Gtn.  ei  Spec,  vol.  6,  p.  380} 
en  donne  lescaract.  suiv.  :  Cal.  campanule , 
subbilabié ,  à  5  dents  pointues.  Corolle  pa-^ 
pilionacée  ;  étendard  à  peine  plus  long  que 
les  ailes  et  la  carène.  Étam.  monadel- 
pbes;androphore  fendu.  Ovaire  non  stipité, 
pauci-ovulé.  Stigm.  obtus.  Légume  non  sti- 
pité, orbiculaire,  comprimé,  membranacé^ 
bouffi  et  monosperme  au  milieu ,  indéhis- 
cent. Graine  subréo i forme ,  apérispermée  ; 
radicule  infléchie  en  forme  de  crochet.  — 
Arbres.  Feuilles  imparipennées  ;  folioles  ab 
ternes.  Grappes  axillaires,  solitaires,  sim- 
ples ;  pédicetles  uni-bractéolés  i  la  base,  di- 
bractéolés  au  sommet.  Fleurs  Jaunâtres.  Ce 
g.,  confondu  par  beaucoup  d'auteurs  avec 
les  Pierocarpus,  appartient  à  l'Amérique 
équatoriale.  On  ne  peut  y  rapporter  avec 
certitude  que  3  espèires.  (Sp.) 

*AMPHYSUS  (<V  L«y«]*  prépos.  qui  mar- 
que l'augment.  ;  tfvoS ,  Je  gonfle),  ins.  — 
G.  de  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
Mélasomes ,  établi  par  M.  Dejean  (  Catal. 
3°'*  édit.)  qui  le  place  entre  les  g.  Nyoïe-' 
rinus  d'Eschscholtz ,  et  Misolumptu  de  La- 
treille;  de  sorte  qu'il  appartiendrait  à  la 
tribu  des  Blapsidcs  de  ce  dernier  auteur;  ce 
que  nous  ne  pouvons  dire  avec  une  entière 
certitude,  les  caract.  de  ce  g.  n'ayant  pas 
été  publiés.  M.  Dejean  y  rapporte  2  esp. 
nommées  par  lui ,  l'une  tulcipennis  et  l'au- 
tre p^r/braitu  ;  la  1'*  du  Brésil  méridional, 
et  la  2"*  du  Chili.  (D.) 

*  AMPLECTIF.  AmpUclivui  {amplector , 
J'embrasse),  bot.  —  Se  dit  de  tout  or- 
gane qui  en  embrasse  un  autre  complète- 
ment; mais  particulièrement  de  la  préfolia- 
tion. Dans  les  Iridées,  par  exemple,  la 
feuille  naissante  est  complètement  renfer- 
mée dans  la  feuille  qui  l'a  précédée,  comme 
si  elles  étaient  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  :  Iris,  Marica,  etc.  Dans  les  AroW 
dées ,  les  Cannacées ,  les  Musacées ,  etc. ,  la 
feuille  naissante  est  roulée  dans  celle  qui  a 
précédé  immédiatement.  Cette  sorte  de  pré  • 
foliation  est  dite  j4mplective,  et  répond  i  pea 
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près  à  celle  dite  équitanu.  V.  Pactoliatios. 

(C.  L.) 

*AMPLEXATILE.  Amplexaiilii  (  ampleo- 
tor,  j'embrasse),  bot.  —  Épiihéle  employée 
par  C.  Richard  pour  qualifier  la  radicule , 
quand  elle  s'élargit  et  enveloppe  l'embryon. 

(CL.) 

AMPLEX£.  Amplexus  (  amplector ,  J'em- 
brasse). POLTP.  HOLL.  Foss.  —  G.  établi  par 
Sowerby,  pour  des  fossiles  qu'on  supposait 
devoir  être  très  voisins  des  Orthocères  ;  mais 
quif  mieux  étudiés ,  s'en  éloignent  au  con- 
\raire  beaucoup.  Ainsi  VAmplexua  corallùt" 
jj^us  est  le  Cyaihophyllum  flexuosum,  Goldf., 
un  des  fossiles  caractéristiques  du  terrain 
de  transition  infér.  ;  d'un  autre  côté,  YAm- 
plexus  flexuosus  de  Soverby  et  de  Catullo , 
parait  être  une  Hippurite  du  terrain  cré- 
tacé. (Duj.) 

AMPLEXE.  Amplexus  (  amplector,  J'em- 
brasse). HOLL.  —  Une  étude  plus  approfon- 
die de  ce  g.  créé  par  M.  Sowerby,  dans  son 
Minéral  conehology ,  a  ISlit  reconnaître  sa 
véritable  place  dans  la  série  des  êtres.  Rap- 
porté d'abord  parmi  les  Mollusques  multi- 
loculaires ,  il  est  certain  que  ce  g.  est  voisin 
des  Cyatbopbtles ,  et  doit  entrer  dans  Ta 
classe  des  Polypiers.  (Dish.) 

AMPLEXIGAtLE.  Amplexicaulis  [  am- 
plector. J'embrasse;  caulis  [xav\6ç],  tige),  bot. 

—  Quand  les  pétioles,  les  pédoncules,  les 
feuUles,  les  bractées,  s'élargissant  à  leur 
base,  embrassent  la  tige  sans  l'entourer 
complètement,  on  dit  ces  organes  Amplexi- 
coules.  Ce  cas  est  très  fréquent  ;  on  en  voit 
des  exemples  dans  les  Carduus  marianus, 
Inula  disenterica  ,  Papaver  s&mniferum,  etc. 
Quand  ils  Tentourent  complètement,  comme 
d'une  sorte  de  gatne,  on  les  dit  engainants  i 
comme  cela  se  voit  dans  les  Lilîacées  zAloë, 
Crinum ,   Agave  ,  etc.   (  f^,  EsuaIiiast.  ) 

(C.  L.) 
*AMPLE3UFL0BE.  Amplexiflonis  {am- 
plector, l'embrasse;  fios,  oris,  ftenr].  iot- 

—  Épithète  donnée  par  Cassini  aux  squa- 
melles  du  clinantbe  des  Composées,  ou  Sy- 
nanthérées.  (c.  L.) 

*AllPLIATIFLORE.  AmpUatifiorus  (ont- 
pttatttt,  agrandi;  /IM,  oris,  fleur),  bot.  — 
Qualification  donnée  par  Cassini  à  la  cou- 
ronne des  Composées ,  quand  elle  se  com- 
pose de  fleurs  plus  développées  que  celles  du 
dï«q«c  (C  L.) 


pliatus ,  agrandi  ;  forma ,  tome,,  r  -it 
sini  donne  cette  épithète  uin  >  ^ 
Composées,  quand  ellcsraoïabftiH 
les  quil  a  nommées  ^»flMi#-c  xi^ 
plifiées,  V.  ces  mots.  i . 

*  AMPLIÉ.  Ampliaùu  [mfU .  {ut 
dis).  INS.  —  Kirby  appelle  ABplri^[| 
très,  quand  ils  sont  4kfaiaaiaÊsi^ 
ment  larges  â  leur  cxtréaiiU.tbaar.f^ 
exemple,  dans  les  Ayott/flicitfi.  i> 
*AlIPLIFœS.  AmpUfiau.s^^ 
J'augmente  »  J'agrandis ).  lor.  - Kr  **> 
sini,  quand  les  corolles  en  nrostfani^ 
nombre  de  Composées  (GertuRn  .  >'4 
plus  amples  que  celles  da  éÊpi,  tt  '4 
des  corolles  ampli(Ues,  Gt  notetivw  ^ 
celui  d*AmpUatifloM,  qiH  l  èpAOl 
établi.  /^.  AiirLUTiruiu.        C  i. 

AMPONDBE  (altéraUfl/AWiUJ' 
cbe).  bot.— Ce  nom  tAémÊifBpe^ 
voyageon,  aux  gafaies  des  Min  rt  ui  ^ 
thés  florales  de  cerUiai  Mv»  /' • 
qui  croissent  dans  les  nakhitç^»  f^ 
de  Blascareigne.  M.BorT;i)ia.^^  ' 
raconte  que  ces  sortes  de  |ihB.  cr,  •>  '( 
même  ligneuses,  en  fofmtkwtOb,  d»» 
bres,  polies,  munies  de  ipinlei.  «•«*»* 
tes  d'une  sorte  de  boant ,  l«W  éa  »• 
bres  ,  sur  le  sol  des  Ibréis,  «eaf  M-'''* 
cevoir  les  eaux  plnvitto  qaii'ï  «*'''''• 
pures.  Un  Ampondre,  «ta  «'*!«*' 
peut  contenir  Jusqo'à  î  Wtf»^  ''* 
eau  précieuse;  etileasiwtt'i"";'*' 
tenaient  jusqu'à  six.  «Ospai.^'  * 
chauffer  cette  eau  dM»Tha^^^ 
au  moyen  de  cailloux  roipî  p'«  ï  ■  '  - 
Nous  avons  souvent  e«f*»f^^*" 
dansnosvoyagas;  *déW*H«^^; 
nous  faisions  cuire  noUe  m  «•  ^'^ 
caK  dans  cette  vaisselle  ^^^^  ^ 
peut  Ihçonner  la  plos  frakk*"*''^'  ^ 
en  peti  tes  tasses;  il  suffi,  pow  J"^* 
ustensiles  rustiques  oiiefci»»*^' ' 
les  faire  sécher  sur  la  bn^*'^'^» 
ployés  et  modifiés. .  -Os  »  ««^^  , 
cases,  dit  encore  cet  «*'"'.*  J!^. 
tuiles ,  et  lui-même  s'ert  *^  T,  ,  ] 
Les  colons  en  trmsporiett  m  •**  J 
mer  et  obtiennent  ainsi  ds  ^'J^ 
poraUon  de  l'eau  dont  Us  ta  i«»»^ 

AMPOULAOU.  warr.  n.  -  ^ 
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tf  de  ta  France ,  (Tune  variété  de  TOH- 
V.  (C  L.) 

AMPOULE  {ampulla ,  sorte  de  vase). 
VLL  —  Nom  vulgaire  d^ane  grande  esp. 
Bttile,  U  Bulla  ampulla  de  Linné ,  h  la- 
Klle  00  donne  anssi  quelquefois  le  nom  de 
wMau  ou  de  Museadê,  V,  bulle. 

(Demi.) 

AMPOULES.  AmpuUœ  {ampulla ,  sor- 

de  vase),  bot.   gr.  —  (Test    le    nom 

dgaire  de  certains  renflements  pleins  d^atr 

i  le  voient  sur  plusieurs  espèces  de  Fu> 

icees.  Y,  TB91CVLBS  A^AIBimBS. 

(G.  M.) 
:VMPOULETA.  BOT.  ph.  —  Nom  lan- 
ofdocieo  de  la  Mâche,  FaUrianella  olilo- 
aMœocb.  (G.  L.) 

AMPCLEX  [am^  signifiant  en  composi- 
inïiOM'y  pulex ,  puceron).  Dis.  —  G. 
i  II  InùUe  des  Fouissears  Latr.,  de  Tordre 
t»  Hyménoptères,  sect.  desPorte-aiguiUon, 
UbU  par  Jarine  (^'  méi  A.  p.  cl.  les  Hymen» 
^ItsDipt,)^  principalement  sur  une  esp.  eu- 
»P«efloeqa11  désigne  sons  le  nom  dU.  fas- 
'«Ko,  et  wr  le  Chlorion  eampreêsum  Pab. 
(sfiract.  génériques  quil  leur  assigne  sont 
rai-d  :  Ailes  présentant  une  seule  cellule 
idicile  allongée  et  quatre  cellules  cubita- 
^  •  il  pranière,  grande,  recevant  la  i'*  ner- 
ve récurrente;  ladeuiièroe,  petite;  la  troi- 
mt,  plos grande,  recevant  la  2*  nervure 
'rorreole;  U  quatrième,  atteignant  Textré- 
^^  de  Paile.  Mandibules  grandes,  bidentées 
UM  In  mâles,  et  unidenlées  dans  les  femel- 

(Bl.) 
*  AMPULLACËRE.  Ampullacera  {am- 
^<ii  iorte  de  vase  allongé;  »i/Mf,  corne , 
<^tfa}bride,  défectueux),  holl.— Quoique 
MnelleoietttéUbli,  le  g.  Ampullacère  n'est 
POMiant  pas  absolument  nouveau  dans  la 
'^e*  U  a  été  créé  par  M.  Quoy  pour  un 
'^oe  dont  la  coquille  a  été  figurée  par 
^>^omi{ConehylioL,  t.  5),  sous  la  dénomi- 
iiiun  de  l^erita  nu9  avellana.  Cette  co- 
uUe  D'est  certainement  point  une  Nérite  ; 
>»iODielin  {Sy$Um.  Nat.,  i3<  édit.)  U  mit- 
>«  nombre  des  Hélices,  suivant  en  cela 
'i^ple  de  Martyns,  qui,  dans  son  magnifl- 
K  ouvrage,  a  donné  de  nouveau  une  figure 
-  ^^esp.,  et  Ta  désignée,  dans  sa  Uble, 
'^  le  nom  d'MeU»  erenata,  Gmelin,  qui 
^^  i  Touvrage  de  Linné  les  produiu 
laïc  eompUMioii  faite  avec  la  légèreté  ta 
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plus  blâmable  ,  conserva,  comme  deux  esp, 
distinctes,  Vffelix  avellana  pour  la  coquille 
de  Chemnilz,  et  une  Hélix  erenata  pour  cel- 
le de  Martyns.  Bruguière  sentit  bien  que 
cette  coquille  n'avait  aucun  caract.  desNérites 
ou  des  Hélices.  Il  la  transporta  dans  son  g. 
Bulime ,  g.  que  Ton  pourrait  considérer 
comme  une  esp.  de  Capxit  mortuum  dans 
lequel  Tautenr  dont  nous  venons  de  parler 
plaçait  toutes  les  coquilles  h  ouverture  entiè- 
re dont  il  ne  savait  que  faire;  mais  Bruguiè- 
re eut  le  mérite  du  moins  de  rectifier  le  dou- 
ble emploi  de  Gmelin ,  et  en  cela  il  fut  imité 
par  Dilwin  et  les  autres  concbyliologîstes. 
L'auteur  anglais  dont  nous  venons  de  rappe- 
ler le  nom ,  imitateur  trop  servile  de  Gme- 
lin, a  inscrit  parmi  ses  Hélices  la  coquille 
qui  nous  occupe.  Enfin  Lamarck,  guidé  par 
ce  coup  d'œil  que  lui  donnaient  une  longue 
pratique  de  la  science ,  un  profond  savoir, 
une  sagacité  peu  commune,  rangea  parmi  les 
AmpuUaires  le  Nerita  nux  avellana  de 
Ghemnltz.  A  considérer  la  coquille  seule , 
c'était  dans  ce  g.  qu'elle  devait  se  trouver, 
jusqu'au  moment  où  la  connaissance  de  l'a- 
nimal  qui  l'habite  vint  déterminer  définiti- 
vement ses  rapports.  MM.  Quoy  et  Gaimard, 
pendant  leur  dernier  voyage  de  circumna- 
vigation, eurent  occasion  d'observer  i  ta 
Hfouvelle-Zélande  l'animal  de  cette  espèce. 
Il  se  trouve  en  très  grande  abondance  dans 
les  eaux  saumâtres,  recouvrant,  de  quelques 
pouces  seulement ,  des  plages  formées  d'un 
métange  de  sable  et  de  vase.  Ce  qui  a  sur- 
tout étonné  les  observateurs  cités  plus 
haut,  c'est  que  l'animal  ne  porte  point 
de  tentacules  sur  la  tète,  et  qu'il  vient  respirer 
l'air  à  la  manière  des  Planorbes  et  des  Lim- 
nées.  Ainsi  on  trouve  dans  ce  mollusque  très 
curieux  une  combinaison  organique  toute 
nouvelle  et  très  inattendue.  Jusqu'à  présent 
tous  les  Mollusques  pulmonés  aquatiques  a- 
valent  pour  caractère  de  manquer  constam- 
ment d'un  opercule;  l'animal  dont  nous  par- 
lons en  pr^ente  un  corné,  paucispiré,  et 
assez  semblable  â  celui  des  Natices.  Tous 
les  Pulmonés  aquatiques  connus  jusqu'alors 
étaient  caractérisés  par  une  paire  de  tentacii> 
les  oculifères  ;  ici  il  y  â  absence  complète  de 
ces  appendices ,  et  les  yeux  ne  font  aucune 
saillie  à  la  surface  de  la  tête.  D'après  des  ca- 
ractères d'une  telle  importance,  il  était  né 
easitlre ,  comme  on  te  voit ,  d'établir  pour 
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VÀmpullaria  avellana  deLamarckiiB  g.  par- 
ticulier ,  auquel  M.  Quoy  a  jugé  convenable 
({^appliquer  le  nom  qui  est  en  tête  de  cet  ar- 
ticle. D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  tl 
nous  paraît  nécessaire  non  seulement  d^ac- 
cepter  le  g.  de  SOI.  Quoy  et  Gaimard,  mais 
encore  de  créer  pour  lui  une  famille  distinc- 
te, qui  viendra  se  placer,  dans  la  Ittétbode,  à 
côte  de  celle  des  Pulmonés  aquatiques  sans 
opercule.  Cette  famille  serait  pour  les  Pul- 
monés aquatiques  de  la  même  valeur  que 
celle  des  Pulmonés  operculés  terrestres,  par 
rapport  à  ceux  de  ces  animaux  dépourvus 
d^opcrcule.  Outre  les  caractères  zooiogiques 
que  Ton  doit  à]II!H.Quoy  et  Gaimard,  ces  na- 
turalistes ont  «goûté  des  détaib  anatomiques 
dont  Texactitude  nous  parait  incontestable, 
mais  que  nous  n'avons  pas  eu  jusqu'à  pré- 
sent l'occasion  de  vérifier»  Caract,  géfiér.  — 
Âmpullacera ,  Quoy  :  Animal  spiral,  globor 
leux,  àpied  court,  quadrilatère,  avec  un  sillon 
marginal  antérieur.  Tételarge^aplatie,  écban- 
crée  en  deux  lobes  arrondis,  portant  "i,  yeux 
scssiles ,  sans  apparence  de  tentacules.  Cavité 
pulmonaire  assez  grande,  cervicale,  limitée  en 
avant  par  un  collier  ayant  son  ouverture  au 
bord  droit.  Bouche  membraneuse;  les  deux 
texes  réunis.  Coquille  assez  épaisse,  globuleu- 
se, ventrue,  profondément  ombiliquée.  Ou- 
verture ovale,  obronde,  peu  oblique  vers  l'axe 
longitudinal,  ayant  les  bords  réunis  et  fer- 
més par  un  opercule  corné ,  mince ,  flexible, 
paucispiré ,  et  quelquefois  terminé  par  un 
petit  talon.  —  L'animal,  d'après  MU.  Quoy 
et  Gaimard,  est  très  timide  ;  il  rentre  dans  sa 
coquille  au  moindre  attouchement ,  et  n'en 
sort  ensuite  quVec  une  extrême  lenteur. 
Pour  compléter  ce  qui  a  rapport  à  un  g. 
aussi  curieux  ,  nous  empruntons  à  l'ouvrage 
de  MM.  Quoy  et  Gaimard  les  détails  analo- 
miques  qu'ils  donnent  sur  l'une  des  espèces, 
VÂmpuUacera  avellana. 

«  Le  pied  est  grand,  transverse ,  jaunâtre , 
séparé  de  la  tête  par  un  sillon.  Celle  -  ci  a  la 
forme  d^un  chaperon  divisé  en  deux  lobes  ar- 
rondis ,  dépourvus  de  tentacules ,  et  portant 
deux  très  petits  yeux  sessiles  sur  un  fond 
d^un  assez  beau  jaune.  En  arrière  est  un  col- 
lier assez  bien  forme  par  le  bord  du  man- 
teau, qui  ne  laisse  au  côté  droit  qu'un  trou 
rond  pour  l'entrée  de  l'air,  et  offre ,  un  peu 
plus  en  dehors,  l'ouverture  de  Tanus  sur  uo 
pédicule  saillant,  bifurqué  comme  dans  TAu* 


iUiP 

ricnle  Midas.  Ces  parties,  «iaâ  qv«p 
cache  la  coquille ,  sont  d'un  bn^  y^ , 

«  La  cavité  pulmonaire  ett  paur 
te  sur  son  pUoeher  us  large  orDi-«. 
teur,  folLicaleux,  dont  oavoittj^M* 
verture  sur  un  très  court  pédkiira«« 
Le  cœur  lui  est  accolé  en  arrièit.  t:  •  • 
tingue  au  travers  du  pigmeotai  : 
le  plancher  est  recouvert,  bmnt 
qui  vient  du  coUier,  et  cdtoK t  \z 
Après  avoir  enlevé  la  ckmm  qaiifr  « 
domen  ,  ob  trouve  l'csopàiie  «<  -  " 
deux  gUndaa  aaftivairci  liaéiir&^ar 
par  leurs  extrémités.  L'estooK  i  *>- 
gue  point,  de  aarte  qv^il  évmàmii3 
globuleux,  masciileBi,  OMxt  r:«  '- 
d'un  oiseau ,  et  contenaDtdmsMi^- 
quatre  petilea  dépfesaooctftefibl- 
testin  qui  sort  de  ce  géâer,i|ini#»*i 
les  canaox  d»  foie  qn  Vwéffi**^ 
ne  par  le  rectum,  s«sdiun*«*"»^ 
rentes.  » 

«  La  bouche  est  pecile  uwaàtp^ 
Plus  en  dehors, on  voit rfcp»***" 
s'ouvrent  près  de  Tcefl  druii, ■*«••*" 
rait  le  tentacule  du  mteecùitSM'^' 
rière  un  ■mscleprolracttwt^»^** 
torUllé.  Noos  n'avons  |«i«***** 
ces  parties  soot  déticil<i,B(td»v* 
te  et  se  contioue  avec  «s  t^^-^ 
coup  plus  long,  qfà  esicHfl'*" 
placé  prèsdugésèer.Ali****^^.^ 
l'utérus,  très  reaflé  eu  «««'*•'*'*  * 
viducte  qui  vient  eo  ««P<***"^ 
lequel  coupe  la  parlie  p*^"***'?/^ 
Ion  ».  —  Les  coquiUe84e«|.»**^" 

ses;  leur  spire  c*^ «<*'****'**--,» 
tureest  ovale,  oWongnc;**"* 
sur  l'axe  kmgitudwak  ^^^'î^ 
par  un  ombiUc  prolbod,  *k^ 
et  aplaU  à  la  base.  Dsnir»*'^ 
verture  ressemble  aiseï  ««»'    ^ 
Palttdines.  Dans  la  plus  P^'^\^^, 
offre  une  échancnire  largt  «*  ^  ^^ 
qui  correspond  à  raagle  a»<«^  ^^ 
On  ne  cooaatt  jusqu'à  pr«i«*  ^     ,, 
dans  ce  g.  ;  VAmpullsctrâ  ^»^\^ 

Gaim.^  Amf^Uaria  *"*"^J^^i.# 
conde  esiVAmf^Uaetraff^^ 

puUaria  fra§iUt  tau**      .,J^.tfBr 
ÂMPULLAIRfi*  ^"^^lui^ 
io,  sorte  de  vais  «''*^^j|'rj|Si  ! 
AinpuUairo  a  étéeréépwi'**^'^ 


Alt: 

troaré  le  type  parmi  les  Hélices  de  Linné, 
lais ,  arant  Unoé ,  plusieurs  esp.  de  ce  g. 
iTilent  été  très  bien  fîgarées  :  les  unes,  fos- 
ûtij  sont  représentées  dans  le  Muséum  m^- 
lallirum  d*Aldrovand  ;  les  antres,  vivantes, 
(oot  Ggurées  dans  les  ouTrages  de  Lister^  de 
Komphias ,  de  Gnaltieri  et  de  Dargenville. 
Linné  le  premier  comprit  ces  coquilles  dans 
Ir  ç.  UeUXf  et  rassembla  presque  toutes  cel- 
^  qa'il  connut  sous  le  seul  nom  spéciGque 
\'Mix  ampullaria,  Linné  trouva  dans  ses 
iufccssears  des  imitateurs  fidèles  ,  et  ce  fut 
Lunarck  qui,  le  premier,  dès  ses  premiers 
Iraun,  proposa  le  g.  Ampullaire  pour  y 
nv*embler  des  esp.  fluviatiles  que  Linné 
"ofoDdail  avec  ses  Hélices,  comme  nous 
tenons  de  le  voir,  et  Bruguière  avec  ses  Bu- 
taift.  Pca  d^années  après,  M.  de  Koissy  a- 
I "l'U  le  g.  Ampullaire,  lorsqu'il  acheva,  dans 
«Mon  de  Sonnini ,  la  Conchyliologie  corn- 
Bi<«Dofe  par  Montfort.  M.  de  Roissy  jugea, 
"oiroe  Lâmarck,  que  ce  g.  ne  devait  pas  è- 
Jf  éloigné  des  Paludines  et  des  Valvées. 
'Kl  eo  effet  près  de  ces  g.  que  Lamarck  , 
^w  sa  perspicacité  habituelle,  avait  placé 
wides  Ampullaires.Lor8qu'en  1809,  notre 
fHre  loologistc  essaya  pour  la  première 
"«idéubijrdcg  familles  naturelles  dans  le 
^  mimai  [Philosophie  zoologique),  ii 
»opo»a  uoc  famille  des  Orbacées,  composée 
«<P«lrcg.:Cyclostome,  Paludine,  Planor- 
f  «  Ampullaire.  Quelques  années  plus 
''•1;  Lamarck  modifia  cette  famille  d'une 
^^T(:  fort  convenable,  en  utilisant  les  ob- 
f»>«ions  anatomiqucs  faites  par  Cuvier  sur 
'*  "'imonés  aquatiques.  La  famille  des 
^•"«-es  fut  créée,  et  le  g.  Planorbe  y  fut 
>n*IK)rié.  La  famille  des  Péristomiens  fut 
|««'m^ni  proposée,  et  elle  ne  renferma 
"  <nJe  des  Pectinibranches  d'eau  douce, 
^«Uco(iuinc  a  l'ouverture  entière  fermée 
^«» opercule  corné,  à  élément  concentri- 
^^uvier  ne  comprit  pas  aussi  bien  que 
fit!!  '^*  ''apports  du  g.  AmpuUaire;  il 
ïnch  ?'"^  «n  cITct,  à  titre  de  s.-g.  de  ses 
^^^"îUes  avec  les  Mélanîes,  les  Phasia- 
*»lso\  ^•'^^Wncs.  ?fous  ne  pensons  pas 
^  ran    **     **^*'^  ^c  discuter  séricuscmont 

•niion  iT    ^  ''^*^''>»t ,  pour  réfuter  cette 

îer  le  I  ^^  '^*"'^r«  victorieuse  ,  de  ren- 

j^e  lecteur  aux  ouvrages  de  Cuvier  lui- 

>  w  Terrait,  par  les  obserrations de 
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notre  grand  anatomiste,  combien  les  Janthi- 
nés  et  les  Phasianelles  diflèrent  entre  elles, 
et  ii  suffirait  de  rapprocher  les  coquilles  et 
les  opercules  de  ces  dilTécents  g.,  pour  se  con- 
vaincre qu'ils  n'ont  entre  eux  que  des  rap- 
ports fort  éloignés.  £n  publiant  son  deraier 
ouvrage ,  Lamarck  conserva  sa  iamille  des 
Péristomiens,  et  rassembla  dans  le  g.  Am- 
puUaire un  assez  grand  nombre  d'esp.  vi- 
vantes et  fossiles.  Parmi  ces  dernières  espèces, 
il  y  en  a  un  certain  nombre  qui  n'ont  pas 
exactement  les  caractères  des  AmpuUaires  vé- 
ritables. Plusieurs  personnes  sentirent  bien 
que  ces  esp.  fossiles  devaient  être  éliminées 
du  g.  Ampullaire.  Lamarck  avait  établi  pour 
elles  un  g.  Ampulline ,  qui  ne  sortit  point 
des  galeries  du  Muséum.  Il  y  renonça  plus 
tard ,  et  les  coquilles  fossiles  dont  il  s'agit 
restèrent  au  nombre  des  Ampullaires.  H.  de 
Férussac,  h  l'article  AmpuUaire  du  Diction- 
naire classique ,  dit,  avec  raison,  que  les  co- 
quilles fossiles  rapportées  aux  Ampullaires 
sont  très  probablement  des  Naticcs.  Des  ob- 
servations plus  nombreuses,  faites  sur  un 
plus  grand  nombre  d'esp. ,  une  appréciation 
plus  rigoureuse  des  caractères  des  Natices  et 
des  Ampullaires ,  nous  ont  déterminé ,  dans 
notre  ouvTage  sur  les  Fossiles  des  environs 
de  Paris,  h  porter  définitivement  parmi  les 
?îatices  les  Ampullaires  fossiles  de  Lamarck 
qui  ont  l'ouverture  oblique  à  l'axe  longitu- 
dinal,  et  dont  l'ombilic  est  simple  ou  circon- 
scrit par  une  callosité  très  plate.  Dans  l'artl 
cle  cité  de  M.  de  Férussac,  ce  naturaliste 
cherche  en  vain  à  justifier  l'arrangement  de 
Cuvier  :  car,  en  rapportant  ce  qu'il  connais- 
sait de  l'animal  des  Ampullaires,  il  fait  voir 
que  ce  g.  se  rapproche  beaucoup  de  celui 
des  Paludines. 

L'animal  des  Ampullaires  resta  très  long- 
temps inconnu.  Le  père  Feuillée ,  dans  ses 
voyages,  avait  eu  occasion  de  voir  en  abon- 
dance une  esp.  de  ce  g.  Il  en  parle  dans  la 
relation  de  son  voyage;  mais  ce  qu'il  en  dit 
prouve  qu'il  n'était  guère  versé  dans  l'obser- 
vation des  animaux.  Aussi  l'on  peut  dire  que 
c'est  h  n.  Calllaud  d'abord,  et  ensuite  k  MM. 
Quoy  etGaimard,  que  l'on  doit  la  connais- 
sance exacte  des  formes  extérieures  de  ces 
animaux.  Pendant  le  premier  voyage  qu'il  fit 
dans  la  Haute -Egypte,  M.  Caillaud  rencon- 
tra, dans  les  eaux  douces  d'un  oasis,  l'JmpuI- 
laria  ovata.  Il  en  mit  quelques  exemptai 
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dans  l*alcool,  et  les  envoya  à  H.  de  Férut- 
sac;  mais  ce  nataraliste  n^atilisa  guère ,  poar 
le  moment,  ces  utiles  matériauianatomiques, 
car  il  prétend,  dans  on  article  que  nous 
avons  déjà  .cité,  que  les  animaux  des  Ampul- 
laires  se  rapprochent  de  ceux  des  Mérites. 
M.  Galllaud ,  ayant  conservé  des  relations  a- 
vec  le  pays  quil  avait  si  utilement  parcou- 
ru, pria,  lorsqu'il  fut  définitivement  de  re- 
tour en  France,  qu'on  lui  envoyât  les  divers 
mollusques  d'une  tie;  et  la  personne  qui  se 
chargea  de  ce  soin,  après  une  pdche  assez 
abondante,  mit  sans  précaution  tous  les  ani^ 
maux  qu'elle  avait  recueillis  dans  une  caisse 
qui  fut  remplie  de  sciure  de  bois.  Cette  cais- 
se, confiée  h  un  bâtiment  de  commerce,  res- 
ta plus  de  quatre  mois  en  route  ;  et  lorsque 
H.  Gatllaud  la  reçut,  il  la  trouva  infectée 
par  la  pourriture  de  la  plupart  des  animaux, 
qu'on  n'avait  pas  eu  la  précaution  de  retirer 
de  leurs  coquilles.  Aussi  H.  Galllaud  s'em- 
pressa-t-il  de  Jeter  dans  un  baquet  d'eau 
tons    les     objets    que    renfermait     cette 
caisse,  afin  de  pouvoir  les  nettoyer;  mais 
il  ne  fut  pas  peu  surpris,  lorsque,  en  examinant 
le  lendemain  matin  le  contenu  du  baquet , 
il  y  vit  presque  toutes  les  Ampullaires  mar- 
chant et  ayant  l'apparence  de  la  force  et  de 
la  santé.  Ce  naturaliste,  plein  de  lèle,  s'em- 
pressa de  nous  apporter  plusieurs  Ampul- 
laires vivantes,  et  nous  pûmes  les  observer 
pendant  long4emps.  Ces  animaux  sont  loin 
de  ressembler  aux  Nérites,  comme  l'a  sup- 
posé M.  de  Férussac;  ils  ne  ressemblent  pas 
non  plus  aux  Phasianelles,  comme  l'a  suppo- 
sé Cnvier  ;  ils  ont,  au  contraire,  la  plus  gran- 
de analogie  avec  les  Paludines ,  et   cepen- 
dant ils  en  diffèrent  d'une  manière  assez 
Double  pour  constituer  avec  elles  un  bon  g. 
dans  la  même  famille.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  sur  ces  Ampullaires,  qui  ont 
vécu  si  long-temps  hors  de  l'élément  qui 
leur  est  nécessaire,  devait  exciter  l'attention 
des  naturalistes  et  leur  faire  rechercher  l'ex- 
plication naturelle  d'un  phénomène,  en  ap- 
parence si  extraordinaire.  On  sait  que  tous 
les  Pectinibranches  aquatiques  périssent  très 
vite  lorsqu*ils  sont  hors  dé  l'eau ,  et  Texccp- 
Uon  k  cette  règle  générale,  que  présentent 
les  Ampullaires,  devait  faire  supposer  dans 
leur  organisation  quelque  particularité  qui 
n'existe  pas  dans  les  autres  mollusques  du 
même  ordre.  Quelques  personnes  se  hâtèrent 
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de  supposer  que  très  pfahÉlwtfhi» 
pullaires  avaient  à  la  fois  écn  9tpmkk 
respiration,  l'un  aérien  et  l'ntft  a^sbat 
yous  apprîmes  par  plusieun  voy^pcp 
les  Ampullaires  habitent  qudqiKfoii  a» 
grande  quantité  des  étangs  m  de  ani 
produits    chaque  année    pir  b  p» 
abondantes  qui  tombent  ea  wtaat  m 
les  pays  chauds.  Pendant  Téii,  m  bib 
sont  desséchés,  et  à  peine  }  mat-'ê 
quelques  traces  dTinmidité.  LqAaprfww, 
ainsi  que   d'autres  HoUomioh  «ffiAi, 
s'enfoncent  assez  profondéaiesidaf4^v. 
et  passent  ainsi,  sans  périr,  toolf  la  um  <* 
la  chaleur.  Il  est  éndeol  qse  li  uur*  i 
préparé  ces  animaux  à  Timiafcn^ 
dant  un  temps  assez  coosidénIÉ.to'ir 
châmes,  sur  les  individoimiiaivtff^ 
session  par  H.  Gailland  .i^tv^àt^^ 
organes  de  la  respiraUoo  me  mékMM 
quelconque  qui  rendit  cooipu  à  yk»«^ 
ne  dont  nous  parlons.  ^MimlÊnHÊ^ 
les  à  cet  égard ,  car  nous  IM«*«»  ^  ^ 
cavité  cervicale  un  peigne  Iw*^  "• 
considérable,  la  glande  mo^fSK ^  ^ 
compagne,  et  rien  qui  ioboikIi, *»''**• 
tribution  des  vaîsseaoi,(ïwloH'**** 
te  cavité  dussent  rcmplirtrlibta»*»*'* 
remplir  les  fonctions.  AimiteA"*'*"" 
sont  de  vériubles  rcctiaifcrwta.^"* 
ganisation  ne  diflère  pss  "■****'^ 
gard  des  organes  de  Is  respiniii*'  ^ 
dines  et  autres  g.  volsiai.  ■*  "  '^T 
nant  la  paroi  supérieure  dehci»**"^ 
chiale,  nous  avons  va  <piVflc<<**^ 
deux  parois  réunies  en  mal. <***■* 
grand  sac  ouvert  tout  à  ftl •»"»'•* 
médiatement  an  dessus  déliai»* 
chie.  Nous  nous  aperçûmci  P  ^t!!^ 
éUit  toujours  remplie  ^^^"^^^ 
s'enfermait  dans  sa  cogrillg»**^  ^ 
opercule;  nous  nous  apuiû*'"'*^^ 
que  cet  opercule  ferme  rwi***"*^^^ 
telle  perfecUon ,  que  rieo  ae  p^  •  ^ 
de  llntérleor  sans  qoc  ''■*'' l^-^ 
Toutes  ces  observatioai  •••Jjj^ 
d'expliquer  d'une  manière  •J'JL* 
propriété  dont  JooisseatlesAf^g 
vivre  long-temps  sans  ein.  D  **•  ^^ 
effet  de  conserver  pleioe  de  ^^^f^ 
leur  poche  cervicale  pour  ea  ^      ^ 
nu  sur  la  branchie ,  à  inei««  *  ^^ 
l'on  conçoit  que  «lia  MB  f^^ 


AMP 


MfP 


406 


ri  da  desiécheinent  y  «m  éraporatlMi 
{  empêchée  par  ane  cequiUe  dure  et 
parte,  et  par  on  opercale  qui  ta  ferme 
:  ane  rare  perfection, 
ins  on  ttémoire  publié  dans  te  tome  3  du 
ilogieal  Journal^  M.  Guilding  a  fait  con- 
re  les  animaux  de  deux  espèces  curieu- 
d'Aropallaires.  Déjà,  avant  lui,  s^élait 
aoda  dans  les  collections  le  Ptanorbis 
nu  arùdi  des  auteurs ,  mais  pourvu  d'un 
renie;  ce  qui  était  resté  inconnu  aux  an- 
uroDcbyliologistes.  L*examen  de  cetoper- 
f  nom  donna  la  preuve  irrécusable  que 
1"  Mp.  est  une  véritable  Ampuliaire,  coro- 
'  k  prouvent  d'ailleurs  la  description  et 
ûmn»  du  savant  Anglais  dont  nous  ve- 
a«  de  parier,  Nous  connaissons  actuelle» 
D(  1^  aoimaux  de  quatre  esp.  d'Ampul- 
rn.  Tons  rampent  sur  un  pied  subqua- 
mmiMre  fort  large ,  très  aminci  sur  les 
irdt,  d  portant  en  arrière  un  opercule 
né  00  caJcaire ,  presque  entièrement  ca- 
f  par  ta  coquille  lorsque  Taniroal  mar- 
<*.  La  léte  est  petite  et  fort  singulière;  elle 
t  tprinioee  antérieurement  par  deux  ten- 
raW  coniques  et  très  pointus ,  qui  don- 
'Qi  i  rette  tête  la  forme  d'un  croissant  h 
inifs  1res  allongées.  En  arriére  de  ces  ap- 
'fldirei naissent  les  tentacules  véritables; 
»  vnt  eitrémement  allongés ,  pointus  au 
«ffioifi  et  an  cAté  externe  de  la  base.  Ils 
irtfQt  de  très  courts  pédicules ,  dont  le 
omet  tronqué  est  occupé  par  Torganc  de 
<  ^-  L'opercule  est  semblable,  pour  sa 
(«Station,  à  celui  des  Paludines,  étant 
impose  d'éléroents  concentriques,  et  pré- 
ntaot  an  centre,  du  cAté  interne  ,  une  sur- 
^f  ni|Qeose  par  laquelle  il  adhère  au  pied 
'  ranimai.  Les  coquilles  du  g.  Ampuliaire 
wt  presque  toutes  globuleuses ,  à  spire 
"^^^M  toujours  courte  et  obtuse  au  som- 
l'^-Opendant,  à  prendre  le  genre  dans  son 
''^^^ie,  00  voit  les  formes  changer  par 
uo^tt  insensibles ,  depuis  la  discoïde  du 
°^^-ane(is  jusqu'à  la  forme  acuminée  de 
^^llaria  guindca.  Toutes  les  esp.  ont 
*  ^  mince,  d'une  structure  compacte  et  so- 
^^^Monjoura  revêtu  d'une  épiderme  vcrdA- 
^  ««  brunâtre.  La  coloration  est  peu  va- 
^;  eOe  consiste  toq|ours  en  xdnes  trans- 
"*^^>  ordinairement  d'un  brun  rougeâtre 
^f  00  fond  d'une  même  nuance  moins  fou- 

*<i  on  sor  un  fond  JiBiiâtre.  Le  plus  grand 


nombre  des  espèces  est  ombUiqné;  mail 
toutes  sont  caractérisées  par  une  ouverture 
ovale-oblongue,  toujours  plus  haute  que  lar- 
ge, droite,  c'est-à-dire  coïncidant  avec  l'axe 
longitudinal.  Cette  position  de  l'ouverture 
est  très  propre  à  faire  distinguer  les  coquilles 
de  ce  g.  de  celles  des  Natices ,  qui  peuvent 
quelquefois  s'en  rapprocher  beaucoup.  Ca 
ract,  génér.  —  Animal  discoïde,  globuleux, 
ayant  un  pied  mince  et  subquadrangulaire  ; 
une  tête  petite ,  portant  deux  paires  de  tenta- 
cules inégaux ,  dont  les  plus  grands  sont  pédi- 
cules à  la  base ,  et  oculés  au  sommet  de  ces  pé- 
dicules. Cavité  cervicale  très  grande,  ayant  la 
paroi  supérieure  dédoublée  en  forme  de  sac. 
Opercule  corné  ou  calcaire,  non  spIré,  à 
sommet  subcentral  et  formé  d'éléments  con- 
centriques. Coquille  discoïde  ou  globuleuse, 
mince,  à  ouverture  entière,  longitudinale,  et 
ayant  son  plan  parallèle  à  Taxe  longitudinal. 
Surface  extérieure  lisse ,  toq|ours  revêtue 
d'un  épiderme  tenace. 

Les  AmpuUaires  habitent  les  eaux  douces 
des  pays  chauds.  Olivier,  néanmoins ,  dans 
son  voyage  au  Levant,  prétend  en  avoir 
trouvé  une  esp.  vivante  dans  le  lac  Maréotis, 
dont  les  eaux  saumAtres  sont  également  peiH 
plées  de  coquilles  marines.  Elles  vivent  à  là 
manière  de  nos  Paludines,  et  paraissent  avoir 
les  mêmes  mœurs.  Il  y  en  a  quelques  unes 
de  fossiles;  mais  presque  toutes  celles  que 
l'on  a  citées  doivent  actuellement  faire  par- 
Ue  du  g.  Natice.  (Desh.) 

AMPULLINE.  AmpuUina  (diminul. 
d'ampvf/a ,  sorte  de  vase  allongé  ).  moll. 
^  Dans  ses  premiers  travaux  sur  les  Fossi- 
les des  environs  de  Paris ,  Lamarck  avait 
pensé  qu'il  serait  utile  de  séparer,  en  un  g. 
particulier,  certaines  coquilles  qui  avoisi- 
nent  les  Natices  et  les  AmpuUaires.  li  pro- 
posa pour  elles  le  g.  AmpuUina,  auquel  il 
renonça  plus  tard,  en  mettant  la  plupart  de 
ces  esp.  parmi  les  AmpuUaires.  Elles  n'ont 
pas  les  caracU  de  ce  g.,  et  présentent  ceux 
des  Natices  (  K.  ce  mot.  ).  M.  de  BUinville 
{Allai  du  Dict,  de»  Se.  nat.)  a  repris  le  nom 
du  g.  de  Lamarck ,  pour  l'appliquer  à  uo 
démembrement  inutile  des  Hélicines.  L'an» 
teur  sentit  lui-même  l'inutiUté  de  soo  g. 
Ampulline ,  et,  dans  son  Traité  de  Jfato- 
cologie,  il  le  réunit  aux  Hélicines  commn 

sect.  du  g.  r.  BBLICWE.  (D«««.) 

"  AMPUSA.  m».  —  y.  nanmA.  (Bk) 
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"^  AMSINKIA  (oon  propre?),  bov.  pm. 
—  6.  de  la  famille  des  Aspérifoliéee,  L. 
(  Bomginaeées,  Jav.  ),  étobli  par  Lebmann 
(CataLSem.  B4>n.HambASSi)y  et  distingoé 
princjpaleineot  par  ses  4  cotylédons;  mais 
dant  raateur  ne  parak  pas  avoir  encore  pa- 
ktfé  les  caractères.  (C.  L.) 

AMSONIA  (  nom  propre  ).  bot.  vu,  — 
6.  de  la  funilte  des  Apocynacées ,  8.-ordre 
des  Baapocynées,  triba  des  Ptumiériées,  fer- 
mé par  YVaither  (Flor.  CaroL  96),  et  adopté 
par  les  botanistes  modernes.  En  Toid  les 
caract.  essentiels  :  €al.  5-Ade.  Cor.  hypo- 
glne,  infimdîbolirorme ,  à  tobe  cylindrique , 
à  forge  très  barbue;  les  5  lobes  do  limbe 
subobliqoes.  Élam.  5,  incluses,  insérées  sur 
le  milieu  du  tube  de  la  corolle.  Antb.  ora- 
les, obtuses.  Ovaires  2;  ovules  nombreui  le 
long  d^une  sature  ventrale.  Style  simple  ; 
stigm.  pelté.  Follicules  cylindrî<iaes ,  dres- 
sés. Graines  nombreuses  ,  sQbcylIndrlques , 
tronquées  aux  deux  extrémités ,  è  ombilic 

ventral.  Embryon —Ce  g.  ne  eonlient 

qa^une  esp.  encore  peu  connue,  retirée  par 
l^aoCêur  du  g.  Tab^mœmontana,  et  indigène 
dans  TAmériqne  boréale  :  c*est  VA.  anguiii- 
f»Ua,  plante  herbacée,  vivace,  à  feuilles  op- 
posées, ovales-lancéolées  on  linéaires,  vei- 
nées, glabres  ou  pubescentes;  à  fleurs  dispo- 
sées en  corymbes  terminaux.  Quelques  au- 
teur rapportent  encore  à  ce  g.  denx  autres 
esp.  :  les  il.  ialieifoUa  Pursh,  et  latifolia 
Hicbv.  Ces  trois  plantes  ont  besoin  d^étre 
étndiées  de  nouveau.  (G.  L.) 

AMUSIUM  ( Jmusttim,  girouette;  basse 
lat.).  MOLL.  —  G.  proposé  par  H.  Megerle 
{Bfag.  dei  Cur.  de  la  iVal., Berlin,  1811), et 
adopté  par  H.  Schmnaoker  dans  son  Enai 
d'un  9y$(ètne  dé  Conchyliologie.  Ce  g.  ne 
peut  être  admis  dans  une  métbode,  où  les 
eoopes  sont  fondées  sur  des  caractères  zoo- 
logiques  d'une  égale  valeur.  En  effet,  il  est 
destiné  à  rassembler  eeox  des  Peignes  qui  sont 
lisses  en  dehors,  comme  les  Pecien  pleuronee- 
têê  et  Japonieui  ,  etc.  Déjii  des  auteurs  an- 
ciens tels  que  Petiver,  Romphius  et  Klein, 
avaient  employé  ce  mot  latin  soit  poor  dési- 
gner des  esp. ,  soit  comme  titre  de  groupes , 
pour  réunir  ces  espèces.  Linné  a  rapporté  tout 
cela  k  la  section  de  ses  Ottreœ  aeerinm 
dont  Lamarck  a  fait  depuis  le  g.  Pe\gn$.  Y. 
«•  «et»  (Dbsh.) 

*  AMUSSES.    àum»99.  àAkcm,  - 
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Ffom  employé  par  H.  Wdctaier  |w  # 
signer  «ne  petite  divîBon  dms  l«  I.  < -i' i - 
na,  EL 

♦  AMYCTÈRE.  imyctem  un 
sans  nef;  ici  sans  trompe ).  nsw -< 
Coléoptères  télramères,  fsnîlle  <n  (m%^ 
lionides ,  divis.  des  Cyclsaiéu,  Hirt  m 
Dalman  ,  et  adopté  par  Sdueém  çi  i 
donne  les  caract.  snivtou  :  iMav)  v- 
diorres,  mhices ,  dont  le  seapr.  taiNm 
épais ,  est  presque  de  b  losfinr  *i  h*- 
thorax.  Les  deux  !•*  artleteéifcnra' 
subobconiques ,  les  4  soif ots  ntrt».  >i - 
cnlaires  ;  le  7*  long,  cyattifonar,  n^>m 
la  massue  ;  celle-d  turbioér,  wmntf.  U 
trc  très  court,  très  épaii,  dêfcrh  t^- 
ayant  TouverUire  de  la  htakurt^strâk 
mandibules  très  larges ,  fartnat  «r 'v» 
droites  an  bord  inleme.Twipli»*'* 
côtés ,  ronds  ,  pelils,  txêtntk  Wfc^'" 
presque  rond ,  tronqoé  à  h  h».  «lÉirV 
derrière  les  yeux,  largeaiaK  A*»"  '^ 
dessous  après  la  bouche.  Imwprti  f> 
angulaire  ,  enfoncé ,  p«  '^  ^^'''^^ 
grandes,  oblongues,  presqsr  rtip<i«»».ijf- 

gement  échancrées  à  ta  bi»  rf  »^**  ' 
leur  extrémité ,  ayant  la  w^  te»'« 
saillants  par  devant,  et  chscw ff*»  •'«'• 
surchargée  souvent  d^  ^^éari*'  -  « 
g.  figure  dans  le  CaUl.  de  I.  Wf«  '  • 
qui  y  rapporte  12  esp.,  twl»**»  ^  '* 
Hollande.  PCons  ne  ciler«i50f<*  ^'^ 
sert  de  type,  le  Ctirnito  wr«4ito.<''Tn 
et  figuré  par  KIrby  daw  teTwart^**  ^^ 
la  Société  Linnéenne  deLca*»'!"»"^" 
p.  469,  n«ii,  r.», /ij.s!.  ^ 

AMYDA  (nom  empm*'*'^'^ 
RBFT.  —  Ccsl  ainsi  qw&HoP^  '^•^■* 
nographe  distingué ,  at*  1*^  ^^ 
un  genre  de  Toitnes  flo^idn.*"*  "" 
vaH  manuscrit  qnll  pfésaitt  ''^^^^ [* 
1809;  mais  il  substitoi  ft^  '  ^ 
nomination  celle  de  Trimi'f^^ 
M.  E.  Geoflhyy  pour  le  ift^P^  '* 
cclui-€l  6t  paraître  une  wf»f^^  ' 
rimpression  du  MérooirB  d«  Scb^aP»  «»• 

tuié  :  l»roilromttf  Jfsfipr*^^*^' 
mm.  V.  TaionTX. 

♦  AMYDETES.  to-C-  **^;^ 
res  penUmères,  famBe  dei  •^T- 
bliparHofrm«isegg,etailopléptf  V  *  ^^ 

qui  y  rapporte  3  esp.,  *•■'***  ***!,  4 
S  nommées  pm^  M  i.  fiiA  ^ '^ 
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1 3',  plvmicornis  par  Latreifle.  Ce  dernier 
Af\ii,  dans  ses  familles  naturelles,  place 
g.  dont  il  s^agit  dans  la  triba  des  Lampy- 
de»,  entre  les  Pbengodes  et  les  Lampyres. 
'.  rps  mois.  (D.) 

•  AJUYGDALAIRE  Amygdalarws 
;j//:'j/;,  amande  }.  géol.  —  Se  dit  de  la 
nicture  des  roches  qui  présentent  dans 
or  iotéricur  des  parties  minérales,  en  for- 
Mf  iJ  amandes  plus  ou  moins  grosses.  Ces 
^rifi  d'amandes  se  sont  quelquefois  formées 
M.  rieurcment  à  la  masse»  par  suite  dUnfil- 
i!i.fn>daos  des  cavités.  (C.  d'O.) 

\MYGDALE.  Amygdalum  {^amygda- 
1.  arotode].  moll.  —  Megerle ,  dans  le 
f/;Mim  d£i  Curieux  de  la  nature  [Ber^ 
•i.  i!<ir,  a  proposé  ce  g.  pour  une  coquille 
unpuof,queLamar6k  range  parmi  s&iMo- 
»'le\  Comme  le  g.  Modiole  a  été  institué 
iiiUemps  avant  celui  de  Megerle,  il  en  ré- 
^>  que  le  g.  Amygdalum  est  un  double 
»u/'li>i  </ui  doit  £'lrc  supprimé.  V.  modiole. 

(Pesh.) 

•  AMYGDALÉES.  bot.  fh.  ~L.de 
I)  ■iru,cD  établisbant  la  famille  des  Rosa- 
■^N  lavait  subdivisée  en  plusieurs  groupes 
ïirtsdonl  Tun,  contenant  la  plupart  de 
"*  arbre»  fruitiers  à  fruit  libre,  simple,  et  ù 
'î-amonospcrme,  avait  reçu  le  nom  dU- 
'j^ifilffs.  Ces  divers  groupes  ont  été  cle- 
■•  au  rang  de  familles  distinctes  par  les  au- 
«r»  qui  ont  suivi.  Tout  en  les  admettant 
^  «'ox,  nous  «poserons  les  caract.  de  ces 
fiill'"'»  diverses  à  rarlicle  général  /îosacces 
''■  f^niol  ;,  pour  mieux  faire  comprendre 
iir^  rappftris  intimes ,  et  la  valeur  de  cer- 
'"i'araft.jdont  on  peut  suivre  \h  toutes 
fïi'  «ijCrations  graduelles ,  et  en  déterminer 
•"'  nmpoflance  pour  la  classiQcntion  des 
'"<^«.  (Ad.  J.) 

•  AMYGDALÏXE.  Amygdalinus  (  à- 

'  *•  ?.  amande  ).  géol.  —  M.  Brongniart 

'">'  rMii*  épiihète  aux  rochrs  composées 

P^fiki  ooides  serrées  les  unes  contre 

*Q-res ,  et  comme  liées  par  un  réseau. 

»•   If  marbre  de  Campan.)       (C.  d'O.) 
^MYGDALOIDE.  Amygâaloidet  (i- 
j"',  imande  ;  «To*!; ,   ressemblance). 
•^  —  Syn.  ^Amygdalaire.   Autrefois  , 
'ï<wnaii  aussi  ce  nom  spécifique  à  certai- 

•  roches  dans    lesquelles   on   voit    des 
^^  de  noyaux  plus  ou  moros  arrondis , 

•  <pi<  la  Variolitt  de  la  Durancc,  et  mé- 
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me  à  certains   Poudingues,  F.  ces  mots. 

(C.  D'O.) 

*  AMYGDALOPHORA,  Neck.  (i/^ùy- 
o\>c.v,  amande;  ?o «os ,  porteur ).  bot.  ph. 
—  Syn.  du  g.  Amygdalus,  Tourn.,  de  la 
famille  des  Rosacées.  (Sp.) 

♦AMYGDALUS,  Tourn.  (cÎA*>>/:r«lo</i. 
mandier).  bot.  ph.  —  Nom  latin  du  g. 
Amandier,  de  la  famille  de»  Rosacées.  (Sp.) 

AMYMOÎVE.  Amymona  (nom  myth. 
dV/*v/iwv,  parfait),  cri'st.  —  F.  cyclopb. 

(H.  L.) 

♦  AMYNTHIA  (nom  mythologique). 
ms.  —  G.  de  Lépidoptères  diurnes ,  tr.  des 
Piérides,  établi  par  M.  Swainson  (  Kntomo- 
logical  lUuitrationjCic)  pour  y  placer  une 
esp.  nouvelle  de  Goliade,  nommée  par  M. 
Leach  Swainsonia»  —  Ce  g.  correspond  au 
g.  Rhodocère  de  M.  Boisduval.  V,  ce  mot. 

''AMYBIDACEESouAMYHIDEES. 

BOT.  PH.  —  Plusieurs  g.,  rapportés  d'abord 
aux  Térébintbacées,  en  ont  été  séparés  plus 
tard,  pour  former  cette  famille ,  qui  semble 
se  rapprocher  plutôt  des  Hespéridées.  M. 
Rob.  Brown  ,  qui  le  premier  en  établit  une 
sous  ce  nom,  lui  assignait  des  limites  assez 
étendues,  puisquMI  y  confondait  les  groupes 
des  Spondiacées  et  des  Burséracées,  qu^on 
distingue    généralement    aujourd'hui.    M. 
Runth,  à  qui  Ton  doit  cette  distinction  ,  re- 
streignit sa  famille  des  Amyridées  presqu'aa 
seul  g.  Amyrii,  et  la  caractérisa  de  la  maniè- 
re suivante  :Cal.  petit,  régulier,  h  quatre 
divisions,  persistant.  Pétales  à  nombre  égal  » 
à  préfloraison  imbriquée.  Étamines  en  nom- 
bre double ,  libres ,  à  insertion  hypogynique. 
Ovaire  libre  ,  porté  sur  un  réceptacle  renflé 
en  disque,  surmonte  d*un  stigmate  scssile  en 
t(Hc,  renfermant,  dans  une  loge  unique,  deux 
ovules  suspendus.  Fruit  charnu,  indéhiscent, 
1-sperme.  Graine  dépourvue  de  périsperme, 
à  tégument  membraneux,  h  cotylédons  épais 
et  charnus,  à  radicule  courte  etsupcrc.  —  Les 
plantes  de  cette  famille  se  trouvent  dans  l'A- 
mérique inter-tropicale.  Ce  sont  des  arbres 
ou  arbrisseaux,  à  suc  résineux,  h  feuilles  op- 
posées ,  ternéos  ou  pennées  avec  impaire  ,  à 
paniculcs  axillaires  on  terminales.  Pes  utri- 
cules  gonflés  d'une  huile  aromatique  abon- 
dent dans  le  tissu  du  fruit  et  des  feuilles,  qui 
se  trouvent  ainsi  couvertes  d'une  foule  de 
points  transparents.  Tels  sont  les  caract.  et* 
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la  pairie  des  Amyridées  rédaites  aa  g.  yimy- 
ris ,  plus  rigoareusement  circonscrit  lui-mê- 
me qu^il  ne  I^était  dans  le  principe.  Plus  ré- 
cemment, M.  Lindley  a  proposé  d^en  rappro- 
cher plusieurs  g.,  les  uns  encore  avec  doute, 
comme  le  Tapiria  Aubl.,  et  le  Spaihelia  L. 
(  qui  semblent  plutôt  devoir  être  mis  à  la 
suite  des  Zantboiylées};  les  autres,  comme  le 
Myrotpeimum  Jacq. ,  et  le  Copaifera  L., 
placés  jttsquHci  parmi  lesLégumiDeuses,dont 
ils  ont  le  fruit;  enfln  le  Sabia;  Coolebr., 
qui,  diaprés  sa  description ,  ne  s^accorde  pas 
avec  les  caract.  généraux  de  la  famille. 

-(Ad.  J.) 
AMYRIS ,  Linn.  {^x,uvaoç,  non  parfumé; 
ici ,  par  trope ,  non  sans  parfums),  bot. 
PH.  —  G.    considéré  comme  type  de  la 
famille  des  Amyridées.  Linné   et    les  bo- 
tanistes  de    son   école   le    caractérisaient 
d*une  manière  très  vague,  et  y  comprenaient 
beaucoup  d'esp.  appartenant  à  d'autres  g. 
Dans  les  limites  que  lui  assigne  M.  Kunth 
(  Terab.,  p.  21  ) ,  ce  g.  offre  pour  caract. 
distinctifs  :    Fleurs   hermaphrodites.    Cal. 
4-denté,  persistant.  Pétales  4,  hypogynes,  on- 
guiculés, imbriqués  en  préfloraison.  Étam.  8, 
plus  courtes  que  les  pétales.  Ovaire  l-lo- 
culaire  ,  porté  sur  un  disque  plane.  Sligm. 
sessile.  Drupe  à  noyau  chartacc,  1-sperme. 
—Arbres  ou  arbrisseaux  résinifères.  Feuilles 
imparipennées ,    ponctuées.    Inflorescences 
paniculées.  Fleurs  blanches.  Drupes  abon- 
dant en  huile  essentielle. —Ce  g.  appartient  à 
TAmérique  inter-tropîcale  et  sub-tropicale. 
Suivant  M.  de  GandoUe  {l'rodr.  2,  p.  81),  on 
n^y  peut  rapporter  avec  certitude  que  7  esp. 
Au  témoignage  de  MSI.  Wight  et  Amott 
(Prodr.  Flor.  Penins.  Ind.  1,  p.  167),  toutes 
les  esp.  décrites  par  Roxburgh  (  Flor,  Ind,  ) 
comme  des  Amyrii  doivent  être  exclues  de 
la  flimille  des  Amyridées.  (Sp.) 

*AMYTIS.  Àmylù{\ïom  mythologique). 
ou.— 6.  formé  par  Lesson  (TV.  d'OmilA., 
pi.  453  )  sur  deux  oiseaux  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  décrits  et  figurés  comme  Mérions, 
dans  le  voyage  de  TUranie.  Ses  caract.  sont, 
diaprés  cet  auteur  :  Bec  moyen  (  relative- 
ment au  corps  de  Toiseau),  peu  élevé ,  com- 
primé sur  les  côtés  ;  à  arête  convexe  peu 
marquée;  à  pointe  de  la  mandibule  supé- 
rieure aiguë ,  recourbée ,  dépassant  légère- 
meut  Pinférieure;  commissure  ample;  bords 
l^èreaieat  recoorbét.  Ifariaet  naei    per- 
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cées  en  fente  dans  ooe 
Trant  les  fosses  nasales,  qui  nat  bm  <ii 
profondes.  Ailes  court».  Queue  ca  te* 
gue,  à  pennes  étagées.  Tant»  Ioo0,mIv. 
tes,  scutellés.  —  Ce  g.  noos  panît  m  •  s 
rapports   avec  le  Sphtwmona  k^tM 
(  Proceed,   1837,  p.  U9;  et  5-»^  i 
(fie    Btrds    of  Auttrnlin,  pffL4.I»> 
teur  i^oute  que  ces  oitetax  nfrmiA 
dans  PAustralie  les  GoUoQscTibpr.K^ 
leurs  plumes  sont  rigides,  étnèo.teit* 
lées.  Il  en  décrit  deux  esp.  :  rii«teoist, 
Amytis  texUlis{1iérwa  oUté, i/«itf.  t'i 
tilis  Quoy  et  Gnm,,  ZcoLùU'i  t 
pi.  23,  f.  1,  et  pi.  107),  iplomte  !»-:«. 
chaque  plume  striée  de  bbac àm>^» 
de  sa  longueur;  de  la  Baie  dei  ckinai'» 
et  TAmytis  bleu  et  bliiK,  ArM  t-^ 
{Malurus    leueoplena   i^}Hfiii-, 
Zool.  de  VUranie ,  pi.  25»  1 1  f.  :•* .  •' 
la  même  localité.  l^n. 

AMYTIS  (  nom  biiiImL  \  Lvma>.  - 
G.  de  la  famille  des  IléfMi.  «tiàli '•• 
doute  par  M.  Savigny  poor  «»  i^*'  '^ 
parfaitement  étudiée  pir  Fikna».i  P^ 
n*a  point  été  observée  depù       1*^^ 
*  ANABifiINA  (ivtfoi*.  notR  ufi 
pa.  —  6.  de  la  famille  dci  bpkirW  - 
ainsi  nommé  à  cause  étst^p^^' 
Ses  fleurs ,  monoïques ,  |MsbiM<  <^  '' 
deux  sexes  on  calice  qpÊU^Êt^»^  '" 
mâles,  dix  fllets  àccfm^fputii^^'^ 
par  quatre  écailles,  soudés»*»  «  ^^' 
rieurement ,   portant  chana  •  *^ 
quadrilobée,  et  entonraatafttait'^*^ 
rile  ,  qui  se  termine  par  ■eF*^^*'** 
rissée ,  et  peut  être  considè»  «■*•  "* 
diroent  de  style  et  de  sii^>  ^  ^ 
femelles ,  un  ovaira  k  troiiloï»  S<«»^ 

surmonté  d\in  style  obM<^'^^ 
mine  un  stigmate  à  trois  Ub;  *  ^'^' 
rieur  de  chacun  desquels  eil '^'**|^ 
tit  écusson  glanduleux.  UttA^ ^'^ 
de  trois  coques  unies  eolit  elb  f»  ^ 
faces  internes,  renfeméo  émmtt^*^ 
mince  qui  se  sépare  à  te  Biianiï^  " 
valves ,  contenant  chacoie  nep^"^ 
seuse.  —  On  ne  «umalieicsit^w^ 
qu^une  espèce  unique  :  cW»  i**^ 
du  Brésil ,  h  feoUles  allefa»  teafMVti'' 
tiolées,  à  grappes  axillairei.P«^  «<^ 
rement  une  aeule  fleur  feselklMl*^ 
pédoncolée; 
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liées  SOT  de  courte  pédoncules  qu^iccom- 
mi  autant  de  bractées.  K.  Ad.  Jn«s., 
ior6.,  p.  46 ,  lab.  15,  n<»  48.  (Ad.  J.) 
iîABAIjVE.  Ânabaina  (ày«£x(vw,jc 
e).  BOT.  CR«  — G.  de  la  tribu  des  Nos- 
^es,  famille  des  Phycées,  établi  par  M. 
de  SL-YiDcem,  et  dont  nous  croyons 
oir  eiprimer  ainsi  les  caract.  :  Fila- 
s  simples  ,  muqaeux ,  monilifomies , 
»  d'articles  piua  on  moins  globuleui , 
quelques  uns  ,  et,  le  plus  souvent,  les 
inaui,  sont  phw  gros,  obloogs-cylindrl- 
remplis  de  graaules  propagateurs;  ac- 
wment  par  daptication  des  articles.  Ce 
i  tr(*s  Yoialn  des  Nostocs,  qui  ont  égale- 

des  filanento  nionillformes;  mais, 
ceui-ci  on  ne  retrouve  pas  d'articles 
driqnes.  Ils  softt,  en  outre,  toujours  con> 
les,  comme  crispés,  et  complètement 
;és  dans  un  mucus  plus  déterminé.  Les 
)foU  des  Anabaines  sont  droits  ou  stm- 
leoi  flexueux  ;  quelquefois  ils  sont  libres 

Nr  partie  supérieure,  et  seulement 
f;és  par  leur  base  dans  la  masse  mu- 
L^e  QHi  les  réunit.  Lem"  accroissement  est 
c)rine  à  celui  de  la  plupart  des  autres 
fxinées.  Les  articles  des  fllaments  s^ak 
ent  d'abord  ;  puis ,  «'étranglant  de  plus 
lus  vers  leur  milieu ,  Ib  finissent  par  for- 
deux  globules  distincts.  On  remarque 
là,  dans  la  longueur  des  filaments  adul- 
ât principalemeoi  à  leur  sommet,  des 
^  pins  gros,  allongés,  cylindriques, 
Ai»  de  granule»  ou  propagules  de  cou- 
foncte.  Quand  plusieurs  articles  de  cet- 
lature  se  suivent ,  ils  sont  presque  ton*- 
>  Mparés  par  un  giobole  assez  gros,  et 
disphane  q«e  ceum  qui  constituent  les 
les  ordinaires.  Si  les  articles  cyiindri- 
«t  reaOés  sont  au  sommet  des  filaments, 
recèdent  toujours  un  globule  qui  forme 
de  lermioaL  IL  Bory  de  fit.-Yincent, 
ideraot  les  filanente  noullformes  com- 
eofermés  dans  un  tube  muqueux  conti'^ 
«Tait  rapproché  ce  g.  des  Oscillaires. 
«Qrs  auteurs  oat  partagé  cette  manière 
^f  i  niais  nous  croyons ,  avec  M.  Desroa*^ 
**  qui  a  bit  une  étude  toute  particulière 
'  S**  que  la  eoocbe  de  mueof  qui  entou* 
»  articles  ou  segmente  des  filaments, 
^  cela  arrive  dans  les  Nostocinées  cl 

«^'autres  tribus  voiaines,  ne  peut  ÙUt 
^^  comme  un  tube.  Jamais    dans  un 
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cas  de  solution ,  nous  n'avons  aperçu  d'ex- 
trémités de  tubes  vides,  et  des  portions  de 
filamcnte  séparées,  môme  récemment,  nous 
ont  toi^urs  présenté ,  h  de  très  forts  gros- 
sissements du  microscope ,  un  mucus  arron- 
di autour  des  segments  terminaux,  et  non 
une  partie  tronquée  et  tubulée  comme  dans 
les  Oscillaires.  On  ne  reconnaît' pas  de  mou- 
vement oscillatoire  dans  les  Anabaines,  mais 
un  mouvement  de  progression  naturel  à  tous 
ces  végétaux,  et  qui  tend  à  les  faire  rayon- 
ner autour  de  leur  centre  d'agglomération. 

Le  g.  Sphœrozyga ,  ayant  été  institué 
exactement  pour  les  mêmes  prodnclions  pat 
Agardh  ,  postérieurement  au  g.  Anahaina 
de  M.  Bory  de  St.-Yincent ,  ne  doit  donc 
point  être  adopté. 

On  connaît  à  peu  près  une  vingtaine 
d'esp.  d' Anabaines,  qui,  presque  toutes, 
habitent  les  eaux  douces  et  thermales  de 
l'Europe.  Une  esp.,  VJ»  Ucheniformis  Bory, 
croit  sur  la  terre  humide ,  et  a  l'aspect  d^un 
Nostoc  en  dissolution.  IXous  en  avons  aussi 
découvert  une  autre,  VA,  martna  Bréb.,  à 
Granville ,  sur  les  sables  marins  un  peu  va- 
seux ,  qui  ne  restent  à  sec  que  peu  de  temps 
à  chaque  marée.  Les  esp.  qui  croissent  au 
fond  des  eaux  tendent  k  s'élever  à  la  surface 
le  long  des  végétaux  submergés  :  de  là  Téty- 
raologie  (àvx^atvw).  Quelques  unes  sont  na- 
geantes, et  forment  des  masses  muqueuses 
ou  gélatineuses  qui  constituent  presque  en- 
tièrement les  substances  prétendues  nouvel- 
les, auxquelles  on  s'est  empressé  de  donner 
les  noms  de  Darégint,  de  PLombiérine,  etc. 

Leur  couleur  est,  en  général,  d'un  vert 
plus  ou  moins  bleuâtre,  ainsi  que  celle  de 
beaucoup  d'Oscillaires.  (De  Bréb.) 

'^  ANAB/UNELLiV  Cdimin.  d'Anabai- 
na  ;  àvxeaivci,  Jc  montc).  BOT.  CR.  —  G.  do 
la  famille  des  Algues  ou  Phycées,  proposé  par 
M.  Gaillon  pour  remplacer  le  mot  Anabai- 
na,  afin  do  donner  une  terminaison  unifor- 
me aux  noms  des  genres  de  ce  groupe  d'Al- 
gues. Ces  changements  n'ont  pas  été  adop- 
tés. (Db  Brbb.} 

ANABAS  ((i{v«Cauv>i,  je  monte),  fois». 
—  ?iom  imaginé  par  M.  Guvier  pour  dési- 
gner le  g.  créé  par  lui ,  et  destiné  k  rece* 
voir  la  seule  esp.  coimuc  d'un  poisson  de 
rindc  qui,  selon  le  rapport  de  Paldorff, 
monte  aux  arbres  pour  trouver  dans  Pais- 
selle  des  feuilles  Peau  nécessaire  à  sa  respi- 
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ration  pendant  les  sécheresses,  on  s*accro- 
Gbe  aax  branches  qui  pendent  sar  Tean, 
pour  éviter  d^ôtre  emporté  lors  des  grandes 
inondations.  Quelque  peu  prourées,  et  j^a- 
Jouterai  même,  quelque  peu  probables  que 
soient  ces  deux  assertions ,  le  poisson  au- 
quel on  les  a  rapportées  n^en  constitue  pas 
moins  un  g.  fort  remarquable ,  et  tout  à 
fait  particulier.  Son  caractère  consiste  dans  la 
forme  courte  et  arrondie  du  corps  à  la  région 
,des  pectorales.  Yers  la  queue  il  est  un  peu 
comprimé.  La  tête  est  arrondie ,  et  couver- 
te partout  d^écailles  fortes,  dentelées ,  sem> 


présentent  de  plas  eItraonii•aireél^lvl 
organisation  est  lear  appiral  Ubjnti'*^- 
me.  On  Ta  généralement  regarde  'w 
devant  aider  ou  même  nippléef  i'i;:' 
respiratoire;  mais  il  me  reste  nr^'-w» 
des  doutes  sur  les  fonctioi»  étfdttr. 
M.  Guvier  se  demandait  si  lesTù*r^fv 
rampent  sur  la  surface  des  Iiiik<  p^  **> 
giennes  viennent  dVioe  bnuche  éi  i'^^ 
branchiale  ou  de  Tarière  dorstk .  t'fi-hc- 
re  de  Paorte  des  poisMos;  m»,  dr^  ' 
cas  ,  ces  lames  recevraient  do  «c  v^'^'- 
venant  d*être  hématose  dan  ta  \ntU 


blabies  h  celles  du  corps,  laissant  à  peine   ordinaire ,  laquelle  n/tdmijlmnu»* 
voir  les   nièces  onerculalres.  Le  sous-orbi-    de  resnirer  de  nouvem.  Iiis .  i'H^ 


voir  les  pièces  operculalres.  Le  sous-orbi- 

taire  antérieur   est  fortement  dentelé;  les 

bords  de  Popercule,  du  sous-opercule  et  de 

rinteropercule,  sont  également  dentelés;  mais 

lelui  du  préopercule  est  lisse  et  sans  dento- 

tnres.  Des  dents  en  velours  garnissent  les 
mAcholres,  le  devant  du  chevron  du  vomer , 
et  la  base  de  cet  os  sous  l'arrière  du  crâne. 
C'est  une  disposition  unique  dans  les  pois- 
sons. La  membrane  branchiostège  a  6  rayons. 
La  ligne  latérale ,  d'abord  voisine  du  dos  , 
s'interrompt  pour  recommencer  sous  le  mi- 
lieu du  tronçon  de  la  queue,  et  Tenir  se 
terminer  h  la  caudale. 

A  ces  caract.  extérieurs  il  faut  lyouter 
que  les  2*  et  3«  pharyngiens  supérieurs  s'é- 
talent en  une  lame  très  mince,  plus  ou  moins   crois  qu'ils  ont  une  toute  aatK^x^^ 
contournée ,  et  forment  ainsi  une  sorte  de    celle  qu'on  leur  attribue. 


de  respirer  de  noarem.  liis.i'H^ 
quand  le  poisson  n'est  pi»  to  rn  « 
branchie  ne  sert  plas  à  la  nsiinM.i^^ 
objection  serait  contraire  kctpi^* 
vous  de  la  respiration  dct  p«Mf,i  ^ 
l'eau  est  retenue  entre  In  In»  ^  ^*>' 
pareil  pharyngien ,  il  est  infm^^''' 
ne  donne  pas  assez  dlmmiii^iiikmU 

pour  que  celle -d  pui«e  «fiw.  Par- 
leurs, combien  depoissoenABKlA.xr^ 
entiers  hors  de  l'eau  sans  roritaff  *  ^ 
spirer  !  et  l'anguille  de  n«  em  dw^.  '^ 
les  doras  d'Amérique ,  qui  ta*,  F  "^ 
chercher  une  antre  Ot^Êtim,^'^ 
le  où  ils  se  tenaient  ^ient  kné»^^^ 
J'ignore  l'usage  de  «  «■■«:  ■*•' 


fraise  cachée  sous  les  os  élargis  du  crâne, 
qui  constitue  de  chaque  côté  de  la  tête, 
un  peu  au  dessus  des  branchies  ordinai* 
res,  cet  appareil  appelé  autrefois  branchie» 
supplémentaire» ,  que  H.  Guvier  a  nom- 
jné  pharyngine»  labyrinthi forme» ,  et  qui 
est  devenu  le  caract.  et  la  dénomination 
de  la  famille  dans  laquelle  H.  Guvier  classe 
ee  poisson,  avec  l'Osphromène,  le  Golîsa,  et 
autres  espèces  voisines,  n  faut  encore  lyou- 
1er  que  les  Anabas  ont  une  seule  dorsale  et 
tme  longue  anale,  armée  chacune  d'un  très 
grand  nombre  de  rayons  épineux;  les  ven- 
trales petites  et  thoraciques.  Le  foie  est 
petit,  l'estomac  médiocre;  le  nombre  des 
appendices  cœcaux  n'est  pas  considéra- 
ble. La  vessie  natatoire  a  ses  parois  très 
minces;  elle  est  bifàrquée  eo  arrière,  et 
chaque  corne  pénètre  le  long  des  apophyses 
inférieures  des  vertèbres  caudales ,  dans  les 
niiscles  de  la  queue.  Ce  que  ces  poissons 


Les  Anabas  Tivent  tièfN*""^  ^ 
de  l'eau;  aussi  les  jonflean  ■*•«*-•* 
toujours  de  ces  poissons  »mm^*^ 
amuser  le  peuple. 

On  ne  connaît  qu'une  M#cf>  '*"** 
répandue  dans  toute  ils*.  <(^  ^  '  * 
de  son  archipel.  Ccst  m  prt*  P^  ^^ 
ne  dépasse  guère  O-,«e0:8i«"****^'* 
le,  sombre,  qnelqnelbii  «!<«  «  "*^ 
par  des  bandes  plus  foncéa^Oale  ■»" 
cause  des  vertus  nédicMi  ¥^  ^  ^ 
tribue,  car  sa  ebair  est  Ibde,  «* ••  '^ 
et  est  remplie  d'aréles.  Mdoif  ,  ^'^^ 
service  de  la  Gompagnie  dis  bd^^f^ 
en  «797 ,  et  Pa  nommé  hrta  »«****' 
firmant  avoir  pris  on  de  feipo**^ 
vembre  1791 ,  dans ^  IW*****!^ 
palmier  de  l'espèce  dn  BoretPitf^^ 
mi»;  que  le  poisson,  «l****''^*! 
sus  de  l'eau ,  s'eflbrcalt  de  ««rter  «*^ 
en  s*att«€lMuit  è  l'itcerte  pv  1»  ^ 
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crrQfe,ei  en  fléekissaot  aa  qaene  pour  te 
nponner  par  les  épines  de  son  anale  ;  qa^a- 
i)  détachait  sa  tête,  allongeait  le  corps , 
taneiiatt,  par  cesdiTersmouyements,  à 
mioer  le  long  de  Parbre.  Le  missionnai^ 
Jobo  Gt  un  récit  semblable  k  Bloch; 
1%  j'ai  tout  lien  de  penser  que  c^est  la 
me  histoire  racontée  par  deai  auteurs  k 
'k\  En  effet,  John  était  Danois  comme 
i4or(r,  tous  deui  à  Trinquebar,  et  s*y  oc- 
kin(  de$  sciences  naturelles.  Cependant  M. 
Q«irdt,  qui  a  vu  ces  poissons  à  Java,  m^a 
urf  n^ivoir  rien  entendu  dire  qui  puisse 
lùnsfr  ce  fait.  Kubl  et  Yan  Hafelt,  Boié 
Morklot,  n'en  ont  Jamais  parlé,  et  M. 
^b'oauU,  qui  savait  Thistoire  de  Dal- 
<T.  nie  cette  habitude  de  PAnabas,  et 
arde  le  fait  observé  par  le  naturaliste  da- 
»  Comme  an  fait  isolé.  M.  Dussumier,  qui 
u  des  myriades  de  ces  poissons  à  Bombay, 
tous  le»  enfants  vont  les  chercher  dans  les 
w.n'a  rien  observé  ni  rien  entendu  ra- 
iit^r  de  lemblable.  Il  serait  bien  étonnant 
oiK»  habitude    aussi    merveilleuse    eût 
^W  k  tant  d'observateurs  habiles  et  ac- 
.  M  file  était  constante  chez  ce  poisson. 
■  ^tUi,  pi.  12  des  Poissons.         (Val.) 
VVIBASIS  Linn.  Hrachylepix,  C.  A. 
yr  'i.Ax^ii,  action  de  monter),  bot. 
•  -6.  de  la  famille  des  Ghénopodées, 
to  d.f  Salsolées ,  Hoq. ,  auquel  M.  Mo- 
«>-T.indon  (.Vowr.  Annalc$  des  Se,  nat,, 
V,  p.  iiOf)  assigne  pour  caract.  :  Fleurs 
niiphrodites,  i-bractéolées.    Galice  k  5 
«(•**  Kirnis  (après  la  floraison )  d'un  ap- 
l'iKe  dorsal  transverse  (ou  quelquefois 
-  opales  opposés  aux  bractéoles  sont 
««fïos  d'appendice  ).  Etamines  5 ,  insé- 
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5  espèces.  Ces  plantes  habitent  las  iteppea 
salines  de  la  Russie  et  de  la  Sibérie  méridio- 
nales, (Sf.) 

"  ANABASITTA  {d'Anabatei  et 
Sitta),  OIS.  —  G.  formé  par  M.  d'Orbigny 
et  nous  (^oy.  en  j4m.\  pour2esp.  d'oiseaux 
de  ce  pays,  et  que  nous  avons  changé  en 
Anabazenopt^  comme  exprimant  mieux  sa 
double  affinité.  P^,  Anabazenops.  (Lafr.) 
*  ANABASITTINE.    Ânabazenops 
(  Anabates  ,  Anabate  ;  Zenop$j  Sittine  ]. 
OIS.  —  G.  que  nous  avons   cru    devoir 
former  pour  un  oiseau  décrit   par  Tem- 
minck  (  PI,  col.  ) ,  sous  le  nom  de  Sittine 
anabatotde  ,  quoiqu'il  n'ait  point  les  pieds 
conformés  comme  les  vraies  Sittines,  mais 
plutôt  comme  ceux  des  Sittelles  et  des  Ana- 
bates,  n'ayant  des  Sittines  que  le  bec  re- 
troussé en  dessous.  Ce  g;  fait  partie  de  notre 
s.-famille  des  Anabatinées.  Ses  caract.  sont: 
Bec  droit ,  très  comprimé,  k  mandibule  su- 
périeure presque  rectiligne  en  dessus,  Tinfé- 
rieure  retroussée  en  dessous.  Ailes  obtuses 
et  surobtuses,  à  rémiges  courtes.  Queue 
longue,  très  étagée,  à  rectrices  terminées  en 
pointe  obtuse  et  un  peu  rigides.  Pieds  robus- 
tes, à  tarses  courts  ;  doigts  longs  ,  le  médian 
et  le  pouce  surtout,  réunis  seulement  k  leur 
base;  ongles  forts,  allongés;  celui  du  pouce 
aussi  long  que  lui,  comme  dans  les  Sittelles. 
Rsp.  types  :  Sittelle  brune,  Sitta  fusca  Tieill. 
(  y.  D.  ,31-351  );  Sittine  anabatoïde  Tem. 
{Co!,  150-2);  Anabazenops  fuscxis  Ifob.; 
Zenops  rufO'iuperciliatus  Nob.  {Mag.dê 
Cucrinj  pi.  7);  Anabazeuops  superciliatuê 
Nob.  Il  est  évident  que  ces  deux  esp.,  k  pattes 
de  Passereaux  grimpeurs  très  prononcées,  et 
h  bec  retroussé  en  dessous,  forment  le  pas- 
^  4«i  rétYptacle  (devant  les  sépales).  An- 1  sage  des  Sittines  aux  Anabates.  Elles  sont  de 

l'Amérique  méridionale  ,  comme  tous  les  g. 
qui  composent  notre  s.-famille  des  Anabati- 
nées. (Lafr.) 
*  ANABATE.  Anabates  («v«fKr^€,  éU- 
lon).  OIS.  ^  G.  de  Tordre  des  Passereaux 
et  des  Ténuirostres  de  Cuvier,  de  notre 
famille  des  Certhidéet,  et  de  notre  s.-famille 
des  Anabatinées.  Ce  g.,  formé  par  Tem- 
minck,  mais  auquel  nous  croyons  devoir 
faire  quelques  modifications ,  offre  les  ca- 
ract. suivants  :  Bec  de  forme  un  peu  varia- 
ble, mais  toujours  assez  allongé,  entier,  très 
comprimé»  tantôt  presque  droit  et  fort,  tan- 
tôt un  peu  courbé  et  plus  grêle.  Ailes  obtu- 


'  ^  mutiques.  Cinq  sqoamules  hypog)  nés, 
'^  avec  les  etamines.  Ovaire  compri- 
Stîl«  très  couru  ,  d^variqués.  Péricar- 
'J^^lenl  ou  subchartacé ,  recouvert  par 
t'K'*  devenu  plus  ou  moins  charnu.  Grai- 
î^f^permée,  verticale,  suborbiculaire ; 
ofmbranacé.  Embryon  roulé  en  forme 
"^J*.  Radicule  dorsale.  —  Arbrisseaux 
'^«^«itrisseaux.  Tiges  et  rameaux  arti- 
N«l»hîlle*  ou  à  feuilles  squamuliformes, 
^^^  p«r  la  base,  scssiles,  opposées  ou 
"*>;Squaroulcs  hypogynes,  velues  ou  ci- 
'. "adhérant  point  aux  éUmines.  Calice 
^^•ce»  presque  dressés.  On  en  connaît 
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tes  ou  sur-obtuses,  à  rémiges  courtes  on  mé- 
diocreSy  indiquant  un  vol  plus  ou  moins  ftii- 
ble.  Queue  ou  médiocre  et  arrondie,  ou  lon- 
gue et  très  étagée,  à  rectrices  larges,  lui 
donnant  une  forme  ample  et  étoffée.  Pieds 
forts  ;  doigts  robustes,  peu  allongés,  avec  les 
ongles  larges  et  arqués,  ou  allongés  avec  les 
ongles  peu  arqués.  —  En  réunissant  les 
détails  de  mœurs  donnés  par  Azara  à  cent 
que  nous  a  fournis  M.  d^Orbigny ,  et  compa- 
rant un  très  grand  nombre  d^esp.  que  nous 
sommes  parvenu  h  rassembler ,  nous  avons 
cru  pouvoir  établir  dans  le  g.  Anshute  les 
sections  ou  s.-g.  suivants  : 

S.-G'«  ANA-BATE.  Anahates.  —Bec  al- 
longé ,  presque  droit  ou  très  peu  arqué. 
Queue  allongée ,  h  rectrices  rigides  et  termi- 
nées en  pointes.  Ailes  à  rémiges  de  longueur 
médiocre.  Tarses  et  doigts  peu  allongés  , 
mais  forts  et  robustes  ;  les  latéraux  presque 
égaux.  Ongles  élevés,  très  arqués.  —  Esp. 
iypes  :  TA.  huppé  (Spix.,  PI.  84);  les  Sphœ- 
nura  suîphura$cens,  superciliaris,  pohjct- 
phala  (Licht.  CataL);  les  A.  moucheté  et 
Oreillon  brun  (  Tem. ,  Col.  238,  1  et  2  )  ; 
lea  À.  guUuralis  ,  unirufus  .  d'Orb.  et  de 
Lafr.  [Synops,  Mag.  de  Guérin).  Toutes  les 
esp.  de  ce  groupe  doivent,  diaprés  la  rigidité 
de  tour  queue  et  la  forme  de  leurs  ongles,  se 
tenir  cramponnées  sur  Técorce  des  arbres; 
néanmoins  elles  se  tiennent  souvent  sur  les 
buissoDs,  selon  M.  d^Orbigny. 

S.-G.  a:vadagerthie.  Anabacerthia  , 
Nob.  —  Bec  un  peu  plus  grêle  et  plus  arqué. 
Tarses  plus  longs,  ainsi  que  les  doigts,  soudés, 
qui  sont  plus  allongt^s  à  leur  base,  et  les  on- 
gles moins  arqués ,  surtout  celui  du  ponce. 
Ailes  h  rémiges  plus  courtes,  et  queue  plus  ri- 
gide. Une  esp.  inédite  de  notre  collection  com- 
pose ce  s.-g.  Un  peu  moins  forte  que  le  Nau- 
vis,  elle  estd^un  brun-roux  un  peu  oUvfttre 
en  dessus,  avec  le  dessus  de  la  ti^te  et  la  queue 
Vun  brun-cannelle ,  le  dessons  et  une  bande 
ierrière  Tœil  cendrés;  la  gorge  et  le  haut  do 
rou  blancs,  striés  en  travers,  sur  les  côtés  et 
en  dessous  ,  de  petites  bandes  irrégulières , 
noirâtres.  G^est  notre  Anabacerthie  k  cou 
strié,  A.  striaticollis  Lafr.  Cet  oiseau,  dans 
la  forme  de  ses  pieds  h  tarses  asseï  élevés,  à 
doigts  très  longs  et  grêles,  soudés  k  leur  ba- 
se, h  ongle  du  pouce  allongé  et  peu  arqué,  a 
les  plus  grands  rapports  avec  le  g.  Oxffpyga 
ée  Ménétriés  dans  la  famille  des  Fourmillera, 
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établi  sur  le  FoonailivàlnibR  im 
Maie,  avant  et  Ty  réonr,  û  {iQdm<4 
quelipies  nottoM  ivscs  aœin.  !!•-> 
galemeai  aux  Denëroeolaplaci  ■« 
peream. 

8.-G.  AiffifiniH.  Âmnwmkm  Va -If 
à  peu  près  île  mèmt  tomitqÊttm*  * 
tains  Anabatea,  médiocit,  ié$tnmân 
très  eomprlmé.  Qwe  alkoicc.tr» 
ment  étagée,  à  wMMuiamÉGf< 
très  éielMes ,  raiCBeiit  rigië»  ém  - 
h  leurs  pointes.  PitdttnUibb.c'S'^ 
Anrtetfc,  ma»i  eogleiBoivirfp.i.* 
k  rémiges  tfès  ceortes;  piHMiirjc:<  t 
reiaées,  rigides.  Bsp.  typ»  :  fi.  Ijr  ^ 
S32) , FwmariM amnumbi Tiolx  >.'  .- 
HT),  VA.anthoidiiJtli^,Spr.tiM. 
de  Guérin),  TA.  roose  i»  ^  ^  /• 
narius  rubêr  Tiettl.  {N^B^t^s^.^ 
ronge  Bleb.  {Synopi,  id,îM,.i^' 
i-ufifrom  9pii  («.8M),!f*^î»-^ 
taUs  LidlU,  4^;  Malunittv^  *••• 
f  ZaoL  iW.,  pL  i»  ),oèsoiS^«i«><<* 
représenté  ftÊcé  ebliqeaiMi««a<» 
te;  les  A.    tiriaiietpt,  ftnnr'  W 
{Synopt.  id.  i  «<*.).  Le  g.  !«*  P^^  * 
nidiOctttlon  propn  à  cb  «^ .  »•  ^s^p 
en  un  énorme  nid  coni^  *  *'•' 
piueui  à  FeUérieur  et  mfmèbci. , 
plusieurs  entrées  et  giJeriBiiiW»*»-'*^ 
tinées  à  être  pncoumtpuU^'^ 
leur  sortte  de  ce  nid,  wmtfm^^ 
de  mœurs  qui,  Joint •»***^  , 
formes,  nous  a  pemaifl*!***^ 
s.-g.,  que  nons  avons  €B08«»*^ 
des  Anabate$fa«oltcwi,i««*«»'*^][^ 
fieatorii,  dins  notre  fw***^* 

S.-G.  vovwanMM.  f^»^^  Z, 
le , allongé,  légèremeDl <^^^^y^ 
primé.  Attes  k  iénii|»  P**** 
gueor  médiocn;  les  isrti**  "J* 
ou  presque  awsi  lt»«**i*leiir 
médiocre,  »toplcBMDtin«»*7i,i«» 
mité,  il  rectrices moUei  et  n»*»*  J^ 

te.  Terses  élevés,  iLdfligl»"*^'^'^^ 
courte  et  peo  arqnés.  Bip-  '^  ^ 
nier  Asare  (  N«  221  )»  ^^«9*  Tl  ^ 
le  Founiier  Boir.  (  Bnl  "^^^^ 
pl.l«2),leF.àsoarrili,';'''^ 

eilians  Lesson  (Tr.,  p.  3^/'     ^j 
Outre  les  carad.aeftir»e*^^ 

plomagc  qui  «PP'***|''îLi«# 
Anélntes  en  géaérsl,  eo  rM«^ 
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on,  KfflUiMes  à  celles  4»  Anaàates,  tt- 
Anri  et  M.  dX>rbisBT,  et  àtm  la  forme 
mtmé  ^ai,  «pMiqae  ea  terre,  est  éoornie, 
r  me  plerie  clrcobira  eoiane  daai 
par,  one  Téritable  amlogie  entre  ces  ol- 
n.  Ijh  Fooraien  ne  sont  qae  des  Anab»- 
nartlieivs;  or  qoelqaes  AnBanibis  ont 
^ktiis  coflime  des  Anabates,  et  ils  sant 
ifA^difement,  sauf  la  soB-iigidité  delà 
w.  Us  Anoombifi  sont  donc  le  chateon 
n  \n  Fovnlers  et  les  Anabates ,  de 
me  ^  cen-ci  se  lieiiC  aux  Sittiiies  par 
'  ^nibtsittlnes,  et  aai  Dendrocolaptas 
'  m  Aaakaeertliies.  (LAm.) 

i\AB  ATES  (éhmSwbr^,  Je  monte),  nor. 
.-SoM  ce  nom,  SI.  De  CandoUeformait 
p  KdioB  da  f.  jéeonUe  (  fl!ys(.  fefSKiJ., 
p.  IT7) ,  comprenant  5  esp.  volobiles ,  k 
n  bleues  on  blaoeiiea,  à  sépale  snpérienr 
ivne, propres  à  Thénsisphère  boréal  II 
«t  pImifDcstion  de  eetle  division  généri- 
'tes «m Prodrome,  dans  lequel  leg. 
on>'  s  ^é  rédigé  par  M.  Seringe.  K.  aco- 
^  {C  L.) 

ANABATINÉES.  .énalmtmig  (Ano- 
in, m  in  prindpaiix  g.  de  eette  s.-b- 
^\  on.  ~  S.^^amHle  de  notre  flimllle 
kOrtbidéec,  ée  Tordre  des  Passereaut  et 
Il  fwille  des  Ténairostres  de  Cvvier. 
'<^  eiplorsttons  récentes  du  continent 
*^*^ ,  et  principalement  celles  de  la 
tiMnéridIenale,  y  ont  fait  déeenTrir  vne 
^^  d'espèces  d^oiseanx  à  plonage  eb- 
<f  >  <|Q'on  avait  négligées  ou  ignorées  fai^ 
^^«  Oa  tronvc  parmi  elles  une  nom- 
^<^  ^t  tout  à  faH  remarquable  par  la 
iMni^  d«  lenr  plmna^e,  toqfours  rooi 
^•ni-oKve,  sonvent  parsemé  de  mèches 
ritrf(,  avee  la  qnene  d^in  bmn-renx  on 
«H'anwiie  vif  et  nniforme.  Tons  ces  ol- 
^'  qoi  font  partie  de  notre  famiMe  des 
rthidivs.  possèdent  pins  on  moins  la  faculté 
'^mpcr  am  troncs  d'arbres  comme  nos 
^mmn  et  nos  8ittelles ,  on  de  s'y 
'^P'wner  comme  nos  Mésanges ,  on  d'e»- 
^  les  tiges  de  reseani  comme  nos 
■'nt*8  de  roaeam.  Ce  sont  d*abord  les 
Jj|^<l«  Mflbn,  les  Smines  d^Iliiger, 
^'^''"^algnës  de  A  nra,  nommées  depuis 
^»Hii«  pi^  TieHioi;  les  Anabates  de 
^^^K  les  Amimbls  et  les  Fonmiere  de 
*•♦  puis  nos  AnabasHtines  et  nos  Ana- 
*^^>et, en damiev  Uau, les  Lknnor- 
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ois  et  les  fiendroA^onms  de  Gonld  {»ea§Wê 
rojfane).  Parmi  tons  ces  geaves,  les  Pioucn- 
les ,  d'après  la  forme  tonte  partienlière  de 
leurs  pattes  et  celle  de  leur  q^eue  épineuse, 
ofl^ent  un  double  caractère  générique  bien 
tranché ,  qui  les  place  naturellemeot  près  du 
g.  Grimpereau,  dans  la  $.*ftanille  des  Ger- 
thinées,  tandis  que  les  Sittlnes ,  également 
bien  caractérisées  par  des  pieds  syndactyles 
et  un  bec  rectiligne  en  dessus,  retroussé  en 
dessous ,  et  qui  semble  un  bec  de  SHtelle 
porté  à  son  maiimnm  de  forme  typique, 
s^éloignent  de  ces  deinièies  par  leurs  pattes 
et  leur  coloration  ,  qui  les  rapprochent ,  an 
contraire ,  des  Anabates ,  avec  lesquels  el- 
les se  Hent  évidemment  par  des  espèces  de 
transition.  Telle  est  Fespèce  appelée  par 
Temminck  Sittine  analiatefde ,  qui  n*a  des 
Sittines  que  le  bec ,  et  qui  n^en  a  nullement 
les  pieds  ;  ce  qui  nous  a  engagé  à  en  former 
un  s.-g.  de  transition  des  Sittines  aux  Ana- 
bates, sous  le  nom  d^Anabasitttne.  Sous 
celui  d*Anabacerthie,  et  comme  s.-g.  d'Ans- 
bâte ,  nous  avons  désigné  une  esp.  de  notre 
collection,  k  queue  rigide,  à  bec  un  peu  ar- 
qué, et  k  pieds  de  Passereaux-Grimpeurs. 
^'otre  s.-famille  renfermera  des  genres  et 
des  s.-genres,  «fiflérant  quelquefois  un  peu 
de  forme  et  de  mœurs,  mais  olfrant  tou- 
jours le  même  genre  de  coloration ,  des  pat- 
tes de  Passereaux  anisodactyles  grimpeurs  , 
et  se  liant  presque  tous  par  des  espèces  de 
transition.  Ainsi  les  Srnnallaxes, qui,  d'après 
leur  bec  ordinairement  grêle ,  droit  et  poin- 
tu, et  leurs  habitudes  marécageuses,  avaient 
paru  à  Temminck  comme  à  nons  les  repré- 
sentants, en  Amérique ,  de  nos  fauvettes  de 
roseaux ,  se  lient  aux  Anabates  dMne  ma* 
nière  incontestable  par  quelques  unes  de 
leurs  espèces,  ayant,  outre  l'entière  confor- 
mité du  plumage,  un  bec  un  peu  plue»  épais , 
comprimé ,  et  légèrement  arqué  en  dessus 
comme  ces  derniers.  De  plus,  les  uns  et 
les  autres  renferment  des  esp.  marcbeusea 
et  buissonnières ,  et  d'autres  grimpeuses» 
arundinicoles  ou  sylvaines.  Si  les  Anabalet 
se  lient  aux  Sittines  par  nos  Anabasittines , 
les  Sittines  se  lient  aux  Picucules  par  une 
esp.  tout  à  fait  anomale  et  mhte ,  le  g.  Dan» 
drodromus  de  Goold  (Jleo^le's  Voy.),  qui  à 
un  bec  de  Sittine  réunit  une  queue  épinenat 
de  Pirucule  ctdespettes  de  Séltelle.LesAsn- 
botes  enfin  se  HentauiSyanaUaies  de  n 
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par  les  Limnorais  de  Goald  (m^a  Foy.)f 
comme  eai  habitants  eiclusifs  des  roscfax. 
Lescaract.  de  cette  8.-fimille,  très  diffi- 
ciles, d'après  cela,  ft  déterminer  d'âne  ma- 
nière précise ,  sont  :  Bec  de  forme  très  va- 
riable, mais  toujours  comprimé;  tantôt  de 
longueur  médiocre,  droit,  pointu  et  gréle, 
tantôt  asseï  épais ,  et  légèrement  arqué  en 
dessus,  quelquefois  très  comprimé,  rectili- 
gne  en  dessus,  retroussé  en  dessous,  ou  al- 
longé et  arqué.  Pattes  le  plus  souvent  con- 
formées pour  grimper  on  se  cramponner  aux 
branches  ou  aux  tiges  des  roseaux ,  et  plus 
ou  moins  syndactyles  ou  propres  k  la  station 
sur  les  branches,  quelquefois  à  la  marche. 
Ailes  toujours  obtuses  ou  surobtuses  et  k 
rémiges  courtes.  Queue  moyenne  ou  allon- 
gée, ou  très  longue,  plus  ou  moins  éUgée,  k 
rcctrices  souvent  rétrécies  et  acuminées  k 
Textrémité,  quelquefois  rigides  et  môme 
épineuses  dans  cette  partie.  Fond  du  plu- 
mage toiûours  roussAtre,  plus  ou  moins 
teinté  d'olive ,  souvent  parsemé  de  mèches 
plus  foncées,  et  toi^ours  d'un  brun-roux  ou 
brun-cannelle  uniforme  sur  la  queue. 

Les  genres  qui  font  partie  de  ceUe  nom- 
breuse s.-famiUesont:  Geobate  (Sw.),— Sy- 
nallaxe,— Limnomis,^Anabate,  avec  ses  s.- 
g.  Fournier ,— Annumbi  et  Anabacerthie,-- 
AnabasilUoe ,  —  Siltine  et  Dendrodromus 
(Gould).  Ces  trois  derniers  genres  forment  le 
passage  à  la  famille  des  Sittlnées  et  à  celle 
desCcrthinées.  F.  ces  différenU  noms  de  gen. 
Tes,  qui  comprendront  leurs  divers  s.-genres. 

(Lafb.) 
*  ANABENOSAURIE.\S  (  iv«?«.v«, 
je  monte;  «weu^o*.  lézard  ).  bbpt.  —  Ritgen 
désigne  ainsi  les  Sauriens  de  la  famiUe  des 
Gaméléoniens  de  GuTier.  (G.  B) 

ANABICE.  Anabix  (  âvi/Sii^  revivre  ). 
BOT.  CR.  —  Ifecker  donnait  ce  nom,  et 
Willdenow  celui  de  Cormut,  k  la  parUe 
épigée  des  cryptogames,  en  en  excepUnt  la 
ftuctification.  Necker  appliquait  encore  la 
même  dénomination ,  dans  son  sens  étymo- 
logique, aux  Cryptogames  privées  d'organes 
reproducteurs ,  et  se  propageant ,  selon  lui , 
au  moyen  de  parties  qui  se  déUcheraient  de 
U  plante-mère,  etqu*il  nommait  bétimence. 

(C.  L.) 
AN ABLEPS  (iv«f  iA*..  je  lève  les  yeux). 

'•■■»•  — "  Artedl  a  composé  ce  nom  spé- 
ciflqae  pour  un  poisson  ton  singoUer  des 
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eaux  de  la  Guyane,  qa^  mpÉ  pm 
les  Loches  sous  le  nom  de  Ccfntu  wà% 
Bloch  prit  ce  nom  spécUque  poste* 
celui  du  genre  dislisct  dav  kqiH  :  »> 
sait  ce  curieux  poissoo  ;  |.  qoi  i  w  e 
puis  lui,  adopté  par  toa  les  kMio^ota 
Ces  Anableps  sont  des  Halaco^mi 
corps  couvert  d'écaillés  loida ,  é.4  * 
tronc  est  cytindriqae,  eth  (tacsept» 
primée;  la  tète  aplatie  ov  ccaneetHr, 
à  cause  de  la  sailbe  des  yecL  Le  BBifli 
tronqué,  aminci;  la  bonde  «tiMr« 
travers  et  au  bout  dn  ismm\A^ 
sont  en  velours.  Les  rafons  deb  neslm 
branchiostège  sont  an  aonkf  *  aiiLi 
vessie  aérienne  est  Ués  grande;  ii4«* 
est  petite  et  reculée  sur  le  doi  dtii  «m*. 
beaucoup  au  delà  de  raBiie.ii»ff*c^ 
ractères  ichthTOlogiqaes,fBi'#tff' 
des  particularités  peu  noUMM.»^*^ 
joignent  une  conformalk»  t^  "^ 
parmi  les  vertébrés, et  qàïamàmi 
fait  dignes  dlntérét.  Ces  ?v  «i  <-'" 
saillants,  et  enchâssés  àmm^^ 
la  voûte  osseuse  est  fonnée  |tf  k  néw* 
ment  du  frontal.  La  anée,»^**** 
est  partagée  en  deui  par  «  k»*  '^^ 
versale ,  de  façon  qne  Uport*"*"* 
re  de  la  cornée  est  daai ■»***«* 
de  celui  de  la  portkn  iaCrime.^^ 
ces  deux  courbes  n'»pparti««i'f'* 
même  porUon  d'une  niêDe  «fent  L  r«  ^ 
de  même  partagé  an  den  F  "^  ^ 
transverse  analogue ,  en  witt?^^ '^^ 
pupilles  ;  dMù  il  résolK  m^^^ 
ont  deux  chambres  antériearei  dr^^' 

quoiqu'ils  n'aient  qu'âne  «*^*^^ 
téricnre,  un  seul  cristalHa,  m  «*  J**; 
une  seule  rétine.  Il  parait  d«(^  ' 
ture  a  organisé  leor  «''  ^^^^^^ 
quils  puissent  voir  dans  X^ù^.^^'"^ 
qu'ils  voient  bien  dans  Pa»  ^ 
Ces  poissons  sont  vitip»»^^^'^ 
de  croire  k  une  «ortc  «^•«^•'['[^  ^ 
eux  :  car  les  organes  à^  *■  ^""^m 
mâle  et  sa  vessie  uriaaire  doaae*  ^^ 
sorte  de  verge  écaillense ,  ««<■* 


des  rayons  de  l'anale,  (pi* 


^i^l 


trois  rayons  dans  le  ■*^'***I^jf(» 
de  la  femelle  en  a  neaf.OB»***v^ 


g.  qu'une  seule  eap.,  V*  ^  '  ^ 
sont  loofi  de  0-^  àO*,!*' 
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l!«AIM>LIA  [A^fAi,  action  de 
dr  foaitler  ta  terre ,  i  caose  des  habfta- 
i delà  larve).  Bis.  ^  G.  de  la  famille  des 
r^ganjens  (  Plictpenttfff  Lat.),  établi  par 
Slephens,  aux  dépens  da  g.  Limnephilu» 

Les, en  lai  assignant  comme  caract. 
oripsai  ceux  tirés  i«  des  ailes  ,  qui  sont 
métij  atec  leur  extrémité  arrondie  ;  S» 
(orps,  on  peu  déprimé ,  et  S*  du  dernier 
Kk  des  palpes  maxilUires,  épais  et  subel- 
iqtip.  L'aateur  donne  comme  type  de 
I  s.  VA,  fiffooia  {Limnephiluê  nervoius 
t  d'Earope.  (Bl.) 

VXACALYPTA  (i»«x«W«Tw.  je  me 
toile  ].  BOT.  GH.  -^  Rcehling,  ayant  re- 
rqae  qa'une  Housse,  rapportée  par  Hed- 
taag.  Eucalypia  (E,  lancêolata) ,  avait 
roilTe  fendae  sur  le  côté  au  lieu  d^étre  en- 
r,  la  sépara,  et  en  fit  le  type  d^un  nouveau 
\\i\\  publia  sons  le  nom  en  question,  dans 
I  nUoire  des  Mouaaes  d^Allemagne.  Ce  g., 
fpit  depuis  et  modifié  légèrement  par  H. 
i**)]  dans  la  Bryologia  tjermaniea  ,  a  été 
rip  aux  dépens  de  plusieurs  autres,  et  se 
Hpose,  en  conséquence ,  d*esp.  de  port  un 
1  diffèrent,  quoique  toutes  remarquables 

un  périsiome  identique  ou  semblable , 
(«utaot  en  seixe  dents  percées  de  trous , 

>  de  la  couche  interne  de  la  capsule ,  et 
ni»  i  leur  base  par  une  membrane.  Nous 
oroi»  fti  M.  Bmch  persiste  à  conserver  ce 
mab,  dans  tous  les  cas,  le  nom  de  Cotci- 
{''A  ^V.  ce  mot),  qui  lui  a  été  donné  anté> 
ireoienlpar  Bridel,  devra  être  adopté 
pr^érencc.  (C.  M.) 
V3iACAMPSEROS  Tourn.  (  dhmxifji- 
w.JMiim).  BOT.  PB.  —  Synon.  du  g. 
um  Liao.  (  fiunille  des  GrassuUcées  ). 

(Sf.) 
A.\ACAMPSI$  {àvAx^fi'Ptt,  aeUon  de 
lorber).  cig.  _Q.  de  Tordre  des  Lépi- 
**n»,  fiunille  des  Nocturnes ,  établi  par 
itt,  et  placé  par  Stephens  dans  sa  tribu 
YpQQOmeutides.  En  Padoptant,  nous  Ta- 

>  rangé  dans  notre  tribu  des  Tinéites,  et 
Bfoos  assigné  les  caract.  suivants  :  Pal- 
inlerieurs  arqués  et  relevés  au  dessus 
*  tête;  les  t  premiers  articles  velus  et 
iib latéralement;  le 3*, nu  et  subuliforme. 
«pe  nulle.  Antemes  longues  et  fllifor- 
(  dans  les  deux  sexes.  Tète  courte  etsessi- 
^^nHetpresquecarré.  Abdomen  plat,  ter- 
^  pv  on  btoqvet  de  poils  dans  lei  mA- 
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les,  et  en  pointe  dans  les  femelles.  Pattes  poa- 
térieures  longues  et  velues.  Ailes  supérieures 
étroites,  presque  d'égale  targeur  dans  tonte 
leur  longueur,  avec  le  bord  terminal  presque 
droit  ou  légèrement  arrondi ,  et  brièvement 
frangé  ;  ailes  inférieures  presque  aussi  lon- 
gues, et  largement  frangées.  Chenilles  munies 
d'un  écusson  corné  sur  le  !•'  anneau,  vivant 
entre  des  feuilles  roulées  ou  réunies  par  des 
fils ,  et  s'y  métamorphosant  dans  un  «tissa 
soyeux,  è  la  manière  des  Tordeuses.  Chrysali- 
de allongée  et  cylindrico-conique. — Les  esp. 
que  nous  rapportons  k  ce  g.  ont  été  retran- 
chées par  nous  du  g.  Lita  de  Treitschke, 
dont  elles  diffèrent  principalement  par  la 
forme  aplatie  de  leur  abdomen,  et  la  briève- 
té des  franges  de  leurs  ailes  supérieures.  A 
l'état  de  repos ,  les  Anaeampsit  portent 
leurs  ailes  en  toit  plat,  et  croisées  l'une  sur 
l'autre,  comme  certaines  Noctuelles.  Elles 
sont  généralement  d'un  gris  brun  qui  se  con- 
fond avec  la  couleur  des  écorces,  dans  les 
fentes  desquelles  elles  se  tiennent  cachées. 
Elles  s'éloignent  peu  de  l'arbre  qui  les  a  vues 
nattre,  et  font  autant  usage  de  leurs  Jambes 
que  de  leurs  ailes  pour  échapper  k  leurs  en- 
nemis. Nous  ne  citerons  qu'une  esp. ,  la  TV- 
nea  populella  Linn. ,  figurée  par  llubner 
sous  le  nom  de  BlattarieUa,  Elle  varie 
beaucoup.  (D.) 

ANACAMPTIDE.  Ânacamptit  (:iyot- 
xâ/ui«rw,  je  recourbe),  bot.  fh.  —  G.  de  la 
famille  des  Orchidées,  tr.  des  Ophrydées, 
établi  parle  professeur  L.  G.  Richard,  dans 
son  travail  sur  les  Orchidées  d'Europe ,  et 
qui  a  pour  type  VOrchi$  ptframidaUt  de 
Linné.  Ce  g.,  très  voisin  du  g.  Orchi$ ,  en 
diffère  surtout  par  ses  deux  masses  poUInî- 
ques  attachées  sur  un  rétinacle  ou  glande 
unique.  Par  ce  dernier  caract. ,  il  se  rappro- 
che du  g.  Acêrai  de  R.  Brown,  mais  en  dif- 
fère par  son  labelle  longuement  éperonné. 
h*Anacampti$  pyramidaHs  Rich.  est  une 
pUnte  qui  crott  dans  les  pelouses  de  la  forêt 
de  Fontainebleau  et  ailleurs.  M.  Llndley 
place  dans  ce  g.  deux  autres  esp.,  savoir  : 
rOrehts  quadr.punetata  de  Tenore,  et 
VOrehù  Braneifortii  de  Bivona.  Le  g.  ilna- 
eampfis  est  donc  composé  de  trois  esp.,  ton- 
tes trois  originaires  d'Europe.         (A.  R.) 

ANACAMPTODON  (-hP«d^«w.  Je 
courbe;  ifoùt^  àwot  t  dent  ).  bot.  gb.  — 
Le   caractère  iiir  lequel.  Bride!  a  établi 
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ee  g.  d«  MoiMses  vow  teaMe  d^ane  fil- 
ble  imperUnee.  Il  consiste  en  effet  daa«  la 
co«iiHire  oypeiée  éê»  dem  périsloineB,  dont 
reiterne  se  réSéchit  ea  debors,  tandis  que 
les  dents  de  llnlerne  se  reeoarbeot  en  de- 
dans, de  manière  à  lèmef  presque  complète- 
roenl  Forifice  de  la  capsvie.  Par  leur  orga- 
BiMiion,  leor  forme,  et  ta  place  qu'elles  oc- 
cupent, ces  dents  ae  différant  pas  de  celles 
dn  péristmne  do  g.  Neckera,  le  genre  Ana- 
êmmptodon  peot-ii  ea  être  séparé  sur  ce  seul 
caract,?9I^Amott  penche  ponr  cette  sépara- 
tian,  qi^  croit  suffisamment  autorisée  parle 
port. 

Noos  devoas  tanieroi»  convenir  que  ce 
port  y  très  reaaninabla,  pourrait  bien  être 
lié  à  des  caract.  inaperçus,  propres  à  justifier 
Topinion  de  Bridel  et  de  M.  Amoit. 

En  tout,  ce  g.  est  fort  distinct  du  CrypiuBa 
de  Bridel  (  DaUonia  Hook .)  par  sa  coiffe  en 
capocbon  on  fendue  aor  les  cétés ,  et  c'est  à 
tort  qu'on  les  a  réunis  dans  le  Dictionnaire 
classique.  K  heg&bra.  (G.  H.) 

ANACAMPYLA  (ebà,  nur-^  t^/akvX^, 
courbe  ;  dMvaxàiciRv* ,  je  courbe),  bot.  cb.*— 
Hedvig  donnait  ce  nom  aui  écdiUes  étalées  et 
recourbées  au  sommet ,  qui  se  trouvent  sur 
quelques  plantes  agames,  Agaricu»  croceus^ 
Labaria  squammQtay  etc.  (C.  L.) 

AXACAXDEF.  rept.  —C'est,  sui- 
vant Flacourt,  le  nom  qu'on  donne,  dans 
rile  de  Madagascar,  à  un  petit  serpent  qui 
aurait  la  faculté  de  s'introduire  dans  fe 
corps  des  aaimaui  pour  leur  percer  les  ea- 
traittfs.  (G.  B.) 

A\  ACANTHE.  Ânacaniku»  (  i  priv.  ; 
veuph.;  cbavdof,  épine;  ivâ^xvdc«).  poisa. 
— '  G.  de  Poissons  de  la  famille  des  Raies, 
et  de  la  tribu  que  le  prince  Gbarles  Bona- 
parte nomme  Anacanlhim.  Cette  troisième 
aous-famille  comprend  les  Raies  à  télé  ai- 
tourée  de  larges  pectorales,  et  à  queue 
grêle ,  sans  aiguillons  ni  nageoires  dorsales. 
lica  dénis  sont  en  petites  mosaïques,  dispo- 
sées ea  quinconce.  K.  Ehrenberg  a  distingaé 
dans  cette  fimùlfe  le  g.  Anacanihe,  dont  les 
csp.  aaanquent,  en  outre,  de  nageoire  cau- 
dale. Le  prince  Cbarles  Bonaparte  rapporte 
avec  douée  è  ce  g.  le  Baia  ar6érii4ar»>  de 
Scineeider.  M.  Rbrenberg  en  a  une  belle 
«sp«  naovelie  de  la  mer  ^cm^tf  <|W  Ion 
Irowe  auaai  aua  SécbeUea.  (Val.) 

*  AKACAKTHLS  (<b:^.(ir»«oe,  tans  é- 
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pine).  BIS.  —  G.  de  CaléoHèns  tH-.-^i 
fbmilledesLongicorneSytnbudffr  \ 
établi  par  M.  Serrillc ,  et  a4<^ \^'\  % 
Jean  (l«ral.,3^  édit.).  Il  «  rra^r.  .  :< 
seufe  esp.  ^  r^.  t^UaUa ,  wi>i  »«.;  ;i 
ce  dernier  auteur  ;  elle  ert  da  Brr> .  >:  ^ 
ville  range  fe  g.  doat  il  i^  Jjl-  h  i^ 
div.  des  Prianieas  qni  set  i<  rc^K-j 
que  latéraleaMnl,  Ce  qoi  le  nt'tof  i 
antres  g.  de  la  mène  sabdiv.,  cr.  i 
le  corselet  aussi  long  que lvf«.,v^*  i 
bicttlaire»  on  ca  carré  àaagkk >    - 


AIV ACARDE  DES  tOlTlV 
~  Nam  vnigake  da  fret  Ai  i-^"'-  > 

*  A:«  AGABMACÊES,  mkiuw 
AfUÈcnrâii&cem  ^  AmQ€&r4ifê.  m.  r-  " 
Lafenytte  des  TérékiBUis«»«cU»^ 
été  partagée  en  phnicanaK»  ■'  - 
portées  à  une  autre  place  àv^i  im  - 
relie;  les  antres  conliBOB)ii««r'' 
cfaées  en  un  groupe  qai  iraaav '/^  - 
le  nom  de  Téréfeinlbactek  Ces:  i  ' 
que  ces  diverses  familln  vin^  ^'-^  *  ' 
le  nom  d'Anacardiées)  tmUtv^-'- 
mieux  faire  sentir  Icari  nffaWA:  <à  . 
férences.  ^  ' 

ANACARDIER,  mt.  n-  '  ^  - 
vulgaire  de  VAnacaréitM  ècweiu  . 

et  du  Semecarpm  AaacsrAtf  l    *^ 

ANACHARIS  v"^  <"<^  "^  ' 
l'augns.;  xâje«,  gràce>B»»'''-  * 
femiUe  des  Hiànehmika.é^P  ^  ' 
Richard  dans  son  triTiil  «cui»  -=-* 

essentiels  des  fleuss  màxafo*  ir  '— 
les  seules  qu'on  conaiïM^'r"  '^ 
sont  solitaires  dans  une  4*^^  *^ 
buleuse ,  élargie  et  biir  <  ^  •^-  ' 
Cbaqne  spatbe  ne  coaUeoil^^^  ^' 
doncalée,  ajant  an  salicc «««"^  '^ 
fléchies;  les  eUérieme»  jrfifcitf»  "  ^ 
courtes  que  les  intéiifliw.^'^"*'* 


dont  les  anthères  sont  ic«la 
attachées  à  une  sorte  d'ut  «s  i<  -*^ 
centrale.  Quoiqu'oa  ae  asaiat  r 
fleurs  femelles  ni  le  bail  <^  ^  "^ 
(Jfiocborisea/ialrieAeiM  U'^'-  *' 
cependant  eUe  canscitar ,  h^  b  f^"'  '*' 
disposition  de  ses  étaaàMS,  m  t-  ^^^ 
de  tans  les  autres  g.  àek^i^ibr^ 
I*  esp,  unique  «^  riB^M  •  ^  ^ 
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Gominerson  aui  environs  de  MontevI- 

(A.  R.) 
iXACHARIS  (*«,  prép.  augni.;  yàpii, 
re  ;  très  gracieai).  ma.  —  G.  de  noire 
iille  des  Gyniphiens  ou  GalUcoles,  Lat.,  de 
in  des  Hyménoptères ,  établi  par  Dal- 
1  [Ànalect.  entom,),  et  adopté  par  nous 
U.  des  An,  art. y  t.  4).  LesAnacharis  ont 
frands  rapports  avec  les  Gynips,  et  de  plus 
ods  encore  atec  les  Figites  ;  ils  s^n  dis- 
nient  principalement  par  leurs  antennes 
incies  h  Teitrémîté  ;  par  la  seconde  cellu- 
robiUle  des  ailes  antérieures  oblitérée  ;  et 
lo  pédicule  de  Tabdomen  plus  long.  On  ne 
uaIi  que  cinq  ou  six  esp.  européennes  de 
l.  ;  la  plupart  sont  encore  inédites.  La 
'S  coDnoe,  et  celle  qui  doit  servir  de  type, 
ri.  eucharidioidet  d^Europe  Daim, 
n.  mr.,  95  ]  et  Blancb.  (  HiU.  des  An, 
l.,l.4,p.249).  (Bl.) 

•  AXACIS.  BOT.  PH.  —  Synon.  du  g. 
rymtmma,  T.  ce  mot.  (J.  D.) 

'  A\'ACOLE.  Anaeolui  (^vâ,  sur;  xAo«, 
ropié;  allusion  à  un  des  caractères  du  g.}. 
«•  -  G.  de  Ck>léoptères  tétramères,  ià" 
'>  dps  Longicornes ,  établi  par  Latreiile, 
l'iopiéparM.DeJean,  ainsi  queparM.Ser- 
l^  qui  le  place  dan^  la  tribu  des  Prio- 
'><.ct  loi  donne  les  principaux  caract. 
>'>nU:  Antennes  de  11  articles.  Corselet 
>*^1)ineai  latéralement.  I>ernier  article 
»  antennes  dépourvu  de  dent  latérale.  Ely- 
«  plus  courtes  que  Tabdomen,  béantes  à 
ir  »uture,  et  laissant  une  partie  des  ailes  à 
"Hiseii. 

i>  e.  a  Hé  formé  par  Latreiile  pour  y  pla- 
'''sPrioniens  du  Brésil,  à  élytres  triangu- 
^f*,  rf'trécies  en  pointe.  M.  Dejean,  dans 
'  dernier  catalogue  ,  en  mentionne  5  esp., 
>i^^  de  cette  partie  de  TAmérique  et  nom- 
''^par  lui.  !^ou8  citerons  VA,  nigêr  com- 
'  ^îPe  du  genre.  (D). 

AA'ACOLUPPA  (nom  malabare).  bot. 

•  -  Rheede  a  Bguré  sous  ce  nom  une 
'Ole  rampante  que  Ton  rapporte  an  Za- 
"w  no'ft/rora  Lamk.  (  P'erbena  L.  ). 
raconte  que  le  suc  de  cette  plante  mêlé 

V^^Tt  réduit  en  poudre  guérit  Pépilep- 

•  ^  Mt  le  seul  remède  connu  contre  la 
^^^^  d>m  serpent  do  g.  If  nja  (  Cobra 
^«pfUo  des  Portugais).  (C  L.) 

^  X  ACONDO  (nom  vemacultlrej.BBPT. 
^^  Ptr  lequel  plusieurs  erpétologistef 

T.  I. 
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ont  désigné  une  espèce  d^ophidien  du  g. 
Eunecte.  V,  ce  root.  (Q.  B.) 

*  ANACTIDEA  (dimin.  â'Anactis.  V. 
ce  mot  ).  BOT.  FH.  —  Une  des  divisions  du 
g.  Matricarta,  formée  par  H.  De  CandoUe , 
et  qui  ne  renferme  jusquMci  que  la  seule  M. 
discoidea.  Elle  est  ainsi  caractérisée  :  Capi- 
tules discoïdes.  Corolles  4-dentées.  Aigrette 
nulle  ou  k  peine  entière,  marginiforme. 

(C.  L.) 
ANACTILililNA  (à  priv.  ;  v  euph... 
àtrif ,  rayon  ;  l»iv» ,  enveloppe  ].  bot.  pu 
—  Sect.  du  g.  Ctffstfiia,  caract^isée  par  un 
involncre  connivent,  formé  de  squammes 
coriaces-scarienses,et  par  une  aigrette  cadu- 
que. (J.  D.) 
ANAGTIS  (  A  priv.  ;  v  euph.  ;  ixTÙ, 
rayon),  bot.  ph.  —  Cassini  avait  établi 
ce  g.  pour  deux  plantes  faisant  partie  du  g. 
Acama ,  auquel  H.  De  Candolle  les  réunit 
de  nouveau  comme  section,  en  conservant  le 
nom  proposé  par  Cassini.  (  J.  D.) 
ANAC YCLUS  (  à  priv.  ;  v  euph.  ;  xv- 
x>0€,  cercle,  rayon  ;  capitule  bordé  de  plu- 
sieurs rangs  d^ovaires  sans  fleurons  ).  bot. 
PH.  —  Vaillant  institua  ce  g.  (  Mém.  Acad, 
5c.,1719)  sous  lenomdMnanlhoeycliis,  dont 
le  mot  Anaeyelus  est  Pabrégé.  Persoon  d*a- 
bord,  et  H.  De  Candolle  ensuite,  lui  ont  don» 
né  pour  caract.  :  Capitules  multiflores,  bété- 
rogames.  Fleurs  du  rayon  femelles,  stériles, 
ligulées  ou  subligulées,  très  rarement  tubu* 
leuses  ;  celles  du  disque  hermaphrodites,  5- 
dentées.  Récept.  conique  ou  convexe,  paiéa- 
cé.  Invol.  campanule,  plus  court  que  le  dis^ 
que,  et  formé  par  un  petit  nooibre  de  folio- 
les. Cor.  à  tube  obcomprimé,  bi-ailé,  dé- 
pourvu d'appendices,  ainsi  que  les  rameaux 
des  styles.  Fruit  plano-obcomprimé ,  bordé 
d'ailes  larges  et  entières,  couronné  au  côté 
interne  par  une  aigrette  courte ,  irrégulière , 
denticulée,  et  presque  continue  avec  les  ailes 
du  flk-uit.— Les  Anacffclus,  qui  font  partie  de 
la  tribu  des  Sénécionidées,  dans  la  famille 
des  Composées ,  appartiennent  toutes  à  la 
région  méditerranéenne.  Ce  sont,  pour  la. 
plupart,  de  petites  herbes  annuelles ,  ft  feuil- 
les pinnatilobées,  à  pédoncules  terminés  enT 
général  par  un  seul  capitule ,  presque  tou- 
jours dépourvu  de  rayons.               (J.  D.) 

♦  ANACYSTI8  (  «w«,  sans;  r.vçtt,  ves- 
sie, vésicule.  Il  aurait  fallu  écrire  Anweys- 
fis  ).  bot.  gr.  —  O.  d«  It  tribu  des  Nosia- 
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cillées,  famiMtt  àm  Phy«ées.  K.  Mea^gkim , 
qui  Ta  Institué ,  lui  assigne  les  caracl.  sui- 
vants '  Fronde  mu<{ueuse  leaapUe  Ue  gra- 
nules devenant  libres  plus  lar^,  et  cop&li-. 
toanl  alors  de  nouveUea  frondes.  —  Ge  g., 
éUbli  aux  dépens  éeèF>akmôlkk  deliyvgby  et 
d'Agardh,  se  disiingae  du  g.  S^icfocyAÙs  de 
M.  ILuUing ,  (fw  en  est  Uès  voisw,  im  1'^ 
sence  de  vésicules  an  milîMi  desoi^Uos  Jmr 
sent  les  granules  reproducteurs.  Le  g.  Ana- 
cysUs  renferme  trois  e«  qiulre  esyi^Qes 
présentant  une  ccoûle  ordUiaûeiaent  \erte , 
se  développant  dans  les  tteai  |im»idies  et 
ombragés,  sut  les  pierrea,  le  xieui  hoi^,  ^ 
même  dans  l'eau.  Le  Ax(«keUa  lMlKu<^¥h^ 
Ag. ,  que  M.  Menegbini  place  au  nombre  df» 
ses  AnaeyêéU^  nouih  a  sensible  s'en  disVingver 
par  des  caract.  assea  iran^bés  ppur  mw* 
détermmer  k  le  considéfev  comme  le  tjipe 
d\u  nouveau  g.,  anquel  nous  avons  donné  le 
nom  de  Boiryâina,  V,  ce  mot. 

(itaslWKn.) 

A1KADl\RA.  moll.  —  I^Uhd  donné  par 
Adanson  à  une  espèco  d'asche  que  les  au- 
teurs ,  depaia  fcinaé ,  vapportenV  à  VArca 
anliquata.  V.  AUCW».  (Desh.) 

* ANAB^NUS  (  «ivotîT^tu^  yinceodijc  ). 
OIS.— 6.  form^  pas  M.  ^wainson  (Cfoss.  of 
Birds),  dans  sa  Ismiièe  de&  Cucukdœ ,  et 
répondant  à  celui  de  Soubou ,  établi  anté- 
rieurement par  Lesson  dans  soa  Traité,  V. 

BOUBOU.  (LAFA.) 

ANANSNIA  (  a  priv.  ;  V  eapb.  ;  àoV, 
cvof,  glande  ).  bot.  vm>  —  G.,  de  lo  fâmiltu 
des  Protéacées,  tr.  des  Hakéées,  Endl.,  f '  > 
mé  par  E.  Brown  (Avin.,  Trtuu,  X,  16:>; 
Prodr.  )  pour  quelques  plantes  propces  à  la 
Nouv.-SoHflnde  australe.  Bn  voici  les  caract. 
essentiels  :  Périgone  tétrapbyUe ,  à  segmenta 
subspatulés,  peu  étalés.  Antb.  4,  cachées  au 
sommet  des  segments  concaves  du  périgone* 
Point  de  glandes  hypogynes.  ^^aireatipité , 
ufîiloculaire,  bi^vulé.  Style  décliné  ;  stigm* 
conique.  FolUcule  coriace,  OMnospermo  par 
avortement.  Qraine  apt^«.  ArJMrJssaaox  glar 
bres  ou^  pubcscents  vers  lew:  partie  moyen'- 
jic ,  h  feuilles  i>onnati6dos  ou  lobées ,  cupéi- 
formes  dans  leur  contour,  munies  en  dessous 
tde  glandulos  cutanées,  à  épis  tcrminaujL  OM 
latéraux ,  garnis  de  fleurs  petites,  géminées, 
i-bractvées  ;  celles  du  sommet  s'cpanouissaut 
souvent  les  premières.— On  en  connQtt-5QU,(j 
esp.,  dont  les  deux  plus  oonumues*  ^  q^i'oq 
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cultive  dans  les  serra  d'Ewpe,  m  ht 
A.  pulchella  et  Hangletu.         [CI 
ANAPYOVÈ^^^*  iiw4|f««w(«r 

nom  de  Yén\)s;  i-a^'^s»**»  jttm^  r''- . 

établi  par  Liwwwiroui  ^m  rw*e<K^  w 
gon&ées,  sw  wie  algo«  qa'il  w  W«  ^^^ 
qiia  très  ^parfaittoaDt  pimii  les  ^f^ 
P¥i)4«ctioas  <pA^Qn  trQa\cd»«koto  » 
pUaroMciea»  soua  k^  wm  ^  ^^vat  r  (  t-^- 
Ce  sont  d«&  expai^Qf»  Tcctfs^  W<tt»». 
siljywwéea  de  ^rvurei  sywiMWfv  (t  r»i^ 
lées,  aewbMtos^iVM^roAEfWt^'^ 
t»ès  %é&iiÀr9^  ](.%  SMks  Cl».  ècMe,  ^i 
^»aa<M>  \it  ^^mWléaitenaïKt 

*  A»L«WÎ&(dv««»'M»i*«*si.p^- 
Q.  de  Coléoptères  héiér««èw,  ^^  ^ 
Ténçbrionites ,  établi  par  1.  W»»  "'* 
3*  édit.) ,  mais  dont  il  o'i  n*  p*it>  * 
r(ictèrcs.  Ce  g.,  a  pouf  tjpsl'/if<*f»î''  ' 
tissimio  de  son  précédeitf  cêétfft,  (^-  ** 
BxésU,  à.  bitfwlie  4  ea  i«S"»»^' 
nommées  par  bû^.  «««wvcm^  fc**^ 
tb^éne-,  Gorovms,  d*  fc<*  *  **^  u 
rAméfùmc  septeatrioasie. 

*  ANi«:]|l£WS.  (  «**^'  '*J 
pect  fuouch^  ).  ISS..  "  ^'*"' 

dre  dics  Coli^opléres  ^^"'^'^ 
d^  CucculûNiJtes»  évà»  *«  *»  •* 
dérides,  établi  pa«  Sc^^'*^*^^. 
di^nac  lesç4««PV  sw'****-^'**^,^ 
tes  *i*82  ïobBsleSi  dw4 b «^ir^ 
fgrnw)  aUeint  à  P^iw»  M*î**'  îl'^ 
funiculc  un  peu  plus  long  fl»"*^^ 

le  dcrniec  seuré-  oenMî*  **  TJL  u- 
peu,  turlNBés  ;  massNf»  m  *"^*jjjjl». 
lainé.  Ik;)st«e  cour^,  ^^^^'^'^^^^i^;- 
ca^aliAuM.  FroqA  «***' ^l*!^  \eiX 
me  de  paupière,  ag  ^^'f^Z^^ 
presque  oblongs,  »l^^*T!!rvpv« 
très  proéminenu.  Tbort^**T^p 

liBéaire,  légère^ieat  i>*^*  ^,  » 
bwa,  fresque  trow|u^»***'vl^',rf 
en  deaaos,  Blptaes.#ll<»«^^^'^. 
peUte  pointe  à  Pextiyé^'*'  ^^^ 
étroUs»  iMH»  sp<>Bgi€a»i  ^^f^  ^^<  • 
Govpa  alIpBgfi,  4m,*  ***r,j. 

mo^eqqe*  -  M.  ïKl<î^;f^...' 
8eqi5e(Cal^.,3.cd^ïj;;. 
dont  npiis  ne  citerons  •«**  ^^,   t*' 
dihfjDe à.3cboeii|iw  B^"  "T^i^r 
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ifSR£T£8  (dN*t/»€nf  ^  destructewr). 
G.  de  OoIé^ptèrM  penlêmèrM ,  fti- 
%  LéttlelKcDrntt^  étabU  {wr  M.  De- 
ll n'en  «  pas  publié  tos  c«riic4«  Il  le 
m  son  dernier  o«tal«  (a*  édtfOimmé' 
nt  atatii  le  g«  Mtaûr^dattyluM  de  Le- 
ie  6one  qaMI  appartiendrait  A  la  tri- 
Scarabéidea  phyil^phages  de  ca  der- 
d'y  r«{)p0rte  qtie  a  esp.  :  roue  Bom- 
im  j1»  fl(t'grw»aO|  etPaatre^  par  Say, 
fnftt.TofileBde«ï  aout  de  rAnéri^e 
lotiate.  (9«) 

liCSTHiMriS  (dhP«il9#«fft( ,  bél^té). 
K  de  CoWoplèrea  létramèreaj  fainille 
iglcornea,  établi  par  M^  Di^ean ,  qui 
Ms  publié  les  earact.  D'après  la  place 
cupé  dans  le  dernier  catat»  de  cet  aa- 
é<ftti\il  appartiendrait  à  la  triba  des 
rft  de  M»  SerttNe.  Il  n'y  rapporte 
s^e  espèee^  VA,  t^tatca  oa  Saper^ 
Fabr.,  qoltolroti^enFirance.  (D.) 
V^TIA  (6h>««rtoc,  ianaeeaee).  mst 
le  Coléoptères  tétrmières,  faftiille  des 
ornes,  établi  par  M.  De^ean*  qui  n'en 
pQblié  l6«  «ara<t4  II  lui  donne  pour 
I  Sàpërda  prmuita  Fabr.,  <|ai  te  trMh 
1  cntfrotis  de  Parts,  et  à  laquelle  il 
t S  autres  eap.  s  rme  d'Autriche,  qu'il 
e  A,  JtuhlfêdU;  et  l'autre  de  la  Rus- 
M4ionale ,  nommée  A.  gifvipn  pat- 

XA6ALL1DBES.  bot.  im.  —  r. 

FiACBaS.  (Ck  L.) 

îAGALLf  DiASTRUM  (ano^aUis, 
luooren  des  cbartips;  oif rtmi ,  aalre  ; 
m  s'étala  en  étoile?),  aar.  vm.  ^ 
de  lllchell,  eat  synon.  du  dntuneu" 
Linné.  K  ce  mot*  {C.  L.) 

NAOALLIDIUM  (dinln.  d'dna 
,  <dis  ;  AMty«>Ji($ ,  mouron  rouge  on 

^.  AKAOAU.U  ).  BOT«  FH.  -^  G.  de 

dtle  des  Oentlanacées  Lindl. ,  tr,  des 
snées,  s«4r.  des  Ghironiées,  fbrnié  par 
(bscb  (06serv.  9S)  sur  la  Swertia  di- 
ma  de  Pallas  {FL  Rù$t.  II,  t.  91). 
^w  en  eircooacrit  ainsi  les  earact.  : 
çartile.Cor.  hypogyne^  rotaeée^  «Mldc  ; 
m  coronal  de  ta  «orge  très  ténu,  fran- 
l^ents  monts  à  la  base  de  lossettes 
it^lmAideuses,  couvertes  d'écaillés 
i^anflées.  foanu  4,  Insérées  à  la  gorge 


ANA 


419 


de  la  corolle;  filaments  inégaux  à  la  base. 
Antbères    immutées.  Ovafrè  ufilioculaire. 
CHules  nombreux  le  long  des  sututts.  Style 
terminal ,  court;  stigm.  écbafleré ,  bllobé. 
Gapsule  uniloculaire ,  bivalve.  (SrâlUes  ftutt- 
breuses,  comprimées,  inarginéeÂ.— Ce  ft.  ne 
renferme  que  Pesp.  précitée,  prot>rë  à  l'Asie 
médiane }  c'est  une  herbe   viVace ,  à  if ge 
dichotome,  très  rameuse,  garnie  de  feuilles 
opposées,    ovales,    obtuses;  les  radicales 
longuement  pétiolées,  les  caulinaires  subsês- 
ailes,  les  pédoncules  unifiores.       (G.  L.) 
ANAGALLtS(Anaga»û,t>nne;  <2y^KV 
>cf,  iiàvxfùÀM ,  j'éclate  de  rif e.  Les  anciens 
prétendaient  que  cette  plante  excitait  là  gal- 
le, et  l'employaient  contre  les  obstructions 
du  foie.  Les  lexicographes  dérivent  à  tort  ce 
mot  d'elveé,  prép.,  et  âr/ttiMi,  iiom  d'une 
plante  bulbeuse ,    ai^ourd'bui    indétermi- 
née. ).  BOT.  PB.  —  6.  de  la  famille  des 
Primulacées ,  type  de  la  tribu  des  Anagâl- 
lidées  )  Bndl.,  formé  par  Linné,  et  adopté 
par  tous  les  botanistes  postérieurs.  En  voici 
les  earact.  essentiels  :  Cal.  S-pattite.  Cor.  hy- 
pegyne ,  6-partite  ,  snbinftindibulifbilne  ou 
rotacée.  Étam.  5,  insérées  à  la  base  du  tube 
de  la  corolle,  opposées  aux  segments  de  cel- 
le-ci, et  exsertes  ou  incluses;  filaments  flli- 
iormes,  velus ,  libres  ou  connés  à  l'extrême 
base.  Anth.  ovales ,  biloculaires,  longltodina- 
lement  déhiscentes.  Otaire    uniloculaire; 
placenta  basilaire  »  globuleux.  Ovules  nom- 
breux, peltés-amphitropes.  Style  simple; 
stigm.  obtus.  Gapsule  globuleuse  ,  unilocu- 
laire, a'ouvrant  par  la  valve  supérieure,  en 
ferme  d'opercule.  Graines  nombreuses,  pla- 
nes dorsalement,  ombiliquées  &  la  partie 
ventrale  conico-convexe.  Embryon  parallèle 
i  l'ombilic ,  dressé  dans  l'axe  d^un  albumen 
charnu.— Ge  g.  renferme  une  vingtaine  d'esp. 
environ ,  indigènes  dans  l'Europe  et  l'Asie 
médianes*,  quelques  unes  dans  l'Afrique  mé- 
diterranéenne. Ge  sont  des  herbes  vivaces 
dreasées  ou  étalées,  à  feuilles  opposées,  trèf 
entières;  à  pédoncules axillalres opposés,  uni- 
fiores,  ébractéés;  à  corollesrouges  ou  bleues, 
quelquefois  blanches.  La  plus  commune  est 
l'A.  arvenm^  connue  sous  le  nom  vulgaire 
de  Mouron  des  champs  (  et  non  Mouron 
deê  oiêiaux ,  plante  fort  différente.  V.  al- 
aofB  ).  Elle  crotl  partout,  dans  les  champs 
les  moissons ,  etc.,  et  varie  sous  le  rnpport 
de  la  couleur  des  fleurs ,  qui  sont  fânt6t 
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cTun  rouge-pourpre,  UntAt  d^an  blea  d^azor. 
Celte  plante  a  été  long-temps  préconisée 
contre  la  rage  ;  malheareuscment  Texpérien- 
ce  n*a  pas  constaté  cette  propriété.    (G.  L.) 
ANAGÉNITE  (  «va,  ici  prépos.  duplica- 
ii?e  ;  yévoî,  naissance  ;  c'est-à-dire  régénéra- 
tion ).  GÉOL.  —  Ce  nom ,  établi  par  Haiiy , 
et  adopté  depuis  par  M.  Brongniart(  C/a st. 
des  Boches),  désigne,  dans  la  classification 
de  M.  Gordier ,  une  espèce  de  la  famille  des 
Aocbes  talqueases.  Suivant  ce  dernier  géo- 
logue, TAnagéuite  est  composée  d'one  pftte 
phylladienne ,  avec  fragments  plus  ou  moins 
gros  de  Feldspath,  de  Quartz  et  de  Protogy- 
ne,  réunis  par  on  ciment  mêlé  de  quelques 
parties  de  Feldspath  et  de  Quartz.  Gette 
association  présente  souvent  Paspect  et  la 
contexture  de  la  Protogyne,  et  il  est  quel- 
quefois   difficile   d'en   distinguer  TAnagé- 
Dite.  Les  fragments  sont  ou  anguleux  ou  ar- 
rondis; en  sorte  que  TAnagénite  est  tantôt  à 
Tétat  de  brèche,  tantôt  à  Tétat  de  poudingue. 
Les  teintes  les  plus  ordinaires  sont  le  verdâ- 
tre  plus  ou  moins  foncé ,  le  rougeâtre  ou  le 
noirâtre.  Elle  est  assez  dure,  et  générale- 
ment susceptible  d'être  polie;  ce  qui  lui 
donne  le  plus  souvent  un  aspect  bigarré ,  ré- 
sultant des  diverses  couleurs  et  du  mélange 
des  fragments.  L'Anagénite  à  gros  fragments 
n'est  schistoïde  qu'en  grand,   tandis  que 
celle  à  petits  grains  Test  en  feuillets  assez 
minces,  comme  les  Phyllades.  Gette  dernière 
variété  est  quelquefois  calcarifère ,  et  alors 
il  peut  arriver  qu'elle  contienne  quelques 
rares  débris  organiques  marins,  teb  que  des 
Spii  ifères,  des  Térébratules  ,  des  Productus 
et  des  Entroques.  On  trouve ,  en  outre,  des 
débris  de  végétaux  terrestres  peu  eonservés 
dans  une  variété  d^Anagénite  noirâtre,  à  pe- 
tits grains,  et  chargée  de  parties  charbon- 
neuses ,  qu'un  rencontre  près  des  couches 
d'Anthracite  renfermant  les  Anagénites. 

L'Anagénite  appartient  généralement  aux 
terrains  de  transition;  cependant  on  en 
trouve  aussi  dans  certains  terrains  problé- 
matiques des  Alpes,  qu^une  partie  des  géo- 
logues rapportent  soit  aux  terrains  houiliers, 
soit  à  l'étage  des  grès  bigarrés,  et  que  d'au- 
tres regardent  comme  étant  contemporains 
de  l'étage  du  Lias.  (C.  d'O.) 

*  AN AGLYPIIA  (  A-jdr/Avfoç ,  littérale- 
ment  :  ciselé  en  relief;  ici ,  ilvâ.  de  nouveau  ; 
y^i^fw,  Je  dsdie.  Je  polis;  c^esUà-dire  g.  à 
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étudier  de  monnmf\ 

De  Gandolle   a    Umàé  ee 

soos-arIkrisMan  origîBaift 

les  rameaux,  oouverts 

met  d^m  duvet  court , 

portent  des  feuilles  liDéairo 

nées  sur  les  deux  bcei ,  et 

par  la  présence  des  dk 

tent  sur  leurs  bords  et  vcn 

nervures.  Les  capitales  la*****^ 

sont  garnis  de  fleurs  junei 

lées,  femelles  k  b  àitooltit^ 

disque  tnbnienscs,  S-deti^ 

tes ,   légèrement  velue».  '■"'J^ 

composé  d'écaillés  de  loag»*^ 

plus  longues  que  le  di^a^  \t^  ^ 

nées.  Réceptacle  pUa,^»*«|^v'i^^  J>e* 

snbpubescent,  dépourm  ^^^T^l^.f 

thères  ainsi  que  les  itilc*  ^    .^  0  " 


-  E 


^i 


fc  — 


j^ 

hS 


n'étant  pas  coBnos,ceB'«*j^^^  _ 
semblance  avec  d'autre*  ^'^^^^j^  ^ 
me  pays  que  M.  De  ^ffl  et  ^  ?^ 
dans  la  tribu  des  AsI*ï«^*^ 


des  Composées. 
*  ANAGLYPTCS 


hit\ 


•**' 


fe\'^ 


en  bosse),  ws.  —  ^'^t^'^e  cr 


ta- 


«osl 


.»• 


idrrt^*'' 


mères,  famille  des 

M.  Mulsant,dans  s 

Goléoptères  de 

/MsdeFabricius,et. 

espèces  seulement  9 

et  le  c.  mysticus  ct^ 

qu'il  assigne  à  ce    0' 

tennessubsétacées,  f 

le  corps  dans  les  nm^ 

ticle  en  triangle  r 

ment  échancrés. 

plus  étroit  postéri^ 

gées  d'une  bosse  à  ^ 

turc ,  soit  tronquée^  ^^^^       _ 

dies  à  l'angle  sutur-^'"     ^^^  ^  ^. 

rélrécies  à  la  base  *    ^éeraltt  d»!*-*^ 

vers  l'eitréniité.  P'^'^'^ji^  j^ 

postérieurs  moins  '^'"^'-j^jfc     A 

long  que  les  suivante  ''^^  de  h 

Oiyuriens  {  CXtguri  *^^ 
Steph.  ) ,  de  l'ordre  d^^ 
bli  par  M.  Haliday  (/>^' 
essentiellement  du  g.  â^l^    . 
que  par  l'abdomen  scsnl^  _ 
que;  les  antennes  sobIJ^ 


,<«» 


de  IS  articles  du»  les  a^Al^ 


**•' 
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ni  dans  les  femelles.  -^  On  connaît  quel- 
es  esp.  indigènes  de  ce  g. ,  toutes  d*ane 
!le  des  plus  exiguës  ;  celle  que  Ton  doit 

considérer  comme  le  type  est  VA.  ato» 
lu  (/ehneicmofi  atomus  L.). 

(Bl.) 
ANAGYRIS  Toarn.,L.  (iver/v^of,  nom, 
ez  les  Grecs ,  d*ime  plante  indéterminée}. 
n.  PB.— G.  de  la  famille  des  Légumineu- 
(,s.-ordre  des  Papilionacées ,  tribu  des  So- 
orées.  Ses  caract.  disttnctifs  sont  :  Galice 
mpaDolé,5-denté,  2-labié.  Garèneàpéta- 
idIstincU,  plus  longs  que  les  ailes  ;  éten- 
ird  plus  court  que  les  ailes.  Légume  cour- 
m^Dt  slipité,  comprimé,  bosselé,  irréguliè- 
neot  septnlé  ,  S-valve ,  pléiosperme.  — 
rbri«$esai  à  feuilles  S-foUoIées;  folioles 
^  entières.  Stipules  solitaires ,  oppositifo- 
ts.  Fieors  en  courtes  grappes  axillaires. 
orolle  Jaunâtre.  Ge  g.  paraît  être  limité  à 
ne  seole  esp.  (  plusieurs  auteurs  en  ont  éta- 
i  S  iQtres  sur  des  variétés  de  Tancienne]  ; 
ru  VA.  fœtida ,  commun  dans  toute  la  ré- 
on  méditerranéenne  ,  et  qui  se  retrouve  à 
hM^,  Cet  arbuste  fleurit  en  février  ou 
^  U  fin  de  Janvier.  Toutes  ses  parties  ont 
w  odeur  désagréable.  Suivant  les  eipérien- 
*}  do  docteur  Loiselear-Deslongchamps, 
s  Mies  sont  purgatives  et  éméUques. 

(Sf.) 
'AXAITE.^naiHs  (nom  mytb.}.  uns.— 

de  Tordre  des  Lépidoptères ,  famille  des 
Ktaroes ,  tribu  des  Pbalénites ,  éUbli  par 
^  ^  ffiK.  nal.  dêê  Léfnd.  d$  Francs  ]  aux 
iwnt  des  Larenties  et  des  ÀspHates  de  M. 
reiocblte,  et  auquel  nous  assignons  les  ra- 
ri.  sttif aou  :  Ant.  simples  dans  les  deux 
w.  Bord  terminal  des  ailes  sbnple  et  uni  ; 
"  «opérieures  seules,  traversées  par  un 
ud  nombre  de  lignes  parallèles ,  anguleu- 
«  M  ondées ,  et  séparées  trois  par  trois, 
tupfron  très  proéminent  et  dépassé  néan- 
'^^  par  les  palpes.  Trompe  longue.  Gbe- 
ll««  Umcs  ,  sans  tubercules,  et  de  forme  un 
«  «plstie.  Gbrysalide  avec  le  fourreau  de 
trompe  trèsallongé. — Ge  g.  ne  se  compose 
^  ^  quatre  esp.,  dont  une,  qui  peut  en 
^  eoQsidérée  comme  le  type,  est  très  com- 
^  an  environs  de  Paris.  Cest  PAnaïte 
^Ne  raie,  Fkaimna  plagiata  de  Linné,  ou 
•pUcMa  de  Fabr.,  ou  la  Rayure  à  trois  11- 
^  de  Qeoftoy.  Les  trois  autres,  prafor- 
*^,  etorefoio  $î  hoUduvaUaia ,  ne  se 
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trouvent  que  dans  les  montagnes  d^nne  cer- 
taine élévation.  Toutes  quatre  sont  flgurées 
dans  Touvrage  précité,  I.  TIII,  pi,  195,  fig, 
i-l,  et  pi  MO,  fig-  6.  CD.) 
*  AN AITE  (  nom  mytb.  ].  bot.  ph.— H. 
De  Gandolle  a  établi  ce  g.  sur  un  sous-arbris- 
seau du  Mexique  k  rameaux  divariqués,  cou- 
verts inférieureroent  de  feuilles  opposées, 
oblongues,  entières,  atténuées  à  la  base.  Ges 
rameaux,  terminés  par  des  sortes  de  pédon- 
cules dépourvus  de  feuilles,  portent  chacun 
un  capitule  multiflore ,  ligule ,  k  ligules  fe- 
melles, multisériées,  presque  persistantes; 
les  fleurs  du  rayon  hermaphrodites,  tubulco- 
ses.  Invol.  campanule,  composé  de  S^3  séries 
d^écalUes  imbriquées,  obtuses.  Récept.  con- 
vexe, couvert  de  paillettes  caduques,  termi- 
nées par  une  sorte  d'appendice  calleux.  Sty- 
les du  rayon  k  peine  saillants;  ceux  du  dis- 
que   Fruits  du  disque  trigones,  glabres, 

couverts  çà  et  là  de  tr^  petits  tubercules,  et 
dépourvus  d'aigrette  ;  ceux  du  rayon  piano- 
comprimés  ,  presque  ailés,  échancrés  ou  bi» 
dentés  au  sommet.  —  Ge  g.  fait  partie  de  la 
fkmille  des  Gomposées,  tribu  des  Sénécioni- 
dées.  (J.-D.) 

*  ANALAMPIS.  ma.  —  Genre  dln- 
sectes  de  Tordre  des  Goléoptères  pentamè- 
res,  famille  des  Stemoxes,  établi  par  M. 
D^ean  aux  dépens  du  genre  Flater  Fabr., 
converti  depuis  en  tribu  sous  le  nom  d'EUt' 
iéridet,  Ge  genre  ,  dont  il  n*a  pas  publié  les 
caractères,  ne  renferme  que  trois  espèces, 
toutes  du  Brésil,  et  nommées  par  lui  A,  eon" 
eolor,  msticulosa  et  inomata.  (D.) 

ANALCIM E  (  à  priv.;  v  eupb.  ;  à^xifioç, 
fort  ;  corps  sans  vigueur ,  à  cause  de  sa  fai- 
ble vertu  électrique }.  m  15.  —  Synon.  :  Gn- 
bicite,  Sarcolithe,  Zéolithe  dure.  Silicate 
d'alumine  et  de  soude  hydraté ,  de  la  formu- 
le AlSaS^i^Xq^;  la  silice  éUnt  représentée 
par  SiO.  On  voit  que  cette  substance  peut 
être  considérée  comme  un  Amphigène  hy- 
draté, dans  lequel  la  potasse  serait  rempli 
cée  par  la  soude  (^.  ÀHpmoftBn.).  L'Anal- 
cime  a  les  plus  grands  rapports  avec  PAm- 
pbigène  par  sa  cristallisation,  qui  se  rappor- 
te au  système  cubique.  Gomme  ce  dernier 
minéral ,  il  affecte  plus  particulièrement  la 
forme  trapézoïdale  ;  mais  il  se  clive  en  cube, 
et  se  présente  aussi  sous  cette  dernière  for- 
me avec  de  petites  facettes  sur  les  angles  « 
qui  établissent  le  passage  à  l'octaèdre  et  as 
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tnpéioèdre.  Be  phis,  il  «M  IteiMe  MM 
boanooflement ,  t&  M  tttte  umiS|MNreuU9i 

pesanteur  spéciG<|Qe  est  ite  %%  ;  M  dvrdé 
5,S.  Il  est  soluble  dans  M  addès;  se  mHi- 
tioo,  traitée  pàt  \t  Cirboiifete  d^amnoirfaqae 
et  filtrée,  laisse,  après  rénporathm  et  la  oil- 
cinatlon,  un  résidu  alcalin  qui  ne  précfipile 
|Ms  par  lliydrochlorate  de  platine.  GVst  «ne 
substance  vUreuse ,  transparente ,  sottvviit 
incolore  ,  mats  oiA-anl  quelquefois  des  teln^ 
tes  de  grisâtre,  de  rosaire  pâle,  de  Manc 
mat  ou  de  roogê  plus  ou  mirftts  fbncé«  Dans 
ces  derniers  cas ,  il  devient  tout  à  fait  opa- 
que. LUnalcime  est  composé ,  mt  100  pif- 
ties  !  de  55,d  de  siUce;2S,S  d'alumine;  14 
de  soude,  et  7,S  d>au.  —  M.  Breir^ter  a  ob- 
servé dans  les  cristaUi  trapétoTdatlt  d'AlMl- 
cime  des  propnélés  optiques  fort  curfeotês, 
qui  semblent  annoncer  que  cm  crtstaui 
peuvent  varier  de  stnictore  oti  de  composi- 
tion dans  leurs  diverses  parties.  En  Hfct, 
toutes  les  lignes  contenues  dans  les  trois  lec^ 
lions  rectangulaires  qui  passent  par  les  nés 
principaui  do  trapézoèdre  sont  dépoMvues 
du  pouvoir  bi-réfringent  et  polarisant ,  tiA- 
dis  que  ce  pou>oîr  se  manifr^te  avec  phis  <M 
moins  d'^intensité  dans  les  direction»  qui  ne 
sont  pas  comprises  dans  ces  trots  plans» 

Les  crislaut  d'Analcîme  remplissent  les 
fentes  et  les  boursouflures  des  roches  basal- 
tiques et  amygdal aires  dans  un  grand  nom- 
bre de  lieui,  à  TEtna,  dans  les  lies  Cvclopes, 
an  mont  Somma,  à  Montecchio>Maggiore 
dans  le  Ticentin,  dans  la  vallée  de  Fassi  en 
T}rol,  à  Dumbarton  en  Eco«se,  à  Aoasig 
en  Bobôme ,  aui  lies  Hébrides  et  aut  Fe- 
roë.  On  a  cité  aussi  la  même  substance 
dans  les  gîtes  métallifères  de  Laurvig  et 
d'Arendal  en  Xoméce.  ,'Î)kl/ 

*  AXALCIPUS  (  iyrXrti.  impuissant; 
«c:«,  pied  ;.  oi5.~<x.  de  M.  Sirainson  Cl  tu, 
ofB'.rds],  répondant  à  celui  d'.trfamu  d'I- 
sidore Geoff.  S.-Hilaire,  et  démembré  des 
Langravens  [  (  yxyptems]  de  Cui  ier.  T.  imt A- 
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•  AXALCIS  [ivx:  m.  impotent .  ns.  — 
G.  de  Tordre  des  Coléoptères  t et rt mères,  f^ 
mille  des  Curculionites .  div.  des  Cnptoryi»- 
chides,  établi  par  Scboenherr,  qui  loi  donne  I 
les  caract,  suivants  :  Ant.  courtes,  on  peu  | 
micce.-;  Kur  funicule  ccmposé  de  >it  arti-l 
des  :  les  dca\  premiers  3!lMnÇv<,   obroni- 
q'^es;    îti    ej!:e$     proqiie    knii.^uljires  ; 
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iMMM  «?ale, 

CMtt ,  cjllodri^ae , 

DMong,  on  ptm  ptai  émft 

préseolani 

du   sommet, 

let  yeux;  canal  inférieur  iawmt  --* 

t«ment  «rwi  les  p«tifi  a****»  ^ 

très eo  otile  tllMUé, c««wi«»«M'**"*' 

minéetà  le«r  eitréurite.  mmmm^'f^ 

presque  dmu  (  mraci  MB  r*  l>^ '^  ^' 
adopté  par  M.  DtiMi  (  (^.  S"  c^- ''^  ' 

crté  aot  décent  d«  §.  *•■•*  ** 
Il  renferme  dnnae  tt^  $ 
a  pour  type  Vél%  cm»  di 


deot 
onato» 
AXALfi  (< 

qoeliipoiHoi 

le  trtnçmi  de  la  , 

aprè»  r«nvtrt«m  di  Fn^^^^ 
cM^  dtM  SB  tmmtf  ^"^^''Zg^^ 
la  ronpwiUaft  dai  '^'^^^^  ^"^ 


neBt;«lletBt 

le  corpi  do  P*»*^^^sV^ 
poisaoo  lui  wtiiiii» 
lesTttrboto,  In 
9olm«  il  MNfv 
elleertrddoUeài» 
elle  disparaît  ton!    * 
qoelquetbispli 
poisÉOO.  il  j  co  ê 
En  iéDéral^eili 
•aie;  mabaoidie 
me  rmîe  tr»p 
1er  les  tiriHinoa. 
rtyona.  Ha  aoai 
d^epinca  et   de  r» 
Aciatbuplértgieut 
In 


ptérTgfcat,  je  dirai 

n'ont  que  trois  n 

pHil  oooibft  oMn  » 

nMde«i,sorlool 

on  eo  eoooall  à 

sept^KméiMà 

epioeotf  et 

des  éplaea 

celte 

tbrologie, 

oitse  des 


géotogmw  (Wt  «^Mittor^  («  teria« 

kaB«  i^oiHI  itMv/Liq/m^  wx^  ^M^^  qui 
acUiettomiÉ,    9ii(  c«yiiw4wA  ft\e< 

.  plusieurs  sortes  d'aMliQgjbe»  :  4es 
es  d'espèce ,  de&  analogies  à»  ^ewrs , 
alogies  AVi^fera^  el  de^  aiiAk>gie&  de 
Certaine  eopActfa  9««4He^  <yiÀ  sp- 
MBi  à  des  g«Bres^  acIiteUuB/^oA  exik- 
soai  dea  Anato^«es  d^fspèce  :  (elk  est 
iDi  fossile^  9hÊ9k  Mlva  cd^  F Aao^lor 
a,  qui  yieal  9»plaeei  «Aif^  W  saagtier^ 
poisBia ,  eto. ,  saM  iMNàV^îr  eoUer 
acun  ée  ces  gen—s ,  esl  as  Aaa)Ag|H« 
ire  daaa  FerdÉe  deaPaehoKienves.  On 
iqa'i  préea»!  tvaiiv4  tVi'un  Uès  petit 
:t  d'espèoaa  fossiles  ideaUvies  aux 
^craals,  et  la  ■Moftue!  des  A«alogW«s 
«e  esi  dhmtmt  moim  svaad  ^is  Toa 
!  de»  eoaehas  pkw  aacieaiMSs^  F.  les 

P08»IL«»  al  IBRBAVU  (CF.) 
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transversalement  en  garnissent  la  face  infé* 
rieure.  La  paume  des  mains  et  la  plante  en 
pâeds  «ont  comme  hérissées  diépines  pro^i^ 
tes  jf^  les  carènes  très  prononcées  de» 
,  sqUfUnmes  qui  les  garnissent.  —  La  seule  esp« 
qui  appartienne  encore  k  ce  g.  est  F Analo- 
ponote  de  Kicord ,  grand  Sanrien  originaire 
de  SaintrDomingne,  ayant  le  port  et  la  taiti» 
d'un  Iguane.  1}  est  décrit  et  représenlé- 
dans  notre  Er^éL  gén,  (t.  4,  p.  id^  pi.  37  )• 

(e.  B.) 

♦  ANALOTES  (dlva)«rx«,  qui  cowobh 
mc).  ru».  —  G.  de  Coléoptères  tétrannires , 
famiUe  des  Gurculionites,  div.  des  AntlmM^ 
des»  établi  par  M.  Scboenherr,  qui  te  carar^ 
téçise  ainsi  :  Ant.  longues,  grêles;  tes  dKia 
1""  ajcticles  courts,  épais  an  sommet,  3^ 
fort  allongés,  presque  filifbrmes ,  9-41,  à  pei- 
ne pkis  épais,  peu  dfttants,  forman/k  «o» 
massue  allongée.  Kostre  peu  teng,  peu  teige^ 
courbé ,  déprimé  en  dessus ,  légèrement 
écbancré  an  sonunet.  Prottiorai  snbconiqn», 
offrant  de  chaque  côté  ,  Me»  aivant  te  base  , 
UA  sillon  élevé,  subtransverse ,  fléchi  paa 

NALOW)NOT«:.ifc«4rfoponpAnj(cltdcva»t..Élytres  presque  Hnéafres,  apteli«i 

eaph.;«s«>«,«Kiwld>éeaiUes;v«T<K.    sur  le  milieu  du  dos.  '^î^rfT  *•"!??:• 

p^esqifte  carré  ,  écbancré  des  dMi  côté*, 
tronqué  au  sommet.  —  Ce  g. ,  qui  se 
rapproche  du  g.  Gpmnognathus,  a  pow  If* 
pe  et  QiHjque  espèce  VA,  dhcindieus  Klug., 
dn  Brésil.  (I^> 

ANAMENIA,  Yent.  (nom,  arabe  dMoe 
espèce  de  renoncule.)  bot.  9».  •«  Sy*  *i 
g.  KtiofoUonia ,  Salisb. ,  CmBle  des  Eeneft* 

culacées^  (S'O 

♦  AXA]mRTA,Cnlebroofce.BO».Mi.— 

G.  de  la  fomilte  des  Hfénispermaeées,  aia- 
qimel  MJ».  Wight  et  Amott  {^rodr.  FUtr.  f%. 


un. — l^vi^  aotonaétsigmé  awsi,  daw 

£rpétok>gi»g4«4vale,  n»».  dr^IgnAniens 

odontes,  donè  la  peau  tedessns  di»  corps 

fectivemeiil  toa*  à  telâ  dépewviMB  4V 

s;  par«ie«ianft4   e«io«&  wou»  dajw 

re  «entier  de»  Swirteas.  i^ea  aMea  «ww- 
distinctivea  d*  c#  gk  mnk  d'avoir  la 

i  dénié,  tea  dtoaiw  des  «dMiaives  trijych- 
M  sooinet ,  ma  dnibte  laag  de*  pores 

>raQx,aB  palU  femeak  saMi  danteiwe, 

crête  dorsal»  eè  «ne  caarifda  iioit  bas- 
la  qaeiie-  eenaytaée  ei  entoiféa  de 

icith»  de  gtandea  éeailtea  QaaéséesK  La 
est  revé««a  de  très,  palitea.  f  laqf^fis, 

^ones,  a^laUw,  égalM  ea^a  eMea;  ke 

ous  dn  cou  ottp»  da  peëtoA  écailMss.  o.va- 

eDchâssées  daaa  bkpaaii^ei  aaliHinéea  de 

loles  cowma  chaa  tea  Tatans^iA  tese 

meure  des  membres  asè  protégea  pac  de 

ides  sqnamoMs^  eacMssées.a«S8i^  rbom- 

iales  el  carénéea,  landie  qpe  teuc  fiice 

rieure  en  préianl»  d»  lisses  et  un.  peu 

>riquées.  La  s^ianmura  du  venice  se 

oposc  de  petites  piècea  carrées ,  unies,   très  minces,  imeairewwwiifp»,  -      ;  / 

»  scutettes  heaagoaes,  taès  élargies,  en-   cupanl  chacun  Tune  des  togss  *^i^y^' 

ïé«,  dWenéenk  te  dasss»  des  doigl^>  de   me.  Arbuste  votabUe,  >  écae^  ~r*^' 

adw  nfinnaiwni  McMéoéea  et  dilatées  |  Feuilles  phis  ou  moins  prammlÉmeu»  «wui- 


ninsjiid,  1,  p.  446)  assignent  tes  carael. 
vants  :  Fteurs  dioiques.  Cal.  ^«épate,  Slrbaaa- 
t^oléj  sépales  2-sérié8.  Cor.  nulte.  ^Flmmt 
mêles  :  Étamines  soudées  en  eeleanateatm- 
'le  dilatée  au  somiuet.  Anthères  nambiewas, 
adnées,  couvrant  toufc  te  sonwiet  glebuteux 
de  l'androphore.  —  FUtui^  femeliÊÊ,^  ineeD- 
nu^.  Péricarpe  de  t  à  »  drupes  distincts.,.  I- 
loculaires,  i-spermes,  Qrain#mègtobulaiie, 
profondément  échancrée  ao  bitew  lérisfetmc 
charnu,  comme  ï-locnlaira,  à  eatylédwis 
très  minces,  linéairefrobtengs,  dteia^^s»  ar- 
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formes  à  la  base  ;  panicales  racémiformes , 
latérales.  Les  auteurs  de  ce  genre  n'y  rap- 
portent qae  le  Menispermum  cocculusy 
L.  (  G«rta.  Fruct. ,  tab.  70,  /î^y.  1  ) ,  esp.  * 
laquelle  ils  rapportent  comme  syn.  les  Coe- 
euhn  suberoiui,  orhiculatus,  flavescens  et 
laeunosus  DC.  (  Prodr.  ) ,  ainsi  que  VAna- 
mirta  paniculata  Golebr.  (  Tram,  of  the 
Linn.  Soc,  Xffl ,  p.  52  et  66) ,  le  Menisper- 
mum heteroclilum  et  le  Menitpermum  mo- 
nadelphum  Roxb.  {Flor.  ïnd.].  CTest  de 
cette  plante  que  provient  le  fruit  connu  sous 
le  nom  de  Coque  du  Levant,  et  qui,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  exerce  une  action  si  dé- 
létère sur  les  poissons.  D'après  les  expérien- 
ces de  M.  Goupil ,  le  principe  vénéneux  de 
ce  fruit  réside  essentiellement  dans  Tamande 
de  la  graine,  tandis  que  la  partie  charnue  du 
drupe  est  seulement  émétique.  (Sp.) 

*  ANAMORPHOSE.  Anamorphotis 
Cdh»«t/i«^?>w««,  nouvelle  forme),  bot.  cr.  — 
On  entend  par  ce  mot ,  tout  récemment  in- 
troduit dans  la  science,  la  dégénérescence 
morbide  ou  atypique  qui  fait  qu'un  Lichen 
on  touia  autre  Agame  devient  méconnaissa- 
ble. Les  changements  qu'il  éprouve  sont  en 
efl^t  tels ,  que  la  même  esp.  a  pu  être  et  a  été 
placée  dans  trois  ou  quatre  genres  différents, 
selon  que  le  thalle  et  les  apolhécies  ont  subi 
séparément  ou  simultanément  les  altérations 
singulières  qui  en  ont  causé  l'état  anomal. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  au  mot  li- 
ciOBif.  F.  ce  mot.  (G.  M.) 

♦  ANAMPSÈS  (  altération  d'avâxxyutf « , 
courbure  à  rebours  ).  poim.  —  Genre  de 
Labroïdes,  voisin  des  Girelles,  auxquelles 
ik  ressemblent  par  leur  tête  nue  et  sans 
écailles ,  leur  ligne  latérale  non  interrom- 
pue ,  mais  qui  s'en  distinguent ,  ainsi  que 
de  tous  les  autres  poissons,  par  la  sin- 
gularité de  leurs  dents.  Elles  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  deux  à  chaque  mâchoire; 
ces  dents  sont  comprimées,  tranchantes, 
couchées  en  avant,  et  recourbées  comme 
les  cik  qui  bordent  nos  paupières,  de  ISi- 
çon  que  quand  la  bouche  est  fermée  el- 
les se  touchent  par  le  dos  de  leur  convexi- 
té. Il  est  difficile  de  concevoir  l'usage  que 
des  poissons  peuvent  faire  de  pareib  or- 
ganes ;  d'ailleurs  ,  ils  ont  des  dents  pharyn- 
giennes de  Labroïdes  ordinaires ,  avec  les- 
quelles ils  peuvent  très  bien  broyer  la  cara- 
«^acadnre  des  Crustacés  qu'ils  avaleraient. 
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et  même  briser  le  test  dcsHellDifM<'»i^ 
atUquaient.  Les  Aoarapsès  fOHtdef'r.  .^ 
poissons  de  la  mer  des  Indes;  sesa  «o- 
natt  encore  qu\m  petit  Mobre  iTesp^U 
découverte  en  est  due  àPéron,»».  *F 
lui,  presque  tous  les  wampUmn<^' 
teurs  dans  la  mer  Ronge  et  rOcMi  liin 
en  ont  rapporté.  ^^ 

ANANAS.  Ananana  UêA.,  AHui 
Toum.  (nom  vcmaculalre).  aoT.ia-G' 
de  la  famille  desBroméiaoéci,t!P*<i7 
des  Ananassées  (  îf ob.  in  ■•«.;■,  fa»  ?» 
Lindicy  (  Bot.  Reg.,  1068  L  ia^««« 
les  caract.  sont  ainsi  exposés  («  Bat  <hi 
PL)  :  Périgone  supère,  seipsrtile.  Srp* 
extérieurs  calicinaux,  dresiés;!»»*^^^ 
péUloîdes,  dressés,  lipiléi,  w»^'* 
reracnt  à  la  base  de  dtm  Hfmaa  ta- 
lées. Étam.  6,  épigynes,  oppsÉo  m  ^^ 
internes  du  périgone.  Fils«*»  »^ 
parmi  les  squammes.  Anth.  listà».*'*'^ 
sées.  Ovaire  infère,  triloeiihirt:»™i«»« 
fermés  dans  un  placenU  pilrf*.''/*" 
dantsdu  sommet  en  siUfcàriDi^  * 
tral  de  chaque  loge.  Style  iW"»*^ 
tes  3,  un  peu  chamos,  *«*»»  ^^ 
Baies  soudées  entre  dks  et  iw  ^"'* 
lées  en  une  sorte  de  synciip*.*"^  *""* 
ges ,  très  rarement  bi-lrMo»!»».'*''  ^^ 
plus  souvent    asperaw  P»  »'**** 
Graines  soliuires  dans  tes  toge»  «'*"^' 
desquelles  elles  sont  'Vf''^''^^^ 
un  peu  comprimées ,  i  ^  '*^^ 
roux,  strié.  Rapbé  rabi"**'*''^'^^ 
nissant  l'ombiliG   '«''*"*  ""^^ 
chalaze  tuberculifonne.  U^  ^  "^ 

dressé  à  la  base  d*un  «^"^^  1^. 
trémité  radlculairesopère,**^^'^ 
bilic— Ceg.,  sépi^éaveci**»'.^^! 
auteur  anglais  (loe.  ci^)<HH'^**^  ^ 
il  diffère  notamment  ptf  ^  »|^^ 

glandes  nectarifères  (•^''■■■f!^  «r>ni 
des  divisions  du  périgone,  «sfcr»  ^ 

5à6esp.,  dont  la  P»^****!)^ 
connue,  et  qu'on  V'^^'^^^^^ 
être  l'Amérique.  Quoi  <l"^f*ÎV^  f. 
type  est ,  de  nos  joun,  '*1*"^^^,^ 
parties  Intertropicales  ^  *"  ^  ^  (é 
(Asie  et  Amer.),  où  on  ^^^^ 
livée,  soit  même  à  TéUl  «^^V 
toutes  des  herbes  à  fenill»  '•'*"^^t^^ 
linéaires,  dentées  -  épioei»«  •^ 
sur  les  bords ,  ou  très  enllW»  ""^ 
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^ ,  poudrées ,  flaiiqoes ,  et  disposées  en 
*tte.  LHofloreseenee  consiste  en  on  épi 
se  ,  pois  ehanra ,  comié ,  et  sonvent  ter- 
té  par  âne  couronne  de  feuilles.  En  Eu< 
e,  VÂnana$$û  saHva,  quoique  d^one  cul- 
e  diflieile  et  dispendieuse,  est  I\>bset 
n  commerce  très  étendu  et  très  produc- 
.  en  raisoD  de  rexeellence  de  son  fruit ,  à 
l  on  à  raison  réputé  le  meîllenr  des 
its  connus.  Cette  plante ,  grâce  aux  soins 

horticulteurs ,  et  sous  les  dîrerses  in- 
ne  es  climatériques ,  a  produit  un  grand 
nbre  de  variétés ,  tontes  cnltrrées  avec 
) ,  et  dont  les  meilleures  sont  VAnemai 
nminty  le  fiolet  de  la  Jamaïque,  le 
tefine  sans  épines,  le  Cayenne  épineux , 
t Enviée,  la  Frevidence^  etc.  Les  fruits 
quelques  unes  de  ces  variétés  diffèrent , 
ir  le  poids,  de  f  et  demi  h%  et  meute  è5 
y?.. et  valent,  selon  la  qualité  et  le  poids, 
«>  fr.  à  50  et  au  delà.  Faute  de  graines , 
ii  ne  produit  que  très  rarement,  PAnanas 
nuhfpUe  soit  par  les  ceflletons  qu^il  pro- 
i  à  sa  base,  soit  par  Ta  couronne  de 
iHes  qui  surmonte  son  fruit.  Il  demande 
grands  soins,  une  vive  lumière,  une  cha- 
r  très  faitense  (S5  à  40<>  R.  ) ,  surtout  au 
ment  de  la  production  du  fruit,  pour  en 
irer  la  parftite  maturation.  On  le  tient , 
ei  effet ,  dins  des  serres  basses ,  où  ses 
goes  feuHles  doivent  être  à  quelques  cen- 
êtres  seulement  du  verre.  Là ,  élevé  en 
ne  terre  et  ckanflfi  k  feau  bouillante,  ou 
fui  en  pot  plongé  dans  une  tannée  tenue 
otanmeut  très  cbaiide,  un  oeilteton  soi- 
^  convenablement  parcourra  toute  sa 
iode  de  végétation,  et  Jusqu'à  h  matun- 
Itt  fruit ,  en  2  ou  3  ans  au  plus.  On  dis- 
lue ,  outre  l^A.  setHva ,  type  de  tant  de 
iéiés,  les  A.  lueida,  daMIis,  (roefaoto, 
iserrata,  LÎBdL,  etc.  Y,  bromblia. 

(C.  L  J 
ANANAS  VE  MER.  —  Ifom  vttigai- 
ne  sorte  d^Astrée ,  AtÊrea  anana». 

(DVJ.) 
lNANAS  des  bois.  bot.  m.  - 
oD.  vulgaire,  dans  les  Antilles  françaises^ 
lihrerses  esp.  de  Tittamdgia ,  de  Brome^ 

etc.  (C.  L.) 

LNAlf  AS  FOSSnLE.  —  Nom  donné 
I>avila  à  un  fbssite  très  remarquable  que 
marest  a  supposé  devoir  être  une  tête 
icriDe.  ^Pvx.^ 

T.  I. 
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'^  ANANCHITES.iinafieiillaf  (  A  pri?.; 

V  eupb.  ;  ayxw,  f étrangle,  je  serre  ). 
KCHoeD.  —  G.  d*Echinodermes  fbssiles 
voisin  des  Spatangues ,  établi  par  Lamarck , 
qni  lui  assigna  les  caract.  suivants  :  Corps 
irrégnlter,  ovale  on  conof de ,  garni  de  tuber- 
cules spinifères.  Ambulacres  partant  d^in 
sommet  simple  ou  double,  et  s'étendant 
sans  interruption,  soit  jusqu'au  bord,  soit  jus- 
qu'à la  boucbe,  qui  est  labiée,  subtransverse, 
située  près  du  bord ,  à  Popposite  de  l'anus. 
CTcst  surtout  cette  continuité  des  ambulacres 
qni  distingue  les  Anaocbites  des  Spatangues. 
Mais  ce  g.  a  été  encore  réduit  par  MM.  de 
Blainville,  I>esmoulins  et  Agassiz,  qui  en  ont 
séparé  les  Coltyrites  ou  IHtaster,  et  l'ont 
caractérisé  plus  rigoureusement ,  en  tenant 
compte  de  l'absence  du  sillon  dorsal  qu'on 
observe  cbez  les  Spatangues,  et  de  l'égalité 
des  aires.  Les  Ananchites  se  trouvent  pres- 
que exclusivement  fossiles  dans  les  terrains 
crétacés,  et  Pune  d'elles,  Ananehitesovata, 
est  regardée  avec  raison  conome  tout  à  fait 
caractéristique  de  ces  terrains.  (Dui.) 

*  ANANCrLUS  (  dpriv.;  i^xvUt,  cro- 
chet ).  i!<fs.'— G.  de  Coléoptères  tétramères, 
famille  des  Longicornes,  étabK  par  M.  De- 
jean,  qui  n'en  a  pas  ptri>lié  les  caract.  D'après 
la  place  qu'il  occupe  dans  son  Catalogue  (3* 
édit.  ) ,  il  appartiendrait  à  la  tribu  des  La- 
miaires  de  M.  Scrville.  L'auteur  y  rapporte 
seulement  deux  esp.  de  Java,  nommées,  Pu- 
ne A,  umbrifler  par  M.  Bruguière  ,  et  Pautre 
A,  eaheatus  par  M.  de  Haan.  (D.) 

*  AlfANDRAlRE.  Anandrariui  (à 
priv.  ;  y  euph.  ;  àvip,  ^péi,  homme  ;  étam.  en 
bot. }.  BOT.  PS.  —  Dénomination  appliquée 
aux  fleurs  dont  les  étamines  manquent  cobh. 
plètement  ou  se  sont  transformées  en  péta- 
les. Tel  est  le  cas  des  fleurs  dites  vulgaire- 
ment  /leurs  doubles  ou  fieurt  pleines, 

(C.  II.) 
«^  AN  ANDRE.  AnandHus.  bot.  fb.  ^ 
f,  AifAïamAiBB.  (G.  L.) 

ANANDRIA  («T  priv.;  v  euph.;  è>tip,  i>- 
^fièi,  mâle  ;  fleur  dépourvue  d'organe  mâle}. 
BOT.  m.  —  6.  de  la  famille  des  Composées, 
tr.  des  Mntisiacées.  Ses  caract.  sont  :  Capi- 
tules mnltiflores,  hétérogames,  presque  con* 
slammeni  dépourvus  de  rayons.  Invohicre 
composé  d'écaillés  pfnrisértées,  allongées,  lan- 
céolées ,  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres, couvertes  d'un  duvet  blanc  plus  ou 
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Boins  fugace ,  colorées  au  sorainet ,  ei  dé* 
passant  souvent  les  flenrs.  Réceptacle  na ,  lé- 
gèrement concave ,  fovéolé.  Flenrs  du  disque 
hermaphrodites  ;  celles  dn  rayon  femelles , 
sans  indices  d^étamines.  Ck)roUes  glabres, 
bilabiées,  cylindracées,  courtes,  à  lèvre  ei- 
térieure  3- et  Tintérieure  2-dentée;  celles 
dn  rayon  à  tube  long,  à  lèvre  extér.  en  forme 
de  languette,  IHntér.  bipartite  et  très  petite. 
Anth.  des  fleurs  du  disque  terminées  infé- 
rieurement  par  des  appendices  glabres ,  ai- 
gus. Style  bilobé  au  sommet,  à  rameaux  ob- 
tus et  rapprochés.  Le  fruit,  oblong ,  atténué 
aux  deux  extrémités,  se  termine  au  sommet 
en  une  sorte  de  petit  cône  hispide,  qui  sup- 
porte une  aigrette  multisériée ,  à  soies  très 
ténues,  flliformes,  presque  lisses.  —VAnan- 
dria  (  Tussilago  Anandria  L.  )  est  une  her- 
be vivace,  originaire  de  la  Sibérie.  Cette 
plante,  cultivée  depuis  long-temps  au  Mu- 
séum ,  ne  m^a  Jamais  offert  de  rayons  com- 
me elle  semble  en  avoir  quelquefois  h  Tétat 
sauvage.  (J.  D.) 

"  ANANDRINE.  Anandrinus,  bot. 
PH.  —  Synon.  é^Anandraire,  K.  ce  mot. 

(C.  L.) 

*  ANANDRIQUE.  Anandricus.  bot. 
wn,  —  V,  ANAnDRAmB.  (G.  L.) 

ANANTHERIX  (  d  priv.  ;  v  euph.  ; 
Mifiti,  épi  ).  BOT.  PU.  —  6.  de  la  famille 
des  Asclépiadacées,  tribu  des  Euasclépia- 
dées,  formé  par  Nuttal,  et  si  incomplète- 
ment déterminé,  que,  parmi  les  auteurs  sys- 
tématiques, les  uns  le  réunissent  au  Gom- 
phoearpus  de  R.  Brown ,  les  autres  au  Po- 
iostigma^  Elliot,  etc.  Le  type  de  ce  g. 
était  VAscUpias  viridis  Tult.,  qui  fiit  par- 
tie du  premier  des  g.  cités.  (G.  L.) 
*AXANTHOCYCLUSc  à  priv.;  «v«o« , 
fleur  ;  x'j/.j.ùi ,  rayon ,  cercle  ;  fleur  dépour- 
vue de  rayon  ).  bot.  pb.  —  Ce  g.,  établi 
par  Taillant  {Aci,  Acad,  Par,  1719) ,  est  ré- 
uni aujourd'hui  au  g.  Cotnla,  (J.  D.) 

*  AN A^TUOPUS  (  à  priv.  ;  V  euph.  ; 
âv9o£,  fleur  ;  coi^;,  pied  ).  BOT.  PB.  —  G.  de 
la  famille  des  Gommélinacées,  formé  par 
Rafinesque  {Fi,  iudo.  21  ],  et  synon.  du  g. 
CommcUna  Dillen.  (C.  L.] 

*  AXAPAUSIA  (ctyâ-««v;.,  Je  repose.  Je 
délasse).  BOT.  CK.  —  Nom  d^une  sect.  du  g. 
Cymnopieris,  de  la  famille  des  Fougères,  é- 
tabli  par  Prcsl,  et  dans  laquelle  il  range 
VAcroMtichum  nicotianifoUum  et  quelques 


autres  espèces^  T.  cTHMitoa.  %  || 

*  ANAPÈRE.  Aii<ip«ra[i/»i«  » 
tilé).  na,  —  6.  de  rordn  to  Bia. 
div.  des  Brachocères,  soMiT.  eu  Utm, 
famille  des  Pupipares ,  tr.  da  Un> 
dont  le  nom,  solHtltiiépirlafeiiii 
d^oxjfpterum  employé  par  Leick.  a  •»  n 
opté  par  M.  Macqnart,  qol  angse  j  .?«.« 
caract.  suivants  :  Tèle  inértt  im  si 
échancrure  dn  thorax,  munie,  de  dnfir  r^ 
d^une  toolife  de  pofls.  Palpa  Tei»,»^»;» 
cylindriques.  Ant.  valviTaniMi, dn  .w. 
d'oreilles.  Pieds  velus;  aDSMiBttRsn- 
intermédiaires  fort  épaiffo;  m^  ^^' 
ses  tridentés.  Ailes  asws  étniio.  :«^-* 
en  pointe  obtuse.  Côte  dliée.  \nv  i^ 
diastine  simple,  marginale  et  H»mi'a»' 
le  soudées  ensemble;  bffflrimieka'. 
inégale  ;  anale  disthicU.  -  Ce  g.  «  «sr 
de  deux  esp. ,  VA,  palUâa  et  11 1'  «-^ 
Ces  Insectes  vivent  sor  toUroiéte,» 
quelles  ils  se  crampooneai  »  »?<-*  ' 
leurs  ongles  tridentés.  UtmpBOKsn 
fait  allusion  à  leurs  ailes  rfàM^piv** 
dire  mutilées.  "' 

ANAPHALIS  (non  vm^à^}^^ 
lequel  on  désigne  une  herteia»*»*^" 
phalium  ou  ImmorteUefj.Mî'"'  '  ^ 
Anaphalis  sont  désherbe» nu» ^*** 
res  des  montagnes  les  phn  *w  *  '  *^' 
elles  ont  le  port  des  AuUtMPi  m  l  •-• 
podium  des  Alpes  d'BnroptkJ  m»  ^ 
pies  ne  portent  souvent  fls^  '^ 
contenant  un  nombre  ccna'B'^*' 
tubuleuses,  hétérogain»C*i<»"î* 
pluri-  ou  paoci-sériées,  fc«*»ci  ^ 
nues ,  sont  pourvues  disB  n^  »•.  ■ 

celles  du  disque,  henni|*w*»^'*Yu 
portent  des  anthères  Q«*ï''**^  ^ 
gorge  de  la  corolle.  ^*^^^^^gf. 
obtus.  L'inrolucre  est  W<  J^'  ^^ 
les  lancéolées,  rayooninltt, ****"^  ^ ^ 
rieuses;  les  exiériewes  «^'^^ 
nés  plus  longues,  preiq«  *>P*^  *  ^, 
quées  d'un  onglet  ï>«»*'*'*^  - 
rieures .  étroites,  très  ««*«^ 
posent  sur  un  réceptacle  W^^ 


alvéolé.  Les  fruitt,  if»^^*^^^^^ 
siles,  tronqués  au  •<*"'**»  !^g^^ 
par  une  aigrette  l«4ériée , **■*  ^^ 
scabres  de  la  base  au  fO«BCi* 


*  AXAPHES(ii«?«<'  7T1;  ^ 

peUtesse  extrême),  co.  -*'•* 
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(hyoriens  (Oxyi/ri  Lai.),  de  l'ordre  des 
nénoplères,  établi  par  M.  Haliday  (  Ent. 
j|.  ),  qui  le  place  daas  la  soas-famîUe 
.  Àbymarides,  et  près  de  son  g.  Aby- 
ir ,  doot  il  diffère  surtout  par  Tabdomen 
>hJe  et  presque  sessile  ;  il  se  distingue 
ai  du  g.  Anagrus  par  les  antennes, 
y  «il  que  12  articles  dans  les  mâles.  On 
ronnatl  que  quelques  esp.  indigènes  de 
g. ,  toutes  d\ine  extrême  ténuité  :  Tune 
Iles  est  VA,  fuscipennis  Halid.  (Bl.) 
VNAPIU A  (  d  priT. ;  àf^,  tact,  à  cause 
labseDce  de  palpes;  il  eût  fallu  écrire 
f<'iphi>i  ).  ARACH.  —  G.  de  la  famille 

>  P)coogonides ,  Latr. ,  de  Tordre  des 
ichnides  trachéennes ,  établi  par  Say 
•«rti.o/'Sfiene.  ofAcad.  ofPhil.y  t.  2,  p. 
I.qai  en  énonce  ainsi  les  caract.  :  Corps 
^  %'^\t,  composé  de  quatre  segments  {les 
'^trt  tejmentt  thoraciques  )  supportant 

'  pâlies,  et  un  petit  prolongement  caudal, 
lïowliirc  {l'abdomen).  Tête  proéminen- 
presque  imperceptible,  formée  par  un 
•rt  prolongement  dn  premier  segment 
>radqoe.  Yeux  au  nonibre  de  quatre ,  in- 
êi  ittr  on  tubercule  commun  à  la  partie 
têrieqre  de  la  tête.  Mandibules  robustes, 
t^tTtes,  insérées  à  l'extrémité  de  la  tête , 
»nf*e$ ,  parallèles ,  et  composées  de  deux 
jf  Ifi  Boitre  STancé ,  cylindrique,  tronqué 
>Urémité,  et  plus  court  que  le  corps. 
Ip^  nuU.  Pattes  au  nombre  de  huit,  flli- 
nttiy  longues  et  grêles.  Les  hanches  de 
>^  articles  ;  les  jambes  de  deux  ;  les  tarses 
lïemenl  de  deux  articles ,  dont  le  premier 
'  court  ;  tes  crochets  simples  et  arqués. 
?.  ressemble  aux  PhoxichiluSf  dont  il  pa- 

•  votsio  parPabsence  des  palpes;  mais  il 

>  «ii^Ungue  par  les  mandibules  didactyles 
n  crocheu  des  tarses  simples.  Il  se  rap- 
<^  aussi  des  IVymphon  et  des  Ammo- 
'.dont  U  dWère  essentiellement  par 
*^«  des  palpes.  Le  type  de  ce  g.  est 
^^ipkiapalUda  Say  {Joum.ofSciene,  of 

^(dd,  ofPh.,  t.  8  ,  pi.  8,  fig.  7) ,  dont 
^r  dit  avoir  trooré  deux  Individas  sur 
anches  (Tune  Gorgonia   virgulata  , 

*  h  haie  de  Gharleitown  (Caroline  du 
'  •  (Bl.) 

ANAPLECTA  (  «»v«  ,    en  arrière  ; 

^^;  pUé;  à  cause  d^sn  repli  des  ailes  ). 

-Genre  de  U  fomille  des  Blattiens, 

■*<»rdre  des  Orthoptères,  établi  par  le 
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docteur  Bnrmefster  (  ffandh.  der  Entom* 
sur  quelques  petites  esp.  américaines,  dont 
le  caractère  générique  le  plus  important  est 
la  grande  longueur  des  secondes  ailes,  qui 
dépassent  dVnviron  un  tiers  la  longueur  des 
premières,  ou  élytres,et  se  replient  sous 
celles-ci,  dans  le  sens  transversal,  de  manière 
à  être  entièrement  abritées.  Les  Anapleeta 
ont  des  élytres  semblables  à  celles  des  Blat- 
tes proprement  dites ,  des  antennes  un  peu 
plus  courtes  que  le  corps,  et  une  pelote 
entre  les  crochets  des  tarses.  M.  Burmeister 
décrit  quatre  espèces  de  ce  g.  :  ce  sont  lesii. 
tniriutisnma{Blaita  minutiisima  de  Geer.) , 
de  Surinam;  lateralis,  unicoîor ,  de  Colom- 
bie, et  dorsalis  de  Porto-Rico.        (  Bl.  ) 

ANAPODOPHYLLUM  (  ««vi,  sur; 
irov«,  Kofàf,  pied;  fùy>ov ,  feuille.  Dans  ce  g., 
la  feuille  unique,  d'une  forme  peltée,  est 
portée  par  un  long  pétiole),  bot.  ph.  -^  Dé- 
nomination d'un  g.  établi  par  Toumefort , 
que  Linné  a  contractée  en  celle  dePodophyl^ 
tum,  généralement  adoptée.  F.  ce  mot. 

(C.  L.) 

♦ANAPORÉES.i4napor«flp(ivâ,  à  tra- 
vers ;  ir9>o< ,  pore  ;  allusion  au  mode  de  dé* 
hiscence  des  anthères),  bot.  pn.  —  Tribu 
formée  par  Schott  {M  et  et  h.)  dans  sa  femille 
des  Aracées(AroTdée8,  Juss.),  et  qu'il  sub- 
divise en  deux  s.-tr.  :  les  Spathicarpées  :  g. 
Spathicarpa  Hook  ,    Dieffenbachia  Sch. , 
Atherurus  Bl.  ;  les  Richardiées  :g.  Aglao^ 
nema  Sch.,    Homaïonema  Sch.,   Aiehar- 
dia  Kunth.  (  V,  ces  mots.  )  Voici  les  caract. 
que  l'auteur  assigne  à  cette  tr.:  Spadice  libre 
ou  adné  à  la  spathe,  androgyne,  ou  organes 
géniteux  radimentaires  le  plus  souvent  mê- 
lés aux  fleurs  femelles,  rarement  terminés 
par  un  appendice  stérile.  Anth.  libres,  on  le 
plus  souvent  connées,  cachées  par  un  con- 
nectif  épais,  déhiscentes  par  des  poreii 
Ovaires  nombreux,  libres,  uni-  ou  pauci- 
loculaires.  Ovules  nombreux  ou  solitaires, 
orthotropes.    Graines  albumineoses.   Em 
bryon   antitrope.  —  Cette  section  renf^rm 
des  plantes  à   rhizomes  articulés,  acaaiet 
ou   caulesrentes  ;  à  gaines  pétiolaires  al« 
longées,  à  gaines  stlpulaires  nulles. 

(G.  L.) 

•  AN  ARÊTE  (  i  priv.;  »  euph.;  à^ , 

force  ,  vertu?  ).  iNS.  —  G.  de  Tordre  des 

Diptères,  div.  des  Némocères,  tanille  det 

Tipulaires.  tr.  des  Tfpalaires43allieolei,  éU> 
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bli  par  Haliday,  et  adopté  par  M.  Macquart , 
qui  lai  asùgne  les  caract.  suivants  :  Ant. 
coartes,  de  9  articles;  les  deux  i«"  plus 
grands  que  les  autres.  Yeux  échancrés. 
Trois  ocelles.  Pieds  fort  allongés  chez  le 
mftie  ;  jambes  sans  pointes.  Ailes  couchées  ; 
une  cellule  marginale  divisée  par  une  ner- 
vure transversale,  quatre  postérieures, 
deuiième  non  pétiolée,  élargie  à  sa  base.— Ce 
g.  est  voi^  des  Lectrémies,  dont  il  ne  diflè- 
re  que  par  les  antennes,  et  ne  renferme  jua- 
qu^à  présent  qu'une  seule  esp.  qui  >it  sur  les 
pins,  et  n'est  peut-être,  d'après  M.  Macquart, 
que  la  Ceeidomjfia  Fini  de  Meigen  (  Tipula 
Pimt  de  De  Geer.  (D.) 

*ANARGYRUM,DC.  (  à  priv.;  v  euph.; 
àfiyvfioç^  argent),  bot.  pm.  —  S.>g.  ainsi 
nommé  par  opposition  h  Panargyrum ,  dont 
il  est  regardé  comme  une  section.  F.  ce  mot. 

(J.  D.) 

♦ANARHYNQUE.  Anarhynchus  (ivâ. 
en  dessus;  i^vy^ot,  bec],  ois.  —  6.  formé  par 
MM.  Quoy  et  Gaimard,  dans  la  Zoologie  de 
VAttrolabe,  vol.  \",  p.  25S,  sur  une  espèce 
de  petit  Échassier,  voisin,  selon  ces  auteurs , 
ôa  Sanderlintji ,  par  le  port,  la  longueur 
des  pieds  et  la  couleur,  mais  en  diflérant 
par  la  forme  retroussée  du  bec  et  la  demi- 
palmure  de  la  base  des  doigts.  Ils  lui  assi- 
gnent pour  earacU  :  Bec  assez  long ,  recou- 
vert de  plumes  à  sa  base  jusque  près  des 
narines ,  qui  sont  petites ,  linéaires ,  et  ou- 
vertes dans  une  gouttière  prolongée  de  cha- 
que odté  jusqu'au  delà  de  la  première  moi- 
tié du  bec.  Mandibules  très  aiguës,  dirigées 
en  haut ,  déviées  d'un  côté  à  leur  pointe. 
Jambes  et  tarses  médiocres;  pouce  nul; 
doigts  assez  longs;  les  premières  phalanges 
unies  par  une  membrane  se  prolongeant  en 
forme  de  rebord  jusqu'à  leur  extrémité. 
Ailes  dépassant  la  queue  et  très  aiguës  ;  la 
prenaière  rémîge  la  plus  longue  de  toutes. 

Dne  seule  esp.  conpose  ce  g.  Elle  fut  re- 
cueyiie  à  la  Noavelte-Zélande  lors  de  l'ei- 
péditioa  de  VAstrokibe;  elle  y  habite  les 
bords  vasem  de  la  mer ,  et  vit  en  troupes 
dans  les  ciDanx  d'eau  salée  qui  entourent  la 
baie  Chourakû  Cest  VAnarhynque  à  front 
blanc  (  Anarhynchus  fronlalit  ) ,  Quoy  et 
Gaim. ,  AstroL,  pL  3i ,  flg.  2.  PHisieurs  in- 
diPfidus  fbrenl  tués;  tous  avaient  le  bec  re- 
cearbé  en  haut  el  dévié  à  droite ,  les  pieds 
rs,  tMl  le  «tossof  d'im  cendré  clair,  avec 
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une  bande  blanche  sur  le  frast-.la^^H 
primaires  brunes ,  et  le  dessous  iw  ^  i 
assez  pur  ;  le  cendré  des  cpnb  >  ml 
un  peu  vers  la  poitrine;  ceqoises]»:  > 
quer  que  cette  partie  peut  preD<bo  ^ 
te  dilTérente ,  selon  l'âge  et  ks  sais» .%{ 
longueur  totale  était  de  6  po1K^  *  :  i 
D'après  la  fig.  de  la  plancbe  ciur.  •  j 
cet  oiseaa ,  vu  de  profil ,  ne  f^ry  il-  \ 
se  recourbant,  un  arc  comme  dK'^<"i 
te,  mais  an  angle  ouvert  à  penpr*  sri 
chez  Vj4£dienemus  recurvirottra  •.■  , 
et  ses  pieds ,  plus  robustes  H  œ*»  r  i 
que  ceux  des  SanderDo^set  de«  Brèt^q 
demi-palm^  comme  ceai  dsifr^'^i 
nous  semblent  le  rapprocher  drei»- .^^ 
ces  derniers ,  et  surtout  des  Phtwv 

Un 

AX ARNAR.  Anamaeti,  iix  -  ' 
DAUPiiiif.  Js.6.^^ 

AlVARRHINUM  («v^i^  «f /fc' 
les  Grecs,  d'une  plante  anfosn/ta  aî"^- 
minée.  Ce  mot  faitoppoâtiBitafefi»- 
tirrhinum),  bot.  pu.  -G.*htB£^*^ 
ScrophuIarinées,tr.  des  Astartaw  •^•' 
formé  par  Desfontaines  (H  i!-.-^*^' 
141,  142),  el  dont  les  and. «aï «» 
terminés  :  Cal.  protondémeat  S4*  '' 
hypogyne  ;  tube  un  peo  reca»^'  ^  '  ^ 
base  ou  courtement  éperont;  aip  «• 
verte  (  principal  caract.  qn  «li**»' *  * 
de  VAntirrhinum),  Ubrt;  H^^  '^ 
heu  de  la  lèvre  supérieure  è*''**'^ 
Héchis;    ceux  de  Haférieet  rtiln.  *• 
presque  égaux,  plus  w  w** *^ 
Étamincs  insérées  sur  fctobe^h'*';" 
incluses,  dont  4  fertite,  1»»?^ '''^ 
unes*  stérile,  très  ^^^l^^'' j, 
mes,  uniloculaires.  ^^^^^^^^ L, 
cenUs  adnés  à  U  cloii«,  ■*^'  .^ 
Style  simple ,  renflé  au  ««b^'^^^^ 
tus.  Capsule  chartacéc,ij*«n?^*^ 
méc ,  biloculaire  ;  logetl»  ^*      .' 
tes  près  du  sommet  pir  ■■  P^  \.* 
univalvulé.  Graines  "«"'"'^l^^. 
très  petites ,  à  test  tobcrcalt  m»^ 
—Ce g.  renferme  5  on  6  esp.  «»«*  ^^ 
tenant  au  bassin  médiitfn»^'*^;  ^^ 


tff«* 


des  herbes  bisannocMe*  »■  ^^'  ^ 
.  les  radicales  souvent  *«P*f^*Lt^ 
les  cauiinaires  oppo*^»^*^^ 
dentées  au  sommet  ;ks«F«^ 
tières;à  Oeurs  petites.  "■»**' "^ 
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frappe  i|iicilbniie,  allongée  et  penchée. 
tfixt  le  .pim  oomoMne  dn  g.  esi  tU. 
lidifohMmj  (|ai  cnliidans  le  midi  de  ta 
lece.  H  a  pour  synonymes  le  Cardwth$^ 
,  QreDb. ,  JTst. ,  et  le  Simbnhêa  de  Fon- 
I,  qu'en  hn  nppôrto  «Tec  doate.   (G.  L.) 
t\ ARRHIQUE.  Anarrhicai  (  «w-^/ic- 
tt( .  grimper),  poiss. — Ce  nom  tel  imagi- 
pvGesioer  pour  désigner  un  poisson,  dont 
remait  la  description  de  Pun  de  ses  oor- 
^danu ,  riverain  àe  VOcéên  gennani* 
le,  «NU  la  dénominatioti  de  fOipf^h^ 
isi  nommé,  diiait-il,  soit  parce  que  ce 
»iMoa  BMnte  sor  les  rochers,  soit  parce 
l'il  se  cache  parmi  les  rochers  sons-marins. 
Miqse  cette  habiiade  soH  plos  yraisembla- 
f  que  la  première ,  dont  aucun  auteur  mo- 
ne  M  parle,  Qessoer  a  préféré  la  première 
nioB,  et  a  composé  dans  cet  esprit  le 
MB  d'Aaarrhicas,  resté  depuis  à  notre 
^uwD. «-Il  est  Josqa'à   présent  unique 
ns  MB  genre,  caractérisé  par  mi  corps 
o«  et  comprimé,  une  tête  grosse,  à  Joues 
iUMiet,  à  cause  de  l'énomiité  des  moscles 
*ueUn.  La  gueule  est  armée  de  fortes 
^coniques  et  pointues  sur  le  devant  ûcs 
^kwei;  celles  des  côtés,  ainsi  que  celles 
'  Pliait,  sont  de  gros  tubercules  hémbphé> 
VMi  portés  mr  des  espèces  d^épipbyses  o«- 
vM>»coaiqne8,  qui  tiennent  aux  espar  une 
^  (fe  mture.  La  mâchoire  supérieure  a 
*(  riniée  de  quatre  grosses  dents  coniques 
«  ^  ploi  petites  au  milieu ,  et  une  ran- 
e  tatérieore  de  dense  petites.  A  ta  mâchoi* 
"■'^'i'^,  il  7  en  a  une  rangée  eitérieu- 
<^^  HigroBses,  pois  une  rangée  intérieu- 
^  VHlre  phis  petites.  Ensuite  viennent 
(i^iiie  cété  deai  rangs  de  gros  tubercules 
^  portant  des  peittea  denta  pistes,  au 
nbre  de  cinq  à  sii  sur  chaque  rang;  et 
»»  fn arrière,  trois  ou  quatre  de  ces  tu- 
^les,  m^  lar  m  seul  rang.  A  ces  der- 
^»  rangées  de  ta  mâchoire  inférieure  ré- 
^*^  les  deox  rangées  adhérentes  aux  pa- 
^  Le  Toraer  est  anssi  garni  de  gros  tu- 
^**^»  el  les  pharyngiens  portent  anssi 
*^U coniques,  mais  beaucoup  pins  pe- 
^  A  ce  caractère  de  ta  denUtien  si  forte 
N  remarquable  de  l'Anarrhique  il  faut  a- 
*^«icoie  qnll  n'y  a  pas  de  ventrales  ; 
^  >•  dersale  et  Panata  sont  très  étendues, 
'Mit  looeber,  sans  se  confondre  avec  elk, 
^  P^^tanageeiretndile.  Tons  totiaTons 
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sont  mottx  et  fletîbles.  Ce  poisson  manqoa 
de  vessie  natatoire.  Sa  couleur  est  d'un  brna 
foncé  tirant  plus  ou  moins  i  TolivAtre ,  quel» 
qnefois  mmicheié  de  noir  on  rayé  en  travers 
de  larges  bandes  noires  plos  on  moins  nua^ 
genses.   L'Anarrhiqae   habite  rOoéan  du 
Nord  ,  et  se  porte  très  haut  vers  le  pôle,  car 
on  le  trouve  Jusque  sur  les  côtes  du  Qroën» 
land.  U  est  très  abondant  sor  les  côtes  d'An* 
gleterre ,  mais  il  devient  rare  sur  nos  côtes 
de  la  Manche,  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
dépaaae  cette  mer   vers  le  snd ,  car  nous 
n'en  avons  jamaia  vu  venir  du  golfe  deGas* 
cogne.  Il  se  trouve  aussi  s«r  les  côtes  d'A« 
mériqne  ;  nous  en  avons  reçu   qui  avaient 
été  péchés  sur  ta  banc  de  Terre-Neuve.  Il 
nage  avec  tanteur  par  des  mouvements  d'on- 
dulstion ,  et  comme  en  se  traînant  sur  ta 
sable.  Il  vitlon94emps  hors  de  l'eau,  mord 
avec  force  les  corps  qu'on  lui  présente  quand 
il  est  sur  le  pont  d'un  navire.  Steltar  rappor* 
te  qu'il  s  vu  un  de  ces  Anarrhiques  briser 
entre  ses  dents  la  lame  d'un  fort  couteau.  Il 
ne  dépasse  guère  i"*  à  i",33.  On  en  fait 
dans  le  Nord  des  pèches  asseï  abondantes 
pour  donner  lieu  à  des  salaisons  de  ce  pois- 
son, estimé  par  les  uns  et  tout  k  fait  méprisé 
par  les  autres.  Les  auteurs  s'accordent  tous  à 
dire  que  sa  chair  est  bonne  quand  elle  a 
été  bouillie.  Dans  le  Nord  on  emploie  sa 
peau  à  divers  usages ,  soit  pour  en  faire  de 
la  colle^orte ,  soit  pour  en  faire  des  lanières 
asses  solides ,  soit  enfin  comme  d'une  sorte 
de  chagrin.  (  Val.  ) 

"ANARRUIZÉfiS.  Anarrhiz0œ  idpr., 
V  euph.  ;  »fi  ,  redoubi.;  ^<ç«,  racine  ).  bot. 
PH.-— Dénomination  appliquée  par  L.  C.  Ri- 
chard ans  plantes  acotylédones  qui,  suivant 
cet  auteur,  étant  privées  de  graines,  man- 
quent de  radicules,  et,  conséquemment,  de 
racines.  (G.  L.) 

'^  ANARTA  (nom  d'une  coquille  de  mer 
solvant  Pline).  mB,^<M»  de  l'ordre  des  Lépi* 
doptères,tamilta  des  Nocturnes,  établi  par 
Ochsenheimer  aot  dépens  du  g.  tiootua  de 
Pahricius,  et  adopté  par  M.  Boisduvai,  qui 
le  place  dans  sa  triba  des  Héllothides  {Indê» 
method.,  p.  M).  TreiMhke,  continuateur  de 
l'ouvrage  d'Oehsenheimer ,  hil  donne  tas 
caraet.  soivanU,  qui  sont  eitrémement  va* 
gués  :  PapUtaos  très  petits ,  dont  ta  corps  est 
gros  et  taineui  ;  avec  les  antennes  crénelées, 
les  ailes  sapérieuns  nafbréiSift  taitaléi 
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"  rieares  terminém  par  une  large  bordure  not- 
re, n  les  divise  en  trois  petites  ftimilles  : 
Famille  A,  Pap.  ayant  les  ailes  supérieures 
étroites  et  arrondies  ;  famille  B,  Pap.  ayant  les 
afles  mêlées  de  blanc  et  de  noir,  et  les  supé- 
rieures larges  et  arrondies  ;.  fsmille  G,  Pap. 
ayant  les  ailes  supérieures  colorées  en  ban- 
des, arec  Pangle  apical  aigu.  Les  chenilles 
de  ces  Lépidoptères  ont  été  très  peu  obser- 
vées ;  on  ne  connaît  encore  que  celles  de  deui 
espèces.  Elles  sont  chargées  de  petits  points 
verruqueux  sur  un  fond  barriolé;  elles  ont 
16  pattes ,  et  vivent  sur  les  plantes  basses. 
Leur  métamorphose  a  lieu  dans  un  tissu  lé- 
ger, revêtu  des  débris  de  leur  nourriture. — 
Le  g.  Anarta  renferme  9  esp. ,  toutes  d^Eu- 
rope.  Ce  sont  des  Noctuélltes  de  moyenne 
taille,  d*un  vol  très  rapide,  et  qui  a  Heu  en 
plein  Jour,  par  un  soleil  ardent,  bien  qu^elles 
appartiennent  à  la  famille  des  Nocturnes. 
Quelques  unes  sont  ornées  de  couleurs  vives 
et  variées.  Nous  citerons  comme  la  plus  re- 
marquable sous  ce  rapport  VA,  MyrtUli 
Linn.,  qui  paratt  deux  fois,  en  Juin  et  en 
août;  elle  est  très  commune  dans  les  clairiè- 
ret  des  bois  où  abonde  la  bruyère  commune 
(Erica  vulgari$),saT  laquelle  vit  sa  chenille. 
Toutes  les  Anarta  connues  sont  figurées 
dans  Hubner  et  dans  notre  Hist,  nai,  det 
Cépid,  de  France.  (D.) 

ANARTHRIA  (âpriv.;  veuph.;  &fl- 
^/9ov ,  articulation  ].  bot.  ph.  —  G.  de  la 
famille  des  Restlacées,  formé  par  R.  Brown 
(Prodr,)^  qui  lui  assigne  les  caract.  sui- 
vants :  Fleurs  dioTques,  à  périgone  6-glu- 
mé,  presque  égal.  Dans  les  mâles  :  Sétam. 
à  filaments  libres,  k  anthères  biloculaires, 
bifides  aui  deux  extrémités.  Dans  les  fe- 
melles: Ovaire  triloculaire;  3  styles,  à  stigm. 
simples;  capsule  S-loculaire,  trilobée,  tri- 
sperme. — htàAnarihria  tùni  des  herbes  vi- 
vaces,  indigènes  sur  les  côtes  méridionales 
de  la  Nouv.*Hollande.  Leur  chaume  est 
comprimé ,  simple  ou  rarement  ramiflé-pro- 
lifère,  inarticulé,  évaginé,  garni  de  feuil- 
les distiques,  verticales,  équitantes,  et  ter- 
miné par  des  épis  composés,  bractées  (brac- 
tée spathacée,  caduque  )  ou  simples,  à 
fleurs  solitaires.  On  en  connaît  5  ou  6  es- 
pèces, dont  la  capsule,  chex  quelques  unes, 
est  nucamentaeée  et  à  peine  déhiscente. 

(C-L.) 

^  ANARTHROSYNE ,  B.  Meyer  (di- 


ANA 

I 

minutif  d'S»*fi9^oç,  inarticDlf^  iii.a  - 
G.  *de  la  famille  des  LégaBiMs.^  | 
des  Deimodiwn ,  dent  0  ne  ëÊnmw 
un  fruit  mooilifomie, niiiiMi ok: 
ruptile.  Meyer  {Comm. ,  p.  lié  la  lar 
quHine  esp.,  laquelle  croH  as  op  kUk 
Espérance.  ^ 

AN  AS.  OIS.  —  Syn.  IstiaàC^ri 

ANASPE.  Anaspis  (Ipm.  .-^ 

àniç,  bouclier;  ici  éciUM)0).IU.-4.«t'> 

léoptères  hétéromères,créé|MrG(#-.« 
adopté  par  MH.  Duméril  et  Lalrei^.:t« 
placent,  le  premier  dans  U  badri* fr 
gustipennes  ouS(énopCérei,clieffoBi  a 
celle  desTrachélldes,  tribo  toMAm 
Les  caract.  de  ce  g.,  snîTSDtGcfltvf.Me 
Ant.  filiformes,  qui  vont cBgraMiîin 
le  bout.  Écusson  impercqiâk  ùnTr 
plat,  uni  et  sans  rebords. -rilR»n«^ 
vier  ont  réuni  les  iimip^t  «i  ht^» 
parce  quMls  n'en  dilRrait,steflEr  ^ 
par  Forganisation  de  U  taA«.  a**  ■* 
s'en  distinguent  encore  pir  Irpiato» 
article  de  leurs  quatre tsnniMBtr  V 
est  bilobé  ;  leurs  anL  ûn^^^^^ 
et  enfin  par  la  presque  vM^^^^ 
son,  qui  est  h  peine  visible.(>f(*  *»  1«^ 
tes  très  peUts  et  très  agiles,  is*'**' 
ordinairement  sur  les  fl««i.*f«*^ 
sur  les  arbres.  Ils  glisitft  *"**^''r 
les  doigts  de  celui  qui  tert  teF«*^ 
Dejcan ,  dans  son  datai.  (î''*-  *"* 
tienne 24  esp.,  dont 3 d^Aaiéri^<*^ 
de  Bonne-E5péranc^  «ite*»"^^ 
Nous  citerons  parmi  co  <■*•  J 
fronialis,  flava,  '«'«''•'"•  *'***l!^ 
/teo«ij,qul  se  trouvent Ui»«"JT 
de  Paris.  Ce  sont  des  »"*!*^!l 
dus  et  Olivier,  qui  lesoBi**»"'^^ 

miera.  m   loa 

ANASSER  ou  ANAS8EIA 

vulgaire  à  Timor  ).  ■^^'^'^IJIi 
(  Ifer6.  Amboin. ,  vol.  7,  <•  ^  )  *  "^ 
figuré  sous  le  nom  d'iwstf*^*'^ 
que  M.  R.  Brown  a  recoaBOSC|*^  ^ 
nère  du  PUtosp^rutn.  Ce  <!«■*  ^^ 
en  outre ,  signalé  lldertiié  *  •*  *  ^ 
fondé  par  A.  L.  de  Jw*"»  '^/^  « 
sfomo  de  Forster.  I^  ••■  ?\  ^. 
d'^nossara ,  que Lamart*  •*■  ^  ^ 
doit  donc  être  rayé  de  h  ^•'"^'ii' 


ANA 

u1ÎASTATICA,LlnD.  {èmtnttrtxSç^  qui 

te).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  dei 
dfères  (Silicaleases),  oflArant  poar  ca- 
.  :  Cal.  de  4  sépales  égaai ,  ascendants , 
irgents.  Cor.  de  4  pétales  coartement 
giculés.  Glandules  4  (opposées  2  à  2  aux 
inles  latéraux),  dentiformes,  trigones, 
mes  avec  les  2  étamines  impaires.  Etam. 
•abtsomètres.  Filets  filiformes,  trigones, 
mdanU,  arqués.  Anthères  sagittiformes- 
ptiqnes,  rétuses.  Oyaire  2-loculaire;  loges 
Tiilécs.  Style  filiforme,  accrescent.  Slig- 
tepelté,  disciforme.  Silicule  rostrée  (par 
rt;lf),  sobglobulense,  comprimée  en  sens 
Hraire  da  diaphragme,  diptère  au  som- 
i,  Mocnlaire ,  S-ralre ,  2^4-sperme  ;  val- 
I  cTmbiformes ,  innervées,  marginées,  ap- 
BdiniJées  postérieurement  an  dessons  du 
nmet;  diaphragme  suborbicnlaire,  épais , 
^coriace;  nervures  placentalriennes  pla* 
I,  très  larges,  superficielles;  bec  conique- 
bnlé,  persistant.  Graines  tantôt  solitaires 
nspendoes,  tantôt  géminées  et  subhori- 
oUles,  snborbiculaires ,  comprimées ,  im- 
irpoéet.  Cotylédons  rectilignes,  plans, 
)i4t  accombants ,  tantôt  obliquement  in- 
inbiQts.  (Spach,  Bist.  des  Plantes  Phan. 
.  p.  St7.)  _  Ce  g. ,  très  caractérisé^  mais 
iillettrs  assez  voisin  des  f^ella ,  ne  renfer- 
'  qo^Qoe  seule  esp.  (  A,  hierochuntica 
.,  pilote  connue  sous  le  nom  vulgaire  de 
>'^  (U  Jéricho^  et  qal  habite  les  déserta  de 
'S!pte,  ainsi  que  ceux  de  TArabie  et  de  la 
ri^  Cest  une  herbe  annuelle  très  ramen- 
1  t'OQverte  d^nne  pubeacence  étoilée.  Les 
meiQx  lont  dichotomes;  les  feuilles  spa- 
l*^,  pétiolées,  peu  ou  point  dentées.  Les 
«rB,  subiestiles,  très  petites  et  de  couleur 
"^cbe,  forment  des  grappes  dichotoméaires 
^'^^oales,  sessiles,  ébractéolées,  pau- 
lora.  Lorsque  la  plante  est  morte  sur  pied 
'^^i^^bée,  ses  branches  et  ses  rameaux 
fontractent,  et  forment  une  sorte  de  pe- 
'^  presque  globuleuse,  tandis  qu'elles 
«artent  dès  que  ce  squelette  végétal  est 
nierté.  C'est  probablement  à  cette  pro- 
'^\é  hygrométrique ,  qui  paraissait  Jadis 
^  merveille,  qo^est  dCk  le  nom  vulgaire  de 
inajiarira.  (Sf.) 

•  AXASTATICÉES.  AnastaticecB. 
i.pa.^Tribu  établie  par  M.  De  Candolle 
«•  les  Crucifères  (  Y.  ce  mol),  et  ayant 
^  ^ÏP«  le  g.  iinaj(ar*ca.  (Ad.  J.) 
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ANASTOlfE  (dvâvrq/Mc ,  ouvert.)  on. 

—  Cest,  dans  la  méthode  de  Yldllot,  le 
synonyme  du  g.  Aee-ouverf  de  Cnvier.  F. 
ce  mot.  (LAva.) 

>"  ANASTOME,et  non  ANOSTOME. 
A  nattoma  (dvâvrofMs  ;  àwk ,  sur  ;  9x4 /m ,  bou* 
che).  MOLL.  —  Une  coquille  très  singulière 
a  été  figurée  autrefois  par  Lister  et  plusieurs 
autres  auteurs ,  et  rapportée  par  Linné  à 
son  g.  HeliXy  sous  le  nom  d^Belix  ring^ns. 
Cette  coquille  présente  un  caract.  des  pins 
singuliers.  La  spire,  après  s'être  enroulée  de 
la  manière  habituelle ,  parvenue  au  dernier 
moment  de  son  accroissement,  se  renverse 
subitement  i  la  base,  parcourt  cette  base 
transversalement ,  et  Touverture  vient  se 
placer  sur  le  bord  extérieur,  se  dirigeant 
vers  la  spire ,  qui  se  trouve  renversée  dans 
une  position  diamétralement  opposée  à  cel- 
le qui  existe  dans  toutes  les  autres  esp.  d'Hé- 
lices. C'est  avec  cet  Belix  rincent  que  La- 
marck  a  fait  son  g.  Anastome.  I>epuis  Lin- 
né, une  2*  esp.  plus  petite  et  plus  globuleu- 
se a  été  découverte,  et  Lamarck  les  a  com- 
prises toutes  deux  dans  son  genre.  Si  ce  ca- 
ract. se  trouve  confirmé  plus  tard  perdes  mo- 
difications notables  dans  l'organisation  des 
animaux ,  il  sera  nécessaire  de  conserver  le 
g.  Anastome  ;  mais  si ,  au  contraire ,  comme 
cela  est  très  probable,  l'animal  ne  diffère  pas 
des  autres  Hélices,  il  suffira  dès  lors,  comme 
l'a  d'ailleurs  proposé  M.  de  Férussac,  de  for- 
mer dans  les  Hélices  un  petit  groupe  à  part 
pour  les  deux  esp.  dont  nous  venons  de  par- 
ler. F.  HBLicBS.  (Demi.) 

ANASTOMOSE.  Anastomoses  (  à-^nà- 
/cwvcf,  embranchement  des  vaisseaux  [abou- 
chement, communication  quf  existe  natu- 
rellement entre  deux  vaisseaux  ]  ).  àhât. 

—  On  a  donné  ce  nom  aux  communications 
nerveuses,  bien  qu'il  soit  difficile  d'y  consta- 
ter les  conduits  du  fluide  nerveux.  Le  non^ 
bre  des  Anastomoses  est  d'autant  plus  grand 
que  les  vaisseaux  sont  plus  petits.  Leur  but 
principal  semble  être  de  multiplier  les  voies 
de  communication,  et  de  suppléer  ainsi  aux 
obstacles  que  les  liquides  peuvent  éprouver 
dans  leur  cours.  En  effet,  si  on  lie  l'artère 
principale  d'un  membre,  la  circulation  se 
réUblit  bientôt  entre  la  partie  supérieure  el 
la  partie  inférieure  de  la  ligature.  Dans  ce 
cas,  les  petits  vaisseaux  de  coromnnIcatiOB 
se  développent  d'une  manière  extraordinaire^ 
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•B  rftpport  nec  leivs 


B0U¥«U«9  fbnHioM. 

L'imperlaMe  pbyiMiigiqiae  4m  àmeHo^ 
iiMMM  est  bien  plus  grande  encore  si  Tod  o^ 
MTTe  ce  qui  M  puM  du  côlé  4e  li  circula* 
tien  du  sang  ehei  les  têtards  de  certains 
batradcBs  à  métanMirpiioses.  CSies  ces  dtrcs 
femarqoafclet  feus  plusieurs  rapports,  la  re* 
•piratioB  aquilN^  ne  peut  se  clumger  en  re- 
spiration aérienne  qu^autant  que  des  Anasto- 
meaesvascutaires,  d^abord  imperceptibles , 
finissent ,  en  se  déreloppant ,  par  détourner 
le  sang  dHin  apparefl  respiratoire  au  bénéfice 
de  l^autre. 

La  circulatien  Ai  sang  chei  les  Crocodiles 
se  trouve  également  modifiée  d^Uue  manière 
toute  particulière  par  une  Anastomose  qui 
Mt  communiquer  le  sang  artériel  avec  le 
sang  veineux.  V,,  pour  plus  de  détails.  Par. 
tide  cncoLATiofi.  (M.  S.  A.) 

ANASTOMOSE.    AfiMtomons    (de 
dMwrtf^a^,  je  resserve).  uo«.  ^  Se  dit ,  en 
botanique ,  de  la  réunion  de  diverses  partiee 
rameuses  les  unes  avec  les  antres.  (C.  dX>.) 
*  AJVASTRAraiA,  et  mieui  ANA< 
STREFHIA  (chMrr/>évct«.  aor.  pass.  û'é^m- 
T/ti^ ,  je  recourbe;  à  cause  de  la  courbure 
du  Hmbe  des  Aeurons).  bot.  m.— Of .  I>ob  a 
donné  ce  nom  à  une  plante  de  la  bniUe  des 
C^Mnposées ,  tr.  des  Mutisiacées.  Ses  eoract. 
sent  :  Invohicre  ovale,  campanule^  contipesé 
d^écailles  lancéolées,  acuminées,  nurftisé- 
riées;  les  extérieures  plus  courtes.  Récepta- 
cle BU.  Fleurs  hermapkredites.  Cor.  glabres, 
pourpres,  régul. ,  5-nervées.  Tube  coriace, 
divisé  en  5  lobes  linéaires ,  révolutés.  Stam. 
à  mets  eapillaères  glabres,  dépassant  la  gor- 
ge de  la  corolle.  Antb.  btancbAtres,  longues, 
dures,  munies  de  deux  soles  li  la  base.  Style 
eylfndri<^e ,  glabre,  échancré  au  sommet, 
et  légèrement  papUleux.  Fruit  tronqué,  com» 
primé,  linéaire,  couvert  de  poUs  soyeux, 
couronné  par  une  aigrette  persistante ,  for- 
mée de  soies  capillaires,  denliculées ,  pres- 
que égales  entre  ellss.^L*Ati«MrapJMia  est 
un  arbrisseau  couvert  de  feutUes  aliènes , 
épineuses  en  leurs  bords,  et  assez  aembl*- 
Mes ,  par  leurs  formes ,  à  celles  du  chêne 
veuw.  n  est  originaire  de  llle  de  Cuba. 

(JUIï^) 
ANATASE  [J^vmwtu  élévation),  mis. 
—  Bipèca  4n  g.  «taiob.  f  .  ce  mot. 

(Ite.)  I 


ANATKES.^  F.  m 

ANATHÈRE.  iaslàm  m, . 
eHpb»;a^4/,  éfoi.  I»itel'é|i;u&- 
Le  g.  awfii  nommi  pvMiiMièkr  i 
dans  InCuBsille  desGnDiiaée&,  fus  ^ 
esp.  d'Andropflf en,  àéàtmkig. 
à  ce  dernier  g.  par  te  proiMv  U. 

ARmOKMOIU  i.1 

'^  ANATHROrrUS  {Mf^^f* 

te).  BIS.— G«  de  Torén  d«  GnlecftA^ 
tanières,  funille  4ei  Sisnoni,  fr>U 
térides,  établi  par  Stéphatmakk: 
pour  carnet.  :  Tarses  éiliiéi;l'«t>*^ 
BU.  Ongles  iimples.-Gt  (.curapu*  ' 
lui  dUtliOMS d^SscbKMi.  l9^\ 
*  ANATIRÉES.  iai'Mtt ytim* 
tin  (mus ,  fis ,  canard),  en. -M  ' 
IVdm  des  Ptfmipèéci  et  Otncr^ifeoi 
à  celle  des  Unelliroilm  it  «i  «« 
Ses  caracC  mt  ;  Bec  lir|i,iepb«« 
déprimé  ei  anondi  àitaett^.^ 
quelbift  conlqne  et  tUixiérm^l^ 
revêtu  d'une  peau  wslk^^^'^ 
véritable  GoriM,  souvcbI  lak^*^* 
sa  base ,  terauné  par  vat  |iiP  «  «It(^ 
arrondi ,  plu»  on  noios  iodlK  «  )■)** 
ses  bords  garnis  de  Untlb  (!»«><«' 
forme  de  petites  deots,Nvai«»^ 
sur  les  côtés.  Langoe  épÉK.<l>w 
dentelée  sur  ses  bordi.  FwstMii^*' 
pies  et  ovalaires^  nanaattbitt''^  * 
nés.  Tarses  en  génénl  cm*,  nèa^ 
comprimés ,  dictés a^vanàfi^w 
part;  ba&de  la  jambe  Wi *i^  ■'^ 
palmés;  pouce  pcUtiW*'^ 
en  générai  de  lungiiNra(*Bai,ii^'* 

étroite,  et  aoaveot  BB«b<***^^ 
hercules  osseux  •ttp«l«i'l^*^' 
souvent  conique  ou  liapl**"''^' 
Sternum  Uès  grwd  »  pi*t|î«  ""^  '* 
ferme  de  bateaik 

Cette  famille  se  ««■P****^^ 
espèces  qjMie  Uoné  *••'***  T^J^ 
grand  genre  Anat,ç<M^^^ 
rels ,  et  que  U  sente  iaipedi»*^  ^ 
reconnidtre  au  pienicr  ibs»i  ^  "■• 
pendant ,  présente  dans  «  l"*"  J^ 
sieurs  modifications  qn^i  If^  *.  ^ 
d'autres  parties  exlérieores,  «**^*'|. 
ces  nombreuses  ei^  •■  ^^W"*»  ^*"  u. 


rsajBsis  et  Canards.  Swiw*» 
sification ,  n'adoettiBl  P«»  ^*  *  < 
de  sa  famille  Anatiida  4»  ^  ^' 
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forme  do  bec,  y  fait  entrer,  comme  sous- 
fiunille ,  sous  le  nom  de  Phanicoptviœ ,  \e 
g.  Phanicoptère.  ]Xous  avouons  qa^en  n^ayant 
é|ard  qn'aa  bec  déprimé  et  lamellcux  et 
aoi  doigts  palmés  dn  Phœnicoptère ,  ce  se- 
rait effertivement  dans  cette  famille  qu'il 
derrait  Ctre  rangé  ;  mais ,  si  Pon  considère 
Ifoorme  longueur  de  ses  pattes ,  la  brièveté 
fte  son  Ironc ,  et  ses  habitudes  rheraincs  et 
noo  nageuses,  c*est  évidemment  à  Tordre 
des  Écbjssiers  qu'il  appartient.  lYous  soup- 
çonnons fortement  aussi  que  la  forme  de 
son  sternum  et  de  tout  son  squelette  Vy 
plate  également.  IHi  reste,  il  nVst  pas 
flouteoi  que  ce  soit  un  oiseau  de  transi- 
tioOf  faisant  le  passage  des  Kchassiers  aux 
Nageurs  ou  Palmipèdes ,  comme  il  s>n  ren- 
''oatre  d'intermédiaires  entre  presque  tous 
l«  ordres. 

La  ticbe  que  nous  nous  sommes  imposée 
'le  rechercher  soigneusement  et  de  recon- 
^lirf,  autant  que  possible ,  dans  toutes  les 
Mies,  les  différences  de  moeurs  presque 
oQjoQn  jointes  h  celles  des  formes,  comme 
^i*€  de  nos  dirisions ,  nous  a  fait  reconna^ 
re.dans  les  nombreuses  esp.  qui  composent 
HM,  trois  ou  quatre  types  de  forme  bien 
'i«(incte ,  et  en  rapport  avec  diverses  facul- 
^  prédominantes  qui  en  sont  la  consé- 
^Dff.  Telles  sont  la  marche  et  même  la 
ourse  chez  les  ans ,  la  Datation  et  Fimmer- 
on  fhei  d*aatrea ,  un  mélange  de  ces  deux 
^ités  chez  ceax-ci ,  ci  enfin  un  vol  plus 
<*!!« ,  joint  à  la  faculté  do  se  percher ,  chez 

Wrmi  les  esp.  marcheuses  et  même  cou- 
'u^es ,  et  peu  nageuses  par  conséquent , 
H  le  font  remarcpier  par  des  jambes  et 
*>  tarses  élevés ,  placés  sur  le  tronc ,  à 
"«Tviiibre  do  corps,  nous  avons  cm  devoir 
itbtir  deux  soa»-faaiilles.  L^une ,  que  nous 
'mmons  Ansérinéês ,  renferme  les  Oies  et 
^  Dcmaches ,  reconnaissables  à  leur  bec  co- 
in^, rétréd  ven  la  pointe,  et  qui ,  par  leur 
Inrare  entière,  la  forme  allongée  du  tronc 
1^  forme  étroite  des  ailes,  leur  queue  courte 
''ORique ,  rappellent  entièrement  les  Ga- 
f^  proprement  dits;  Paatre,  que  nous 
pellerons  AnatigraiUnées,  à  cause  de  ses 
sports  avec  lea  Échasslers ,  se  compose 
sp.  à  jambea  ei  à  tarses  encore  plas  élevés, 
«inare  échancrée,  quelquefois  rudimen- 
«,  dont  ka  allca  plus  développées  en 
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laigeur ,  et  la  queue  plus  longue  et  tomban* 
te ,  rendent  le  vol  moins  précipité  et  pins 
facile,  en  laissant  même  à  quelques  unes  la 
faculté  dose  percher,  et  même  de  nicher  sur 
les  arbres.  Leur  bec  non  conique ,  large  et 
déprimé  ^ers  le  bout,  comme  chez  les  Ca- 
nards, les  distingue  encore  des  Améri^ 
nées. 

Nous  nommerons  Cygnidées  la  3*  sous-b- 
mille,  renfermant  les  Cygnes,  qui,  quoique 
les  représentants  des  vrais  Canards  sur  une 
plus  grande  échelle,  par  Tensemble  de  leurs 
formes  et  par  leurs  habitudes ,  en  diffèrent 
néanmoins  par  une  taille  beaucoup  plus  for- 
te ,  par  un  cou  fort  allongé ,  et  quelquefois 
par  un  caractère  anatomique  des  plus  sail- 
lants, et  qui  consiste  dans  un  repli  de  la 
trachée -artère,  pénétrant  dans  une  cavité 
de  la  quille  du  sternum.  Cette  sous -famille 
ne  renfermera  que  le  g.  Cygne* 

Nous  avons  laissé  le  nom  d'Anatinées  k  la 
4*  sous-famille,  renfermant  les  Canards  pro- 
prement dits,  c'est-à-dire  les  esp.  qui,  beau- 
coup moins  élevées  sur  pattes  que  celles  des 
deux  premières  sous-famillbs ,  moins  mar- 
cheuses par  conséquent ,  et  plus  nageuses , 
font  cependant  quelquefois  usage  de  la  mar- 
che sans  éprouver  de  difficulté  réelle. 

Notre  5«  sous-famille ,  celle  des  VuUguU' 
nées  ou  Milouins ,  se  compose  pour  nous , 
comme  pour  Cuvier  et  la  plupart  des  au- 
teurs, de  ces  Canards  tout  à  fait  pélagiens, 
nageurs  et  plongeurs  par  excellence ,  ne  se 
servant  qu'avec  difficulté  de  leurs  pattes 
pour  la  marche ,  tant  elles  sont  déjetées  en 
arrière,  en  dehors  de  Téquilibre  du  corps,  et 
se  rapprochant  singulièrement  par  là,  com- 
me par  tout  leur  ensemble ,  de  la  famille 
des  Alcadéei  ou  Pingouins. 

Enfin ,  sous  le  nom  de  Merginéei ,  nous 
désignerons  la  6«  sous-famille,  se  composant 
des  esp.  du  g.  Harle  (Jfer^uj),  remarquable 
par  une  forme  de  bec  toute  particulière  ^  et 
différente  de  celle  des  esp.  des  quatre  sous- 
familles  précédentes.   K.  les  moU  ansèei- 

niSS,  AKATIGEALLIFfiBS ,  CTGNIDiBS, 
ANATDlÈltS  ,  FCLIGULCfÊES  et  MERGI- 
IVBES.  (LAFA.) 

ANATIFE.  Anatifa  (om<h,  lis ,  canard  ; 
fero.  Je  porte,  je  produis.  Dans  le  nord  de 
PBurope,  on  croit  que  ces  animaux  donnent 
naissance  aux  canards  sauvages],  cnuta.  — 
On  désigne  soos  ce  nom  une  temille  de  Par* 
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dre  des  Cirrhopodes ,  ayant  poar  type  k  g. 
Anaiiffj.Cc  g.  présente  les  caracU  suirants: 
Coquille  composée  de  5  valves,  deux  de 
€hai|De  cMé  ;  la  cinquième  sur  le  bord  dor- 
sal. Ces  valves ,  rapprochées  en  forme  de 
cAne  aplati  par  mie  membrane  qui  les  borde 
et  les  maintient ,  sont  soutenues  sur  un  pé- 
dicule tnbuleui,  à  parois  musculaires  et 
membraneuses ,  susceptible  de  s'allonger  et 
de  se  contracter.  Le  pédicule  des  Anatifes 
est  (oujoars  fixé  sur  des  corps  marins  ,  spé- 
cialement sur  la  raie  des  navires;  ce  qui  fait 
présumer  qu^on  peut  rencontrer  dans  toutes 
les  mers  les  diverses  esp.  qui  constituent  le 
1^.  Anatife.  €es  esp.  sont ,  d'après  Lamarck , 
au  nombre  de  5,  dont  voici  les  noms  :  Anatffe 
hue,  Vf  lue,  dentelée ,  striée  et  vitrée. 

Quant  à  ce  qui  regarde  Torgaiiisation  des 
Anatifes,  et  la  place  que  ces  animaux  doi\ent 
occuper  dans  les  di>isions  zoologtques,  il  en 
sera  question  à  Tarticlc  cirrhipèdes. 

(M.  S.-A.) 

ANATIFÈRE.  Anatiferm  (  anai ,  ca- 
nard; (ero ,  je  porte.  V,  anatife  ).  cman. 
—  La  conque  anatifère,  Lepa%  auaiifera  ^ 
doit  cette  épitbète  à  une  croyance  absurde 
de  quelques  habitants  du  nord  de  lEurope , 
qui  pensent  encore  que  les  Anatifes,  en  gé- 
néral, donnent  naissance  aux  Canards  sauva- 
ges quelques  jours  après  qu'on  ics  a  retires 
de  Teau.  Leur  crédulité  à  cet  égard  n'est 
point  démentie  par  Texpérience;  bien  au 
contraire,  ils  pensent  que,  s'ils  ne  voient  pas 
les  Canards  sortir  de  la  coquille  ,  c'est  que 
ceux-ci  se  sont  envolés  pendant  la  nuit.  La 
preuve  en  est ,  disent-ils  ,  qu'on  ne  retrouve 
plus  l'Anatirc  dans  son  enveloppe.  Le  fait  est 
({uc  ces  animaux  ,  une  fois  retirés  de  l'eau , 
se  dessèchent  promptement,  et  à  tel  point 
qu'il  faut  y  regarder  avec  attention  pour 
(iécou\Tir  au  fond  de  la  coquille  les  restes 
de  l'animal  racorni  au  dessus  de  toute  ex- 
prcs>ion.  (M.  S.-A.) 

»  AXATIFÉRIDES.  Anatifenda  (  F. 
AN ATiFB  ).  ciRRH.  —  ?iom  douué  par  Ci- 
ray  h  une  famille  de  la  classe  des  Cirrhipè- 
des, qui  a  pour  type  le  g.  Anatife. 

(M.  S.-A.) 

A\ATIFES.  Anntifœ  (K.  anitiftO. 
cautn.  —  Férussac  désigne  sous  ce  nom 
une  famille  de  l'ordre  des  Qrrhtpèdcs , 
ayant  pour  type  le  g.  Anatife.    (M.  S.-A.) 

♦  A\ATIGRALLE.  Analigralla  (a- 


nflf,  fif, canard;  fralla,  e-ha-vT.m- 
G.  de  Tordre  des  FaiiBif  '^^« .  <•  bot  fr- 
mille  des  Anatidces  et  de  «An  •-''l- 
des  Anatigrallinees.  En  août  l»ai  ru»* 
bliâmes  ce  g.  dans  le  M^g.  àt  / 
nous  le  fomaioies  alors  sv  fOir  df  «i^: 
[  Anas  gainbensn]j  dont  B«v  î*-^  - 
une  paire  vivaite ,  et  doot  Ir  p^-..  a 
marche,  et  les  ■ami  enfin,  ao» ia-: 
différer  eotièreneat  dm  MoloMti  :  -r 
des  Qgnes ,  arec  lesquels  Cb^kt  r  i- 
geait,  nuis  anssi  de  ceux  desCair.^^*^ 
Oies.  Ses  caracC  sont  :  CoriB  f»  t  ^ 
Jambes  et  tarses  rolMstes  et  rifio,  M'' 
sur  le  tronc,  à  réqmUbie  do  ar^.  -"^ 
allongés,  suftool  le  ■édiaijrt*'***- 
les  membranes  ioterdigitaieiik  P**^  »^- 
long  ,  grêle ,  lisse  et  sans  wmtk.  ».'»^ 
s'appliquer  sur  le  sol  à  s«b  ntr*»'  '•^ 
gles  comprimés  y  alloofw,poiBtn.'"î^ 
ment  arqués.  Henibranes  Mxsép^  l^^ 
ou  moins  échancré«»,q«*^«*«>**''^* 
rudimentaires.  Bec  scmbM  <  "^^  -^ 
Canards ,  allouée,  à  peu  pi»  <«*  î*'- 
geur  dans  son  étendue,  àt^n^*  *?«*  '^ 
base  souvent  tubercnknseel«k«»-  ^^ 
amples,  larges,  atteignaM  lori*^''''- 
té  de  la  queue;  à  rcniga  l«til:^  r 
longées  jusqu'à  la  pointe  4»  pn^  "^ 
mécs  souvent  au  poignet  àtémf^'  -' 
hercules,  ou  même  de  de»  '•*'"* 
osi^ux.  Queue  assez  loagne.pRK*'  ' 
ou  arrondie   et  tomb»t<;  «  ^  *' 
Idcvation  delà  partie  *t««^  1^     * 
donne  à  quelques  esp.  on  p"**^'***^" 
D'après  le  dévetoppcweni  *****" '^ 
môme  de  leur  quene,€0 
vol  plus  facile ,  ph»  léger*  < 
moins  précipités  qne  .les  û» 
sieurs  d'entre  eux  se  perd*  ^     ,^ 
dans  les  arbres.  La  phlHrt  •*  ^^^ 
plumage  et  sur  le  miroir  àt  fv       ^ 
ce  d'un  beau  vert  à  relets.  ^^^'\^ 
synonymes  en  partie  les  ÛM'**'  J^  .^ 
nas)  de  Lesson ,  et  le  g.  f^*^^^^ 

A  noire  Oie  de  Gambie  "J^^^ 
comme  type  da  genre ,  If  C»**^  ^ 
Iialmé  de  la  IS'ouvelle-U)»^^  "V'^^, 
palmata ,  type  du  g.  ^^^^^^^^^  - 
—  VAtiserjubtihu  { Spb  )  **^*w^ 
L'Anus  jubaia  (Lathan)  ^ \^ 
Hollande;—  LXWc  browéi  *"^ 


^ 
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;  celle  d^ypte,  et  même  les  Tadornes , 
i  marchent  et  coarent  avec  facilité.  Le 
nard  musqué ,  malgré  la  brièveté  de  ses 
ites ,  nous  paraît  deyoir  leur  être  réuni , 
la  conformité  de  toutes  ses  autres  par- 
s, son  vol  facile  et  ses  mœurs  perchenses. 
m  le  présentons  seulement  comme  s.-g. 
aotre  g.  Anatigrafla  .  sous  le  nom  de 
schatusyLess^  If  oas  agirons  de  même  pour 
g.  Dendrocytftia  de  Swainson,  renfer- 
mt  les  plus  petites  esp.  de  nos  Anatigral- 
i,  celles  qui  se  perchent  et  nichent  dans 
i  arbres,  telles  que  les  Anas  arborea,  au- 
mnaliSfViduata^  d'Amérique;  arcitata,de 
nde^et  antres.  Notre  g.  Anaiigmlfa  a  donc 
»ar  8,-g.  les  g.  Jfoschd/us ,  Less.;  Dendro- 
jna ,  Sw.;  et  Tadorna ,  Leach.  Le  s.-g. 
foschiituî ,  Less.  ne  diffère  réellement  du 
Ài>afi(frtiUa  que  par  des  tarses  et  des 
mbe$ beaucoup  plus  courts.  Ses  pieds,  ses 
les  et  son  bec ,  ont  absolument  la  même 
)nrofination.  La  seule  esp.  qui  le  compose 
t  ie  Canard  musqué  d'Amérique  (  Anas 
'iickatà) ,  q«  se  perche  et  niehe  dans  les 
rbres;  an  pourrait  peut-être  lui  associer 
Oie  brofizée  {Anufi  mekinoios)^  remarqua- 
is par  sa  crête  tbarnue  et  frontale. 
Le  s.-g.  Dendyœyfna,  9ir.  retrace  en 
etit  les  formas  d«  g.  Anaêifralla;  les  ca- 
Kt  tirés  de  la  loogaenr  des  doigts  ci  des 
Offres  y  sont  sctUement  plus  développés. 
|uoi<iae  le  bob  de  t^&ndroeffgna  de  M. 
»«aiiisoB  oe  coBVienne  g«ire  pour  des  cq). 
IMine  phis  fartes  qpe  noo  SareeMes,  mus 
ùmons  laieiii  Femployer  qve  dPavgmenter 
'ncore  la  nombreuse  syaonymie  des  n««is 
;coérH)ufs  ëé]^  esstaïas. 
Le  Sw-g.  Tadiornu  faM  la  Iraoallkm  des 
inatigramt  aux  CaMHrds  proprencM  dits. 
'^  <sp.  qui  le  coonpaseat  lieBDent  ani  pre- 
miers par  leva  paltot  élevées  et  leur  mar- 
^ ^le;  par  lt«r  bce  ictreasaé,  snrmoaté 
ian  tobercale  an  front;  ils  s'cm  éhdgnent 
»r  tew  pahuore  entière  et  leurs  doigts  de 
^tar  médiocre,  comme  ebei  ks  Ca- 
urds.  Les  tsp.  qui  le  coaaposcii  so«t  : 
Unas  Tmdorwa  ou  Canard  Tadorne;  — 
L'i".  rnhla  ou  Gaaard  Kasarka;— L'iAnos 
'^h^ift.  Lésa,  et  Gamot  (Cofptiit* ,  pi.  4»), 
~-  tt  TAnos  imd^méUêt  des  auteurs  aa- 
*^*-  (Ljûpk.) 

'  ANATI6RAIXINKE&      Anati- 
pQOmm  {amm,  tts,  canard;  ^olimo, 
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diminutif  de  gratta ,  échassier  ).  ois.  -*- 
Sous -famille  de  notre  fomllle  Anatidées^ 
ayant  pour  caract.  :  Corps  peu  allongé. 
Jambes  et  tarses  robustes  et  élevés ,  placés 
sur  le  tronc ,  à  Téquilibre  du  corps;  doigts 
allongés ,  surtout  le  médian  et  le  pouce  ;  ce 
dernier  Ksse ,  sans  pinnule ,  et  touchant  h 
terre  par  son  eitrémité  ;  ongles  comprimés, 
allongés,  arqués  et  pointus,  membranes  in- 
terdigitales plus  ou  moins  échancrées,  ou 
même  rudimentaires.  Bec  semblable  à  celui 
des  Canards  proprement  dits,  c^est-à-dire 
élargi ,  allongé ,  h  extrémité  de  môme  lar- 
geur et  arrondie ,  déprimé ,  et  parfois  légè- 
rement concave ,  avec  sa  base  souvent  tuber- 
culeuse et  charnue,  conique  et  rétréci  vers 
sa  pointe  dans  un  seul  cas.  Ailes  amples, 
larges,  atteignant  souvent  rextrémité  de  la 
queue;  les  tertiaires  étant  aussi  longues  ou 
presque  aussi  longues  que  les  primaires  ;  ces 
ailes  souvent  munies  au  poignet  de  deux 
tubercules,  quelquefois  même  de  deux  forts 
éperons  osseux.  Queue  médiocre ,  arrondie 
et  tombante.  De  cette  forme  d^ailes  et  de 
pattes  il  résulte  chez  ces  oiseaux  un  vol  Ih- 
cile  et  léger,  èi  battements  lents ,  et  souvent 
la  faculté  de  se  percher  et  de  nicher  dans 
les  arbres.  La  plupart  des  esp.  se  font  re- 
marquer par  une  bcFle  mrance  verte  à  reflets 
dans  fensemble  de  leur  plumage  et  sur  le 
miroir  de  leurs  ailes*  Leurs  habitudes  sont 
morcheoses  et  marécageuses,  et  la  longueur 
de  leurs  jambes  leur  rend  la  natation  moins 
facile.  Cette  s.-famllle  renferme  d^abord  le 
g.  Analigralle  {AnatigraUfTfVoh,),  avec  ses 
s.-g. ,  et  le  g.  Cereopris  de  Latham.  F.  ces 
deux  mois.  (L afr.) 

ANATINE.  AnaHna(anatii¥as  [anai , 
canard},  qui  a  ht  forme  du  bec  d'un  canard). 
BMiiL.— On  doit  la  création  du  g.  Anatine  k 
Lamarek.  H  Ta  proposé  dès  f  809  dans  les 
tableaux  de  dassiftcalion  de  la  philosophie 
zoologique.  C>st  dans  cet  ouvrage ,  remar- 
quable à  plus  d^un  tUre ,  que  notre  grand 
naturaliste  a  institué  des  familles  naturelles 
dans  le  règne  aninMl.  Celle  des  Myaires , 
outre  le  g.  Anatine,  contient  encore  les  Myes 
et  les  Panopées.  Reproduits  nominatemenl  à 
la  même  place  dans  l'extrait  du  cours ,  les 
caract.  du  g.  Anatnie  n'ont  été  réellement 
bien  connus  que  dli  moment  ok  Lamarek 
en  a  dénaentré  la  coRnM>sitftM  dans  son 
ÊHêL  nai.  dff  ani 
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trouvâmes  piasieiin  qâ  iwiinl  ^me  j 
d^aatres  g.  ;  ainsi  k  Tlijoo  fAdJL**  rt 
uoe  Traie  Mye;  rAnatioe  nipîcofe  k  - 
corbole  perforaote;  et  riaaUDe  i .:-» 
deneni  le  type  dv  g.  Périplooo  de  1  >:■ 
mâcher.  Ce  g.  aroiâie  le»  AbHu»  y 
ment  dites  par  les  anUerMi  àtitàr.  - 
et  Tofiselet  cmiéiforme  qui  $>  u-m  «  > 
ché.  Od  compreodra  Ueûemta  :  . 
t4>ates  ces  obimatioos,  om  rtîcitf .  > 
paraître  nécessaire  dans  k|.Aiuiv  > 
roarck.  Nous  aToos  propose  (J«  cr'  ir 
famUle  des  Ostéodenncs  (  T.  ce  bk;  ^ 
laquelle  noos  aToos  nsiembk  ce  lX-^* 
considérablement  réduit,  le  g.  Ttn  '  j 
M.  Leach,  le  g.  nommé  P<n>-«'' î*  1 
Scbomacher,  et,  enfin,  m ^nmec;:  s 
qaei  nous  avons  donné  le  bob  <r('  »  -'  - 
ma.  Pour  Doos,  hg^MtÊtiK^»'^- 
rc  ani  trois  première»  eq».éeL«Mf.*.-* 
lesquelles  U  charnière  porte  aiO«<(ifi- 
cttspidé.  Les  animaox  daf.  «■r^^  "^ 
sont  point  conooi.  Les  coqaft»  ^  ^^ 
sivemeni  minces  ei  des  pkn  f"^'-  ^ 
test  est  snboacré.  Ces  c«(pibM^ti>^ 
verses,  ovalaires ,  blillaolci  mi  te  '^ 
mités,  mais smtout  à  Upoclffv*^^'' 
tèrcs,  et  non  pas  seulement  d'après  ceai  de  quelle  l^anlmal  peot  ùktmfM^''^^' 
la  charnière,  comme  Tont  fait  Lamarck ,  et,  assez  volumineux,  à  en  jqer  pv  ^<lt^ 
après  lui,  la  plupart  des  conchyliologistes.  Cet  ment  des  valves.  La  ebmtièn^r^ 
examen  des  espèces  du  g.  Anatine  de  La-  centrale;  ce  qui  rend  la 004^^'"^ 
marck  nous  conduisit  à  plusieurs  découver- 
tes. Nous  observâmes  d'abord  dans  VAnati- 
na  truncata,  sur  Tindividu  de  la  propre  col- 
lection de  Lamarck ,  que  la  charnière  était 
consolidée  par  un  osselet  tricuspidé,  entière- 
ment détaché  du  reste  du  test ,  et  flxé 
au  moyen  d'une  portion  du  ligament. 
Bientôt  après ,  nous  reconnûmes  que  d'au- 
tres esp.  avaient  à  la  charnière  un  osse- 
let courbé  en  demi-cercle,  et  nous  nous  aper- 
çûmes en  même  temps  que  ces  esp.  apparte- 
naient à  on  g.  oublié  de  M.  Leach,  g.  qu 
n'était  connu  que  par  la  correspondance  de 
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1811,  M.  Megerle  publia,  dans  le  Magasin  de 
Berlin,  une  cUsitfication  des  coquilles  bival- 
ves, dans  laquelle  se  trouve  un  g.  Aurûcal 
pium,  qui  correspond  exactement  à  celui 
des  Anatines  de  Lamarck;  mais  ce  genre 
de  l'auteur  allemand ,  quoique  adopté  par 
H.  Scbmach,  ne  peut  l'être  cependant, 
puisque  celui  de  Lamarck  est  de  beaucoup 
antérieur.  Guvier,  dans  la  première  édition 
du  Retjne  animal,  comprit  le  g.  Anatine 
parmi  les  s.-g.  des  M yes ,  et  il  le  place  entre 
les  Hyes  proprement  dites  et  les  Glycimères. 
Il  est  évident  que  les  rapports  de  ce  g.  n'ont 
pas  été  suffisamment  compris  par  le  savant 
auteur  du  Bè^jne  animal.  M.  de  Férussac  , 
dans  ses  tableaux  s>stémaUques ,  adopta  la 
famille  des  Myaircs  de  Lamarck  en  la  modi- 
fiant, et  plaça  les  Anatines  entre  les  Lutrai- 
res  et  les  Myes ,  en  introduisant  le  g.  dont 
nous  nous  occupons  dans  sa  famille  des  Py- 
loridées.  M.  de  Blainville  désigna  des  rap- 
porta beaucoup  plus  naturels.  On  le  trouve 
entre  les  Pandores  et  les  Thracies.  Il  nous  a 
semblé  qu'avant  de  décider  de  la  place  que  le 
g.  Anatine  doit  occuper  dans  U  méthode ,  il 
était  convenable  d'en  étudier  toutes  les  esp.,  et 
de  juger  d'après  l'ensemble  de  leurs  carac- 


éqnilatérale.  Celte  ch«iiR«e^*' 
chaque  valve  eo  un  toB/t^P^^ 
horizontalement ,  et  flai  e«tn*<«* 
sous  par  on  véritable  t«-lflMA«*i^ 
fort  mince,  divisante»^"'''*'* 
crocheU  Le  bord  p«lériew*<"^  ^ 
est  subtronqué ,  et,  lo'*!*''*'**^ 
complète,  on  voit  s'appaj»*^^ 
ctture  une  branche  bori»**^'*  ^ 
à  trois  pointes ,  fortemeBl  ^^T^ 
par  une  portion  du  Kiw"*^  '^^ 
sa  Uge  horizonuie.  Les  *«  ""^* 
cet  osselet  s'enfoneent  é«»  ••  **  ^ 
ce  naturaliste.  Dans  d'autres  esp.,  la  char-  ■  crocheU,  et  viennent  l'ipP*?''*^ 
nière ,  offrant  sur  chaque  valve  une  rigole  .  lui-même;  mais  ,  par  «e  ^f***  ^ 
décurrente,  contient  dans  l'épaisseur  du  li-i  nousne  trouvons  aocua  •■W**V^ 
gament  une  plaque  osseuse  quadrangu-  serlion  de  ces  extrémités  de  l^'^^'V^ 
*■*'••  test  occasionne  dans  ceKiHi*''\J^ 

Le  JTjpa  soUnialis  de  Lamarck  et  quel-  solution  de  continoilé  ^^^\l 
W  onea  de  ses  Anatbies  présentent  dans  '  le,  longitudinale,  fermée  H^ 
MOT  charnière  cette  dernière  modlficaUon.  1  de  l'animal  ao  moyen  dWpe*«^ 
VI  eontlMiaBt  à  examiner  les  esp. ,  noua  en  !  épidermiqoe.  Cette  fente  eorf*'''^ 
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■d  cardinal ,  dont  la  solution  est  complè- 
te sorte  qae  Ton  peut  faire  jouer  les  deux 
lies  du  test  en  profitant  avec  précau- 
D  de  réiasticité  de  celui-ci.  Il  est  tou- 
iri  difficile,  dans  des  coquilles  aussi  min- 
(que  celles  da  g.  Anatine,  d^apercevoir 
impressions  intérieures  ;  néanmoins,  dans 
individus  un  peu  ternes  ,  et  surtout  en 
sant  miroiter  la  lumière,  nous  sommes 
r>enn  h  apercevoir  les  deux  impressions 
isTulaires  ainsi  que  Timpression  palléale. 
impression  musculaire  antérieure  est  très 
onK<^;  elle  est  très  voisine  du  bord,  et 
«rend  dans  presque  toute  sa  longueur  en 
i^anl  son  contour.  L^impression  muscu- 
Ire  postérieure  ,  vers  Pautrc  extrémité  de 
coquille,  est  arrondie,  subsémilunaire. 
impression  palléale  otSrt ,  du  cdté  posté- 
■or,  une  sinuosité  large  et  assez  profonde , 
)\\K  l'eitrémité  remonte  presque  au  niveau 
p  b  charnière.  Les  Anatines  ne  sont  pas 
irfaitement  équi valves  *,  la  valve  gauche  est 
^JDairement  un  peu  plus  grande  que  la 
oile. 

Caract.  génér.  :    Animal  Inconnu.  Go- 
iiile  transverse ,  subéquivalve ,  snbéquila- 
TaW ,  bAillante  aux  deux  extrémités.  Lige- 
K'ot  intérieur  inséré  sur  des  cuilleroos  bo- 
roniaax ,  et  complétés  par  un  osselet  tri- 
Ei^pidé  dont  les  deux  brancbes  supérieures 
eofemient  dans  la  cavité  du  crochet.  Une 
fiLe  longitudinale,  divisant  le  test  depuis  les 
ramets Jusque  vers  le  tiers  supérieur  delà 
ofcneor  totale.  Les  cnillerons  soutenus  par 
^  aro-boutanls  obliques  et  fort  minces. 
^00$  ne  connaissons  encore  qu^un  très 
Hll  nombre  d^sp.  appartenant  aux  vérita- 
lo)  Anatines  ;  nous  en  avons  vu  dans  les  col* 
rtions  quatre,  parmi  lesquelles  nous  corop- 
>n^  le  5o/ffi  analinus  de  Linné.  Il  y  a 
>ns  les  terrains  jurassiques  supérieurs  des 
woki  de  coquilles  qui  ont  tout  à  fait  Pap- 
arenre  des  Anatines.  M.  Agassiz,  dans  son 
«'race  intitulé  :  Eiudeê  critiques  $ur  Us 
7'""e«  fosnles .  a  proposé  d'établir  pour 
^<  ^V'  un  g.  particulier  sous  le  nom  de 
^'"mia.  Plus  nous  examinons  ces  coquil- 
^ .  rt  plui  nous  nous  perraadons  que  le  g. 
<*  V.  Agassiz  est  Inutile  ;  cependant  nous  ne 
^  rejetons  pas  encore  absolument ,  parce 
"'  le  iciie  de  l'ouvrage  du  savant  xoolo- 
'•^•'  de  ^teufchâtel  n'a  pas  encore  paru ,  et 
Q  tl  serait  pocrible  que  les  caract.  d'après 


lesquels  il  sépare  son  g.  noos  eussent  édiap» 
pé  pour  la  plupart.  (Dbsh). 

*  ANATINÉES.  Anatina  (  de  anoi, 
'<'f ,  canard),  ois.— Sous-famille  de  notre  fa- 
mille Anaiidées,  ayant  pour  caract.  :  Jam- 
bes et  tarses  courts,  insérés  en  arrière  hors 
de  l'équilibre  du  corps,  et,  par  conséquent, 
peu  propres  &  une  marche  fecile;  doigU  de 
longueur  médiocre,  garnis  de  membranes 
entières;  le  pouce  petit  et  court,  sans  pin- 
nule  développée  ou  n'ayant  qu'un  rudiment 
de  membrane  peu  apparent  ;  bec  large  et 
allongé ,  déprimé  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur;  corps  allongé  en  bateau; 
ailes  de   médiocre  longueur,    étroites  et 
pointues  ;  queue  conique.<-€ette  sous  famille 
renferme  toutes  les  espèces  de  Canards  qui 
fréquentent  les   eaux    douces  plutdt  que 
l'Océan,  y   cherchent  leur  nourriture  en 
nageant  au  milieu  des  herbes  et  des  plantes 
aquatiques  des  rivages,  et  non  en  marchant 
sur  le  sol  et  y  paissant  comme  les  Ansérl- 
nées.  Leur  démarche,  vu  la  brièveté  dé  leurs 
tarses  reculés  en  arrière,  est  peu  aisée.  Après 
quelque  hésitation ,  nous  nous  sommes  dé* 
cidé  à  placer  ici  le  genre  Dendronessa  de 
Swainson,  formé  ûtBÂnas  sponsa  eigaU" 
nculata,  parce  que  ces  petits  Canards, 
quoique  marcheurs,  percheurs  et  nicheurs 
sur  les  arbres,  comme  nos  Anatigralles,  ont 
les  pieds  courts,  les  membranes  entières, 
comme  les  Canards  proprement  dits;  leur 
queue  seule  est  plus  développée.  Nous  ad- 
opterons donc  ce  genre  Dendronessa  comme 
basé  sur  une  particularité  de  moeurs  assex 
remarquable,  mais  seulement  comme  s.-g. 
du  g.  ÂnaSf   et  nos  Anatinées  ne  renfer- 
meront alors  que  le  genre  Canard  {Anas)^ 
subdivisé  en  plusieurs  sous -genres,  dont  le 
Dendronesio,  V,  Canard.  (  Lafe.  ) 

*  ANATOLICA  (  àv«ro)(x(;,',  oriental) 
INS. —  G.  de  Coléoptères  hétéromèrcs,  fa- 
mille desHélasomes,  établi  par  Eschscboltz, 
et  adopté  par  M.  Dejean  ainsi  que  par  H. 
Solîer,  qui,  dans  son  essai  sur  les  Collapté* 
rides,  le  range  dans  la  tribu  des  Tentyri* 
tes ,  et  le  caractérise  ainsi  :  Menton  mitri- 
forme ,  à  échancrure  anguleuse  et  très  pro- 
fonde. Palpes  allant  en  grossissant  vers  l'ex- 
trémité ;  dernier  art.  des  maxillaires  et  des 
labiaux  sécuriforme.  Labre  transverse,  ton- 
Jours  saillant,  arrondi  sur  les  côtés  et  très 
légèrement  éebaneré  à  rextrémllé.  Hand^ 
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baies  courtes,  découvertes  latéralemeot  dans 
llnaction,  bifides  à  Vtitrénùtiy  et  sans  dents 
à  la  partie  supérieure.  Antennes  grêles ,  fili- 
formes, h  articles  coniques.  T^te  on  peo  dila- 
tée an  dessus  des  antennes;  épistome  for- 
mant une  saillie  largement  tronquée,  sub- 
rectangulaire ou  légèrement  trapéziforme. 
Teux  transverses,  grands,  bien  ouverts,  un 
peu  convexes.   Prothorax  k  angles  posté- 
riears  bien  marqués,  sobrectangulaire  ou  lé- 
gèrement rétréci  dans  les   mâl^s.  Écusson 
saillant  entre  les  élytres  en  ane  pointe  trian- 
gulaire, émoussée  au  bout.  Base  des  élytres 
rarement  margtnée  entièrement.  Tibias  an- 
térieurs des  mâles  sinueux  au  côté  interne 
on  fortement  courbés;  les  mêmes,  d^ns  les 
femelles,  plus  droits  et  plus  épais;  posté- 
rieurs Tégérement   comprimés,  sinueux  et 
allant  en  grossissant  insensiblement  vers  Pex- 
trémité ,  ou  conrbés  et  brusquement  épais- 
sis au  bout.  Tarses  grêles  et  filiformes.  — 
31.  Dcjean  (  Cataf.,  3»  édit.  )  rapporte  à  ce 
genre  20  esp.,  dont  aucune  n'est  d'Europe; 
ellips  appartiennent  toutes,  soit  à  la  Russie 
raéridionaft-orientale,  soit  à  la  Sibérie,  soit 
k  la  Bucharie,  soit  à  la  Daoarie,  soit  enfin  à 
la  Mongolie.  Les  principaux  caract.  du  g. 
Anatolira  ont  été  représentés  grossis  par  M. 
Soller,  dans  le  4*  vol.   des  A  nu,  de  la  Sjc, 
enL  (le  France ,  pt  rni ,  fig.  12-20.       (D.) 
A-VATOME.  Anaiomus  {i-jxrou^ ,  inci- 
sion). MOLL.  —  Montfort,  d^ns  le  premier 
volume  de  sa  Conchyliologie  systématique , 
a  proposé  ce  g.,  que,  dft-II,  il  a  observé 
dans  les  mers  de  l'Inde,  fixé  en  très  grande 
abondance  sur  le  Fucus  natdns,  L'^  des 
premiers,  nous  nous  sommes  singulièrement 
délié  des  travaux  très  légers  de  ce  natura- 
liste. Ayant  trouvé  dans  son  ouvrage  des 
preuves  évidentes  de  fréquents  mensonges , 
c«  n'a  été  qu'avec  une  extrême  réserve  que 
nous  avons  parlé  des  travaux  d'un  naturalis- 
te aussi  suspect.  Nous  pensons  que  son  g. 
Anatorae  a  été  formé  pour  desSpirorbes  acci- 
dentellement fendues  sur  le  bord  ;  par  consé- 
qaent ,  il  appartient  aux  Annélides  lubicoles. 

V.   SPIRORBBS.  (DeSB.) 

ANATOMIE.    (  fitvatro/*^ ,    dissection  ; 
d*4ya-ré^>'^,  Je  coupe  à  travers.  )  zool. 

5  t.  — De  VAnaiomie  en  général. 
L'AotlOMie  «ta  U  fois  »  art  d  «m 
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science.  Cest  Part  àt  séparer  a%<Y  V«»r, 
et  de  rendre  évidentes,  par  rc nr  i>« 
par  d^autres  procédés,  les  formes  h  '-et- 
tures  intérieares  les  pins  iotiK^  .x« 
compose  Porgaaisme  aninal. 

(Test  aussi  I»  science  de  Tvm^si  «. 
ayant  pour  tâche  de  rénir  In  wn*.^  k 
ticulières  on  générales  arfùe  $vu> 
les  parties  de  cette  orgaasatiii,  rùt9m 
ev  intérieve,  aa  aMyai  des  iastnasbr; 
d«s  procédé»  de  Part  dt  PanaUm*. 

L^orgaBMtmi  étaal  ta  prcBicn  nuc^ 
de  la  vie,  on  coseevra  lacifeiHit  m  •: 
étude ,  olget  4e  VkmVenàtnmiÂr''  .-^ 
me  sciente,  est  la  def  de  tMir^ it.^  5 
est  possible  d'eotrepreadrc  m  in  '.^ 
doués  de  la  vie. 

Daas  l'état  actael  des  riiiiininr  i> 
laaiaes,  cette  |Mrtie  des  stksos  ■&!>*. 
qni  expose  avec  oïdtetoai  ks^rtaà^  v- 
me ,  de  stroctore  et  de  campMîfcM  y^  ^ 
chines  offaal^acs  ,  dMt  napaèr.  m 
seulement  les  tissw  ptai  oa  wm  »&«» 
qui  donnent  k  ces  machines  «  int  ¥- 
terminée  ;  omis  cacarc  Ici  Ii0*s  «  ^^ 
les  fluides  aérifonMs ,  cobImi  a»  <> 
vides  de  ces  solides,  et  dHl  hpnr»-*  ^ 
pi»  oaiMios  esBeatidkpsvrx"^ 
sèment  des  diverses  faaclîBai  dr  Ii  «i. 


L'Aaaiamie  est-elle  mt  mttet  pa  f^ 
mène  ?  Pcot-oo  étudier  ■oifW'^  '^  ^ 
simple  ordre  des  rapports  éei^f"*^ 
fenae  oo  de  stracture,  iiiéfa^>*^  * 
leur  emploi  daw  te  gn^phâi»»*' 
vie,  les  diverses  particf  dsl  a'*^^ 
Porganisaie  aniaMl?  Cestct  f»**^ 
mîaerons  daaa  oe  paiagi#te  <  <"»  * 
saêvaat^ 

L^Hsage  des  partie»  vt  le  r^*  ** 
qui  donâae  les  daacripliiv  «<^*'^ 
dès  la  phKhniitMti4rilé.Ct«(«t>^ 

devat  qai  tniMfcfaia  laMiiH^F^'* 
moins  générales  ces  rimpks  iapit*-**^  * 
prodmsent  sur  nos  seos  ks  te*"  ''  '* 
structwesdes  aaaMV,  leto^*^" 
(léeoavre  Part  de  l'anatowle.  C^  *^ 

mtateniaisiM^lesraivort**^''  '^ 

et  de  ces  strae  taies,  si 

rkes ,  avec  les  fhéaM 

vio,  que  PAaaiaak peat  s^ékfcr^^^ 

rang  qa'eHe  occupe,  coaH»»  «*.  *  ' 

d'ane  scieace  doat  les  iteWf '^  J 

veagcf  araiÉwIti laiit  et  toi*****^ 
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pliK  s^néralcs,  ont  fini  par  aspirer  à  Hn- 
[trctation  des  lois  les  plus  universelles 
irhant  la  composition ,  la  formation ,  les 
Déformations,  et  reOme  les  déformations 
.  organismes. 

L'Anatomie ,  considérée  sons  le  point  de 
»  de  Tusage  des  parties ,  et  conséqucm- 
nt  romme  science,  n'est  donc  qnHroe 
(ion  de  la  physiologie  ;  c'est  Tétude  de 
mnisation  en  repos ,  sorte  d^trodaction 
-^siire,  indispensable  pour  comprendre 
lade  de  Porganisation  en  action ,  qai  con- 
toe  II  physiologie  ou  la  science  de  la  vie. 
i/nposé  des  fiiHs ,  dans  tous  les  onrra- 
*  d^Anatomie  concernant  lliomme  on  les 
rmaui ,  a  toujours  lieu  dans  un  ordre,  soit 
rluNivemeiit ,  soit  pins  ou  moins  ph ysiolo- 
\Qf.  Les  tHres  des  divisions  principales , 
(ont  an  moins  des  divisions  secondai- 
»  d'un  traité  quelconque  d'Anatomie ,  ex- 
imfnt  ^t^néralement  soH  les  propriétés  vi- 
'>^  ou  les  usages  fonctionnels  qui  coracté- 
^t  \^  organes  simples  on  concrets,  soit  les 
tnnti  ii*organesdont  les  descriptions  sont 
mpmes  dans  le  cadre  de  ces  divisions. 

i  —  Of  VÀnatomie  descriptive  et 
n-n  ralr^  et  particulièrement  de  VA- 

Vomie  humaine,  considérée  sous  le 
}mfU  de  vue  physiologique^ 

l'Anatomic ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
<*,  ^i  premièrement  et  cbsentiellcmcnt 
}  i(  logique.  Considérée  sous  ce  premier 
iiit  (le  ^ue,  elle  se  compose  de  notions 
':  ulnres,  ou  de  déductions  généralcs,qut 
'fTH'tlfDt  de  la  sous-divi.ser  en  de$cnptive 

I/A'iatomie  physiologique  est  dite  sim- 
M.-Dt  (icxrriptire  lorsqu'elle  se  borne  à 
luior  la  description  des  parties  de  Thommc 
'l'un  animal,  avec  la  simple  indication 
>''ur%  adages  ou  de  leurs  propriétés  vlta- 
.  iii.-iH  bans  insister  sur  ces  usages ,  et 
-  '!ablir  de  comparaison  a\ec  les  parties 
i'm  .iilcs  ou  analogues  entrant  dans  la 

-  ition  des  autres  aniraaui. 
joi  rritc  onalysc  de  l'organisme  de 
Mine  ou  d^un  animal ,  on  a  d'abord  étu- 
''«(•rianrs  concrets  servant  k  telle  ou 
^  To:)  (ion  :  Twil,  par  cicmpic,  comme 
^'X'  (le  la  \uei  le  poumon,  comme  organe 
U  respiration  ;  le  cœur  et  les  vaisseaux 
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sanguins ,  comme  servant  à  la  circulation 
du  sang  ;  Pestomac  et  les  intestins ,  comme 
chargés  de  cette  élaboration  des  aliments  né- 
cessaire pour  la  composition  du  chyle ,  etc. , 
etc. 

En  comparant  plus  tard  ces  organes  con- 
crets entre  eux,  sous  le  rapport  des  organes 
plus  simples  dont  fis  se  composent ,  on  est 
arrivé  h  des  notions  générales  sur  la  compo* 
silion  de  chaque  organisme ,  et  en  premier 
lieu  sur  celle  de  l'organisme  de  Iliomme. 

L^estomac ,  ainsi  décomposé  par  le  scalpel 
et  d^utres  procédés,  a  montré,  dans  son 
agrégation  organique,  une  membrane  exté- 
rieure ,  qui  a  reçu  le  nom  de  péritonéale , 
recou>Tant  une  conche  de  fibres  contractiles 
qui  forment  sa  membrane  musculaire.  On  a 
vu  que  celle-ci  était  intimement  liée  h  la  pré- 
cédente par  une  couche  de  lames  blanches 
interceptant  des  vides,  et  formant  le  tissu 
cellulaire. 

Vne  autre  (  ourhe  ''*  ce  même  tissu  fait 
adhér<»r.  mais  plus  lijrhemcnt,  la  membrane 
musculaire  i^  la  membrane  interne  qui  ta- 
pisse les  parois  de  cette  poche  si  merveil- 
leuse dans  sa  fonction  qu'on  appelle  diijestion. 

Destinée  à  supporter  le  contact  immé- 
diat des  aliments  et  (îos  bnii^sons ,  enduite 
de  mucosités,  ayant  dans  sa  structure  des 
cryptes  ou  de  petites  cavités  glanduleuses  , 
dont  les  pnrois  sont  les  organes  sécréteurs 
de  CCS  mucosités ,  cette  dernière  membrane 
se  distingue  des  deux  membranes  précéden- 
tes par  des  propriétés  vitales,  organiques  et 
physique^    périalcs. 

Des  vaibscaux  sanguins ,  artériels  et  vei- 
neux, des  vaisseaux  lymphatiques,  des  nerfs 
enlin  ,  dont  Torigine,  les  rapports  et  la  dis- 
tribution dans  l'estomac  ont  des  caractères 
particuliers ,  complètent  et  vivifient  cet  en- 
semble complique  dont  nous  >enons  d'cnu- 
mérer  les  diiTérentes  parties. 

Une  membrane  très  analogue  à  celle 
qui  tapisse  l'intérieur  de  Pcslnmac  se  re- 
trouve, avec  de  légères  modiOeations ,  dans 
toute  l'étendue  du  canal  intestinal.  Une 
membrane  ayant  des  caractères  semblables 
tapisse  l'intérieur  de  la  veshic  urinairc,  et 
l'urètre ,  son  canal  excréteur.  On  en  rencon- 
tre encore  une  autre  très  analogue  dans 
l'intérieur  des  narines ,  de  la  cavité  buccale, 
du  conduit  aérien  pour  la  respiration,  ou  do 
la  trachée-Artère.  Partout  celte  merobraoc 


440 


ANA 


ANA 


a  des  caractères  communs  :  ceux ,  entre  au- 
tres,  de  tapisser  des  cavités  qui  ont  une 
issue  à  la  surface  du  corps;  d^étre  plus  on 
moins  enduites  de  mucosités,  qui  les  préser- 
vent de  Faction  nuisible  des  corps  étrangers 
qui  traversent  ces  cavités,  etc.,  etc.  Ces  ca- 
ractères généraux  lui  ont  tût  donner  la  dé- 
nomination générique  de  membrane  mu- 
que  use  y  quel  que  soit  Torgane  concret  où  on 
la  rencontre. 

La  membrane  qui  revêt  Testomac  exté- 
rieurement se  prolonge   sur  les  intestins 
pour  les  envelopper  d^une  semblable  ma- 
nière. En  rétudiant  avec  soin  dans  toute  sa 
continuité ,   on  a  remarqué  que   dans  son 
ensemble  elle  forme ,  du  moins  dans  le  sexe 
masculin,  un  sac  fermé  de  toutes  parts, 
dont  les  parois  extérieures  adhèrent  à  celles 
de  la  cavité  abdominale ,  et  les  tapissent  ;  se 
replient  de  différents  points  de  ces  parois  sur 
les  viscères  contenus  dans  cette  cavité ,  les 
suspend  à  ses  replis,  et  les  fixe;  dirige  vers 
ces  organes  les  branches  et  les  rameaux 
vascuiaires ,  ou  les  protège  à  leur  retour  de 
ces  mêmes  organes  vers  leurs  troncs  ;  en  fait 
de  même  à  Tégard  des  nerfs  qui  vont  des 
centres  nerveux  aux  viscères.  Cette  mem- 
brane ,  fine ,   blanche ,  d'un  tissu  serré ,  et 
ayant,  sa  surface  libre   très  lisse ,  et  con- 
stamment humectée,  dans  Tétat  de  vie, 
d^une  vapeur  séreuse ,  prévient  les  inflam- 
mations qu^auraient  excitées  les  frottements 
des  surfaces  viscérales  entre  elles  ou  contre 
les  parois  mobiles  de  la  cavité  abdominale. 
Une    membrane  entièrement    semblable 
et  par  son  tissu t  et  par  sa  continuité,  for- 
mant un  sac  fermé  de  toutes  parts,  ayant  sa 
surfkce  interne  libre  et  constamment  hu- 
meciée  d^me  humeur  séreuse,  et  sa  surface 
externe  adhérente  aux  parois  de  la  poitrine, 
«m  à  la  surface  des  poumons ,  autour  des- 
quels elle  se  replie ,  porte  le  nom  spécifique 
de  plèvre^  de  même  que  la  première  est  ap- 
pelée péritoine. 

Mais  ces  caractères,  communs  dans  la 
iinicture  intime,  les  dispositions,  et  les  fonc- 
tions, d^exhaler  une  humeur  séreuse,  qu'on 
retrouve  encore  dans  le  péricarde ,  ce  sac 
membraneux  qui  revêt  le  cœur;  dans  Va- 
rœAnotde,  membrane  qm'  est,  pour  Tencé- 
]»hale  et  la  moelle  vertébrale,  ce  que  le 
péritoine  esl  pour  les  viscères  abdominaux, 
la  plèvre  pour  les  poumons;  dans  la  tunique  |  déterminée,  fixée  par  les  pt^  "^ 


vaginale  des  testicules,  ou  péhibii; w,  k:  , 
ont  fait  donner  à  ces  membrtfio  k  »« 
générique  de  séreuse 

Une  membrane  ou  couche  m'iivt' 
semblable  à  celle  de  Testomac  x  u  r 
core  autour  des  intestins,  de  U  i^'  f 
naire,  dans  la  même  poMtioo  rtU". 

Des  faisceaux  de  même  niiur^ .  ;  o  . 
moins  nombreux,  et  prfoaat  u.jk'^-' 
de  formes  dans  leurs  asreçît  <«  -:-^ 
dans  la  composition  de  tûa>  les  n>  '*'" 
lontaires,  c'est-à-dire  de  tous  le>  ffis*  r 
ritables  ou  contractiles  qoe  U'«v: 
agir  pour  transporter  ranimai  «Tue  jr.  . 
un  autre. 

Dans  tous  ces  organes  coBcrtlN  /*  '*-- 
ceaux  muscnleax  les  plus  coasj*:'.'  >  •- 
composés  de  faisceaux  plus  prtii*.  '»  -^  ?- 
du  tissu  cellulaire,  et  ceux-d  de  S?  ■'  "*- 
culaires,  cet  organe  élémenUirt  tar^  •  • 
ment  contractile.  (K.  rartide .-'--   • 

En  analysant  Fcstomac,  eokA^'^p;*^ 
dans  ses  organes  élémentaire, s*  *'  *» 
vu  composé  de  vaisseamsiiiiB*^''' 
et  veineux,  et  de  vaisseaux  hnpt'i'*^- 

On  retrouve  les  uns  et  te»^"*  " 
tons  les  organes  concrets  de  T*'^'^' 
liés  les  uns  aux  lutres,  cobbw<^'  ^ 
uns  avec  les  antres,  et  foraiil*®^** 
qu'on  appelle  Si/stèwe  des  reaf:^  v 
guins.  Système  des  vsitu::^  ';",*•  ' 
ques. 

L'estomac  n'est  pas  le  seéf^  ''  '" 
pour^-u  de  nerfs.  Des  fllcls  tm^  **  '^ 
faisceaux  de  filets  vicnD«at,<r«' w^  ' 

évidente,  animer  de  leur  »ie  7^  "^  ' 
toutes  les  parties  âeVorpùsm-t^'^^' 
les  nerfs  de  tous  les  orpan ^^^ 
tir,  de  ces  différentes  parti», ■^•"'' 
principal  des  nerfe,  leq«l  * '"^T 
dans  le  canal  des  vertèbre,  n*»'-*^ 
rents  centres  de  rrncéphale,  q«  ^''"'^ 
protège  le  crâne ,  celte  bottes**^'* 

Voilà  donc  encore  un  defOï|i«o**^ 
Uires  de  l'estomac  lié  par  tf  rfr«»"  * 
construction,  ainsi  que  par  <<>  T' 


Hï 


vitales,  à  des  éléments  orgwfl*  ^ 
Mes,  appartenant  à  d'aotreio'P"'*'*^ 
et  formant  un  ensemble,  aaaotef^' ' 
tiesauxqueUes  ils  aboutissenu  Cnt  ^  ''' 
tème  nerveur,  (F.  l'artide  i»»»^ 
La  forme  du  corps  ^«^t^  <*  * 
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rensemble  constitue  le  squelette.  Les  I  teide  laibre  mafCDlitro  dans  Xam  les  0?» 

nés  eoBcrelioà  eUe  se  renoonli«;l^él«leida 
sysltee  osseui ,  celle  de  Upeaaeides autres 
pwim  tégomealaires  ;  rétnde  des  meHhn- 
■es  séreuses,  «aqueuses,  etc.,  etc.;  celle  4« 
s7«tèmes  vascvlaires  sao«uias,  l|wphatiqaes, 
cosMidérés  dans  leur  structure  inthne ,  da« 
leur  dJspoMtioB  la  plus  géuérale,  dans  iowk 
prapriétés  cliimiques,  physiques,  organiqHaa, 
Tttales,  conposent  cette  partie  de  la  adenoe 
de  Parganisaaloa  qu'au  appelle,  depws  JN- 
chat ,  Anatomie  ginérule. 


§  3.  — Oc  rJitafewite  emnpttré9. 

G^t  à  la  adenoe  de  rorganisaUan  des 
auhnaaK  qu'an  a  réservé  le  aon  d'Jnai*- 
mie  comparée ,  ^êne  que  son  étude,  dans 
le  prince ,  avait  pour  paint  de  d^rt,  pour 
sujet  de  ceaipaiaisan ,  rorganisatioa  de 
1 


ont 

irticsdnrcs,  on  les  os,  entrent  dans  la  com- 
chition  de  beaucoup  d'organes  chargés  de 
sortions  particulières.  Elles  renferment  et 
loiicent  essentiellement,  ain»!  que  nous 
rnons  de  le  dire ,  les  principaux  centres 
frNcui.  Les  organes  de  la  vision,  de  l'andi- 
00,  de  Todoration,  de  la  gustation,  sont  plus 
H  moins  à  Tabri  des  lésions  extérieures, 
ms  «ics  \uûtcs,  ou  dans  des  anfractuoaités 
Ku>es. 

i.a  cacc  osseuse  de  la  poitrine  renferme  le 
rur  ri  l(«s  poumons ,  et  consene  dans  les 
v(  >  soii.ics  une  certaine  mobilité  pour  le 
i«'  an  >mp  de  la  respiration;  mais  c'est  plus 
{'.slcinent  pour  la  station  et  la  progrès- 
<  n  «tir  deux  pieds,  et  pour  la  préhension,  que 
>Qt  arraiisés  les  le>icr8  osseux  de  la  colonne 
^».iin  rp  cl  des  membres,  et  admirablement 
''»i'i«'s  les  uns  aux  antres  pour  l\isage  an- 
•1  fhai  un  d>ux  est  particulièrement  des- 
"•'.  Totjips  ces  parties  dures,  osseuses, 
■m  remploi  est  très  %arié  d^ns  les  diffé- 
•ulfx  parties  de  l'orgnniî»me,  ont  cependant 
'»  caractères  communs  de    composition 

•  mique ,  de  composition  élémentaire,  de 
^0,  d'accroissement,  qai  distinguent  cet 
»*fnible  qu'on  peut  appeler  Stjsième  oa- 

^  corps  est  Hmité  et  protéjxé  tout  h  la 
'<  l»r  la  peau  et  les  poils  ou  les  cheveux 
t!  ^>l«\enl  Q  sa  surface,  et  mt'mc  par  les 
-!•*  qui  terminent  les  extrémités.  Ces  dlf- 
f"i«'>  parties,  qui  mettefit  tout  l'organisa 
'  '  "  rapport  avec  le  milieu  ambiant  ou  les 
''ï  i"  phîuqocs,  et  en  général  avec  le  moii- 

'  Uéfieor,  forment  le  .^yxthne  it^tjunn'n- 
'  '.  dont  rétodese  lie  à  celle  de  toutes 

'  'trci  parties  de  Torganisme. 

•  >in ,  tous  les  organes  concrets,  remplis- 

•  MIp  ou  telle  fonction  particulière,  sont 
'■  v'^^'s^  dans  une  proportion  phis  oumoins 
'  l'arable,  de  ce  tissu  cellulaire  que  nous 
'■"  dit  lier  la  membrane  musculeuse  de 
«>mac,  soit  è  sa  membrane  péritonéale, 
'  ^  ^a  membrane  muqueuse.  Ce  tissu  cel- 

•'•'  pit  l'organe  élémentaire  le  plus  géné- 

*  i  ><'  plos  simple. 

""'il  Piude  dans  toutes  les  parties  de  l'or- 
'"'^  et  les  modifications  qu'H  ysnWt; 
•*•  >  rorpaoe  élémentaire  nervcui  et  de 
»  a^''<»xation  en  système;  celle  de  Tor- 
!•  élémentaire  mmeuleui.  et  desvmpHé-  \ 

T.  I. 


Sans  doute  TAnMonie  géuérale  tuHa 
que  Bichat  Ta  conçue  est  aussi  4iBe  Ana- 
lo«e  comparée,  Mds  hornée  à  Téluda 
de  rhonnae.  Dans  cetAe  Uaale  étroite ,  la 
Kienoe  eat  loin  d'aMeMn  l'exaoiHuda , 
la  mérité  ot  les  géméralilés  fu'aNe  doit , 
q«>ile  peut  ewfcraawr,  toraqu'aUe  s'éteMl  à 
Pétude  des  anénanu  i^ur  «ten  niier  4|u%n 
eaemple ,  les  ■anafciiiam  aéiauaas  ^udiées 
dans  les  auauux  «erté^éa  ne  août  |na , 
sans  exceptiou,  des  sacs  ierméa  de  toaftcs 
parts ,  comme  l'avait  cru  Bichat.  La  cavité 
du  péritoine  s'ouvre  cbea  ptoaiouM  pois- 
sons, soit  immédiaieiDeiit  tm  dehors ,  4er- 
rière  l'anus  (  les  Saumons ,  les  iiUMproiea  ), 
soit  dans  le  cèauque  (les  Sélaciens:. 

Chex  ces  derniors,  la  cavité  même  du  pé- 
ricarde a  «ne  anrte  d'eaUwucbuM  dans  cel- 
le du  péritoine ,  ot  peut  aussi,  par  oei  inler- 
médiaBre ,  comnuniqner  avec  le  aUiouaM- 
biant. 

Chez  les  Oiaeaus,  les  sacs  des  plèvres  et 
du  pérituine  sont  sous-divisés  ea  oaUnlea 
aériennes ,  dans  lesquelles  Tair  de  la  tespi- 
raiiun  pénèlM^  et  dont  les  parais  îoléneu- 
rea  se  caotinuent  largement  avec  la  mu- 
queuse des  hronebes.  On  ne  voit  donc  plus 
dans  toute  «etie  classe  celte  séparation  tran- 
chée entra  les  séreuses  et  les  muquauaea 
qui  uimihlf  les  caractériser  lorsqu'on  ne  iea 
étudie  que  chez  rbominc.  Il  »A  vrai  que 
leur  caiMsiHirilion  chez  la  femme  par  io 
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pitOloii  de  U  trompe  était  d^  vue  exoep- 
tioii  bien  comme  des  anthropotomistcs. 

Qui  aurait  imaginé,  atec  les  idées  re- 
streintes que  donne  TAnatomie  humaine, 
que  le  péritoine  peut  se  prolonger  en  deux 
canaux  étroiu  jusqu'à  Textrémité  de  la  ver- 
ge, ainsi  que  nous  Tâtons  découvert  dans 
les  mâles  des  Tortues,  et  publié  dès  1805 
[Leçom  d^Anat,  comp.,U  Y,  p.  114  et  115, 
i"  édition),  et  que  MM.  Isidore  Geothroy 
et  Martin  Saint- Ange  Tout  vu  dans  la  ver- 
ge des  Crocodiles  en  1896. 

L'Anatomie  des  animaux  peut  être  plus 
on  moins  analytique ,  plus  ou  moins  judi- 
cieusement  comparative. 

CTest  en  analysant  successivement  les  or- 
ganismes dont  les  formes  extérieures  se  rap- 
prochent, et  ceux  qui  s'éloignent  les  uns  des 
autres  par  ces  caractères  extérieurs,  qu'elle 
parvient  h  reconnaître  tous  les  rouages  de 
ces  machines  plus  ou  moins  compliquées, 
et  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  vie. 

C'est  seulement  après  cette  analyse ,  sou- 
vent répétée,  multipliée  sur  un  grand  nom- 
bre d'animaux,  que  l'Anatomie  comparée 
parvient  h  déterminer  les  circonstances  or- 
ganiques qui  peuvent  foire  l'objet  de  ses 
comparaisons.  Cette  science  montre  d'ail- 
leurs ,  nous  ne  cesserons  de  le  dire ,  bien 
des  degrés  de  perfection  dans  ses  analyses , 
dans  l'étendue  et  la  justesse  de  ses  compa- 
raisons, et  dans  les  jugements  qu'elle  en 
tire. 

Lorsqu'elle  restreint  à  une  seule  classe , 
comme  l'a  fait  Ylcq-d^Azyry  dans  son  Sy- 
itème  anaionûque,  l'étude  des  organes  ap- 
partenant à  une  même  fonction,  elle  est 
UAu  de  pouvoir  atteindre  aux  généralités 
scientiâques  qu'elle  doit  embrasser.  [ 

Il  était  résenré  au  génie  de  Gnvier  d'é- 
lever l'Anatomie  comparée,  en  suivant  les 
traces  d'Aristote ,  au  point  de  vue  élevé  et 
essentiellement  physiologique  des  compa- 
raisons à  la  fois  les  plus  détaillées ,  les  plus 
analytiques  et  les  plus  étendues. 

I>ans  son  discours  d'ouverture  du  premier 
cours  d'Anatomie  comparée  qu'il  a  fait  au 
Jardin  des  Plantes,  en  décembre  1795,  M. 
Cuvier  annonce  vouloir  donner  la  préfé- 
tence  à  la  méthode  physiologique  sur  la 
méthode  xoologique ,  qui  étudie  classe  par 
ctane  l'organisme  animal.  Il  prévoit  qu'en 
HCMnt  chaque  organe  séparément ,  qu'en 


étudiant  snccessiTenent  les  diTer»s!>.- 
fications  que  cet  organe  éproaie(Sifi«  «rs 
les  classes,  il  sera  conduit  à  lonUs  l^  -• 
paraisons,  à  toutes  les  iaduction^  çi  ;  r 
ront  avancer  la  physiologie,  le  (.. 
^oute-t-il,  de  la  Zoologie. 

Ce  n'est  pas  que  cette  métbo<!(  r':; 
gique  soit  exempte  de  difficollés.  h  L... 
fois  un  esprit  juste, exercé  et  p^t 
pour  reconnaître  et  déterminer  oa  cr  ' 
organe  à  travers  tontes  les  differt:-^ . 
structure,  de  fome ,  et  déreioftpe? 
position ,  et  même  de  conDeiioD .  qi    ' 
subir  dans  toute  la  série  mnak,  C  \^' 
quelques  exemples,  afin  de  rfodrt  s  *  / 
plus  claires ,  plus  élémenlsires. 

Les  anatomistes  ne  sont  pis  vu:  "-^  * 

la  détermination  des  diflereotes  vi'^  ' 

rencéphale  des  poissons  ^oanri'sr  :v- 

logie  avec  celles  de  rencfphalf  »  "  ' 

classes  supérieures  des  VerlAro.  h.^  ^ 

nomment  tubercules  opûqvet (t  ^ >»  •''■ 

très  considèrent  comme  des  Wfc  «"(rt'^n. 

etc. ,  etc.  (  f/ist.  natur,  d«  fii>t'  K 

MM.  Cuvier  et  Talenciennes ,  LU  **• 

Us  ont  reconnu  un  équinkci  ^  P<^ 

créas,  organe  qui  existe  isdrf^Jîii^'Cf.. 

dans  les  trois  classes  sopérieom  it*  ^^-^ 

brés,  dans  de  peliu  tubes  i^n?''^^" 

rencontre ,  chez  beaucoup  ^  p«'*"^*  ** 

seux,  autour  de  Torigioe  docci  ■k"<- 

nal  ;  ils  ont  même  compris  ^'a  't^-'^  * 

de  ces  boyaux  pyloriques,  cf^  "  *  * 

fication  glanduleuse  de  la  bs^bw  *-^'^ 

nale,  telle  qu'on  TobseneclKiW^^/^- 

pouvait  remplacer  les  cœciw F!-'' •'^ 

Pour  arriver  à  cette  ddtf«wji'J  y 

deux  organes  ainsi  fondus  Im  ^  ' '*'''^  • 

dans  ce  dernier  exemple,  2  hl*' "''  ^ 

serve  le  pancréas,  ravoir  tmft^  ^^  ^^ 

turgeon ,  où  il  continue  à  «  to  t^'^  ^ 

testin,  et  tend  à  se  diviser  eatib»'^;^' 

Polyodon ,  où  cette  divisioa  ot  itA  •*-' 

apparente;  dans  le X^i^iosfl*^^*^  '^ 

quel  elle  est  évidente,  gunqœ  «r^^ 

compliquée ,  Jusqu'aux  vemm  '«  *  ^ 

compte  pins  que  quelques  ccNi**f-'' 

qucs,  qu'un  seul  même  ( J/^J*^  *•*  ' 

Heckel  avait  mécoonu  resIMort^"' 
rate  chez  la  plupart  des  OpkidicK.  f^ 
qu'eUe  y  est  soudée  avec  lepiBcre*'*'^ 
fondue  en  apparence  en  m  seul  ^fP^ 
eimenattenUf,  mcanalofie  debrti«^ 
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dllKreole  des  deux  orguies  «iod  réunis , 

t  conduit  sûrement  à  leur  dctermination. 
'yagmentt  d*analomie  sur  l'organitation 
i  Serpents.— jénnales  des  Scûncet  natu- 
llti ,  s.  \XX.  ) 

Lr$  difficultés  augmentent  si  Ton  étend 
«  rompnraisons  du  type  des  Tertébrés,  si 
iJcmmrnt  organisas  diaprés  un  même  plan, 
tx  trois  types  inférieurs. 
1  ViiMcncc  du  foie  dans  ce  type  supérieur 
*Yoriébrés  est  encore  facilement  démon- 
lie  ,  ainsi  que  les  modiGcations  de  forme 
<!(*  \olume  quMl  y  subit. 
l  no  rtude  approfondie ,  plus  générale- 
«Il  comparée,  de  ses  difTércntcs  formes 
)n«  les  Mammifères ,  a  fait  découvrir  une 
rme-t)pc,  qui  caractérise  le  foie  de  cette 
>*<*;  elle  a  démontré  que  ce  qu'on  rc- 
f'hW  comme  des  divi»ions  sont ,  au  con- 
atrr,  des  additions  h  la  partie  constante 
i f on^^quemmcnt  principale  de  cet  organe; 
w  chez  certains  MammiTères  le  foie  a 
^0  plus  haut  de^ré  de  composition; 
w  chez  d'autres  il  est ,  au  contraire , 
f^^i ,  ou  k  peu  près ,  h  la  partie  essen- 
Hlc  :  le!  est,  entre  autres,  celui  de  Thomme. 
f 'u4ei  sur  le  foie.  —  yinnala  dfs  Scien- 
«  naturelles^  nov.  1833.  ) 
Pans  le  type  des  Articulés ,  la  détermina- 
ion  de  cet  organe ,  telle  que  la  donne  la 
•  i<*n''f  .irtuclle,  est  encore  contestable  pour 
iij  i-*ez  grand  nombre  de  cas. 
^>nM ,  ù  je  ne  me  trompe ,  on  aurait  pris 
<■  ïrandi  sinus  vcineut  pour  le  foie  chez 
'^  Squillcs,  qui  appartiennent  à  la  classe 
'*"•  Crusiarés.  (  Mémoire  sur  quelques 
""»'«  d'.fganiiution  des  S'iuiUes.  —  j4n- 
'•''I  des  Snencci  tialurellei,  juillet  18ô7.) 
f'an*  celle  des  Insectes ,  on  a  bien  déter- 
■'0''  comme  leur  tenant  lieu  de  foie ,  et 
"'■b,iblpment  aussi  de  pancréas,  de  pe- 
'i*  tubes  aveugles,  rappelant  les  rœcums 
'ï lyriques  des  poissons.  Ces  tubes  ont  lenr 
iftboucbure  dans  dllTérents  iwrtnts  de  Pin- 
^'Hn,  assez  généralement  cependant  pr»'s 
''  l'Momac  duodénal.  Mais  leur  iiiMTlioii, 
''^  rapprochée  de  la  fln  de  cet  inlesiin  chez 
loelque*  uns ,  et  surtout  la  nature  des  sub- 
Unre$  qu'ils  renferment,  composées  d'acide 
'"'lue  y  ont  démontré  qu'on  avait  confon- 
du l'organe  remplaçant  les  reins ,  dans  cette 
'***«,  avec  rorgane  biliaire.  (/  .  à  ce  sujet 
'ob«ervilion  de  H.  Aube,  rapportée  par 
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H.  Audonin,  jénnaU»  du  Sdencêi  nat^ 
relies,  2*  série,  t.  Y,  et  les  Leçon*  d'Aiiat^ 
mie  comparée  de  6.  Cuvier,  i*  édit.,  t.  Vil, 
p.  616-619.] 

Les  auteurs  qui  ont  nommé  et  déterminé 
les  différentes  parties  du  canal  alimentaire 
dans  cette  même  classe  des  insectes  sont  loin 
de  distinguer  toujours  la  même  partie  par 
une  même  dénomination,  et  de  lui  reconnaî- 
tre la  même  fonction.  {P",  k  ce  sujet  la 
note  que  nous  avons  imprimée  t.  V,  p.  601, 
de  la  deuxième  édition  des  tenons  d'Anato- 
mie  comparée.  ) 

Le  type  des  Mollusques  olArait  de  même 
de  grandes  difficultés  pour  la  juste  détermi- 
nation des  organes  semblables  ou  du  moins 
analogues  à  ceux  des  Tertébrés  ou  des  ani- 
maux inférieurs. 

On  doit  dire  qu'à  cet  égard  la  grande  sa- 
gacité de  M.  Cuvier  ne  lui  a  pas  fait  dé- 
faut. Si  quelques  unes  de  ses  déterminations, 
qui  se  trouvent  dans  la  série  des  beaux  mé- 
moires qu'il  a  publiés  sur  les  Mollusques j  ont 
été  contestées,  des  observations  plus  justes  et 
moins  partiales  n'ont  pas  tardé  k  les  confir- 
mer. 

Quand  on  descend  au  type  des  Zoophytes, 
où  les  organes  se  simplifient  et  tendent  k  se 
confondre,  ainsi  que  les  fonctions;  où  même 
les  organes  élémentaires  (  les  nerfs,  les  mus- 
cles) finissent  par  disparaître  ou  par  se 
fondre  les  uns  dans  les  autres  en  une  sub- 
stance organisée  d^ne  singulière  homogé- 
néité ,  comme  dans  les  Hydres,  les  ressem- 
blances ou  les  analogies  deviennent  encore 
plus  difficiles  k  recouDattre. 

On  s'est  servi,  dans  ces  derniers  temps, 
d*un  procédé  ingénieux  pour  y  parvenir.  II 
s'agissait  de  l'organe  mâle  de  la  génération  on 
de  l'organe  sécréteur  du  sperme.  On  a  pu 
s'assurer  de  son  existence  dans  plusieurs  ani- 
maux inférieurs  (les  Aetiniês^  M.  Wagner; 
les  Aici'lies  composées,  M.  Milne-Bdwards  ; 
les  Oursins,  M.  Peters),  en  découvrant  des 
Zoospermes  dans  le  produit  de  la  sécrétion 
et  les  réservoirs  de  cet  organe. 

IVous  venons  de  voir  qu'on  avait  suivi  la 
même  marche  pour  reconnaître  dans  les  In- 
sectes l'organe  sécréteur  de  l'urine. 

Malgré  ces  difficultés ,  VAnatomic  compa- 
rée ,  telle  que  le  génie  de  Cuvier  l'a  consti* 
tuée ,  dans  laquelle  on  observe ,  compare  c« 
juge,  les  différentes  modifications  orgau- 
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d%B  mikoe  organe  remplissnrf  tins 
fBoetioa  anatogae  on  semblaMe  dans  la  série 
«dmale  ;  4«n  laipielle  on  parvient  à  démê- 
ler le  plan  fondamental  de  cet  organe  h  tra- 
vers toatcs  les  Cransfermations,  Tes  additions, 
les  extoMHHia,  i|iiî  le  perfectionnent ,  ou  les 
aoustraetioiia^ledégraéent;  différences  or- 
ganiques qui  font  varier  qoelquefois  à  llnfîni 
le»  phénomènes  de  la  vie  ;  cette  Anatomie,  df- 
sons-noos ,  ainsi  comprise ,  est  la  source  à  la 
fois  la  plus  soHde  et  la  plus  féconde ,  mas  en 
aomnes  convaincu ,  h  laquelle  la  physiologie 
puise  ses  propositions  les  plus  évideotes. 

L'étude  cMDparée  de»  organes  concrets  de 
tous  lesanimaax  conduisait  h  une  description 
générale  des  systèmes  dVganes,  des  organes 
élémentaires,  et  même  des  éléments  organi- 
ques essentiels  de  Porganisation  animale. 
(F.  Tarticle  j4nimal.) 

Aussi  troavera-t-on  déjè  dans  les  générali- 
tés écrites  par  M.  Gavier,  et  mises  en  tête  des 
Leçons  tfÂnatomie  comparée  (l"  édit.) ,  les 
traits  principaux  de  cette  Anatomie  générale, 
dus  laqnetle  la  cenaidération  des  fluides  gé- 
néraiK,  qui  font  esaentieHement  partie  de 
l'organisation  animale,  occupe  une  place  pro 
portionoée  k  son  importance  et  à  l'étendue 
de  la  science. 

Mous  ne  pouvons  doue  pas  regarder 
V Anatomie  ffénérmîe  de  Béctar  comme  le 
premier  essai  ftrtt  en  Fraace  d'me  intro- 
rioction  è  cette  étode  des  plus  grandes  géné- 
lités  de  Torganiaation  ;  d'autant  moins  que 
les  propositions  concernant  les  animaux  7 
son!  restreintes ,  et  qu'elles  n^y  sont  pas  fon- 
dées sur  les  propres  observations  da  l^ateor. 
Ajoutons  que,  dans  cet  «ivrage,  d'aOleors 
si  recomnwdable  pour  lo«t  ee  qui  concer- 
ne r  Anatomie  de  PhomBe^la  description  des 
fioides  organiqaea  a  été  entièfcnent  oorise. 

f  4 . — Ànalûmie  comparée  de$  itxei  et  des 

dyeSj  ou  élude  des  métamorphoses  que 
subissent  les  organismes  aux  différenc- 
ies époques  de  la  vie;  Embryolomie. 

La  science  de  Porganisation  ne  s'arrête  pas 
à  l'étude  des  organismes  développés.  Elle  re- 
cherche les  différences  ou  les  ressemblances 
que  les  individus  d'une  même  espèce,  de 
même  sr\c  ou  de  sexes  différents,  présentent 
aux  différents  Ages ,  aux  différentes  époqner^ 
de  leur  vie  :  elle  parvient  ainsi  h  sa  < sir  le. 


lofions  (îc  ct>  rh^îRSTffif r.ts  pè^»^  iv 
reux  ohsrnrs  clans  !eï  mcMirsfi  ili-b  «t 
les  fonctions,  m*w;e  îc^  pii<  >p.'a.'» 

Cette  mrmc  sii»'*n-e  a  ctu-i»»  hk'»»» 
ment  dans  le  rèçce  aninial .  r oiliu  ^  r 
vail  fait  dans  le  rècne  le.fUl.  lî  •  ^ 
apparition  de  ro> uîe  ci  •:..•  f*.  c'. •  r -. -  -. 
mitive  de  tout  corps  orzzrAy^;  î^  ;r. ..  •  - 
néaments  du  germe  ;  les  rrrsee  ;  f**  y  •j.- 
ci;  leurs  rapports,  leur  lii^x-z  y.c  '.<r- 
ganes  de  la  mère,  même  a^ani  1  ifD;."::^ 
et  surtout  après  le  concoure  d^  >rv\  1 
ce  concours  est  nécessaire. 

Elle  suit  les  chançeme nu  de  (rrry  ^  « 
tes  les  parties  extérieures  de  I'.TLiri.  :  : 
fatns ,  jusqu'à  IVpoque  de  sa  ^e  r^: ,  - 
dante.  Elle  pénètre  dans  sonint^n-r^s 
étudier  l'apparition  succesave  oq  ses  Jb^. 
transitoire  ou  permanente,  et  ernu.*  .a> 
nés  ;  afin  de  reconnaître  leordri^.  ;vv« 
proportionnel  ou  inégal; poor  dK^^r--  •> 
métamorphoses    successives  çfs  i\4r^ 
dans  la  forme  extérieure,  dms  t-  vt*p- 
tics  intérieures  et  dans  learrtnirat.t-« 
mot  dans  la  composition  omeiç^  û  k- 
tus ,  aux  différents  âges  lie  sa  >». 

Cette fm6ryoryifn>,  qu'on ipfwU'-"  " 
génie  y  ou  gernunalion,  lor«pi  «1 .  * -*' 
avec  la  peii3*»e  ph5sio!«iiçiqK.  c"*-*-*^ 
avec  la  co:ii,idt»ration  de  Tufash*-*'  ''  *' 
lion,  dans  le  but  de  roniprfo*» - •*  " 
du  germe  et  candcveîop^eraesL»^-'*'^ 
de  du  pics  haut  inlertt. 

C'est  avec  les  malé*iîuififln.i'>tf  < 
partie  importante  de  rJLfi««'  '  **"  ' 
qoe  Pcspril  médiUtif  s'élc*e  »  h  •    •  '* 
nant  de  l'Anatomie  spéculaii^t  ^J  <»*  "^ 
pour  la  certitude  du  rsâsasu^ai' 

Ç  5.  —  Anaiomie  des  «w^'''*|;' 
déformalions  detorg»t0»'^  " 
raioêomiê. 

La  base  de  l'AMlomie  ipécrf«^»  ^^ 
encore  lorsque  l'on  étudie  lei  1»*^  ^ 
normales  des  organtsmei>  ^^J^^,-i 
de,  ou  l'Anatomie  des  <^'*^**^.  .• 
est  une  des  parUes  I»  1*"  ""JT  ^^« 
l'Anatomie  comparée;  «oiiq«  f*  ^^ 
bat  de  reconnaître  les  orfia»  ^^^ 
mes  d'organes  qui  soot  to  P*  ^j 
de  ce»  déformations  ;  s«l  9^  wm0^  * 
détermine    '.es  csi^ces  *  <W***^ 
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i  limites  ;.  Mit  <pie  Ton  ait  en  vue  la  via- 
i  des  organismes  ainsi  déformés ,  et  q«c 
feuille  en  tirer  la  cooséqueoce  du  rÂle 
joue,  relativement  h  la  dorée  de  Teû- 
re  normale  y  tel  ou  tel  rouage  mai  a 
ige  (le  rapports,  qui  est  en  excès,  ou 
I  disparu  dans  Torganisme  déformé  (1}. 
ro^mUle  de  ces  dédactiona  de  T.inaAo- 
def  monstruosités  constitue  cette  partie 
I  science  de  l'organisation  qu'on  appelle 
it'^logie  ^  des  mois  grecs  7C9«4.  pro- 
,  monstre,  et  À^/o«,  discours. 

6.  —  Ànmtômie  T^lmofkiqmt , 
tTVMctnàmU  €t  spèenlalwe, 

Anstomie  devient  ^hihêophiqmê ,  m 
^rendanU  et  spécii/altve,  lortqQ^eHt 
if  l'organisation  ea  elle-mtae  pour  tn 
tqoer  les  lois  ^  pour  révéler  celles  ^e 
rot  les  organisme»  dans  lews  diiléreDU 
'"<  (fe  rompoeiiiMi  ,  dans  leur  dév«i€p- 
eat;  pour  en  tirer  le»  eonséqueoces  ks 
c^^oéroles  s«r  Torigiae,  la  durée  et  k» 
^  (ie  U  varia6il»té  des  espèces;  pour 
•^ier  enfin  les  con^litions  de  l'eiisiioce. 
B  concevra  facilement  que  cette  partie 
»  M^ifBce  de  rorganiaatioB  anra  des  de- 
^  certitude  très  dillérents  ,  snivani 
lie  reWiira  le  caractère  de»  sciences  dt- 
«oocment,  qu'elle  conservera  celw  des 
>'e9  d'observation,  au  qu'elle  prendra 
ararière  mlite  entre  les  unes  et  le»  an- 
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^  ie  premier  cas ,  elle  anra  le  droit 
^irer  à  la  certitude  matbémaUqne,  et 
^n  approchera  beaucoup. 
in«  ie  second ,  le»  propositioni  conaer- 
^^  le  degré  de  certitude  de»  sciences 
^^>3lion,  lorsqu'elles  seront  logique- 
^  (i<^duites  de  Mtn  Men  observés,  ineon- 

i»  le  troisième ,  elle  poorra  devenir  de 
<Q  plus  ipëculafave,  lorsque,  s'élan- 
^m  l'espace  au  dessus  des  faiu  qui  ont 
<»n  point  de  départ,  elle  ne  les  contenu 

^  «tr  le  t.  Il  de  U  PhUoêopkiê  mîMttomiquê , 
*^^  d«s  monêlTuosiUt  kumainti,  par  M.  le 
'"r  «♦'offroy  Sdnt-UiUire, Paris, l»2i, pour 
•nriiMs  (le  rlaasiintviiion  de»  fnon»tnio&ités  et 
"'»'^  tirs  di^rormaUons.  Voir  encore  le  Trai- 
itraioiogif,  par  M.  Uidorc  Geoffroy  Saint- 


plera  plus  que  de  loin,  qu'elle  étendra  son 
horizon  an  delii  du  cercle  où  ils  sont  renfer- 
més, qu'elle  les  perdra  même  entièrement 
de  vue ,  et  qu'elle  finira  par  ne  plus  s'ap- 
puyer sur  la  base  solide  de  l'observation. 

L'Anatomie  philosophique  est  une  création 
du  siècle  actuel.  Dès  1800,  Cuvier  en  pu- 
bliait les  bases  dans  ses  Considérations  sur 
l'éconamie  animale^  qu'il  a  mises  en  tète  de 
l'ouvrage  des  f.eçons  (  §  I ,  p.  45-60.  Pa- 
ris, an  VllI,  1800).  On  y  trouve  surtout 
(art.  lY)  les  principes  les  plus  incontestables, 
Fesposé  le  plus  clair  de  la  lot  des  conditiona 
d'exiitenre^  qui  domine,  à  notre  avis,  et  à 
laquelle  sont  subordonnées  toutes  les  autre» 
lois  de  Péconomie  animale. 

if  eus  croyons  devoir  transcrire  ici  une  gran- 
de partie  de  cet  exposé,  comme  exemple 
propre  adonner  une  idée  Juste  dePAnatomin 
philosophique ,  de  cette  science  de  Torgani- 
salion  dont  nous  cherchons  à  faire  compren- 
dre la  nature  ou  l'essence  et  toute  la  valeur 
par  l'appréciation  impartiale  de  ses  différents 
degrés  de  certitude. 

Après  avoir  esquissé  les  principales  diffé- 
rences dont  les  organes  affectés  k  chaque 
fonction  animale  sont  susceptibles,  M.  Cu- 
vier fait  sentir  qu'on  pourrait  supposer  cel- 
les d'un  organe  unies  successivement  avec 
celles  de  tous  les  autres,  et  qu'on  produirait 
ainsi  un  nombre  très  considérable  de  com- 
binaisons organiques ,  qui  répondraient  i 
autant  de  classes  d'animaux. 

«  Mais,  ajoute  le  fondateur  de  TAnatomte 
»  comparée,  ces  combinaisons,  qui  paraissent 
»  possibles  lorsqu'on  les  considère  d'une 
»  manière  abstraite,  n'existent  pas  toutes 
»  dans  la  nature ,  parce  que ,  dans  l'état  de 
»  vie,  les  organes  ne  sont  pas  siropK'ment 
»  rapprochés ,  mais  qu'ils  agissent  les  uns 
M  sur  les  autres,  et  concourent  tous  en^em- 
»  ble  i  un  but  commun.  D'après  cela  ,  les 
»  modifications  de  l'un  d'eux  exercent  une 
»  influence  sur  celles  de  tous  les  autres, 
u  Celles  de  ces  modifications  qui  ne  peu- 
»  vent  pas  exister  ensemble  s'excluent  réci- 
»  proquement,  tandis  que  d*autres  s'appel- 

V  lent  pour  ainsi  dire C'est  sur  cette 

»  dépendance  mutuelle  des  fonctions,  et  ce 
•  secours  qu'elles  se  prêtent  réciproque- 
»  meot,  que  sont  fondée»  les  lois  qui  déier- 
»  minent  les  rapports  de  leurs  organes ,  et 

V  qui  sont  d'une  nécessité  égale  è  celles  de» 
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9  lois  métaphysiques  oa  mathématiques  : 
»  car  il  est  évident  que  Vharmùniê  conoe- 
»  nable  entre  les  organes  qui  €Lgiss$ni  l$s 
>  tins  sur  les  autres  est  une  conditionné' 
rt  eessaire  de  V existence.  9 

II  y  a  dans  cette  grande  et  première  lot 
des  conditions  d'existence  la  cause  finale  de 
la  durée  de  la  vie,  pendant  un  temps  déter- 
miné, pour  chaque  individu,  pour  chaque 
espèce. 

Toutes  les  causes  finales ,  ces  nombreuses 
modifications  organiques  qui  font  varier  h 
rinfini  les  rapports  des  êtres  animés  et  les 
fonctions  particaiiêres  donl  se  compose  leur 
existence,  sont  subordonnées  h  cette  pre- 
mière nécessité. 

L'observation  certaine  montre  qu^cntre 
les  limites  assez  étendues  des  conditions 
d'existence  il  y  a  de  grandes  variations  dans 
la  composition  des  organismes. 

<t  Tel  organe  est  à  son  plus  haut  degré  de 
»  perfection  dans  une  espèce ,  cl  tel  autre 
»  l'est  dans  une  espèce  toute  diOérente  u 
{Tbid.) 

D'un  autre  côté,  la  vie  ne  saurait  ùlrt  éle-; 
vée  à  un  certain  degré  dans  un  organe  ou 
dans  un  système  d'organes  ,  qu'elle  ne  soit 
diminuée  dans  les  autres  parties  (1). 

Après  avoir  reconnu  les  limites  assez  éten- 
dues que  la  loi  des  conditions  d'existence  a 
posées  pour  les  différentes  combinaisons  or- 
ganiques ;  après  avoir  établi  que  le  nombre 
de  ces  combinaisons  diminue  avec  Timpor- 
tance  des  organes  ou  des  systèmes  d'organes , 
qu'il  augmente  au  contraire  et  se  multiplie  à 
l'infini  dans  toutes  les  parties  accessoires  ; 
après  avoir  signalé  ces  dégradations  succes- 
sives que  suit  un  môme  organe ,  jusqu'à  ce 
qu'il  n'en  existe  plus  qu'un  vestige  (2}  et  com- 
me pour  témoigner  du  plan  général  d'organi- 
sation d'après  lequel  l'organisme  dont  il  fait 
partie  a  été  conçu  ; 

Après  cette  loi  du  halancemnnt  des  forces 
destinée  h  devenir  Tun  des  fondements  les 
plus  solides  de  la  philosophie  médicale;  il 
restait  à  reconnaître  et  à  démontrer  la  loi  du 
balancement  des  organes,  ou  de  l'accrois- 
sement ,  du  développement  inverse  de  ccr- 


(1)  RéOexIonssur  les  corps  organisés,— J/a^«wm 
•ncyciopédique ,  par  C.  l.  MilJio,  p.  470.  Paris 
i"bram.an8,i799%  ' 

(•)  M.  Cuvier ,  ibid. 


talnes  parties  corrélattTes,  daat  m  wà  1 
même  organisme.  Cette  loi  iclihe  de  t-.-v 
l'intelligence  des  modifications  door-' 
ses  d'un  même  plan  de  composition  it  * 
ganismes  appartenant  à  mie  seoir  ti^- 
à  un  seul  type;  elle  explique  sort&Bt  k« . 
mites  des  déformations  organiques ,  r:  -^ 
particulièrement  l'étude  de  ces  d^fcrn^* 
et  l'aperça  profond  de  ces  limites  ^  ]^ 
ralssent  avoir  révélé  cette  loi  i  »b  :  > 
auteur,  M.  GeoO'roy  Saiot-HiUire  t . 

L'Anatomie  philosophique  étodiel  -^  - 
ble  des  organismes  ou  leors  diflfr«'Bi^ 
ties ,  indépendamment  de  leurs  osits  : 
cherche  ii  découvrir  ]cssioiiliuiiie»'J 
analogies  que   préseotent  ce»  ora\: 
dans  leur  composition  ;  elle  l'tppti^v  1  *• 
terminer  les  parties  qui  fOotideQU'Ty'.i:- 
gré  les  différences  de  leor  eaipltt. 

Son  degré  de  certltode,diss.(itf>  ' 
dépend  du  rapport  des  faits  oteen?»  ." 
les  conclusions  qu'elle  en  tire. 

Lorsque  ses  propositioDs  iial  ncMPt)^ 
ment  déduites  de  l'eucte  obfcmtvisrx» 
ne  cessons  de  la  considérer  eooattnrrs: 
philosophique. 

Ainsi  l'unité  de  plan  deoaiiii<r^r 
du  règne  animal ,  des  Tertébmpirft'*- 
pie,  est  une  vérité  bien  démooiree.Kf'' 
on  des  principes  les  pins  iscoatfl^^  ^  ^ 
PAnatomic  philosophique.  Iwffftv'-"' 
fondamentale  de  rAnatomie  l'r^'  v'^  '* 
spéculative;    elle  devient  ï*»  «*  * 
conjecturale  lorsqu'elle  s'eft«<  ^  "  '* 
cher  les  innombrables diffèffs» *'''•'" 

nisation  h  une  unité  iûésk^^'^**  '* 
mOme  de  composition. 

Cette  unité  semblerait,  »F*^f  '  *; 
devoir  être  pour  l'anatomiîtt  «  ^*^  -"^ 
le  peintre  ou  le  sculpteur  Wai^*''*^ 
té.  Hais  il  7  a  cepeUSant  celle  F»"^-'  '\ 
rcnce,  que  le  génie  de  rirtoie  pf*  ^''  " 
peut  matérialiser  sa  créaiioa  «*'*'  '^" 
le  marbre  ;  tandis  qoe  l'AnHon-^  r  -^^'^^ 
vc  n'a  pas  la  puissance  éi^^'^''^*]^^ 
sienne ,  cl  qu'elle  est  dertifl«  t  ff^  '  '    ' 
le  vague  de  l'idéoiogto.  ^ 

SI  la  détermination  d>w  »''**'j|.. 
remplissant  une  même  footùott,  ^'  ^ 
quelquefois  très  difficile ,  liw  ^  ^' 


(I)  Pkitosùpkiê  OMëlomi^  é"  ^' 
t,  p.»clil0.F<rii  I* 
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ns  d^moniré  en  |»arlant  de  rAnatomie  phy- 
linéique ,  sortoat  quand  on  s^avance  an 
là  des  Vertébrés ,  on  concevra  que  les  dit- 
ultés  doivent  augmenter  lorsqu^U  s^agit  de 
terminer  ridentité  des  parties  dans  des 
isses  ou  même  dans  des  types  différents , 
n  même  qu^il  n*y  a  plus  de  ressemblance 
ns  les  fonctions.  Il  en  résulte  que  les 
lercos  peuvent  perdre  peu  à  peu  cette 
idence  de  TAnatomie  positive,  plus  rap- 
t>chée  des  faits ,  et  que  ces  aperçus  doi- 
!Dt  (Hre  plus  ou  moins  contestables. 
On  a  dû  chercher  une  boussole  pour  se 
lider  dans  cette  nouvelle  voie.  On  a  cru 
noir  trouvée  dans  le  principe  dês  coti- 
^jtoni,  c^est-à-dire  de  la  dépendance  mo- 
lelie,  nécessaire,  et  par  conséquent  inva- 
able,  des  parties  (1). 

Dans  l)eaucoup  de  circonstances ,  ce  prln- 
ipe  est  incontestable,  dans  son  application 
omnw  en  théorie. 

.4iMi,  les  organes  des  sens  spéciaui  se  rat- 
Kbaot,par  les  nerfs  qui  les  constituent,  au 
ratre  principal  du  système  nerveux,  on  ar- 
»*,ivec  certitude,  de  Pœil,  parle  nerf  op- 
Wi  i  la  détermination  du  cerveau. 
Vais  ce  principe  des  connexions ,  remar- 
ooQs*le  bien,  ne  donne  que  certaines  posi- 
oni  relatives ,  dont  les  unes  sont  fonction- 
eHet  OQ  physiologiques,  dont  les  antres 
)nt  encore  pour  la  science  absolaroenl  ir- 
itionaelles.  Nous  rangerons  parmi  ces  der- 
'^rn  U  situation  dut  principal  cordon  des 
^rh^qo^l  faudra  chercher,  dans  toute  et- 
^re  d'aaimal  articulé  ,  à  la  face  abdoroiotla 
^  cor^,  et  tous  le  canal  alimentaire,  et  non 
«1  face  dorsale ,  comme  dans  les  animaux 
ertébréf. 

L«  foie,  au  contraire ,  étant  un  annexe 
b^tolo|iqoe  du  canal  alimenUire,  c^est  an- 
^Qr  de  ce  canal ,  en  union,  en  fusion  même 
>ec  les  paroto,  qu'on  devra  tenter  d'en 
iiuuter  la  présence  et  d'en  découvrir  les 
MMliBcations. 

^n  organe  de  respiration  circonscrit,  uni- 
»(  ou  multiple,  sera  toujours  en  connexion 
^IMologiqae ,  en  rapport  intime ,  avec  les 
riDcipaux  troncs  ou  les  principales  bran- 
^««  da  système  vaseuiaire  sanguin ,  et  cel- 
^>  serviront  à  bire  reconnaître  cet  orga- 
^  ^  respiration,  quelle  que  soit  sa  position 

OyM.fiMtrn  Sahrt-Hilaire,  iWrf.,  p.  8t  et  447. 


ANA 


44. 


ri  Tariable,  soit  A  llnténeor,  soitÀTexté- 
rieor  du  corps. 

Les  Mollusques  ont  très  généralement  la 
dernière  partie  du  canal  intestinal  en  rap- 
port avec  la  cavité  des  organes  de  la  respi- 
ration. J'ai  compris  la  raison  physiologique 
de  cette  connexion,  utile  dans  ce  type  pour 
la  défécation,  de  môme  que  celle  qui  existe 
entre  cet  intestin  et  certaines  parties  du 
mécanisme  de  la  respiration  (le  diaphragme, 
les  muscles  abdominaux),  dans  le  type  des 
Vertébrés. 

Mais  le  principe  des  connexions  abandon- 
ne souvent  l'anatomiste,  surtout  lorsqu'il 
cherche  h  le  reconnaître  dans  le  dédale  de 
l'organisation  des  animaux  sans  vertèbres. 

Les  Mollusques,  les  Zoophytes ,  montrent 
dans  leurs  organes  de  génération  les  con- 
nexions les  plus  variées ,  les  plus  bizarres. 
Chez  plusieurs  Polypes  à  polypiers,  Tovaire 
devient  même  extérieur,  comme  dans  les 
plantes.  Relativement  à  ces  organes,  le  prin- 
cipe des  connexions  me  parait  absolument 
insaisissable  chez  les   animaux  inférieurs. 

Le  squelette  des  animaux  vertébrés  présen- 
te ,  dans  l'ensemble  de  sa  composition ,  une 
unité  de  plan,  et  conséquemment  de  pensée 
créatrice,  qui  se  fait  jour  i  travers  les  diffé- 
rences qui  semblaient  devoir  la  voiler  h  no- 
tre Intelligence.  Ost  à  l'Anatomie  compa- 
rée, à  peine  constituée  comme  science, 
qu'on  doit  cette  importante  découverte,  qui 
date  des  premières  années  du  siècle  actuel. 

Elle  devient  indubitable  ,  même  dans  les 
détails,  pour  la  composition  de  la  tête  os- 
seuse, lorsqu'on  se  sert  du  principe  des  con- 
nexions, ainsi  que  l'a  fait  M.  Geoffroy 
SainlrHilaire,  et  qu'on  a  soin  de  compa- 
rer le  jeune  Age  ou  l'état  fétal  (1)  des  Mam- 
mifères et  des  Oiseaux  avec  celui  des  Repti- 
les on  des  Poissons,  ou  même  avec  leur  état 
adulte» 

Cependant ,  si  l'on  veut  tenter  de  porter 
plus  loin  ces  aperçus  des  ressemblances;  si 
Ton  essaie  la  démonstration  de  Tidentité  , 

(I)  Voir ,  ponr  l'Usloire  de  la  sdeMe  sur  ee  su- 
jet importait,  ropioion  de  M.  Gavier ,  rapportée 
par  M.  Geoffiroy  {PhUoêophiê  tmctamiquê,  LU, 
p.  a  et  suiv.) ,  et  les  preniéres  pages  do  t.  V, 
deoxlénie  partie ,  édit  io  -  4* ,  des  Beeherchet  tur 
itêoutmênlt  fOMsilesi  eoSa  Yin'êlairê  noêurêilé 
au  Poiêionê,  par  MM«  Gavier  et  YalendeniMa 
t.I,^806etsaiv. 
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on  scnlemcnt  de  fanalogic  de  coinpo«îHon 
de  toutes  les  parties  de  ce  squelette .  on  ost 
forcé  d^admettre  de  simples  coTijcrtnres 
poar  des  Térftés  ;  et ,  dans  ce  vaste  ctaamp , 
la  manière  de  voir  de  TAnatomie  spéculati- 
ve varie  pres<pie  autant  ^e  le  nombre  des 
savants  qai  s^escriment  dans  cette  lice  :  car 
c^est  ici  une  véritable  lotte  d^opinions  con* 
tradictoires. 

Pour  n'en  citer  qa*an  exemple ,  rap- 
pelons que  ropercnle  des  Poissons  ,  ou  ses 
différentes  pièces,  a  été  successivement  con- 
sidéré comme  Tanalogue  du  cartilage  thyroï- 
de divisé,  comme  les  pariétaux  détachés 
du  crâne  ,  comme  l^s  jugal  et  les  pièces  de 
la  mâchoire  inférieure  des  reptiles ,  qui  s'y 
trouvent  de  plus  que  dans  les  poissons; 
comme  les  analogues  des  osselets  de  Touïe , 
enGn  comme  n^ayant  pas  d^analogues  dans 
les  autres  classes  des  Vertébrés  (1). 

L'idée  ingénieuse  et  profonde  qu'avait  eue 
ni.  Gcoiïroy  Saint  -  Hilaire ,  pour  compa- 
rer la  composition  osseuse  des  quatre  das- 
ses  des  Yerlébrés,  de  prendre  celte  des  O»- 
seaox  et  des  Mammifères  dans  le  jeune  ûge  , 
ou  même  dans  leur  foetus,  avant  la  soudure 
de  certains  os ,  et  lorsque  cette  tOle  est  en- 
core divisée  en  un  grand  nombre  de  parties; 
cette  heureuse  idée  ,  remaniée  par  TAnalo- 
mic  spéculative,  est  devenue  la  source  de 
tout  un  système  sur  le  développement  suc- 
cessif et  gradue!  des  animaux  supérieurs. 

Sans  doute ,  le  spectacle  surprenant  des 
métamorphoses  que  subissent  les  Heptiles 
batraciens  et  les  Insectes  a  pu  conduire  à 
ridée  de  ce  sjsième.  On  admet  comme  un 
principe  fondamental  de  l 'embryogénie  que 
les  embryons  ou  les  fœtus  des  animaux 
supérieurs  passent  par  tous  les  degrés  in- 
férieurs de  Torganisation ,  à  partir  de  celle 
du  Polype,  a\nnt  d'atteindre  la  perfec- 
tion organique  de  TOiseau  ou  du  Mammifère. 
Cette  hypothèse  de  l'Anatomie  spéculative  a 
fait  déterminer  comme  des  branchies  les  fen- 
tes cervicales  découvertes  chez  les  très  jeunes 
fœtus  de  ces  deux  dernières  classes  ,  et  des 
reptiles  non  «njets  aux  métamorphoies. 

On  n'avait  cependant  démontré  ^|ue  l'exi- 
stence de  plusieurs  branches  artérielles  pa- 
rois&ant  répondre  à  ces  solutions  de  conti- 

(1)  Voir  d  ce  sujet  h  note  f  de  !■  page  6  des 
Htrheirhet  tur  In  nnemm*»  fomlft  de  "G.  Cn- 
Vier  U  V, premicre  parlic.  Paris,  18^ 


nimé  de  la  peaB,BaisuKWCfsaïr 
capillaire  pouvant  caracteiiffrcr.i'K  k 
respiration. 

J'ai  tovJMBf  eoiiBdéré  en  ln;^  4P- 
rentes  comme  un  déidappeDMci  it..  • 
parois  da  pharyax,  etc. 

SL  Sema, quia pnbliéaDft^arr - 
gœ,  vient  de  dénoilrer  «ont»-  :- 
que  ces  fissures  cervicale»,  rwo»  w 
autres  ««Terlores  de  la  sarfirt  '.a  n  i" 
les  fœtus,  sont  boucbee»  par  I4  r^  c^.   - 
fléchie  de  Pamaies,  et  qae  \m  ^  0- 
dans  ce  sac  «Mmbraneu  ae  ^i  •  ki 
trer,  sinon,  faMtHl^jo«ler,^HBMc  : 

On  sait  que  les  ppcmien  )iatmn-  ^ 
embryeas  des  TerUères  le  ctc^^^ 
l^oéplmèe  «i  de  te  moelif  tpa^  -J* 
montrent  avant  les  autres  fyiVw^.  •  -» 
ma  développemm*  propvtioaMl ter...- 
Baire. 

Comment  concilier  fctie  fttar  t>^ 
rition  des  ceolres  Aenieu,o6'tf  u.-^ 
tion  primitive ,  «erveuM,  m^^'ft^  ^ 
l'embryon  d^m  Vertébré,  m  ^'^  »^ 
hypothétique  qui  voudrait  ci  i^i  ^^' 
pe,  c'est-indire  un  mimaient.^ 
lequel  on  n'a  pa  déc<Ni>nr  ja^i  r^ 
de  nerfs  dMlincts?; 

Ces  ecemples  s«An«t,f«9<i*<^  ^ 
Te  oomprendre  les  diflénaU^  '*  '^' 
titnde  ^  earaclériieit  riaitfK  P^  ^ 
phiqueet  VàMUmûtifMÊiiK.t<'^* 
celle -ci  devient  oo^folMlr  ^-  "" 
abandoone  fveaqae  aotièraiBi  iit#  * 
robservatioD  pour  s'éleferdBii4>"  "** 
bornes  des  idées  de  pur  niMiV^ 

fiaos  deateëegriaëiKflKKi'^'  ' 
cette  manière  de  philosopha  fi' ^■**'' 
Uonet  la 'Vie;  mais  ta  jemffr.'<^^  ' 
article  est  destiné,  devait  «Rr"^'"" 
tre  l'entraHoemeni  de  c«rt«^  '^ 
aussi  pnissaole  autarHe.  Oi  «*''*^^ 


la  eondoirait  presqne  uni^m 


i-?.  r  ■ 


ligne  étroite,  mais  sûre,  ^  ï«^^^" 
de  r expérience,  «elk  quAn**''^  ** 
vier  l'oBt  tracée  pour  rfcislo«  •"'^ 
telle  que  Bacon  ea  a  |)»c  b  Nrr  •• 
frandhissables ,  da  moini  ^  i*'''' 
qui  auront  à  c«w  et  «aa**  • 
progrès  réete  des  adeoe»  f^^^*- 

(  I  )  Complet  rendus  de*  ««•«*  ^'''\^ 
drs  Mciencct,  1830.  t  IS,  P-  3*^  ***''^'  ' 
mcsiac    p.  â73. 
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Après  ces  différentes  manières  d^nvlsager 
iDitomie  oa  la  science  de  l'organisation 
wàéérée  en  eUe-méme ,  noos  avons  à  Té- 
Ddier  dans  denx  de  ses  applications  les  plus 
nporUntes ,  je  veux  dire  dans  ses  rapports 
ivec  la  Qassification  des  animanx ,  et  avec 
ttte  partie  de  la  Géologie  qu'on  appelle  la 
^tlcoDtoIogie. 

^  7.  ^  Anaitmiiê  ty$Umatiquê 
au  elatsique, 

rADitomie  systématiqae  est  Tapplication 
\t  U  connaissance  de  Torganisation  h  la 
:lwi6coUoD  des  animaux  ;  on  pourrait,  con- 
^annment,  rappeler ^nafomttf  classique. 

Si  la  connaissance  de  PorganisaUon  est  la 
M  de  la  Physiologie  ou  de  la  Biologie,  si 
lie  est  éminemment  utile  pour  arriver  à 
"intelligence  de  la  nature  des  animaux,  on 
oorevra  que  cette  étude,  conduisant  à  la 
)(i»t(ippréciation  des  différences  ou  des  res- 
leoiblances  organiques  qu'ils  présentent  aux 
[eux  de  Tobservateur  qui  les  compare ,  dé- 
tient U  base  solide,  la  base  unique ,  sur  la- 
ItKlle  doit  s'élever  la  méthode  naturelle  de 
levcUaification. 

Cette  méthode ,  qui  divise  le  règne  ani- 
nal  eo  un  certain  nombre  de  groupes,  suc- 
eutTaneot  sons-divisés  eux-mêmes  d'après 
les  différences  organiques ,  graduellement 
1(0^  importantes  ;  qui  réunit  dans  un  même 
Twpe  les  animaux  qui  ont  entre  eux  le  plus 
nad  nombre  de  ressemblances*,  cette  roé- 
hodc,diMns-noos,  considère  tout  l'ensemble 
le  l'organisation,  toutes  les  différences  ou 
outfs  les  ressemblances  qu'elle  peut  pré- 
enler,  poor  en  tirer  des  conclusions  sur  la 
liitribatioo  du  règne  animal  en  types  ou  em- 
^raotbements,  en  classes,  en  ordres,  en  fa- 
"^He* ,  en  genres  ou  eo  espèces.  (  Voyez 
IfeffcodenalurfUtf.) 

^inii  le  principe  de  la  méthode  naturelle 
l^eUsiification  des  animaux  est  fondé  sur 
^rtaîoes  différences  et  sur  certaines  res- 
«wblances  dans  leur  composition  organl- 
l^«  <|Qe  TAnatomie  comparée  fiait  connal- 
^-  îfoos  verrons,  an  mot  Composition 
•^janigiis,  que  ces  différences  ou  ces  res- 
«Bbiaoces  peuvent  être  très  imporUntes , 
Jrt^nient  tranchées,  et  qu'elles  indiquent, 
■«•wcas,  des  plans  d'organisation  très 
imtncts,  qoi  constituent  les  types  oo  les 

T.  I. 


AMA 


449 


premiers  groupes  de  la  méthode.  Ces  diffé- 
rences sont  une  conséquence  nécessaire  de 
la  loi  des  conditions  d*$xistence.  Cette  loi, 
que  nous  avons  exposée  dans  le  paragraphe 
précédent,  démontre  qu'il  y  a  certaines  com- 
binaisons organiques  qui  se  repoussent,  par- 
ce qu'elles  seraient  incompatibles  avec  la 
durée  de  l'existence.  Il  en  résulte  nécessai- 
rement des  rapports  ou  des  différences  très 
variés  entre  les  êtres  vivants ,  et  entre  les 
animaux  en  partieuUer ,  et  l'impossibilité  de 
les  ranger  aur  une  même  ligne  ou  sur  une 
même  échelle ,  qui  ferait  monter  ou  descen- 
dre de  l'un  à  l'antre  par  des  degrés  très  fai- 
bles, presque  insensibles ,  indiquant  de  sim- 
ples nuances  de  perfection  ou  de  dégradation 
dans  toute  leur  organisation  (1). 

C'est  un  principe  reconnu  par  tous  les 
vrais  naturalistes  classificateurs ,  établi  déjà 
par  Linné ,  que  les  caractères  distinctiis  des 
êtres ,  que  ceux  des  animaux  en  particulier, 
doivent  être  pris  de  leur  conformation  ei 
non  de  leurs  mœurs ,  ou  de  propriétés  et  de 
phénomènes  qui  ne  se  manifesteraient  paa 
en  tout  temps. 

Mais  la  méthode  naturelle  de  classifica- 
tion ,  appliquée  par  Cuvier  à  tout  le  règne 
animal ,  a  donné  singulièrement  d'extension 
à  ce  précepte.  Dans  l'état  actuel  de  la  scien- 
ce ,  tous  les  cadres  de  la  méthode  naturelle 
ont  chacun  leur  étiquette ,  exprimant  des 
caractères  d'organisation  ou  des  caractères 
anatomiques. 

On  concevra  facilement  d'après  cela  tou- 
te l'importance,  toute  l'utilité  de  l'Anatomie 
comparée ,  dans  ses  nombreuses  applica- 
tions, dans  ses  applications  journalières  à  la 
méthode  naturelle. 

C'est  une  pierre  de  touche  indispensable 
ponr  juger  tous  les  essais  de  classification , 
faits  avec  la  prétention  d'être  les  plus  con- 
formes h  la  nature. 

(8.  —  Anatomie  géologique 
ou  palmontologique. 

J'appelle  ainsi  l'application  des  coniud»- 
sances  anatomiques  les  plus  détaillées ,  les 
plus  spéciales,  comme  les  plut  généralesy 
pour  distinguer  et  rapporter  à  leur  espèce  » 

(I)  Utonê  dJnatomte  eomp^rie  4e  G.  Cuvkr 
tI,p.ltè60.Psris,iaoo. 
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à  leur  genre,  à  Imt  fmittt,  è  lewr  ckiaw,  ïn 
débris  des  corpf  oigMrtiii,  «ox  des  ani- 
maax  en  partlcaMer ,  4«i  ont  été  eofouU 
par  les  réf  oIttUeM  du  glelie,  dans  les  difié- 
rentes  coocAms  de  Êtm  écorce. 

Ces  débris  sont  tontes  les  parties  dures 
qui  ont  po  résister  «n  ageiMs  physiqaes,  an 
poids  des  mânes  terreuses  ^  les  ont  re- 
couvertes. Ce  sont  des  sqneèêtles ,  des  por- 
tions de  squelettes,  des  os,  des  dents,  knvs 
fragments ,  des  écailles ,  et  d'autres  parties 
dures  tégnraenlaiies  des  animaiK  Yeitébrés. 
Ce  sont  des  co^nHIes  on  des  débris  de  co- 
quiUes  des  Holinsques ,  on  des  parties  cal- 
caires ayant  appartenu  à  qnelque  portion 
de  leur  canal  alimentaire.  Ce  sont  encore  les 
parties  dores  des  Crustacés;  ce  sont  ces  po- 
lypiers calcaires,  rarement  siliceux ,  dont 
les  nombreux  restes  caractérisent  les  ter- 
rains littoraux. 

Rarement  a-t-on  Ken  d^aminer  des  ani- 
maux entiers ,  comme  les  Insectes  assez 
nombreux  qui  ont  été  enveloppés  par  la 
matière  encore  liquide  de  Tambre  jaune  ou 
du  succin;  ou  comme  le  Rhinocéros  et  TÉlé- 
phant,  découverts  en  Sibérie,  non  loin  des 
plages  de  la  mer  Glaciale ,  et  conserves ,  se- 
lon toute  apparence ,  pendant  des  milliers 
d^années ,  dans  les  glaces  formées  par  nn 
refroidissement  subit  de  ces  latitudes  hy- 
perboréemies. 

Les  différents  sujets  d'observation  de  cet- 
te Anatomie,  souvent  plus  ou  moins  mutilés, 
incomplets,  exigent  donc  une  grande  habi- 
tude, une  connaissance  approfondie  de  Tor- 
ganisation  actuellement  existante  à  la  surface 
du  globe,  pour  établir  des  comparaisons  cer- 
taines avec  cette  organisation  des  temps 
passés. 

Une  étude  raisoimée  de  celle-ci  a  bicntM 
démontré  que  les  mêmes  lots  règlent  l'une 
et  Tautre. 

Leur  exacte  appréciation  et  les  justes  ap- 
plications qu'on  peut  en  Caire  ont  été  pour 
hi  première  fois  mises  eu  pratique ,  d'une 
manière  générale ,  par  G.  Cuvier,  dans  ses 
nombreuses  et  persévérantes  recherches  sur 
les  ossements  fossiles  (  I). 

La  mélliode  que  sa  sdenoe,  nous  devrions 

(I)  Elles  ont  été  consignées  (Uds  les  Becherches 
iwr  étÊ  ëêêimmU  foêtUu ,  vol.  I-V,  in- 4.  Pans , 

tati-isM. 


la 


dire  son  génie,  hnan^glrif  pwt**'^ 
à  restituer  les  squknai  et  ks  iDinb  m- 

cipales  ém  llMnmiriftf , éw  ûinm.fc. 
PaittOM  on  des  R«pUtai  fpnin^iwm 
débris  dispersés  «à  ci  U  ;  MtU  miihi*> 


ledarafpiicHionàlaHInnnutir^* 
naissances  de  détail  lei  phn  amMÉn^c- 
à  U  fou ,  les  plus  géaénks  de  Torpo^ 
tion  (2). 

5  9.  —  Dex  prociiéi  fur  nMio^a  i- 

férenU  foinii  éi  l'orfiwnHn.  ■ 
de  rart  de  VoMimûîe, 

Nous  Pavons  dit  «a  luWf^c^'^ 
de,  rAnatonûe  nlert  pis  irt«*  * 
science ,  c'est  égaleaKOt  m  art,  ■  »:• 
duquel  cehii  qui  la  pasièée  conpl*** 
peut  mHtre  en  évidence  ^P^^'^ 
cachées,  les  pins  déliées  de  IVi^»*»* 

Ses  procédés  sont  o  *•*  *  '^• 
nous  nous  bornerons  à 


,f?«fc* 


prmcmaux.  . 

DtêseciioH,  —  Le  pms^,  "  ^ 


quent,  celui  qui  a  > 
nom,  consiste  dans  la  ai»«*** 
dire  à  séparer  avec  le  taiféht^ 
réunis,  confondus;  *  *^*'""^ 
sont  cachés  dans  tapral****»^ 
en  coupant  U  substance  de  00^  ' 
pre  les  tils  qui  He«t  la  »•'  «*"^ 
unisbcnt  la  chaîne  des  dm»  •'■f*' .^ 
de  rendre  visibles  et  did*-»J*j^ 

élémentaires  qui  enlrm*  *• 

tion  de  ces  tissus.  .^^ 

In   DrMédé  de  dissadiv  ^ **^ 
LU   proceue  oe  •■•^TT^  -j'ij*. 

peut-être  par  les  anili*»^^^ , 
chent  surtout  an  P'^''^'^'\Z^^^ 
délier,  à  dcgater  les  orgtf»**^^^, 
organes  cicmeulaircs  do  !>■•  *^^' 
les  enveloppe,  est  celai  *  1*^1^ 


coupes  de  ces  ot^wiVf  ^-'  ^^^i 
facilement  et  promplsfl«>|**^^  0 
composition ,  et  de  la  >•***  ^ ,  M 
parties  élémentaires  •«  »••  ^  ' 
agrégées. 

(|>   Itapport  higlttriquf  I*  ^  >*«  ^ 
sctfiMrt  iwtiirHIes  dp  îTSS  i  *     '      ^i» 
G.  Cuvier,  p.  iTT  et  3W  r*"*-'^ 
grange,  t:»^.  m». 
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"Xssection  dûns  Veau.  —  Lorsque  Tor- 
le  que  Ton  Teui  analyser  par  la  dissec- 
n  est  petit ,  le  procédé  qui  consiste  à  1c 
cer  dans  nne  assiette  on  dans  un  petit 
ÛD  rempli  d^eau  ;  à  le  fixer  avec  des  épin- 
s  sur  an  platean  de  cire ,  qui  est  Inl-nié- 

adhérent  à  une  lame  de  plomb ,  est  ex* 
mement  nUle  pour  distingaer  les  parties 
plus  délicates  de  la  sirnctare  des  organes 
les  tissQs  qni  ont  pea  de  condstance. 
Le  poids  de  Tean,  la  moindre  légèreté 
ktfiqne  de  ces  organes  ou  de  ces  tissus  , 
lermioe  dans  ce  liquide ,  sans  efforts,  sans 
chinire ,  le  déploiement  des  filaments  les 
us  déliés  des  membranes  les  plus  minces, 
s  épingles  et  la  cire  donnent  des  moyens 
:Hes  de  les  étaler  à  volonté,  et  de  les 
Mirer  sous  Faspect  le  plus  favorable  aux 
rhercbes  et  aux  observations.  Cest  par 
:mploi  de  ce  procédé  que  M.  Cuvier  est 
\r>tm  h  faire  ces  belles ,  et  cependant  si 
fficiles  Anatomies  des  mollusques,  et  en- 
ite  ces  admirables  dessins  qui  représen- 
nt,  avec  tant  de  vérité  et  de  clarté,  l'orga- 
Miion  compliquée  de  ces  animaux.  Ce 
o(  Hé  a  été  pour  le  maître  de  la  science 
xr:i»ion  d^une  grande  partie  de  ses  décou- 
Tte»  en  Anatomie.  Il  est  devenu,  entre  les 
«M  des  nombreux  anatomistes  que  M. 
uMer  a  rendus  témoins  de  sa  grande  uti!i> 
y  tto  moyen  de  succès  nombreux  dan?  les 
cherches  qu'ils  ont  entreprises  pour  Ta- 
tncementde  la  science  de  Torganisation. 
t  iiinple  procédé  doit  donc  ôtro  mis  an 
m^  des  plus  utiles  qu'emploie  Part  de  Ta- 
alofflitte. 

f*rorédé  de%  injeetious.  —  Les  vaisseaux  , 
^  raoaox ,  les  sinus  plus  ou  moins  anfrac- 
ttQt,  dont  peuvent  se  composer  les  difK- 
'nts  organismes,  les  communications  de 
M  diverses  capacités  entre  elles  ou  avec 
*aoircs  parties  du  même  organisme ,  leurs 
irections  dllTérentes,  leur  étendue,  leurs 
i^ersions,  leurs  rapports ,  sont  mis  en  évi- 
enre  par  let  dîven  procédés  des  injerfionf. 

Ils  rousistent,  le  plus  souvent,  à  introduire 
*n»  ces  capacités  vasculaires  ou  autres  des 
ob^tances  colorées,  liquides  au  moment  de 
mr  introduction ,  mais  susceptibles  de  se 
olidifier ,  el  de  prendre  plus  on  moins  de 
<«^istance  par  le  refiroldlBsement. 

^cu  par  ce  moyen  ingénieux  des  Injec- 
tons que  ranatomiste  awt  cd  éHdenee  les 
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réseaux  Tascidaires  les  plus  déHés  à  fa  a«r* 
face  des  organes,  et  quMI  panient  à  les  dé> 
couvrir,  avec  le  scalpel ,  dans  leur  profon- 
deur. Cest  par  ce  procédé  des  iq}eetions 
colorées  que  Ruisch  avait  acquis  nne  répu- 
tation extraordinaire;  réputation  qui  était 
relative  à  son  époque,  et  que  ses  prépara- 
tions ne  pourraient  plus  lui  mériter,  à  en 
Juger  du  moins  par  le  petit  nombre  de  celles 
qui  existent  dans  les  collections  de  Puniver* 
site  de  Leide. 

injections  au  mercure.  —  Le  procédé  des 
Injections  consiste  souvent  h  se  servir  du 
roercnre ,  dont  le  poids ,  mesuré  i  volonté 
par  la  colonne  de  ce  métal  qui  s'élève  dans 
le  tube  ou  siphoB  employé  pour  cette  espè- 
ce d^ittjeetion ,  suffit  pour  pénétrer  dans  Iw 
vaisseaux  les  plus  fins,  les  ptas  capUbdres » 
et  pour  vaincre  la  résistance  de  leurs  parois 
à  sa  pénétration.  Cest  par  ce  procédé  ém 
injections  au  mercure  que  le  système  lym- 
phatique a  été  successivement  découvert 
dans  rhomme  et  dans  les  animaux  vertébrés. 

ÀHmentaiion  colorée  ou  colorante,  —  Je 
ne  puis  m^empécber  d^lndiquer  ici  le  pro- 
cédé des  tn/eertont  naturellet^  ou  l'Intro- 
duction, dans  rétat  de  vie ,  de  l'eau  colorée 
par  le  carmin  ou  Tindigo  ,  pour  dessiner  et 
rendre  évidentes  les  formes  du  sac  ou  du 
canal  albnentalre  des  animalcules  homogè^ 
nés.  On  sait  que  M.  Bhrenberg ,  qui  s'esl 
servi  de  ce  procédé  avec  plus  de  succès  que 
ses  prédécesseurs ,  appelle  ces  animanx  p»» 
lygastres ,  parce  quH  a  rendu  évident  par 
cette  nutrition  colorée  un  grand  nombre  de 
poches  accessoires  ,  en  apparence,  du  sac  ou 
du  canal  alimentaire ,  qui  se  sont  remplies 
de  cette  eau  rouge  ou  bleue,  et  qu'il  regarde 
comme  autant  d'estomacs. 

CTest  encore  le  cas  de  parler  de  la  garance, 
de  cette  substance  colorante,  qui,  mêlée 
aux  aliments  des  jeunes  animaux  ,  dans  les 
expériences  animales  de  Bufkamel ,  rougit 
leurs  os  en  se  combinant  aux  sels  calcaires 
que  la  nutrition  y  dépose ,  et  donne  b  mar- 
che, montre  les  traces  de  leur  accroisseneat 
successif. 

!lf .  Flourens ,  qui  a  eu  llienreuse  Mes 
de  reprendre  les  expériences  de  Duhamel, 
vient  de  montrer  qu'au  point  de  vue  actuel 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie ,  c'est, 
pour  ainsi  dire,  un  procédé  nouveau ,  au 
moyen  duquel  on  petit  espérer  tThnports^ 
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tes  découvertes  sur  U  strnctare  des  os  et  des 
deots.  et  sor  lear  accroissement  (!)• 

Proeédét  ehimique$  soit  pour  augmenter 
ia  comûtance  des  organes ,  soit  pour  ra- 
mollir et  même  dissoudre  quelques  parties 
élémentaires  des  organes  concrets.  —  L^art 
de  Panatomiste  met  souvent  eo  usage  la 
macération,  c^est-à-dire  le  séjour  dans  Peau 
des  parties  organisées ,  aGn  de  ramollir ,  de 
fondre,  de  dissoudre  les  filets,  les  lames  du 
tissu  cellulaire,  qui  lient ,  qui  unissent  cer- 
taines membranes  entre  elles,  et  qu'on  par- 
vient ainsi  à  détacher ,  k  isoler  les  unes  des 
autres ,  pour  les  observer  et  les  décrire  sé- 
parément. 

<7est  un  moyen  d^analyser  les  organes 
eoncrets,  afin  de  prendre  une  idée  plus  net- 
te de  leur  composition,  en  facilitant  les  pro^ 
cédés  de  dissection  employés  pour  les  dé- 
eomposer. 

Dans  une  vue  tout  opposée ,  celle  de  don- 
ner plus  de  consistance  aux  organes ,  tou- 
jours afin  de  focilitcr  leur  dissection,  on 
peut  faire  macérer  les  substances  animales 
dans  Palcool,  ce  qui  les  durcit,  rend  les  filets 
nerveux  et  les  fibres  musculaires  plus  ap- 
parentes, et  facilite  les  procédés  de  dissec- 
tion au  moyen  desquels  on  cherche  à  iso- 
ler les  nerfs  ou  les  muscles.  Plusieurs  autres 
procédés  chimiques  peuvent  servir  à  durcir, 
à  ramollir,  ou  môme  à  fondre  ,  à  dissou- 
dre, à  enlever  ainsi  certains  éléments  orga- 
niques, afin  de  mettre  à  décou>ert  d'autres 
parties  des  organes  concrets.  Tel  est  celui 
au  moyen  duquel  on  enlève  des  os  ou  des 
dents,  sans  les  déformer,  tous  les  sels  cal- 
caires dont  ils  sont  pénétrés,  en  plaçant  ces 
organes  dans  un  acide  minéral  plus  ou  moins 
étendu  d'eau. 

Microscope.  —  La  vue  simple  est  loin  de 
pouvoir  nous  révéler  tous  les  détails  de  Tor- 
ganisation  ;  tous  les  attributs  ph}siqucs  de 
forme ,  de  couleur,  de  densité,  qui  distin- 
guent les  tissus  des  animaux;  tous  les  carac- 
tères physiques  et  même  organiques  que 
présentent  leurs  fluides. 

Heureusement  que  la  découverte  du  micro- 
scope a  mis  les  aoatomistes  à  même  de  péné- 
trer plus  avant  dans  rintiraité  de  forganisa- 
lioo,  de  distinguer  des  formes  qui  n'ont  qu'un 


(i)  Cotmpteê 
AitMO^ 


de  rjeadimie  des  utênces 
,  p.  113^306  €44». 
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■itItMffle  de  ligne  de  diamèlie;  de  vr  6* 
tinctement  celles  qui  ne  s'élèTnt  ç.i  ■ 
centième,  à  on  deux-centième,  oa  vsrt 
un  trois-centième  de  millimètre. 

Ce  moyen,  qui  n'est  pas  exempt  d^y^ 
coup  dMllusions,  avait  meneilleoseiwi:  ^^ 
vi  à  Leuwenboeck ,  à  U  fin  da  17-  «mr 
malgré  les  imperfections  de  ri&tn.:'*. 
dont  il  pouvait  disposer,  k  Eure  mï^K 
étonnantes  découvertes  sor  les  u'nu  :#^ 
les  zoospermes,  les  globules  da  un  d  *- 
culation  de  ce  fluide  dans  les  vab^tc  ^ 
pillaires  de  plusieurs  animaux,  tU..(U. 

Beaucoup  trop  négligé  par  les  lait  c^ 
du  i8«  siècle,  il  a  été  repris  par  1^  u- 
tomistes  de  l'époque  actuelle  cob»  j 
moyen  d'investigation  indispeosatik  iv 
on  peut  avoir  recours  avec  beianv^t  « 
de  dangers  d'erreurs,  par  suite  (in  ra- 
tionnements que  la  physi<|ae  iip^""** 
cet  instrument  précieux ,  et  de  rnpr/vt 
acquise  de  ses  avantages  et  de  «<s"^t^ 
nients  par  Pusage  journalier  ^'i  -^t  >3 
grand  nombre  d\inatoniistes.  Lt  c«'n><v- 

pe  dc>oile  k  nos  yeux  rorgubJi>:£<'^'' 
jusque  dans  les  élémentsles  plbis^^- 
ceux  où  se  passe  le  mystère  de  U^y- 

iVon  pas  que  cette  révélalM»  jtrf  m  *'' 
tellement  concordante  dans  les iVni'^ 
des  niicrographes  les  pios  nr-^  '  ' 
puisse ,  qu'on  doive  y  ajooler  w  '^  -** 
lue,  et  sans  la  réscr\e  de  qoek;»*  ^  ** 

II  suOira ,  pour  en  juger,  dej*?  s:  •►- 
d'œil  sur  Putilc  recueil  d'ir-t:*  -  ^' 
scopique  publié  par  M.  I.  V«'-  ^"^ 
Baillière,  i838-18.'>0.)OB  y  appr^w-a  t  ? 
autres,  combien  il  y  a  eu  jfuqa*  r"^  '  * 
manières  de  voir  au  sujet  dfiiî***  "»^ 
culaire  élémentaire  ,  dans  h  ^'^  ^ 
écrites  cl  figurées  qu'en  ont  àxaf^  ^  ^ 
ser valeurs  micrographcs. 

Dessins  ,  gravures,  —  Les  desii^  '»  •  • 
gramres,  qui  multiplient  rimaff  >*  '  "^  ' 
que  Panatomiste  aurait  souieoi  ber.  ' 
peine  à  faire  connaître  aiec  !•  ^^-'t^  ' 
gage ,  sont  des  mo}ens  très  utile*  -i*  »  **' 
Pintelligcnce  des  faiU  dool  rSBA€'^ 
compose,  et  d'en  consener  la  »«•*'  ''* 
servent  conséquemment  à  repsodrf  k^  ** 
naissances  anatomiques.  L*art  deéfi^^^^ 
lui  de  la  gravure  doivent  donc  Hn  f**^** 
parmi  les  procédés  de  Part  de  Paai!  *'-» 

La  connaissance  des  tormn  «P»^ 
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iK,  en  définitive,  l'objet  de  TAnatomie,  U 

bcile  de  concevoir  rimmense  utilité  du 

(in  pour  en  conserver  soi-môoie  le  sou- 

ir ,  pour  en  transmettre  aux  autres  une 

t  exacte.  Le  jeune  anatomiste  qui  voudra 

e  de  rapides  progrès  dans  la  connaissant 

ie  ces  fonnes  si  nombreuses  et  si  variées 

ra  dessiner  toutes  les  préparations  quMl 

a  Toccasion  d'en  faire.  L^art  du  dessin 

%era  surtout  indispensable  s'il  se  destine  h 

i»cigneroent.  M.  Guvier  n'a  pas  dû  seule- 

ni  à  la  grande  lucidité  de  ses  idées  et  de 

\  langage  le  succès  soutenu  de  son  ensei- 

rment  ;  les  figures  quHl  traçait  è  la  craie 

rc  uoe  facilité  et  une  justesse  admirables , 

donnant  rapidement  un  corps  à  ses  pen- 

^ ,  servaient  merveilleusement  à  les  faire 

mprendre. 

>oas  ne  saurions  donc  trop  recommander 
rt  du  destin  h  la  jeunesse  studieuse  qui 
ira  à  cœur  de  se  distinguer  par  des  con- 
u^Moces  solides  en  anatomie ,  et  qui  aspi- 
ra à  contribuer  aux  progrès  de  cette 
ir  nce. 

^ous  lui  citerons  comme  des  modèles  h 
uier,  autant  que  possible,  pour  la  clarté  et 
l'oone  exposition  des  objets  ,  les  gravures 
T  VAnalomie  de$  Mollusque$  publiées 
ans  le  recueil  des  Mémoires  de  M.  Guvier 
ir  CCS  animaux,  d'après  ses  propres  dessins. 
L^  planches  de  Lyonnel,  dans  son  ou- 
aice  wltV Anatomie  d$  la  chenille  qui 
nge  le  6otf  de  taule  ;  celles  de  M.  Straust 
ureckheim  sur  celle  du  hanneton,  ont  une 
Tfectton  qu'il  sera  tocgours  bien  difficile 
atteindre* 

Celles  annexées  aux  nombreux  mémoi- 
4  de  X.  Léon  Dufour  sur  tous  les  or- 
4>»  de  la  classe  nombreuse  des  insectes ,  et 
n  ont  été  gravées  d'après  les  beaux  des- 
us  de  cet  Anatomiste  distingué,  donnent 
Il  grand  prix  h  ses  très  utiles  travaux.  Par- 
ti \e%  anatomistes  actuels  qui  dessinent  avec 
ne  grande  perfection  ,  je  dois  encore  citer 
.  Milne-Edwards,  et  plus  particulièrement 
s  beaux  dessins  sur  l'organisation  desZoo- 
h)te»  et  des  Crustacés,  ou  sur  la  circulation 
^^  Annélides,  publiés  dans  la  nouvelle  édi- 
i>D  du  Jtèijne  animal  de  G.  Cuvier  ;  feu 
(U^,  pour  ses  dessins  d'Anatomie  xoologi- 
Dc  ou  physiologique  des  Arachnides,  insé- 
-^  dans  le  même  ouvrage  ;  et  H.  L.  I>oyôre , 
MIT  ceux  eimcemant  les  Insectes;  M. Mar- 
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tin  Saint-Ange,  entre  autres,  pour  son  beau 
Tableau  de  la  eircuZafton  du  $ang  dans  le 
fœiui ,  sujet  d'un  prix  décerné  à  cet  anato- 
miste par  l'Académie  des  sciences;  et  M. 
Guérin-Ménéville,  pour  ses  dessins  d'ana* 
tomie  zoologique  de  la  bouche  des  Insectes, 
que  ce  savant  entomologiste  a  publiés  dans 
son  fconograpfUe  du  règne  animal  de  G. 
Cuvier. 

Il  y  a  dans  les  dessins  d'Anatomie  zoologi- 
que ou  physiologique  un  art  particulier  de 
montrer  les  formes  et  les  rapports  les  plus 
caractéristiques,  les  détails  les  plus  essen- 
tiels ,  que  l'anatomiste  seul ,  qui  connaît  la 
valeur  de  ces  détails,  peut  faire  saisir  en  dis- 
posant sa  préparation  dans  le  but  de  les 
mettre  en  évidence.  La  vérité,  l'exactitude  , 
la  clarté  ,  la  manifestation  nette  et  distincte 
des  formes  et  des  rapports,  donneront  beau- 
coup plus  de  valeur,  pour  la  science ,  è  un 
dessin  d'anatomie  fait  par  un  anatomiste 
qui  sera  cependant  un  dessinateur  médiocre, 
que  les  effets  pittoresques  qu'aurait  cherchés 
en  premier  lieu  un  peintre  distingué  n'ayant 
aocune  intelligence  de  la  science. 

Parmi  les  moyens  que  peut  employer  en- 
core l'art  de  Tanatomisle  pour  conserver  le 
souvenir  des  fonnes  organiques  ,  on  doit  ci- 
ter les  modèles  en  cire  et  en  carton  -  pierre  , 
ou  même  en  plâtre  (1),  dont  les  cabinets 
anatomiques  d'iulie ,  de  France  et  d^antres 
lieux,  possèdent  des  exemplaires  plus  ou 
moins  utiles.  Cette  Anatomie  modelée  vient 
d'être  surpassée  par  un  nouveau  procédé,  in- 
venté par  M.  le  docteur  Félix  Thibert  (2). 
Au  moyen  du  carton-pdte ,  ce  jeune  anato- 
miste parvient  h  représenter  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  formes  et  les  tissus  les 
plus  déliés,  auxquels  son  art,  comme  pem- 
tre ,  sert  à  communiquer  les  couleurs  na- 
turelles. L'invention  du  carton -pâte  et  son 
application  k  l'Anatomie  pathologique,  dont 
il  est  souvent  difficile  de  conserver ,  dont 
il  est  heureusement  impossible  de  multi- 
plier les  exemples  instructifs ,  feront  épo- 

(I)  Anatomie  humaine  et  ewnparée,  moutéê  en 
plâtre  $ur  naiurt,  H  pfinté^apràt  tei  prépara- 
Hont,  paMIée  par  Aimé  Robert  et  Bmile  KQ«. 
Strasbourg ,  1810. 

(3)  Nouveau  tfi0mê  d^amainmh  humâim  et 
comparée,  par  P.  Thibert,  D.,  pour  leearlon- 
pAte.  Paris,  18». 
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<iae  dansThistoire  derartde  raiMU>iniste(i). 

Tels  sont  les  différents  points  de  yae  sons 
lesquels  on  peut  envisager  rAnatomie  de 
l'homme  et  des  animaux  dans  son  état  actnel. 

Cette  science  Importante ,  cette  science 
iimnense ,  si  on  Tétend  h  tout  ce  qai  a  vie , 
cette  science  infinie  comme  la  natare  orga- 
nisée ,  sinon  dans  sa  réalité  actuelle ,  du 
moins  dans  son  sijyet  et  dans  son  but,  a  pris 
place  de  nos  jours  (2)  parmi  les  sciences  natu- 
relles f  comme  une  apparition  gigantesque , 
comme  un  nouveau  monde,  offk'ant  à  rinves- 
tigateur  de  la  nature  un  vaste  champ  sans 

Umites  de  découvertes  incessantes. 

(G.  L.  DtTEnnoTO 

AXATOMIE  VÉGÉTALE  (a>«ro>i!, 

dissection),  bot.  —  L^Anatomte  végétale  a 
pour  objet  la  connaissance  de  la  structure 
intime  des  végétaux.  Cette  dénomination, 
appliquée  au  règne  végétal ,  est  moins  éten- 
due que  quand  elle  a  pour  objet  Torganisa- 
tion  des  animaux.  Ainsi,  TAnatomie  animale 
comprend  non  seulement  la  connaissance  des 
tissus  élémentaires  qui  entrent  dans  la  for- 
mation de  tous  les  organes,  et  qu'on  désigne 
aussi  sous  le  nom  d^élémentt  anatomiques , 
comme  le  tissu  cellulaire ,  le  tissu  nerveux , 
le  tissu  musculaire,  etc.;  mais  elle  a  égale- 
ment pour  objet  la  description  spéciale  de 
chacun  des  organes  constituant  le  corps,  étu- 
dié dans  sa  position ,  sa  structure ,  sa  com- 
position ,  son  étendue ,  etc.  De  là  la  division 
de  TAnatomie  animale  en  deux  parties  bien 
distinctes  :  1»  PAnatomie  générale  ou  des 
tissus;  âoTAnatomie  descriptive ^  tm  topo- 
graphie des  organes.  Il  n'en  est  pas  de  même 
en  botanique.  L'Anatomie  végétale  ne  s'oc- 
cupe que  de  l'étude  des  tissus  élémentaires 
qui  composent  les  organes;  elle  correspond, 
par  conséquent,  à  l'Anatomie  générale  des 
animaux.  Quant  è  l'Anatomie  descriptive  des 
parties  constituantes  ou  des  organes  des  vé- 
gétaux, elle  constitue  une  branche  à  part  de 

(Il  Voir  C.  Daméril  :  Ettai  sur  les  moyent  de 
perfectionner  et  d'étudier  Part  de  rjinatomitte. 
Paris ,  1805.  —  Et  le  Nows^u  Manuel  de  FJna- 
tomiête,  par  E.-A.LaiiUp  S*  édit.  Paris,  1836. 

(S'  Kooi  l^isoM  tous  DOS  efforts  pour  donner 
une  esquisse  de  ses  progrès  récents  et  de  son 
eut  aelael  diM  la  nouvelle  édition  des  Leçont 
d'^naumie  comparée  de  G.  Corfar,  dont  le  t.  VII 
parait  en  ce  rnoDeoL  Paris,  Fortin.  Maason  et 
Compagnie,  IMO. 
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la  botanhioe,  fine  Tea déri^  Mihn 
â^'organographie,  (f.  le  mot  Botaimn 
nous  donnerons  rfaidieatioii  écs  dmni- 
visions  qui  ont  été  élabliei  daMotte» 
ce.) 

La  structure  des  tégétan  et  vtp^ 
ment  plus  simple  que  eeDe  éo  um 
considérés  dans  leur  ensanMe,  h  -^j 
simplicité  d'organisalloii  est  ea  n^^^  t- 
vec  le  nombre  moins  caaàéMtHek*'*' 
Uons  dont  leur  vie  se  compose.  A».» 
dis  que  dans  le  règne  anoal  h  nt  ?<  ^ 
résultat  de  deax  ordres  dHlNcatidr^v 
tions ,  les  fonctlotts  vitales  oq  teféuiw.  ?> 
servent  à  entretenir  la  vie  de  Hodiii*.  ''  ' 
propager  les  espèces,  et  les  fcarti»  ^  '^»- 
tion,  destinées  à  mettre  r«re  m  ffT  »"î 
tous  les  corps  qui  l'enTiroaaeBi.ftp''^ 
quels  il  peut  être  influencé ,  ta  «  **  "^ 
tes  se  réduit  aox  seules  kat6m  ^^ 
que ,  pour  cette  raison ,  oa  i  iaSnyti 
désignées  sons  le  nom  de  xèfti^^o.tBe?^ 
que  les  autres  sont  appelées  H«*' •*" 
maU% ,  parce  qu'en  efltel  oa  oe  te  ^^^ 
que  dans  les  animaux.  Il  résafe*"»**^ 
sairement  que  les  plantes  «mq»'  ^  '^ 
ganes  servant  aux  fonctio»*"**^''^ 
par  conséquent,  des  élémeaUast*»'*» 
qui  les  composent.  Aussi,  cbei  ril»  0  *^ 
ni  muscles,  ni  nerfs,  c'csl-è-*ff ■  «*" 
de  la  locomotion ,  ni  orgaaejéph'^'" 
té ,  qui  sont  les  deux  graaéf  Iwt*  * 
relation  des  animaux  ;  et,  pa"*»*  ^"^ 
musculaire,  ni  fibre  nenwm"»'' 
dans  les  plantes  que  des  offmo*^"* 
et  des  organes  de  reprodoctios. 

De  ce  qui  précède  il  résafcr|sr ''<'*** 


mie  végétale  ne  comprend  q»  h  '•■**^ 
ce  des  tissus  élémentaires  fla*i^**JJ^ 
tomiques  qui  constituent  ^^^^'^'^ 
gélaux.  Quoiqu'an  V"^"^^^^,^ 
élémentaires  se  montrent  »*  •''^ 
assez  variées ,  et  qu'ils  ««*•■*  **''Jy^ 
dilTcrents  les  uns  des  aatrci.  P>^    ^ 
des  ulricules  ou  des  tubes  crw" ' ^ 
seaux  ;  cependant  on  peut  aàiw*^     . 
servation  confirme  cette  rériif.^*  '^^ 
dans  les  végéUnx  qu>Bn  ««ï<*^^/.^ 
mique  primiUf,  IVnni'*  «■'*'•' [.. 
dont  le  groupement  eoastitae  If  ''^'  ^ 
culaire.  Nous  verrons  ea  HH  l*^  ^  " 
quand  nous  traiterons  fçédtff^' 
utriculaire,  qu'originilw***  "^  ^ 
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•ul  tous  les  organes  du  végétal ,  et  que 
ment  plus  tard  quelques  unes  de  ses 
es  se  modifient  et  se  transforment  soit 
xbes  courts  on  utrîcnles  allongées ,  soit 
Titabtes  vaisseaux.  Ainsi  nous  n^admet- 
dans  les  plantes  qu^un  seul  tissu  élémen- 
,  qui  y  en  se  modifiant ,  constitue  tous 
s  organes  ;  mais  ce  tissu  élémentaire  peut 
résenter  sous  trois  formes  principales , 
eptibles  chacune  de  plusieurs  modifica- 
>.Ge  sont  :  !<>  le  tissu  utriculttire  simple 
)rimitif,  composé  d^atricules  de  forme 
ee,  rapprochées  et  plus  ou  moins  inti- 
Dent  soudées  ensemble,  de  manière  k 
Qer  une  masse  ou  un  tissu  continu.  Ces 
cules,  primitivement  globuleuses ,  pren- 
t,  en  se  pressant  et  se  soudant  mutuelle- 
Il  les  unes  contre  les  autres,  une  forme 
i  OQ  moins  régulièrement  dodécaédrique, 
elle  sorte  que  leur  coupe  transversale  of- 
ane  figure  hexagonale,  dont  les  côtés 
nent  être  égaux  ou  inégaux;  2«  leftssK 
iculaire,  composé  de  tubes  très  grêles, 
léralement  simples ,  cylindriques  ou  m- 
eu ,  destinés  h  contenir  soit  des  liquides, 
i  des  gaz ,  et  qui ,  au  premier  abord ,  pa- 
>seot  si  différents  des  utricules,  bien 
ils  en  procèdent  constamment;  S'*  enfin, 
e  forme  intermédiaire  entre  les  utricules 
les  vaisseaux,  c\;st-h-dire  participant  h  la 
'i  des  uns  et  des  autres ,  et  qu^on  a  dési- 
ée sous  les  noms  de  tistu  ligneux ,  de  dt- 
fibreux,  de  fmti  fibroutriculaire ,  de 
isu  cellulaire  allongé ,  etc.  CTest ,  en  effet, 
Ussu  qui  constitue  uniquement  les  fibres 
Sneoses  soit  dans  les  Monocotylédonés,  sait 
Us  les  Dicotylédones.  Il  se  distingue  des 
Picoles  proprement  dites  par  sa  forme  plus 
longée,  par  ses  deux  extrémités  amincies  en 
nale  ou  taillées  obliquement  en  bizeau  ;  et, 
^0,  par  ses  parois  généralement  très  épais- 
s ,  et  dans  Tépaisseur  desquelles  on  aper- 
>U  souvent  des  couches  distinctes  les  unes 
»  autres.  Par  ces  différents  caractères ,  et 
irtotti  par  leur  longueur  moins  considéra- 
it >  Hs  se  distinguent  des  vaisseaui. 
U  fol  me  dHm  dictionnaire  ne  se  prête  pas 
ce  qne  nous  traitions  ici  avec  détails  de 
Mite  rAnaiomie  végétale;  un  semblable 
r«\ail  aurail  trop  d'étendue.  Néanmoins , 
KHK  croyons  utile  de  donner  une  idée  gc- 
^rale  et  succÎBCte  de  TAnatomie  des  vé- 
TUdi  ,  parce  qne^  dans  le  cours  de  cet  ou- 
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vrage,  nous  aurons  h  faire  connaître  suc- 
cessivement les  particvlaritéB  d^rganisaClon 
de  chacun  des  principaux  organes  des  plan* 
tes ,  et  qu'il  est ,  par  eonséquent ,  indispen- 
sable d'avoir  une  connaissance  eiacte  de  la 
structure  anatomique  des  plantes,  considé- 
rée dans  sa  généralité.  Bn  effet ,  en  traHani 
spécialement  de  chacun  des  organes ,  noua 
forons  connaître  sa  structure  tntime,  et  nous 
passerons  ainsi  successivenent  en  revue  tou- 
tes les  modifications  que  le  tisan  élémentaira 
subit  dans  chacune  des  parties  constituantes 
du  végétal.  Ainsi,  par  exemple,  aux  mats 
iige  ,  racine  ,  feuillet ,  etc. ,  naos  expose- 
rons avec  détails  Torganisatiott  anatomique 
de  chacun  de  ces  organes  dans  tantes  leurs 
parttcubrités. 

?fons  croyons  utile  de  donner  ici ,  en  fo- 
veur  des  personnes  qui,  sans  en  avoir  encore 
l'habitude,  voudraient  se  Kvrer  à  des  re- 
cherches d'Anatomie  végétale,  quelques  con- 
sidérations générales  sur  la  manière  de  faire 
des  observations. 

Les  éléments  anatomiqnes  des  végélavx 
sont  tellement  fins  et  délicats,  que  leur  struc- 
ture échappe  à  notre  vue.  Pour  l'apprécier 
et  la  bien  connaître ,  nous  avons  besoin  du 
secours  du  microseepe;  aassi  l'AnaCoBrie  vé- 
gétale est-elle  une  science  tonte  moderne,  et 
dont  les  anciens  n^ont  en  aucune  canoais- 
sance.  Malpighi  et  Grew,  i  pen  près  k  la  mê- 
me époqne ,  c'est-è-dire  vnrs  la  fin  du  M* 
siècle,  doivent  être  considérés  ce— ne  les 
pères  de  celte  branche  de  la  botanique.  Ton- 
tes les  observations  faites  avant  eux  sont  à 
peu  près  nulles  pour  la  science,  et  ne  nous 
font  en  aucune  manière  connaître  la  vraie 
structure  des  végétaux.  Hais,  depuis  cette 
époque  ;  des  travaux  importants  ont  été  irits 
dans  presque  tantes  les  parties  de  l'Europe, 
et  spécialement  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Angleterre.  Vne  louable  énnslalion  s'est 
établie  entre  les  savants  de  ces  pays,  d  a 
donné  naissance  à  des  déconveffles  qui  ont 
singulièrement  perfocttonné  la  stmctnre 
anatomique  des  végétaux  :  aoni  aurons  nans 
à  citer  bien  souvent  dans  cet  onvrage,  parmi 
les  botanistes  allemands,  les  noms  de  Mil. 
Treviranus,  Link,  BernhardI ,  RndalpW  , 
Schultx ,  IkAl,  Moldenbaver,  Meyer,  Ungtr, 
etc.  ;  en  France ,  ceux  de  MM.  de  Mirbel , 
Turpin,  du  Trochet,  Adolphe  Brangniart, 
Dccaisne  ;  etc. ,  et  enfin  MM.  Robert  Bnmr 
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et  Slack  en  Angleterre,  m.  Vivian!  et  Ami- 
ci  en  Italie,  dont  les  travaux  ont  contribaé  à 
amener  TAnatomie  végétale  an  point  où  elle 
est  parvenae  aiiffoord^hni. 

Noos  venons  de  dire  toat  k  Ilieare  que  le 
microscope  est  indispensable  pour  &ire  con- 
naître la  vraie  stnictare  anatomique  des  vé- 
gétaux. En  effet ,  observé  à  la  vue  seule ,  le 
tissu  des  plantes  représente  une  masse  cella- 
leuse  et  continue,  dans  laquelle ,  suivant  la 
partie  ou  le  végétal  que  Ton  observe,  se 
voient  des  Ûbres  excessivement  grêles.  Pour 
prendre  une  idée  exacte  et  complète  de  la 
structure  de  ces  tissus  élémentaires ,  il  faut 
les  soumettre  au  microscope.  Nous  n^avons 
pas  à  discuter  ici  les  avantages  de  chacun  de 
ces  instruments,  qui  ont  été  modiûés  ou  per- 
fectionnés dans  ces  derniers  temps.  Celui 
dont  nous  faisons  habituellement  usage,  et 
qui  nous  a  toiyours  suffi  pour  les  recherches 
les  plus  minutieuses  et  les  plus  délicates  de 
TAnatomie  des  plantes,  est  un  microscope  de 
MM.  Charles  Oberhauser  et  Trécourt.  Lors- 
qu'on veut  avoir  une  idée  générale  de  la 
structure  des  tissus  élémentaires  des  végé- 
taux ,  il  faut  enlever  à  la  partie  qu^on  veut 
étudier  des  fragments  aussi  minces  que  pos- 
sible ,  les  uns  enlevés  suivant  la  longueur  de 
Torgane,  les  autres  faits  transversalement. 
Cette  partie  mécanique  de  l'opération ,  qui 
paraît  bien  simple  au  premier  abord ,  offre 
cependant  quelque  difficulté ,  et  exige  non 
seulement  de  Thabitude,  mais  une  certaine 
dextérité  de  la  main.  A  cet  effet ,  il  faut  né- 
cessairement se  servir  d'un  instrument  bien 
tranchant.  Bien  souvent  on  emploie  un  ra- 
soir; mais  il  est  préférable  de  se  ser>ir  d'un 
instrument  dont  la  lame  soit  plus  mince,  et 
que  son  poids  et  son  étendue  moindres 
rendent  plus  facile  k  manier.  Ainsi,  un  pe- 
tit couteau  à  peu  près  semblable  k  celui 
dont  on  se  sert  pour  l'opération  de  la  cata- 
racte ,  dans  la  méthode  par  extraction ,  on 
enfin  on  petit  bistouri  à  lame  étroite  et 
mince ,  seront  substitués  avec  avantage  à  un 
rasoir.  Quand  on  est  parvenu  souvent,  après 
plusieurs  essais  infructueux ,  à  se  procurer 
un  fragment  aussi  mince  que  possible,  il  faut 
le  soumettre  k  l'observation  microscopique. 
Pour  cela  on  le  place  sur  une  plaque  de 
verre  blanc ,  et  l'on  a  soin  de  le  recouvrir 
d'une  petite  goutte  d'eau  très  claire.  Cette 
dernière  précaution  est  indispensable  :  en 
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effet,  l'eau  donne  une  traositirain  ymm 
complète  au  fragment,  sortoot  st!  k  m 
mince.  On  recouvre  alon  la  prmpy.  pi- 
que de  verre  d'une  antre  pUqoe  i3«*  i- 
ce  que  possible ,  surtoat  ù  les  l«nu>  .:: 
on  se  sert  sont  très  fortes,  et,  pi  ^.^ 
quent,  à  très  court  foyer.  Les  dM>^  2>:  - 
sées  de  la  sorte ,  oo  place  Tobjei  nr  r  y- 
te -objet  du  microscope,  n  bot  d'iiw'i'' 
ployer    des    lentilles  d'un   gr(r>^^r-. 
moyen ,  par  exemple  an  groaistnBr:  ' 
80  à  100  diamètres.  Oo  sait  pir  «p^  " 
que ,  moins  la  lentille  est  forie ,  nri^  ^ 
Jet  est  éclairé.  Un  grossisieineot  ifi  cr  - 
lui  que  nous  venons  d'indiqocrptfiv''^']  ' 
voir  les  objets  assez  distinctcneot.r  "^ 
me  le  champ  embrassé  par  U  kit  -< 
assez  large,  on  verra  one  portioo  fti-rr- 
de  de  l'objet  soumis  à  Tobsenauc     :s 
conséquent ,  on  prendra  aina  wry,» 
complète  des  rapports  de  pofitw  ÇJ  f> 
stent  entre  les  différenU  élena*»*'*  ^^ 
qnes  de  l'organe  que  Ton  eto*  1^*  • 
devra  employer  des  lentilles  ptof  '^  i*^ 
bien  apprécier  toutes  les  psrtitJ»*-  * 
l'organisation.  En  général,  iw  »'«•-' 
grossissant  environ  MO  foa,  «•  P*'^*  ^'*- 
voir  en  Anatomie  végétale,  !««<;«»'" 
grossissement ,  si  les  objets  se  t^  f*  '*• 
traordinairement  amplifiés,  ik  >f^''" 
assez  bien  éclairés  pour  qu'on  p»rf  «  •  '^ 
saisir  tous  les  détaik.  Aoss,  ^^^' 
vations  ordinaires  sur  les  U»»*'^»'*' 
re  nécessaire  de  recourir  »  depter»-'* 
amplificaUons.  Néanmoins,  il «*»"^'*' 
nombre  de  poinU  encore  ol»cBn«>  ^^^' 
mie  générale  des  plantes  (pe  Vafi-J^ 
petitesse  ne  permet  que  de  ««ff'i^'''*^' 
et  qui  exigent  des  grossis«««^'  ^''^ 
sidérables,  cinq  ou  sii  centJ*»*^'^^ 
exemple ,  quand  on  peut  k»  ^^ 
assez  de  lumière  cl  de  netUtt.  TH^  ^ 
les  ponctuations  ou  pores,  te ^'^ 
tes  du  tissu  utriculaire  ft  *»  »«•*" 


la  nature  de  la  matière  TcrieM 
rophylle  des  tissus  herbacés,  «  I 
autres  points  encore  en  W^  H* 
tolomistes.  Mais,  à  part  e«  p*« 


a,  II*- 


nfàft 


de  scûeU  difficiles ,  il  n'est  jam»»  '       ^ 
d'employer   des   leotiUw  ans»  f»'"^ 
ne  faut  pas,  du  reste ,  V^^f^^  5, 
plus  souvent ,  en  se  imiBl  de  w^^  "^ 
grossissanU,    on  perd  «  ^^ 


ANA 

niére  ce  que  l'on  gtgne  en  impliflcatien. 
Il  est  une  snbsUnce  dont  remploi  est 
«  ivantageui ,  et  qni  sonrent  sert  mer- 
illfusement  ponr  bien  distinguer  les  dî- 
nes parties  constituantes  des  tissas  végé- 
m  :  r'est  la  teinture  d'iode.  En  effet,  non 
otemeot  elle  colore  instantanément  les 
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signé  sous  les  noms  de  tis$u  utrieulaire , 
tissu  cellulaire ,  parenchifme ,  etc.  Le  tissa 
utrieulaire  est  donc  Télément  fondamental 
de  toute  Porganisation  des  végétaui  ;  mais 
il  se  modifie  de  différentes  manières ,  et  peut 
prendre  des  formes  eitfémement  diverses ,  à 
tel  point  que  ces  formes  ont  été  regardées 
nos  de  fécale  en  une  belle  couleur  bleue  1  par  plusieurs  pbytotomistes  comme  consti- 


»ltcée,  ce  qui,  sor-le-cbamp ,  fait  recon- 
lire  ceux-^,  et  les  distingue  des  antres 
n»  que  les  tissus  pourraient  contenir; 
lis,  en  donnant  aux  membranes  végétales 
le  teinte  Jaune  ou  brun-clair,  elle  fait  dis- 
liguer  il  disposition  de  parties  que  leur 
Arrroe  ténuité  et  leur  transparence  ne  per- 
rlUieai  pas  d^apercevoir. 
li  faut  quelquefois  avoir  recours  à  la  ma- 
raiion  dans  l^cau ,  pendant  un  laps  de 
l'ii'»  plus  ou  moins  long ,  pour  bien  re- 
>noaltre  la  disposition  des  éléments  anato- 
>!<iuc%,  et  spécialement  celle  desfaîKcaux 
^^  iUires.  En  effet,  par  ce  moyen ,  on  se- 
•r  rt  détruit  en  grande  partie  le  tissu 
:n(ui3ire,et  les  vaisseaux  plus  résisUnts 
uinireDt  plus  clairement  leur  disposition  et 
Jr«  anastomoses.  On  obtient  plus  rapide- 
^'t)i  le  même  effet  en  faisant  bouillir  pen- 
Jniune  minute  ou  deux  dans  de  Tacide 
'  i'que  pur  ou  légèrement  aflîiibli  la  parUe 
'  -  on  ^eut  reconnaître  la  structure.  L'a- 
'!'•  uoiique  Jouit  de  la  propriété  de  dcs- 
"  '<r  et  d'isoler  toutes  les  parties  constl- 
«nte*  du  tisftu  végéUl,  que  Ton  peut  alors 
^•iKr  bien  plus  facilement.  Nous  bome- 
"»  Ij  ces  observations  préliminaires ,  et 
"^  «Uons  donner,  en  abrégé,  une  idée  gé- 

'rale  de  U  structure  aoatomique  des  vé- 

"taui. 


*"?  **'  9Mr0l  sur  la  ttrueturê  des 


tUtntnt 


*  onalomtquei  dss  végétauT, 


^  que  nous  Pavons  dit  précédemment, 
■^«nmençant  cet  arUcle ,  il  n'existe  qu'un 
^  élément  anatomique  primitif  dans  les 
|«^«ttï  :  cVat  Vutricul^,  Elle  est  pour  le 
|^y««éui  ce  que  la  forme  primitive  est 
'^  npèces  minérales  ;  toutes  les  autres 
^  »  «0  sont  que  des  modificaUons,  et , 
•f  conséquent ,  peuvent  y  être  rapportées. 
'^^  ou  plutôt  les  utricules,  en  se  ré- 
m»m^  *^  •*  »««dant ,  forment  une  masse 
'  o«  an  tissu  spécUl   que  »'on  a  dt- 

T 


tuant  autant  de  tissus  primitifs.  Ainsi,  lors- 
qu'on examine  avec  les  moyens  amplifiants 
convenables  l'organisation  intérieure  d'un 
végétal  pbanérogame,  on  volt  qu'il  se  corn* 
pose  :  i«  de  cellules  à  parois  minces  et  dia- 
pbanes  d'une  extrême  petitesse ,  d'une  for- 
me variable,  régulière  ou  irréguUère,  tou- 
jours polyédrique;  â«  de  tubes  courts,  ter- 
minés en  pointe  h  leurs  deux  extrémités,  à 
parois  épaisses  et  k  diamètre  intérieur  très 
petit,  disposées  bout  k  bout,  de  manière  à 
constituer  des  fibres  souvent  très  rés«stan- 
tes;  3*  enfin  de  vaisseaux  cylindriques  ou 
anguleux,  simples  ou  ramifiés,  isolés  ou 
réunis  en  faisceaux.  Telles  sont  les  trois  for- 
mes principales  sous  lesquelles  se  présentent 
les  parties  élémentaires  qui  entrent  dans  la 
composition  des  végétaux,  et  auxquelles  on 
a  donné  les  noms  de  listn  utrieulaire ,  d« 
liiju  fibreux  ou  ligneux,  et  de  tissu  vaieu- 
laire.  Quoique  ces  trois  tissus  ne  soient  que 
des  modifications  d'un  seul  et  même  élé- 
ment anatomique,  Tutricule  végétale,  nous 
traiterons  pourtant  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier ,  afin  d'en  mieux  faire  connaître  la 
nature. 

^  i.  Du  Utsu  tUrieulaire, 


Ce  tissu  est  le  principe  de  rorganisatioo 
végéule  parce  qu'en  effet  il  lait  partie  de 
tous  les  organes  constituants  des  plantes 
qui ,  h  une  certaine  époque  de  leur  dé>elop- 
pement ,  en  sont  uniquement  formés.  On  Ta 
encore  désigné  sous  les  noms  de  tissu  cellu- 
laire, tissu  vésiculaire,  et  parenchyme. 

Le  tissu  utrieulaire  se  compose  d'utricules 
ou  de  vésicules  d'une  extrême  ténuité,  h  pa- 
rois minces  et  transparentes,  très  variées 
dans  leur  forme ,  et  sondées  intimement  1m 
unes  aux  autres,  de  manière  à  former  un  tis- 
su continu.  C'est  par  suite  de  cette  soudure 
des  utricules  entre  elles  que  pendant  long- 
temps on  a  considéré  le  tissu  cellulaire 
comme  formé  de  cavités  ou  de  cellules  creu- 
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sées  dans  nne  masse  conliriuc  ,  que  Ton  a 
comparée  lour  à  tour  soit  à  une  épongée , 
soit  à  lo  mou^  légère  qui  s'élève  à  la 
«arface  de  Teau  de  savon  agitée  ,  ou  des  li- 
queurs alcooliques  en  fermcnUlion.  Mais 
aujourd'hui  il  est  généralement  reconnu  que 
le  tissu  utriculairc  se  compose  de  petits  corps 
vésiculaircs ,  qu'on  peut  considérer  comme 
ayant  été  primitivement  distincts,  et  qui  ont 
fini  par  se  souder  entre  eux.  Cette  structure 
avait  déjà  été  parfaitement  indiquée  par 
Malpighi,  dans  son  ytnatomie  des  plantes  , 
il  y  a  plus  d'un  siècle  et  demi.  El,  en  cfTct, 
ce  grand  anatomiste  se  sert  déjà  du  mot 
utriniles  pour  distinguer  les  parties  consti- 
tuantes du  tissu  cellulaire.  Sprengel  en 
1802,  et  MM.  Linck,  du  Trochet,  et  un  grand 
nombre  d'autres  phytotomistes ,  ont  mis  ce 
fait  dans  tout  son  jour.  D'abord ,  cette  sépa- 
ration des  utriculcs  se  fait  quelquefois  natu- 
rellement, par  exemple  dans  l'intérieur  de 
certaines  tiges  herbacées,  ou  de  pétioles,  ou 
enfin  d'autres  organes  parenchymatcuv,  dont 
raccroisscmcnt  a  été  très  rapide;  maison 
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cules,  par  suite  de  leur  mBUipfieiiM«(S« 
pressions  diverses  auxq^leUe5rite^  *i  <v 
ses ,  se  présenlcnl  sous  des  aspects  («rtr- 
ment  variés.  Généralement,  elie^  à.-»  r  t. 
polyédriaues,et  Icorfonne  csiaprt  [:^ 
le  d'un  dodécaèdre;  de  là  U forme. n.- 
nale  que  montrent  les  ntricute  d  aa- 1  ' 
celluleusc  coupée  trinsversikmerL  H:. 
arrive  bien  souvent  aussi  qw,  dan.  l'i:  a 
cément  général,  les  otricules  pr?^'  •  ■ 
forme  de  prismes  anguleoi.în^iîr- 
uns  sur  les  autres ,  de  manière  a  r- 
s'il  est  permis  de  faire  ooc  scrab:. S    ■■■ 

paraison ,  à  des  masses  de  ba^î- ^       ' 
que  :  c'est  ce  que  Ton  obsene  fr»  :i  •  ' 
dans  des  coupes  faites  saivani  iJl  i^^ 

l'organe ,  dans  le  parenchyinf  <^  ■• 

exemple. 

La  forme  hexagonale  •  q»;': 
régularité  presque  parfiMie,r>':' 
ses  six  côtés  sont  égaai  entr^  '■'  ' 
néanmoins  il  arrive  plus  m^f^-  ' 
que  utricule,  bien  que  con>r' 
dans  sa  coupe  transversale  t' " 


raccroisscmcnt  a  Cte  ires  rapine;  maison    ««»-  --  — '^  T    ,  ^„.  oo  r 
peut  l'obtenir  avec  la  plus  grande  facilite  en    pnns,  est  cependant  plus  o^^ 


faisant  bouillir  pendant  qucl'jues  instants  un 
fragment  de  tissu  utriculairc  soit  dans  l'aci- 
de azotique,  soit  dans  l'eau  simple.  On  voit 
alors,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  les  di- 
verses parties  constituantes  du  tissu  v<''gctal 
s'isoler  les  unes  des  autres ,  et  se  montrer 
avec  les  caractères  qui  leur  sont  propres. 

y/.  Formes  des  utricules,  {  Consultez  les 
planches  de  l'Atlas  consacrées  à  l'Analomic 
vi^gctalc,  et  l'explication  des  figures.)  — 
Lorsque,  dans  une  partie  d'un  végétal,  on 
cherche  à  déterminer  la  forme  des  utricules, 
en  soumettant  à  l'examen  microscopique  une 
coupe  transversale  de  ce  tissu  on  reconnaît 
que  celles  qui  le  composent  présentent  une 
aire  polyédrique ,  et  le  plus  souvent  hexa- 
gonale. Cependant  cette  forme  de  la  cou- 
])0  transversale  des  utriculcs  n'est  pas  telle- 
ment générale  qu'on  ne  la  trouve  fréquem- 
ment modifiée ,  soit  dans  le  nombre  de  ses 
angles  et  de  ses  faces ,  soit  dans  leur  pro- 
portion et  leur  régularité.  La  forme  vraiment 
primitive  des  utricules,  c'est-à-dire  celle 
qu'on  observe  dans  les  végétaux  ou  les  orga- 
nes végétaux,  à  la  première  période  de  leur 
développement,  approche  plus  ou  moins  de  la 
forme  globuleuse  ;  mais  il  est  rare  qu'elle  se 
conserve  long -temps  dans  cet  étal.  Les  utri- 


•t. 


iière ,  parce  qu'une  on  plos:fa^ 
ont  pris  aux  dépens  des  aair^c' 
pcment  plus  considérable.  Hf 
faire  que  les  utriculcs  pcrd-ni  ■• 
même  deux  de  lenrs  faffs.rt  \ 
trouvent  réduites  à  une  fofi^-  •* 

ou  carrée.  i    '    '• 

Les  utriculcs  sont  quds'a 

sans  ordre  dans  ta  n»"*^^.^, 
tuent;  mais,  très  souvent  an»- ' 
pcrposécs  régulièrement  te n-^* 
des  autres,  de  manière  i^^"^"  V 
ries  longitudinales.  Ce««  '^  j^" . . 
\e  fréquemment  dans  les  |w*^^^^^^  . 
lédonées,  particulièrement*»' 

la  tige.  ,  ,'f.r  '•  " 

Telles  que  nous  venons  de  '<^^'  ' . . 

utriculcs  sont,  en  <l^'^^^    ,  t 

normal;  mais  i^J^^^ùr^'  ^ 
une  fonne  extrôniemenl  irr««' . 
ment  anomale,  qu'il  est  f^  '^^^  .. 
comprendre ,  à  moii»  ^'^  .^ . . . .  - 
non  plus  comme  ^«  "'^i,,,^^ 
mais  comme  des  groope»  u      ^  ^ 

Irrégulièrement.  ^^'^,,:^''' 
revenir  sur  ces  c^"°*^\^  <{«<•''*'* 
maies ,  quand  nous  *^**^^,^f!  ^^ 
de  la  structure  des  fe»'*'**'  ^ 
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lUKS  OÙ  elles  existent  principalement.  (  V. 

Il  existe  encore  une  modification  très  rc- 
urquable  do  tissa  utriculaire  :  c'est  celle 
|oi  existe  dans  ces  lignes  divergentes  du 
eotre  à  la  circonférence  qui  font  commu- 
Jquer  le  canal  médullaire  avec  le  parenchy- 
MdePécorce ,  et  qu^on  nomme  les  rayons 
ùduUairf$.  Ici ,  en  eflTct ,  le  tissa  utriculai- 
e  est  disposé  en  séries  transversales  et  pa- 
âHèlcs,  et  se  compose  d'utricales  allongées 
lins  le  sens  transvcrsol.  (  /'.  R\to>s  mk- 

lorsque  Ton  examine  avec  soin  une  masse 
Hlulcuse,  on  voit  fréquemment  que  les 
tri.  ulcs  ne  se  touchent  pas  exactement  cn- 
rr  filrs  dans  tous  les  points  de  leur  circon- 
^rfncf.  De  cette  disposition  résultent  de 
'^iiU  espaces  ordinairement  triangulaires  , 
u\<[ccls  on  a  donné  les  noms  ô^cspaces  ou 
\''Vi*ntsintfrrpHii!aire.<.  Pour  bien  sc  ren- 
!re  compte  de  la  formation  de  ces  méats 
itcrcellulaires,  il  faut  se  représenter  que 
'«  atricules  ont  d'abord  été  à  peu  près  glo- 
'lieuses.  D.ins  cet  état,  elles  ne  pouvaient 
^  loucher  que  par  un  certain  nombre  de 
"inU;  mais,  comme  elles  étaient  compres- 
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•Y,  en  s'appllquant  et  se  pressant  de  plus 
')  I  lu»  les  unes  contre  les  autres ,  ces  points 
"nt  devenus  des  surfaces  planes  plus  ou 
''>!n»  étendues.  Mais  les  parties  extérieures 
cleor  surface  externe,  par  lesquelles  les  vé- 
''uies  n'étaient  pas  en  contact,  ont  formé 
f*-  r^paces  libres  et  >ides ,  qui  représentent 
jUnl  de  canaux  très  courts  et  très  irrégu- 
('>'',  généralement  triangulaires,  commu- 
'luiint  entre  eux,  et  formant  ainsi  une 
»rte  de  réseau  qui  doit  nécessairement, 
und  il  existe,  jouer  an  rôle  important  dans 
f  phénomènes  de  la  nutrition.  On  les  appel- 

liori  conduits  intracellalaires  {due tu»  in- 
'irflîulirei],  [V,  ce  mot.)  Les  méats  Intcr- 
tiulaires  bont  quelquefois  très  apparents 

ir^s  développés,  surtoat  dans  les  parties 
ri  ne  sont  pas  soumises  à  aoe  trop  forte 
''«Moo  de  la  part  de  celles  avec  lesquelles 
I»  sont  en  contact.  (Voyez ,  dans  Patlas  de 
'  I>iclionnaire,  la  planche  l**  de  TAnatomie 
e^UIc.) 

f''  yalure  de  la  membrane  qui  forme  let 
nrules,  _  La  membrane  qui  constitue  les 
Hnilfs  est  excessivement  mince ,  parfaite- 
nt  incolore  ei  tranapirentc  ;  elle  laisse 


facilement  entrevoir  les  parties  contenaet 
dans  les  utrirules,  qui  font  que  ces  dernières 
paraissent  colorées,  bien  qu'elles  soient  tou- 
jours incolores.  Le  plus  souvent ,  les  utricu- 
les  semblent  avoir  une  coloration  verte ,  ce 
qui  est  dii  à  la  présence  d'une  matière  orga 
nique  spéciale,  contenue  dans  leur  intérieur, 
et  qu*on  a  désignée  sous  le  nom  de  CMorù- 
phylle.  Quand  on  examine  une  masse  de  tis- 
su cellulaire  en  employant  des  grossissements 
mt^mc  assez  considérables,  comme  120  6 150 
diamètres ,  par  exemple ,  les  parois  qui  sé- 
parent les  utricules  paraissent  tout  h  fait  sim- 
ples. Pendant  long-temps,  en  effet,  un  grand 
nombre  de  phylotomistes  ont  eu  celte  opi- 
nion sur  la  composition  de  la  membrane 
constituant  les  diverses  parties  du  tissu  cel- 
lulaire; mais  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
paragraphe  précédent  sur  la  composition  du 
tissu  utriculaire  doit  déjà  faire  voir  que  cette 
opinion  n'est  pas  généralement  confonne  à 
la  nature.  En  eflTct,  la  membrane  qui  sé- 
pare deux  utricules  contigu^s,  quelque  min- 
ce qu'elle  paraisse  ,  est  formée  de  deux 
feuillets  intimement  unis,  puisqu'il  est  con- 
stant qu'une  masse  de  tissu  utriculaire  ré- 
sulte en  général  de  l'agglomération  et  de 
la  soudure  de  petits  corps  vésiculcux  qu'on 
peut  considérer  comme  ayant  été  primiti- 
vement distincts  et  séparés  les  uns  des  au- 
tres. Celte  duplicalurc  do  la  membrane  du 
tissu  cellulaire  peut  néanmoins  Olre  aper- 
çue dans  certaines  circonstances  ,  quand  on 
emploie  dos  lentilles  assez  fortes.  C'est  sur- 
tout lorsqu'on  examine  des  portions  de  tissu 
utriculaire  dans  lesquelles  les  espaces  inter- 
cellulaires sont  très  marqués,  qu'on  peut 
suivre  facilement  chacun  des  deux  feuillets, 
qui,  après  avoir  été  distincts  et  écartés  dans 
les  espaces  intercellulaires,  se  rapprochent 
et  se  soudent  pour  former  la  membrane  qui 
sépare  les  deux  utricules.  C'est  ce  que  mon- 
trent très  bien  plusieurs  des  ^gures  de  la 
planche  1"  de  cet  atlas,  consacrée  à  Pana- 
tomie  végétale,  et,  entre  autres,  la  fig.  S, 
représentant  le  tissu  utriculaire  da  canna 
indica. 

Quelle  que  soit  la  puissance  amplifiante 
des  lentilles  dont  je  me  suis  servi  dans  les 
nombreuses  observations  microscopiques 
auxquelles  j'ai  soumis  les  diverses  parties  da 
tisso  cellulaire ,  j'ai  toujours  trouvé  la  mem* 
brane  des  utricules  parfaitement  homogèM 
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et  resseiDblant  en  quelque  sorte ,  pour  Tas- 
pect ,  à  une  lame  excessivement  mince  cl 
diaphane  d'un  verre  incolore,  sans  y  pouvoir 
distinguer  la  moindre  trace  d'une  structu- 
re organique  quelconque.  Cependant ,  pour 
quelques  physiologistes,  cette  membrane 
aurait  une  organisation  plus  ou  moins  com- 
pliquée :  ainsi,  les  uns  la  disent  formée  de 
fibres  intimement  soudées;  les  autres,  de 
molécules  excessivement  petites ,  disposées 
en  spirales.  Nous  n'avons  à  examiner  ni 
h  discuter  ces  opinions,  qui  nous  parais- 
sent d^ailleurs  peu  importantes,  et  qui  sont 
fondées  sur  des  faits  vrais,  mais  formant 
plutôt  une  exception.  Ainsi ,  pour  nous ,  la 
membrane  utricnlaire  est  mince,  transparen- 
te, parfaitement  incolore  et  sans  organisa- 
tion appréciable. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  cVst 
en  effet  avec  ces  caractères  que  se  montrent 
les  utricules;  mais,  dans  certains  végétaux, 
leurs  parois  semblent  présenter,  soit  des  ou- 
vertures ponctiformes  ou  pores,  soit  des 
fentes  transversales.  Le^  vaisseaux  offrent 
aussi  de  semblables  dispositions.  L^xistence 
d^ouvertures  sous  la  forme  de  pores  ou  de 
fentes  dans  les  parois  des  utricules  ou  des 
vaisseaux  est  un  des  points  de  TAnalomie 
végétale  qui  a  été  le  plus  débattu  parmi  les 
phytotomistes,  surtout  au  commencement 
de  ce  siècle.  M.  de  Mirbcl ,  et ,  plus  récem- 
ment, SI.  Amici,  sont  les  observateurs  qui 
ont  le  plus  fortement  soutenu  Texistence  de 
ces  pores  et  de  ces  fentes  dans  le  tissu  cellu- 
laire et  dans  les  vaisseaux  ;  cependant  cette 
opinion  ne  paraît  pas  conforme  h  Tobserva- 
tion  rigoureuse  des  faits.  Il  est  vrai  que,  dans 
un  assez  grand  nombre  de  végétaux ,  et  par- 
ticulièrement parmi  les  Monocotylédoncs,  les 
parois  du  tissu  cellulaire  paraissent  percées 
d^Ottvertures  ponctiformes,  tantôt  disposées 
symétriquement  par  lignes  parallèles,  tantôt 
dbpersées  sans  ordre.  Plusieurs  causes  ont 
po  souvent  en  imposer  aux  observateurs,  et 
leur  Caire  croire  à  Pexistence  de  véritables 
perforations  dans  les  parois  des  utricules  là 
où  il  n>n  existe  que  Tapparence.  Ainsi ,  par 
exemple ,  les  grains  de  fécule  fins  et  tout  à 
fait  transparents  qui  sont  fréquemment  at- 
tachés h  leur  face  interne  ont  pu  être  pris 
quelquefois  pour  des  pores.  Et,  en  effet,  ces 
petits  corps,  à  cause  de  leur  transparence  et 
de  leur  forme  plus  ou  moins  sphérique ,  agis- 


sent  a  la  manière  de  lentines,  et.  f»j^ 
trant  les  rayons  lumioeai  dan?  kur-^y^* 
y  montrent  un  point  beaocooppta-  '-«». 
entouré  d'une  partie  circulaire  mi  F^  ■' 
scure.  Le  point  lumioeai  a  été  pni  !• 
trou,  et  la  partie  moins  éclairte  p*' 
bourrelet  circulaire;  mais  ce  ca*  "*^ 
celui  où  Terreur  a  été  le  ^os  «©"^^T 
mise.  Il  existe,  comme  no» !'«*<** •J't 
cédcmment,  des  utricul»  **** '"^'JJ 
offrent  soit  des  points  transpirei^*^ 
lignes  transversales,  qui  oot 
l'apparence  de  pertes  de  snWaotf. 
dans  ces  cas  que  beaucoup  de  l*î^ 
croient  h  Pexistence  de  pores  (W  * 
Mais  M.  Mohl  a  prouvé  daau»      ^  ^^ 
mémoires ,  et ,  entre  antres,  dans  je»^  ^ 
anatomies  des  Palmiers  et  dei  ^^^T^,  ^ 
cueillis  au  Brésil  par  IM.  Spi»  ^  "^^ 
que  ces  prétendus  pores  et  ^^^^  f^, 
étaient  non  pas  de  véritables  o'^  •"  ^  ^ 
sant  communiquer  ensemble!^       ^^ 
les  contiguës ,  mais  de  s»»!*  ^^  ^^^ 
ments  d'une  partie  de  Ï'^P****^  ^  v.î  - 
des  cellules.  Il  en  ^".^^^-.'î 
transversale  d'un  de  ^^^J°!°^w  '•- 
sous  rapparence  d'an  »^<*T|^j  ^  >.-- 
sorte  de  petite  niche  ^^^       ^«r 
jours  bouché  par  ai>e  "*TJ^*-,^. 
che  qu'elle  ne  soit  co«»P*r^  m.  **> 
Ce  qui  est  ^^^'^^'^u'^  * 
une  coupe  longitiK*»""*        -v% 
des  utricules  où  To*»  ^*^  .^  ." 

substances  l^^^^^^^^'^^LfiM^'i^f^  '  " 
utricules  contiguës    ^  ^T^'^*'  " 
nairement  avec  exac  ^^l^  de  p-î^*  *' 
qu'on  voie  un  grao^  ^^^  ^  ^•" 
naux  transversaux,    ^_w^«ito»^V  •* 
partie  moyenne ,  «**^-^|,«rttes.ï'  •  •' 
oùlesdMxutricule*^^^  aM«K'. 
membrane  en  ^^^4,,^.  i- 
empêche  les  deux  ^^^     g^ff^^f,  - 
ensemble.  Il  est  ^^'^^^^^  ^,  . 
percevoir  la  peUlc  «"^^^  ^,  . 
venons  de  parler.  P*^  fzSl^ 
est  excessivement  nu"**^'  "  ^ 

que  dans  cerUines  ^"**"^'a  » 
par  les  progrèa  de  U  ^^t^^^^J 
finisse  par  disparaître  coi»pWW>*v^ 
dans  ce  cas  là  seulcnienl(|o'fli  p*^^^ 
trc  l'existence  de  pores,  c'eA-v^^J* 
forations  traversant  conipVc*««»^  '  ^^ 
seur  des  parois  des  ulricnles.  H^ 
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lertnres  sont  parement  accidentelles,  et  te 
HnMii  de  la  destmction  d^one  partie  dn 
i^ra,  et  non  de  rorganiaatîon. 

C.  Hatièret  eontenves  dam  lei  utrieulei. 
-Lfs  otricoles  contiennent  des  matières 
k  natore  diverse.  Tantôt  ces  matières  sont 
K|Qidfs,  tantôt  elles  sont  solides,  tantôt 
^Qfin  elles  sont  gazeuses. 

!•  Matières  liquides,  —  Une  branche  très 
jfime  OQ  iont  antre  organe  végétal  examiné 
lins  la  première  période  de  son  développc- 
rnent  offlre  an  tissa  cellnlaire  dont  les  utri- 
rnles  ODt  non  senlement  les  parois  pins 
f-paiftes,  mais  encore  la  cavité  remplie  par 
UQ  liquide  aqneax ,  qal  n^est  antre  chose  que 
'l'  Il  sève.  Par  les  progrès  de  la  végéta- 
tion, et  à  mesure  que  les  organes  foliacés  se 
'inHoppent,  ces  socs  aqueux  disparaissent: 
•f*'  parois  des  utricules  s'amincissent ,  se  sè- 
'bnit;  et  souvent  le  tissu  utriculaire  finit 
i»^r former  une  masse  spongieuse,  sèche  et 
>»'re,  qui  ne  contient  plus  que  de  Pair 
«^icsca^ités. 

U  sève  n'est  pas  le  seul  liquide  qu'on 
îHHiie  dans  les  utricules  du  tissu  cellulaire  ; 
il  peut  y  exister  encore  des  huiles  de  diflé- 
'*oU  nature,  volatiles  ou  grasses.  Ainsi, 
'lioile  grasse  est  abondante  dans  le  paren- 
Mnt  du  péricarpe  de  Tolivier ,  dans  l'en- 
''«penne  charnue  des  Ruphorbiacées,  dans 
'>mbryoii  des  Crucifères,  de  beaucoup  de 
fto^icées,  etc. 

2*  Matières  fjnzeuses.  —  La  présence  de 
•  lir  atmosphérique  est  incontestable  dans  le 
•«wi  cettolaire  des  végéUux.  L'air,  en  effet, 
<'*l  alMorbé  dans  une  foule  de  circonstances, 
'l  sert  à  la  nutrition  de  U  plante  ;  on  y  trou- 
ve de  plot  de  l'acide  carbonique,  quelque- 
^*^  de  Taiote ,  etc.  Rien  n'est  plus  facile 
iw  de  constater  U  présence  des  gaz  dans  te 
^^  des  végétaux.  Il  suffit  de  recouvrir 
'^'mo  et  de  placer  sur  le  porte^bjet  du  mi- 
"^ovape  uo  fragment  très  mince  du  tissu  h 
'iimtner;  on  voit  alors  un  grand  nombre  de 
'^tfs  bulles  opaques ,  adhérant  chacune 
«n'J  utricoles  ouvertes.  Ces  petites  bulles 
*«w  formées  par  l'air  ou  par  les  autres  gaz 
f«f<»rroés  dans  les  cavités,  et  qui  se  voient 
"mme  «utant  de  points  opaques.  Ccst  mé- 
n«  reite  opaeité  qui  consUte  la  présence  de 

jî^  «Uns  les  organes  élémenuires  des  vé- 

iHaox. 

^  *«Wèr««  solidM.-.Les  matières  solides 
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renfermées  dans  Ifutérienr  des  otricnlta 
sont  i«  la  fécule,  S«  la  matière  colorante  on 
chromnie,  3»  les  jeimes  utricules,  tu  mo- 
ment où  elles  s'organisent  on  le  cambioni 
soHdMIé,  4«  enfin  les  matièfes  erisUlliaées 
ou  les  raphides  et  antres  eristanx. 

A.  La  fécule  on  amtdoi».  ~  Rien  de  ptas 
commun  dans  le  ttssn  utriculaire  que  les 
grains  de  fécule ,  qui  quelquefSois  en  rem- 
plissent presque  complètement  les  cavités  ; 
d'autres  ftols  vsoni  pen  abondants  et  en  quel- 
que sorte  clairsemés.  La  fécule  existe  dans 
le  tissu  cellulaire  de  presque  toutes  les  par> 
ties  des  végétaux ,  dans  les  racines ,  les  tiges, 
les  feuilles ,  le  péricarpe ,  les  divers  organes 
de  la  graine ,  etc.  Elle  se  montre  sous  la  far* 
me  de  petits  corps  plus  ou  moins  sphérol^ 
danx ,  mais  souvent  d^ne  forme  allongée 
ou  irrégultère,  parfaitement  transparents  et 
incolores ,  primitivement  adhérents  à  la  p»> 
roi  interne  de  rutrlcule ,  mais  qui  en  sont 
souvent  détachés ,  et ,  par  conséquent,  libres 
dans  la  cavité.  On  s'est  particulièrement  occn< 
pé ,  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  non 
seulement  des  propriétés  chimiques  de  la 
fécule ,  mais  encore  de  sa  constitution  phy- 
sique ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  son  orga- 
nisation. (  V,  Jmidfm  et  Pécule  amilaeéeJ) 

B,  Ln  ehromttle  ou  matière  colorante,  — 
Le  tissu  utriculaire,  comme  nous  Pavons 
déji  exposé  précédemment ,  est  formé  d'il- 
tricnles  \  parois  minces  et  tout  à  fait  incolo- 
res. Cependant,  quand  on  examine  ce  fissn 
dans  nn  grand  nombre  d'organes  ,  dan»  les 
fenilles  par  exemple,  ou  Penveloppe  herba- 
cée des  Jeunes  tiges ,  il  se  montre  sons  l'af»- 
parence  d'une  masse  colorée  en  vert.  Celle 
coloration  n'est  pas  propre  an  tissu  lut-m^- 
me ,  mais  provient  d'une  matière  colorée 
qu'il  contient;  c'est  cette  matière  qu'on 
désigne  sous  les  noms  de  ehromule ,  de  ma- 
nière cohrnnte  on  de  ehlorophyVe.  Hais  le 
nom  de  ehromule  doit  être  préféré,  parce 
qu'il  exprime  que  c^est  ce  corps  qui  colore, 
sans   indiquer  la  teinte.  En  effet .  toutes 
les  autres  colorations,  et  souvent  si  bril- 
lantes, que  présentent  les  diverses  parties 
dn  végétal,  sont  daes  h  la  présence  d'une 
matière  toujours  la  même  dans  sa  struc- 
ture ,  et  dont  la  teinte  seule  varie.  Cette 
matière  oth-c  une  véritable  organisation.  Ce 
sont  encore  des  globules ,  ou  plutôt  des  es- 
pèces d'utricules  contenant  dans  leur  int%» 
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riear  des  corps  plus  petits,  eux-mêmes  com- 
posés; eu  un  mot,  il  7  a,  pour  plusieurs 
phytotomistes ,  une  sorte  d^embottements 
iodéflnis  d^utricules  de  plus  en  plus  petites. 
Nous  ferons  connaître  avec  plus  de  détails, 
an  mot  Chromule^  cette  organisation,  et  sur- 
tout les  observations  curieuses  que  H.  Blohl 
a  récemment  publiées  sur  la  chlorophylle. 

F.  GimOMIJLB. 

C.  Haphides.  —  Le  tissu  cellulaire  de  la 
tige  et  de  la  racine  d^un  grand  nombre  de 
végétaux  contient,  dans  l'intérieur  même  des 
ntricules ,  des  amas  réguliers  de  petits  corps 
aciculaires,  raides  et  pointus  aux  deux  extré- 
mités, que  M.  DeCandoUe  a  désignés  sous  le 
nom  de  Baphidet.  Les  Raphides  avaient  été 
parfaitement  observées  et  décrites  par  plu- 
sieurs anatomistcs.  Ce  sont,  ainsi  que  Rieser 
Pavait  reconnu  depuis  long-temps  j  des  cris- 
taux excessivement  grOles  et  allongés,  le  plus 
souvent  d^oxalate,  quelquefois  de  phosphate 
de  chaux.  Ces  raphides  sont  toutes  réu- 
nies parallèlement  entre  elles ,  et  quelque- 
fois remplissent  complètement  Tutricule. 
Indépendamment  des  Raphides ,  on  y  trou- 
ve encore  quelquefois  d^autrcs  cristaux  de 
forme  variée  :  ce  sont  tantôt  des  cristaux 
prismatiques  et  diversement  groupés ,  tan- 
tôt des  cristaux  isolés.  Ainsi,  par  exemple  , 
dans  plusieurs  plantes  de  la  famille  des  Amo- 
mées ,  j'ai  observé  des  cristaux  rhomboédri- 
ques ,  rappelant  tout  à  fait  la  forme  du  car- 
bonate de  chaux. 

J).  Cambium,  —  Enfin  les  utricules  con- 
tiennent fréquemment  une  matière  quj^  a- 
près  avoir  été  liquide,  se  solidifie  petit  à  pe- 
tit, s'organise,  passe  par  tous  les  états  inter- 
médiaires ,  depuis  la  forme  mamelonnée 
Jusqu'à  celle  d'utricules  parfaites,  et  ser- 
vant ainsi  à  la  multiplication  et  à  Pac- 
eroiflsement  de  toutes  les  parties  de  la  plan- 
te. Cette  matière  est  le  cambium ,  dont  M. 
de  Mirbel  a  si  bien  étudié  dans  ces  derniers 
temps  les  développements  successifs,  avec 
cette  sagacité ,  celle  persévérance  cl  ce  gé- 
nie d'observation  ,  qui  caractérisent  les  tra- 
vaux de  ce  savant  physiologiste.  (K.  Cam- 
bium,) 

Lacunes,  —  A  mesure  que  les  organes  de 
ii  plante  se  développent  et  s'accroissent,  le 
tissa  Qtriculaire  qui  entre  dans  leur  compo- 
iiUon  s'étend  et  se  multiplie  ;  mais,  lorsque 
cet  aecroissemenl  est  très  rapide  et  très  con- 
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sidérable  ,  couMne  dans  les  Tégétaoi  h^ 
bacés,  le  tissu  ulrtcalaira  se  dfch7.< 
il  se  forme  dans  l'intérieur  des  wzr^  ** 
cavités  accidentelles,  qu'on  dé^çne^i  t 
nom  de  lacunes.  Ces  lacunes  !>ont(-'.j* 
rement  le  résultat  de  la  déchirure .:  • . 
destruction  partielles  du  tissu  atr.B  - 
Elles  sont  communes  dans  lmirr.p-Q'  ^ 
tiges  et  des  feuilles  d'un  grand  tMny*  * 
végétaux  qui  vivent  an  voisiiuef  >if«  ha, 
comme  les  joncs,  les  sagittaires, et'.  [  'v- 
vite  très  grande  qu'on  obserTe  <ii!h  .'.* 
d'un  grand  nombre  dcGramiom.i  & 
bellifères,  et  de  plusieurs  autres  phbi^  r. 
bacées  dont  la  croissance  a  été  tm  r.:  ir 
est  une  véritable  lacnne.  La  mocOf  e'i^ 
nue  dans  l'intérieur  des  bn»cbrs<1u  ti'* 
présente  un  grand  nombre  de  fa>i'.^  ^7^'-' 
posées,  séparées  les  unes  des  aotre  vsr  ^ 
cloisons  minces,  et  qui  sont  ao»  d^  'i- 
nés.  Leur  cavité  n'est  pas  Upijff  :<?  a^ 
membrane  propre,  mais  seulenfo: ^r  <^ 
membrane  accidentelle,  ré»iilut:4r  ;>  *  t< 
densation  du  tissu  ulricutairr,  ci  't^ 
duquel  elle  a  été  formée.  Leur  fort»  s  n 
trcmemcnl  variable,  le  plus  somrTif'*  f»* 
très  irrégulière  ;  d'antres  foU,  «  «"^J^ 
elles  offrent  une  certaine  régnljriif.  l"  "* 
scrvoirs  connus  sous  les  non»  de  ri»  --* 
inopres  dans  les  Conifères,  te  Tr .  « 
cécs,  etc.,  et  qui  sont  remplis  de  U'  "•  •• 
ne  ou  de  sucs  gomrao-résinem.*»^**' 
me  particulière  de  lacunes. 

7VsMi  pbroso-ulriculaire.  -Ul>«  "' 
lulairc  que  nous  avons  iléeril  jan»'»  r** 
sent  est,  en  quelque  sorte,  cet  d»*^'*" 
mique  à  son  état  de  pureté  priaiiw.'*  '^ 
Ainsi ,  en  effet ,  qu'on  l'obsene  d»  >  P** 
grand  nombre  des  cas;  mais  il ?***'^*^ 
qucfois  une  modification  loott«r*'  ** 
qui  a  été  très  bien  étudiée  daas  cfs  ^^  "^ 
temps.  Les  parois  des  utricoles,»''''' 
tre  simples,  présentent  une  Bg*  ^*|'' 
spiricu'.c  contournée  surelle-ia**'''  ^ 
la  disposition  varie  beaucoop-CW^ 
modification  qu'on  a  donné  ksvoas^  ^ 
Iules  fibreusesyi\s^ufibrcsf>-*tfr^'"'  ^' 

Le  tissu  flbroso-mrieoUire  ec*  ^ 
plusieurs  parties  des  végétaoï.te'^'* 
les  racines,  la  moelle,  les  anlbére», *"' 
ment  des  graines.  Le  premier  aattw  ^ 
sérieusement  appelé  ralteoti«*»P^'^^' 
roistes  sur  ce  podnt  est  la  doctcv  P«^ 
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ns  sa  dissertation  sur  ces  cellules  flbreuses 
•s  anthères. Depuis  cette  époque,  un  grand 
>inbre  d^autres  auteurs  ont  fait  connaître 
t  tissu  dans  presque  toutes  les  parties  des 
^gétaux.  Il  nous  suffira  de  citer  ici  les  noms 
c  M.H.de  Mirbel,  R.  Broiyn,  Lindlev^SIaclt, 
[es  en,  Schleiden,  etc. 
Lorsque  les  tours  de  la  spîriculc  sont  con- 
gus ,  Texistence  d'une  membrane  extérieure 
»t  bien  moins  évidente,  et  elle  a  même  été 
iée  par  quelques  auteurs ,  parce  qu^au  pre* 
lier  abord  la  spiricule  se  déroule  sans  appa- 
f*nro  de  déchirure ,  comme  nous  Tobscrve- 
ons  bientôt  dans  les  vaisseaux  aériens,  dési- 
n^<  SOU5  le  nom  de  trachéen.  Mais  cette 
icrabranc  n'en  existe  pas  moins,  comme 
(lus  le  montrerons  plus  tard,  quand  nous 
irlcroDs  en  son  lieu  du  mode  de  formation 
c  cca  utriculcs.  D'autres  fois ,  la  spiricule 
•:iue  des  tours  plus  ou  moins  écartés ,  ou 
^i.n  elle  est  interrompue  en  certains  cn- 
F/oiS;  ou  enfin  une  même  utriculc  peut 
•Irir  deux  spiricules  cnroulces  en  sens  con- 
r  aire,  et  formant  une  sorte  de  réseau  à  mail- 
«•  quelquefois  très  régulières. 

{  H. — Du  liitxi  fibi'euxou  ligneux. 

ht  Ton  examine  la  *truclure  du  bois  dans 
i:i  rbt'ne,  un  peuplier  ou  tout  autre  arbre 
!i-  4>i;lédoné,  on  voit  qu'il  se  compoi>c  de 
bre»  immédiatement  juxUposées  les  unes  à 
(tift  des  autres.  Ces  ûbres  se  composent  de 
l'tiuh^s  très  allongées  ou  de  vaisseaux  fort 
(lurls,  toujours  termiiiés  en  pointe  à  leurs 
icux  extrémités,  et  présentant  une  épaisseur 
ofj>iderable,  eu  égard  à  la  petitesse  de  leur 
iAtn^irc  intérieur.  Le  milnie  tissu  s'observe 
an»  les  coucbes  de  l'cvorcc,  les  nervures 
rs  feuilles ,  aussi  bien  dans  les  végétaux 
lonocotylédonés  que  dans  les  végétaux  di- 
iit)U*dooéf,  soit  bcrbaccs  soit  ligneux.  Ce 
«su  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
*  lîMU  utriculaire  proprement  dit  et  les 
éritablea  vaisseaux.  On  l'a  tour  h  tour  dési- 
né  >ous  les  noms  de  tissu  allonge  j  prosen- 
Uyme ,  (ubillei,  tubes  ou  vaisseaux  fibreux, 
\n%irft ,  tistu  ligneux. 

On  peut  distinguer  trois  modiûcations 
rinripAlci  dans  ce  tissu  :  1<*  les  utricules  fi- 
reuses  OU  cellules  allougées^  qui,  par  leur 
>rnie  et  leurs  dimensions,  ressemblent  tout 
fait  «ui  utricules  du  tissa  cellulaire ,  dont 
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eHes  diflirent  par  Tépaisseur  de  leurs  parois, 
et  leurs  extrémités  coupées  obliquement  ei 
pointe;  2o  les  clostres  ou  tubes  fusi formes, 
très  distincts  par  leurs  extrémités  amincies 
en  pointe  aux  dépens  de  chacun  de  leurs  cô- 
tés ,  et  leur  forme  de  fuseau  très  allongé  ;  5« 
enfin  les  fu6et  fibreux  proprement  dits, 
égaux  en  diamètre  dans  toute  leur  longueur, 
et  ayant  leurs  extrémités  coupées  en  pointe 
oblique  et  unilatérale.  Mais  cependant  ces 
trois  formes  ne  sont  pas  si  distinctes  que 
l'on  ne  puisse  trouver  facilement  des  in- 
termédiaires de  Pune  à  l'autre  dans  un  mê- 
me végétal ,  et  souvent  dans  un  môme  orga- 
ne. Toutes  les  fibres  textiles  extraites  des 
végétaux,  et  qui  servent  h  la  fabrication  des 
cordes  et  des  fils ,  et ,  en  particulier,  celles 
du  lin  et  du  cbanvre,  sont  formées  par  ce  tis- 
su ,  qui  oflTre  une  force  de  résistance  extrê- 
mement considérable. 

L'organisation  de  ce  tissu  est  très  remar- 
quable, et  le  dbtingue  des  utricules  et  des 
vaisseaux.  Leurs  parois  sont  transparentes , 
diaphanes,  mais  d'une  épaisseur  extrême- 
ment considérable;  elles  sont  formées  de 
plusieurs  couches  superposées  et  intimement 
soudées  entre  elles.  Les  vaisseaux  fibreux 
paraissent  h  leurs  deux  extrémités  pointues  ; 
cependant  M.  Slack  assure  leur  avoir  vu  pré- 
senter quelquefois  une  très  petite  ouverture 
de  communication. 

$  III.  —  Du  tissu  vaseulaire. 

Les  vaisseaux  ne  sont  qu'une  modification 
des  utricules  ;  c'est  ce  qu^il  nous  sera  facile 
de  prouver  quand  plus  tard  nous  traiterons 
de  l'organogénie  végétale ,  ou  de  l'origine  et 
du  mode  de  formation  primitive  des  élé- 
ments analomiques  des  plantes.  Ce  sont  des 
tubes  tantôt  cylindriques,  tantôt  anguleux, 
isolés  ou  réunis  en  faisceaux  simples  ou  ra- 
mifiés, et  qui  varient  beaucoup  quant  k  leur 
structure  et  aux  fluides  qu'ils  contiennent. 
Sous  ce  dernier  point  de  vue,  on  peut  ad- 
mettre deux  sortes  principales  de  vaisseaux  : 
1«  les  vaisseaux  siveur,  destinés  à  contenir 
la  sève;  2«  les  vaisseaux  néiiens,  qui  con- 
tiennent de  l'air  ou  tout  autre  gaz.  Sans 
doute  cette  distinction  n'est  pas  à  l'abri  de 
tout  reproche,  en  ce  qu'elle  trancbe  ooe 
question  encore  en  litige  pour  quelques  phy- 
lotomistes,  pour  qui  les  trachées  et  leurs 
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modifications  sont  les  principaui  conduits 
delasève.  En  effet,  dans  quelques  circon 
stances  y  les  vaisseaui  pneumatophores  peu- 
rent  contenir  les  sucs  séveni;  mais  c'est  par 
exception,  et  leur  principale  fonction  est  de 
servir  à  la  respiration  du  végétal,  comme 
nous  le  démontrerons  plus  tard. 

I.  Vaisseaux  neveux, —  La  nature,  la  dis- 
position, la  structure  et  la  position  des  vaii- 
seaux  téveuXj  ne  sont  bien  connues  que  de- 
puis un  petit  nombre  d'années.  M.  le  profes- 
seur SchuUz  de  Berlin  est  le  premier  qui  les 
ait  décrits  avec  exactitude ,  et  qui  ait  étudié 
leur  disposilion  générale  daiis  toute  la  série 
des  végétaux  qui  les  contiennent.  Il  leur  a 
donné  le  nom  de  rais  ««aux  laiicifhrs,  par- 
ce qu'ils  ne  contiennent  que  la  sève  élaliorée, 
cVst-à-dire  déjà  propre  à  se  convertir  en 
cambium  ou  nmlrice  de  rorganisation ,  et 
qu^en  latin  on  désigne  sous  le  nom  de  hiit^x. 

Ce  sont  des  tubes  simples  ou  ramiliés, 
complètement  clos,  à  parois  transparentes, 
sans  apparence  de  ponctuations  ou  de  lignes 
transversales;  cylindriques  quand  ils  sont 
isolés,  prismatiques  et  anguleux  quand  ils 
sont  réunis  en  faisceaux.  Selon  M.  Scbullz, 
ils  peu\ent  se  préscnler  sous  trois  étals  dif- 
férents, qui  ne  sont  probablement  dus  qu'à 
des  différences  d'tlge  :  1«  eu  état  de  contrac- 
tion ;  t>«  en  état  d'expansion  ;  3°  en  état  d'ar- 
ticulation. Le  latex  ou  sève  élaborée  est  un 
suc  ordinairement  coloré,  rarement  incolore, 
et  contenant  des  granules  organiques,  qui 
permettent  d'en  suivre  le  mouvement  dans 
les  différentes  parties  des  vaisseaux. 

Les  vaisseaux  du  latex  n'occupent  pas  la 
mOme  place  dans  les  végétaux  dicotylédones 
et  dans  les  végétaux  monocolvlédonés;  en 
général,  ils  ne  sont  pas  très  abondants.  Dans 
la  tige  des  premiers  on  ne  les  observe  friièrc 
que  dans  le  parenchjme  corliral,  tantôt  Uo- 
lés,  Untôt  en  faisceaux,  tantôt  enfin  consti- 
tuant une  couche  continue  ou  à  peu  près 
continue.  Dans  la  tige  des  Jfonocotjlédoués, 
ils  font  partie  des  faisceaux  ligneux  épars  au 
milieu  du  parenchyme  qui  constitue  sa  masse. 
On  les  trouve  encore  dans  toutes  les  parties 
herbacées  de  la  plante  accompagnant  les 
vaisseaux  aériens. 

Sous  le  nom  de  vaisseaux  propres^  on  a, 
selon  nous,  confondu  des  organes  fort  diffé- 
rents. Ainsi  on  a  donné  ce  nom  :  1^  tantôt  aux 
réservoirs  qui,  dans  l'ccorce  des  Conifères  et  | 
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des  TérébiothacéeSyCODtifiinfrth  4  <  t» 
nenx  ,  et  qui  ne  sont  que  &nk(  •   * 
formât  ;  ^  tantôt  aux  e^pam  in  -  im- 
res  qui,  à  une  certaine  rpoqar,  *»...: 
pour  recevoir  la  sè>e;  3*  tntct  r.  .-s 
du  liber;  4«  enfin  aux  véritabl^^7>  i 
laticif&res.  De  tout  ceci  il  rétoltr  r  : . 
peut  acyourd'hui  admettre  àt  n::>  ' 
seaux  propret  y  tels  qu'on  tes  mo  ..  z 
trefois;  mais  que  les  sors  pr.>f>r«^  ^  " 
être  contenus  soit  dans  des  la(UD^<^l'- 
mes,  soit  dans  uo  système  de  mw»  r- 
ticuliers,  ramifiés  etanistoino^n:'*tt 
et  qu^on  nomme  vaisitaui  lotit  f'  ' 

IL  raitteaux  aérùm.— ^oiBr»C'«: 
ici  sous  le  nom  de  vanna^x of^/  «  <  ^ 
trachées,  2«  les  basses  tricfceef.VW^b- 
seaux  réticulés,  4«  les  vaissenn por^'rv 

1«  Det  trachées  on  vaissctm  a  <^  - 
Ce  sont  des  tubes  conuniDénn!  ^ty 
ques,  ayant  une  analogie  frappai  1^  i^ 
vaisseaux  aériens  des  Insectes,»^  l^•<> 
emprunté  leur  nom.  Ce  qui  àMOf  '««^ 
tiellement  ces  vaisseaux,  c'«tfi%  »  **■ 
posent  d\m  corps  filtfonne  m  f«  '^' 
mince  et  très  étroite,  que  fii  d^*.*"** 
le  nom  de  tpiricule ,  et  qoi  N  ■ 
sur  elle-m^me  eo  hélice.  Twt^  h .««  - 
la  spiricule  sont  cootigus,ftDeb^«'< 
con  intervalle  entre  em,  IibA.m  *- 
re,  ik  sont  plus  oo  mMMrl«».^ 
premier  cas,  il  est  à  peapn^ ■>«•'* 
constater  l'existence  d^  **  ftew. 
l'intérieur  duquel  la  v^ncétf^^  ''' 
mais  ce  tube  est  évidetl  qa»**'*'**" 
la  spiricule  sont  écartéi.  Ce  •*»  «^  '^  - 
\ement  mince,  diapliaBC,Mai^  *^ 
res,  et  son  existence,  iBceaU*^**^**'*' 
dernière  rirconstaiice,  pi*  !•*  *  ^ 
mettre,  même  dans  le  cas ••r»^ F*  •* 
constater  directemeoL 

La  nature  de  la  ^àskéeM'^P'*^ 
bien  déterminée.  QoeiqMi  ^^^'^ 
admettent  qu'elle  eiC  en* 
que  c'est  un  tube  eyllndriq«««f'* 
d'autres ,  au  eontraire,  frmtA  ^^' 
corps  plein  et  solide.  !Vo«  n      ' 
en  détail  snr  ce  sujet  qoni  •»  ^' 
spécialement  des  tradiéciL 

La  spirirule  oAie  ordmiirt"'"**"'' 
grande  régularité  daw  te»  Iw  P^  ^^  "' 
étendue  ;  et  quand  les  toon  «rt  f^' 
sont  généralement  espacéf  d\nK  r.r:'  ' 
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n  prés  égale  ;  <rmitr«s  fois  »  aa  contraire , 
I  remarque  une  cerUine  irrégularité  dans 
dispostUoo  des  tours.  Une  de  ces  formes 
ipias  remarquables,  c*eat  quand  la  spiri- 
de,  après  plusieurs  tours  continus,  est  in- 
rroropue,  constitue  plusieurs  anneaux  com- 
leto,  et  plus  loin  forme  encore  des  spires 
mUnues.  Noos  avons  observé  cette  modifl- 
lUoD  des  trachées  dans  les  faisceaux  11- 
MQi  de  la  canne  de  Provence  {arundo  do- 
IX  L.)t  et  nous  lui  avons  donné  le  nom  de 
mttaux  tpirO'OnnuUiirtt, 
Les  trachées  ont  une  position  bien  déter- 
linéf,  et  qui  varie  dans  les  deux  grandes 
la»e$  de  végétaux  erobryonés,  les  seules 
u  files  existent.  Ainsi,  la  tige  desDicoty- 
lioDcs  oe  les  présente  que  dans  la  par- 
f  de  la  couche  ligneuse  la  plus  intérieure 
oi  rniironne  la  moelle ,  en  un  mot  dans  les 
irois  de  Télol  médullaire  ;  nulle  part  ail- 
^oîi  de  la  tige  on  n*ubservc  ces  vaisseaux. 
>ans  lei  tiges  des  Monocotylédonés,  ils  font 
vtie  des  faisceaux  vasculaires  et  ligneux 
p<rs  dans  toute  leur  épaisseur,  et  générale- 
leni  ils  occupent  la  partie  centrale  de  ces 
i^eaoï.  On  les  y  retrouve  encore  dans  les 
^iioles,  les  nervures  des  feuilles,  et  les  di- 
^f^  partia  de  la  fleur  qui  ne  sont  que  des 
lOdiQcattons  des  feuilles.  On  a  cru  pendant 
Mf-temps  que  les  racines  en  étaient  dé- 
formes; mais  nous  en  avons  constaté  Texi- 
leoce  dans  les  racines  des  plantes  dicotylé- 
<Miéesoo  il  existe  un  canal  médullaire,  et 
^  celles  de  plusieurs  Monocotylédonés. 
^  l>«i  vameaux  réticulés.  —  Ces  vais- 
eaox  M  lont  probablement  qu*une  simple 
«MUficallM  des  trachées ,  dans  laquelle  la 
Nricuie,  aa  lieu  d'être  enroulée  régulière- 
MM  et  d^tuie  manière  continue,  est  irré- 
Bliérement  ramifiée  et  anastomosée,  de  ma- 
^«  ^  former  un  réseau  à  mailles  très  irré- 
"ili^res.  Je  les  ai  souvent  observés  dans  les 
Mines;  mais  ils  existent  aussi  dans  la  tige , 
^^  ^  la  Babamine  par  exemple. 
>  ^aiuêttux  rayés.  —  On  a  nommé  ainsi 
«jaiiseaux  qa'on  trouve  abondamment 
«pandus  dans  un  grand  nombre  des  organes 
^  ^  V^^  Ils  sont  shnpies ,  cylindriques 
^  'ngnleux,  quand  ils  sont  réunis  en  tols- 
^Qi.  et  oflfreat,  pour  caractèresdistincto,  des 
*»*•  transversales  qnl  n'occupent  qu'une 
^<»  de  la  circonférence  des  vaisseau.  Oo 
'^mis  sur  U  nature  de  ces  lignesdes  oolnioos 
».  I. 
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très  diverses.  Certains  auteurs  les  ont  regar- 
dées comme  des  fentes  entourées  d'un  bour- 
relet :  de  là  kl  dénomination  de  vaisfeaur 
ft-ndus  ;  d'autres,  comme  de  simples  lignes 
(  vaisseaux  rayés);  quelques  uns,  comme 
des  trachées  incomplètes,  dont  la  spiricnle 
est  irrégutièrc  et  interrompue  {fausses  tra- 
chées ),  Nous  reviendrons  sur  ces  diver- 
ses opinions  quand  nous  étudierons  avec 
plus  de  détails  la  structure  intime  de  ces 
vaisseaux.  Nous  avons  dit  tout  h  l'heure  que 
les  raies  transversales  qui  caractérisent  cette 
sorte  de  vaisseaux  étaient  quelquefois  irré-> 
gulières  et  inégales  ;  c'est  ainsi  qu'on  les  ob- 
serve dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  et , 
en  particulier,  dans  les  ftisceaux  ligneux  de 
la  tige  des  plantes  monocotylédonées.  Mais  il 
arrive  aussi  que  parfois  ces  vaisseaux,  sur- 
tout quand  ils  sont  réunis  en  faisceaux,  pré- 
sentent ces  lignes  bien  égales  et  symétrique- 
ment disposées  les  unes  au  dessus  des  autres. 
C'est  h  cette  forme  particulière  qu'on  a  don- 
né le  nom  de  vaisseaux  scatartformes.  On 
les  trouve  très  abondamment  répandus -dans 
les  divers  organes  des  plantes  de  la  famille 
des  Fougères. 

Nous  avons  quelquefois  observé  que  les 
vaisseaux  rayés  ou  scalariforroes  se  sépa- 
raient en  lanières  roulées  en  hélices,  à  la 
manière  des  vraies  trachées.  Nous  en  figure- 
rons un  exemple  dans  les  planches  de  cet 
ouvrage  consacrées  à  l'Anatomle  végétale, 
que  nous  avons  dessiné  d'après  une  tige  li- 
gneuse d'une  espèce  de  fougère. 

4«  y  aisseaux  ponctués, -^Ihs  sont  aussi  e^ 
trénnement  communs  dans  l'organisation  vé- 
gétale, et,  en  particulier,  épars  an  milieu  du 
tissu  ligneux  de  U  tige  des  plantes  dicotylé- 
douées.  On  leur  a  donné  les  noms  de  vaU^ 
seaux  ptmetuis  ou  vaiiseaux  poreux  ^ 
suivant  l'opinion  qu'on  s'était  formée  de  la 
nature  de  ces  ponctuations.  Ce  sont,  comme 
les  précédenU,  des  tubes  ordinairement  ey- 
lindriques,  pins  rarement  anguleux,  préseo* 
tant  des  ponctuations  très  fines,  rangées  ar- 
métriquemenl  en  lignes  transversales.  Cet 
lignes  transversales  sont  souvent  iolerrom- 
pues  par  des  espèces  de  bandes  longiUidlnales 
qui  ne  présentent  pas  de  ponctoaUons. 

Telles  sont  les  principales  formes  sons  let» 
quelles  se  mooire  le  tissu  vascnlaire  des  vé- 
gétaux. Quant  à  l'origine  et  an  mode  de  fiof^ 
metlon  nrimltive  des  vabseinx,  boob  en  tiil- 
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tion.cci  amiiidMaMto  deiienat  vi. 
qoefois  de  TéritaUcs  ourertiirei;  ib  n 
ooTertanf  lont  acddenleUa. 
X.  Les  Qlricalef  ne 


in 


Àpkori$mê$  fur  Vargamsation 
des  végéiaux, 

I.  Les  végétaux  sont  composés  originaire- 
ment  d^un  seul  élément  anatomique,  Tutri- 
cttle,  vésicule  membraneuse,  dont  la  forme 
el  la  structure,  en  se  modifiant,  produisent 
trois  sortes  de  tissus  élémentaires  :  1«  le  ti»- 
sn  cellulaire  ou  ntriculaire  ;  S9  le  tissu 
fibreoi  ou  ligueui;  5»  le  tissu  vasculaire  ou 
les  vaisseaux. 

)  I.  Titiu  ulrieulaire^ 

IL  Le  tissa  uiriculaire  est  la  base  de  Tor- 
ganisalioo  végétale. 

Illt  II  est  composé  d'utricoles  ou  vésicules 
closes  de  toutes  parts ,  primitivemeni  globu- 
leuses ,  se  soudant  ensemble ,  et  qui ,  pa^  la 
pression  égale  qu^dles  exercent  les  unes  sur 
les  autres ,  prenocnC  communément  une  for- 
me polyédrique,  le  plus  souvent  dodécaé- 
drique. 

IV.  Dans  une  masse  Ussulaire,  les  lames 
roembranewes  qui  séparent  les  utricules  les 
unes  des  autres  sont  formées  de  deux  feuil- 


ferons  spécialement  au  mot  Vmueoux  des 
plantes,  et  au  mot  Organoginie, 

Nous  résumerons  ici  en  forme  d^pboris- 
mes  les  principaux  points  de  Torganisation 
végétale,  dont  nous  venons  de  donner  une  1  elles  que  par  des  pons  ioUraoleaù-nd 
idée  succincte.  |  tout  à  lait  iovisiblti. 

XI.  Il  y  a  des  ntriodcs  qv  cobU^mi  . 
térieuremeot  une  lame  plue  oq  l./» 
roulée  en  spirale  de  différeot»  Df.^ 
Cette  modification  peila  k  wmcr  'u. 
fibrosihuit'icylaire  Wk  ceUuUs  fhr-  rv 

XII.  Les  ntricnles  coBtiniKDi  ùs  tut- 
res  gazeuses,  liquides  en  solido. 

a.  Les  matières  gaseuMu  «mi  ^ti-^ 
ment  de  Tair,  souvent  pi»  ae  na»  i>f 
6.  Les  liquides  sont  U  fè«<.  b  tL  < 
grasses  ou  volatiles,  etc. 
c.  Les  solidet  sont  : 
1»  Le  eambium,  s'orfUiisaDl  mnà*^ 
ment,  et  prenant  petit  à  peUttoUfi » «f- 
mes  du  tissu  otriculaife; 

2«  La  chromuUy  ràlorop^I^wr'*'- 
ne,  matière  colorante,  de  tflBlrtn»'nr. 
composée  de  petites  vésicales  nctoct  » 
granulations  colorées.  Ceftdks^  «* 
leur  coloration  spédak  àtMto<fiK^ 
du  tissu  végétal; 

3«  La  fécule  on  amiètm,  m  ftm  ^ 
grains  plus  ou  OMins  glsèaknnn-***' 
ques,  incolores,  d^une  groMS)»^*  *' 
vant  les  espèces ,  se  colonat  « Ma^o 
teinture  d'iode; 
4o  Les  raphides,  petits 


lets  appartenant  chacun  à  Tune  des  deux 
utricules  contiguës. 

y. La  forme  des  utricules  varie  beaucoup; 
elles  sont  ou  polyédriques  ou  prismatiques, 
quelquefois  très  irréguUères. 

YI.  Il  y  a  des  utricules  de  forme  irrégniière 
et  anomale ,  et  qui  semblent  résulter  de  plu- 
sieurs utricules  soudées. 

¥11.  Les  utricules  soadées  dMne  nwsse  de 
tissu  celMalre  labsent,  dans  les  points  où 
eUes  ne  se  touchent  pas,  des  ei^Mces  vides, 
ordinairement  triangulaires,  qu^on  nomme 
méats  wicanéuùs  iiUeretllulairts. 

VIII.  La  membrane  des  utricules  est  en 
géuéral  diaphane,  et  ne  présente  anouBo  tm- 
verture  appréciable. 

IX.  Les  prétendus  poves  ou  feules  qu'on 
observe  quelquefois  ne  sont  que  des  amin- 
cimonenis  ponctiformes  ou  linéaires  dea  pa- 
'  «*is;  intendant,  par  ks  progrès  de  la  v^étu- 


me  d'aiguilles. 


,* 


lébiitii***' 


tues  à  leurs  deux 
faisceaux; 

5«  Des  crâlaux 
qnes; 

6»  Les  bt/orimcf,  utriooicf  *i^  * 
forme  d'bexagoue ,  ouvertes  i  i(«i^  "' 
trémités,  contenant  une  sersaic  ^f^  *** 
térieure  plus  étroilc,  «■!*«  ^  "^^ 
acicuiaires. 

XIH.  Les  lucuiMi  sont  des  csi*»î^* 
moins  grandes  qui  se  fonMat*"^"- 
tissu  ceUnlaire ,  onlinaireaMit  F» 
I  a  destruction  dNme  partie 
le  composent. 

XIY.  Le  tÎMi  mnaàénr^* 
plier  de  troM  mauèies  diléfCiMi 

fo  Par  udriitiMi  de 
rexléiiemdes 
fr*-Mlricvki«r»v 
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S*  par  dëveTopi>emcnt  de  nouvelles  utri- 
nies  entre  les  anciennes,  accroissement 
nter-ulriculaire  ; 

3«  Par  formation  de  nouvelles  utricules 
lias  l'intérienr  des  anciennes,  aecroissenun/ 
n/ra-ufrtculatr^. 

§  II.  Tissu  fibreux. 

XT.  Le  tiffu  fibreax  a  reçu  les  noms  de 
liiu  oUon^tf,  fissti  ligneux ,  p-osench^jme , 
mueaux  fibreux,  tubilles,  clostres,  etc. 

ITI.  n  est  composé  de  ccllnlcs  très  allon- 
léesoa  de  tabès  très  courts,  terminés  en 
)ofai(e  k  leurs  deux  extrémités,  toujours 
impies. 

ITH.  En  se  pressant  les  uns  contre  les 
ntTM,  les  tubes  fibreux  prennent  des  for- 
ws  très  variées. 

XTIIF.  Leurs  parois  sont  généralement 
tè* épaisses,  et  leur  cavité  intérieure  assez 
Mi(f.  Filles  sont  souvent  composées  de  plu- 
^Th roQches  superposées,  qui  apparaissent 
ar  la  roupe  transversale  comme  autant  de 
onn  concentriques,  emboîtées  les  unes  dans 
M  antres. 

XIX.  Les  tubes  fibreux  peuvent  ofTrir  des 
nfoncemcnts  ponctiformes  (porcs)  ou  linéai- 
n  (fentes);  ils  présentent  aussi ,  mais  plus 
wwnent,  an  fil  intérieur  roulé  en  spirale. 

XX.  Ko  s^ajustant  bout  à  bout,  ils  con- 
titaent  les  parties  fibreuses,  non  vasculaires, 
c  la  plante,  et,  en  particulier,  le  tissu  du 
oii  et  celai  du  liber. 

i  III.  Tiuu  vaseulaire. 

XXI.  On  distingue  deux  espèces  principa- 
«<ie  vaisseaux,  suivant  la  nature  du  fluide 
ail»  contiennent  :  !•  les  vaisseaux  sévenx; 
•  les  vaisseaux  aériens. 

i*   Vaiuêoux  $iv€mm. 

XX  H.  Les  vaisseaux  désignés  sous  le  nom 
^  vaisseaux  moniliformes  ne  aoot  que  des 
v^  d\itricule8  superposées ,  et  dont  la  pa- 
•i  horizontale  finit  quelquefois  par  se  dé- 
■ire. 

XXIIL  Les  vaisseaax  latexifères  oo  lati- 
l^fs,  ainsi  appelés  parce  qulls  contien- 
M  le  suc  élaboré  oo  laiex,  sont  les  con- 
**  spédaux  de  la  sèf  e  descendante. 
UlY.  Ce  sont  des  tubes  eomplèteuMni 
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clos,  a  parois  ordinairement  minces  et  trans- 
parentes ,  quelquefois  d^inc  épaisseur  consi- 
dérable, cylindriques  ou  anguleux,  simples 
ou  rameux,  et  fréquemment  anastomosés. 

XXy.  Ges  vaisseaux  existent  au  milieu  des 
faisceaux  vasculaires,  épars  dans  la  masse  do 
la  tige  des  plantes  monocotylédonées. 

XXTL  Dans  les  plantes  dicotylédonées , 
ils  sont  épars  dans  le  tissu  cortical ,  ou  for 
ment  des  faisceaux  ou  une  enveloppe  con- 
tinue autour  du  corps  ligneux.  On  les  trouve 
aussi  quelquefois  épars  dans  la  moelle. 

XXYII.  Sous  le  nom  de  vaisseaux  pro^ 
près  on  a  confondu  :  i^  des  lacunes  ou  cavités 
accidentelles  dans  lesquelles  s^accumulent 
les  sucs  résineux  ;  8»  les  méats  intercellulai- 
res ;  50  les  vaisseaux  du  latex.  Il  n'y  a  donc 
pas  de  vaisseaux  spéciaux  qui  puissent  con- 
server le  nom  de  vaisstatix  propres, 

9?  Faisseaux  airitnê. 

XXTIII.  Tous  les  vaisseaux  pourvus  d'u- 
ne spiricule  ou  lame  spirale,  ou  ctfixqui 
présentent  des  enfoncements  soit  linéaires, 
soit  ponctiformes,  constituent  les  vaisseaux 
aéricP5.  Les  trachées,  les  vaisseaux  rayés , 
ponctués  ou  réticulaires,  en  sont  les  princi- 
pales formes. 

XXIX.  Les  trachées  sont  des  tubes  cylin- 
driques contenant  un  corps  mince  et  filifor- 
me nommé  spiiicuîe,  roulé  en  hélice  dans 
leur  intérieur. 

XXX.  L'existence  du  tube  n'est  pas  tou- 
jours très  évidente.  Il  est  presque  impossible 
de  la  constater  quand  les  tours  de  la  spiricu- 
le sont  très  rapprochés  et  presque  conttgus; 
quand,  au  contraire,  ils  sont  écartés,  soa 
existence  ne  saurait  être  niée. 

XXXI.  La  spiricule  est  tantôt  plane,  pré- 
sentant la  figure  d'une  lame  très  étroite,  tan- 
tôt filiforme  et  cylindrique. 

XXXII.  Malgré  les  assertions  contraires 
de  plusieurs  observateurs ,  la  spiricule  m'a 
toq)ours  paru  pleine  et  non  creuse  intérieu- 
rement. 

XXLXIII.  La  spiricule  peut  être  simple  0 
bifùrquée. 

XXXIT.  Asse?  souvent,  deux,  trois ,  ou 
on  plus  grand  nombre  de  spiricules,  se  soo- 
dent  ensemble,  et  se  déroulent  en  Ibmiaiil 
on  ruban  strié. 

XXXT.  Les  trachées  sont  ordioalrefuenl 
simples  ;  très  rarement  elles  se  n 
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XXXn.  La  spîricole,  au  lieu  «Têlre  coih 
timie,  forme  quelquefois  des  anneam  com- 
pleU  et  parfaitemeoi  distincts,  placés  ao 
iniHea  de  tours  en  spirale  interrompus. 
Ces  vaisseani  pourraient  être  appelés  vais- 
$êaux  ipiro-annulaires. 

XXXYÏÏ.  Les  trachées,  dans  les  tiges 
dieotylédonées,  n'existent  qu'aui  parois  de 
rétui  médullaire;  on  les  trouTe  aussi  dans 
les  pétioles,  les  nervures  des  feuilles,  les 
filets  des  étamines ,  les  enveloppes  florales. 

XXXVIIL  Dans  la  tige  des  Monocotylé- 
dons, elles  sont  placées  dans  les  faisceaux  li- 
gneux qui  y  sont  épars. 

XXXIX.  On  trouve  des  trachées  dans  les 
fibres  radicales,  particulièrement  dans  les 
plantes  monocotylédonées. 

XL.  Les  vaisseaux  réticulés  sont  une  mo- 
dification des  trachées  dans  laquelle  la  spiri- 
cnle  est  irrégulière,  ramifiée ,  anastomosée, 
et  non  déroolable. 

XLI.  Les  vaisseaux  rayés,  improprement 
appelés  v'iiseaiix  fendus,  sont  des  tubes  cy- 
Undnques  ou  anguleux ,  qui  présentent  des 
parties  amincies  sons  la  forme  de  lignes. 

XLIL  Ces  lignes  amincies  peuvent  être 
très  étroites,  ou  avoir  une  certaine  largeur. 
Elles  sont  ordinairement  disposées  régulière- 
ment les  unes  au  dessus  des  autres. 

XLIll.  Les  vaisseaux  seul  an  formes  ne 
sont  qu^une  modification  des  vaisseaux  rayés, 
dans  laquelle  les  lignes  transversales  ont 
plus  de  longueur  et  de  régularité. 

XLIY.  Les  vaisseaux  ponctués  ou  poreux 
sont  àts  tubes  cylindriques  présentant  des 
enfoncements  ponctiformes,  disposés  régu- 
lièrement. 

XLV.  Dans  les  vaisseaux  ponctués  et 
rayés,  les  prétendus  pores  et  les  prétendues 
fentes  sont  toujours  bouchés  extérieurement 
par  une  membrane  mince  et  transparente, 
dont  il  est  cependant  facile  de  reconnaître 
Texistence. 

XLYL  Ces  deux  sortes  de  vaisseaux  se 
trouvent  dans  l'épaisseur  des  couches  li- 
gneuses des  végétaux  dicotylédones,  ou  dans 
les  faisceaux  vasculaires  des  Monocotylédons, 
dans  les  racines ,  les  feuilles,  etc.;  mais  ja- 
mais dans  récorce. 

XLYIL  II  existe  un  passage  insensible  des 
vai&seaux  ponctués  aux  vaisseaux  rayés,  des 
vaisseaux  rayés  aux  vaisseaux  réticulés,  des 
▼aisseaux  réticulés  aux  trachées  :  donc  les 
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vaisseaax  poActnés,  rtyéi  d  xiMi,n 
sont  probablement  qne  des  mdilatta  k 
trachées. 

XLYin.  Les  vaisnnx  a^xirtoipite 
la  plante  exce»Temeat  jeuK  m  das 
organes,  dès  le  premier  nonal ècvf 
parition.  A  cette  première  période,  hpd* 
tout  entière  nVst  encore  conpotét  ^  a 
tissa  oUicnlaire. 

XLIX.  Les  vaisseaux,  de  fidqK  atr* 
qu^U  soient,  tirent  leor  orifiDeÉïi 
utriculaire.  (A.  iKua, 

*ANATROPA(i*«r^«.rcitrfMi«. 
parce  que  Tordre  Kinble  iitenoij  d» 
quelques  caract.  de  ce  g.).  Mrr.  it.  -L 
Rbrenberg  a  établi  ce  g.  d^prH  «pdtt 
plante  herbacée  d'Egypte,  et  il  le  orim- 
se  ainsi  :  Calice  à  4  deirts,  deol  hpRJ»- 
son  est  valvaire  ;  4  péulei  aUeno,  ^  (t^ 
mines  hypogynes  attenaot  rnifinàs, N 
bres ,  persistantes  ;  un  ofiire  toipie '  *^ 
bes  obtus;  un  style  simple  titm.t^- 
largissant  en  massue  et  se  tenMtf  a« 
stigmate  également  simple;  «cfairi 
péricarpe  un  peu  charon,  àiii^'' 
quels  correspondent  aulanl  de  l«|b.  *  ^ 
se  séparent,  i  la  matarité,caattii^«^ 
ves.  Un  faisceau  placenliift  «*«'*• 
dans  chaque  loge  une  bnncke  ban»* 
épaissie  en  massue,  à  rexlrtSM»*  *^ 
viennent  s'attacher   4-5  piiw  «î*^ 
Feuilles  alternes,  pinnilfide»»»»** 
stipules  en  forme  d'oreillette  ik»^^* 
les  premières  sont  cepeod»!  ^K^ 
entières.  — L'auteur  rapporte  «  l-  •  ^**' 
desZygophyllées,  desqoellej ?•■****' 
blent  l'écarter  ses  feuille»  *«»  '^  " 
fleurs  isostémones.  Si,  coW^ 
soupçonner ,  c'est  le  mèv»  ^  '•  ^' 
dycli»  de  Marschall,  si  place iB*"* 
fort  diOérente ,  et  qnelqoe*  •»  *^ 
ractères  devraient  être  modifies,»  V** 
ceux  de  Tembryon,  quiert*?*'"^ 
risperme,  et  tout  à  fait  aDilo«oeât^ 
Élatinées.  '^  . 

♦  ANATROPE.  iJMtfrjf»»  **• 
r,«o«4  [de  T«tiPwj,  cbangemealdedi»''-'  ^ 

BOT.  PU.  —  Dénomination  ipp»^*^^ 
de  Mirbel  aux  ovules  chei  ks^^'  ''^*^ 
me  et  la  chalaze  sont  ^•*"**'*T!^ 
ses ,  comme  cela  a  lieu  diB$  k»  ^^^ 
pes  ;  ou ,  en  d'autres  tennw»  k'^ 
condine  et  le  nucelle ,  lactoé»  *  *" 
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>  renversent  complètement  ;  mais  alors  te 
le  se  iroQTe  rapproché  de  rexostome  ,  et 
iparé  de  la  clialaie  par  an  raphé  qni  se  pro- 
Qçe  sar  Tomle.  Tel  est  le  cas  des  Lîliacécs, 
K  Rosacées ,  des  Cucnrbitacées ,  des  Com- 
Mécs,  des  Rutacées,  etc.  (C.  L.) 

ANAULACE.  Anaulax  (  A  prly.;  veu- 
lioo.;  scv>x{,  sillon  ou  sature  ).  M OLL.  — 
.  de  Rolssy ,  craignant  quMI  ne  sMntrodui- 
l  quelque  confusion  entre  les  g.  Ancyle  de 
ûller  et  Ancyle  de  Lamarck ,  proposa  de 
ibsiitoerà  ce  dernier  nom  celui  d^Annuln- 
f,  mais  ce  changement  n^a  pas  été  adopté. 

'  y.  AXCILLAIEB.  (DKSII.} 

•ANAULACUS  (rfpriv.;  v  cuph.;«v)«Ç, 
lion],  ms.  —  G.  de  Tordre  des  Coléoptères 
raumères,  ftmille  dea  Garabiques,  tribu 
n  Harpaliens,  établi  par  Mac-Leay  dans 
»o  ouvrage  Intitulé  :  Annulntajavanicay 
auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  :  Ant. 
wniliformes ,  épaisses ,  à  peine  de  la  Ion- 
urarde  la  tête;  les  2*  et  S*  articles  presque 
nni.  Labre  court,  large ,  carré  transversa- 
meol,  è  angles  obtus,  à  peine  échancré  an- 
'rieurement.  Mandibules  larges,  triangulai- 
ti.rourbéesdu  côté  externe.  Dernier  ar- 
(le  des  palpes  maiillaircs  court,  cylindri- 
ue ,  ï  peine  plus  mince  à  son  eitrémilé. 
in^iosses  distinctes,  minces,  cylindriques, 
i^mbraneuses.  Menton  trilobé.  TiHc  trlangu- 
lirf.  très  petite,  bi-sillonnée  entre  les  yeux. 
rolhoras  deux  fols  plus  large  que  long, 
h«nfr<^  antérieurement ,  h  peine  convexe 
i^tHeorement ,  très  légèrement  canallcu- 

•  0)rpi  entier,  un  peu  déprimé,  largo,  avec 
■Momen  sessile.  Ècusson  non  visible.  Ély- 
^'  à  peine  bordées.  Les  quatre  pattes  pos- 
rleures  splnuleuses.  —  Ce  g.  est  fondé  sur 
ne  seule  esp.,  nommée  par  Pauteur  A,  te- 
""'lifrinn ,  et  figurée  dans  son  ouvrage,  pL 

f'j'  I.  Elle  a  été  rapportée  de  Java  par  le 
•fleur  nortfield.  (D.) 

AXArLAX.  mohh,^  Voyez  AifAn«A- 
t. 

AXAVIXGA,Lamk.  (nom  d'un  ar- 

l'-ie  au  Malabar),  bot.  p«.  —  Syn.  da 

f'nteana,  Jacq.  (famille  des  Samydécs). 

(Sp.) 
AXAX  (nom mythol.  d'av«Ç,  roi,  prin- 

•  ivs.  -  G.  de  la  famille  des  Libelluliens, 
;  l'ordre  des  Névroptères,  établi  par  Leach 

^n6.  Enryci.)^  adopté  par  MM.  CurUs, 
fphens,  Westwood .  réuni  ao  g.  y€ihna 


ou  Mickna  par  M.  Bormelster  {Bandh,  d$r 
Fnr,) ,  et  regardé  de  nouveau  comme  genra 
distinct  par  M.  de  Selya-Longchamps  {Mo- 
nog,  des  /Àbelluf,),  Le  g.  Anox  ne  difllre 
réellement  des  JEthna  que  par  les  ailet 
postérieures ,  dont  le  bord  anal  est  arrondi 
dans  les  deux  sexes ,  tandis  qu'il  est  angu- 
leux chez  les  m  Aies  des  jEshna,  qui  ont  en- 
core ,  de  chaque  cAté  du  deuxième  segment 
de  Tabdomen,  un  petit  tubercule  manquant 
chez  les  Anar,  On  connaît  8  à  10  esp.  de 
ce  genre  ou  plutôt  de  cette  divi:iion  de  gen- 
re ,  dont  trois  seulement  sont  européennes. 
Le  type  est  VA,  formosa  {^ihtia  formata 
Yend.  Linden.,  —  azurea  Gharp.,  et  Anax 
imperafor  Leach),  répandue  dans  une  grande 
partie  de  PEuropc.  (Bl.) 

«ANAXAGOREAC^raro^orat,  philo- 
sophe grec).  BOT.  PII.  —  G.  de  la  famille 
des  Anonacées,  établi  par  M.  Aug.  de  Saint- 
miaire {B^U.  de  li  Soc.  philom.,  18:»,  p. 9! ), 
qui  lui  assigne  les  caract.  suivants  :  Cal.  3- 
parti.  Cor.  de  6  pétales  2 -sériés,  conni- 
vents;  les  3  intérieurs  plus  petits.  Récepta- 
cle convexe,  hypogyne,  tronqué  au  sommet. 
Êtam.  très  nombreuses,  claviformes.  Anthè- 
res subsessllcs ,  appcndiculécs  au  sommet. 
Ovaires  8  à  15 ,  distincts ,  S-ovulés;  ovules 
attachés  au  fond  des  loges,  renversés.  Styles 
très  courts,  continus.  Sligm.  terminaux, 
soudés  en  disque.  Follicules  coriaces ,  slipi- 
tés,  obovés,  1-locuIalres,  subcla\i formes,  2- 
spermes ,  s^ouvrant  incomplètement  par  la 
suture  ventrale.  Graines  basiûxcs,  inarilléea, 
collatérales ,  obovées ,  planes  et  1-sulqnées 
d'un  c6té ,  convexes  de  l'autre.  Test  crusta- 
ce ,  fragile.  Embryon  minime  ;  radicule  infè- 
re. — Arbrisseaux  ft  rameaux  subdlchotomes. 
Feuilles  éparses ,  très  entières ,  ponctuées  ; 
pétiole  court,  inarticulé.  Pédoncules  axil- 
laires  et  oppositifolléa,  1 -flores,  solitaires. 
Fleurs  petites ,  d'un  blanc  verdAtre.  —  Ce 
g.  appartient  à  l'Amérique  méridionale;  il 
comprend  plusieurs  esp.  autrefois  renfer- 
mées dans  le  g.  Xylopia,  (Sp.) 

ANAXETOX,  Cass.  bot.  pu.  —  G.  de 
la  fomille  des  Composées,  tr.  des  Sénécionl- 
dées.  On  lui  donne  les  caract.  suivants  :  Ca- 
pit.  pauciflore,  hélérogame;  toutes  les  fleura 
tubuleuscs ,  5-dentécs  ;  Tune  ou  l'autre  fe- 
melle, le  reste  mAte.  Réceptacle  plan,  cou- 
vert d'un  duvet  tomenteui.  Invol.  formé 
d'écaillés  sècLes,  moltisénéet,  falbleroenl 
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imbriquées  ;  le*  iDlérieurei  ooguicalées,  spt- 
Ibulées ,  terminées  par  aoe  lorte  de  Urne 
très  bUDche.  Style  des  fleurs  mâles  très 
simple.  Fruits  enveloppés  dus  le  duvet  to- 
menteui  du  réceptacle,  et  couronnés  par  une 
aigrette  à  soies  peu  nombreuses»  capillaires, 
scabres  ou  plumeuses ,  plus  courtes  que  la 
corolle.  —  Ce  sont  des  s.-«rbrisseaux  du  Gap , 
À  feuilles  alternes,  coriaces,  très  entières,  ses- 
siles,mucronulées,  parcourues  par  une  ner- 
vure moyenne ,  creusée  en  forme  de  sillon  ù 
la  face  supérieure  ;  capitules  cyllndracés,  réu- 
nis en  corymbe.  —  Ce  g.  est  voisin  de  VAn- 
tennaria  (  Gnaphalium  dioicum  et  marga- 
ritaceum  ).  (J.  D.) 

« A\AXETUM.  BOT.— Schott  a  donné 
ce  nom  à  un  g.  de  Polypodiacées ,  qu'il  a 
fondé  sur  le  Polypodium  crauifolium  L.,  et 
que  Presl  considère  avec  raison  comme  une 
esp.  de  son  g.  Phymaiodet,  (Ao.  B.) 

ANBLATUM.  bot.  ph,  -^  6.  de  la 
famille  des  Orobancbées,  formé  par  Tour- 
nefort  (Cor.  48],  et  dont  Endlich.  {Gên.^  PI. 
4189) ,  forma  une  division  de  son  g.  Ano- 
planthus ,  en  la  caractérisant  ainsi  :  Cor.  à 
tube  court ,  ventru ,  à  limbe  bilabié.  Scape 
engalnée  par  des  squammes  asseï  grandes , 
et  se  terminant  en  un  pédoncule  uniflore. 
Une  seule  esp.  du  Caucase.  (C.  L.) 

''AIVCATIIIA  (nom  grec,  appliqué  jadis 
à  quelque  espèce  de  Chardon},  bot.  ph.  — 
M.  I>e  Candolle  a  fondé  ce  g.  sur  une  plan- 
te des  monts  Altaï  (  Cirtium    igniarium 
Pall. },  qui  diffère  des  Qrsis  par  les  appen- 
dices de  ses  anthères,  la  cicatrice  latérale  et 
basilaire  de  son  fruit.  Elle  a  pour  caract.  : 
Capitule  homogame  multiilore.  Involucre 
ovalc-globuIeux ,  à  écailles  imbriquées;  les 
extérieures  et  les  moyennes  épineuses;  les 
plus  intérieures  scarteuses,  colorées.  Récep- 
Uclc  paléacé-flmbrilUfère.  Corolles  égales, 
obliquement  5-Cdes.  Staminés  à  fileU  gla- 
bres. Anthères  terminées  inférieurement  par 
des  appendices  velus.  Fruits  très  glabres , 
oblongs,  anguleux,  striés  longitudinalement, 
pourvus  à  la  base  d'une  aréole  latérale , 
terminés  au  sommet  par  une  sorte  de  mem- 
brane crénelée ,  à  Pintérieur  de  laquelle  se 
trouve  Taigrette  formée  de  deux  rangées  de 
soies  plumeuses  égales,  rapprochées   par 
leur  base  de  manière  h  former  une  sorte 
d*anneau.  —  Ce  g.  ne  renferme  qu'une  seule 


ANCEE.  AnuHu  CDonaiyln* 
Argonautes),  caost.  —  G.  éc  Tn  #« 
Isopodes,  fûnille  des  Défemyèàet  e»  k 
H.  Risso,  qui  lui  assigne  ks  antL  »a 
Tête  des  mâles  pourvue  de  4n  r» 
mandibules ,  arquées ,  éptiinT  n  iw 
concaves ,  tranchantes  et  denld»  s  ^ 
dans.  Deux  yeux  composes.  AaLasHBr- 
de  quatre,  médiocrement  loogoa.  'ac> 
rieures  Pétant  plus  que  lei  iateriss  « 
terminées  par  des  articles  déliés  et  &»» 
les  intérieures  grosses  et  poîhRv  C19 1- 
long,  déprimé,  formé  de  cinqsejBeab.  u 
les  deux  premiers  sont  très  larfB.iitt 
et  coudés  ensemble.  Dix  pieds  m«i^i.> 
les;  les  six   l*»  assex  courts  H  âr^->£ 
avant ,  et  les  quatre  derniers  pb  U^  * 
portant  en  arrière.  Abdoroa  tuiv  >  ^ 
tre  segments,  terminé  par  nae  bario» 
re  de  chaque  c6té,et  une  isloacâc 
plus  aiguë  que  celle-cL  —  Ce  5.,  ^«* 
singulier,  se  compose  d'une  seéte^.'l 
forficularius  Risso.  On  Is  tnvtp»^ 
Nice,  dans  les  profondeun  deb  v  &« 
plaît  au  milieu  de  la  région  de  Gna  « 
elle  se  cache  dans  les  interrtic6  ^  t» 
drépores.  Sa  natation  est  wt,  tf  i^nf  u 
cherche  â  la  prendre ,  elle  m  «  "^  f* 
en  boule.  ^^ 

ANCEPS.  bot.— rofexiscra 
♦  AIVCHI£TEA,Attg.Sâf^.>« 
d'un  missionnaire  Jésuite).- •V^^'^'"* 
tins  et  Zuccar.  bot.  fm.— t^^**** 
des  Tiolariées,  offrant  pour  ami'  ù-  * 
5  sépales  inégaux,  inappeodicaléL  H>**^ 
non  persistants  :  les  2  supérion  v*^* 
les  2  latéraux  moins  petits;  ripfen^  «"v 
grand ,  onguiculé ,  éperooné.  Eub-  ^  ^ 
2  inférieures  appendiculées.  isthm*  * 
sessiles.  Stjle  court,  clttilofoe.  Si«»* 
oblique.  Capsule  très  grosie,  ^Mtuw 
polysperme ,  déhiscente  loof^eop  <*'<''' 
maturité  des  graines.  Graines  ^t»n^ 
bordées  d'une  large  aile  mdatn»^''* 
chancrée  vers  le  hlle  (  A.  S.-B^  '  * 
des  Brasil.,  t.  19).  —  ArbrissfSOL  F»^ 

pétiolées,  penninervées.  Slipoi^  ^"'''' 
caduques.  Pédoncules  coorts.  ^^"^ 
Corolle  blanche.  On  n*ea  amoah^  ^" 
esp. ,  qui  habitent  le  Brésil.  l«  r»«  '  ' 
VA.  salutaris  A.  S.-IL  $<>nt  tm^^^^ 
les  cultivateurs  des  environs  de  R»  ';' 
remède  dépuratif  et  coninif  porfinf.  ^ 
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iXCnOIS.  poiss.-<7e5tiin  petit  pois- 
I  qui  oe  dépasse  guère  10  à  11  cent. ,  très  a- 
idant  dans  toutes  les  mers  des  régions  tem* 
rcft  de  TEurope,  surtout  dans  la  IHéditer- 
tcc  et  sur  les  côtes  d*Espagne,  où  Ton  en 
l  des  pt^cbes  nombreuses  et  productives 
ur  le  commerce  dVxportation.  Sa  tête  est 
n  grosse  ;  soo  museau ,  prolongé  par  le 
ifioppementderethmoïde,est  saillant,  et 
)a»j»e  de  beaucoup  la  mâchoire  inférieure, 
mieule  est  très  fendue  ;  les  ouïes  ie  sont 
m  beaucoup.  Le  dos  est  arrondi;  le  ven- 
est  comprimé  et  un  peu  tranchant.  La 
aleor  est  verdâtre  -  clair  sur  le  dos  et  ar- 
mée sur  le  ventre,  quand  le  poisson  est  \i- 
Dl:  le  vert  du  dos  passe  au  bleu  aussitôt 
rt^  sa  mort ,  et  cette  teinte  fonce  de  plus 
plu5,  jusqu'à  devenir  presque  noire. 
Comme  tous  les  Glupéoïdes ,  ces  petits 
lisons  vivent  en  troupes  nombreuses.  Les 
meoçsui  les  pèchent  avec  des  Glcts  nom- 
c»  muAcs ,  et  qui  ont  au  moins  40  bras- 
»  de  longueur  sur  8  à  iO  mètres  de  bau- 
ir  OQ  de  chute.  Les  mailles  sont  plus  ser- 
n  que  pour  les  Sardines.  La  pèche  se  fait 
dinitrement  avec  quatre  bateaux  dont  un 
ne  U  rts!»o!e ,  et  les  autres ,  nommés  fat- 
n^i,  portent  des  réchauds  ii  feu.  Ils  sor- 
31  peodant  les  nuits  obscures ,  sans  lune , 
puis  le  mois  d^avril  jusqu*à  la  un  de  juil- 
L  A  ooe  ou  deux  lieues  de  la  côte,  les  fas- 
r»  allument  des  feu\  de  pins  gras  et  très 
'*.  Les  Anchois,  attirés  par  la  lumière,  se 
rieeot  vers  eux.  Quand  le  pêcheur  se 
it  rDiouré  d^un  assez  lN>n  nombre  de  pois- 
<^f  il  fsH  signe  au  bateau  qui  porte  le 
et  de  s'approcher ,  et  de  mettre  ses  engins  à 
au.  Rosaite,  sans  trop  serrer  d^abord  les 
teaui  fastiers ,  iU  Jettent  les  ûlels  à  Peau , 
le^  traloeot  de  manière  à  entourer  le  ba- 
*»  qui  porte  le  feu.  Ils  resserrent  alors 
Brrercle,  et,  quaod  ils  voient  tout  bien 
^poté ,  le  fasUer  éteint  le  feu.  Les  Anchois , 
touchés,  abandonnent  ce  bateau,  mais 
tt  sUer  s'encolleter  ou  se  mailler  dans  le 
et  Quaod  une  bande  d'Aoehoii  veut  s'ap- 
(^rberdu  rivage  pMir  frayer,  on  les  prend 
^  auc  de  grandes  seinea ,  que  Ton  tire 
tr  les  rives  sabUinnettses.  L'Anchois  frais 
^^^91^  frit;  nuis  c'esl  ^oiôt  pour  le  con- 
r^er  en  salaison  que  Ton  se  livre  à  sa  pé- 
^*  Amritôi  qne  les  pécheurs  ramènent  les 
te.  fanowi  et  nÂnts  accourent  sur  la 
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plage,  se  hâtent  de  couper  la  tète  et  d'enlever 
avec  elle  les  viscères  de  ces  poissons  :  c'est 
pour  cela  qu'ils  arrivent  toujours  sur  nos  ta- 
bles ainsi  décapités.  Quand  la  tète  est  enle- 
vée, on  lave  le  tronçon  du  corps  et  de  la  queue 
restant,  et,  ensuite,  on  alite  le  poisson ,  c'est- 
à  dire  qu'on  le  place  dans  de  petits  tonneaux 
confectionnés  pour  cet  usage,  en  mettant  un 
lit  de  sel  et  un  lit  de  poissons.  Le  sel  est  é- 
crasé  en  poudre  assez  fine ,  et  rougie  avec 
de  l'ocre.  On  fkit  Jusqu'à  trois  saumures  a- 
vant  de  pouvoir  livrer  le  poisson  au  com- 
merce. Quand  il  a  été  convenablement  pré- 
paré, il  peut  se  conserver  plus  d'un  an; 
cependant  les  meilleurs  Anchois  à  employer 
pour  la  cuisine  doivent  être  nouveaux,  pe- 
tits ,  blancs  dessus ,  vermeils  en  dedans  ,  et 
avoir  le  dos  rond.  Cette  chair ,  devenue  pi- 
quante, est  un  assaisonnement  agréable 
pour  beaucoup  de  nos  aliments.  Sa  prépara- 
tion est  des  plus  anciennes.  Les  Grecs  et  les 
Homains  faisaient  grand  usage  de  l'Anchois. 
Toutes  sortes  de  proverbes,  de  dictons, 
avaient  lieu  sur  ce  poisson,  ainsi  qu'on  peut 
en  Juger  par  la  lecture  des  comédies  d'Aristo- 
phane. Ce  poisson  entrait  dans  leur  garum, 
et,  préparé  avec  le  vinaigre,  donnait  leur 
acêtogarum, 

Linné  classait  l'Anchois  dans  le  genre  des 
dupées,  sous  le  nom  de  Clupea  enehrasi- 
cholus  ;  mais ,  depuis  que  les  méthodes  ich- 
thyologiques  se  sont  perfectionnées  par  les 
travaux  de  M.  Cuvier ,  l'Anchois  est  devenu 
le  type  d'un  g.  de  la  famille  des  Giupéoïdes, 
caractérisé  par  la  saillie  de  son  ethmoîde  ; 
ce  qui  donne  k  sa  physionomie  un  aspect 
facile  à  saisir.  —  €e  g.  comprend  un  assez 
grand  nombre  d'esp.  soit  des  côtes  d'Amé- 
rique ,  soit  du  Malabar  et  de  Gorom^ndel. 
Elles  sont,  par  conséquent,  assez  répandues 
sur  la  surface  du  globe.  (Yai«0 

AKCHOLIE.  noT.  n.—Voyez  ▲>co- 
LK.  (C.  v*0.) 

*  AKCHOMEXIDES.  jineliomenidœ 
(âlyx^/*<''w[d'â7XM3«  ^^MRlé»  forme  de  la 
tèle  ).  iN.s.  —  S.-ir.  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Garabiqoes,  établie  par 
H.  Delaporte  dans  la  tribu  des  Féroniens  de 
M.  Dejean ,  et  à  laquelle  II  donne  pour  ca- 
ract.  :  Tète  rétrécie  insensiblement  à  sa  ba- 
se. Handib.  pointues.  Palette  des  tarses  an- 
térieurs étroite ,  allongée ,  et  formée  de  % 
articles  olllrant,  en  deMoos,  denx  léries  loqgi- 
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tadlnalet  de  papilles  oa  de  poils ,  «Tee  an 
Tide  intermédiaire.  Une  dent  simple  au  mi- 
lien  de  réchancrure  du  menton  ;  labre  en- 
tier ou  sans  échancrurc  notable.  Cette  s.-tr. 
se  compose  des  g.  Platijnus,  Ag-num,  OU 
sthopus  et  Atichommu^,  Les  Anchoroénides 
sont  de  Jolis  petits  Insectes  très  agiles.  Quel- 
ques esp.  sont  ornées  de  couleurs  brillantes 
et  métalliques.  (D.) 

ANCIIOMENUS  (  i/zo/t^f/oç  [  d'«v^w  ] , 
étranglé  ;  forme  de  la  tôle  ).  w».  —  G.  de 
Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Carabî- 
ques,  tr.  des  Féroniens  ,  établi  par  Donelli , 
et  adopté  depuis  par  presque  tous  les  ento- 
mologistes. M.  Dejean ,  dans  son  Spacies  gé 
néral .  le  caractérise  ainsi  :  Les  trois  1«"  ar- 
ticles des  tarses  antérieurs  dilatés  dans  les 
mâles ,  plus  longs  que  larges ,  H  légèrement 
triangulaires  ou  cordiformes  ;  dernier  article 
des  palpes  allongé ,  cylindrique,  légèrement 
OTalaire  et  tronqué  à  Peitrémité.  Antennes 
filiformes  et  assez  allongées.  Lèvre  supérieu- 
re plane ,  en  carré  moins  long  que  large. 
Handib.  légèrement  arquées  et  assez  aiguës; 
une  dent  simple  au  milieu  de  Téchancrure 
du  menton.  Corselet  plus  ou  moins  cordifor- 
me;  angles  postérieurs  toujours  marqués. 
Élytres  légèrement  convexes,  en  ovale  plus 
ou  moins  allongé  ;  angles  antérieurs  arron- 
dis, mais  toujours  marqués;  le  plus  souvent 
des  ailes  propres  au  vol. — Les  Jnchomcnus 
sont  des  Carabiques  généralement  au  des- 
sous de  la  taille  moyenne,  rarement  parés 
de  couleurs  brillantes ,  et  presque  toujours 
ailés.  On  trouve  ordinairement  ces  Insectes 
dans  les  lieux  humides ,  aux  bords  des  eaux , 
sous  les  pierres  et  les  débris  de  végétaux  ; 
quelques  uns  se  rencontrent  aussi  sous  les 
écorces  et  dans  les  troncs  d^arbres.  M.  De- 
Jean  {Catai. ,  3"  édlt.)  en  mentionne  58  esp. , 
dont  iS  seulement  se  trouvent  en  Europe  ; 
les  autres  appartiennent  aux  autres  parties 
du  globe,  particulièrement  aux  deux  Amé- 
riques. Nous  citerons  comme  type  du  g. 
VjéncK  pallipet  Fabr.,  très  commun  sur 
les  bords  de  la  Seine.  (D.) 

ANCnONIÉES  («h/x^woc,  qui  pend, 
étrangle],  bot.  vh.  —  M.  De  Candolle  a 
donné  ce  nom  à  Tune  des  tribus  dans  les- 
quelles il  ious-divise  la  famille  des  Cruciflè- 
'cs.  (Sp.) 

ANCnONIUM  (^/x<^wc<,  qui  étrangle; 
fonne  de  la  silique].  bot.  pu.  —  G.  de  la  | 
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famille  des  CrociftrM  {Imaàmt'.m 
par  H.  De  Caodolle  (Sytf.,  t  S,  p.  7^  # 
lui  assigne  pour  carart.  distiiKtiS  [ta 
majeures  connées  S  à  1  Sliqae  i  r^  * 
rostrée  par  un  style  coiDprimf:  v-'^*- 
spermes,  indéhiscents,  se  tfpsnrt  i  i  » 
turité.  Graines  suspeodufs,  othc:^ 
latérales  dans  chaque  vticie.  (>^V'i* 
planes,  incombants.  —  Cef. iiff«r' 
qu*une  seule  esp.  qui  croliaa  Libîi  v 

♦  ANCiioxrs  :r/zî>««.  qo  "•••' 

forme  du  rostre),  n».  —  G.  df  l' ^  ^ 
Coléoptères  tétramères,  fanilk  (i^  •'• 
lionides,  div.    des  ErirUiiide«,  'i 
Sthoenherr,  qui  loi  doaiie  ^  ■^' 
Antennes  médiocres,  peu  fort^.  F.-  - 
composé  de  huit  articles  :  le  \"^  ' 
le  ^  long,  obconique  ;  les  anlm  ^'^-^  "^ 
que  perfoliés,  successivemcfli  w  :'■  • 
épais  extérieurement.  Missk  ^    '" 
ovale.  Uoslre  long,  robuste,  cjb"-  ^  " 
que ,  profondément  aiuehé.  Tw"^  '• 
lés,  enfoncés  et  presque  earbft  '»-  •  ^ 
inférieur  du  Ihorax.  ThoraioW^  '■'' 
à  la  base,  arrondi  sur  les  fW^  ^-'^ 
sommet,  lobé  derrière  les  jwr 
ment  échancrc  en  dessous.  Fl:'*^ 
giips ,  subovales ,  convexes.  Ift^'  ^^ 
ovale ,  rigide ,  scabrc ,  apt*«.  ^  '  ' 
grandeur.  —  Ce  g.,  suivaal  1  ^  ' 
l'tt.,  3«  édlt.  ),  renferme  dii  «*-••*"* 
PAmérique.  ÎNous  ne  tiitnm^''^  | 
servi  de  type  à  Schoenberr.k' ' 
KUiUut  de  Fabricius,  figuré d»''*^* 
phie  du  rvgne  animal  àt  C^  ^ 
Guérin  Wénet  IMe,  pi.  39  W».  fc  >     ^'^ 

*  AKCIIORELLE.i'f**'^^  ''\' 
d*anchora ,  ancre),  mrst,-^ 
mille  des  Lernées ,  propose  W'    ^ 
{ilègn.  anim.,  »  édit.,  W.^  ^^^ 
esp.  qui  «  ne  se  fixe  •"»  orfe  *»P^  ^^ 
que  par  une  seule  prodndio"  ^  "^ 
dessous  du  corps ,  et  «  *'**' *  \^ 
C'est  le  Lemaa  adunea ^^^^^ 

moer ,  pi.  I ,  fig.  7  et  8  '» '^""'Jl,  «t 
sieur»  Gadcs.  D'après  M.  ^"^'a^n 
est  synonyme  de  ceux  «  rL-»«,>«. 
adopté  par  Cuvier,  «**  ^T^ft 
Blainv.;  antérieuremeoi  **•*•  ^^•' 

♦  ANCHOSCELIS  ^^^0^ 
ment;  niW«,  Uche;  *'*'^!^'  i»" 
ailes.  I!  feadrait  écrits  ^"'J2t  A»^ 
G.  de  Lépidoptères,  *  *■  ••'^ 
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rMs  et  (to  1â  tr.  des  Orthosldes ,  établi  par 
G\iénée{Ann»  d§  la  Soc,  ent,  de  France^ 
K,  p.  485) ,  aux  dépens  du  g.  Ortliosia  de 
oihtrbke ,  et  qui  a  pour  type  la  IVoct, 
fi<ta  de  Fabr.  Les  caract.  de  ce  g.  sont 
rmalcs  par  Tauteur  avec  trop  d'étendue 
ur  trouver  place  ici;  d'ailleurs  iU  nous 
t  paru  ne  rc|)Oser  que  sur  des  difTérences 
trcmement  légères,  il  ne  des  plus  apparen- 
i ,  c'est  que  la  tache  rcniforme  des  ailes 
IH-rirurcï  est  toqjours  étranglée.  Voy.  le 

i»l  OliTIlOiUE.  (D.} 

AXCIIOYO.  Un  des  noms  vulgaires  pro- 
o^aoi  de  l'Âncbois.  (Val.) 

•  A\4:ilLSA  (  oL'/xouo  nom ,  chez  les 
r<><  s ,  d'une  plante  que  les  modernes  rap- 
»r(eiu  à  notre  Orcanette  ].  but.  pu.  —  G. 
'  \à  famille  des  Aspérifoliées,  L.  (Borragi- 
'<<.  Ju^s.  ) ,  type  de  la  tr.  des  Anchu^ées , 
rinc  par  Linné ,  et  dont  les  caract.  sont 
:.  >  I  ircoD&crits  :  Cal.  5-fide.  Cor.  hypogy- 
'.  mfundibuliforme  ou  hypocratériroorphe, 
.  '-zv  (crniée  par  cinq  appendices  voûtés , 
Utu..v  5-parti.  Étam.  5 ,  incluses ,  insé- 
«  '  ^ur  le  lube  de  la  corolle.  Ovaire  quadri- 
-*.  Si) le  simple  ;  stigmate  indivis.  Noix  4, 
^'u]rie<»,  rugueuses,  creusées  h  la  base  , 
Lintt^»  d'un  bord  renOé ,  insérées  sur  le  ré- 
,.(j/  le.  —  Les  Anehusa  sont  des  plantes 
^li'-(^s ,  annuelles ,  bisannuelles  ou  viva- 
^ .  rcpaudues  sur  toute  la'  terre ,  à  fleurs 
^iLiiro,  Militaires,  ou  en  grappes  bracti'ccs. 
'  :>  qu  00  ait  retiré  bon  nombre  d'esp.  de 

'  ti. ,  M>jt  pour  en  faire  le  type  de  g.  nou  • 
«ut ,  Mit  pour  les  réunir  à  d'autres ,  elles 
■•^  cm  orc  au  nombre  de  40  environ ,  qu'on 
Jrt«%ccn4s.-g.  :  Baphorhiza^  IJok.;  An- 
i(i/j'{,  Tausch  ;  Buglossum,  Gaert.^  Buglos- 

•  '  ».  TauKb  (  Voy.  ces  mots  ).  L'espèce 
'Mus  commune,  VAnchtua  italica  Retz 
Ir/iusa  ftaniculata  Ait)  ou  V Anehusa 
1/  ctualii  Lamk. ,  croit  aux  environs  de  Pa- 
'V  partout ,  le  long  des  chemins,  dans  tous 
"*  (itdroils  cultivés ,  et  participe  aux  bon- 
'*  qualités  de  la  bourrache ,  c'est-à-dire 
u  ''ilc  cat  mucilagineuse ,  diaphoréttque  et 
Jurnique.  VAnctwua  tinctoria  Lamk.  ou 
Orfânpiie  est  le  Lithoâpermum  tincta- 
*wn,  Voy,  ce  mot.  (C.  L.) 

•  VNCIIYLOMÊRE.  oaiw.  --Voyez 

lUïLOlttliB.  (M.  E.) 

•  A.\CUYLOPERA.   «s.  -  Voyez 

^XClM>PEiiA.  ./p.) 

T.  l 


♦  ANOHYLORIIYNCUS.     ws.   - 

Voyez    ANCYLORHTNCCS.  (D.) 

AXC1LIE.  Anciba  {ancile ,  bouclier). 
MOLL.  —  On  trouve  h  la  page  348  du  Mn- 
i^um  geversianum  cette  dénomination  gé> 
nérique  pour  une  espèce  de  Calyptrée  qui 
est  le  Caljjplrœa  trochiformis^  dont  Lamarck 
a  fait  son  Trochus  calyplrœformii  dans  son 
ouvrage  sur  les  Animaux  tant  vertèbres. 

Voy.  GALYPTHÉE.  (DeSH.) 

ANCILLA.  MOLL.  —  Voy.  a!«C!lle. 

AX<:iLLAIRE.^nci7iarm(anc;/.'./ria, 
domestique  ;  étymologie  obscure},  moix. — 
G.  de  Gastéropodes  pectinibranches,  propo- 
sé par  Lamarck  dans  ses  premiers  travaux 
concbyliologiqoes.  Avant  Lamarck,  quelques 
espèces  de  ce  genre  étaient  connues  des  na- 
turalistes; Martini  et  Chemnjtz  en  figurent 
quelques  unes,  qu'ils  confondent  avec  les 
Olives.  Forskal,  dans  son  voyage  en  Egypte, 
laissa  un  dessin  d'une  espèce  assez  commune 
dans  la  mer  Rouge,  et  re  dessin  représente 
assez  bien  l'animal.  Ce  savant  naturaliste 
mourut  malheureusement  avant  d'avoir  a- 
chevé  son  ouvrage,  et  son  continuateur,  en 
parlant  de  cette  figure,  la  donne  comme 
celle  d'une  espèce  de  Volute.  Gmelin ,  Dil- 
win,  ont  suivi  l'opinion  de  Linné  et  de 
Chemnitz.  Lamarck,  le  premier,  reconnut 
les  caractères  de  ces  coquilles,  et  il  en  for- 
ma un  genre  auquel  il  appliqua  le  nom  d'An- 
cillaire.  91.  de  Roissy,  dans  le  Buffon  de 
Sonnini,  adopta  le  genre  de  Lamarck  ;  mais, 
craignant  qu'à  la  faveur  de  deux  noms  aussi 
semblables  qu'Ancyleet  Anctllaire,  il  ne  s*in- 
troduislt  de  la  confusion  dans  la  nomencla- 
ture, il  proposa  le  nom  A^Anautax  pour  le 
genre  de  Lamarck.  Ce  changement  ne  fut 
point  adopté,  et  presque  tous  les  auteurs 
cons»ervèrent  le  genre  de  Lamarck  et  le 
nom  sous  lequel  il  a  été  premièrement  pro- 
posé par  cet  auteur.  Le  genre  Ancillaire  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  Oii^ 
vcs  ;  aussi  Lamarck  était-11  sûr  d'être  com- 
pris et  de  voir  son  opinion  généralement  a- 
doptée,  en  comprenant  son  genre  dans  sa  fè- 
mille  des  Knroulés ,  entre  les  Porcelaines  et 
les  Olives.  Cuvier  ne  mentionna  pas  le  genre 
qui  nous  occupe  dans  la  première  édition 
du  licgne  anitnat.  M.  de  Férussac  tdopte 
entièrement  t'opinfon  de  Lamarck  ;  ce  que 
fait  également  M.  de  Blainville,  dana  son 
Traité  de  Malacologie.  Kalgré  cette 
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mité  dans  Topinlon  des  naturalistes,  Cn- 
vicr,  dans  la  seconde  édition  du  Ilèfjne  ani- 
mal, mentionne  les  Ancillaires  comme  sons- 
Eenre  des  Buccins ,  et  il  les  place  entre  les 
Eburnes  et  les  Tonnes.  Lorsque,  quelques 
années  après,  dans  leur  grand  ouvrage, MM. 
Quoy  et  Gaimard  curent  fait  connaître  ra- 
nimai des  Ancillaires  d'une  manière  beau- 
coup plus  complète  que  Forskal,  on  put 
YOir  combien  Lamarck  avait  eu  raison  de 
mettre  son  genre  è  côté  des  Olives. 

H.  Quoy  eut  occasion  d'observer  deux 
espèces  d'Ancillaires.  Les  animaux  de  ce 
genre  sont  vériUblement  fort  singuliers  : 
dans  l'on ,  l'animal  développe  un  énorme 
pied  dont  il  enveloppe  la  plus  grande  partie 
de  sa  coquille  ;  une  sorte  de  lobe  conique , 
séparé  du  pied  par  un  sillon  circulaire ,  con- 
stitue une  tête  singulière,  ou  plutôt  une 
sorte  de  voile  labial  qui  cache  une  petite 
trompe  et  de  courts  tentacules.  L'extrémité 
extérieure  du  manteau  se  prolonge  en  un  ca- 
nal charnu,  très  allongé,  passant  parPéchan- 
crure  de  la  coquille;  ce  canal  est  destiné  h 
porter  l'eau  sur  les  branchies.  Dans  l'autre 
espèce,  beaucoup  plus  voisine  des  Olives, 
le  pied  de  l'animal  est  beaucoup  plus  court, 
n'enveloppe  qu'une  petite  portion  de  la  co- 
quille ;  et  le  lobe  céphalique,  plus  petit,  per- 
met h  de  grands  tentacules  cylindriques  de 
se  montrer  an  dehors.  La  tête  est  fort  peti- 
te; elle  se  prolonge  en  avant  en  une  trompe 
grôle ,  et  l'on  n'y  trouve  aucune  trace  des 
organes  de  la  vue.  L'œsophage  se  continue 
insensiblement  en  un  estomac  allongé,  cylin- 
drique ,  dont  le  diamètre  diffère  à  peine  de 
celui  de  l'intestin  qui  le  suit.  Cet  intestin  , 
très  court  et  fort  grêle ,  fait  une  seule  cir- 
convolution dans  le  foie,  et  revient  ensuite 
an  côté  droit  de  la  cavité  branchiale ,  où  il 
se  termine  en  avant  par  l'anus.  De  chaque 
côté  de  l'estomac  se  montre  une  petite  glan- 
de salivaire,  dont  le  canal  Gliforme  s'intro- 
duit dans  la  partie  latérale  et  postérieure  de 
.la  bouche.  Les  organes  de  la  génération  sont 
fort  simples ,  comme  dans  tous  les  Mollus- 
ques dioîques.On  trouve  dans  la  cavité  bran- 
chiale une  grande  branchie  pcctince ,  h  flla- 
ments  détachés  jusqu'à  la  base,  d'après  les 
idessins  de  WA.  Quoy  et  Gaimard.  D'après 
les  mômes  observateors,  celle  des  Ancillai- 
res qui  a  le  pied  le  phis  court  porte,  sor  l'ex- 
lérmité  de  ce  pied ,  an  très  petit  opercule 
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court  assez  semblable ,  pour  U  fn?r«  i  >• 
caractères ,  à  rehil  dfs  Bocr tm.  l  "t  - 
le  est  allongée,  ovahire,  liw.l-- 
et  ayant  constamment  h  snlart  '-  T' 
recouverte   d'une  falkxilé  pw  c^  ^ 
comme  vernissée;  anssi,  dans  l2[!  r  *• 
espèces,  est-il  fort  difficilf  rfe6'  •'.'. 
tours  les  ans  des  antres.  In  izin  t 
tère  qui  se  montre  encore  da»  '^  :  ' 
c'est  que  toute  la  partie  anteriparti    ' 
quille  est  également  envfloppf'ir   ' 
che  vernissée  plus  on  moins  Iv:*. 
que  du  test  primitif  il  nerest^  •  - 
découvert  que  le  milieu  do  denitf r  -  -  i 
vcrture  est  généralement  ^trc!'.  '  :  •* 
longitudinale,  parallèle  à  l'aw  «if  n   " 
le,  terminée,  à  son  eilrfnuV ^•^ "  ' 
par  une  échancrure  fort  ftrote  ^:  ' 
de  l'avanl-dernier  tonr  reiirrai:'  -:  ' 
re  du  bord  droit.  L'eitrémit?  yv    ' 
l'on  vcrture  se  termine  pnonrîar:  '.  " 

comparable  h  celle  qui  eiiflf  ^'î' '"  " 
Lacolumelle  eslconcaieiîaD-lt  -  '• 
dis  que,  dans  les  Olives,  eHe  f<\^y- 
jours  droite,  et  son  exlrèmiK»"^'  ^  ' 
te  un   bourrelet  cMindrare  «:  ^f 
montrent  quelques  oli*  (^'^'"^'^  ^ 
moins  nombreux  selon  If5^rft^*' 
pendant  long-temps  qoe,  ^^  ^^ 
toutes  les  Ancillaires  onlbn>lan^^ 
et  sans  ombilic  ;  mais ,  en  étod  rc!  i'"' 
de  soin  les  espèces  de  ce  gffl'**'  -■ 
^ut  qu'il  devait  venir  »  plJfff  f^  ;  " 
une  coquille  fort  commune  'k*'^  ' 
lions  et  que  Lamarck  «▼«»  (m^^'\ 
ses    Ébumes.  M.   Sowrrbj.^»'^"^' 
miers,  indiqua  celte  utile  rf^'^-  '  \ 
quelle  il  fût  conduit  par  li  c«rf  ^  '  j' 
grand  nombre  d'e?pèces  i-<*^^  l^" 

Lamarck  ne  connut  P^-^^^'^T^ 
nouvelles,  il  y  en  a  tro»s  oa  qi*»  ^'; 
quelles  on  voit  Tombilic  apK*'' J  \ 
sous  la  forme  d'une  fcnie  ^»  '*"^  ^ 
prendre  saccessivement  p'»^***"'^;' 
qu'à  la  grandeur  de  celai  <*<'''^^';^ 
brata  de  Lamarck.  Um  le  pr*"**"  ■^, 
de  son  Speeies  r-nfAy^o"""'**^.^ 
décrit  et  Bgnre  huit  espèces  ^^^^  ^ 
genre  Ancillaire;  nous  em^**'  |^ 
sieurs  dont  H.  Soirerby  n'tti  f**^ 
connaissance.   SI  à  c«  ^^  S'^ 
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s  dans  tes  terrains  tertiaires  de  Europe  et 
'Amérique  septeotrionalc;  ce  qui  porterait 
moins  à  40  les  espèces  actuellement  con- 
u—Carart,gêfiér,  :  Animal  allongé,  cy- 
tracé,  ayant  un  pied  très  grand,  dont  les 
d5  recouvrent  la  coquille  en  partie  ou  en 
liité.  Vn  grand  voile  céphalique  se  conti- 
nt au  pted,  et  cachant  quelquefois  une  té- 
elile,  prolongée  en  une  trompe  étroite,  et 
Uni  onc  paire  de  tentacules  sans  yeux , 
tôt  f^ltndracés  et  allongés,  tantôt  courts 
oniqucs.  Coquille  ëllongée ,  iisse ,  polie , 
nt  onstamment  les  satures  cachées  par 
di^p^l  call«MiX.  Ouverture  longitudinale 
;<>ment  échanc*'6e  «k  la  base;  columelle 
M\c,  terminée  par  un  bourrelet  tordu, 
r  00  strié.  (I>E»n.) 

VXCILLE.  Àncilla  {antilla^  servante). 
IL.  —  Cest  sous  ce  nom  que  Lam^rck  a- 
i  d'abord  proposé  un  g.  auquel ,  quelque 
i.(>)  après,  il  a  donné  celui  d'Ancillaire, 
I  a  clé  généralement  adopté.  Voy.  angil- 

IBfi  (DESH.) 

A\CI\E.  causT.  —  Genre  nouveau 
Tordre  des  Isopodes  et  de  la  famille 
•  Spbéromiens,  établi  par  M.  Blilne- 
«srtis,  et  caractérisé  par  la  conformation 
^  paUes  des  deux  1*^*  paires,  qui  sont 
rairifcs  par  une  grande  main  subchélifor- 
.  <^i  par  i'aplalissemcat  extrême  du  corps, 
I  m  presque  foliacé.  Le  Gnistacé  qui  a 
«i  à  Tôtablissement  de  cette  petite  divi- 
n  générique  est  conservé  dans  la  coUec- 
u  (Ju  Musée  britannique  de  Londres  sous 
tiomdc  S(I^ta  depiessa  Leach,  et  parait 
^  l3  mOnie  csp.  que  celle  décrite  sous  le 
'me  nom  par  Say  dans  le  Journal  de  PAca- 
^>c  (ies  Sciences  de  Philadelphie,  1. 1,  p. 
'*•  V »'V.  Slilne-Edwards,  UUt.  des  Crmt,, 
in,  p.  îii,,  pi.  3â,  flg.  17.)  (M.  E.) 

^NiJPITE.  Aticep${anceps,  h  2  cAtés, 
t'U'*;. BOT.  —  Se  dit  de  tout  support 
nprimc ,  dont  les  deux  bords  sont ,  par 
^«cquent ,  plus  ou  moins  tranchants;  ain- 
f"^  pétioles ,  les  hampes ,  les  pédoncules  , 
t»?«,  etc.,  peuvent  être  diU  ancipité$, 

(C.  L.) 
\X(.ISTRE.  Ànetstrum ,  Forst.  (  sr/xc- 
'".  crochet),  bot.  fm.  —G.  de  la  famille 
«  Hojafées ,  voisin  de  VAcana  (auquel  le 
"i'^'^nit  plusieurs  auteurs),  dont  11  diffè- 
P«r  le  calice,  qui,  au  lien  d'être  bé- 
'*  'Je  sptDclles  à  tonte  sa  surface,  te  ter- 
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I  mine  soU  par  4  ou  5  dents  spinescentes,  loit 
par  4  ou  5  bosses;  et,  en  outre,  par  nue 
corolle  de  4  ou  5  pétales  distincts.  — On  en 
connaît  environ  15  esp. ,  la  plupart  indigè- 
nes dans  rhémisphère  austral ,  surtout  en 
Amérique.  (Sp.) 

ANCISTROCARPCS,  Kunth.  (  ây/c 
»ryjov,  crochet;  xaty5iro« ,  fruit  ).  BOT.  FH  .-- 
Syn.  du  g.  MUcrotea  ,  Swartz.  (Sp.) 

*  ANCISTROCERUS  (ây/«rr^ov.  ha- 
meçon, crochet  ;  /i/ixt,  corne,  antenne  ).  niB. 
—  M.  Wcsmael  (  3/onog,  des  Odynères  de 
la  Be!g,  )  a  éubli  sous  ce  nom  une  division 
dans  le  g.  Oiiynerus  de  Latreille ,  et  Ta  ca- 
ractérisée ainsi  :  Abdomen  ayant  la  face  dor- 
sale de  son  premier  segment  formée  de  deux 
pièces  réunies  par  une  suture  transversale. 
Antennes  des  mAles  ayant  leurs  deux  der- 
niers articles  en  forme  de  crochet.  La  face 
postérieure  du  raétathorax  présentant  de 
chaque  cèté  un  angle  saillant,—  L^esp.  type 
de  cette  division  est  VOdynems  parietum 
{Ve^pa  parietum  Lin.) ,  commune  dana  la 
plus  grande  partie  de  PRurope.  (Bii.) 

*  ANCISTRODERUS  (  ey^ivr^cv ,  ha- 
meçon ;  3\««,  COU  )•  ma.  ^  G.  de  Ck>léoptè- 
res  tétramères  ,  famille  des  Longicornes,  é- 
tabli  par  H.  Dcjean,  et  que  nous  ne  men- 
tionnons que  pour  mémoire,  les  caract. 
n'en  ayant  pas  été  publiés.  D'après  la  place 
qu'il  occupe  dans  son  Catalogué  (3*  édit.). 
Il  appartiendrait  h  la  tr.  des  Lamiaires  de 
M.  Scrville.  Il  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
trouvée  dans  les  environs  de  Mexico ,  et  que 
l'auteur  nomme  A,  hamaticollis,         (D.) 

*  ANCISTROLWUS,  Spacb(//ial.  dê$ 
Plant.  Phan,,  t.  5,  p.  561).  (  Sr/xtnfiw» ,  cro- 
chet; >oCo€,  cosse,  fruit),  bot.  ph.  —G.  de 
la  famille  des  Hypéricacécs ,  tr.  des  Desmo- 
stémonéei.  11  oflire  les  caract.  suivante  :  Sépa- 
les 5,  subcartilagineux,  persistente  ;  les  3  ex- 
térieurs convexes,  opaques;  les 3  intérteurs 
plans,  semi-diaphanes,  plus  courts.  Pé- 
tales 5^  marcescenU,  spatules,  inappendi- 
culés.  Etemines  triadelphes,  persisUntes; 
androphores  liguliformes,  polyandres,  ste- 
minifères  presque  dès  la  base,  alternes  ch^ 
cun  avec  une  écaille  obovale ,  assea  grande , 
recourbée  au  sommet  ;  fileU  courte,  capil- 
laires, anisomètres  ;  anthères  sabréniformea. 
Ovaire  3-locuUire ,  5-saIqué  ;  loges  5-  oo  6- 
ovulées  ;  ovules  ailés ,  imbriqués ,  renvenéa, 
attachés  vers  te  base  de  l'angli^  #bbUiI*  Stylée 
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S,  ooarti.  dlt«ii|eiits,  filironnet,  cpaiMii  *n 
soiniiKl.  iltfpnilei  iiibcapïlctlés.pipniein. 
Capsnie  corUtc,  obloDgoc,  mbtiliadriqiK , 
■IiicaléepirlaslTla,5-localaire,  loTnHride- 
lrivalT«;logM  oDgospcnnes ;  Hoisons  sfmf- 
Diftres  «u  bord  antérieur;  aie  cealril  ml. 
Graioes  imbrïiriKes,  i  pcfnc  scrobicnM», 
lirécs;  lile  nwmbrainiréf ,  bemconp  fias 
grande  que  l'amande.  Embrfon  cjlindt 
ndicnif  courte ,  infirc  ;  cotTlédom  lobroli*- 
rts ,  lin^nres,  rmctné*  an  loniiiKt.  — Arbres 
«aarbrisscaoi;  rimeaDi cjUmtriqiKs;  mm- 
In  angutïax  od  andpJUs.  Feoines  «obcori*- 
eet,  irèt  entièrn,  poneiaéei  de  iHimle* 
ooirei.  Pédoncnlei  anlUIre»  et  termiDBin , 
coorli,  l-54)om  ;  ptdiceHes  courts ,  ordi~ 
nairencenl  to  cTmnles.  Sépales  et  pélalei 
itriés  de  baadelellcs  rétiaetuti,  flaTirormes. 
Corone  iTan  Jaane  orange.  —Ce  g.  renferme 
ton3espftn,<terAaJeéquaton(le.   (Sp.) 

•  ANCISTROSOHE.  AnmirMoma 
(iyiijt^ov,  hamet on;  iV"-  corps),  rw.— O. 
âe  Coléopt^n  penlamèrei ,  de  la  Tamille  det 
Hélotonihides ,  établi  par  1.  Cnrtis ,  qui  lui 
nsigne  pour  carad.  ;  AnI.  ptas  ronrtn  que 
ta  Wte;  chaperon  écliancré,  principalrmenl 
cfaei  les  mltei.  Corselet  beiagone,  h  bord; 
aigm,  armé  iTime  pc tiie  rient  *rrs  le  milieu 
«fc  sa  base.  Keds  1res  longs  et  robiisira.  — 
L'aaicm'  n"»  rappnrle  qu'une  c»p.,  VA.  fil'i- 
gii,  qai  a  Ht  Iraurcr  au  Ppron,dans  le»  m- 
tiroi»  de  Lima,  sur  le*  fleurs  d'un  W'm.in , 
et  dérrHe  el  Bgnréc  par  M.  <:nnia  (t"  vol. 
*»  Tran'.  le  la  Sir.  ;nof,  de  l.onitm  _ 
p.  310,  pi.  «;.  Son  nom  générique  fait  aTlu- 
ihm  h  la  poiMe  reroorbée  dont  l'abdomen 
du  mile  ti\  armé  h  m  base.  Ce  genre  cor- 
respond an  genr*  Scniropiu,  Latr.  —  fot/. 
ce  mot,  (D.j 

■  AlfCISTROSTIGMA.  Fearf.  (  ■>^.- 
rtfn.  crotbel;  it,>i.  silgmale}.  mtn.  ru. 
— Q,  de  la  binilledes  hrialaracéci,  «oisin 
Al  '  ïpiriï'i;  r««ear  (  in  BadHcbcr,  .VoD<ir. 
SHrp.  rhr'nl.,  1,  p.  8S)  en  a  eiposé  almi 
leicaract.  :  Calice  campamilé.S-fldeluMTn'M 
delà  du  ntrlln;  tefments  oblna,  les  3  in- 
t^'enrs  plus  larges,  liemi-ararfevi,  lég*re- 
iTM.  Corolle  MiRc.Élm.  7  oaB, 
<w  très  rarement  9,  sablsomttres;  Seiler- 
opposées  an  Unaa  dn  caHee ,  lea  aalres 
opp«»ees  MI  segmenta  callcinaoi  latér^ears. 
AMh.  i  boones  oMongMi,  toh«r«iiteaan 
libres  h>féri«ar«t,iH.  Oriin  n- 


•ASCISTROTIS  i^,—  :-' 
de  CTt>rb«l»%  rw.  —  G.  *  &*■»- 
traMCFn,  famlle  dn  Laaôw»  7  i' 
Frtontent,  étAli  par  I. Stm»  -ir; 
fm  n.  Pejean;  il  a  pav  l>ftri '--- 
colin  de  re  dernier,  ripfinr  iit~-  ■■ 
m.  Lacordaire.  H.  Senitl'l'ilf  ^'' 
MbvhTisiati  de*  Prioaim  pr^BW  ■'- 
^  oDi  les  jambe»  mima  !»-«"■" 
de  de«i  rangée*  d'épia»  ai*w  * 
anlenoei  de  tl  artir*»;  k  Wi':- 
nenoa  crénelé  Uitérat<«n(.Ctp»  ■ 
tln^me  des  autre*  gearadr  b  oM  1°^ 
de  la  mrme  sabdiriiiM.  (W  A™  * 
tniglet  aalMcun  àa  misM  ^^-  " 
sIMemenl  djtoiéa ,  et  mmàf"  ™ 
fbna  épine*.  ' 

.\SCISTRl"M.  wn.B.-'  '  ■  "■ 

CI.HTRI!.  ■  '- 

A\<:OLIE.  J7«n^,I*  ■"^ 

thin  d'.r.^uiim.i.aïK.BM.;''-'    -' 

PB.  —  G.  de  la  C»**'''''^^ 
raréM,  Ir.  de»  llell««ta.  "^^ 
IsopTrhiées  ,  Spach.  %af">-'^-^' 
»o«  les  Biritanla  :  SépateS.P*'-*''"' 
peralatanla,  plane»,  aofâe^^'' 
ses  avec  les  sépales  t^"*"' 
snboBguicutés ,  à  lame  ptwFP'*""'' 
prolongée  posKi  kmnieBl  ta  •  ''*^ 

deacendiiit ,  trtmlwn ,  tab*  ^ 
rlftre  à  reitrémiié.  Élamfci  «*'"_ 
ph»l»ériées  :  le»  J  séries  !»<«"*"  ''"'^ 
aiel»  antbériftrea  Mf«»W,  *^ 
base.  araBt  l'astUn  r*rt"""*^ 
flielisiéril»,  larges  •cari'"."'*"  , 
itl»enls ,  apprinét.  la***"  '"''''' 
mborbicDlaira ,  laléiatfWl  **' 


res  S  (aeeidenIttteiMiii  S  mi  4,  o» 
9),  ina)tiH>viilés;  ouates  allenM»-bii^ 
berisooUui,  imméékàUmoA  ua^tr^^- 
âiylea  longs,  ftlHénnefl^  fiatiant  papi^ 
au  bord  anlérieiir.  Péricarpe  cemfNBêé 
foUkuie»  vertktUés  (  qnclquefais  inviw 
y  OU  juiMiii'à  9) ,  pcraiataiils ,  ehArtacé» , 
rigone»,  aiistéa,  drcsaé»,  cobérfBl»  à  U 
t,  pla»  oo  meiai  divergeoia  aa  roiiMiei , 
«ferme»,  Untôt  bivalvct  oa  subbivalvea, 
et  dêbiacenU  aeslement  par  la  «lUve 
Tieure.  Graines  aaaUopes^  horiaootalea, 
fiées,  ovoïdes,  liaaes  ,  mûcarénée»  par  le 
U,  Kmbryoo  iBinime,  ebcordiforme  ; 
icule  centripète.  —  Les  Aoeolies  sont  des 
bes  vivaces,  touffues,  à  tiges  feoiUées  et 
Hiairemeiit  paoîculées.  Les  fewUes  ra- 
lies  bOut  looguement  pétiolée»,  tantôt 
Dlioiees  ,  taatèi  bUernécs  ;  les  fevillea 
tinaires ,  coaforiiies  aux  radicales  (  sw- 
\i  let  inférieures),  oa  pédalécs  on  paèrnali- 
iii?».  Les  pédoDCuk»,  tantèl  aniilores, 
lUl  paocillores ,  sobI  termioafix  et  solitai- 
,  tribord  incliné»  au  so«miet  de  manière 
enverser  la  fleur  ,  mais  dressés  après  la 
raison.  Les  fleura,  eu  général  grandes  et 
wpment  odorantes,  sont  de  couiear  Wene,  | 
blanche ,  ou  rouge,  ou  livide,  on  pao»- 

Personms  n'ignore  c|ue  les  Ancolies  se  euU 
fnt  eomroiMiénieui  comme  plante»  de 
rierre.  Ces  végétam  sont  un  peu  acres 
sarcotiques;  cependmil,  leurs  proprié- 
s  >éncneuses  paraissent  avoir  beaucoup 
•oîDs  (l'intensité  que  celies  des  Aconits 
>  de  plosieurs  autre»  IlelléborKéea.  L'Aih 
>lie  commune  (  connue  seua  le  nom  vu^ 
lire  ûeG'tnide  /foire- Dnmn)  passait,  dans 
meienne  Thérapeutique ,  pour  apérHive , 
iorétiqtte,  sttdorîGiine  et  enMnénagogue. 
Noos  ne  pouvou»  recoonattre  dans  ce  g. 
uc  trois  csp.,  quoiqu'à  farce  de  doubles 
<npiois,  et  en  élevant  des  variation»  indivf- 
ueUes  au  rang  d'esp.,  on  eu  ait  porté  le 
ombre  à  près  de  trente. 
U  nom  d'Aqtdleffia ,  dé^  emploTé  par  les 
oUnographes  de  l'antiquité .  dérive,  ii  ce 
^olï  dit ,  d'afutia ,  et  fait  allusion  à  ce 
iue  les  éperons  des  pétales  offrent  quelque 
evv  mblancc  avec  les  ergots  de  Taigle. 

ISP.) 
'  AXCL' LOTUS  {Anculiy  orum,  Dieux 
ie»  domesUqoes).  hoia.  —  Bf.  Saj,  dans 
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sa  Cowcbpftitfisj/is'  ommcutue,  a  proposé  eê 
genre  peur  que^oes  Slélanie»  de  PAmérique 
sepieatviottaley  qui  ne  diffèrena  pa»  assez  de» 
autres  espèces  connue»  pour  quMl  y  ait  Ken 
d'en  flbire  on  genre  particulier.  Toy.  mk- 
LMmm,  (Bes«.) 

ANCYLANTHflL  Aney}tmthvB ,  Die»- 
font.  (  cèyxû/flc ,  eroeliu;  Srjd^ ,  fleur  ).  b«t. 
PS.  —  G.  de  la  toniile  des  llubêacées,  tr* 
des  Guettardée»,  auquel  son  auteur  (  Mém. 
du  SÊmséum^  vol«  4,  p.  5,  tab.  t)  assigne  les 
caraet.  suivant»  :  Tube  caKcinal  adbérent , 
ovoïde;  bnibe  S-parti;  segments  lancéo* 
lés,  pointus.  Cor.  tubulcuse,  courbée;  tube 
évasé  au  sonunet,  garni  eu  dedans,  vers  su 
base,  d^uu  aoneau  de  poils;  gorge  nue;  lina- 
be  h  5  lobes  aniseroètres ,  dressé»,  calleuu 
et  sobulé»  au  sommet  ;  les  deni  supérieur» 
plus  longs.  Anili.  5,  ovales,  insérée»  immé* 
diatement  à  la  gorge  de  la  coroNe^  Ovaire 
infère,  5-loculaîre;  toges  i>ovulée»;  ovule» 
attachés  vers  le  miKen  de  Tangle  interne  de» 
loges.  Slyle  iaclivisé.  Stigmate  gros,  eyli»- 
dracé,  tronqué  aui  '±  bouts,  obscurément 
5-lobé  an  sommet ,  concave  à  la  base.  Péri- 
cwpe  ineoniHi.  —  Ce  g.  n'est  fondé  que  sur 
■ne  setrie  esp. ,  indigène  d'Angola.  C'est  un 
arbrisseau  à  feuilles  opposée»,  courtement 
pétiolécs ,  réticulées  ;  à  stipules  coriaces, 
pointues ,  engainante»  par  leur  base.  Le» 
fleurs  sont  solitaires  ou  temées  am  aisselle» 
des  feuilles,  et  courtement  pédieellées.  (Sv.) 
ANCYLE.  u4iiey«ifs((iyx'i3i6«,  crocbn). 
MM.L.  —  Créé  par  Geoffiroy ,  dan»  son  ei- 
eeilent  Traiii  4m  CoqmUlei  éa  envirom 
de  Paris,  le  g.  Ancyle  a  été  adopté  par 
Millier,  et  ainsi  justement  tiré  des  Patelles, 
paruM  lesquelles  il  était  confondu  par  Lin- 
né et  ses  imitateurs.  Lister  le  premier,  dans 
ses  jénimmtx  d'AnffUierre ,  a  flguré  une 
esp.  sous  le  nom  do  Pateh^(l  ftwoioukit.  La 
même  espèce  a  été  également  représentée 
par  GuaHieri  et  d'ArgenvUle.  La  plupart  des 
zoologistes  ne  suivirent  pas  l'exemple  que 
aiâller  leur  avait  donné;  ils  s^attacbèreal 
beaucoup  plus  à  l'opinion  de  Linné,  et  Ton 
doit  particulièrement  à  Draparnaud  d'avoir 
défimiivcment  inUodoit  ce  g.  dans  les  mé- 
thodes actuellement  en  usage.  Laroarck  » 
pendant  long-temps,  parut  avoir  oublié  ce 
g.  ;  il  ne  le  mentionne  ni  dans  sa  première 
classilkatioo,  que  Ton  trouve  dans  lesiKé* 
tnoiret  de  Ut  Sociité  d'histoire  naiureiUjVk 
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dani  la  seconde,  faisant  partie  de  son  Systè- 
me des  Animaux  sam  vertèbre* ,  ni  dans 
tons  ceux  de  ses  oorrages  qui  précèdent  son 

Bistoirê  nftturelle  det  Animauaç  tant  ver- 
fè6raf .  Moins  oublieux  que  Lamarck ,  M.  de 
Roissy  mentionna  le  g.  Ancyle  dans  le  to- 
me 5  des  MoUustuetj  faisant  suite  au  BufTon 
de  Sonnini.  Se  conformant  un  p^u  h  Topi- 
nion  de  Linné,  il  place  le  g.  de  Geoffroy 
entre  les  Patelles  et  les  Fissureiles.  La- 
marck, n^ayant  aucune  bonne  observation 
sur  ce  g.,  le  place  provisoirement  dans  sa 
famille  des    Galyptraciens  ,    reconnaissant 
bien  lui-m^me  qu^i!  c^est  point  dans  les  rap- 
ports naturels.  Guvier,  dans  la  première  édi- 
tion du   Règne  animnly   mentionna  ce  g. 
dans  ses  additions  et  le  classa  en  tête  des 
Pul  menés  aquatiques.  Tilous  ne  savons  sur 
quoi  se  fonde  le  savant  zoologiste  pour  se 
faire  une  telle  opinion  sur  ce  g.  Quoique 
sans  preuves ,  M.  de  Fcrussac  préféra  ce- 
pendant Topinion  de  Ckivier  h  celle  de  M.  de 
Roissy  ;  mais  M.  de  Blainville ,  plus  scrupu- 
leux, s'est  naturellement  demandé  si  Ton 
connaissait  assez  Porganisatlon  des  Ancyies 
pour  les  placer  soit  à  côté  des  Patelles,  soit 
parmi  les  Scutibranches ,  soit  enfin  parmi  les 
Pulmonés.  Bientôt  M.  de  Blainville  s'aper- 
çut que  les  observations  manquaient  com- 
plètement pour  éclairer  la  question  ;  aussi , 
loin  d'adopter  aucune  des  opinions  de  ses 
devanciers,  il  en  présenta  une  nouvelle  a  la- 
(fuelle  on  n'était  guère  préparé.  On  trouve 
en  cITet  dans  le  Traité  de  Mialacoloyie  une 
fnmillc;  des  Otidés,  dans  laquelle  se  rencon- 
trent les   g.  Ancyle  et  Haliotide.  M.  de 
lUuinville  suppose  que ,  comme  dans  ce 
dernier  g.,  l'animal  des  Ancyies  a  une  bran- 
rhic  pcctinée  placée  dans  une  cavité  parti- 
culière sur  le  côté  gaucbe.  Malheureusement 
M.  de  Blainville  n'apporte  aucune  preuve  à 
Tappui  de  ce  que  nous  regardons  comme  une 
conjecture  ;  Il  n'apporte  en  sa  faveur  aucun 
fait  anatomique ,  aucune  observation  propre 
A  démontrer  que  les  Ancyies  sont  plutôt 
Pectinibranchcs    que   Pulmonés.   Ainsi  ce 
nouveau  rapprochement,  fait  par  ce  natura- 
liste, du  g.  qui  nous  occupe  et  des  Halio- 
tides ,  n'a  servi  h  rien  en  ce  qui  concerne 
les  rapports  naturels  des  Ancyies.  M.  de  Fé- 
russac,  après  avoir  fait  des  observations  sur 
1rs  mœurs  des  Ancyies,   prétendit  que  ces 
animaux  sont  Pulmonés  de  la  même  manie - 
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re  que  les  Limnées;  mais  MHS  ■>  tpimcf 
rien  qui  Justifie  cette  ophikn.  H  bUv^ 
ques  naturalistes  de  n'avoir  pas  pir  h 
Ancyies  parmi  les  Polnonés;  ti.tr y 
preuve  de  leurs  torts,  il  apporte  upr  ,-> 
classification ,  dans  laquelle  oa  troo>'  n 
effet,  ce  g.  dans  le  groupe  delloDiB^  Oi 
voit  par  ce  qui  précède  qoe  cbacn  dr^  «- 
turalistes  qui  ont  eu  occaâoo  de  BotkM 
les  Ancyies  ont  émis  à  learsojet  iisf  ^^ 
différente.  Rien,  sans  doote,  oepiit-a 
plus  simple  que  de  donner,  pv  ée  ta» 
observations,  la  solution  de  retle diS<:9l:t 
les  Ancyies  se  trouvant  assez  aboadinMt 
dans  nos  ruisseaux,  dans  nos  rivims.  m 
nos  étangs.  La  difficulté  vient  de  rr  <;»/« 
espèces  actuellement  connoei  sont  ninV 
ment  petites  ;  l'animal  est  presqof  i«^ 
rent,  gélatineux,  et  très  dilGdlf  a  "«hs* 
à  une  dissection  propre  à  fcbirtr  a  4 
structure  intime.  A  moins  détruira 
nouveau  moyen  d'observatfoanr^M- 
maux  aussi  fugaces,  les  natonlistairt^ 
ront  peut  -  être  encore  long  >  im^ic^b 
même  incertitude  qu'aq|oorfhB.  0»  m- 
vait  espérer  que  l'on  reocooimat  te 
les  pays  chauds  des  esp.  plu  paidftri  9- 
ceptibles  d'être  soumises  aa  fcalpd^l *•- 
tomiste;  mais  jusqu^à  préseot  rcor^**- 
ve  que  cette  espérance  doive  le  rtitov- 1 
Guiding  en  a  observé  dans  les  (0^^>^ 
de  111e  Saint-Vincent  qa(!]qats(^'^ 
ne  sont  pas  plus  grandes  qoectinfi^ 
vent  en  Europe. 

Au  petit  nombre  d'espèces  nuMs  «>- 
nues  actuellement,  il  en  tait  j^^' 
ques  unes  fossiles  menlioonéei  ^M^ 
rets,  dans  une  note  qoll  ^  ^  ^ 
BuiMin  de  la  Soriété  philomit-pf  ^ 
en  découvrîmes  une  antre  esp.  d»^"''' 
nés  blanches  qui  font  partie  de  unw»  * 
lignite  des  environs  d*Epenui5. 

L'anîmal  des  Ancyies  est  otA,  «  <* 
surbaissé  ;  il  est  enveloppé  d^ia  »•"•«■•• 
roét  l'intérieur  de  sa coqoflle «i»*'»" 
Jusqu'à  son  bord.  Le  pied  est  jr»"^-  '^ 
rc  ;  il  occupe  presque  toute  li  base*b:«- 
quille  lorsque  ranimai  marche.  U^'^^ 
à  peine  séparée  du  pied  ;  die  erf  tf»  r^ 
se ,  subquadrilatère ,  un  pea  spliti*.  ^^'' 
te  de  chaque  côté  un  tentacolc  rtort.  '«^ 
tronqué  au  sommet,  et  lyiat  torvfx^'* 
viîion  sur  le  côté  Interne  «le  u  ta*-  ■■ 
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■alding,  dans  let  obserrttioiis  qo*n  a  faites 
ar  ce  g.  y  a  décoavert ,  sur  le  côté  droit  de 
'animal ,  une  petite  onrertare  garnie  d*UDe 
«taie  IMre  découpée.  Cette  disposition  rap- 
pelle bcaocoap  ce  que  Mil.  Qaoy  et  Gai- 
Dard  ooi  trouvé  dans  l^aoiinal  des  Siphonai- 
es.  Il  resterait  à  savoir  maintenant  si ,  dans 
es  Ancyles,  il  y  a,  comme  dans  les  Sipho- 
laires ,  une  branchie  transverse  au  milieu 
la  dos ,  dans  on  canal  transversai  commnni- 
raant  arec  cette  ouverture  latérale.  Il  est 
l^à  certain  que  chez  les  animani  qui  nous 
Kcupent  il  n*j  a  point  de  branchie  autour 
hi  pied,  comme  dans  les  Patelles;  que  la 
franchie  n'est  point  cervicale,  comme  dans 
es  Calyptraciens;  mais  il  reste  à  savoir  si 
*oavertare  latérale  communique  avec  une 
^a^  lié  aérienne  ou  avec  une  branchie  aqua- 
kqoe.  Toole  la  question  est  là  actuellement, 
il  il  nous  semble  qu'il  ne  faudrait  qu'un  pe- 
it  nombre  d'observations  bien  faites  et  sui- 
ries  avec  patience  pour  décider  la  ques- 
jon.  Jnsqtt'an  moment  où  ces  observations 
eront  fUtes,  la  place  du  g.  Ancyle  restera 
ncertaine  dans  les  méthodes. 

Les  caract.  de  ce  g.  peuvent  être  eiprimés 
le  la  manière  suivante  :  Animal  gastéropode, 
»oéqae  ,  marchant  sur  un  pied  très  large , 
profondément  séparé  de  l'enveloppe  paléale. 
réte  grosse ,  subquadrangulairc ,  portant  la- 
léraJement  une  paire  de  tentacules  courts , 
xonqoés ,  ayant  des  yeoi  sessiles  au  côté  in- 
eme  de  leur  base,  et ,  sur  le  côté  droit,  une 
Nivertnre  garnie  d'une  petite  valvule.  Go- 
laille  pelelldide,  ayant  le  sommet  incliné 
^ostéricnrcnent,  ordinairement  à  droite, 
'arement  à  gauche,  et  plus  rarement  encore 
(ymétriqœ;  test  très  mince,  dans  lequel  on 
le  peut  apercevoir  aucune  trace  d'impres* 
Boo  mnsôilaire. 

Les  coquilles  do  g.  Ancyle  sont  toutes  pa- 
lelloldcs;  quelques  unes  sont  coniques,  ont 
ie  soemnai  sobcentral,  et  sont  plus  symé- 
iriqMB  40«  ^  autres.  Dans  d'autres  esp., 
le  sooMnet  s'incline  fortement  à  droite,  et 
B.  de  Férossacen  cite  quelques  esp.  qui 
looft  séoesires.  Ces  coquilles,  minces  et 
traifcapesfntes ,  ne  paraissent  recevoir  aucune 
^mpresaion  des  muscles  qui  les  atUcbent  à 
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aossi ,  qoelqoes  soins  que  nous 
B^oo*  prâ  pour  déeoQTrir  la  ferme  et  la 
4e  ces  impressions  musodaires, 
B*«f  «M  pa  y  parteair.  Dans  on  f  oya* 


ge  qu'il  a  Mt  en  Grimée,  V.  Rousseau, 
aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, a  découvert,  dans  les  terrains  ter, 
tiaires  des  environs  de  Tasmann  ,  une  gran- 
de coquille  patelloîde ,  de  5  à  6  pouces  de 
longueur,  et  qui  a  les  plus  grands  rapports 
avec  une  Ancyle  gigantesque.  Cependant 
nous  pensons  que  celte  coquille  devra  con- 
stituer un  genre  particulier,  que  M.  Rous- 
seau établira  probablement  lorsqu'il  donnera 
la  description  de  cette  intéressante  coquille 

(Dbsh.) 

*  ANCYLECIIA  {ày>t»ïv  crochet  ;  <>• , 
j'ai).  INS.  —  G.  de  la  famille  des  Locustiens, 
de  l'ordre  des  Orthoptères ,  établi  par  M.  Ser- 
ville  (Ifis.  Orf  A.,  suites  à  Bnffon  ,  qui  le  dis- 
tingue des  Phylloptères  et  des  Phanéro* 
ptéres,  avec  lesquels  il  a  la  plus  grande  ana- 
logie par  le  prothorax ,  convexe ,  et  surtout 
par  les  pattes ,  dont  tontes  les  cuisses  sont 
armées  en  dessous  de  crochets  et  de  fortes 
épines;  les  Jambes  antérieures  dilatées  à 
leur  base,  et  munies,  ainsi  que  les  intermé- 
diaires, d'épines  en  dessus  et  de  crochets  ir- 
réguliers en  dessous,  et  enfin  les  Jambes 
postérieures  ayant  leurs  carènes  hérissées  de 
petites  épines  et  de  dilatations  crochues.  H. 
Servit  le  ne  rapporte  à  son  g.  qu'une  seule 
espèce  de  l'Ile  de  Java,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'A.  lunuligera,  et  qui  n'est  vraisem- 
blablement que  la  Locuêia  fenesirata  Fab. , 
placée  par  M.  Burmeister  dans  le  g.  Phyh' 
laptêruM.  (Bl.) 

*ANCYLÉS.Ancyl0a  yx y >e«,  crochu). 
MOLL.  —  M.  Menké,  dans  son  Synopsis  ma- 
ihodica  Molluseorum^  divise  les  Inférobran* 
ches  de  Cuvier  en  trois  familles  ;  la  troisième, 
sous  le  nom  d'Ancy/œa,  est  consacrée  aa 
seul  g.  Aneylus  de  Geoffroy.  Nous  avons  vu, 
dans  la  courte  histoire  de  ce  g.,  combien  U 
est  encore  difficile  k  placer  aqjourd'bni;  et 
l'opinion  de  M.  Menké  n'a  pas  plus  de  preu- 
ves en  sa  faveur  que  celle  des  autres  natura- 
listes. ^Oy.  ANGYLB.  (DBAB.) 

* ANCYLOCERA  (é/xvAot,  crochu;  xt-< 
^«c.  corne),  dis.  —  G.  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Longicomes,  établi  par  H. 
Ser ville,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Gé- 
rambydns,  section  des  Longipennes,  et  loi 
donne  pour  caract.  essentiels  :  Corselet  très 
allongé,  cylindrique.  !•'  art.  des  ant.(  dans 
les  mâles  )  bombé  en  dedans,  échancré  anté* 
rlearanettt;  le  9«  dilaté  lotérleuremcot,  m 
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de  dent  obtate  ;  1m  ô'  et  4«  dilatés  en 
Msean  à  leur  partie  iatérieare  ;  les  aotrcf  cy- 
lindiico-coDiqoet;  le  termloai  trois  lois  plu 
court  qae  le  pi^cédest,  et  tbmaat  oa  petit 
crochet.  S*  art.  des  aot.  (  dans  lea  foaeUes) 
peo  prononcé,  en  dent  de  scie;  le  terminal 
coart,  mais  point  crochu.  Élytres  étroites, 
linéaires,  on  peu  déprimées,  tronquées  car- 
rément à  leur  eUrémité.  M.  D^ean  (  Cotai., 
^  édit.  ) ,  foi  a  adopté  ce  genre ,  y  rapporte 
deux  espèces;  Vmm  est  le  Gnome  rwftcoUis 
Fabr.,  et  l'autre  le  Cerambyx  cardinalis 
de  Dalman  (  A*  tanguineo  Vti.  )  Celle-ci 
se  trouve  an  Brésil,  oè  die  se  tient  sur  les 
feuilles,  et  vole  pendant  le  joor,  d'après 
H.  Laoordaire,  qui  ajenle  qu'elle  produit  un 
son  aigu  avec  son  corseleL  h* A.  r^coUig  est 
de  r  Amérique  septentrionale  ;  ellee  été  décri- 
te et  figurée  par  Olivier  sons  le  nom  de  A«- 
perda  incolor  ( tom.  é,  p. 3S ,  n*  41 ,  pi.  3, 

««.  «).  (D.) 

"  ANCYLOCHEIRA  (iy«;^o«,  cro- 
càn  ;  x<<>«  ôç ,  main  ).  ma.  —  G.  de  Coléo- 
ptères pentamères,  CMnille  des  filernoxes,  tri- 
hn  des  Bupresttdes,  étalilipar  Bschscholii, 
et  dont,  suivant  Westwood,  voici  ks  caracU 
(5yn.  0/  tke  G  en.  of  brii.  Int.  )  :  Écosson 
distinct.  Menton  transverse,  tronqué  anté- 
rieurement. Dentier  article  des  palpes  maxil- 
laires aussi  long  que  les  précédeiU,  légère- 
ment dilaté  au  sommet.  Tarses  minces,  ti- 
bias antérieurs  des  mâles  indioés  et  courbés. 
—Ce  g.  a  été  adopté  par  M.  Dejean  (  Ca*ci/.,  s* 
éd.),  qui  y  rapporte  i6  esp.,  dont  13  d'Amé- 
rique et  les  autres  d'Borope.  lions  citerons , 
parmi  ces  dernières,  les  A.  ruttiea ,  punc- 
tata  ,  ocUtguttata  et  flavë-'maemlata ,  qui 
sont  des  Buprestes  pour  Fabricins  ainsi  que 
pour  MM.  Solier  et  Gory-Delaporte,  et  qui 
toutes  se  trouvent  en  France.  (D.) 

*  ABK:  YLOCL  AOUS  (  e7>tû>o;,reeomté, 
crochu;  x)à^ç,  rameau),  bot.  fh.  —  G.  de 
la  fMiille  des  Apocynaoées,  tr.  desCarissées, 
formé  par  Wallich  (  PL  Ai.  rmr. ,  t.  lU ,  p. 
45,  t.  272  ),  et  synonyme  dng.  Willmfihbtia 
de  Roxbnrgb  ê^4ty.  ce  mot.  (C.  L.) 

ANCYLODON  («^>i>oç.  crocta;  éi^« 
«yrof,  dent),  roian.  —  G.  de  la  fimille  des 
Sciénoïdes ,  et  qm  ne  ae  distingue  desOlo- 
Utbes  que  par  le  canct.  amvant  :  l^a  mâ- 
choire inférieure  armée  sur  les  cMés  de 
dcnu  ienpws  et  pointnm.  Dans  les  OSoli- 
«tea»  tai  daau  Aaléralas  de  ia  mâchave 
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en  cardes  très  Anes  on  ea  fdsan ,  omr  I 
la  mâchoh^  aupériemc.  Ui  iant»»t>ni 
d'ailleurs  le  palais  hsKctMMéeck  i  a^ 
caverneuse;  quatre appmâctf  •■  fim  d 
une  vessie  aérienne  pralsogec  es  Inn 

nés.  Bloch  «  qui  n'avait  fat  mcBbn  fi)B 

longueur  de  In  caudale,  eoatntam»» 


il  n  associé  à  aan  g.  ^sncànns  u  m- 
poisson  à  dents  égales  et  à  éesitak* 
sous  le  nom  de  Lofidbiirvi  à«r6ii.».  Uf. 
établi  par  Bloeh,  devenait  ma  tm^^ 
deux  esp.  disparates  ;  vsilà  yssrfn  m* 
avons  réfarmé  dans  natre  klU«'«a'  < 
nom  de  £.oN c*nn» ,  li  ciéé  h  f.  4Mt  i  » 
question  dans  cet  article. 


de  ce  petit  groupe ,  erigiaiiw  4e  û«w 
Ce  sont  jusqu'à  présent  Isi  dan  «s^m^ 
nies  dans  ce  ^enre.  Iti- 

*  ANCYLOEA.  aaiiu-r.  imis 

*  ANCYLOGNATHC»  ,r, ...  i^ 
chn;  -/vifiof ,  mâchoire),  os.  -4  *  i^ 
héléromères ,  teidile  des  letaam.e^ 
par  H.  Dejean,  qui  n'ea a pnrdk^«><>' 
ractères.  Il  le  place (  C^id/.,> «h.  «- 
médiatement  tpcés  le  g.  CpiÊkn,^  1 
Solier,  et  n'y  rapporte  qa\Me«ai.hflf  « 

Bonne  Kapérnnce^  qal  ammi.^»*^ 
Celte  même  c^i.«eté4éciikpal.Mt- 
rin  aous  le  nom  de  Cck^Ên^Ckm'^m 
{Mag.  zool.  1657,  c^&  9,  p.  <&  ^«l"* 
mot  pour  lea  caracL  da  g.  ^ 

''  AAi€YLOMi:RE.i«flii^  '^'^ 
^.  crochu;  /u,cc«,  pvtic.  atàt-om- 
—  G.  de  l'orbe  des  AiapWpiài  <  ^  ^ 
fMBiile  dm  Mypérinm,  éUÉi^  &  *^ 
Bdwnrds ,  et  camolériié 
la  ceadérmalson  dm  pattei  h  li< 

paire ,  qui  sont  très  coartn, 
clypéifann«,et  teminéei  ^ "^ '^^ 
main  aBh(MKroffme.(r.  Ass.Ai^'^ 
t.  XX ,  et  Jffwl.  nnt.  d«CM.  lB^ 
8S^  pL  sa,  fig.  4.)  La  g.  Bii«^ 
M.  Goérin  (JNey.  MmL) mpt^P'^ 
inr  naUblemenft  des  AneyioahB .  <<  '  " 
probablement  élabi#qiéimii*^^ 
la crniimn w n'étmt pm acha^  >^ 

l'&ccK.  dos).aM.-G.daOolM»<>^ 
res,torfMedesLf^iiiinii,4BMi>e»'^ 

jean.qni  le  pteie  (C^L^V^  *l 
lMdn«.Jtapr        '—  '"^'^ 


dea*r*' 
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n  rte  qaH  aftpartiendrall  h  la  tribu  des  La- 
tftiaires  de  ce  dernier  auteur.  M.  Delaporte 
^#isr.  naturelle  des  Coléopf.,  Buffon-Du- 
n^nil)  eu  formule  les  caractères  ainsi  qu'il 
^%Mit  :  Corps  assez  allongé  et  conTexe.  Tête 
iplatje  et  Tcrticale.  Mandibules  courtes,  ter- 
nisses en  pointe  aiguë.  Palpes  dépassant 
sn  peu  les  mandibules.  Antennes  grêles , 
xraticoap  plus  longues  que  le  corps,  très 
'Approchées  &  leur  base.  Corselet  ayant  son 
f  inque  épineux  et  ses  côtés  armés  chacun 
l^ane  pointe  aiguë.  Écusson  arrondi  pos- 
L«Tieurement  et  armé  également  de  deux 
«^pinc<.  F ly très  presque  parallèles,  mi  peu 
roDvef es,  ayant  leurs  angles  huméraux  satl> 
fants  et  épineux ,  avec  leur  extrémité  tron- 
iiaée.  Pattes  assez  longues;  cuisses  un  peu 
r  oinpriraées.  Jambes  intermédiaires  ayant  en 
•irssos,  près  de  Textrémité,  un  petit  tuber- 
«~ule.  — Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  esp., 
««rigtoaire  du  Sénégal:  Lamia  iribulus  de 
FAbrifius,  f'eramhyx  ûL  Oliv.  (  TTnf,,  t.  IV, 
ius.  «7,  p.  6.%,  n»  83,  pi.  14,  fig.  100.)    (D.) 

*  ANCYLONYOII A  (iy>rû>o< ,  crochu  ; 
cv.f .  yr,^.  ongle),  ws.  —  G.  de  Coléoptères 
pcfitamères ,  famille  des  Lamellicornes ,  éta- 
Mi  par  n.  I>ejean ,  qui  n'en  a  pas  publié  les 
caractères.  D'après  la  place  qu'il  occupe 
<3n^  son  Catal.  (3  édit.),  il  appartiendrait  à 
la  tribu  des  Scarabéides  pbyllo|iha(;e3  de 
L«(reîlte.  Il  y  rapporte  54  esp.,  toutes  exoti- 
<pies ,  dont  45  de  diverses  contrées  de  l'A* 
mcrique ,  4  de  Java ,  1  de  la  Perse  occiden- 
tale ,  i  de  la  Mongolie,  1  de  la  Chine,  1  des 
l\e%  Philippines,  et  1  dont  la  patrie  est  incon- 
nu4».  Cette  dernière  est  le  Melolontha  terra-- 
ta  Fabr.y  que  nous  citons  comme  type  du 
genre.  (D.) 

*  ANC YLOPERA  (  àb/^.ù^i>ç .  recourbé  ; 
Hsx^  excessivement;  allusion  à  la  forme  du 
•«Miitnet  des  ailes,  qui  est  très  recourbé)  .nvs. 
—  G.  de  l'ordre  des  Lépidoptères,  famille 
ifr<  ?lortumes,  établi  parStephens  dans  sa 
tr.  des  Tortricides,  et  dont  nous  avons  ré- 
parti les  esp.  dans  les  g.  Tortrim  et  Phoxo- 
pt^ryr.  f'oy,  ces  deux  mota.  (D.) 

*  ANCYLORHINUS.  ou.  —  Vo^es 
ACmiLOKHIlirS.  (Lavb.) 

*  ANCYLORHYNCOS  (^rnSXoç,  r»- 
roorbé  ;  ^vy^oç,  bec),  ins.  •»  G.  de  Tordre 
des  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
CorcuHonidea ,  div.  des  Érirhioides»  établi 
par  King  et  adopté  par  Scboenherr,  qni  le  1  targe,  armé  latéralement  d'une  épine  cour- 
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caractérise  alnri  :  Antennes  de  longueur 
moyenne,  minces.  Funicule  composé  de 
six  articles ,  les  trois  1«"  assez  longs ,  sub- 
obconiquea ,  les  autres  presque  turbines  ; 
massue  allongée ,  ovale ,  acuminée.  Rostre 
long,  robuste,  presque  plan,  élargi  vers  le 
sommet.  Yeux  grands ,  latéraux ,  subovales. 
Prolborax  transYerse ,  beaucoup  plus  étroit 
antérieurement,  avec  les  angles  postérieurs 
subaeuminés ,  légèrement  convexes  en  des- 
sus. Élytres  larges,  subovales,  un  peu 
convexes,  arrondies  à  leur  extrémité ,  dé- 
bordant l'abdomen.  Pattes  médiocrement 
longues ,  robustes  ;  cuisses  très  épaisses ,  uni- 
dentées  en  dessous  ;  tibias  un  peu  compri- 
més. —Ce  g.,  adopté  par  M.  Dejean  (C'a/a/., 
3*  édit.) ,  a,  suivant  Scboenherr,  un  peu  le 
faciès  du  g.  Myetère  d'Olivier  ;  il  ne  renferme 
qu'une  seule  esp. ,  VA.  variabilis  de  Klug, 
originaire  du  Brésil.  (D.) 

*  ANCYLOSCELIS  (  iyxùlot,  crochu  ; 
9xc>o< ,  Jambe  ).  uns.  —  G.  de  la  famille  des 
Mellifères,  de  Tordre  des  Hyménoptères,  éta- 
bli par  Latreillc  {Règn.  ontm.)  sur  quelques 
esp.  de  l'Amérique  méridionale ,  ayant  de 
grands  rapports  avec  les  AniopKora  cl  les 
Saropcda,  mais  qui  s'en  distinguent  surtout 
par  les  mandibules,  munies  de  plusieurs  den- 
telures. Leurs  palpes  maxillaires  n'ont  que 
quatre  articles ,  comme  chez  les  Saropoda. 

(Bl.) 

♦  ANCYLOSTERNLS  {«y/;./s.,  cro- 
chu; vriyovov ,  poitrine,  dis.  —  G.  de  Co- 
léoptères lélramères,  famille  des  Loogicor- 
nes ,  tribu  des  Cérambycins  ,  établi  par  M. 
Dupont  dans  sa  monographie  des  Trachy- 
dérides ,  et  adopté  par  H.  Serville  dans  son 
travail  sur  les  Longicomes,  mais  non  par 
91.  Dejean  dans  son  CVifal.  (  3*  édit.  ).  Il  est 
fondé  sur  une  seule  espèce  d'Amérique, 
Trachyderes  tcutelluris  de  Scboenherr,  ou 
Ceratnbyx  iculellariê  d'Olivier  {^Mtom,,  U 
4,  capr.^  p.  10,  n«i5,  pL  21,  fig.  160), 
et  a  pour  caract.  :  Préstemum  transversale* 
ment  et  profondément  échancré,  tubercu- 
leux entre  les  pattes  antérieures.  Mésoster- 
num peu  avancé,  plan,  semi-circulaire  Uité- 
rieurement.  Tête  grande,  rugueuse,  marquée 
de  deux  impressions  longitudinales  ;  menton 
large,  canaliculé  transversalement.  Antennes 
longues;  i^  article  robuste,  a*  plus  long 

ne  de  coutume.  Corselet  aussi  long  que 
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te.  écnssoii  grand,  triangolaire.  Élytrw  ;  de 0««f  oo  de  Pîmi, «* •  P»^ «^ 
loDgaes,  s*attémiaBt  peu  à  pea,  irM^fOéet  j  à  suc  likeiii,  à  feiiks  aUtnem  w- 
à  rcitrémfté,  et  tcnniaée»  extérienrancel ,  vues  de  itipnks,  m  !«*»'  »  ^^^^^ 
par  une  épine  conrte,  IPaUea  médIuuM;  =  d^nnl— 8pétieledfgMB.cifyfc«- 
urscs  aDtérieor»  dilatés  ;  extréodlé  des  cm»-  le*  atticoléef ,  tsâièm, f«léei  fies*  •» 
aes  intermédiaires  et  postériewe»  mente  d^B-  sur  des  péftiotes  pertidi  ptocwisl» 
ne  petite  épine.  m     0€-rs««t  dkpesées,  àr«ln«ie  «» 

*  ANCYLUS  (iyï^Jloî ,  crecbet).  cw.  —  meew^en  «ae  serte  de  paicile pas* 4- 
M-Hallday  a  employé  cette  dénomhiatlea  cbotomieasseirffiBlièreelphisieiin'*  > 
pour  désigner  m  g.  d'Hyménoptères  eoire- 
spondani  à  celai  de  Leiophnm  de  Hees  too 
Esenbeck,  tel  qn^  a  été  adopté  par  V. 
Westwood  {6m,  Synop.)  et  nous  {Hist,  des 
An.  art,  i,  IT).  Voy,  ce  mot.  (Bfc.) 

ANCYLVS.  MOix.  —  yoye:  akctib. 

ANDA.  BOT.  Fn.  —  La  langue  primiti- 
ve des  Brésiliens  nommait  ainsi  no  arbre 
qui ,  dans  le  pays ,  reçoit  encore  Talgaire- 
ment  le  nom  d^Andaaça ,  et  qoi ,  décrit  dV 
bord  dans  Pouvrage  de  MarcgralT  et  de  Pi- 
son  ,  rémii  long-temps  à  IMIetirtl«s,  a  plos 
tard  para  devoir  former  dans  la  hmille  des 
Eaphorbiacées  an  genre  distinct,  aoqoel  on 
a  dû  conserver  son  premier  nom.  Il  avait  été 
établi  par  Bem.  Gomea  sons  celai  de  Joatt- 
nesia  (.Ifêm.  Acad.  £if6.  III).  Ses  fleors, 
monoïques,  présentent ,  dans  les  dent  seies, 
un  calice  campanule  à  cinq  dents,  et  cinq  pé- 
tales distincts,  plos  longs  que  le  calice, 
aTfc  les  difisions  doqoel  ils  aHement,  et 
alternant  eux-mêmes  avec  autant  de  glandes. 
Dans  les  mâles,  huit  étamines,  dont  trois  in- 
térieures plus  longues,  dont  les  filets  se  soo- 
dent  ensemble  inférieurenient  en  ane  co- 
lonne centrale ,  et  dont  les  anthères ,  allon- 
gées, sont  vacillantes  ;  dans  les  femelles,  un 
ovaire  à  deux  loges  oni-ov niées,  sunnonté  de 
deux  styles  courts,  que  terminent  des  stigma- 

tes  déchiquetés  en  plusieurs  lobes  réflé»-liis.  j  5ri*  ),  qui  loi  assigne  '*****^^^„ 
Il  devient  un  fruit  sphéroïtie  de  la  gro9Hevr  Cal.  coloré,  n^tarli,  ntcoay^^. 
d'une  petite  pomme,  dont  le  sareocarpeebar-  j  les  foliacées,  géminées,  ^^^^,  ,^ 


pétée,  dJBS  bqaeUeksfcnelIn^-'i- 
naffement  lesâles  darnU  fe«rche<^  i^» 
ternies,  les  mâles coartcnmip^facti^* 

les  côtés.  {V09.  Ad.  Jn».  ^"P*-  P-  -  * 
ia,n»  57,  et  PL  umeOméaBm.-Vi' 
roMde  des  graines  ofttl»pr«P^'' 
mânes  à  U  tamllc  et  éiait  ttt^']»^-- 

fob  cemnM  pvgaliL  Le»  mt  P*^  '^ 
deuié  aoJaardVi ,  fMifR  r«lrt  u  > 

tiaoéâétre  activé  te—mtf^°* 
de  aa  beauté.  >'* 

•  ANDAAÇC.  »0T.-  ^<^y'-  *»•; 

ANDALOUSITE  (Aadilia^.r  -^ 
ce  d'Espagne).  ■BC  —  f  «!«■**[• 

AXDERSOMA  (Iff.ii*»»  '^ 
rorgien,  comp^nen  de  Cod  ;  i^  »*  ' 
G.  de  ta  tomUle  des  Lapais*  ^>^ 
WIHdeM^w  (Jfjc.),  et  ffBoa.  *f-"<^"2 
de  LaoMrk.  —  G.  de  la  fanilïf  *»  '  •* 
fénaè  p»  Roxfcargli ,  et  iTi*^  *7 
iiinoora.  —  G.  de  U  IM»*  **"   ,  ' 

formé  par  R«nig  (  J^'f-M*'''*  ,^ 
Stylidimm  (yitrmiigium).-^»^  ^  ^ 
tion  généri^ ,  après  bi«  ^*'^' , 
comme  on  le  voit ,  rsl  tÊÊBf^*  "^  ^ 
famUle  de»  Fpacridaféf5,in«*^^  ^ 
Épacrécs,  établi  par  R.  ^^ 


«il 


se  sépare .  i  la  maturité ,  de  la  base  an  j  Ck>r.  b^pogyne, 
iroet  en  quatre  ralves,  et  dont  Teodo-  |  térinnrphe,  ég 
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égalant  le  crf^l^^^,, 
carpe  forme  un  noyan  ligneux  releré  dejpirti,  dont  les  segmealssl*'  ^^ 
quatre  angles  longtlndinaoi  disposés  en  :  la  base.  Êtam.  5,liypogJ*»«  '*''  ^ 
rro!x,  percé  de  chaque  rWé,  veit  le  beat  de  '  pas  la  porçe  da  tobe  ^^'^^^^^r 
dein  des  angle?  opposés  de  deux  ouvertores  '  primés ,  plans,  sabnU».  A***  *^^, 
c'ïnfimiiniqaanl  chacune  afer  une  loge  lolé- 1  |^  iIq^  an  dessons  de  le"'  f*^  ,.  •  ; 
ri?iirr.  dans  laqoHle  est  «ne  graine  ovoWe,  SquamrairteshîrcO»"*'**^'^^  m*' 
revêtue  «rnn  doable  té^ment  »  couronnée  ^^^5^  O^rûfc  quinqué-l*^^'^''^'  >^ 
d'une  caroncule  dans  sa  Jeunesse;  rextérienr  '  nmiti-owlées.  Capaile  ^'^"^'^  M^t 
rrus'acé,ctnntériearmerabraneui, épais.  0  certUi^  dressés  do  fond tk*  1^^ ' '^  ^t 
L'AmU.anquelonadonné  lenomapécifiqne    ^^  colonne  centrale.  <î"*'*  ^ 


AND 

emeot,  dressées.  —  Les  Andenonta  sont 
sous>arbrisseaux  sqnarreax,  indigènes 
l«  Noavelle- Hollande  méridionale,  h 
«aux  marqués  de  cicatrices  par  la  chute 
feuilles^;  celles-ci  alternes,  à  base  cucal- 
H  semi-engainantes.  Fleurs  dressées,  ter- 
mes ,  solitaires  ou  en  épis.  —  Ce  g.  est 
borné  dans  le  nombre  de  ses  esp.  On 
ire  dans  les  serres  d^Kurope  VA,  tpren^ 
oides  a.  B.  (G.  L.) 

iNDIRA,Pison,  Larak.;— Vouo^t^Mma, 
A.  [Andiradi  le  nom  brésilien  d'une 
.  du  genre  ).  bot.  fh.  —6.  de  la  femille 
Légumineuses ,  tr.  des  Gésalpiniées,  R. 
,  $At.  des  Geoffroy  ées ,  De  Gand.  —  M. 
ulh (in  riumb.  et  Bonpl.  Nov.  Gen.  et 
c. ,  V.  TI ,  p.  385  )  en  trace  ainsi  les  ca- 
t.  :  Cal.  urcéolé  ou  turbiné-campanulé , 
nquédenté  ;  dents  presque  égales ,  poin- 
5^ ,  dressées.  Cor.  papitionacéc  ;  étendard 
ondi)  échancré,  horizontal ,  plus  long  que 
carène.  Étam.  diadelphes  (9  et  1).  Oraire 
)ité,lri-o¥a1c.  Stigm.  pointu.  Légume 
Hté,  suborblculaire,  drupacé ,  uniloculai- 
,  monosperme ,  séparable  en  deux  Talves. 
Arbres  inermes.  Feuilles  tmparipennées  ; 
ioles  opposées ,  stipellées.  Panicules  sim- 
'5  oa  rameuses,  tenninales ,  composées  de 
ippes  maltiflores.  Fleurs  courtement  pé- 
reliées ,  pourpres.  —  Ce  g.  appartient  à  la 
ne  équatoriale.  On  en  connaît  6  esp.  (dont 
k  PAmérique  et  1  du  Sénégal).  Ces  végé- 
n  sont  remarquables  par  la  beauté  de 
ir  inflorescence ,  ainsi  que  par  Pextréme 
E^erlnme  de  leur  écorce  et  de  leur  fruit. 
1  Amérique ,  on  leur  attribue  des  proprié- 
$  «Qthelmintiqnes  très  efScaces;  mais  leur 
ipioi  exige  beancoup  de  circonspection , 
r,  à  trop  forte  dose  ,  il  peut  devenir  mor- 
'•  (Sp.) 

ANDRACHNE  (j?v.>;.x'^).  bot.  pu. 
G^est  le  nom  grec  du  Pourpier ,  que  les 
'tSDistes  ont  transporté  h  un  g.  entière- 
ent  différent ,  mais  qui ,  par  le  port  et  les 
lûlles  épaisses  et  charnues  de  quelques  unes 
t  ses  esp. ,  présentait  avec  lai  quelque  res- 
mblancc  extérieure.  Ce  g. ,  appartenant  h 
famille  des  Euphorfoiacées ,  offre  les  ca- 
cl.  sulfanU  :  Fleurs  monoïques,  h  eattec 
itnqtiépartl.  Dans  les  mâles  :  5  pétales 
embraneux,  avec  lesquels  alterneni  autant 
écailles  biparties,  qui  manquent  quelque- 
i*;^é(amineB  dont  les  flleU  se  soudent 


AND 


UM 


en  une  eoionne  soutenaal  «n  radtaient  da 
pistil.  Dans  les  remellet  :  ^  de  ciHrolla;^ 
ovaire  entouré  à  sa  base  de  tt  écailles  bift« 
des,  alternes  avec  les  divisions  d«  calice ,  ei^ 
qui  manquent  d^uties  fois;  sumonté  de  ï 
styles  courts  et  divariqués ,  chacun  à  3  bran-> 
Ghes  stigmatiquee  f  renfermant  3  logea 
bi^^lées ,  et  donmml  une  capsule  à  3  co- 
ques SNpermea  et  Mvalves.— On  ne  connaH 
^Andraehnê  qne  S  esp. ,  dent  piwieurs  an* 
teurs  ont  fait  deux  g.  distincts  :  Vuat  her^ 
bacée,  répandue  dans  le  midi  de  rEorope  et 
rOrient,  qui  est  le  TêlâphUiidês  de  Toorne- 
fort,  VSraeUtaa  et  le  Lkneum  de  Forskal 
(e*est  elle  dont  ta  fleur  mâle  eal  munie  de 
squammnies  alternant  avec  les  pétales); 
rentre  frmtescente ,  répandue  dans  le  midi 
de  TAsie ,  depuis  l*lndostan  jusqu^à  Tf mer , 
et  dans  laquelle  manquent  ces  mômes 
squanmules  :  e^esl  VAraehitô  de  Necker. 

(AD.i.), 

ANDRif^K.  ÂmênÊna.  m%.  «-  G.  ë 
Pordre  des  Hyméneptères ,  finaiHe  de»  MeW 
lifères ,  tr.  des  Andrénides  ou  Andrenètes, 
établi  par  Latreille  (  G,  Cnê$i.  et  hu.  \ 
et  adopté  par  tous  les  enlonielogistes.  Les 
Andrnses  ont  le  corps  vehi;  le  Islnre  trigo- 
ne;  les  palpes  maxilleiTes  beaucoup  plus 
longs  qne  le  prolengenienft  de  la  mâchoire  ; 
la  languette  repHée  snr  le  c6té  supérieur  de 
la  gaine,  et  les  ailes  anlérieDrei  pourvues  de 
trois  cellttlss  cubitales,  avec  le  comaienc^ 
ment  d^une  qvatriènM. 

Ce  genre  renferme  nn  asseï  grand  nombre 
d'espèces;  la  plupart  sont  indigènes.  Leurs 
femelles  creusent  des  trous  ordinairement 
dans  un  sol  eiposé  an  midi,  et  enlevait  la 
terre  à  Paide  de  leurs  pattes;  elles  déposent 
ensuite  un  œuf  dans  ces  Irons ,  et  rappro- 
visionnent d'une  pâtée  fbrmée  de  pollen  et 
d^]n  peu  demieU  Les  Andnsaes  les  plus  ré- 
pandues dans  notre  pays  sont  les  A.  jM'itfies 
Fab.,  Wiffr^-anm  ejuaà,^  etc.  (Bl.) 

»  ANDRASMS  (  *"i^  d»«r^.  homme; 
drcc^  boocHer  ;  forme  des  fsnilles  ).  bot, 
FH.  ^  G.  de  la  famille  des  Prininlacées , 
formé  par  DtAy  (  Mot.  GM.  iSSA  ) ,  et  syn. 
du  g.  Androaaee ,  dont  il  est  ooe  division , 
avec  ces  caractères  :  Fenillcs  fli  rosette  h  la 
base  de  la  scape.  Pédencoies  enbeUés,  invo^ 
lucres.  Ovaire  5-mnlti-ovuié.  (C  L.) 

*  ANBRÉACÉES.  ^iidrs«es«.  nor. 
en.  —  M.  Lindlcy,  dans  son  KimapkmUi^ 
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fvm,  p.  ^ ,  a  fomné  du  g.  Ândrtea  un  or- 
dre distinct ,  se  foodant  sur  ce  que ,  par  &a 
stracture,  il  D^appartieut  pas  plus  aux  Mou»- 
ies  qu^anx  Hépatiques ,  dans  lesquelles  il  a 
été  tour  k  Umr  placé.  S*il  se  rapproche  des 
premièref ,  eu  effet ,  par  une  coiffe  et  un 
opercule,  il  s^eu  écarte  par  la  diiision  \al- 
▼aire  de  sa  capsule;  d*UD  autre  côic ,  sll  a 
des  rapports  a>ec  les  JoogemiaDiies  par  ce 
dernier  caractère ,  il  s^d  éloigne  beaucoup 
plus  encore  par  la  présence  il^une  columalle 
et  l'absence  d^élatères,  ainsi  que  Ta  fort  bien 
remarqué  M.  Hooker.  SI.  Lindie}  en  conclut 
quUI  doit  être  regardé  comme  le  t>pe  d'une 
famille  naturelle  très  distincte.  Le  fait  e>i 
que  le  g.  Andrœa,  si  Tod  ne  prend  le  parli 
de  le  séparer  complètement ,  devient  un  des 
plus  rebelles  à  nos  méthodes  de  clasâîfica- 
tion.  (G  M  ^ 

«ANDRÉASBERGOLITIIE.  im.  -^ 
Nom  donné  k  rHarmotome  d'Andréasberg , 
au  Harti.  Voy.  harmotohb.        (Del.) 
ANDRENÊTES.  Andrenetœ.  as.  — 
Tr.  de  la  famille  desMelUfères,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  sect.  des  Porte-aiguillon , 
circonscrite  par  Latreille  et  caractérisée  prin- 
cipalement 1»  par  la  languette  tri ûde,  ayant 
son  lobe  intermédiaire  lancéolé  et  plus  court 
que  la  gaine  ;So  par  les  mandibules,  simples 
ou  terminées  en  une  ou  deui  dentelures  ; 
S^  par  !cs  palpes  labiani,  de  quatre  articles. 
ayant  la  même  forme  que  les  maxillaires , 
ceux-ci  toujours  composés  de  six  articles.— 
Les  Andrenètes  ne  se  composent  que  de  deux 
sortes  d'individus;  il  n'existe  pas  de  neutres 
ou  d'ouvrières  cbez  elles,  comme  parmi  les 
Abeilles,  les  Bourdons,  etc.;  elles  virent  so- 
litaires, et  les  femelles  creusent  dans  la  ter- 
re des  trous  assez  profonds  où  elles  dépo- 
sent leurs  œufs;  elles  ferment  ensuite  lou- 
vcrlurc  de  ces  trous  a\ec  des  grains  de  terre 
après  a\oir  approvisionné  leurs  œub  d'une 
pâtée  formée  d'une  (crUine  quantité  de 
miel  et  de  pollen  qu'elh^s  recueillent  sur  les 
élamines  à  Paide  de  Iturs  pattes. 

Cette  tribu  éUit  confondue  par  Linné 
dans  son  g.  Abeille  (  Afn$  )  ;  eUe  en  fut  dis- 
tinguée par  Rédumur,  qui  désigna  les  espèces 
qui  la  composent  sous  le  nom  de  Pro-AbeH- 
Us,  Fabricius  eo  forma  le  g.  Andrœna  et  le  g. 
iiyîœus,  auxquels  Latreille  adjoignit  les  g. 
Ualietits,  Spheeodes,  IS'omia,  Dasypodaei  \ 
ColUivs,  jdM  Lcpollclier  de  St.-Fargeau  et  ! 
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Senillc  {EneyfU  rs»;*'.'  y  cda»-^».  i 
Scrapier,  et,  tout  rccrranK-ni,  H*^»'> 
four  a  repris  pcir  une  iiuir^v:*  ir  ,' 
France  mériiliocîle  le  g.  If^t:.':  «!»- 
briciu5,dont  les  espèce*  «ml  Ht  dt-'  : 
dans  d^antrcs  çeare«.  loy. .  p«r  ji-  * 
détails  sur  l'organisalioa ,  Fart  nu?t 

RES.  ^ 

*  AXDRÊMDES  et  .VXDRLMTb 
—  Syo.  d^%M>RE^iTSS.  r«_ 

*  AXDREOCA  ;nom  dVMmr  .hrr 
CR.  —  >om  impo>e  par  Ehrtardu:  *!^' 
cré  par  Hedwig  à  un  genre  df  U  fr-  '  •  ^ 
Mousses,  ainsi  caractérisé  pir  Bn<^  h 
logia  uni  versa ,  t.  Il,  p.  TC'  :  r->:J  ^ 
ristome.  Capsule  renflée  en  forsr  (T. 
se  à   la  base,  entière  au  somod.  • 
opercule  ad  né ,  persistant ,  man:  y  -^ 
nies  les  quatre  \alves,  dan?  Ir*;-:  i  ^  - 
est  fendue  au  milieu.  Cai^'^^    •  ■ 
primitivement  la  rap>'jle,  [hi.-  ^t-»  : 
que  et  susceptible  de  so  feu'irf  U  -   ' 
après  sa  nipture  irrefulierf.5i'ii'.'^  -    ' 
breu>es,    petites,   eiaciemeni ',^    -*• 
lisses  cl  brunes.  C€s  M<Hi>ie>  "i'»"  • 
ques  ou  (iioiqucs  ;  les  flecrs  k/<^  î'    •*■ 
au  somnret ,  la  ileur  fcmciio  Urni;  j  .  ^ 
l litres  3  à  7,  légèrement ,'v<v - '.     '    * 
pagnees  de   paraph}se$  ocm'»-"^  ."• 
longues ,  Glif«  rmes ,  un  pcn  !»'"•"  "'  ' 
sommet ,   munies  darlic lc<  a  ^i--    * 
gaux.  Pi>tils  Z  à  ^,  nu>,ô<:^'* 
^ ient  fécond. — Les  Andnt^es •*'   .' 
Jongcrmannes.  Klles  «ont  dr-^^- 
ses ,  fragiles ,  et  l'orment  o'e<  /•-  ■"   •  '  ' 
d'un  rouge  brun  qui  pa^^e  vj  t  ^-  ' 
feuilles  sont  eparses,  injbr.<;u**.  î*^*  ' 
paisses  en  raison  de  la  priit>'<'*'  •"  '  ' 
muiiii-s  01»  pri\ées  de  nrrvjrf.rt  "•*  '" 
réseau  composé  de  niailleaooa''  '^  •  ^ 
laircs,  disposées  par  ligne»  ^4-"-  '"*'  '' 
capsule  est  petite  ,  droite,  cu:!*^'-» 
donculcc,  dépassant  k  pcioe  k  r>f  ' 
feuilles,  et  reposant  surimeapctl-''  - 
consistance  molle,  obloogoe  oo  lo^-   ' 
pédoncule,  un  peu  renflé  à  <*  m**'^^  * 
inséré  dans  une  gaine  très  ci^irlf- 1-  •' 
cule  est  conique  et  petit-  L«ï***''' 
forment  ce  genre  babileot  k»  ^^ 
nents  de  Thémisphèrc  borfil.  B^  -  ^' 
sent  de  préférence,  pour  i*j  rt«l^-  ^ 
chers  et  les  pierres.  Peo  comoui»  ' 
les  plaines ,  elles  s'clèunl  jM"'»  ^  '  " 
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les  ndges  éternelles.    Biles  sont  y!v aces,  f  folioles  accessoires.  Récept.  coarert  (rilYéiK 


Linné  avait  placé  parmi  les  Jongermaniics 
les  deux  seules  esp.  connues  de  son  temps. 
Ehrlurdt,  qui  créa  le  genre ,  le  laissa  aussi 
dans  la  famille  des  Hépatiques.  Hedwig  et 
tous  le*  bryologistes  qui  Tont  suivi  Tont  dé- 
finitivement classé  parmi  les  Mousses.  Il 
faut  convenir  que ,  par  son  organisation ,  Il 
tient  le  milieu  entre  Tune  et  l'autre  famille. 
WM.  Endlicher  et  Lindley  ont  peut-être  eu 
raison  d'en  former  un  ordre  distinct  des 
!Qousses  et  des  Hépatiques,  sous  le  nom 
(Vyindréacéei.  (^Voy.  ce  mot.)  On  n'en  cou- 


les fimbrilUf&res  se  décomposant  en  espè- 
ces de  soies ,  ou  quelquefois  paléacées  sor 
leur  contour.  Fruits  obovés-oblongs,  par* 
courus  par  10  stries ,  couronnés  par  une  ai- 
grette raidc,  scabre,  unisériée  et  caduque.— 
Les  Ândriala  habitent  TEurope  australe. 
Ce  sont  des  herbes  bisannuelles  ou  vivaces, 
couvertes  d'un  duvet  serré ,  blanchâtre,  dra- 
pé ,  et  enlremiflé  de  poils  glanduleux ,  prin- 
cipalement vers  la  partie  supérieure.  Les 
capitules  sont  à  fleurs  Jaunes,  et  disposés  en 
corymbe.  (J.  D.) 


naît  que  5  esp.  bien  disUncles,  dont  l'une  {A.       AXDRI ALOIDES.  Andriala  (  Foy.  ce 

mot;  cTtTcï,  forme,  aspect;  qui  a  l'aspect 
de  V Andriala).  —  M.  De  Gandolle  a  donné 
ce  nom  à  la  première  section  du  g.  Conyza, 
et  la  caractérise  de  la  manière  suivante  : 
Kéceptacle  muni  d'alvéoles  à  bords  entiers. 
Aigrette  à  soies  scabrcs,  à  peu  près  de  mê- 
me longueur  que  le  fruit.  Cette  section  ne 
renferme  qu'une  seule  esp.,  originaire  des 
montagnes  de  l'Inde.  C'est  une  plante  viva- 
ce,  à  feuilles  couvertes  d'un  duvet  blanc,  et 
à  capitules  solitaires  an  sommet  des  ra- 
meaux. (J.  D.) 

♦  AXDRIEUXIA  (nom  d'un  voyageur 
qui  a  parcouru  le  Mexique  dans  ces  derniers 
temps  ).  BOT.  PM.  —  Ce  g.  appartient  à 
la  famille  des  Composées,  tr.  des  Sénécio- 
nidées.  M.  De  Candollc  le  caractérise  à  peu 
près  de  la  manière  suivante  :  Capitule  mul- 
tiflore  hétérogame  ;  fleurs  du  rayon  au  nom- 
bre de  20  environ,  unlsériées,  Ugulées,  fe- 
melles, stériles;  celles  du  disque  herma- 
phrodites, tubuleuses,  5-dentée$.  Invol.  com- 
posé de  deux  rangées  d'écaillés  oblongues , 
foliacées,  étalées  à  leur  partie  supérieure; 
récept.  convexe,  couvert  de  paillettes  mem- 
braneuses, aiguës,  concaves,  et  embrassant  les 
fleurons.  Lea  fleurons  ligules  sont  coriares 
et  munisde  5  éUrolnes  avortées, réduites  à  de 
petiUfllamenU;le  style,  glabre,  se  divise  en 
deux  rameaux  cylindracés.  Les  fleurs  du 
disque,  jnfundibuUformcs ,  sont  pourvues 


fuMata)  est  originaire  du  Cap  ;  les  4  autres 
appartiennent  à  l'Europe.  Comparé  à  d'au- 
tres ilouftses ,  ce  g.  a  quelque  analogie  avec 
Ie4  Sphagnum  par  son  pédoncule  charnu  et 
blanc ,  non  primitivement  renfermé  dans  la 
coiflc,  et  avec  les  Phatcum  par  un  opercule 
penUUni;  mais  il  diffère  de  l'un  et  de  l'au- 
tre par  le  mode  de  débiscence  de  sa  capsu- 
le. (C.  M.) 
AXDRÉOLITIIE.  mih.  -  Même  cho- 
se qu'Andréasbcrgolithe.  (Dkl.) 

•  ANDREOSKIA,  DC.  (Andrzeioski , 
botaniste  polonais  ).  bot.  pu.  —  Syn.  du  g. 
/lonioatemon,  Andrz.,  de  la  famille  des  Cru- 
fifrre».  ISp.) 

•  ANDREVSIA  (nom  d'homme),  bot. 
PM.  —  G.  de  la  familie  des  Yacciniées,  établi 
par  X.  Punal,  et  synon.  du  g.  Symphysia  de 
PrcsL  (inLitt.  adJaeq.  Iftn).  Koy.cemot. 
'  G.  de  la  famille  des  Myoporacées,  fondé 
par  Yeotenat,  non  adopté,  et  qui  reste  réuni 
au  g.  Jh'yoponim.  Voy,  ce  mol.  (C.  L.) 
.  AADREWSIA  (nom  d'homme),  bot. 
PH.  —  0.  de  la  famille  des  Gentianacéeif , 
propoaé  par  Sprengel  (Ltnn.  SyiL,  ph  419), 
H  qui  reste  réuni  au  G.  Can/atireila  de 
Mirbaui.  Voy,  ce  mot.  (C.  L.) 

AXDRIALA  (Linné  [PMI.  Bot.]  fait 
dériver  ce  nom  de  àv4^,  â^^fyU^  homme,  et 
de  ai< ,  erreur,  égarement  ;  il  n'est  pas  faci- 
le de  Mîsir  lea  rapporU  qu'il  trouve  entre 


rea 


mou  et  les  car«:tères  ou  propriétés  de   d'étamines  linéaires  et  d  un  stîle  dont  les 


t  r*  plantes  ).  bot,  pm.  —  Les  plantes  de 
ce  geare  font  partie  des  Sémiflosculenses 
ou  Cbicoracées,  famille  des  Composées. 
Kllee  ont  pour  caract.  :  Capit.  multiflore. 
InvpL  campanule ,  formé  d'écaiUea  linéai- 
rca,  Dombreusca,  unisérices,  accompagnées 
qurlqueloU  à  la  base  de  quelques  petites 


branches  se  terminent  par  un  petit  c6ne  ve- 
lu. Les  frulU  des  fleurons  sont  stériles,  petiU, 
obovales,  comprimés,  trigoncs  et  velus  au 
sommet;  ceux  du  disque  oblongs,  tri- 
gones,  glabres,  dépourvus  d'aigrette.— Le  g. 
Andrieuxia  ne  renferme  qu'une  esp.,  origi- 
naire du  Mexique;  c'est  une  herbe  vlvacc 
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k  feuilles  opposées ,  &  rameaux  parcourus 
dans  leur  longueur  par  des  séries  de  poils 
alternant  arec  les  insertions  des  feuilles. 
Les  fleurs  sont  Jaunes.  (  Yo^j.  Delessert ,  /r. 
Select.^  vol.  4.)  (J.  D.) 

*ANDRIOPETALUM  (iv J>cro«,  mâle; 
«éricloy,  pétale;  allusion  à  insertion  stamina- 
le).  BOT.  FH.  — 6.  de  la  famille  des  Protéa- 
cées,  tr.  des  Hakéées,  formé  par  Schott  {Msc), 
adopté  et  décrit  ensuite  par  Pohl  (  PL  bras. , 
t.  91 -9Î),  et  dont  voici  les  caractères  :  Pé- 
rigooe  tétraphylle,  régulier,  à  folioles  révo< 
lutées  au  sommet.  Étam.  4,  insérées  h  la 
base  du  périgone;  les  filaments  linéaires- 
plans,  égalant  les  folioles  périgoniales.  Glan- 
dules  4 ,  hypogynes,  connées  entre  elles.  O- 
▼aire  uniloculaire ,  bî-ovulé.  Style  ûlifonne. 
Stigm.  vertical,  en  massue.  Follicule...  — 
Quelques  arbres  [Rhopalœ  5p.  Kunth.,  t. 
121  )  indigènes  au  Brésil ,  peu  connus ,  à 
feuilles  alternes ,  très  entières ,  h  épis  axil- 
laires  en  grappes,  à  fleurs  unibractéées  par 
deux.  (C.  L.) 

*  ANDROCÉE.  Andrûcœum  (dlv^.  iv. 
^jBôç ,  par  opposition  au  v^xc/ercv  des  Grecs  : 
donc  réunion  d'hommes  ;  ici,  réunion  d'éla- 
mines].  bot.  ph.  —  On  a  proposé  d'appli- 
quer cette  dénomination  à  Pcnscmble  stami- 
nal,  comme  on  applique  celle  de  corolle  i 
Pensemble  des  pétales  4  celle  de  calice  à  Ten- 
semble  des  sépales  ;  celle  de  pistil  h  Ten- 
semble  du  stigmate ,  du  style  et  de  Tovaire. 
Elle  est  peu  connue,  et  son  emploi  pourrait 
cependant  parfois  être  utile  dans  certaines 
descriptions.  (G.  L.) 

ANDROCERA  (*;i«.  «v:»>o',- ,  homme , 
étamine  ;  rt/sài,  corne;  Tune  des  étam.  est  al- 
longée en  forme  de  corne),  bot.  ph.  —  6. 
de  la  famille  des  Solanacées,  établi  parNut- 
tal  (Gen. ,  1. 129)  aux  dépens  du  g.  Sola- 
nuniy  L.,  et  qui  n'a  pas  été  adopté. 

(C.  L.) 

^  ANDROGTONE.  Androctomu  (  dhr- 
&flo^6voi ,  meurtrier  ).  abàgr!!.  —  G.  do 
la  famille  des  Scorptoru  {Voy,  ce  mot),  dans 
les  Arachnides  pulmonaires ,  établi  par  M. 
IShrenberg,et  caractérisé  surtout,  h  regard 
des  autres  groupes  de  Scorpions,  par  le 
nombre  de  ses  yeux,  qui  est  de  douze,  dont 
cinq  de  chaque  côté  et  deux  plus  gros  h  la 
IMrtie  médio-antérieure  du  céphalothorax. 
—Ce  g.  renferme  quelques  espèces  de  fancien 
monde  et  principalement  d'Afrique;  mais  il 
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n'a  pas  encore  de  repréxitaols  a  ivnq« 
Plusieurs  d'entre  elles  caascotdetfan 
assez  dangereuses.  «  A  Tbèhes,  dit  IQ- 
renberg ,  et  dans  le  BongoU,  oè  b  ^ 
mes  redoutent  tellement  les  StmpBf.p 
la  vue  de  ces  animaux  leur  fltft  kmv.c 
o&  ils  disent  que  leur  piqâre  est  mv«, 
nous  avons  sartoot  trouvé  ks  Até^  • 
quinquê  striatus  et  fimetha  ;  Benf^fc  s 
Ehr. };  c'est  donc  à  ces  espèrci  ^iU 
surtout  attribuer  la  propriété  de  d^r  1 
mort,  du  moins  dans  cette  partie  àfïSim 
septentrionale.  NoQsavouiiiiéeibittK:i 
égyptiens  qui  avalent  VAmL  f  fif  «r» 
lus  mêlé  h  d'antres  scoipioBi,  ■»  <•• . 
avaient  enlevé  le  pins  souTcat  im  tsx  «i. 
Gomme  je  prenais  souvent  do  StmpK»,  «, 
fois  J'ai  été  piqaé  par  ces  aoiBnL  i  N> 
la,  la  piqûre  de  VAnd.  /WiMSfus  n  t«^  i» 
dant  trois  Jours  de  dodean  trèi  wn.^ 
j'ai  aussi  observé  que  des  Cmb»  ei  ^'^ 
fants  pouvaient  biensncconberi  (viif^ 
sure ,  mais  qu'elle  est  incapable  k  (mm  k 
mort  à  un  homme  robuste.  Awmki^ 
mes  de  tempérament  et  d*lp  mném. 
qui,  à  ma  connaissance,  oat^pi^*^ 
péri.  » 

M.  Eh  renberg  partage  les  in*  «*■"  " 
deux  sous-genres,  les  Lùinati\otf^ 
nurva. 

Les  espèces  de  ee  g.  qo'H  a  to*^  ** 
surtout  celles  d'Orient  ,HitH^''^ 
nombre  à  treize.  ^-  ^ 

ANDROCYMBIlfir,  tf  iW.^r*'' 
thés,  Salisb.  (iv, • ,  rfvfarft.  hsiaaif.rt»»' 
xvfiÇio-j,  petite  barque: mode  tftaiBft*  ** 
étamincs).  bot.  fh.  —  G.  de  Ii  te»'  ^ 
Mélanthacées,  tribu  desTérsUw.*"^^ 
Wmdenow  {BerU  Mmg.,  D,  «  ^  *»  *^  "^ 
caraetères  sont  ainsi  liroRéi  :  '*'*Vr 
rollacé,  hexaphylle;  Niai»  «**^ 
roulées  en  cornet  an  de«B  *  TomI^^ 
ddues;  cornet  nectariftre.Élaa.*'"»''^ 
sur  le  cornet  des  folioles;  tttk ow«« 
Ovaire  3-Ioculahre,  BnWo«l*.Si?»f»i  - 
niques,  continus  par  les  legei.  O^'^^ 
laire ,  3-partible,  débiscnte  i*«*^* 
par  le  sommet.  Graines  aaaiwar  -"^ 
riées  dans  Tancle  des  loges..  -O  r'' 
encore  peu  connu,  renlenie  ■  F*^ 
bre  de  plantes  du  Cap,  à 
à  feuilles  ovales-lancéolées  sa 
culléas  à  la  base.  L'iatorcfccace  etf  «  ' 
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cachet  «Btre  des  liraclées  foliacées. 

(CL.) 
AÎ^DROGRAPHIS  (*^/».   àv^pii. 
;  7^*9*4'»  piocewi;  éumincs  en  for- 
c  de  pinceaa  }.  bot.  pu.  —  G.  de  la  fa- 
ille des  ÂcaBlhacées,  type  de  la  tribu  des 
ndrafiraphidées ,  formé  par  !f ees  (in  Wall. 
L  oa.  rmr.,  t.  III,  p.  116) ,  qoi  lui  assigne  les 
iractèrea  soiTants  :  GaU  ^-parU,  égal,  à  seg- 
leots  étFoila.  Cor.  hypogyne,  bilabiée;  lèvre  ' 
ipéricare  entière  on    bifide;  nnférieurc 
ififle.  ÈxmL,  %  insérées  au  tube  de  la  co- 
>Ue.  AbUi.  biloculaires,  à  logettes  parallè- 
^^  barbiMS  à  la  base.  Ovaire  biloculaire,  à 
»iiea  bi-iMiUi-o%ulées.  Style  simple.  Stigm. 
iiru.  Capanle  ovale  ou  lancéolée,  déprimée, 
iloctitaire ,  ,tétra-poly -sperme ,  loculicide- 
oahe  ;  valves  septifères  au  milieu.  Graines 
^ales,  obtuses,  sobcylladriques ,  tronquées 
Mtiiaeincat  à  la  base ,  alvéolées-scrobîcu- 
(  r» ,  retemies  par  des  rétlnacles  décidus.  — 
>  g.,  forné  aux  dépens  de  quelques  espèces 
le  JuMtieia ,  renferme  des  plantes  herbacées, 
«— dira  ,  vivaoes  ou  même  sufhrutescentes , 
ndiec«cs  dans  PAsie  tropicale  ;  à  feuilles 
»ppo«èea  ;  ^  frappes  asillaires ,  grêles,  sim- 
;ile»  ou  «li-tri-ckotomes,  unilatérales,  mu- 
nie* de  àtJOi  bractées  opposées ,  plus  cour- 
ue que  le  calice  ;  bractéoles  nulles.  On  en 
I  «liive  caciques  oms  dans  nos  serres  dTu- 

nope.  (C*  ^0 

•  ANDROGYN  ou  ANDROGYNE  , 
ANDROGYMIQUE.  AndrogynuM ,  An- 
ÉrofynieiÉ»  («cvJ^oyùvoc ,  qui  réunit  les  deui 
leies).  «oT.  FH.  —  Cette  épithète  s'emploie 
poar  ««primer  qu'une  plante  réunit  à  la 
fois  dca  leors  mâles  et  des  fleurs  femelles  , 
oa  qu'une  fleur  contient  en  même  temps 
des  organes  mâles  et  des  organes  femelles , 
c'e»i-è-dira  des  étamines  et  des  pistils. 

(A.  R.] 
♦  AKDROGYNAIRES  (fleurs).  An- 
drvyyMirt»  /lorei  (Av^/tv/u-joç,  qui  réunit 
Ir»  deux  seies).  bot.  fu.  —  Le  prof.  De 
ilaodolle  a  donné  ce  nom  aux  fleurs  dou- 
ble* dont  les  pétales  surnuméraires  sont  dus 
s  la  iraosfonnation  des  deux  organes  sexuels 
tni  pétales,  sans  que  les  enveloppes  florales 
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a.cni  éprouvé  aucune  modification. 

(A.  R.) 
A!^DROGYNE.  Androgyma  (iv^yi,  i»- 
•*9»«,  bouuae;  tvvis,  femme),  zoou  et  bot. 
«^  Cm  terme,  synonyme  d'hermapbrodite , 


sert,  dans  son  acception  ordinaire,  h  déal« 
gner  les  individus  qui  paraissent  iCmih  ta 
organes  des  denx  sexes;  mais,  en  zoologie,  <« 
a  proposé  de  nommer  Androj/ynes  les  ani- 
maux qui ,  tout  en  possédant  les  deux  sexes , 
ne  peuvent  se  reproduire  qo*en  s*accoupiani 
deux  à  deux ,  comme  les  Limaces  ;  et  de 
réserver  le  nom  d*hermaphroéUî€$  à  ceux  de 
ces  animaux  qui  semblent  se  féconder  eux- 
mêmes,  comme  lesHvItres  et  les  Houles. 
En  botanique ,  on  peut  établir  une  diviiiOB 
analogue,  en  nommant  anârogtfnes  les  plan- 
tes qui  ont  les  deux  sexes  mâle  et  femelle 
dans  des  fleurs  séparées  sur  le  même  indifi- 
du  ;  tels  sont  le  Noyer  et  le  Noisetier  :  et  her* 
maphroditei  celles  dont  les  sexes  sont  réu- 
nis dans  uue  même  enveloppe  florale.  Telles 
sont  la  plupart  des  plantes.  (C.  i>X>.) 

ANDROG  YNETTB.  bot.  fh.  —  Sy- 
non.  de  Stachygynandrum.  Vcff.  ce  mot. 

(G.  L.) 
ANDROGYKIE.  Anàrof/yma  (è»^po- 
yjvoi,  qui  réunit  les  deux  sexes),  bot.  pb. 
—  On  appelle  ainsi  la  réunion  des  dc«x  or- 
ganes sexuels  soit  sur  un  mène  îndKidu, 
soit  dans  un  même  périanthe.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  ce  mot  est  synonyBie  de  Jfono- 
cie;  dans  le  second ,  d'eTermopArediltsme. 
Foy.  CCS  mots.  (A.  K.) 

•  ANDROGYNIFLORE.  Androgyni- 
fi4>rus  (  «V J/eoyvv&ç ,  androgync  ;  fUu ,  fleur  ; 
root  bybrîde  ).  bot.  fb.  —  ■.  Henri  de 
Casstnl,  dans  ses  Mémoénn  mtr  Us  Synun- 
théréeM ,  disait  que  le  capiUde  ou  ta  cata- 
tblde  éUlt  androgyniflore,  quand  U  se  com- 
posait uniquement  de  fleurs  iMrmapbrodiles 
ou  androgynes,  par  opposition  aux  expres- 
sions de  masculifltpre  ou  fémmififttt  em- 
ployées pour  la  calathide  poitaat  anéq«c- 
ment  des  fleurs  mâles  ou  des  fleurs  femelles. 

(A.  R.) 
ANDR0MACH1 A ,  H.  et  DonpL  (  PL 
œquin.,  î,  104,  l.  CXII,  non  Cass.  )  (  Ptorn 
mythologique.  )  bot.  fb.  — •  Ce  g.  Wt  par- 
tie des  Composées ,  le.  des  Vemooiées.  Il  a 
pour  caract.  :  CapH.  radié,  nrani  d'une  seu- 
le rangée  de  ligules  taneNes  ;  les  fleurs  du 
disque  nombreuses  et  réguli^es.  InveL  for- 
mé d'écaillés  imbriquées,  sèches,  acuminées. 
Récf  pt.  couvert  de  courtes  fimbrilles  eu  de 
paillettes.  Cor.  glabres  :  celles  du  disque  S- 
fldes,  à  lobes  acumhiés ,  révoluléf ,  légère- 
ment plus  courts  que  le  tnbe;  celles  de 
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rajoD  Ugulées,  à  tabe  allongé  et  k  Umber  ob- 
long.  Les  filaments  des  étamlnes  lisses.  Sty- 
les à  base  bulbeuse  et  rameaui  senii-cylio- 
dracés.  Fruit  cylindracé ,  muni  de  canoeln- 
res  dont  les  angles  rentrants  sont  Teins,  con- 
ronné  par  one  aigrette  composée  de  deux 
rangées  de  paillettes  dentées;  les  extérieu- 
res beaucoup  plus  courtes  et  légèrement 
plus  larges  que  les  intérieures.  —  Les  An- 
dromachia ,  au  nombre  de  buit  ou  dix ,  ap- 
partiennent toutes  au  nouveau  Cionlinent. 
Ge  sont  des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux 
munis  de  feuilles  opposées ,  tomenteuses  et 
blanches  en  dessous ,  et  de  capitules  dispo- 
sés en  corymbes,  (J.  D.) 

«  ANDROMAGIII A  (Âv5>e.tt«xx,  nom 
mythol. }.  BOT.  ph.  —  G.  de  la  famille  des 
SynanthéréeS;  proposé  par  Gassini  {BuU, 
philom.f  i817)y  et  réuni  comme  synonyme 
au  g.  Liabum  d'Adanson.  (C.  L.) 

ANDROMÈDE.  Andromeda  (  nom 
myth.  d^une  constellation  voisine  du  pôle 
arctique;  allusion  ^rhabitation  de  la  plu- 
part des  plantes  de  ce  g.  ].  bot.  pu.  —G.  de 
la  famille  des  Éricacées,  type  de  la  tr.  des 
Andromédées,  établi  par  Linné,  et  dont  voi- 
ci les  caract.  essentiels  :  Gai.  ^fide  ou  5- 
parti.  Gor.  hypogyne,  campanutée  ou  glo- 
buleuse, à  limbe  quinquéfide,  réfléchi.  Etam. 
iO,  hypogynes,  incluses,  insérées  à  la  base 
«le  la  corolle  ;  filaments  subulés  ;  anthères 
obtuses  au  sommet  ou  bicornes ,  h  dos  mu- 
tique  ou  rarement  aristé.  Ovaire  Moculaire , 
à  toges  multi-ovulées.  Style  simple;  stigmate 
obtus ,  quelquefois  dilaté.  Gapsule  subglobu- 
leuse ,  Moculaire,  loculicidc-5-vaIvc  ;  valves 
septifères  au  milieu,  indivises  ou  ensuite  bi- 
fides ;  colonne  centrale  placenlifère  au  som- 
met. Graines  nombreuses ,  lisses  ou  scrobi- 
culées.  —  Arbres  ou  arbrisseaux  assez  nom- 


nes  quil  a  obsenrées 
ques  espèces  ;  et  qae ,  sll  liiae  4»  m 
oeuvre  le  g.  ^IndroniMla  iitict,ayv>c> 
tant  toutefois  les  Metiom  ijd'ob  a  i  fer- 
mées, c>st  de  peur  d'aeconnier  mtonv 
erreurs.  Ges  sections  sont  :  Camope .  Dil 
PoUfbliaf  Bnxb.;  Cûssandra,  Don.  ;  lt%kt 
Don.  ;  Leueothoë ,  Don.;  Pkm ,  Dn..  .{p- 
nista,  Don.(  Voy.  ces  diTen  mots.;.  Qnoi  ■ 
dernier,  comme  il  a  été  omit  î  soo  or^  i^ 
phabétique ,  nous  en  citerons  ictbrnt 
Gai.  5-partt.  Gor.  ovale,  ànlh.  witiiiT^x 
le  dos ,  tubulées-bicomes  an  soouki.  ^tir 
cylindrique;  stigm.  ctpité.  Gniseï  «a» 
ses.  —  Arbrisseaux  toojoon  »ols.îti> 
nés  de  rAmériqoe  tropicale  et  dr  l>  * 
Bourbon  {imulit  BorbomcH?],  i  ^^ 
coriaces,  souvent  très  entières,  rrt«i«'*- 
veinées ,  à  fleurs  terminales,  «  cif* 
(  Don.,  Sy$i.  III,  837;  .4.  miiei^'i'^ 
mers;^.  6uxtyb(ta  Lamt,  elr.     «-^ 

ANDROMEDE,  ^«drww*»  ««ir 
Ihol.).  FORAMBf.  —G. établi f»»«^«* 
[Conchyl.  Sytt,,  p.  38)  sunwe  lpr<  f« 
et  dénaturée  de  FichteletSolL  î**" 
crofc,  p.  49,  f.  5,  f.  c.  d.).  FI«  •"'■** 
que  c'est  une  esp.  dn  g.  Polfrtawt'-  *1 
ce  mot.)  Lamarck  en  a  tkil  «e  Ftrft-tf". 
Voy.  ce  mot.  -**'*^ 

*  ANDRO.MEDÉES.   i»*'»^ 

{Voy.  AIVDROXBDA}.  BOT.fi.-î'*'**' 

famille  des  Éricacées,  dont  ktutf^^^ 
Andromède  ,  formée  par  Ka**^  ''^ 
PI.  p.  754),  et  caractérisée  pif»  f*'*'^ 
ddae.  '-^ 

»  ANDROPADUS.  ors.  -  ^-^  '^' 
par  Swainson  {Clou,  ofBiréi,  à»  ^  '"■«• 
le  Merulidœ ,  sur  un  oiiesB  i^^  * 
Merle  importun,  de  UvaiW,^ *'*•'"[ 
me  de  notre  g.,  Potyodm,  q«  "**  J"*j 
proposé  dès  1832  dans  le  jraf<  ^  '"*'  '    • 


breux  en  espèces ,  dont  rhabitatiun  estva-  .    .  

riée.  On  les  trouve  principalement  dans  TA-  Guérin.  Voy,  le  g.  Brackffd^'^^^ 
mérique  boréale ,  dans  TAsie  tropicale.,  et  j  Poliodon  est  un  s.-g.  ^^ 

dans  les  contrées  situées  sous  les  pôles  ou 
qui  les  environnent.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  jardins.  Endlicher  (  Gen.y  PL 
4318  ),  à  qui  nous  empruntons  ces  caractè- 
res ,  fait  observer  qu'on  devra,  un  jour,  di\i-[  doubles  ou  pleines  ;  nionstnwi»'  ^ 
ser  ce  g.  en  plusieurs  autres,  en  raison  de  métamorphose  des  étamioesca  ^' 
divers  caractères  ImportanU,  dont  on  a  nc^-  dans  laquelle  le  pisUl  reste  in»*'  '^ 
gllgé  Tétude  dans  les  Éricées,  comme  I.j  cela  se  voit  journellement  en  Nrt'f^ 
ferme  des  anthères,  la  déhiscence  du  fruit  ,|  dans  les  Pivoines ,  les  Rwei .  1»^^^ 
il  situation  du  placeoU ,  la  nature  des  grtj-'  etc. 


ANDROPÊT.\LAIBC.  ^•''  ?* 
Nantis  («v<  € ,  Cfiôi .  homme,  éu^  •  "^  * 
péUle  ).  BOT.  PII.  -  M.  De  CwW^  fj^ 
que  cette  dénomination  am  pb»*^  *  *T 


^^ 
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AXDROPHORE.  Ândrophorum  {a-Jifi,  ] 
vvs»,  homme;  fo^ôi*  qui  porte),  vot.  pu. 
-  Quelques  botanûtes ,  et  spécialement  JU. 
•c  Mirbel,  ODt  proposé  d'appeler  ainsi  le 
lisceaa  ou  les  faisceaux  formés  par  la  sou- 
ure  des  filets  staminaui,  quand  les  étaœi- 
ft  sont  monadelphes ,  diaddphes  ou  polya- 
elphes,  ou  raéme  chacun  des  Glets  des  éta- 
lioes  eo  particulier.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
Aot  Àndrophorê  est ,  comme  on  voit,  sjno- 
}me  de  filet  staminal,  Voy.  et  aminé. 

(A.  a.) 

AXDROPHYLAX,  Wendl.(avi/,,d>r- 
' -w.  homme  ;  fuM(|,  gardien,  protecteur). 
M>T.rB.—  Syn.  du  g.  CoccuUu,  DCde  la 
amille  des  Ménispermacées.  (Sp.) 

AMDIIOPOGON  (ivÀ/i,  (iv9V^«,  hom- 
nc;c:yv>y,  barbe),  eot.  pm.  —  L'un  des 
ilu»  grands  g.  de  la  famille  des  Graminées , 
}pe  de  la  tr.  des  Andropogonées ,  qui  se 
oiupose  de  plus  de  150  esp.,  la  plupart  exo- 
iques,  quelques  unes  cependant  croissant 
Uns  les  contrées  méridionales  de  TEurope. 
'?  prof.  Kunth  ,  dans  son  Agrostographie , 
>  réuni  à  ce  genre  les  genres  Sorgkum, 
f/o/cus  et  Centrophorum ,  et  lui  assigne  les 
araciercs  suivants  :  Fleurs  disposées  en  é- 
^i^  Militaires ,  géminées ,  fasciculces  ou  en 
Mfiiculcs.  Éptllets  géminés  ou  ternes  au 
commet  :  Tun  complet  et  muni  d'arête; 
tuire  slértle ,  rudimentaire ,  et  ordinaire- 
ncui  dépourvu  d'are  te.  Le  premier  a  deux 
leur>  :  Tune  inférieure ,  neutre  et  untpaléa- 
''e  ;  l'aulre  supérieure,  hermaphrodite,  très 
areaienl  femelle,  composée  de  deux  écailles 
lui  deviennent  dures  et  coriaces,  et  sont 
îmuques.  Les  paillettes  de  la  glume  sont 
>iui  fH'tites,  minces  et  presque  transparen- 
^>:  I  inférieure  est  longuement  aristée.  Les 
'aminés  au  nombre  de  trois;  l'ovaire  gla- 
^^^\  les  styles  terminés  par  deux  stigmates 
'lunieui  ;  les  paléoles  tronquées  et  ordiuai- 
f'mi'iiL  tdabres;  le  fruit  glabre,  environné 
^  If-  écailles. 

Kn  rétablissant  le  g.  Andropogon  k  peu 
>r''s  dans  les  limites  qui  lui  avaient  été  as- 
i«oêe»  par  Linné ,  M.  ILunth  y  a ,  par  con- 
^uenl,  réuni  plusieurs  des  g.  qui  n'en 
'^»t'nl  que  des  démembrements ,  et ,  entre 
*uir<'» ,  VAnathtrum  de  Palissot  de  Beau- 
«i>»  Vileteropogon  de  Persoon,  le  Colladoa 
'«  Ca^anilles,  etc.  Ainsi  constitué ,  c'est , 
M»  contredit,  un  des  g.  les  plus  nombreux 

T.  I. 
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en  esp.  dans  toute  la  famille  des  Graminées. 
On  en  compte  174  dans  VMnum^ratioplatr' 
tarum  de  SI.  Kunth ,  qui  a  paru  il  y  a  d^ 
sept  ans ,  c'est-à-dire  en  1835. 

Quelques  esp.  du  g.  méritent  d^étre  ciiées 
à  cause  de  leurs  propriétés  :  1»  VAndropih 
gon  nmricatu$  (Retz,  t.  III ,  p.  43  ) ,  oa  w4. 
squarroius  (L. ,  Suppl, ,  p.  433) ,  originaire 
de  rinde,  fournit  cette  racine  odorante,  au- 
jourd'hui si  connue  sous  le  nom  de  vétiver^ 
et  qui  sert  à  aromatiser  le  linge  et  les  ha- 
bits. C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  en  (aire  un 
g.  distinct  sous  le  nom  de  Vetiveria, 

2»  La  racine  de  l'^fui.  nardui  L.  eai  une 
des  esp.  que  les  anciens  désignaient  sous  le 
nom  de  Nord  indien.  Bile  est  aromatique 
et  excitante;  mais  on  ne  l'emploie  plus  au- 
jourd'hui. 

y*  VAndrop.  iehananUmê  L.  oflre  éga- 
lement une  racine,  mais  surtout  une  tige  et 
des  feuilles  très  aromatiques ,  qu'on  emploie 
encore  aujourd'hui  dans  quelque»  prépara- 
tions pharmaceutiques  très  compliquées, 
comme  la  Thériaque  et  le  Diascordium. 

(A.  R.) 

*  ANDROPOGONÉES.  (Foy.  ammo- 
poaoN.)BOT.  PU.— L'une  des  tribus  établies 
par  le  prof.  &unth  dans  la  famille  des  Gra- 
minées. Klle  contient  entre  autres  les  g. 
Andropogon,  Erianihus,  Saeehanim,  etc., 

etc.  Voy,  GWLkMBKMB,  (A.  R.) 

ANDROSACE  (  nom  d'une  plante 
dans  Diofcoride  )•  pMiTP.  —  IVom  donné , 
par  les  anciens  botaniates,à  l'Acétabulaire  de 
U  Méditerranée.  (Dm.) 

*  ANDROSACE  {àvipônotn ,  nom ,  dans 
Dioscoride,  d'une  plante  acilourd'hui  indé- 
terminée ;  d'fltvii;*,  ifiéi,  homme ,  et  de  «ôxof , 
bouclier  ;  alluaion  à  la  forme  peltée  des  feuil- 
les). BOT.  <m.  ^  Boocone  (Iftssao  dt  piamte 
rare,  p.  143)  appelle  ainsi  une  petite  espèce 
d'Agaric,  à  cause  de  sa  ressemblance  a¥ec 
la  fleur  qui  porte  ce  nom.  h*Agarieuê  a»- 
drosfle«MS  Linn.  crott  très  abondanmwnt  en 
automne  sur  les  feuilles  et  les  rameaux  de 
plusieurs  arbres,  et  particulièrement  du 
chêne.  Son  chapeau  est  mince,  membra- 
neux ,  convexe  ou  légèrement  déprimé  au 
centre ,  plissé,  et  d'un  roux  très  pâle.  Lc« 
lames  sont  simples,  Manches,  adhérentes  au 
pédicule,  qui  est  iilifonne,  plus  ou  moiur 
allongé,  ûstuleux;  lisse,  sillonné  sniraut  se 
longueur,  et  d'un  bran  noir  btifiaut.  Dai^ 
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Tire  soafcnt  dans  les  temps  secs  que  le  cba- 
pesa  aTorte  ;  s^il  sarvient  ensuite  de  Pbu- 
midité,  il  s'allonge,  se  ramiGe,  et  ressemble 
paifaitement  à  des  crins.  Dans  cet  état,  Per- 
aoon  et  Acbarios  Pont  décrit  sous  le  nom 
de  RMzomorpha  setiformis.  Persoon  même 
(  Myeologia  europ. ,  sect.  l'*,  p.  49)  en  a 
fSilt  le  CeraUmema  hippotrichodes,  en  raison 
de  f  on  babitns.  Il  est  probable  qne  plusieurs 
petits  Agarics,  qoi  ont  beaucoup  d'analogie 
arec  celui-d,  éprouYent  les  mêmes  modifi- 
cations quand  ils  sont  soumis  aux  mêmes  cir- 
constances. (LÉv.) 

»ANDROSACÉS.^fufro«acct  («Jv'j>rfj«- 
xri,  nom  d'une  plante  ai^onrdliui  indéter- 
minée [F.  AfiDROSACE]  ;  ày-kp,  à-^^péiy  hom- 
me, et  fffltxcj,  bouclier),  bot.  cr.  —  Pou- 
let {Traité des  Champ,,  1. 1,  p.  5.'>9)  a  formé, 
sous  ce  nom,  un  petit  groupe  de  Champi- 
gnons qui  ont  quelque  ressemblance  entre 
eux,  et  qui  comprend  VAg.  Fat (lanftt  Pries, 
1'^.  androMceus  Lînn.,  VA,  saecharinus 
Batsch ,  et  VA,  sgtuimmiila  Batsch. 

(Lbt.) 

«  ANDROSCEPIA  {àv:,p ,  d-j^pôi,  hom- 
me ;  9xvi»wv,  canne  ).  bot.  ph.  —  M.  Adol- 
phe Brongniart  {in  Duperrêy  lU  Bot,,  78)  a 
établi  sons  ce  nom  un  g.  dans  la  famille 
des  Graminées,  tr.  des  Andropogonées,  pour 
une  esp.  déjà  connue ,  qui  a  été  tour  h  tour 
désignée  sous  les  noms  dMnfïsf/itna  gigan- 
tea  Gavan.  (  le,  5,  p.  36,  t.  458  ) ,  Aplvda 
gigantea  Spreng  {Syit,,  t.  I,  p.  290),  Cafa- 
minal  gigantea  Rœmer  et  Schult. — Cette 
Omminée  est  originaire  des  Holuques.  Ce  g. 
<IiflV;rc  surtout  du  g.  AnihiMfiria  par  ses 
épillcts,  au  nombre  de  cinq  à  sept  ^  et  non 
de  trois  seulement ,  accompagnés  h  leur  ba- 
se par  quatre  autres  épîllets  mAles,  formant 
une  sorte  d'involucre  à  quatre  valves;  par 
tes  épîllets  hermaphrodites  et  mâles  biflores; 
par  la  paillette  inférieure  de  la  fleur  herma- 
phrodite ,  qui  est  membraneuse ,  mutique , 
trinenrée ,  et  non  changée  en  arête  coriace , 
ieulement  comprimée  et  élargie  k  sa  base , 
comme  dans  le  g.  AnlfUitiria,  Voy.  ce  mot. 

(A.  R.) 

ANDROSÈM  E.  Androsœmum,  Allioni; 
Spach.  {érkp ,  àv^p^ç t  honmie;  «ruât,  sang; 
allusion  à  la  couleur  du  suc  :  U  aurait  fallu 
écrire  Androshœmum),  bot.  fh.  —  G.  de 
la  tamilie  des  Hypéricacéls,  tr.  des  Hypéri- 
caracu  sont  :  Cal.  5i>artl;  icf- 
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ments  très  inégaux,  tris  eatifTs.Mjbi 
1  étalés,  inéquilatéram ,  inongoicski,  m 


persistants.  Ktam.  peaUddphes,  nèçK», 


I 

!  androphores  larges,  très  ctorts,  pc'iatrx, 
insérés  devant  les  pétales.  AAthrr?«  ^ 
formes-orbiculaires ,  cooroBoés  d'il'  a 
dule  diaphane.  Oraire  5-loaiitire  ce  Wr 
laire,  globuleux;  ovules  borizonun,» 
tisériés  dans  chaque  loge.  Si; tes  V  tm* 
gents,  libres  dès  la  base.  Stigmaiftr'**>< 
subcapitellés.  Capsule  coriace  oq  fà-H"* 
cée  (ordinairement  cbamiieeic«)or(v:«: 
la  maturité),  i-loculaire  ou  incomp''":'^ 
5-loculaire,  seplinde-triral^e  jDrff^--ti 
dans  r^.  officinale),  à  3  piacrcu.'^ •)■ 
melliformes,  oblongs ,  biapicoksn  >«iv. 
séminifères  aux  bords,  atucbo  in  ^^ 
infléchis  des  valves ,  libres  ipmliéHM» 
ce  ;  valves  cymbiformes,  perwllBl^.  w  b^ 
me  que  les  placentaires.  Graiflfi|)c^^■;•>^ 
risériées  sur  chaqae  placcntiirv,f!i>  ""' 
apiculées  aux  deux  boots,  criNcb  rr  '^^^ 
les  ponctiformes.  —  Arbrisseau ."«  j»  >^- 
brisseaux  très  glabres,  eihalM  n»  '  ^ 
forte  et  fétide.  Hameaux  H  mi-*  f^" 
tragones.  Feuilles  sessiles  abj^'*' 
opposées-croisées,  très  eoUrre.?*  "^ 
de  vésicules  transpareotcs ,  «  î*^ 
grandes.  Fleurs  en  cimes  inii^J^  '' 
paniculées,  ou  en  ombelles.  Pp**  «•  "^  '  * 
minaux  ou  subterminaui  court»,  i*--"' 
anguleux,  articulés  et  2-bnft'»"X- »• 
met.  Cor.  jaunes,  en gén^^ralF»*^"'' 
g.  comprend  environ  6  esp.,*'*'*^^*' 
habitent  la  région  raédilemiww  '^^ 
VA.  officinale  AU.,  il  W  î  «f*'' 
VHyperieum  hircimim  L.  et  P»»^'*'* 
très  esp.  voisines  de  celte  àirviff'  ^- 
*  AKDROSTEMMA.Lifli^  ;^ 
^fi^ç  ♦  homme  ;  «t«u «« ,  coar««w .  i  -  *'  * 
la  disposition  stamioale).  lor.  ff--^' 
la  famille  des  Hémodoracées.tî^^»  '^' 
ConoslylM.  M.  Lindley  {Boi.H^r^  '^ 
p.  46)  lui  attribue  les  cartel  $»»»*'  ^ 
riaothc  seml-supère,  cjllodnr.n.  -'• 

h  la  surOice  externe;  limbe rcfi^i^'^^ 
réfléchi.  Étam.6,  Isomètres,  l*****' 
saillantes ,  insérées  à  U  gorge  <^  r'^ 
Anlh.  Unéaires ,  dretfées.  Style **•  =" 
parUbIc  à  la  hase.  Stigm.  foé^-  T^ 
pe  incoonu.]  —  Vmà^  «P*  *  ^' 
se  fonde  ce  g.  a  été  oliaertée*»^ 
velle-Hollande  ocddenUle  (catatf  ^  ^ 
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ren.  Cest  une  herbe  acaule ,  h  racine  po- 
r^phale ,  h  feuilles  dressées,  comprimées, 
h  glabres  ;  à  pédoncales  radicaux,  coarls, 
liflorcs,  dresses,  garnis ,  vers  leur  sommet , 
I  bractées  membranacées;  à  fleurs  gran- 
s,ierdétres.  (Sp.) 

AXDROTOMES.  Àndrotomœ  («v^ , 
9V$, homme,  étaroinc;  re/ux, coupe,  sec- 
)o  ].  BOT.  pii.'Cassini  proposait  de  don- 
*t  ce  nom  aux  plantes  de  la  famille  des 
rnantbérées,  parce  que  les  filaments  stami* 
kui  semblent  coupés  vers  le  milieu  en  une 
irtc  d'articulation  produite  soit  par  un 
ranglement,  soit  par  une  mutation  de 
•rm(,M>il  par  une  coloration  différente; 
iractère  qui  lui  semblait  préférable  à  celui 
'  la  connexion  des  anthères ,  pour  imposer 
denomioation  qui  exprime  littéralement 
m  opinion  à  la  vaste  famille  dont  la  pre- 
liorc  appellation  a  prévalu.  (G.  L.] 
MKDROTIiIClIUM(«vv,  o>rfs,hom- 
*;  *.'^4.  vxo<ï  cheveu  ).  bot.  ph.  —  M. 
d.  BroDgniart  (  Voyage  de  la  Coquille,  part, 
>f.,  p.  176  )  a  donné  le  nom  (TAndrotri- 
dim  à  une  division  du  g.  ÂbUdgaardia , 
u'il  a  reconnoe  ensuite  comme  devant  con- 
itcer  un  genre  distinct.  Ce  genre  serait  e»- 
oUflIemeot  caractérisé  par  rallongement 
ioiidérable  des  filets  des  étamines,  qui,  par 
ornonibre  considérable,  leur  longueur  et 
dr  blancheur,  ressemblent  à  des  poils  sor- 
tit des  écailles  des  épillels,  et  accompa- 
Mt  les  fruits  lorsquils  tombent  à  leur 
Alnrité.  VÀndrotrichum  polyeephalum, 
a  Àlnidgaardia  polycephala  Brongn.,  a 
'é  décrit  par  Nées  et  par  Sprengel  sous  les 
MM  deCypenu  prolifer  et  trigynuê,  et 
ir  Link  sous  celui  â^Eriophorum  monte- 
^enu.  Cette  plante  a  en  eflfet  un  port  qui 
fait  ressembler  à  certains  Eriophorum, 
Ue  croit  h  Ule  Sainte-Catherine  et  sur  le 
itoral  du  Brésil  méridional.  (G...!«.) 

'ANDRZEJOWSKIA,Reichenb.(An. 
^cjowski ,  botaniste  polonais  ).  bot.  ph. 
'  (>•  de  la  famille  des  Crucifères  (Siliqueu- 
*\  dqnt  les  caract.,  suivant  Pauteur  (ico- 
T>  e^or.,  I ,  tab.  13),  sont  les  suivants  : 
^i«s  4,  presque  dressés;  les  S  latéraux 
iliMcciformei  à  la  base.  Pétales  4,  oblongs, 
>tiu.  Éiam.  6,  non  dentées,  tétradynames. 
iifm.  obtus.  SiUque  indéhiscente,  subté- 
>Kone  ;  valTes  carénées  au  dos,  prolongées 
i  loaMDet  en  cornes  coniques,  comprimées, 
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aussi  longues  que  le  style  ;  nervures  placen* 
tairiennes  convexes;  diaphragme  innervé. 
Graines  au  nombre  d^environ  4  dans  chaque 
loge,  suspendues,  ovales^blongues,  immar- 
ginées;  fùnicules  filiformes,  libres.  Cotylé- 
dons elliptiques ,  plans ,  contraires  au  éith 
phragme,  accombants.  —  Herbe  annuelle» 
glabre;  feuilles  pennatiparties,  alternes;  pé- 
tiole amplexatile,  auriculé  h  la  base;  grap- 
pes oppositifoliées  et  terminales  ;  fleurs  blan- 
ches. —  Ce  g. ,  voisin  des  Notoceras ,  n>si 
fondé  que  sur  une  esp. ,  indigène  d'Orient  : 
c'est  le  Lepidium  comutum  Smith ,  et  le 
?iotoceras  cardaminefolium  DC.  (Sp.) 
ANE  ,  ou  mieux  TÊTE  D'ANE. 
poiss.  —  Dénomination  qui  vient  du  nom 
vulgaire  que  les  Languedociens,  sous  la  for- 
me  de  Tête  d^axe,  donnent  au  Chabot  de 
nos  rivières  (  Cottus  gobio  ) ,  et  qui  parait 
tenir  à  la  grosseur  de  cette  partie  du  corps. 
C'est  ainsi  qu'en  anglais  on  l'appelle  BulU 
kêod  (tôle  de  taureau),  en  allemand  Kaul- 
kop f{lèit  en  boule),  ou iTauIa  quappe  (lote 
en  boule),  en  italien  Capo  grosso,  etc.,  etc. 

(VAI,.) 

ANE.  Âsinus,  moll.  —  Les  marchands 
d'histoire  naturelle  désignent  sous  ce  nom 
vulgaire  plusieurs  esp.  de  coquilles.  Ils  nom- 
ment Petit  âne  le  Cyprœa  asellus ,  Peau 
d'âne  le  Cyprœa  caurica,  [Voy,  pobcbi<ai- 
RB.  )  L'âne  rayé  ou  le  zèbre ,  pour  eux ,  est 
VAchatina  zébra hàmarck,  (Voy,  agath^ 
!«B.)  Enfin ,  dans  quelques  cantons ,  les  pé- 
cheurs donnent  aux  Poulpes  le  nom  d'^Anes 
marins,  (Foy.  povlpb.)  Ces  dénominations 
commencent  à  tomber  en  désuétude, 

(Dbab.) 

ANE.  ^tntis.  MAM.  —  Esp.  du  g.  Che* 
val.  Voyez  ce  mot.  (C.  d'O.) 

ANE  RAYÉ.  MAM.  -  Syn.  de  Zèbre, 
autre  esp.  du  g.  Cheval.  Voyez  ce  root. 

(C.  d'O.) 

*  ANECIO.  BOT.  PB.  —  Synon.  de  sb- 
BBCIO.  •  (i*  !>•) 

ANEILEMA,  H.  Br.  {i^niyt^,  dévelop- 
pement?). BOT.  PU.  —  Division  da  g.  Com» 
melina,  Diil.,  caractérisée  par  un  involucre 
nul,  une  inflorescence  paniculée - divari- 
quée  (R.  B.  Prodr.  270).   P'oy,  Commbli* 

Î«A.  (C  L.) 

^ANEIMIA  (àpti/Mv,  nu),  bot.  cb.— 
Genre  de  Fougères  de  la  tribu  des  Os- 
moodacées ,  établi  par  Swartz  (  Synapm 
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FiUe,,  pag.'  155),  soas  le  nom  dMtiemta, 
dont  Vorthograpbc  a  été  modifiée  par 
KaalfUss  et  Sprcngcl.  H  est  ainsi  caractéri- 
sé :  Capsules  presque  turbinées ,  disposées 
en  épis  composés  ou  paniculcs  rameuses , 
sessiles,  nues  (sans  aucun  induse},  terminées 
supérieurement  par  une  calotte  h  stries 
rayonnantes ,  s^ouvrant  par  une  fente  laté- 
rale. Plusieurs  espèces  de  ce  genre  avaient 
été  placées  par  Linné  parmi  les  Osmundaj 
mais  ce  dernier  genre  diffère  des  Aneimia 
par  ses  capsules  lisses  on  irrégulièrement  vei- 
nées sur  toutes  les  surfaces ,  au  lieu  d^étre 
striées  concentriquement  au  sommet.  Par  ce 
caractère,  \es  Aneimia  se  rapprochent  beau- 
coup plus  des  Schizœa^  auprès  desquels  les 
auteurs  modernes  les  ont  placées.  Les  pani- 
cales  sont  plus  ou  moins  rameuses,  fréquem- 
ment géminées  à  la  base  de  la  feuille  ;  quel- 
quefois elles  sont  portées  sur  de  longs  pé- 
doncules qui  partent  des  racines.  CTest  cette 
disposition  des  capsules  sur  de  longs  épis  or- 
dinairement géminés  qui  détermine  le  port 
de  ces  Fougères  et  en  fait  un  genre  facile  à  re- 
connaître. Les  feuilles  ou  frondes  stériles 
sont  temées ,  pinnées ,  bipinnées  ou  décom- 
posées, n  est  très  facile  de  voir  sur  ces  Fou- 
gères la  transformation  des  feuilles  en  fk'on- 
dcs  fertiles  qui  sont  alors  devenues  plus  lon- 
gues et  plus  divisées ,  portant  les  sores  sur 
leurs  pinnules  latérales. 

Le  nombre  des  ^netmta,  primitivement  de 
17 ,  s^cst  accru ,  par  les  voyages  de  Raddi  et 
de  Martius  dans  le  Brésil,  de  plusieurs  espè- 
ces très  remarquables.  Ce  sont  des  plantes 
d*un  aspect  élégant,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  serres  des  Jardins  d^Eorope. 
Elles  croissent  toutes  dans  les  contrées  chau- 
des de  TAmérique ,  principalement  de  la 
partie  méridionale. 

Le  g.  OmithopterU  de  Bernhardi  est  sy- 
nonyme d^Jn^tfiita.  (G...N.) 

AlVELASTES  (  âpriv.;  venph.;  ()«7- 
riç ,  qui  saute  ).  nrs.  —  Q.  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Stemoxes  de  M. 
Dejean,  ou  des  Serricomes  de  Latreille ,  éta- 
bli par  Kirby ,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Labre  couvert,  petit,  arrondi  au  som- 
met. Lèvre  presque  carrée ,  bifide.  Mandibu- 
les etsertes ,  édentées,  courbes,  aiguës.  Pal- 
pes très  courts ,  filiformes  ;  dernier  article 
des  maxillaires  plus  grand ,  tronqué  oblique- 
ment. Antennes  moniliformes  ;  dernier  arti- 
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de  presque  en  croinant  Cocpi  him,  pi» 
que  cylindrique.  PoitriDc  ioeme.-O  ç.  ■ 
la  tribu  des  Cébriooites  à  ce)!f  lirlia^ 
des.  Il  diffère  de  tous  les  g.  de  b  pri/n 
par  ses  antennes  momlifornies,iv3rK«;v' 
courts,  et  plus  spécialement  ro'.(;re(\'  ^a- 
brc  entièrement  carhé8oasltciu{<Ti!:i 
beaucoup  du  faciès  des  Elattr:  r.i>  *'* 
quMI  en  est  séparé  par  le>  can.*uro'ro> 
lés ,  il  en  diffère  encore  p«r  $e$  bul.^- 
avancées  et  son  stcrnan  deprùt/.  T  ^ 
fondé  sur  une  seule  espèce ,  iw':*;  S- 
rii,  décrite  et  figurée  dansoidi^n?^ 
ILirby  intitulé  :  Centurie  <r/M..nt'T: 
plusieurs  genres  noo^eiot  drmu  ::i>  • 
collection,  p.  10, pL  1,  &€•  ^ 

D'après  cette  figure,  1.  Dr  jeu  ri:  r-* 
sé  que  Tinsecte  qu'elle  repréwaJe  ^  r> 
naît  au  même  genre  qae  soe  f '*-  ;< 
carvtfitis,-  aussi  n'a-t^I  pts  !*)?!•>  ?*" 
Anelastes;  mais  M.  Gnério,  iv^^  ^ 
çu  depuis  cet  insecte  en  nalart,  if<  >"^ 
qu'il  est  le  même  que  kSilminnm 
de  Latreille  {Ann.d«UiSoe.td.éf}r^ 
ce,  tom.  3,  p.  m)  ,etqKrJr^*- 
dus  Dej.  (V  édit  de  Mi  ^«^^?' 
1837  ).  Ainsi  voilà  uo  ColéoptM  P  »  '^• 
trois  noms  génériques  cC  spediço^ 
renU;  mais  celui  d'AnelaUts  Iktr^  ^  •■ 
doK  pré^-aloir  comme  tiaAk\imof'f  ^'^ 
insecte,  dont  Kirby  vi'vûf»^^  •» 
patrie,  est  de  rAmériqoe*  V-"»^ 
tient  à  la  tribv  des  Cébrit^^^' 

ANELOPTERES.  A»^^ 
)i«,  je  déroole  ;  ^cn^ ,  «*^  ^ 
donné  par  Ray  aux  Inserto  '  ^^  '  "^J 
dont  les  sapérîeores  n'ort  ?•  ^  '^^'"^  " 

d'élylres. 

ANEMAGROSTfS  {^^  '"""l 
yp'^mç,  sorte  de  Gramiaée  >  •«•  '^  ' 
».  Trinius  a  éUbU  ««■«■•/;_ 
Graminées  fondé  sur  les  Àf^^  ▼'  ^^^ 
tî  L.  et  mfermpfa  L.  Mssd  *  J''^ 

avait  distingué  ce  g.  »o«  *•  ■*  / V 
Voy,  AOBOSTIDB  et  AFiu.       **; 

♦ANEMARRHE3IA{i--»'  '^  . 
^^v.  mâle;ètaniioeqa*i«R«l<*^ 
PM.  -  G.  de  la  Ikmille  do  «*^ ,  ^ 
des  Antbéricées ,  fomé  ^9^\^ 
PL  Chin.  6or.  66],  qui  a ***^,^ 
les  caractères  :  Périgooe  wtOKt^  ^ 
segments  obkmgt-UtMrcf, 
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t^rieors  un  pea  ptiu  courts  et  plus  larges.  | 
^m.  3  ;  filaments  nais.  Anthères  fiiées  par  | 
roilien  sar  les  folioles  périgoniales  inter- 

•s,  Onire  3-loctilalre Style  fiKforme. 

tigmatc  simple.  Capsule  hexagone,  3-loca- 
ire,  locallddc  -  trWalTe.  Graines  1-î  dans 
laque  loge ,  oblongnes,  snbailécs,  S-4-<îfiè- 
es ,  noires...  —  Ce  g.  ne  renferme  qu^une 
ilote  encore  peu  connue,  ayant  le  port  d'an 
sphodèle,  et  trotiTée  snr  les  haotcs  monta- 
ges de  la  Chine  boréale.  Le  rhizftme  en  est 
orizontal,  rampant;  tes  feuilles  radicales 
néairfs  -  lancéolées  ,  très  acuminées  ;  la 
nyt  est  manie  h  la  base  de  feuilles  larges  et 
abuléfs,  et  de  bractées  hyalines.  LMnflores- 
focf  est  en  grappe  terminale,  simple,  allon- 
ge. L«  fleurs  sont  agglomérées-éparses , 
abfossiles,  bractéées,  petites,  de  couleur 
i!«.  (C.  L.) 

VWEMIA  {à-^fiix,  vent),  ws.  —  G. 
)f  Coléoptères  hétéromères,  famille  des  Ta- 
irnmes ,  tribu  des  Diapériales ,  établi  par 
f.  Pfbporte  (lltsr.  des  Anim.  articttUs  , 
tolTon-Duménil,  t.  2,  p.  218).  Les  Insectes 
l' rp  p.  ont  le  corps  épais,  cylindrique,  et  le 
i^\h  (les  Àphodius.  lis  ont  la  tête, fortement 
^fh.inrrée  en  avant  ,  et  différent  du  g.  Cœtug 
Mr  l« Jambes  antérieures,  élargies ,  compri- 
nf'r%,  et  oITranl  deux  très  fortes  dents  au  cô- 
i^  loifrne.  M.  Delaporte  décrit  comme  type 
jnefspêrc  du  Sénégal  quMI  nomme  A.  gra- 
fuhla;  elle  est  très  granuleuse,  d\in  brun 
v»r  a<i«cz  luisant  ;  elle  a  le  corps  garni  sur 
«  r6té*  Je  cils  jaunes;  la  tétc  et  le  corselet 
■«o>frt$  (Tune  ponctuation  serrée,  mais  éga- 
•^ .  rfll*  (tes  élytres  plus  forte  et  irrégulière  ; 
n  pâlies  et  le  dessof  du  corps  roùgeâtres  ; 
^  antennes  et  les  pattes  d*un  brun  rouge- 
itir.  Long,  s  lignes  5(6,  larg.  A  lig.  ifi. 

ANEMIA.  BOT.  ca.  --  Foy.  AmmnA. 

(G..JI.) 
ANÉMONE.  ÂnêmoM,  Toora.  (ôvr/ioc , 
ffnt).  BOT.  ^  G.  de  la  ftnnUle  des  Reoon- 
nlacéet,  u.  des  Henoncalées,  Spach,  s.-ir. 
^  AnémouDées,  Spach.  Ce  g.,  que  beau- 
o«p  d'auteurs  ont  eoafoado  fori  bmI  à  pro> 
^  s>ee  les  PolMtilles  et  avec  rAnémonel» 
^ .  se  compose  d^euTiroB  30  eip. ,  lesquelles 
*•  RToupeni  eo  ptariears  s.-g.  très  Mlorels. 
es  earacu  les  plus  essentiels  do  g.  sonl  les 
««•BU  :  Sépales  eo  nombre  indéHni  (  de 
^^i»,  et  qwlquefois  plv),bi  ou  phiri  sé- 
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ries ,  pétaloïdes ,  submarcescents.  Pétale* 
nuls.  Etamines  en  nombre  indéfini;  filets 
capillaires  ou  filiformes,  épaissis  au  sommet. 
Anthères    elliptiques    on   suborbiculaires , 
comprimées,  latéralement  déhiscentes  (ja- 
mais extrorses  ] ,  non  arquées  après  Tanthè- 
se.  Ovaires  aplatis  ou  comprimés  bilatérale* 
ment ,  nombreux ,  agrégés ,  contenant  cha- 
cun un  ovule  suspendu  un  peu  au  dessous 
de  Pangle  interne  de  la  loge.  Styles  ascen- 
dants ou  dressés,  subulés  (souvent  oncinés} , 
papillifères  au  bord  antérieur.  Gynophore 
cylindracé,  ou  conique ,  ou  ovoïde,  ou  suh- 
globuleui ,  en  général  très  développé.  Péri- 
carpe composé  d^un  nombre  plus  on  moins 
considérable  de  oucnles  cmiiprimées  ou  a 
platies ,  subcoriaces ,  agrégées  en  capitule, 
apiculées ,  ou  rostrées ,  ou  oncinées  an  som- 
met. Graine  inadhérenle. 

Lés  Anémones  sont  des  herbes  vivaces  à  tir 
ges  soit  scapiformes  et  très  simples  (  garnies 
seulement  d'un  vertidile  de  3 feuilles),  soit 
dicbotomcs.  Les  feuilles  sonl  ternati-décom- 
posécs  ou  digilées ,  ou  palmati-parttcs ,  ou 
pédatl-parties ,  ou  rarement  indivisées;  les 
inférieures  longuement  pétiolées;  les  supé- 
rieures en  général  sessiles  ou  subsessiles. 
Les  Heurs,  le  plus  souvent  grandes  et  élé- 
gantes, sonl  terminales  ou  dichotoméaires 
cl  terminales,  longuement  pédonculées» 
blanches  ou  rouges ,  ou  jaunes ,  ou  bleues , 
ou  panachées.  Pans  plusieurs  esp.,  les  nu- 
cules  du  péricarpe  sont  enveloppées  d'une 
laine  épaisse,  d'abord  enUrelacée  et  apprimée, 
mais  qui  le  déroule  à  Tépoque  de  la  maturité. 
Les  s.-g.  suivants  sont  peut -être  à  consH 
dérer  comme  autant  de  genres  :  SyMa , 
Spacb  ;  Ort6a,  Adans.;  Ânêmmiéium^  Sp.  • 
HomalocarfUi^  DC;  Pkmamdra.  Sp.  Fof. 

ces  mots. 

U  plupart  des  AnémoMS  habitent  les 
contrées  e&tra  -  tropicales  de  l'hémisphère 
septentrIonaL  Qoekines  esp.  ont  été  trouvée! 
dans  les  régions  tempérées  de  rAmériqm 
méridionale.  Plusieurs  se  cultivent  comme 
plantes  de  parterre.  (^0 

ANÉMONE  DE  MER(«iH»'^'^.  »orU 
de  fleur).  Dénomination  donnée  ancienne- 
ment ani  AcUnles,  qui  ressemblent  souvent, 
en  efibt,  à  une  fleor  épanouie  son»  les  eani. 

(Dw.) 

ANEMONÉE&  ■©».  wu  -  Trih«mi 
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•.-tribu  de  la  famille  des  Keiionculacées. 

(Sp.) 
«ANEMONELLE  (dimin.  (TÀnémmé). 
Anenumella  »  Spach.  bot.  pii.—6.  de  la  fa- 
mille des  Renoncnlacées,  fondé  sur  V Anémo- 
ne thalictroides  Linn.,  et  très  voisin  tant  des 
Anémones  que  des  Pigamons  (  Thalictrum). 
Il  diffère  des  Anémones  par  son  péricarpe 
à  nucules  trièdres  et  submutiques ,  portées 
sur  un  réceptacle  fort  petit ,  non  prolongé 
en  gynophore.  D^in  autre  côté ,  Ton  ne  sau- 
rait le  confondre  avec  les  Pigamons  (  dont  il 
se  rapproche  par  le  port  et  par  la  confor- 
mation des  fruits),  h  cause  de  son  calice  de 
6  &  9  sépales  persistant  plusieurs  jours  après 
répanouissement.  (Sp.) 

**  ANEMOrVIDIUM  Spach  (({vi/»;*v^,  a- 
némone;  tïfdi,  forme).— S.-g.  ou  scct.  des 
Anémones ,  dont  les  caract.  sont  :  Rhizome 
subvertical,  irrégulier,  pluricaule.  Tiges 
dichotomes.  Pédoncules  solitaires ,  dressés. 
Feuilles  palmatiOdcs  :  les  caullnaires  ter- 
nées  ou  opposées,  sessiles.  Anthères  Jaunes. 
Gynophore  petit,  subglobuleux.  Nucules  non 
laineuses ,  peu  nombreuses ,  aplaties,  termi- 
nées en  bec  rectillgne ,  agrégées  en  capitu- 
le globuleui;  (Sp.) 

AIVEMONOSPERMOS,  De  GanUolle 
(  â-ji/Aiifvn,  anémone  ;  »«/9.aac .  semence  ). 
BOT.  pn.  —  Syn.  du  s.-g.  Oriba,  Adans.; 
de  la  famille  des  Renonculacécs.  Sp.) 
ANENGÉPHALE.  Anencephalus  (  â 
priv.;  V  euph.  ;  è/xi^xUi^  cerveau),  tkkat. 
—  Nom  introduit  dans  ia  science  par  Mala- 
carne  en  Italie,  et  par  Chaussier  en  Fran- 
ce ,  pour  distinguer  les  monstres  privés  de 
cerveau  de  ceux  chez  lesquels  la  tête  man- 
que entièrement.  Il  appartient  ai^ourd^hui 
en  propre  h  un  genre  de  Monstres  unitaires, 
type  de  la  fiimille  des  Anencéphaliens.  Voy. 
ce  mot.  (I.  G.  S.  H.) 

*  ANEIVCEPHALIE.  Aneneephalia 
( <i priv. ; V euph. ;  f/xtfxiot,  cerveau),  tb- 
hat.  —  H.  Breschet  a  donné  ce  nom  à  un 
g.  de  déviation  organique ,  caractérisé  par 
•'absence  du  cerveau.  (C.  d'O.) 

"ANENCÉPHALIENS.  Aneneepha- 

*•*.    (  Voy,   AimfGRPHALB.  )    TÊBAT.   — 

Famille  de  Monstres  unitaires ,  appartenant 
à  Tordre  des  Autosites ,  et  dont  le  carac- 
tère général,  exprimé  par  le  nom  mê- 
DM  d'Anencéphaliens ,  consiste  dans  Tab- 
de  rencépbale,  et  aussi  de  la  totalité 
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ou  d^une  portion  de  la  nodk  i^eièt.  U 
crâne  est  largement  onrot  ca  è■^« 
présente  à  rextérieor  sa  hiK.hiéir 
n'existant  que  radimentsire  d  hmua 
dans  sa  portion  périphérique.  Le  oui  «e. 
tébral,  dans  sa  totalité  si  la  oNdlr  ^^s» 
manque  tout  entière,  on,  dios  k  «rwi- 
trair^  dans  la  portion  qui  corregir^'jk 
segment  manquant  de  U  noelle  f^^r. 
présente  des  déformations  loalofu»  c.  -^ 
ne  ;  elle  est  largement  ouverte  a  r«r. 
et  on-e  l'aspect   d'une  gooUièn  pmpr 
plate,  faisant  suite  à  la  baie  du  crlicUtt 
gouttière,  avant  la  naissance,  etf  ncMm» 
de  membranes  fines  et  tnupveaio.  m 
lesquelles  existe  an  amas  pi»  os  non» 
sidérable  de  sérosité,  et  qui  cTordîsàrtJt  è- 
chirent  pendant  le  travail  de  ractoockotf. 
Elles  laissent   échapper  ta  témlk.iiB 
se  présentent  plus  ensoile  à  PoèKnawp 
sous  la  forme  de  lambeaux  «iefanm- 
guliers  que  l'on  aperçoit  àaàmcitaà 
la  gouttière  vertébrale.  La  répiiéanikit 
trouve  ainsi  déformée  diTcncaat.  ■» 
toujours  d'une  manière  UèsnutpUf, 
après  comme  avant  la  naîMBct.  Ai  ^ 
traire,  le  reste  du  tronc  et  kf  aakad- 
frcnl  la  conformation  nomiie^iMi^P' 
des  vices  de  conformatioo  Hn^m  <  ^ 
monstruosité  principale  ne  viOKii  <  ?  '* 
jouter  et  la  compliquer  par  ds  aoca^ 
accessoires. 

Les  monstruosités  aneocépli^  "^ 
pour  le  moins  extrémeroeat  nra  ckt  <* 
animaux  :  nous  ne  saunoos  m  oiv.  ^^"^ 
parmi  les  espèces  doniesli<|«s  kif^^ 
pandues  autour  de  nous,  la  ^  ^^^^ 
vraiment  authentique.  Cbei  n**'  " 
corili  aire,  les  Anencéphalie»»  «^  '^ 
du  sexe  féminin,  ne  sont  pas  tthm^^ 
naissance  a  généralenent  liciti«t^<^* 
et  même  le  plus  souvent  àtmk(i>«^^ 
huitième  mois.  EUe  est  coMtanffiai  r^- 
dée  de  l'écoulement  d'eaox  trèf  akMA»*^ 
parce  qu'aux  eaux  de  l'Mifliasi'lJti^'"'' 
sérosité  de  la  pocbe  bydrorackifR  «^ 
dans  la  région  yertébrale.  Aa  bm^  ^ 
leur  naissance,  les  Aneocéphaiw^i'* 
embonpoint  remarquable,  et  pràfiK*  ^^ 
tes  les  apparences  de  la  force  ^^^^ 

Des  Monstres  qui  naJsswl 
sans  encéphale  et  sans  crâne,  afseï 

le  épioière   inconpièle  an  >^ 
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'  ryttèno  Mrrein  esl ,  en  an  mot ,  com- 
jr^bte  à  celui    d\m    Insecte    ou    d'*un 
ru    sucé,  peuvent  sembler ,  au  premier  as- 
frVft,  condamnés  à  une  mort  immédiate. 
il  nnpossibilité  qu^ils  prolongent  leur  vie , 
n'^^rae  pendant  quelques  instants,  a  paru 
M^dcnte  à  la  plupart   des  anciens   pby- 
ioB.  ogistes  ;   mais ,  à   leur  grand  étonne- 
nt «it,  ils   ont    dû    reconnaître*  que   les 
i&  ^nrépbaliens  peuvent  vivre  des  minutes , 
Ic^b.  heures ,  des  Jours  mdroc.  Sans  nous  ar- 
ék  «r  à  quelques  autres    exemples  moins 
f mmirqoables,  Fauvel  a  vu  la  \\e  se  proton- 
i^  V  ^  heures  ;  Jean-Jacques  Sut,  7  ;  Hala- 
f  .^iK,  1i  ;  Mcry,  SI  ;  et  ce  n'est  pas  encore 
f      «as  le  plus  remarquable  :  un  Ancncêpha- 
iff-  «  Dé  en  181^  h  riIôlel-Dieu  de  Paris,  et 
u  m  4|uel  les  soins  les  plus  éclairés  ftirenl  don- 
ner- :s  soos  la  direction  de  M.  Serres ,  vécut 
ir  oi$  jours,  et  fut  nourri  avec  du  lait  et  de 
r  ^att  sucrée,  aucune  nourrice  n'ayant  voulu 
\mM  i  donner  le  sein.  Il  est  à  remarquer  que 
r^  dernier  Anencépbalîen  appartient  au  gen- 
r^  (|ui  oflfre  au  plus  haut  degré  et  le  plus 
r<»n)plètement  les  déformations  qui  caracté- 
risent cette  famille  :  la  moelle  éplnière  n'é- 
ft..»it  pis  seulement  incomplète,  mais  nulle. 
«  Z^  n'est  pas  Ici  le  lieu  d'insister  sur  l'intérêt 
«l«ie  ces  faits  peuvent  offrir  pour  la  physiolo- 
gie :  nous  devons  nous  borner  à  les  rapporter  ; 
|«iirs  conséquences  trouvent  place  ailleurs. 
Les  monstruosités  anencéphaliquessontdu 
1res  petit  nombre  de  celles  sur  les  causes 
i/^fcquelles,  grâce  aux  travaux  de  N.  Geoffroy 
SalDt-Hilaire,  quelque  lumière  commence 
à    te  répandre.  Elles  paraissent  dépendre , 
ma  rnoios  le  plus  souvent,  de  vives  impres- 
sions morales  éprouvées  par  la  mère  durant 
les  premiers  mois  de  sa  grossesse.  Ainsi  un 
ioencéphalien  dont  Tobservation  a  été  re- 
rueillie  par  les  docteurs  Ariaud  et  Roux 
rxmit  né  d^une  Jeuue  femme  à  laquelle  son 
tK«o-père  avait  causé  plusieurs  fois  de  vives 
tr«jears  en  lançant  à  Timproviste  sur  elle 
oa  sur  aon  lU   d*énormes  crapauds ,  afin , 
4ttftn-il,  de  la  gnérfar  de  Taversion  et  du  dé- 
goût Instinctif  que  lui  inspiraient  ces  ani- 
nasnu  La  mère  d'un  autre  Anencépbalien 
plus  andenoement  décrit  par  les  illustres 
Talsalva  et  Horgagni  avait  ea ,  pendant  sa 
des  chagrins  dont  la  cause  n'est 
indiqaée,  mais  qui  lui  faisaient  fréqnem- 
d^aboodantes  larmes.    Celle 


d'un  Anencépbalien  né  en  I8S4  à  la  Mater* 
nité  avait  été  el&ayée  par  deux  de  set  cobh 
pagnes,  qui  s'étaient  précipitées  sur  elle  brus- 
quenient  et  avec  bruit ,  au  moment  où  ello 
passait  sans  lumière  d'une  chambre  dans 
une  autre.  Enfin  un  autre  Anencépbalien , 
décrit  ainsi  que  le  précédent  par  M.  Geoflh>y 
Saint-Hilaire,  était  né  d'une  pauvre  femme 
qui ,  devenue  enceinte  par  suite  de  relations 
secrètes  avec  un  juif,  était  sans  cesse  obsé- 
dée de  terreurs  religieuses  ;  des  fantômes , 
des  démons,  des  êtres  fantastiques  et  hideux, 
s'agitaient  chaque  nuit  devant  elle,  et  la  pri- 
vaient de  tout  repos. 

Les  diverses  remarques  que  nous  venons 
de  présenter  sont  également  applicables  aux 
deux  genres,  très  intimement  unis,  mais 
très  distincts ,  qui  composent  cette  funiUe. 
Dans  l'état  présent  de  la  science ,  et  selon 
les  vues  de  H.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  confir- 
mées et  développées  par  les  travaux  de  di- 
vers auteurs,  ces  deux  genres  sont  nommés 
et  caractérisés  de  la  manière  suivante  : 

i.  —  DÉRENCÉPHALE.  Dtrencephalug, 
Geoff.  S.-H.  (  ôVi^4  ou  d1c/s)|,  col,  et  tf/A- 
f  9tÀo«,  cerveau).— Dans  ce  g.,  le  canal  rachî- 
dlen  n'est  ouvert  et  la  moelle  épinière  ne 
manque  que  dans  la  région  supérieure ,  par 
exemple  dans  la  région  cervicale  et  le  com- 
mencement de  la  région  dorsale,  ou  bien 
dans  la  région  cervicale  seulement.  C'est  ce 
que  rappelle  le  nom  de  ce  genre ,  nom  qui 
doit  être  considéré  comme  une  contraction 
de  Déraneneéphale.  Ce  genre  ne  renferme 
qu'un  petit  nombre  de  cas,  dont  les  mieux 
connus  ont  été  recueillis  et  publiés  par  le 
docteur  Vincent  Portai. 

S.  —  AlfENCÉPSALE.  ^netiespAaiiis, 
Geoff.  S.-H.  (  cil  priv.  ;  v  euph.  ;  cyxif  k^os, 
cerveau  ).  —  Dans  ce  genre ,  ce  n'est  plus 
seulement  en  haut,  mais  sur  toute  la  lon- 
gueur du  tronc  que  le  canal  vertébral  est 
ouvert  et  que  la  moelle  épUiière  manque. 
Les  Anencéphalcs  offrent  donc  des  conditions 
beaucoup  plus  remarquables  encore  que 
celles  des  Dérencéphales.et  sont  en  même 
temps  beaucoup  moins  rares  qu'eux.  Par 
cette  double  raison,  ils  ont  été  souvent  le 
sujet  de  travaux  plus  ou  moins  dignes  dln- 
térêt,  au  premier  rang  desquels  se  plaeent 
ceux  de  H.  Qeofliroi  Saint-Hilaire,  qui  a  pn* 
Mié  plusieurs  mémoires  sur  l'Anencépbilîe^ 
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«t4a  «  ftûl  cooMlbre  jusqu'à  neuf  eumpiei , 
d^près  ses  propres  obserrations. 

Pirmi  ces  éervters ,  il  en  est  vd  trop  re- 
anrquable  pv  les  circoastanees  où  il  a  été 
trovvé  poor  que  ooos  poisâoiis  nom  dis^ 
pener  de  mw  arrtter^ekiiies  instanU  sar 
hil.  Parmi  les  précieux  objets  rapportés  d^É- 
fypie,  il  y  a  quelques  années,  par  H.  Fassalac- 
qoB,  se  trouvait  nue  petite  momie  Tenant  des 
Gatacoraties  d'HennopoNs ,  sépottnre  ordi- 
oaire  des  Singes  el  des  Ibis.  Une  anmletle 
de  terre  cinte,  représentation  grossière,  mais 
assea  6dèle  d^un  Singe,  le  Cynocépliak  des 
anciens,  avait  été  trouvée  près  dVlle  ;  et  la  po- 
se de  cette  figve  était  exactement  celle  de  la 
nomie.  Soomise  àrexamen  do  M.Geoff.  St-Hi- 
laire  (F09.  Afm.  de»  Se.  naL,  t.  YII ,  p.  557  , 
cette  momie  se  trouva  être ,  non  un  Singe , 
conme  on  devait  s^y  attendre,  mais  un  A- 
nencéphalehomain,  bien  reconnaissable  à  sa 
large  gouttière  vertébrale,  à  sa  face  éiendne 
et  oblique,  à  son  crâne  sans  voâte,  que  bor- 
daient, à  son  pouitoor  quelques  cbeveux 
bien  conservés.  Cette  détérioration,  qui,  pour 
la  Tératologie,  n^est  que  curieuse ,  offre  un 
intérêt  réel  sous  le  point  de  vue  historique. 
Cet  Anencépbalc,  si^et  humain  rcyeté  des 
sépultures  humaines ,  et  cependant  embau- 
mé avec  soin  dans  une  attitude  de  singe,  et 
avec  une  figure  de  singe  près  de  lui,  a  été 
évidemment  considéré  par  les  Égyptiens 
comme  un  singe  ''né  d^c  femme.  Ainsi  se 
trouve  confirmée  par  un  fait  remarquable 
une  opinion  existant  bien  antérieurement 
dans  la  science  sur  ces  prétendus  animaux, 
nés  dans  Tespèce  humaine,  dont  la  crédu- 
lité des  Titc-Live  et  des  Talëre -Maxime  nous 
a  conservé  le  souvenir,  et  dont  rapparition 
répandait  répouvante  parmi  les  populations 
é*vnt  province,  et  souvent  d^m  Etat  tout 
entier.  (I.  G.  S.  H.) 

*  AJKENGIIELUM  (  ébi,  préposition 
d^affinité-,  ê/yj^vi ,  angoille).  pmss.—  G.  de 
poisson  fossile,  établi  pv  M.  Agassiz  dans  la 
femine  des  Scombéroïdes.  Les  espèces  con- 
nues viennent  deGlaris  :  tels  sont  les  Attem- 
ehehim  donale,  ytertiiaiiMm,  hetenpleu- 
ron,  tiopieiiroii,  «cinttnn.  (Tai..) 

*  ANENTÉRÉS.  Âmemtera  (  A  pr.;  v  eu> 
phon.;  fyrttfov,  intestin).  oiFrs.— Dénomina* 
lion  donnée  par  H.  Bbrenbcrgà  la  l-«  légion 
*••  Infasoires,  qu'il  nonune  Folyçaeirifmes, 

exprimer  la  noltiplicité  des 
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supposés  cbex  ces  aaimaBL  iMàteùn 
sont  censés  avoir  ks  cdsmirt  ap^j^  u- 
tour  de  ronverturebnccaleMiAi  \lbr,n. 
ils  doivent  donc  avoir  oae  bmck, Kbi» 
n'ont  point  d'iatestios  ai  draoBKaat  >» 
Eniérodélis  do  mêoie  anlear.  ini 
AIKESORHIZA.  BOT.fB.-  (•». 

Aini£SOmHIKJL.  ^' 

ANETH.  Anellum,  Toora.  - 
nom  grec  d'une  plante  q^  Taq  or  :  ^r 
notre  fenouA  ).  mort,  rn-  -  G.  deli^rw 
des  Orabellilères  (  scct  destac^u» . 
Ce  g. ,  dans  les  limites  «ne  In  a  auav  1 
Kocb  (rmWUp.  M),  oOkt  to  and* 
vanta  :  Umbe  calicaal  yàtaikaa.ra:* 
PéUles  égaux,  très  enticn,  cnviir  ;* 
minés  en  pointe  tronquée.  IM^  T  -• 
pian,  k  bord  sinnoié.  StjittOMirt).^ 
ment  recourbés.  Péricaipe  eié^f'r 
que»  solide,  lenticulaire ( cMipraf  *^ 

lement  ),  marginé;  waétkMfa^<^" 
tes  filiformes ,  carénées  :  kl  Idoib  a* 

saillantes,  cnnfluentff  avec  k lée^^  *'^ 
cnies  égales,  à  I  senkbaadeto»;»*»** 
re  plane.  Carpophoie  iaaknni  !*<•  ^ 
partL  Gcainea  adbéreolai.  ^iM^s^rv^ 
—  VAmeth  ^reioeolems ,  «sn  •*  "^ 
noms  vulgaires  dViwi,  J»'**,*^'** 
p^tmnt  »  cl  anqnel  il  bat  iaff««'^^ 
variétés  consklcrées  à  lort  «a»  or  <^ 
censtilne  à  lui  tanlca  patLOïkf^^ 
qui  croH  spontanément  éaiii«||^^ 
méditerranéenne,  se  enlliielM**^ 
rakon  de  se*  graines,  qn  $mr^'*^ 

ques. 
•  ANEUGMEKLS.  ns»-»"^^' 

par  H.  Haliday  dans  le  g.  £#¥^ '"^  i,^ 
aille  des  TenthrédiaimSi*^«^^^ 
ménoptères,  sur  une  ••■***^  "l!!!»/ 
(fa^î^tes  eorsnolw  M|"**''t^ 
par  SCS  ailes  postérieores,p*"** 
oeU^cs  médianca. 

"ANEL^RA  (i-o.-«»tt**^'^ 
en.  — G.  de  U  famille  *»*»f*'^|^ 
bli  par  R..Dwnortier  di«  <-^^*^^' 
p.  ils,  et  son  5yliofft  Ji^'^^T'V 
Emrnpœ,  p.  85,  cA  adspiep»*^^. 


rap.  I^èerm. ,  I.  lU,  F  ^^^ ^'  ^ ' 


Involncre  coini,  lacéré,  Uè»B**«-^ 
anthe  nnL  Pistîk  pea  •"'^^^^ 
épais ,  cylindriqnes.  dUfW  •«***''^ 
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Tlindriqoe,  charnae,  pots  ptpyracée,  pu- 
«scente  on  tubercoleuse ,  privée  de  style. 
*iapsule  oblongae ,  i  quatre  valves.  Elatëres 
i  piapart  dispersés  avec  les  sémioales; 
[aeiqaes  uns  persistant  pourtant  aa  sommet 
oDiraclé  des  valves.  Ces  organes ,  atténués 
101  deux  bouts ,  sont  clos,  monospermes  ou 
«mposés d^une seule  lame  {fibra \  dont  les 
onn  sont  plus  amples  que  le  tube.  Anthè- 
ei  globuleuses ,  supportées  par  un  filament 
rès  court ,  et  immergées  dans  des  lobules 
Dtfginaux  sur  une  fronde  distincte.  Fron- 
les  sans  nervure,  uniformes,  charnues,  com- 
mki  de  cellules  petites  et  semblables  en- 
re  eiiei. 

Les  huit  ou  dix  esp.  connues  de  ce  g.,  qui 
I  pour  type  le  Junçêrmannia  pinguiiL,^  Ti- 
ent sur  la  terre  (  les  racines  sont  à  fleur  de 
erre),  et  les  troncs  pourris  dans  les  lieut 
lamides,  près  des  sources,  sur  le  bord  des 
msseaux ,  entre  les  Mousses ,  etc.  Leurs  ra- 
iicules  sont  éparses  dans  toute  retendue  de 
i  fice  intérieure  de  la  fronde,  et  n^en  occu- 
^1  pas  seulement  la  ligne  moyenne.  Elles 
«D(  communes  aux  lieui  tempérés  et  chauds 
^  deux  hémisphères  ;  mais  on  les  rencon- 
't  plos  fréquemment  sous  la  zone  tempe- 

^^  .  (^-  M.) 

*  APEUREES  (  ôMvfioi,  sans  nervure). 
WT.  ca.  —  M.  Nées  (  ftircp.  Leberm. ,  t. 
III»  p.  419]  éUbllt  sous  ce  nom  une  tribu 
Vii  se  compose  du  g.  Aneura,  et  d'un  autre 
»core  douteux  qui  a  été  fondé  par  ■• 
^rda  1008  celui  de  Trickottylium.  {Voy.  ce 
IJJJO  Us  caracu  en  sont  à  peu  près  les 
***"»»  ^  ceui  du  premier  de  ces  g.  Com- 
ns  le  ictoDd  n'a  pas  été  retrouvé  depuis 
l«TI  t  été  pobUé  par  rinventeor ,  il  reste 
■»«ore  enveloppé  d'une  grande  obscurité. 
^  dirons  pourUnt  en  son  lieu  à  quels  si- 
^  on  peut  le  reconnaître. 
Parmi  les  ioogermanniées  frondiformes , 
^Aneurées  se  diatiogueot  des  Haploiéaées 
w  leur  ffuctlllcatloo  veolrale,  et  des  Hetz- 
^  P»  rabsence  d«  toute  uiee  de 
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(C-M.) 
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ANECRISCCS,  PresL  (Symb.  Bat., 
T!TT\^  ^«ivre).  BOT.  F«.  -  Don. 
^^H  d.  g.  Maronobéo,  AobL,  de  la 


ANEUaU8(*^,o.,.«t ^ 

"^»  «•  rtrdrt  dit  HéniptèM,    sae. 


».  I, 


tion  des  Hétéroptères,  établi  par  Gitr- 
Us  (  Brit.  JBnt.  ],  adopté  par  MM.  Laper- 
te  et  Burmeister ,  et  confondu  précédem- 
ment par  Fabricius,  Latretlle,  etc. ,  dans  le 
g.  Âradui.  Les  Aneurus  se  distinguent  sur- 
tout de  ce  dernier  et  du  g.  Braehyrhynehuê, 
dont  il  est  beaucoup  plus  voisin,  par  des  élj- 
tres  presque  entièrement  transparentes  et 
n'ayant  pas  de  nervures  distinctes.  La  plu- 
part des  autres  caractères  leur  sont  com- 
muns avec  les  Braehyrhynehus,  Nous  ne 
connaissons  que  deux  espèces  de  ce  g. ,  dont 
une  seule  indigène  :  c'est  1*^.  Ubvù  Fabr. 
Fall.  (Bl.) 

"  ANEURHYNCIIUS  (  dvc»  ,  uns  ; 
^vyxos«  bec).  DIS.  —Dénomination  employée 
par  H.  Westwood  (Genêr.  Syn.  ) ,  et  nous 
(Hi$t,  dêsÂriHn,  arl.),  pour  désigner  un  g. 
de  la  Camille  des  Oxyuriens  (Oocynrt ,  Lat,  ), 
de  Tordre  des  Hyménoptères,  établi  par  M. 
Haliday  {Ent.  Mag,)  sous  le  nom  de  JUTy- 
thras.  Ce  g.,  très  voisin  des  Diapria ,  en 
diffère  par  la  tête,  munie  d'un  petit  tubercu- 
le ,  et  surtout  par  les  ailes ,  dont  la  nervure 
subcostale  s'éloigne  du  bord  et  forme,  à  l'et- 
trémité,  une  cellule  marginale  allongée  ;  les 
antaunes  sont  composées  de  quatorze  arti- 
cles. M.  Westwood  rapporte  six  esp,  euro- 
péennes à  ce  g.,  dont  le  type  est  1'^.  gale' 
iiformis  Westw.  (Bl.) 

ANGE  ou  ANGELOT  [Angelui,  an- 
ge; Sr/tfOi,  envoyé  )•  fous.  —  Dénomina- 
tion vulgaire  du  poisson,  commun  dans  ta 
Méditerranée  et  un  peu  moins  dans  ta  Man- 
che »  qui  sert  de  type  au  g.  Squathae.  Foy. 
ce  mot.  (▼aI'O 

ANGED.  FOIM.  —  DéMNoiDêtion  vul- 
gaire, selon  Forskal,  du  poiseon  do  ta  mer 
Rouge  qull  a  décrit  sous  le  nom  de  Mugil 
chmèM,  Ce  poisson  se  retrouve  aussi  dans 
les  mers  du  détroit  de  la  Sonde,  et  aussi  de 
nie  de  France.  M.  de  Lacépède,  ne  ta  con- 
naissant que  d*après  ta  description  du  voya- 
geur danois,  en  a  fait  un  g.,  et  a  introdiril 
Tespèce  dans  son  lehikyologiê  sous  ta  nom 
de  Chemoi  oroM^iie.  Croyant  toutefois  que 
ta  Ghanos  devait  ressembtar  à  un  Mugil^ 
puisque  Forskal  Pavait  placé  parmi  les  esp. 
do  ce  g.,  il  Intercata  ce  g.  entre  les  Mugltal- 
det  et  les  Mugitomores.  Kuhl  et  van  Bas- 
seit  ont  tes  premiers  envoyé  ce  poisson  dans 
les  cabineta  do  l*Bnrope,  mata  sans  recon 
naîtra  en  Inl  ta  poisson  de  FonU;  Ito 
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doonèreDt  comme  on  poisson  d^im  g.  non- 
Teau  soos  le  nom  de  Lutodeira  orientalis, 
H.  Ehrenberg,  ayant  mieux  étudié  qifaumn 
«atrc  zoologiste  les  animaax  de  For$lî.tl,  re- 
trouva le  Hugil  dionos  dans  la  mer  Rongr, 
et  le  déposa  soas  ce  nom  dans  le  cabinet  de 
Berlin.  Ce  poisson,  qui  n^a  aocone  affinité 
avec  le  Slugil,  est  un  Malacoptérygien  inter- 
médiaire entre  les  Gyprinoïdes  et  les  Clupéoî- 
des.  Nous  en  parlerons  avec  détail  à  Tarticlc 
GuA^ios.  y^oy.  ce  mot.  (Val.) 

*  AXGELA  (  «vv^'w,  qui  annonce},  iss. 
—M.  Serville  {lut,  orth.  ,  Suites  à  Buffon  ) 
applique  ce  nom  à  une  division  quMl  a  établie 
dans  son  g.  Thespis  (famille  des  iMantiens , 
ordre  des  Orthoptères  )  sur  des  femelles 
qu^il  a  considérées  comme  des  mAIes ,  dia- 
prés la  forme  des  appendices  abdominaui , 
qui  diiïèrent  réellement  de  ceui  des  vérita- 
bles mâles ,  mais  ne  constituent  qu\mc  dif- 
férence sexuelle.  Cette  division ,  que  M.  Ser- 
ville pensait  pouvoir  Hre  regardée  comme 
on  g»  distinct,  doit  donc  être  supprimée. 

(Bl.) 

*  ANGÉLICÉES.  bot.  fh.  —  Tribu 
établie  par  M.  De  Gandolle  dans  la  famille 
des  Ombellifères  (  Voy,  ce  mot  ) ,  et  ayant 
Dourtype  le  genre  Angélique.        (Ad.  J.) 

*  AXGÉLICOIDES  (angi^Uca,  angélî- 
^ue  ;  ft'j\ç,  forme  ).  bot.  ph. — M.  De  Gan- 
dolle (  Pradr,,  t.  IV,  p.  181  )  donne  ce  nom 
h  une  section  du  g.  Peveedanum ,  caracté- 
risée par  des  méricarpes  à  large  rebord  et  h 
cAies  équidistantes  ;  des  ombelles  dépour- 
vues de  collerette  générale,  mais  munies 
d'involucclles  polyphylles;  des  fleurs  d'un 
jaune  verdâtre.  Cette  section  ne  comprend 
que  le  Peucedamtm  verticillarê  Koch ,  et 
peut-être  est-elle  plus  voisine  des  Imperato- 
ria  que  des  Pêucedanum,  (Sp.) 

ANGÉLIQUE.  BOT.  PH.  —  Nom  vul- 
gaire  de  lUrcJ^n^eltoa  offieinalis. 

(Sp.) 

ANGÉLIQUE.  Ângeliea  HolAn.  (ange- 
licus,  qui  appartient  aux  inges[avyt>^,  ange]  ; 
allusion  aux  vertus  médicales  qu'on  prétait  à 
l'une  des  esp.].  bot.  pb.  — 6.  de  la  Camille 
des  OmbeiUfères  (tr.  des  AngéUcées),  aBqoel 
M.  Koch  {Umbell.,  99)  a  assigné  les  caract. 
suivants  :  Limbe  calkinal  iBapparent.  IV^tales 
lancéolés ,  entiers ,  terminés  en  poiote  soit 
dressée,  soit  iottéchie.  Péricarpe  compriné 
dorsalemenl,  2-ptère  de  cbaoue  côté:  méri- 


earpes  ailés  au  bord ,  à  3  eftle  itrv^  £> 
formes  ;  vallécules  a  une  scuk  tn  .-:.> 
carpophore  finalement  libre,  Sf*"  'îr. 
ne  adhérente,  sabsenû-c^tiadnqQr.  ->  ■ 
vivaces  ou  annuelles.  Femlle^  i-\'y   . 
ties  ou  snrdéoomposées.  Ombdl*  • 
les,  à  collerette -générale  oC:  \ 
nulle;    collerettes  partielles  p-! /. 
Fleurs  blanches  on  verditm.  -  \  ! 
Candolle  [Prodr.  IT;  énumère  1!  ftç 
g.,  dont  3  incomplètement foDDo^'  L.  ; 
part  habitent   l'Europe  et  h  S>  L 
plante  appelée  volgairemenl  .1»;    ■ 
Angélique  officinale  eonstiloe  l'  l  i 
changcUca,  **> 

ANGELOÎVIA  ,  Konth  ;  w  HrJ 
BonpI.,  A'oi*.  Gen,  ef  Spec.  t,n.f.  : - 
Physidium ,  Schrad.— Sc^Mm;.^ 
Martins.  (?fom  vcrnaculaire.'RT.Pi-^' 
de  la  famille  des  Scrophuliriv^  -  - 
fIémiméridées,BenthO,offraii!;'r  ':».. 

Cal.  5-fide  ou  5-parti.  Cor.  i\^  - 
gorge  voûtée ,  à  limbe  subî--'  ' " 
Lèvre  supérieure  très  obtosf ,  !•'  l^ 
inférieure  3-lobce,  à  lobe  iw)<K,i«  • 
arrondi ,  sacciforme  h  la  ha«.  ^- 
nombre  de  4,  incluses,  didjMn^  ^ 
au  tube  de  la  corolle.  Aalbfre  ;•- 
bourses  divergentes.  Ovaire  î-^-^ 
placentaires  nralti-o^alés,  ainf»  *  ^  ' 
Style  indtvi«é,  à  stigmate  rtpiî^|-  '  = 
subglobuleuse ,  S-locnlaire,!*»^ 
ve  ;  valves  septifères  aa  ni^'  "^■"'^ 
non  placentifèrc^;  placcDtai^^''**^^•;* 
nés  très  nombreuses ,  à  tesili'^-  '^  ^ 
dressées  ou  procorabaotes.  r<®  "^  '^ 
sées  (  du  moins  les  Inférieort, .  ^'  '  ^^^ 
i-florcs,  »omaîres,au11iir«'«'^*';*' 
terminales.  —  Ce  g.  appar*»^  *  '  *'  "^ 
que  ;  on  en  connatt  5  esp.  Ce  ''?  '^^^  ^ 
marquables  par  des  fleurs  lr<^^-*'''  ^ 


t. 


f*. 


plantes 


\:i 


cuitivent  comme 
serra. 

♦  ANGERONE.  Ànf»^ 
Ihol.).  1RS.  —  G.  de  ^^^^^2t%»t 
res,  famille  des  Nocturnes,  ^^l^ 
nites ,  que  novs  «vom  établi  ^^^^, 
toitênaturelUéêïïLèpidopt^''  ^, 
et  «oquel  nous  assignoos  les  (^  ^^ 
vaott  :  Corselet  étroit  et  peu  ^*jJJ  ^^ 
férienm  aeulea  légèrtment  *^:^< 
OBeéehamrure  8BniiliettA>«*^ 
oak  Palpes  tréi  nlocesctDKlHpi^'^ 
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la^Q  chaperon.  Trompe  longue.  Antennes 
rèi  pectioées  chez  le  mâle  et  simples  chez  la 
feroelle.  Chenille  tuberculée  sur  le  4*  et  le 
(*  aonean,  s^amincissant  sur  la  partie  aaté- 
i>nre,  avec  la  tôle  petite  et  dirigée  en  avant  ; 
a  transformation  a  lieu  dans  un  léger  tissa 
Dire  des  feuilles.—  Ce  g.  ne  comprend  qu'o- 
ie seule  espèce,  que  nous  avons  retranchée 
les  Emwmos  de  M.  Treistcbke.  Elle  est  dé- 
rite  dans  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres 
hm  VEncyelopédie  MétK  sous  deux  noms 
lin^TtDls  :  Phal,  prunaria  et  Phal.  cory- 
aria,  parce  qu'elle  offre  une  variété  constante 
^t  tranchée ,  à  large  bande  marginale  brune , 
ioot  les  auteurs  ont  fait  une  espèce  distinc- 
e,  dans  llgnorance  où  ils  étaient  qu'elle  pro- 
renaît  de  la  même  chenille ,  qui  donne  Tes- 
)èce  ordinaire,  ainsi  qu'on  en  a  eu  la  preuve 
n  Hevant  cette  chenille.  VAngérone  du 
mtnier  se  trouve  dans  une  grande  partie 
le  PRaropc  ;  elle  est  figurée  avec  sa  variété 
iaas  VHist.  nat.  des  Lépid.  de  France , 
.Tn,pl.  U7,fig.  1-4.  (D.) 

♦  AXGI ANTIIÊES  {^r/^To-j,  peUt  vase  ; 
"''î.  fleur).  —  M,  De  Candolle  a  donné  ce 
K^m  à  one  division  de  la  tribu  des  Gnapha- 
\'i^f*.  Cette  division  renferme  les  genres  où 
^  capitales,  uni-ou  pauciflores,  sont  réu- 
ni* PI)  on  glomérule  entouré  lui-même  d'un 
ioTfllurre  général.  (J.  D.) 

AXGIANTHlTS(à/vîfcv,sorte  de  vase; 
'9'r  flenr).  »oT.  ph.  —  G.  de  la  famille 
'<"<  Composées,  s.-tr.  des  Gnaphaliées.  Il  a 
KHiT  faract.  :  Capitules  biflorcs,  hétéroga- 
n^.  Kéceptacle  très  étroit,  tomenteui.  In- 
rolorre  de  4  écailles  scarieuses ,  dorées ,  ova- 
«'^  dont  deux  planes  et  S  convolutées  en- 
reloppant  chacune  une  fleur.  Corolles  her- 
naphrodites ,  tubuleuses ,  à  5  dents.  Bran- 
bfs  do  st)le  plus  longues  que  la  corolle  et 
ffloes  è  leur  extrémité.  Fruit  oblong,  gla- 
>r*,  ronronné  d'une  aigrette  bisériée,  i  soies 
imnbraneuses ,  dilatées  et  denticulées  h  la 
>»«',  plumeuses  au  sommet.  —  VAngian- 
'^ttt  est  une  herbe  originaire  de  Ille  Saint- 
François,  sur  la  e6te  australe  de  la  Nouvel- 
«•Hollandf ,  et  munie  de  feuilles  alternes, 
MongDps,  spatniées,  obtuses,  blanchâtres  , 
lM>enteuses  ,  ainsi  que  tonte  la  plante. 
^  fleurs  sont  réunies,  h  l'extrémité  des 
'ttneaox ,  en  une  sorte  d'épi  dense ,  accom- 
N|né  Inférieurement  de  4  bractées.  (J.  D.) 

*  ANGIDim ,  Lliidl.  (  «77»'^ov,  petit 
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vase ,  capsule),  bot.  ph.  —  Division  dug> 
Cymbidium  de  Swartz,  famille  des  Orcbidi- 
cées.  Voy.  Cymbidium.  (C  !«,) 

*  ANGIOCARPE.  Angiocarpum  («y- 
yerov,  petit  vase  ;  xxjsKôt,  fnijt).  bot.  pu.  -^ 
C'est  le  fruit  des  Aiigiogaiipibiis.  Voy,  ce 
mot.  (C.  lu) 

ANGIOCARPES.  Angiocarpi  {àt-r/tTov, 
sorte  de  vase  ;  xa^«i«,  fruit),  bot.  gr.  — 
Scbrader  et  Fries  ont  consacré  ce  nom  pour 
désigner  un  ordre  tout  entier  de  la  famille 
des  Lichens ,  caractérisé  par  des  apothécies 
closes,  renfermant  un  nucléus.  Les  g.  Sphœ^ 
rophonm,  Endocarpon,  Verruearia,  Try- 
pethelxum  et  Limhùria ,  sont  les  types  des 
diverses  tribus  qui  composent  cette  grande 
subdivision.  Les  caract.  essentiels  en  sont  : 
Apothécies  closes,  percées  d'un  ostiole  ,  ou 
s'ouvrant  irrégulièrement  au  sonunet ,  ren- 
fermant un  nucléus  ordinairement  globu- 
leux ou  ovoTde ,  ascigère.  Fries ,  qui,  dans  sa 
Liehenographia ,  a  adopté  le  nom  créé  par 
Scbrader ,  avait  d'abord  nommé  ce  groupe 
(  Sytt.  Orb.  veget. ,  p.  25S  )  Gasîerothal(^ 
mû  Ce  sont  les  Ccmothalami  phymatoid$i 
d'Acharius  (  Lich.  Univ.  ) ,  et  les  Verrucor 
rinœ  d'Eschweilcr  (Lich.  Bras,). 

Plusieurs  Lichens  gymnocarpiens  peuvent 
subir  dans  leurs  apothécies  une  dégénéres- 
cence ou  anamorphose ,  qui  rende  diflScile 
leur  diagnose ,  et  les  fasse  rapporter  à  des 
Lichens  de  la  subdivision  qui  nous  occupe 
ici.  Ainsi ,  l'on  volt  tous  les  jours  des  Par- 
mélies  dans  lesquelles,  l'évolution  normale 
des  apothécies  ayant  été  arrêtée ,  celles  -  ci 
peuvent  simuler  une  Terrucaire  ou  une 
Pertusûre.  Il  faut  avoir  observé  ces  plantes 
ffi  loconatali,  et  en  avoir  acquis  une  grande 
expérience,  pour  ne  pas  s'en  Uisaer  impo- 
ser quelquefois  par  ces  états  tout  à  fait  aty- 
piques. Meyer  et  Wallroth  sont  les  deux  li- 
chénographes  qui  ont  Jeté  '  le  plus  grand 
Jour  sur  ces  transformations,  dont  on  n'avait 
pas  tenu  assez  de  compte  avant  eux.  (C.  V.) 

♦ANGIOCARPIC'î//»?^^'',  sorte  de  va- 
se, de  botte;  x«.«ir9«,  fruit),  bot.  ce. — 
Persoon  donne  ce  nom  à  tous  les  Champi- 
gnons dont  les  organes  de  la  fructification 
sont  renfermés  dans  une  enveloppe  généra- 
le. Les  Angiocarpes  forment  la  première 
classe  dnSynopsis  Fungorum,  qi4  comprend 
les  Sclérocarpes,  les  Sarcocarpes  et  les  Der» 
matocarpet .  Vay.  ces  mou.  (Lkt.) 
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ANGIOCARPIENS.  Angwearpti  v<»y« 
ycfovy  petit  Ttse;  w/nc^ç,  trnïi).  bot.  fh.  -- 
M.  de  Hirbel  donne  ce  nom  «ai  Tégétani  dont 
lei  froiu,  contrairement  à  ceux  desGymno* 
ear|iient,  sont  cooTerts  en  tout  on  en  partie 
dte  organe  qui  trompe  sur  leur  forme  réel- 
le. Tels  sont  les  fruits  dits  :  Galtbio?!  , 
9imoBiLS ,  STcd!iB ,  etc.  Vay,  ces  mots. 

(G.  L.) 

^  ANGIORIDICM  C<<77"ov,  sorte  de  va- 
se ;  tT^c,  forme.  L^antenr  a  probablement 
Toaln  écrire  AiioioifiDicM.  ].  bot.  cr.  — 
Grérille,  Paateur  de  ce  genre,  dans  leScof. 
Crypt,  t.  3f0,  FUn-a,  t.  310,  a  pris  pour  ty- 
pe le  Physarum  hivalve  Persoon ,  à  qui 
Il  assigne  les  caractères  suivants  :  Péri- 
dtum  sessile,  membraneux,  papyracé ,  com- 
primé sur  les  c6tés ,  sinueux ,  et  s*ouvrant 
par  une  rupture  longitudinale  à  son  bord 
supérieur.  Les  spores  sont  renfermées  dans 
les  mailles  d^un  réseau  adhérant  aux  parois 
de  la  cavité.  VA,  HnuoÊum  Grév.  croit  sur 
les  mousses,  les  feuilles  et  les  stipules ,  etc., 
tombées  à  terre.  Son  péridium  est  d'un 
blanc  gris,  long  de  2  à  3  lignes  et  haut  de  i 
à  2,  comprimé,  ondulé,  légèrement  veiné  sur 
les  côtés.  Le  réseau,  comme  dans  les  autres 
Pbysarum,  n'est  pas  formé  par  un  capilli- 
tium,  mais  par  une  matière  blanche,  granu- 
leuse et  irrégulière.  Les  spores  sont  noires 
et  globuleuses.  Il  arrive  quelquefois  que  la 
rupture  du  péridium  a  lieu  sur  un  des  cô- 
tés, ce  qui  dépend  de  modifications  pro- 
duites par  les  circonstances  locales  et  atmo- 
sphériques. Gomme  ce  Ghampignon  est  mu- 
cila'gineux  dans  son  jeune  âge,  on  explique 
Dicilement  les  différentes  formes  qu'il  peut 
prendre  sous  Influence  des  causes  les  plus 
l<«*res.  (Liy.) 

"ANGIOSPERMESCi/ycroy, petit  vase; 
•n/ifiat ,  graine),  bot.  mi.  —  Dénomination 
appliquée  aux  graines  couvertes  d\m  péri- 
carpe distinct ,  et  par  opposition  à  celle  de 
Gifmnatpermei,  Voy.  ce  root         {G.  L.) 

ANGIOSPERMIE  (éy^ûw,  petit  vase; 
9*^fifi» .  graine),  bot.  ph.  —  Linné  donnait 
ee  nom  au  second  ordre  de  sa  quatorzième 
classe ,  caractérisée  par  4  éUm.  didynames, 
et  par  des  graines  renfermées  dans  une  cap- 
iole.  Ge  mot  fait  opposition  à  Gymnotper- 
miê ,  Bom  du  premier  ordre  de  cette  mé- 
ae  claiM.^oy.  ce  mot  et  aoâTMODB. 

(Ci.) 
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*  ANG10SPORES.  À9§iêÊftn'hm, 
vase;  «cseâ. semence V  bot.  CL-lf*? 
divise  la  famille  des  Lichens  màmwjn 
fort  inégales.  La  première,  àto^lr- 1» 
pe  le  nom  de  Lichem  anyio^aiy 
prend  tous  les  g.  dans  lefqâdslBH'''n 
sont  contenues  dans  des  thèqiei;  ia  r+ 
de  n*en  renferme  qu^m  petit  lOBbR.r.» 
compose  des  esp.  chex  lesqocllei  h  fuv 
dies  sont  à  nu  sur  la  lame  prebpn.  b 
J'ai  démontré  pour  Tan  de  es  g.,  k.^ 
ropharon ,  qat  celles^,  prinJtiHMfr 
cluses  dans  des  thèqnes ,  n'étaest  atr»  « 
toute  enveloppe  qu'à  noeépoqoeiTixoa 
leur  existence.  Comme  n  ert  préiUf  ;i> 
en  est  ainsi  pour  les  deox8iam>(o^M>- 
6e  et  Calycium),  celte  divisea  êi'Mi^ 
graphe  allemand  reste  donc  inafMfatf 
ou  ne  s'appuie  que  sur  me  b«(  ha  cte- 
celante.  CL. 

'^  ANGIOSTOMES.  iiifwf«i  » 
gio ,  corruption  d*ango  [z/tk*.  jr  mrt; 
T:6fA*^  bouche  ).  M OLL.  —  E  à  llKt-Jr 

a  donné  ce  nom  à  une  lUttc^Trcr?^ 
ses  Paracéphalophores 
comprenant  ceux  de  cei 
la  coquille  a  une  ouverture  fctfriinMi 
fort  étrorte.  C  ni 

*  ANGIOTllî:QU£$.iifMi^  t 
yitov,  sorte  de  vase;  ^<i,t«s  «^  ^ 
lequel  on  en  serre  d'antoti;  id.A<^- 
■OT.  CB.  —  Nom  de  h  preaist***' 
Ghampignons  de  Persooo  (Vt^^^ 
Fung,  ),  et  qu'il  remplaça  pi»  ter*  pr  «• 
lui  d'Angiocarpes.  (  Voy,  ce  mUC,  ^^^' 

" ANGLARITE  (Àntlm,9mét)t» 
lité  ).  Mcv.  —  Nom  donné  p»  IrthffB 
phosphate  de  fer  hydraté  a  fâkiutm 
rayonnantes,  vertes,  qui  le  »ni«**"l^» 
près  de  Limoges.  Voy.  mmunk 

ANGLE ,  anguUu  (  cempliM  <*«>*' 
lus ,  angle  ).mou-  —  Soei  et  sm.l-  *^ 
gerle  (nouvelle  classificalioa  é»  G^ 
bivalves,  publiée  en  18f  1  da»  1b  X^ 
de  Berlin)  a  proposé  ce  geon;!  k^ 
vise  en  plusieurs  groupes  ds  O^*^ 
Lamarck  rapporte  plus  oalarcUn^'* 
genres  TeUine  et  PiaMmoMf.f*»'***^ 


♦  ANGLÉSITE(iâiifi«^**''"' 

d'Irlande),  nci.  —  Nom  ds««  P^  '^ 
dant  au  suUbu  de  pioaab  aalarti,  ^ 
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linet    d^lDglesea   Ibarniswnt    de  oeaui 
cbaniinoBS.  Vay.  plomb  et  sulfates. 

(1>EL.) 

*  ANGLEURIA  (  A^Angleur ,  Dom  de 
babiUtioD  d^été  de  Tautecr  do  g.)*  ms.  — 
r.  de  Tordre  des  Diptères,  établi  par  M.  1. 
arlier,  coDsenrateur  da  Cabinet  de  Zoolo- 
ie  de  l^uniterslté  de  Liège.  Ses  caract.  sont  : 
*  article  des  antennes  très  comprimé  et 
ointn,  terminé  par  on  style  bi-articulé,  an 
ra  plas  long  que  les  antennes.  Teux  yelus  ; 
ice  très  étroite  dans  les  mflles.  Organes  co- 
ulatears  ayant  lenrs  appendices  intérieurs 
erminés  par  on  renOement  en  forme  de 
oaloD,  et  les  extérieurs  filiformes. —Ce  g., 
ont  raoteor  n*a  encore  trouvé  qoe  deux  in- 
i%idas  mâles,  diflère  de  tous  ceux  qui 
iToisinent  par  la  conformation  des  organes 
ipalateurs  et  par  le  style  des  antennes.  II 
\  rapprocbe  des  Porpftj/rops  de  Hf  eigen  (  S* 
iT.)  par  la  forme  des  antennes,  dont  le  sty- 
'  f«t  inséré  à  Textrémité ,  et  par  les  appen- 
ires  extérieurs  des  organes  copulateurs,  fi- 
rormeset  rejetés  en  arrière;  des  Raphium 
;des  DoUehopti  en  général  par  le  devant 
e  la  tête ,  dont  la  face  est  très  étroite  dans 
%  mâles  ;  et  enfin  des  DoUchope$  et  un  peu 
fs  Raphium,  par  la  direction  des  nervures 
»  ailes.  LHuique  espèce  sur  laquelle  ce  g. 
(t  fondé  est  nommée  par  i^auteor  À,  antên" 
Ua  ;  elle  est  figurée  et  décrite  dans  les  Ann. 
!  la  Soe.  enC  de  France,  tom.  lY,  p.  659, 
.  90,  fig.  c.  (D.) 

ANCfOLAM ,  Adans.  (nom  idéal),  bot. 
■.  —  Syn.  da  g.  Alangiwm  (  famille  des 
langiécs  \  (Sp.) 

ANGOLAlflA,  ScopoU  (  nom  idéal  ). 
»T.  F«.  —  Syn.  da  g.  AUmgiwn  (flimille 
s  AUngiées).  (Sp.) 

ANGOLAN.  BOT.  PB.  ^Tlom  flrançais 
I  g.  Alançimm.  (Sp.) 

ANGOPHORA,  GavaD.  (£/yo«.  sorte  de 
M  ;  r^.«e«.  porteur),  bot.  pb.  —  6.  de  la 
nille  des  Hyrtaeées  (  tr.  des  Leptosper- 
§es,  DC.  ) ,  offrant  pour  caract.  :  Cal.  tur- 
\éy  5-denté,5-oa  10-costé.  Dents  persl- 
intes.  Pétales  5 ,  libres.  Étam.  en  nombre 
léllni.  Anthères  ovales.  Style  filiforme. 
tomate  capltetlé.  Capsule  adhérente,  co- 
ce,  torbioée,  tronquée,  3-locaIaire,  3-val- 
y  oligosperme,  ou  par  svortement  l-sper- 
».  Graines  aptères,  quelquefois  marginées. 
Crbres.  Feuilles  grandes,  opposées  (les  su- 


périeures parfois  alternes  ) ,  non  ponctuées* 
Fleurs  en  corymbe.  Cor.  blanche.  — Ce  g. , 
propre  à  la  NouveHe-Hollande  ,  renferme  S 
esp.  VA.  cordàfolia  Cavan.  se  cultive  com- 
me arbrisseau  d^ornement  dans  les  collée* 
tiens  de  serre.  (Sp.) 

ANGORA ,  et  non  Angola,  mam.  —  Va- 
riétés de  Chats ,  de  Lapins  et  de  Chèvres 
(  Voy.  ces  mots.)  originaires  d'Angora,  dans 
l'AnatôHe.  (C.  d'O.) 

ANGOSTURA.  bot.  pb.  —  L'arbre 
à  écorce  fébrifuge,  connu  dans  le  commerce 
sous  ce  nom,  emprunté  à  celui  de  la  ville  où 
on  Pavait  connu  pour  la  première  fois ,  est 
devenu  pourRœmeretSchultes  le  type  d\in 
g.  quMls  ont  appelé  de  même,  mais  qui  ren- 
tre dans  d'autres  plus  anciens ,  notamment 
dans  le  Galipea  d'Aublet.  Foy.  ce  mot. 

(Ad.  J.) 

ANGOURIE.  Anguria  Linn.  f  née 
Toum.).  -—  Psiguria,  Neck.  (fi^ycû^stoy,  sorte 
de  melon  d'eau),  bot.  pn.— O.  de  la  ftimille 
des  Cucurbitacées  (tr.  des  Cucurbitées),  au- 
quel on  attribue  pour  caract.  :  Fleurs  monoï- 
ques.—Fleurs  mdtes  :  Cal.  campanule,  Sden- 
té.  Cor.  (de  couleur  rouge)  ventrue ,  5-fide , 
cohérente  inférieurement  au  calice  ;  limbe 
étalé.  Étam.  2 ,  opposées ,  libres.  —  Fleurs 
femelhs  :  Calice  et  corolle  comme  ceux  des 
fleurs  mâles.  Étam.  2,  stériles.  Style  semi- 
bifide.  Stigmates  S-fides.  Baie2-4-locuIaire, 
subtétragone ,  polysperme.  (Graines  incom- 
plètement connues.)— Herbes  à  racine  char- 
nue, verruqueuse.  Feuilles  anguleuses  ou 
lobées.  Pédoncules  axillaires.  Fleurs  mâles 
en  grappes;  fleurs  femelles  solitaires.  Fruit 
mangeable  dans  quelques  esp.  —  Ce  g.  est 
propre  à  l'Amérique  équatoriale.  On  en 
connaît  7  esp.  (la  plupart  très  si^terficielle- 
ment  signalées).  (Sp.) 

ANGREC.  Ançrœeum  (  altéraUon  du 
nom  malais  Angurêk^  appliqué  aux  plantes 
de  ce  g.).  BOT.  ph.  —  G.  de  la  Cimille  des 
Orchidées  et  de  la  tribu  des  Yandées,  éubli 
par  Du  Pelit-Thouars  [Oreh.  Afr,,  tab.  65)» 
et  caractérisé  de  la  manière  soivante  par  H. 
Lindiey  :  Périanthe  éUlé.  Sépales  et  pétales 
à  peu  près  égaux,  libres.  Labelle  sessiki 
continu  avec  la  base  de  la  colonne ,  charnu , 
indiris,  beaucoup  plus  large  que  les  péulet. 
Éperon  droit,  cornu,  souvenl  presque  cylln- 
dracé,  beaucoup  plus  long  qae  le  périanthe, 
rarement  obconiqoe.  Colonne  courte ,  pi 
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le  flnmL  Qaelqaes  m»  de  Mt  b>:.v« 
s'eipttqneal  ann  ^  It  cnait  di  "  i 
Ce  poissoD  a  le  eorpt  aUoa^é,  smA  H^ 
la  poitrioe  et  comprimé  T«n  bijmrJ/r 
te  partie  du  eorpi  ca  ealovée  pa  ie  •*  v 
nageoiret  verticalei ,  ijuaki  atit  e^. 
la  donale  n^avaDce  pm  lar  te  éb  .*> 
qu'à  la  région  des  pectorala,  qà  >«:  ? 
seules  nageoire»  paires  da  poisoB,  «  ti 
n'a  pas  de  ventrales.  Les  oaseoirb  •<  ii 
poUrine  sont  petites,  et  insérées  an  >sm>  ' 
la  fente  verticale  des  oiucs.  L'oa^ertv-  a 
branchies  est  rédoite  à  le»  1110^:^^1- 
labelle  d'an  blanc  d'ivoire.  Dans  son  Gênera  !  parce  qne  la  membrane  brmckuo»i^^  <^ 


^oe  cylindriqae,  raremeol  allongée, 
cyllndriqne.  Antbère  bilociilair«,  Uonqnée. 
■asseï  poUiniques  au  nombre  de  dem ,  bi- 
partibles,  à  camficale  courte»  étroite;  à 
glande  triangulaire.— LVsp.  type  do  g.  An- 
grœcum  est  VA.  ehumeum  Pa  PetU-Tb. , 
(toc.  cii.)y  figuré  par  H.  Bory  de  Saint- 
Yincent  (  Kos^o^a  on*  liai  d'Afrique,  t.  i9) 
sous  le  nom  de  Limodùrum  ebumaiim.  Get^ 
te  plante  est  asseï  commune  dans  les  lies 
de  France ,  de  Bourbon  et  de  Madagascar. 
Elle  croît  sur  les  arbres ,  est  munie  d'une 
lige  et  de  feuilles  coriaces,  ligulées, striées. 
Les  fleurs  en  sont  grande»,  verdàtres ,  avec  le 


and  Species  of  Orchidaceou»  Planii,  M. 
Ltndley  a  porté  le  nombre  des  esp.  d*An- 
grœcum  h  19 ,  déjà  signalées  par  Du  Petit- 
Tbouars,  et  par  H.  Acb.  Richard  dans  sa 
Monographie  de$  Orchidées  des  ilts  Mau- 
rice, il  leur  a  joint  2  autres  esp. ,  Tune  du 
Cap  de  Bonne -Espérance,  Tautre  de  nie 
d'Haïti;  mais,  plus  tard,  dans  le  liotanicaL 
Register,  u«  15i!2,  il  a  proposé  de  séparer 
des  Angrœcum  quelques  espèces  décrites 
par  Du  Petit-Thouars,  et  il  en  a  formé  le  g. 
OEceoclades,  Le  g.  Aerohion  de  Sprengel  a 
été  fondé  sur  VAngrœcum  fragrans^  qui 
ne  doit  pas  être  séparé  du  genre  primitif. 
C'est  cette  plante  dont  les  feuilles  aromati- 
ques sont  connues  et  livrées  dans  le  com- 
merce sous  les  noms  de  Faham  et  de  Thé 
de  Vile  Bourbon.  Enfin  le  g.  Aeranthus  a 
pour  type  VAngrœcum  sesquipedale  Du  re- 


tenue par  rayons,  est  aUacbeeUrjib^» 
du  cou.  L'appareil  opercolnrc  bt  (!v« 
des  quatre  pièces  qui  se  retroo^eti  ^l:  f 
plus  grand  nombre  des  |M>t>»oo»  i^  u  n- 
\oir  ;  l'opercule,  le  som  -  «pu  tr .  ' 
préopercule  et  rinteropercalt  C  <  •  ^ 
dents  sur  les  mâchoires ,  sur  b  M^'  ^ 
sur  le  vomer.  La  peau  cal  a'js^  *-a* 
mucosité  abondante ,  sccréttt  pv  *'  •^' 
des  ouvertes  le  long  de  la  ligne  Ihru.  <^ 
te  mucosité  recouvre  le»  ecaiiie»  pru;^.  > 
longues,  très  nombreuse»,  et  irtt^.'tfc^» 
attachées  au  derme.  Lapeifl^.^i^^*' 
une  forte  ténacité  qui  la  fait  taf^)«  '^ 
plusieurs  arU.  £Ue  eat  trèsadk.is^*^ 
muscles  qui  ont  des  fibres  cocna.  y^"  ^ 
par  un  tissu  cellulaire  très  dise'*  •* 
les  mailles  sont  remplies  d^ne  pc^  -  -  ' 
leuse  abondante.  LVsUjniac  eJ  as  au  *• 
de-sac  ,  et  est  suivi  d'un  lotftia  i*  -  "^ 


tit-Th.  Voy,  Aerartub.  iG....n.) 

ANGUïFORMES.  Anguiformes  (  An-  j  pas  1res  long.  Le  foie  est  ep»,  *  "*•*"' 
guis,  serpent  ;  forma  y  forme  ).  rept.  —  :  fauve  ou  jaunâtre,  et  n'a  qu"***'^^  '" 
Voyez  Balrachophidiens,  (G.  B.)    !  tué  en  travers  sous  Torsoplwp.  U  >^^ 

ANGUILLARD.  rbpt.  —  Dénomina-  '  do  Gel  est  grande;  la  rate  e*»rfi«*^  J 
tion  spécifique  d'un  Batracien  du  g.  Protée. 
Voy,  ce  nom.  (G.  B.) 

ANGUILLARIA  (  anguilla]  anguille; 
peut-^tre  en  raison  de  l'ondulation  du  bord 
des  feuilles  ).  bot.  ph.  —  G.  de  la  famille 
des  Nyrsinacées,  formé  par  Gaertner,  et  sy- 
non.  du  g.  Jrdijia  de  Swartz.  Voy,  ce  mot. 

(CL.) 

ANGUILLE.  Anguilla  {anguilla,  nom 
du  môme  poisson  chez  les  Latins),  poiss. 
—  Poisson  connu  de  tout  le  monde,  abon- 
dant presque  h  rexcès  dans  les  rivières,  les 
lacs  et  les  étangs  de  toute  l'Europe,  quol- 
qnH  paraisse  moins  commun  vers  le  Nord; 


n  une  grande  vessie  natatoire,  l^*^^  * 
(  orps  rouges  glanduleux  très  frtf.  ^  '*" 
munique  avec  l'intestin.  Les  «i»**-»  -*" 
et  gras ,  et  versent  l^irine  diw  »  '*^  '"* 
naire  allongée,  qui  s'ouvre  derr»"  •-*' 
par  un  trou  rond,  facile  à  troowf.  U*'  ' 
canal  intestinal  et  la  vessie  aériesar:' *•''*• 
dans  l'abdomen ,  deux  mbaas  obl^c^^  r^ 
ses  comme  une  fraise,  qui  oe  piriN^ 
premier  aspect,  être  qu'on  épçî^*  ^'^ 
gras,  ce  qui  les  a  fait  soureal  ■<*«•' 
corps  graisseux.  Ce  iool  les  «iW  ^ 
organes  génitaux. 
On  trouve  l'albumine  des  «fcii"**' 


ANG 

f^s  membranes;  car  J^ai  fait  bouillir  dans 
.  lUer  des  portions  de  ces  corps  graisseux, 
:  j^li  trouvé  au  food  du  tube  et  du  verre 
.  \>  globules  durcis,  non  dissous  dansTéther  à 
î .  aud;  CCS  globules  n^étaient  donc  pas  formés 
>*  graisse  seule,  mais  d'albumine.  D\iillenrs, 

s  organes  représentés  par  Richard  Owen , 
t  indiqués  par  plusieurs  auteurs  comme  les 
r<«tancs  génitaux  de  Tanguille ,  ont  encore 
•  ^oin  d'être  étudiés  avec  soin ,  et  Ton  est 
k»!D  d>D  avoir  une  connaissance  anatomi* 
;:«e  parfaite. 

L^   coeur  Isfmphatique ,   organe  curieux 
'*4}ot  oo  doit  la  découverte  au  célèbre  pro- 

-.^•>eur  Millier  de  Berlin,  a  été  observé  pour 
.«  }>reiiuère  fois  surrAnguille  par  H.  Marshall 
1 1 ai  1  «  et  oo en  trouve  une  figure  dans  Touvrage 
**»'  >L  Yarell.  Le  docteur  Marshall  Hall,  en 
[#our  suivant  ses  recherches  sur  la  circulation 
>'^i.b  les  Eeptiles  et  les  Poissons,  a  vu,  en 
isr^l ,  ce  sac  doue  de  pulsations  près  de  la 
queue  de  PAnguille.  Il  est  situé  à  la  fin  de  la 
\  rtiic  caudale  du  poisson.  M.  Millier  n'a  pu  voir 
iJi*  pareils  organes  chez  les  Mammifères  et  les 
(  Jûeaux ,  ei  M.  Richard  Owen  pense  même 
<;ije  les  cieurs lymphatiques  remplacent,  dans 
les  dernières  classes,  les  valvules  qui  n'eii- 
>teot  en  grand  nombre  que  dans  les  deux 
premières  classes  de  Yertctwés.  Il  était  donc 
iieccjk^ire  qu'il  y  eût  dans  les  Reptiles  et 
le»  Poîssons  un  agent  pour  diriger  et  exciter 
le  mouvement  de  la  lymphe  chez  ces  ani- 
maux  ,  tandis  que  les  valvules  des  vaisseaux 
I }  mphaliques  des  Mammifères  et  des  Oiseaux 
impriment  à  la  lymphe  un  courant  inter- 
Tiiitieoi  et  une  direction  bien  déterminée. 
Les  eaux  douces  de  TEurope  nourrissent 
plusieurs  csp.  d^AnguiUes ,  désignées  depuis 
trè^  long-temps  sous  leurs  diOérents  noms 
\algaires«  sait  dans  Lacépède,  soit  d^à  dans 
Pconant.  J'ai  fait  à  leur  si^et  de  nombreu- 
se» recherches ,  et  les  observations  que  j'ai 
t  onuDuniquées  à  M.  Guvier  lui  ont  fourni 
des  autérianx  pour  établir  les  distinctions 
doot  il  a  exprimé  les  caract.  dans  la  secon- 
de édition  du  Règne  ammaL  Depuis ,  M. 
\  areit  a  donné ,  dans  son  ouvrage  sur  les 
poissons  d'Angleterre,  d'excellentes  figures 
«le  trois  de  nos  espèces.  Cependant  j'ai  lieu 
4e  penser  que  quelques  unes  des  dlllérences 
appréciéca  entre  les  nombreux  indiiidus 
d  jkAcailles  aoumis  à  nos  observations ,  et 
;^#n  a  eowidérées  canune  des  caraO. 


spécifiques,  uennent  à  la  diflérence  des  sexes. 
Je  présume,  par  exemple,  que  l'Anguille 
nommée  le  Pimpemeau  est  le  mâle  de 
l'Anguille  plat-bec  ;  toutefois ,  je  n'ose  en> 
corc  l'afllrmer.  Ces  diverses  Anguilles  ont 
à  peu  près  les  mêmes  mœurs ,  et,  par  con- 
séquent ,  le  même  genre  de  vie. 

L'Anguille  vit  dans  les  eaux  courantes  o& 
dormantes  indifféremment.  Elle  aime  le 
I  mouvement  de  la  vanne  d^un  moulin ,  de 
même  qu'elle  croit  dans  l'eau  d'un  fossé. 
C'est  un  poisson  vorace,  qui  se  nourrit 
de  petits  animaux  de  sa  classe ,  et  surtout 
de  Gocuons,  dont  il  est  très  friand;  mais 
qui  attaque  aussi  les  petits  quadrupèdes 
et  les  oiseaux  aquatiques,  les  vers  ,  et  mé* 
me  les  débris  des  corps  des  animaux  que 
l'on  jelle  à  l'eau.  Il  chasse  particulièrement 
pendant  la  nuit;  le  jour,  il  se  tient  blot- 
ti dans  les  touffes  de  plantes  aquatiqnea , 
ou  même  se  relire  dans  des  trous  le  long 
des  berges,  et  l'on  en  prend  jusqu'à  trente 
dans  un  même  trou.  On  les  force  àen  sortir 
en  les  enfumant  comme  on  le  fait  pour  les 
Renards. 

L'Anguille  s'enfonce  aussi  sous  la  vase  des 
étangs,  pendant  le  froid,  bmîs  c'est  sor* 
tout  qnuid  on  met  ees  amas  d'eau  à  aee 
pour  en  faire  la  pêche  ^  on  est  même  obli- 
gé de  Caire^  marcher  sur  oetta  vase  ei 
de  la  piétiner  pour  en  bire  sortir  les  An- 
guilles. Dans  les  chaleurs  de  Tété,  et 
quand  le  temps  est  orageux,  les  Aa- 
guilles  aiment  aussi  à  sortir  de  l'eau,  et 
vont  quelquefois  très  loin  an  travers  des 
herbes.  Elles  chassent  à  terre,  mangent  les 
petiU  reptiles,  les  colimaçons,  et  mâme, 
quand  elles  sont  dans  les  champs  cnUivés, 
certaines  plantes  dont  elles  sont  très  Irian- 
des,  entre  autres  les  pois.  6i  elles  sont 
surprises  par  le  jour  et  les  chaleurs ,  elles  &^ 
blottissent  dans  une  touflè  d'herbes,  et, 
roulées  sur  elles-mêmes,  y  attendent  la  nuit 
suivante.  Il  n'est  pas  très  rare  qn'en  linchant 
les  prairies  le  fer  dci  travaiUeors  coupa 
une  Anguille.  J'en  ai  Yu  da  trta  graasaa  qnl 
avaient  été  ainsi  blessées, 

jOaos  les  eaux  conrantet,  elles  nafantafae 
force  et  rapidité  contre  les  oooranls;  wuÉê 
fin  descendant,  elles  se  laissent,  la  |riof  aan- 
vent,  entrabier  an  fil  de  Teau  sans  Uire  d*af» 
forta;  aussi  prend-on  beanconp  dMngnillai 
dans  de  grandes  naases  tendnaf  an  Irarvi 
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dMiîTières,  et  bordées,  de  chaqae  côté,  d^- 
ne  muraille  fûte  arec  de  grandes  perches 
ailrelacées  de  branchages,  et  dont  les  trous 
•ont  boachés  arec  de  la  vase.  Cest  ce  qae  les 
pécheurs  appellent  des  gords.  On  en  prend 
mrtont  en  grande  quantité  dans  ces  filets,  à 
répoque  on  rAnguille  descend  le  courant 
des  riTîères  pour  se  rendre  à  la  mer,  vers 
Peau  salée  ou  sanmâtre,  afin  d^y  frayer. 

II  y  a  lieu  de  s^étonner  que  Ton  ait  per- 
pétué et  que  Ton  perpétue  encore  les  contes 
les  pins  ridicules  sur  la  reproduction  des 
Anguilles  ;  car,  an  milieu  de  toutes  ces  bi- 
bles, on  trouTe  consignés,  dans  presque  tous 
les  ourraf es  qui  traitent  de  lliistoire  na- 
turelle de  rAnguille,  des  DuU  Trais,  et  plus 
on  moins  déguisés  dans  des  rapports  basés 
sur  les  erreurs  populaires. 

L^obserration  que  les  Anguilles  se  ren- 
^ent^la  mer  pour  y  frayer  est,  je  dirai,  aus- 
si andenDe  que  YHittoire  naturelle.  Elle 
ert  déjà  consignée  dans  les  Halieutiques 
dX)ppîen.  Depuis,  de  très  bons  obsenra- 
teurs  ont  affirmé  ces  faits ,  et  SpaUaniani 
Ta  très  bien  établi  dans  ses  ourrages,  si  rem- 
plis de  faits  curieux  et  bien  obsenrés. 
Ces  obserratloiis  ont  été  reproduites  de  noo- 
Tean  par  ■.  Tarell  dans  son  exceUent  on- 
TTige. 

Nos  pécheurs  de  la  basse  Seine  croient 
qoe  rAnguille  est  otipare.  SnivaDt  eux, 
die  friie  une  première  fois  vers  la  fin  de 
terrier  ou  le  eoomienceflBent  de  mars ,  et 
me  seconde  fDb  au  mois  de  septembre.  Ce- 
pendant  on  fhU  arancé  par  ■.  de  Joannii 
{Revuê  sooloftfiM,  1859,  n«  2)  pourrait 
frire  croire  à  la  rifiparité,  on  mieux,  à  Po- 
▼o-viriparité  de  TAngnille.  Un  paysan  lui  a 
dit  qu'ayant  mis  une  grosw  Anguille  entre 
deux  plats,  et  Payant  ensuite  décooTerte  à 
aon  retour  à  la  maison,  après  le  tm- 
vafl  an  champs,  il  la  troofa  wtowéc  de 
plut  de  deux  cents  petites  AngnUleB  ton- 

et  demi  à  deux  poooes, 
des  fis  et  presque  Manches. 
■•  de  Jottmis  n'k  d^aiOeors  pas  vu  celle 
ponte  ;  il  ne  la  rapparie  que  sor  rteertion 
qÉl  n'était  pm  en  étal  de  bien 
La  longtm,  ta  coulcor  et  le 
petits 
à 
Itaa  s'était 

Mde 


tinaux  dont  ces  . 
quefott  des  mancs  laipriBirtn  L'a» 
brable  quantité  de  petiu  praSnU rirj» 
guille  me  ferait  croire  mmtkkr^ 
duction  Ofipare.  Ble  finie  an linv. 
après  une  sorte  d'accoopkBKii:  (>«+ 
dire  que  le  mile  le  plan  pHsie  11  kn&F 

et,  le  plus  sonrent,  les  îsdirJdBiM  i^ 
bêche.  Ils  exécutent  taai  éesida»«^ 
menu  qui  font  diic  aaipéctevifsi'^ 
frottent  le  rentre  Vm  csalrc  Ttf  Ir 
mâle  arrose  de  sa  Uitmce  kl  «tf  cv  ^ 
la  femelle,  de  sorte qvractoniitos^ 
analogue  et  comparable  i  crin  do  ir»«^ 
les  et  des  crapandi,  dsal  knikiw 
lescraft  de  sa  laitance, et  kifetndr a 
fnr  etàmesurcqnelechipeMfn^» 
tient  est  expulsé  par  b  fe^Br.  D  y^' 
même  que  quelquefois  ptaaesn  IkiI» 
de  sexe  différent  le  lieaBal  *«•* 
Je  ne  pense  pas  que  les  cifc  it  ^ ^i^Jt 
soient  isolés;  je  les  crsii  rM  mmèt 
par  uneriscositéamlogneial^^"*' 
nit  les  oenb  de  nos  Percfco  im  iwr. 
Ces  orab  forment  de  petHs  pcM  0  ^ 
me  déboules  arrondies.  JeK»(^* 
chaque  boule  contient  tssi  «  f^  H^ 
une  même  Anguille,  oo  d  vr  kv^/^ 
dnitplusieun  de  ccspdaiaU^^ 
closent  bientôt,  et  resteat^pa^l»^ 
miers  jours  de  leur  awHKf  •'**'''' 
ces  peloter,  que  les  pkbanéBtMi^ 

la  Loire,  an  dessous  de  5aslo»  *^ '^^ 

et  jeter  dans  des  étangi  fi'tt  ^"^!^ 
pler  d'AnguiUes.  Qnnd  kipdiKMi** 

4  à  5centim.de  loogaW.****|T 
sent  des  liens  qui  ^f*»"'^,^ 
tonnés,  et  ils  uaiMaiém'^' 
ptage  qu'ils  paraisMUt  «* •*i 

explique  pourquoi  ^"^^^^rTZ 
itdnlimenoideta«i<"'    ' 


OsreaMnteBt  isnfCi^?!! 
to  fleure  principal  w  i»  ^^^  ^^ 
cnireat  alors  to  nom  étMt^^ 

tainai  dM  IsuMi  1<>  ^^  7* 
La  qmmiilé  de  cai  P*^  ^ 

dans  eertalMi  ^^^'\^t^ 

s'en  taiit  didée  W 1^^^ 

4lMdbm9tétà0^^0 

de  to  Loin.  Qwad  kl  pil*>*^l» 

BTIiinl  in  i  il  iillpr^         ,^ 
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loavent  dHm  bean  JÊont  soufre*  ni  pren- 
ifnt  dans  quelques  locelitéi  le  rnna  de  Ci- 
■'Ues;  mais,  parvenues  à  cet  âge,  il  y  a  dans 
tm  croissance ,  dans  leur  manière  do  virre 
H  dans  leur  mode  de  dispersion  dans  les 
Hfférenles  eaux,  plusieurs  points  encore 
bscurs  y  et ,  par  conséquent ,  il  ï  a  encore 
l>lusieQrs  questions  auiqueUes  il  est  dilBcile 
1(  r(^pondre  d^nne  manière  très  précise. 

Ceux  qui  étudient  et  observent  les  Poissons 
■Qt  dû  iMrc  étonnés  que  ce  ne  soit  que  dans 
?s  ports  de  mer ,  ou  très  près  d'eux ,  que 
nn  voit  arriver  sur  les  marchés  de  petites 
\ngiiijle<;  j'entends  des  Anguilles  ayant  déjà 
arouicur  et  la  forme  des  Anguilles  aduUes, 
I  Jonpies  seulement  deO",20  àO",30  eovl- 
ou.  La  montée  se  cacbe-t-elle  dans  lespre- 
MtiTs  étangs  voisins  de  la  mer ,  et  les  An- 
■uillcs  7  prennent-elles  leur  seconde  crois- 
ante? Et,  cependant,  les  Civelies 
>'Qi  daiit»  la  Loire  jusqu'à  Angers ,  et 
roupeii  très  nombreuses;  mais  j*ign«re  ce 
i'ic  ii<:Yiennent  les  Anguilles  dans  iios  riviè- 
p<  el  nos  lacs  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  ai- 
int  In  laillo  do  O-^jtS  à  O^jSO,  qui  est  cel- 
I'  «u  r(in  commence  à  îes  trouver  dans  nos 
'3\i\  douces. 

Kiie«  prennent  ordinairement  une  taiUe 
l'un  fnôtre  et  même  davantage.  Le  Cabinet 
's  ftoi  en  possède  une  qui  a  l^^TO  de  lon- 
'M^nr,  et  dont  ta  circonférence  est  de  O^^yi, 
H.  lorell  en  cite  du  poids  de  vingt-sepi 
lues. 

l  oe  seconde  question,  dont  la  solution  est 
•MndVire  complète ,  est  celle  de  savoir  com- 
ité nt  les  Anguilles  se  rendent  dans  les  lacs 
'(«rieurs,  et  les  peuplent,  surtout  quand 
*^  laci  sont  à  de  grandes  hauteurs  au  des- 
u>  do  niveau  de  la  mer.  Sennebier  a  déjà 
^>t  remarquer  qu'il  n'y  a  pas  d'Anguilles 
itns  le  lac  de  Genève ,  parce  que ,  dit-il ,  il 
>'' ''ommunique  pas  avec  la  mer,  à  cause 
1^  Is  perle  du  Rhône;  tandis  que  l'on  trou- 
«'  ce  poisson  dans  le  lac  de  Morat;  mais  iJ 
'»t  toujours  difficile  de  donner  une  explica- 
ioQ  bien  satisbisante  de  la  quantité  d'An- 
PûJles  qui  se  trouvent  dans  certains  lacs , 
lu  développement  qu'elles  y  prennent,  de 
s  convenance  qu'elles  y  trouvent  et  dont 
«  peut  juger ,  par  la  grosseur  à  laciuelle 
'^  parviennent ,  lorsqu'on  a  la  certitude 
^  la  nature  n'a  pas  mis  les  organes 
Mitn  an  état  de  n^roduirc  l'e^èce. 
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On  ne  voit  pas,  du  moins  dans  nos  eaux 
douces,  d'Anguilles  avec  des  laitances  on 
des  ovaires  pleins.  Cest  à  cette  circonstance 
qu'il  faut  attribuer  l'origine  de  toutes  les  fa- 
bles reproduites  sur  les  générations  des  An- 
guilles. Pourquoi,  si  les  Anguilles  peuvent  en- 
trer dans  ces  lacs,  n'en  sortent-elles  pas  quan<t 
elles  sont  adultes  et  assez  grandes  pour  frayer? 
L'action  continue  de  l'eau  douce  de  ces 
étangs  empêche  - 1  -  elle  le  développement 
des  organes  génitaux  ?  produit-elle  une  sor- 
te de  castration  naturelle?  et  alors  n'est- 
ce  pas  à  cette  circonstance  que  tient  It 
quantité  de  graisse  et  d'huile  dont  le  corps 
de  ce  poisson  abonde  ?  Les  Anguilles  sont , 
dans  certains  pays,  d'un  très  grand  rap- 
port. Le  marché  de  Londres  en  est  four- 
ni par  deux  compagnies  hollandaises,  qui 
ont  chacune  cinq  vaisseaux  disposés  pour 
contenir  une  cargaison  de  15  à  20,000  livres 
d'Anguilles  vivantes.  L'un  est  stationnaire 
près  de  Londres  quand  les  autres  retournent 
en  Hollande  pour  se  fournir  de  nouvelles 
Anguilles.  Chaque  marchand  paie  un  droit 
de  treize  livres  sterling  par  chaque  cargaison 
pour  avoir  la  permission  de  vendre.  Les  la- 
gunes salées  de  Commachio ,  qui  reçoivent 
les  crues  du  Pô ,  du  Reno  et  du  Ronco ,  et 
de  tous  leurs  afHuents,  sont  célèbres  aussi 
depuis  longues  années  par  la  quantité  de 
Muges  et  surtout  d'Anguilles  qu'elles  pro- 
duisent. On  estime  que  la  pèche  des  Anguil- 
les, qui  se  fait  de  septembre  à  décembre, 
produit  cent  dix  mille  pesi  d'Anguilles  (  un 
peso  vaut  25  livres  romaines  ou  8^  ,19, 
et  dans  le  printemps  on  en  tire  8  à  10,000 
pesi.  Ces  Anguilles ,  préparées  de  diverses 
manières ,  sont  envoyées  dans  toute  l'Alle- 
magne ,  et  celles  qu'on  mange  fratches  sont 
distribuées  dans  les  états  pontifleaux,  le 
royaume  Lorobardo-Yéniticn ,  le  Plémoni, 
les  élau  de  Hodène ,  de  Parme,  de  Toscane 
et  delVapIes.' 

Après  ces  généralités  sur  les  AnguiHef , 
j'ajouterai  que  nous  distinguons  sur  nos  cô- 
tes : 

i'^V Anguille  au  long  b€e{Anguilta  ««•- 
tiroslHs  Yarell) ,  qui  a  la  tAte  étroite ,  I» 
museau  pointu,  la  mâchoire  inférieure  plof 
longue,  et  cependant  le  crâne  plus  large,  et 
cent  trente  vertèbres  au  squelette. 

2«  V Anguille  pimperneau  [  Gtut'€9k  àm 
Anglais],  à  tète  plus  large,  à  cause  de  la 
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grosseur  des  crouphylcs  ;  h  yeux  plus  grands, 
à  crâne  pins  étroit ,  et  qui  n'a  que  cent 
qoinxe  vertèbres. 

3«  VAnguilU  plat  hec  (ou  Grig-eel  des 
Anglais),  qui  a  l'œil  plus  petit,  le  museau 
plus  aplati ,  le  crâne  encore  plus  étroit. 

M.  YareU  croit  quMl  faut  encore  distin- 
guer comme  espèce  le  Snig-eel  des  An- 
glais. 

Je  crois  aussi  qu'il  faudrait  encore  en 
distinguer  d'autres  en  Europe.  M.  Saji- 
gny  m'a  entre  autres  donné  une  Anguille 
disUncte  par  ses  formes,  et  qu'il  m'a  assuré 
être  tout  à  fait  marine  ;  il  Ta  prise  à  Na- 
ples  ;  elle  ne  sortirait ,  selon  lui ,  jamais  de 

l'eau  salée. 

On  volt  d'après  cela  que  l'Anguille  devait 
être  considérée  comme  type  de  genre  dans 
la  famille  des  Anguilllformes  ;  et  c'est  effec- 
tivement ce  qu'a  fait  M.  Cuvier.  Les  An- 
guillet  sont  pour  lui  des  Apodes  qui  ont  les 
trois  nageoires  réunies,  les  pectorales  et  les 
ouïes  ouvertes  sous  les  nageoires.  Il  divise  le 
groupe  en  deux  :  celui  des  Anguilles  dont  la 
dorsale  naît  sur  le  dos,  loin  en  arrière  des  pec- 
torales ,  et  celui  des  Congres  (Voy.  ce  mot), 
dont  la  dorsale  natt  presque  sur  la  nuque. 
Gellesrci  sont  marines,  tandis  que  les  Anguil- 
les sont  généralement  d'eau  douce.  Le  g. 
des  Anguilles  est  nombreux  en  espèces  é- 
trangères.  On  en  connaît  des  États-Unis,  des 
eaux  douces  de  l'Inde.  Les  Iles  les  plus  iso- 
lées en  nourrissent  aussi  dans  leurs  eaux 
douces.  If  ont  en  possédons  des  Canaries , 
de  111e  de  France,  où  elles  atteignent  une 
taille  aussi  grande  qu'en  Europe. 

Celles  des  Canaries  offi-ent  une  habitude 
plus  extraordinaire  encore  que  celles  de  l'Eu- 
rope ,  car  elles  vivent  dans  des  torrents  qui 
se  dessèchent,  et  restent  trois  ou  quatre 
mois  à  sec  cicbées  sous  ks  pierres.  Toutes 
les  espèces  de  ce  g.  étaient  confondues  sous 
le  nom  de  Munana  anguilla^         (Val.) 

ANGUILLE  DE  HAIE.  abft.  — 
llom  vulgaire  de  l'Orvet.  (G.  B.) 

ANGUILLE  DU  VINAIGRE,  DE 
LA  COLLE,  eU.  —  Foyax  AnociixinA. 

(Doj.) 

«  ANGUILLIFORME.  Ânguillifor- 
mUianguilla^  ingoille;  /brma,  forme), 
■ooi..  —  Se  dit  dM  Poissons  ci  RepCûes  qui 
«ût  la  forme  d'une  AngnUle.        (G.  o'O.) 

ANGUILLIFORMES.    ÀnauiWt^ 


AMG 

mU  {anguOla,  anguille;  /brM.fcrar. 
FOiAS.  '—llom  dn  qnatrièaM  ardre  èi  b- 
lacoptérygiens  dans  le  Bègne amaà^ï. 
Cuvier.  n  correspond  an  g.  Mw9Mà  Li- 
né,  et  à  quelques  g.  d^  éUbbfirB.r. 
et  Lacépède.  Il  réunit  toos  ks  ht<^«> 
sans  ventrales,  le  plus  sonvent  um  r'^- 
raies ,  et  quelquefois  sani  ancaac  m^i'*. 
Leur  forme  est  allongée ,  leor  pcn  >>7i^ 
se ,  avec  ou  sans  écailles, et  doairiukff 
varie  assez.  T*^ 

*ANGUILLOIDES(<iiVttas,«»' 
d'joi,  forme  :  mot  hybride),  pobs.  -  >« 
imaginé  par  quelques  aoteon  pov  <ln«r 
comme  famille  ce  dont  H.  Covier  fita  a 
ordre.  '^"• 

*ANGUILLULE.iiifi«n«i«  »*-• 
la,  anguille),  tbrs.  —G.  créépirl.B'«- 
berg  pour  plusieurs  Yen  léwtwdf ,  ■- 
ciennement  confondus  avK  ks  dnm  tifc- 
soires,  auxquels  on  donnait  k  m  *  ^i* 
hriom,  réservé  aqjourdlnù  pmlt^)^^ 
Inftisoires  filiformes ,  sans  or|na*«  f- 
préciabic,  et  sans  organes  lociW»»'»' 
sibles. 

Les  Anguillulcs ,  par  leur  iti«w  « 
rapprochent  beaucoup  des  iievA** 
des  Oxyures.  Comme  ces  T«n,  *»*• 
tégument  résistant ,  élasUqae, *ie «»• 
vers;  un  long  oesophage  naa^*  ^ 
k  sa  base,  séparé  par  un  *'"■*'**!' 
l'intestin,  qui  est  large,  droit,  rt«  »•* 
par  un  anus  latéral ,  en  «•*  ^^TT' 
Elles  ont  des  sexes  séparés  :  b  ^ 
ont  un  ovaire  contenant  des  cifc^>'  ^ 
la  plupart,  écloscnt  à  llntéricarhtT* 
la  mère  ;  les  mâles  ont  «i  N  »»*■ 
séminal  ou  testicule  abouliaai.  P[^"^ 
nus,  à  un  pénb  en  forme  detipc"^ 
arc  et  résistante.  La  bood»  ^  «^ 
à  llntérienr  de  trois  tiges  «■».•**" 
lées  à  l'extrémité  de  rosoph^r- 

Les  Anguillules  les  plus  «■**|^  ^ 
les  qirï  se  développent  daas  k  «*JV 
dans  la  colle  de  forlne.  BUcsoal  *  «^ 


vées  par  tous  les  microgrspbei  *^^ 
wenhoek,  et  nommées  par  lôlk'J*V 
guiUula  ocêH  et  Ftftrio  ••f*"2II» 
mais  elles  forment  deui  a».  ^■''^ 
par  leur  taiUe.  Une  l"****!*^^ 
moins  célèbre ,  es»  ceUe  q«l  « ««^JV. 
le  blé  niellé ,  et  qui  a  été  ét«We  ci^ 

ment  par Bioer  e«  âiglsiint,"* 
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Vihrio  frtïiei.  Celle  esp.  est  lurUHit  re- 

qiMble  par  la  propriété  qu^elle  a  de  se 
l«>ssécher  entièrement  uns  perdre  la  vie,  et 
1^  pouvoir  nA^me»  à  plusieurs  reprises ,  pas- 
»or  alternativement  de  frétât  de  vie  à  Tétat 
i\e  dessiccation  complète  et  de  mort  appa- 
r^Dte.  Des  Anguillules  de  cette  esp.,  sous  la 
rorme  de  flbrilles  sèches,  cassantes.  Jaunâ- 
tres »  forment  des  amas  considérables  dans 
l'*âai4^riettr  des  grains  de  blé  niellé ,  od  elles 
rt-mplacent  la  fécule.  Ces  fibrilles ,  bmnec- 
t  «^es  avec  de  Teau,  se  gonflent  peu  à  peu,  et 
finissent  par  reprendre  la  vie  au  bout  de 
«tœlqaes  heures.  Elles  sont  vivipares,  et  gé- 
ffiôralement  plus  grosses  que  celles  du  vinai- 
l$re  et  de  la  colle. 

D'autres  Anguillules  se  trouvent ,  soit  dans 
l«fs  eaux  stagnantes,  soit  dans  la  terre  bumi- 
«le  ,  dans  les  touffes  de  bruraiet ,  dans  les 
croûtes  vertes  d*OMillaires  qui  se  forment 
k  la  surface  du  sol,  enfin  dans  rintérienr 
do  corps  des  Lombrics,  et  dans  Tintestin 
des  Limaces,  des  Chenilles  et  de  divers  In- 
sectes,   n  est  bien  probable  qu^on  pourra 
disUfiguer  entre  elles  non  seulement  des 
e»p.,  mais  aussi  des  g.  différents.  Plusieurs 
«le  cet  Anguillules  ou  Vibrions  terrestres 
•ont  susceptibles  de  se  dessécher  sans  périr  ; 
«rautres  peuvent  oflHr  diverses  particulari- 
tés d^organlsation  en  se  développant   plus 
complètement.  (Dvj.) 

ANGUINAIRE.  uAn^tnarta  (  on^uts , 
serpeot).  holl.  —Dans  son  Euaid'un  now' 
osott  tpitime  de  Conchyliologie,  n.  Scho- 
maclier  propose  de  donner  ce  nom  à  un  g. 
créé  depuis  long-temps  par  Lamarcksous  le 
ooiD  de  Sittqoaire.  Ce  changement  proposé 
par  routeur  danois  ne  peut  être  adopté. 
Voy,  sfLiQVAmB.  (Dbsm.) 

AIVGUINE  (onyiiis,  serpent),  bot. 
PH.  —  Nom  français  donné  par  quelques  au- 
teors  au  g.  TrieAosonfAes,  de  la  famille  des 
«:ocurbfitecéeB.  (Sp.) 

ANGUI8.  mBPT.  -^  Nom  d*nn  serpent 
cha  les  Latins  :  tolef  Anguii  in  herhd,  V  irg., 
Cgi.  m,  Cesl  Linné  qui  Ta  introduit  dans 
la  scieoce,  en  rappliquant  à  un  genre  de 
Reptiles  composé  de  tontes  les  espèces  é- 
eallleoses,  sans  pieds  on  à  pieds  très  courts, 
dooi  les  écailles  du  dessous  du  tronc  et  de  la 
qoeue  étalent  semblables  ou  h  peu  près  sem- 
blaMes  à  celles  du  dessus  :  tels  que  les  Eryi, 
les  OpUsauresi  les  Scéloles*  les  Ronleaui. 


les  Typhlops  ei  les  Orvets,  Ai^ourd^hui  il 
sert  seulement  à  désigner  ces  derniers.  Foy. 
OATBT.  (G.  B.) 

*  ANGUIVIPERES  (angui»,  vtpera, 
sorte  de  Serpents),  rept.  —  Ce  nom  a  été 
donné  par  Ôirus ,  FIcinus  et  LatrcUle ,  à 
une  famille  de  Reptiles  comprenant  les  Ser- 
pents venimeux  dont  le  corps  est  anguilli- 
forme.  (C  0t).) 

*  ANGULEUSES.  Anffuloêœ  {anguUu, 
angle  ).  aracoh.  —  Ce  nom  est  employé 
par  M.  Walckenaer  pour  désigner  une  petite 
division  dans  le  g.  Thominu,  (H.  L,) 

'  ANGULINERVE.afi^Hn6rvif(0M^ 
gultUy  angle  ;  nervuê,  nerf,  nervure),  bot. — 
M.  De  CandoUe  s^est  servi  de  ce  mot  pour 
désigner  les  feuilles  qui  ont  une  nervure 
primaire  centrale  ou  plusieurs  nervures  pri'* 
maires  divergeant  en  droite  ligne  de  la  base 
du  limbe,  et  dont  les  diverses  subdivi- 
sions partent  aussi  en  droite  ligne  de  ma- 
nière à  fournir  des  angles  à  leur  origine. 
Telles  sont  les  feuilles  de  la  plupart  des 
Monocotylédonm.  Foy.  coATinBanu. 

(C.  L.) 

ANGULIROSTRES  [angulut,  angle  ^ 
roMtrum ,  bec),  ois.  —  Nom  donné  par  II- 
liger,  Goldfuss  et  C.  Bonaparte  à  une  fa- 
mille de  Tordre  des  Passereaux  comprenant 
ceux  de  ces  oiseaux  qui  ont  le  bec  pointu  et 
anguleux.  (C.  dX>.) 

ANGULITHE.  Angulithn  [Sr/ot.  sor- 
te de  vase  ;  >J9e« ,  pierre  ).  moll.  —  Mont- 
fort  a ,  dans  sa  Cone^yliolo^  iystémaii' 
qu9 ,  formé  un  g.  particulier  d*une  esp.  de 
Nantile  carénée  (  Voy.  RAVTiui  ),  ou  peut» 
être  d^nne  Ammonite.  Dans  tons  Im  cas , 
c'est  un  g.  à  supprimer.  (A.  0H>.) 

ANGULOA  (  Dédié  à  D.  Fr.  Angulo„ 
directfur  des  mines  du  Pérou),  bot.  pb.  — 
Ruiz  et  Pavon  (IVodrom.  Fl.pêruv,,  p.  f  18, 
tab.  96  )  ont  établi  sous  ce  nom  un  genre 
qui  fait  partie  de  la  famille  des  Orchidées  el 
de  la  tribu  des  Yandées  de  M.  Llndley.  Il 
est  ainsi  caractérisé  :  Périintbe  fermé,  glo- 
biforme.  Sépales  et  péules  libres,  concaves, 
presque  égaux.  Labelle  longuement  ongui»: 
culé,  en  capuchon,  bilobé,  avec  une  petlta- 
laBguette  tatermédiaire,  réfléchie.  Colonne^ 
semi-cylfndrique,  en  massue,  bicorne  m 
sommet.  Anthère  rostrée.  Masses  polbmqoes 
au  nombre  de  deux,  à  caudleule  lancécrfés 
(UAdeT),  à  petite  flande  ovale 
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VÀnguloa  uniflara  ft*  et  Pét.  Mt  «ne 

plante  herbacée,  pseodo-bnlbeoM;  à  feoll- 
les  lancéolées  ,  plissées;  à  fleurs  solitaires, 
très  grandes.  Elle  croit  ao  Péroa,  dans  les 
boit.  H.  Konth  en  a  décrit  et  flgaré  dans 
les  Nova  Généra  et  Speciei  PL  amer,  y  1. 1, 
p.  345,  tab.  05,  une  seconde  esp.  sons  le 
nom  d^Anguîoa  »uperba ,  qol  est  également 
dn  Péron,  et  qne  les  habitants  nomment 
Pêriqueto,  h  cause  d«  la  ressemblance  de  sa 
flenr  ftTec  la  tHe  d*mi  Perro(|aet.   (G...if.) 

ANGULOSiC.  ARicnf.  --  Voyêt  an- 
auLBVSEs.  (H.  L.) 

ANGURI A ,  Tourn.  {née  Lirni.)  (  é^/yoù- 
fiiWj  sorte  de  petit  Tase  ).  bot.  pb.— Toni^ 
nefort  et  quelques  anteors  plus  anciens  don- 
naient ce  nom  à  la  Pastèque  ou  Melon  d*ean 
{CUruUue  ) ,  et  à  quelques  esp.  du  g.  Ci«cti> 
nd$.  Yoy.  ANOomn.  (Sp.) 

«  ANGUSTIFOLIË.  AnguHifàliatHs 
[anquêtuty  étroit;  fulium,  fraille).  Se  dit  de 
Imne  plante  dont  les  feuilles  sont  étroites  et 
plus  ou  moins  linéaires.  Cette  expression  ne 
s'emploie  que  comme  nom  spécifique. 

(CL.) 
ANGUSTIPENNES  ou  STÉNO- 
PTÈRES  (  angvutut ,  étroit  ;  penna ,  plu- 
me, aile  ).  m%.  -*  Nom  donné  par  M.  Dn- 
ffléril  à  sa  ii«  famiUe  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères,  sous-ordre  des  Hétéromères,  qu*il 
caractérise  ainsi  :  Elytres  dures,  rétrécies. 
Antennes  en  fil ,  souvent  dentées.  ^Blle  se 
compose  de  6  genres  qn'on  distingue  entre 
eni  par  la  suture  des  élytres ,  la  forme  des 
•nteooes  et  U  préseoee  ou  Tabsence  de  Pé- 
coMon.  ^  Ces  g.  sont  les  Sitarideê ,  les 
OBdétnèreê,  lesiVécydalas,  les  Bipiphorei, 
XuMordêUesei  les  Anoêpes.  Voy.  ces  moto. 

(D). 

ANGUSTURA.  bot.  pb.  --  VoffeM 

-'ANOOSTUliA.  (C.  L.) 

ANGYSTOME.  ^niryjloiiMi  (  angy  . 
corruption  d'iiyx«cv,  étreindre ,  serrer;  né- 
m.  bouche  ).  moll.  «-  Mauvais  g,  proposé 
par  Klein,  dans  son  Tentamm  MeikodiOe^ 
iracologia,  pour  rassembler  tontes  les  Co- 
quilles à  ouverture  étroite  qui  ont  cette 
partie  obstruée  par  des  dentdores  plus  ou 
moins  saillantes.  Quoique  ce  caract.  soit  très 
snperficiel,  et  quHI  réunisse  des  coquilles 
aitréraement  dilBfirentes,  on  conçoit  jusqu'à 
«D  certain  point  qu*U  ait  pu  être  proposé  ; 
aiais  il  aurait  Win,  du  moins ,  que  l*tateur 


ANH 

se  eonftmnst  am  earact  que  InM^  ». 
Tait  trouvés  ;  Undis  que,  loin  ^U,«tniii 
aussi ,  dans  ce  g.  onUié  de  llôn.  ^0». 
quilles  dont  Pouvertire  est  gnudr  n^» 
dents.  i%« 

♦ANGYSTOMES  (les).  Àn^^*.t: 
[angy,  corruption  d'ôryx»», <<««*'•. «^• 
rer  ;  aro>« ,  bouche),  mou.  —  E  4?B* 
ville  a  proposé  cette  bmiOe  daas  ««i  [»»• 
fe  de  Malaeologie.  Il  y  rsMcnMe  ■  uw 
nombre  de  g.  sous  an  caraet.  qàtmn- 
Me  de  peu  d'importance,  «fhd  Sr  P'CV'w 
se  de  Peuverture.  Ou  coiKSit ,  es  efe .  « 
des  animaux  très  différents  pearent  b^w* 
des  Coquilles  dont  ronvertm  lMir<r  '  - 1- 
est  proportionnellement  élroilt.  (>  <* 
qu'on  a  reconnu  lorsqu'on  a  etamy  ««r 
toute  Pattenlion  convenable  lei  éPm  >  : 
compris  dans  la  flireille  àtM.àt  Vjt  k 
On  y  trouve  les  Cènes  à  c^té  dts  $t-  n^. 
quoique  les  animaux  de  ce»  dm  |.  (  .".t 
pas  la  moindre  ressembhnce.rwj'^-r'* 
que,  à  côté  des  deux  g.  qae  lor  «n«*  ^ 
nommer,  tous  ceux  de  la  fanik^bEwS' 
lés  de  Lamarck  ;  on  y  reccsalrt  ato»  ^ 
Volutes  et  les  Mitres.  Toe  fe^  n 
aurait  été  plus  exercée  qw  I.  à  Kr  * 
h  Juger  de  l'importance  des  ont  *«  '^ 
quilles  aurait  évité  certaiBeiaol  k  («^« 
qui  règne  dans  sa  tamiOe  é»  !a(S^^ 
Les.  premières  observatiom  de  H  (^"* 
Gaimard ,  quelques  unes  de  1.  Um  f-> 
sieurs  de  M.  Délie  Cbaje,  mnimi»^^ 
M.  de  Blainville  dans  rs^ntair:  p* 
caract.  zoologiques  de  plancandretc^ 
res.  Aujourd'hui  quIU  lesl  ratttrti 
connus ,  depuis  tes  beau  wm  àf  ^ 
Quoy  et  Gaimard,  il  faut  lewsir.  »>** 
coup  de  changements ,  sis  !■*•  ^  ^ 
marck,  et  abandonner  eetletallcto  it> 

gystomes  de  M.  de  BlaînviOe.     ^^' 

*ANHALOMlUM.^nocsif«^*^ 

{i  priv.;  veuph.;  à)i«vicv. prti» *«.■*•• 

le).  BOT.  Pfi.  —  G.  de  U  «wBe  *»<>*^ 
de  notre  tr.  desPbymatocstyli***'^ 
nous  avons  éubli  (  T^d.  €m.  •»  ^ 
nov.  iKSd.  —  Hsf*.  ds rist i«Mi» 
assignamt  pour  caraet.  :  RMsIwP^ 
culaire,  ètfi/bniM.Aféolei  ■*»•*•*• 
prisraatico-4r1angttlaires ,  plsn  «>  *** 
foUiformca  à  la  base ,  disposes  (bk**^ 
raie.  AiguHêoosnnls.  iissellBilP"*^ 
laine  très  abendasrtc  «  penida^  '"^ 
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axjllairc.  Fleurs  auiplea,  à  divisions 
ni  aies  bisériécs ,  connécs  à  la  base  en 
De  court ,  lisse  ^  charnu.  Étam.  nom- 
!s ,  inégales ,  incluses ,  insérées  sur  le 
m  séries  spirales ,  à  filaments  très  té- 
»lyic  égalant  presque  les  divisions ,  di- 
ts sommet ,  charnu ,  infundibuUforme, 
dans  toute  sa  longueur ,  et  peu  à  peu 
ic  \ers  la  base;  rayons  stigmatiques  8, 
s,  révolutés ,  papilleux,  charnus ,  ar- 
i  en  dessus.  Baie  subanguleuse ,'  lisse, 
blanc-rosé  pûle,  comme  les  fleurs, 
le.^  nidulantes,  digilaliformes.  Pulpe 
—  Ce  g.  ne  se  compose  encore  que 
i  seule  espèce,  VA.  prismaticum  Nob., 
e  rare  et  rune  des  plus  singulières  de 
singulière  famille.  Elle  rappelle  com- 
ment par  son  faciès  VAloe  retusa,  dît 
lirement  le  pouce  écrasé.  Elle  a  été  dé- 
erte  au  Mexique,  croissant  dans  les  Ûs- 
s  d^ane  roche  porpbyrique ,  près  de  San 
dePotosi,  à  î2,lH»,454  ou  2,273«,87o 
intenr  au  dessus  du  niveau  de  la  mer. 
lizôme  de  cette  plante ,  d'environ  0™,217 
.iTl  de  long,  sur  une  grosseur  propor- 
lée ,  est  semblable  à  celui  de  notre  bet- 
te cultivée,  et  rem|>li,  comme  dans  celle- 
une  pulpe  épaisse  et  violacée ,  très  fibreu- 
caverneuse ,  laissant  couler,  quand  on  la 
le,  un  suc  lacttseent  pour  ainsi  dire  in- 
Aâble.  Le  caudex  est  formé  de  marne- 
prismatiques  ,  triangulaires ,  très  glau- 
s  obtus  et  membranacés  sur  les  bords 
i  qu'au  sommet,  sur  le  côté  plan  duquel, 
i  peu  de  distanee  de  son  extrémité ,  se 
quelquefois,  dans  là  jeunesse  du  marne- 
un  véritable  nectaire  (  oa  fausse  aréole  ) 
U  d'oa  court  duvet  firave  et  caduque. 
s  les  très  Jeunes  individus  (naissants),  les 
uelons  sont  crUodriques^déprimés ,  et 
lent  au  sommet  on  teiseeau  de  soies  eadu- 
&  t  barbelées ,  qui  rappellent  les  aiguillons 
îoaires  des  Cactées ,  et  ne  prennent  que 
à  peu  la  forme  angulaire  des  individus 
lies.  Toute  la  surfoce  eotlculaire  des  ma- 
ODS  est  membraneuse  et  parsemée  de 
is  points  blancs  (  stomates  ).  Les  fleurs 
Kent  en  grand  nombre  au  sommet  de  la 
Qte.  Elles  sont  d^one  excessive  délicates- 
et  ont  près  de  0",054  d'ouverture.  Les 
«les  en  sont  légèrement  frangés  an  som- 
t,  et  munis,  en  dehors,  d^Dme  nervure  mè- 
ne poorprét.  Les  anthères  sont  dHin  beau 
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Jaune  orangé  ^  le  stigmate  est  blane.  Lci 
graines  sont  noires,  multiforaminées,  en 
forme  de  dé  à  coudre.  —  Ce  g.  est  très  Toi* 
sin  des  MaimmiUaaria  y  en  raison  de  son  in- 
florescence aiillaire ,  et  d'autres  caract.  qui 
leur  sont  communs.  Toutefois  son  faci^  » 
l'absence  de  véritables  aiguillons ,  le  mode 
d'insertion  des  étamines ,  etc. ,  l'en  éloignent 
suffisamment.  Ce  g.  parait  devoir  être  adop- 
té. Foi/.  ABIOCAJIPUS.  (G.  L.) 

A]\HALTIA  (nom  d'homme),  sot. 
CK.  —  (  Phycées,  )  M.  Schwabe  (  Linnœa , 
1854;  Heft.  tome  I,  p.  127,  cum  ieon,  )  a 
tenté  d'élever  sous  ce  nom,  au  rang  de  gen- 
re ,  une  esp.  que  tous  ses  caractères  rejet- 
tent dans  le  g.  Chœtospora,  (Voj/.  ce  mot.  ) 
Tne  seule  espèce ,  que  l'auteur  nomme  A, 
Fridericœ ,  composait  le  g.  Anhaltia ,  qui 
n^a  pas  été  adopté.  (G.  M.) 

"AIVIIAMMUS.  Rs.— G.  de  Coléoptè- 
res létram.,  famille  des  Longicornes,  établi 
par  M.  Dupont ,  et  adopte  par  M.  Dejean, 
qui,  dans  son  dernier  Catalogue  ,  le  place  à 
côté  du  g.  3fonohammus  de  Iffegerle,  qui  ap- 
partient h  la  tribu  des  Lamiaires  de  M.  Ser- 
ville.  —  Ce  g.,  dont  les  caract.  n'ont  pas  été 
publiés ,  ne  renferme  qn'une  seule  esp. ,  de 
Java,  nommée  par  m.  Dejean  A.  conspersus. 
D'après  l'examen  que  nous  avons  fiiit  de  cel- 
te esp. ,  les  caract.  principaux  qui  la  sépa- 
rent du  g.  JHonohammui  sont  :  Point  d'é- 
pines latérales  au  corselet.  Présternum  très 
avancé.  Teux  oblongs.  Angles  huméraux  très  ' 
aigus.  (D.) 

»ANHEBECARP£A(  d  priv.;  v  euph.; 
i€n,  duvet  [de  puberté]  ;  x«^«rf«,  fruit  ).  bot. 
PB.  —  Division  du  g.  FelidOy  Cass.  de  la 
famille  des  Synanthérées-Astéroldées ,  for- 
mée par  M.  De  GandoUe  {Ptodr.,  v.  821),  et 
caractérisée  par  des  akènes  très  glabres. 

(G.  L.) 

^ANHINGA.  Pioftis  (  An Atn^a ,  nom 
brésilien  de  ces  oiseaux,  selon  Maregrave; 
Plotui  ou  Plauiusy  en  latin ptsd  plat,  em- 
ployé primitivement  par  ILlein  pour  une  H- 
mille  de  Palmipèdes,  et  appliqué  par  Litoné 
aux  Anhingas).  o».  ^  Ce  g. ,  de  l'ordre  des 
Palmipèdes  de  Govier  et  de  sa  famille  det 
Totipalmcs,  fait  partie  de  notre  famille  des 
Pélécanldées,  syn.  de  ces  derniers ,  et  de  notre 
s.-famine  des  Plotinées.  Les  caract.  en  sont: 
Bec  plus  long  que  la  tête,  très  droit,  grêle, 
très  fendu  et  très  aigu,  à  bords  rentrants  et 
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flnenent  denticalés  ven  la  pointe;  narines 
peu  visibles,  situées,  an  bord  du  front,  dans 
ooe  rainure  linéaire.  Tête  petite  et  grêle, 
COQ  eitrémement  long  et  mince.  Tarses  très 
courts,  mais  robustes;  doigts  intermédiaires 
et  externes  égaux;  tons,  ainsi  que  le  pouce, 
engagés  dans  une  membrane;  ongles  robus- 
tes, recourbés  et  acérés,  rintermédiaire  pec- 
tine à  son  bord  interne.  Ailes  allongées. 
Queue  très  longue,  arrondie,  formée  de  12 
pennes  singulièrement  raides ,  les  médianes 
surtout,  qui,  aind  que  leurs  tiges,  sont  tra- 
versées de  stries  profondes  en  forme  de  can- 
nelures. 

Ces  Oiseaux  sont  piscivores  et  excellents 
nageurs  et  plongeurs,  quoiqu>n  même 
temps  percheurs.  Leur  conformation  particu- 
lière concourt  parfaitement  à  leur  rendre 
plus  faciles  ces  deux  genres  de  locomotion. 
Leurs  tarses  courts,  mais  très  robustes  et  dé- 
Jetés  en  arrière;  leurs  larges  pieds  totipal- 
més,  et  leur  queue  à  pennes  longues  et  rai- 
des Ciisant  Toffice  de  gouvernail,  leur  ser- 
vent merveilleusement  non  seulement  à 
plonger,  mais  à  nager  et  à  se  diriger  rapide- 
ment sous  l'eau,  lorsqu'ils  y  poursuivent 
leur  proie.  La  longueur  de  leur  cou  semble- 
rait seule  un  obstacle  h  cette  marche  rapide 
et  sous-riveraine;  mais,  dans  cette  circon- 
stance. Us  le  tiennent  raide  et  tendu;  de 
plus,  leur  bec  et  leur  tête  effilée,  qui  le  précè- 
dent, en  font  une  sorte  de  flèche  susceptible 
de  fendre  Peau  avec  la  plus  grande  tàciïkté. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  cou  ne  soit 
doué  d'une  grande  énergie  musculaire  et 
que  ses  vertèbres  n'offrent  de  fortes  apophy- 
ses pour  rattache  des  muscles,  comme  on 
peut  le  remarquer  chez  les  Plongeons,  les 
<^rèbes,  excellents  plongeurs  et  nageurs 
comme  eux,  et  possédant  la  même  bculté 
de  natation  sooa-marine  et  sous-riveraine. 

I^'après  cette  organisaUon  particulière, 
les  Anhingu,  naturellement  méfianU,  plon- 
gent dès  qulls  éprouvent  la  moindre  frayeur 
et  ne  reparaissent  le  plus  souvent  qu'à  une 
grande  distance  ;  encore  ne  mettent-ils  que 
leur  tête  hors  de  Teau  pour  respirer  un  In- 
stant et  nagent  souvent  dans  cette  position. 

Quoique  Palmipèdes^  ils  se  perthent,  com- 
me tous  les  ToUpalmes,  sur  les  arbres  qui 
bordent  les  rivages  ,  y  passent  la  nuit  et  y 
Bieheni.  C'est  sur  les  eaux  douces  et  les  s». 
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vanes  noyées  des  régioM  hiihiBrfi^ 
nales  des  deux  mondes  ^  la  Aihip  !V 
vent  habituellencnL  Di  ypomrab 
poissons  qui  font  kor  Doorrilat (^.h 
en  ont  saisi  quelqB'aB,ibrifalaiiia:» 
tier  sHl  est  petit,  et  aasnrtir  k:m. 
mab  sll  est  trop  greifib  rW|M^tatK 
un  rocher  ou  sur  DD  trône  dMR, a iii 
dépècent  à  l'aide  de  kar  bec  (ft  de  koi  » 
gles  crochus.  JusqnVi  Poa  i^  esaRtes 
constaté  que  deux  e^ècei  d'Aïkaa  :V 
ne  africaine,  c'est  l'iii*Mfa,bnfl»  Tè^ 
iMf  UvailUuUH,  £10.107;  TmCii'/ 
nofa-  depuis  la  poitiiae  Jo^i'i  b  f» 
avec  la  tête,  le  cou  et  IcicsawtcQi^ 
res,  d'un  roux  doré,etaMMpMa* 
descendant  de  chaque  cMé  k/n  i  &  ft- 
qu'à  moitié  du  cou;  Paatre  «ers». 
c'est  r^nAûiya  à  ventie  ooir  ;  f Ikbm» 
nogoMUr,  EnL  960  01960;  TiO^M 
pi.  «78;  et  nilson,  pL  74,  Lill*»* 
dont  nous  nous  soduboi  praita  'aén- 
du  adulte  et  en  liTrée  desM»,  «  ^ 
tout  noir,  à  refleU  vertMidk, tf  P<^ 
sur  la  tête  une  huppe  de  ph*»^*** 
tombant  en  arrière,  et  qn.'^'îBi^ 
du  dessus  du  cou,  i^iUmni  *y^H 
forment  une  sorte  de  criaière  triif*'^ 
ble.  Les  variatiotti  asMt  ttminm  9^ 
prouve  le  plumafe  de  m  «»"  **||| 
les  mues  et  la  dillércnee  da  ««  '  * 
bit  mulUplier  à  tort  te  oo^*>^ 

♦  ANUISTE.  Ankiim.  t^^^ 
toile,  tissu),  nor.  <au  --5"**fl 
se  servent  de  cet  a<(ioctf  f***^ 
certains  organes  des  végél^^'^ 
on  n'observe,  an  plos  (jrtpa"'*'" 

microscope  composé,  «*•*^en^ 
lulaire.  De  ce  non^ce s*l i*'"^  ^ 

rieurs  des  Gonfènes,  *»*'*"^'j 
Algues  filaBenleniesarticdêei    \^  ^ 

*  ANHYDRE.  ^^^^'^^Tuét^ 
manque  d'eau).  Épilbète*^^ 

qu'on  soupçonne  d'eu*  F^    ,^|\).! 


d'eau).  o*oi^  -.lCok» 

de»  Boehe»)  a  donné  ce  so^T^^^ 

baille  des  Rochesà  btfe  de^^  ^  ^ 

—  L'Anhydrito  est  ^o'^t^f^ 
cide  fuUMqw,  et  Bt  c**^  ^ 
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leat  pas  d^eia  de  composition.  Elle  se 
éseote  Untôt  à  i*éUt  grena,  tant6t  à 
ut  compacte,  et  quelquefois  avec  ces 
m  sortes  de  conteitore.  Elle  est  ordioai- 
ment  blanche,  bleuâtre,  ou  même  rou- 
itre,  et,  dans  ce  dernier  cas,  elle  doit  sa 
uleor  80  protoxyde  de  fer  -,  quelquefois  el* 
cst  noirâtre  ou  grise  par  suite  de  la  pré- 
Dce  de  quelques  matières  bitumineuses. 
n trouve  aussi,  mais  très  rarement,  le  sou- 
e,  disséminé  en  parties  très  ténues  dans 
inhydrite.  Il  peut  arriver  alors  que  la  ro- 
le  prenne  une  teinte  citrine,  et  donne  une 
leur  sollùreuse  par  la  calcination. 
Indépendamment  des  minéraux  que  nous 
>aofis  de  citer  comme  se  trouvant  dissémi- 
h  iccidentellement  en  parties  impalpables 
ins  cette  rocbe,  on  peut  7  rencontrer  des 
raios  plas  ou  moins  distincts ,  savoir  : 
>  de  Carbonate  de  fer,  2»  de  Pyrite  ordi- 
aire,  5*  de  Soracite  (  borate  de  magnésie  ) 
>uJoiin  cristallisé,  4«  de  Chlorure  de  so- 
iaffl(sel  commun) ,  quelquefois  assez  abon- 
int  pour  y  être  exploité ,  par  dissolution , 
omme  à  Bex,en  Suisse. L'Anhydrite ,  con- 
idérée  en  grandes  masses ,  contient  presque 
)Qioqn  quelques  parties  sédimentaires,  mé- 
ie  relie  des  terrains  les  plus  anciens,  0ans 
a  terrains  primordiaux ,  elle  ne  renferme 
uèreqae  les  minéraai  accessoires  de  la  do- 
>mie,teU  que  le  Mica,  le  Talc,  TAmphibole 
ramnialite,  et  des  cristaux  de  carbonate  de 
baui  magnésifère.  Dans  les  terrains  subsé- 
oentt,  elle  peut  contenir  du  Quartz  et  du 
lies. 

^^«tte  roche,  qu^on  croyait  jadis  restreinte 
l>tage  des  grès  bigarrés,  figure,  ainsi  que 
ous  venons  de  le  dire ,  dans  quelques  ter- 
rai primordiaux,  dans  tous  les  étages  de  la 
triode  salloo-magnésienae ,  et  dans  ceux  de 
i  P^ode  crayeuse.  Il  est  probable  que ,  dans 
ttocoap  de  cas,  elle  doit  sa  formation  à  une 
pigéaie  qui  s*es&  exercée  plus  ou  moins  pro- 
MMiénentsur  des  manct  calcaires  par  Pac- 
^  de  vapeurs  soltareoies ,  qui  ont  uana- 
wué  le  carbonate  de  chaui  en  sulfate  anhy- 
^  Cette  opInloB  ert  Justifiée  par  U  pré- 
B*^  des  fragmenu  de  la  rocbe  originaire 
ff*oa  trouve  dans  lea  anaa  d'Aahydrite  de 
livciaes  locaUtéa;  daM  kf  aatres  cas,  elle 
«nit  s*é(re  famée  de  l4Wtcs  plècet  à  U 
uolère  des  rochca  de  sel  gemme* 
L*Aab|dflla  aat  iwwpabie  de  sliidraler 
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à  la  V)ngue ,  alors  elle  se  désagrège,  devient 
spongieuse ,  augmente  de  volume ,  et  finit 
par  se  convertir  en  gypse  proprement  dit. 

(C.  dX).) 

ANHYDRITE  {àvufpoi,  sans  eau). 
Bfiif .  —  Nom  donné  par  Werner  au  sulfate 
de  chaux  anhydre  ou  sans  eau  ,  autrement 
dit  Karsténite.  Voy,  silfates.      (Pel.) 

ANI.  Crotophaga  (ont,  nom  ver- 
naculaire ; /^d'rwv ,  tique,  vermine;  ?«voî, 
mangeur  ).  ois.  —  G.  de  Tordre  des  Grim- 
peurs deCavier,  et  des  Zygodactyles  de  Vieil- 
lot et  de  Temminck ,  faisant  partie  de  notre 
famille  des  Cuculidées  et  de  notre  s.-famillc 
desCrotophaginées.  Les  caract.  en  sont  :  Bec 
très  élevé  et  très  arqué  supérieurement,  très 
comprimé,  et  formant  une  carène  arquée  et 
très  mince ,  souvent  ridée  sur  ses  c6tés ,  et 
s^avançant  par  derrière  entre  les  plumes  du 
front.  Narines  de  forme  ovalaire,  placées 
près  de  la  base  du  bec ,  vers  le  milieu  de  la 
mandibule.  AUes  faibles,  à  rémiges  courtes , 
sub-obtuses.  Tarses  médiocres,  à  larges  scu- 
telles  ;  doigts  minces ,  terminés  par  des  on- 
gles faibles.  Queue  longue,  élagée. 

Ces  Oiseaux,  particuliers  au  nouveau  mon- 
de ,  sont  dHm  naturel  très  familier  et  émi- 
nemment sociable.   Ils  vivent  en  troupes 
plus  ou  moins  nombreuses  ,  et  se  tienneni 
ordinairement  hors  des  grands  bois ,  dans 
les  savanes  plantées  de  buissons,  ou  an  mi* 
lieu  des  palétuviers  des  marécages.  Ce  qu'ils 
ofl^nt  de  plus  remarquable  dans  leurs  mœurs 
est  leur  nidification.  Ils  travaillent  en  com- 
mun h  ta  construction  dMn  nid  assez  grand 
pour  que  plusieurs  femelles  puissent  y  pon- 
dre et  y  couver  ensemble;  à  peine  une  très 
légère  cloison  les  sépare4^lle  Tune  de  Tau- 
tre,  et  souvent  les  cenfb  se  trouvent  mêlés 
et  couvés  par  une  seule ,  lorsque  les  autres 
sont  à  chercher  leur  nourriture.  Toutes  les 
esp.  ont  la  même  coloration  de  plumage , 
un  noir  intense ,  avec  la  plupart  des  plumes 
bordées  de  vert  ou  de  bleu  luisant.  On  n*eo 
a  connu  long-temps  que  deux  espèces,  TAni 
des  palétuviers  (Crotophaga  major ^  Lin., 
Bnl,  iOM  ) ,  et  TAnl  des  savanes  {Croto-^ 
phaga  Àni  EfU. ,  10M ,  et  Yielllol ,  Gai. , 
pi.  45).  Depuis,  M.  Lesaoa  en  a  pabUé  una 
troisième  esp.,  dans  son  TrûUé  ai  dans  sa 
Cmt.  Mool.,  pi.  »,  sous  le  Bom  d'Aui  d^ 
Latcasas  (Crot.  CaaawU) ,  qoa  H.  Swainao» 
a  prétaada  élra  la  mêma  qpM  son  Crafafte» 
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ga  sulcirostra ,  publié  antérieorement  dans 
SUD  Synopsis  ofMerican  Birds.  Ce  dernier 
antear  en  a  encore  décrit  deux  antres  dans 
la  5*  partie  de  sa  Classification,  sous  le  nom 
de  Crot.  rugirostra  et  de  Crot.  semisulcata, 
tontes  deoi  de  l^Amériqne  méridioDale. 

Vieillot  a  rangé  parmi  les  Anis ,  sous  le 
nom  d'Ani  Guira  cantara  {Crot.  Piririgua, 
Gai.,  pi.  44),  un  Oiseau  du  Paraguay  et  du 
Brésil  qui,  d'après  les  couleurs  de  son  plu- 
mage et  la  forme  de  son  bec ,  semblerait 
mieux  placé  avec  les  Coucous ,  mais  qui  réu- 
nit les  habitudes  toutes  exceptionnelles  de 
nidification  et  d^incubalion  en  commun  des 
Anis,  et  qui,  d'après  Azara,  s'associe  même  à 
eux  pour  nicher  et  couver  sur  le  même  ar- 
bre. M.  Lesson ,  dans  son  Traité ,  a  fait  de 
cet  oiseau  une  division  de  ses  Coucous ,  sous 
le  nom  de  Guira. 

Ces  habitudes  toutes  parUcolières ,  et  qui 
ne  se  retrouvent  chez  aucune  autre  esp.  de 
Coucou,  nous  engagent  à  adopter  cette  dé- 
nomination de  Guira  donnée  par  M.  Lesson  ; 
mais  nous  en  formerons  un  fi.-g.  du  g»  Anii 
la  conformité  de  leurs  moeurs  nous  parais- 
sant ,  dans  celte  circonstance ,  assez  déter- 
minante pour  un  tel  rapprochement. 

Ainsi  notre  g.  Am(Crotaphaga)  renferme- 
ra le  s.-g.  Guira  Less.,  formé  d'one  seule  esp., 
le  Guira  piririgua  Nob.  (Piririgua  Aa*^ 
ra,  Crotophaga  piririgua  VIeiU. ,  GaL  ,  pi.  I 
'M} ,  à  bec  rougeAtre,  ayant  on  ptanage  mé- 
langé i^  ^oi.  de  flammetics  bnmes  lor  on 
fond  blanc,  une  hnppe  de  plumes  étroites, 
pointues,  rousses  an  sommet,  Uanchitres  à 
U  base;  des  ailes  brones,  tariées de  bron et 
deUanci  la  quene  blMche en  dessous,  tra- 
versée an  miliea  d'une  très  large  barre  noi- 
re,  et  les  tarses Jaanes;  dn  Brésil  et  da  Para- 

ANI  A  (kWoc,  chagrin  ?).  w^r.  ph. G. 

de  U  famiUe  des  Orcfaidacées,  iribo  àtê  Épi^ 
dendrées ,  créé  par  Lindlej  {Orekéd.  129», 
qoi  lui  assigne  les  caractères  soivants  :  La- 
cinies  du  périgooe  linéalres-iaDcéoiées ,  é- 
8alcs,cofiniventcs;  les  extérieures  sembla- 
bles. Labelle trilobé,  plan,  Umellé  aarailieo, 
conné  avec  la  base  da  grnortèm,  qin  se 
prolonge  qoelqBerois  en  éperon  on  en  cap«- 
«*on.  Gynostème  dressé,  allnngé,  ailé.  An- 

iMve  e^locQlaire.  PoUinies  8,  égales,  «Q  les 
•H  î»  pelilM.  -  Les  cspèew   peo 
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nombreuses  de  ce  k.  spptitiirvi  î  n^ 
et  sont  épiphytes ,  à  itizdn  -zpci  j 
feuilles  plissées ,  ncinbiianéq.wyj^ 
à  srapes  mnltiflores.  «m,; 

♦  A^IARA  (i^x^«,rtifl  m. -G. 
de  Coléoptères  bétéromèm,  fcpj*  >i 
Taxicomes,  établi  par  V.  Dcjeai.  m  '  <. 
il  n*a  pas  publié  les  csnrt  Ifif^*^  '::« 
qu^  occupe  dans  soo  denier  Cii»  .-:■ 
appartiendrait  à  la  triba  do  !>ui^v>  ' 
Latreille.  H  y  rapporte  7  eip. ,  tf««  'î  <• 
qnes ,  et  chacme  d^me  rontrtf  ft^u 
Nous  citerons  corane  type  crilf  <v  <  V- 
quet  a  nommée  À.  doraslû ,  H  w  y.*  »> 
Tons  Toe  dans  sa  coHectioB.  EIV  «^  tt- 
cbe  beaucoup,  pour  U  forme,  dr  (  ^ 
mUnarii  Fabr.  La  tête  Kfe  f^'  '  -• 
noirs  ;  les  élytres  roogeltra,  nr  arr 
de  tache  notre  elliptique  sar  li  oti'*  ^ 
antennes  et  les  pattes  roofcâha  Qor^ 
ce  est  de  Jara.  ^ 

ANIBA.  Cedrota.S^té.  »£«-»- 
cnlaire  ).  bot.  m.  —  G.  h*pff  i^ 
[Gvffan.^  t.  i9S)  sur  ni  arlnfclifi»»»'. 
et  ainsi  încoraplètenent  emtew  ^Ji 
sex-psrti ,   i  segmenb  dm,  ^^"^^ 
Étam.  8 ,  faypogynes,  à  Uêêêtês  <^r» 
anth.  orales.  Vn  seni  style.  Ow^-*  '^ 
ne  gtandule.  Vu  style  ronrt  issa  ♦'* 
Frait....  ?  Fenifles  opperfe»**"^-  "^ 
Fleurs  petites ,  en  grappes.  Btf't^ 
matiqne ,  appelé ,  dans  le  pt«i.^*  ^ 
dre.  — LesbotanistessealihR«<T<"*' 
garder  cet  arbre  conme  mtr^  ^"^ 
rainée  du  g.  laiirus.  fojf.tf"*  '  ^• 
« ABfIDE.  AwiAms •i ^^  «=*    "** 
r^,  forme ,  espèce *.  t*tiT.-<î'*'  » 
Monstm  «itères,  tvae  drfet»''^ 
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Anidiens.  V&g.  ce  mal.  1. 6.  *•  ■•' 
*  AKIDi£.\S.  iluOfi.^»»  ^'^^ 
Té&AT.  —  Cette  tauRr,  r  *•  ""• 
noos-méme  récennenl  MÊit  î«»^ 
^éfi.  deê  AnamaUeg,  L  R.OI .  ar^^^ 
qnHm  seul  g. ,  coBiposé  d>n  «nP'*  "'*^ 
de  ras  ;  et  elle  est  Jmqv^  prM  fe^  «^ 
faitcnaent  coDsoe.  L'eiceidw  «i|*^- 
lorganisation  ém  AnMev k$fi»*^^ 
6ût  an  bas  de  la  sériedH  ■■*»  «^ 
oophaloaites;  c'est  non  tmknn^^^ 
nier  terae  eoMa  parad  les  lii^  ^ '^ 
ordre ,  OMS  preane  le  dar*  wv  ^ 
Pon  puisse  coKCfolros^Mpavr>r* 
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QX,  mab  UH^ouri  mal  symétrique ,  UntAt 
I  et  tantôt  vêla,  ne  renfermant  aucun  vis- 
ire  distinct ,  pas  même  de  canal  intestinal, 
aïs  seulement  du  tissa  cellulaire,  de  la 
raisse,  quelques  branches  vasculaires ,  et 
•ut  au  plus  quelques  osselets  informes  :  tel 
t  le  corps  d^un  Anidien ,  réduit  ainsi  à  une 
cte  de  bourse  cutanée  dont  on  aurait  pei- 
s  à  déterminer  la  nature,  sans  ses  con- 
fions avec  le  cordon  ombilical ,  à  Textré- 
ité  duquel  on  la  trouve  suspendue.  De  là, 
n  caractère  très  remarquable  et  exclusive- 
lent  propre  à  ce  groupe ,  au  moins  par  rap- 
ort  à  tous  ceux  qui  le  précèdent  :  c^est 
ib»ence  de  toute  forme  spécifique.  Chez 
lus  les  Monstres  unitaires  autositfîs  sans 
iception,  chez  tous  les  autres  Omphalosi* 
^t  c'est-à-dire  chez  les  Paracépbaliens  et 
«  Acépbaliens,  il  est  toujours  facile  de  détcr- 
lioer  à  quelle  espèce  zoologique  appartient 
èire  anomal  que  Ton  examine.  Parmi  les 
nidiens,  cette  détermination  est  impossi- 
If,  au  moins  uns  nne  analyse  anatoraique 
n  délicate,  iwisque  le  corps  n'est  plus 
a  un  sac  ovoïde  ou  globuleux,  sans  appen- 
ice»  comme  sans  caractères  spécieux  de 
Jrme. 

Le  genre  Anide ,  type  de  cette  famille , 
été  établi  seulement  en  i9Z2  par  Gurlt 
Voyez  Lehrhuth  der  path.  Anat.  der 
laus-Sœugeih, ,  partie  II ,  page  13  )  sous 
!  nom  inadmissible  d'JmorpÀuf  ,*  mais  on 
Donaissait  déjà  depuis  long-temps  deux 
itmplf  s  de  la  même  monstruosité.  L'illu- 
irf  llujsch  avait  figuré ,  il  y  a  uo  siècle, 
aof  ses  Trétor$  anatwniquêSf  un  Anide  né 
'une  vacbe,  et  un  cas  analogue  chez  lliom- 
le  irait  été  décrit  il  y  a  cinquante  ans  en 
ogieterre  par  le  docteur  Bland.  Mais  ce 
pe  organique ,  qui  caractérise  le  singulier 
enre  des  Anides,  et  dont  ni  Kujsch  ni 
iand  n'avaient  saisi  les  conditions ,  avait 
'^  Ulssé  dans  un  oubli  complet ,  et  c'est  à 
«rit  que  Ton  doit  d'avoir  reconnu  dans 
sAiiidet  de  véritables  monstres ,  plus  tint- 
inieolement  que  les  autres,  et  notam- 
t^nt  que  les  Acépbaliens,  dont,  comme 
MIS  Pavons  montré,  Ils  sont  d'aillears  vol- 
Bs  à  quelques  égards.  Anx  deux  cas  déjà 
Nuitts ,  Qurlt  a  eu  en  outre  le  mérite  d'en 
<Kiter  deux  autres,  fournis,  comme  celui 
K  Ruysch,  par  Tespèce  bovine.  Noua  m 
Emulons  pat  qoe,  Tattentloo  le  troaraiH 
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ainsi  fixée  sur  ce  groupe  physiologique  il 
remarquable  ,  son  histoire  ne  s'enrtchiase 
promptement  de  nouveaux  fUts ,  et  que 
bientôt  la  famille  des  Anidiena  ne  com- 
prenne un  plus  grand  nombre  de  eas,  dont 
quelques  uns  pourront  devenir  les  typea  de 
nouveaux  genres.  (I.  G.  S.  H.) 

•^  ANIDIUM,  TVeck.  (corruption  et  dimin. 
d^anisum,  anis).  bot.  PB.  —  Syn.  du  g. 
Bifora^  Hoflïn.;  de  la  femille  des  Orobellifè* 
rcs.  (Sp.) 

*  ANIDRITM ,  DCJProdr.  est  une  erreur 
typogr.  pour  Ânidi%tm,yoyet  ce  mot.  (Sp.) 

ANIGOSANTHUS,  LabilL;  Anigozia^ 
Salisb.;  Awtgo$anîhu$^  Reich.  ;  ScAioc- 
grichenia,  Spr.  (divocyw,  Je  développe  ;  âvtfof , 
fleur).  BOT.  PH.  —  G.  de  la  famille  des  Hé- 
modoracées,  créé  par  Labttlardière  {Voyag.j 
1. 1, 441,  t.  22,  iVov.  Hbtl.,  Il,  119)  et  dont 
voici  les  caractères  essentiels  :  Périgone  co- 
rollacé,  laineux  en  dehors;  tube  allongé, 
conné  avec  Tovaire  à  la  base,  puis  décidu. 
Limbe  sexfide.  Lacinies  presque  égales,  uni- 
latérales supérieurement.  Étam.  6 ,  ascen- 
dantes ,  insérées  à  la  gorge  du  périgone.  Fi- 
laments filiformes.  Loges  des  anthères  ad- 
nées  à  un  connectif  en  avant.  Ovaire  3-lo- 
culaire  ;  ovules  nombreux  insérés  sur  des 
placentas  saillants ,  dans  Tangle  central  des 
loges...  Style  filiforme.  Stigmate  simple. 
Caps,  infère,  3-loculaire,  subglobuleuse,  lo* 
culicide-trivalve  au  sommet  ;  graines  nom* 
breuses.  -^  Ce  genre,  qui  a  besoin  d*étre 
encore  étudié,  renferme  cinq  ou  six  espèces, 
presque  toutes  cultivées,  pour  la  singularité 
de  leur  inflorcKence,  dans  les  serres  d*Bo- 
rope.  Elles  sont  indigènes  dans  la  partie 
australe  de  la  Nouvelle-HUIaDde  ;  ce  sont 
des  plantes  herbacées,  vlvaces,  peniatantea, 
à  racines  fibreuses,  fascicules,  épaisses;  à 
tige  simple  ou  ramifiée  aa  sommet,  laineuse- 
velue  ,  garnie  de  feuHles  ensiformes,  à  lame 
inverse,  semi-vaglnantea  à  la  base;  fleim  ^ 
grandes,  remarquables,  disposées  en  une  sor  r  * 
te  de  corymbe  formé  d^épis  courts  et  gamlf 
de  bractées  oppositiflores.  Périgone  Wnen 
en  dehors.  Poils  colorés,  ramifiés.  —  L'esp. 
la  plus  remarquable  du  g.  ett  VA»  eoeeinefi§ 
de  Paxtoo.  (G.  L.) 

ANIL  ou  ANIR.  bot.  ph.  ^  Synon. , 
dans  les  Antillei,  de  Vtndigoftra  HmUcHa  L. 

:c.u) 

ANILOCRE.    ÀnUùtf.    OBvar.  — 
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Ueacb  4éâgoe  aous  ce  nom  iin  g.  de  Tordre 
dit  Isopodesy  faoïiUe  des  Gymotboadcs, 
doBi  les  caractères  peuvent  être  exprimés 
aimi  :  Yeux  granniés,  convexes,  écartés.  Cô- 
tés des  derniers  articles  de  Tabdomen  presqae 
involuiés  ;  le  dernier  article  plus  étroit  à  son 
extrémité.  Pattes  dVgale  grosseur.  Lames 
des  appendices  ventraux  postérieurs  inéga- 
les, allongeas;  le*  extérieures  plus  longues 
que  las  intcraes.-^  Ce  g.  renferme  trois  es- 
pèces, dont  une  a  été  dédiée  à  Guvier,  et  se 
tnwve  dans  la  mor  de  Ille  d'Ivi^a  ;  les  autres 
hakkent  la  Bléditerranée  ei  les  mers  du  cap 
de  Bonne-Espérance*  (H.  L.) 

ANIMAJU  -<-  Le  mot  ammal  exprime , 
dans  la  langue  Trançaise  comme  dans  la  lan- 
gue latine ,  un  être  doué  d^un  principe  de 
sentiment  et  de  mouvement,  que  les  Latins 
appelaient  ontma ,  du  grac  eat$fJLOç.  qui  si- 
gnifie air,  fent,  souille  de  Tair.  C'est  que 
respirer ,  pour  les  peuples  qui  ont  créé  le 
motommai,  était  le  premier  caractère  de 
la  vie.  Cesser  de  vivre  était  rendre ,  par  la 
dernière  expiration ,  le  principe  de  la  vie , 
animam  tfflare»  La  distinction  nominale  la- 
tine et  française  des  animaux  a  donc  été 
prise  d^abord  du  phénomène  de  la  respira- 
tion aérienne;  aussi  ra<^ectir  animalis,  dérivé 
d^animal,  voulait-il  dire ,  chez  les  Romains , 
noD  seulement  qui  respire ,  mais  encore  qui 
a  vie,  et,  ce  qui  était  pour  eux  la  même 
chose,  qui  est  animé. 

Ces  idées  sur  la  vie  étaient  d'ailleurs  con> 
formes  è  celles  des  Qrecs ,  chez  lesquels  les 
mots  çô»ov,  animal,  et  Çbni,  vie,  ne  différaient 
que  par  la  terminaison  et  par  le  genre. 

Ainsi  ridée  la  plus  simple  qu'on  s'est  faite 
d'ahord  d'an  animal  était  celle  d'un  être 
qui  respire.  Plus  tard ,  cette  idée  s'est  com- 
plétée par  celle  d*un  être  ayant  en  lui  un 
principe  d'activité  qui  le  rend  susceptible 
de  recevoir  les  impressions  du  monde  cxté- 
rieur,  d'en  être  excité  ou  affaibli  ;  puis  un 
autre  principe  d'activité  qui  lui  donue  la 
IhcuHé  de  se  mouvoir  ou  d'agir  sur  ce  mê- 
me monde.  Ëofln  on  s'est  élevé  à  un  princi- 
pe supérieur  d'activité,  auquel  les  deux  au- 
tres sont  subordonnés ,  au  moi ,  qui  a  la  fa- 
culté de  percevoir  ces  impressions ,  auquel 
cUes  deviennent  sensiblesi  et  qui  produisent 
eti  1«M  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  peine , 
(les  désirs  ou  des  aversions  ;  et,  par  suite,  la 
voUmté  d'agir,  dont  il  a  la  puissance  au 
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moyen    de   ses    organes  do  no^^  ( 

On  a  cru  pouvoir  ajouter  elKO^:'t^  > 
ractcres  facultatifs  un  carartère  (Tr--.^ 
lion  et  de  fonction ,  celui  dVtre  por  .  v 
ne  poche  intéiieure,  a)aot  loa  «t-^  i 
bouche }  à  la  surface  du  corps,  pou  :>  ^ 
voir  du  dehors  les  sobstances  alîoirr'j'* 
et  les  digérer  ;  mais  nous  verrois  b^ -4 
que  ce  caractère  n'est  pasftbsolo,f.  n: 
manque  à  quelques  uns  des  aninan  la  ^ 
simples. 

La  science  n^  réuni  qoe  devais  pt  'o> 
nées  tous  les  êtres  vivants,  la  f«f  l'ii't 
les  animaux,  en  un  seul  groope, rein  if- 
êtres  organisés ,  pour  les  opposer,  àt-  'y 
étude  commune,  aux  êtres  prive  de  1j 
aux  êtres  inorganiques. 

Cependant  Linné,  dans  la  l^éd/i  <:«  > 
tema  Naturtt ,  qui  date  de  phis  if&a 
(  23  juillet  i725  ),  définissait  (hji  In  «if- 
taux  des  êtres  naturels  qui  croisa  r«  ''- 
vent,  et  il  les  distinguait  des oicYin k 
ce  dernier  caractère ,  quTI  reminc^  's* 
les  animaux ,  Jouissant ,  de  piv  <;>  Ir^  ^^ 
géUux ,  de  la  sensibilité .  Urm^  "  " 
cunf.  Vegetabilix  crtsemt  H  «■  *'*• 
AiiiMALiA  crescuntf  vivwtt  rt  f^-*"' 

Après  plus  d^m  demi-sièfte,  Gn-^  ^ 
une  édition  du  même  oovraie.  ^  v»  '  -■ 
caractère  d'être  vivant,  donaé  pirLr'  w 
végétaux  et  aux  animaux,  cdBV>''- 
ganisé ,  et  à  celui  de  sentir,  pg^^  '* 
animaux  se  distinguent ,  nluK  Lu*  '  '^ 
végétaux,  celui  de  le  moewr^**" 
ment  :  Lapides,  corporaroyA'L^t'^' 
TABiLiA,  corpora  or^màottdnr:  «e- 
senftenft'a.  Animalia,  wip«ri«7**^' 
et  viva^  sentientia ,  sponit^if  **'*''' 

Mais  il  y  avait  encore ,  d»  «  »«  ''•' 
sïons  des  êtres  de  la  nature, iW  bp'w- 
paox  caractères  dislinctlfc  «ial  •*  *** 
te  bien  indiqués ,  le  défïol  eapul.  i  >*** 
avis  du  moins ,  de  ne  pas  les  grcap"  ^*  ' 
le  degré  d^ImporUnce  de  IfS»  P"*  'î"* 
caractères  différentiels  et  de  it»«^  "' 

n  fallait  opposer  d'abord  lw»l^*"' 
organisés,  ou  doués  de  >ic,  ««tf  ^ 
organiques. 

C'est  surtout  a«  célèbre Bm«*^'* 
doit  de  s'être  arrêté  à  cette  iBip<**=^^'* 
sidération  de  l'organisalloo,  d  ^^^'^ 
dié  tous  les  êtres  qui  en  joœyfA  '*  ^ 
sous  le  point  de  vue  de  kv  pf^l'*^*  ' 


*'. 
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S  t.  —  Corocfèref  généraux 
dé  rarganiaaiUm. 

Vei  corpf  organisêi  ont  piinciptlement, 
1  en  premier  Hea,  le  caraetère  de  IHiuiiiH- 
Nalité.  n  résulte  d*ane  forme  propre,  bien 
trconscrite,  qui  distingue  Tétre  individael 
le  tout  ce  qoi  Pentoure ,  qui  le  limite  dans 
yspece,  qui  le  sépare  des  autres  êtres  orga- 
ii5^  et  de  Têtre  compliqué  dont  se  compo- 
«  le  monde  inorganique.  Bile  suppose  des 
forces  Indépendantes  qui  agissent  en  lui,  pour 
foi  conserver  cette  forme  particulière,  ou 
pour  la  modifier,  toujours  d^une  manière  ca- 
rartéristiqne,  aui  dilérentea  phases  de  mm 


ANI 


&1& 


Cet  être  Individuel  est  un  petit  monde, 
lui  ne  se  distingue  paa  seulement  par  sa 
IHnne  et  par  son  volume  ;  mais  encore  par  sa 
romposition  chimique  et  par  sa  composition 
organique,  c^est*è-dlre  par  la  nature  et  par 
le^  <fillérento  arrangemenU  de  ses  molécules 
rongtitsantes.  Cesl  un  centre  d'attraction 
rx  de  Fépulsloa,  qui  prend  et  r^ette  autour 
de  lui  lee  matértanx  qui  doivent  entrer  et 
s^oser  dans  la  eompoaition  de  ses  organes, 
f rest  «n  fo«l,  dont  les  parties  sont  d'autant 
plis  dépendantes  de  rensemble,  qu'eUes 
MDt  plus  nombreuses  et  plus  compUqnéeb. 
f rest  une  machine  (rorfaf»tsm«)  dont  les 
rooafes  (les  orgm%ê$)  sont  admirablement 
arraocés  pour  produire  la  snccessioii  des 
pliésomènes  qui  constituent  et  caractérisent 
In  vie  Individuelle. 

Tous  CCS  caractères  d'individualité  distin- 
ment  le  corps  organisé  al  vivant  du  corps 
iMtit  on  inergMiiqQe,  dont  lladividuaUté 
c<t  bnancoup  plm  diAdle  à  saisir. 

Pour  lea  uns,  llndivèdnalilé  minérale 
ei^te  dans  la  molécule  intégrante ,  composée 
d'un  groupe  d'atomes  de  même  nature  (  les 
'  orpa  simples)  ou  de  n^tore  diOérente  ( les 
«orps composés \ aflBetaai une  forme  déter- 
minée. Pour  les  antres,  TindividuaUté  miné- 
rale ne  se  montre  que  dans  les  agrégau 
r^raliers  de  ces  mêmes  moiéeules  intégran- 
tp«  dont  se  composent  les  eristani. 

Le  repos ,  la  permanence  de  la  forme,  de 
ragrègaUon  dea  atomaa,  qui  censtitoent  la 
molécule  intégrante,  ou  4e  l'agrégation  dts 
molécules  intégrantes  qui  constîlucnt  le  cris- 
•  n\ ,  caractérisent,  dans  l'une  et  !*miire  «ip-  j 


position,  r Individnallté  mfnérale,  dent  la  dn* 
rée  est  indéfinie,  une  fafo  qu'elle  •  été  eon* 
stituée;  elle  ne  peut  être  détruite  que  par 
une  force  eitérieve  étrangère,  dont  l'é- 
nergie viendrait  surmonter  celle  qui  main-i 
tient  réunis,  dans  l'étal  de  repos,  tes  atomes 
de  la  molécule  faitégrante  ou  les  molécules 
intégrantes  du  cristal. 

Les  vicissitudes  successives  de  fbrme ,  de 
volume,  de  compositions  cbimique  et  orga« 
nique,  de  phénomènes,  qui  manifeste»!  ci 
distinguent  le  mouvement  vital  dans  chaque 
individuaHté  organique;  qui  limitent  son 
existence,  comme  elles  la  caractérisent;  tous 
ces  changemento,  et  leur  succession  régu- 
lière,  établissent ,  au  contraire,  de  U  ma- 
nière la  plus  évidente  une  séparation  traa* 
chée  entre  le  monde  organiqpe  et  le  BMMide 
inorganique. 

l«ous  n'avone  pas  besoin  de  pouaser  plus 
loin  notre  comparaison  pow  en  conclue  ^ 
qu'il  n'7  a  p»  de  passage  gradué  el  inaenai|; 
ble  de  l'un  à  l'autre;  que  récbeUe  dm  êtref 
est  une  hypothèse  insoutenable ,  et  que  la» 
êtres  naturela,  étudiés  sous  oe  presnier  et 
grand  point  de  vue,  se  séparent  et  se  clas- 
sent en  deui  grandes  séries  bien  catactéti- 
sées,  ceUe  des  eorps  émrgmiqiêêi  et  celle 

OeS  COfpV  vrpWfWV*. 

Les  corps  orymiisds  (  Foy.  cas  meta  ) 
composent  le  rètrrM  or|^ais<fliM,terègnedp|a 
vie  Indtnduelte,  el  l^tic  le  rigaM  snorgn» 

ntftfe,  le  règne  de  la  vie  générale. 


S  t.  —  £es  oorps  ofpnnisés  se  «Uoiianl 
an  végétaux  et  emimmtmu 

Ce  dernier  peut  se  subdiviser  de  même» 
mais  d'une  manière  beaucoup  moins  tran- 
chée, en  deut  antiesaériea,  ceUe  des  vég^ 
twx  et  celle  des  animaïuc ,  formant  eor 
semble  deux  ràjmss  s«i»or<ioi»n«s  au  grand 

règne  organique. 

Nous  venons  de  faire  connaître  les  an^ 
maux  par  leurs  caractères  les  pins  généraux, 
ceux  quIU  partagent  avec  les  végéUux, 
comme  corps  organisés  et  doués  de  la  vie, 
et  qui  se  dtotinguentles  uns  elles  autres  des 
corps  bruts  ou  inorganiques. 

Pour  compléier  IHdée  que  noua  devons 
nous  Mre  d'un  animal  quelconque  ,  il  nous 
reste  àeqMiaar,  avec  qualités  déitlls,  les 
caract>fua  qui  le  diUingnsnt  plus  ou  moina 
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d'un  IndiYidii  Tégétal.  Ces  caractères  sont 
matériels  et  dynamiques  ou  phénoméniques. 

S  3.  —  Ccmpositian  chimique. 

La  composition  chimique  différentielle  en- 
tre Torganisme  végétal  et  Torganisme  ani- 
mal tient  sans  doute  à  la  prédominance  du 
carbone  dans  le  premier,  et  à  la  grande 
proportion  relative  de  Taiote  dans  ce 
dernier. 

Le  tissu  cellulaire  végétal  a  généralement 
une  composition  chimique  isomère  avec  Ta- 
midon,  et  le  ligneux  qui  se  dépose  dans  ce 
tbsu  et  le  durcit  se  compose  d^un  diiième 
en  sus  de  charbon,  ou  de  0,54 ,  au  lieu  de 
0,44.  (D'après  M.  Payen.  Foy.  les  comptes- 
rendus  de  TAcadémie  des  sciences  pour 
183P,  n»  2,  p.  51.) 

Mais  ce  tissu  n'est  pas  dépourvu  d'azote , 
rartoui  dans  les  graines  'ihid.  p.  60)  ou  dans 
4as  organes  naissants.  Le  cambium  même 
en  renfermerait.  (IMd.  — Premier  semestre 
de  1838,  p.  iSS.) 

Cependant  l'organisme  animal  est  généra- 
lement plus  aioté.  Remarquons  d'ailleurs 
que ,  quand  il  se  durcit,  c'est  surtout  en  se 
pénétrant  de  matières  salines  (  de  sels  cal- 
caires) étrangères  à  sa  constitution  primi- 
tive; tandis  que  le  ligneux  qui  solidifie  le 
tissu  végéUl  appartient  essentiellement  à 
son  organisme,  et  le  caractérise  tellement , 
quHl  semble  que  le  dernier  but  de  la  végé- 
tation est  d'en  surcharger  cet  organisme,  et 
de  lui  donner  la  rigidité  qui  finit  to^iours 
par  le  caractériser. 

S  4.  —  ÉUmênis  organiques. 

Les  éléments  organiques  des  végétaux  sont 
les  différents  sucs  cellnleux  ou  les  différen- 
tes sèves  qui  se  meuvent  dans  ce  tissu  végé- 
tal ,  pour  leur  propre  élaboration,  ou  pour  la 
nutrition  et  pour  les  sécrétions.  Ces  sucs,  ou 
ces  sèves  en  mouvement,  composent  les  li- 
quides nourriciers  en  usage.  11  faut  y  com- 
prendre le  eambium,  liquide  on  demi-fluide 
nourricier  en  mouvement  d'assimilation,  ou 
s'organisent. 

La  fécule  ou  les  grains  d'amidon,  soit 
purs ,  soit  enveloppés  de  chlorophylle,  si  gé- 
néralement répandus  dans  les  tissas  végé- 
taux ;  la  fécule,  dis^e ,  est  on  élément  orga- 
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nique  solide,  une  substaoei  anninrf  a 
réserve ,  que  le  monvenwot  viUl  àw«n 
tôt  ou  tard  dans  la  sève ,  poor  dwr  i 
celle-ci  les  qualités  notritives  néosom 

Les  animaux  ont  de  mêDC  de  Iqu^ 
nourriciers,  montrant  di8ércals(le^nd^ 
laboration,  de  dépuratioB,  «ToriMiiurt. 
se  mouvant  dans  rorganisme  aainil,  ^m 
y  subir  la  triple  action  dépontrict,  »acr 
satrice  etassimilatrice,  de  ctiwpùmcU 
lymphe,  le  chyle,  le  sang TciMa,Kt«f 
artériel,  ce  dernier  comparable  as  «  «til 
des  végétaux,  composent  daas  ki  «■■ 
ce  que  j'appelle  le  fluide  DoamwreoiuyL 

Ils  ont,  en  réserve,  les  sabiliBa»  kwi- 
ses  ou  graissrâses  renlèrméei  diK  ks  ?«• 
cules  du  tissu  cellulaire,  et  d«t  ki |n- 
cipaux  réservoirs  sont  dias  la  cniie  «a»- 
raie  ou  sous  les  tégumenls.  Upt^t^ 
donc,  pour  les  anâmaux,  csfKliM^ 
pour  les  végétaui. 

Le  fluide  nourricier  fût  putir  mmA 
de  l'organisme  en  actioo  :  nv  M.  ^ 
d'activité  viUle.  Cette  activié,  m^ 
dans  la  graisse,  neconuMBce^lnP*'' 
a  été  mélangée  à  une  ofinai  pnftfM 
de  liquide,  qui  transfome  b 
nourricière  en  réserve  en  oa  !■ 
cier  en  mouvement,  et ,  pir  laile,  a  «■• 

n  est  bien  remarquable  ^^  TviF* 
végéui  et  de  ranimai,  la 
re  en  réserve ,  qui  doit  s^  _ 
germe  pour  son  premier  ^*'J**^ 
k  la  fois  de  nature  hnileme  il  **'T 
(l'sfMiospmiié  des  graiw,  1>  «^^ 

Je  ne  fais  qu'indiquer  ta*»**" 
de  ce  chapitre ,  qui  pourraai  •»  **^ 
pés  aux  articles  sec  œu»«»»  *^ 

LATEX  ,  VÉGVIA  (nOT.)  ,«*»■•»  ""^ 

(aooL.).  ^ 

J'^ioolerai  seolemert  f^r^ 
nourriciers  des  végétant,  ea«H*l** 
bores ,  charrient  des  globoka  ^'^^ 
des  animaux  sopérienn;  «*  ^  !*  ^, 
phylle  me  paraît  avoir  vm  ««J^  ^, 
gle  physiologique  aveelT 
matière  colorante  du 


ti¥^'' 


8  5.  —  Orgmm  éUmtnîmrm 
générams  q»'*li 


L'organisme  animal  w  m 
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«lûBirax  faiférieorf ,  comme  dans  les  ré- 
lam-s ,  que  da  seal  organe  élémentaire  ap- 
te ^Uuieux  y  Hau  eelkUaire,  parce  qaMl 
m<Mtre  soavent  sons  la  forme  de  lames , 
.er<zepUiit  des  cellules  dans  leurs  divers 
trecroisemenU.  Dans  d^autres  cas ,  il  ne 
cc»aBipo8«  f|oe  de  fils  phis  ou  moins  rési- 
incs  ;  dans  d^antres  cas  enfin ,  ces  lames 

<rcs  fils  sont  à  peine  solidifiés  «  et  sem- 
rnC  être  le  cambium  des  animaux. 
Cr*«4t  le  ftssM  eêUulairê  qui  sépare  et  qui 
im^idualise,  pour  ainsi  dire,  dans  les  or* 
nmsnes  les  plus  compliqués,  les  deui 
lires  organes  élémentaires  dont  nous  par- 
rons  tout  à  rbeure,  Télément  nerveux  et 
«l^ncnt  mnsculeux. 

CTest  loi  qui  forme  la  trame  de  tous  les 
S^iKS  composés  ou  concrets;  c^est  lui  qui 
»  s^ptre  et  qui  les  unit. 

Oorame  dans  les  végétaux  ,  Vélémtnt  vei- 
ftleiix  est  Torgane  générateur  de  toutes  les 
sfMicités  du  fluide  nourricier.  G^est  donc 
as»i  à  cet  organe  élémentaire,  et  aux  parois 
e  c<s  capacités  qui  en  sont  essentiellement 
»i-aaées,  qu*il  faut  rapporter  toutes  les  se- 
rétio»,  et,  en  général,  la  grande  fonction 
le  BBUItion* 

Dans  les  animaux  inférieurs ,  ces  capacités 
ke  sont  que  des  cellules ,  dont  les  parois 
iant  tellement  molles  et  transparentes ,  qu^à 
yciiie  les  distîngue-t-on,  dans  beaucoup  de 
:«s,  du  fluide  qu'elles  renferment.  On  dirait 
néme  que  l*nne  et  Tautre  ne  forment  qu'une 
icole  substance  bomogène,  ressemblant  à 
du  verre  fondu ,  laquelle ,  dans  ces  derniers 

Ïmpa,  a  été  désignée,  par  V.  IH^ardln,  sous 
nom  de  Sareode, 

Hmos  cet  état  de  simplicité,  Torganisme 
loinial  se  distingue  déjà  de  celui  de  la  plan- 
te ,  da  moins  de  la  plante  dont  la  végéta- 
ioD  est  avancée ,  par  le  caractère  pbysique 
i^ane  moindre  consbtance ,  et  par  le  carac- 
^c  pbéDoménique  de  Texpanslbilité,  sans 
oovelle  addition  d'eau  ou  de  toute  autre 
ibsiance  du  debors;  en  troisième  lieu,  par 
I  cootrnctilité. 

1>asis  les  animaux  plus  compliqués ,  le  tissu 
elluUire  cet  Torgane  élémentaire  principal, 
t  réiémcnt  producteur  i*  Des  vaisseaux  de 
oate  espèce; 

^  Dea  organes  de  sécrétions,  arrangés  en 
!(>ll{cules,  en  capsules,  en  canaux  de  toute 
'orme  et  de  toute  étendae; 
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9*  Des  membranes  dermof des ,  nmqueu- 
ses ,  séreuses ,  fibreuses ,  élastiques  ; 

4*  Des  parties  dures,  de  la  nature  du  car- 
tilage ou  des  os. 

Chacune  de  ces  parties,  conune  Torgane 
élémentaire  qui  les  forme,  a,  dans  Técono- 
mie  animale,  un  caractère  propre  qui  la  dis- 
tingue de  Péconomie  végétale. 

Le  plus  général  est  la  souplesse  pour  cel- 
les qui  ne  doivent  pas  prendre  la  consistan- 
ce osseuse  et  la  contractilité  modérée ,  ou 
cette  faculté  de  se  resserrer  qui  caractérise 
cette  propriété  vitale  qu'on  appelle  tonieité, 
et  qui  se  manifeste  par  une  plus  grande  ac- 
tivité vitale  de  la  partie  où  elle  se  mani« 
feste. 

Les  vaisseaux  des  animaux,  en  particu- 
lier, ont  un  caractère  qui  les  distingue  net- 
tement de  ceux  des  plantes.  Ils  sont  dispo- 
sés en  arbre,  ayant  une  partie  centrale  com- 
posée d'un  tronc  et  d'une  soucbe.  Les  ra- 
cines amènent  et  concentrent  dans  celle- 
ci  ,  des  différentes  parties  de  l'organisme , 
le  fluide  nourricier  dont  elles  sont  rem- 
plies. 11  passe  ainsi  de  la  souche  dans  le 
tronc,  et  se  répand  de  celui-d  dans  lèa 
branches  et  les  rameaux. 

Tous  les  vaisseaux  de  cet  arbre  commu- 
niquent donc  les  uns  dans  les  autres ,  et  ces 
communications  sont  d'autant  plus  nombreu- 
ses que  les  divisions  sont  plus  éloignées  du 
tronc.  Il  en  résulte  que  toutes  les  parties 
d'un  même  arbre  vasculaire  sont ,  Jusqu'à  un 
certain  point,  dépendantes,  et  qu'elles  unis- 
sent de  même  tous  les  organes  où  elles  se  dis- 
tribuent. C'est  pom-quoi  on  donne  le  nom  de 
iy$tèm$  à  l'ensemble  des  vaisseaux  du  fluide 
nourricier,  dans  l'organisme  animal.  Ce  sys- 
tème, lorsqu'il  est  complet,  se  compose  au 
moins  de  deux  arbres,  arrangés  de  manière 
que  les  derniers  ramuscules  de  l'un  se  con- 
tinuent avec  les  premières  radicules  de  l'au- 
tre, et  réciproquement. 

Les  communications  deviennent  si  fré- 
quentes dans  les  vaisseaux  intermédiaires 
des  deux  arbres,  qu'elles  forment  les  mailles 
nombreuses  d'un  double  réseau  de  vaisseaux 
capillaires,  origine  et  aboutissant  des  raci- 
nes et  des  ramuscules  de  chaque  arbre ,  et 
complétant,  dans  les  animaux  supérieurs,  le 
cercle  dans  lequel  le  fluide  nourricier  doit 
circuler. 

D'autres  arbres  vasculaires  peuvent  être 
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anoeiés  oa  sabordonnés  a  ces  deux  arbres 
prïncipaax. 

Je  ne  dois  pas  traiter  ici  des  différences 
que  présente ,  h  cet  égard,  la  série  animaie  ; 
il  me  suffit  d^indiquer  en  ce  moment  ce  grand 
caractère  des  yaisseaux  de  féconomie  anima- 
le, de  communiquer  tous  les  uns  dans  les  au- 
tres, et  de  former  un  ensemble ,  un  organe 
•général  excitateur  de  tout  l'organisme ,  par 
le  fluide  nourricier  qu*il  en  reçoit  et  qu'il  lui 
envoie ,  et  qui  lie,  par  là  même,  toutes  les 
parties  de  cet  organisme. 

n  centralise  et  généralise  tout  h  la  fbis 
la  grande  fonction  de  nutrition  à  laquelle  il 
préside,  et  toutes  celles  qui  lui  sont  subor- 
données. Il  en  rend  les  effets  plus  ou  moins 
dépendants  dans  toutes  les  parties  de  Torga- 
nisme.  {Voy,  notre  Appendice  aux  Leçom 
d'Anatomîê  comparée  de  G.  Guvier  ,  t.  TI, 
2*  édit.) 

L'autre  organe  général  qui  forme  un  lien 
puissant  entre  toutes  les  parties  de  Torga-^ 
nlsme  animal  est  le  système  nerveux ,  le- 
quel préside  h  toute  espèce  d'aetlTité  vitale, 
et  plus  spécialement  k  la  sensihilité ,  attri- 
but exclusif  de  Panimalité. 

La  présence  du  système  nerveux  distingue 
essentiellement  de  l'organisme  végétal  l'or- 
ganisme animal  qui  en  est  pourvu.  A  la  vé- 
rité ,  on  n'a  pu  le  reconnaître  Jusqu'ici  que 
dans  très  peu  d'animaux  du  type  des  Zoophy- 
tes.  Le  genre  Linguatule ,  parmi  les  Intes- 
tinaux ,  les  Astéries  et  les  Oursins,  parmi 
les  Ëchinodermes ,  sont  les  seuls  animaux 
de  ce  type  chez  lesquels  on  soit  parvenu 
à  en  découvrir  des  traces  incontestables.  On 
croit ,  à  la  vérité ,  pouvoir  l'admettre  par  le 
raisonnement,  et  conclure  sa  présence  de  cel- 
le des  yeux  dans  un  grand  nombre  d'animal- 
cules ;  mais  les  points  colorés  que  l'on  sup- 
pose être  les  organes  de  la  >ision  en  rem- 
plissent-ils réellement  les  fonctions  ?  C'est 
ce  qu'il  faudrait  démontrer  en  premier 
lieu. 

Au  reste ,  il  est  à  présumer  que,  chez 
beaucoup  de  Zoophytes ,  sa  structure  et  sa 
transparence  l'empêchent  de  se  dessiner  dans 
le.reste  de  la  substance,  en  apparence  homo- 
gène, qui  constitue  leur  corps. 

Tout  système  nervetix  a  ses  parties  on  sa 
t'Artie  centrale  ;  ses  parties  périphériques  ou 
terminales  ;  et  ses  parties  intermédiaires 
conductrices,  chargées  de  transmettre  son 
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activité  de  11  périphérie  k 
ciproquemeiH. 

n  se  compoae,  eo  géaM,  èii% 
nés  élémentaires  diftiacti: 

Les  glohuleSj  9j9Amtmi^% 
leuse,  renfermant  un  pafMfeptiMs 
et  un  noyau,  lequel  Boalre  ti^Mi 
point  de  sa  surfhce  une  sppKOBfea!! 
plus  petit. 

Ces  globales  paraiMH  An  rorph 
ducteur  de  l'aiifanaliwiiilite. 

L'antre  organe  éléwwtiw  wtmm 
de  conducteor  à  cette  oêv  laaai 
consiste  en  fUêts  nUtëamBâmi^ 
les  fUsceanx  compomtloieAiïîtf 
ont  une  gaine  ceUaleaBfiOÉOitv^ 
pe  molle,  demi-lliiide,  li^ià,mv» 
te,  non  granuleuse  eoane  kpw*!" 
des  globules.  (  Voy.  le  lÊèmmt  4f  HH» 
tin,  sur  la  composUtaB  daif4»»*Ki 
inséré  dans  les  Mémoim  kfiuéml 
C.  des  Curieux  de  la  Ititrt.  iVSl 

Ces  deux  organes  élémeoH»*"»" 
trouvent  Inégalement  ripitii«<B^ 
dans  les  dilKreBtei  v^rtki  4t  hmm. 
pour  en  constituer  le  sysiim  ■•'•*■ 

Dans  sa  partie  périphériqw.  ■  *•■ 
des  organes ,  ce  système  ai  ■■'*^. 
filets  élémentaires  ou  rertow»** 
ceaux  peu  nombreux ,  se  éW*  * 
pour  se  rapprocher  des  saw.  ^^'V 
apparences  de  réseaux  iffégil»*- ■■  • 
pour  caractère  de  sa  repli»  l«i**"_ 
mêmes,  en  figurant  des  •»!*• 
fermées.  ^^ 

Ce  même  système  Bea»»*^ 
une  agrégation  de  gleNB<*  ^ 
dans  ses  parties  centialei  ^^^p.* 
principaux  cordons  ■*''•"'•  *,^^^ 
ralssent  repliés  sur  gw-"^*^  ^ 
ne  centrale,  comme  k  leur  **^^^ 
riphérique;  de  manléfe  ^/^j^ 
dans  toute  son  étendue, ^'"'^ 


ellipse.  Dans  sa  partie  li  I*»  '■'^j^ 
puis  m'exprimer  aimi,  ^^^^iw 
le  système  nerveux  Descco*'^^!^  ,. 
agglomération  de  gWwI»  ^'^^^^  t 
le  est  la  subsUnee  V^^^^^ts 
centre  de  la  moeUe  #toi^  ^^^ 
du  cerveau  et  du  certei**»** 
vertébrés.  ^^^^ 

La  disposHlon  génMe  ^n^  ^ 
est  en  rapport  éMitl^tns^  ^f^^ 
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nisation  q[ai  constitue  chaque  type  du 
animalyavocrarrangement  des  parties 
tm^seni  rorganisme  de  chacun  de  ces 
;  et  surtout  avec  la  forme  (générale  qui 
ractérise.  Cela  de>ait  Otre  :  ce  système , 
pour  fonction  de  faire  irradier  de  ses 
fs,  ou  d^un  centre  unique,  sur  chacune 
arUes  de  Torganisme,  toutes  les  activi- 
taies  résultant  de  Vinflux  nerveux  ;  ou  de 
aboutir  à  ces  mî^mes  centres  et  d^y  faire 
itir  toutes  les  impressions  du  dehors  ou 
edans  que  peuvent  recevoir  ces  mêmes 
ies*,\\ devait  être  arrangé  pour  cette  corn- 
ication  générale  et  réciproque  d^mpul- 
\  motrices ,  ou  d^excitations  sensitites  ou 
sensitives  et  de  simple  innervation, 
organisme  animal  se  distingue  encore 
organisme  végétal  par  Vorgane  éîémen- 
e  moteur,  qui  entre  dans  la  composition 
lous  les  muscles,  de  tous  les  faisceaux 
sculeux,   de  toutes  les  fibres  de  même 
tire,  qui  jouissent  de  la  contractilitéy  que 
pcllerais    volontiers    nerveuse ,    parce 
elle  agit  généralement  sous  finfluence 
lente  de  TinnervaLion  ;  mais  qui  est  plus 
uiue  sous  le  nom  àHrritahilité. 
ua  Gbre  musculaire  se  compose  de  filets 
menlaues  cylindriques ,  creux  ou  tubu- 
ix,  renfermant  une  série  de  globules  selon 
uns  )  une  pulpe  homogène  selon  les  an- 
5.  La  gatne  de  ce  tube  paraît  avoir  des 
ies  transversales  on  obliques,  également 
•Unctes,  qui  manquent  dans  certains  mus- 
»  et  dans  certains  animaux.  Cette  gafne 
t  formée  de  Télément  celluleux.  Plusieurs 
ets  élémentaires  sont  réunis  dans    une 
itne  commune  de  même  nature,  pour  corn- 
)ser  une  fibre  musculaire.  Des  fibres  mus- 
ilairés  plus  ou  moins  nombreuses  sont  ren- 
ies de  mûme  dans  une  gaine  commune , 
our  former   des  faisceaux  graduellement 
lus  compliqués. 

l'Vgaoe  élémentaire  musculcux  est, 
onirae  on  voit,  composé  d'un  élément  con- 
racU\e  qui  le  caractérise  essentiellement  ; 
iement  contenu  dans  la  gatne  cellnleuse  du 
iitt  ou  du  tube  élémentaire.  Cet  organe  6- 
emenUirc  avait  besoin  d*6tre  complété  dans 
»on  organisation  par  les  deux  organes  élé- 
«ienUircs  précédents.  Cela  est  incontesU- 
We  pour  rélément  celluleux. 

Ou  peut  le  démontrer  encore  pour  Télé- 
Menl  nerveux  chez  les  animaux  qui  ont  des 
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ne^fs ,  la  communication  libre  des  filets  qui 
se  rendent  aux  muscles  avee  les  parties  cea- 
traies  du  système  nerveux  étant  indispcasa^ 
ble  pour  Texercire  de  racUon  moseuiaire. 
Doit-on  supposer  que ,  cbea  les  aaimaiu  oè 
les  muscles  sont  évidents  et  qui  nous  parais- 
sent privés  de  nerft  (les  Aetmie^  cette  pri* 
ration  apparente  tienne  plutM  à  noainoyeim 
imparfôits  d'investigation  qa*à  h  réaKté  ? 

Si  les  systèmes  nerveux  et  musenleox  dis- 
tinguent et  séparent  de  tout  le  règce  végé- 
tal la  plupart  des  animaui ,  non»  ne  pou- 
vons pas  ajouter  qu'ils  caractériseDt  essen- 
tiellement rorganisme  aaim;)}. 

Dans  les  organismes  inférieurs,  on  ne 
découvre  plus  de  traces  de  ganglions  médul- 
laires ni  de  nerfe;  on  n'y  trouve  même  plus 
de  fibres  moscalaires  bien  évidentes.  Cepen- 
dant les  phénomènes  caractéristiques  de  la 
vie  animale  y  sont  plus  eu  moins  manifestes* 

A  présent  que  nous  con naissons  rorganis- 
me animal ,  comparé  à  rorganisme  végétal , 
dans  sa  composition  élémentaire,  au  délit 
de  laquelle  nos  sens  ne  peuvent  pénétrer , 
étudions -le  dans  l'agrégation  de  ses  élé- 
ments ,  composant  des  individualités ,  dont 
la  forme  générale  est  la  première  circon- 
stance qui  frappe  notre  vue ,  qui  doit  attirer 
notre  attention. 

S  6.  —  Delà  forme  extérieure  générale 
des  organismes. 

Le  caractère  le  plus  général  de  l'organisa- 
tion ou  de  rarrangeneot  moléculaire  des 
êtres  vivants ,  est  d'abord  dans  It  forme  ex- 
térieure, dont  l'élément  générateur  est  tou- 
jours ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  en  totalité 
ou  en  grande  partie ,  une  ligne  courbe. 

Mais  déjà ,  sous  ce  premier  point  de  vue ,    . 
l'organisme  animal  s'éloigne  rapidement  de 
l'organisme  végétal. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  allons  en- 
trer h  cet  égard  se  résument  dans  la  pro- 
position générale  suivante,  et  n'en  seront 
qu'un  commentaire  :  Que  la  forme,  dans  les 
êtres  qui  Jouissent  de  la  Tie ,  as f  Vexpres^ 
sion  figurative  de  Vorganism€,mi$  en  rap- 
port avec  ie  mumde  extérieur.,  En  eCfet,  si 
nous  comparons  sons  ee  fioiat  de  vue  un 
anhnal  à  on  Tégétal ,  nous  aurons  la  certitu- 
de que ,  dans  les  deux  règnes ,  la  forma 
n'est  que  l'expression  de  ces  rapports. 
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nus  les  antmaoi ,  ao  liea  d^étre  épanouie, 
comme  dans  les  végétaux,  elle  est  ramas- 
sée. Aa  liea  d'être  amincie  et  étalée,  afin  de 
multiplier  la  surface  que  la  (pianlité  de  ma- 
tière organisée  attribuée  à  chaque  individua- 
aUté  végétale  peut  occuper,  cette  surface 
est  le  plus  souvent  restreinte  dans  les  ani- 
maux par  la  forme ,  qui  lui  donne  le  moins 
d'étendue  possible. 

Au  lieu  de  se  diviser  pour  embrasser  le 
plus  d'espaee,  comme  le  végétal,  ranimai 
montre  dans  sa  forme  une  tendance  h  Tuni- 
té,  à  la  concentration. 

Au  lieu  de  porter  au.  dehors ,  comme  la 
plante,  tous  ses  organes  d'alimentation  et 
de  respiration ,  de  fécondation ,  de  fructifi- 
cation ou  de  propagation  par  germe  libre , 
ranimai  les  voile  sous  ses  téguments  pro- 
tecteurs ,  sans  que  ceux-ci  en  suivent  tou- 
jours les  contours,  sans  qu'ils  soient  astreints 
à  en  revêtir  la  forme;  ou  mieux ,  il  les  recè- 
le dans  des  cavités  plus  ou  moins  profondes, 
creusées  en  dedans  de  lui.  Les  substances 
alimentaires  et  le  fluide  respirable  y  sont 
introduits  à  sa  volonté.  Les  germes  y  reçoi- 
vent leur  premier  développement»  et  sou- 
vent leur  développement  subséquent  à  la  fé- 
condation ,  dont  le  principe  d'activité  pénè- 
tre Jusque  dans  le  réduit  des  ovaires. 

Ces  caractères  de  la  forme  animale  sont 
essentiellement  en  rapport  avec  les  deui  at- 
tributs de  l'animalité  :  la  locomotilité  et  la 
sensibilité. 

Toute  l'économie  animale  en  est  d'autant 
plus  modifiée ,  et  sa  forme  en  particulier , 
que  ces  facultés  y  sont  plus  parfaites,  c'est- 
à-dire  plus  développées,  à  la  fois,  et  plus 
actives. 

La  forme  animale  ne  devait  avoir  rien 
d'embarrassant  pour  le  transport  d'un  lieu 
dans  un  autre;  elle  devait ,  au  contraire, 
être  disposée  pour  vaincre  les  résistances  de 
la  pesanteur  et  du  frottement  que  Tanimal 
éprouve  nécessairement  el  doit  surmonter 
dans  ses  mouvements  variés  à  la  surface  du 
sol  ou  dans  sa  profondeur,  dans  les  airs  ou 
dans  les  eaui. 

Celte  forme,  si  bieo  dispoaée  pour  toute 
espèce  de  progression .  devait  l'être  encore 
pour  recevoir  les  inipressioDs  du  monde  ex- 
térieur. Bile  devait  montrer  an  dehors  ces 
orfanes  des  sens  extérieurs,  teits  pour  aver- 
tir l^ntmal  de  ce  qui  se  pa$<c  autour  de  lui. 


Cette  tmpressioMMftaaî,  tékmÊàt 
Uté  extérieure,  peut  être  dépsrtietasa 
les  téguments,  sur  loide  li  nteeè V 
mal,  dont  elle  ne  modifie  pu  mnmï 
forme. 

Mais  lorsqu'elle  devient  tauêM  ifm 
le  pour  la  lumière,  dsm  ffpRi  i 
l'œil  ;  pour  les  vibrations  des  cw^nm 
dans  l'appareil  de  roofe;  (mvIb^ 
odorants ,  pour  les  corps  npidei.  é*  m 
de  l'odorat  et  du  goAt;  pov  la  tM:i*^ 
des  surfaces  et  leur  tempérstare,  éÊ^  > 
pareil  du  toucher  actif;  0 et rMpd^ co- 
difications de  forme  très  rcaff^abb  w 
la  position  à  la  surfice  da  ttqk  «  j^* 
moins  rapprochée  de  cette  arbcf.  ^"n 
organes  spéciaux  des  fem  ntaïa.  Li-.'- 
me  même  de  l'organe  do  moi  istery  « 
réside  le  mot ,  où  vienoeot  retoiir  )^>- 
pressions  des  sens  eitena,  «èir» 
la  forme  de  la  botte  ookox  fn  Ir  mf^ 
dans  les  animaux  les  plus 
cette  forme  générale,  doot 
à  apprécier,  à  analyser  les  obr  s  )o  f* 
ports  avec  tout  rorganisae. 

Cet  organisme  manfeste  éHs.  tei  » 
tes  les  individualités  immiei.  iw^^ 
non  agrégées,  qui  jonissrot^  kr»- 
tilité,  des  caractères  de  for«^  If '^^ 
guent  d'une  manière  bicntnickcf**' 
ganisme  végétal. 

Hais  il  existe  des  umBiii  mr^  * 
agrégés,  privés  d'orguei  dfs*»  ****• 
chez  lesqueb  on  ne  peut  phi  ***^ 
place  déterminée  et  cirfoo«T«ei  a  '»• 
ne  du  sens  interne;  qui  se  «i*  l**  ^' 
tus  d'organes  particoricn  *  **^*" 
mais  dont  tout  le  rorpi  ci 
molle ,  impressionnable  ft  f<^' 
la  fo  rme  se  rapproche  de  «dk  *  *■  î***^'*^ 
et  plus  particulièrement  de^te»»^''^ 
laplanUoùla  neseniauMF^'*^ 
vements ,  par  un  reste  de  m^'  ?"*  "" 
dent  :  je  veux  pa»ler  de  li  *••  ^  "*' 
dre  d^eau  douce,  pour  riii«"l  ^ 
compare. 

La  forme  de  U  ptanie  umt^''^ 
ses  racines,  sa  tige,sesr»««"''*    . 
des  apparences  de  fienn  **  *  '    ^ 
feuilles  seules  sont  eK«p»«»:.  '^î:  ^ 
les  animaux  de  U  mène  tUm,  ^^^^ 

k  polypier,  qui  sont  '"'**"'*.J'll^ 
monvemcni  nrograritlh 
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litë,  des  racines ,  mais  qui  ne  parais- 
AYoir  que  cette  seule  fonction  de  fiier 
nal  an  sol  on  anx  corps  submergés.  La 
est  un  organe  central  qui,  dépouRlé 
Drganes  du  mouvement,  ne  s'étend  et 
;  divise,  comme  celle  delà  plante,  que 
la  nutrition.  Les  parties  de  cette  a* 
ition,  qui  ressemblent  à  une  fleur  com- 
i ,  jouissent  seules  d^une  grande  mobi- 
Ge  sont  des  organes  de  préhension,  dis- 
s  en  rayons  autour  d^un  axe,  dans  leqoel 
'entrée  de  l*estomac. 
lez  quelques  uns  même  (  les  polypiers 
\bles),  les  ovaires  apparaissent  au  dehors, 
me  les  capsules ,  comme  les  fruits  des  ve- 
ux. Cette  tige  bourgeonne ,  pousse  des 
les  adhérents ,  qui  prennent  la  forme 
espèce ,  dans  leur  développement  nlté- 

1  voit  combien  encore ,  dans  ce  cas  ex- 
ionne!  de  la  forme  animale ,  les  modifi- 
ms  de  ta  forme  générale  se  lient  à  tout 
anisme,  et  par  suite  à  tout  le  genre  de 
elles  sont  toujours  Texpression  de  cet 
nisme ,  mis  en  rapport  avec  le  monde 
ricnr. 

emarquons  que,  pour  les  animaux,  cette 
ne  phytoîde ,  qui  devient  incompatible 
:  le  mouvement  progressif,  entraîne  la 
»silé  de  vivre  dans  Teau  ;  soit  que  Tor- 
sme  animal ,  privé  de  moyens  de  recher- 
'  sa  nourriture,  n'en  eût  pas  trouvé suf- 
nment  dans  Talr  qui  Tentoure,  et  que 
1,  et  pins  généralement  Peau  de  la  mer, 
?u  seule  charrier  autour  de  cet  être  im- 
>ile  toutes  les  molécules  nutritives  qui 
sont  indispensables;  soit  que  Pair  eût 
nptement  desséché  cette  substance  ani- 
^  si  souple,  si  molle ,  si  aqueuse ,  dans 
i^lle  sont  probablement  fondues  et  mé- 
;^  tes  parties  essentielles  âes  organes 
nentaires  de  nutrition  ,  de  motilité  et 
ntabilité,  sinon  de  sensibilité  (1). 


I  Kous  avons  donné,  depuift  plusieurs  ao- 
.daasnos  cours,  ta  définition  de  la  fonne 
corps  organiaés,  qui  vient  d'être  eipliquée 
ie  présent  paragraphe ,  et  noiu  avons  l'ha- 
ie de  la  développer  dans  uno  ou  plusieurs 
^»  aGn  d'en  faire  sentir  toute  la  portée, 
?îpa1ptnent  dans  ses  applications  é  l'Histoire 
reQe  classlqaeb 
intérêt  dn  mjei  a  frappé  plwlevrs  «e  nos  M* 
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g  7.  —  Dm  téguments. 

Après  la  forme,  la  circonstance  matérielle 
qui  nous  frappe  le  plus,  dans  robservatioo 
des  organismes  végétaux  ou  animaux ,  ce 
sont  les  parles  qui  les  terminent ,  qui  les 
recouvrent ,  qui  les  enveloppent  et  qui  les 
protègent;  je  veux  parler  des  téguments. 

Si  nous  avons  débni  la  forme  Vexpr0$$U>H 
figurative  de  Vorgani$me  mis  en  rapport 
a^ee  le  monde  extérieur^  nous  pouvons  ap- 
pliquer eette  même  définition  aux  tégoments, 
avec  cette  seule  différence,  quHls  $ont  l'«x- 
praff ton  matériette  de  ee  mime  crganisme, 
dans  tous  ses  rapports  anec  ce  qui  est  hors 
de  lui,  ou  dans  toutes  les  dispostHons  fUi 
Ven  séparent. 

En  effet,  les  t^uments  sont  les  parties 
superficielles  de  rorgauÉsme ,  qui  limitent 
chaque  corps  organisé  ;  qui  le  séparent  du 
monde  extérieur  ;  qui  i'iodividualiseBt  ;  qui 
le  protègent  contre  les  effets  nuisibles  de 
tout  ce  qui  Tentoure ,  et  particulièrement 
du  milieu  dans  lequel  il  est  plongé  ;  mais 
qui  le  BMttent  aussi  en  rapport  avee  ce  mi- 
lieu, pour  en  recevoir  niàlaence  néeesaaire 
à  Tentretien  de  la  vie. 

Ainsi  les  téguments  ont  à  remplir  den 
fonctions  générales  opposées  dans  leur  but. 
L^noe  doit  séparer  l'individu  organisé  de 
tout  ce  qui  l'entoure,  et  le  protéger  particu- 
lièrement contre  l'action  désorganisatriee 
des  agents  physiques. 

L'autre  a  pour  cflM  4ie  ie  Ker,  de  le  met- 
tre plus  ou  moins  en  rapport  avec  ces 
agents,  ou  avec  les  antres  corps  de  la  nature» 
étrangers  à  l'individualité  organique. 

Ces  deux  bats  fonctionnels ,  communs  à 
tous  les  corps  organisés ,  sont  subordonnée 
à  des  nécessités  bien  différentes  dans  les  yé- 
gétaux  et  dans  les  anioMux. 

Les  ^géioMsc  puisent  leur  nourritore ,  à 
réut  moléculaire ,  dans  le  sol,  dam  l'air  om 


diieurs  tes  plus  assidus.  L'un  deux  Ta  choisi,  d'a- 
près notre  conseil,  pour  sa  7tè$e  de  zoologie ^ 
soutenue  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
le  3  juin  «JO.  II  y  IraHe ,  d'après  un  plan  et  pln- 
sfpurs  vues  remarquables,  de  la  forme  onimate 
eontiiirée  dam  tes  ropparU  arrc  rorçomitmê 
inUrieur. 
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dans  reaa,  par  toate  la  sortece  de  leur  cor|is 
oo  par  quelques  parties  de  leurs  téguments, 
foivant  la  simplicité  ou  lliomogénéité,  llié- 
térogénéité  ou  la  complication  des  types  or- 
ganiques auiquels  ils  appartiennent. 

Ils  respirent  de  même  par  toute  retendue 
de  leurs  téguments  plongés  dans  Pair  ou 
dans  Peau,  ou  par  des  organes  particuliers  qui 
flODt  dans  Pune  ou  dans  Pautre  de  ces  condl- 
Hons  physiques,  suiTant  les  mêmes  diOéren- 
ces  de  simplicité  ou  de  complication  organi- 
que. 

Ib  produisent  au  dehors  leurs  organes  de 
fécondation,  et  le  plus  souvent  ceux  de 
fructification. 

Cette  double  série  de  rapports  fonc- 
tionnels arec  les  agents  physiques  modifie 
partiellement  on  universellement  la  partie 
superficielle  de  leur  organisme,  pour  les  deux 
grandes  fonctions  de  la  vie  végétale ,  la  nu- 
trition et  la  propagation. 

Les  animaux ,  pour  Pimmense  majorité , 
ont  leurs  principaux  organes  d'alimentation 
et  de  propagation,  et  même  souvent  ceux  de 
respiration,  retirés  dans  des  cavités  inté- 
rieures ;  ce  qui  diminue  chez  eux ,  sans  les 
faire  disparaître  entièrement,  le  nombre  des 
arrangements  superficiels  de  leur  organisme, 
c*estrà-dire  de  leurs  téguments,  pour  les  fonc- 
tions de  nutrition  on  de  propagation. 

Hais  celles  de  la  sensibilité ,  dont  ils  sont 
exclusivement  doués,  ont  nécessité  de  gran- 
des modifications  dans  la  peau,  qui  en  est  le 
aiége  général. 

D^autres  nécessités,  qui  tiennent  h  la  loco- 
motinté ,  ont  fait  que  leurs  téguments  sont 
pourvus  d^organes  moteurs  (  les  muscles 
sous-cutanés  )  qui  les  doublent  ;  ou  qu'ils 
sont  attachés  k  des  leviers  durs  et  raides  (les 
écailles  abdominales  des  serpents,  le  test 
des  animaux  articulés)  ;  ou  bien  enfin  qu'ils 
sont  munis  d'armes  offensives  (  les  ongles , 
les  cornes)  plus  ou  moins  puissantes. 

Mais  cette  peau  sensible  et  mobile ,  qui 
peut  encore  être  en  rapport  d'absorption  et 
de  respiration  avec  le  milieu  dans  lequel 
ranimai  est  plongé ,  est  revêtue  de  parties 
insensibles  qui  modèrent  cette  sensibilité 
[Us  eouehet  d'épidémie,  les  écailles  épider- 
miqtMs  des  Serpents;  lesplaques  cornées  ou 
•êsêuses  des  Crocodiles ,  dêS  Tortues ,  des 
Tatous,  etc.  );  ou  bien  e3e  «tt  implantée 
<e  poils  (les  Jfammt/^ej),  î^  le  plumes  (les 


Oiseaux) ,  on  d'écaillés  (les  foism.  Elir 
peut  être  encore  pénétrée  oo  doiMrr.  « 
bien  enduite  de  sabstanm  nsque, 
huileuses  ou  graisseoses,  ((nbpnM 
contre  l'action  dissolvante  oadwdMe 
des  agents  physiques ,  et  tint  Ttmm 
contre  l'action  refroidisiaDte  oi  ccka^tt 
de  ces  mêmes  agents. 

Les  différents  appareils  qui  pndcnt  a 
parties  ou  ces  substances  inKaAts  fi  » 
trent  dans  la  compoûlioo  de&  \aatii 
sont  enfouis,  pour  ainsi  dire,  dm  k  'inw 
ou  dans  le  tissu  celloiaire  mi'^.< 
font  de  la  peau ,  en  général ,  lo  on»  c« 
important  de  sécrétion ,  doot  ïidiVt^  ^j 
ou  moins  forte,  surexcitée  daasbiïi'tb 
de  la  mue ,  ébranle  et  roodiGe.ir::'  "^ 
que,  celle  de  tout  Porganisme: 

Tontes  ces  considérations  trroot  mg^r^- 
dre  la  Justesse  de  la  défintioa  <v- »  ^ 
avons  donnée  des  téguments. 

Elle  est  applicable,  k  U  letlie.»  ^t:\'ii 
cellulaires  comme  aux  anoni  <^  f*** 
simples.  Chez  les  uns  et  IcsaHic.  '^'v^ 
ments  ne  sont  ni  de  Pécow  jn-rm'. 
dite,  ni  de  la  peau,  dans  l'accrpti^C''  ^ 
re  de  ce  mot  ;  c'est-à-dire  un  app  '  '  •  • 
nique  plus  ou  moins  conpii^.  f  '^^• 
très  distinct  de  l'organisme  iitt"'^'^'- 
recouvre  et  qu'il  protège,  rtdoDt«  ,«•• 
rait  le  séparer  facileoienL  te  f  ^" 
type  des  organismes  inférieiin  ^'  '^  '^ 
aux  deux  règnes,  PorgwùsmetfT^^^** 
ratt  se  continuer,  sans  inleirBpîM*  f*?^* 
la  surface  du  corps ,  et  s'y  ■••*"'  *'**  ** 
simples  modifications;  celles  q>  ^^'  ^ 
plus  indispensables  pour  ttnnvf  1^  '  ''^  ' 
pour  résister  à  la  fois  mt$abpi^'i^ 
et  pour  en  recevoir  llnflao»'^* 

Ici  les  ressemblances,  oo  pW^  ^  *^*  * 
gies  entre  les  végéUnx  etia«« 
dans  la  disposition  la  plos  se«f^  ^ '' 
ties  tégumentaires  ;  mais  les  àdkrt»^  •* 
dans  la  nature  même  de  rticpe  «>^'» 
qui  se  montre  au  dehors ,  à  pes  ^' 
me  il  est  consUtné  dans  toaK  uf^ 
deur. 

Us  Éckinodermes  et  les  h^^^'  * 
vitaires  ont  presqoe  senh,  P""*^** 
maux  de  ce  type,  une  peau  bif»  '^' 
du  reste  de  l'organisme. 

Cependant ,  cette  partie  mperéàt^  ^  " 
minêle  qui  constitue  le»  légw***"' 
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naax  inférieurs  a  sans  doate  pins  de  cohé» 
Ion ,  plus  de  consistance ,  qne  les  parties 
;oo»-jacentes.  Elle  se  garnît  d^aflleurs  de 
lariies  dures  de  nature  cornée  on  calcaire. 
fel  est  le  bouclier  des  animalcule*  ou  la 
roqnille  polythalame  des  JIAtzopodai.  Re- 
narquons,  d^ailleurs,  que,  dans  les  éponges, 
oate  la  substance  animale  n^est  qnMne  peau 
rès  mince  et  de  la  plus  faible  consistance  ; 
fue ,  dans  Vhydre  d^eau  douce ,  ce  n'est  de 
ntfnie  qu^une  peau  disposée  en  sac ,  et  cou- 
>ée  en  lanières  sur  les  bords  de  Tourerture 
le  ce  sac,  qui  est  la  bouche  de  ce  singulier 
mimai. 

Les  Polypes  à  polypier ,  qui  s^agrègent 
ic  tant  de  manières,  ont  une  peau  commn- 
ic ,  sécrétant  de  sa  couche  superficielle ,  in- 
crue  ou  eiterne ,  la  matière  cornée  ou  cal- 
aire ,  qui  forme  Fécorce  (les  serlti latr^s),  ou 
'a\e  t  le  corail)  du  polype.  Les  petits  Poly- 
;>cs  sont  comme  des  bouches  entourées  d'ap- 
pendices préhensiles ,  conduisant  dans  le  sac 
NI  le  canal  alimentaire  partiel  de  cette  par- 
ie centrale.  Ils  forment  une  extension  tégu- 
fnentaire  de  cette  peau  commune ,  laquelle 
'este  molle  par  ses  deux  fices,  et  ne  se  char- 
ler  jamais  de  matières  calcaires. 

Dans  les  trois  autres  types  du  règne  ani- 
Tial,  les  Mollusques,  les  Articulés  et  les  Ver- 
tébrés, les  téguments  forment  toujours  une 
yenu  distincte ,  organe  compliqué ,  dont  les 
tartirs  peuvent  avoir  une  forme,  une  nature 
>t  un  développement  très  variés.  Ces  diffé- 
cnces  sont  cependant,  du  moins  pour  les 
>rincipales ,  en  rapport  avec  le  reste  de  Tor- 
ninisme,  et  caractérisent  les  types  et  les 
-lasftcs. 

Pour  compléter  ridée  générale  que  nous 
'hcrcbons  à  donner  de  la  nature  des  ani- 
naux,  il  nous  reste  à  esquisser  les  trois 
rrandes  fonctions  de  la  vie  anbnale,  et  les 
'aractères  principaux  des  instruments  ou 
les  appareils  d'organes  qui  les  mettent  en 
eu. 

Toyens  d*abord  comment  les  animaux  se 
lourrissent. 


S  8.  ^FomeHonê  et  oryanês  de  nutrition, 

To«s  les  corps  organisés  ont  deux  degrés 
le  niilritkm  :  le  premier  est  celui  da  fluide 
loorrfder,  qo^oo  appeUa  pins  ptrticDUè- 

les 


nutritives  sont  prises  hors  de  Tatmosphère , 
eu  respiration  quand  elles  sont  puisées  dan» 
le  fluide  respirable,  et  absorbées  par  l'orga- 
ne respirant. 

Le  second  degré  de  nutrition  est  celui  qui 
assimile  les  molécules  du  fluide  nourricier 
aux  parties  solides  de  l'organisme ,  et  qui 
les  organise  de  même;  c'est  à  cette  seconda 
opération  qu'en  réserve  plus  particulier»* 
ment  le  nom  de  nutrition. 

L'alimentation  des  plantes  est  une  simple 
intnssusception ,  et  les  voies  capUlalres  de 
cette  introduction  des  molécules  alimentai- 
res sont  toujours  quelques  parties  de  leurs 
téguments ,  ceux  des  radicelles ,  modifléa 
pour  cet  usage  seulement.  Ces  parties  ab- 
sorbent les  molécules  de  toute  nature  mises 
en  contact  avec  leur»  bouches  absorbantes , 
pour^-u  qu'elles  soient  snfllsamment  dissou- 
tes dans  Teau;  mais  elles  ne  paraissent  avoir 
aucun  moyen  organique  ou  chimique  d'agir 
sur  ces  substances  alimentaires ,  en  les  atté- 
nuant ou  en  les  dissolvant  par  des  sucs  di* 
gestifs ,  et  d'en  préparer  l'introduction  dans 
l'organisme  végétal.  C'est  le  sol  qui  est 
chargé  de  cette  opération  préliminaire,  et 
c'est  la  permanence  de  son  contact  avee  les 
racines  qui  le  pénètrent,  et  qui  y  restent 
fixées ,  qui  permet  l'action  lente,  mais  plus 
ou  moins  continue ,  de  l'absorption  alimen- 
taire. 

Dans  les  animaux ,  au  contraire ,  dont  les 
mouvements  de  progression  d'un  lieu  vers 
un  autre  auraient  été  incompatibles  avec  ce 
mode  de  nutrition ,  qui  suppose  la  fixité,  la 
peau  extérieure  se  replie  en  elle-même  pour 
former  une  capacité  intérieure,  qui  reçoit  et 
tient  en  réserve  une  provision  d'aliments,  et 
les  parois  de  cette  cavité  exercent  sur  la 
masse  alimentaire  des  actions  multiples  de 
décomposition  ;  Jusqu'à  ce  qu'étant  suffisam- 
ment préparées,  ces  molécules,  ainsi  désa- 
grégées, puissent  servir  à  composer  le  fluide 
nutritif  réparateur;  opération  dont  est  char- 
gée  la  partie  absorbante  de  ces  mêmes  pa- 
rois. 

Cette  action  digestive  des  parois  du  sac 
ou  du  canal  alimentaire  est  tellement  ca- 
ractéristique de  l'organisme  animal,  fue, 
dans  quelques  animaux  inférieurs  qui  n'ont 
ni  sac  ni  canal  aliawntalre,  alla  sembla 
s'eiercer  par  leur  peau  eitériaore  oa  par 
leurs  tégumenU. 
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Les  Rhizoslomei  et  les  Eudoies ,  parmi 
les  Méëuios;  ks  PhysaUs^  parmi  les  .ico- 
ièpfiet  hydrostatitgues  y  ifont  ni  estomac  ni 
canal  alimentaire.  Ces  animaux  composent 
«t  absorbent  leur  fluide  nourricier  répara- 
ratenr  par  les  boaches  absorbantes  de  teors 
légumenU  ;  mais  ta  surface  de  leur  corps 
exliale  un  liquide  caustique,  qui  produit  sur 
la  main  qui  le  touche  un  sentiment  de 
brûlure.  On  vient  même  de  constater  que , 
dans  les  Physales,  ce  suc  est  de  nature  acide. 
Analogue  À  celle  des  sucs  digestifs  des  «ni- 
naux  supérieurs,  cette  composition  chimi- 
que fait  comprendre  comment  ces  aoi- 
maux  dissolvent  ou  digèrent  une  proie  qu'ils 
ont  embrassée  ou  enveloppée  par  quelques 
parties  de  leurs  téguments.  Ceux-ci  agissent 
sur  cette  proie,  comme  la  peau  de  Testomac 
<Hi  celle  du  premier  intestin  desanimaux  supé- 
rieurs. Ainsi  que  nous  Pavons  signalé ,  depuis 
plus  de  dix  années,  dans  nos  Cours  de  la  Fa- 
culté des  sciences  (  Leçtms  d^Anal,  compar., 
t.  V ,  p.  454  et  436  ) ,  c'est  une  digestion 
extérieive,  démontrant  une  nouvelle  ana- 
logie entre  les  deux  peaux.  On  peut  en  con- 
clure que  la  digestion  est  un  caractère  fonc- 
tionnel plus  général  de  Tanimalité  que  Texir 
stence  d\ui  sac  ou  d*un  canal  alimentaire , 
€*est-è-<iire  d'un  organe  destiné  spéciale- 
ment à  Texercice  de  la  digestion,  ou  de  cette 
fonction  préliminaire  de  la  nutrition  dans 
les  animaux. 

Leur  nutrition  atmosphérique  ou  leur  re- 
sph'ation  est  plutôt  une  dépuration  qu'une 
alimentation.  Il  existe  entre  le  fluide  nourri- 
cier et  le  fluide  respirable  un  tel  échange  de 
principes,  que  ceux  que  l'organisme  animal 
verse  dans  l'atmosphère  ne  le  cèdent  pas  de 
beaucoup ,  en  poids,  h  ceux  que  l'atmosphère 
loi  abandonne.  L'air  expiré  a  été  trouvé 
moindre  d'un  quatorzième  au  plus ,  et  d'un 
cent  vingt-deuxième  au  moins,  de  l'air  in- 
spiré ,  dans  les  animaux  des  classes  supérieu- 
res (Kanmiifières  et  Poissons  ). 

On  ne  pourrait  pas  en  dire  autant  de  la 
respû-ation  des  végétaux ,  dont  la  substance 
prend  généralement  plus  h  l'atmosphère 
qu'elle  ne  lui  rend.  Ici  la  respiration  est 
plus  essentiellement  une  alimentation  (1). 

L'aaion  moléculaire  de  Tair  sur  le  fluide 

(i)  Voir,  entre  autres,  les  belles  reehêrebes 
<e  M.  Boussingault  {Comptes  midM  d$i 


nourricier,  et  celle  do  Qaid 
l'air  atmosphérique,  qui  cac>J.2«9- 
ration,  doit  agir  à  trsTasbfcifei. 
pacités  qui  reofenDent  ce  ÛBè/ • 
guments  qui  recouvrent  et  ^" .  . 
l'organisoie. 

Les  téguments ,  qui  soat  ea  :    i 
diat  avec  le  fluide  ambiao;  itspr.   > 
les  organes  de  respiiatioa  kspâ.:::.- 
les  plus  simples.  Quelk  qw  sirji'i'sr 
de  sang  qu'ils  rccoireot,  die  y  •>  i< 
A  Taclion  du  fluide  rts{iinbk,  i:---^ 
fois  que  leur  structure  ne  ks  m;.   ■ 
de  la  ressentir.  Les  belles  «9?r^ 
RI.  Edwards  {Influence  ât$9f9L:  • 
ques  )  l'ont  prouvé. 

Cependant  ce  contact  debp»-:' 
fluide  ambiant  ne  snffitp»pfcr«^: 
organe  spécial  derespiratiQLL^up: 
remplissant  essentieUemeot  k>  ^"' 
d'organes  protecteurs,  deniŒt  fr.  '«- 
ses  de  parties  dures,  insa^,^^' 
nucnt  leur  aptitude  à  recertf/^w»^ 
sphérique.  Il  a  donc  liilloteE.-"s« 
organiques  particulières,  gu  i*  '  ''*' 
nés  parties  de  la  peaa  do 
ses  dépendances  extérieurei  « 
des  organes  spéciaux  de  respinfei 

Les  plantes  clles-ménw  n^  ^ 
particulièrement  par  les  wile  ^«•^" 

ques  des  feuilles. 

Les  arrangements  spéciin  te '■î*''' 
ou  de  leurs  appendice»,  po»*»^*" 
consistent  essentiellement  ^la^  ^''^'' 
diminution  de  leur  pirtie  pw*^'-^'  ^ 
dans  le  nombre  et  U  pi»if  t' -î  '  ^ 
capacités  qui  dirigent  ^^'*^^^ 
portion  plus  ou  moins  ^*"**''^ .  .-j. 
de  nourricier  à  la  rcncoDW**^*^ 
rable.  , 

Toutes  les  fois  que  c'«i  «  i»  *:^;  ' 
corps  qu'ont  lieu  ces  dispos»»*' '^^J 
pas  de  couvercle  ni  <i«^*P**''^..p 
nir  les  parties  de  la  peau  »^^'^'\^. 
de  les  préserver  contre  '****J^*. 
de  l'air  atmosphérique,»*'^^ 
aquatique ,  Tanimal  ^it  l**"^  J.r 
C'est  par  U  même  raison  ^  >«*^^,  ^ 
plantes  submergées  ■*««]'  ^^^ 
pneumatàques^aiiisi  qM  Ta  ^ 

etêdefjindémiê  «bf  a»'"^' 

et  9»). 
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Ad.  Brongniart.  {Hémoir$  sur  ta 
ure  des  feuillet;  ÂrmaU$  des  te, 
.,  t.  XX.) 

quantité  de  respiration,  et  son  influence 
ntc  sur  la  lempératore  des  animaux , 
ur  activité ,  sur  leur  macité  de  senti- 
,  se  mesurent  assez  exactement,  en 
er  lieu ,  par  les  modifications  organi- 
]ui  déterminent  nne  respiration  aérien- 
mosphérlque ,  ou  qui  réduisent  Tani- 
ne  respirer  que  la  petite  quantité  d'aîr 
nue  dans  l'eau.  Elles  se  calculent  en- 
par  celles  qui  amènent,  dans  un  temps 
j,  la  plus  grande  quantité  de  (Itiide 
icier  dans  l'organe  de  respiration,  à  In 
ntrc  du  fluide  rcspirnble  '  les  Mammî- 
et  les  Oiseaux  )  ;  ou  la  plus  grande 
ité  de  ce  dernier  fluide  h  la  rencontre 
aide  respirant  Jes  Insectes\ 
us  n'insisterons  pas  ici  snr  les  difTéren- 
ixe  présentent  les  organes  de  respiration 
la  série  animale.  Comparés  à  ceux  des 
es ,  ils  sont  généralement  plus  distincts, 
I  séparés,  ainsi  que  leur  fonctionf  des 
les  d^alimentation  proprement  dits, 
sons  encore  que  les  organes  de  respira- 
a(\aatique  sont  généralement,  et  h  très 
[i>iceptions  près,  des  corps  saillants  de 
e  arborescente  ,  tubuleusc  ou  en  1a- 
;  tandis  que  ceux  de  respiration  aéricn- 
)nt  des  pocbes  ou  des  canaux ,  prolonge- 
Is  intérieurs  des  téguments,  devenus 
ment  minces  et  déliés,  quMls  devaient 
oocer  dans  des  cavités  spécialement  dcs- 
.'s  à  les  protéger  contre  l'action  nuisible 
corps  extérieurs.  Cette  disposition  rap- 
'  les  cavités  pneumatiques  des  feuilles. 
elativeroeot  à  la  nutrition  proprement 
>  on  an  fluide  nourricier  que  les  organes 
imilent ,  on  peut  dire  qu'en  général  l'or- 
sme  reçoit  pour  cela,  dans  ses  intcrsli- 
ccrtaioe  quantité  de  ce  fluide  qui  sort 
>es  réservoirs ,  comme  on  voit  le  cam- 
n  des  végétaux  supérieurs  se  placer  en- 
récorce  et  le  bois  ;  comme  on  voit  de 
ne  les  sucs  nntritife  s'épancher,  chez  les 
naax,  entre  les  bouts  d'os  fracturés. 
IX  qui  transsudent  de  la  surface  d'une 
e,  en  préparent  la  réoniOD  organique, 
tt  eet  trok  eunples,  les  pwties  organi- 
(t  «ttenliellement  rasculeotes  ou  eeUaleO' 
.  que  le  (hdde  touche,  ont  snr  lof  une  ac* 
1  plastique  qui  l'organise  h  leur  manière. 
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GVst  ainsi  que  l'organltation  ancienne  de* 
vient  le  moule  et  la  puissance  d'une  organi- 
sation nouvelle. 

Quant  aux  orgaaes  des  sécrétiioiit,  l^tn^ 
tomie  ne  découvre,  dans  les  animaux  qui  o^ 
des  vaisseaux,  que  deadivisioni  particulières 
de  ceax-ci;  que  des  enlacements  plut  (H| 
moins  difl'érents ,  avec  les  capacités  qui  ren- 
ferment le  fluide  sécrété  et  le  portent  hors 
de  l'organe,  soit  dans  des  réservoirs  parti* 
culiers,  soit  dans  les  parties  où  il  est  mis 
immédiatement  en  usage. 

Le  mystère  des  sécrétions  semble  se  pas- 
ser en  partie  dana  la  structure  des  raerabr»* 
lies  formant  les  canaux  ou  les  capsules  du 
fluide  sécrété,  et  séparant  leur  capacité  du 
sang  contenu  dans  les  ramifleations  vasculai^ 
res  qui  enlacent  ces  parois.  Il  y  a  là ,  san« 
doute ,  une  cause  qui  modifie  plus  oa  moins 
les  affinités  chimiques  mises  en  jeu  sous 
Tempire  de  la  vie ,  et  qu'afin  d'exprimer  ces 
modifications ,  nous  avons  distinguées  sous 
le  nom  d'affinitét  vitales,  (  Réfteœionê  sur 
les  corps  organisés,  etc.,  pobl.  en  1799, 
Magasin  eneyclopédique  de  A.  L.  Hlllin.  ) 

§  9.  —  Or^aiiéi  et  fimetions  depropagation. 

Les  innombrables  individus  qui  compo- 
sent le  Bègne  organique  ,  n'ayant  qu'une 
existence  passagère  ,  auraient  bientôt  dispa- 
ru ,  du  moins  pour  la  plupart ,  sans  laisser 
aucune  trace  de  cette  existence,  s'ils  n'é- 
taient remplacés  par  d'autres  individus  qiri 
leur  succèdent.  C'est  la  fonction  des  corps 
organisés,  produisant  cette  suite  d1ndi\idi:s 
de  la  mfme  espèce ,  provenant  successive- 
ment les  uns  des  autres,  que  nous  appelons 
propagation, 

La  propagation  est  la  condition  essentielle 
de  la  vie  de  l'espèce;  de  même  que  la  nxh- 
tritîon  est  la  condition  essentielle  de  la  vie 
des  individus. 

Cest  une  faculté  Inhérente  aux  organis- 
mes, qui  parait  dViutant  plus  étendue  que 
les  individus,  soit  en  germe,  soit  dévelop- 
pés ,  sont  exposés  à  plus  de  causes  de  de- 
struction. Les  végétaux  la  possèdent  au  plus 
haut  degré,  sans  doute  à  cause  des  condi- 
tions désavantageuses  sous  le  rapport  de  leur 
durée  auxquelles  ils  sont  soumis  par  suite 
de  leur  immobilité. 

Les  animaux  inffirleui  i  »  qui  vivent  fmm<h 
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biles,  Jouissent  de  la  même  compenselioD ; 
•C»  comme  dous  foyons  encore  cette  puis- 
tance  de  propagation  chez  cenx  qui  possèdent 
la  locomotUité,  tels  que  les  Hydres,  etc., 
après  avoir  apprécié  sa  cause  finale  dans  les 
premiers,  il  faut  en  Ikire  remonter  la  facul- 
té» chei  les  uns  et  les  autres ,  à  la  simplici- 
té de  leur  organisation. 

Plus,  en  elfet,  TorganisatioB  est  simple, 
pins  elle  a  de  moyens  de  se  reproduire. 

La  multiplication  des  individus  peut  se 
Ikire  par  une  division  spontanée  on  acciden- 
telle. Les  parties  ainsi  mutilées  ont  la  fSMul- 
té  de  se  compléter,  en  reproduisant  celles 
qui  leur  manquent. 

Les  Paraméciêê,  les  VortieêUes,  les  Hy- 
dres, les  Actinies?  les  Planaires,  etc., 
etc. ,  parmi  les  Zoophytes;  les  Ntndês,  par- 
mi les  Articulés ,  pouvant  ainsi  se  reprodui- 
re par  scissure ,  sont  doués  de  cette  propa- 
gation  fissipare, 

La  propagation  gemmipare ,  ou  par  ger- 
me adhérent,  consiste  dans  Papparilion, 
sur  quelques  points  de  la  surficedu  parent, 
d^un  bouton,  dont  le  développement  ulté- 
rieur le  fait  paraître  tôt  ou  tard  sous  la  mê- 
me forme,  avec  la  même  organisation  que 
ce  parent. 

Cette  propagation  gemmipare  est  com- 
mune k  tous  les  Zoophytes ,  susceptibles , 
comme  beaucoup  de  plantes ,  de  former 
des  agrégations  d'individus. 

J'appelle  encore  cette  sorte  de  multipli- 
cation propagation  par  germe  adhèrent, 
parce  qu'en  effet  le  germe,  qui  porte  le 
nom  de  bowrgeon^  reçoit  son  développe- 
ment durant  sa  continuité  avec  son  pa- 
rent,  en  se  nourrissant  par  le  concours  de 
tous  les  moyens  de  nutrition  départis  à  ce- 
lui-ci. Seulement  il  semble  que  ce  germe 
soit  le  centre  d'une  activité  nutritive  parti- 
culière, subordonnée  à  l'acUvité  générale 
de  cette  grande  fonction. 

Le  troisième  mode  de  propagation  départi 
aux  animaux  comme  aux  végétaux  est  la 
propagation  par  germe  libre  ou  par  œuf. 

J'appelle  ainsi  le  germe  avec  ses  enve- 
loppes protectrices ,  et  les  matériaux  nutri- 
tlb  nécessaires  pour  son  développement  ul- 
térieur. 

Dans  les  plantes,  ce  germe  libre  porte 
le»  noms  de  gongyle,  de  wporuU  et  de 
^roMa,  suivant  les  claaaaa  auiqnellas  U  «p- 
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partient ,  et  la  nécesnté  da 
sexes  pour  le  prodiire. 

Dans  les  animaux,  laot  gBWibt.è 
quelque  animal  qu'il  proTicaBe,m  lar 
nous  un  œuf. 

L'ceuf  d'un  animal  n'attctal  pem  m 
développement  définitif ,  qri  eoâflrtt  « 
individuaUté ,  et  lui  donae  In  belt^  è 
vivre  indépendant  dan  la  prtie  à  m  |i- 
rent  où  il  a  reçu  son  prëaier  ^éfp^ 
ment  ou  sa  première  orgaaiHiiBSffM. 
Quelques  anioMux ,  parau  cen  àa  t  *- 
ganisation  est  la  plus  hooMgèM,  l'iapsi 
d'organe  spécial  pour  celte  pnatfR  ei# 
tion  des  germes  libres.  Lei  Bfkn  pm- 
sent  être  dans  ce  cas.  Ici,  h  pnfapM 
par  germe  libre  est  umtexetHk  «  A^v 
Mais,  le  plus  fouvcnt.rMrolpnM 
dans  un  organe  spécial  qo'm  qfcfe  mr 
Dans  ce  cas,  la  propagalioa  menA  p 
germe  libre  est  éUetite,  c'ert4^  ¥^ 
y  a  un  lieu  d'électkw,  dan  l^gàm. 
pour  remplir  cette  foodioa. 

Le  mode  de  propagalioa  pa  ttf  i  i**- 
jours  ce  dernier  caractère  ^  S>  P*" 
ration  est  hisexuelU» 

Celle-ci  présente  encan  es  9Êtan* 
très  imporUntes.  Tantèt  b  ■teraén* 
possède  au  mobis  un  orgiae  fcwkM" 
ovaire,  et  un  organe  flille,iécrci«èli 
liqueur  fécondante  nitmmtp^P^ 
le  développement  ultériear  de  ïvé.p- 
paré  dans  l'ovaire. 
C'est  la  génération  hisejeOà  em^- 
Tantôt  U  génératiOB  hastsA  «  » 
même  temps  dioigue,  c'c444rt  ^  ^ 
organes  sexuels  apparticnaMti^*^ 
dus  différents. 

L'une  et  l'autre  géoénom  Nai« 
présentent  des  dlllérenees 

Dans  la  génération  biKWir 
les  individus  ainsi  poonv  te  "^ 
sexuels  des  deux  sexes  peavat  •  ^"^ 
eux-mêmes, et  manqneat  daef^^"' 
pulation  :  tels  sont ,  entre  aainit  ^  ^ 
nies,  les  Btooloes,  les  Cirr*^.  «**^ 
quels  on  a  réceoMMnt  ébm^^^ 
mazoldes  (i). 
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core  ■■§  à  F*^apas,  à 
parce  qna  mom  las 
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D^aotras  Mi,  il  y  a  des  organei  de  eopn- 
lUoo  qui  montrent  qae  la  fécondation  doit 
tre  rédproqne*  Cett  le  caa,  entre  autres, 
le  la  Ltmoetf  et  da  ColôiMifoii. 

La  génération  MseKuelle  di<rtqne  préien- 
e  de  même  de  grandes  dUKrences.  Bile 
appose  to^ionrs  le  coneonrs  des  seies  pour 
•  première  apparition  dn  germe  dans  r«af  ; 
nais  cet  craf  pent  ne  recevoir  rinfluence 
tvifiante  de  la  Uqaeor  fécondante  da  mâle 
ia*après  la  ponte  et  sans  rapprochement 
iréalable  des  seies.  C'est  le  cas  de  la  pla- 
lart  des  Poissons,  dont  le  mâle  Tient  répan- 
Ire  sa  laite  sur  les  œufs  de  la  femelle,  plus 
»a  moins  long-temps  après  qu'elle  les  a  dé- 
KMés  sur  les  rivages.  D'autres  fois,  c'est  à 
'instant  de  la  ponte ,  lorsque  le  mâle  est 
approché  de  la  femelle,  que  celui-ci  fé- 
onde  les  oralii  ;  ce  qui  a  lieu  pour  les  Cra- 
tauds  et  les  GrÊmmillêi, 

Enfln  la  fécondation  peut  s'effectuer  avant 
a  ponte.  Cest  le  cas  de  quelques  PoitêOM 
^$vipare§^  de  la  plupart  desil«pltl«s,  de  tous 
r»  Oiseaux  et  des  Mammifires,  Ce  parall 
•tre  encore  celui  des>lfitmaMxarftcv/«s,  à 
fiedâ  ariieuiés,  des  ilfolius^ues  Céphalopo- 
it$,  et  de  beaucoup  de  Gaftéropodêt, 

L'œuf  n'acquiert  jamais  que  son  premier 
lr%ftoppement  dans  l'ovaire;  il  y  est  à  Té- 
at  d'ovule.  C'est  dans  l'utérus  des  Mamml- 
Wvt,  ou  dans  Toviducte  des  Ovipares  on  des 
ovovivipares,  qu'il  prend  son  second  de- 
vre  de  développement,  qu'il  complète  les 
•nveloppes  protectrices  on  nutritives,  et  les 
ubstances  alimentaires  qu'elles  doivent  con- 
rnir  pour  composer  un  oeuf  achevé,  sauf  la 
rrroodatiott  si  elle  n'a  pas  encore  eu  lieu. 
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•rr  dans  l'ovule  la  part  du  germe  fournie  par  le 
nile.  Cette  doctrine  est  en  partie,  celle  adoptée 
rUUvfinent  aux  fUamenU-machinet  découverU 
ar  !f  ^edham ,  et  dont  rbittoire  vient  d'être  re- 
ni*e  par  MM.  PhlltppI,  Cariis ,  Péters  et  Mflne- 
Sdvards,  qui  les  appellent  spfrmnfophorti, 
▼•y.  JnnmUê  dês  «etraeef  mëtmr.,  avril  1810,  p. 

las.) 

L'vsage,  qui  parait  indubitable  dans  les  C^Aa- 
opodêê,  de  CCS  porte seience,  qui  ne  cootieo- 
kcAt  cependant  que  des  prétendus  animalcules 
pcrmatiqucs  ,  détrut,  il  me  semble,  de  fond 
«  e«mble ,  le  système  de  Bordach ,  qui  en  (ait 
In  aaimalculcs  parasites,  exlstint  accidentelle- 
neuf  dans  le  sperme.  Les  Spermmzo'idet  ordinal- 
ro  ioal  des  Jjpsrwalopfcorff  moins  compliqués 
fot  cens  des  Melsnquca  Géphalapodes. 


^Ccftnne  dUérence  très  caractériitii|Ba 
avec  l'ovule  des  plantes,  qui  ne  se  dépla- 
ce pu  pour  se  changer  en  graine,  cet  oeof 
complet  des  végétaux. 

Dans  ce  cas,  le  germe  on  l'embryon  a 
tous  les  moyens  de  prendre  autour  de  lui  la 
nomtitnre  nécessaire  pour  terminer  sa  vie 
fœtale.  Chez  les  Mammifères  ordinaires,  il 
alMorbe  cette  nourriture  dans  les  parois  de 
l'utérus;  chez  les  Didelphes ,  après  avoir 
pris  un  premier  développement  dans  l'uté- 
rus intérieur ,  il  achève  cette  première  pé» 
riode  de  son  eiistence,  et  coounence,  sans 
transition  précise  et  apparente,  la  vie  mam- 
maire dans  une  sorte  d'utérus  eitéf  ieur. 

Dans  les  plantes  comme  chez  les  animaux, 
l'ovule  préexiste  dans  l'ovaire  avant  la  fé- 
condation; mais  chez  les  uns  et  les  autres, 
dn  moins  chez  ceux  à  génération  bisexuelle, 
cet  ovule  ne  parait  contenir  de  germe 
qu'après  la  fécondation. 

Celle-ci  commence  une  seconde  période 
de  l'existence  de  l'ovule  ;  elle  détermine  chez 
les  animaux  à  la  fois  l'apparition  du  germe, 
et  le  déplacement  de  l'ovule ,  qui  passe  dans 
l'oviducte,  eu  dans  la  matrice.  Là,  il  se 
complète  et  devient  œuf. 

Une  troisième  période  est  celle  de  la  vie 
utérine  du  germe ,  de  la  vie  embryonaire 
peur  les  Vivipares,  de  l'incubation  pour  les 
Ovipares,  pendant  laquelle  l'embryon  ac- 
quiert le  développement  nécessaire  pour  vi- 
vre librement  dans  l'air  ou  dans  l'eau,  c'est* 
à-dire  sous  l'influence  directe  d'un  milieu 
respirable. 

La  période  d'incubation  suit  hnmédiate- 
roent  l'époque  de  la  fécondation  dans  les 
Vivipares,  dans  les  Ovovivipares  et  dans 
les  Ovipares  chez  lesquels  la  fécondation 
n'a  lien  qu'après  la  ponte. 

Mais,  dans  les  Ovipares  ordinaires,  chez 
lesquels  la  fécondation  a  lieu  avant  la  ponte 
(les  Oiseaux),  l'incubation  ou  la  germina- 
tion de  l'œuf,  qui  dépend  df  la  mère  ou  dee 
agents  physiques,  peut  n'avoir  lieu  qn*aprèa 
un  intervalle  assez  marqué ,  qui  la  sépare 
du  moment  de  la  fécondation. 

Dans  ce  cas,  l'activité  vitale  de  l'œuf  est 
suspendue,  comme  dans  la  graine ,  et  elle  t 
besoin  des  agents  physiques,  surtout  d'un 
certain  degré  de  chaleur  et  d'air,  pour  être 
mise  en  mouvement. 

Il  n'y  a  que  rhumldité,  nécessaire  pour  la 
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garaiMlton  d*  ta  gnîM,  nai»  doBi  VtÈtd 
âateal  n*«  pat  besoin ,  parce  qa^U  en  cob- 
UeolsiiiiBMBmeDt,  qui  étaMi«e  «ne  dillé- 
rence  importante  entre  la  gerniHUitioo  de  U 
plante,  et  celle  de  Poeuf,  ou  Pincnbetioii. 

U  résulte  de  tout  ce  que  no»  venons  de 
dira  sur  la  fonction  destinée  à  multiplier  les 
individualités  qu'elle  n'est  qu'une  sorte  de 
nutrition  ou  d'assimilation  qui  reproduit 
les  parties  manquant  à  un  individu  mutilé 
par  lapropo^olton  ^$sipar$;  qui  développe 
par  continuité  des  germes  adliérents  à  la 
surface  du  corps,  dans  U  ^prùpagation  gêm" 
mij^arê  /  qui  détermine  l^évolntion  succès^ 
sive  d'un  germe  libre  dans  l'ovaire  ou  l'o- 
viducte,  ou  dans  l'utérus,  lors  de  la  pnpa^ 
gation  sexuelle,  à  laquelle  nous  réservons 
le  nom  de  généraUon. 

Dans  tous  ces  cas,  la  propagation  n'est 
qu'une  nutrition  partielle,  subordonnée  à  la 
nutrition  générale  ;  un  foyer  simple  oumulr 
tiple  d'assimilation,  sut  U  modèU  tfa  tout 
Vorgornsme  dans  lequel  est  mise  en  jeu  celte 
activité  vitale,  cette  force  organisatrice ,  dont 
la  première  impulsion ,  la  direction  premiè- 
re, remonte,  de  génération  en  génération , 
Jusqu'à  la  Puissance  créatrice. 

g  iO.  —  F<mction$  de  relaiions  om  de 
vwiiUté ,  d'exeitabiUU  et  de  sennbiiité. 

Nous  avons  déjà  dit,  en  parlant  des  orga^ 
nés  élémentaires,  que  l'organisme  animal  se 
distingue,  dans  la  plupart  des  cas ,  de  l'or- 
ganisme végétal,  par  la  présence  de  la  fibre 
nerf  euse  ou  sensible,  et  par  celle  de  la  libre 
OBNisculaire  ou  motrice. 

Ces  deux  organes  élémentaires  s'agrègent 
de  mille  manières  avec  l'élément  celluleux , 
pour  former  les  instruments  si  variés  de 
rescitabililé,  de  la  contraclilité,  de  la  sensi- 
bilité et  de  la  molilité.  Ils  caractérisent  la 
plupart  des  animaui,  et  distinguent  ceux-ci 
des  végétaux,  d'une  manière  traucbée,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  y  sont  évidents;  mais  il  j 
a  des  organismes  inférieurs  où  ces  deux  élé- 
ments sont  confondus ,  avec  l'élément  cclU»- 
teux,  en  un  tissu  bomogène,  dans  lequel  il  est 
impossible  de  les  distinguer  (le  corps  des 
JETydres,  des  Crûtaielles^  etc.,  etc. .  U  en 
est  d'autres  cbez  lesquels  la  fibre  musculai- 
re se  dessine  très  distinctement  sans  la  fi- 
bre nerveuse  »  ou  même  sans  la  pulpe  mé- 
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duBalre,  qpi  en  art  la  psitiiunÉy 
Jcftntas). 

Nous  crans  vu  fs  IMié  prr**  v 
manifester  dans  tom  TmpÊmt 
avani  d'arair  des  ergms  «Ikh  . . 
particnliars  chargés  de  cette  fenk  <« 
avons  vu,  de  même,  la  ptsi  okmr  91 
1er  à  ses  fonctions  nAltipliétt  lifrttt 
gestive  (corlainei  JfêdMn.bfv* 
avant  qu'une  peau  iotérinvc  n^s^ 
lement  chargée. 

Il  en  est  de  même  des  fnctiMi^'is- 
lions,  réduites,  à  la  férilé.àfersr 
maux  inférieurs,  à  l%icitibilHfaib» 
tracUiHé,oa  à  ta  ùcoilé  oat^tsp» 
d'autant  plus  répandue  das  in  «^'c 
animaux,  que  ces  oifHimB  mm 
simples.  Cette  faculté  dîniign  mu^ 
ment ,  à  notre  avis,  ta  tiBamMta»> 
végétal,  dont  la  rigidilé  fiViÊimU: .' 
trastent,  d'Une  manière  fcippBir,i«^^ 
mollesse  et  ta  nobiBté  da  prov. 

A  U  vérité,  beauc«»*»<»«^ 
rieurs  manifestent,  daai  tantak^f- 
dans  leurs  fleurs,  des  ■wmaafcr-'* 
très  remarquables ,  qui  ae  p«««  '^ 
qucr  que  par  une  taeale  eeit^^ 
analogue  à  cette  des  aaiMB.«^-| 
dans  quelques  cas  (  celai  Je  li  Se*  ' 
de  se  montrer  dans  ua  fM^»^ 
partie  immédiateBaent  ssttdtet  F^  ^' 
nûssion  de  cette  excilallQB;  ■•  <^^ 
culte  est  toqjoufs  localiiée;  *»'^^ 
répandue  dans  tout  le  tégéMl:<B^'  ' 
montre  des  caractères  psrticiR)^ 

Les  parties  mobiles  ét)»^''^ 
procbent  toiûoors  de  l'a»* **^ 
ment  par  une  simple  inOcuoBff''  "^ 
et  s'en  éloignent  P»"***^*^. 
ble  dans  un  sens  oppoeé.  U^    " 
en  un  mot ,  se  courbe  en  •««»    ^^ 
vcments ,  qui  ce  sont  jamiis  ^F*  \^ 
menis  de  rétraction,  aiii*i  V*" 
M.  DutrocbeU  ^ 

Au  contraire,  la  Bbrf  n»»^^ 
parait  se  plier  en  stfsafi  ^'Vy. 
tracte-, et,  en  général,  ^*|^^j» 
animaux  peuvent  sio^fec*»  *•*  ^  ^ 
sens,  et  produire  des  iiioii»««^' 
pulsion  ou  de  protrscliofl  !<**  ** 
que  des  raouvenoeots  de  rttrtrt'*"'     ^ 

Le  tissu  animal  coawctile/    ' 
musculaire  changent  s  U  *** 
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Miins  maiifesteiiiait ,  de  forme  et  de  di- 
ncnsion  ,  dans  lears  mouvements  de  con- 
raction. 

La  fleur  qui  s'épanouit  ou  qui  se  ferme 
le  fait  que  changer  sa  forme  en  plissant  ou 
léplissant  ses  pétales  ou  sa  corolle ,  sans 
haoger  de  dimension ,  sans  se  resserrer  sur 
Ue-méme  dans  toute  l'étendue  de  son  tissu. 

ToiU  pour  les  différences  ou  les  ressem- 
blances organiques  ou  mécaniques  que  nous 
muvons  apercevoir  dans  les  fonctions  de 
-elation  entre  les  végétaui  et  les  animaui. 

Quant  aut  phénomènes  généraux  de  ces 
'onctions  dans  les  animaux  les  plus  simples, 
it  à  cette  bcnlté  excito-motrice  qui  en  est 
e  principe,  ils  semblent  ne  différer  que  par 
e  degré  d'énergie ,  que  du  plus  au  moins , 
»itre  les  animaux  inférieurs  du  type  des 
&oophytes,  qui  passent  leur  vie  flxés  aux 
-ocbers  sous-marins  «  et  les  végétaux  supé- 
rieurs, chez  lesquels  ils  se  manifestent  par- 
lifUement ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

JUais,  dès  qu'on  peut  supposer  de  la  spon- 
.«neite  dans  les  mouveroenu  des  animaux , 
:es  mouvements  distinguent  évidemment  ra- 
nimai de  la  plante. 

Les  actions  spontanées  des  animaux  ont 
pour  principe  la  nntibilité,  fonction  qui 
leur  est  propre ,  et  dont  la  fibre  nerveuse  ou 
ia  puipe  médullaire,  qu'ils  possèdent  exclusi- 
»  croent ,  est  l'organe  spécial. 

Les  animaux  sont  avertis,  par  son  moyen, 
le  certains  changements  qui  se  passent  en 
wx,  ou  autour  d'eux,  à  la  suite  desquels  ils 
éprouvent  un  sentiment  de  plaisir  ou  de  pei- 
ne ,  et  qui  excitent  leur  volonté  k  rechercher 
run,  à  repousser  Tautre. 

Cette  faculté  suppose  un  tem  intemt,  an- 
luel  les  nerfs  transmettent  ces  impressions  ; 
;llc  suppose  un  moi ,  qui  en  a  la  conscience  ; 
IDC  volonté  qui  conmiande  aui  organes  du 
nouvement  pour  réagir  sur  le  monde  exté- 
rieur. 

On  voit  que  nous  distinguons  les  mouoe- 
nent»  des  animaax,  produits  par  leur  faculté 
^xciio-rootrice,  des  ocliofis,  qui  supposent  la 
•ongeienee  des  impressions  et  la  tpontanéité 
les  mouvements. 

«  Quant  à  Timpresslon  des  objets  extérieurs 
>  sur  le  moi ,  dit  M.  Cuvier,  à  la  production 

•  d'une  sensation,  d'une  image,  c'est  un 

•  mystère  impénétrable  pour  notre  esprit, 
t  H  le  matérialisme  une  hypothèse  d'autant 
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•  plus  hasardée ,  que  la  philosophie  ne  peut 
»  donner  aucune  preuve  directe  de  l'existen^ 
»  ce  effective  de  la  matière.  »  (  Règne  ani- 
mal ,  t.  I ,  p.  40.) 

Dans  cette  courte  esquisse  de  Torganisa- 
tion  et  de  la  vie  animale ,  nous  ne  saurions 
avoir  pour  but  d'en  caractériser  tous  les  phé- 
nomènes. Nous  cherchons  simplement  à 
donner  une  idée  générale  des  principaux,  et 
à  montrer  leur  liaison  avec  l'organisation. 

Si  nous  analysons  les  actions  des  animaux 
supérieurs ,  nous  verrons  que  les  unes  sup- 
posent un  certain  raisonnement,  ou  nntelU- 
gence  et  même  ia  prévoyance  de  leur  suite 
on  de  leurs  effets  :  ce  sont  les  a€tion$  tnfe^ 
lêctuelUs; 

Que  les  autres  ont  pour  principe  Vinstinet, 
cette  fiiculté  départie  aux  animaux  pour  la 
conservation  des  individus  et  des  espèces  ; 
qui  les  pousse  invinciblement  k  eiécuter, 
dans  ce  double  but ,  des  actions  quelquefois 
très  compliquées ,  et  leur  en  donne  l'intelli- 
gence ,  sans  que  l'expérience  puisse  en  être 
la  source,  ou  vienne  la  modifier. 

Cette  analyse  nous  montrera  ,  en  troi- 
sième lieu,  des  actions  involontaires ,  dont 
l'animal  n'a  pas  ia  conscience,  qui  peu- 
vent ,  du  moins ,  se  passer  chez  lui  sans  la 
participation  de  son  mot.  Tels  sont  les 
mouvements  du  caur,  ceux  des  intestins,  et 
même  les  mouvements  des  membres ,  qui 
peuvent  avoir  lieu  involontairement,  que 
l'animal  dorme  ou  qu'il  soit  éveillé. 

L'existence  et  l'énergie,  ou  l'étendue,  en 
un  mot,  des  fonctions  intellectuelles ,  les- 
quelles sont  loin  de  se  manifester  toujours 
par  des  actions  produites  au  dehors ,  mais 
par  l'activité  intérieure  du  moi,  est  dans  un 
rapport  marqué  avec  les  masses  centrales  du 
système  nerveux  ;  particulièrement  des  hé- 
misphères du  cerveau,  qui  en  sont  les  instru- 
ments matériels  nécessaires. 

L'instinct ,  au  contraire,  et  ses  différents 
degrés,  n'ont  aucun  rapport  connu,  évident, 
avec  le  développement  ou  la  forme  des  par- 
ties centrales  du  système  nerveux. 

La  série  animale,  étudiée  sous  ce  point  de 
vue  le  plus  relevé,  nous  offrira  trois  grandes 
catégories. 

La  plupart  des  Zoophytes,  ceux  qui  n*oiit 
pu  de  système  nerveux  démontrable,  pour* 
raient  bien  n'avoir,  pour  principe  de  leurs 
monvemeDU,  que  la  faculté  exdto-inotrict. 
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Chei  les  uiUef  aainaai  dool  rerganitt- 
tion  est  plos  compHifoée,  il  j  aorail,  oulrc 
ces  mouvements  involontaires ,  des  actions 
instinctives  ou  intellectuelles ,  qui  seraient 
dn  domaine  de  la  conscience. 

Mais  les  animaux  les  pins  bas  dans  Vé- 
càelle ,  qu'on  nous  passe  cette  eipression, 
n^auratent  que  Tinstinci  pour  principe  dé- 
terminant de  leurs  actions  spontanées. 

Quelques  Zoophytw^  qui  paraissent  avoir 
des  actions  volontaires,  les  types  des  Jfot- 
itisçues  et  des  Articulés,  \m Poissons  et  Les 
JUptiles  parmi  les  Vertébrés ,  seraient  dans 
os  cas.  Du  moins  les  actions  inlellectuehes 
aont-ellcs  encore ,  dans  ces  deui  dernières 
classes ,  plus  ou  moins  bornées  et  peu  ma- 
nifestes. 

Enfin  les  deui  classes  les  plus  élevées , 
celles  des  Oiseaux  et  des  Mammifires,  réu- 
niraient à  la  (acuité  excito-motrice  des  or- 
ganismes inférieurs ,  à  Pinatinct  des  classes 
qpû  ont  une  organisation  plus  compliquée , 
une  partie  de  cette  intelligencequi  distingue 
si  éminemment  le  Genre  Humain  ;  mais  ils 
ne  la  posséderaient  qu^à  un  degré  plus  ou 
moins  limité. 

L^omme  lui-même ,  outre  les  mouve- 
nents  qui  s^xercent  à  son  insu  dans  son 
organisme,  outre  les  actions  instincti- 
nes  qui  ne  se  manifestent  cbex  lui  que 
dans  la  première  enfante ,  se  distingue  du 
reste  de  la  création  terrestre,  non  seute^ 
ment  par  retendue  de  son  intelligence,  mais 
encore  par  ses  actions  libres ,  pour  le  choix 
desquelles  il  peut  se  déterminer  avec  ré- 
flexion, indépendamment  des  impressions 
dnssens. 

€e  libre  arbitre,  ce  choix  libre  dans  ses 
déterminations;  cette  prévoyance  possible 
de  leur  suite,  que  loi  donne  la  faculté  de 
réfléchir  sur  lea  imptessions  reçues  actuel- 
lement ou  sur  les  sowwaira ,  sur  les  idées 
abatraitcB  que  Inî  fonmii  la  langue  parlée  ou 
écrite,  snr  La  mémoire  ainst  conservée  de 
l'expérience  et  des  idéea  des  géaérations  qni 
se  succèdent,  imprima  aux  actions  de  l'hom- 
me un  caractère  de  moralité,  qnl  les  claaae 
dans  une  catégorie  supérieure. 

Ce  caractère  s*élève  encore  iorsqne  eet 
étie  privilég  é  médite  tm  INnivera  et  ses 
lois,  tranniorte  ses  pensées  jnsqaHi  la  een- 
temptolien  de  te Cfluat  prêtmiàn ,  eldéve- 
opH  «Bel  en  W  -  méiM  leanthncBl  fth* 


gieox,  ^Ke 
fini. 

^ous  termineroi 
toutes  poflliTes ,  i 
maux  el  les  Cacnllés  qjoi  les 

La  iongneur  4le  eel  nrtxh 
qui  noos  sont  preecriics,  el 
gnons  d^  d'avoir  dépasées, 
remettre  à  d'aotrcs  plusfcurj 
importantes    qui 
au  mot  AHiMAL.  nous 


dis 


■s.  à  « 


plans  qu'elle  présente  das»  le  Jbp«  »- 

tnai  ;  au  nMt  Bsrwci 

biles  et  des  raradèrea 

de  te  OB!«É»ATio?i 

mots; 

An  mot  GÉOGftAFiriK  »Mi«««if<rv  .'- 
la  distribution  des  ammaiB  i  te  snrter  r 
la  terre ,  et  de  leur  nombre; 

Au  mot  MBTBoDB  sool.),  et  )ê  vlbvAr 
naturelle  de  classificalion  dv  ^lème  mBs», 

Enfin  nous  examinerons ,  m  mM  ncsw 
mTCRHBDi  A IRB,  s^  exisCe  dn  cvfi  rpai- 


ses  qui  n'ont  que  les 
Porganisation  sans  montrer  ks 
distinctiCi  et  particuliers  de  r 
te  plante  (1).  d 

ANIMALCULES.  J 
animaux).  ~  Expression  à 
figuré,  dans  le  langage  zooiegiqne.  pare- 
diquer  des  animaux  très  petits  doii  Tsrp- 
Aisation  et  souvent  même 
sont  pas  bien  distinctes , 
dant  ranimante  est  aussi  réelle  qntpec  ^ 
animaux  plus  parftits.  \V^- 

ANIMAUX  DOMESTIQrESBM. 
—  L'homme  a  réussi  à  denyier  et  i  sso- 
mettre  à  sa  volonté  on  cemia  nemèrr  de 
Mammifères,  dX>iseaiK,  etc. , qn halimt 
avec  lui,  et  que,  par  cette  laÉnn,  «at^ 
pelle  domasfi^tfes. 


(DVa^.snrte 


maat  te  siO«t  dn  rtispine  y 

jtnitnauœ,  par  Buffon  ;  9»  les 
du  Régné  animal  de  G.  Covicr, 
sortoot ,  pour  Hiisioire  de  te 
eompM  de  te  pAyJfeloyw  dt 
P.  Tledcnaiin,  tnAih  de  T 

rk,fflBi).cMnprcn8«to 
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I^*II1stoire  natarelle  des  Animaux  domê*- 
z*2^ics  est  întimcment  liée  à  celle  de  Tespëce 
iTjmaiiie;eIIe  comprend  plusieurs  questions 
Tiiportantes  sur  le  nombre  et  la  détermina- 
ion  des  espèces  domestiques  ;  sur  les  espèces 
sauvages   auxquelles  elles  se   rapportent; 
;cir  les  difTérences  dans  la  taille ,  les  tégu- 
Taents,  les  habitudes,  etc.,  etc.,  que  Tin- 
luence  de  Phomme  a  produites  sur  les  es- 
pèces sauvages  en  les  rendant  domestiques; 
!»ur  les  dispositions  instinctives  que  les  pre- 
mières doivent  avoir  pour  devenir  domesti- 
ques, ou  comme  condition  essentielle  de 
leur  DuiaiSTiCA.T]ON.  ?lous  en  traiterons  h 
ce  dernier  mot.   Voy.  encore  domestici- 
té. (Dcv.) 
ANIMAUX  HIBERNANTS,  zool. 
—  Oo  nomme  ainsi  les  animaux  qui  passent 
rhîver  engourdis  et  dans  un  sommeil  plus 
ou  moins  profond,  qui  s^appelle  léthargi- 
que lorsqu'il  est  porte  au  degré   le   plus 
fort.   Tels  sont,  entre  autres,  parmi  les 
Mammifères  ,  les  Ours ,  qui  ne  paraissent 
«^engourdir  qu^À  un  faible  degré;  les  Ghau- 
ve:>-souris  de  nos  climats,  les  Marmottes, 
les  Loirs,  etc. 

Les  animaux  ainsi  engourdis  durant  la 
saison  froide  présentent ,  dans  leur  circula- 
tion ,  dans  leur  respiration ,  dans  leur  cha- 
leur  propre,  etc.,  des  modiûcations  très 
remarquables,  que  nous  ferons  connaître  à 
rarliclc  somiBiii  D^iuTEa.  Koy.ce  mot. 

"  (Dut.) 
ANIMAUX  A  SANG  BLANC  , 
ANIMAUX  A  SANG  BOUGE,  zool. 
^  M.  Cvvier  s^est  servi  de  ces  deux  déno- 
minations dans  ses  j>reroiers  Mémoires  de 
Classification  j  qui  datent  de  1795,  et  dans 
aoB  Tableau  éUmentaire  de  Vhistoire  na- 
turelle des  Animaux,  imprimé  à  Paris  en 
Xisn.  RUea  répoodeoi  aux  deux  grandes  di- 
visions du  Mègne  oatmai  désignées  pius  tard 
les  noms  d'Animaux  sans  vertèbres  et 
iftrtêifrés. 

Ces  dtm  dernières  dénomîAatioos  préva- 
Jorem,  sartMiL  après  la  découverte  que  fit 
M»  Cuvior  CB  1801 ,  et  4lu'U  ciNnnmniqua 
à  I^Jnsiiiut  en  décerna  de  cette  roèaie  an- 
Bée  iBuUeUnées  sciences  f  messidor  an  10, 
B*  64),  que  te  ssag  de  la  plupart  des  Vers 
arttcuiés  i^aoïsi  U  coiilear  rouge. 

Celte  découverte  détermina  M*  Cavler  à 
Mit  une  classe  h  part  des  Vers  à  sang  roa- 
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ge,  et  à  les  séparer  des  Vers  intestins  ou  in* 
testinaux. 

Dix  années  plus  tard ,  Lamarck  désigna 
cette  même  classe  sous  le  nom  d^Annélides 
[Voy.  ce  mot].  La  faible  coloration  en  rouge, 
ou  même  la  limpidité  séreuse  du  sang  des 
Aphrodites,  la  coloration  en  vert  de  ce  même 
liquide  dans  d'autres  g.  découverts  récem- 
ment, ont  confirmé  la  nécessité  de  cette  ré- 
forme dans  la  nomenclature  de  cette  classe , 
dont  le  groupe  avait  d'ailleurs  été  bien  li- 
mité par  M.  Guvier.  Les  exceptions  recon- 
nues successivement,  et  qui  ont  fait  réfor-^ 
mer  Tune  après  Pautre  la  dénomination 
d* Animaux  a  sang  rouge  opposée  k  celle 
d'Animaux  à  sang  blanc ,  et  celle  beaucoup 
plus  restreinte  de  Vers  à  eang  rouge ,  par 
laquelle  on  distinguait  d^abord  les  .inaéUdes 
des  Vers  à  sang  blanc  ou  des  intestinaus , 
ont  montré  que  la  couleur  du  sang  n^est  pas 
un  caractère  assez  important  pour  servir  à 
distinguer  les  divisions  principales  du  Bignê 
animal  Voy.  aux  mots  hA>G  et  méthuob 

> ATOlELIiE  (zool.)  ,  Ct  Ic  VOl.  YI  dcs  LCÇ^M 

d'Anatomie  comparée  de  G.  Cuvier,  2"  éd., 
Paris ,  1809,  p.  393-596.  (Dmr. 

ANIMAUX  A  SANG  CHAUD, 
ANIMAUX  A  SANG  FROID,  zoos.. 

~  Tous  les  Animaux  peuvent  se  diviser, 
sous  le  rapport  de  leur  température  .  dans 
les  deux  grandes  catégories  d'Animaux  à 
sang  chaud,  ou  &  haute  température,  et 
d'Animaux  à  sang  froid ^  ou  à  basse  tem- 
pérature. 

Deux  elasses  seulement  appartienneni  à 
la  première  :  ce  sont  les  Oiseaux  et  les  liam- 
roifôres  ;  le  reste  du  Règne  animal  ne  CCM* 
prend  que  des  êtres  k  basse  température. 

I>ans  le  premier  cas ,  la  chaleur  propre  à 
chaque  animal  se  maintient  généraleraent  & 
une  élévation  de  SO^-iO»  centigrades,  quelle 
que  soit  la  température  du  milieu  daos 
lequel  il  viL  Des  téguments ,  jnauvais  ceo- 
ducteocs  dm  calorique^  les  plqmes  pour  1^ 
Oiseaux,  les  poils  poar  les  llammiftres, 
cootrîbueot  puissamment  à  conserver  ^ 
foyer  de  cha&eur  intérieure  que  les  AnîBMV 
à  haute  Umpérature  développent  en  eu, 
et  conséquemmcnt  à  entretenir  leur  chilef 
propre  et  indépeodante. 

Les  Animaux  à  seng  froid  n'ont  q^'m^ 
tcmpératur«  très  peu  différenie  do  wUm 
dans  lequel  ils  vivent ,  qu'une  faible  chaiew 
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propre ,  qui  ne  sVlëvc  aa  plus  que  de  quel- 
ques degrés  au  dessus  de  te  milieu. 

MW.  Newporl,  en  Angleterre;  Berthold  , 
en  Allemagne;  Brescliet  et  Becquerel,  d'un 
côté,  Dutrochel  de  Taulre,  en  France, 
ont  soumis  beaAcoup  d*Animaux  n  iiaute  ou 
&  basse  température  à  de  nouvelles  et  ré- 
centes eipériences,  afin  de  constater  leur 
chaleur  intérieure. 

Les  pliysiciens  et  les  physiologistes  fran- 
çais que  nous  venons  de  citer  ont  mis  en 
usage ,  dans  ce  but,  un  appareil  thermo-élec- 
trique, comme  moyen  plus  sensible  et  plus 
iûr  que  les  thermomètres  ordinaires.  Nous 
en  parlerons  plus  en  détail  au  mot  gha- 
lAVR  ÂMMÂLB.  (Dut.) 

ANIMAUX  SANS  VERTÈBRES , 
ANIMAUX  VERTÉBRÉS,  zool.  — 
Ducbesne ,  professeur  d*histoire  naturelle  h 
l'école  centrale  de  Versailles,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  dans  un  Mémoire  sur  Us 
rapports  des  êtres  naturels  (Matjasin  ency- 
clop.  de  A.  L.  Rlillin,  Paris,  1795),  se  sert 
du  mot  invertéhroses  pour  désigner  les 
Animaux  appelés  plus  tard  sans  vertèbres, 
M.  Guvier,  dans  les  considérations  prélinii* 
naires  de  ses  Leçons  ttÀnatomie  comparée 
(t.  I ,  p.  65  ,  Paris ,  1800  ) ,  dit  <c  que  le 
Kègne  animal  entier  se  divise  d^abord  en 
deux  grandes  flimillps,  celle  des  Animaux 
à  vertèbres  et  à  sang  rouge ,  et  celle  des 
Animaux  sans  vertèbres,  qui  ont  presque 
tous  le  sang  blanc. 

Les  mots  d^Animaux  vertébrés  et  d^nt- 
maux  sans  vertèbres  sont  adoptés,  pour 
ces  deux  grandes  divisions  du  Règne  ani- 
mal ,  dans  le  premier  des  tableaux  de  classi- 
fication de  ce  règne  que  M.  Guvier  avait 
dressés  conjointement  avec  M.  Duméril ,  et 
qui  ont  para  à  la  fin  de  ce  premier  volume 
des  Leçons  éTAnatomie  comparée. 

Dès  cette  même  année  1800,  Lamarck 
•*étalt  servi  de  ces  deux  dénominations  dU- 
%imaux  vertébrés  et  dMntmatup  sans  ver- 
Mres  dans  an  discours  qu*il  prononça 
à  Touvertare  du  court  qu^l  fit  au  Mu- 
•éam  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ce  dis- 
coQfi  (ùt  imprimé  l'année  suivante  en  tête 
de  son  Système  dés  animaux  sans  vertè^ 
^r«f.  Paris,  1801. 

Cependant  M.  Guvier,  déjà  en  1797,  lUsaH 
aattialtre,  dut  ton  Tableau  élémentaire, 
«  fM  IM  Animaoi  doot  le  stog  est  ronge 


comme  celui  de  l'honnie  loi 
tellement  par  toutes  lem  pKt&  i| 
ne  paraissent  d'abord  être  que  4!^^ 
lions  d'une  forme  commane.  lia  '  t 
toujours  une  tète  osseuse  cosInKkv- 
veau  et  les  principaai  orpats  àb  a 
placée  à  une  extrémité  (Tom  rfJSRartf» 
brale ,  qui  contient  le  biiceio  consÉ 
nerfs ,  etc.  » 

Il  me  paraît  indubitable, dlpré s ;§> 
sage,  que  M.  Guvier  a  publié,  mi U- 
niarck  ,  ce  grand  rapport  dts  is^vii 
sang  rouge ,  rapprochés  de  Hnnihk,  f m 
comme  lui  une  colonm  verte^U .  m 
la  dénomination  de  vert^ris  i  t\tm  y* 
pour  la  première  fois  parledenitr.lO 
vier  le  reconnaît  (  Annales  Ai  Mvm\ 
XIX,  p.  75  V  Voy.  à  ïiiMttnm 

TIATl-RRLLK  (zOOL).  i^- 

ANIMAUX  FOSSILES  cft. - 

Voyez  FOSSILRA.  C  itL) 

ANIMAUX  PERO€S,«.iWÎ- 
DILUVIENS.  o*OL.  ^n|w«» 

ANIMAUX  RAYONNASns* 
—  Voyet  zooPHTTBS  et  lAtci» 

ANIS.  Animm  {ampm,t»^^ 
dans  Pline  ;  d'«vc»ov ,  ««'me  cb«  ds  h 
Grecs  ).  bot.  fh.  —  Non  '"'P^'^ 
esp.  de  Ftmpinella  (  famXk  te  (^» 
res  ).  ■*'[ 

AN1SACANTHA ,  H.  fr(^*"[ 
gai;  ««v9«,  épine),  bot.  pa.-G*" 
famille  desGhénopodées(trita  *»0^ 
diées,  G.  A.  Meyer).  M.  R.  BnnC^ 
p.  410)  lui  assigne  poiircarirt.:!^^ 
maphrodites.  Calice  i-flde;  ****\T 
ment  garnis  de  spinellei  éofféo  ■•■^ 
très.  Étamines  3  on  4,  iwérfe»  *"  ^ 
calice  (  opposées  aux  W"*****?^ 
Point  de  squammuies  hjpop**  v^ 
comprimé.  Style  Wparli.  '***''.  ^^ 
branacé ,  comprimé,  f^^^^^^^à 
durci ,  et  garni  (  au  àestom  *  n^ 
4  spineltet  anisomètrts.  ^"^^^^ 
comprimée.  Test  membrta***  ^^JJ; 
copieux.  Embryon  P*ril**'*^^J!']Jg 
radicule  supère.  —  Ce  1-  «*  ^"JLié. 
sous-arbritteaa  de  la  Il«i«**"^ 
ridionale.  Let  feailles  sool  «K^'J,, 
Hndriqnet;  let  fleon  niU^'  ^\ 
ébractéoMtf. 
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«ANISACTIS  (  Sr^trùi,  inégal  ;  oUnc, 
lyon  )•  BOT.  PH.  —  Troisième  division  do 
.  DawctM  (  Ombellifërefl  ),  proposée  par  M. 
»e  Gandolle  {Prod.  lY,  2i4),  et  qu'il  carac- 
frise  ainsi  :  Garpophore  indivis  on  à  peine 
chancré-bifide  à  Peitréme  sommet.  Rayons 
e  i*ofnbelle  très  inégaux.  —  Cette  division 
Q  s.-g.  renferme  4  esp. ,  dont  1  de  la  Noo- 
elle-Hollande,  et  3  de  rAmériqae  méridio 
aie.  (C.  L.) 

*  ANISANTnUS  (âwvof,  inégal  ;  âv^of. 
^or).  BOT.  FB.  ~  Genre  de  la  famille  des 
^prifoliacées ,  formé  par  Willdenow ,  et 
ynoo.  <fa  g.  Symphoria.  —  Genre  de  la 
imille  fies  Iridacées ,  formé  par  Sweet ,  et 
«non.  du  g.  Gladiolus.  (C  L.) 

*  ANfSARTIlRIA  {ahwç.  inégal;  âc- 
«w ,  article),  cf».  —  Genre  de  Coléoptères 
entamères ,  famille  des  Mycétophagides  de 
Yestwood,  établi  par  Walerhouse,  et  adop- 
é  par  Westwood,  qui  le  caractérise  ainsi  : 
lorps  large ,  subovale ,  sobr onvexe.  Massue 
^  antennes  composée  de  trois  articles  ;  leur 
Itiième  article  mince.  —  Ce  g. ,  qui  corn- 
rend  9  eap.,  a  poor  type  le  D^rmestet  mêlas 
le  ■arsham,  (D.) 

*  ANISARTIIRON  (ivirn,  inégal;  &,«- 
'lov,  article),  ras.  —Genre de  Coléoptères 
Hramères ,  famille  des  Longicomes,  établi 
«r  ■.  Dejean  dans  son  dernier  Catalogue , 
nais  dont  il  n*a  pas  publié  les  caract.  -  Ce 
;.,  qui  fait  partie  de  la  tribu  des  Cérambycins 
\t  91.  Serville,  est  fondé  sur  une  seule  esp. 
foi  se  trouve  en  Autriche,  et  qui  a  été  nom- 
née  par  Dabi  A,  barbipes.  Elle  appartenait 
oparavani  an  g.  CalUdium  de  Fabr.  (D.) 

'  ANISEIA  («w9o<.  inégal),  bot.  ph.— 
îenre  de  la  bmille  des  Convolvulacées, 
rtbtt  dea  Convolvulées,  formé  par  M.  Choisy 
Ifem.  Soe.  Gen.  Yi  et  Y III,  t.  4)  sur  plu- 
leurs  eap.  des  g.  ConvolwêhiM ,  L.,  et  Ipo- 
Mpa,  et  ainsi  caractériaé  :  Calice  5-pbylle  ; 
»  deus  folioles  eitér.  insérées  plus  en  ar- 
ère  et  subdécurreotas  sur  le  pé<loncule. 
or.  bypogyne,  campanuiée;  limbe  plissé, 
uinqoèiotié.  Etam.  5,  incluses,  insérées  à  la 
■se  du  tube  de  la  corolle.  Ovaire  biloculai- 
t  ;  logea  bi-ovulées.  Style  simple  ;  stigm.  ca- 
Ué-bilobé.  Caps,  biloculalre.  Graines  4, 
resséea.  Embryon  courbe,  roucilagineux- 
ibumineoi;  cotylédons  ridés;  radicule  in- 
né. —  Ce  g.  renferme  on  petit  nombre 
'espèces  safllrulasceDles  ou  barbacécs,  pro- 
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près  à  PAsie  et  à  TAmérique  tropicales;  les 
feuilles  en  sont  alternes,  obtongues-linéai- 
res,  entières  à  la  base  ou  sagittées;  les  pé* 
doncules  axillaires,  uniflores,  bractées.  On 
cultive  dans  les  serres  d^Rurope  les  Âni^ 
sêia  ealycina  et  talicifoUa,  dont  les  fleurs 
sont  blanches.  (C.  L.) 

AIVISOBRTÉES.  dot.  ph.  —  Voyex 

Â'^ISOBRYI&ES.  (C.  L.) 

*  ANISOBRYÉES.  Âmtobryeœ  (St^t- 
v9f-  inégal  ;  ^^u'ia.  je  végète  }.  bot.  pn.  — 
Cette  épithète,  ainsi  que  celle  dMntsody- 
namet ,  avait  été  proposée  par  Cassini  pour 
remplacer  la  dénomination  de  Honocotylé- 
dones.-  (C.  L.) 

•ANISOCERA  (5vf««,  inégal  ;  xi,c«c, 
corne),  wa.— Genre  de  Coléoptères  pentamè- 
rrs,  famille  des  IHalacodermes,  établi  par  H. 
Dejean ,  mais  dont  il  n*a  pas  publié  les  ea> 
ract.  II  le  place,  dans  son  dernier  Catalogne, 
dans  le  voisinage  du  g.  Cantharis  de  Linn. 
ou  Telephorvs  d^Olivier.  Il  appartiendrait , 
par  conséquent ,  h  la  tribu  des  Lampy  rides  de 
Latreille.  Il  est  fondé  sur  une  seule  e^p.  da 
cap  de  Bonne-Rspérance ,  que  l^iuteur  nom- 
me À.  ditaticomii,  (D.) 
■»  ANISOCERITS  (5vwe>«,  Inégal;  rèisuç. 
rome).  cv.h.  —Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  fnmîlle  des  NItidulides  de  Mac-Leay, 
établi  parHowitt,  et  adopté  par  M.  YVestwood, 
qui  en  formule  ainsi  les  caract.  :  Corps  ova- 
le, snbconveie.  Élytres  tronquées.  La  base 
des  deui  premiers  articles  des  antennes  très 
large,  surtout  cbex  le  mâle.  Il  ne  renferme 
qu^ane  esp. ,  que  Pauteur  nomme  Spireœ, 

(D.) 
*  ANiSOCERlTS  (âb'fof,  inégal;  xifimu 
corne),  ma.— Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
res,  famille  des  liOngicomes .  tribu  des  La*- 
miaires,  établi  par  M.  Serville  aui  dépens  do 
g.  iMmia  de  Fabr.,  et  qu'il  caractérise  ainsi  : 
Corps  court,  ramassé ,  ailé ,  un  peu  conveie 
en  dessus ,  duveleni.  Antennes  glabres,  très 
distantes  à  leur  base,  sétacées,  de  onxe  ar^ 
ticles  dans  les  mâles,  de  dit  dans  les  femel- 
les :  le  premier  allongé  en  massue  ;  le  s^ 
cond  court;  le  troisième  extrêmement  long, 
cylindrique ,  portant  au  bout  une  touflé  da 
poils;  les  suivants  (dans  les  mâles)  ontanad 
une  touffe,  mais  beaucoup  plus  petite.  Arti- 
cle terminal  sans  toullte ,  très  court  dans  les 
deux  sexes.  Corselet  unltuberculé  latérale* 
ment;  son  disque  inégal.  Tête  assex  fartai 
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fiice  un  peu  hontf>ée.  Teai  peiîtf.  ■andibufei 
très  courtes ,  point  saillantes  k  Texténear 
duis  le  repos.  Palpes  courts;  pénultième 
article  des  maxillaires  en  cône  renversé  ;  le 
dernier  pointu.  Éljtres  courtes,  peu  convexes 
en  dessus ,  arrondies  et  routiaues  à  Textré- 
mité.  Angles  huméranx  saillants.  Ecusson 
très  petit ,  arrondi  au  bout.  Pattes  fortes  » 
égales.  Cuisses  en  massue..  Tarses  antérieurs 
houppeux  dans  les  mâles.  —  Ce  g.,  qui  a 
pour  type  la  Lamia  êcopifera  de  Germar  « 
esp.  du  Brésil ,  a  été  adopté  par  M.  Dcjean 
dans  son  dernier  GataL  ^  mais  il  en  a  rempla- 
cé le  nom  par  celui  de  Tragofnorpktu ,  pro> 
bablement  à  cause  de  la  trop  grande  res- 
semblance du  mot  AnUocerus  avec  celui 
d*Ani9oeera ,  précédemment  employé  par 
lui  pour  désigner  un  antre  g.  dans  la  famille 
des  Maiacodermes.  Mais  conune  son  dernier 
Catalogue,  où  il  emploie  pour  la  première 
fois  le  mot  d*Am$oefra^  a^a  paru  que  trois 
ans  après  la  Monographie  de  H.  Serville ,  il 
mt  clair  que  le  nom  d^Âmtouffa  de  ce  der- 
nier doit  prévaloir  sur  oeUii  de  Tragamor- 
pkm$.  (D.) 

^ANISOCIIEIRA  (»(•««,  ia^l;  xtt> . 
tf«,  main),  eus.  — Genre  de  Coléoptères  bété- 
romères ,  famille  des  fRixicomes ,  établi  par 
M.  l>eiean ,  mais  dont  il  n^  pas  publié  les 
caract.  Il  le  place  immédiatement  après  le 
g.  DûËpèrt  de  Fabricius  dans  son  dernier 
Catalogue,  et  le  fonde  sur  «m  seule  eap.  du 
■résil,  qu^jâ  nomme  A,  ptclo.  Celle  esp.  nous 
élMl  iflcoMve,  le  g.qa'elle  a  servi  à  éUhtk 
ne  figure  ici  que  pour  mémoire.  (D.) 

''ANISOCUILUS,  H«IUd)<«ynFoc,  Iné- 
gal; yyi^oç ,  lèvre),  bot.  fii.  —  Genre  de  la 
fuBille  des  Labiées  (  tribu  des  Ocymoldécs , 
Sw4nbu  des  Pleciraotfaées  Bealii.  ),  dont  M. 
Benlbam  [Labiat. ,  p.  59}  expose  les  caract. 
comme  il  suit  :  Cal.  ovOide,  presque  dressé , 
t^bié ,  fermé  après  la  ioraisan.  LèTre  sn- 
pérleore  entière;  lèvre  inférieure  tronquée, 
01  ioit  très  entière ,  aoit  très  eourtement  4- 
dentée.  GoroMe  à  tnbe  saillant,  déMcbi  ;  gor> 
gf  «1  pea  renflée  ;  lèvre  supérieure  courte , 
à  S  on  4  lobes  obins  ;  lèvre  inlérienre  alloB- 
gée ,  concave ,  entière.  Étam.  4 ,  déclinées  ; 
les  deux  inférieures  pins  longues,  mets  li- 
bres, non  dentés.  Antiières  ovdcs-fénifor- 
mes,  è  bourses  conOuentes.  Stignmies  snbu- 
lés ,  isomcCres.  Akènes  lisses.  —  Herbes  nn- 
Buelles  ou  vivaces.  Faux  verticilles  bractéo- 
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les ,  très  rapprochés,  iÉbri^nhaèi 
à  former  des  épis  oblOB|Kjl>hQ.ht> 
tées  imbriquées.  —  Ce  c.|p|iiiii'i» 
équatoriale.  M.  Bcnlkaa  n  i  aaii 
esp.  ;l 

*  ANISOCREPlS(»si,n|i- 
rtf,  sorte  de  chaossare>  m.  -Gst  i{r 
léoptères  bétéromèras,  baidkfeTm 
nés,  éUbli  par  m.  DejesD,  D»  te  :i|i 
publié  Im  caract  11  If  pbsénnn 
nier  CaUdogue  près  àig.CMdMiW 
treille ,  qve  celui-ci  raagi  teai*^ 
Crassicomes.  Il  est  Umétmmwàe^ 
ce  dont  la  patrie  est  iacsunedfvi^ 
Jean  nomme  A.  hUariL  lbnrn|»d* 
où  nous  jommes  de  hca  éKkjlMTCA 
sant  anr  ce  g. ,  no»  as  k  ■■»->« 
que  ponr  mémoire.  ^ 

ANISODACTYLE&.i»"i«^*' 
sot,  inégal  f^y^^^fm^"^ 
dans  la  métboda  de  ri*,  ii  *^ 
tribu  de  son  oidre  des  OiMM  e^- ' 
dont  le  principsl  canew  t*  '»« 
trois  doigU  dirigés ea  swlttoi'* 
rière ,  par  opposiUon  à  solîpb*" 
Grimpeurs,  qui  en  mlden*?»' 
vam  et  deux  en  arrière.  CW**'  * 
la  méllMde  de  TenuBiack,  »^^ 
dre,  i^pondant  auxTésaW»**" 
et  corapnsé  dVspèco  ^^^^J^ 
gr^d effilé,  ^cmmU*^^^^ 
droH,  et  qui,  qoei^se  f<*>*\ 
doigts  en  avant  et  d\B«i««"^ 
les  Oiseaux  percbean ,  rf*  *  »■■* 

pour  la  plupart,  la  ^^^*  *^i^ 
arbres  ccMnme  les  e»|iè»*'**^ 


■ 
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GHmpenrs,  ou  de  se  —  ^^  ^ 
ticatement  sur  les *•***' ''**"'^ 
lesrocbers.  Enfin  c'est,  ^^^^ 
de,  notre  second  som-^  ^^^^^ 
Passereaux ,  que  ■••  ''**'*L  |^ 
sans-ordres  :  les  t^f^P'  V^ 
dactyles  et  les  Déod«!tTln.ft«^  ^ 

ordre  eomprendrsta**^'*^'^^ 
avoir  les  doigts  diipoiéif»  P^;^ 
me  ceRes  que  Too  i  ^"^  ^^ 


des  Orîmpenn,  «s*  ■"^T^iih» 
de  grimper  le  ItnfdsiWi»^^ 
cbes  d^arbres,  et  ■*  ^^h** 
des  rocbers ,  on  de  le  «»-'l*\^^^ 

suspendre  aux  ?■!■•«■'■  f 
flZaponreneitiiiitkHV^ 

Si,  d'une  part ,  00  i«  I** 


j 
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Bat  «iésigner  par  le  oom  de  Grimpeurs 
le  rctnrion  ée  genres  d*(Kseain  dont  le 
K  ftraiHff  nomtre  ne  grimpent  pas ,  qooi- 
i*ils  aient  tons  la  même  conformation  zy- 
dartyie  ,  il  n^est  pas  moins  indispensable 

former j  dans  Pordre  des  Passereaux,  une 
t-ttoffi  oa  sous-ordre  de  tous  ceux  qui,  sans 
ne  ^  )  godactyles ,  possèdent  au  plus  haut 
v^e  cette  fscnlté  de  grimper,  ou,  au 
nin%  ,  celle  de  se  cramponner  et  de  se  sus- 
tidre  verticalement  aux  branches. 
5ou:»  a\ons  cru  devoir  désigner  ces  esp. 
ir  le  nom  d*Anisodactyle8 ,  comme  Va 
if  Trmniinck,  mais  en  en  formant  un  sous- 
dre  de  nos  Passereaux.  Les  principaux  ca- 
Tt.  en  sont  :  Pieds  robustes,  disposes  trois 
>içrf  »  en  avant  et  un  en  arrière ,  organisés 
Yur  grimper  on  se  cramponner  au  moyen 
>  doigts  ou  d*ongIes  puissants ,  le  pouce 
ific  îpairroent.  Bec  de  forme  très  variable , 
ms  toujours  comprimé ,  et  plus  ou  moins 
longe  ,  souvent  grêle  et  arqué  ou  droit, 
nrffffnerois  de  longueur  médiocre  et  assez 
Mis  ;  Ungne  ou  simple  et  membraneuse 
la  pointe,  on  bifide  et  tubuleuse,  ou  ter- 
lincc  en  pinceau  fibreux.  Ailes  très  varia- 
lc«.,  depuis  la  forme  arrondie  et  sur-obtuse, 
i<»qu*à  la  forme  sur-aiguë  et  très  longue , 
ymtne  chez  les  Martinets.  Quene  souvent 
p  lonicuear  médiocre  ou  simple ,  ou  rigide , 
a  épineuse. 

Ce  soas^rdre,tel  que  nous  Penvisageons, 
Méprendra  les  famillet  suivantes  au  nom- 
re  de  onze  :  Paridée,  Oxyr/iyncAidea,  Or- 
hnnyTidéej  CoUdée,  Bvphagidée,  Certhi- 
*f^,  MeHiphagidée,  Cymiridéê,  Promero- 
i4iée,  ParadUidéê  tX,  rroc/iiftd«e.  !1otre  fa- 
lille  des  rpifptdées ,  que  nous  considérons 
offYime  une  transition  de  ce  s.-ordre  à  ce- 
H  des  Déodartyles,  sera  effectivement  pla- 
tée immédiatement  k  la  suite  du  premier  et 
D  lAe  dn  second.  (Lafe.) 

•  ANISODA<:TYLrS(5vc»'<,  Inégal; 
jL^Tvio; .  doigt),  «s.— Genre  de  Coléoptères 
entamées,  famille  des  Carabiques ,  tribu 
c^  Ifarpaliens,  étabN  par  M.  Dejean  dans 
on  Speriês  général ,  et  auquel  il  assigne  les 
sraKtères  suivants  :  Les  S»,  3*  et  4«  articles 
es  quatre  tarses  antérieurs  très  fortement 
itatés  dans  les  mâles  ;  les  i*  et  3*  des  tarses 
iBC^ienrs  moins  longs  que  larges  et  très  lé- 
^renient  cordiformcs  i  le  A»  très  fortement 
otfdilérBia  el  prcMpie  bilobé.  Dernier  arti- 


cle des  palpes  assez  allongé,  très  légèmml 
ovalaire,  presque  cylindrique  et  tronqaé  à 
rextrémité.  Antennes  filiformes  et  assez  coop- 
tes. Lèvre  supérieure  en  carré  moins  long 
que  large.  Mandibules  peu  avancées ,  asaex 
arquées  et  peu  aiguës  ;  point  de  dent  an  mi- 
Iteu  de  rechancrure  do  menton.  Corps  o- 
blong,  plus  ou  moins  allongé.  Tétc  plus  mi 
moins  arrondie,  on  peu  rélrécie  posiérieo- 
rement.  Corselet  plos  ou  moins  carré  on 
trapézoîde.  Elytres  plus  ou  moins  allongées» 
souvent  presque  parallèles ,  quelquefois  es 
demi-ovale. 

Les  Anisodactylui  sont  des  Carabiques  ëe 
taille  moyenne  et  au  dessous,  peu  agiles, 
épigés,  vivant  surtout  dans  levoisiuage  des 
eauL  H.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalo- 
gue ,  en  mentionne  ti  esp.,  dont  8  d^Koro- 
pe,  4  d*Afrique,  1  de  Java  et  it  d'Amérique* 
Parmi  celles  d'Europe ,  4  se  trouvent  ana 
environs  de  Paris  »  ce  sont  :  VA,  itgtmtmg  H- 
lig.,  VA,  binoiatus  Fabr.,  VA^  ipurdUicûtr- 
nis  Ziegler ,  et  VA,  gilvipu  D<iean.  Noos  ci- 
terons encore  comme  type  dn  g.  VA.  heroê 
Fabr. ,  qui  se  Iroave  en  Espagne  et  dans  le 
midi  de  la  France.  (D.) 

"ANISOOERA  (âvc^^,  inégal;  ^^^, 
cou).  cvs.—Genre  de  Coléoptères  télramèrea» 
famille  des  Cbrysomélincs ,  Uibu  des  HispoK- 
des ,  établi  par  H.  Cbevrolat  aux  dépens  da 
g.  Alumus  de  Fabridus,  et  adopté  par  IL 
Dejean  {Coi.,  3*  édiL),  qpi  j  rapporte  éun 
esp.  de  Java  y  savoir  :  TA.  Uieidivêntriê  lo- 
quet, et  VA,  ftrruginêa^  qpi  est  VAhtrmêê 
ferrugineus  de  Fabr.  —  LescaracL  de  ce  g., 
d'après  H.  Chevrotât  »  sont  :  Tète  avancée  » 
arrondie,  entaillée  drcolairenent  sur  la  Cm 
ce.  Palpes  assez  développés  ;  le  dernier  arti- 
cle des  maxillaires  long,  on  peu  renflé  ao 
milieu.  Antennes  prtaqjae  réunies  par  U 
base  sur  le  front,  épaisses  «  cylindroïdes ,  dn 
1 1  articles  :  les  cinq  1'"  lisses  ;  les  3'  et  4P 
du  double  pins  lonp  que  le  S*  ;  les  suivants 
presque  égaux,  un  pen  plus  allongés;  In 
dernier  terminé  en  pointe  mousse.  Corselet 
pins  long  que  large.  Inégal ,  coupé  oblique- 
ment en  avant ,  droit  à  la  base,  conné  et  a- 
baissé  snr  les  côtés.  Êlytres  modérément 
convexes,  h  stries  ponctuées,  arrondies  à 
Pextrémité  et  non  armées.  Pattes  simples, 
trapues  ;  les  2^  et  3"  artidca  des  tarses  pro* 
fondement  bilobés.  (D.) 

*  ANI$00£RIS(  i  priT.;  »  faph.;  bas. 
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cembteble;  0^/01,  col),  bot.  tu.  ~  Section 
du  g.  Barkhausia,  comprenant  les  esp.  dont 
les  fruits  de  la  circonférence  du  capitule 
ne  sont  point  ou  sont  très  peu  atténués  au 
sommet ,  tandis  que  ceux  du  centre  le  sont , 
au  contraire ,  très  longuement.        (J.  D.) 

*  ANISODONTIL^M,  Reichenb.  {St-.noi, 
inégal  ;  i'joùi,  évra,  dent),  bot.  ph.—- Genre 
on  s.  g.  de  la  famille  des  Labiées,  voisin  des 
Harrubiumf  dont  la  plupart  des  auteurs  ne 
Pont  pas  séparé.  Il  u^en  diffère  en  effet  que 
par  un  calice  à  5  dents  anisomètres,  non 
réfléchies  après  la  floraison.  Son  type  est  le 
Marrubium  creticum  L.  (Sp.) 

*AN ISOOUS  («VI70,',  inégal  ;  oVous.  dent.) 
BOT.  PM.  —  Genre  de  la  famille  des  Solana- 
cées, tribu  des  Hyoscyamées,  formé  par  Link 
(tcon,s$leet,J^^),  et  dont  les  caract.  essen- 
tiels sont  :  Cal.  campanule,  inégalement  2^ 
fide.  Cor.  hypogyne ,  campanulée ,  à  limbe 
glissé ,  5-tobé,  dont  les  lobes  obtus,  inégaux. 
Stam.  5,  incluses ,  droites ,  insérées  h  la  base 
du  tube  de  la  corolle.  Antb.  déhiscentes  lon- 
gitudinalement.  Ovaire  biloculaire  ;  placen> 
tas  adnés  à  la  cloison,  multi-ovulés.  Style 
simple;  stigmate  capité.  Caps,  biloculaire, 
aubglobuleuse,  un  peu  charnue,  coriace, 
enveloppée  par  le  calice  persistant ,  renflé , 
costé,  connivent,  s^ouvrant  par  moitié  au 
dessus  de  son  milieu  ;  la  partie  supérieure 
devenant  un  opercule  mucroné,  quadrivalve. 
Graines  nombreuses,  réniformes.  Embryon 
périphérique,  semi  -  circulaire ,  renfermé 
dans  un  albumen  charnu.  —  Une  seule  esp., 
1^^,  luridus ,  Lk.  (  Nieandra  anomala 
Cijusd.  ;  Whitleya  itramonifolia  Swt. ,  etc.) 
originaire  du  Népaul ,  compose  ce  g.  ;  elle 
est  cultivée  dans  les  jardins  de  TEurope.  — 
C'est  une  plante  herbacée,  vivace;  à  racine 
ftisiforme,  épaisse;  à  feuilles  alternes,  petio- 
lées,  ovales,  un  peu  réfléchies,  subtomen- 
teuses  en  dessous;  les  florales  géminées;  & 
pédoncules  axillaires,  solitaires,  uniflores, 
nutants,  portant  des  fleurs  d'un  vert  jaunâ- 
tre passant  an  pourpre.  (C.  L.) 

"  ANISODYNAMES.  Anisodynama 
(SvKToc, inégal;  J\/v«>ut(«. faculté,  force),  bot. 

PU.  —  VùyeZ  AHISOBRTÉES.  (C.  L.) 

"ANISOGONIUM  (£v«to«,  inégal;  vwv/», 
angle).  BOT.  en.  —  Presl  {Tentam,  Pteri- 
dograph.,  p.  115)  a  établi ,  sous  ce  nom,  un  g. 
de  Fougèri»^  de  la  tribu  des  Aspléniacées,  et  de 
la  sect.  des  Diplaziées,  qui  diffère  essentiel- 1 
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lement  du  DipUuium  pv  ««i^ 
nés,  dont  les  inféneoresMMiqia,n. 
nies  en  un  arc  aigu,  véoalifER  t^ 
les  supérieures  libres  i^iBtlaokV 
bord  de  la  fronde,  termioéa  oitewt 
rarement  réunies  eo  ircs  fCBëHi 
sommet.  Le  reste  de  rorpnai»^ 
che  ioGniment  les  Amtogmim  es  b^ 
ziutn  i  quoique  M.  Presl  pont  qi%  «n 
en  être  séparés  au  même  Utreqt  a<^ 
Aspidiacées ,   le  Nephrodiitm  et  l 'j^ 
dium  Tout  été  derispidtai. 

Environ  10  esp,  iodigèoef  deri»if 
tropicale  composent  ce  g.;  li  plypr. (r 
tre  elles  ont  été  décrites  pv  S«iti.RK 
Sprengel ,  Kunze,  Kaaif^etpire» 
auteurs ,  sous  les  non»  |éiKTi^  '  i*- 
plaxium  et  dMsp(efNUM.iioBrJfPi« 
deeussatum  Sw.  peut  être  oU  oar  ■ 
des  types  du  g.  ^ntso^omn.     ^^ 

*AMSOLEMUS(<ir4'G$.iKff.  -^ 
cou,  gouleau).  annêl.  ^Çmi'imr 
des ,  de  la  famille  des  SùémMfif 
M.  Templeton  pour  une  er^  >  '^ 
France  ;  An,  luteus  ^tm^Jfm.'y> 
Soe.  Lond.  ,  II  ,27,  pi.  iM^^  ^* 
pour  caract.  :  Bouche  enloarw*^''- 
lacules  disposés  par  paires ,  ffivi^  '* 
préhensiles;  branchies  siinpte,»**^" 
mes ,  existant  aux  quilre  «?■**  *" 
rieurs  du  corps.  Un  tube  cylia*fK '*■ 
caire,  enfoncé  par  sa  bue  (l»iBï«^- 
loge  l'animal.  '^ 

ANISOMELES,  R.  »  ^'^ 
505.)  [i^iwi,  inégal  ;  i^h if,  «^** 
pe).  BOT.  PM.  —  Genre  de  h  to»»**" 
biées,  tribu  dcsNépélées,  î.-^^^ 
miées,  Benlh. ,  auquel  son  «W*" 
pour  caract.  :  Calice  ovoïde^B»*'^ 
dressé,  régulier,  5-denlé.  Car* * 
aussi  long  que  le  calice,  P^*^ 
d'un  anneau  de  poils;  ièvrt  **"*L 
longue,  dressée;  lèvre infcri««*I*' 
de ,  5-lobée,  horizontale;  lob»  li»«» 
les,  obtus;  lobe  moyen,  échmfrt*"^ 
Étamines  4,  ascendantes,  s»"*'*^ 
inférieures  plus  longues.  FiW  ■*  ^ 
Anthères  rapprochées  detf  4  ^ 


des 


i4kN«» 


deux  longues  éuminei  '"*^^. 
deux  autres  î-tbèques,  à  boan» 

ses,  parallèles.  StignuU»  «*«rL^,. 
mètres.  Akènes  secs,  to«»-'''*\lp 
arbrisseaux.  Fleurs  ea  cy»»  t»»v^ 
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rorolle  rougeàlre.  On  coDnatl  8  csp.  de  ce 
g.  Ces  plantes  habitent  l'Asie  cquat.  et  la 
>ou\cilc-HoUande.  (Sp.) 

AMSOMÈRE.  Anisomera  (  àui^os,  iné- 
gal; wcîo«,  portion,  article}.  i?is.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Diptères,  division  des  Wémocères» 
r<imille  des  Tipulaires ,  tribu  des  Tipulaires 
lerricoles,  fondé  par  HolAnansegg,  et  adopté 
i>ar  Meigen,  qui  y  a  réunj,  depuis,  son  g.  Ne- 
'tvttocera.  M.  Blacquart,  en  Tadoptant  de  son 
'ôte  avec  ( ette  reunion ,  lui  assigne  les ca- 
r  j4-ti*res  suivants  :  Antennes  sétacées ,  à  peu 
|in*s  de  la  longueur  du  corps  chez  le  mâle , 
i»hts  courtes  chez  la  femelle  ;  de  sii  articles 
\elui»,  dont  le  troisième  est  plus  ou  moins 
loiig,  et  les  autres  sont  courts.  Jambes  1er- 
ikiui*e»  par  deut  pointes  courtes.  Ailes  cou- 
rh(*c^;  point  de  cellules  discoïdales,  trois 
|M>sirrieures.  —  Ce  g.  renferme  quatre  esp. 
européennes,  dont  Tune ,  A,  nigra^  est  nom- 
mée par  LalretUe,  dans  son  Gênera,  Hexato- 
ma  nigra;  le  nom  àWnisomera  indique  Piné- 
j.nlitc  des  articles  des  antennes.  (D.) 

*  .\\lSOMERIA,Pon.  —  PircumVi, 
Rndl.  uji-soi,  inégal  ;  fj^^rAi,  section],  bot. 
m.  —  Sous-^cnre  ou  section  du  g.  P/iy/o- 
larca.  Sis  caract.  dlflerentiels  s4Mil  un  pé- 
ricarpe à  coques  presque  sèchet»  non  cohé- 
rentes. (Sp.) 

*  AXISOMERIS,  Presl  {i'Jtfrta,  inégal; 
'f:'«,  segment).  BMT.  ph.-— Genre  de  la  fa- 

nulle  des  Kubiacées (tribu  incertaine], auquel 
S4MI  auteur  [Symb.  II,  p.  5,  tab.  54)  attribue 
les  caraci.  suivants  :  Tube  calicinal  obové, 
adne  à  l'ovaire  ;  limbe  supère,  4i^rti,  étalé, 
irrégulier.  Corolle  hypocratériforme  ;  tube 
(rrcle;  limbe  4>Ud«,  à  lobes  ovales,,  poio- 
LU5,  vaitaires  en  ptéfloraison.  Anlbères  4, 
linéaires,  sessiles,  subsaiUaotCi ,  iotérées  k 
la  Korge  de  la  cosolle.  Ovaire  inftre,  2-lo- 
-olaire.  Style  filiforme,  saiUani;  stigmate  à 
t  lobes  obtus,  étalés.  Drapa  2-loculaire ,. 
i-oaroimé  du  liinbe  caUdnal  ;  laget  i-sper- 
rnas;  Pline  dédies  phw  pe^*»  stMvaal  a- 
^pftf  ma. — Arbrisseau  (d»  IkésU)  i  raneaua 
Dfpoaét.,  dâvari^iHé*;  «»  de  cbaiioa  paire 
^panenreei»  de  nâme  qae  les  raoMiies;  feoiU 
\e%  oppoeées,.  coortement  pétioléea,  coria- 
rtf  ;  stiyles  interpétidalvea,  eotièrea,  ova- 
e^  Plews  en  capilule»  pédoncules,  aiil- 
airee,  solHaiiea,  accompagné»  d'un  pdii 
nvoUmteie-pbiUev  corolle  blanche.    (Sv.) 
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fiofifi ,  forme }.  I5s.  —  Genre  de  la  famOle 
des  Phasmiens,  de  Tordre  des  Orthoptères , 
établi  par  Gray  (5yn.  ofthe  sp.  belong,  to 
the  fam,  ofPhasmidœ  ] ,  réuni  au  g.  Baefe- 
ria  par  Brulté  {ITist.  des  /ns.],  et  adopté  par 
Burmeister  (Hamf.  der  Ent,),  Ce  g.  se 
distingue  des  Bacteria  et  dte  quelques  autre» 
Phtismiens  privés  d^ailes  fo  par  un  corpe 
glabre,  lisse  et  brillant;  2»  par  des  antennef 
longues,  filiformes,  ayant  leur  second  articto 
aussi  long  que  le  troisième;  3»  par  des  tarses 
dont  le  premier  article  est  pins  court  que  les 
deux  suivants.  — On  ne  connaît  encore  que  9 
esp.  dMmsomorpAa,  provenant  de  TAmé^ 
rique  du  nord  :  ce  sont  les  À.  fhrrvginêù 
Gray,  Burm.  {Phatma  ftrrfiginea  PaL- 
Beauv.],  et  tmpreatoides  Gray,  Burm.  (Spee* 
irum  httprestoides  Stolt,  Say).  (Bl.) 

«AIVrSOMORPIIA  (- vco-,  Inégal  ;/to/- 
?i.lbrme].  ms.  —  M.  Newman,  dans  sa 
classification  des  Insectes  de  TAngleterrv 
(Paprès  les  larves ,  désigne  ainsi  celles  dei 
^évroptères,  quil  divise  en  8  ordres  natq- 
rels  nommés  par  lui  :  Termites,  Ferliim, 
Baphidites,  Bemerobnteê,  Phryganitet, 
Eph&merites,  LibelluliieM  et  Panorpitêg. 

(D.) 

*  ANISONCHTS  (  5v«roç , inégal;  SM, 
X^«,  ongle),  w». — Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabéïdes  phyllopbages,  établi  par  M.  De- 
Jean  sur  une  seule  espèce  de  Barbarie  nom- 
mée par  Fabr.  lUêlolontha  airipiicis  ;  mais, 
long-temps  auparavant,  M.  Delaporte  avait 
fondé  sur  cette  même  esp.  son  g.  Opiopus, 
publié  dans  le  Magcu.  zool.  de  51.  Guérin  , 
1832,  clos.  9,  pi.  20.  Voy.  ce  mot  pour  les  ca- 
racU  du  genre.  (D.) 

''ANISONEMA(sw9oc,inégal;vf.aa[fill, 
filet).  DOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des  En- 
phorbiacées ,  à  fleura  monoïques.  Dans  les 
mâles,  on  trouve  un  calice  à  4  ou  S  divisions» 
avec  lesquelles  alternent  autant  de  glandes 
qui  manquent  rarement.  Etam.  5 ,  dont  lea 
filets,  assez  épais,  et  terminés  chacun  par 
une  anthère  bUoculaire ,  sont  inégaux  ;  troie 
plus  longs  an  centre  et  soudés  en  partie  en- 
tre eux;  deux latéraox,  presque  libres.  Dana 
les  femelles ,  calice  k  4^  divisions  ei  autant 
de  glandes  attcrneSk  Ovaire  surmonté  de  &- 
10  stigmates  sessiles  et  simples,  creusé  d'à»* 
tant  de  Ingies  dont  chacune  contient  dcoi 
OTQlifi superposés,  qooiqne  insérés  à 
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près  h  !a  même  hauteur.  Le  fruit  est  une 
eapsule  déprimée ,  orabiliquéc  au  sommet , 
creusée  eitérieurcmenl  d'autant  de  sillons 
qu'il  y  a  de  loge»,  et  renfermant  dans  chacun 
deux  graines  anguleuses,  où  les  avortements 
ne  sont  pas  rares.— Les  esp.,  au  nombre  de 
cinq,  sont  répandues  dans  riiide  et  dans  les 
«es,  depuis  Java  jusqu'à  Timor.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  rameux,  à  feuilles  alternes,  en- 
tières, stipulées ,  disposées  comme  les  folio- 
les d'une  feuille  pennée  sur  des  rameaux 
souvent  fascicules.  Les  fleurs  sont  à  Taissel- 
le  de  ces  petites  feuilles ,  accompagnées  de 
bractées  et  pédonculées;  les  mâles  en  fais- 
ceaux ,  les  femelles  ordinairement  solitaires. 
Ces  plantes  noircissent  souvent  en  se  dessé- 
chant. Voy.  Ad.  Juss.  {Euph.,  p.  19,  tab.  4, 
n.  11).  ,  CAD.  J.) 

*ANISONÈME.  Anisonema  {xviioi,  iné- 
gal ;  v^w«  1  fllament).  ms.  —  Genre  créé  par 
M.  Dujardin  pour  des  Infusoircs  de  la  famille 
des  Thécamonadiens,  c'est-à-dire   revêtus 
d'une  enveloppe  résistante  non  contractile , 
et  sans  autres  organes  visibles  que  deux  fila- 
ments partant  du  même  point  à  la  partie 
antérieure,  mais  différant  beaucoup  l'un  de 
l'autre.  En  effet,  l'un  est  flagelliforme,  ana- 
logue à  celui  des  Monades ,  toujours  agite 
d'un  mouvement  ondulatoire  très  vif,  et 
déterminant  la  progression  de  l'animal  en 
avant  ;  l'autre,  plus  épais  et  traînant ,  sert , 
comme  un  gouvernail ,  à  rendre  le  mouve- 
ment plus  uniforme;  ou  bien  il  s'agglutine 
çà  et  là  à  quelque  corps  solide ,  et ,  comme 
un  câble ,  retient  l'animal  qui  s'agite  en  se 
balançant  autour  du  point  d'appui  j  on  enfin, 
en  se  contractant  tout  à   coup,  il  relire 
brusquement  l'animal  en  arrière.  D'autres 
Infusoires  sans  tégument,  ou  munis  d'un  té- 
gument contractile,  ont  deux  filaments  com 
me  les  Anisonèmcs  ;  mais  ils  doivent  faire 
partie  de  familles  et  de  g.  différents.  Une 
esp.  d'Anisonèmc  {A.  acinus)  se  rencontre 
fréquemment  dans  l'eau  des  marais ,  autour 
des  débris  de  végétaux,  et  particulièrement 
dans  la  couche  floconneuse  et  vaseuse  qui 
recouvre  les  feuilles  mortes  de  Typha  et  de 
Sparganium ,  h  la  fin  de  l'automne.  Sa  coque 
membraneuse ,  en  forme  de  pépin ,  est  lon- 
gue de  0,02  à  0,04  de  millimètre ,  et  moitié 
moins  large  que  longue  ;.  les  filaments  éga- 
lent au  moins  trois  fois  la  longueur  de  la 
eoqoe.  (Dvx.) 
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AÏVISONYX  {5vf«^iiiéfil.:.:i- 
gle).  ms.  —  Genre  deColéoptèrof»». 
res ,  famille  des  Lamclliconjo,  «*» 
Latrcille  aux  dépens  du  g.  Jfri<w«f«. 
Fabricius,  et  placé  par  loi  (Uasatrick 
Anthobies.  Ses  caractères  soot  :  P^lp^  b- 
formes.  Mandibules  très  minces,  n  ps" 
membraneuses.   Languette  bifide.ru- 
au  delà  du  menton.  Mâchoires  lfr»a^sr 
une  pièce  membraneuse  et  alloBPf.  l/J- 
rccouvert  par  un  chaperon  aTMJcé,nc"".< 
allant  en  pointe  vers  son  eitrtiBif  "■ 
rieure.  CrocheU  des  quatre  tarses  a8:^v 
bifides,  ceux  des  deux  posténewî  *?:- 
ou  terminés  par  une  seule  poîBl'.  '"'^• 
nier  caractère  suffit  pour  les  di-iiar''*' 
genres  voisins,  principaleroenl  duc.  i'f* 
coma,  avec  lequel  ils  ont  beioccaï»  i*  '^ 
ports.  Ces  Insectes  ont  le  corps  fx-r..  « 
et  plus  étroit  en  avant,  arecte»'^ 
de  dix  articles,  dont  les  trois fct»^''* 
ment  une  massue  ovoïde  et  bnf^*'* 
tous  propres  au  cap  de  Boi»?-tif«  ' 
M.  Dejean ,  dans  son  dernier  Ou'  ç»« 
mentionne  sept  esp. ,  parmi  iesf«te  ■* 
citerons  le  Crinitum  tiXTrmètîèt.^ 
sont  pour  lui  des  hannetons,  aasiq»?- 
Olivier ,  qui  les  a  figurés.  ' 

*  ANISOPAPPUS  (^«i  ^' 
fc«Kico«,  aigrette;  aigrettes  ioesaif*-»^ 
PB.  —  Genre  de  la  famille  dfr  i"  «T 
sées ,  sur  lequel  on  ne  p05«*  P  * 
données  suffisantes.  M.  De  Ca^"'  ^ 
pouvoir  le  rapporter  au  ftr^ff^  **" 
nensis  L.  MM.  Hooker  et  AmcW  le  * 
nent  les  caract.  suivants  :  Ov^  ^^ 
hétérogame.  Fleurs  femelles  f-sf*^- ^ 
lées;  celles  du  disque  tubuJew^  *'"*'^ 
formé  d'écalllcs  nombreuses'"'''^' 
linéaires  et  tomcnlcuscs.  Réeeçtt^f  ^* 

Anthères  munies  ^^'•PP'"*'*  ^'^^ 
Style  des  fleurs  du  disque  à  riart»*^ 
inappendiculés.  Fniite  de  mtoe*'** 
les  deux  sortes  de  fleurs,  '*"*""'''[^ 
nés ,  dépourvus  d'ailes  et  de  ro^-  "^ 


nés  de  plusieurs  paillettes  courtes,  »»^ 
avec  lesquelles  se  remarquent  *  •"'' 
coup  plus  longues.  —  La  lealee^ 
nue  est  une  plapte  hcitarte  ***|\\ 
verte  de  poils,  munie  de  '**JJ®^*^ 
oblongues- linéaires,  ^'^"^^"^'^Jî^, 
en  leur  contour.  Les  rametw  •J'"^* 
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par  leur  dispotUioR,  dai  iorles  de  eorym- 
bes.  (J.  D.) 

*  ANISOPE.  ÂnUoput  (  èévKyof,  inégal  ; 
«o>«  ,  pied  \  fmvsT.  —  Nouveau  genre  de 
Tordre  des  Ampbipodet  et  de  la  famille  des 
Crevettines ,  établi  par  H.  Templeton  pour 
on  pelil  Crustacé  qui  ressemble  aui  Ampiri* 
loés  |Mr  la  conformation  des  antennes ,  et 
ans  Ison  par  la  structure  des  pattes,  lesquels 
Ica  sont  toutes  élargies  vers  le  bout ,  et  plus 
oa  moins  subcbéliformes.  (  Voy,  Tram,  of 
ihe  Entomological  Soe,  ofLondon,  vol.  I, 
p.  «85    pl.iO,  6g.  1.)  .(n.B.) 

*  ANISOI»ËL]llA(»ve7GC,inégah«rf>a«, 

plante  des  pieds ,  tarse).  i>s.  —  Genre  de  la 
triba  des  Braconides,  femHIe  des  Icbneumo- 
niens,  de  Tordre  des  Hyménoptères ,  section 
des  Térébrans,  établi  par  H.  Wcsmael 
(  Monogr,  de$  Braeon.  de  Beig,  ),  et  adopté 
par  nous  {Bist,  de»  anivu  art.,  t.  lY). 

liCs  principaux  caract.  que  présente  ce  g. 
sont  tires  :  1*  des  antennes,  longues  et  blifor- 
mes  ;  S<*  de  la  tJte ,  aussi  longue  que  large  ; 
5*  des  ailes,  ne  présentant  que  deui  cellules 
cobitalea  ;  et  4**  des  tarses  intermédiaires, 
(beaucoup  plus  courts  que  les  autres,  et 
composés  d^articles  égaui.  Nous  ne  connais- 
sons que  2  esp.  indigènes  de  ce  g.,  dont  le 
type  est  VA.  beigtcum  YVesm.  (  Mon.  de» 
Br.  de  Belg*)ei  Blanch.  {Hisi,  de»  an.  art., 
I.  IT,  p.  343} ,  trouvé  aux  environs  de  Liège. 
!loos  avons  rapporté  {An*  art.)  aux  AnUo- 
peima ,  k  Texemple  de  M.  Wcstwood ,  le  g. 
Heeabolvê  de  Curtis.  Voy.  ce  mot.    (Bl.) 

*  ANISOPÉT ALE.  Jmsopeloiiis  (»c- 
«o«,  inégal;  «troiÀoy, pétale),  bot.  —  Se  dit 
d^une  corolle  dont  un  ou  plusieurs  pétales 
Mml  plus  courts  que  les  autres.      (G.  L.) 

*ANISOPETALUM,  DeCand.(i'rod., 
»ub  PeUurgonio  )  (âvc^oc,  inégal;  «céretiov, 
petite  feuille,  péule  ).  bot.  ph.  —  Section 
do  g.  PaJor^on^ifm ,  caractérisée  par  la  co- 
rolle, dont  les  3  pétales  supérieurs  sont  no> 
tablemcnt  plus  longs  et  plus  larges  que  Irs 
3  inférieurs.  (Sp.) 

ANISOPETALUS.  bot.  ~  Voyez 

4fftH0KltT«LB.  (C.  L.) 

^  ANISOPIIYLLUM  (  âvcToc,  inégal  ; 
9J^*oif,  feuille  ).  BOT.  PH.  —  L*UD  des  nom- 
breux g.  établis  par  Hawortb  aux  dépens  de 
rBopborbe  {Voy.  ce  mot),  nommé  d'après 
IMnégalhé  des  deux  bords  de  la  feuille ,  qui 
wc  trouve  ainsi  oblique.  H  est  subdivisé  en 
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deux  sections ,  dont  la  première,  bien  natu- 
relle, est  composée  des  Euphorhia  peplis  el 
Chamatyee.  (Ao.  J.) 

*  ANISOPIIYSE.  Anitophysa  («vc^oc, 
inégal  ;  pj-i;-  sexe),  «s.  —Genre  de  Tordre 
des  Diptères,  division  des Bracbocères ,  sub* 
division  des  Pichœtes,  famille  des  Atbéricè- 
res,  tribu  desHuscides,  sect.  des  Acalyptè- 
res,  s.-tribu  des  Piopbilides,  formé  par  H. 
Macquart  aux  dépens  du  g.  Piophila  de  Fal- 
len,  et  nommé  par  lui  ilnùop^^sa,  en  raison 
des  diflérences  que  présentent  les  deux  sexes. 
Il  a  pour  caractères  :  Trompe  assez  épaisse. 
Palpes  très  petits,  terminés  par  une  soie. 
Face  carénée.  Fpistome  saillant,  k  deux 
soies  courtes.  Antennes  coocbées;  troisième 
article  large,  allongé;  style  nu.  Front  con- 
vexe. Thorax  mat.  Ecusson  allongé  chez  la 
femelle  et  arrondi  postérieurement.  Abdo- 
men allongé.  Pieds  presque  nus.  Cuisses  an- 
térieures munies ,  chez  le  mâle,  d^une  touflb 
de  petites  soies  vers  le  milieu  et  en  dessous. 
Jambes   antérieurement   munies  de  petits 
poils.  Pieds  antérieurs  simples  chez  la  fe- 
melle. Cuisses  intermédiaires  munies  dans 
toute  leur  longueur,  et  chez  les  deux  sexes, 
de  petites  soies  distantes.  Jambes  intermé- 
diaires garnies,  vers  leur  eitrémité,  de  quel- 
ques petites  soies.  Tarses  allongés  chez  le  mi- 
le et  chez  la  femelle.  Ailes  à  cellule  médiasti- 
ne  double,  ne  s^étendant  que  jusqu'au  milieu 
du  bord  eitérieur,  et  marginale  n'atteignant 
pas  le  bord  postérieur.  Première  cellule  pos- 
térieure un  peu  rétrécie  à  Textrémité.  Ner- 
vures transversales  rapprochées.  M. Macquart 
ne  rapporte  à  ce  g.  que  deux  espèces  commu- 
nes dans  le  nord  de  la  France,  et  se  trouvant 
ordinairement  sur  les  fleurs  des  l)aucu»;  ce 
sont  T.4.  »ettiellaris  de  Fallen,  et  VA.  ai- 
bipenni»  de  Tautenr.  (D.) 

ANISOPLIE.  i4ntfopb'a  {Sii»t9cç,  Inégal, 
^>^ ,  ongle  ;  anisfcopfia).  as.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  famille  des  Lamelll> 
cornes,  tribu  desScarabéïdes-pbyllophages, 
établi  par  Me gerle  aux  dépens  do  g.  Jfefo- 
lontha  de  Fabr.,  et  dont  voici  les  caraclèree 
d'après  VEneyelopédie  :  Antennes  de  neuf 
articles  :  le  1*%  conique  ;  le  ±,  globuleux  ; 
les  deux  suivants,  ovales-allongés;  les  Vel 
6%  cupulaires  ;  les  trois  derniers  formant 
une  massue  assez  grosse,  ovale,  presque  gla« 
bre.  Mandibules  ayant  leur  portion  interna 
moins  solide  que  Texteme.  Mâchoires  muiti- 
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tartées  ;  lears  dents  trèstbrti» ,  MiMriC  U 
lenninle.  Palpes  tnaxTlWres'Ae  qottre  «fti- 
tlcs  :  le  I",  très  petit;  le  2^,  comq«,  »îwr2 
loDg  ;  le  ^,  court ,  amiqoe  ;  le  dernier  aus&i 
long  que  les  deux  précédents  pris  enseniMc, 
ovale-allongé  .  Pulpes  hitnanx  de  trois  aiti- 
des  :  le  l«s  peu  dtsthtct  ;  le  ^,  conique  ;  le 
iemitnal ,  o^ale ,  aussi  long  que  les  dcui -au- 
tres réunis.  Chaperon  souvent  arancé  et  re- 
levé ;  dans  ce  cas ,  séparé  de  la  t^  par  une 
ligne  transverse  peu  prononcée/Corps  ovale, 
on  peu  déprimé  en  dessus,  tlorselet  ayant 
ses  angles  antérieurs  saftlants ,  échancres  en 
rondeur  à  sa  partie  antérieure.  Ses  cMésBr- 
rondis  antérieureraedt,  son  bord  postérieur 
sinué ,  saOlant  vis-à-vis  de  Técusson.  Ecus- 
son  large,  arrondi  postérieurement,  élytres 
déprimées  en  dessous,  élargies  sur  leur  bord 
«u  dessous  des  angles  liuméraux  en  une 
sorte  de  bourrelet ,  et  laissant  à  découvert 
Teitrémité  de  Tabdoraen.  Pattes  assez  for- 
tes ;  jambes  courtes ,  les  antérieures  biden- 
tées  à  leur  partie  externe.  Tarses  longs,  leur 
dernier  article  presque  aussi  long  que  les 
quatre  précédents  réunis  ;  les  dii  tarses  ter- 
minés par  deux  crochets.  Crochets  antérieurs 
et  intermédiaires  très  inégaux;  le  plus  mince 
entier,  Tautre  bifide  (  Tune  des  divisions  des 
crochets  biûdes  plus  large  et  plus  longue 
dans  les  «lâles  que  dans  les  femelles).  Cro- 
chets postérieurs  un  peu  inégaux  ,  entiers , 
Pintérieur  guère  plus  petit  que  lextérieur. 
—Ce  genre  a  été  adopté  par  Latreille  dans 
«es  FumiUes  ntLtur elles,  ainsi  que  par  M. 
Pqiean  dans  son  dcnoier  Catalogue ,  où  il  en 
joeulioaue  HÂ  espèces ,  dont  13  d'£urepe,  i 
de  Syrie,  1  du  Sén^ai,  1   digjptc ,  SL  de 
Grèce  ou  d'OrianC,  et  (>  de  l'Amérique.  Par- 
mi celles  d'Kurope ,  nous  en  oitarous  deux, 
qui  se  trouvent  aux  eiivir#ns  ide  a*aris.  Ce 
aont les MnlolanUiaagricola et  horiicoUi de 
Fahrkius.  Cas  insectes^  dimt  ies  larves  doi- 
vent dtr«  conformées  comme  celles  deslum- 
aeloas  «t  vivre  de  la  «néme  manière,  man- 
#Bot  avidement.,  à  Peut  priait ,  les  tailles 
des  arbres  et  les  pétalm  decertaîam  Aewa. 

.{DO 
AAIISOPOi^OJIi  .(«ve9(K,  mégal  ;  mJt/^i,^ 

Èm^bt),  Bur.  PB.  ~4«ence  de  ia  InûUe  des 

Graminées,  tribu  des  Avéoacées  cXristégi- 

oées,  sekm  Triains),  formé  par  Aobeii 

Arawn, et  aioai  caractériaé  :  ÉpiUeU  biflo- 


9t^;^mr  lÉliiiLma  lmHpMk,|ifr 
'cHl(^4  la  supérieure  Dcatrt,  «liHm. 
Gtames'S ,  fveHim  Cfiaks,  sMi^.yin 
franis  q«eteBlte«rs.MiAi2:Mi«> 
j«  Toillée  en  t7llBdK ,  MUe  ai  MMa.k 


«eJ«mi9ée,«oraeà  te 
plus  tingut ,  tifide  «a 
doraelemm.  SquammÉv  i:  te  ianm 
mdtrifofimm ,  reniéas  à  la  taie  ;  k  >.  <«- 
«a^,  oblongve.  Ctam.  %.  ûninapir, 
çympimiC ,  vchi  au  luimiil  ftip!  fto- 
meua,  terminaux.  G8rtspK«-0|.t 


ronTim.,Jc^tiU.<<a: 
le|»eit  d*mw  A<reiK,ei  îMlimtefe 
KmnPeUe-4MlaMle  orimldB.  Ck  m 
GrmHinée,  luuiedea-^fô  MM.ii'M' 
voalées,  à  psMculediime:  <-!• 
>"  ANISOJPS  (^»m,  iaéfil;  i^m^- 
iim.  —  «enae  éubM  fv  I.  %mii  ^« 
imr  4ai  mmmipL  Asiér.  \4mktmàt4t 
Waflaneoliem  (iiibudes  Hyé—»?^  • 
de«>anire  des  Aémiiilères,  m  II  i 


la  fovme  dufroaA  damtoai^#* 
rUm  «wmiM<^ue4mBic»tam^*** 
«atienlé  en  dess—s,  landiifv.'w** 
espèom  que  «et  amev  tmtmm^ 
Amonecm ,  le  Iront  est  oMdamir  b  rf- 

flw  mairière  dmis  les  dem  «m.  1/ ^  ^ 
«ipt«*élant  loadé  ^ue  sv« 
dont  les  «émettes  sont  prism 
cra  devoir  (SéBL  4e8  an 
refeter^mimi  meJnii  ne  le 

le  4Mian  éi  f  ^"^^ 


Ulr 


*  AfiilSOPHERA  , 
ySM,  aile^  i^s.  ^  «emeéltf  fv^'*^ 
(  J%A.  «Mn.  )  sur  ^  t9^é^^^^ 
i<ecMUem^^Dtis  é^^lmUi^^^ 
fortcomles,  mM^ent  tmite*'^*' 
i>act.,  étaai  anikima  m  wilmP»^ 

au  4.  Dectieui,  ont  détermitB»^ 
{ifm.  orlA. .  mniêê  é  Buffm)  •  ■■•^ 
(  Aonil».  dar  £nl.)  à  la  pUoBf  *»«  *'' 
meramiML  Fov.  MMmcm.  ' 


fjenre.  ¥oy. 

•  AMISM>TI::EIX  (i-^  ^       . 
^vÇ,  aik).  «m.  -  Ga««de  roidff  <►  *^ 

doplères^  famille  des  9ocUhi»,«<^  ^^ 
âlephaBsdam  m  Irita  dei  Gém«n^ 
dant  Immpèùti  nmdié  plui»  1"^ 
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le  ^  Bibmmû  Latc,  tribu  desPbalé-  ifmtqptt  di&jncées  sur  deoi  rangéw,  iIihI 
Vo^,  ce  mai.  (D.)  •  que  les  intérieures ,  qui  iiont  plus  longues 

-^  AfiilSOiPUS(iu»«m^iii^U ':oiic|iied).i  Uécc;pUcle  di^ounru  de  paiUettcs.  Frutti 
I».  — <&eBre  de  Celéc^tères  iéif-ainères , I  oblongs,  comprimés,  striés  ;  les  ettérieun 


anille  4»  JjongiconMs,    établi   par   M. 
or4dlle  {Atu  Soc  Ml.  de  Fr.,  1835,  p.  30), 
ut  le  |>l«ce  daos  «a  tribu  des  Lamiaires 
L  iui    aifiigne  les  caiacL  suivants  :  Corps 
^  «jQpriiBé.  Gorseiet  -arrondi  latéralement, 
hum ,  «ur   ses   o6tés ,  d^une  épine  placée 
rè»  de  J^augle postérieur.  Antennes  glabres, 
plus  longues  que  Je-cogis  dans  lefi 
Je  dépassant  notablement  dans  les 
èàUa^i  distantes  &  leur  base;  de  onze  arti- 
kc»  :  le^iremier^  grand,  en  nassucjUongée; 
i  «ecood,  très  petit,  cyathiforroc;  les  sui- 
■nt»  cvliodriques  ;  le  Xroisièroe  à  peine  plus 
>ns  que  le  quatrième.  Pattes  postérieures 
:r>  longues  dans  les  mâles  ;  cuisses  en  mas- 
uic,   les  postérieures  4rès  eilongées,  ainsi 
ue  ieufls  jambes  et  leurs  tarses  dans  les 
iâJei»^  Jambes  antérieures  un  peu  arquées 
an»  <:e  aat-,  leurs  cuisses  un  peu  plus  cour- 
:*fc  que  les  intermédiaires.  Tarière  des  Se- 
M'iles  iw^ours  saillante  et  dépassant  Tabdo- 
icn.   Failles  courte.  Uandibules   courtes. 
^^^  a>ant  sa  face  antérieure  assez  courte  ; 
ronl  peu  aplati.  Élytres  très  déprimées,  al- 
int  en  se  rétrécissant  vers  Textrémité ,  qui 
ai  ironquée  ;  cliaque  angle  de  la  troncature 
j*i-4:pnieux.  Ecusson  petit  «  semi^circulaire. 
'vêe:i  glabres,  les  postérieurs  ajant  leur 
reaiier  art.  beaucoup  ^lus  grand  que  les 
rois   autres  réunis;  -tei  second  et  troisième 
ret»  courts. 

M.  l»eieaa  a  adopté  ce  g.  dans  son  dernier 
^tnlogue;  mais  il  en  a  remplacé  ienom  par 
elui  de  LepiùtcêUi^  sans  en  dire  ie  Aiotir. 
iBs  espaces  qu^il  y  rapporte  sont  au  nombre 
le  sit,  dont  deux  du  Arésil  et  deux  de 
^a^eune.  L'esp.  t^pe.  qui  appartient  au  pre- 
nier  de  ces  pays,  a  été  décrite  par  M.  Ser- 
Ule  %6U!>  le  nom  ô^Â.  arachnoidei.     (D.) 

AAilSOPL'S.  <aiii»T.  --  Voifez  au  no- 
m.  (M.  E.) 

*  ANlSORAMPUrS  ^«vfMi,  disscm- 
ilable;  fufi^oi ,  aigrette  ;  à  aigrette  dissem- 
yablc  ).  «or.  nu  —  H.  De  Candolle  a  for 
né  ce  g.  4)0ur  une  plante  du  Cap ,  apparie- 
lant  s  la  Tamille  des  Gomfiosées,  tribu  de» 
3iicorarées.  Les  caracL  eu  sont  *  ûyiitule 
Buliiflore-  Involucre  caliculé ,  h  folioles  im- 
iMiquées  y  Unéaiciesi  les  extérieures  courtes^ 


terminés  par  un  rostre  plus  court  que  ceui 
de  riotérieur  ;  Paigrette  poilue,  multisériéc^ 
de  couleur  JaunAtre.  —  Cette  plante  a  le 
port  d'un  fTterac^um  ou  d^un  Hippochœris, 
Là  iige^  presque  nue ,  porte  au  sonnnet  en- 
viron 3  ciipitules ,  dont  les  folioles  sont  cou- 
vertes de  poOs  noirs  et  «aides  ;  les  fleurons 
sont  jaunes.  (J.  D.) 

*ANISaSCELIS  (^c&c,  inégal  ;  cxi>oç , 
Jambe).  i\s.  —Genre  de  la  famille  des  Co- 
réens, de  Pordse  des  Bém(ptères,  section  des 
Hétérofitères,  éubli  par  talreillc,  confondu 
d'abord  avec  les  L^ûfatu  par  Fabridus ,  et 
adopté  maintenant  avec  de  plus  on  moins 
grandes  modifications  par  tous  les  cntomo> 
iogislea.  Tel  que  nous  Pavons  considéré 
(  HiU*  dês  anim*  ariicul,  ) ,  les  caract.  es* 
sentiels  de  ce  g.  peuvent  être  résumés  ainsi  : 
Corps  élancé.  Antennes  très  longues ,  fort 
grêles ,  âliformes  dans  toute  leur  étendue^ 
n'AyAut  aucun  article  plus  élargi  que  les  au- 
tres,  et  le  dernier  plus  long  que  les  précé- 
dents et  terminé  en  pointe.  Protborax  ayant 
sesjHigles  postérieurs  aigus.  Pattes  longues, 
avec  les  jambes  postérieures  ordinairement 
nuinies  d'eiuMnsions  membraneuses  plus  ou 
OMins  considérables. 

Le  V'  Burmeister  {fRandb,  der  Entom,)  a 
resWeint  le  g.  Aniâo$eeUa  aux  esp.  qui,  pré- 
sentant les  caract.  que  nous  a\ons  énoncé^, 
ont  une  tête  un  peu  triangulaire  et  légère- 
ment avancée  entre  les  antennes,  tandis 
qu'il  forme  un  g.  Diactor  a%ec  lelles  qui 
ont  nue  tête  plus  arrondie.  Enfin  lU.  Spino- 
la  (£sjai  êur  les  némipL.hétéropt,  ),  pous- 
sant plus  loin  la  restriction ,  ne  c  omprcnd 
parmi  les  ^nisosceiii  que  les  esp.  dont  les 
cuisses  postérieures  sont  reiiflrrs ,  et  les 
Jambes  pourvues  d^une  expansion  foliacéo, 
plane^ 

Tontes  les  esp.  d^Jntsotcc/ij  sont  propres 
aux  p^s  cbauds,  et,  h  peu  dVxceplioos 
près^  il  TAmérique  méridionale.  Kllcs  ont 
généralement  une  taille  assez  grande,  et 
plusieurs  des  couleurs  très  vives.  Leur  nom- 
bre peut  être  porté  maintenant  à  une  soixan- 
taine, en  énumérant  tant  les  espèces  décrites 
par  les  auteurs  que  celles  qui  n^ont  pas  en- 
core été  signalées    et  ne  sont  con*iues  lîu 
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diDS  I«s  collections  ;  mais ,  si  Ton  adopte  le 
g.  Diaetor,  ce  nombre  sera  réduit  de  près 
de  moitié.  Les  esp.  types  pour  tous  les  au- 
teurs sont  les  A.  phyllopui  Linn.,  A.gona- 
gra  Fabr. ,  du  Brésil  ;  A,  memt>ranaeea 
Fabr.,  d'Afrique,  etc.  (Bl.) 

"  ANISOSCELITES  (âv(7o<,  inégal; 
vxiXùi^  jambe }.  ns.  —  H.  Laporte  eroplojti 
le  premier  cette  dénomination  (fisot  d^une 
el,  $yst.  des  Hém.  )  pour  désigner  sa  sep- 
tième famille  des  Hémiptères  hétéroptères , 
ayant  pour  type  le  g.  Anisoseeli$j  et  renfer- 
mant en  outre  douze  autres  g.  M.  Burmei- 
ster  [Bandb,  der  Bntom,)  réunit  les  Anisa- 
ieélilei  avec  les  Caréite$  de  M.  Laporte ,  et 
n^en  forma  qu'une  seule  sous-famille  sous 
le  nom  de  Coféodes.  Cet  eiemple  fut  suivi 
par  M.  Brullé  (  Bist.  des  Ins,  ) ,  qui  modifia 
seulement  la  dénomination  de  Coréodês  en 
celle  de  Coréens ,  que  nous  avons  adoptée 
(  HisU  des  antm.  art,  ) ,  en  divisant  la  fa- 
mille en  deui  groupes ,  les  Coréites  et  les 
AnisoscéUtes-  M.  Spinola  {Essai  sur  les 
MémipU  héler,  )  regarde  les  Anitascélites 
comme  une  famille  distincte,  et  leur  adjoint 
plusieurs  g.  que  la  plupart  des  auteurs  pla- 
cent parmi  XtsCoréiies.  Voy. cuahBXM.  ^Bl.) 

"ANISOSCÉLOIOES  (  âv(^o<,  inégal  ; 
vx«>o« ,  jambe  ;  tUoi ,  semblable  ).  i^s.  — - 
■.  Spinola  forme  sous  ce  nom  une  sous- 
ftmille  comprenant  le  g.  Astemma  et  quel- 
ques autres  g.  de  la  famille  des  Lycéens , 
dont  les  esp.  sont  privées  d*ucelles,   Voy, 

ASTEMVITBS    et  LTOÉBIS.  (BL.) 

>"  ANISOSCIADIUM,DG.{£vc''oc,  iné- 
gal ;  wtàfiov ,  ombelle  }.  bot.  pb.  — •  Gen- 
re de  la  famille  des  Ombellifères,  que  son 
auteur  place  entre  VOliveria  et  VEehinO" 
phora,  et  auquel  U  assigne  pour  caract.  : 
Galice  des  fleurs  marginales  à  lobes  eité» 
rieurs  très  grands ,  ovales ,  foliacés;  calice 
ét$  fleurs  centrales  à  lobes  extérieurs  rai- 
des,  mucroni formes;  lobes  intérieurs  ( des 
calices  de  toutes  les  fleurs  )  nuls  ou  dentl- 
formes.  Corolle  très  irréguiière;  les  pétales 
extérieurs  très  grands ,  obcordi formes-  bifi- 
des; les  pétales  intérieurs  minimes.  Styles 
coniques,  raides,  presque  dressés,  accres- 
cenu.  Fruit  pubérulé  ,  oblong,  cyllndracé, 
couronné  du  limbe  calicinal  et  des  styles. 
Méricarpes  semi  -  cylindriques  (Pun  d'eux 
•OQvent  abortif  ) ,  è  5  côtei  très  obtuses  ;  ban- 
Mettes  (nolles  rar  la  commlasare)  brunes, 
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solitaires  dans  chaque  viflétàtap' 
me  tnvoluté.(DG.lfcai.T,p.it& 
~  Herbe  à  racine  ample  ;ti|H  ta, 
raides,  dichotomes;  lèoUlei  pâU&» 
nées  ;  folioles  pennatiâdcs;  Mkr¥î 
5phylle,  h  folioles  obloiicoB,ain>!i 
finalement  subspin(sceiilci;irab^i 
4  ou  5  folioles  elliptiqiieSfpenisiiB.» 
somètres  ;  fleurs  blandies,  KsdR.  s  m 
bre  de  7  à  iO  paronibdkrie.-&aR 
est  fondé  sur  une  seule  eq»ke,tnpt|i 
Olivier  entre  Bagdad  et  kk^      9' 

(«vcorof,  inégal;  »T\tetav,fi|,fiBMt^ai 
PH.  —  On  applique  cette  éfAUle  n  ta> 
dont  les  étamtnes  ne  sosl  psaH^ 
égal  à  celui  des  pétales  libres  <i  «fe 
C'est  le  cas  de  beaucoup  delNpoen 
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♦  ANISOSTICTA  <im,m^:-^ 
rot ,  ponctué),  ns.  —  Genre  k  Càffn 
de  la  section  des  Triroère, fliriiF ^ 
Chevrotai  aux  dépens  ét^iwf^k 
Fabricins ,  dont  il  diflère  pv  ■  tufim' 
le  et  étroit,  au  I eu  d'être Wb#4>; 
par  le  dernier  article  destana.fiB'H 
el  par  les  crochets,  qtri  iobi  npIsjB 
grands ,  et  recourbés  ea  éBsm  t  ^ 
Jean ,  qui  a  adopté  ce  pw  <»  « 
dernier  Catalogne,  y  rsppsrte  sa  «r» 
dont  quatre  d^Amériqoe  et  An  i^^ 
Nous  citerons  parmi  les  ?«■*«•<*• 
it^^maeulaia  de  Fabr. ,  qo"»  iwvstlm 
toutes  les  contrées  de  l'.iBWf*l"" 
les  secondes  la  Coec.l9^«i»««'«*"* 
auteur  :  celle-ci  se  tro«»eiii««** 
Paris.  J\ 

♦ANISOSTICTE.BiA***''^ 
r«r<j«,  ponctué).  BOT.  ra.-Sî"* 
Tant  M.  Kndlicher)  du  «.  Ihr*»>*|«' 
delà  famille  des  TernstréBii*»-   ^^ 

AMSOSTOilE.  »«.  ^"l^^ 

A!<I180TOVB.  ^     . 

^ANISOTARSCSt***^**"^-;? 

Urse  ).  DIS.  —  Genre  deCol«^,'*; 


mères,  famille  des Carabiqnes 


éutf^^ 


le  baron  Maximilien  de  Ou^^j]^ 
cer  i  espèces  nouvelles  do  Beiiq»^ 
me  l'une  A.  hrm>ieolUs,  etIWrei  ir«j 
cwittf.  Les  caract.  qall  mpi^  «  ^ 
formulés  trop  loogoemeiit  ps»  ^^ 
tés  ici  dans  leur  entier,  (fsf .  *»  '*  ^ 
Ut.  :  G.  wmoeaux  et  mp.  m**^  ^ 
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biqueM,  p.  41.)  En  résumé,  le  g.  dont  il 
igit  ne  diffère,  soivani  V.  Chevrotât,  de 
lui  qac  M.  Dejean  a  créé  sous  la  dénomi- 
ttion  d^Ani$odactylu$  que  par  la  dent  de 
'cbancrare  du  menton  ;  et  des  autres  Har- 
iliens  par  la  forme  des  tarses ,  qui  le  rap- 
oche  de  ce  même  genre.  (D.) 

*  AMSOTELUS  (iEvi(ro«,  inégal;  xiloç, 
Ltréinité).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères 
>nta mères ,  fiimiUe  des  Malacodermes  , 
iba  des  Lampyrides ,  établi  par  M.  Hope 
i\  dépens  du  g.  Télépbore  des  auteurs 
^.oleopttrUVs  Manual ,  part.  III,  p.  141), 
lats  sans  indication  de  caractères.  Il  lui  don- 
e  pour  type  une  esp.  inédite  du  Népaul , 
u^ii  nomme  À.  lividus.  (D.) 

A^ISOTOME.  Anisottma  'Âr;c(ro«, iné- 
a1  ;  Toa<,  section ).n9.  — Genre  de  Coléo- 
tères  bétéromères,  établi  parKnock,  et  ado- 
té  par  Illiger,  Fabricius  et  H.  Duméril. 
;e  dernier  le  range  dans  sa  famille  des  Fon- 
i«ores  ou  MycétoMes  et  le  caractérise  ain- 
i  :  Corps  aplati  en  dessous,  convexe  et  ova- 
r  en  dessus;  masse  des  antennes  de  cinq  ar- 
ides perfoiiés,  qui  peuvent  s^éc^arter  et  se 
approcher.  M.  Dejean ,  qui  Ta  également 
idopté,  y  rapporte ,  dans  son  dernier  Cata- 
ogue,  25  espèces,  dont  21  d^Europeet  4  de 
'Amérique  septentrionale.  Nous  citerons 
eulement,  comme  type  du  genre,  VÀniso^ 
orna  ferrttginêum  de  Fabr. ,  qui  se  trouve 
Nincipalement  en  Allemagne.  Gyllenhal 
Fauna  stie^iea,  app.  ad  lyn.,  511-515)  dé- 
rrit  il  esp.  dMiiisolomaf ,  dont  il  ftut  dé- 
luire  les  esp.  rapportées  aux  Agathidies. 
Mntm  en  décrit  15,  et  en  figure  8,  propres  à 
'Allemagne. 

Leê  AniêoiomêM  avaient  d^abord  été  con- 
fondus avec  les  Spbéridies,  bien  qn*ils  en 
Jiffèrrnt  par  le  nombre  des  articles  des  tar- 
des ;  par  les  antennes  ;  par  les  parties  de  la 
^uche  et  par  les  habitudes.  LatreiUe  est  le 
f»remier  qui  en  ait  formé  un  genre ,  auquel 
îl  a  donné  le  nom  de  Léiodês  ;  mais  celui 
TAniiotoma  a  prévain,  quoique  postérieur. 
Voy,  néanmoins  le  moi  lbiodbs  pour  les 
taract.  génériques  de  LatreiUe.  (D.) 

•  AN  ISOTOME,  iimsoroimfs  (  âw«e< , 
inégal;  r6,utf<,  section). BOT.*-Dénomination 
Bppliquée  au  périanthe  soit  interne,  soit  ex- 
lerne ,  lorsque  les  ditliions  en  sont  alterna- 
livement  Inégales.  t    (G.  L.) 

*ANISOTOMIDES.  AnktÂmMm  («vc- 
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«;,  inégal;  tc/uâ,  section).  lus.— Nom  d'u- 
ne famille  de  Coléoptères  établie  par  Ste- 
phens ,  dans  laquelle  il  réunit  les  Diapéria- 
les  et  les  Érotylènes  de  Latr  ,  ainsi  que  les 
Sphsridiides  de  Bfac-Leay.  Elle  se  compo- 
se des  genres  Tritoma  ,  Phalaents ,  Ephi- 
stemus,  Leiodes,  Agatkidium,  Clambus, 
ClypeatteTy  et  deux  autres  genres  innommés. 

(B.) 
ANISOTOMUS.  BOT.  —  Yoyêx  ani- 

SOTOMB.  (C.  L. 

ANISOTRICniA  (  SvKToc  ,  ioégal  ; 
9/9ïÇ,  poil  ;  poils  inégaux  ),  bot.  ph.  —  Sec- 
lion  du  g.  Albertinia  {Voy,  ce  mot^ ,  carac- 
térisée par  les  fruits,  dont  la  rangée  externe 
de  Paigrette  est  de  moitié  plus  courte  que 
IMnterne.  (J.  D.) 

*  ANISTIOPHORES.  Anistiophori 
(  A  priv.;  itnio'j,  voile;  f«««,  je  porte  ).  mam. 
—  Ce  nom  été  donné  par  Spix  et  Gray  k 
une  famille  de  Chauves-souris  qui  ne  pré- 
sentent aucun  appendice  sur  le  nez. 

(C.  dX).) 

*  ANISUM,  Adans.  (ontium,  nom  de  Ta- 
nts  dans  Pline.  Voy,  Ams).  b-»t.  ph. — 
Double  emploi  du  g.  PimpinêUa  L. ,  ou ,  si 
Ton  veut,  section  de  ce  g. ,  caractérisée  par 
des  fruHs  pubérules.  (Sp.) 

AN1SUS  âv(90f.  Inégal),  ors.  —  M.  De- 
Jean  ,  dans  son  avant-dernier  Catalogue ,  a- 
vait  désigné  sous  ce  nom  un  g.  de  Coléo- 
ptères tétraroères,  famille  des  Curculionites, 
fondé  sur  une  seule  espèce  du  cap  de  Bon- 
ne-Espérance nommée  par  lui  Auritulatus,- 
mais ,  dans  son  dernier  Catalogue ,  il  place 
cette  espèce  dans  le  g.  Hippwrhimu  de 
Schoenherr.  Voy,  ce  mot.  (D.) 

*  ANIXI A  («»wÇ««  t  ouverture),  bot.  cb. 
—Ce  genre  appartient  à  la  tribu  des  Cham- 
pignons rbixogonés  de  l'ordre  desPérisporés 
de  Pries.  Il  est  caractérisé  par  un  peridium 
d^abord  chtfrnu  entièrement,  puis  creux  et 
s'ouvrant  au  sommet  ;  sa  substance  intérleo- 
re  est  d'une  consistance  molle,  presque  géla- 
tineuse et  parsemée  de  spores  simples.  VA, 
villoia,  seule  espèce  connue  Jusqu'à  ce  Jour, 
a  été  trouvée,  en  septembre,  sur  la  terre 
recouverte  de  feuilles.  Ses  peridium,  qui  at- 
teignent Jusqu'à  un  demi-pouce  de  haut, 
sont  pins  ou  moins  rapprochés  les  ans  des 
antres,  difformes,  oblongs ,  seseiles ,  ou  pres- 
que pédicules,  recouverts  d*an  duvet  blanc, 
et  llsét  à  li  l«m  par  des  tibrilkf  qm  rw 
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semblent  à  de  petites  racines.  Le  Selero- 
tium  radieatum  de  Tode  (  Fung,  SÊBck, 
Foic,  1,  tab.  1,  fig.  9},q;ae  M.  Fries  a 
cru  devoir  rapporter  à  ce  genre,  mais  avec 
doute,  sous  le  nom  dM.  glahraia^  en  don- 
ne une  idée  assez  juste.  (  iÂY* } 
ANKEAIDA  (nom  vernacnlaire ) ,  fier- 
maoD.  BOT.  PB.  ^  Sinon,  du  g.  Acrony- 
ekia ,  Forst.  (  famille  des  Zaathotylées  ). 

'^  ANRERITE.  M».  —Nom  donné  par 
Haidinger ,  en  rhonneur  d«  prof.  Anker  de 
Gratz ,  à  un  minéral  de  Slyrie,  nommé  aus- 
si Rohwand ,  et  Fer  spatbiime  blanc  »  et  qui 
est  un  mélange  cristallisé,  de  aarbonate  de 
cbaux  et  de  carbonate  de  fer.  Fny.  Cai^- 

BQHATB9.  (DH^) 

AJMKYLOSE.  ÂniyiûaiÊidi^)o»7ii',  de 
ôyxù/os ,  courbé  ).  a.xat.  -—  On  désigne  , 
par  ce  mot ,  Pétat  qui  résulte  de  la  diminu- 
tion ou  de  rimpossibiiité  absolue  des  mou- 
Yements  d^une  articulation  natureUemani 
mobile.  Cette  maladie  est  ainsi  appelée, 
parce  que  le  membre  qui  eq  est  «tieinl  res- 
te ordinairement  fiécbi,  (C.  B'O.) 

ANNEAU  (owMtiiia,  amMiinX  wnuk. 
—  Nom  vulgaire  d?une  petHe  es^  très  cen- 
mune  de  Porcelaine,  CypwMnwmihn.  Foy. 

PORCSLÂira.  (0B9V-) 

ANNEAU.  Ammlm.  fiov.  —  Dans  ks 
plantes  cryptogamea,  ee  mot  sert  à  dlstia- 
gner  trois  «rganea  très  difléranta,  snivani 
les  fiinUlea  ausquelles  on  rapplique.  Hana 
las  Moussas,  il  désagna  Wi  rebord  saittam 
et  quelquefoic  crénelé,,  qpu  giNrnii  roriftsa 
de  Turne.  Dana  les  FongèRaa,  an  a  noMoié 
ain«  un  anneau  on  bourrelM  qoi  entanre 
le  plus  souvent  kara  capsules,  ai  qui, 
jouissant  d'une  grande  élasticité,  bciUU 
Inr  rupture  et  la  diapersion  des  grainas. 
Bnftn,,  dans  laa  Gbampignona,  en  nomme 
ameao,  ceUiei  on  eaUet»  le  coUerette 
membraoense  «k  entoure  le  pédicule  de 
beNcou»  d'Agarice  ei  éa  cnrtaina  Boleta. 

(G.  »'0.] 

AKNEAUX.  AwMfttf.  abdi.  AmvKaa. 
--  Cette  dénomination  est  emplojée  an 
BeteoMlogie  pour  déaignet  FasBcmblaga  de 
plnsiaurs  piècaa  cenatituent  lea  parties,  qui 
oemposeni,  par  law  rénnion,  Tenveloppe 
eitérieure  éaa  ânimsM  aiticaAén»  Dana 
rerigte,  ce  nen  s'étendait  aua  piècaa  qui 
ctwtdana  In  CQtosirtandaa  anceananei 
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des  pattes ;. meia^ dapoii tkmf^im 
(Voff^  ce  mot)  a  été  adopté  ^^r«ia 
et  celui  d'Asnaoux  a  été  t6B*,m  b 
parties  du  corpa,  psftistastfs^ 
mais  toqjoura  cempoiétsétykavn 
constituant  deax  aroeaaa,  Vm  soa 
l'antre  inférieur,  cntièioMn |tti« 
eojL  ou  quelquefois  mémactnilîane» 
dés ,  de  manière  à  fdcner  en  rwn  pi 
ou  moins  parfaits.  Ainsi  éstt,  riaai 
peua  pins  être  confondu  S8«  lean* 
SêgmênU^  d'ArcMus,  d'irtOieMi 
qui  ont  une  aeceptioB  éÊamt  s  ,a 
restreinte.  Foy.  ces  mats. 

On  peut  éUadieff  les  AaMoteifl 
composition,  leur  (ofae, bsr tiii^A& 
Dans  les  AnnéKdaa,  les  IjiieiH .  r 
que  les  Jules»  les  ScoloiMaèe.  0^.. s 
Anneaui  sont  semblables  «asuniMn 
peu  de  cnoae  près,qusBlàbh«cib 
consistance,  danatoulelalsBpm«<«iii 
et  Us  repréaealenl  aiotséunn^ii^f- 
raiU.Uenestde  mémedmii^*» 
iiarves.  Unis,  dana  les  Inmnia^'i^ 
AnneauK  soni  neltenHnâ  kp»  >  "■ 
groupas  constituent  unelili,atbM  A* 
a6demais(roak  chacn  dBmW»-^ 
cbez  ceux-ci  le  déieloppenatèinm 
Annaaui  est  plus  gnnd  ca  niMi  iil^ 
graïut  eombce  d'appendinifi'è^va 
teaL  C'est  ainsi  q|H  tenéntka^» 
cond  anneau  da  tbent,^^P"''* 
première  paire  d'ailes  etmepma^ 
oOre  uae  plue  grande  foiiâe  è  p* 
distinctes  et  bien  déTeia|i|io m^^ 
neaux  plus  siaapies ,  oè  dki  m^  i""" 
entre  elles,  comme  dans  leprsè«»«^ 
ne  supporte  pas  d'aiks,  eti 
Anneaux  de  rabdenMa,|Ba 
ni  ailes  ni  pattes.  Dans  la  ûrt^^^'* 
Aracbnidas,  aucun  Anaaaam*^ 
d'ailes , il  en  résulte aaa  gbif^* 
pUcité  que  dans  ceux  da  tbomèibnd* 

ailés,ei»cbexle  P*"P«t.«»*fJ 
que  deux  9'eupead'ABDeMi,c«»'* 
le   tborax  ae   ceafoadmt  csi^ 
peints  de  Jonctiea  calie  tas Atf^"^ 
vent  le  nea  d' ArlifutelisMk  fn-  «  "^ 

Jmi 

AMNELÉ&.  AmMê  («Md0*J[ 
nean)»  aonii.  —  Ma^I^J  ■**** 
à  une  dftvisien  du  Règae  miaâ,  tf^r 

naniiHAnvmmtiaiMi»^^'^ 
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it  compote  <rAnneaiix  mis  les  iw  am  ra- 
re». («.  dX).) 
ANNÉLIDAIRES.  AfmêUdariœ  (An- 
élidcs,  classe  d^aoimaai).  antirl. — M.  de 
Uainville  a  quelquefois  nommé  ainsi,  oa 
njeox  SulMimélidaires ,  c*esi-à-dire  res- 
emblant  aai  Annélldes,  une  partie  des 
'ers  apodes  comprenant  les  Borlases,  Pla- 
naires ,  I>oave8  et  TœnoTdes.  (P.  Q.) 

ANNÉLIDES.  ÂnnulOÊa,  ÂnneUdei 
anwtellus,  petit  anneau),  anhbl.  —  {ZooL) 
^amarck,  auquel  on  doit  la  création  du  mot 
lont  il  est  ici  question,  s'eiprime  ainsi  sur 
a  classe  d*animanx  auiquels  il  rapplique  : 

<i  BI.  GoTler,  nous  ayant  feit  connaître  les 
'ails  d^organisation  qui  concernent  la  Sang- 
sue ,  les  Néréides ,  ranimai  des  Serpules , 
^tc,  assigna  à  ces  animaux  te  nom  de  Vers 
z  sang  rouge  ;  mais,  reconnaissant  la  néces- 
sité de  les  écarter  considérablement  des 
rers ,  et  de  leur  assigner  un  rang  plus  élevé 
la^aov  Insectes,  J*en  formai  de  suite  une 
'lasse  particulière  que  Je  présentai  dans  mes 
roors ,  à  laquelle  Je  donnai  le  nom  d*Ànné' 
hdem ,  que  Je  plaça!  à  la  suite  des  Crustacés , 
>t  doQt  Je  n^eus  occasion  de  consigner  les 
t<^terminations,  par  limpression,  que  dans 
'*Esriraiî  de  mon  cours ,  qui  parut  en  ISiS.  » 

«  Pour  les  mettre  en  ligne  dans  la  série, 
ions  avons  trouvé,  dit  encore  Lamarck  dans 
m  autre  passage  de  son  Iftsf.  des  animaux 
utfis  t>«rCè6rM,  des  motifs  qui  nous  autori- 
«ni  à  les  placer  après  les  Crustacés ,  quoi* 
in^îls  interrompent  les  rappcNts  que  ces  der- 
niers ont  avec  les  cntmaiPàDBS,  parce  quMI 
pot  été  très  ioconveniblo  de  les  ranger  ail- 
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I>*aprét  le  même  naturaliste,  la  classe  des 
(kfiDélMea  a  pour  caractères  distinctllk  : 

AnlflMQX  mollasses ,  allongés ,  vermifor- 
mes ,  DUS  ou  liairttant  dans  des  tubes  ;  ayant 
le  corps  muni,  soit  de  segments ,  soit  de  ri- 
ies  Iransverses;  souvent  sans  tète,  sans 
f  em  et  sans  antennes  ;  dépourvus  de  pattes 
irticulées;  mais  la  plupart  ayant,  à  leur 
f^lace,  des  maemions  sétifères  rétraetlles, 
lispesés  par  rangées  laiéraiea.  Bouche  sub- 
tervninale,  soit  sinpie,  orUcuialre  ou  la- 
!»|ée  »  soit  en  trompe  souvent  roasillifère. 
rne  raoelle  longitudinale  noueuse  et  des 
lerfs  pour  le  sentiment  et  le  mouvement  ; 
e  sang  rouge,  circulant  par  des  artères  et 
les  TetMs.  Respiration  otr  des  branchies , 

T.  I. 


Ces  animauz  sont  ainsi  parUgés  en  trois 
ordres  :  !•  AmUUdM  apodêi^  les  Hirudinéea 
et  les  Éehiurldées  ;  S*  ^im^lidas  aafaantfes, 
les Apbrodites,  Néréides,  Buniles  et  Amphi- 
nomes  ;  S*  AnnéU4ê9  iédentairêf,  les  Dor- 
salées  et  Maldanles,  Amphltrttées  et  Serpu- 
lées. 

6.  Gnvier  accepte ,  dans  son  ouvrage  sur 
le  Règn9  animai,  le  nom  d^AnnéUdes  donné 
par  Lamarck  à  ses  Fars  à  §ang  rouge  ^  et  il 
fait  remarquer  que  c^est  lui  qui ,  en  1802,  a 
établi  «  cette  classe,  en  la  distinguant  par  la 
»  couleur  de  son  sang  et  d^autres  attributs.  » 

Pour  Gnvier,  les  Annélldes  formant  la 
première  classe  des  animaux  articulés ,  entra 
eux  et  les  Vers  intestinaux,  qu'on  leur  asso- 
ciait en  tout  ou  en  partie  dans  la  Classifi- 
cation de  Linné ,  de  Bniguière,  etc. ,  sont  : 
ies  Crustacés ,  les  Arachnides ,  les  Insectes  et 
les  Échinodermes;  mais  cette  séparation  des 
Annélldes  et  des  Vers  inférieurs  n'a  pas  Ici 
le  même  inconvénient  que  dans  le  système 
de  Lamarck,  Cuvier  ne  peniant  pas,  comme 
celui-ci,  que  le  règne  animal  pnisse  être 
classé  sérialement. 

Plusieurs  naturalistes  ont  adopté  cette  dis- 
tinction tranchée  entre  les  AnnéUdes  et  les 
Vers,  et  parmi  eux  nous  dieronsH.  Savigny 
[SysL  des  Âtmélidu)^  dont  lea  beaux  travaux 
n'avancèrent  pu  moins  la  connaissance  des 
organes  extérieurs  des  Annélldes  que  ceux 
de  Pallas  et  de  Cuvier  Papprédation  de  leurs 
organes  intérieurs.  Toutefois  de  nouvelles 
recherches  ont  ûik  ramener  les  naturalistes 
aux  idées  bien  des  fois  critiquées  de  Linné 
et  de  BruguièrOy  et  elles  leur  ont  d^ailleurs 
donné  la  prédsion  et  la  régularité  qui  leur 
manquaient  à  cette  époque  de  la  science 
helmintologique.  Quelques  espèces  qu'on 
plaçait  h  tort  parmi  les  Annélldes  en  ont  été 
distraites. 

Les  Vers  intestinaux  ou  extérieurs  ont  < 
mieux  connus ,  et  de  naaveaoi  liens  son] 
venus  les  unir  aux  Aanéildea  ei  flbrmer  di 
uns  et  des  autres  une  véritable  série 
tielle  dont  la  place  est  certalnemcat  au  det^*/ 
nier  rang  de  la  catégorie  des  Animaux  ar*' 
ticulés.  Il  nous  serait  donc  tanpoaslble ,  en 
parlant  Isolément  des  AnnéUdes,  de  faire 
comprendre  leurs  afllnUéB  avec  les  Bnl»- 
xoaires  et  les  autres  animaux  réunis  par  La* 
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D*aYons-nou5  rapporté  au  sujet  à%s 

qn'w  ibréfé  é^^  «h^o  ont  lUi  Uwotonrs 

iQjépaMr^M^i^êM,  m  pMtHioAeB  «M 
qM  to^pK^NM  >enMBa4i^Me  4éne  «K  iM 

B«rUafls ,  1m  WiMiPir  ^  te»  lateHiiMnK,  «le, 

COBtiMKlit  pw4l8Pit   à  fMMK '«ftiBCt»  IM 

uns  des  antres,  et  il  parait  préférable  4r 
mUerde  tayei  iMiiiMKaaiiMeteoirs. 
Cette MOMNfte  «MDiève  de' vfir  Mt  ctUe  à  la- 
quelle M.  <le  Munville  «'était  ëepMf  teuff- 
temps  ervèté^naeea eavmges;  ei,  eeinoie 
■eus  le  wiTODs  eu  éitail  à  rertide  vHt« 
de  ee  melioaiiitR,  phuiean  Mlvealiiteftqiii 
avaienc  eu,  cmuir  tes  deux  Imanes  célè- 
lires  que  ooos  «vem  eilét  «Bténeuremeni , 
une  autre  efieion,  ynMiBaieBt  «etnellcneoi 
eelle^i,  et  Ne  t^oBtnême  renfarcée  perde 
eeuvelles  intuves  #ie  uew  aoraas  soïb  de 
Fepfiei^r» 

Alers  en  eeoaenre  «mb  aewreat  encore  le 
nom  fAmiilWtJi,  et  la  clesse  d'aaineae  k  la- 
quelle Il  se  trnwe  eyptt'P'^  reale  evee  le  mA- 
me  circontriipliDn  que  pour  Leraarek  et Gn- 
▼icr  ;  mais  ses  reppoilft  naturels  sont  eppré- 
clés  d'une  manière  plus  convenable.  C'est  ce 
que  Mt  M.  WlMvBdweids.  H.  de  MainviUe 
\  donne  au  renlraire  M  groupe  des  Annéli- 
des  sétigéres  la  yftmr  elassiqve  :ce  sont  ses 
BnConioioaires  cbétopodes;  et  les  Sengsues 
ou  Annétides  epodes  des  auteurs  sont  dans 
la  même  classe  q«e  lesTers  intestinaoi  sous 
le  nom  d*Apedes;  celui  d^Amélides  n'a  pas 
dVmploi  dans  ceUe  classafleatlon. 

(P.  G.) 

*  AimEMiEl Al,  Wallkh  {Plma.  a»^. 
rar.,  1. 1, p.  B, tab.  5  (lord  G.  Anneslf\ B4it. 
PH.  —Genre  de  la  teraille  des  Terattrémia- 
cées ,  auquel  son  auteur  assigne  pe«r  earac- 
téres  :Caliee2-brartéolé,itnhetrèscevt, 
adh^eni  à  la  base  de  Tovalre;  IMbeS-paiti, 
«  secnicnts  inegaui,  imbriqu(^.  Corolle  5- 
Me,  h  lobes  pointus,  imbriqués,  coimivents. 
oppo<ié«  AIR  s^fwwntjs  rattcinaui.  Etamines 
trè«  nombreufies,  fi-sérioes ,  indnses ,  insé^ 
rées  «nr  un   dtsqne    périgyne;    filets  très 
courts;  anthères  tM$îfites,  Introrses,  innées, 
!Mb^qnes,  linéaires,  cmpidées,  longiindina* 
leiiu*»t  ilebisrentcs.  Ovaire  senaîHnftre  ,3-1» 
cuUirc;  oieÉns  très  nombren,  eampylolr» 
:^(apciid«s  au  sommet  de  Tangle  interne 
lit} le  indivisé,  lermioe  par  3  stic- 


mates  «lUviks.  Baie  pmqaa  êàt.sù^ 
buicusc ,  S-loculaire ,  coaroeoee  :.  ^k 
caiicinaL  Graines  par  aeertaBBi  t*ui'« 
ou  génuoées  dans  chagae  lo^,  aïK--^ 
ployées  an  iîraie  de  kr  à  dMnil.  «o- 
spennéea,  reonniveriai  d'nB«]tttct;4. 
tesi  cbartacé,  imsanL  finèn»  ^J^'  '' 
courbé  C4wl0ienément  à  la  grane;  ik  v 
et  aMuaiet  des  ceiyiédem  afim.  -  u  f 
a^eat  fondé  qne  anr  ane  mok  fs^i"^ 
ffwic,  \'VaU.,  J.  c.).Cestanaikrf  «u-sr 
dn  HartabaB;  ses  faailkf  fiai  Am. 
courtemeai  péliolées,  laacaakn.  «îx**- 
ces ,  4fés  entières ,  aan  slipalm;  b  fi» 
sont  aûUaires,  solilairei,  Ira  iniMki 

pédonodées,  «docantes,  Itette^ 

t. 

*  AN\£SL£1A, fiakîA.  'M^^  ^' 
neslï).  nov.  »■.  —  ^a.  «if.  iv^''-!^* 

de  U  famîMe  dea  LégonJaiar  Is-^ 

y 

ANNESLIA,  Afidr.(ki'Ci»>-'- 
aoT.  ML  —  S^n.  da  f.  As|dt,  n»*.. 
de  U  famille  des  Wfmpbésmk       » 

*  ANX£SOIUUZl,0Hn'((^  '  ^ 

{Lûmma,  1826,  p.  388;  ,iv,i».«^  ■" 
racine  ).  noT.  m.  ^«eare  à  il  bci^ -" 

OmbeUilèrea,  aminel  «e»MlaciA^'*^ 
les  caract.  saivaBls 
niflarme,  a  dénié 

qnes,  acumiiina,  à  poialt  i^ids-  >*^ 
réfl  écbis  après  U  ftoraîMa.  Pùar  »"  ^ 
tiqiK-5-gone,  eoniannéyarbidsia  ^^  ^ 
liaabe  cabciMO.  Jléficarf»<Miao«  ^ 
diwanrfdahlea  ;  l^an  ^Hàn  iftt^^*^ 
leet  les  cAles  nimgjtto iiw-  ^ '"^ 
intermédiaires  GUfornes  :  r«J»  *t-»' 


il»* 
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(  ia  cAle  earénaie  fiHteias;!»^''" 
tes  ailées  ),  «andelatlef  sdtam^ 
que  vaUécule<»  gémineasiarli 
qui  est  plane.  Carpiffcai 
g. ,  voisin  des  Ofimmklkm,  si*  *^  ^ 
sur  une  seule  espèce ,  leqodk  o^^-^ 
de  Bonne«vérawe.  C^m^^*"^ 
ciœ  fusifaime  i  4QFaat  am  •*■  •*•* 
àliie  dressée,  ganie  de  Ml» C-i 

fennes;  à  embeltes  «i4^ 
d*involmae  ei  d'tevetaariki  p^^l^ 
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cowtal  tonte  leur  penaac  '"^^^V^ 
i  le  «HITS  d*nn  an,  dapai.  !•*  I"^**^ 
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<ik  leur  Ihictlficatfony  après  laqnèffedlêf 
îsâ<diU  Geêi  Popposé  de  vivaee.  (C  L.) 
WIW^lILAIRE  {annulus,  aoiieaa).  os. 
VKomafTei  nomme  ainsi  la  chenille  dn  Bcm- 
c  r»«u5lna,  vulgairement  appelée  Livrée, 

.AlMTÎITLAIRC  Annularia{annulns , 
i.eA«j).  MOLL.  — H.  Schnmacher,  dans 
i  JE^ssai  d'une  classification  des  CoqaUleSy 
1  fondant  le  Turbo  elatius  de  Linné  avec 

€Zy  clostomes,  fait  pour  le  Ci/elostoma 
It^xs^uj  et  quelques  antres  espèces  un  g. 
inimlaire  que  Ton  ne  saurait  adopter, 
Hvà  donne  la  prenve  que  Paoteur  dont 
parlons  avait  mat  compris  plusieurs 
nies  importantes  de  la  classification  de 
unarck.  Foy.  gtclostomb.  (I>B5H.) 
'^  A^NULINE  (  annulm,  anneau). 
>x'.  ca.  —  Quelques  espèces  de  Gon- 
rves  avaient  été  désignées  sons  ce  nom  par 
SA.  Link  et  Léon  Leclerc.  (G.  M.) 

A^SVLOSA.  MnnéL.-^  Sjnon.  latin 

'.AL?imi4DB9.  (G.  D'O.) 

iVNrVUt.US.  BOT.  ^  Sinon.  latin  d'Aiv- 
RAU.  (G.  L.) 

AKrVimiBI.  Annumhius.  ota,  —  Nom 
onné  par  Aiara  à  deux  espèces  d*Oiseaus 
u  Paraguay,  remarquables  par  la  grandeur 
e  leur  nid,  et  dont  nous  avons  Ait  un 
aus-genre  de  notre  genre  Ana^ate.  Foy. 
e  mot.  (Lafr.) 

Ai\IVUUS,  A.  BOT.  —  Voyez  A^- 
cuKi^  (C.  L.) 

ANOA.  MAM.  —  Genre  d^A?iTiLoPB. 
^''oyez  ce  mot.  (G.  d''0.] 

ANOBIUM  (aviu,<saaB;  ?io<yVie.  Ges 
Insectes  contrefont  les  morts  quand  on 
es  surprend],  ma.  —  Voyez  TaoïLBTTB. 

(D.) 

ANOCARPUM,  De  Gand.  [Syst. ,  t.  Il, 
p.  ±£2,  sa6  JIMplQUuci)  (âvw.  en  dessus; 

teae^ffOC,  fruii).  BOT.    FH.  —  SectlOO    dU   g. 

EHploiaxiSy  famille  des  Grucifères.  Suivant 
ML  De  GandoUe^elle offre  pour  caract.  dilTé- 
rentiels  :  Stjle  conique ,  comprimé ,  asper- 
me,  ou  t-2-aperme  à  la  base;  stigmate  bi- 
lobé,  Silique  (  le  pins  souvent  non-stipitée  ) 
dressée.  (Sf.) 

A^iODA^Gavan.  (à  priv.;  y  euph.;  iiV;, 
route;  sans  soliira  apparente  ).  dot.  ph. 
—  Genre  de  la  famiUa  des  Halvacées,  dont 
31.  Kunth  {in  Hnmb.  tt  BonpL  y  Tiov,  Gen. 
€l  Spee. ,  t.  y»  p,  965)  a  limité  les  caractères 
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sur 


camnril  soft  :  Qillee  écaUeulé,  544e,  V^ 
taies  5,  obovales,  étalés  lors  de  répanoaiM»^» 
ment  ;  onglets  adnés  à  h  baM  de  Pandropha- 
re.  Andh>phof e  à  partie  infiMeifra  veatrva^ 
recouvrant  Povak-e,  et  à  partie  snpérieiii» 
columnainf,  cooMimée  ^^unatoufllde  Mêla 
très  nombreui,  flfiformes;aBllièpea  réwitOÊ» 
mes,  bivalves.  Ovaire  m»  slipité,  naUUo- 
cttlaire.  Ovule» soltlaires  dans  eha^aa  leva, 
appendanls ,  attaefeés  à  Tangle  lafienw.  fllylte 
en  même  nombre  que  les  loge»,  filifemoMef 
sondés  par  Ta  base ,  terminés  cbacma  par  ua 
sUgmate  capftellé.   Péricarpe  ovMculaiTOy. 
déprimé,  composé  d>nr  nambre  iariéflni  dr 
coques  eobérenle»,  i-spermee,  radiaolea^ 
mutiqoes ,  oireiispMées  as  jomibU  ,  irrép»» 
Kèrement  ruptiles,  sans  se  désuirtr  entsa> 
elles.  G  faines  subi  énifermes  y.  appowasatei, 
h  bile  situé  dbns  Fécliawerure  ;  légvmeni 
crustacé.  Périspermif  très  minea ,  muclli^  . 
lieux  étant  hnmeet^.  Bviipr^ais  couiM  eou^ 
formément  à  la  {^"nHue ,  eotyKdom^Mtoséaf 
plissés  ;  radicule  supère.  ^  Hbrbes  aunwilleit 
(indigènes  da  Blexlqvc^  FeuiiltesUasUfesiiHJ 
trilobées  ou  angolenses ,  aliemet ,  longue 
ment  pétioMes;  stfpates  IMéralèa,  gémlnÉiM 
Pédoncules  axiHaif«B,   solit«iny,  li'flevea. 
GoroTle  janne^ ,  on  pourpre ,  ou-  violette*  -*' 
ta* A,  hastoifty  C^van.,  est  ctrftifée  eemn^ 
plante  dis  parterre.  Oir  commit  S  oa^  aalna 
esp. ,  dont  pltanieurs  se*  fontt  aossii  remaniiief 
tardes  fleurs  élégantes.  (9f.) 

Anrane^lS  (am,  en  dessus;  0^^, 
ligament),  ma.  -—  Oenre  âe  GMéoptèrei 
hétcromères ,  ftmifle'  des  HMasomes ,  éCabH 
par  M.  Sotter  (  An.  Sœ.  ent,  de  Fr,,  1954, 
t.  Ifl,  p.  594  )  aux  dépens  du  g.  Erodim 
de  Fabr.,  dont  if  sedMngne,  suivant  lui,  par 
les  caract.  cf-après  :  llleMon  convexe  en  de* 
hors ,  comme  gil^beux ,  et  sans  strie  ni  sil^ 
Ion  longitudinal.    Yeux  très  courts,  très 
larges  et  fortement  fransversea,fllifermes, 
et  point  saillants  ;  ifs  se  prolongent  d>me 
manière  très  notable  en  dlnsous  du  bord'  la- 
téral de  la  tête.  Gbisses  minces,  cylindriques 
à  lenr  base ,  fortement  renflées  en  massue  k 
leur  extrémiré  et  non  comprimées ,  et  suB^ 
filiformes  comme  dans  les  ETodius;  les  cfl^ 
des  antérieures  sont  plUs  courts  et  pitis  épi» 
neux.  Dessus  du  tergum  du  prothorax  pres- 
que tronqué  à  sa  base;  les  angles  postérieurs 
non  prolongés  en  arrière.  Gorps  peu  cmrvexr 
en  dessus  x  moins  ovalafre»  presque  fliilbi» 
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WÊt  n  bniMiaeiBeoi  «rroodi  à  Texlfénité  po»- 
jMmrt. 

■.  Il^jeao  o'a  pu  trouvé  ce  g.  tiiei  ca- 
lactérisé  poar  l*idopter  »  et  il  eo  a  réani  la 
Mule  espîce  sur  laquelle  il  est  foodé  [Anod, 
CUryi ,  origîDaire  du  Sénégal  )  au  g.  Ero- 
dima  de  Fabricius.  Vay.  ce  mot.  (D.) 

«ANODOCUEILUS  (  «priv.;  v  euph.; 
•M«,  dent;  x«^w,  lèvre  ).  i!«s.  —  Genre  de 
Coléoptères  pentamères,  bmille  des  Hydro- 
canthares ,  tribu  des  Haliplides ,  établi  par 
■.  Babington ,  d'après  une  esp.  de  Rio-Ja- 
seiro ,  qu^ii  nomme  A.  maeulatus.  —  Ce 
genre  ne  nous  est  connu  que  par  Tindication 
qu'en  donne  M.  Hope  dans  son  ouvrage  in- 
titulé :  Hopê**  ColeoptêriêVê  Manual,  paru 
n,p.138.  (D. 

ANODON  {à^dfw^  oirros.  édenté).  mou.. 
—  Dan»  son  TraiU  de  Zoologie,  H.  Oken 
préfère  œ  nom  grec  à  celui  d'Anodonia 
eonsacré  depuis  long-temps  au  g.  Anodonte 
de  Bruguière  et  de  Lamarck.  Voy,  A!«o- 

MNITR  et  HITLBTTB.  (DUSH.) 

ANODOiNTE.  AnodmOa  («b.o^«,  g»- 
r^.  édenté).  hou*. — Ce  genre  a  été  créé  par 
Bruguière  dans  VEneyclopédie  MélKodique 
lorsqu'il  coordonna  les  plancbes  de  cet  ou- 
vrage. Ce  savant  concbyliologue  étant  mort 
sans  avoir  achevé  le  teite  de  ce  grand  ou- 
vrage, ce  ftat  Lamarck  qui,  le  premier,  dé- 
termina rigoureusement  les  limites  du  g., 
et  le  caractérisa  dans  le  premier  tableau 
systématique  de  conchyliologie  qu'il  publia 
en  1799  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'Hieioirenaimrelle  de  Paris.  A  Tépoque  où 
le  genre  Anodonte  fut  créé,  il  pou%ait  être 
maintenu  sans  difficulté  dans  la  méthode  ; 
mais  depuis  que  de  nombreuses  obser\a- 
tions  sont  venues  successivement  enrichir 
la  science  ;  depuis  que  le  nombre  des  espè- 
ces s'est  accru  dans  ce  g.,  aussi  bien  que 
dans  les  Mulettcs,  de  la  manière  la  plus 
inattendue,  toutes  les  personnes  qui  se  sont 
occupées  de  conchyliologie  se  sont  aperçues 
que  les  Aaodontcs  et  les  Xulcttes  se  liaient 
par  les  nuances  les  plus  insensibles,  et  que, 
par  Tetude  seule  des  coquilles ,  il  éuit  im- 
poanble  de  déterminer  d'une  maaiêre  ra- 
tîomMlle  la  limite  des  deux  genres.  Bais  Q 
tel  bien  plus  impossible  encore  de  déiermi- 
•er  celle  limite  lorsque  Ton  sut  enlm  que 
ka  aniflianx  des  Anodontes  ne  dillèrcsl  en 
ffkuilecon  des  XuleUes  ^  et»  dès  lors ,  a 
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MInt  eonveuir  qne,  pov  ki  te|.  pp 
nous  venons  de  mntioaacr ,  ks  onrv-tt 
de  la  charnière  ne  sont  de  aaile  ulec.  L» 
espèces  qui  ont  cette  pirtie  k  pi»  Wv- 
ment  articulée  ne  difl^eot  ca  rirt.  ^us 
à  ranimai,  des  espèces  qoi  sel  h  cktrem 
simple  et  sans  dents.  Oi  csoroit.<i^ 
cela,  qu'il  est  nécesiaire  de  ratfmUi.'fl 
un  seul  genre  les  Anodoota  et  In  IiM- 
tes ,  et  nous  verrons,  ca  Inilait  dt  t^- 
nier ,  qu'il  faudra  y  rénair  wm  h  V**» 
et  les  CastaUies  de  Lamarck.  r«y.iiin- 
TB.  Un' 

AKODONTEA,  DC  (  Sftf.  D  .^  VC, 
$ub  Alyseo)  (à-^,  en  dow;  «f'-i  ^^ 
dent).  BOT.  PS.  ^  Syn.  èa.-^àimmt 
a  -A.  Meyer ,  de  to  bnDeéa  ûsnW 

Sr 

*  AXODOVriDES,  it  m  ^ 
DONTIIIDES.  AnodomtîéêiHU^ 
r6ç,  édenté;  di^.  appaicealMU,- 
X.  Rafinesque,  dam  une  mmptf^  ^ 
coquilles  de rOhio,  publiée  èmk Jmnti 
général  des  Sciences  naturOaéiinif^ 
les,  a  divisé  en  un  granil iwÉff  * >''" 
et  de  familles  les  Anodoato  d  isK»^ 
tes.  11  a  proposé  une  fMnlk  éa  1»^ 
tines ,  qui,  correspondant  ciartma<  h  i 
Anodonte  des  auteurs,  est  anotf^  '^ 
solument  inutile ,  tocsqm  wiM^  ^  ^ 
re  Anodonte  hD-mème  ne  f^  «^'^ 
Voy.  Â^owKnm  et  ■nan»-   ** 

AXODO.XTITE  (dtaii.  fir.-u.  - 
T9,%  édenté).  «oix.— ?lo««»MF***' 
guière  a  d'abord  séparé  ks  iM>^"  ^' 
nom  a  été  changé  dcpw  csrtR  <»-  ^ 
est  encore  en  nsafee.  ^^^ 

•  axodoxtil'm;^»»^'^  '^ 

lé  ;.  »oT.  ca.  —  Ce  gcsR  '^'^' 
uniquement  fondé  fur  «a  ont^ 
\ariable  comme  to  presMCt  «  ï*^ 
ce  de  fleurs  miles  atilUrai*  •  *^  *'*" 
donné  par  Bridel  lui-m^tte,  ^^^  ^^ 
bli  aui  dépens  du  g.  Gjfmeert^'  ^ 
une  seule  esp^^  d'Bedwig.  k^f^^ 
propre  i  T Amérique  lepl»»"^''; 
n'a  point  été  adopte  cC  ut  ém»  f»  ■' 
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•A3iODOXTYRA 

denu  ;  ij  si,  ^Moe . 

ixs.  —  Genre  établi  par  a  Weiv»^  j^^ 

ctfedMfS  of  fbf  ZooL  Sœ.  •f'*^ V^ 
place  dans  la  taûDedei ''''^'* 
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goe  les  caractères  saiYanU  :  Corps  allongé. 
ntennes  grêles,  de  treiie  articles.  Maiuliba- 
s  armées  d*one  forte  dent  an  côté  interne, 
rant  Testrémité;  palpes  maiiliaires,  longs, 
imposés  de  six  articles;  les  labiaux  de 
uetre.  Abdomen  oblong ,  sans  pointes  à 
extrémité.  D'après  H.  Westwood,  les  Ano- 
awuyra  sont  voisins  des  Tengyra.  Lears 
Iles  présentent  la  même  disposition  dans  les 
enrores ,  mais  le  corps  est  plus  court  que 
MME»  les  Tengyra  et  les  Myzitu  mâles. 
— l^^eatear  ne  rapporte  à  son  g.  qu'une  seule 
«péce  du  Gblli ,  qall  désigne  sous  le  nom 
Vjà.  trieolùr.  (Bl.) 

*  AJVODUS  (M^W9,  édenté].ns.— Genre 
le  Coléoptères  pentamères.  Cimille  desBra- 
ïbélytres,  tribu  des  FJssilabres,  établi  par 
il.  Nordmann  (Symbotm  ad  monographiam 
^UMphyUnonun),  et  auquel  il  assigne  les 
careci.  suIt.  :  Palpes  courU;  les  maiillaires 
comme  dans  les  Ste^kylim;  les  labiaux  ayant 
les  deas  premiers  art.  courts,  le  deuxième 
épais ,  tnwqué  an  bout.  Mandibules  peu  al- 
longées, non  fortes,  foiquées,  minces,  éden- 
tees ,  légèrement  rétrécies  à  la  base ,  ce  qui 
leur  donne  une  forme  singulière.  Gbaperon 
très  court.  Labre  court,  écbancré.  Antennes 
allongées,  filiformes  ,  plus  minces  extérieu- 
rement ;  i"  article  plus  long  que  les  autres, 
épais  à  la  base;  le  second  très  court;  le  troi- 
sième une  fois  plus  long.  Les  autres,  cylin- 
driques, presque  linéaires  et  graduellement 
plus  courts;  le  dernier  écbancré  oblique- 
ment au  sommet.  Tète  grande ,  transverse , 
avec  les  yeux  petits  et  non  saillants.  Cou  dis- 
tinct. Gonelet  peu  allongé,  carré,  un  peu 
atténué  postérieurement.  Corps  et  pattes 
gomme  dans  les  Stapbylins.  L'auteur  rap- 
porte à  ce  g.  trois  espèces  d'Burope,  dont 
deux  nouvelles  nommées  par  lui  A,  me$êwr 
et  A,  fakifn^  et  la  3*  qui  est  le  StaphyU- 
fMM  morio  des  auteurs.  (D.) 

ANiieCTANGIUM.  AnUtangium 
(st-y^cxtof,  ouvert;  ciyycrov,  vase,  capsule). 
BOT.  GB.  —  Ces  deux  noms  ont  été  IndilTé- 
remment  employés  pour  désigner  un  gen- 
re de  Mousses ,  mais  il  s'en  fout  Uen  que 
cbacuB  des  bryologistes  qui  s'en  sont  servi 
M  ait  auribué  les  mêmes  caractères.  On 
trouve,  en  eOèt,  sous  ce  nom ,  dans  les  au- 
teurs, des  Mousses  acrocarpes  et  pleurocar- 
pes,  nuaics  ou  dépourvues  de  péristome. 
Va  paid  aoHibra  da  Qymaastomesy  près- 
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que  toutes  lesiq>èces  du  genre  ScAtsftdtiim 
Brid.,  une  Net  ^ère  et  un  Maeromiîrium^  s'y 
trouvaient  réunis ,  sans  rien  avoir  de  com- 
mun que  le  nom. 

Aujourd'hui ,  on  réserve  le  nom  qui  foit 
le  siqet  de  cet  article  è  des  Housses  pleurocar- 
pes  de  la  tribu  des  Hypnées  et  dont  voici  les 
caract.  :  Péristome  nul.  Calyptre  cucullifor- 
me  ou  en  capuchon.  Capsule  égale ,  sans  an- 
neau, latérale,  munie  d'un  opercule  conique, 
recourbé  en  bec.  Fleurs  dioïques,  latérales. 
Fleurs  mâles  gemmiformes.  Anthères  nom- 
breuses, accompagnées  de  beaucoup  de  pa- 
raphyses  filiformes ,  articulées.  Pistils  aussi 
très  nombreux,  dont  un  seul  est  fécond.  Ce 
g.,  étant  purement  artificiel  et  se  composant 
de  deux  tribus  distinctes,  oCTre  peu  de  ca- 
ract. qui  soient  communs  à  toutes  deux.  Dans 
Tune,  à  laquelle  Bridel  conserve  le  nom 
d'Anictange,  les  espèces  sont  dressées  ;  dans 
l'autre,  qu'il  nomme  Erpodium,  elles  sont 
rampantes.  Las  premières  sont  rapprochées 
des  Hypnées  par  le  port ,  les  secondes  des 
Grypbées  par  leur  capsule  presque  sessile  el 
leurs  feuilles  à  réseau  lâche.  Les  cinq  ou  six 
espèces  connues  vivent  entre  les  tropiques, 
soit  sur  les  troncs  d'arbres,  soit  sur  la  terre. 
Le  g.  Hedwigia,  établi  par  Hooker  (JIftiac. 
exot,f  t.  46,  et  139),  est  absolument  le  mê- 
me que  celui-ci.  Il  ne  pouvait  être  conservé 
à  cause  d'un  g.  homonyme  de  la  Phanéro- 
gamie,  fondé  par  Swartz  et  universellement 
adopté  ;  aussi  voyons-nous  dans  l'énuméra- 
tion  des  g.  de  cette  famille.  Jointe  à  l'expo- 
sition qu'en  fait  M.  Lindiey  (A  nat,  Syit, 
of  Bot,\  M.  Hooker  lui-même  y  renoncer  et 
adopter  le  g.  Antfetangium,  Anyclangle, 
qu'on  trouve  dans  le  Dief .  cluss.,  est  un  mot 
que  condamne  l'étymologie.  (C  M.) 

*  ANOCCTOCHILUS.  Chrysohaphus, 
Wall.  ;  Orchipedum,  Kuhl  et  Hass.  (àvotx- 
rrf«,  ouvert  ;  y.ti^otf  lèvre  ).  bot.  pu.  —  Gen- 
re de  la  famille  des  Orchidacées ,  tribu  des 
Néottlées ,  formé  par  Blume  (  Flor,  Jav,, 
Prœf,  Tl  ) ,  avec  ces  caract.  :  Périgone  rln- 
gent  ;  segments  extérieurs  plus  larges ,  sup- 
posés au  labelle ,  et  légèrement  connés  k  la 
base;  le  supérieur  soudé  en  casque,  avec 
les  segments  internes ,  qui  sont  plus  petits 
et  inégaux.  Labelle  conné  avec  le  gynostè> 
me,  renflé-ventru  à  sa  hase,  canaliculé-on- 
gntcolé  au  sommet ,  à  Umbe  dilaté ,  semllo> 
bé ,  étalé.  Gynostème  court ,    courbé  et 
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dcvns ,  atténiié-échancré ,  calleux  des  deux 
cdtéa ,  bilamellé  en  avaot.  Anth.  terminale  , 
bOoculaire.  PoUinies  S ,  subbilobées ,  à  caa- 
dicBles  très  courtes;  glaudule  commune, 
fkUongue.  —  Ce  g.  renferme  quelques  plan- 
tes jtf^anaises  caulescentes ,  radicifères  à  la 
baaa;  à  feuilles  membranacécs ,  nervées  ;  è 
inflorescence  en  épis  bractées.         (C.  L.) 

ANOEGOS.VNTHTS.  bot.  —  Voyez 
ASfmQSA;sTuvs.  (C,  L.) 

AjNOEMA.  mâm.  —  ^om  scientifique 
donné  par  Fréd.  Cuvier  au  Gocbon  d*lnde. 

ToyU  C«BJLTB.  (C.  D^.) 

*  ANOEREA  (ivai^rua,  je  détruis  ;  il 
cAL  fUlu  écrire  Anarea }.  nn.  —  Genre 
deColéoptères  tétramères .  flimillc  des  Lon- 
^cofiies,  établi  par  M,  Wulsant ,  dans  son 
JKil.  nat,  des  Coléopi.  de  France,  p.  t94 
au  dépens  du  g.  Saperda  de  Fabricius, 
pour  y  placer  une  seule  esp.,  Ife  9.  cttreha- 
fias  de  ce  dernier.  Après  aToîr  conpnré  at- 
ttntivement  les  caract.  assignés  à  et  g,  par 
■.  Bbilsant  aTec  ceux  du  g.  Saperdê ,  nom 
w^  aTonsaper^  d'autre  dilRrence  que  celles 
^  résultent  de  ce  que  les  élttrvs  de  Ik  5. 
•BrcAorios  sont  terminées  par  une  petite 
poiafta,  tandis  que  celles  des  ntres  Saperdes 
aoiil  obtuses.  Ce  caract.  nous  paraît  bien 
■inime  pour  constituer  un  genre.  Vay,  le 

g.  SAFBADB.  (!>.} 

*  A3IOGCODES  (  «  prir.  ;  >  enph.;  h- 
aw  A*«  enfle  ],  d».  —  Genre  de  GoleopCén» 
bétéronères, famille  des  Slénélytres,  établi 
pv  B.  Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue . 
aux  dépens  des  g.  OEdemera  dXMhier,  et 
Dr^ops  de  Fabricius.  Il  y  rapporte  II  esp., 
dont  S  dT.un>pe.  I  de  Sibérie,  t  de  Gui- 
■é%,  el  I  de  la  Perse  occidentale.  5ous  ciîe- 
rens  seukmeni  comme  t^pe  du  c.  r.lito^. 
meianura,  ou  OEdem.  ÙL  dXHtxier^  qui  4^  î 
trouve  en  Allemacnr.  et  qnrlquefoô  ami 
•VFirons  de  Paris,  —  Ce  g.,  dont  Jf.  Dejean  ; 
n'a  pa*  puble  ks caract.,  se  tlî>tiin:T»  prin- [ 
dpalcnteot  des  Œdeméres  par  les  ciii!«e«; 
postérieures  non  renflces ,  H  des  thy^ps  ei 
«k?  Âsciera ,  cenres  voi>ins^  par  an  erusson 
STonii  et  non  tnançuUîre .  comme  cbev 
cas  derniers.  Pu  reste ,  lé»  Anoqtfiéet  œt  ' 
Ici  el^trrs  asseï  larrrs,  m^nes,  leçerramit 
roBTeies ,  faiblement  aminoies  Ters  I>xlré- 1 
Wîte^  a^fr  tTfiis  cAtes  kw^ntodinales  à  peîn^  • 
«arquiij  «r  chacune  d*eUes.  (P-.i   ; 

•AXOGEISSrs ,  WalBcà .On^ci-l 


noam'^  aaci.  i«ainMPpaa  « 
UG.  {^rodr,m,p.niMim,kLiyL 
mat.  Gene^,^  rv,  tib^S  («R^«taa.A>> 
90V ,  boid  smfianc  '.  anc  i»>  to* • 
la  famille  des  C»mhi<lBifci  trfti tel» 
mimfiée»^  DC.).  ■.GmfcfliB  /)v.^ 
1. 1 ,  p.  279) en  a  danné  l»( 
TUbe  caNciMi  h 
mee^  «ipwwj  pmtta 
beneoupavdeUét  Vmân.MoÊ.fa' 
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nière  section  du  g.  Sonehuif  dans  la« 
lie  41  ecuwpiWMl  4eui  flMle»  ^ifaeei , 
;ifMAres  cla<Oip,  éMUIetcipilaletvooC 
lttfll«r««,  les  fnÊÈÊ  tUèéê  lonjpfëiirte 
nt-  et  pceMfsc  flUnnés  sq  mhmmC  en  4hi6 
te  de  toe.  (i.  9^) 

^NOLIS.  mfiVT.  —  GOM^e  flepliiBi, 
mé  par  Diwffl» ,  et  ^m  ML  f^iméril  et 
iron  plaeeiit  dans  fev  liMiille  d«s  Lé- 
Ils  IfVMilens  OQ  SanrieM  eanataB.  Goc- 
lu  aesigoe  à  «e  genre  les  earaelènea  «oi- 
nts t  Télé  pTTvmi^iile ,  aHengée.  Corps 
«is ,  légèrement  comprimé  latév^leneiit. 
iieae  lon^e,  renflée  par  fRtervalles ,  sar- 
ontée  h  sa  naissance  tTrnie  erMe  plus  on 
atne  prcmoncée;  les  menAres,  et  les  posté- 
i^urs  sniloat,  très  développés,  grêles,  ainsi 
ne  les  doigts,  qnî  sont  terminés  par  des 
rrgles  forts  et   crochns.  Ikmehe  grande; 
ingne  molle ,  spongieuse ,  entière ,  «n'peu 
\lcnsible  ;  dents  nombreuses,  peu  inégales, 
errées  et  aplaties  de  dehors  en  dedans  :  Ses 
ntérieures  simples  ;  les  postérieures  bicus- 
>ides ,  ou  tricospides ,  ou  dentelées  en  scie. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  que  les  Anolis 
»nl  des  dents  simples ,  coniques,  au  palais  ; 
(l'*autres  disent  qu^tls  n>n  ont  pas  ;  le  fait  est 
que  ces  dents  ne  sont  pas  constantes  chez 
tous  les  Anolis ,  preuve  que  ces  Phanèrcs 
lie  peuvent  pas  avoir,  dans  THistoire  des 
Brptilcs,  toute  nmportance  caractéristique 
(lue  Ton  a  voulu  leur  attribuer.  Les  branches 
postérieures  de  Fos  hyoïde  se  prolongent 
chez  ces  animaux,  fort  en  arrière,  sous  le 
thorax ,  et  le  rapprochement  de  leurs  extré- 
mités détermine,  dans  certaines  circonstan- 
ces physiologiques,  une    saillie  plus    on 
moins  considérable  de  la  peau  du  gosier,  é- 
largie  en  une  sorte  de  fanon  que  Ton  a  ap> 
pelé  improprement  goitre,  et  qui  a  lait 
donner  aux  Anolis  les  noms  vulgaires  de 
GoUreiLx,  de  Papa-Vento,  etc.  Les  côtes 
se  réunissent  entre  elles  à  la  partie  infé- 
rieure du  thorax ,  à  peu  près  comme  chez 
les  Caméléons ,  avec  lesquels  les  Anolis  ont 
encore  (Tautres  points  de  ressemblance  ;  les 
yeux  sont  saillants ,  munis  de  dent  paupiè- 
res à  peu  près  égales  ;  le  tympan  forme  une 
ouverture  ovalaire-libre.  La  tète  est  couverte 
de  petites  plaques  égales,  polygones,  Irré- 
gulières ;  le  corps  est  revêtu  d^écailles  peti- 
tes, égales,  uniformes,  quadrilatères,  lis- 
ses, subverticillées,  réonies  sons  le  ventre 


en  forme  de  suture  ;  sur  les  membres  ellet 
pecMWBt  une  fonwe  i^ombAÏdale,  et  devien- 
nent canésées  ;  mais  le  caractère  propre  des 
iflolis  est eotei  ^m  leur  aiiralu  les  oeois  de 
Léamrét imym  'ém§i$  on  Hacty  U» ,-  la  4ier« 
Bièie  pbateage  de  tnos  Ics^ckiigts  est  ffoêie, 
amméJÊt,  tandia  ^ae  Vaumi  dewiiène  aal 
rwAée,  élargie  ai  nae  pAat«e  dkooSdate 
an» ^wtee  doigts  eHérftews  de  clia«He  pM^ 
garnie  am  desaous  de  paliles  lamelles  traw* 
varaaiea  qui  aident  ces  Sauriens  étm»  rao- 
tion  de  grinper  :  ear  lea  Anoiis  cbassent  or- 
dinairemeat  enr  leseifereset  éeséuissoBs, 
et  se  nonrrissent  non  eeulemcnt  d^nseeles, 
«Mis  aMoie  de  kmU  et  de  baies;  lear  colo- 
ration ,  en  géoéral  verditre,  se  perd  facile- 
ment dans  la  tente  dn  fenilinge  «oos  le- 
quel Ils  se  eacàent;  eelte  cooleor  est  auari, 
comme  edlle  dn  Gaméléott ,  suielle  à  varier 
brBsqnemewt  y  eelon  les  seasalioBs  de  rani- 
mai. Les  Anolis  sent  vife et  lestes;  ils  eoa- 
rent  aveepreaiptItiMie,  et  sautent  avec  légè- 
reté d'une  branche  à  Pautie;  ils  mordent 
fortement  et  avec  asaei  d'acharnement  la 
main  qvi  les  saisit  ;  mais  leur  morsore  est 
innocente.  Ils  s'accouplent  et  se  repradvi- 
sem  comme  la  plupart  des  autres  Saunent. 

mni.  Dumértl  et  Blbran  indiquent  S5  e^. 
d'Anolis,  qui  appartiennent  presqne  tontes 
à  l'Amérique  et  aux  Antilles.       (G.  b'Ou) 

ANOMA,  Lonr.  (Flor.Coefc.  ad.irilM., 
p.  541)  {ivoftoçy  irrégulier).  ner.  m.  — 
Genre  de  la  famMe  des  Légumineuses  («.- 
ordre  des  Césalpiniées,  tribu  des  Gassiéea, 
DG.}.  Établi  par  Lonreiro  sur  des  esp.  Iréa 
hétérogènes ,  ce  g.  a  été  limité  è  une  seide 
esp. ,  fort  Incomplètement  connne,  et  à  la- 
quelle on  assigne  pour  carnet,  génériqaea  : 
Gai.  de  5  sépales  presqne  éganx,  oblonga,  son- 
dés par  la  base.Pét.  5,  presque  éganx,  oUongs. 
Étamines  iO ,  ascendantes ,  ailernativenMnt 
fertiles  et  stériles.Légnrae  épais,  oMong,  i- 
loculaire,  2 -valve,  polysperme.  —  Arbris^ 
seau  (indigène  de  Gochinchine)  à  fenillea 
opposées,  bipennées;  folioles  subovales,  co- 
tonneuses; fleurs  blanclies,  disposées  en  pa- 
nlcules.  (Sr.) 

ANOMAL,  ^nomains  (  dv«inut^^,  ir- 
régulier ).  '  Cet  adjectif  s'emploie ,  en 
Histoire  natnrelle,  pour  désigner  nn  être 
qui ,  par  son  faetes,  l'absence  on  la  présen- 
ce de  certaines  parties ,  s^lolgne  des  êtoes 
que  leurs  caractères  généraux  placent  à  cd* 
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té  de  lui,  et  auqad  il  doit  être  compafé. 

(c.  D'à) 

ANOMAL.  Àfïomàlui  (  imùfitàoç,  tiré* 
galier  ).  bot.  —  Se  dit  de  tout  organe  dont 
la  forme  s'éloigne  de  celle  da  type  général. 
On  dit  en  général  qu'une  fleur  est  anomale 
quand  sa  forme  n'est  pas  celle  des  fleurs 
qu*on  Yoit  le  plus  ordinairement  :  par  eiem- 
ple  les  fleurs  des  Linaires,  des  Ancolies, 
des  Aconits,  etc.  (CL.) 

*  ANOMAL,  iifioffialû  {diytJ^fuàoi^  irré- 
gidier).  mam.  —  Qui  est  Irrégulier  ou  con- 
traire à  Tordre  naturel.  (G.  niX),) 

«  ANOM  AL  A  ((ir;»/uù«(,  irréguUer).  EU. 
«>  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fe- 
mille  des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéi- 
des  phyllophageSy  établi  par  Mégerle  aux 
dépens  du  g.  MeloUmtha  de  Fabricius ,  et 
adopté  par  presque  tous  les  entomologistes. 
Ses  caract. ,  suivant  Westwood,  le  seul  au- 
teur, à  ma  connaissance,  qui  les  ait  pu- 
bliés (  Synop9i$  of  the  gênera  of  BriHsh 
ifueeis  ) ,  sont  :  Antennes  de  9  articles.  On- 
gles inégaus.  Chaperon  non  avancé.  Corselet 
large  postérieurement.  —  Ce  genre  a  pour 
type  le  MeloUmiha  viti$  de  Fabricius ,  au- 
quel sont  venues  se  réunir  une  foule  d^espè- 
ces  analogues,  tant  d^Europe  que  des  autres 
parties  du  globe.  M.  D^ean,  dans  son  der- 
nier Catalogue ,  en  mentionne  71.  Ce  sont 
des  Insectes  de  moyenne  taille  pour  la  plu- 
part; d'un  vert  métallique  très  brillant,  qui 
se  cbange  en  bleu  on  couleur  de  bronze 
doré  dans  quelques  espèces.  Ik  se  distin- 
guent, à  la  première  vue,  des  Hannetons  par 
leur  forme  presque  ovoïde,  et  par  leurs  pat- 
tes, plus  courtes  et  plus  tratNies.  On  en  trou- 
ve une  esp.  aux  environs  de  Paris  :  c^est 
le  MeMoniha  Julii  de  Fabricius,  qui  va- 
rie teUement,  suivant  les  contrées  qu^U 
tebite.  qpil  n  ref« neuf  noms  différeuts. 

CD.) 
ANOMALES.  Amomalœ  (  i^l^^uJc*,  ir- 

régnlier).  bot.  —  Touraefort  donnait  ce 
nom  aui  plaaies  de  sn  il*  classe ,  à  coroUe 
polipeUle,  irrégiriière  :  Balsamines,  Fo- 
■elerrcs,  IVIpbiocAes.  Hc.  (C.  L.) 

*  ANOMALIE,  Anomalia  ^zvMSjùiac,  ir- 
régularité ).  BOT.  ~  DeoooMBaiMia  qm,  en 
Bola0i«l«e*  s'appli^K  en  gênerai  à  toute 
ééfiMtiom  des  formes  ordinaires.       'C  L  1 
•A>OMALIESv^no»«l««  (  ibL,.«l'«, 

>— Tontes  les  eipè- 
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ces ,  pnneipMencBt  rnanmn,  ctlsi 
domestiques  répandns  eonne  IhIbéi 
climats  très  divers  et  eipasésàlidiili 
grand  nombre  de  ca«fi  ■aWfiiiit.n 
sujettes  à  me  foule  de  varitfîMiènk 
forme,  le  voiiiine,lastraehBt,ci,eiB> 
néral ,  to  disposition  des  orgmn. Lcite 
individu  observé  à  dem  %§,  «ate 
dans  deux  saisons  diverns,  prink  i» 
vent  de  notables  dUKreacei.  OpcaÉa.a 
milieu  de  tontes  ces  direnilii  sannn.l 
existe  un  ensemble  de  irÉis  eonnsb  ik 
minorité  des  Individus  qri  csn^oMaïai 
grande  espèce;  et  c'est  cet  cannUièeutt 
communs  qu'on  nomme  le  pf/t  fenj^n 

Tonte  déviation  du  tfpeipecJHv,«. 
en  d'autres  termes,  toole  perdroiars^  r 
ganique  que  présente  an  iiinii  nifsf 
à  la  plupart  des  individai  éenaim, 
constitue  ce  qu'on  appelle  aee  ÂMmtàt ,  a 
quelquefois  une  dêvtntioa  sffSÉfH. 

Cette  déanltion,  avec  lafiriris  ioM 
étymologiques  du  mot  ÂmmkmiMph 
faiteraent  en  rapport,  peA,m}fmBW 
pect,  paraître  un  peu  tkârâk,  vt^^ 
renferme  en  elle  rexpresMSira«^^ 
la  valeur  du  mot  JnoatffMi ,  f»'"'"^ 
si  mal  compris ,  même  par  kf  laiiu^*»» 
Elle  met  en  lumière  une  ailias  ^'d  ap^ 
te  d'acquérir  dès  les  prcMnpvh^^ 
rétudede  la  tératologK,flisir.^^'** 
malie  n'est  point  utiwAkÈimrti^^ 
formation  IrréguUètt  et  étmém  « 
infraction  aux  lob  génénls  éb»^' 
nuis  simplement  une  ceniomiM  >*^^' 
un  état  organique diU^reataecdir^ 
avons  babitaellement  som  ki  J^  ^''*  ' 
que  notre  iUnstre  lontaiiBi  p^  P*^^ 
ment  compris  et  nidHpKdiil9>^ 
dans  ses  inroortcb  JEflm  i  rKt»^*^ 

monstre  double,  fl  ftipnm/àw» '^^ 
appelons  eonlrv  matwn  ce  #  ^'* 
trt  te  roicsfme  :  rkn  aW^»***' 
quel  qnll  soiL  ■ 

Cest  parce  qui  en  est  «ad 
lofie  est  une  science,  et  nmn      ^^ 

rile  collection  de  ftit»  laiyili  *  ^ 
tout  an  pins  pundrr  m  l^cfA  é 

té.  Suppose!  ^«  •» -^^^^ff ^ 
comme  on  ra  dkjnsqw*aik«J*^  ^ 

comme  ^rlqnu  mt  le  •  V^        |^ 
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loi  4|Q'«t<*iBi«  cette  phraie  célèbre  do 
iae  :  Ludèbria  0*6»,  9ùra€ula  naM  «n^e- 
osa  fecii  $nUuru,  L'éUide  d'aa  ôire«io- 
aly  eoii  «uuMo  aiiat4Niii4tte  kU-méine,  ne 
tirait  conduire  k  d'eiitjnes  résultais  qvCk  la 
iniOalaUoo  des  formes  plus  ou  moins  bizar- 
%f  à  la  mesare  de  la  dteiance  plus  ou  moins 
aode  qui  les  sépare  des  formes  normales 
,  par  fiuiie,  à  un  éionnemeni  slérile  ei  irre- 
[>nnel.  Si ,  au  contraire*  les  Anomalies,  ae- 
n   la  belle  expression  de  Montaigne ,  soot 
nure  la  couHume  seulement ,  ci  non  €on^ 
e  la  wUurei  si  elles  ont  leurs  régies  ei 
turs  lois  ;  si  même  ces  règles  et  ces  lois  ne 
ilTèreot  pas  esseatiellemeni  des  règles  et  des 
js  qui  régissent  les  êtres  normaui,  no 
en  iolifoe  se  trouve  établi ,  non  seulement 
lire  tons  les  faits  de  la  Tératologie ,  mais 
uMi  entre  lesfaita  téralologiquesetles  laits 
ilatifs  au  êtres  oormaax.  Lm  Tératologie 
evient  dès  lors  une  science,  à  Tétode  de 
iquelle  s'atiaeba  nn  double  intérêt  et  une 
ouble  utilité,  puisque  Pobservatour  peut 
y  proposer  «n  double  but  :  la  coordin»- 
on  des  faits  téralologiques  considérés  on 
ui-mêmes  ;  puis  rappiicatian  de  cas  foila  «t 
ea  conséquences  qui  en  résidtentauxdiver^ 
es  brancbea  des  sciences  de  Torganlsation. 
:*el  est  le  caractère ,  telle  est  la  portée  de 
I  Tératologie,  telle  que  l'ont  lûte  les  Iravaui 
écenis.  Et  comme  la  Téralologie,  dans  les 
aille  et  mille  faits  qui  lui  appartiennent, 
mbrasse  toutes  tes  coodllions  de  Torgani- 
iiioo  cbex  tous  les  élres,  nous  ne  craignons 
as  d'aller  trop  loin  en  disant  qu'il  n'est  pm 
tne  des  lois  de  l'organisation  qui  ne  poisse , 
i  eUe  est  vraie,  recevoir  de  cette  branche 
lonvdle  de  la  science  une  utite  confirma- 
ion,  et  dont  la  Iwiaseté,  dans  te  cm  contrai- 
r,  ne  puisse  être  par  elle  mise  en  lumière* 
Dans  cet  article  placé  presque  au  début 
e  ce  Dictionnsire,  et  alors  que  l'ordre  aè- 
habéUque  nous  a  permis  à  peine  l'expesi 
ion  de  quelques  Mts  particuliers ,  nous  ne 
surtens  suivre  te  Tératologie  ni  dans  sea 
aotes  généralités,  ni  dans  les  brittantes  a|^ 
licatioos  qui  déjà  en  ont  été  faites  ou  peu- 
ont  rêtre  è  te  PhyBiologte,  à  rAnatomte 
omparée ,  a  te  Zootegie.  Leur  etpasiUan 
rouvera  naturellemoni  sa  place  dans  un  ar- 
icte  général  sur  te  TKitaTOi#Gn  (Foy.ce 
lot ),  tandte  quil  est  indtepenaabte ,  mênae 
our  natelligenre  des  articles  sDécianz  oui 
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vont  suivre  I  de  placer  ici  qœlqfies  notions 
préliminaires  sur  ia  nonaenclatuie  et  te  ctes- 
siCcation  téralologiques. 

En  remontant  à  te  défiaitio»  que  nous 
avons  donnée  au  commencement  de  cet 
articte»  il  est  évident  que  les  Anomalies, 
bien  qu'elles  soient,  sous  un  point  de  vue 
général ,  intimement  liées  antre  elles ,  doi- 
vent être  infiniment  nombreuses  et  variées. 
Elles  te  sont  en  offst.  Tout  écart  du  type 
spécifique  est  une  Anomalie ,  depuis  te  va- 
riété la  plus  simple ,  te  moins  apparente ,  te 
plos  dénuée  dinfloence  sur  ronsemble  des 
fonctions ,  jusqu'à  la  déformation  la  plut  bi- 
zarre et  la  plus  hideuse  de  Têtrc  tout  entier, 
à  raliératioD  qui  entraîne  comme  conséquen- 
ce la  non^tebilité  ou  te  nécessité  de  vivra 
dans  les  conditions  les  plus  exceptionneltes  ; 
depuis,  par  exemple,  la  plus  légère  modifi- 
cation dans  la  couleur,  dans  la  forme ,  dans 
la  grandeur  du  corps  ou  de  Pune  de  ses  par- 
ties. Jusqu'à  l'eiisteace  de  deux,  de  trois 
têtes  pour  un  seul  corps ,  jusqu'à  la  suppres- 
sion simultanée  de  tous  les  organes  réputée 
les  plus  essentiete  à  te  vte. 

Tous  ces  étate  de  Torganisation^  site  ont 
quelque  chose  de  commun,  en  tant  que  coq  • 
stituant  des  faite  de  déviation  du  type  sp^ 
cifique ,  sont  manifestement  très  diOérante 
entre  eux;  et  te  néccasité  de  leur  division  et 
de  leur  subdivision  en  groupes  de  divers  ca- 
dres régulièrement  sulKM-donnés  les  uns  aux 
autres  n'est  pas  mohis  évidente  que  te  lieu 
par  lequel  les  Anomalies  sont  unies  sous  te 
point  de  vue  te  plus  général.  Cette  nécessité 
a  cependant  plus  ou  moins  complètenacat 
échappé  à  un  grand  nombre  d'auteurs ,  et 
ieltement,  que  te  mot  Jlfonsfruostié ,  malgré 
ses  données  étymologiques  et  racceptioii 
qu'il  tient  de  l'usage,  avait  fini  par  devenir, 
dans  te  nomenclature  tératologique ,  un  sy- 
nonyme eiact  dumot^noNMiita.  On  trouve, 
eu  effet.  Jusque  dans  les  ouvrages  les  plus  ré- 
cents^ ces  deux  termea  pris  tedifléremmeut 
l'un  pour  l'autre,  et  appliqués  également 
aux  déviatMOs  tes  plus  légères  comme  aux 
plus  graves  et  aux  plus  complexes. 

Frappé  desinoenvéniento  d'une  tette  con- 
fusion ,  et  persuadé  que,  si  les  amte  ne  font 
pas  la  sctence,  ib  aident  puiasammcut  à  te 
bête ,  nous  n'avana  pas  cnint  de  conaaerer 
des  recherches  asaoc  lougnaa  h  te  réforme  de 
te  aoMflnetolan  lénfeotegiqne ,  en  mén» 
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temps  qa*ft  rétablitMment  d^dne  clâuiflct- 
-tioD  régalière  pour  rcntemble  des  Anonia- 
Ues. 

Ces  recherches  noas  ont  conduit  à  distln- 
gœr  les  ADomalies  en  quatre  groupes  prin- 
dpmx ,  qa*à  Texemple  des  zoologistes  nous 
•▼ont  appelés  êmbranehêments. 

Le  tableau  synoptiqae  suivant  les  présen- 
te dans  Tordre  et  avec  les  noms  que  nous 
avons  adoptés ,  et  donne  une  première  Idée 
de  leurs  rapports. 

V'  I  simples......  HÉSITÉRIBS  (Fortéfes  et 

3  I  y*€€$  de  canfiprmaiwn). 

S\  fHfiTBnOTAXIBS. 

SI  I  HRRHAPHRODI^HBS. 

^  (complexes. /MONSTRUOSITES  (Jlfon- 

I       sires  tinitaires  et  M* 

\       ecmposés). 

Les  HÈMITÉRIES,  qui,  ainsi  qu'on  le 
voit  par  ce  tableau ,  constituent  le  premier 
embranchement ,  peuvent  être  définies  par 
leur  $implieité  même.  Toute  Anomalie  ttm 
pie ,  c>st4  dire  portant  sur  un  seul  organe, 
sur  un  seul  système ,  sur  une  seule  condition 
organique,  est  une  Hémitérie.  Aussi  la  plu- 
part des  Anomalies  de  ce  premier  embran- 
chement ne  mettent-elles  obstacle  k  l'accom- 
plissement d'aucune  des  fonctions  vitales, 
et  constituent-elles  ce  qu'on  nomme  habi- 
toellement  de  simples  variétés.  S'il  en  est 
autrement  de  quelques  autres  généralement 
comprises  sous  le  nom  de  vices  de  eonfèr* 
maiian ,  c'est  par  des  obstacles  apportés  en 
quelque  sorte  mécaniquement,  et  sur  un 
point  seulement ,  à  l'accomplissement  d'u- 
ne fonction  dont  l'appareil  est  d'ailleurs  bien 
développé.  Entre  ces  dernières  Hémitéries , 
plus  ou  moins  nuisibles  k  llndfvidu  qui  les 
présente,  et  les  simples  variétés,  il  n'existe 
d'ailleurs  aucune  dilKrence  organique  de 
quelque  importance  ;  les  unes  et  les  autres 
sont  également  simples,  et  souvent  même 
ce  qui  est  vice  de  comfbrmaHon  dans  une 
espèce  constitue  seulenoient  une  variété  dans 
une  antre. 

Les  Hémitéries  sont,  entre  les  quatre  em- 
brancbemenu  tératologiques,  le  phM  vaste, 
sans  nulle  comparaison.  Il  n'est  peut-être  pu 
«n  seul  s^Jet,  surtout  parmi  les  eip.  placées 
hars  des  cooditiooB  unifonBea  de  la  vie  sau- 
vage, qui,  exaaiaé  attentivement  dns  too*  | 


tes  aea  parties,  se  troufltai^lfca* 

Hémitérie.  Gel  imhimitawai  m  «■ 

celui  de  tous  dont  rétuée  ifte  k  |la  ^ 

porlance,  soit  à  cause  dsi  asaÉhwu  i^ 

tions  pratiques  auxquelles  de  peu  tmk- 

ra,  soit  parce  que,  les  ■atiiiinnÉliy» 

vaut  toutes  être  considérées  aumniiùi 

de  rassoriation  de  deux  ea  de  plainnl- 

mitéries,  la  rounaisiince  de «fcwi «s a 

quelque  sorte  la  hase  sv  lafarikiifaieli 

Tératologio-tout  entière. 

Le  second  eBbvanChenuit.cfiaiBC- 

TÉROTAXIBS,  est  amri  pci  wmàimi 

aussi  peu  étendu  que  le  précééntot  ia 

te.  Il  résulte,  eu  eftt,  de  cssi^Mi  M 

la  coexistence  est  nécesHiraual  ki\  » 

re,  et  pourrait  même,  aa  fnmtivyA, 

être  jugée  impossible.  Les  HcteraUi»  ê- 

(èrent  esaentielleuieut  des Hcuscno aa 

qu'elles  sont  complexes  ;  ca  fMm  I0«s 

en  ce  qu'elles  aflbctcnt  à  h  f»  n  mi 

nombre  d'orgsms;  et  eepvéM,  na* 

les  variétés    les  plus  flupb.  efla  le 

mettent  obstacle  à  racconvhMot  (f» 

cune  fonctioD.  — Ce  seaténcdai» 

malles  fort  remarquMei  nu  iMU9||| 

anatomiqne,  et  dont  ccpesM  l^^*^ 

physiologique  est  presqae  mk\«^- 

an  premier  aapect,  scasUe («tn^^^ 

Le  plus  souvent  mêflK,  des  in  ■■"• 
et  toujours  chea  llMMMe ,  a  rnm  *  b  «• 

métrie  de  ses  organes  eitérieuf.  ta  i'«^ 
taxies  nemodiOentpasé^neBUtfvVf^ 
ciable  la  forme  générale;  CBiu««K<^ 

que  complexes  que  seient  cei  ^i**^;^ 
est  parfois  bien  dtOcHedekiéttMnv! 

l'aide  du  scalpd. 
des  Hétérotaxies, 
naturellement  leur  place  ém  ■  *^  *' 
ticle  {  Fof .  nTKBUTAn» .  *  «^  "^ 
cessalre  d'indiquer  dhkp^P^ 
courte  remarque ,  ceuMUsUt^*** 
résnlUt  en  apparence  àpKtéi^^^ 
térotaxies  résollent  de  la  CMVta»^ 
la  coordination  régiriièrede  pl^t«*  '^ 
llcations  qui  seraient,  chsemc  p«<^' 
des  causes  de  tiuuMe  ea  ■tat*'^' 
mais  qui,  conbinées  emoallt»* 
saut  mutuellement,  aanaltal 
ment  ieun  eOMs  OdMai,  d 
reproduire, 
un  autre  aei 


biasi 


ANO 


ANO 


55S 


dem  embrinchements  précédents  nV 
aient  eDCore  été  ni  distingués  et  déterminés , 
li  dénommés. Le  troisième,  celoi  desHRR- 
lAraRODISMES,  était,  au  contraire,  éta- 
bli à  l^avance  sous  ce  nom  par  les  tératolo- 
;aes  allemands,  qui  ont  ainsi  beaucoup  éten- 
la  et  généralisé  le  sens  du  mot  Hermaphro' 
Usme.  Vn  Hermaphrodite,  dans  Tacception 
isoelie  de  ce  mot ,  est  un  être  possédant  les 
leut  sctc$,et  pouvant,  soit  se  féconder  lui- 
n^nie,  soit  alternativement  féconder  et  être 
érondé.  Tel  est  le  sens  dans  lequel  le  mot 
^ermapkrodHe^  et,  de  même,  le  mot  Herma- 
fhrodisme  ou  ffermaphroditismê ,  ont  d'à- 
>ord  été  employés  en  Tératologie.  Les  an- 
iens  auteurs  réservaient  le  nom  d^Herma- 
>tarodite  aus  individus  auxquels  ils  attri- 
Miaient  la  faculté  de  remplir  tout  h  la  fois 
f^  fonctions  dévolues  aui  deui  seses  dans 
'acte  de  la  reproduction ,  ou  du  moins  dans 
Ic5quf  Is  ils  admettaient  Teiistence  simulta- 
née d*organ^  mâles  et  d^organes  femelles. 
Nais  le  sens  tératologique  des  mots  J7er- 
maphroditê  et  Hermapkrodûme  a  pris 
peu  à  peu  plus  d*eitension  ;  et  nous  n*a- 
vons  véritablement  fait  que  donner  une 
expression  nouvelle,  plus  nette  et  plus  con- 
cise peut-être,  d^nn  système  d^idées  et  de 
nomenclature  déjà  consacré  par  Pusage, 
lorsque  nous  avons  défini  V Hermaphrodis- 
me anormal  la  réunion  chez  le  même  indi- 
^  ida  des  deux  sexea  ou  de  quelques  uns  de 
leurs  caractères.  Ainsi ,  tandis  que  pour  les 
anciens  auteurs  fl  n'existait  et  ne  pouvait 
nister  qu'un  seul  genre  d'Hermaphrodisme, 
l^ermapbrodisme  absolu,  nos  définitions 
nouvelles  nous  font  concevoir  la  possibilité, 
et  prévoir  l'existence  d^une  multitude  de 
{renr«:«  d'Hermaphrodisme.  Entre  les  deux 
t<*rmes  e»!i'émes  des  déviations  qui  existent 
flans  ce  groupe ,  «ntre  la  réunion  de  tou- 
tes les  conditions  nonnales  d'un  sexe  avec 
un  seul  des  caractères  de  l'autre,  premier 
degré  possible  de  l'Hermaphrodisme ,  et  la 
daplieité  complexe  des  sexes,  qui  en  forme 
le  dernier,  il  peut  se  trouver,  et  il  se  trouve, 
en  effet ,  une  longue  série  de  cas  remarqua- 
bles et  variés. 

Le  rang  que  nous  assignons  aux  Herma- 
phroiiiiroes,  après  les  Hémltérles  et  les  Hété- 
rotaxies ,  et  avant  les  Monstruosités ,  n'est 
nullement  arbitraire,  mais  résulte  nécessai- 
rement  de  leur  degré  d'influence  sur  Porga- 


nisation  et  les  fonctions  des  êtres  qui  en  son! 
ainectés.  Ainsi ,  lors  de  la  naissance,  Tinfluen* 
ce  des  Hermaphrodismes  n'est  pas  sensible , 
et  son  importance  physiologique,  en  parti- 
culier, est  nulle  on  presque  nulle ,  comme 
celle  d'une  Variété  ou  d\ine  Hétérotaxie. 
An  contraire,  h  partir  de  l'époque  de  la  pu- 
berté ,  les  Hermaphrodismes  deviennent 
causes  de  modifications  très  notables  dans 
l'ensemble  de  l'organisation,  exercent  une 
Influence  manifeste  sur  plusieurs  fonctions, 
et  par  là  se  montrent  comparables  aux 
Anomalies  les  plus  graves ,  c*estrè-dire  aor 

MO^STROOSlTés, 

Les  Hermaphrodismes  conduisent  ainsi, 
sous  quelques  points  de  vue,  à  ces  dernières» 
essentiellement  caractérisées  par  leur  com- 
plication et  leur  gravité;  mot  dans  lequel  se 
résument  tout  à  la  foto  l'importance  des  mo- 
difications subies  par  un  phis  ou  moins 
grand  nombre  d^organes  chez  les  Monstres , 
et  l'influence  exercée  sur  leurs  fonctlous; 
influence  qui  est  telle,  que  la  vie  devient,  ou 
impossible  hors  du  scfo  maternel ,  ou  possi- 
ble seulement  dans  des  circonstances  et  avec 
des  conditions  tout  exeeptionnelles.  Telles 
sont,  pour  citer  dès  à  présent  quelques 
exemples,  celles  que  Ton  a  observées  plu- 
sieurs fois,  et  toujours  avec  un  si  vif  intérêt, 
chez  les  êtres  doubles,  résultant  de  Tasso- 
ciatlon ,  de  l'union  plus  ou  moins  intime 
de  deux   sujets  (  Voff.  Monstres  doubles 

MONOSIPUALIB^S,   STSOHIBIVH,   ■0>0H0 
MIWS,  néHÈROTTPIRFia,  HÊTWALaRia, 

etc.).  Telles  sont,  et  plus  remarquables  en- 
core ,  celles  dont  plusieurs  exemples  ont  été 
offerts  par  ces  êtres  imparfaitement  déve* 
loppés,  et  parfois  tout  à  fait  informes,  qui, 
inclus  et  cachés  dans  l'abdomen  d'un  frère 
inmeau ,  ont  pu  y  traîner,  durant  un  grand 
nombre  d'années ,  une  existence  ignorée  de 
tous,  sans  excepter  celui  qui  les  portait 
{Voy,  Monstres  doubles  risdoctiiiiiis). 

Telles  sont  les  quatre  divisions  primaires 
ou  embranchements  que  nous  avons  cru  de- 
voir admettre  parmi  les  Anomalies.  Nous  en 
avons  donné  en  peu  de  mots  la  caractéria- 
tique,  nous  réservant  de  consacrer  à  cha- 
cun d*eux ,  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  on 
article  spécial ,  et  de  résumer,  au  mot  vA- 
AATOLOon.  les  généralités  qui  sont  appll» 
cables  à  l'ensemble  des  Anomalies. 

(la.  G.  8.  &) 
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«AKOM AL!  FLORE.  AfwmaUfiôrus 
(onoma/ia  [àjyuaAOi]  ,  irrégalier;  fUm, 
fleur  ).  Bor.  —  ÉpiUiète  appUqaée  par  Ci»- 
ilDi  à  la  calatbidey  «a  disque  et  à  la  covron- 
M  des  Synanthéffées  y  quand  les  corolles  de 
leurs  fleurs  sont  anomales.  (C  h*) 

*ANOMALINE.  Anmnalinaii'^Mfiuùr^ 
Irrégalier,  anomal  ).  vo&aii.  —  Genre  de 
VonmÉnifères,  de  Tordre  des  Hilicasièguêi, 
iMBille  des  Turbinmdées  ^  qat  nom  avons 
créé  en  i8S5,  et  qae  nous  caractériaow  ain- 
si :  Geqvèk  libre,  déprimée,  rugnense  oa 
perforée;  spire  non  apparesle ,  entièrement 
embrassante  du  côlé  opposé  à  IHmferture. 
I«o§m  bombées,  allongées;  ouverture  en 
tote  située  h  la  région  onriUlicale ,  souvent 
eonlinne  d^nne  lo^e  k  Tantre. 

Les  Anonnlines  se  distingueat  des  Rosa- 
tlMs,  dont  elles  ont  Pouverture,  par  la  spire, 
qui ,  au  Heu  d'être  trocholde ,  élevée ,  lou- 
Joors  apparente  en  dessus,  est,  au  contraire, 
embrassante  oumnaa  ceH*  des  Nautiles. 

Nous  avons  découvert  dut  espèces  de  ce 
genre ,  dont  trois  vivantes  »  deui  de  TAdria- 
tique  et  une  de  nie  de  Fronce.  Ik!s  deus 
fbesiies ,  l'une  est  des  terrains  tertiaires  de 
IMtang  de  Tbun  ;  l'ftnire ,  des  environs  de 
Berdeam,  où  ellncst  caractérislique. 

(A.  D^O.) 

*  ANOliALlPES  (d)r;»Ac«Àoc,  inégal;  ««^c, 
pied).  las.  —  H.  Gnérin,  dans  son  Jeamh- 
§fapkU  âm  ràgpM  animof  d#  Cuvier,  pL 
ig^  fig.  7 ,  a  représenté  sous  ce  nom ,  d'a- 
près l'Indication  vevbÉte  de  Lalreiile ,  un  g. 
de  Coléoptèrca  héléramèfcs,  famlHe  des 
XélaaomeSy  tribu  dm  Blapaiëes,  que  ce  cé- 
lèbre entomologiste  n  nommé  depuis  Hete^ 
reecelif.  Foy.  ce  moi  pour  les  caract.  du 
genre.  (I>.) 

<*  ANOMAUPÈiœS.  ^fiomalq»edef 
(  unomote ,  anomal  ;  pss,  pied  ).  oi».  — 
?lom  donné  pur  SchoefTer ,  dans  sa  Méthode 
omafAolOfiftt«,  à  un  ordre  d'Oiseau!,  carac 
térîMS  par  un  doigt  postériear  et  trois  an- 
térieurs, dont  l'intermédiaire  est  uni  à  l'ci. 
terne  par  trois  phalanges ,  et  h  llnleme  par 
une  seule.  (C.  d'O.) 

ANOli  ALOC  ARIMB.  ilnomolocordia. 
{ày:*ftM'*oi,  irréguiieri  MMpffm^  cœur),  moix. 
—  KJaia  a  proposé  ce  nom  dans  son  roédio- 
eau  ouvrage  intttiéé  :  Ttntmmm  Methodi 
Oêiracologim.  Ce  g.  rassemble ,  sans  disccr- 
y  toutes  les  Coquilles  bivalves  qui 
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sont  cordUbrraes.  On  j  tnm  aib 
des  Pétoncles,  des  BacsiéH,SL 

M.  Scbtunacber,  dam  m  Ia% 
claêsification  des  Co9vi7lM,afl^nt 
Klein  sa  dénominaUoa  eéaaqK.f«> 
pKquer  k  un  genre  dont  U  Fflwn^t 
pour  loi  le  type.  Celle  FfmtnpHKn 
se  séparer  des  autres  opècn*  a*  » 
re;  par  conséquent,  le  (.  Umênu 
de  H.  Scbumacher  oe  yeH  àieaM». 
Koy.  tssiiis.  >& 

ANOM  ALOECIE.  Jbmâ 
/uùo«,  irrégulier  ;  oouit,  UMUin  »  ii  - 
Dénomination  imposée  p«  L-C  Ikim< 
U  24*  classe  (Polygame}  di  fjsar  » 
néen.  CL 

ANOMALON  (  i»;yMÎi(,infi«*. 
Genre  de  la  Csmille  desktemwft  * 
l'ordre  dm  Hyménoptères,  HdhpiJnt 
(iVoMu.  méthode  detL  inilj^.Rr'f' 
par  Gravenborat  (  Icfcumwr'  cmt 
une  simple  div.  du  g.  OfkimiMdmm- 
ton  diflèrent  seulement  dnsf  è«  âr. 
des  Ophiem  proprement  Atipr  h  «ait 
cellule  cubitale  desaiiei  mcnss.i^ 
le;  par  le»  tarses  pesléfismt|i»1*^ 
par  Tabdoreen,  coropnné,  cuài  fl*^ 
avec  un  pédicule  long  et  ^  Cbi> 
sion  généridiQe  compceod  m  ostM  m- 
bre  d'espèce»  indigjèaes,  dsai  b  |te  il» 

dues  sont  les  Opkion  (AsQuito 
fiexum  Un. ,  ^mtelms  Fafei. 


*  ANOMALOPEKS- 
(«momnlus,  anoBaal;  pa.  P*'/^ 
KJein  a  désipié  somcesma*^ 
comprenant  les  ManiBûiimf" 
cinq  doiglts  réunis  par  one 
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^ANOMALOPTERIS^"'  '*• 
guUer;  «tm»/  ,  aile).  »ot  rs.-?'  *:* 
me  d'^eridoeufyus,  dt U  fin^t^^ 
pigbiacées. 

*AN01IAL0PTEIUS(i»*--'' 

mal;  wûfiA^  aile  ^  uot.  '■•-'*'*||^ 
doUe  avait ,  août  ce  ■o'**'''^'^ 
Hsfsr^flarts  une  sedim  ^  I*  f^ 
pouvoir  être  elle -même  ■■)••* 
ca^degenre.  H.  G.  Doa  ra  ^f*^^ 

en  lui  conservant  le  wtm  K*f^ 
l'était  d4à  dans  la  VlanétSitcp^'^ 
oalni  dPiâcridocorpits.  ï^s»»  *"**•. 
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XOMALilTS.  BOT.    -  Y^oyii   aivo- 

(C.  L.) 

XOM  ATHECA.  bot.  —  Voyez  Aîio- 

iiKC.%..  (G.  L.) 

X  OM  AUX.  Ànomala  (i  piir.  ;  y  eapft.; 

'i'Sf  égal  ^.  CBUST.  —  Section  de  la  gran- 

aiBiille  des  Décapodes  macroures  étabife 

L.alreille  et  comprenant  Tes  IIippfd«s  et 

P  js^çuriens,  c'est-à-dire-  Te^  Macroures  , 

X     les  deux  ou  les  quatre  derniers  pieds 

t  beaucoup  plus  petits  que  te»  précédents, 

IL     Vabdomco  n'offre  jamais  en  dessons 

s    <le  quatre  paires  de  bosses  pattes  ;  et 

IL  les  pièces  latérales  de  la  nageoire  can- 

e.     soal  reietées  de  côté  et  ne  forment 

■%    a\ec  le  dernier  segment  une  nageoire 

^^eQUiL.  (Fo]|.  Rèffiie  animal  de  Cuvier , 

IV,  p.  73.)  (M.  E.) 

JWMOMAZA  ,  Lawi.  (  ?  «vo.aoî ,  irrégu- 

>r  ^  a^Xy  couleur  de  brûlé  ).  bot.  ph«  — 

enrc  de  la  Camille  des  tridacées,  synon.  do 

A?IOM^TIIBCA.  (C.  L.} 

AHiOUtlDES  (uvofioi,  a,  singulier,  ère  ; 
««y  forme  ).  ins.  —  M.  Pnroéril  (  Comid, 
ênér,  sur  les  Ins.  ;  emploie  Cette  dénomi- 
a&ioa  comme  nom  de  famille  pour  désigner 
»  Manie»  et  les  Pbasmes  ou  Spectres.  Voy. 

UkJnVÊSk^  et  PHAAMIBXS.  (Bl.) 

AKOMIE.  Anomia  (contraction  d^cK/ou- 
^>ix«  irrégularité),  noix.— Le  genre  Ano- 
(Mc  a  été  créé  par  Linné  dans  la  10*"  édi- 
îon  da  Syêtêma  IScAura  :  il  y  rapporta  non 
«aleineiit  les  Goq^illes  qui  conservent  en- 
ore  ce  nom,  mais  aussi  des  Térébratules  et 
ane    espèce  du  g.  Hjale  appartenant  aux 
mérupodes.  Cette  conclusion  se  maintint 
«lama  U  douKième  édition  du  même  ouvra- 
ge, et  (ut  cooaervée  par  tou&  les  imitateurs 
de  i^inaé.  Hiiller  nous  semble  ôtre  le  pre- 
mier qui,  dans  son  Prodromus  Zoologiœ  da^ 
nicmy  détacha  des  Anomies  le  g.  Térébratu* 
le  ,  <|Be  Bmguière  adopta  plus  tard  dans 
VKfcyeUjpidie^  et  que  presque  tous  les  bîs- 
Itti  attribuent.  Ce  g.  n'était  pas  le 
qui  méritai  dVHre  séparé.  Ghemnitz, 
daoa  son  grand  ouvrage  de  Goncbyliologie , 
avait  iadiqué  nettement  on  g.  fort  naturel, 
auciBBlBfiigiiière  imposa  le  nom  de  Crania 
p4Mr  coBitnrar  le  souvenir  de  IMnomia 
crontotem  de  Linné,  présentée  comme  type 
ie  ce  nouveau  ^  Forskal,  dans  sa  Fauna 
aroMcOy  avait»  par  de  très  bomies  observa^ 
lions ,  préparé  les  moyens  de  détacher  cn- 
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core  des  Aaomiea  de  Liimé  VAm^mia  trù 
danftHn,  qui  est  derame  poar  LaaMick  la 
type  de  son  g.  ByaU,  Ces  démembrementa 
suecessifc  rédutiirent  taos  doute  de  beau- 
coup le  g.  Linaéen  ;  BMia  iU  eurent  Tavan- 
tage  de  le  rendre  parlUlenieal  naturel,  ea  la 
laissant  en  contact  avetdta  eipècea  qai  oui 
entre  elles  la  plu»  gnnda  analogie.  Vivant 
en  abondanev  sur  naa  eôtca  d  dans  la  Médi- 
terranée, le»  aalRMua  ne  fkirnii  cependant 
connos  qoa  depuis  le  grand  ouvrage  de  Palâ 
sur  les  Teslaeéa  dea  Deui-âaciicfl.  Kalgré 
les  sofas  que  prit  cet  habile  anatomiste ,  ii 
lai  échappa  piusiear»  laits  latéruamli  mm 
rorganisatîoft  du  genre  AoMnia.  Gnvier,  en- 
tre antres,  découvrit  nn  pied  mdimenlaîre 
qui  avait  échappé  an  invertigallans  dm  na- 
turaliste napoKtain  ;  maia  il  restait  encore 
plusieora  décowertea  à  ftnre  daaa  rorgani-» 
satfo»  de  ce  genre ,  et  noas-mlme  y  avons 
ajouté  plusieurs  observations  tendant  i  en 
assurer  les  rapport»  d'one  manière  défini- 
tive. 

Tous  Tes  aoteurs  systématff|«es,  sans  esr 
ception ,  ont  rang^  les  Aaomies  dans  la  fa- 
mille des  Ostracées  ;  cependant,  si  Tao  cAl 
fait  attention  à  ce  caractère  si  singulier  dn 
nombre  des  mosctes  dans  les  Anémies ,  on 
aurait  pent-étre  balancé  à  les  comprendre 
dans  la  finnille  des  Roltres.  En  eflM ,  les 
Huttres  sont  monomyaires,  tandis  qo^on 
trouve  constamment  trois  mosctes  dans  les 
Anomies.  SI  Ton  ettt  également  eomparé 
avec  soin  Porgan^sation  des  animacn  telle 
qu'elle  a  été  donnée  par  FoK ,  on  se  serait 
bientôt  aperçu  que  les  deni  g.  dont  nous 
parlons  sont  eitrémement  dilRrents  ;  aussi 
Poli  a-t-IT  en  le  soin  de  ne  pas  les  réunir. 
L^animal  des  Anomies  est  irrégulier ,  enve- 
loppé dans  les  lobes  inégaux  d'un  manteau 
très  mince,  dont  les  bords,  entièrement  sé- 
parés, sont  garnis,  dtens  toot  leur  ponrtonr, 
d'une  branche  tentaculaire;  la  bouche,  pla-' 
cée  h  la  partie  supérieure  et  vers  le  bord 
dorsal,  est  dégarnie  de  palpes  labiales  ;  au 
dessus  d'elle  se  trouve  un  pied  mdimentai- 
rc,  et  la  masse  viscérale,  assez  considérable^ 
est  principalement  formée  des  organes  de  la 
digestion,  enveloppés  dans  un  foie  assez  con- 
sidérable et  pénétrant  dans  une  petite  éten- 
due d'un  ovaire  peu  votumineus;  sur  les  par- 
ties latérales  et  faiférieures  de  cette  masse 
viscérale,  sont  attachés  tesfenlllels  bran- 
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ehUoi  inégaut,  qui,  par  leur  orgaDUaiion, 
ont  quelque  ressemblaDce  avec  les  bras 
ciliés  des  Mollusques  brachiopodes.  —  Le 
manteau,  dans  ce  genre ,  offre  une  particu- 
larité assez  remarquable  qui  oe  se  présente 
dans  aucun  autre  Mollusque  laroellibran- 
che  :  c^est  que  Tovaire  se  décharge  entre 
les  deui  membranes  dont  le  manteau  est 
formé,  et  les  œub  finissent  par  s'y  accu- 
muler en  quantité  considérable  avant  d'ê- 
tre r^etés  au  dehors.  Cette  disposition  de 
rovaire  ressemble  beaucoup  à  ce  que  Von 
observe  dans  les  Térébratnles.  On  trouve 
constamment  trois  muscles  dans  les  Ano- 
mies  ;  deux  de  ces  muscles  viennent  s'insé- 
rer surFosselet  qui  sert  de  point  d'appui  h 
l'animal  et  qui  passe  à  travers  la  valve  perfo 
réo}  l'autre  représente  le  muscle  adducteur 
central  des  Mollusques  roonomyaires.  Les 
coquilles  du  g.  Anoroie  sont  fort  irréguliè- 
res; elles  sont  très  inéquivalves ,  presque 
toujours  orbiculaires  et  aplaties.  Se  fixant 
aux  corps  sous-marins ,  elles  en  prennent , 
pour  ainsi  dire,  l'empreinte  et  en  conser- 
vent la  forme  et  les  accidents.  La  valve  in- 
férieure ,  qui  est  en  contact  immédiat  avec 
les  corps  servant  de  point  d'appui,  est 
presque  toiyours  la  plus  petite;  elle  est 
toujours  concave  en  dehors,  et  convexe 
en  dedans  ;  son  sommet  est  toujours  percé, 
et  son  bord  supérieur  se  détache  au  dessus 
de  la  perforation  sous  la  forme  d'une  apo- 
physe plus  ou  moins  grosse,  à  sommet  tron- 
qué, ei  sur  laquelle  le  ligament  vient  s'in- 
sérer. La  valve  supérieure  est  convexe  ;  son 
bord  supérieur  est  presque  toujours  rentré 
eu  dedans,  de  manière  à  dominer  la  cavité 
du  crochet;  c^est  immédiatement  an  des- 
sous de  ce  bord  que  se  remarque  une  cavi- 
té transverse  peu  profonde  à  laquelle  cor- 
respond rapopbyse  articulaire  de  la  valve 
opposée,  et  qui  est  destinée  h  recevoir  le 
ligament.  Si  l'on  examine  Hnlerieur  de 
cette  valve,  on  aperçoit  au  centre  un  espace 
ovalaire  circonscrit  par  une  légère  Impres- 
sion. Cest  sur  cette  portion  centrale  que 
Ton  distingue  très  nettement  trois  impres- 
sions musculaires  inégales ,  et  dont  la  po- 
sition varie  selon  les  espèces.  Si  l'on  exami- 
ne le  même  espace  dans  la  valve  opposée . 
Ml  y  trouve  la  perforation  dont  nous  a\ons 
parlé ,  M,  an  dessous  d'elle,  une  aeule  iro- 
pnasioQ  muscntoire*  Kofin ,  si  IVm  examine 
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ranimai  encore  attaché  ai  ctryivlipi 
il  a  vécu,  on  voit  qu'il  a  fixé  nr  a  vpi 

un  osselet  fort  saillant,  qd  pMeaitn*n 
de  l'ouverture  de  la  valve  iofénean,  yr.^ 
dans  l'épaisseur  de  l'acinil,  et  test  t^ 
sertion  aux  fibres  de  deux  nodci,  qa  m- 
nent  l'embrasser  dans  tontes  lo  h^ 
Jusqu'à  présent  ce  mode  (Tldknstt  « 
sans  autre  exemple  ches  ks  lotoqni 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dirt  k»  o- 
ract.  génériques  du  g.  Anomieéàvtf^ 
exposés  de  la  manière  sniTiBle  :  iiwl  »- 
plati,  orbicuUire,  irrégulicr,  kilab^tt 
manteau  frangés  et  désunis  teiWtif* 
circonférence.  Une  priredc  Mrtilra' 
chiaux  de  chaque  cM  ;  one  ksck  Atfv- 
nie  de  palpes  latéraux.  Co  pied  nâa» 
taire.  Trois  muscles,  dent  m  tékam.h 
deux  autres  sf  nsérant  sur  m  oada  «po- 
seur. L'ovaire  ae  déchargeai  ertitbM- 
lets  du  lobe  droit  du  nlanifln.Cl^^ 
réguUère,  inéquivalve,  oriMÉe,  i«tf  ^ 
petite  valve  percée  an  seau*,  ûiow 
simple;  ligament  placé diaunK»**^* 
la  valve  supérieure  à  laqiKle  «rap»» 
une  apophyse  de  la  valve  opfMt 

Si  nous  prenons  mainIcMtt  (k»  ^ 
caractères  essentiels  des  Ais«nf**" 
comparer  avec  ceux  des  pan»  P  f^ 
sent  les  plus  voisins,  nous  vemai^*'*'' 
Huîtres  n^ont  nucme  trace  de  H  >  ^' 
nomies  en  ont  un  rudiacat:  t  *»  •'* 
Huîtres,  la  bouche  est  \m^  ^  * 
quatre  palpes  UManx  ;  dmi  ki  l'*'*' 
ces  appendices  n'existent  je*»- 5'** 
sans  exemple  Joaqu'i  piésesl.*»*»^ 
mellibranche^  querov«re«dèc»»»^ 
répai&seur  du  manteau  ;  àm  toi**"* 
au  contraire,  les  crufcs'ace^**"^^ 
tité  innombrable  entre  les  pa»**"^ 

Enfin,  nous  a jouleraw  ^  »  ""^ 
chies  des  Anomles  n'ont  f»^  ^^ 
tion  semblable  h  celles  des  ■*"  "JfJ 
branches.  Cette  comparaisea,  |to  «^ 
qu'on  ne  l'avait  bile  jmqa'i  P«**^ 
les  Anomies  et  les  g.  ^'«•■'•*"**r?|. 
sentir  U  nécessité  de  séffgcrctg'*^^ 
tmlle  des  Ostracées  peur  le  '•f'**^ 
groupe  des  Brachiopodes.  OiWfft^^ 
à  rartiile  qui  concerne  «««  "^^vT 
leur  organisatiou  a  bcmcaap»"»^ 
|vec  celle  daa  liomifi.  tlf»'^» 
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iofis  traKons  .d  est  réeUemeni  intermé- 
liaire  entre  les  Lamellibranchea  et  letBra- 
'hiopodes.  Une  analogie  à  laquelle  on  n^a 
[Ms  fait  assez  attention,  c^est  qae,  selon  noos, 
la  petite  vaWe  des  Anomies  représente  la 
%  alve  perforée  des  Térébratnles,  et  que  Tos- 
«elei  qui  passe  à  travers  représente  le  liga- 
ment sospenseur  de  ceux  des  Brachiopodes 
qni  en  ont  un. 

On  connatt  actnellemenl  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  dans  le  genre  Anomie,  et 
il  est  à  présumer  que ,  dans  la  nature ,  il  y 
en  a  bien  davantage  ;  ce  g.  oflfrant  générale- 
ment peu  d^intérêt  aui  voyageurs,  qui  pen- 
sent retrouver  partout  les  espèces  quils 
volent  sur  nos  côtes.  M.  Sowerby,  dans  son 
Gênera  ofskelltj  a  établi  sous  le  nom  de 
PlaoÊnanùmia  on  g.  très  voisin  de  celui-ci, 
ei  qni  démontre  les  rapports  qui  eiistenl 
entre  les  Anomies  et  les  Placunes.  On  a 
rapporté  aux  Placunes  fossiles  une  grande 
Coquille  qui  ne  s^est  rencontrée  Jusqu*à  pré- 
vient qu>n  Egypte.  Cette  Coquille,  pour  la 
forme  extérieure ,  a  en  effet  les  plus  grands 
rapports  avec  les  Placunes  ;  mais  elle  a  la 
rhamière  des  Anomies  ;  elle  appartient  au 
g.  Pîaeunanomia  de  H.  Sowerby.  On  con- 
natt on  asMi  grand  nombre  d'espèces  fossi- 
les appartenant  au  g«  Anomie  ;  presque  tou- 
tes se  dbtribuent  dans  les  terrains  tertiaires  ; 
on  en  rencontre  cependant  quelques  unes 
dans  les  terrains  crétacés  inférieurs ,  et  nous 
en  avons  trouvé  une  très  intéressante  dans 
le  Corail -Kag  des  environs  de  Comroer- 
ry.  ^Dbsh.] 

ANOMIOPSISCavtf^ucioc,  dissemblable; 
S^it ,  figure),  ma.  —  Genre  de  Coléoptères 
penlaraères ,  fkmille  des  Lamellicornes ,  tri- 
bu des  Copropbages ,  établi  par  M.  West- 
wood ,  qui  lui  donne  pour  caract.  :  Pattes 
longues;  tibias  intermédiaires  courbés  et  ar- 
més de  deux  éperons  mobiles  :  Pinterne  long 
ei  algo,  Texteme  court  et  spatuliforme. 
Tarseï  des  pattes  antérieures  obsolètes  ;  ceux 
des  quatre  autres  déprimés ,  poilus  et  dé- 
pourvus d*ongles.  Palpes  maxillaires  filifor- 
mes; leurs  trois  derniers  articles  presque 
«régale  longueur.  Palpes  lalrfaui  dillbrmes; 
leur  lecond  article  très  grand ,  transverse -, 
ovale  ;  le  dernier  très  petit ,  inséré  oblique- 
Bwat  lur  le  précédent ,  du  côté  interne.  Ce 
g.  est  voisin  des  Paehymma ,  et  vient  âpre» 
Ses  SeéUagu.  I.  IfVestwood  y  rapporte  deux 
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espèces  nommées  par  lui  un  I. 
dë$ ,  et  Tautre  A.  sfsrguii  mis  .  lans  indica- 
tion de  patrie ,  et  comme  Ikiss  i  partie  du 
cabinet  de  H.  Walker.  loutes  ^eux  sont 
décrites  dans  le  S*  vol.  des  TransaeHtmi  de 
(a  Société  sooloffiguê  de  Londres ,  p.  159- 
IGt ,  et  la  seconde  y  est  figurée  pi.  S9,  fig.  3. 

(D.) 
ANOMITES  (augmenut.  d'^nomûi, 
contraction  d'Av^/iaOim,  irrégularité),  noix. 
~~  On  donnait  autrefois  le  nom  d'Anomites 
aux  esp.  fossiles  du  g.  Anomie ,  et  ce  nom 
s^appliquait  particulièrement  aux  Térébratn- 
les. Les  zoologistes,  qui  séparaient  presque 
toii^ours  leurs  travaux  de  ceux  des  oryclo- 
grapbes ,  avaient  laissé  introduire  dans  la 
nomenclature  la  terminaison  en  ifs  pour  les 
esp.  fossiles  de  genres  connus  vivants.  Cette 
babitude  est  tombée  en  désuétude,  et  on  a 
presque  oublié  ces  g.  Anomite ,  Bucardite , 
etc.,  qui  surcbargeaient  Inutilement  les  clas- 
sifications. Voy.  AitoHin.  (Dnan.) 

*  ANOMMATUS  (Mfifutrùi.  privé 
d'yeux  ).  m  s.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Bngides  de  Mac-Leay, 
établi  par  Wesmael  et  adopté  par  W'est- 
wood  (  Synops.  of  the  gen»  of  Britieh  In- 
ieets  ) ,  qni  lui  assigne  pour  seuls  caract.  : 
Côtés  du  corselet  quelque  peu  dilatés.  Yeux 
entièrement  oblitérés.  -->  Ce  g.  ne  renferme 
qu^une  esp.,  le  lyetue obtoletue  de  Spence, 
ou  An,  terricola  de  WesmaeL,  qui  se  trou- 
ve en  Angleterre.  (D.) 

*  ANOMOCÉPIIALE.  Anomœepheh^ 
lui  (âvottos,  sans  loi,  sans  règle;  rtftùi^ 
tète).  TER  AT.  —  n.  Geom-oy-Saini-Hilaire 
désigne  sous  ce  nom  générique  tous  les 
Animaux  dont  la  tête  oflk^e  accidentellement 
quelque  difformité.  (C  nX).) 

A\*OMODON  (xvo/cci,  contraire  aux  rè- 
gles ,  anomal  ;  «Voy;,  dent).  (  Mousses.)  bot. 
en.  ^MM.  Hooker  etTaylor  ont  établi  ce  g. 
(.If  uscol.  BriL,  l"  éd.  1818)  sur  deux  esp. 
qu'ils  ont  retirées  des  Neckères ,  parmi  les- 
quelles elles  étaient  confondues.  Bridel» 
ayant  cru  remarquer  que  l'une  de  ces  Mous- 
ses n'ofl^ait  pas  le  caractère  essentiel  sur  le- 
quel les  bryologtotes  anglais  avaient  fondé 
leur  nouveau  genre ,  en  changea  le  nom  par 
ce  seul  motif,  et  Imposa  à  l'espèce  uiiqne 
qui  restait  alors,  celui  d^Jnltlrtefcta  eiirl^ 
penduUt;  mais ,  s'il  était  permis  de  changer 
ainsi  ft  volonté  la  nonenclatvre  sur  d'auMi 
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Kfèfci  considéralioBs,  «a  ne  peniraift  ja- 
«lis  compter  sur  rm  de  stable.  Le  non 
donné  à  ce  ceare  par  MH.  Kookar  et  Tay- 
lor»  ayant  U  priorité,  doit  être  conservé. 
Voki  les  caractères  qni  loi  sont  assignés  : 
Péristome  dooble  :  rextérienr  composé  de 


16  dents 


lancéolées  ;  rintérieor 


d^aotant  de  cils  fugaces,  nés  au  côté  interne 
et  à  la  base  des  dents.  Ces  deux  péristomes, 
int  de  la  même  membrane,  sont  sur  le 
plan  et  ont  bien  pins  d^analogie  avec 
le  péristome  interne  des  flypnées.  Coiffe  c«- 
euHiforme  au  en  capucbon.  Gapauie  droite, 
égale  9  sans  anneau. 

Les  deui  eip.  qni  composaient  d'abord  ce 
g.  se  sont  successivement  accrues  de  plu- 
lienra  autres ,  prises  parmi  les  Neekera  ou 
les  Plgrtyynoiidnim.  MM.  llalmmo  et  De  Mo- 
taris  (  Prwlir,  BrffoL  tnadioL,  p.  5â)  f  ont 
réont  le  N$ekêra  dadorrbisam  Hedw.,  et 
M.  Hâbener  (  JMiiae.  ferm.,  p.  557^S59 }  les 
Pterigynandrum  refêm  Brid.,  et  slrialmn 
Savi.  Nous  voyons  que  M.  Mooker  y  ratta- 
che encore  des  esp.  é^Iêothecium  Brid. 

Toutes  CM  Mousses  font  partie  de  U  tribu 
des  Hypnées ,  et  ont  conséquemmeat  le  pé- 
doncule latéral.  Quelques  espèces  sont  pro- 
pres i  nos  cliamis  ;  plusieurs  communes  à 
l'Europe  et  k  TAmérique  septentrionale. 
Biles  vivent  sur  les  arbres  et  les  rocbers. 

(CM.) 

«"  ANOMOEUS(«b;^/»croc,  dissemblable}. 
uis.  —  Genre  de  Coléoptères  penlamères , 
teulle  des  Garabiques ,  tribu  des  Troncati- 
pennes ,  établi  par  M.  Fiscber  de  Waldheim 
(Entomograpkiê  de  la  Rtiuie,  voL  I,  p.  ii27, 
128  ) ,  et  qui  tient  le  milieu,  suivant  lui,  entre 
les  genres  Cymindiê  et  Zuphium  de  Latr. 
Voici  les  caract.  qu'il  lui  assigne  :  Lèvre  su- 
périeure prolongée ,  subcarréc ,  ciliée ,  sépa- 
rée du  cbaperoQ  par  un  sillon.  Mandibules 
arquées ,  très  aiguës ,  tridentées  à  la  base. 
Mècboires  à  crocbet  pointu,  ciliées  intérieu- 
rement ;  tous  les  articles  dt$  palpes  libres. 
Lèvre  inférieure  débordant  les  lobes  laté- 
raui  du  menton ,  soutenant  le  premier  arti- 
cle des  palpes  dans  toute  sa  longueur.  Men- 
ton très  échancré,  k  dent  intermédiaire  cour- 
te, et  lobes  latéraui  arrondis.  M.  Fiscber 
rapporte  à  ce  g.  trois  espèces  que  M.  Dejeao 
place  dans  le  g.  Cymindis  :  ee  sont  les  A, 
emetdfuf ,  laieraht  ei  donalii ,  toutes  trois 
«'c  la  Bussie  méridionale.  Les  deux 


res  sont  fignrém  dans  roaTra;^  )rcs>  |L 

12,  fig.  letî).  T, 

*  AAOMOIA  («v2>oco(,  diafc^ . 

m.  —  Genre  de  Coléoplèns  idars, 

fomille  des  Chrysomélioes,  établi  par  1  jr> 

vrolat,  qui  Ta  noouné  ainsi  à  cu«  ^  i 

dissemblance  que  préseotem  k:  ^r.  <» 

Non  seulement  ils  diffèrent  pv  b  (  «f 

qui  est  ordinairemeot  d^u  jimc  }*.'  »• 

les  mâles ,  tandis  qu'elle  tA  wrt  m  » 

geâtre  dans  les  femeUai;  ouïs  av.  ;r 

les  pattes  antérieures ,  bencoo^  ^^  a- 

gués  cbez  les  première  que  ck2  b  •*  •> 

des.  Du  reste,  les  caractères  de  (t  ^  »« 

Chaperon  k  3  écbancnires  aopiicibô  >  tf 

le  plus  saillant).  Télé  rugDeiiie,if;>-  > 

se  et  convexe.  Palpes  miiiUiim.B.-  -^ 

ment  allongés   et   épais  i  derurr  r«/ 

aminci  et  pointu.  Anteonesdc  I2v;  ^ 

S-3  noduleux  ,4-10  fortemat  dr.io  -i  ■- 

guleux  du  côté  externe  i  le  Renier  ei.-^ 

vemeat  petit.  Tarses  loop;  km  3  ^r.  » 

étroitement  bilobés.  M.  Dqen,  ^  '  **t 

té  le  genre  Jnomoia  dam  m  denr;  (t 

talogue,  y  rapporte  trois  of.,  <^  «  '^ 

TAmérique  du  nord,  une  àilai'.'tli 

troisième  de  la  Colombie.  -  ^ûu  a'<* 

pour  type  la  Clythra  obtiiê  étH  ^ 

Ephippium,  Germ.  ''• 

♦AKOMOSTEPHini;-'- -.  ~  » 

lier  ;  (xriçj'iî ,  couronne],  bot.  rs  -(»'•'' 

de  la  famille  des  Composéei^rc^  '  t  "' 

division  des  Budbeckiées,  fon»  !- 1  ^ 

Candolle  (  Prod.,  t.  T,  p.  5^:,rt--'  »• 

ractérisé  :  Capitule  multiflort.  b ''  -  '* 

Oeurs  du  rayon  uni  sériée»,  kinko" 

1res;  celles  du  disque  lobukws,*'^ 

pbrodiles.  Squaromeseilériw»*'^"^ 

cre  campanule,  ovales.  Wuf«>.  '^^^'' 

rieures  oblongucs,  membrtK»*-^"'^ 

Iroiles ,  égales.  Beceplackpks. *  "^'^  ^ 

meinbranacées ,  arrondies,  «wU»-' 

akènes.  Tube  des  corolles  n4i»»^  f 

allongé,  à  ligule  ovale;  lobe  *  v?'-  •■ 

disque  à  gorge  étroite ,  k«fK  «* '**•  *^ 

lée.  Anthères  exsertes;iti««i«l»l«''''/^ 

oblus  au  rayon ,  sunnootés  fio  «''"  ' 

aigu  au  disque.  Akènes  du  njo"  »-''^ 

gones-allongés 9  glabres;  oui  * 

courtement   bicornes,  coo^erti  *  •  *" 

couchés,  et  couronnés  d'une  lii^"- 

gulière  —  Les  Anomottephiu'^  -^  '^^ 

herbes  brésiUennes  et  araïbei.  >-' 
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[n<»ases  i  la  bise  ;  à  tiges  presque  simples , 
tressées ,  hispides  ;  à  feuilles  opposées ,  ses- 
iles  9  couvertes  de  poils  rudes  ;  à  inflores- 
ence  en  capitules  terminaui ,  dont  les  co- 
olies sont  jaunes  et  les  anthères  noirâtres. 

(C.  L.) 
* ANOMOTIIECA.  inomoxa,  Lows. 
6cv9/A0{,  irrégulier;  d'.xi;,  botte,  capsule]. 
or.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Irida- 
^es ,  formé  par  Ker  {Gen,  Irid.  in  Ann, 
f  Bot. ,  t.  1,  p.  217),  et  ainsi  caractérisé  : 
^erigone  corollacé  supère,  hypocralérifor- 
ne  ;  lulw  ûiiforme ,  iriquèlre ,  resserré  h  la 
orge;  lacinies  du  limbe  seipartites,oblon- 
;ucs,  cunéiformes,  étalées;  les  5  postérieur 
es  rapprochées.  Étam.  r>,  insérées  à  la  gor- 
e  du  périgone  et  presque  unilatérales;  fila- 
nents  courts,  filiformes;  anth.  oblungues, 
^^i fixes.  Ovaire  infère,  ovale -subglobuleui, 
•|4»culaire.  Ovules  nombreux, horizontaui, 
iiiatropes,  bisériés  dans  Tangle  central  des 
oges.  Style  filiforme  ;  stigm.  3,  étroitement 
ineaires,  bifides,  repliés.  Capsule  ovale- 
obglobuleuse, hérissée  de  papilles,  trilocu- 
■ire,  loculicide-trivalve  au  sommet.  Grai- 
ics  nombreuses,  subglobuleuses... .— Ce 
;enre,  dont  le  Gladioluijuttceus  est  le  type, 
enferme  quelques  plantes  herbacées  du 
:ap,  i  rhizome  bulbeux-tubéreux;  à  feuilles 
eniforines,  bifariées  ;  à  scape  cylindrique, 
ubjunciforme,  portant  des  fleurs  nombreu- 
es ,  disposées  en  un  épi  paniculé,  subunila- 
éral ,  garni  d^uoe  spathe  herbacée ,  courte, 
liphylle.  (C.  L.) 

-  ANOMOURCS  (5vo/to«,  irrégulier;  vi.a, 
(ueue).  CKU9T.  —  S.-ordre  de  Crustacés 
lecapodes,  proposé  par  Bfilne-Rdwards,  et 
ntermédiaire  entre  la  section  des  Brachyurcs 
t  celle  des  Macroures.  Ce  groupe  nouveau 
iVsl  pas  aussi  naturel  que  ceux  des  Bra- 
b  y  arcs  et  des  Macroures;  mais  son  établis- 
rrnent  permet  de  retirer  de  ces  derniers  les 
»p^ef  hétérogènes  qui  Jusque  alors  y  étaient 
afigées,  et  rend  de  la  sorte  ces  deuf  gran- 
r%  divisions  parfaitement  naturelles.  De 
Dt^me  que  cela  arrive  dans  tous  les  points 
le  transition  par  lesquels  la  nature  passe 
run  type  principal  à  an  autre,  on  remarque 
lans  Porganlsation  des  Décapodes  ,  réunis 
r>iis  le  nom  d*Anomoares ,  des  anomalies 
lOfftibreuset  et  Importantes  ;  les  uns  se  rap- 
»rochent  beaucoup  des  véritables  Brachyu- 
ea  9  tandis  qae  d'autres  ne  diOèrent  oue  peu 


des  Macroures  proprement  dits;  et  tous  les 
caractères  les  plus  importants  qui  les  distin- 
guent des  uns  et  des  autres  peuvent  man- 
quer tour  à  tour  ;  mais  néanmoins  Tensemble 
des  particularités  de  structure  qui  s^y  re- 
marque toujours  ne  peut  laisser  de  douta 
sur  les  limites  de  cette  division. 

La  portion  céphalo-thoraclque  du  corps  des 
Anomoures  est  toujours  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  la  portion  abdominale,  et  celle-d 
n>st  Jamais  conformée  de  manière  à  rem- 
plir ,  dans  la  locomotion ,  le  r6le  important 
qui  lui  est  dévolu  chez  les  Macroures.  La  for- 
me générale  de  la  carapace  se  rapproche  pres- 
que toujours  de  la  forme  propre  auxBrachyu- 
res,  mais  quelquefois  cette  partie  s^allonge 
davantage.  Le  front  ne  donne  que  raremeut 
naissance  h  un  prolongement  dont  Punton 
avec  la  portion  inférieure  de  Panneau  antcn- 
nulaire  masque  Panneau  ophthalmique  corn* 
me  chez  les  Brachyures,  et  il  n'existe  pres- 
que Jamais  de  fossettes  antennaires  et  d'or- 
bites distinctes ,  mode  d^organisation  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  divisions  des  Ma- 
croures. En  général,  les  antennes  internes 
sont  grandes  et  ne  peuvent  se  reployer  sous 
le  front  ;  les  pattes-mâchoires  externes  sont 
ordinairement  allongées  et  subpédirormes. 
La  disposition  du  thorax  mérite  aussi  d'tltre 
signalée  ;  en  général,  le  dernier  segment  de 
cette  portion  du  corps  ne  se  soude  pas  aux 
segments  précédents  et  en  est  séparé  par 
une  membrane  articulaire  ;  quelquefois  mê- 
me il  n^est  pas  recouvert  par  la  carapace,  et 
constitue  un  anneau  complet.  Quant  au 
plastron  sternal,  sa  conformation  varie  beau- 
coup :  tantdt  il  est  linéaire  dam  toute  sa  lon- 
gueur, comme  chez  la  plupart  des  Macrou- 
res; tantôt  linéaire  entre  les  pattes  des  trois 
dernières  paires  ou  entre  celles  de  la  pre- 
mière paire,  et  élargi  dans  le  reste  de  soo 
étendue  ;  tantôt  enfin  élargi  dans  toute  M 
longueur,  comme  chez  les  Brachyures  ;  mais 
alors  on  n*y  voit  pas  de  suture  longitudi- 
nale Indiquant  la  présence  d*un  apodème 
médian;  et,  en  effet,  cette  lame  verticale 
manque  alors  complètement,  tandis  que  chei 
les  Brachyurcs  elle  existe  toujours.  Les  pat- 
tes des  trois  ou  quatre  premières  paires  sont 
grandes  et  conformées  d'ordinaire  à  peu  près 
comme  chez  les  Brachyures  ;  mais  presque 
toujours  celles  de  la  cinquième  paire  ou  mê- 
me celles  des  deux  dernières  paires  ae  sar- 
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vent  plus  à  la  locomotion^  et  sont  mdimen- 
laires  et  transformées  en  organes  de  préhen- 
aioD,  ou  du  moins  se  trouvent  refoulées^  en 
quelque  sorte,  au  dessus  des  précédentes.  La 
disposition  de  Tabdomen  varie  aussi  ;  pres- 
que toiûours  il  est  mince  et  lamelleui,  à  peu 
près  <comme  chez  les  Brachyures ,  et  il  ne 
porte  jamais  au  dessous  one  double  série  de 
fausses  pattes  réellement  natatoires;  mais 
•rdinairemenc  :>a  trouve  fixée  à  son  pénultiè- 
me segment  une  paire  d^appendices  plus  ou 
moins  dévelofipés.  Quelquefois  c«s  appendi- 
ces disparaissent  presque  complètement  par 
les  progrès  de  Page,  et  d^autres  fois  ils 
forment  avec  le  sc|iUème  segment  une  es- 
pèce de  nageoire  caudale  ;  mais  il  «st  bien 
rare  que  celte  nageoire  soit  disposée  en  éven- 
tail comme  chez  les  Macroures.  Enfin ,  chez 
plusieurs  Anomoures,  Tabdomen  reste  tou- 
jours membraneux  dans  une  grande  partie , 
de  son  étendue. 

A  CCS  caractères,  tirés  de  la  conformation 
extérieure  des  Anomoures,  se  joignent  d^an- 
tres  particularités  déstructure  encore phu 
importantes,  qui  nous  soni  offertes  par  la  plu- 
part des  grands  appareils  de  Péconomie. 

Ainsi  chez  ces  Crustacés  TappareU  femelle 
manque  de  la  poche  copulatrice  qui  eiiste 
chez  tous  les  Brachyures,  et  les  vulves,  au 
lira  d^occuper  le  plastron  aternal,  aont 
percées  dans  l'article  basilake  des  pattes 
de  la  troisième  paire.  Les  branchies  sont 
toHJours  lamelleuses  comme  chez  les  Bra- 
chyures; mais  en  général  ces  organes  sont 
pins  nombreux  et  se  fiient  sur  le  pénultiè- 
me anneau  thoracique,  aussi  bien  que  sur  les 
segments  précédents,  dispositions  qui  ne  se 
rencontnent  pas  chez  les  Brachyures;  il  est 
aussi  k  noter  que  souvent  ils  sont  fixés  sur 
plusieurs  rangs  et  par  faisceau z,  comme  chez 
les  Macroures.  Enfin  la  disposition  do  sys- 
tème nerveux  parait  tenir,  en  quelque  sorte, 
le  milieu  entre  ce  qui  se  voit  chez  les  Bra- 
chyures et  les  Macroures. 

Cette  section  de  Tordre  des  Décapodes  se 
divise  naturellement  en  deux  fkmlUes,  sa- 
voir; 

lo  Les  Apterwes,  Edw.,  comprenant  les 
Dromiens,  les  HomoUens,  les  Baninleos  et 
les  Pactoles  ; 

S»  Les  Ptérygyres^  comprenant  les  Por- 
crllamcns,  les  Hippiens  et  les  Pagariens. 

(ILB.) 
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ANON.  MAM.  -  Petit  de  riit  Fi|.  a 
mot.  ttlfk, 

ANOXACÉES.  ou  A509n^bi» 
nés ,  AtwnêeetB ,  Anomut,  sot.  n.-fk> 
mille  de  plantes  dlcotylédosci,  p>l!?^ 
à  insertion  hypogyniqoe.  Us  cancif-i 
sont  :  Calice  k  quatre  oa  pin  msmi  i-* 
parties,  ordinairement  soadéa  cokoUt  a 
pétales  sur  deux  rangs,  coriaces,  a  p^ 
raison  valvaire ,  très  rweacol  feadn  obt 
eux.  Étamines  en  nombre  Mià.ifa 
d^exceptions  près,  insérées  s«  os  Ir?  ^ 
que  hypog}' nique,  serrées  ki  ■»(«»*  h 
autres,  mais  libres ,  tcnniaéei|v  ■  pal 
connectif  quadranguliire ,  qa  porte  n  ^ 
bors  les  deux  loges  de  rurtkrt  ite 
Ovaires  nombreux ,  en  nombre  dein  «  ^ 
plus  ordinairement  bdéiià,  fosiiei  s» 
eux  ou  libres  et  serrés,  chaon me* ^ 
le  court  et  on  stigmate  avph^tffo^ 
mant  des  ovales  solitaires  «  «  b^  r^tt 
■nombre,  dressés  ou  asceodsou.  ltb%»^ 
composé  d^autant  de  cirpeflff  àtnm  m 
secs ,  sessiles  ou  pédoncoki,  (ire  a  «>•* 
dés ,  contenant  une  graioe  WÊift  m  V^ 
sieurs  sur  un  ou  deux  rao^L  Cn  pas, 
quelquefois  munies  dHin  arfle,Mtf  km- 
quables  par  leur  périspenBedv,(teni0 
runciné,  revêtu  d'un  test  lias,  d  («''^ 
un  très  petit  embryon  dani  ik  ^  <■* 
correspondant  au  point  d'ittack. 

Les  Anonaoées  sont  dei  «bmaa^ 
seaux  des  parties  tropicilcs  de  tm^  d 
du  nouveau  monde ,  et  qni  a  t^  ^ 
gnent  que  peu  et  raremial  U^  ^'** 
sont  alternes,  simples,  ^nm^^f^ 
entières  ,  dépourvues  de  ÉiitkL  \m 
fleurs ,  de  couleur  ordinânaat  ww  ■ 
brunâtre,  sont  solitaires  oa|ri»««""* 
petit  nombre  à  Faisselle  de  ** JJ^ 
longues  qu'elles  ;  quelque»  ■»  "•^ 
quelquefou,  et  leurs  pédoai'P«y^ 
tissent»  s'agrandlsseat  et  a «•^*" 
général ,  toutes  les  partie»  ••*  *••• 
aromaUqaesaugodtetàrodtfit 

Genres  :  ilnona,  L.  —  Wi»*»**' 
HiUhe.  —  Xoftocofpuf,  W|M  *  ^ 
Honodara,  BunaL  -  reari*>»^'" 
pftoro,  Blum.—  CTnona»  I*  -^'•7^ 


R.  Br.  —  HabzêUa,  A**.  «^  "^ 
eline.  Alph.  W^^1)M^»  ^"^ 
f  orea ,  SU-HiL — Jirsxalo»*^  ^*tl*^ 
jrilûisa ,  Ajph.  PC  -  ÛP«*l*.  "* 
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BoeofM,  SLrHîL  —  Trig^fiama,  Schtodkt. 
—  Polffoithia,  Blanu  — *  Ouguêtia,  SU- 
liL  —  GuaiUria,  RoU  Fav.  —  ifaïasci^- 
ta,  PresL  —  iijiaiosCMima»  WalL 

Cuire  ces  (.»■•&•  BrowB  en  a  Cût  «on- 
lattre  oo  aaonuli  odfÎDAire  de  U  Sfouvd- 
B-HoUande  «  et  qu'il  a  nommé  Mupamatia. 
ks  ovaires  adhérents  et  ses  étamines  péri- 
jses  semblent  Teiclare  de  la  daase  »  quol- 
(u'U  se  rapporte  à  la  faïuUa.         (Aix.  J.} 

AXONE  ouCOBOSOL.  Ânofia.L.^ 
kdaos.  (nom  vernaculaire).  bot.  ph. — Genre 
)  pe  de  la  famille  des  Anonacées ,  et  dont  le» 
laracL  distincUfs  sont  :  Calice  S-parti  ou  or 
obe  »  non  persistant.  Pétales  6,  coriaces»  dis^ 
iacu  :  les  esternes  plus  grands  que  las  in- 
emes.  Étamines  nombreuses,  linéaires-cla- 
iformes,  à  appendice-apicilaire large, tron- 
pjé.  anguleui.  G^nophore  coolie.  Ovairea 
lombreux,  soudés,  renfermant  chacun  un 
»i>ale  »oli(aire,  renversé,  attaché  au  fond 
le  U  loge.  Stjiles  (quelquefois  nuls)  distincts 
iu  soudes.  Stigmates  (  quelquefois  sessUes  ) 
;a|»îtellês  ou  continu»  avec  les  styles.  Synr 
«rpe  ccailletti,  ou  muriqué ,  ou  tubercu- 
eni,  ou  lisac ,  subcoriace  à  la  surface ,  pul- 
Mui  en  dedan&,  plurilocuUire ,  poly sperme, 
vraioeâ  ovoïdes  ou  elliptiques;  radicule  in- 
^re.  —  Arbres ,  ou  arbriapeaux ,  ou  sou»- 
irbri>>6auK.  Pubescenca  simple  ou  étoilée , 
fo  gttnéral  roussAtre  ou  lerrugineuse.  Pé- 
loocules  aiillaires,  ou  eitra-aullaires ,  ou 
ippositifoliés,  t-  ou  pauci-florea,  ordinaire- 
nent  solitaires,  ea  général  bractéolés  à  la  base. 
— i>  g.,  propre  à  la  lone  équaUriale,  com- 
prend environ  40  esp»,  dont  plusieurs  sont  re- 
lonunetapour  la  bonté  de  levrs  Cruita,  et,  par 
elle  raiaon ,  fréqoeounent  cultivéea  dana  les 
limats  intertropicaui  ou  subtropicam*  bt 
aiioflnbre  saal  notanvnent:  1'^.  spÊomsm  L. 
«■i^airement  Cour  de  batuft  Fcmmim'  de 
ann^iU  ,  ÂUûr  ott  Àtudrê  ) ,  VA,  ChêH- 
molia  Lamik  (  TBlgaircnanl  Chérimùliêr)^ 
'A.  rêêiculata  A*.,  coMHie  aotta  le  neai  vul^ 
Ipire  de  CecAiwi—j  eafla  VA.wntricatah^ 
m  Cmhimm^  apsiMtttf»  Caai  le  fimii  de 
«tu  espèce  qei  eil  le  ptaa  ealiié  pemi 
«sa  4»  §!twrû,  (Sv.) 

AAiONJBfS..  BOV.  — »  Yo^êm  anoHi- 

AXONICiL  He^fc.  —  Ipiawi  aaaa 

lonle  reriifaatedmf  A^imtU  de  1  amercfc» 
L  Okea,  ra  de  Boof  aao  créé  sous  le  nom  i 
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ë'Aeenîca»  -^Ge  g.  d» 
étant  évidemeseal  an-  dettUa 
celei  de  Umerek.,  a  élé 
abendeoeé.  Keyt  JLWWCMmm. 
AIM>MVil06(  «pciv.; 
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-Waller  af  eitéé- 
aignésofiace  aeaide 
qui  iMl  aqlewrd'hui  partie  desAdÉiiraai  lÂ 
plupert  d/eaire  rljin  ippasticnauit  A  leaa- 
coade  saeliea éâeblie  deaece  g.perlLBto 
Gaadelie  sons  le  aom  é^Suftagm.  Ce  seai 
des  hernea  viveoia»  à  vacÉnaa  lahéwawe»  à 
tigaasiaiplea»  et  deei  lea  capHates  sonàdb- 
posés  ea  épis  ea  ea  giappaa.  L'higreUe  fei 
aarmeate  lea  fnâu  est  fMnaéede  K&  sériia 
de  seiea  manies  de  bighalielea  eaaales  et 
Mrréaa^  ^  iK.> 

ANOraÈEE.  AmopkêtittL  (éf^pOnf, 
inatiie,  aoiaMi).  nîa.  — Qeare  de  TerdM 
des  Hplères,  d»v.  dasWéaiecèraa,  Ihmille  dis 
Culicidtes,  établi  par  Heigen,  et  adopté  par 
LalieWe,  aîasi  qoe  per  ».  Hacquart,  qai  lui 
aaai^e  peur  loua  earact.  tf'Bveir  les  peipia 
de  la  Jangaiar  de  le  trompe  dans  le»  deat 
SoB  aeai  néaériqae  sigelie ,  df^ea, 
wi>  pias  vaanMDeBv  mainv.  %m 
fp  renia  ma  trois  eap. ,  doal  une  du  SéBé>- 
gai, .dn.  wrfwfoliaeqnBrt,  al  deai  d''Bve» 
pa ,  l'ièa.  eawsiiipaaaaB  #lioflhaenacig ,  et 
Pién.A<^ceiMedeHai9Ba.  Laleraetie  celte 
dBrnièseaété  parlnlÉèNflMBl  obaenée  par 
^n.  Kile  aai  transpaveele;  alto  a  qaei>- 
à  lajMache  ;  éamt  tomcure  gri- 
se», ofvelee,  derrière  le  tête,  el  dtu* 
plos  Biioce»avaBaieqaBaa.SaaBlaqi 
trouvaal  ua  gveed  aeaikae  de  h 
qaft  aerreai  ptobehlemaBè  è  la 
se  mélamerphese  ea  eyaipha  eenu 
deat  la  partie  emérieHra-ealptae 
le  postérieure,  ei  daei  la  lêle  ta*  nuaie  <to 
deux  cornes.  (Meig.,  SuppL  U±  )        (D.) 

«ANOPIIYTA  {é^if^^tm,  né  an  haat). 
aer.  am.  —  Ces!  ^imi  qaeM.  Eadiicher 
(6«Mr.  I>ian«^  p..  4ât)  nemmr  la  premièra 
eehorto  de  aeaiAereèvya  (V^ey.eeaMl).  BMb 
cemprcod  deaa  IhnMIea,.  le»  «oaaMa  et  la» 
Bépeticyeas.  Pou»  les  caracè.  géaéraaa^  Kef  • 
■oecBf  bbb.  (6.  K.) 

•ANOPLAXTHtlS^âMr>.c,saaaaiaM| 
Mn$^  naof).  Bov.  ra.  ^  Gmbo  de  le  ^ 
mÉMe  des  Orobanchées,  formé  par  ladlfc 
cher  (fiea.  Pk^  U IV»  p«  taD^eHalificerae- 
térisé  :  Fleurs  hermaphrodites,  ébractéa" 
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lées.  Gai.  sabcampairalé ,  quinqaéfidc.  Cor. 
hypogin^  )  tabuleose ,  h  tabe  court,  ventni 
«a  allongé,  subconrbé  h  la  tiase,  à  Ihnbe  sub- 
Mlabié,  également quinquéfide.  Étamines  4, 
incloua ,  didynaroat ,  Insérée»  au  tube  de  la 
eorolle  ;  anth.  biloculaires,  mucronées,  à 
toges  Kbres  à  la  base.  Ovaire  uniloculaire,  h 
4  placentas  pariéUui ,  disuots.  Otules  nom- 
breoi,  anatropes.  Style  simple;  stigm.  ca- 
phé,  obscurément  trilobé.  Capsule  unllocu- 
laire ,  bivalve  ;  val? es  placentifères  de  cha- 
qne  côté,  en  dedans  du  bord;  placentas 
convergents.  Graines  nombreuses,  très  pe- 
tites  Plantes  herbacées,  parasites,  obser- 
vées dans  TAmérique  boréale  et  la  région 
Taurico-caucasique ,  à  srape  uniflore,  nne 
M  sommet ,  munie  à  la  bnse  de  squammes 
vaginantes.— Ce  g.,  qui  paraît  ne  renfermer 
que  deuK  espèces ,  est  divisé  en  deui  sec- 
âons  :  JSiionoplon  (  OrofroiieAa  uni  cra  )  ; 
ÂnbUUum  {PheUppma  /bUttia,  Lamb.). 

(C.  L.) 

ANOPLE.  Anopbu  {Sa^mAoç,  sans  ar- 
mes), eu.— Genre  de  Tord,  des  Coléoptères 
tétramères ,  famille  des  Curculionides ,  div. 
des  ÉrirhlnideSyétabli  par  Schuppel,  et  adopté 
par  Schoenberr,  qui  lui  donne  les  caract.  sui- 
vants :  Antennes  médiocres ,  minces  ;  leur 
ftmicule  de  sept  articles  :  le  premier  médio- 
crement long,  peu  épais,  sub-obconique;  les 
antres  courts,  presque  perfoliés, serrés,  s^é- 
paississant  successivement  un  peu  du  côté 
eiterne  ;  massue  ovale.  Hostre  asse«  long , 
robuste 9  cylindrique,  un  peu  arqué.  Yeux 
presque  latéraux ,  arrondis ,  peu  convexes. 
Thorax  presque  transverse,  bi-sinué  à  la 
base,  légèrement  arrondi  sur  les  côtés ,  très 
étroit  antérieurement ,  tronqué  au  sommet, 
convexe  en  dessus.  Blytres  ovales ,  avec  les 
angles  hnméranx  obtus,  convexes  en  dessus. 
Tarses  mutlqnea,  entièrement  dépourvus 
d*ongles. 

O&ssfv.^ Corps  petit,  brièvement  ovale, 
convexe ,  allé.  Schoenherr  a  fondé  ce  g.  sur 
une  seule  esp. ,  le  Rhpnehama  PUmtarit 
de  Gyllenbal ,  qui  habite  le  nord  et  le  cen- 
tre de  l*Burope  ;  mais  H.  Cbevrolat  en  pos- 
sède une  seconde  ,  qui  n^a  pas  encore  été 
décrite.  M.  De;|ean ,  qui ,  dans  son  dernier 
Catalogue,  a  adopté  le  g.  ^nopius,  n*y  rap- 
porte également  que  Teap.  précitée  de  Gyl- 
lenhêl.  (D.) 

*  ANOPUS  (4  priv.;  y  euph.;  Wki ,  on- 
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gle).  rf s.  —  Sous-genre  de  OMii» 
tamères,  famille  des  Slfraoïertai 
Ruprestides,  établi  par  Hirby,  swi. 
lion  de  caract.  '  FounahonéJ^vgfm, 
p.  151),  et  auquel  il  donne  poortifpv* 
quMI  appelle  An.  rutHtomm.  H }  ovan 
deux  Buprestes  de  Fabricios  [î.  Iv^î* 
fànciata^  qui  appartiennist  Ht  iwi» 
cMra  dlSschschoItz,  iaivaBlWér.<<V 
talogue  de  M.  Pejean.  7 

*  ANOPLISTE.  ifioptol»  [.'.^ 
irÀfTT.ç,  qui  arme  ;  Ici,  pir  «tr»'  •■ 
mé  ).  PIS. —Genre  de  Coléûp^m  't*- 
res,  famille  des  Longicornes^ttihi  Sf*^ 
rambycins,  éUbll  par  H.  Serrilk^» 
Monographie  de  celle  lÉmVk.f^^P 
M.  Dejean  dans  son  dernier  Ciller»,  la 
esp.  de  ce  g.  se  distinguent  prinripiNrt 
de  celui  des  Pttrpfiriceii«i(Ffly.wrs  pv 
leur  corselet ,  qui  est  mutiqse  f{p>^ 
que  la  iHe.  —  Il  renferme  4  «►,  te*  « 
ne  citerons  qn\ine  seule,  le  (f^^ 
ephippium  de  S«*hocnherr,  <?»?/«'* 
vier,  l.  IV,  fttpr.,  pi.  19, ««.^«^^ 
bile  la  Russie  méridionale.  ^ 

*ANOPLO<:iIEi  LUS  [bî'K'»» 
mé  ;  >fcf>'.« .  lèvres  v\s,  -  S.-fW«  *  ^> 
léopl6res  pentamères,  ftraîBe  (te  Ix'i 
cornes,  tribu  des  MélîlophltefcU:'-' 
établi  par  Mac-Leay  (  /«sifraHw  -\^ 
Zoology  of  aouth  Àfrica,  rtt.,  lO-  ?  • 
dans  son  g  Jlfacrominui,  P<*î*' 
nouvelles  esp.  de  Céloine,  de  Wff^* 
sud  de  l'Afrique,  quMl  nomme  1^  ^T 
niîanis,  et  Tautre  A.  setom.Urr^'^ 
Ûgnrée  pi.  5  dudit  ouvrage.  Il  n|if^ »' 
mOme  s.-g. ,  mais  avec  dssie,  h  <'»f<« 
tommiosa  de  riconograpliie  *!*  ^ 
et  Percheron ,  pi.  51,  fig.  l  ^•'•''^'*" 
CROMI^VS.  '  '• 

ANOPLOCIIEYLCS.  »  '^^ 

ANOPLOGHBILVS. 

•  ANOPLODERA  (««^  "^T 

mé;  ^,,6%  cou  ).  «î»-^'*^*^ 
tères  tétramères ,  temilte  d»  ''"^'^ 
éublt  par  H.  Hulsant,  aai  *^*^Jf 
Leptura  de  Fabridui ,  dcal  »  «  ^'^^ 
senUellement  que  par  ce  q«  *«  ^* 
lieu  d'être  rétrécies  de  U  ••^  *T2!^ 
comme  dans  ce  dernier,  «al  «N**"* 
rétrécies  dans  leur  partie  moy«s«.  •  [J[ 
que  aussi  larges  à  IVxtré»»*  «V^ 
L'auteur  y  rapporte  ta  ^  *^'^' 
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eilttn'da,  de  Fabricios.  Tootes  trois 
t  fiforéeB  dans  Olivier,  et  le  trouvent  en 

(D.) 

*  ANOPLODERME.  Anoplodenna  (  â 
priv.;  veopli.  ;  S«4<iv,  arme;  ^/tuu,  peaa  ). 

^>  Genre  de  Coléoptères  de  la  famille 
Longicornes,  triba  des Prioniens,  établi 
par  H.  Guéria  Héneville  {Revue  Koologt- 
fpw«) ,  et  ayant  pour  caractères  essentiels  : 
cylindrique  ;  mandibules  aussi  longues 
la  tt^te, arquées,  simples.  Palpes  inégaux» 
longs,  composés  d'articles  allongés,  avec  le 
dernier  ovofde-oblong.  Corselet  de  la  lar- 
des élytres ,  arrondi.  Élytres  parallèles, 
Pattes  fortes,  à  tarses  simples  et 
«  allongés.  La  seule  espèce  connue  est 
r^.  dieotor,  Guér.  H.,  long  de  80  mill., 
ooér,  chagriné,  avec  les  c6tés  du  corselet  et 
les  élytres  d^un  rouge  ferrugineux.  Bile  ha- 
bite les  Andes  du  Pérou.  (D.) 

*  ANOPLODEBMI  ENS.i4nop2odarmtt 

(d  priv.;  veuph.;9«>'>y,  arme;  «^>a**,  peau). 
inik  —  H.  Guério-néneville  a  établi  sous  ce 
tioni  (itev.  utùL  par  la  Soc,  Cuv,,  1840,  p. 
S76)  une  s.-tribu  des  Prioniens,  voisine  de 
celle  que  H.  Scrviile  a  fondée  sous  le  nom 
de  Spondy  liens  (iifi.  Soc.  Bnt.),  mais  qui 
»>o  distingue  parce  que  les  Insectes  qui  la 
eomposent  ont  les  antennes  allongées ,  serri 
Ibrmes,  et  les  tarses  simples  et  non  élargis. 
Cette  division  comprend  deui  g.  :  le  pre- 
mier {Ànoplcdêrmm)  est  distingué  par  drs 
antennes  dont  le  troisième  article  est  plus 
long  que  le  premier  et  les  suivants  ;  le  se- 
cond (Sijtylni)  a  ce  même  article  beaucoup 
plus  petit  que  le  premier  et  les  suivants. 
L^esp.  qui  loi  sert  de  type  est  le  S.  Orbi- 
0nifit  de  Patagonie.  (D.) 

ANOPLOGNATUE.  Anoplognathui. 
(iveK)oc.  sans  armes;  yvâ9o{,  mâchoire). 
me.  -^  Genre  de  Coléoptères  pentamères , 
fiunille  des  Lamellicornes ,  tribu  des  Scara- 
béides ,  établi  par  Leach  et  adopté  par  Mac- 
Leay  et  Kirby  (fforw  EnL,  p.  76,  ad.  Ug,), 
ToicI  les  caractères  que  ce  dernier  lui 
assigne  :  Labre  transverse ,  aigu  antérien- 
remeot  au  milieu.  Lèvre  carrée,  poJntoe 
au  milieu,  palpigère  presque  à  son  ex- 
Irémilé.  Handibules  courtes,  très  fortes, 
cornées,  édtntées  au  sommet,  très  entiè- 
res ,  extérieurement  arrondies  ,  intérieure* 
ment  aiguès ,  courbées  en  dedans.  Mâchoi- 
fffs  maadibuUfornies ,  arquées  ,  courtes  , 
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fortes ,  cornées ,  avec  un  lobe  voûté  et  stM 
dent ,  sub-échancré  à  Pextrémité.  Palpes 
presque  en  massue.  Ant.  de  dix  articles; 
massue  trifoliée,  semi-ovale,  garnie  de  poils. 
Prosternum  se  prolongeant  en  pointe  coni- 
que vers  la  tête.  Tous  les  ongles  simples. 

Ce  g.  flgure  dans  le  dernier  Catalogue  de 
M.  Dcjcan ,  qui  y  rapporte  huit  esp.,  toutes 
de  la  Nouvrlle-HoUande.  Xous  n>n  citerons 
qu^une,  IMnop.  Latreillei  (rutela)  de 
Scboenberr  [App,  ad  syn.) ,  figurée  par 
Donovan  sous  le  nom  de  Ktn'dt  œneus,  (O.) 

ANOPLOr.N  ATIIIDES.  Anaplogna- 
thidœ  (  âvev>e<,  sans  armes  ;  yvâ^n-  mâ- 
choire ).  1N9.  -^  PTom  d^une  division  établie 
par  Mac-Leay  dans  la  grande  tribu  des  Sca« 
rabéides,  famille  des  Coléoptères  lameltt- 
cornes  de  Latreille ,  on  pélalocères  de  Du- 
méril.  Elle  se  compose  des  g.  Amblyter%u, 
inoplognathui  et  Leucothyreu$.  Les  ca- 
ract.  des  Anoplognathides  sont  d'avoir  le 
chaperon  divisé  transversalement  par  une 
suture  ;  les  mâchoires  cornées ,  tantôt  den- 
tées ,  tantôt  inermes  ;  et  le  labre  triangulai- 
re. Cette  division  ne  renferme  que  des  In- 
sectes exotiques  dont  les  mœurs  ne  sont  pas 
connues.  D'après  Torganisatlon  de  leur  bou- 
che, on  les  présume  Phyllophages.  Tooi 
sont  revêtus  de  couleurs  brillantes  et  mé- 
talliques ,  et  les  plus  remarquables  sous  ce 
rapport  viennent  de  la  Nouvelle  Hollande. 
N.  Delaporte  {Hiti.  nat,  des  animaux  or-| 
tieulét,  BuCfon-Duménil ,  CotéopL,  t.  Il; 
p.  125)  désigne  sous  le  nom  d*Anaplognaii' 
têt  une  sous-tribu ,  à  laquelle  il  donne  pour 
caract.  :  Mâchoires  ayant  an  plus  deui, 
dents  à  Pextrémité.  Mandibules  entièremenl 
cornées.  Elle  se  compose  des  g.  iânoplo-' 
gnathuM  ,  BraehyttemuM ,  Dastygnatu» , 
Areoda,  Amblyteruê  et  Poehycerue.  Koy. 
ces  différents  mots.  (D.) 

ANOPLOONATHUS.  ws.  -  Voyer, 

A^OPLOGNATHS.  (D.) 

*  AKOPLOMERUS  (5vo<>««,  sans  ar- 
mes  ;  /btv^€<  cuisse),  nve.  — Genre  de  Coléop-i 
tères  tétramères,  famille  des  Longicornes» 
établi  par  H.  I>ejean ,  mais  dont  il  n*a  paa 
publié  les  caract.  Il  le  place ,  dans  son  der- 
nier Catalogue ,  entre  les  g.  Ehuria  et  Ce- 
ratpharêê  de  H.  Serville,  et,  par  censé-' 
quent ,  dans  la  tribu  des  Cérambyeins  de  ee 
dernier  auteur.  H.  I>ejean  n^y  rapporte  que. 
deux  esp.  nomméee  par  loi  iL  tatmiâM^ 
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»  et  X  Jaeptiêri ,  nme  do  Brésfl,  el  Pan^ 
tw  de  Gayenne.  fn  ) 

*ANOPLON  (&o«)pç,  sauf  armes}.  »«t. 
Fw.  —  Section  da  g.  Orobanehs ,  formée 
par  Wallrolh,  et  «inonyme  do  g.  AnapUm^ 
thus,  Voy.  ce  moL  (c  h  ) 

•Alf  OPLOIV  YCHIA.  »ot.  p«.^eare 
«a  soQs-geore  de  b  braUle  des  Paron|chiécs, 
tribu  des  Illécébrées ,  sojis-triba  des  Bupa- 
ronychiécs,  Fcnzl,  éUbli  par  JK.  Feozl  com- 
me sous-division  du  g.  Paronyehia ,  et  ca- 
raetérisé  comme  il  suit  (ùi  £ndL  gsiu  PL , 
p.958):SegroenUcalicinaux  ovaiea-oblongs 
•n  lancéolés,  herbacés,  à  peine scarieui aui 
bords,  pointus,  concaves,  muUquea,  pu> 
bescents.  Pétales  5;  style  très  court, Srfide. 
Fhiit  Indéhiscent  à  la  base,  recouvert  par  le 
calice.  -  Herbes  (la  plupart  habitant  les  con- 
trées voisines  de  la  Méditerranée)  touffues 
quelquefois  suffl-ulescentes.  Fleurs  agrégées 
en  gloroérales  très  denses ,  et  enveloppées 
de  grandes  bractées  scarieuses.  M.  Feozl 
Ibnde  ce  groupe  sur  le  Paronyehia  eapi-. 
mta  et  quelques  autres  esp.  voisines.  (Sp  ) 
ANOPLOPnORE.    Anoplophara  (d 
pm.  V  cuph.  ;  br\o9o'fio; ,  qui  porte  des  ar- 
mes ).  ns.  —  Genre  de  Coléoptères  lélra- 
mères,  de  ta  famille  des  Longlcoroes,  tribu 
des  Lamiaires,   établi  par  flope  (  Trons. 
«n.  Soc.,  vol.  18, p.  439,  pj.  30,  fifr  1) 
*^près  on  admirable  Insecte  récemment 
découvert  dans  TAssame,  aux  Indes  orien. 
lares.  Voici  les  caracl.  de  ce  g.  :  T<?ta  de 
forme  carrée.  Antennes  deux  fois  plus  Ion- 
gués  que  le  corps,  avec  le  daraier  article 
^ès  allongé.  Elytres  aussi  larges  en  arrière 
qo^n  avant,  arrondies  au  bout.  Corps  é- 
caflleui  en  dessous,  avec  la  poitrine  kier- 
me.  Pieds  difformes  et-  robustes.  La  seule 
c^.  connue  est  VAnoplophorus  5/«Waya- 
m»  Hope.  Il  est  long  de  2û  ligm»,  d'un 
beau  vert  foncé,  luisant,  tournant  au  noir 
•tec  la  icHe ,  le  corselet  et  les  éiytres  cou-' 
▼erts  de  grandes  taches  d'un  beau  vert  pâ- 
^.  Les  aiiienoes  sont  noires,  avec  la  base 
^^^  articles  bleue.  Les  pattes  sont  couvertes 
'recailles  d'un  beau  bleu  verdAtrc.       /D  ) 

J  AXOPLOSTERNUS  («priv.;:ei 

--Genpe  de  Coléoptères  penUmères,  famille 
*•  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides 

^ool,  1858,  tu.. ,  Voyage  de  la  Favorite  ). 
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en  diffère  sortoui  par  k Utnmk^ 
thoni,  pwfiilemcni  JHnM«Biif  bf«a 
iolermédiairea,  itpar  m  IhnUtmav 
garniea»  émÊmé^mmtmm^im^ 

!«•  L'autenr  fy  .^pparte  p^  «^  » 
pèce  tffMivée  prêt  de  la  liiièvtfnQpa. 

W 


♦  ANonjosrmMik  i  iw.  • 

Mmcs;  «Ti«es  ,  poitiÉK  )L  m -Gwf  è 
Csiéopl^vw  létfimini,  IMk  fa  Li^ 
eonm,  étaM  par  ■.  IK^,  ^  |>,  « 

pu  poMié  les  cmd. ,  nan  «ri  n  M« 
aioM,  ans  dosas  à  came  *i  ^pw  4  <» 
Mld  ^  soM  cwrtoi  et  iftCMs  P^l 
ptoct  qu'il  aceape  dm  sn  émr  (se- 
gu»,  il  appartiendmit  A  h  Mi  ë  U 
"■*■*•«■  de  AL  Serrildiapivtifrk 
lamia  lm€lator  et  FiMém[ftd^$9' 
ry);esp.  dtGuiaéectdliSmpL     A) 
AI^OPLOfTHCillUM  i^^--^  m 
armes;  At^rou,  aniwil  j^uàm.mk"^ 
re  et  Tordre  des  Fachyderwi  •>■(  M 
¥Êts  rapporU  «vee  ks  flimiii  éim- 
vert  par  Gmiur  éna  hs  pMacifaff»  ^ 
fie  Paria.  Ce»  aninaB,  dsat  bnirai*' 
Uiote ,  avaient  qmmwÊàê  m^it àantn^ 
ries  coBliMies  ainsi  qna lliamr.  «Mr. 
t»  iaciaivea,  deozcanlMsilfitfMPaiMi 
A  ehaqve  mickêitm.  Us  tMakm  «wi  pn 
différentesd  es  iadrivas  et  as  «UMSipa 
plosqueUea,  ee  qié a  daaw  fta  ■  m 
d'animal  sans  armas  m  mbi  rftiNn  la 

trois  molaires  posiMemvi,  *  iNv  ^« 

carrées  et  à  deux  collioa  tm^tn^  m 

haul,  à  doafela  et  k  tripla adeaC  «te. 

dom  raatérieurs  terminét  pir  «f  ^. 

soparée  par  «n  siHs«,  eiiical  m  i»^ 

blesè-caHas  des  IIMDsréiw,  i» IMS 

et  dm  Paissibarinm  ;  laaink  mk'»» 

térism>es  élaieal  cémprimiti.  U  i«in« 

malairs  ressemble  an  hmt  i  kmtf»  P» 

térisore  d«uoe  des  dema  twnétt^^ttH 

MB  mslaires  aMériemta.  Uf  pir«,  tr?^ 

nés  par  deax  gvamis  dsigli,  ■*  d**^ 

de  cawdetKumiiiawlaqmyirin^lM»^ 

des  os  d«  métacarpe  el  d*  isHiiin^.  ^ 

ne  (»e  aocidaieBl  psim  te  cmml  t<ir  »< 

élail  composé  ewnne  ctIw  *iO»*« 

leur  carpe,  à  p«a  pi«| -«— -  «ai * 

I  Cochon. 
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5S  Anoplotheriom ,  diaprés  ces  cvactè- 
^laMiflniaiii  «■  pafait  àt  contact  emre 

et  les  RnmiiiaHU ,  ^  ta 
laa  Damaot  tm  établis- 
t  «■  entre  ces  «èmei  Faokydemcs  et  tes 
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iaiTter  esi  m  ivoeMRi  lii  esp.  tfaat  il  a  Ibr- 

Croit  «.-^eftres. 

"^  È,mB  ^mpmnsfivni  y  yrcipreineiii 
»,  ^  conpnaBent  deai  «apèees  : 
•'*iln44».  eoMflmiM,  aalnal  de  la  fraii- 
ar  d'iM  petit  âne,  «te  plus  tas  sur  Jan- 
»  :^  à  ipaeiie  ares  Ibrie  «t  de  la  tongMvr 

corpa^  à  pieds  es  denni  «MaÉs,  itei  tàîé 
erne,  d^uradlmBait^Itt  doigt.  Cet  animal 
lit  heibifiQve  el  pvebabhmeil  nagovi 
«■le  la  lotnj,  «daait  llamrit  l^rfNire.  ffl  se 
Mrrissait  aans  doute  dca  liges  «ei  des  rad- 
s  des  planlea  aqaaUywjj ,  et  «Mit,  «cAoa 
Ole  appaveeee ,  le  poH  -Uase  «t  tas  Ofellles 
likes  comaae  IWppopolame. 
li'diiopi.  wBCWÊÊÊuritÊm ,  ■enUafede  ao  pi^ 
^deot,  «ass  de  la  aaMe  dsi  Codion. 
IL  --  LcB  Xqiibodènlsa,  ée  Ç^oc,  épée , 

€*9^'.vç.  dent;  dénomination  tirée  de  la 
me  traDchante  d^me  partie  des  dents  de 

seale  espèce  de  «e  a.«g.,  savoir  : 
L^jlfiep.  praeilf,  animal  ée  la  grawlewf  et 
!  la  forme  élégante  d*mR  (Oaiene,  à  mêm- 
es allongés;  iibb  doigts  aeocasoires  an 
eds  de  devast,  et  probablement  sans  Ion- 
le  queaa  ;  à  denlB  «Baériem>as  traBCbantea 
«iMBie  «eies  des  Oherratatea. 
m. --UalKcftoèwioi.da  «««.dMaés, 
,  de  fiow^f,  colline ,  à  caose  des  collines 
iaposéfs  pnr  paires  aor  ses  faam  deniiè- 
es  molaires  data  mâeboireinléiiams;  s.-^. 
al  eempraad  tMriB  mpèeaa: 

L'jlii^  fcy  ^iimm ,  <e  la  tallta  du  lié- 
re,  à  pieds  télradactyles,  mate  dont  les 
oigto  latéravt  aie  toocMaB  t  pas  à  teme  ; 

L^ilfiopiL  1111  II >  4e  la  lidUe  4aOa- 

IWBd*to4a; 

VÂmÊfL  aMiyiw ,  même  tailla  4pie  le 
irécédeat;  à  Initia  montale  da  la 
'.boîM  IntÉdenia  éUk^vn. 

Ces  dew  dawÉèiea  ■aptces  «eaont 
mwMS  ipn  par  dm  «lAehtiraa. 

Las  piUrm  des  eavireiia  4t  Pari 
^rtie  de  louage  Mériem' fies  «oreaina  ter- 
iaiies  (dite  de  la  pdsiaée  Booèw)  ont 
rovBi  JosgB'à  ce  KHr^lvos  comfAais 

de  a^Mlaitaa  4 'dMglatheriunu  On 


en  a  trouvé  qoelqnes  dents  détachées  en  Ba- 
vière, dans  IHe  de  Sheppey,  dans  les  sabtas 
des^nvtroat  d*BppeMieim,  et  dans  cemides 
envlnws  d^Orléans ,  mêlés  avoc  des  «s  de 
Hasiodoortes,  de  Minooéros  «t  de  Dinoilio- 
rhim,  dans  réiage  moyen  de  ces  mêmes  1er- 
raina  dlU  de  la  période  HiocèNO),  et  ^ 
proviensKflt  ^^Tamereblablement  de  pemanl^ 
ments  des  terrains  de  la  période  prérédenla. 
C'est  par  les  Anofdolberiwn  qne  Onier  • 
oommcncé  k  démontror,  pauraimi  ittremn- 
tbématiqiwmcitt ,  que  parmi  les  ossemente 
fOBsHes  II  y  avait  des  éébrte  de  races  d^nl- 
maM  inconnues  aido«ir#bal  •dans  la  «atwa 
vivanle ,  foi  aHmlent  les  variations  que  en 
races  ont  éprovsées  ;  varMIoos  amenées  « 
scAon  ee  grand  nafinlteli ,  par  les  téfalw- 
tions  du  globe,  qui  déinriaaient  les  raeea 
eiistaiiles,eo  moment  et  daasie  iKee  de  ces 
révohitions.  Âesai  pemniMI  qœ  «es  débite 
des  êtres  orgaeiqnes  «Éolvetfl  être  -étodlda 
avec  «oin ,  comme  nous  fournissant  Pun  des 
phm  passants  moyens  de  parvenir  h  la  con- 
naissance  de  Thistoire  ancienne  du  globe^ 
et  eemam  pouvant  «atene  servir  an  peribe* 
liannimeaii  de  laedenoe  de  TorganisaCion. 

«ANOPUmfiS.  iln^pUir»  (  ipriv.;  y 
enpb. ;  vtàm^ -arme;  •û/tà ,  fueue  ).  c^s.^ 
Nom daané par Lenab à am ordre  détendes 
se  des  In^tes,  sans  métamorphoses,  com- 
prenant cem  ^  ont  la  ^nane  «déponrvne 
deâlamenU.  (IK) 

"  ▲MOnLfTBOPOMISft. 
/brmas   (  ofiopluri/brmts  ,   qui 
aux  Anoplmea  ).  ma.  —  flao^^eay  et  lUi^ 
by  donnent  eeMe  i^hèta 
QaMafÉèam  foi  nem 
lea,  èioaipa  ofatan^ et 
«eUe.  (H.) 

AMONA».  wm.  ^  rsyaa  jMna. 

*  A]MMPS(ft>atf,  snm-,  «f  .410).  wn.— 
Genre  île  Tordre  des  Lépidoptères,  Ibnlla 
desmnrnea,  aect.  dm  Hesapodes^  Orfbn  des 
LiedaMm,  «dé  porH.»aladnval,'nnte^«nl 
«n'a  pm publié  ls»caraot.  ■  a  ponr  type  ta 


OL  ée  Cramer.  Itae  aetee  «ap.  •déerlla 
BoreMdaous  le  nom  de  ^.  iMTssante 
tient  emai  à  oe  g.  ;  lantea  din&aiml  ta  bn 
des  wmmtas  (D.) 

AHOPTBRUa  UÊÊÊL  ftat,«i^ 
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Kttpôv^  aile).  BOT*  PH.---Genre  de  la  famille 
def  Bsc^lloniées,  offrant  poar  cararU:  Galice 
à  tube  turbiné,  adoé  par  sa  base  à  Povaire; 
limbe  à  6  lobes  courts,  pointus ,  persistants. 
Pétales  6 ,  insérés  au  calice ,  alternes  avec  les 
lobes  de  celui-ci.  Étamines  <i ,  ayant  même 
Insertion  que  les  pétales,  opposées  aux  lobes 
calicinaux.  Style  court.  Stigmate  S^-fide.  Cap- 
sule oblongue,  1-loeulaire,  polysperme,  2- 
valve  de  baut  en  bas  ;  placentaires  margi- 
naux. Graines  ovales,  comprimées,  ailées 
au  sommet.  —  Ce  genre  est  fondé  sur  un  ar- 
brisseau habitant  la  terre  de  Yan  Diémen  ; 
les  feuilles  sont  alternes  ou  subopposées, 
subsessiles,  coriaces,  à  dents  calleuses;  les 
fleurs  naissent  en  grappes  simples,  termina- 
les, subfasciculées.  (Sp.) 

*  ANORGANIQUE.  Antagonique  (  à 
priv.;  ô/9-/«voy,  organe;  qui  n^a  pas  d orga- 
ne).—Synonyme  peu  usité  à^lnorgamique, 

(C.  D'O.) 

*  ANORG ANOGNOSIE.  Anorgamo^ 
|mosta(  «I  priv.;  ô^atvov  gane;  yvwMc, 
connaissance).  Gravenborst  et  J.  Reisinger 
se  sont  servis  de  cette  épithète  comme  syno- 
nyme de  Minéralogie»  (C.  d'O). 

"  AiNORGANOGRAPHIE.  Anorga- 
nographia  (  A  priv.;  ô/»yoevov,  organe  ;  7/9àf  w. 
J'écris).  —  Description  des  corps  inorganisés. 

.  (C.  D'O.) 

*  ANORGANOLOGIE.  AnorganoUh- 
gia  (  d  priv.  ;  ^^ecvov ,  organe  ;  à^/o<  ,  dis- 
cours). —  DiKoors  sur  les  corps  inorgani- 
ques. (G.  D'O.) 

*  ANORHYNQUES.  Anorhyneha  (  à 
priv.  ;  /)tr/x0«,  bec  ;  appendice  de  la  tête  ). 
MMiM.  —  Nom  de  la  troisième  fSsmille  des 
Vers  Bothrocépbalés  dans  H.  de  Blainville 
(  Dict.  des  Se.  nat. ,  t.  LYIl,  p.  606).  Le 
renflement  cépbalique  n'a  ni  tentacule  ni 
mamelons  probosctdiformes  garnis  de  cro- 
cheu.  Ex.  t  ilfassafla,  Téirabothrie ,  Bo- 
thrioeiphàU ,  etc.  (P.  G.) 

*  ANORMAL  (  à  priv.  ;  norma ,  règle  ; 
c'est-à-dire  irrégulier,  exception  à  la  règle). 
BOT.  —Se  dit  en  Bol.  des  parties  de  plan- 
tes ou  des  organes  présentant  des  altérations 
produites  par  des  maladies,  des  dégénères- 
««nces ,  etc.  (G.  dX).) 

*  ANOROPS  (  à  priv.;  voi^o^.  brillant). 
m».  —  Genre  de  Goléoptères  hétéromères, 
temille  des  Héloplens,  éUbU  par  H.  Dcjean, 
•nx  déoens  du  «enre  Helopê  de  Fabridus . 
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dans  son  dernier  Galalogae.  0  le  «nt 
les  Stenoehia  de  Rirby  ,*  Bsii  n  |r  m. 
turelle  serait  près  des  fwfnpA»  fe 
qui  appartiennent  à  la  triba  dtsTe*»»^ 
nites.  Les  caract.  en  sont  :  THt  micb 
aplatie;  palpes  nMiniairesgnBdi;tti> 
articles  coniques  ;  4*  ovoïde.  iMoBei  m^ 
de  13  articles  ;  ^  nodolen ,  pHà.'ym 
long  que  les  trois  suivants  rémii;  kénr 
turbiné.  Teux  latéraux, réuécis  «est- 
iieu  antérieur ,  plus  larges  ca  deawi^Vi 
dessus.  Gorselet  arrondi  laténlcaM.<:» 
antérieurement ,  tri-sinoé  à  li  tar,  »? 
deux  fortes  Impressions  loopuàurv 
Ecusson  grand,  arrondi  porterinrawi 
Élytres  plus  larges  qœ  k  condtf.vw- 
dies  conjointement  à  Vatrtmài,  i  m» 
breuses  stries  ponctuées ,  et  M  b  pM> 
sont  carrés.  Gorpa  ovalaire,  tflA  1. 1^ 
Jean  rapporte  à  ce  g.  5  espi*  M  l  f  b- 
va ,  et  les  S  autres  de  TAnerif»  «fut 
trionale.  Nous  citerons  panni  m  éerwn 
VHelops  obliquatut  Fabr.  mm  i?ff  ^ 
genre.  1^- 

^AKORTHITE  {ipriv.;«a9i.*^ 
droit;  quin^est  pas  rectangle ).IB>-^* 
donné  par  G.  Roseàunminénlittd^'*"» 
tianiie  par  Montice  111,  etqoi,  piuttÊ^^ 
sition  et  sa  forme  cristalliae,  a  é  s--^" 
rapports  avec  les  esp.  da  groo^  en  hit^ 
patbs.  On  le  trouve  en  pelii«t  ■«»<'(*> 
ture  grenue  dans  les  bkMS  et  ét^'  A 
mont  Somma,  au  Vésuve,  f  «y.  nutf  in. 

* ANOSMIA ,  Benib.  ( 4pm..  "<$*- 
99fAi ,  odeur  ).  bot.  pm.  —  Gmt  *  5»  *- 
mille  des  Ombellilères(trila 
Kocb.),  fondé  sur  le 
Willd.  Son  auteur  {Lùm^l^h^*' 
lui  assigne  pour  caraet.  :  Linfeeniin''  «•- 
dulé ,  non  denté.  PéUles  wbniKi .  (*c«* 
diformes,  surmontés  d'ttiie  p«iil«  ■•'^ 
Fruit  subdidyme,  contracté  Uai^nkac* 
méricarpes  ovoïdes,  5-eotféi;  t^f^ 
stantes,  1-nervées  an  miliea;  vkt^^ 
primées,  munies  d^  ssrie  biaMHir. 
carpopbore  finalement  fiMniFérifC*^ 
volute  (de  manière  i  Ibn»  aae  *•*• 
sur  une  coupe  transversale).  —■«•'■*' 
gène  de  Candie)  bisanandlf ,  dw**' 
feuilles  péUolées  ;  les  talérionti 
posées  ;  les  sopérienres  p«i^  *  ^ 
commun  membranKé;  o«îWhi«fP*^ 
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liées  et  terminalet,  sans  involacre;  bivo- 
iQcelles  oligoph)  (les;  fleurs  blanches,  herma- 
phrodites. (Sp.) 
ANOSPORUM  (  5v^ ,  en  haut  ;  ciro,-,:< , 
semence],  bot.  fh.  — Genre  de  la  famille 
des  Cypéracées,  triba  desFuirénées,  Fenil , 
formé  par  IVees  von  Rseiibeck  aai  dépens  du 
genre  MonocepKalut  de  Roxborgh.  Il  est 
pr  IDC i  paiement  caractérisé  par  un  ovaire 
surmonté  d^on  style  simple,  décidu,  très 
eniier  au  sommet ,  devenant  une  caryopse 
cartilagineuse ,  stipitée  au  moyen  d^un  dis- 
que spongieux  ;  indè  nomen,  LMnique  esp. 
qui  constitue  ce  genre  est  une  herbe  indien- 
ne ,  h  chaume  triquèlre,  folié  à  It  base,  et 
dont  les  épillets,  ovales,  courbes,  sont  dis- 
poses en  épis  imbriqués-bractées,  formaot 
ose  sorte  de  capitule.                      (G.  L.) 

*  A  NOSTEOPIIORE  («vi^TTco*  [dépour- 
vu d'os],  polype;  ?o/o«<,  porteur),  moll. — 
M.Gray,  dans  sa  nouvelle  classification  des 
Mollusques,  divise  en  3  ordres  la  classe  des 
C^balopodes»  et  0  donne  le  nom  dUtiosféo- 
phore  à  celui  qui  comprend  te  seiJI  g.  Poul- 
pe. Vay.  ce  mot,  et  GiFMALOFODB. 

(ÛBsn.) 

*  Ali OSTÉOZOAIRES.  Anosteosoa' 
ria  (^priv. ;  «vriov.  os,  Duov,  animal }. 
xooL  'H.  de  Blainvllle  donne  ce  nom  h  uo 
type  du  R^gne  animal ,  comprenant  les  Ani- 
maos  dépourvus  dos  proprement  dits. 

IC  pTI.) 
ANOSTOME.  MOU..  —  Tc^ex  AMk- 

9TOMB.  [1>B»U.) 

*  ANOSTOSTOMA  {Si^o^o^,  qui  n'est 
p8i  agréable;  vràfix^  bouche}.  ir%s.  — Genre 
de  U  famille  des  Locustiens,  de  Tordre  des 
Orthuptères,  établi  par  H.  Gray  {Land. 
ma0*)  et  adopté  par  H.  Serville  (Ins.  or- 
thopL,  suites  à  Buffon),  Ce  genre  est  Tun 
des  plus  cilraordinaires  que  Ton  connaisse , 
pv  une  tête  d^une  grosseur  disproportion- 
née avec  le  corps,  ayant  ses  bords  latéraux 
notablement  dilatés;  uoe  bouche  fort  large, 
très  avancée,  avec  le  chaperon  prolongé  en 
museau  ;  des  mandibules  très  robustes,  den- 
telées et  dilatées  à  reitrémité  ;  des  palpes 
grêles  et  cylindriques  dune  extrême  lon- 
gueur, surtout  les  mailllaires,  trois  fols  aussi 
loop  que  les  labiaux ,  et  i  peu  près  do  la 
longueur  de  la  tête ,  et  un  thorax  plus  étroit 
que  la  tête«  en  forme  de  selle  arrondie  a? ec 
le  pceaUrDom ,  monl  de  deux  épiMs  raonro- 
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chées  à  la  base. — Le  type  du  g.  est  VA.  Au- 
stralasiœ^  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  connue  seulement  sans  ailes ,  n'ayant  pas 
très  probablement  atteint  son  état  parfait.  !ff. 
Gray  rapporte  encore  à  ce  genre  VA,  Locusta 
monstrosa ,  Herbst.  {Nat,  Fr.  Berlin,  t. 
fY),  également  aptère ,  et  indiquée  comme 
de  Surinam.  Enfin  M.  Senrille  croit  devoir 
encore  y  rapporter  le  Gryllus  voror,  Slolt. 
{Sau.  pi,  4,  fig.  19  et  2^0 ,  que  nous  con-' 
naissons  seulement  par  cette  figure ,  qui  le 
représente  pourvu  dalles ,  et  ajant  une  tOte 
qui ,  bien  que  très  forte ,  est  moins  grosse 
que  celle  de  VA,  Aust^-alasiœ.  (Bl.) 

•ANOTEA,  0C.  (Prod.  I,  p.  W5)  «v^, 
en  dessus),  bot.  pb.  —  Section  du  genre 
Pavania ,  Gavan.  (  famille  des  Halvacées  ] , 
caractérisée  comme  II  suit  :  Corolle  comme 
tubuleuse  par  la  convolulion  des  pétales.  Or- 
ganes sexuels  longuement  salllaots.  Péricai^ 
pe  à  coques  mutiques.  (SpO 

^ANOTl  A.  Di9.~GeDre  de  la  fkmille  dei 
Fnlgortens,  de  Tordre  des  Hémiptères,  sect. 
des  Homoptères ,  établi  par  SJrby  {Trans, 
ofthe  Lin,  Soc. ,  t.  Xlli],  et  adopté  par  La-* 
trente  et  tous  les  autres  entomologistes.  Ce 
genre  est  principalement  caractérisé  :!•  par 
les  antennes ,  insérées  en  arrière  des  yeux , 
ayant  leur  premier  article  fort  court,  ne  (^ 
roant  guère  que  la  sixième  partie  du  sulradl  ; 
celui-ci  comprimé,  élargi  et  tronqué  à  fex- 
trémité ,  avec  une  soie  terminale  implantée 
dans  une  échancrure  ;  S«  par  Tabsence  do- 
celles  ;  par  les  pattes  grêles,  avec  les  jambea 
mutiques.  La  seule  espèce  encore  counoe 
de  ce  genre  est  VA,  BoniMlti, K.irby,  Burm., 
Bl.,  de  l'Amérique  du  Hord.  (Bl.) 

ANOTIDE.  AnotU ,  DC.  (  d  priT.  ;  >  «h 
phon.;  fi^rcc ,  oreillelte].  bot.  m.  ^  Geare 
de  la  fSsmllle  des  Rubiacées  (tribu  des  Hédyo- 
tées,  DG).  Ce  genre ,  que  MM.  Wight  et  Ar- 
nott  ne  considèrent  que  comme  s.*  genre  dei 
UeâyoHt ,  est  caractérisé  par  M.  De  Can- 
dotle  {Prodr.,  U  IV,  p.  431)  comme  II  suH  : 
Tube  calidnal  obové ,  à  4  denU  pointues,  per« 
iistantes ,  séparées  par  des  sinus  pointus.  Go- 
roTle  hypocralériforme  ;  limbe  4-lobé,  pres- 
que aussi  long  que  le  tflfbe;  gorge  presqoi 
glabre.  Anthères  incluses  on  peu  niflantea. 
Stigmate  sdMrflobé.  Gapsole  oroîde ,  t-toev* 
laire,  couronnée  du  Urnbe  caHclBil,  loeoM- 
dde-i-TilTC  au  soinroet;  loges  4-S-spenBet> 
Graioei  oraïdes,  légèreneot  ngdleÎMs.  ^ 
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Herbes  ou  soas-arbrisseanx  ;  feuilles  oppo- 
sées ;  stipules  trte  entières  ou  dentées  ;  fleurs 
solitaires  ou  en  corymbe,  terminales.  M.  De 
Gandolle  rapporte  à  ce  g.  14  esp.  (toutes  indi- 
gènes de  PArnérique  équatoriale,  et  la  plu- 
part énumérées  comme  des  Hédyotes  par 
d^autres  auteurs),  quMl  groupe  sous  ô  s.-g. 
on  sect.,  savoir  :  ErncotU,  DG.,  AmphiO' 
ti$,  DG.,  et  Panetot,  Rafin.  (Vay,  ces  mots.) 

(Sf.) 

*ANOURELLE.  Afwurella(A  priv.; 
oii/w,  queue),  ststol. — Genre  établi  par  BI. 
Bory  aux  dépens  des  Brachions  de  Millier 
pour  les  esp.  sans  appendice  postérieur  ou 
sans  queue ,  mais  pourvues ,  comme  les 
Trais  Bracbions ,  d*une  enveloppe  membra- 
neuse ou  d^un  têt,  et  portant  en  avant  des 
organes  ciliés,  rotatoires.  H.  Bory  place  ce 
g,  avec  les  Plœsconies,  qui  sont  de  vrais  In- 
ftisoires ,  dans  sa  famille  des  Gitbaroîdes. 
H.  Ebrenberg ,  le  premier,  a  distingué  con- 
tenablement  des  Infusoires  les  SystoHdes , 
quMl  nomme  Botatoria  ;  il  nomme  Anurœa 
le  g.  Anourelle ,  et  le  place  dans  la  famille 
des  Bracbions ,  en  le  caractérisant  par  Tab- 
lence  de  Tappendice  postérieur,  et  par  la  pré- 
leoce  d^un  point  rouge  supérieur  quMI  nom- 
me un  œih  Millier  a  décrit  cinq  espèces  qui 
doivent  appartenir  à  ce  genre  ;  ce  sont  les 
Braehionuf  squamuîa,  B,  striatuê,  B,  &i- 
palttim,  B.  pala  et  B.  quadraiui.  Ce  der- 
nier a  été  placé  par  M.  Bory  dans  son  g. 
Bkératelle ,  et  M.  Rbrenberg  range  le  B.  pa- 
la parmi  les  Bracbions;  mais  ce  même  au- 
teur a  fait  connaître  plusieurs  autres  es- 
pèces d^Anonrelles,  les  unes  tout  à  fait  nou- 
velles, les  autres  déjà  reconnues  ou  décrites 
par  divers  naturalistes.  Les  Anourelles  se 
trouvent  presque  toutes  dans  les  eaux  dou- 
ces marécageuses;  cependant  VA,  striata 
Tit  également  dans  les  eaux  de  la  mer  Bal- 
tique ,  et  r^.  htremii  a  été  trouvée  exclusi- 
tement  dans  cette  mer.  Leur  grandeur  va- 
rie entre  0,05  et  0,22  de  mill.  (Drj.) 

ANOURES  (  «^  priv.  ;  V  euph.  ;  ùùfià, 
queue;  sans  queue i.  Ecaudaii.  rbpt.— Hom 
donné  par  Duméril  et  plusieurs  autres  au- 
teurs h  une  famille  de  la  classe  des  Reptiles, 
comprenant  les  Batraciens,  qui ,  aquatiques 
dans  leur  Jeunesse,  perdent  leur  queue  à  Pé- 
poque  où  ils  deviennent  terrestres.  Ils  se  dis- 
tinguent des  Batraciens  à  queue  permanente 
pir  k  brièveté  des  paUes  antérieures  et  le 
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développement  extraordinaire  d«s  n-^^ 
tés  abdominales ,  ce  qoi  les  read  îb^  3 
à  la  marcbe  ordinaire,  et  ne  learpK 
d^autre  mode  de  progression  qiKlaiiXft 
et  le  saut.  Les  Batraciens  Anoures  *<:«  » 
Crapauds ,  les  Grenouilles,  les  RaiafU  «  *'. 
les  Pipas.  [Cii^. 

ANOXrE.  m».— Foyex  asoxii.  P 

*ANOXY  A  (  d  priv.;  V  eaph.;  tî.:.  ;«  > 
tu).  nvB.— Genre  deColéopttopenUr'^. 
famille  des   Lamellicornes,  HM  ptl 
Dclaporte  aux  dépens  du  g.  Mehlt^^  r 
auteurs ,  dont  il  diffère  par  ks  and.  » 
vants  :  Massue  des  antennes  c«di^^  «- 
lement  de  5  feuillets  dans  lamikiHii 
4  dans  les  femelles  ;  le  ^  article  tre  r  vt 
le  3«  très  allongé  ;  le  corselel  pla:-  M 
quoique  sa  dimension  en  ce  sens ir^  .'^ 
celle  de  sa  largeur.  Les  arliclo  'J&  'i-*^ 
plus  renflés ,  et  garnis  d'épiws  pib  ^v>* 
leur  extrémité  ;  crochets  do  àemef  r'<^  ^ 
arpés  en  dessous  d'une  forte  érai  Ur.br 
antérieures  simples,  00  à  peiKi»*^  J^^- 
Segment  anal  plus  grand,  «kaoti'^i 
extrémité ,  non  prolongé  en  pôiie- 

Ce  g.  est  le  même  que  ceta  «^  ^ 
Dnjean  donne  le  nom  defattlwidic-* 
dernier  Catalogue.  Il  renfefW  5«sf.  'i'* 
le  rnOolontha  vilUm  de  Faknaib  r^ 
être  considéré  comme  le  type.  H  *  ^•'' 
aux  environs  de  Paris. 

ANREDER A ,  Juss.  lor.  w-  -  «»• 
re  de  la  ftmille  des  ChénopodR»  '^ 
des  Cbénopodiées),  olfranipoorciw''^ 
Périanthe  membranacé,  r-pirti  :!»'•'* 
ments  extérieurs  carénés,  mm»  (Tutf  ^* 
dorsale  longitudinale;  te  3  Utntr^^ 
peu  plus  courts ,  concaves.  EU*-  5.  *■•'''" 
sées,  insérées  au  fond  dupwtf"*'  ^^ 
subolés;  anthères  sagittlforws-*^**** 
Point  de  squamules  hypo«!no.<>«^''^ 
de,  1-loculaire,  l-ovulé,  ^tilf.  Sw»** 
simples.  Péricarpe  coriace,  Ib**»**^ 
sperme ,  recouvert  par  le  pW««|^-  ^ 
sec  ef  diptère.  Graine  vcrtlc^M»^^ 
branacé.  Embryon  annulaire,  P*"**^ 
radicule  infère.  —Herbe  P^^^^^ 
alternes;  fleurs  herowphr«*i»»*7^ 
lées  (bractéoles  petites,  f<>"^*'^  '  **t|t 
en  épis  axillaircs.  On  n'en  c««s»  ^^ 
seule  esp. ,  qui  croit  aux  AnlilH     ■  ' 

ANSER.   OIS.  -  Synon.  Iiw  '^^ 
Voys  ce  mot.  ^  ' 
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^ANSERANAS  (oiuer, Ole;  anoê.  Ca- 
nard '.  OIS.  —  Section  formée  par  H.  Les- 
son  {Tr,  (fOrn.)  dtns  son  genre  Âna$,  pour 
recooir  le  Canard  h  pieds  demi  >  palmés 
(  ék  nos  melanoleitea  Lai.)»  que  nous  plaçons 
dans  notre  g.  â5IAtighallb.  Voy.  ce  mot. 

(Lafk.) 

ANSERES  (  ansêr,  Ole  )  ois.  — 
4Tcst,  dans  la  méthode  de  Linné,  le  nom  par 
lequel  II  désigne  Pordre  des  Palmipèdes  de 
Cu^ier  on  de<  Nageurs  de  Vieillot.  (Lapk.) 

AXSÊRINE.  BOT.  PH.  —  Voyez  c  ifi- 

^OPODH'M.  ^  (C.  D*0.) 

•ANSÉRINÉES.  Àn^erinœ  anserinus, 
qui  concerne  les  Oies),  ois. — Sous-famille  de 
Tordre  des  Palmipèdes  de  Cuvicr  cl  de  notre 
fhrn.  des  Anatidécs,  ajant  pour  car.  :  Bec 
de  longueur  médiocre  ou  court,  conique, 
é\e\é  h  sa  base,  où  il  est  plus  haut  que  large, 
rétréci  en  avant,  garni  latéralement  Je  la- 
melles en  forme  de  dents  souvent  apparentes 
sur  ses  bords.  Pattes  assez  élevées,  et  placées, 
sor  le  tronc ,  presqu'à  l'équilibre  du  corps  ; 
«ioigts  de  longueur  médiocre,  terminés  par 
<Ie>  ongles  courts  et  assez  obtus, réunis  par 
a  ne  membrane  entière  ou  presque  entière, 
îl'biludcs  marchrtises  et  paissantes. 

Malgré  les  grands  rapports  de  forme  qui 
rxi«lrnl  entre  les  Oies  et  les  Canards  pro- 
prement dits,  oa  Anatinées,  nous  avons  cru 
fn'I-<pensab!e  d'en  former  une  sous-famille 
parttf-ulière  :  car,  outre  une  plus  grande  élé- 
vation des  tarses  placés  plus  en  avant,  et  une 
forme  de  bec  moins  déprimée  et  plus  conique 
que  chez  les  (bnards ,  nous  leur  avons  re- 
connu des  habitudes  bien  diflTérenles  et  dé- 
pendarles  de  ces  deux  causes.  Ainsi  elles  sont 
beaucoup  plus  marcheuses  et  plus  nageu- 
ses ;  ei,  tandis  que  le  bec  déprimé  et  spa- 
taliforme  des  premiers  leur  sert  h  recueillir 
t»tir  Peau  une  nourriture  moitié  animale  et 
moitié  végétale,  le  leur,  de  forme  conique, 
plus  court,  et,  par  conséquent,  plus  fort, 
indique  un  autre  genre  d^alimentation ,  qui 
consiste  ell^ctivement  à  arracher  ou  h  pattre 
l^erbe ,  qui  fait  le  fond  de  leur  nourritu- 
re.  Cette  différence  bien  marquée  dans  Taii- 
mentatioD  se  reconnatt  dès  que  les  petits 
«ont  édos.  Les  Jeunes  Canards  sauvages,  au 
sortir  de  Pœuf,  se  j 'ttent  h  Peau  ;  et,  loin  de 
chercher  k  en  gagner  les  bords.  Ils  j  restent 
constamment  avec  leurs  mères  pour  y  cher- 
cher levr  nourriture,  consistant  en  insectes 
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et  moudherons  de  toale  eap.  qnlfelliieBià 
sa  sorfiice,  et  qulls  pourtoiYeDt  et  attrapeat 
en  nageant  avec  une  prompiitode  hicreya- 
ble.  Ils  y  joignent  encore  les  insectes  aquati- 
ques et  toat  ce  quHls  peuTent  saisir  en  barbot- 
taot  sur  les  rives.  Les  jeunes  Oies  sanvagei, 
au  contraire,  a  peine  écloses,  s^achemineat 
avec  leur  mère  vers  des  terrains  herbus  »  et 
leur  première  nourriture  se  compose  dea 
pointes  des  feuilles  de  graroioées ,  que  leur 
mère  arrache  et  dépose  devant  elles  tout  en 
parcourant  le  sol  ;  mais  bientôt  elles  s*exer- 
cent  et  parviennent  elles-mêmes  à  arracher 
ces  pointes  d'herbes ,  qu'elles  paissent  réelle- 
ment et  qui  leur  suffisent.  Cette  nourriture  est 
donc  toute  végétale,  tandis  que  celle  des  jeu- 
nes Gaoards  est  presque  exclusivement  an^ 
roale. 

D'après  les  caractères  de  forme  que  nom 
avons  assignés  à  nos  Ansérinées ,  les  Bema- 
ches,  à  bec  plus  court  el  plus  conique ,  à  tar- 
ses plus  élevés ,  à  corps  plus  court ,  doivent 
£tre  considérées  comme  les  espèces-types  de 
cette  sous-famille;  elles  ont  aussi  la  marche 
beaucoup  plus  facile  et  plus  rapide  que  les 
Oies  proprement  dites. 

Notre  sous-fomllle  des  Ansérinées  com- 
prendra donc  le  seul  genre  on.  Amer,  et  les 
deux  sous -genres  B§machê  et  Oie.  Voy» 
on.  (Lafa.) 

*ANTACANTI1US,L.G.Rich..  Mas. 

^ivrî,  h  Popposé  ;  i'xvB*^  épine  ).  BOT.  PB. 

—  Synon.  du  g.  Seolotanthut ,  Yahl,  de  la 
famille  des  II  ubiacées.  (Sp.) 

A  NT  A  LE.  voLL.— (Un  dess)nonymes 
de  Dentale.)  Nom  d'une  famille  d'aniroaui 
mollusques  que,  jusqu*aux  recherches  do 
MM.  Deshayes  et  de  Blainville,  on  classait, 
parmi  les  Annélides.  (P.  G.) 

♦  ANTARCTIA  («vt^^w^**,  anUrcll- 
que ,  austral  ).  na.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques,  tribu  des 
Féroniens ,  établi  par  M.  Dejean  dans  ton 
Species  général,  et  auquel  il  assigne  les 
car.  suivants  :  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  antérieurs  dilatés  dans  les  mâles,  au^ 
si  longs  que  larges ,  et  fortement  cordifur- 
mes;  dernier  article  des  palpes  allongé,  pres- 
que cylindrique ,  ei  tronqué  à  Peitrémiti» 
Antennes  filiformes  et  aises  allongées.  L^ 
vre  supérieure  en  carré  mofa»  kmg  que  lar» 
ge ,  légèrement  échancrée  aotérieurcnieot. 
Mandibules  peu  avancées,  aises  fortemol 
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■m^HB  cvré  on  légènmnc  MfMémê. 
Vyires  anti  aitaeée»,  prtinae  ^«riltèles 
«i  iégfewnKt  fliiiaéw  i»  rMlrémNé.  M.  Oe- 
JMM  a  éiabH  ce  MWf  e«i  genre  mt  plosieiirs 
«apu  de  reiir^niHé  de  VMnéri^^  nMridie- 
•aie,  et  c'eal  pe«r  déaigner  le  pays  <|u>enes 
paraiiaant  habfler  eiduaffemeAt  qa^H  leur  a 
donné  le  nom  généri(|ne  â^Antarelia. 

Gea  Garnblqnes  sont  de  moyenne  taille, 
Innjoura  aitéa,  de  coolenr  métalllqne,  et  ont 
km  pina  grands  rapfNNts  de  faraie  avec  <|oel- 
qnes  Ammtu  d  qnelqnes  Barpalet, 

H.  Ite)ean ,  dans  son  dernier  GatMogne, 
an  mentionne  fSesp.,  dont  6dn  CMIi,  1  des 
■ea  Maloninea,  et  6  de  Bnénos-Ayrea.  Nons 
citerons  parmi  ces  dernières  IMnf.  camifex 
Fabr.  comme  type  da  genre.  (D.) 

ANTËMLIIVIEN  (  Antt ,  avant  ;  d»- 
iMvticm ,  détoge),  c  AoL.  •*-  Cette  dénomina- 
tion ,  introduite  en  France  par  let^éolognes 
anglais,  s^appliqne  avi  formations alia\ laies 
qa*on  snppoae  avoir  précédé  la  grande  cata- 
strophe dout  paffa  la  Oenése.  On  reconnaît 
aii^ourd^hui  que  Ton  a  abusé  de  ce  mot  en 
confondant  sona  mi  même  nom  des  dépôts 
terrestres  crépoques  dllléfentes  ;  et  H.  Bron- 
gniart  en  a  restreint  remploi  à  la  désignation 
des  terrains  de  trass  et  d^alluvion  qui  ont 
précédé  fa  période  animale. 

On  donne  le  nom  d^nf^'iuvi^nt  ani 
Animaux  qui  se  trouvent  dans  les  terrains  de 
transport  appelés  Zh'luvtens:  tels  sont  les 
■astodontes,  les  éléphants ,  les  Tapirs,  etc., 
qnelqnes  uns  appartenant  à  des  genres  per- 
dus, d*antres  ayant  disparu  du  continent 
européen.  Ce  terme  s^em ploie  en  général 
pour  désigner  tout  ce  qui  paraît  remonter 
à  une  haute  antiquité.  (G.  dX>.] 

ANTENNAIRE.  Antennariui,  Gom- 
merson.  ponn.— L*habile  naturaliste,  com- 
pagnon de  Bougainville ,  que  Je  cite  ici , 
Commerson,  avait  eu  hdée  d'établir  sons 
cette  dénomination  le  g.  de  Poissons  dont 
M.  Guvier  a  donné  la  monographie  dans  les 
Mémoires  du  Muséum,  sons  le  nom  de  Chi- 
rofiweîes.  (  Toy.  ce  mot. }  M.  de  Lacépède 
ef  M.  Guvier,  en  se  servant  des  manuscrite 
de  Commet  son ,  ont  cité  la  dénomination  de 
«•  ^oyagtur  dans  leur  Synonymie,  (Tal.) 

•AMTEIfW AIRES,  iinlanniiria  (mi- 
"*•»«.  antaoneV  ns.  —  H.  Robineaa-Daa- 
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▼didy  iwmme  ahuf  den  pdte  vHvMi. 
ilét%  ensemble  qu^oo  renarqoe  vu  Me 
des  Diptères  de  la  Ihmifte  d»  Iv  ^  «i 
ttyodaires ,  et  sur  lesquelln  «m  isf  c«« 
les  antennes.  Ces  deux  pièces  moi  qo^nr- 
fois  sasceptibles  de  mobilité,  n  U>i\  d  - 
an  cMé  interne  dn  premier  vik.^  .'j 
petites  crêtes  oo  sqnamalcs  qn  pi<r.'%  r 
nom  de  pièces  inter-aatmaiim  ,it(n» 
lennaria),  y 

AIITEIVNARIA,UBk(iVMi.J»r>..r 
Bot  de  Scbrader,  t.  Iir  (omeiiM.  ir  *  a 
BOT.  G&.— Genre  deQuflqiipMa»  iifii- 
nant  aux  Hypomycetes  ée  Unà  f(  :ii  \> 
risporiacées  de  Fries,  carirtew  {*i.  a 
filaments  en  forme  de  tbalUn,  n&^-.i- 
meui,  articulés,  entrelKét , ci «p  «• 
principalement  vers  Icv  bue,  (b  s(-"^ 
gcs globoleui  rempli» de a«li*rt v* »v 
et  de  spores  monlliforow».  F»toi  •*<• 
temps  on  a  ignoré  la  frnctifkitiM  cr  - 1 
dont  on  ne  connaissait  q^^nr  ^f<^  ^ 
Tontia  fuliginosa,  de  Vwm,^  ^ 
sut  les  pins ,  et  en  recouvre  ki  t»'-'*  ^ 
Ws  feuilles  d^une  couche  fitont***  '  '*• 
souvent  très  épaisse.  CoœiK  T-cfi'  b 
Synopu  fiAngorum  ne  riT«li«Mfc..-'^ 
qu'à  Peiat  slérUc,  il  ruittpUrf  c»*  t 
Torula,  dont  les  iilamenU  prbft/ i  « 
mêmes  caract.;  mais  le  profrsrfarloi  •** 
observé  lesorganes  deU  ftactififaw^' ^ 
erieophila,  qui  croit  co  Portapl  «  ^'»- 
ca  orborea,  les  caractères  géoériar»** 
(Hre  niodiflés.  Dans  U  FraMtnfp^^^- 
on  en  rencontre  une  troi»«f  N^'  * 
les  Cistes  ligneui.  H.  Fries i en* -'^ 
unir  à  ce  genre  le  Bacoéim  «  >'  « 
Persoon ,  espèce  de  feutre  a«  ««^  * 
fîlamenU  extrêmement  tésn^  ''*  "** 
vc  sur  les  tonneaux,  damtetro;»^** 
menu  sont  bien  rameni,"^^'*  ^^ 
sonnée,  et  les  peUU  globalo  onn  ^  '* 
observe  ne  sont  pu  des  iponsc». 
bien  des  excréments  dTwecm.  »**  ^ 

je  rai  consUté  on  paod  aQ»»«  -^  * 

'  (lit.. 

ANTENNARIA  (ÀiUims,  m^ 
Bor.  PH.  —  Les  Aoteooarii  a»»  ^^ 


bes  vivacci,  quelquefois  ^ 

garnies  de  feuilles  eolières,  M»»*'" 
tomenteoses  à  leur  foce  iBftfie»«t  ^^ 
des  capitules  disposés  ea  «'J'^J^- 
les  foUolas  de  l*lnvolKit  «al  M»^ 
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iéea  4»  rof^M  40  iMw ,  Bai  jMubJao- 
s  c^OHM  mUm  de  la  pta^Mri  des  Gaa- 
aljées.  Les  plantes  de  M  ^enre,  eaiploiées 

médectos,  ssai  ssniMias  sow  le  n«ai  de 
'«(i-«la-«*at  H»  ft.  Brown,  qpi  las  a»  le 
eaicr,  —lUBMrot  cnrcsoscrilas,  leur  aasH 
e  les  cMactèrei  bla»i<yiM  siivaBU  :  I»- 
lucre  tanbrlqvé,  acarieui ,  colora  Aécep* 
de  dépourvu  de  paUleUes,  icreMciilé. 
ears  diol^Ms-:  les  MÉtei  à  aalbères  «tr- 
ès d'«P|ieiidieflalMsllaii«s.8iieMatesUoa- 
lés  ;  poil»  de  PaîgrelU  m  forne  de  plo- 
«as»  oa  épaiaria  an  tsiMiel;  lae  fencUes 
IfMibe  CMTt,  dépoarvMa  é*éUiMnes  ru- 
roenCaircs,  et  amies  dHine  aigrette  à 
»ies  capillaires.  {i,  D.) 

ANTENNARIÉfiS  {mmUm/m,  anken- 
i  >  BOT.  PB.  ^  Une  des  dkiaioH  de  la 
«s-IrUNi  des  CkiaphÉUées»  f#  reaflèrine 
s  genres  éam  les  capHolss  soal  iodépco- 
inis  les  uns  des  autres,  imiHiAores,  dioï- 
BcSy  sBMisîqacs  a»  aumoîques;  les  flears 
liftes  poarvncs  d'as  atyle  très  sinpic  »  en 
»rme  de  massne,  et  tronqué  au  ssnniet; 
I  réceptacle  dépranm  de  paWHtes,  on  en 
rant?  senleoMi»  vera  sa  dreoaftreBce. 

(J.  D.) 

ANTENNARIUS.  Pons.  ^  Ksysz 
wiWiitiniB.  (Val.) 

ANTENNES.  JMmmn.  saoL.  —  Oa 
omme  aiari  des  nigiui  appendieolaires, 
lobiles,  composés  d^Miplas  ou  moins  grand 
ombre  d^articles,  de  formes  très  variées, 
las  on  msîM  développés,  et  situés  sor  la  léte 
e  Is  plupart  des  aaimaak  articalés ,  à  se- 
oir :  au  aoflibre  de  deoi,  de  qvaCre  et 
pelqoefois  de  cinq ,  dont  mi  impair,  chef 
58  Néréiàet,  dans  la  classe  des  Annélides; 
e  deux  et  le  plus  sauvent  de  quatre  chez 
saCnalocfs,  I  reieepHon  des  Limulêê, 
ai  en  sont  privés  (  à  moins  qu'on  ne  prenne 
onr  des  antennes  les  den  corps  articulés 
ails  présentent  à  leur  partie  antérieure ,  et 
[«e  Savigny  assimila,  avec  pta»  de  raison,  è 
I  seconde  paire  de  pieds  «mâcboives  des 
knstacés,  on  aai  «andibnles  des  Arachni- 
les)  ;  et  enfin  de  dcui  senlement  cliei'  les 
flyriapodes  et  les  Heiapodes  ou  les  Insectes 
iroprement  dits,  e*est-k-dlre  non  compris 
es  irsfhnMes,  qni  sont  également  déponr- 
rues  de  ces  organes,  comme  les  Lhnuiss. 

Considérées  anatondqnawiwt ,  les  Anisa- 
nés  le  composât  d^Hiagnlité  yariabiada 
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petiu  articles  cornés  ou  coriaces  à  Tailé- 
rieur,  tabulaires  et  perforés  dans  toute  la 
loogneor  de  leur  axe,  et  renfermant  une 
substance  molle  et  membraneuse,  qui  reçoit 
les  derniers  rameaux  des  nerfs  et  des  tracbées 
de  rextrémité  an^rienre  du  corps. 

Savigor  a  le  premier  constaté  rexisteace 
des  antennes  dans  les  Néréides.  Avant  loi, 
ces  parties  éisient  considérées  comme  des 
TenUcules  sa  des  Girrbes.  Biles  sont  peu 
rétractiles,  de  forme  variable,  en  nombre 
pair  on  impair,  courtes,  et  de  deux  ar- 
ticles ssalement  dans  le  premier  cas, 
conuae  daas  les  g.  Xysorij,  /VspAljfs,  ArieU, 
GlUiièrê,  Ophéiù,  Héiûme,  Mjfriane,  Phyl- 
loéoei;  laâguss  ei composées  de  beaucoup 
d'avtkles ,  daas  la  secoad  cas,  comme  dans . 
le  g.  Syllis. 

La  plupart  des  Groataoés  ont  4  antennes. 
Cbea  les  Décapodes,  elles  soat  taniét  petites 
et  tantèt  très  longues;  dans  le  premier  cas^ 
les  intemiédiaires  sont  ordinairement  ca- 
chées dans  UB  creux,  où  elles  sont  repliées, 
et,  dans  le  secoad,  tJties  soat  h  découvert,  et 
presque  aussi  loagues  que  leslatéraks.  Dsns 
rordre  des  Slomapodes ,  les  antennes  in- 
ternes ae  terminent  par  trois  filets,  tandis 
que  les  externes  n'en  ol&eat  qu^n  seul  ;  la 
baae  de  cellesHÛ  est  composée  d^un  grand 
noml>re  d'articles  groupés  entre  eux  et  pla- 
cés sur  des  plans  dittreats.  D'antres  Crus- 
tacés offirent  une  disposition  semblable  ;  et» 
sous  ce  rapport,  leur  base  diUère  beaucoup 
de  celle  des  mêmes  parties  dans  les  autres 
animaux  articulés.  Dans  l'ordre  des  Ampbl- 
podes ,  les  antennes  sont  presque  toHJours  en 
forme  de  soles»  et  placées  par  paire,  les  unes 
au  dessus  des  antres,  sur  une  tête  dis- 
tincte; daas  celui  des  Isopodes,  elles  ont 
une  disposition  à  peu  pr^  semblable  :  les 
latérales  soat  toofours  sétiformes  et  compo- 
sées de  &  articles;  les  intermédiaires  soat 
quelquefois  si  petites,  qu'on  les  sperçoit  k 
peine.  —  Dans  le  dernier  ordre,  celui  des 
Brancbiopodes«  lesantennessontau  nombre 
de  4ou  de  t  seuiement,  et  de  formes  très 
variées.  Elles  sont  ou  simples ,  ou  velues,  su 
en  pinceaux,  daas  le  g.  lynêéei  ramenses 
dans  le  g.  AspAnis;  en  piaceaui  dans  le  g. 
C^prts;  velues  dans  le  g.  CaflMr«s;  capiUai* 
res  dans  le  g.  ^rnarbips;  eallesdu  g.  Cy-* 
cisps  sont  dMaées  eu  Irais  arliclss,  et  plus 
gromes  et  pinscoartesebsa  la  mêlequashes 
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la  femelle;  les  antérieores  sont  petites  et 
composées  de  3  articles ,  et  les  postérieures 
plus  longues  et  composées  de  4  articles  dans 
le  g.  Argule;  enfin  dans  le  g.  Zoé^  les  qua- 
tre antennes  sont  placées  è  peu  près  sur  la 
même  ligne  ;  les  internes  sont  assez  grosses, 
à  articles  peu  distincts ,  avec  on  petit  appen- 
dice cylindrique  près  de  leur  extrémité ,  et 
au  devant  est  un  article  conique ,  garni  de 
poils  du  cdlé  intérieur;  les  citernes  sont 
très  courtes ,  grêles  et  styliformes. 

Les  Myriapodes  n^ont  que  deux  antennes . 
comme  les  Hexapodes;  elles  sont  courtes, 
un  peu  plus  grosses  vers  le  bout  ou  filiformes, 
et  composées  de  7  articles  dans  les  Ghilo- 
gnathes  ;  longues,  sétacées  et  composées  d\in 
grand  nombre  d'articles  dans  les  Chllopo- 
des. 

De  tous  les  animaux  articulés  munis 
d^antennes,  les  Insectes  ou  Hexapodes  sont 
ceux  chez  qui  ces  organes  oITrent  la  plus 
grande  variété  de  formes.  Chez  eux ,  Tar- 
Uculalion  des  antennes  avec  la  t(^te  ren- 
tre dans  celles  que  H.  Strauss  nomme  co- 
tyloîdiennes.  La  base  do  premier  article 
se  renfle ,  surtout  chez  les  Coléoptères  et  les 
Hyménoptères,  et  est  reçue  dans  une  ca- 
vité de  la  UHe  {iorulut ,  Klrby),  ordinaire- 
ment arrondie,  très  lisse  également,  et  ta- 
pissée ,  excepté  à  la  partie  centrale  ,  d\ine 
membrane  épaisse.  Le  bulbe  est  percé  à  son 
extrémité  pour  donner  passage  aux  muscles 
et  aux  nerfs  que  contient  Pantenne;  les 
bords  de  Touverture  ont  de  chaque  côté  une 
légère  échancrure,  et  sont  garnis  d'un  li- 
gament membraneux  qui  s'unit  h  la  mem- 
brane de  la  cavité,  au  centre  de  celle-ci. 
Cette  sorte  d'articulation  imprime  à  l'anten- 
ne on  mouvement  de  rotation  dans  tous  les 
sens.  Dans  les  deux  ordres  que  nous  venons 
de  nommer,  la  rotule  est  quelquefois  très 
grande, comme  séparée  do  reste  de  Partlcle 
par  on  étranglement  bien  marqoé,  et  liit 
ooe  saillie  hors  do  tamlus.  On  pourrait 
alors  la  prendre  pour  on  article  distinct; 
mais  en  l'examinant  avec  attention ,  on  aper- 
çoit prompteraent  qu'elle  n'a  pas  de  mouve- 
ment propre ,  et  qo'elle  n'est  qu'on  simple 
renflement  do  premier  article.  Le  tantttu , 
de  son  côté,  poorrait  également  qoelqoefois 
donner  lieu  à  one  semblable  méprise,  lors- 
qoe  ses  bords  sont  relevés  et  qu'ils  prennenl 
la  fomw  d^  tubercolo  plus  ou  moioa  aall- 


lant,  évasé  et  h  bords 
union  intime  avec  la  tétcse  p«l 
cun  doute  à  cet  égard. 

La  partie  de  la  télé  oè  cette  «ti^tirji 
a  lieu,  en  d'autres  termes,  naKrtMtki 
antennes,  présente  d'assez  aonbmsnnn- 
tiens ,  dont  les  principales  sVipiittni  ye 
les  termer  suivants,  d'aï  «egrlrçiA 
dans  l'entomologie  descriptive. 

Les  antennea  sont  dites  :  Priarilare  fPt- 
oetitorat),  lorsqu'elles  sont  farirtaéraei 
les  yeux;  ex.  :  Ckrym^  Carsèw.ac.. 

Interoculaires  (inferoeii/arv),  pKtà  é- 
les  sont  placéea  aar  w  peiat  q^lap 
entre  les  yeux  ;  ex.  :  Upimûf  Btiiftm, 
Heducivê,  etc.; 

inocolaires  (moenforw),  ri  deiNst  io»> 
rées  dana  une  échancrore  dei  ïtn.  # 
sont  alors  plos  oo  moins  réaHmi  d  ht 
entourent  partiellement  à  Icar  kar;  &: 
un  grand  nombre  de  Loitpmnm; 

Soboculaires  (airboeiilonf ,  infiVto 
sont  placées  ao  deasoas  des  jm;  &  •'  f*^ 
gWTGf  NtpGf 

Roctrales(rosfralcs),  si  éÊnmip^ 
sur  un  prolongement  de  le  Ite  «ki: 
c'est  le  cas  où  lear  éloigncacBl4a)ieif* 
le  pios  considérable  ;  ces  étnkn  ntft 
toujotirs  i  la  base  du  bee;eL:hB««( 
partie  des  Cureuliomtm; 

Supérieures  (  tupirioret  ),  ^  * 
sont  situées  sur  le  vertu  ;  cl  :  lBri|0 
ton(^ïcomas,' 

Inférienrea  (infèriarm),  len«i'dlairt 
insérées  sooa  la  léte;  ce  qai >  kn^ 
l'épistome  et  les  Jones  soal  Mta  ell^ 
rouvrent  lea  parties  de  la  èeacte  H  (t^ 
qui  sont  acUacentea.  Les  êaHmiff^'^ 
siloées  è  l'angle  intérfeor  de  II  iwrt»  ^ 
joues  et  de  l'épisCone  aor  k  MiO-^^^ 
pris,  AiêuchwB. 

Qaant  è  leor  sitnatioo  fflrii«e,  tH-^ 
dire  la  distance  qol  les  séperi  f^  * 
l'antre,  les  anleonaa  sont  dUci  E^*^ 
{diêituau,  rwnol»),  lorsqo'riksMii^ 
gnéea  l'une  de  l'autre  à  leor tat; a.  .^ 
1>r€$tiâ  maftea,  H  la  B^jeve  p^  * 
Coléoptères; 

Rapprochées  (opproHMaf 
sont  séparées  à  leor  base  pv  ■* 
peu  considérable  ;  ex.  :  DttmiM,  ^'^* 

GoDttguCs  (oofif%M«) ,  si  cOet  «  <*>*^ 
preaqo'i  lev  haai;  ex. 


ANT 

Oùuméesieonnaiœ^  eoadtmatœ,  eohœren- 
i  »  lorsqo>Ues  sont  réimies  à  leur  base  ; 
.  :  Conoptf  Cêriû. 

De  leur  proportion,  —Pour  eiprirner  les 
[Térences  de  longueur  des  anlenues,  on 
»  compare,  sous  ce  rapport,  aux  autres 
nies  du  corps.  On  dit  qu'elles  sont  très 
nrtes  {brevissimœ],  lorsqu'elles  sont  plus 
urtes  que  la  tdte;  ex.  :  CoeeinêUa; 
Courtes  {brèves)  f  quand  leur  longueur  é- 
1e  celle  de  la  tête  ;  ex.  :  Hitter; 
Hédiocrea  {medioere*\  si  elles  sont  aussi 
«igues  que  le  corps;  ex.  :  Callidium  vio* 
iceutn  ; 

Longues  {longœ\  quand  elles  dépassent  le 
>rps  eo  longueur,  mais  de  peu  ;  ex.  :  Mo- 
ahammus  sutor; 

Très  longues  {longinima) ,  lorsqu'elles 
>ni  considérablement  plus  longues  que  le 
orps  ;  ex.  :  un  grand  nombre  de  Longieor^ 
es  parmi  les  Coléoptères,  et  le  genre  Adèle 
ans  les  Lépidoptères. 
De  leur  structure.  -«  Les  Antennes  sont 
om posées  d*un  plus  ou  moins  grand  nom- 
re  d'articles,  qui,  en  général,  ont  cbarun 
eur  mouvement  propre,  ce  qui  permet  à 
'animal  de  les  fléchir  dans  tous  les  sens. 
Chaque  article  se  Joint  au  précédent,  tantôt 
>ar  articulation  cotyloïdienne,  tantôt  au 
Dojen  d'un  ligament,  sans  qu'il  y  ait  en- 
châssement d'un  condyie  dans  une  cavité. 
S.n  général ,  ces  articles  sont  placés  bout  à 
>out  ;  mab ,  dans  beaucoup  de  cas ,  leur 
lispositian  est  telle ,  que  le  premier ,  qu'on 
nomme  basilaire  ou  seapus ,  forme  un  an- 
^le  plus  ou  moins  aigu  avec  le  reste  de 
Tanteone;  ce  qui  a  fait  appeler  coudées, 
brisées  ou  géniculées  genieulatœ) ,  les  an- 
tennes ainsi  conformées.  Telles  sont  celles 
des  Lamellicornes,  des  Gurculionites-Go- 
natocères ,  et  d'un  grand  nombre  de  femel- 
les et  de  neutres  chez  les  Hyménoptères. 
Dans  les  antennes  coudées ,  le  seapus  for- 
me à  loi  seul  la  moitié  de  leur  longueur  ; 
dans  celles  qui  sont  droites  {rectœ  ,  cet  ar- 
ticle se  distingue  toujours  des  autres ,  soit 
parce  qu'il  est  plus  gros  ou  plus  long ,  soit 
parce  qu'il  aflfecte  une  forme  particulière. 
Quant  au  reste  de  Tantenne ,  on  le  diviae 
eh  tige  [eauUs) ,  et  en  massue  (clava)  lors- 
qo^lle  s'épaissit  vers  son  extrémité  :  e^est 
ce  qu'on  remarque  dans  toutes  lee  anten- 
■ai  caadéas,  ai  dans  beaucoup  de  cellca 
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qui  sont  droites ,  telles  que  celles  des  Ca- 
léoptères  clavicomes  et  des  Lépidoptèrea 
diurnes  ou  Rhopalocères.  Le  second  articte 
des  antennes ,  qui  forme  le  premier  de  ta 
tige  (pedtcaUtis,  Rirby),  ne  mérite  pat 
moins  d'attention  que  le  scaptis  sur  lequel 
il  s'insère.  Tantôt  il  est  très  grand  ci  forme 
h  lui  seul  le  tiers  ou  la  moitié  de  la  lon- 
gueur de  l'antenne ,  comme  dans  les  Aféia- 
somes ,  et  tantôt  il  est  à  peine  visible  et 
soudé  avec  le  troisième ,  comme  dans  les 
Longieornes.  Quant  aux  autres  articles, 
leur  dimension  varie  autant  que  leur  forme, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  bas. 

Maintenant ,  si  nous  considérons  les  an- 
tennes sous  le  rapport  du  nombre  des  arti- 
cles dont  elles  se  composent ,  nous  verrons 
que  ce  nombre  est  extrêmement  variable , 
et  que ,  si  la  nature  a  suivi  un  plan  h  cet 
égard ,  il  est  encore  à  deviner.  Cependant , 
comme  on  a  remarqué  que  les  antennes 
des  Coléoptères  sont  presque  toujours  com- 
posées de  onze  articles ,  on  s'est  accordé  à  re- 
garder ce  nombre  de  onze  comme  la  règle 
dans  cet  ordre  d^lnsectes,  et  tout  ce  qui 
s*en  écarte  comme  une  exception.  On  a 
d'ailleurs  supposé  que ,  si  l'on  ne  les  aper^ 
çoit  pas  tous  dans  certains  genres,  ceux  qui 
paraissent  manquer  n'en  existent  pas  moins, 
et  seraient  visibles  comme  les  autres ,  sMIs 
n'étaient  soudés  entre  eux  ou  avec  ceux  qui 
les  avoisinent.  Aussi  il  en  serait  des  anten- 
nes comme  des  tarses ,  qu'on  prétend  être 
toujours  composés  de  cinq  articles,  bien 
que ,  daua  plusieurs  flimilles ,  Il  soit  impoa- 
sible  d'en  dlalinguer  plus  de  quatre ,  trola 
ou  même  deux ,  avec  la  loupe  la  plus  for- 
te. Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  théorie,  qui 
repose  sur  une  Idée  philosophique  (  l'unité 
de  composition  ) ,  toujours  est- Il  qu'aii  delà 
de  onze ,  le  nombre  des  articles  des  anten- 
nes ne  parait  plus  assqjetti  i  aucune  règle. 
Ainsi  on  en  compte  douze  chez  le  Cebrio 
gigas  et  certaines  Chrysomèlestl  Saperdes; 
vingt  chez  le  mâle  du  Prionus  tmfrrtoomif , 
dont  la  femelle  n^  a  que  neuf;  trente- 
deux  chez  la  Hhipieera  margistata,  et  jus- 
qu'à trente-huit  chez  d'autres  esp.  du  mémo 
g.  Les  Orthoptères  offrent  surtout  les  plua 
grandes  anomalies  sous  ce  rapport.  Quelquea 
Saiifarallat  ont  quatorze  articles,  d'autrea 
seize ,  et  quelquea  unea  vingtrcloq.  lia  lonl 
au  delà  de  traita  chai  Ica  ifanfai;  mal 
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aid1eiNirt,dan»Mt  ûtdte.  Us  ne  soai  plas 
BMnbreai  qae  ehes  les  Blattm ,  elwi  <|ai 
l'on  en  coinple  JuBqv'à  près  de  eenl  dm- 
^QMte.  Ob  t  remar^pié,  m  oaUe,  que,  chez 
«es  Insectes ,  le  nemlire  des  trUdes  f erie 
■Ml  seulement  d^oiie  espèce  à  r«Qire ,  mais 
dans  une  ménae  esp.  Dans  les  Hémiptères , 
ils  suivent  la  même  progression  que  chez  les 
Coléoptères  y  c'est-À-4ire  qu^on  «n  compte 
depuis  deux  (g.  Flola)  Jusqu'à  ooie  («. 
Coccuê), 

Tous  les  Lépidopièrm,  à  TezceptioD 
du  genre  HipMê,  ont  les  antenaw  com- 
posées dHm  nombre  considérable  d'articles, 
souvent  si  minces  et  si  peu  distincU,  qu'il 
est  presque  impossible  de  les  compter  mê- 
me avec  Taide  d'une  forte  loupe.  11  en  est 
de  même  de  la  tribu  des  Icbneumonides 
parmi  les  Hyménoptères  i  mais  d'autres 
tnlMis  du  même  ordre  se  rapprochent  à  cet 
égard  de  la  loi  générale.  Ainsi ,  les  esp. 
pourvues  d'un  ai^iillon  ne  possèdent  que 
douze  arlides  ebez  les  femelles,  et  treiae 
cbez  les  mâles.  Les  TeuÂhriàmn  et  le  reste 
de  l'ordre  présentent  aous  ce  rapport  des 
variations  si  nombreuaes ,  qu'il  serait  impui- 
aible  de  les  énuroérer  brièvement.  Enfin, 
ebez  les  IMptères,  il  paratt  y  nvoic  deus 
types  généraui  :  l'un  composé  des  anten- 
nes des  Tipuiatfie,  qui  ont  de  quatorze 
à  seize  articles ,  et  le  second  qui  embrasse 
tout  le  reste  de  l'ordre,  où  elles  ne  dépas- 
sent jamais  trois  articles  ;  mais  il  est  à  o^ 
server  que  le  premier,  qpii  n  reçu  dans  cet 
ordre  le  nom  de  jinlaHs ,  parait 
vont  formé  de  phisieuis  «articles  soudés 
semble. 

Les  antennes  <pii  ont  beauceny 
M  disent  mmUi- mrticuiaÊm i  celles  qui  en 
ont  peu,  pouei - «riiewioftf.  Lorsque  le 
nombre  de  leum  articles  est  susceptible  d'é^ 
tra compté, on ka appelle è^^rtsMléSp  tri- 
mHtmUê,  fundri-orficiilés. 

Les  articles  dont  ae  composent  les  anten- 
nes oftent  dans  leur  forme  d'innombraliles 
modifications,  qui  influent  sur  celle  de  l'an- 
tenne en  généraL  Toutefois,  ces  modifiée* 
tiens  peuvent  être  nmenées  à  un  certain 
nombre  de  types,  dent  nous  nUons  frire 
c*nnaltffe  les  principamyen  diviaant  les  Aa- 
tnwes  en  JUpnlièmss  «t  en  hrwéguhmm. 

Farmi  Im  prenrièrea,  on 
s{mÊm9m)^  c 


jiirr 

de  grosseur  de  la  base  an 
SautertlUti  etc.; 

Séliformes  (seft/bniicsj.ceOo^^u 
courtes  et  rigides ,  et  voot  m  dinîflB  k 
la  base  au  sommet ,  oè  dics  m  tenm 
en  poiote  allongée  et  bis  rigaé;  a  s 
LibeUvle*; 

Filiformes  ÛSIt/bniiss) ,  ccUa  p  nrm 
le  même  diamètre  dam  touls  ksr  bifHr 
ex.  :  les  Cara6es  ,* 

Fasiformea  (Jkiiiformtt ,  «On  fs  m 
reniléesdans  le  milieu,  m  font  àlMs. 
et.  :  les Ziffènes,  les  Sma; 

Prismatiques  (prigmaUeat) ,  ctOa  fi  d- 
frent  trois  cAtds  prciqoe  égni;  a.  b 

Ensî  formes  (enst/bmies),  cdlu  ^  m 
en  forme  de  UaMd'épée;a.:birnr 
les,* 

MoniUfermea  imomUfonml^tOhm 
sont  composées  d'articles  ^obÉsr ,  «ws 
dis  et  disposés  comme  )upmi^à^ 
pelet  ^  ex.  :  les  Témébriûmi 

PerfoUécs  (fier/bltalff},  cdnintta  v^ 
tidea  sont  discoidani .  et  pBrtci  pi  ■  1^ 
doncule  qui  semble  la  tranavi^  ^ 


Imbriquées  (tmMcelffJl  lsa«K  ^  ^ 
des  sont  coocnves  d'où  cAlé,as«0B* 
râtttm,  et  s'embottoBtl'oBêmiMt'^ 

les  Diaipèru; 

Feuilletém  (/bliaf»  )oa  VmOÊOx'^ 
Inlff),  celles  dont  les  artida  to^^' 
dilatent  en  lames  plw oanaiiii »»• 
larges ,  lesquelles  s'épaaooiMri  «  '  "' 
mentàk  manière  étkhmà»^^ 
taU  «u  dm  fsiiiUeta  d*»  lim^  ^  *  ' 
ffatinrltm  fmUot^i 

Épaissies  (tfwmssoln).  O  *d 

partie qMlconqun de  Vumt^^^^ 
estanb4t,enditfn)B"»*^ 

ibitement  épBisBiss(a*bi^ 
fff}is11a  lieu  gradodiomsrtêi  li^ 

tt.ellm  soni  dites *•••  ■^*^ 


;» 


pbmimrs  artidea  disprapartlMa^"^  Jr 
gras  ^ne  ceoz  lui  toiavi""'^"'  * 

Atténnéas  (nlfanuat^X  ^^ 

disprapeitéQnnémeat#êl8s  dai  "^llll^ 
%ualeonque  de  '"~*  '    i  ■■■»  •-  «s^m  ?■" 
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»  tnteniiei  épaliiiei,  oa  cUi  qa^ellet  sont 
aMCemeDi  oo  gradaellement  tttéouées(Ju- 
€fo  vel  Mfutm  aitmuatœ)', 

Eo  scie  (séfToIff),  celles  dont  chaque  ar- 
ide se  prolonge  da  côté  interne  en  une  dent 
le  scie  ;  ei.  :  les  Bupr$itêi} 

PecUnées  {pectinaiœ)^  celles  dont  la  tige 
9i  DEianie  de  chaque  cÂté  d^une  rangée  de 
«tites  branches  parallèles  imitant  les  dents 
Ton  peigne  ;  ei.  :  un  grand  nombre  de  Bcmr 

Plumeuses  ou  penniformes  (fwim/ormes) , 
«Uea  qui  ressemblent  aui  grandes  plumes 
lea  Oiseaui  ;  es.  :  mâles  d^un  grand  nombre 
le  Phalénidêêi 

Rameuses  {ramMœ) ,  celles  qui  sont  gar- 
lies  d^m  côté  de  deux  ou  trois  longues  bran- 
hes  irrégniières  ;  ex.  •  le  g.  Phengod€$  ; 

FUbellées  (flabêllaUB),  celles  dont  les 
irtîcles,  excepté  ceux  de  la  base,  envoient 
intérieurement  de  longs  rameaux  flexibles  et 
iplatis  ;  ex.  :  Teiralobui  flahêllUomis} 

Palmées  (  palmatœ  )»  celles  qui  sont  très 
rourtes,  el  qui  envoient  extérieurement 
rjuelques  longues  branches  ressemblant  k 
fies  doigts  ;  ce  qui  leur  donne  quelque  rap- 
port avec  une  main  ; 

Sairalées  (  ÊuhuUttœ  )  »  celles  qui  sont  cy> 
lindracées  inférieurement ,  et  se  terminent 
en  une  pointe  roide  et  aiguë  comme  une 

aièoe; 

Capillacées  (captllae«ff  ] ,  celles  qui  se  ter- 
mioeot  par  un  filet  capillaire,  articulé  ; 

Hocronées  [muer<maiœ),  celles  qui  se  ter- 
minent par  une  pointe  courte  et  mousse  ; 
ex.  :  le  g.  SeotMuif 

A  aigrettes  (arUîaUB),  celles  qui  se  termi- 
nent par  un  article  en  forme  de  palette ,  et 
portant  une  soie  latérale  nue  ou  garnie  de 
poils  ;  ex  :  les  Muteidê$  ; 

Ko  massue  (  elavaUB  ) ,  celles  dont  les  ar- 
ticle!» terminaux  deviennent  graduellement 

plus  gros; 

Capitées(eap<lal0),  celles  dont  les  articles 
V  renflent  subitement  pour  former  la  mas- 
Mie.  Cette  dernière  oflire  dans  sa  composition 
de<  différences  très  remarquables. 

Bte  eu  fissile  (/issilts),  lorsque  les  articles 
ont  ta  forme  de  feuilleU ,  et  peuvent  s'ou- 
vrir et  se  fermer  comme  ceux  d*un  livre; 
et.  :  le  g.  Melolûntha; 

Tuniquée  ou  enveloppante  (fuiUcola), 
l(>rsque  IHm  des  articles  de  m  base  est  creu- 
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se  en  entonnoir ,  et  recouvre  plus  on  molas 
les  suivants  ;  ex.  :  le  g.  Lêîhruii 

Solide  (soltda),  lorsqu-elle  ne  coniistt 
qn*en  un  seul  article ,  ou  que,  s*il  y  en  a 
plusieurs ,  Ito  sont  k  peine  distincts,  et  com- 
me sondés  ensemble;  ex.  :  les  g.  JiAana. 
ffislsr; 

Renflée  (tta/lola],  lorsqu'elle  est  d'une 
grosseur  disproportionnée  avec  le  reste  da 
rantenne ,  et  parait  comme  gonflée. 

Quant  aux  antennes  irréguiières*  elles  af-* 
fectent,  en  général,  des  fermes  si  bizarres, 
qu'il  n'existe  pas  de  terme  de  comparaison 
pour  les  exprimer.  Du  reste,  elles  rentrent 
plus  ou  moins  dans  l'un  des  types  que  nous 
venons  de  désigner»  et  ne  se  rencontrent 
que  dans  un  petit  nombre  d'espèces,  parmi 
lesquelles  nous  citerons  pour  exempte  les 
mâles  du  g.  C^rçauna,  et  la  g.  PaussM. 

Les  antennes  sont  rarement  glabres;  le 
scapus,  la  tige,  la  massue,  ou  tous  les  trois  à 
la  fois ,  sont  plus  ou  moins  tomenteux  ou  ve- 
lus. Souvent  aussi,  comme  dans  les  Prioniens, 
elles  sont  rugueuses  ou  hérissées  de  tuberc»- 
les,  de  piquanU,  d'épines,  etc.  On  leur  ap- 
plique alors  les  termes  que  nous  avons  indi- 
qués plus  haut  en  parlant  da  ces  axcroisBao- 
ces. 

Après  avoir  fait  connaître  les  formes  extrê- 
mement variées  des  antennes,  il  nous  reste  à 
parler  de  leur  position  lorsque  les  Insectes 
sont  en  repos  ou  en  mouvement.  Dans  le  pre- 
mier cas,  la  plupart  se  contentent  de  les  ra 
mener  sur  le  dos  en  les  y  appliquant  plus  ou 
moins  exactement  (Longicomes),  ou  sur  les 
bords  latéraux  de  la  téta  du  thorax  et  du 
corps  (Garabiques,  Hélasomes,  Noctuélites, 
etc.);  mais  d'autres  sont  pourvus  de  cavités 
spéciales  dans  lesquelles  elles  sont  reçues  to- 
Ulement  ou  en  partie.  Tantôt  ces  cavités  sont 
creusées  sur  les  côtés  inférieurs  du  prothorax, 
commedans  quelques  £Utérides(Plsroforsiia 
Gal6a),  les  ilitlArèiMS,  les  Cri6oiir<s ,  les 
Chlamys,  etc.;  tantôt  sur  les  parUes  UUrales 
de  la  tète,  comme  dans  les  CurcuUonites; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  le  scapus  seul  est 
reçu  dans  cette  rainure.  Ghex  les  Gyrtna  et 
les  Pamêê,  qui  font  partie  du  même  ordre, 
la  cavité  antennaire  est  également  située  dana 
U  tète  ;  mais,  ces  Insectes  étant  aquatiques,  to 
nature,  pour  protéger  leurs  antennes  contra 
l'action  de  Teau,  les  a  poormes  â  leur  basa 
d'un  appendlca  en  forme  d*arcUletla,  qui  les 
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rttowFT»  coBJiyKtoiUctitlo  wqu^t^Kg  sost  iHi- 
si  cachées,  dm  le»  Nipm,  piindpirtefmDt 
ctlte»dii  g.  Metoaioma,  on  obsenpeégaleniAit 
efetr»  Its  yeur  et  1«»  pièbes  inférieores  de  li> 
tête  une  falome  profb»(to  efc  isé«MbMM> 
daiiB^  taqaeUe  tesaBtenaas  s»  replienl  de  m»- 
aîère  à  ce  que  les  premiers  articles  sotonl 
visibles  et  pNtègent  les  avtres.  Les  Cryp- 
tocènê  (g.  iteimrquoble  dé  Fbunni)  portent 
sur  la  tête  qm  sevte  de  pièee  carrée  dent  les 
bords  IbriMBt  oae  profonde  eavllé  kragita- 
dinele ,  dans  leqnelleles  antennes  sont  con- 
plètement  eactaées  ao  repos.  1001»,  chn  un 
gnsfid  nombre  de  Moscides,  elle»  sont  reçaes 
dan»  une  fossette  verticale  dn  front,  qnlellea 
remplissent  entièrement»  Avant  de  se  replier 
peur  entrer  en  repos ,  les  antennes ,  flabelléet 
et  l^uilletées,  ferment  leurs  feuillets  ou  Itars 
brandies,  et  les  appliquent  eiactement  Pmie 
centre  nmtre.Cellea  qui  sont  coudée»  plient 
laor  tige,  et  rappliquent  centre  le  scapos. 
Lorsque  lea  Insectes  qui  sent  pourvus  de  ces 
den  sortes  d^antennease  mettent  en  mouve- 
ment, on  les  voit  écarter  les  tomes  qoicom- 
peaentla  massne,  oonmepour  pevœ^oir  lea 
impressions  relatlves<  au  sens  dont  elles  sont 
le  siège,  on,  si  elles  sont  brisées,  séparer  la 
tige  du  scapus,  et  la  porter  en  avant.  En  gé* 
néral ,  tous  agitent  piteev  moins  ces  organes 
pendant  le  motivement ,  les  uns  aHcivativ»* 
ment ,  avec  lenteur  et  une  sorte  de  régnti»- 
rité  ;  d^autros  dans  toua  les  son»,  et  qneiqnes 
un»,  tels  que  les  lehneumumidet  chez  les 
Dyraénoptères ,  leur  impriment  on  mouve- 
ment de  vibration  très  rapide  et  continuel  ; 
pendant  le  vol,  elles  sont  dirigées  en  avant 
ou  perpendiculaipenent  à  Taie  d«  corp», 
oo  enfin  ramenées  sur  le  dos. 

Pe  Vuiog*  det  anlennes.  ^  Les  nature- 
fife^es  sent  loin  d^lre  d^accord  sur  ce  point. 
Le» un»,  et  c'es»  le  plus  grand  nombre, 
oar  v»  dans  cea  appendice»  Torgane  prin- 
cipal du  toucher;  d'autres  celui  de  l'o- 
dorat; quelques  un»  celui  de  Touïe;  il  en 
est  enSn  qui  en  ont  fWt  le  siège  d'un  siaiè- 
me  sens ,  destiné  à  apprécier  Tètat  de  Tat- 
Mosphèie.  Cette  diversité  d'opinion»  n'éton- 
nera pas  si  Ton  considère  que  les  antennes , 
indépendommenÉ  de  leur  fancHon  peinci- 
pale ,  qui  est  méœaaairenMnt  la  même  dans 
tous  les  auimasK  qot  eu  sont  pourvus ,  se»- 
veMrn  mémo  tempe  à  des  usages  secondai- 
TM»  qui  vavtat  «rec  leur  ftime,  aiml  que 
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nous  le  verrons  plus  bs».  le  H  èm  «^ 
de  rail»  bien  dieNuci» ,  qns  ws 
teurs  auront  confandlH 
tions.  BM»  quelle  est  celle  Haetin  pr»- 
peto?  Bes  eipérience»  plnsîHilHf»*^^ 
faites  que  celles  qu'en  a  receptilkfs  jimii 
présent  pourront  seules  décider  U  fit^'X 
Bh  attendant ,  l^pinlon  uni-  nooi  ^  i 
plus  vraisemblaMe  eac  qne  les  ssm-^  •« 
pour  fonction»  ewqHicBcs  ccHI»  di  tK  li 
effet,  la  m^eure  partie  des  animm  ç»  m 
sent  pourvus  sont  couveHs  «to  ihiem 
calcaire  ou  corné,  qui  les  leedpesnib 
au  contact  de»  corps  uwffcuoaaifc  ^  ^ 
gancs  spéciaos  devaient  doac  fs^fter  tki 
eut  À  ce  défont  dl»  sensibiliii.(^rrtd- 
jecter,  il  est  vrai,  qutae  tarifo  ratm 
d'ArUeulés,  les  AfwlmiiH,  pni  Ni* 
on  remarque  plusieurs  g.  à  gdse  «pv^ 
taire  solide,  sont  privé»  deiippaéit»a- 
tennaire»  ;  mai»,  clMi  le»  irsMi**  ^ 
gnées  prepreroeat  dites)  et  do  i^/**^*- 
^t>fis  (Fancbears),  las  paltisiMiiM*^ 
sées  pour  eiereer  les  fonctioaittciL'«  ;  i^ 
les  Pédipaip^  (Scorpiew,  m.\^P^ 
sont  destinées  à  i'iiBpl?rlcs  ■<— l"'^'*- 
enfin,  chez  les  ^comni, Isbovfer.f*' 
formée  en  suçoir,  est  annésérpdp»^ 
pinces  et  de  soies  douées  d*»Bt|ini*<^ 
sibilité.  L'opinioo  qui  plaet  k  «p  (ii»^ 
cher  dans  les  antennes,  chez  les  Art>J^> 
nous  semble  oonarméa  pv  r«b»«^ 
de  dispositions  analogns»  eha  ■  '■' 
nombre  d'autres  antaMmés  cIsm»!^'" 
différentes,  et  qui  présmleatib  irted 

aux  environs  des  organes*"!!"*'"*-  ^ 
appareil»  tactile»  teè»  déwlipp»  '  >*  ^ 
les  braa  des  MoUmtfum  «H'*'^  "^ 
tentacule»  et  le»  yeus  pédss^e^ 
ropodet}  les  barbilloi 
le  bec  revêtu  d'une 

filet»  nerveux  c ,_   ,         ^^^ 

moustaches    des    ChaU,  et  «m* 
Fhoqvtê»;  cnia  le  museau di  b  rsif  ' 


Fhoqviê%  ;  ente  le  museau  «  ■  '«r  '^ 

la  AAijara<fM;  le  boniHrdi  itàm-^ 

Taipir.Hj  pur  dessus  i»*l ♦'!••■''* 

VÉléphant, 
C'est  ici  le  Heu  de  dlBcalcr  d  b»  **• 

se«l  réeUeenut  le  séfs  d'oalsai^'* 
particulier  qui  eeoslilusrail  «*"?  ^ 
xième  sens.  Cette  opinisn  asai  ^_^ 
giquement  Inada 
qu^on  suppose  la 


rtf*» 
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<I«i  mm  oceupMt,  pviiqDe  Mot  ae  pos- 

voiM  aoutrenére  compte  que  des  seattlions 

q«e   n«iis  éprouvMit  oous  -  m^mw.   Ko«i 

^o^onsen  effet  tous  les  Jovre  obei  les  aveu- 

l^les  la  surface  tégiimenUire  deffcair  tel* 

lemeot  aensible,  qa^eUe  perçoit  le  momért 

étoTMilement  atmosphérique ,  et  certes  per- 

stmne  n*9  jamais  songé  à  admettre  ehai  eai 

le  développement  d^m  novveaa  seas.  Le 

to«clH!r  esl  telletMnt  parfail  daas  les  ailes 

membranemM  été  Chéimféèreê ,  qoe  ces 

«■Imavx ,  an  «riliea  d^one  obscurité  «om- 

pHfle  et  dam  de  pieiaBdes  cavernes ,  se-di- 

rifent  avec  la  pH»  grande  précisloD  sans  le 

«eeoars  de  la  vue ,  et  par  conséquent  par  ta 

acate  impression  de  Talr  «or  leurs  ailes.  Ce 

Cale  «st  constaté  par  de  nombreuses  obser- 

TUtions. 

n  est  donc  raisoMiablo  d'admettre  que 
les  antennes  des  Arîieulét  sont  le  siège 
«Ton  toQCtaer  analogue  à  celui  qui  réside 
dans  les  ailes  des  Chéiroptères.  Cette  opi- 
Bioo  acquerra  un  nouveau  poids  si  Ton 
considère  que  ce  sont  les  antennes  des  In- 
sectes crépusculaires  et  nocturnes  qui  of- 
frent la  plus  grande  snrfice  (  antennes 
feuilletées  des  Searahéet ,  peclinées  des  tu^ 
eanêi,  plumeoses  du  Bombyx,  des  Phalê- 
nê»t  etc.),  et,  de  plus,  que  dans  certaines  fa- 
milles ,  dans  certains  genres  oà  tes  femelles 
sont  sédentaires ,  celles-ci  ont  les  antennes 
k  peines  ciliées  et  même  filiformes ,  tandis 
que  chez  les  mfties ,  qui  voltigent  sans  ces- 
se, ces  appendices  sont  très  développées. 

lies  antennes,  organes  du  tact ,  semblent, 
chet  certains  Hyménoptères  qui  vivent  en 
société,  devenir  organes  de  relation.  Le  der 
nier  article  des  antennes  chez  ces  Insectes, 
dit  M.  Robinean-Desvoldy,  est  à  lui  seul  un 
organe  h  part ,  essentiellement  pulpeux  ;  il 
recèle  des  facultés  bien  supérieures  à  celles 
du  tact ,  comme  on  peut  Tobservcr  chez  les 
Fourmis  et  les  Abeilles,  qui  ont  Pair  de  se 
comprendre  et  de  se  communiquer  leurs 
idées  en  se  touchant  réciproquement  avec 
U  massue  de  leurs  antennes.  Devenus  or- 
ganes de  relation ,  ces  appendices  seraient 
alors  comparables  aux  membres  tboraciques 
de  rbomme ,  membres  qui ,  siège  du  tou- 
cher par  excellence ,  sont  également  orga- 
nes d^expression. 

Quant  i  Topinion  de  ceux  qui  placent 
JsDS  les  antennes  le  siège  de  l'odorat ,  voi- 
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ci  sur  fuoi  ils  U  fMidaBt.  fli  Voê  resvde, 
disent-ils ,  eouMue  identiques  les  nerlli  qui». 
dan  le  cerveau  des  Vertébrée  et  dena» 
masse  ganglionnaire  analogue  des  hwmrt^ 
bré$ ,  méiseut  en  avant  dea  «eifc  optiques  « 
on  sera  amené  à  regarder  les  ueris  des  en- 
tennes  comme  ce«x  de  rel(hcUsu  :  tel  est, 
en  effet,  le  rataonnemoul  de  HM.  de  SIuIb- 
ville  et  &oMueau-Pesveidy>  Héaunur  «t 
Aoesel,  afant  ces  4euB  sawla,  afaieul 
d^à  pensé  que  TodoKat  des  Articuléa  iM» 
dait  dans  ks  alwnes.  Le  éeaàv  avirii 
appuyé  son  opinieu  sarles  dispeailieM  unn* 
tomîques  qu^ii  avait  mcubums  ehez  VÉana^ 
mais  et  cbei  les  Mouchée  ;  et,  de  nés  jousa, 
ranatoralsle  sdleuiaBd  Carus  avoue  ^qne» 
dans  **eBdbarras  eà  seul  les  ■■turoliales 
d'assiguer  avec  quelque  oertiUMie  le  siéfs 
du  sens  olfactif  ohea  les  Acticnlés,  ropinion 
de  RéaunHMr,  combinée  avec  ceile  de  ftoe- 
sel,  lui  paraît  réunir  looles  les  prol»abittlés, 
tant  à  cause  de  la  fonne  de  Ismes  ou  dff 
branchies  qu'affècleat  souvent  les  anienual, 
qu'en  raison  de  leur  voifiuage  du  gangliou 
cérébral.  Dugès  adowt  aussi  que  les  anten- 
nes sont  le  siège  de  l'odorat;  H  a  fait  A  ee 
sD^t  une  série  ^Teipérienoes  sur  des  GrêU 
Ions,  4es  #ombyc,  des  Moue^s  (Fomtfo- 
Wa  etGmvior^),  et  il  a  cru  remarquer  que 
la  perception  des  odeurs  était  abolie  par 
Tamputation  des  antennes.  M.  Alei.  Lefeb* 
vre  a  fait  la  même  opératiou  sur  une  Gwépe^ 
et  H  a  oliiemi  un  semMsble  résultat  (  Amu 
de  fo  Soc.  Sfif.  de  FroMêfi,  ¥11,  fgS8, 
p.  SM  ).  En  comparant  ces  Mts  avec  ce  qui 
s'ebserve  tAiei  les  animaux  d'un  ordre  su- 
périeur ,  tels  que  l'Eléphant  et  le  <*ochon , 
chez  lesquels  la  trompe  et  le  grouin  tou- 
chent et  llairefft ,  l'analogie  nous  tonduirilt 
également  à  admettre  que  le  son  de  l'odo- 
rat chez  les  Articulés  peut  se  trouver  dans 
le  voisinage  de  celui  du  tooeber. 

lies  inductions  qui  ont  été  tirées  de  la  dis- 
tribution des  nerfs,  et  qui  ont  porté  h  pla- 
cer l'organe  oItKtir  6atn  les  antennes,  don- 
neraient Icsm^es  résultats  pour  le  sens  de 
PooTe.  Ohez  les  Crustacés,  ou  du  moins  cbet 
les  Crustacés  macroures,  l'antenne  externe 
(grande  antenne  ou  antenne  postérieure  pré  - 
sente  à  sa  base  une  petite  saillie  cylindrique» 
percée  d'un  trou  arrondi  et  fermé  par  une 
membrane  ;  cette  membrane  est  elle-même 
perforée  d'une  fente  ou  ouverture  oblongue 
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à  laquelle  fliU  luite  on  cul-de-MC.  H.  Du- 
gèf,  auquel  nous  emprantoai  ces  détails 
aoaloroiques ,  admet  que  ce  cuMe-sac  re- 
çoit un  nerf  dont  le  tronc  représente  à  la 
fois  les  deux  parties  de  la  septième  paire 
chei  les  vertélyrés  (nerf  auditif  et  nerf  fa- 
cial). Une  portion  de  ce  nerf  est  destinée  à 
Torgane  auditif , et  Pautre  vase  distribuer  à 
Tantenne  même.  La  cavité  dont  nous  ve- 
nons de  parlfT  serait  donc  un  sac  vestibu- 
laire,  avec  sa  fenêtre  ovale  ;  sac  qu*on  pour- 
rait comparer  aux  vestibules  des  Poissons 
cartilagineux;  et  les  antennes,  qui,  par  leur 
vibration,  faciliteraient  la  perception  des 
sons,  oOkiralent  ainsi  une  sorte  de  ressem- 
blance avec  le  pavillon  de  Toreille,  sou- 
vent si  développé  chez  quelques  Mammifè- 
res. Si  la  disposition  observée  par  M.  Dugès 
était  démontrée ,  il  Cuidrait  signaler  chez 
les  Crustacés  la  similitude  qui  existe  entre 
les  appareils  de  Taudition  et  de  l^olfaction , 
qui  tous  deux  ont  la  forme  d^antennes  dont 
la  base  renferme  Torgane  sensitif,  (andis 
que  le  prolongement  ne  sert  qu^à  des  fonc- 
tions tactiles.  Le  siège  de  Paudition  n'est  pas 
aussi  visible  dans  les  antennes  des  Insectes. 
Garus  prétend  que  la  membrane  qui  unit  ces 
appendices  à  la  tête  est  peut-être  chargée 
de  percevoir  les  sons;  mais  rien  ne  le  prouve. 
Treviranus  croit  que  la  massue  antennaire 
des  Papillons  diurnes  renferme  un  appareil 
auditif.  H.  Strauss  place  le  siège  de  Touïe 
dans  les  antennes  feuilletées  des  Hannetons; 
enfin  M.  Lacordaire ,  qui ,  dans  son  intro- 
duction à  Tentomologie ,  adopte  Topinion 
des  auteurs  qui  font  des  antennes  le  siège 
de  raudilion ,  développe  cette  opinion  avec 
beaucoup  de  clarté ,  et  Tappuie  de  raisons 
spécieuses ,  qu^il  serait  trop  long  de  rappor- 
ter ici.  Au  reste ,  si  l'on  ne  consultait  que  Ta- 
nalogle,  on  ne  pourrait  se  dispenser  d'admet- 
tre que  les  antennes  sont  eOéctivement  le 
siège  de  TouTe  chez  les  Articulés,  car  elles 
occupent  chez  eux  la  même  place  que  les 
oreilles  chez  les  Yertèbrès,  et  Ton  voit  cer- 
tains Insectes  les  dresser  ou  les  baisser  au 
moindre  bruit  ;  mais  celte  analogie  peut  être 
trompeuse. 

Nous  terminerons  cet  exposé  sur  Tusage 
présumé  des  antennes  en  rapportant  quel- 
ques faits  qui  ne  permettent  pas  de  douter 
que  ces  appendices  ne  serveht  à  des  emplois 
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tions  principales,  a 
plus  liaut.  Dans  certaioet  gamillca  et 
ptères  dont  le  corps  est  très  nlloogè ,  a  <aa 
lesquels  rattache  des  ailes  est  placée  t% 
haut ,  à  cause  de  la  brièveté  dm  eondel .  te 
antennes    par  leur  longoefir  et  leur  cro»- 
seur,  servent  évidemmcoi  à  Caire  uqaiiiliir 
avec  le  corps ,  et  à  le  maintenir  pfdi  is 
vol  dans  une   position  boriionlak*  ann 
qu'on .  le  voit  dans  an  grand  naafeR  d» 
Loogicornes.  Dans  les  Lépidoptcrei  a  ni 
puissant  et  rapide  tels  que  les 
les  Fofiessas,  les  lifmpkaiëM,  les 
sont  en  rapport  avec  le 
très  robuste;  elles  sont 
épaisses ,  filiformes,  on  se 
siblement  en  massue  ;  tandis  qn^cUes  saal 
courtes ,  h  tige  grêle ,  ei  terninées  par  m 
bouton  court  et  piriforme  ,  cbci  les  lift- 
doptères ,  dont  le  vol  est  faible  et 
comme  dans  la  plupart  des 
Satyres,  Dans  les  g.  Lyneé^  Mkap^ème  H  C^ 
jtrii,  parmi  les  Crustacés,  les  mu  «m  ■  Kr*> 
raient  secondairement  à  la  natatisn ,  tandn 
que,  dans  le  g.  Cyclopt^  solvant  ks  obwi- 
vations  de  H.  Jurine  fils,  elles  scrrinKiâ  a 
maintenir  ranimai  en  éqoiUlire  an  milieB  da 
liquide  ambiant,  et  qne ,  de  ptoa,  cdis  éa 
mâle  seraient  des  organes   d>xcsiaii«a  fi 
de  préhension  dans  raccoa|»lenenC  Les  m- 
tenues  sembleraient  être 
ganes  excitateurs  chez  certains 


res  ;  l'un  des  auteurs  de  cet  article  a  ia  «i 
mâle  du  Satyre  Megera  prélndcr  a  rvtfi»- 
plement  en  frappant  de  coups  npna  w*t<. 
le  bouton  terminal  de  ses  antennes  la  v  tr 
et  le  corselet  de  sa  femelle,  jnsqn'à  rr  qsi  •>»- 
le  se  fût  rendue  à  ses  désirs,  ei  ce  maot£r  a 
duré  plusieurs  minutes.  EaAa  V.  jànéMon 
{Annal.  d$  ia  Soc,  anlom.  éê  fff> .  u  I . 
p.  3]  assure  avoir  observé  qee  c*taa  ^ar 
les  antennes  que  les 
curent  l'air  nécessaire  à  leur 
remontant  h  cet  eflèt  à  la 
Ainsi ,  soit  que  les  antennes 
tions  principales  le  toucher, 
l'ouïe,  elles  serviraient  en  ro^i 
certains  cas,  d'organes 
ratoires  et  excitateurs. 

De  remploi  de$  antemme» 
fieation.  —  Cet  emploi  nVst  pas  a 
portant  qu'on  pourrait  le  croire  an 


secondaires,  ind^ndamment  de  leurs  fonc-  >  abord.  Leurs  formes  émlDej 
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oi  s^accordent  rarement  avee  eelles  <ror« 
ânes  plus  essentiels,  ne  les  rendent  propret 
«""à  roamir  des  earacièret  tout  au  plus  du 
robième  ordre  dans  les  coupes  génériques  ; 
nsis  II  n>n  est  pas  de  même  pour  tes  gran- 
les  divisions.  Ainsi  M.  Duméril,  dans  sa 
Zoologie  analytique,   s'en  est  servi  pour 
ii viser  Tordre  des  Lépidoptères  en  quatre 
l^milles,  (|u'il  nomme  Âftopatoeèrst  ou  6lo- 
tMilicomeSy  Clofftfroeèrst  ou  Fusicomes, 
Mématocèreê  ou  Filieomes ,  Chétoeèrêê  ou 
BéUcoroes.  H.  Boisdural  s*en  est  également 
servi,  msis  seulement  pour  établir  deui 
grandes   divisions  dans  ee  même  ordre,  i 
savoir  :  les  Jlftopoloeéreset  les  Hétéroeèrei. 
I>ans  les  Coléoptères,  on  compte   quatre 
fkmHles ,  qui  tirent  leurs  noms  de  la  forme 
des  antennes ,  à  Mvoir  :  les  Clovicomst,  les 
Vamêllieameg ,  les  Tiuneomef  et  les  Longi- 
comêê.  An  reste,  si  les  antennes  ne  peuvent 
fournir  de  bons  caractères  génériques,  elles 
sont  très  utiles  pour  servir  à  distinguer  un 
seie  de  Tautre.  G*est  une  règle  constante 
^e  celles  des  mâles  sont  toi^ours  plus  dé- 
teloppées  que  celles  des  fémelies ,  et  souvent 
très  diOérentes  non  seulement  pour  la  for- 
aie,  mais  pour  le  nombre  des  articles.  Nous 
citerons  ici  quelques  eiemples  des  plus  sail- 
lants à  rapimi  de  cette  assertion.  Dans  cer- 
uins  Longicomes(Iamia,^slynom«f,  Aecu^ 
f^ocinus),  et  quelques  Gnrcuiionites  (An- 
tkrihidêt),  celles  des  miles  sont  deui  et 
Uois  fois  plus  longues  que  celles  des  femel- 
les. Le  mâle  de  la  AAtpteara  marginata  a 
sa  articles  aui  siennes,  Undis  que  la  fe- 
melle n*en  a  que  11.  Ghes  le  Hanneton  Fou- 
lon ,  la  massue  feuilletée  des  antennes  a  dii 
fois  plus  d'étendue  dans  le  mâle  que  dans 
l'autre  seie.  Hais  c'est  surtout  sous  le  rap- 
port de  la  forme  que  ces  organes  olfrent  les 
diOérences  les  plus    frappantes  entre  les 
dent  seies.  Dans  les  Bcmbym ,  les  ilAipicè- 
rn,  les  Lamfyrêif  carUines  TerUhrédinei , 
certaines  7^l<s,  on  reconnaît  an  premier 
coup  d'cBll  les  mâles  auxrameaui  plus  ou 
moins  nombreux  dont  ea  garnie  la  tige  des 
antennes,  tandis  que  cette  tige  est  simple- 
ment en  ide ,  ciliée ,  sétacée  ou  moniiifor- 
ne,  dam  les  tanelles.  Il  en  est  de  même  du 
g.  C^roeoRM,  dont  les  antennes,  presque 
flliromes  dans  les  femelles ,  sont  très  épais- 
ses et  d'ona  ferma  très  compliquée  dans  les 
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Telles  sont  les  considérations  les  plus  es- 
sentfelles  aoiquelles  donne  lieu  l'examen 
des  antennes  dans  ceux  des  animaux  arti- 
culés qui  en  sont  pourvus. 

(D.  et  A.  Dvfoughbl.) 
ANTENNES,  ^nlemur.  poiss.  —  Dé* 
nomination  très  peu  usitée  en  Ichthrologia 
pour  désigner  les  appendices  filiformes  que 
portent  certaines  Scorpènes,  la  plupart  des 
Blennies,  et  les  espèces  démembrées  de  ces 
g.  L'expression  la  plus  employée  pour  nom- 
mer ces  organes  est  celle  de  lenlocMlef. 

(Val.) 
ANTENNULAIRE.  Ammnularw 
(  (mienna,  antenne  ).  poltf.  —  Le  genre 
ilnf aniMikitra  de  Lamarck  ou  N^mtrîêM  de 
Lamouroux  se  compose  de  Polypiers  fled- 
bles  de  la  famille  des  Sertulariens,  dont  la 
tige  est  articulée ,  et  garnie  tout  autour  de 
branches  courtes  et  grêles,  sur  lesquelles 
sont  placées  sur  un  seul  rang  de  petites  cel- 
lules sessiles  et  campanuliformes.  (H.  B.) 
ANTENNULAIRE.  Anfnnularim 
(unlaimo ,  antenne),  crust.  —  Anneau  an- 
tennulaire  ou  second  segment  céphalique 
du  squelette  tégumentaire  des  GrusUcés. 

(H.  B.) 
ANTENNULES.  AnfMimikr  (dimin. 
d'anlMifia,  antenne),  ma.  —  Synoo.  de  pal- 
pes chez  les  anciens  entomologistes,  princi- 
palement pour  désigner  les  palpes  maxillai- 
res, qui,  dans  beaucoup  d'Insectes,  ressem- 
blent à  de  petites  antennes  ;  mais  celte  ex- 
pression vicieuse  n'est  plus  employée  depuis 
long-temps.  Voy,  palpbs.  (D.) 

ANTENOR.  ^filenor  (  nom  mythol.  ) 
viHikMUf.  —  Genre  établi  par  Hontfort 
{ÇanehyU  tytt. ,  p.  70  )  pour  une  des  nom- 
breuses  variétés  de  la  J^oètilûia  ealcar,  Vay» 
RonvLi!«.  (A.  d'O.) 

ANTENORON  {livriv^,  nom  pro- 
pre ].  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées ,  tribu  des  Polygonées  vraies, 
formé  par  Raflnesque  [Flar.Lwlov,  t.  YIII)» 
et  rapporté  en  synonymie  au  g.  Peniearia^ 
Toum.,  qui  n'est  lui-même  qu'une  section 
du  grand  genre  Poly^fomim.  Yoy,  ces 
mots.  (C  L.) 

ANTÊON.  D».  —  Genre  de  la  familla 
desOxyuriens,  de  l'ordre  des  Hyménoptè- 
res, section  des  Térébrans,  établi  par  Ju- 
rine  (iVouv.  MHK  de  eU  U$  Bym,\  adopté 
par  Latreilley  ^ees  voo  Esenbeck,  etc.» 
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et  réoiil  M  g.  ftpytfwM  pv  Wllhcr  {Enî. 
mmf.)  H  par  bo«s  (  Jf tJ<.  dm  Amim,  -otL , 
t.  rP  ).  Les  AniéMs  dmëtOÊt  des  AryèitM 
proprement  dits,  d'aprèi  Lataeilàe,  yarle 
tbom ,  coÊHkmQ ,  ae  fomant  pas  de  nœuds, 
et  par  les  taries,  ienuÉiés  par  des  crocèfis 
simplea  et  droits.  Le  type«deeeg.^4aatMi 
ne  «ornait  qoe  qoelqoes  «spèeea  Méf^ènes, 
est  VA,  /tirtneamim,  Laar.  Kaf .  mmrvWH, 

ANTHACTINIA ,  Horf—^irmMmdii- 
la,  DG. ,  fiifr  PoêHfiêra  {  m^n  ,  «eur  ; 
eùertç,  Tyot ,  rayon  ].  BOT.  PH.  —  Sous>geDre 
ou  section  du  g.  PmêsifUr^  Ses  caraoL  es> 
tiels  saot  :  fnvolvere  <ie  5  bradées  très  «a- 
tières  on  dentées ,  «on  découpées ,  ^Aistinc- 
tes.  Segments  dn  pérfanthe  an  nonère  de 
fÛ,  Étamines  an  nombre  de  S.  Kdoncoles 
1  -flores ,  aceompagnés  d\iBe  triHe.     (Sp.) 

A1VH1ALMI3M  (  i-^oç  ,  ienr ,  et  if 
SatXuéi ,  «il  ).  «OT.  ni.  —  Ge  genre  est 
synonyme  de  faîlenis ,  Cast.  (J.  P.) 

*AIVTHAXIA(^r*9oc,  «ear;  i^ix,  méri- 
te^.  i?is.  -~- Genre  de  i  ordre  des  Ooteopt^ 
res  pentamères,  fHnlIIe  des  Slemofes,tiibn 
des  Buprestides ,  étaMi  par  BschschoHz ,  et 
adopté  par  la  plupart  des  autres  entomolo- 
gistes. Voici  les  caract.  assignés  à  ce  g.  ^r 
HM.  Delaporle  et  Gory,dans  leur  belle  ico- 
nographie de  cette  trlba  :  Palpes  mailllai* 
res  à  3  artides  risibles  :  le  1**  long ,  xm 
peo  arqué;  le  2*  conique,  le  3*  eralaîTe. 
Mpes  labiaux  de  3  articles  serrés ,  courts; 
le  dernier  on  peu  pointu.  Labre  un  pen 
transversal,  bilobé  en  avant.  Ilenton  en 
pentagone  régulier.  Languette  transtersale , 
velue  en  avant.  Michoires  h  lobe  eiteme , 
grand ,  arrondi  ;  rtnteme  petit,  aigu,  arqué. 
Handlbules  fortes,  arquées,  offirant  une 
forte  dent  interne.  Antennes  de  11  articles  : 
le  l*'  grand  ;  le  2*  peut ,  globuleux  ;  le  3* 
presque  de  ta  grandeur  dn  1*^>-,  conique; 
t4Kis  les  autres  courts,  égaux,  transversaux, 
fbrmant  une  forte  dent  au  côté  externe. 
Tarses  à  deux  !•"  articles  coniques,  les 
deux  suivants  cordtformes,  le  dernier  Plon- 
gé ;  crochets  moyens. 

XX.  De laporte  et  Gory  décrivent  et  figu- 
rent 38  esp.  &*Anthaxia  dans  leur  ouvrage 
précité.  H.  Pejean  en  désigne  it  dans  son 
dernier  Catalogue ,  dont  25  d^Europe,  9  dn 
Cap  de  Bonne-Espérance,  1  du  Séné^l,  et 
S  dePAméjique.  La  plupart  de  ces  esp.  sont 
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de  petite  taille,  de  tormm  aaaa  ln^  et  a 

plalie,  et  ëe  couleors  métailiqws  Ue  ifit- 
lantea.  Elles  ae  tiemieBt  ordinBiraK3&  m 
le  tM»e  des  arbres  ex^oaë»  mê  «.«»,« 
s'envelent  faotteBMBt  lors4|u'oa  i  eai  te  «s.- 
sir,  Kew  n>n  «ierons  que  ^t^Hq  jcs  kc^ 
l«rJL  m«iic«,  B%ifre$tiM  i^FaU'i  Jib.  ^ 
peat  dtre  conaidém  comsu«  k  ti^  a.  i, 
c'eat  le  Mithurd  ni6«s  de  Ueofed}.  ii  o 


trouve,  en  nMi 

rénai  farignefois  en 

â«  VA.  mlieiê ,  M^prmi^  «d.  F abckaui 

se  tmnve  égalcBient  an  ibm  anr  k 

mois  pin»  rarenaeni;  «t  9*  VA»  «afc 

BvprML  id,  Fnbffîeiua,  «BeftiUa 
mr  Ira  Omhfilifrrfa,  dM*  k^ 
delaFranee.  .Sl, 

ANTHÈLC  AÊUhmU  ( 
flenr).  bot.  — 
Meyer ,  dana  ans  trnvatt 
g.  JuNCMs,  à  l'inflMieeeMce  #acttk  de  ces 
soilCB  de  plantes.  C  L.« 

•  ▲NTOÊLÉraiLE. 
(M^ ,  aorte  de  «enr  ^  r«: 
Genre  de  Coléoptèraa  hi 


TmtÊoetiçms  de  Im  Soc. 
i-'  fol.,  1834 ,  pL  7,  %.  S  Ci  fl^ 
à  des  MotiUea. 
AXTHÊLIE  ( 


composaat  de  Rolypna 
divMnellea 
faalalres  ooAAc 
defltletkai 

de  a  oever  en 

vl  de  type  pe«r  r 

est  figurée  dana  le 

gyple(  JTmL  iMf.,  t.  t,  P^Êfpm^  ¥^  « 

fig  7  ).  (■.  L- 

*  AlVTUELlHNTBifUS  < 

tie;  O/iivs.  t^,  for  >.  ^9y«.^ 

ge.  Foyex  ce  SOL  (Cb^ 

ANTHEMA,  Wtmem  >«Wb^  p.  «î^ 
Moencb.  (JTafà.,  p.  6IS).  ^ 
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11*)»  »«rr.  nikr  —  €fr«iirtt  oa  Mos^genre  de 
kHTiMle  ^H  Valsacte  »  foMié  mv  la  Lavu- 
is  qrfc0w^i^  Lins» ,  et  «mI^uab  tatres  esp. 
l«a^wMr«ik  T—ieiriCy  il  «a4  beaucoup 
»io9  ^mW»  da  f«iflr<rflk<yie  dei  Maiva  » 
r  il  n»  diflète  al^soloneot  de  ces  dernières 
L^ea  oe  «pit  ks  3  taclées  calicuUires,  au 
ru  d^être  parfaitement  libres ,  sont  sondées 
ir  labas«*  {Se,) 

AMTUEMIDÉMS  («v^û,  fleur). 
9^m^  nw  —  Tribo  du  groupe  des  Gompo- 
ses-SénécMiririécs. ,  portant  des  capitules 
reiKpit  cttMtomBientbiétéroganes,  et  rou- 
is 4e  flaoMBS  llemelles  ou  neutres  ;  les  an- 
dépoiirYue»  d^appandices  basilaires  y 
des  styles  tronqués,  barbus,  fort 
arerocai  teraiiaés  par  un  c6ne  ;  les  fruits , 
rylindriquaa,.  anguleux  ou  comprimés  dans 
«•  fleurs  du  rayon,  sont  ordinairement  ter- 
aûnéa  par  «ne  aigrette  en  forme  de  couron- 
ne ou  plus  racement  formée  de  squanunelles 
capiUaires.  (J.  D.) 

ANTHEMIOPSIS  (Av9t,»iç,  Anthé- 
mis ^  6^^  aspect  ;  qui  ressemble  à  T Anthémis]. 
i»OT.  M.  —  Nom  donné  par  H.  Bojer  à  une 
plante  qui  Ciit  partie  du  g.  Wollastonia. 

(J.  D.) 
ANTHEMIS  (  àyBtfJLLi^  petite   fleur; 
fleuron).  BOT.  vh.  —  Ce  genre  fait  partie 
«U  la  tribu  des  Sénécionidées  parmi   les 
Composées»  U  a  pour  caractère  des  capltn- 
les  nmlltflares  bétérogames;  les  fleurs  du 
ra^on  ligolées,  femelles;  celles  du  disque 
tubuleuies ,  &-dentées ,  harroapbrodites  ;  le 
Téceptade^  couTeie  »  conique  ou  oblong ,  est 
couvert  de  paillettes  membraneuses,  placées 
eaijre  les  fleurons.  L^involucre  est  composé 
d'écaillés  peu  nombreuses.  Imbriquées.  Les 
rameau  dea  styles  sont  dépourvus  d^ap- 
pendices.  Les  fruits,  cylindracés  ou  obscuré- 
ment télragones ,  striés  ou  lisses ,  sont ,  en 
général,  terminés  par  une  aigrette  membra- 
ueuse,  très  courte ,  entière  ou   dimidiée , 
munie  parfois  d^une  oreillette  au  côté  inter- 
ne. —  Les  Anthémis  ,  connues  sous  le  nom 
lie  Camomlles,  sont  des  plantes  herbacées, 
«rigiiuiiras  en  grande  partie  de  la  région 
méditerranéenne;  leurs  feuilles  sont  très 
finement  découpées  ;  les  capitules,  ordinni- 
renwnt  pourvus  de  rayons  blancs,  les  ont 
cependant  d^uae  belle  couleur  jaune  dans 
une  saole  esp^  I^A.  tinetoria,  Kn  médecine, 


on  emploie  les  capitules  de  plusieurs  esp.  de 
ce  g.  ;  tout  le  monde  connaTt  h  Cmtiomiltto 
romaine,  dont  la  plupart  des  fleurona  ém 
rentre  se  sont  convertis,  par  la  culture,  ev 
demi-fleurons  de  couleur  blanche.    (J.  D:} 

ANTDEMOrDES  («Mr/rs-,  petite  flevr, 
ttooç^  apparence),  nor.  fh.  —  Ifom  donné 
par  Bf .  Lessing  h  une  divisloti  du  g.  Spkéno- 
gynê,  (J.  I^.) 

ANTHE!VANTH1A,  P.  de  B.  b^ 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
syn.  du  g.  TriehoUtna  de  Schrader. 

(C.  L.) 

ANTDEraORA  (  dv^i ,  Itenr  ;  9o/«i% , 
porteur  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  le  fhmtHe 
des  Graminées ,  tribu  des  Panicées ,  formé 
parSchuber  {^Gram.,  t.  34),  et  earactériaé 
ainsi  :  Épillets  biflores  (  dont  la  fleur  infl^ 
rieure  neutre ,  les  supérieures  hermaplirs» 
dites),  quaternés  -  connés  à  la  base.  Gki- 
nés  2 ,  inégales.  Paléole  unique  de  la  fleur 
neutre  unissant  la  fleur  faermapbMdile; 
dans  celle-ci ,  2  paléoles  chartaeées,  eom»* 
ves  ;  squammules  nulles.  Étamines  5  ;  slylea 
2.  Ovaire  sessile.  Caryopse  elUptlque.  —  €ê 
g.  ne  se  compose  que  d^une  esp. ,  qui  est 
annuelle,  le  Tnpsaruffi  hérmaphroditum 
L.,  indigène  dans  T Amérique  tropicale.  Le 
chaume  en  est  rameux ,  les  feuille»  planes^; 
répi  floral  est  simple ,  terminal.  Il  à  pour 
synon.  le  Coîîaâoa  de  Persoon.       ^C.  L.) 

ANTHÈRE.  Anthera  [dv9^'iéf,é,  fleu* 
ri  ).  BOT.  PU.  —  Yoyes  Atami^s  et  sts* 

tÂmB  STAMnAL.  (O.  L.) 

ANTHÈRES.  Anthêrm{ékv^/té9,  «,  fleu- 
ri. BOT.  GR.  —Dans  l^ordre  des  Boa* 
ci  nées,  qui,  comme  nous  Ta  vous  dit  «u 
mot  Anophyttt,  comprend  les  Moassea  et 
les  Hépatiques,  on  domie  géaéralemenl  le 
nom  d'Anthère  h  Torgaiie  que  Ton  suppose 
remplir  dans  ces  plantes  la  fbnctloo  de  §&- 
conder  les  pistils  ov  ardiégoaes.  H.  Bè- 
schofT,  considérant  que  sa  structure,  s»  diM- 
rente  de  celle  du  même  organe  dana  les 
plantes  supérieures  ,  PassMiiHe  davantage  h 
un  grain  de  pollen,  a  proposé,  pour  Pen  dis- 
tinguer, de  le  désigner  sens  le  nom  û^Aniké- 
ridie.  Ce  nom  serait  sans  doute  fort  boa;  et 
peut-être  tondrait  il  Tadopter  si  nous  n^aviena 
à  redouter  de  Toir  se  mnHipNer,  sana  utilité 
réelle  pour  la  srienee,  les  noms  des  or- 
ganes qui  servent  à  une  fonction  identique, 
pour  pfn  qn'nnc  organisation  quelque  peu 
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divene  vtnt  llivoriser  le  déplorable  néolo- 
gisme qui  menace  de  nous  envahir  de  toa- 
let  parts.  Quel  qae  soit  le  terme  qn^on  em- 
ploie pour  le  désigner,  Porgaoeen  question, 
réduit  i  sa  forme  la  plus  simple,  consiste  en 
une  petite  bourse  sphérique  ou  ellipsoïde, 
courtement  pédicellée  ,  composée  d'une 
membrane  cellulense  fort  mince,  transpa- 
rente, et  renfermant  dans  sa  cavité  un  flui- 
de mucilagineui  plus  ou  moins  coloré,  sou 
vent  lactescent,  assimilable  à  la  foville  du 
pollen.  La  couleur  de  ces  corps,  qui  dé- 
pend de  celle  du  fluide  contenu,  varie  du 
blanc  nuancé  de  vert  au  jaune  pur.  Ils  sont 
portés  par  un  pédicelle  plus  ou  moins  long, 
formé  d^une  ou  plusieurs  rangées  de  cellu- 
les cloisonnées.  A  une  certaine  époque ,  la 
bourse  s^ouvre  ou  se  déchire  au  sommet,  et 
le  fluide  qui  s'en  échappe,  et  qui  contient 
des  animalcules  sp«rmatiques,  va,  sans  que 
Ton  puisse  dire  par  quelle  voie,  dans  les  es- 
pèces dioïques  surtout,  féconder  le  pistil  ou 
l'organe  femelle.  Aui  articles  généraux 
MOUSSES  et  HEPATIQUES,  uous  entrerons 
dans  plus  de  détails  touchant  la  place 
qu'occupent  ces  organes  dans  les  différents 
genres,  et  les  fonctions  qu'ils  sont  appelés 
à  remplir.  (G.  M.) 

ANTDERIC.  AtUhericum  {àvBé/itxoi, 
nom  grec  d'une  plante  que  l'on  croit  être 
TAsphodèle  ).  bot,  pb.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Liliacées,  type  de  la  tribu  des 
Anthéricées ,  formé  par  Linné ,  et  ainsi  ca- 
ractérisé :  Périgone  corollacé ,  hexapbylle  ; 
à  folioles  égales,  étalées  ou  campanulccs- 
conniventes.  Etam.  6,  bypogynes  ;  filaments 
flliformes,  glabres  ou  barbus.  Ovaire  tri- 
locuiaire;  ovules  nombreux,  bisériés,am- 
phitropes.  Style  filiforme ,  décliné ,  ascen- 
dant; stigmate  capité,  obtus.  Capsule  mem- 
branacée,  sobglobuleuse ,  loculicide  -  trival- 
te.  Graines  peu  nombreuses ,  anguleuses  , 
convexes  dorsaiement ,  à  test  crustacé,  noir, 
ponctoé-nigueux.  Embryon  axile,  presque 
courbe,  aussi  long  que  l'albumen;  h  extré- 
mité radiculaire  infère,  renflée.  —  Ce  g. 
renferme  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
herbacées  ou  à  peine  euffruteeceniee ,  indi- 
gènes dans  les  parties  chaudes  d'Europe , 
d'Asie ,  de  la  NouveUe-Hollande  et  du  Gap  ; 
à  racines  faseicttlées- fibreuses;  à  feuilles 
radicales,  plus  rarement  eamUnairee^  fili- 
formes ou  linéaires-lancéolées ,  souvent  char- 
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nues  ou  véliies;  à  fleon 
pes  ou  en  panieiÉles  sur  w  sopeiéÉ. 
et  k  pédicelles  artkoMa.  On  «acHpilB 
de  60 ,  dont  la  phipaK  seal  oU^tota 
les  serres  dlSorope.  On  fÉbdl«iKk|^ 
îKerievm  en  3  sous-geBiesîftttoiw. 
Schutt.,  Czael^ ,  Andr.,  et  MNm,p 
nous  examinerons  chac»  fc  tar  «et  s- 
pbabétique.  (C  L. 

ANTHERICLIS.  Àpekriê,  ^^L 
(T  5v««««,  anthère  [5»#c^,  ^  Iwilt"^ 
Je  baigne ).  bot.  pw.  —  Gem* tahsà 
des  Orchidacées,  formé  parEAo^.A 
ainsi  caractérisé  :  FérigoM  énié;  Miéi 
externes ,  obovées  ;  les  taterMi  «ifcrao, 
moins  grandes.  Labelle  Ubre,  pilil,  tiW». 
pourvu  d'nn  long  éperon.  GjBSritar  *»• 
se,  marginé,  delà  longoeordilAdIfcN' 
Unies  2 ,  bipartlef ,  i  eaidie*  h»; 
glandnle  petite,  Iransvene.  -  0 1  • 
renferme  qu'une  espèce  [Oràà  éaakr 
Pursh),  Indigène  dans  Vhmfn^^^ 
trlonale.  G'csl  une  esp.  terre*»,  *■<  *■ 
pseudobulbes,  formant  giwsi,!*'!'"*' 
phylles  ;  la  feuille  en  est  plii^;»»!* 
vcrdâires- pourprées,  et  diipMto  «V*^ 

pes.  *     ' 

ANTHÉRIDIE.  inlAri«*>^* 
«,  fleuri,  e  [d'où  anthèn];i^^ 
BOT.  CR.  —  (Amhêra.)  E  UF^  ** 
gne  sous  ce  nom  des  ôrgsacipwpiti* 
Tbalassiophytes  articulées,fi^«'** 
en  de  pcliu  corps  otaWr» ,  ''"■'jVr 
thériformes ,  portés  par  m  hi|  F*** 
articule,  et  placés,  souvent  «  ff**!^ 
bre,  à  l'extrémité  des  ramesB  *  I***" 
csp.  du  g.  Polysiplumia.  Oe  *^*^ 
surtout  dans  les  P.  «"*"***  ^^"!^ 
Lyngbye  a  figuré  les  A»****!" 
dernière  espèce  à  la  U  35,  M,  *«•■■'' 
drophytologia  daniea. 

Ainsi  que  nous  l'avons  d^  *V!V- 
i!«  HERES,  le  même  mol  t***^^ 
H.  Blschoff'  pour  indiquer  fûi^"* 
Housses  et  des  Hépatiqua. 

Enfin  M.  Corda  {leim.  ^T^- ÎV^ 
40)  nomme  encore  -^****'**rT!JJ 
nés  propres  aux  Champignon,  ^m^  ^ 

ne  rencontre  que  dam  ta  ^""^  ^^ 
roénomycètes,  et  surtout  *J'?J*J2i 
nées.  Ces  organes,  que  ^^llZi^ 
comme  remplissant  Ici  *"'**!JL^g* 
rcs,  notre  sa  ant  confrère  et  *•*■■ 
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Vo^,  M  moi.  (€»  M.) 

AI^  IHEAILilIM.   Mvr.    —  Voyêi 

A^TUÊROGÊIKE  (^^n/tot,  fleuri; 
ys^euMM ,  j'engeodre).  Bor.  —  n.  de  Gan- 
daUe  *  ëoBQé  le  son  de  flcon  mmhérogè- 
M«s  à  eellci  dont  les  anthèrei  sent  tram- 
foroMcs  CA  péttle»  roalés  es  corset.  On  les 
appelle  aa«i  iton  earmeuléêê.  Now  cite- 
rotts  cocnaie  ■■  eieaple  de  cette  transfor- 
UMiio»  VAqmUgia  vuè§aHê  eomicuiofa. 

(a  D'O.) 
ANTHÉaOPilAGE.  Âmikerophagut 
à  ^(fn/:'*i  lleiurj;  ?«ef<^  BiaDgevr  ).  0».  — 
(«enre  de  Coléoptèrea  panlamère»,  raniNc 
es  Claviconie»,  éub  Ift  par  IkMCh  ,  et  ad^ 
opté  par  IL  Dejean ,  qai ,  éaas  soa  dernier 
«^ataloiiK»  le  place  astre  le  g.  Crgpi9phm- 
]|«M  de  Herbal  et  le  g.  Bn§i$  de  Fabririiis , 
4Mà  Hbcim  de  Latreille.  Il  appartieal,  par 
«oiMaqaest,  à  la   tribu  daa  Peltoïde*  de 
ce  dernier.  Ce  geart  dlflkrt  des  Crjfptofha- 
^«a  partes  aDteoBca,  praportiowiellement 
pAua  grotaes;  par  Icura  artkles,  plus  traiisver- 
«aux,  priiiqua  égaua  depvis  le  9*  Jnaqu*an  9», 
ei  p^  la  raaasBe,  formée  presque  inseasible- 
iBent.  ~  M.  B^Jean  y  rapporte  t  esp.  sraV^- 
■MBt ,  qn  sont  le  Myceioph&gm  mgricor^ 
ui$  de  Fabr. ,  et  le  7«f*r6rta  pallens  &n 
méiM  auteur.  Teutes  deui  se  trovf eut  en 
Frauce ,  et  la  première  m^me  aux  enrirons 
de  Farif.  RNes  vivent  sur  les  flenn.      (D.) 
ANTilERmA,  Levreiro,  Flor.  Co- 
tkin€h.  y  ML  WUIA  ,  I.  ff ,  p.  144  (  M^^::, 
[tVi»0fa6i  j  Henri  ] ,  anthère  ;  rr^p* ,  queue). 
wtn,  ru.  —  Genre  au  sous-genre  de  la  Ai- 
BûMe  des  Rnbiarees  (tribu  des  Cofll^c^es 
l>€.).  Diaprés  la  desenpHon  dir  Lourriro, 
il  diffère  des  Psyehotria  par  une  corolle  ro- 
tarée ,  Vpariie  ;  par  des  anthères  sagiUifor- 
mn«  larmonU'es  d'Un  hmç  nppendice  ré- 
fléchi; par  nn  style  subufé,  plus  long  que 
la  carolle ,  à  stigmate  simpte.  —  On  n>n 
connaH  qu'Une  seule  esp. ,   rapportée  sut 
FspelMrra  par  plusieurs  auteurs.      (Sp.] 
AXTIIERYLILM,   Rohr,  Àct.  Soc 
ifé$l.  n&t.  Hafn.^  t.  H,  part.  1,  p.  311. 
(  d»#ii^  [  fj'iv*n9^« ,  fleuri  ]  onlbèrc  ;  '"  ^'ô  , 
carHé.  fond  %  b«t.  m.  —  Genre  de  la  fa- 
mille ries  Lythracées  ou  tythraricrs ,  tribu 
des  flaficarlées  de  ff.  de  C^^nffonc ,  qui  lui 
{froér,  m.  p.  9f)  pour  caract.: Ca- 
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Hce  4-pwtl,  fégnëer,  ài  stana  Inappendicn- 
lés.  Pétale»  4,  interpoaéa,  k  petoe  frtua  longs 
qne  lea  segment»  oriiciaaus^  Êtarofnes  it  k 
16,  insérée»  au  fond  du  calice.  Ovaire  (peut- 
être  3-  an  4-lo€«laire)  ofolde,  non  stipifeè. 
Style  Gliforme  ;  stigmate  tronqué.  Capsule 
ovoifde,  V  on  4 -  gone, S*  ou  4- >atTe  ;  pla- 
centaire épais,  5-on4-gone,  poly sperme. 
—On  ne  connaît  qn^ne  seule  espèce  :  cW 
un  arbre  indigène  des-  Antilles  ,  très  ginbre, 
à  fntilles  opposées  ou  alternes ,  ovales,  très 
entières,  accompagnée»  chacune  de  2  épines 
bastlalTCs;  pédoncule»  aitHalre»,  f -flores, 
fascicules.  (Sr.) 

ANTRÈSE  (dvf4«r«,  flaraison}.  nov. 
'  On  désigne  sous  ce  nom  Tensemble  des 
phénomènes  qui  accompagnent  Tépanouisse- 
ment  des  fleurs;  e*esl  Tépoque  h  laquelle 
leurs  organes  sont  arrivés  à  îeur  état  com- 
plet de  perfection.  On  peut  regarder  Tân- 
thèse  comme  le  moment  de  la  puberté  des 
plant I  s.  Elles  se  parent  alors  de  leurs  cou- 
leurs les  plus  belles  et  eihalent  les  parfums 
les  plus  suaves  pour  procéder  au  grand  acte 
de  la  reproduction. 

Ce  phénomène  est  dû  à  la  chaleur,  i  la 
lumière  et  aui  Influences  météoriques  am- 
biante; ce  qui  fhit  quIT  est  modifié  de 
mille  sortes ,  suivant  la  diversité  des  mi* 
Keut  où  se  trouve  le  végétal.  Ainsi ,  nous 
voyons  des  plantes  dont  rAnlhèse  a  lieu 
è  époque  fixe ,  et  dure  quelques  instants  ; 
chez  d'autres  ,  les  fleurs  s'ouvrent  cha- 
que jour  pendant  on  petit  nombre  d^hcu- 
res  et  se  ferment  dès  qu'est  pasi»é  l'inAant 
fhvorable  à  leur  épanoui2»»cnicnt.  Quelques 
unes  sont  diurnes  ;  d^'autre»  nocturnes.  Cer- 
taines fleurs ,  inodores  pendant  le  jour  » 
répandent  une  odeur  fort  agréable  à  l'en- 
trée de  la  nuit.  C'est  sur  la  phêuumêne  de 
PAnthèse  que  Linné  a  établi  son  horloge 
de  Flore,  (C.  d'O.) 

ANTIIIA.  w».  —  Voy.  i.?iTniE. 

ANTÏIIAS  (ùvî/.flt,).  POIS».  — Moui  grec 
d'un  poisson  de  l'Archipel,  et,  par  consé- 
quent, de  la  Méditerranée,  que  Roodelet 
a  appliqué  à  un  petit  poiftsou  abondant  sur 
nos  c6tes ,  et  habitant  les  profondeurs  ro- 
raiTlPus<*s.  Le>  naturalistes  de  la  lin  du  dix- 
huiii^me  sirole  ou  du  conimeoceroeut  de 
celui-ci  ont  ndopte  san&  eiainen  les  idée»  du 
sn>anl  icb(h)ologiste  de  llontpeliier,  et  ont 
l'attribue  au  poisson  de  Aondclet,  que  nous 
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désigiM»!  msii  sons  le  nom  de  Barhiêr,  les 
faits  racontés  par  les  anciens  de  leur  Anthias, 
et  ont  fait  croire  qae  le  poisson  ainsi  nom- 
mé par  les  Grecs  est  aussi  connu  qae  le 
sont  aqjoard'bni  ceax  qu^ils  appelaient 
Narkê  on  Trygon, 

n  s*en  faut  de  beaucoup  cependant  qu'il 
CD  soit  ainsi ,  et  BI.  Gnvier  Ta  samsammeoi 
prouTé  en  écrivant  Phistoire  de  ce  poisson 
(Guv.  et  Tal. ,  Pciu.,  t.  II ,  p.  2S5  et  suiv.)- 

L'Anthias  des  anciens  est  un  poisson  vivant 
en  troupes,  soert  pour  les  pécheurs  d'épon- 
gés, qui  ne  trouvaient  jamais  de  poissons 
voraces  dans  les  lieux  fréquentés  par  PAn- 
tbias.  Ils  plongeaient  alors  en  sûreté.  Toute- 
fois, Pline  attribuait  ce  nom  de  Pwuon  ta-- 
cré  \  d'antres  espèces,  et  surtout  aux  pois- 
sons plats;  mais  cet  élégant  écrivain  rap- 
porte d'autres  traits  de  PAnthias.  Suivant 
lui,  les  pôcbeurs  des  lies  Cbélidonies  se 
donnaient  beaucoup  de  peine  pour  appri- 
voiser un  Anthias  ;  et,  quand  11  prenait  le 
pain  avec  confiance  et  presque  à  la  main , 
ils  cachaient  un  hameçon  dans  un  mor- 
ceau, et  sitM  quMls  réussissaient  à  prendre 
PAnthias  sans  défiance,  on  faisait  une  pè- 
che abondante,  parce  que  tous  les  autres 
Anthias  accouraient  pour  délivrer  !•  pois- 
son accroché  à  la  ligne.  A  ces  traits  peu 
caractéristiques,  tirés  en  partie  des  Halieu- 
tiques dX)vide,  on  en  peut  jouter  d'autres 
qui  précisent  un  peu  mieux  ce  que  devait 
être  PAnthias  des  anciens. 

Elien  en  bit  un  poisson  de  haute  mer , 
très  gros ,  puisqull  lui  donne  Pépithète  de 
f^xL^i^  que  l'on  perce  de  traits  quand  il 
veut  s'élancer  hors  du  filet.  S'il  ne  surpas- 
se pas  le  Thon  pour  la  taille,  il  est  cepen- 
dant plus  robuste  que  lui.  Il  dit  que  PAn- 
thias a  de  fortes  mâchoires ,  un  oril  grand , 
le  dos  bleu ,  et  le  ventre  blanc  Une  ligne 
dorée  s^éCend ,  le  long  des  flancs ,  de  la  tête 
àla  queue. 

Oppien  ne  lui  attribue  pas  de  denU,  mais 
il  en  fhit  un  très  grand  poison,  dont  il  re- 
ronnall  quatre  espèces  ou  variétés  :  PEUope 
ou  PAulope,  dont  Pœil  est  entowé  de  noir, 
crtmiede  ccs^ririétés;  lesauHes,  distm- 
goées  pm>les  ea«lenrs,sonl  jamies.MaB- 
c^cs,  oo  d>M  ra«ge  rembnnL  Qe  qui  prou 
^  la  ffMt«  H  ta  graMicor  du  poisnn,  c'est 
^^a  Mdoane«i  £«ftrwr(Laèrw  ^mfm 
)pMr  appU^te 
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Perches  et  des  Goriw,  tm^fimkfmm 
assez  forts  pour  donner  oae  idée  èio» 
de  taille  de  PAnthias.  Bafia  i  «sKt«. 
comme  pour  le  Callichthe,rORiR,&^ 
autres  grands  poissons  qoUsppelkOA^ 
le  pécheur  est  obligé  de  livnr  ■  imu 
à  PAnthias,  quand  il  a  rénm  i  rnunreu 
son  bateau.  Gomment  a-tna  p  f^^r 
tous  ces  passages  à  notic  Birtier,  ^  v 
dépasse  jamais  âO  à  24  centintirai? 

Biais  si  l'on  peut,  par  eicMiii,É(^ 
PAnthias  des  anciens  tk^Afmkjfeiym- 
son  de  la  Héditcrranée  aniaH  lMdea< 
appliqué  cette  dénnmJMlisa ,  il  crt  proçs 
impossible  de  délcrmaer  à  bq»lle*i  (v 
pèces  désignées  dans  nos  CbUImb  nr 
logiques  nous  devons  rapporter  Wtàm. 
M.  Gnvier  a  émis  lldéc  «le  ap^ae-? 
le  Germon,  grande  espèce ée TImi  m ^ 
Scombéroîdes ,  l'^ia  lonff  éapMir»ir 
Sardaigne;Biais  lescoolBBnsUrimps 
Oppien  à  PAnthias  ne  se  vnaifn  ark 
corps  du  Gemott.  AnBal.ûmr(*mii- 

t-li  de  suite  un  autre  poiMstelfietel^ 

rou  ( SCTTomis  |r>fns],  qaiKMr^Ctf- 

nier  (Po^jinon  e«nuM],<plBM«i» 

râtre,  on  ,  dU^U,  td airtre |iâi  ios^^ 

ptérjgien.  C*esl  presque  is^mm'^ 

tat  aussi  incertain  q 

critique  de  ta  synonymie  dn 

On  ne  peot  pas  mèmes^iiffpv  ^^ 

nominations  des  Grecs  ■sénsfi»  c«<^ 

Belon,  PAnthias  serait  m  Gfvin.  f^ 

son  qui  n'a  jaoïais  pu  avakra  IM" 

un  Gorh,  el  avec  lesquels  kl  pMf«*>^ 

aucun  combat  à  Kncr,  fâ^K  <"  ^ 

sons,  longs  de  dcoximis  ■iim.tf"*' 

ces  canaM  des  rahaas,  mi  s^« 

qu'ils  se  rampent  d'eux-atvi  éà  fiSi 

sont  hors  defean. 
Gependaal  ta  conianee  ANC  hpHk  IV 

pinioa  de  Ronddel  a  été  aëtVM  ft  ««*- 

duil  ta  dénominalisn 
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p«r  le  prakmgement  en  ilet  da  ifcood  on 
du  troisième  rayoo  de  Ui  dorule,  et  des  lo- 
bes de  11  ctadale  ;  par  celui  des  trois  pre- 
miers rayons  branchus  de  la  Tentrale,  qui 
lui  donne  nne  forme  particulière  que  Ton 
ne  rencontre  que  dans  deui  on  trois  antres 
espèces  très  étrangères,  voisines  de  celle-ci. 
Sa  couleur ,  d*un  beau  rose  avec  trois  raies 
tilas  sur  les  Jones,  en  fait  un  des  plus  beaut 
poissons.  Cette  espèce  s'avance  dans  TAtlan- 
Uque  jusqu'aui  Canaries,  et  peut-tître  tra- 
▼erse-t-elle  cette  grande  mer  ;  du  moins  il 
y  en  a  une  espèce  très  voisine  sur  les  cô- 
tes du  Brésil  (SBtramu  tonsor ,  Nob.). 

On  trouve  plusieurs  autres  esp.  de  Serran 
qai  ont,  comme  celle  que  Je  viens  de  signa- 
ler, le  maiillaire  supérieur  et  les  brancbes 
de  la  mlcboire  inférieure  écallleui ,  ce  qui 
a  permis  d'en  Ikire  un  petit  groupe,  dans 
ce  genre  si  nombreui,  sous  le  nom  de  Bar- 
Mers.  Ces  espèces  viennent  de  la  mer  des 
Antilles  ou  de  la  côte  de  PAmérique  éqoi- 
noxiale  ;  on  en  connaît  aussi  des  mers  de 
llnde  ;  mais ,  comme  l*un  de  ces  Barbiers 
a  des  inlermaxillaires  et  une  mâchoire 
inférieure  sans  écailles,  avec  le  maiillaire 
seul  étailleux,  on  voit  que  cette  espèce  de- 
rrait,  en  le  servant  de  caractères  aussi  ta- 
gaces,  former  une  nouvelle  coupe  distincte, 
on  bien,  comme  nous  Pavons  adopté,  Il  faut 
rranir  les  petits  Serrans  i  mâchoires  entière- 
ment nues  avec  ceux  qui  ont  le  tout  ou  une 
partie  de  la  mâchoire  garni  d*écailles  plus 
ou  moins  petites. 

Blorh  avait  aussi  formé,  sous  la  dénomi- 
nation d^Ànthiai ,  un  g.  d*Acantboptéry- 
piens  \oisin  des  Serrans,  et  caractérisé  par 
la  présence  de  petites  écailles  sur  le  maxil- 
laire ;  mais  les  raisons  que  nous  venons  de 
donner  ont  dû  Mre  supprimer  cette  coupe 
comme  les  coupes  établies  dans  ce  grand  g., 
dont  Bloch  n^avait  eu  aucun  sentiment. 

(Val.) 

•  ANTniCJDES.  Anthieidet  (anthi- 
eu$  (Koy.  ce  mol];  «lî^es.  forme),  w».  —  ^om 
donné  par  tatr.,  dans  ses  familles  naturelles, 
k  une  tribu  de  Coléoptères  taétéromères,  fa- 
mille des  Trachélides ,  qu'il  caractérise  ain- 
si :  Pénultième  art.  des  tarses  bilobé.  Corps 
obloog.  Corselet  en  forme  de  cœur  on  divisé 
en  deux  nouds.  Dernier  art.  des  palpes 
maxillaires  plus  grand  que  les  précédents, 
en  forma  éa  hache.  Antennes  simples  ou 
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an  peu  en  scie,  fltlformes,  ou  grossissant  kt 
sensiblement  vers  le  bout.  Cette  tribu  aa 
compose  des  genres  Sfaropas ,  iVoloxus  et 
Xylophilu${Voy.  ces  mots).  M.  le  comte  de 
Castelnau ,  dans  son  Jlïtf.  nai,  dê$  Coléo^ 
ptères  fiiisant  suite  au  Bnflbn-Duménil ,  dé- 
signe sous  le  nom  &Àntkieit9$  on  groupe 
de  Coléopt.  de  la  tribu  des  Trachélides ,  qui 
renferme  les  g.  Anthieui  (Pfotaxus  Latr.), 
PioiiMiMaetus,  Seroplia  et  Steropas.  Ses  ca- 
ract,  sont  :  Antennes  simples,  ayant  la  plu- 
part des  art.  coniques.  Palpes  maxillaires  i 
dernier  article  sécurifarme.  Teux  peu  ou  k 
peine  échancrés.  Les  Anthicides  ou  les  An- 
thicites  sont  de  petits  Insectes  qne  Pon  trou- 
ve à  terre ,  sur  les  plantes  basses.       (D.) 

ANTHICUS  ((2vatK9'«,  qui  concerne  les 
fleurs).  ns.'Paykull,  dans  m  Faune  tué^ 
doiêê,  a  donné  ce  nom  à  des  Insectes  appe- 
lés Notoxes  par  Geoflk-oy ,  et  qui  sont  des  Âfé* 
loès  et  des  Attélabe»  pour  Linné.  Fabricius , 
en  adoptant  le  nom  et  le  g.  de  Paykull,  y  a 
réuni  les  Psélaphes  d*ilerbst ,  tout  en  con- 
servant cependant  le  g.  Noîoxe  de  GeoChroy. 
D*après  cet  emploi  très  difléaent  du  même 
nom ,  Latreille  avait  cru  devoir  le  rayer  du 
VoealmUMirê  entwnologiquê  ;  mais  N  De- 
Jean,  dans  son  dernier  Catalogne,  I  a  conser- 
vé; et,  sons  la  dénomination  générique  fVAn- 
tMeus,  il  mentionne  60  espèces,  parmi 
lesquelles  5  seulement  appartiennent  au  g. 
de  Fabricius.  Il  y  a  lieu  de  croire  d'après 
cela  qne  le  g.  Anthievi  de  M.  Dejean  n^a 
que  le  nom  de  commun  avec  celui  de  Pen- 
tomologiste  danois.  Tolci ,  au  reste ,  les  ca- 
ractères que  lui  attribue  M  le  comte  de 
Castelnau ,  dans  son  Hittoire  naivreîle  des 
Cùléùptère$  faisant  suite  au  Buffon-Domé- 
nil  :  Antennes  filiformes  de  1i  art  presque 
coniques ,  le  dernier  ovale.  Palpes  maxillai- 
res longs ,  de  4  art  ;  le  dernier  grand ,  sé- 
curiforme;  labiaux  de  3,  le  terminal  épais 
et  tronqué.  Labre  carré  et  membraneux. 
Mandibules  fortes ,  arrondies ,  pointues.  Mâ- 
choires velues,  bilobées  :  le  lobe  externe 
grand ,  obtus  ;  llnteme  petit ,  aigu.  Lèvre 
allongée  en  carré,  à  angles  un  peu  arrondis. 
Menton  petit.  Corps  obkmg,  ovalaire.  Tête 
asseï  grande,  arrondie,  dégagée.  Corselet 
globuleux ,  élargi  en  avant,  quelquefois  pro- 
longé en  corne  an  dessus  de  la  tête.  Ecusson 
très  petit.  El)  très  allongées ,  presque  cytbH 
I  driques  ;  pattes  longues.  M.  le  comte  di 


'988 


ANT 


hSÏ 


forUge  ensaite  les  c?i»r.-cs  r-T 
nppoitcà  ce  genn:  en  àeux  «Luisions  La 
yrcoMère  compread  rciles  (kxH  lo  cor«riel 
te  iN«4oii9e  en  forae  cte  conies  aa  drasui 
^  ta  i&lMy  eju  :  AiiiIbcm  moiiocenM  Fabr. 
<2etle  dÎYitiM  refond  au  g.  Mommxnu  de 
Hégerle.  La  seconde  divissM  se  ctHOfiose  de 
«elles  qéi  ne  présentent  pas  ce  prolonge- 
jnenft;  ei  :  Antliicmê  omtiierii:jm  Fabr.  Ces 
4eiK  espèces  se  trowent  deus  les  environs 
M  Pvis.  (D.) 

AKTHIDiUM.  DU^  —  Genre  de  lafo- 
nritte  des  HelUrères,  4e  i^^rdrc  des  HyMéoo* 
ptères,  secL  des^nrle-AigtiHInn,  éubii  par 
FalniGinSfCi  adopiéparLatrctiie  et  ions  les 
antres  entMnologistea.  Ce  genre  se  di&tingnc 
lacilement  de  ses  congénères,  «t  surtout 
desOsmia,  avec  lesquels  il  a  de  grands  rap- 
ports ,  par  le  coips  plus  large,  les  antenues 
fiUforœes  moins  épaisses,  ies  palpes  maiii- 
Uires  d'un  seul  article,  Pabdonen  plus  large 
et  voûté ,  denté  dans  les  mâles  et  arrondi 
dans  les  femelles. — i^es  esp.  connues  de  ce 
genre  sont  indigènes  et  pen  nontbreuses.  I<e 
type  est  VA»  inmmcuiwn ,  Fab.  [Âpis  nwfit- 
enta.  Lin.).  Les  femelles  creusent  leur  nid 
dans  la  terre,  et  le  tapissent  de  duvet, 
qu'elles  arrachent  à  diverses  plantes. 

«  A\TaiDULÉES(.âfllAMiul<p  ).  ow. 

-41  om  donné  par  H.  ftoIkineau-DesToidj  i 
tribo  de  sa  famille  des  Myodairtt  mi- 

ANTHIE.  ilnilUa.  nm. -.Genre  de  Co- 
léoptères penumères,  bmiUe  des  Carabi- 
fues,  tr.  des  Troncatipennes ,  établi  par  We- 
ber  y  et  adopté  par  tnns  les  entomologistes. 
■.Dniean,  dans  son  4)ec.fân.,  le  caracté- 
nse  ainsi  :  Premier  article  des  palpes  près- 
qpe  cjlindriqne ,  on  grossissant  nn  pen  ¥en 
t^trémité.  Antennes  ûlilbnnes.  Lèvre  sa- 
périeve  arrondie,  avancée  et  recouvrant 
presque  entièrement  les  mandibules.  Point 
de  déni  an  milien  de  Téchancrure  du  men- 
loa.  Tarses  antérieurs  légèrement  dilatés 
dans  les  mâlet.  Corps  épais  et  plus  ou  moins 
allongé.  Corselet  plus  on  moins  cerdiforme 
Elytres  conveics,  en  ovale  pins  on  moins 
allongé ,  flinnées ,  on  même  presque  arron- 
dies à  leorémité. 

Les  Antbies  sont  de  grands  Carabiqnes 
I,  ornés  poor  ta  piqpart  de  lacbes  btan- 
rlMsfiKmém  pnroM  eqièoe de  dnrcl.  Ces 


ce  {  A.  ii-gutUMta  }qni  se  lrwi«au£a> 
le ,  paraiâicnt  tnàmmcmaâ  fr^fn  ni 
contrées  sabionnftisei  de  Fiftifnciï.^ 
ra!)ii*. 

Leurs  mours  sont  pei  esann;  ■  « 
troave  dans  le  sable,  aidiiinnawt  «iai 
des  étangs  salés  on  de»rivi«MS,  pn>  en  a# 
nnments  en  mine,  sous  les  pk-td.  \f^ 
on  les  inquiète,  ibrepanéeetpr  «J». 
«raprès  robaervation  de  LcKhcsj*.  i 
Tour ,  «ne  liqoenr  lamtifn ; U? •'^ «^ 
leurs,  ceta  de  commim  a%ec  fbMk-  :*-? 
Carabiqna.  M.  Gaérni,émsu  A-un- 
phie  4a  g.  Antàim  »  danm  li  étau'^  '^ 
ta  figure  delà  terre  de  fi.  Hii0<i«  » 
vojec  an  grngate  à  LUnle  pv  l^** 
nauR.  Cette  larve  ait  très  ^mn»^* 
ment  à  Inmecte  parfaiL  Br  m  tf «  ^'J 
noir  luisant,  avec  les  ttf^taUUft^  ^ 
rouge  inférienrenaent,  et  vam  dr  éa  U- 
tes  mandibules.  EUe  dittft  fena^» 
vaut  JL  Guénn,  de  eette  doOÀVjr^  «- 
couverte  par  M.  Deanmetfi «f*  ^" *' 
re  présumer  que  ae$mflBMd*i^"-  ^ 
et  qpiVUti  ne  s'orfénoe  pas  cmnr  '«"'^ 
dans  U  terre.  X.  D^em,  étm^  ^^ 
Catalogne,  «n  metianar  13  «r^  ^ 

12  dn  cqi  de  BonK.&pé»K*«  ^  *  ^  ^ 
bie,l  de  rArabie,1desIadn4niiv 

2du  Sénégal  et  %étMahÊàL\*^^ 
torons  qne  ces  4ena  demieti  c«<c^  *'^ 
été  commeslcspraaièrei:i'r'*^'''' 
Fabr. .  et  A.  G-macul<ua  éi  t>«'  » 
teor.  Toutes  deui  de  Bartane.        (' 

noT.  OL—  a.  Fries  ySifU.  •*'-  ^ 
p.  S81)  a  réuni  danscegeaR.  ^-«^ 
ani  Hf pomycètes,  piwic»»  P^  ^  •^*^ 
gnons  k»fssoïdesque  les 
gésdans  les  genres 
lutria^  imoMlia^  etc.  Jl  ed<»**  '*  ;; 
un  pédicule  mince,  pi»  «•■*»**' 
terminé  à  sapartta  sapeiiiavF* 
tade  dilaté,  comprimé ,  planta» ■ 
de  fibres  parallèles  fialOflVrti 
eUes,  et  parsemées  d^K<^ 
res  globuleuses.  —  Tgnksln«P|^*  '^ 
sent  dans  les  lieux  haaiiécs,«r'^'^, 
et  anr  les  bois;  elles  smt  it^r^^  ' 
leur  élégance  et  ta  viiaott  àt  ^^'"^^ 
QuoiqDe  ce  genre  paniMe  «i4li  ^  ^  ^ 

le 


i^' 


ifi- 
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dt  d*Osonium, 
MDê  ém  uombrwati  modifica* 
iM  eipoeastanees  iocaks  font  é- 
■ifoeU  wi  4m  Chatapigoons. 

(Lbv.) 
^  ANTSiPJNA.  (  ^B(^  ,  flaur  ;   i>cv^, 
dors).  i»s«  — 4v«M0<de  CMéoptères  peu- 
nvèceii ,  fHiille  des  iianMllicoroes ,  établi 
ir  BschscholU  «m  4épM|t  xla  genre  Am- 
é^  Latreile,  doit  H  s^éloigw;  par 
de  «es  meoBes,  à  feuilleto  libres  ; 
^  cliapfsn»,  mn  rebavdé  aotérieuremenl,  et 
î6  qiMtre  premiert  articles  des  tarses,  lobés 
ans  lea  MAIei.  ûe  4^nre  a   pour  type  le 
f'elohmikm  abdomiaaiis  defabricius,  G- 
uré  4af»  %*ieotiê0rafMé  du  JEiègne  animal 
te  Cvmier,  par  JL  Criiériii.  Vue  seconde  es- 
t-ce a  été  1fiea«ée  f)ar  raulcur  de  cet  arti- 
)e,  «o  f«Sl,|Més.4ii  lac  dMlbano,  dans  les 
MTVîroDS  de  ftMie^et  reIriHivée,  depuis,  près 
le  Th^<pHr  feB<«arcei,  à  «uiilL  Delaportc 
*%  dédiée^  «n  la  -décrivant  le  premier  dans 
«s  Simules  >da  la  .S^ciitÂ  eniomologique 
A«  ¥rano9j  SMi  le  nom  d^ÀMthipna  Carçe^ 
Itt.  IMéansMiins  M.  Dqiaan,  dass  seo  Cata-; 
l^^oe,  3*  éd^ èm  a  conservé Icnom  de  Ro- 
wmmnn,  seas  tofuel  je  la  loi  avais  offerte  à 
inoa  retour  dlulie.  Elle  est  figurée  et  dé- 
4*ri%e4aiisie-t.  II  des  Âmn&Us  ^citées,  p. 
!î51,pl.9,B,  G«.  4-3. 

lies  ÂtUhifma  se  Uenaeot  comme  endor- 
nAes  daas  la  oaroUe  des  fleurs ,  ainsi  que 
rtadiqae  lenr  mun  géoérique.  (D.) 

Alf11USTIIUA,L.;  J/uMn«da,  Forsk. 
(  A*^,  llev  ;  reû^ ,  caréné  ).  bot.  pu.  — 
Oeaie  de  la  laaittle  -des  Graminées ,  tribu 
des  âailnyinwiém,  lécraépar  Linné  {Gen^ 
fS9t),  et  dent  àBS  caracL  sont  ainsi  déler- 
■nnés  par  les  agrintogri^phes  plus  moder- 
nes-lÉpillets  tÊfêàtm^  les  "«laatre  inférieurs 
vertieiHés,  le  fdns  souvent  sessiles,  neu- 
tses  et  eavdiimant  les  .autres  ;  trois  cen- 


Styles  2,  terminaux;  stigmates  plumeas* 
Caryopse  Hbre.  —  Le  g.  JÉulMsIirta  reofer- 
me  environ  mie  deveaîDe  d^espéces  creis- 
sant  dans  les  parties  tropicales  et  aulHrepI^ 
cales  du  globe ,  swtetft  en  Asie,  et  enr  les 
plages  de  la  Honv^te-lMtende.  Les  iDuilles 
en  sont  planes,  les  snpériepres  -en  iùrmm 
de  spathe.  L^infloresœnce  ennsaten  panicn- 
le  très  ramifiée.  (O.  L.) 

"  ANrTliOllffES.A«ifh0Mi<£v90c,lle«rs 
^t<^i,  vie).  iKS.  —  LaiieUto ,  dans  son  ou- 
vrage Intittrlé  :  Famillê$  mafMf «lit s,  donne 
ce  nom  à  une  tKhu  de  Galéoptères  peota- 
mères ,  famille  des  LamcAiicomes,  qu*tl  ea* 
ractérise  ainsi  *:  Languette  saillaole  «an  •delà 
du  menton  (bileMe);  mnndiMles -oBniées. 
Itf&cholres  terminées  par  um  iebe  meKbra-> 
neux  et  soyeux.  Corps  aeoveot  nHongé ,  avec 
le  diaperon  avancé,  le  cocscéet  oUimg  eu 
presque  oitiicaAaire  ;  les  éijires  >écariées  ou 
béantes  à  leur  extrémUé  postérieure  interae 
ou  suturale.  Antennes  de  9  à  i6  articles» 
dont  les  trois  deimers  fsnnent  la  massue. 

Cette  tritra  se  divise  en  deux  sections  :  no 
seul  crocbet  aux  tarses  {MStérienra  :  /'acAy- 
cnemifs,  Anlsonfw;  deux  ceechets  aux  XâT' 
ses  postériem^  :  ÂfnfkiotaÊUf  ÂtUkijma, 
Glaphyrui ,  CMsnwlaiifenif,  ai  Chaame. 
Voy»  ces  différents  mots. 

Les  ihifheMes  vivent  sur  les  fleurs,  ainsi 
que  nndtque  leur  nom,  et  sent  parées  de 
couleurs  brHlantes.  (D.j 

*  ANTHOBICM  (  Mos^  Oeur;  tioç , 
Tie).  i^is.  —  Genre  de  Coléoptères  pentanu*- 
rcs,  famine  des  BrachélvMB,  établi  par 
Leacb ,  et  adopté  ^par  BL  fic^n  dans  son 
dernier  Catalogue ,  ainsi  «que  par  plusieurs 
entomologistes.  H.  Laoordaire  (Fmin$  rni- 
tomolvgique  d«t  etwirons  sk  Paru,  voL  I , 
p.  408)  place  ce  g.  dans  la  tribu  des  Oxyté- 
lldes,  tandis  que  M.  de  Hannerheim  (  Hém. 
de  VAcad.  tmp.  de  9aàU  ^éiertè^urg,  1. 1, 
trnnx,dsin  Jes  denx  latéraux  pédicellés,  p.  451)  «t  M.  Dèlaperte  (tftfl.  naL  de$ 
mâles  en  nentses^  Tintermédiaire  ordinal-   Coléôpt.  fkrsmawmHê  am  Bmffm^htmMl, 

t.  r,  p.  19!)  le  mettent  dans  celle  des  Oina- 
lldes.  Ses  caraoL  distinotifs  des  autres  ig., 
(Taprés  M.  de  Mannerheim  »  sanl  :  Tasses 


remeot  letsik,  bllere^  Li  fleur  inférieure 
.^  mipaléacée^  la  .supérieure  herma- 


9lirodite.GéHnes  S,iiuitiques^  persistantes  ; 
nnférieuie  envekfpaiit  ia  supérieure.  Pa- 
kéelesi,flos«ourtes  ^ue  les  glumes;  Tin- 
iéslme  pMloi^^  cbea  la  fleur  hermaphro- 
Aie,  «n  aiéie  irès  allongée  et  tortue. 
â,  «rodées^  tronquées,  gla- 


siroptes;  leur  damier  article  nossi  leng  ^ue 
les  autres  rénnls.  Palpes  «asiUsires,  i  der- 
nier article  conique.  Aatennes  pins  épaisses 
antérieurement.  Abdesnen  erdinairoiBent 
plus  long  que  les  élytres. 
bres.  Étaadnes  3.  Ovaire  sessflc,  glabre.!     Les  Anthetiies  sont  4e  érès  petits  JUacbé- 
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Ijtrcs ,  doDt  le  plus  grand  nombre  vit  sur 
les  fleurs,  ainsi  qae  IMndiqae  leur  nom  gé- 
nérique. Cependant  plusieurs  espèces  vivent 
en  même  temps  dans  les  bolets  et  les  plaies 
des  arbres,  et  quelques  unes  se  tiennent  sous 
les  écorces.  M.  Dcjean  en  mentionne  20  esp., 
dont  une  du  cap  de  Bonne-Espérance;  tou- 
tes les  autres  sont  d^Burope.  Nous  citerons 
parmi  ces  dernières  TilfKA.  Kt6timt,deGra- 
Tenborst,  qui  se  trouve  communément  sur 
les  fleurs  de  la  Viorne.  (D.  et  Ch.) 

*  ANTHOBIUS  C  ^^^f  fleur;  €loç , 
vie  ).  i>s.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléo- 
ptères, section  des  Tétramères,  bmille  des 
Curcnliottides,  tribu  des  Êrirhinides,  établi 
par  Scboenherr  ani  dépens  du  g.  Rynehœ- 
nui  de  Fabricius,  et  qu^il  caractérise  ainsi  : 
Antennes  médiocres,  grêles;  leur  ftinicule 
composé  de  sept  articles  :  les  deux  premiers 
on  peu  longs,  obconiques;  le  basilaire  plus 
épais;  les  autres  plus  courts,  presque  per- 
foliés,  serrés,  s'élargissent  successivement; 
massue  ovale.  Rostre  long ,  un  peu  mince , 
cylindrique,  très  arqué.  Tdte  allongée  pos- 
térieurement. Yeux  ronds,  très  saillants. 
Protborax  oblong,  bisinué  à  aa  base ,  avec 
un  rebord  arrondi  sur  les  côtés,  plus  étroit 
antérieurement.  Élytres  en  ovale  long,  avec 
les  angles  huméraux  obtus. 

Ce  genre,  qui  ne  flgure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  Dejean,  a  pour  type 
et  unique  espèce  le  Rynchœnu*  testaceva 
de  Fabricius ,  espèce  de  TAmérique  méri- 
dlonale.  ^  (D.) 

ANTHOBOLEÉES.  ÀntkoboUœ  (  ij- 
9oi^  fleur;  €oiùç^  action  de  jeter,  cbute  '. 
BOT.  PH.  —  Famille  de  plantes  dicotylédo- 
nes ,  formée  par  Hartins  (  Consp,  ] ,  et  rap- 
portée en  synonymie  à  celle  des  Tbyméla- 
cées,  dont  elle  est  une  des  divisions. 

(C.  L.) 

ANTHOBOLUS  (âv^^c,  fleur;  fs'Âo,-, 
action  de  jeter ,  chute),  bot.  ph.  —  Genre 
de  la  famille  des  Tbymélacées ,  type  de  la 
tribu  des  Antboboléécs ,  formé  par  R. 
Brown  (Frod.  357),  et  dont  voici  les  caract.  : 
Fleurs  dioîques.  Dans  les  mâles ,  périgone 
trlpbylle.  ÉtamîDes  3,  insérées  à  la  base  des 
lacinies  du  périgone;  fllaments  très  courts. 
Anthères  biloculaires.  Rudiment  d'ovaire 
auL  Dans  les  femelles ,  périgone  semblable  , 
déeftdu  (undè  tMWMn).  Ovaire  libre,  nnilocu- 
^ÊÊni  «ndea  inconnus.  Stigmate  trilobé. 


sessile.  Dmpe 
Embryon  cylindrique,  ortlslnp.te 
Taxe  d'un  albumen  charaa.— iitai 
indigènes  dans  la  partie  lripirikàli% 
velle  -  HoUande ,  ayaat  te  port  #■  fiai 
Ils  sont  glabres ,  très  raacai;  nnnBf* 
ticulés;  feuilles  éparNi,«st9al«i.i» 
les ,  étroites  ;  pédoncotes  nilMn;  toii- 
les  3-4-  flores ,  ombdlés  ;  Ici  feaifla.  !-> 
flores  ;  fleurs  petites,  jaualuek     C  L 

ANTHOBRANCBE*  À^ùémkm 
(  Sy9oç,  fleur;  faàr/z» ,  bnactte).  ■*.- 
Ce  nom  d^Anthobranchc  a  ëéfn^l^ 
M.  Goldfuss  pour  réparer  k  Mie» 
ploi  fait  par  B.  de  Blaianb;ci(iK, .' 
savant  analomiste  ,  daai  k  MMb  is 
Sciences  de  1816,  avaftclaUi.fMilfM 
de  Cyclohrttnchee^  mt  métklAù- 
ques  nus  ;  el  déjà  ,  anlériiartn* ,  !■ 
Cuvier  avait  Inrméaie  propott,fwkB* 
nom  de  Cyclohramekê»,  wvètk  W»- 
ques  également  noa ,  iMii  i|p*i*"'  ' 
d'autres  genres  que  ccu*  EâtH»- 
viUe.  H.  Goldfàss  propoia  k  mb  flM- 
thobranche  pour  les  Cyck>bi«tte*l-*f 
Dtainvnie.  M.  de  FémsMe,  àai  e  Ta- 
bleaux systématiques,  a  adoftt  b  A«^ 
branches  de  H.  Gol^mp^^^^ 
et  Polychres.  ** 

•  ANTHOCÉPHALE.  isi>«^^ 
(  âvflo5 ,  fleur  ;  xsf  «i< ,  tile  •  ■»*  ** 
Drummond ,  dans  ses  aoUa  Was***^ 
giques  insérées  dam  \tMÊt^*^^ 
hist, ,  réserve  encore  ce  as»  «*■*••■ 
rique,  et  en  rappligaam  l^y  *^ 
maux  de  U  famille  d»  Wn*!»^- 
parmi  lesquels  il  décrit  TA. 
nouvelle.  Ce  groupe^ 
Rudolphi ,  répond  à  cfW  *  '^^^ 
Cuv.,  auquel  nous  renvoya»       \j^^ 

A^TDOCEPHALOS*  ^  *^*^ 
(5v9cî,   fleur;   xf?»!^ , HU . aii.J* * 

Genre  de  la  famille  des  »ii*«»  '*r 
Iseniées,  Rich.),  fondé  aor  >»^^'*'Tj 
cAinensii  Lamk.  Son  asum  1  *^ 
SoctfhisLnaL  da f*rû» I. T, ^ »  • 


m9^ 


donne  les  caract. 

adhérent  ;  limbe  iupèrt. 

Corolle  longuement    ^ 

paru.  ÉUmInes  5,  inclmea. ^■jjvjj). 

laire.  Style  longuemcat  aaill^ 

ronné  du  limbe  calidBil;à  4 

coriaces,  un  pe« 
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base,  tadéhtoceDtes,  ^oo  5^fpennes.--Ar- 1 
brimeau  à feoflles  opposées;  stipules Interpé- 
Uoteiret,  solitaires;  fleors  sabpédicellées , 
«^égéet  (sur  un  réceptacle  globaleax)  en  ca- 
piiulef  très  denses ,  terroinaui.  (Sp.) 

ANTHOGERCIS,  Labill.  (âv0o« ,  fleur; 
xmpMls  f  pilon  ;  forme  des  segmenU  de  la  co> 
rotle).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Scroptaolarinées,  tribu  des  Salpiglossidées 
Beoita.y  oflirantpour  caract.  :  Cal.  campanule, 
S-fidc.Gor.  subcampanulée,  5-6de  (parfois 
6-8-flde},  rétrécie  vers  la  base  ;  segments 
égauK,  acuminés,  arqués  en  dehors.  Etam.  4, 
ioséréet  au  fond  de  la  corolle ,  incluses ,  di- 
dynames,  accompagnées  du  rudiment  d'une 
ciD^aième  étamine  ;  fileU  élargis  vers  leur 
base  ;  anthères  ovales ,  â-thèques.  Ovaire  S- 
loealaire;  placentaires  nulti-ovulés,  adnés 
à  ta  cloison.  Ovules  anatropes.  Style  indi- 
Tlsé  ,  terminé  par  un  stigmate  capitellé , 
écliancré.  Capsule  oblongue  ,  2-locuIalre , 
septifrage-bivalve  ;  valves  indivisées;  colon- 
ae  placeatilère- libre  après  la  déhiscence. 
Graines  très  nombreuses ,  réticulées ,  à  base 
eoorbée  en  dedans.  Bmbryon  aille  dans  un 
périsperme  charnu;  cotylédons  très  courts, 
obtus  ;  radicule  cylindracée ,  courbée  con- 
fermement  à  la  graine.  -^  Arbrisseaui  (ha- 
MUnt  la  Nouvelle-Hollande  eitra-troplca- 
le)  à  feuilles  alternes,  épaisses,  coriaces, 
très  entières ,  coortement  pétiolées ,  quel- 
^oefois  ponctuées;  pétiole  articulé  par  sa 
base;  pédoncules  aiillaires,  subsoliuires , 
l-flores  ;  corolle  Jaune  ou  blanche ,  grande. 
Oo  en  connaît  5  esp.  VA.  HUarea  et  VA. 
riseoM  se  cultivent  pour  Pornement  des 
serres.  (Sp.) 

^ANTHOCÈRE.  iAnlAoesrof  (àv^ec 
fleur;  xé^««,  corne;  fleur  cornue),  bot. 
cm.  —  Genre  de  la  flkmille  des  Hépatiques, 
établi  par  Micheli  {Nw.  PI.  Gen.,  p.  10),  et 
aidopté  par  Linné  et  par  tous  les  botanistes 
BMdemes.  La  structure  de  ce  g.  est  si  re- 
marquable, qoil  a  dû  former  à  lui  seul  une 
«ribo  dont  nous  allons  donner  les  caract., 
4*après  notre  Illustre  ami  H.  Nées  d*Esen- 
beck.  Ces  caract.  éUnt  communs  au  g.  et  à 
la  tribu  qw  eelui-ci  représente,  nous  n'y 
feviendroas  pas  dans  Partlcle  suivant 

tes  ABtbocères  ont  une  capsule  étroite, 
«Déaire»  sabulée,  oo  en  forme  de  siiique, 
•^ouvrant  en  deot  valves,  à  partir  du  som- 
Tcrs  son  mHiea,  et  naissant  de 
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la  ftce  supérieure  ou  du  dos  de  la  fronde* 
Cette  capsule  est  entourée  à  sa  base  par  on 
involucre  tubuleui,  tronqué  ou  lobé  en  son 
bord,  et  formé  par  une  élévation  ou  une 
sorte  de  dédoublement  de  la  fronde.  Il  n'y 
a  point  de  périanthe.  Le  réceptacle  des 
séminules,  linéaire,  sétiforme,  occupe  le 
centre  de  la  capsule.  On  lui  donne  aussi  le 
nom  de  eolumelle ,  h  cause  de  son  analogie 
avec  un  organe  semblable  observé  dans  la 
capsule  des  Mousses.  A  la  place  des  élatè- 
res  qui  manquent  dans  ce  g.,  on  trouve  des 
funicules  fliés  à  la  eolumelle,  articulés,  gé- 
niculés,  tubuleux,  tortillés  par  affaissement, 
simples  ou  rameui,  et  variables  quant  à  leur 
forme.  Des  séminules  globuleuses  ou  pres- 
que tétraèdres,  très  finement  muriquées,  sont 
attachées  aux  funicules.  Dans  sa  jeunesse , 
la  capsule  est  renfermée  dans  une  coifl^  ou 
calyptre  conique,    surmontée  d'un    style 
sessile,  laquelle  se  rompt  à  la  base  et  tombe 
de  bonne  heure.  Les  anthères,  monoïques, 
sessiles,  sont  entourées  d'un  involucre  cya- 
thiforme,  denté,  formé,  comme  celui  de  la 
capsule,  par  un  léger  rehaussement  de  la 
fronde.  Outre  les  organes  de  la  reproduc- 
tion dont  nous  venons  de  parler,  il  existe 
encore,  dans  une  espèce,  des  propagules 
naissant  probablement  des  radicelles  de  la 
plante.  Les  Anthocères  ont  une  fronde  tan- 
tôt orbiculaire  et  lobée ,  tantôt  dichotome 
ou  multiflde,  privée  d'épiderme  véritable,  et 
dont  la  texture ,  molle  et  vésiculeuse,  est 
surtout  remarquable  par  la  Uxité  des  cel- 
lules de  la  couche  dorsale  et  l'absence  com- 
plète des  pores. 

Ces  plantes  cosmopolites  croissent  sur  la 
terre  humide,  dans  les  champs  cultivés  et 
les  bois.  Sur  dix  esp.  aujourd'hui  connues, 
deux,  les  plus  anciennes,  sont  communes  à 
l'ancien  et  au  nouveau  monde  ;  deux  sont 
particulières  à  la  Nouvelle-Hollande,  une 
à  la  Nouvelle-Zélande ,  une  autre  à  111e  de 
Java ,  et  une  enfin ,  VA.  dtcAolonms ,  n'a 
encore,  que  nous  sachions,  été  trouvée 
qu'en  Europe.  Les  autres  espèces  sont  et- 
clusivement  intertropicales.  (G.  M.) 

•  ANTUOCÉROTÉES.  bot.  ce.  — 
Troisième  tribu  de  la  famille  des  Hépati- 
ques, établie  par  H.  Nées  {Eunp.  Leberm. 
4,  p.  519),  et  qui  se  compose  du  seul  genre 
Anikocèrn^  dont  boos  avons  donné  plos 
haut  les  caraet.  Foy.  Aimocftus.  (G.  H.) 
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JtJpie  piaU).. OIS.— Genre  formé  p^r  Vigonel 
Horsfield  sar  la  Pie  à  pendeloques  de  Deur 
diii(Jlferaf«  canÊmeulaiut  LaUiu),  et  adeplé 
par  toas  les  aoteon  anglais  modernes.  Ce 
geore  étaïkl  synonyme  de  celui  de  Créodion , 
do  Vieillot ,  qui  lui  est  anlérieur,  nous  adop* 
tona  de  préférence  ce  dernier ,  comme  Ta 
fait  M.  tesson  dans  son  Tr,  d'ornilk.  ;  et , 
comme  lui  aussi ,  noua  en  retirons  les  esp. 
désirées  depuis  par  le  nom  générique  de 
Tmpidorhymiue ,  et  celle  dont  H.  k.  Geoff. 
t  lait  le  g.  PM'iasIouma*  Voy.  cwAHioni. 

(Lavr.) 

*ANTUOCHARlS  (a.9c«,  fleur  ^  x'^/^'c* 
ornement }.  »«.  — Genre  de  Lépidoptères, 
tomillc  des  Diurnes ,  tribu  des  PiérÎAles, éta- 
bli par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  g^  Pm- 
riê  de  Latreilie,  et  qpie  j'ai  adopté  dans 
mon  Supplément  à  VUtstoire  tiaturelU  des 
Lépidoptères  de  France.  Les  Antkocharis 
se  distinguent  desPi^ru  !«>  par  leurs  anten- 
nes, beaucoup  plus  courbes  et  terminées  par 
un  bouton  presque  globuleuij  2°  par  leurs 
palpes,  beaucoup  plus  velus,  et  doat  les 
poils  se  confondent  avec  ceo&  do  ciiaperoa; 
>  par  leurs  ailes,  plus  arrondias,  plus  nûa- 
ces  et  plus  délicates;  4fi  enfin  par  leurs 
chrysalides,  courbée»  en  forme  de  nacelle, 
pointues  aux  deux  bouts,  et  infleiibles  dans 
toutes  leurs  parties.  Leurs  chenilles  sessem- 
Mcni  à  celles  des  Piérides. 

Le  g.  AntkochariM  renferme  un  grawl 
nombre  d'espèces,  dont  noua  ne  citeroas 
que  les  pius  connues  :  VÂntk,  emtore  (Antkb 
Cardamines)  y  qui  se  trouve  dansftoale  l'Ba* 
rope;  VAntK  êupheno^  oa  IMurere  de  Prih 
vente,  qui  habite  princtpaleineni  le  littoral 
de  la  Méditerranée  ;  les  Ânth.  belia  et  o«- 
%(mia ,  qs'on  rencontre  dans  les  endroits  ari- 
des do  centre  comme  du  midi  de  la  France  ; 
ei  en  un  les  Anih.  fUntee  et  belemia,  qui  ha- 
hiieaC  IRspagae,  le  Portugal ,  l'Algérie  et 
l'Egypte.  Presque  tontes  ce»  espèces  paraû- 
seot  au  commencement  du  printemps.  EUes 
sont  figurées  dans  une  foule  d'ouvrages,  dent 
le  plus  récent  est  VHiêtoire  natwreiie  des 
Lépidoptères  de  France,  avec  son  supplé- 
mène  (U) 

•^  ANTHOCHL  AM  YS.  iifilhoeAlamys, 
rtnil.  («vdoe,  flev;  x>"«'-^<  sorte  de  tan>- 
foe).  BOT.  PB.  —  Qeare  de  la  fimiMii  des 
Gbénopodées,  wMd  des  CoritpBrmmm^  M. 
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FOHl  (te  EmdUcker,  Gewu  riaml^  t. 
<JÛ  )  en  donne  les  caractères  av>a 
j'ieuss  hermaphrodiias.  Feii^iAc  «^^ 
..de ,  campanule,  colore»  snh>*iaphinr  «^ 
iients  bilot>és  au  sommrt  ,  «a  peu  iktL>^rx. 
c^tamines  au  nombre  ér  ^  à  «»,  h|pB^.ori. 
opposées  aux  segmrnis  du  perignac.  F.^-i» 
-•uhaléo,  légèrement  Bionadetphr»  par  bas- 
se. Anthère»  dithèques, 
bifides  aux  deax  bou&SL  Ovaire 
unê-loenlaire,  uni-oviUé.  S&ileh>pir«i 
i|ae  braucbe  temûnéeen 
Caryopse  comprimé,  ■ionospetmc,  m^jt 
d'une  a.le étroit «.—lierhe  aanurik^  i:....^, 
glabre.  Feiatle»  uni-uervee»,  bul  ^Mje^x». 
les  florales  raccourcies,  rapprocOeck  u.  91 
dense.  Fleurs  petites,  aiillaïj 
liractéoléesw  L'unique  espèce 
Cande  ce  g  (  Corispernuns  po^ypo^** 
FMCber  et  a  A.  Me^ar) 
déoovverto  en  Perse. 
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dfe  is  iass,^ 


herhe  ).  bot.  fis.  — 

des  Graminées ,  tribo.  de»  F 

tribu  desftromeees,    forma 

l'i^nbeck  et  Me) sa  \  Jn  UtL, 

iHtrotJL  EdU.  Il),  et 

leu  >-4>aores;  florulca 

phrodites,  celles   dm 

Glunies  â ,  mutiques  ;   ï 

plus  petite.  Paléolcs  %\ 

gratude,  subarroodie;    la 

petite ,  bifide ,  k 

mules  2 ,  aifoès.  Styles^  1, 

mates  très  grands ,  ptuncoa. 

ovaire  et  caryopse,  iaconans  ■  Loc 

pèco  (A.  lepidula  y,  ei  M/  compte  ce  g. 

iocomplètemeai  connu.  Cesl 

née  trouvée  dttis  les  Ami*»  < 

487^2»  ,u85  de  haotew;  à 

grappe  paniculée,  doaa  Ita 

fasciculees,  paucifloics. 

ANTUOi;iiORTL&  (» 
T9ff,  enceinte .  Bav.  pm.  -~ 
Camille  des  ftesliarées, 
Bsenbeck  (Jn  Ml.  arf 
i2diL  U) ,  et  doal  voici  les 
res  :  Fleura  ilialqpm 
melles  iacoamma } , 
iérme ,  seaparti  ;  à  la 
ciiéiieuMs  ptai 
thères  unilocBlairas ,  pdi 
rtlt  Bt  nofbrmor 
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X^JUom't).  Ces!  une  plante  da  Gap,  à  chau- 
mes apbylles ,  filiformes  ;  à  rameaux  fasci- 
cules ,  portant  des  fleurs  miles  disposées  en 
forme  de  grappes.  (G.  L.) 

*  AIVITHOCLEISTA,  Afzel.  ined.  ex  R. 
Br. ,  in  Tuek,  Congo ,  p.  449  (  »v9o« ,  fleur  ; 
3tlttcr6i ,  fermé  ).  bot.  ph.  —  Genre  indi- 
€faé  par  M.  R.  Brown  comme  voisin  des 
MA>gania,  dont  il  différerait  notamment  par 
un  fruit  4-loculaire.  —  Ge  genre ,  dont  les 
caract.  n^ont  pas  été  exposés  avec  plus  de 
détails ,  est  fondé  sur  un  arbre  indigène  de 
Guinée.  ($p.] 

*ANTHOCO^XM  (5v9c« .  fleur  ;  /ivc,- , 
cdne  ).  BOT.  GR.  —  Palissot  de  Beauvois 
avait  créé  ce  nom  pour  un  démembrement, 
déjà  fait  avant  lui ,  du  genre  Aiarchantia. 
Cesi  le  Harehantia  eoniea  L.,  qui  servait 
de  type  à  ce  genre  établi  par  Raddi  sous  le 
nom  de  Fboatblla  [Voy.  ce  mot),  et  a- 
doptc  par  M.  Nées.  (G.  M.) 

*Ai\THOCOPA  (5v«o«,  fleur  ;  xôcr.-,  je 
coope).  ns.  —  Genre  de  la  famille  des 
Mellirères ,  Lat. ,  de  Tordre  des  Hyméno- 
ptères, sect.  des  Porte-Aiguillon,  établi  par 
MM.  Lepelletier-Saint-Fargeau  et  Ser>ille 
(  Encijcl.  méth,),  aux  dépens  du  g.  Osmia 
de  Latreille ,  sur  plusieurs  espèces  dont 
les  mandibules  sont  pourvues  de  trois  dents, 
et  dont  les  femelles  coupent  les  pétales  des 
fleurs  pour  en  construire  leurs  cellules,  tan- 
dis que  les  vrais  Osmia  n^ont  que  deux  dents 
aux  mandibules,  et  construisent  leurs  nids 
avec  une  sorte  de  mortier  qu'elles  prépa- 
rent avec  de  la  terre  et  d'autres  substances. 

VO}J.  OSMIA.  (Bl.) 

•ANTHOCORIS;5v9o«,  fleur;  xo>t»-,  pu- 
naise). VIS.  —  Genre  de  la  famille  des  Ly- 
géens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  section 
des  Hétéroptères ,  établi  par  Fa  lien  (  He- 
tnipt,  tuecica),  et  adopté  par  Burmeistcr 
{Ilandb,  der  ent.)  et  nous  (Uiat,  deiAnim, 
art,).  Ce  g.  se  distingue  surtout  des  autres 
Lygccns  par  une  tétc  étroite,  très  avancée 
m  museau ,  de  la  longueur  du  premier  ar- 
ticle des  antennes ,  un  tborax  conique  et  des 
élytrcs  presque  transparentes  dans  toute 
leur  étendue.  Les  Ânthocoris  étaient  con- 
fondus par  Fabricius  dans  les  g.  Lygœus  et 
Solda.  Ce  sont  des  insectes  de  très  petite 
taille ,  de  forme  élégante ,  et  parés  de  cou- 
leurs assez  vives  ;  on  en  connaît  une  dou- 
zaine d'espèces  européennes  dont  le  type  est 
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VA,  nâmorum^  Burm.,  Blancfa.  (Ctmex  na* 
morum.  Lin.),  qui  offre  un  grand  nombre 
de  variétés  de  couleurs,  que  Fabricius  a 
considérées  comme  des  espèces  distinctes. 

(Bl.) 

ANTHODENDROX  (âv9o«,  fleur;  d^- 
d>cv,  arbre).  b<.t.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ericacces ,  tribu  des  Rhododen- 
drées,  formé  par  Rcichenbach  (Flor.Cerm.), 
et  réuni ,  comme  synonyme ,  au  g.  Rhodty- 
dendrum ,  dont  on  en  fait  une  des  divi- 
sions. (G.  L.) 

ANTHODISCUS.  Meyer  (  Flor.  Esse- 
queh,  )  (  ftv9ot.  fleur  ;  Hsxoç ,  disque  ).  bot. 
PII.— Genre  incomplètement  connu,  rappor- 
té à  la  famille  des  Rhizobolées ,  et  dont  l'au- 
teur ((.  c,  p.  195)  donne  pour  caract.  :  Ga- 
lice plan ,  légèrement  5-lobé.  PéUles  5  » 
bypogynes,  oblongs ,  concaves.  Etamines 
très  nombreuses,  insérées  sur  un  disque 
annulaire  qui  engatoe  la  base  de  To- 
vaire.  Filets  capillaires,  tortueux,  libres. 
Antbères  petites,  dressées,  didymes.  Ovaire 
petit,  inadbérent,  déprimé,  strié.  Styles  au 
nombre  de  14  h  20,  subulés,  courbés  en  de* 
dans  au  sommet.  Stigmates  pointus.  Baie 
cortiquée,  disciforme,  suborbiculairc,  dé* 
primée  ,  ombiliquée  ,  marquée  de  stries 
rayonnantes.  — -  L'esp.  sur  laquelle  est  fon- 
dé ce  g.  est  un  arbre  de  la  Guyane,  à  ramu- 
les  cylindriques,  glabres;  à  feuilles  éparses, 
5-foliolées,  pétiolées  ;  à  folioles  oblongues» 
acuminées,  subsessiles,  crénelées,  veineuses; 
les  fleurs  sont  disposées  en  grappe  termina- 
le, k  pédicelles  t2-bractéolés.  (Sp.) 

''AKTIIODISCLS,  Martius,  tu  Scbult. 
Mant.,  t.  I,  p.  îi53  («v«of,  fleur;  dV»<o<, 
disque). bot.  ph.  — Syn.  du  g. itnfAodon, 
R.  et  Pav. ,  de  la  famille  des  Hippocratéa- 
cées.  (Sp.) 

ANTIIODOIV,  Ruiz  et  Pavon  (Flor. 
Peruv.^  t.  I,  p.  45.  )—  Ânthodus  et  Ântho- 
disent ,  Martius.  —  Tonsella ,  Spreng.  (  4v- 
Ooi.  fleur  ;  oVov^.  dent  ).  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Hippocratéacées ,  auquel 
on  assigne  pour  caract.  :  Calice  à  5  lobes  ar- 
rondis. Pétales  5,  inéquilatéraux  f  dentés. 
Étam.  5 ,  insérées  entre  le  disque  et  Tovai- 
re;  filets  élargis  vers  leur  base.  Antbères 
1-tbèques ,  déhiscentes  au  sommet  par  une 
f^nte  transversale.  Ovaire  5-ioculaire;  loges 
pluri-ovulées;  ovules  attachés  à  Pangle  in- 
terne des  loges.  Si}  le  très  court.  Baie  sub* 
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globuleuse ,  2  ou  5-loailaire  ;  loges  1-sper- 
mes  par  avortcment.  Graines  ovoïdes,  h.  té- 
gument muqucux.  —  Ce  genre  est  propre  ï 
TAmériquc  équaloriale.  On  en  connaît  en- 
Tiron  12  espèces.  (Sp.) 

«  ANTHODUS,  Martius,  (m  Scbult. 
Iffant.  ,U  I,  p.  253  )  (  5vOo«,  fleur  ;  c-T^jç  , 
dent  ].  BOT.  PH.  —  Syn.  du  g.  Anihodon ,  R. 
et  P. ,  de  la  famille  des  Hippocratéacées. 

(SP.) 

♦  ANTHOECI A  (5v«o«,  fleur  ^  ouot,  ha- 
bitation). i?i5. —Genre  de  Lépidoptères,  fa- 
mille des  ?îoctumes ,  tribu  des  Héliothides,  é- 
tablipar  M.  BoisdUTal  (Gênera  et  Index  me- 
Modtcus  europœorum  Lepidopterorum)  aux 
dépens  du  g.  Beliothis  d^Ocbsenbeimer ,  et 
auquel  il  assigne  les  caract.  suivants  :  Che- 
nilles allongées,  ponctuées,  avec  la  tête  pe- 
tite ,  globuleuse  ;  se  nourrissant  des  fleurs 
et  des  graines  des  plantes  de  la  Syngénésie , 
et  se  métamorphosant  dans  leurs  calices. 
Insecte  parfait  :  Antennes  simples.  Palpes 
courts  ;  dernier  article  avorté.  Taille  petite, 
robuste.  Gorselet  arrondi,  abdomen  coni- 
que ,  annelé ,  terminé ,  dans  les  femelles , 
par  un  ovidncte  pointu.— L*auteur  n'y  rap- 
porte que  deux  esp.,  la  iVocfiMi  cognata  de 
Hubner,  et  la  iVoef .  Cardni  d^Esper.  La  pre- 
mière se  trouve  en  Hongrie ,  et  la  seconde 
en  Autriche.  (D.) 

ANTIIOGONIUM  (  ôv^cç ,  fleur  ;  ?  -/">- 
vt« ,  angle  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
tnffle  des  Orchidacées ,  dont  Lindiey  (  /n- 
trod,  Edit.  II,  p.  341  )  attribue  la  formation 
à  Wallich,  et  qu'il  place  h  côté  du  g.  Limo- 
domm,  dans  sa  tribu  des  Aréthusées;  tou- 
tefois, les  caract.  ne  paraissent  pas  en  avoir 
encore  été  publiés.  (C.  L.) 

ANTHOLISE    ou     ANTHOLIZE. 

BOIT.  —  Voyez  AtVTHOlTZB.  (C.  L.) 

ANTIlOLOxMA,  Labill.  («v9o,-,  fleur; 
>£.tt5t ,  frange  ).  bot.  pm.  —  Genre  de  la 
famille  des  Xarcgraviacées,  et  auquel  son  au- 
teur (Aw.  HoU.,  t.  II,  p.  121  ;  Voyage,  tab. 
41)  assigne  pour  caract.  :  Galice  2- ou  4-sépa- 
le,  woïde ,  caduc.  Corolle  ovale-cylindracéc , 
crénelée,  fitamines  très  nombreuses,  insérées 
sur  un  disque  fongueux,  alvéolé;  filets 
très  courts;  anthères  oblongues,  totrorses, 
déhiscentes  au  sommet.  Ovaire  obscurément 
4-gone,  4-loculaire.  Style  long,  terminé  par 
un  Aigmaie  potaitu.  -*  Arbre  à  feallles  pétio- 
le ,  coriaces ,  eliiptIques-oblongQes,  agré-  | 
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gées  vers  Textréniité  des  luuiu  ;  p^ 
axillalres ,  réfléchies;  pWflnmlw  las.  L> 
nique  esp.  sur  laquelle  est  foadé  ce  nerc 
crofft  dans  la  Nouvelle-Galédooie.      Sr.j 

AIVTHOLYZE.  AAfJbif:a  ,i.:.. 
fleur  ;  yjizx,  rage.  Linné ,  coiqMnBi  i  (ia 
gueules  entr'ouvertes  les  fleurs  et  cr»  fai- 
tes, a,  par  métaphore,  appliqué  lUjik 
genre  ce  nom ,  quH  aurait  dû  écrirr  iftii^ 
lyua),  noT.  ph.  -—  Genre  de  U  fmur  te* 
Iridacées ,  formé  par  Limié. 

Ce  genre  ayant  été  toor  à  tooras-^a 
adopté  par  les  auteurs  syflé^laliq(M^.'.:f^ 
mandant  des  recherches  olttrieom  \  m 
le  faire  bien  connaître ,  noi^  dow  ce  >  «- 
perons   de  nouveau  spécialemeK  n  mi 

GLADIOLCS.  .C.  L, 

♦  ANTHOMETRA  (  «>««,  «w  * 
Tfio-j ,  mesure  ).  ws.  —  Genre  &  L^ 
ptères,  famille  des  IVoctoroo,  tnki  ^ 
Phalénides,  éubli  parV.  BaBbar.ti*- 
pté  par  X.  Boisdnval  IGemettiCt: 
europaorum  Lepidopteronim],  ^  -c 
assigne  les  caractères  suiviob .  I^usor* 
phoses  inconnues.  Antennei  A  nik  ^  c- 
tes,  plumeuscs  ou  largemcil  pccjyn. 
Spiritrompe  courte.  Ailes  trècKi^'^ 
ses,  sans  taches;  taille  très  prtil& ^*  '•i 
mâle  en  plein  soleil.  —Ce  put  ti  -'-' 
sur  une  seule  espèce,  troofée  ealw^»-  ^* 
par  M.  le  docteur  RamiKir  H9Mio*\s 
\u\  A,  piuman'a,  ^ 

*  AXTllOMYIDES.  im*«»i^  ' 

9ci,  fleur;  itcvcsc,  mouche  [iirt««*''  • 

d^i ,  forme  ).  i:%s,  —  ?iora  d>w  t^i'  ^ 

Tordre  des  Diptères  établie  pir  1-  &  -'- 

neau-Desvoidy  dans  sa  CuDilledel)  '-- 

rcs ,  et  qu'il  caractérise  ainâ  :  Aowm**  ■^'- 

cendant  ordinairement  jasqa'*  />^*  *'• 

le  premier  article  toujours  trè  cor*  "  **" 

cond  quelquefois  aussi  long  q«  i(  -  '  "^  '-^  • 

qui  est  prismatique  ou  cyliadrvi«,>^'U 

quelquefois  plumeux ,  souvcot  ^likoi.  l*^ 

souvent  tomenteux,  et  presqae  ■.  '  "^ 

roiers  articles  indistincU.  Froat  lolf^  ^^ 

mâles,  tout  à  foit  carré  ou  aUoafe  «b^; i^^ 

femelles ,  avec  les  frootanx  ordisar*»-* 

rougeâtres  à  leur  base;  toce  wfiiciJe.-'* 
gultire  ches  les  miles  et  carrée  cbei  W  H«i> 

les  ;  périitome  souvent  en  carre  kja|.  **• 
souvent  carré,  avec  l'épéitoae  fwM*'* 
saiHaBU  Abdomen  cyHndritow,  ««"«^ 
atténué  cbex  les  mlief;  mmémw»»^ 
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plié  en  dessous  et  souvent  muni  en  dessus 
de  2 appendices  latéraux;  cuillerons  beaucoup 
plus  petits  que  dans  les  tribus  précédentes. 
Ailes  moins  triangulaires ,  dèik  plus  allon- 
gées y  et  i  cellule  sans  nerrure  transverse  ; 
taille  moyenne  et  ordinairement  petite. 
Teintes  noirâtres  brunes,  d^nn  brun  gris, 
d^un  brun  cendré. 

Cette  tribu  renferme  15  genres,  dont  ce- 
lui des  AntKomyes  forme  le  type.  Les  lar- 
ges connues  vivent  dans  les  excréments, 
dans  les  débris  des  animaux  et  végétaux  en 
décomposition.  Les  insectes  parfaits  se  ren- 
contrent en  toute  saison  dans  les  bois,  par- 
mi les  berbes  des  champs,  sur  les  excré- 
ments ,  sur  récorce  des  arbres ,  sur  les  fleurs, 
et  même  sur  la  terre.  Les  mâles  de  plusieurs 
espèces  forment  des  danses  dans  l'air.  (D.) 

ANTIIOMYIE.  Antkamyia  (  âvdof , 
fleur  ;  /xùor,  mouche  ).  ma*  —  Genre  de  Tor- 
dre des  Diptères ,  division  des  Brachocèrcs, 
subdivision  des  Dichœtes ,  tribu  des  MuKi- 
des ,  section  des  Anlhomyzidea ,  dont  il  est 
le  type  et  le  groupe  le  plus  considérable.  Ce 
genre,  détaché  par  Meigen  du  g.  Musca 
de  Linné,  Fabricius,  Latreille  et  Fallen, 
comprend  plus  de  quarante  espèces,  se  trou- 
vant toutes  eu  France  et  en  Allemagne,  et 
pullulant  à  PinGni  sur  les  Qeurs,  et  particu- 
lièrement sur  les  SynanUiérées  et  les  Om- 
bellifère».  On  les  voit  souvent  réunies  dans 
les  airs  en  troupes  nombreuses ,  comme  les 
Tipulairei.  Les  caract.  du  g.  Anthomyia , 
d'après  BI.  Hacquart ,  sont  les  suivants  :  An- 
tennes n'atteignant  pas  Tépistome  ;  style  or- 
dinairement tomenteux  ,  quelquefois  nu  ; 
abdomen  étroit, atténué  à  l'extrémité;  cuil- 
lerons petits  ;  valve  inférieure  ne  dépassant 
pas  ordinairement  la  supérieure.  Ailes  sans 
pointe  au  bord  antérieur.  II.  Robineau-Des- 
voidy  a  formé  de  ce  genre  une  Section  sous 
le  nom  à^Anthomydœ  eharellœ,  et  l'a  divi- 
sée en  six  genres  ainsi  désignés  :  Antho- 
myia, Fannia^  PlUlinta,  Amenta,  Delta, 
Eglé. 

Les  femelles  des  Anthomyies  déposent  leurs 
ccufs  dans  la  terre,  où  leurs  larves  se  déve- 
loppent rapidement.  Celles-ci ,  du  moins 
dans  les  A.  viunicata  et  $calaria,  se  Gxent 
à  UQ  corps  pour  subir  leur  métamorphose, 
et  leurs  nymphes  demeurent  suspendues 
comme  les  chrysalides  de  quelques  Lépi- 
doptères ,  suivant  la  remarque  de  m.  Robi- 
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neau-Desvoidy.  La  Jlfusca  pluvialx»  de  Lin- 
né et  de  Fabricius  peut  être  considérée 
comme  le  type  du  g.  Anthomyia.  (D.) 
*  ANTHOMYZA  (av0o$.  fleur  ;  mvÇ». 
Je  suce }.  nis.  —  Genre  de  Lépidoptères 
établi  par  M.  Swainson  (  Zooîogical  tllu- 
stration,  etc. ,  pL  124  ) ,  qui  le  place  dans 
la  tribu  des  Spbingides,  et  lui  donne  des  ca- 
ractères tellement  vagues,  que  nous  croyons 
devoir  les  passer  sous  silence-  Ce  g.  a  pour 
type  le  Pap.  Tiresias  de  Cramer ,  qui  ap- 
partient au  g.  nazis  de  91.  Boisduval.  Voy. 
ce  mot.  (D.) 

«  ANTUOll YZA  (âvOo«,  fleur  ;  ii>0Çf^  je 
suce  ).  OI0.  —  C'est ,  dans  la  classiOcatioo  de 
Swainson,  un  g.  de  sa  famille  des  MeUiphagi^ 
dcr,  que  tf .  G.  R.  Gray  vient  de  changer  en 
Anthorni»^  le  premier  niot  étant  emidoyé 
en  Entomologie.  Yoy,  AiiTHoaiiia. 

(Lav».) 

"ANTHOMYZES  (àv0o«,  fleur;  m^^. 
Je  suce).  OIS.  —  C'est,  dans  la  méthode  de 
Vieillot,  la  22«  famille  de  son  ordre  des 
Oiseaux  sylvains,  composée  des  g.  Guit" 
gut< ,  Souimanga ,  Colibri  et  Héorotaire. 

(Lafa.) 

*  AJMTUOMYZIDES.  Antham^zidœ 
(ivBoi ,  fleur  ;  /&»;{««  je  suce).  i:«s.  —  Sec- 
tion de  la  tribu  des  Muscides  (Diptères). 
Ces  insectes ,  outre  les  caractères  généraux 
des  Muscides,  présentent  les  caract.  parti- 
culiers suivants  :  Antennes  couchées,  troi- 
sième article  allongé.  Style  de  deux  articles 
distincts.  Yeux  ordinairement  contigus  chez 
le  mâle.  Pelotes  des  tarses  allongées  dans  ce 
même  sexe.  Cuillerons  médiocres  ou  petits. 
Ailes  à  première  cellule  postérieure  ou- 
verte. Cette  section,  ne  formant  d'abord 
que  le  genre  Anthomyia,  détaché  du  genre 
Musea  de  Linné,  par  llleigen ,  s'est  trouvée 
si  nombreuse,  que  Latreille,  en  lui  donnant 
le  nom  d'Anthomyzides,  Ta  subdivisée  en 
plusieurs  genres  ;  elle  en  renferme  oMinte- 
nant  14.  M.  Robineau-Desvoidy  a  adopté  la 
dénomination  de  Mesomydœ  pour  désigner 
ces  Diptères,  et  de  la  plupart  des  genres  il  a 
formé  des  sections,  subdivisées  elles-mêmes 
en  nouveaux  genres.  Voici  les  noms  de  ces 
s.-tribus  :  Aricinœ  terrestres,  correspondant 
au  g.  Aricia,  Macq.;  Arieina  littorales  ^  $. 
Hydrophoria,  ttacq.;  HeUmydœ^  g.  JETe- 
lemyia,  Macq.;  Anthomydœ  herbicolœ,  g. 
Chortophyla ,  Macq.;  Azelidm ,  g.  Atom»' 
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foster,  nacq.;  Anthomydœ  chor«n<r,  g.  An- 
thomyia  f  Mtcq.',  LimoseUœ ,  g.  Cœnosiaf 
Hacq.;  Pegomydœ,  g.  Pegomyiay  Macq. 

Les  Anthomyzides  ont,  par  leur  organisa- 
tiOQ  et  par  leurs  mœurs,  une  grande  analo- 
gie avec  les  Muscles  ;  elles  en  dilTèrent  ce- 
pendant par  un  vol  moins  rapide  et  moins 
soutenu ,  par  moins  de  véhémence  dans 
leurs  appétits.  Presque  toujours  cachées  sous 
les  feuilles,  elles  ne  se  montrent  sur  les 
fleurs  que  lorsque  l'atmosphère  est  échauf- 
fée par  le  soleil.  On  conçoit,  du  reste,  que 
leurs  habitudes  varient  selon  les  genres. 

Les  Hyléniies  habitent  particulièrement 
les  bois  ;  les  Leucophores  préfèrent  les  prai- 
ries ;  les  Hydrotées,  les  Aricies,  les  Limno- 
phores,  vivent  eiclusivement  dans  les  lieux 
Aquatiques  ;  les  Anthomyies  se  trouvent 
partout.  Outre  les  sucs  des  fleurs,  qui  sont 
leur  nourriture  ordinaire,  quelques  unes, 
telles  que  les  Hylémies,  recherchent  les 
matières  stercoralcs  ;  les  femelles  des  Hj* 
dropbories  et  de  quelques  Aricies  se  Jettent 
sur  les  bestiaux;  et,  quoique  leur  trompe  ne 
paisse  pas  pénétrer  Jusqu^aux  vaisseaux  san- 
guins, et  ne  leur  permette  que  de  humer  les 
fluides  répandus  sur  la  surface  des  corps,  elles 
les  harcellent  et  les  tourmentent  cependant 
par  leur  poursuite  opiniâtre.  Les  larves  du 
plus  grand  nombre  se  développent  dans  les 
débris  des  plantes,  soit  terrestres,  soit  aqua- 
tiques. Les  Cœnosles  paraissent  vivre  dans 
les  racines.  M  Robineau  a  observé  une  fe- 
melle de  Lispe  qui  déposait  une  grande 
quantité  d^Œufs  sur  les  pétales  d^un  iVym- 
phœa.  Les  Hylémyies  naissent  souvent  dans 
les  bouses  ;  les  Pégomyies  rongent  le  paren- 
chyme des  feuilles,  et  vivent  entre  les  deux 
surfaces,  solitaires  ou  en  sociétés  nombreu- 
ses :  ce  sont  les  larves  mineuses  de  la  Jus- 
qulame,  de  IXHellle  ,  des  Chardons,  si  bien 
observées  par  Réanmor  et  de  Géer.  Dans  le 
premier  âge,  les  Anthomyzides  ont,  comme 
les  Muscles ,  la  bouche  munie  de  deux  cro- 
cheu  écallleux  qui  leur  servent  à  prendre 
leur  nourriture  et  à  se  traîner  en  avant 
Cependant,  dans  les  larves  mineuses,  ces 
erochets  se  convertissent  en  un  instrument 
corné  en  forme  d'S,  qui  se  meut  autour 
dHme  petite  tige  fixe  et  qui  ronge  ainsi  le 
parenchyme  des  feuilles.  Les  nymphes  ne 
paraissent  pas  différer  de  celles  des  Muscles 
Pwi  de  Jours  leur  suffisent  pour  passer  à 
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rétat  adulte.  Dans  quelqiKi  «ca 

observe  plusieurs  géoéraUou  dis;^ 
année  ;  ce  qui  augmente  encore  h  31 
fécondité  de  ces  Diptères. 

A.\THO]XOMl]S  (  r/9x,  te  . 
qui  patt).  1X9.  —  Genre  de  Tir.-*  b 
Coléoptères  télramères,  îmSk  ée&(i> 
cultonites,  établi  parGermarand^ai 
g.  RhynchœnuM  de  Fabrici!is,etKA« 
Latreille,  ainsi  que  partons  les  lotnsTs» 
logistes  qui  sont  venus  depd^  Sckair 
le  place  dans  sa  division  des  ÊhrkiJii 
lui  donne  les  caract.  soiTioU  :  J^*m 
longues ,  grêles  ;  leur  fanioiie  ét:r,  /^ 
les  deux  premiers  allongés, pre^Ktk^ 
ques  ;  tes  autres  courts,  leoUcaiii'îs  fra- 
que  égaux.  Massue  allongée ,  oiik.  f.tt* 
long,  mince ,  Gllforroe,  iin|Mi.i;s:.Tai 
ronds ,  convexes.  Corselet  presqoc  (S',ir, 
bisinué  h  la  base,  légèrencsi  irrM « 
les  côtés,  très  étroit  antérieveBCi.a» 
qué  au  sommet.  Écusson  Éup,  :utL 
Élytres  en  ovale  allongé,  ntim,iee^ 
amples;  angles  huroéraiu  éto-taieà 
longueur  moyenne;  lesaotérinRs^)»' 
gués;  caisses  épaisses,  émètk 

Observ,  —  Corps  presqae  af*,«*^« 
pubescent ,  ulé  ;  de  taille peUtew  trffoi^ 

Le  dernier  Catalogue  de  1.  W^  ^ 
gne,  comme  se  rapportialicefirf>6 

espèces ,  parmi  lesquelles  00  es  t*?**  ^' 
d'Europe;  les  autres  appsrtieMert*iA»^ 
rique  et  h  la  Pfouvelle-HoOiBde.  ^ï  » 
citerons  que  celle  qui  a  lerti  de  Ijp*  *^* 
mar,  le  RhynetuFnus  dntpamm^fi^*' 
qui  se  trouve  aux  environs  de  ?v^  P- 
ANTHONOTA,  Bewf.  :^-^* 
v'oroî,  dos,  surface),  bot.w--"^^ 
la  famille  des  Légumioenis  (*.-•?*?*» 
Césalpiniées ,  tribu  des  Cissite:.*^»'»* 
auteur  {Flore  (TOware ,  1. 1,  ^^'j]^ 
attribue  les  caract.  suivants  :  Cilrt  ^ 
de ,  4-flde  ;  3  des  segments  lawritt- P* 
tus  ;  le  4«  plus  large ,  éclaacré.  Cort»  ^ 
duite  h  un  seul  pétale ,  à  ooglec  Uhjm^ 
à  limbe  cochléarifomie,échiBcré. ta*» 

10 ,  libres ,  anisomètres  :  3  trè*  te^ 
7  autres  plus  courtes  que  *«  «'^^jj. 
comprimé,  ovale,  non  ^^'^^^ 
forme,  terminé  par  un  tUpMU^ 
gume  aplati,  subréUcolé,  pn«l«  *^ 
cent,  moculaire,  poïIH»»»*' ^?*) ^ 
biculaires,  pUmet.- Ce  !»«**"*' 
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un  arbrtoseiQ  da  pays  dX>ware;  ses  fenillet 
sont  pari-pennéet ,  9-  oa  S-juguéet ,  non  sti- 
pulées ,  à  pétiole  cylindrique  ;  à  folioles  co- 
riaces; les  fleurs  sont  disposées  en  grappes 
a&itlaires  très  courtes.  (Sp.) 

ANTIIOPHAGE.  Anihipphagu$  (âv- 
*«,  fleor;  f  àyoi,  mangeur  ).  ns.— Wom  sous 
lequel  Graf  enhorst  désigne  un  g.  de  €k>léo- 
ptères  pentamères ,  ftmille  des  Brachélytres, 
établi  antérieurement  par  Latreille  sous  le 
nom  de  tasIstMi.  Depuis,  M.Erichson ,  dans 
un  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Gênera  et  $pe 
rtes  SfapAyltfionim  (pars  prioff  p.  31) ,  di- 
visa le  g.  dont  il  s'agit  en  deui;  il  applique 
à  Vnot  le  nom  à^Anihophagu» ,  et  à  Pautre 
cetoi  deI.«sfatHi;  mais,  au  moment  où  nous 
écrivons  ceci ,  nous  n'avons  pu  encore  nous 
procurer  la  seconde  partie  de  son  ouvrage 
où  se  trouvent  eiposés  les  caract.  qui  distin- 
f^aent  cet  dcni  g. ,  avec  la  description  des 
espèces  qui  se  rapportent  à  clucun  d'eux. 
Dans  cet  éut  de  choses ,  le  nom  &ÀnthKh- 
pkagui  est  pour  nous  synonyme  de  celui  de 
LeMteva^  auquel  nous  renvoyons  pour  les 
caractères  génériques.  (D.) 

*  ANTIIOPHILE.  Anthophila  (  Slv 
Bqç  ,  fteor  ;  9i*ct ,  ami),  ma.  —  Genre  de  Lé- 
pidoptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
^odoo-Phalénides,  établi  par  Ochsenheimer, 
et  adopté  par  M.  Treistchke ,  son  continua- 
lear,  qui  lui  attribue  les  caract.  suivants  : 
Tête  lisse.  Corps  étroit.  Pattes  de  derrière 
très  longues.  Ailes  supérieures  presque  trian- 
gulaires, manquant  des  taches  ordinaires  , 
ri  ayant  l'angle  aplcal  très  aigu  ;  ailes  infé- 
rieures garnies  de  larges  franges.  Antennes 
légèrement  crénelées ,  presque  fliiformes. 

Ces  Lépidoptères,  dont  les  chenilles  ne 
ftoot  pas  encore  connues ,  sont  propres  aux 
ronCrées  méridionales  de  l'Europe ,  à  l'ex- 
ception dMne  seule  esp.,  VÂnt.  ttnea ,  qui 
ne  trouve  an  nord  comme  au  midi  de  la 
France.  Tontes  volent  sor  les  fleurs  à  l'ar- 
deur du  soleil ,  et  leur  apparition  a  lieu  de- 
puis la  fln  de  mai  Jusqu'en  août ,  selon  les 
espèces.  Noos  citerans  comme  une  des  plus 
iotércsaaotei  du  genre  VAnthophila  pur- 
purim  {Noct,  id.  Fabr.),  qui  n'est  pas  très 
rare  dans  le  Languedoc.  Elle  est  figurée 
dans  l'tf tsi.  nafar.  des  Upid,  de  France , 
U  4 ,  des  i¥oef.,  pi.  1S3 ,  fig.  7.  (D.) 

ANTHOPHILES.  Anihophtl»  (5v«o«, 
0ev  ;  f  atf  t  ami  %  n».  (Diptères).—  ■• 
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Robfaieau-Desvoidy  nomme  ainsi  la  t*  sae» 
tion  de  sa  tribu  des  Entomobies.  Elle  sa 
compose  des  g.  Lynruemya ,  Bonnelia , 
et  Marshamia,  et  répond  au  g.  ilftero- 
palpuB  de  M.  Macquart.  Les  ilnC/iop/itlas 
diffèrent  essentiellement  des  Jlfocromy- 
des  par  la  proportion  des  derniers  articles 
antennaircs  et  par  la  forme  toujours  prisma- 
tique du  dernier.  Leur  corps,  cylindriforme, 
plus  allongé ,  plus  gris  et  moins  noir,  les  fait 
distinguer  à  la  première  vue.  On  ignore  les 
habitudes  dé  leurs  larves  ;  mais  les  insectes 
parfaits  se  trouvent  plus  particulièrement  en 
automne  sur  les  Ombellifères.  Leur  vol  n'est 
pas  bourdonnant.  (D.) 

ANTHOPIIORA  (âv9oc,  fleur;  90fi^, 
qui  a  du  goût  pour).  i>s.  •—  Genre  de  la&h 
mille  des  Mellifères ,  de  Tordre  des  Hymé- 
noptères ,  établi  par  Latreille ,  adopté  par 
tous  les  entomologistes  modernes,  et  con- 
fondu par  Fabricius  dans  les  g.  Megilla  et 
Cêntris,  Les  iinMopAora  présentent  des 
caractères  qui  les  séparent  très  nettement  des 
g.  voisins.  On  peut  les  résumer  ainsi  :  An- 
tennes courtes  et  filiformes.  Mandibules  uni- 
dentées  au  cAté  interne.  Palpes  maxillaires 
composés  de  six  articles ,  et  les  labiaux  de 
quatre;  ailes  ayant  trois  cellules  cubitales 
complètes.  Ce  genre  renferme  une  quinxai- 
ne  d*esp.  européennes  dont  les  plus  répan- 
dues sont  les  A.  pilipes,  Latr.,  etc.  (Jtfa- 
gillafnlipes,  Fabr.),  Retusa  [Apis  reiusa. 
Lin.),  Aeervorum  et  Parietina  [Megilla 
id,  y  Fabr.).  Les  habitudes  de  cette  dernière 
ont  été  pour  Latreille  l'objet  d'un  mémoire 
plein  d'intérêt ,  Inséré  dans  le  tome  III  des 
iinnales  du  Muséum.  D'après  lui ,  la  femelle 
construit  son  nid  dans  les  murs ,  et  élève  à 
l'entrée  un  tuyau  perpendiculaire  légère- 
ment courbé,  composé  de  grains  de  terre; 
après  sa  ponte ,  elle  le  détruit  ou  peut-être 
l'emploie  pour  fermer  l'entrée  du  nid. 

(BL.) 

*  ANTHOPHORIDES.  w«.  —  Nom 

dMne  des  sous-f)imilles  de  M.  \Testwood 
pour  la  famille  des  Mellifères ,  correspon- 
dant à  notre  groupe  des  AnîKophorites.  Vay. 
ce  mot.  (Bl.) 

•ANTHOPHORITES  [i^oi,  fleur;  f  o- 
fidi ,  qui  a  une  tendance  vers),  ixs.  —  Noos 
avons  employé  cette  dénomination  [HisL 
des  Anim,  art, ,  t.  IT)  pour  désigner  m 
groupe  de  la  fimille  des  Mellifères  ou 
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lîâdens ,  répondant  k  la  division  des  Sco-  |  soircs 
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palipèdes  de  Latreille.  Il  est  caractérisé  par 
]es  tarses  postérieurs ,  dont  le  premier  arti- 
cle est  dilaté  infédeurement  au  c6té  eiterae> 
et  couvert,  ainsi  que  le  côté  eUeroe  des 
jambes,  de  poils  épais  et  serrés,  formant  une 
sorte  de  houppe  ou  de  Kurosse.  Ce  groupe  a 
pour  type  le  g.  Anihophùra,  et  renferme 
en  outre  les  g.  Euglossa  (placé  ici  avec 
doute.  Voy,  ce  mot.),  Acanthoput,  Epi- 
eharis,  Centris,  Ancylosceli» ,  Saropoda , 
Melliturga^  Eueera ,  Maerocera ,  Melis- 
Modes  y  et  quelques  antres  qui  se  rattaclieut 
h  ceux-ci  comme  synonymes.  Les  Anthopho- 
rites  ne  se  composent  que  de  deui  sortes 
d'individus  :  des  mâles  et  des  femelles,  chez 
lesquels  il  existe  des  différences  notai>les , 
non  seulement  dans  la  couleur,  mais  aussi 
dans  la  structure  des  antennes  et  des  pattes. 
Les  femelles  construisent  leurs  nids  dans  les 
crevasses  des  vieux  murs  ou  dans  les  ter- 
rains ordinairement  exposés  au  soleil  ;  leurs 
cellules  sont  formées  de  terre  et  très  unies 
intérieurement.  (  Voy, ,  pour  de  plus  longs 

détails,  MELLIFBRBS.)  (Bl.) 

^ANTIIOPU  YLL£.^nf  Aop^Itum  (;.v 


neose,  en  appveocehooM^*^ 

de  s'aggliniiHr  et  de  s'étinr  |bi^ 

et  pourvus  d'un  seol  filmai  %^^ 

MUfcesie  ngitéjnaisibstae 

tous  les  autres  flonadicH  M  (tfhi  k 

agrégés  en  ausaci  gWnétaw,  ir-a» 

des  rameaax  d\ne  smU  éifBHPr 

raneu ,  sécrété  par  en-ateib^ 

rameaax,  d'abord  dÊsphaa  «cwr 

latinenx,  ae  colerent  pmipastv 

nent  solides  et  coinés.  Le  p^^fs- 

thophyses,  Tenaalàseéélackffèlpvc 

port,  se  meuvent  en  Umnofmimi 

qoide,  et  ne  pourrûeit  itantofte» 

des  Uvelles,  qui  sont  é»  l«É»ir 

gés,  mais  loq)oon  Uko.  Erfi.  ps 

spontanémeot  on  par  acôM,  le  Ui> 

physes  sont  désagrégée»,  dsitftrs/t 

onUèroment  à  des  MonaénpnpRaaii^ 

tes.  L'espèce  décrite  psr  ffikr  i.  i^ 

font)  se  troave  aboadiMnrÉa.iti 

de  ta  Seine,  à  la  fin  de  réuirfiâtwi 

tre  dans  un  flacon,  avec  dctaL^Mr 

recueillies  ao  fond  da  flom,  nter^ 

loQx  coaverU  de  petilei  Oafaie.  i^ 


^6s.  fleur;  pu/iov.  feuille). FOLTF.  -Genre  Uoir,  au  bout  de  mémMim,hi» 


de  Polypiers  fossiles ,  établi  par  M.  Goldfuss 
aux  dépens  des  Garyophyllies ,  et  renfermant 
surtout  les  espèces  dont  les  étoiles  termina- 
les sont  plus  élargies  et  comme  pédicellécs. 
Le  plus  grand  nombre  des  Anthophylles 
appartient  aux  terrains  anciens.       (Dw.) 
AXTUOPUYLLITE,    (  Amhaphyl^ 
ïtim,  clou  de  girofle  ;  à  cause  de  sa  couleur 
brune),  moi.— Nom  donné  par  Schumacher 
et  Wernerà  un  minéral  brun  rayonné,  dé- 
couvert pour  la  première  fois  à  Kongsberg, 
en  Norwègc,  et  retrouvé  depuis  au  Groen- 
land, Werncr  y  avait  réuni  la  Bronzite,  sons 
le  nom  d'Anthopiu  kmelleux.  La  Bronzite 
n'est  qu'une  variété  de  la  Diallage  {Voy.  ce 
mot);  et  TAnthophyllite  aciculaire,   dont 
Haûy  avait  faU  une  esp.  à  part ,  n'est  loi- 
raérae  qu'une  variété  d'Amphibole  acHnote. 
Voy.  Amphibole.  rDEi.  / 


physes  fiiées  aux  parais.  U  ta|v^ 
Animacules  isolés  est  d'os  onb»  *  ^ 
lim.,etie  diamètre  desgn^esdr^ 
à  0,032  millimètres.  ^ 

ANTHOPOGON  (  hêoç,  Inr  «.  * 
barbe),  bot.  ph.  —  Gcsre à Ii '^ 
des  Graminées»  tribu  dcfCkM».^ 
par  Nuttal  i,  Gsn.,  1. 1,  p.  tt),eii!»*?» 

du  g.  Gynmopogom  à^WM^^»^^ 

CL 

ANTHOPORA.  soon.  W^^T^ 
▲nTHOponiTâ.  ^  ^ 

ANTHOPORITA  (*»•«,•»  «^^ 
filament),  zooph.  woBB.-^^mtB^^^ 
Hoferpour  désigner  VMmmim)^^!^ 
{Acta  Relv.,  U  IT ,  p.  »4).        '  ^ 

ANTHORA,  DC.  (50tl,>  »  " 
Ooç ,  fleor;  ô>oi,  bvtle;  fonae^ i^"^ 

périeur).  bot.   ph.  —  Sediot  *  P" 

....  1  ^ 


(Del.)  _     _ 

•»*n  de.  Bonadwns.  e'esl-i^irc  de,  Infu- '  ment  rwlrce.  Pélie.  i  cpochii  "«"^' 
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crminë  en  labelle  obcordiforme  ou  sab- 
le ulaire,  longuement  stfpité;  onglet  bru»- 
meitt  génicOlé  an  sommet.  Graines  ailées 
un  o«i  deiK  des  angles,  tantôt  très  lisses, 
t6i  trè9  légèrement  ntgnenses.  —  Feuilles 
taiiparties,  peu  ou  point  luisantes.  Fleurs 
n  jatMiepAle,  oad'on  bleu  livide, on  pa- 
rhées  de  Ueu  et  de  jaune.  Racine  tubé- 
I9e.  (JSp9tehjEN$t,  de$ Plant,  phan.^  t.  TIl, 
380.)  (Sp.) 

' ANTnORNIS  (  SarBoç,  fleur;  S/sjh  ,  oi- 
tu).  ois.^Cest,  dans  la  liste  ofthe  Gênera 
Birds  4e  Robert  Gray  (<840) ,  un  g.  de 
famille  desJVifflHpM^'dcpouPhilédons,  s.- 
mille  ée^Ufellfphaginœ,  substitué,  par  cet 
leur,  à  celui  â*Anthomyza  de  Swainson, 
dernier  étant  employé  en  Entomologie ,  et 
Mit  les  caractères  sont  :  Bec  assez  court  ; 

ngae ?  Ailes  très  arrondies  ;  toutes  les 

;Dnc«  plus  ou  moins  terminées  en  pointe. 
ueue  échancrée;  doigts  latéraux  égaux. 

-  Li*esp.  type  citée  par  ces  deux  auteurs  est 
4.  melanura  (Sparr.  Mué.  CarU.,  1. 1 ,  pi. 
,  et  Gray),  A,  eœruleoeephala  Swainson. 

(Lafr.) 
ANTHOSOME.  Anihotoma  (àv9o,-, 
cur  ;  «w/Mc,  corps),  crvst.  —Genre  de  Tor- 
ire  des  SiphonosComes ,  famille  des  Caligi- 
es,  trilMi  des  Hyménopedes,  établi  par 
leach,  «fol  le  caractérise  ainsi  :  Test  arron- 
ii  en  •▼ant  et  en  arrière.  Antennes  formées 
le  lii  artkles.  Abdomen  beaucoup  plus  étroit 
[ne  ce  lest ,  muni  de  deux  lames  folia- 
ées  sur  le  dos,  et  de  six  autres  sous  le  ven- 
re  ;  celle»-«i  tenant  lien  des  trois  dernières 
Aires  de  pattes.  Pattes  de  la  paire  antérieure 
Rendues  en  avant  ;  leur  ongle  étant  crochu, 
t  rencontrant  une  petite  dent  située  vers 
e  sommet  de  Tarticle  qui  précède.  Pattes 
le  ia  seconde  paire  ayant  l'ongle  comprimé, 
ue  dernier  article  de  la  troisième  paire  très 
'pais,  denté  antérieurement,  terminé  par 
in  ongle  très  fort  ou  inséré  derrière  les  pât- 
es de  devant,  et  muni ,  à  son  extrémité,  de 
!eux  appendices  droits  et  cornés.  —  L^es- 
»èce-typc  de  ce  genre  Anthosoma  Smitkii, 
i.eacb,  a  été  trouvée  Gxée  h  un  Squale  {Squa- 
las  cornubietisis)  sur  la  côte  du  Bcvonshire. 

(H.L.) 
ANTHOSPERME.   .Infhosprrmum , 

Linn.  —  Toumefarîia ,  Pontedera ,  non  L. 

—  Ambraria,  Heist.,  tiois  Crus,  (êtvtfof, 

fleur  ;  w*éfi/i* ,  graine  ).  bot.  pu.  —  Genre  | 
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de  la  famille  des  Rubiacées  (tribu  des  An* 
tbosperroécs,  Cham.  cl  Schl.).  Il  offre  pour 
caract.  :  Fleurs  dioïques ,  ou  polygames ,  on 
bermaphrodiles.  Tube  calicinal  obové ,  adhé- 
rent; 1imbe4-ou.l-denté,  minime,  non  per- 
sistant. Ck)roIle  des  fleurs  mâles  ou  herma- 
phrodites rotacée ,  profondément  3^  à  [>>fide  ; 
h  lobes  ovales-oblongs ,  révolutés  lors  de 
Panthèse.  Corolle  des  fleurs  femelles  mini- 
me ,  subcaropanulée ,  courterocnt  4-fide ,  à 
lobes  dressés.  Etamines  5  h  5,  saillantes ,  in- 
sérées à  la  base  du  tube  de  ta  corolle  ;  filets 
filiformes;  anthères    oblongues,    dressées. 
Ovaire  infère,  2-locuIaire,   couronné  d'un 
disque  mince  ;  loges  i-ovulées;  ovules  ana- 
tropes,  renversés,  attachés  au  fond  des  lo- 
ges. Style  très  court ,  terminé  en  S  stigmates 
filiformes ,  plomeux.  Péricarpe  ovoïde ,  den- 
ticulé  au  sommet,  crustacé,  d-coque,  â-lo- 
culaire;  coques  indéhiscentes,  l-spermes, 
convexes  an  dos,  planes  antérieuremenL 
Embryon  rectiligne ,  subdorsal  dans  un  péri- 
sperme  cartilagineux  ;  cotylédons  foliacés  ; 
radicule  allongée,  infère  (Eudlicher,  Gen, 
Plant. ,  p.  524).  —  Herbes  ou  sous-arbris- 
seaux habitant  TAfrique  australe;  tiges  ra- 
meuses; feuilles  opposées  ou  verticillées , 
connées  par  la  base  (  moyennant  une  stipule 
interposée ,  prolongée  en  forme  de  dent  an 
delà  du  plan  de  soudure).  Fleurs  axillaires , 
sessiles ,  opposées ,  ou  verticillées ,  ou  rare- 
ment paniculées  ;  ovaire  2-  ou  5-bractéolé  à  la 
base.  Ce  g.  comprend  environ  14  esp.  (Sp.) 

*  AIVTIIOSPERMÉES.  bot.  ph.  - 
Tribu  de  la  famille  des  Rubiacées ,  ayant 
pour  type  le  g.  Anthoapermum.  (Ad.  J.) 

»  ANTIIOSPERMUM.  bot.  ph. - 

Voyez   4NTHO.SPERMB. 

*  ANTHOSTEMA.  bot.  ph.  —  Nom 

donné  &  un  g.  d'Euphorbiacées ,  dont  cha- 
que fleur  (Sv9o{)  mâle  est  réduite  h  une  éta- 
mine  (rr//bcx).  Les  fleurs  des  deux  sexes  soot 
réunies  dans  un  involucre  commun ,  formé 
par  le  rapprochement  de  deux  lobes  ou 
bractées ,  h  chacune  desquelles  est  opposée 
intérieurement  une  petite  glande.  Les  mâles 
sont  nombreuses ,  et  réunies  dans  un  invo- 
lucre particulier  découpé  en  lobes  moins 
profonds,  inégaux,  au  nombre  de  8  environ  ; 
elles  consistent  chacune  en  un  filet  terminé 
à  son  sommet  par  une  anthère  biloculaire , 
entourée  h  sa  base  par  un  petit  calice  5-4-fide 
et  articulé  au  dessous  de  loi  avec  un  pédi- 
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celle  plas  long  qae  lui  ;  des  écailles  on  brac- 
tées, plus  larges,  sont  entremêlées  à  ces  pédi- 
celles.  La  Ocur  femelle  est  aniqae ,  située 
sur  le  côté  de  Tinvolucrc  qui  porte  les  mâ- 
les, portée  sur  un  pédoncule  épais  et  non  ar- 
ticulé ,  et  présente,  dans  un  calice  campa- 
nule, h  5-4  dents,  un  ovaire  amioci  supérieu- 
rement en  un  style  court ,  divisé  supérieu- 
rement en  trois  branches  stigmatiques  légè- 
rement bilobées ,  creusé  à  Tinlérieur  de  trois 
loges  1-ovulées,  et  qui  devient  une  capsule 
à  3  coques,  à  sarcocarpe  un  peu  charnu.  — 
La  seule  esp.  connue  est  un  arbre  de  la  Séné- 
gambie  et  du  Congo ,  dont  les  diverses  par- 
ties sont  gonflées  d'un  suc  blanc  et  laiteux 
comme  celui  des  Euphorbes ,  dont  les  feuil- 
les alternes,  entières  et  glabres,  portent  à  leur 
aisselle,  sur  des  pédoncules  rameux  et  articu- 
lés à  leurs  divisions,  plusieurs  de  ces  amas 
de  fleurs  que  nous  avons  décrits.  M.  Robert 
Brown  avait  éclairci  la  structure  du  g.  Eu- 
phorbe par  la  comparaison  d'un  autre  g. 
inédit  qu'il  n'avait  pas  nommé  {Voy.  Gen, 
Remarks,  p.  34] ,  et  qui  n'est  autre  que  no- 
tre Anthostema,  Voy.  Ad.  Juss.,  Eup)iorb,, 
p.  56,  tab.  18 ,  n.  60.  (Ad.  J.) 

AIVTUOSTOMES.  Anthostoma  (àv0o;, 
fleur  ;  çTutfjix ,  bouche),  helm.  —  Lalreille  , 
dans  sa  Famille  naturelle  du  règne  ani- 
mal ,  p.  520 ,  nomme  ainsi  une  famille  de 
Ters  intestinaux  comprenant  les  Tétrarhyn" 
ques,  les  Floriceps  ou  Anthocéphales,  etc. 

(P.  G.) 
«ANTH0THELGES(av9c,-,  fleur;  idù^ 
yw,  je  suce),  uvs.— M.  Laporte  {Essai  tTune 
elass.  syst.  des  Hémipt,)  a  employé  cette  dé- 
nomination pour  une  des  deux  grandes  cou- 
pes qu'il  a  établies  dans  les  Hémiptères  bé- 
téroptères ,  et  désignées  comme  tribus. 
Il  caractérise  ainsi  celle  des  Anthothelges , 
en  l'opposant  à  l'autre,  nommée  Hematbel- 
ges  :  «  Insectes  ne  vivant  pas  de  rapine ,  se 
nourrissant  ordinairement  de  liquides  végé- 
taux. Pattes  antérieures  non  ravisseuses. 
Rostre  souvent  long.  »  Ces  deux  tribus  n'ont 
été  adoptées  par  aucun  entomologiste ,  non 
seulement  parce  que  les  caractères  présen- 
tés par  H.  Laporte  n'ont  pas  d'importance 
réelle,  mais  encore  parce  que  dans  sa  tribu 
des  Anthothelges  (suceurs  de  fleurs)  on 
trouve  les  Bydrometra,  Velia,  Gerris,  etc.. 
Insectes  aquatiques ,  essenUcUement  camas- 
•iers,  et  même  la  Punaise  des  lits.     (Bt.)  I 


.  — Gntér  ii 
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ANTHOTim , 

c^riov ,  oreillette  }. 
famille  des  Goodénûcëcs , 
{Prodr.,  p.  582)  i 
be  calicinal  supère ,  S-parti , 
lier.  Corolle  2- labiée  ,5-i»artible, 
térieurement;  onglets  iafléchis  a 
segments  aptères ,  valvaires  en 
les  deux  supérieurs  aaricalcs  i 
rieur.  Etam.  5,  épigynes  ;  filets 
res  cohérentes  pendant  I 
â  loculaire.  Style  iodîTisé; 
vploppe  verticalement  :2- 
Fruit  inconnu.  — Herbe  basde, 
brc;  feuilles  subcyliodriqœs ,  ■■  p<«  ^^^ 
tées  vers  la  base  ;  hampes  DombrroM»,  a'- 
fuses,  simples;  fleurs  Casciculees,  »-••;«> 
pagnées  de  bractées  foliacées  ;  corL-4'  »>^ 
iclle;  pollen  simple.  —  L*^.  Asbm'.  K 
Rr.  { LechenauUia  hatmûUs^  Spreaf.  <'«- 
stilue  à  lui  seul  ce  genre.  Cette  pUou  ha- 
bite la  Nouvelle-Hollande.  :«r. 
•^  A\TIIOTROC1IE, 


fleur  ;T«^X»'fi«  roue),  bot.  »■-— G«r*  V  U 
famille  des  Scroptuilarioées,  tiibo  de^  Ml ^  »- 
glossidées,  Benth.,  établi  très  recenser 
par  M.  Endlicber  («Yorar.  Stirp,  ArrW^ 
rusL\  1,  p.  G  ),  qui  loi  aaiiiDM  les  larvt. 
suivants  :  Calice  5-fide.  Corolle 
lifurme ,  à  tube  évasé  ^ers  le 
limbe  rotacé,  5-lobé.  Rlansiacs  2.  u«^ 
fertiles,  saillantes,  insérée»  a  la  fK^  et  la 
corolle.  Filets  subulés ,  fle&acvi.  AaUr-f^ 
à  deux  bourses  confloentes,  «"oairaat  fK 
une  seule  fente  transversale.  CHave  i-t»  » 
laire.  Placentaires  malli-ovul^ ,  adar^  a  U 
base  de  la  cloison.  Ovules 
tropes.  Style  indivisé; 
échancré.  Capsule  globuleaM,  S^ 
4-Yalve  ;  cloison  merabranatcc ,  ^rpuivtr  « 
la  base,  finalement  libre.  Gniori  ir»  xj^m- 
breuses,  ascendantes,  réticolécs,  nr^y. 
bées  à  la  base.  Périsperme  ckaraa.  Es.- 
br jon  axile.  Cotylédons  très  cowu,  <A.a» 
Radicule  cylindrique,  infère.  —  Ce  c^  <^ 
son  auteur  classe  entre  les  AntSùfwra  ^ 
les  ^roicallio,  n'est  fondé  que  sur  mm  ««r* 
esp.  C'est  un  arbrisseau  iadiitrw  à^  U 
Nouvelle-Hollande  austro  nrriilriiif  \»- 
neux  sur  tontes  ses  parties  ;  k  fcviiles  tiifT- 
nés  ;  à  fleurs  axillaires,  solitaires,  sahwwirv 
petites,  violettes.  (Sr* 

ANTHOXANTHCM   LbS^.Ècr 
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Çsev^^j,  jaune  )•  bot.  vu,  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées ,  tribu  des  Pbalaridées, 
formé  par  Lioné ,  et  ainsi  caractérisé  : 
Kpillets  triOores  ;  les  deux  fleurs  inférieures 
neutres  ;  la  supérieure  hermaphrodite.  Glu- 
mes  2 ,  carénées  ;  Tinférieure  plus  courte , 
uninerve;  la  supérieure  trioerve.  Dans  les 
fleurs  neutres,  une  paléole  caoaliculée, 
^•chancrée  au  sommet  ^  arislée  dorsalement. 
Dans  la  fleur  hermaphrodite,  2  paléoles  na- 
^  iculaîres ,  matiques  ;  la  supérieure  uniner- 
\  e ,  enveloppée  par  Pinférienre.  Squammu- 
]e$  nulles.  Étamines  3.  Ovaire  sessile.  Styles 
:£;  stigmates  distiques  -  plumeux.  Cariopse 
>uhc}Hiidrique,  libre  entre  les  paléoles,  étroi- 
lemcnt  fermées,  — Les  espèces  de  ce  genre , 
nu  nombre  de  douze  environ ,  sont  peran- 
riuelles,  aromatiques;  elles  croissent  dans 
toute  TEurope,  à  Texception  du  nord,  et 
paraissent  avoir  été  transportées  dans  PA- 
mcrique  boréale  ;  les  feuilles  en  sont  planes, 
4'n  li;;ule  allongée  ;  Tinflorescence  est  en  pa- 
liicule  spicifurme,  simple,  sinnéc.  On  encnl- 
tne  quelques  espèces  dans  les  jardins. 

(  C,  L.) 

MNTIfOZOA  (5vd6«,  fleur;  ç-ov,  ani- 
mal ).  POLTP.  —  Plom  employé  par  M. 
Fhrenberg  pour  désigner  la  grande  division 
ilfs  Polypes  à  une  seule  ouvertore  dif esti- 
me ;  groupe  que  M.  Mllne^Edwards  a  proposé 
I  rappeler  sou»-classe  des  Polype$  paren- 
chffmateuT.  (M.  E.) 

*  A.\TI1RACIAS  (  av^«/t««  ,  noir 
«omme  du  charbon  ).  niA.  —  Genre  de  Go> 
lénptères  hétéromères,  famille  des  Ténébrio- 
iiitcs ,  établi  par  Steven,  et  adopté  par  M. 
l>ejeaD,  qui,  dans  son  dernier  Catalogue ,  le 
plnre  immédiatement  avanl  le  g.  Toxicum 
«le  Latreiile.  H  a  pour  type  VAnth.  frtcomis 
«te  Steven,  le  même  insecte  que  VUloma 
rornuta  de  Fischer,  on  le  Tenebrio  J^isea  de 
Frivaldsyky.  (I>.) 

'  A  :MTI1R ACIDES  («v9.;»4,  charbon  ; 
u'Tct ,  aspect  ).  ■«!.  — Nom  que  porte,  dam 
la  méthode  de  Beodant,  une  (bmille  do  mip 
néraox  dont  le  Carbone  constitue  le  type 
foodamenial.  L'aotenr  Ta  changé ,  depuis , 
en  celui  de  CAmBO!WK9.  (Dbl.) 

ANTHRACIENS.  Anthraen  (  Mpi- 
ycofi,  noir  comme  ito  charbon),  ns.  —  Tri» 
Ira  de  Tordre  des  Diptères,  division  des 
Brachocères,  sobdivisioo  des  Tétrachoètes, 
iaaàïl9  dea  Tanystoroee.  Bile  prêtante  lea 
T.  f. 
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earaet.  suîv.  :  Tète  ordinairement  arrondit 
antérieurement;  trompe  courte  et  dirigée 
en  avant  ;  lèvrea  terminales  distinctes  ;  pal* 
pes  insérés  sur  la  base  de  la  trompe,  le 
plus  souvent  d'un  seul  article  distinct  ;  an- 
tennes presque  toujours  distantes  ;  yeux  sép»» 
rés  dans  les  deux  sexes.  Thorax  plan;  piedi 
menus  ;  pelotes  des  tarses  très  petites,  queU 
quefois  nulles.  Ailes  grandes,  écartées,  ayant 
ordinairement  quatre  cellules  postérieures. 
Les  Anthradens ,  compris  dans  le  g.  Jlfo«i« 
chê  de  Linné ,  en  furent  détachés  par  Seo* 
poH,  qui  en  6t  le  g.  Anthrax.  Plus  tard, 
Latreiile  et  Fallen  en  firent  une  tribu  que 
Heigen,  Wildemann,  et  M.  Macqnart,  à  leur 
exemple,  réunirent  depuis  à  la  tribu  das 
Bombyliens  ;  cependant  ce  dernier  les  en  • 
de  nouveau  séparée.  Ils  diffèrent,  en  efltel, 
des  précédents  par  leur  tête  presque  sphé- 
riqoe ,  placée  à  la  hauteur  du  thorax  ;  par 
leur  trompe ,  courte  et  cachée  dans  la  bon» 
che  ;  par  lenr  corps ,  moins  velu  ;  par  lenrs 
grandes  ailes ,  dont  la  livrée  de  deuil  est  rt* 
marquafole.  Ces  caractères  extérieurs  donnen 
aux  Anthraciens  noe  physionomie  toute  pa^ 
ticnlière,  et  ils  présentent,  en  outre,  dann 
la  plupart  de  leurs  organes,  d'autres  diffé» 
rences  qui  étaMisient  une  ligne  de  démarc*- 
tion  bien  tranchée  entre  enx  et  les  tribun 
voisines.  Cette  tribn,  telle  qu'elle  exiaU 
maintenant ,  renferme  sept  g^,  dont  voici  la» 
noms  :  Jfulioti,  Corsomyse,  Jlntee,  A»- 
thrax,  Tomomyze,  Lêmatée  et  fltrwio 
nètTe  (  Voy,  ces  différents  noms  ).  Dana 
cette  nomenclature  on  ne  voit  pas  figurer  l« 
g.  IS'émestrine  de  Latreiile,  qu'il  compre- 
nait dans  cette  mémo  tribu;  mais,  d'aprèi 
la  méthode  de  M.  Macquart ,  que  nous  sn^ 
vous  ici  comme  la  pkia  récente  et  la  pina 
complète,  il  fait  partie  de  la  tribu  des  Hé- 
nwslrinides. 

Les  Anthraciens  se  trouvent  parlool, 
mais  bien  phis  fréquemment  dans  les  con- 
trées méridionales.  Lenrs  larves  ne  sont  paa 
encore  connues.  Suivant  Latreiile,  leur» 
nymphes  soni  nnes,  incomplètes,  avec  le» 
segmenta  dn  corpa  aannia  de  petites  pol^ 
teai  (D.) 

ANTHRACITE  (4y«^«tcT^,  qui  raa* 
semble  à  dn  charbon),  mv.  et  oboi..— 
Glmm»kokl0y  W.  ;  vulgairement  Houille  écln- 
tanle ,  HouUie  et  Charbon  incombnatlMo. 
9nbstanoa  «Inertie  d«  la  elasse  des  Corabn»» 
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tibles  non  mélalliqnes ,  opaque ,  d\in  nof r 
métalloïde ,  composée  de  carbone  presque 
pur,  sans  bitume,  avec  5  ou  4  p.  100  de  mati^ 
re  terreuse ,  et  quelques  traces  dliydrogène. 
On  Ta  regardée  comme  une  variété  de  la 
Houille,  en  la  distinguant  cependant  des 
Houilles  communes  par  les  épitbètes  de  sè- 
che, d^éclatante  et  dMncombustible.  Elle 
diffère  de  la  véritable  Houille  par  sa  compo- 
sition ,  et  par  les  caract.  suivants ,  qui  en 
sont  la  conséquence  :  Elle  brûle  dilScilc- 
ment ,  avec  une  flamme  très  courte ,  sans 
aucune  ftimée  ni  odeur ,  s'éteignant  à  Tin- 
stant  môme  où  on  la  relire  du  foyer ,  et  se 
couvrant  alors  d'un  enduit  de  cendres  blan- 
ches. L'Anthracite  peut  être  employé  com- 
me combustible;  mais  on  ne  Penflamme 
que  difficilement  lorsquMI  est  en  petite 
quantité  ;  il  faut ,  pour  y  parvenir ,  le  mê- 
ler avec  du  bois  on  de  la  Houille,  et  dispo- 
ser surtout  les  fourneaux  de  manière  à  ce 
(piMi  y  ait  un  fort  tirage  ;  mais,  une  fois  qu'il 
est  embrasé,  la  combustion  se  continue 
d'elle-même,  en  produisant  une  chaleur 
intense.  On  ne  peut  en  foire  usage  ni  dans 
les  foyers  d'appartement ,  ni  dans  la  forge 
du  maréchal  ;  mais  on  l'emploie  avec  avan- 
tage dans  une  multitude  d'usines  où  l'on  a 
besoin  d'une  haute  température.  On  s'en 
sert  principaleroeot  pour  la  cuisson  de  la 
chaux ,  des  briques ,  des  poteries ,  pour  le 
chaufl^ge  des  fours  de  verrerie,  et  des 
chaudières  de  machines  k  vapeur.  Ce  com- 
bustible a  été  beaucoup  trop  négligé  en 
Prance  et  dans  d'autres  pays  d'Europe, 
quoiqu'il  y  soit  asses  abondant;  mais,  de- 
puis un  certain  nombre  d'années ,  il  joue  un 
très  grand  r6le  aux  Etats-Unis  d'Amérique, 
où  il  est  répandu  avec  une  profusion  ex- 
traordinaire. La  Pensylvanie ,  le  Connecti- 
cut  et  la  Virginie ,  lui  doivent  une  grande 
partie  de  leur  prospérité. 

Le  principal  gisement  de  l'Anthracite  est 
dans  les  terrains  de  transitioD ,  au  dessous 
du  terrain  houiller  ;  on  le  troura  là  en  cou- 
ches ou  en  amas ,  au  milieu  de  dépôts  are- 
oacés ,  et  dans  le  voisinage  des  roches  por- 
pbyriques  et  amjgdalaires ,  auxquelles  on 
attribue  généralement  une  origine  ignée; 
il  est  accoinpajme  quelquefois  d'empreintes 
végétales*  Cette  analogie  dans  les  caractères 
géologiques  de  l'Anthracite  et  de  la  HouUie 
dMoe  à  penser  que  l'Anthracite  a^eat  «m 
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de  la  Houille  calcinée ,  aoe  Mrte  de  r  -.* 
naturel ,  qui  s'est  formé  dans  le  seia  *  j 
terre ,  à  l'époque  des  grandes  émpt^ocr  • 
Porphyres.  On  voit ,  en  effet ,  da»  les  ta- 
pais de  Houille  proprement  dite,  des  ^• 
lions  de  ce  combustible  qui  sont  cbanr-«^ 
en  véritable  Anthracite  dans  les  points  'r 
elles  touchent  les  filons  de  Porphyre  c«  v 
Basalte  qui  souvent  les  traversent,  L'laî*'> 
cite  ne  se  trouve  pas  seulement  an  o^^-.^» 
de  la  Houille  et  au  milieu  d^HIe  ;  on  le  r»*- 
contre  encore  dans  les   terrains  bean-  r, 
plus  élevés ,  au  milieu  dn  Lias  drs  Aipf*- . 
et  c'est  h  cette  position  que  Ton  rapporte  lr« 
dépôts  anthraciteux  du  Danptainé,  de  b  T»- 
rentaise ,  du  Faucigny ,  do  Valais ,  etc.  l^ 
principaux  gttesde  ce  combustible  m  F^c;- 
ce  sont  dans  les  départements  de  Vhr^ 
des  Hautes-Alpes ,  de  la  Mayenne  et  <?"  i 
Sarthe. 

Dans  la  classiGcation  de  M.  Br.wcBiart  fi 
dans  celle  de  M.  Cordier,  VAnt^r^tur  kr- 
me  une  esp.  de  Roche.  ^Oil 

ANTHRACOLITHE  (  ir  -i  wi.. 
charbon  ;  )'0o«,  pierre),  stix.  —  V»»  uca;.* 
par  de  Bom  h  une  variété  d^ 
trouvée  à  Schemnits,  en  Hoiianr. 

»  ANTHRACOTUERR  M  .-•... 
/o$,  charbon  ;  0i«ccv,  animal  '.  m  as.  Tvs^ 
—  Nom  donné  par  Cn\  ier  a  na  smrr  c- 
Mammifères  fossiles  de  Tordre  àa  f»k>- 
dermes ,  qui  tient  des  AnoplothenuK*  n  k% 
Ghéropotames ,  et  dont  les  premicn  «f^ân» 
ont  été  trouvés  dans  les  lignjtes  on  thvtcn» 
de  Cadibona.  Ces  animaux  paraissent  a^-r 
eu  quatorae  molaires  en  hanl ,  ci  en  t* 
deux  canines,  et,  du  moins  lagrandres^-**. 
quatre  incisives  en  bas.  Le  nso^rr  <V  rr  '»^ 
de  la  mâchoire  supérieure  a'ert  pi  lU  en- 
core connu.  Les  trois  •«!«▼- m^'insr»  *■- 
périeures  des  Anthracotherinms  «■  tit  &  r««»- 
romie  carrée ,  composée  de  quatre  cra=  >  - 
pyramides ,  presque  qoadrangnlairev.  L  ^»- 
glc  interne  de  ces  pyramides  étant  mf/^ . 
ces  dents  sont  pins  on  moins  convcis»  '  i 
côté  du  palais.  En  ontre,  one  p^r^  " 
moyenne,  triangul«re,  est  sîtner  ea:.-^ 
rinterae  et  l'externe  de  devant  ;  et,  «ir  ?«:-' 
le  bord  externe  de  ta  base  de  ta 
relève  et  farme  trois  pointes  «btM 
plus  grande  à  l'angle  antericnr  »  nne  ok»^  -«- 
ne  an  milieu ,  et  une  phis  petite  a  1  »«  * 
postérieur.  A  ëcai 


AMT 

graudc  ressemblance  avec  celles  dea  Ano- 
plotheriums ,  et  n^en  diffèrent  guère  que 
par  la  face  externe ,  qui  est  creusée  de  sil- 
lons pour  former  les  pointes  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  quatrième  molaire  est  & 
deux  pyramides ,  avec  un  bourrelet  circu- 
laire relevé  en  pointe  aui  deux  angles  de  la 
face  externe  ;  les  trois  premières  sont  com- 
posées d^une  pyramide,  et  d^un  bourrelet 
qui  forme  une  pointe  basse  et  mousse  à  la 
partie  interne ,  et  qui  se  relève  aux  angles 
en  une  crête  qui  va  se  réunir  à  la  pointe. 

Les  arrière-molaires  inférieures  ,  plus 
«étroites ,  sont  également  formées  de  quatre 
pointes ,  à  Texccption  de  la  dernière ,  qui 
en  a  cinq ,  avec  de  légères  collines  de  réu- 
nion ;  les  antérieures  sont  à  une  et  h  deux 
pointes  comprimées  latéralement.  Les  cani- 
nes sont  épaisses,  et  les  incisives  inftrleu- 
res  sont  projetées  en  avant  comme  dans  les 
<>>choni. 

Cuvier  en  a  décrit  cinq  esp.  :  une  grande 
fie  Cadibona  {Anthr,  magnum)  ;  une  petite 
«Ju  mi^me  lieu,  de  moitié  moins  grande 
[Anihr,  minus  )  ;  une  encore  plus  petite  des 
environs  d^Agen  {Anthr,  minimum);  une 
du  Puy ,  en  Yelay  (  Anthr,  velonum  )  ;  et 
f*n6o  une  découverte  en  Alsace  (  Anthr,  al- 
êatieum). 

La  grande  esp.  paraît  avoir  eu  deux  races 
de  taille  un  peu  différente ,  et  qui ,  sous  ce 
l»oint  de  vue ,  si  les  variations  de  grandenr 
ne  tiennent  pas  aux  sexes  des  individus^ 
vont  dans  les  mêmes  rapports  que  les  deux 
races  de  Rbinocéros  bicorne,  aujourd^ui 
vivantes  à  côté  Tune  de  Tautre  à  Sumatra. 
L'*abbé  Croizet  en  a  découvert,  dans  les  ter- 
rains lacustres  de  TAuvergne ,  plusieurs  es- 
p«*ces  qui  n^ont  point  encore  été  confrontées 
avec  celles  de  Cuvier,  mais  qui  donnent  aus- 
fti,  pour  la  plus  grande,  deux  races  de  taille 
différente.  H.  de  Saint-Léger  a  trouvé  dans 
les  environs  de  Digoin ,  sur  les  borda  de  la 
Loire ,  des  dents  d^Anthracotherlum  non  en- 
core décrites,  qui  paraissent  être  semblables 
à  relies  de  la  grande  e$p.  de  Cadibona,  et  qui 
indiquent  aussi  deux  races,  Tune  un  peu 
plus  grande  que  Paulre.  Une  roâcboire  in- 
férieure de  la  grande  esp.  trouvée  par  M. 
rabbé  Croizet  a  montré  que  le  bord  infé- 
riear  de  cette  mâchoire  est  pourvu  d^nne 
forte  saillie  apopbysaire  qui  se  projette  en 
dehors  vis-è-vis  des  troiaéèiM  et  quatrième 
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molaires.  Cette  proéminence  donnait 
doute  attache  à  un  fort  muscle  digastrique , 
et  portait  peut-^tre,  en  outre,  un  tubercule 
analogue  h  celui  que  le  Sanglier  &  masque 
offre  à  sa  mâchoire  supérieure.       (L.  D.) 

*ANTHRAKONITE  («v^^e.  >ro« ,  cha^ 
bon).  Hiif.  —  Simple  variété  de  calcaire , 
mélangée  de  charbon.  Voff,  madiirpouits. 

(Dkl.) 

»  ANTHR ASOMUS  [uyOpu^,  «xoV, 
noir;  owa*,  corps),  ix».  —Genre  de  Tordre 
des  Coléoptères  hétéromères,  famille  des 
nélasomes,  tribu  des  Blapsides,  fondé  par 
M.  Guérin  sur  une  espèce  unique  rappor- 
tée du  Chili  par  M.  Oaudichaud ,  et  à  la- 
quelle il  a  donné  le  nom  spécifique  de  Che* 
vrolatiL  Ce  g.,  que  M.  Guérin  regarde 
comme  voisin  du  g.  Plaiynotus  de  Fabri- 
eius,  est  ainsi  caractérisé: Chaperon  échan- 
cré;  labre  très  saillant,  de  la  largeur  du 
bord  antérieur  du  chaperon ,  un  peu  moins 
long  que  large,  écbancré  au  bord  antérieur. 
Lèvre  inférieure  beaucoup  moins  large  que 
le  dessous  de  la  tête ,  avec  une  languette  sail- 
lante échancrée;  palpes  maxillaires  allon- 
gées ,  avec  le  dernier  article  plus  long  que 
large ,  coupé  obliquement  au  bout  ;  corpa 
ovalaire,  assez  bombé;  pattes  robustes, 
courtes,  avec  les  Jambes  antérieures  un  peu 
plus  larges  et  un  peu  aplaties.  Corselet  plus 
large  que  les  élytres  dans  le  mâle. 

M.  Dejean  comprend  IMnlÀr.  Ckevrol»'- 
tii  de  M.  Guérin  dans  le  g.  Fraœis  d'Bsch- 
scboltz.  Suivant  M.  Blanchard,  cette  espèee 
est  répandue  dans  les  collections  de  Paris , 
sous  le  nom  de  Pr,  sylphotde$.  (D.) 

ANTHRAX  (àv»ye«{,  charbon;  couleur 
des  insectes  ).  «a.  —Genre  de  Tordre  dea 
Diptères,  division  des  Brachocères,  subdi» 
vision  des  Tétrachoètes,  famille  desTanyi- 
stomes,  tribu  des  Anthraciens,  dont  il  est  le 
type.  Ce  g.,  créé  par  Scopoli  aux  dépens  des 
Mouches  de  Linné  et  de  Geoffk'oy,  a  été  adop- 
té par  Fabricioâ,  Duroéril ,  etc. ,  et  divisé 
ensuite  en  trois  g.  par  Latreille ,  savoir  : 
Les  Némestrinês,  les  JUuliùnâ  et  les  Am^ 
thrax  proprement  dits.  Ccst  de  ce  dernier 
g. ,  ainsi  réduit ,  quMI  est  ici  question.  Toi* 
cl  les  caract  que  lui  assigne  H.  Macquart: 
Face  ordinairement  unie.  Troisième  article 
des  antennes  court,  ordinairement  à  base 
sphérique.  Tenx  réolformes ,  séparés  daoa 
les  deux  seiei.  Ooalfe  trola  ou  deai  eelte- 
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kf  fous-marginalM  aux  ailet.  M.  Macqnart 
décrit  35  espèces  dUnlArox,  qa'il  divise  eo 
quatre  sections  d'après  la  couleur  des  ailes , 
le  nombre  de  leurs  cellules  sous-margiDales, 
et  la  forme  de  Tépistome ,  plus  ou  moîDS 
avancé.  Sur  ce  nomlM^,  7  sont  exotiques; 
Itt  autres  appartiennent  à  TEuropc,  et  la 
plupart  à  sa  partie  méridionale.  Ces  Diptè- 
res ,  dont  le  vol  est  rapide ,  se  font  remar- 
quer par  leur  corps  vetouté ,  quelquefois  orné 
de  bandes  d'arfent,  et  par  leurs  ailes  larges, 
noitié  opaques  et  moitié  transparentes.  La 
partie  opaque  est  souvent  noire ,  et ,  dans 
tous  les  cas ,  de  la  couleur  du  corps.  Nous 
Ht  citerons  que  trois  espèces  :  VA.  entouré , 
Amihrax  eircwndfUa  de  Sot&nanaegg ,  on 
kaiUniota  de  Fabricius,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  tjpe  du  g.  ;  VA.  agréable , 
vetmUa,  deMeigeo,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris  ;  et  VA,  einuaia  de  Fallen  ou 
Jforto  de  Fabridus,  commun  dans  toule 
TBurope.  CD.) 

*  ANTHRAXIFÈRE  (  irA'A,  char- 
bon ;  ?*/»>»»  je  porte  ).  gsol. —  Nom  donné 
par  quelques  géologues  à  une  famille  de  Eo- 
cIms  souvent  colorées  par  TAnthracite.  H. 
Gordier  se  sert  awai  du  mo4  Anihraxi^es 
pour  désigner  on  gro«pe  de  terrains  carac- 
lériséi  par  la  présence  de  TAnthracite. 

(C.  dX).) 

ANTHRÈNE.  AuOiremu  {àl,9/»iv^,  guê- 
pe, frelon.  On  ne  conçoit  pas  pourquoi 
Qooftoy  a  donné  ce  nem  à  un  g.  de  Goléo- 
plèrcB  qui  n'a  rian  de  commun  avec  lesGoè- 
pes).  i:<is.--tienre  de  Coléoptères  pentamères 
établi  par  Geoffiroy  et  adopté  par  tous  les 
OBtomologistcs.  M.  Duméril  le  range  dans  sa 
fbmilie  des  Solidicornes  ou  Scéréocères ,  et  le 
earaciériae  ainsi  :  Êlytres  couvertes  de  poik 
ou  d^écailles  colorées.  Tête  engagée  dans 
la  ooraelet.  Antennes  très  courtes ,  en  masse 
aolide.  tatreille  le  place  dans  sa  bmille  des 
GUTicormes,  et  lai  assigne  pour  caractères  : 
Pattes  contractiles,  dont  les  jambes  se  r^ 
plient  nr  le  côté  postérieur  des  cuisses,  aux- 
quelles elles  sont  annexées ,  el  dont  les  tar- 
ses sont  libres.  Antennes  en  masse  solide , 
•e  logeant  dans  une  cavité  pratiquée  aux  an- 
gles antérieurs  du  corselet.  Mandibules  pe- 
tites ou  potail  saillantes.  Avant-slemum  di- 
laté à  son  extrémité  aniéfîenre  pour  recevoir 
Il  bouche.  Corps  ovoTde. 

Ut  Aftlkrènes  sont  de  très  petHsColéopl., 
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à  corps  ovale  et  presque 
les  élytres  et  le  corselet 
colorés  par  une  pouastèi 
gue  à  celle  qui  couvre  les  nîles  des 
plères  ;  anssi  suffit-il  du 
pour  enlever  cette  poussière ,  et 
secte  parait  lisse  et  toot  noir.  On 
souvent  les  Anthrènes  en  qoanli 
fleurs,  dont  elles  sucent  la  liqwwi 
Quelques  espèces  se  tiennent  de  prcfamc 
dans  Pintérieur  de  nos  habitntiom.  Si  ce» 
Insectes  sont  très  innocenta  à  Tctai  |«W . 
il  D*en  est  pas  de  roéoie  de  lovs  lano .  'di 
ne  sont  que  trop  connues  par  les  ra^£;r 
qu'elles  causent  dans  les  colkcticas  J&.<- 
maux  dessécbés,  aux  dépens  desqncl<«  r.  r- 
vivent.  Ces  larves  ont  une  tcle  tcMUmt . 
arrondie ,  garnie  de  deux  espèce»  d  mu  ^m^  - 
coniques,  très  cuurtes ,  et  ibubc  di  v^i 
mandibules  très  fortes,  à  Fa^c  ifc^y  jtv 
elles  détruisent  promptemeiki  i<  ut  ce  .«a  r  >^ 
attaquenL  Leur  corps  est  comp^tor  ée  ti  < 
15  anoeaut ,  dont  les  trois  prcm^n  «anf  >4#;r> 
portés  chacun  par  une  paire  et  foUA  t^.àÊ.- 
leusos  ierminccé  par  no  crocbei  mavV . 
Tous  ces anneaui  Mmt  couverts  or 
posés  en  Caisceaui  ou  en  aigivtics, 
lement  sur  les  oôtésM  à  U 
du  corps.  Ces  poik ,  qui  sont 
babituellement  coudiés  en  arrière;  mus  ia 
larve  les  redresse  dès  l^instaoi  qn*cilefe  «s; 
toucher,  comme  fût  le  Porc-c| 
piquants  lorsqn^sn  rimte  mi 
approche.  Ces  houppes  dn 
usent  pour  distinguer  les  larves  ées  AmbT^ 
nés  de  celles  des  Dervncsics ,  nvtc 
elles  ont  d'alUcars 
Ces  larves  changent 
et  mettent  près  d\m  an  à  psnwfc  a 
leur  taille  avant  de  passer  à  ttmét\ 
Cette  métamorphose  pifi—aifali  et 
lier  qu'elle  B*opère  sans  qoe  U 
ponille  de  m  éemière  penn, 
seulement  le  long  du  dos,  el 
à  ta  chrysalide.  Linsedc 
printemps  suivant. 

Oa  rencontre  des  larrea 
presque  toutes  les 
palcnem  ita  fin  de  Tété, 
acquB  presque  toute  lc«r 
font  le  phB  de  déglb.  Le 
cacepour  en  déharramcr  te 
en  sont  attaquées,  tVat  et 


der 
erVst 


9BHV«k 


myt- 


ANT 

9»f»m«  (Koy.  «e  m«l}.  Qiiani  ans  preser- 
ifs  ,  nous  n*en  cooDaisson»  pas  de  plus 
s  qiae  beaucoup  de  i«in ,  de  propreté,  et 
'tout  rattention  de  tenir  herinétiquemeni 
mes  les  STmoires,  cadres,  tiroirs»  etc. , 
i  coniieaaeat  les  collections ,  afin  d'em- 
cher  les  Antbrèoes  d'y  pénétrer  pour  y 
poser  leurs  œufs. 

M.  D^iean ,  dans  son  dernier  Catalogue , 

sntionoe  24  espèces  de  ces  petits  Goléoptè- 

i» ,  dont  15  exotiques  et  9  d'Burope.  Noos 

en  citerons  qu'une,  VAnthrenus  museo- 

iwn  Fabr. ,  qui  est  le  plus  grand  Oéau  des 

»lIectioos.  £lle  est  figurée  dans  Olivier,  t. 

,  n.  14  »  pi.  1 ,  fig.  1.  (D.) 

^  ANTUREPTES  («v^oc.  fleur;  /^cs», 

û  du  peacbant  pour  ).  ois.  •—  Genre  éla- 

li  par  Swainsooy  faisant  partie,  dans  sa  cla»> 

tication,  de  sa  famiUs  Cûmyrida  (les  Soui- 

laogas),  et  ayant  pour  caract.  :  Bec  médio- 

re ,  assea  fort,  légèrement  courbé,  s*élar- 

issaut  vers  la  base,  où  îl  est  beaucoup  plus 

irge  que  haut.  Base  de  la  mandibule  infé» 

îeure  épaisse  et  non  couverte  en  partie  par 

a  supérieure.  Ailes,  queue  et  pattes,  com- 

ne  dans  le  g.  Cinmyrii  (  Souimaoga  ).  ^ 

L'esp.  type  est  VAni,  javcuni^a  (Zooi.  ilL, 

.  1,  pi.  121).  (Laf&O 

ANTHRIBE.  ÂtUkrUmê  {u-jBoç.  fleur  ; 

rncw,  je  broie},  ns.  —  Genre  de  Tordre  des 

Coléoptères  tétramëree,  Cimiiie  des  Curoi- 

lionides,  fondé  par  Geoffroy ,  et  adopté  par 

la  plupart  des  entomologistes  qui  sont  vemM 

ensuite,  mais  avec  de  grandes  modifleaUons  : 

car,  des  7  esp.  que  Tautear  y  rappone,  les 

trois  premières  seules  sent  des  Antkribe» 

pour  Fabrjdiis,  aéasi  que  pour  LatreHle, 

qui  range  la  quatrième  dans  les  NiUéuleê, 

et  les  trois  dernières  parmi  les  Phalmeres  de 

Paykull  ;  tandis  qu'Olivier  forme  sou  g.  Ha- 

crocéphûU  avec  les  trois  premières ,  et  con* 

serve aoi autres  le  nom  g^érique  &Anikri- 

6es ,  bien ,  comme  le  fait  observer  LalreéUe, 

que  ce  i oieot  des  inseetes  très  diflttrents  de 

ceni  que  Geoflhiy  avait  partlculièrcmenieB 

vue  en  créant  son  g.  Anthribe,  En  définitive, 

le  g.  doit  il  s'agit ,  tel  qu'il  est  consacré  an- 

joord'bul  par  Pouvrage  de  Soboenberrsur  la 

famille  des  Gnrcullonldes,  et  par  le  dernier 

Gatalogoe  de  M.  Dejean ,  n'a  plus  de  rap* 

ports  que  nominativement  avec  celui  de 

GeoOIroy  :  car  aucune  éei  esp.  qu*ll  renferme 

Dtlnteniat  wNl  été  commo  de  «et  «ateor. 
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Ces  espèces  sont  au  nombre  de  10,  dont  9 
exotiques,  et  1  d'Europe.  Cette  dernière  est 
VÀnthribus  albinra  de  Fabricius,  et  le  ilfa^ 
crocep'ia/tts  albinus  d'Olivier,  t.  IV,  n.  80, 
pi.  1 ,  fig.  4. 

Pans  sa  fomiUe  desGurculionides,  Scboen- 
berr  comprend  le  g.  Anthribe  dans  l'ordre 
des  Ortbocères  et  la  division  des  Anthribl- 
des,  et  lui  donne  les  caractères  suivants  : 
Antennes  assez  minces ,  insérées  dans  une 
cavité  profonde  au  dessous  des  yeux  ;  celles 
du  mAle  souvent  plus  longues  que  le  corps , 
avec  la  massue  étroite  ou  peu  épaisse ,  le 
dernier  article  allongé,  aigu;  celles  de  la  fe- 
melle plus  courtes,  avec  la  massue  très 
épaisse ,  ie  dernier  article  très  court ,  aigu  ; 
dans  quelques  unes ,  la  massue  s'élargit  un 
peu  ;  elle  est  comprimée  avec  les  articles,  peu 
serrés.  Rostre  court ,  large ,  réfléchi ,  pro- 
fondément échancré  au  sommet,  ttandibnles 
arquées,  aiguës  h  l'extrémité,  munies  en 
dedans  d'une  seule  dent  obtuse.  Yeux  laté- 
raux, proéminents,  écbancrés  antérieure- 
ment. Corselet  plus  étroit  dans  sa  partie 
antérieure,  un  peu  trouvé  postérieurement» 
à  angles  très  aigiis,  convexe  en  dessus,  avec 
un  rebord  latéral  avant  la  base.  Élytres  ob- 
longues ,  subcylindriqnes ,  très  convexes  ea 
dessus. 

Pe  Géer  a  établi  sous  le  nom  à*AfUhribê 
un  g.  d'insectes  ayant  pour  type  le  Sylpha 
ruslica  de  Linné  et  de  Fabricius  ;  ce  g.  n'a 
rien  de  commun  avec  celui  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article.  (D.) 
"ANTHRIBIDES  (â>6o(.  fleur  ;  rfii£<^^ 
je  détruia  ;  il^oç.  forme  ;  c'est-à-dire  forme 
des  Anthribeê),  ma.  —  Nom  donné  par  La- 
treille  a  tuie  tribu  de  sa  famille  des  Rbyncbo- 
phores ,  et  par  Scboenberr  à  la  seconde  di- 
vision de  l'ordre  des  Orlbooères  dans  sa  fa* 
mille  des  GurcuHoaides.  Ses  caractères  sont  : 
Roitre  ordinairement  large ,  reoeurbé,  ra- 
rement aUongé,  peu  avancé.  Antennes  di^ 
tes ,  très  souvent  eo  massue ,  oomposées  de 
11  articles.  Élytres  ne  couvrant  pas  l'anna. 
Tarses  dont  les  A  articles  sont  peu  distincts , 
le  deuxième  absorbant  presque  toqfoun  le 
troisième.  Oette  divisk»  se  compose  de  Sî 
g.,  dont  les  noms  suivent  :  Stmor,  TopJko* 
<Ur$s,  PtyetUHUm,  Mtoapamen,  Henitro» 
p9mon^  Btêlonêfut^  J^rodbyforsus,  JBii* 
eorynM,  JBv^OfMtf,  Mleeolra^f ,  Jlfsco- 
cerms,  Lifoeama.  Macolonua,  £Mff9pêxm$f 
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Itefmoeer^  ,  Ataryma  ,  PMomtpkam, 
Stenocênu,  Analotei,  GifmmognathMâ,  Ute- 
ra$omu* ,  Tn>pidêret ,  Bnedrêytes ,  Crato- 
paris ,  Platyrhinut ,  XyUmadts ,  Xemoee" 
rus,  Anthribus,  Blaberus,  PUzoeorynus, 
Parablops,  Corrheeena,  Phœnithon,  Po- 
lye<trynus ,  Caranistes ,  Arœeents  ft  iitfi- 
eapus.  La  plupart  de  ces  Douveaiu  g.  ont 
été  formés  aux  dépens  de  rancien  g.  An- 
thribus ,  devenu  iosalBsant  pour  y  rappor- 
ter le  grand  nombre  d*esp.  décoarertes  de- 
puis sa  foodalion.  La  majeure  partie  des 
Anlbribides  sont  eiotiqaes.  Parmi  celles 
d^Europe ,  les  unes  se  tiennent  sar  le  tronc 
carié  des  arbres  ou  sous  les  écorces;  les 
autres  Tivent  sur  les  fleurs.  Leurs  larves 
n'ont  pas  encore  été  obserrées.  (D.) 

ANTHRISCUS.HoOhL  (icvS^e^zo^esp. 
dXhulMllirère  T  ).  —  Cerefolium ,  Hall.  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Ombellifères. 
tribu  des  Scandicinées  DC,  offrant  les  caract. 
suivants  :  Limbe  calicinai  inapparent.  Péta- 
les tronqués  ou  écbancrés ,  inégaux ,  termi- 
nés en  languette  infléchie.  Disque  (stjlo- 
pode  )  conique.  Styles  courts ,  dressés.  Pé- 
ricarpe linéaire ,  comprimé  bilatéralement , 
coartement  rostre ,  privé  de  côtes  ;  bec  8- 
solqué  ;  méricarpes  lisses  ou  tuberculeux , 
contractés  aux  bords,  canaliculés  antérieu- 
rement. Carpophore  foUiforme ,  après  la  dé- 
hiscence ,  libre,  !i-fide  au  sommet.  Graine 
adhérente ,  semi-lunée  sur  la  coupe  trans- 
versale. "^  Herbes  annuelles,  ou  bisannuel- 
les, ou  vivaces;  feuilles  décomposées;  folio- 
les ou  lanières  souvent  très  étroites;  ombel- 
les opposilifoUées  ou  terminales ,  dépourvues 
d^nvolocre  ;  involucelles  polyphylles  ou  oli- 
gophyiles  et  incomplets  ;  fleurs  blanches.  — 
Ce  genre,  dans  les  limites  que  loi  assigne 
H.  K.och,  comprend  environ  8  esp.  (  CAotck 
yJbylf ym,  Seandix ,  et  MyrrhiSy  des  auteurs 
plus  andeiis),  la  plupart  indigènes  d^u- 
itpe.  La  plus  notable  est  VA,  eerefoUwm , 
BoAn.  (SeoMlixeert/bttiMi,  L.\  plante  po- 
tagère coonoe  soos  le  nom  vulgaire  de  Cer- 
fndL  (Sr.) 

ANTHROCERA  { i^i»nt  charbon 
[noir];  ^t#«<.  cnrae  ).  i3W.~Genre  de  Tordre 
des  Lépidoptères,  bniUe  des  Crépusculai- 
res, étabU  par  ScopoH,  et  adopté  par  Sté- 
phens,  qui  le  placo  dans  n  tribu  des  Zygé- 
■Mlet.Ceg.ert  le  néne  <|m  celui  des  2y- 
de FabrldHL  Ffy.ca  »oC        (D.) 
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Avr 
^  *  AirTHRODAcrmjk 

charlion  [noir]; 

Genre  de  rordre  des  Cejtoftiiu 

mères,  Cmllle  des  ■âana 

Ténébriooites,  élaMi  par  M. 

deux  espèces  rapportées  de  Mi 

H.  GoodoL  Ce  g.  est  voêân  des  Ca 

il  en  diflère  par  les  articles 

sont  très  courts,  larges  ci 

ment  incisés,  serrés, 

l'autre ,  et  garnis  en 

vet.  Du  reste,  le  corps  est 

fiiifbrme ,  aplati  ;  la  trte  cal  ■êtiécif  po<*- 

rieurement ,  visttrfenicBt  distincte  dn  '-«ne- 

let;   le  chaperon  visÉMesBcaft  rrhanr  1 1 .  a 

lèvre  librenient  ymUmmimât. .  piiif.  c3r« 

rée ,  ayant  le  bord 

des  des  palpes  labiaux 

longueur,  cjlindriqiietnmi 

resserrés  à  la  base  ;  les 

res  plus  courts  que  les 

derniers,  au  contraire,  an  pe 

et  plus  longs,  non  pas  lisses  et 

me  les  autres,  mais  ponctués  et 

le  dernier  se         " 

Les  deux  esp.  rapportées  à  ee  g. 
lées  par  H.  Elug,  rose  A,  efsafia.  n  fai- 
Ire  A.  aitemata,  et  Umlcsdcvx  lont  dr  la- 

ANTHROLOMUS. 

Coléoptères  têtranèrcs, 
lionltes,  dté  par  H. 
nier  Calalogoe, 
M.  Hope ,  Diais  dont 
ver  de  trace  dans 
place  Tespèee  sur 
Gmiidinii  Hope  ; 
Schoenberr.  Foy.  ce 

anthropoïde. 

tf^w«c«,  homme  ;  tf^ , 

Genre  formé  par  YietUoI  de 

?lous  croyoos  devoir  ca  retirer 

lait  H.  Leson,  la  Gms 

seam  royal  (Ardêa 

genre  Baléarlque  ( 

nous  adoptons  égalcif  L 

sont  alors 

tête,  conique,  un  peu 

les  cAtés,  épais,  entier; 

Tête  et  cou  compêètewcrt 

touOëide  kwgaes 

rkolalic. 
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!iit    allongées;  ailes  longoes,  pointues; 

première ,  deuxième ,  Iroisièrae  et  qna- 
ëmc  rémiges,  les  plus  longues  ;  de  longues 
jmes  étroites  sur  le  bas  du  cou. 
Deux  espèces  font  partie  de  ce  genre  : 
VAnt.  demoiselle  de  Numidie  {AnL  vi'r- 
;  Ardeavirgo,L.,  Enl.3^;  Vieillot, 
il ,  planche  sans  numéro  ] ,  d^un  joli  gris 
euâtre,  avec  la  tête  et  le  haut  du  cou 
tirs,  et  derrière  chaque  œil  un  faisceau 
I  plumes  blanches ,  longues,  flexibles,  et 
tndantes  en  arrière;  un  troisième  faisceau 
>lr  au  bas  du  cou ,  avec  les  tertiaires  très 
olongées ,  et  formant  des  touffes  flexibles 

pendantes. — Cette  esp.  a  été  remarquée 
î  tout  temps  à  cause  de  sa  démarche  ca- 
:ncée,  de  ses  mouvements  mimiques  et  de 
!s  sauts ,  par  lesquels  elle  semble  vouloir 
icr  Tattcntion ,  et  qui  lai  avaient  fait  dou- 
er par  les  anciens  le  nom  de  Comédien. 
Ile  oflre  dans  son  anatomic  une  parlicula- 
té  remarquable,  et  qui  ne  s^cst  retrouvée 
isquMci  que  chez  quelques  espèces  de  Gy- 
nés.  5a  trachée  -  artère  vient  s^engager  par 
uc  double  circonvolution  dans  la  crête  du 
Lemum ,  creusée  à  cet  ettti  (  Tr,  d'Anat. 
omp.,  par  Garus,  atlas,  pi.  16,  f.  41  ).  Vieil- 
)t  pensait  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de 
aturaliser  ces  oiseaux  en  France ,  puisque 
eux  de  la  ménagerie  royale  y  avaient  pro- 
luit, et  que  celle  qui  y  avait  vécu  24  ans  y 
tait  née.  Elle  se  rencontre  dans  les  parties 
le  TAsie  voisines  de  l'Europe ,  et  en  Afrique, 
(ans  la  Guinée  et  la  Numidie. 

La  seconde  esp.  est  VAnt,  de  paradis  {Ant 
mradiseayj  Crus  paradisea,  Bechst.  {Trad, 
le  r/nd.  de  Lath.  );  Tem.  (PI.  col,  texte); 
int.  stahUyamu,  VIg.  (ZooU  Joum.,  t.  II, 
).  234,  pi.  g) ,  de  FAI^ique  méridionale,  et 
lussi  de  rinde.  (Lafr.) 

*  ANTHROPOLITHES  (civ^^iiro;, 
lorame;  ^iBoç,  pierre),  oéol.  et  pâljeomt.^ 
;Hom  donné  aux  pétriflcations  d*os  humains, 
c'est-à-dire  aux  ossements  fossiles  que  Ton  a 
cru  être  des  ossements  humains  ou  des  por- 
tions du  corps  de  l'homme.  Nous  disons  que 
l'on  a  cra ,  parce  que  la  plupart  des  prétendus 
Anlhropolithes  ont  été  reconnus ,  après  un 
examen  sérieux  des  géologues  et  des  anato- 
misles ,  pour  des  restes  de  Mammifères  ou 
de  Reptiles  ;  et  Ton  peut  affirmer  que  Jusqu'à 
présent  on  n^a  point  trouvé  d'ossements  hu- 
mains dans  les  terrains  ancieDS,  ni  même  dans 


ANT 


wr 


I  les  terrains  tertiaires  de  tous  les  étages. 

Il  a  été  annoncé  par  Laroanon  et  confirmé 
par  Guvier  que  les  soi-disant  têtes  humaines 
tirées  des  plâtrières  des  environs  d'Aix  de- 
vaient être  regardées  comme  des  carapaces 
de  Tortues  terrestres.  Guvier  a  démontré  éga- 
lement que  le  fameux  komo  diluvii  testis  de 
Scheuchzer,  trouvé  dans  les  schistes  calcaires 
d'OEningen,  était  un  Reptile  batracien,  vo^ 
sin  des  Salamandres  aquatiques ,  et  que  les 
os  considérés  de  tout  temps  comme  des 
os  de  géants,  ne  pouvaient  être,  d'après  lea 
descriptions  qui  en  ont  été  données,  que 
des  os  d^Éléphants  ou  de  quelques  autres 
grands  Mammifères. 

G^t  ainsi  que  la  croyance  générale  à 
l'existence  de  races  des  géants  repose  sur 
un  fait  positif,  sur  la  découverte  d'osse- 
ments fossiles  de  grands  animaux ,  que  le 
vulgaire  et  même  les  anatomistes  ont  pris 
pour  des  os  humains  d'une  très  grande  tail* 
le.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  ce  prétendu 
corps  d'Orion  ou  d'Otus ,  de  quarante-six 
coudées  de  long ,  trouvé,  selon  Pline ,  dans 
une  montagne  de  Crète,  après  un  tremble- 
ment de  terre  ;  celui  d'Oreste ,  qui  avait 
sept  coudées ,  exhumé  par  ordre  d'un  ora- 
cle ,  et  tous  ces  récits  qui ,  Jusqu'à  nos 
jours ,  ont  amusé  les  gens  crédules. 

Les  véritables  ossements  humains  n'ont 
été  découverts  que  dans  des  roches  de  for- 
mation récente,  comme  celles  que  l'on  re- 
marque sur  plusieurs  points  de  la  côte  des 
Antilles  et  plus  particulièrement  de  la  Gua- 
deloupe ,  ou  bien  dans  ces  brèches  osseuses 
qui  remplissent  les  fentes  ou  failles  des  ro- 
chers, en  plusieurs  lieux  des  côtes  de  la  Mé- 
diterranée et  des  lies  de  l'Archipel ,  comme 
à  Gibraltar,  à  Cette,  à  ?Iice,  à  Pise,  en 
Dalmatie ,  dans  les  lies  de  Corfou ,  de  Géri- 
go ,  de  Candie,  etc.  Les  cavernes  renferment 
aussi  quelquefois  (par  exemple  la  caverne  de 
Bize ,  département  de  l'Aude)  des  os  humains 
recouverts  de  stalactites;  mais  comme  ils 
sont  séparés  des  ossements  d'animaux,  lors- 
qu'elles en  renferment ,  par  une  couche  plus 
ou  moins  épaisse  de  dépôts  calcaires ,  et  que 
l'on  trouve  parmi  eux  de  petits  ouvrages  fa- 
briqués probablement  avec  les  os  de  la  ca- 
verne, on  doit  croire  que  ce  sont  les  restes 
des  premiers  habitants  de  cei  contrées,  de 
ceux  qui  ne  s'étaient  point  encore  con 
struit  de  demenref  ;  ou  ceux  d'individui 
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qui  Mi  ftû  4aM  cet  sroUcs,  soH  pour  se 
•Qiatraire  à  raction  de  U  josUce,  loit 
pov  éviter  les  penécalioBs;  oa  bîea  en- 
fin que  ce  fOBt  des  squelettes  d'hoiniiies 
tnée  dans  nne  bataille  et  inbiunés  dans  ces 
yeai,  cMime  la  tradition  le  rapporte  de 
ceux  de  la  caverne  de  Dorfort ,  départ,  du 
Gard.  Les  brèches  osseuses,  géologiquement 
parlant,  sont  dHne  origine  assez  récente; 
mais  U  est  probable  qn^elles  datent  bistori- 
^oement  de  la  même  époque  que  le  dllnviam. 
Ainsi  les  os  bumains  qu'elles  renfernient 
Tiennent  vraisemblaUement  d'bomnes  qni 
ont  vécu  avant  le  dâuge  et  qui  ont  été  té- 
moins et  victimes  de  la  éemière  révolution 
du  globe,  qoe  tont  annonce  avoir  été  une 
^ande  inondation.  A  ce  titre,  ils  naéritent 
d'être  eiaminés  avec  soin  et  d'être  confron- 
tés avec  les  squelettes  des  races  actuelles. 
Spallanzani,  qui  avait  visité  les  brècbes  de 
111e  de  Gérigo,  annonce  qne  la  plupart  des  os 
qu'elles  renferment  sont  des  os  bmnains; 
mais  cette  assertion  d'un  voyageur  qni  n'était 
point  anatonnste parut, avec  raison,  insuffi- 
sante à  Govier  pour  admettre  ce  foit  comme 
prouvé,  quoiqu'il  eût  hn-même,  en  parlant 
des  brèches  osseuses  de  llîce,  annoncé  qu'il 
avait  reconnu  parmi  elles  un  maxiUaire  supé- 
rieur d'homme,  en  faisant  remarquer  toute- 
Ibis  que  cet  os  n'était  enduit  qne  d'une  légère 
coache  de  stalactite. 

On  voit  aBûonrd'bui,  an  cabinet  de  géolo- 
gie du  Muséum  d'histoire  natnrelle  de  Paris, 
une  portion  de  squelette  humain,  de  taille  au 
dessous  de  la  moyenne,  mêlé  avec  des  eo» 
quilles  marines,  trouvé  en  1837  dans  les  brè- 
ches osseuses  de  111e  de  Candie,  au  milieu 
de  la  partie  ooncrétionnée  de  cette  espèce  de 
roche  :  ainsi  c'est  un  fait  acquis  maintenant 
à  la  science  qne  les  brècbes  osseuses  du 
Bttoral  de  la  Méditerranée  renferment  un 
certain  nombre  d'ossements  humains.  Il 
reste  à  savoir  quelle  position  ito  y  occupent 
et  quels  caractères  ils  présentent;  deus 
points  qui  ne  peuvent  être  décidés  que  par 
un  grand  nombre  d\>bservations. 

On  voit  dans  les  mêmes  galeries  une  por- 
tion de  squelette  d'homme ,  que  Cuirier  a 
décrite  è  la  fln  de  son  Discours  sur  les  révo- 
lutions du  globe,  incrostëe  dans  la  Roche  de 
formation  récente  de  la  Guadeloupe,  Roche 
composée,  comme  Ton  sait,  du  petiu  grains 
4c  Calcaire  compacte  et  ëe  débris  de  CoquiW 
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les,  de  Madrépores  et  antres  Zo^pk'tf^  -^ 
unis  par  un  ciment  calcaire.  Le»  ^  ^i 
autre  squelette  du  même  lien ,  qoe  r  t 
à  Londres,  ayant  été  analysés  par  I>3^ 
donné  tout  le  Phosphate  calcaire  cl  ;- 
toute  la  gélatine  qnfls 
sorte  que  l'on  peut  conclure  qae  <  <»  •-  <^ 
ments  ne  sont  pas  fossiles ,  dac>  Vi  >  -," 
lion  actuelle  de  ce  nml ,  nuns  qv  ce  ^  % 
des  portions  de  squelettes   de  aaùr^ 
enveloppées  par  l'espèce  de  Trarrrii.  ,-..  ^ 
forme  joumellemcnt  dans  les  brai  . 
les  trouve.  L.  '. 

*  ANTHROPOMORPHES,  i .  , 
anthropcmorphoi  (  ây4^â*c-^^  bi*mnr  : 
?4,  forme  )•  bot.  cm»  —  h^itt  a  ù.- 
figuré ,  sous  ce  nom ,  dans  les  Mist* 
curioML  ( Decur,  I ,  onn.  t u  o'x.  V^    ■ 
champignon  monstrueux  qull  s^i.:  :    * 
vé  dans  la  forêt  d'Altdorf.  Llma^r..:.-.    . 
l'auteur  a  créé  des  têtes ,  des  br »  r.     % 
pieds,  dans  un  groupe  de  Ckam^z'  v. 
qui  avaient  été  gênés  dans  Isor  aem  .,•.  ^- 
ment.  Tous  les  joars  on  reacontif  ir  v  t.- 
bUbles  monstruosités;  maîs,TimA«r  >  s 
merveilleux  étant  pas&é,  oo  a';  Uia  ',-^> 
attention.  \.\\. 

'^  ANTHROPOMORPHES  a-i.  - 
pomorpkus  (àvC^ucec,  b4MMne  ;  «*  :?v  v*  ■ 
la  forme  d*nn  homme  )• 
né  par  Linné,  dans  ses 
classification ,  à  un  ordre  de 
ManuBifères.  \iL  n<>. 

«  ANTHROPOU>GIE  (<>» 
ne  ;  >0yo< ,  discours),  m 
connatssancea  relatives  à  1 
sous  SCS  rapports  pby^ipsescs 

AliTHURE.  AnlAwn     J 

o^fà,  queue }.  cnusT.  —  Ccat 

l'ordre  des  Isopodes,  faaùBe  êa^mmrt^r  \- 

des ,  qni  a  été  créé  par 

caractères  peuvent  éue 

tenues  courtes;  les 

peu  plus  longues  que  les 

antérieurs  pourvoi  d*nB 

d'un  pouce.  Corps  linéaive. 

de  la  queue  feliacécj,  L'cs| 

est  VAntkurm  froetits  Lcnrli ,  éam  %  v  - 

trie  nous  est  inconaoe,  *!.  U 

ANTHURIUM  (  «»#•« ,  M^m.   . 
queue  ).  bot.  pb.  —  Geare  lort  ttÊurfj^ 
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ble  de  la  CmlH»  des 
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triba  des  Orootiacées-Potholnées,  formé 
par  SchoU  {In  Wietu  Zeitsehr.,  1828,  «1 
Meleth, ,  22  ),  qui  le  caractérise  ainsi  :  Spa- 
the  assez  courte,  refléchie  et  persistante. 
Spadice  cylindrique,  subsessile,  garni  de 
fleurs  hermaphrodites.  Périgone  tétraphylle. 
Étamines  4,  opposées  aui  folioles  périgonia- 
]es  ;  filaments  linéaires,  plans.  Anthères  bi- 
loculaires.  Ovules  géminés  dans  les  loges , 
collatéraux ,  anatropes ,  pendants  du  som- 
met de  Taxe.  Stigmate  sessile ,  oblong.  Baie 
bilocalaire,S-4-sperme.  Graines  inverses, 
exalbumineuses.  Embryon  orthotrope,  dans 
un  albumen  à  peine  charnu  ;  extrémité  de 
la  radicule  supère.  —  Ce  g. ,  créé  aux  dé- 
pens de  tontes  les  esp.  du  g.  Potkos  de  Lin- 
né, à  Texception  d*une  seule  (P.  sccmdens) , 
renferme  (  ex  no»t»  investig.  )  des  plantes 
américaines  tropicales ,  pcrannuelles,  suba- 
oaules ,  dressées ,  très  rarement  grimpantes 
(»a  subligneuses,  coriaces,  glabres;  ii feuil- 
les palmées,  digitées,  ou  simples  et  entières, 
.'ilors  très  amples,  fortement  nervées  \  à  pé- 
tioles renflés  an  commet ,  et  comme  articu- 
ïos  avec  la  feuille;  pourvus  à  la  base  d^une 
«•raille  vaginante  ou  stipule.  —  G.s  plantes 
sont  épiphytes  plutôt  que  terrestrr*.  Elles 
rn)i«scnt  dans  les  enfourchiires  dc-^  croises 
branches  des  arbres,  qu'elles  ti.Iccent  de 
leurs  longues  racines  flbreuses.  On  en  connaît 
.JD  assez  grand  nombre  d'esp.,  dontoi  cultive 
au  deU  de  10  dans  nos  serres  chaudes  d^Eu- 
rope ,  où  elles  se  font  remarquer  par  leur 
bel  et  ample  feuillage  et  la  singularité  de 
Ipur  inflorescence.  Une  des  plus  remarqua- 
bles est  VA.  glaueescens ,  dont  les  feuilles 
ont  plus  d'un  mètre  de  longueur  snr  une 
largeur  proportionnée  (  ex  tpectm,  in  eol- 
dario  nOBtro  ).  (G.  L.) 

A\THUS.  OIS.  —  TVom  latin  du  g.  Pipi, 
l'oj/f  2  ce  dernier  mot.  (Lava.) 

*ANTHU8INÉES  (.4nf/nii,Pipi).  ou. 
— S  .-famille  de  notre  famille  des  Âlaudidées, 
Les  caract.  en  sont  :  Dec  grêle,  droit,  poin- 
tu, et  légèrement  échancré  ;  tarses  allongés 
«t  pieds  propres  à  la  marche ,  le  pouce  et 
«urtont  son  ongle  allongés  ;  ce  dernier  quel- 
quefois fort  long,  très  grêle,  et  presque  droit 
ou  peu  courbé  ;  rémiges  tertiaires  obtuses 
ri  prolongées  ;  queue  plus  ou  moins  défe- 
loppée  en  longueur ,  les  reetrires  latérales 
toajours  bordées  de  blanc  ou  de  roussâtre , 
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cheoses,  et  chant  souvent  en  Tolanl,  comnM 
chez  ces  dernières.  Nidification  sur  le  sol  ou 
entre  les  pierres  des  carrièi^es,  et  oeufs  à  co- 
loration k  peu  près  semblable  k  ceux  des 
Alouettes. 

51  les  Pipis  ou  Alouettes  de  pré  ont  avec 
les  vraies  Alouettes  des  rapports  de  formes 
et  de  moeurs  tels,  quil  nous  a  paru  indispen- 
sable do  les  réunir  dans  une  même  famille, 
les  Bergeronnettes  en  ofireot  avec  les  pre- 
mières de  non  moins  frappants  dans  la  for- 
me des  pattes ,  des  ailes  et  du  bee ,  et  dans 
leurs  mœurs  marcheuses.  Les  Enicures  d^ 
Temminck  ne  peuvent  doo  plus  être  séparés 
de  celles-ci,  et  les  GraUinesde  Vieillot ,  qui 
paraissent  être  les  représentants  de  ceux-ci 
à  la  Nouvello-Hollande ,  nous  semblent  éga* 
lement  devoir  être  groupées  ici. 

Cette  soos- famille  renfermera  donc  le 
g.  Pipif  avec  ses  sous  -  genres  Agrodrama, 
Maercnyx  et  Letêoniai  celui  de  Btrgwom^ 
neîie  avec  son  soos-genre  Lavandière ,  H 
ceux  d^Énieure  et  de  GraiUne,  Voy.  ces  di» 
vers  noms  génériques.  (Lavh.) 

ANTHYLLIDE.  AnîhyWM,  h.  (âvM. 
>c€,  nom  grec  d^ne  plante  ai||oard*bai  lo- 
déterminée).  —  Barka  Jovi$  »  Mrinaeêa  «1 
VulneraWa,  Adans*  bot.  pm.  —  Genre  dt 
la  famille  desLégumineoses,  sons-ordre  d«i 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées,  sous-triba. 
desGénistées,  DG.,  ottnni  pour  caract.  ea» 
senticls  :  Galice  persistant ,  5-denté ,  plas 
ou  moins  bouffi.  Carène ,  ailes  et  étendard 
subisomètres.  Étamines  monadelphes;  galno 
entière.  Légume  en  général  ovoïde  et  1-  oa 
2-sperme  (chex  quelques  espèces  allongé, 
polysperme  ),  recouvert  par  le  calice.  ^  Ar* 
brisseaux,  ou  sous -arbrisseaux,  ou  herbes. 
Feuilles  1-foliolées,  ou  5-f6Uolées,  ou  impa- 
ripennées.  Fleurs  solitaires  ^:i  en  capitules. 
Jaunes  ou  rougeltres,  on  rarement  ble«- 
fltres. 

Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d^esp,, 
indigènes  la  plupart  dans  les  régioDS  voisioea 
de  la  Méditerranée;  les  plus  notables  sont  : 
VA.  vulneraria  L.  (  vulgairemeat  Vulné^ 
ratra,  nom  dû  à  ses  préleodoes  propriétés 
vulnéraires),  excellente  planle  foorncère, 
commune  dans  les  prés  sacs  ;  TA.  barba  Jo- 
ints, L.,  et  VA.  fHfiaeta,  L.,  coitivéaa 
comuM  arbttsica  d^omeuMot. 
M.  de  Gandolle  élaMil  dtas  60  eMire  5  ieo- 
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Dèiaïc,  se  pofte  eosoite  sor  le 
(rouble  les  (bactions  el  caase  U  mcit  nec 
des  convoUions  tétaniques.  >  Cest  duti  rt 
poifOD ,  qui  ressemble  à  une  méiaiM  ep&.-« 
et  très  brune,  qœ  les  JaTaoais  et  ks  t> 
bitants  de  Bornée  trempent  kvrs  éttttt^ 
Les  premiers  le  conservent  dans  de  peu- 
tuyaui  de  Bamboo  ;  et  il  parait  qae  soe  a  • 
tion  délétère  a  bien  nMins  de 
quand  on  remploie  k  Tétai  liquide 
qu^il  a  sécbé  sur  Tinstnune&i.  Il 


JtpalaihMn,  Erinaeéa,  VuiMrmia,  et 
Oomieina.  {Sp.) 

«ANTHYLLIS,  Adans.  {née  aliorum) 
(4»duUic« ,  nom  grec  de  cette  plante  ).  nor. 
PB.— Synon.  du  genre  Polycarpwi,  LbAQ., 
de  la  famille  des  Paronychiées.  (  Sp). 
♦  ANTHYPNA.  ms.  —  Voyex  an- 
miPNÂ.  (D.) 

ANTIAMS  {Antjar  on  AtfUsjiar,  chez 
les  Japonais  ).  -*  Genre  de  la  femille  des 

Urticées,  tribu  des  Gbiorophorées,  formé    ,^„ 

par  Lescbenault  {Ann.  Mus.  hi$t,  wa,  XYl,    corenoe  autre  sorte  d'ITjpac.  Foy.  ce 
t.  22),  et  ainsi  caractérisé  :  Fleurs  monoï- 
ques. Dans  les  mâles  :  Ccenernihe  (récepta- 
cle ou  involucre  des  auteurs)  discoïde,  roul- 
tlflore,  écailleux  en  dessus.  Périantbe  é- 
rarement  5-phylle,  à  préfloraison  imbri- 
quée. Anthères  4 ,  rarement  3 ,  subsessiles. 
Dans  les  femelles  :  Goenantbe  turbiné ,  uni- 
flore,  couvert  d^éeailles ,  et  croissant  avec 
le  fruit.  Point  de  périantbe.  Ovaire  attaché 
an  cœnanthe  ;  ovnle  anatrope,  inverse.  Style 
biparti.  Drupe  cbamu ,  monosperrae.  Em- 
bryon eialbumineux ,  inverse.  —  Ce  genre 
renferme  quelques  arbres  laiteux  de  i^lnde, 
à  feuilles  alternes,  courtement  péliolées, 
stipulées,  subcordiformes  ,  sinueuses   on 
dentées ,  à  nervures  saillantes.  Le  plus  gé- 
néralement tonna  est  un  grand  arbre  de 
VInde ,  décrit  sens  le  nom  d*iinlf arts  foxf- 
caria  par  raotem*  cité.  Le  poison  quMI  four- 
nit, et  qui  porte  dans  son  pays  natal  le  nom 
d*I7pas  antiar,  est  une  gomme-résine  qui 
découle  du  tronc  et  des  branches,  an  moyen 
d'entailles  qu'on  y  pratique.  «  La  prépara- 
tion de  ee  poison ,  dit  Leschenanlt ,  se  (bit 
à  froid ,  dans  un  vase  de  terre  ;  on  mêle  à 
la  gomme-résine  les  graines  du  Copstoum 
fruHeomun ,  dn  poivre ,  de  Tail ,  les  racines 
du  Mm^fbria  ffalanga ,  du  Marania  ma- 
Jacemm  (Voii^le  en  malais),  du  CoOut  areh 
hicus  ;  on  mélange  lentement  chacune  de 
ces  substances  écrasées,  k  Texception  des 
grafnee  du  Càp^teum  ^fteesimi,  que  IV>n 
enfonce  précIpKaarmient  une  à  une  au  fond 
du  vase  au  moyen  d'une  petite  broehe  de 
bois.  Chaque  graine  occasionne  une  légère 
fermentaUan  et  remonte  à  la  surfece ,  d'où 
on  la  retire  pour  en  mettre  vue  antre ,  Jus- 
qu'au nombre  de  8  à  iO;  alors  la  prépara- 
tion est  terminée.  »  L'ITpef  cnU^or  Introduit 
dans  réeonaniie  animale  agit  comme  vomi- 
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ANTI-BARILLET,  moix.  -  G<^'- 
froy  donne  ce  nom  à  une  petite eeqaH.* 
qu'on  trouve  aux  envirooa  de  Psiffîs.  et 
qui  appartient  au  genre  Pupm  de  Praptr- 
naud;  c'est  son  Fyifa  qMtÊdridaa,  Vuf, 
MAILIiOT.  (DBsn., 

*  ANTICILVRIS,  EodL  {i»7i,  à  U^^^ 
se  ;  yifAi ,  ornement  )•  bot.  pa.  ~  Gear- 
de  la  fiimille  des  Scroptralarmées  ^'Inka  JK 
Gratiolées  Benth.),    auquel  I.  £irfb'-W. 
(  Gtn,  PI.,  p.  (iSH  ;  iVoucr.  âcirp.  «-rci 
H ,  p.  23  ;  Jeonogr,,  Lab.  SG  )  asBiBe  p»^« 
caract.  :  Galice  cbracléolé  ,  régnlicr,  V|a:- 
ti.  Corolle  subbilabiée,  5-lobêe;  toécs  ^:^ 
que  égaux,  obtus.  EtamiiieB  2,  iaciu^rv. 
insérées  à  la  partie  antérieare  du  mbe  é*  u 
corolle  ;  filets  très  courts  ;  anthères  S^a.- 
ques  :  bourses  divariquées» 
fluentes.   Ovaire   S-loculaire 
multi-ovulés ,  adnés  à  U 
divisé;  stigmate  obtus» 
pyramidale ,  S-loculaire ,  loculicidr .  2-^  u- 
ve;  valves  finalement  â-fides,  s^iikii.». 
placentaires  restant  soudés  l'te  à  TauL'^, 
mais  séparés  de  la  cloison  apréa  Iê  drhiM  .'^ 
ce.  —  Herbe  presque  simple,  pancmec  «  u- 
ne  pnbescence  glandulUière.  Fcailles  aii4*r- 
nés,  pétiolées,  très   cotièrcs;  pedancak^ 
axiUaires,  solitaires,  l-aores,  ceorts,  1- 
bractéolés  au  dessous  du  milieu.  L'c^  smr 
laquelle  est  fondé  ce  genre  habite  rÊgypu*. 
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ANTICHEIRA  {x^ixti^, 
—  Genre  de  Goléoptèras 
mille  des  Lamellicornes  »  tribu  des  \>bp^ 
les,  sous-tribu  des  Rutélitcs,  étaMî  par 
EschscholU  (JCêas.  de  fAc^d.  é^l  d. 
Somi-Péterêbourg ,  I.  TI ,  p.  451,  an.  iSt*  » 
et  auquel  il  assigne  pour  caract. 


tîf  el  cemme  purgatif.  «  6au  aetion,  dit  M.  |  cornées»  tridentées;  V  dent  cnliéra,  ^  to> 
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,  S«  trifide.  Labr6  coroé ,  trldentè , 

par  le  chaperon.  Antennes  en  massue 
Uctée.  Diaprés  les  espèces  rapportées  à 
;enre  par  Pauteor,  il  serait  le  même  <|oe 
$.    fondé  depuis  (  Horw  Entomol,,  pars 

1S2S)  par  Macleay  sons  le  nom  deJIfa* 
spis  ;  et  cependant  ce  dernier  nom  seul 

connu  dans  les  collections.  Noos  cfte- 
is  comme  type  da  genre  d^schscholtt 
.  tetradactyla  [Cetoina  id.  Fabr.)  (D.) 
VXXICIIORUS,  Linn.  fils.  —  Carie- 
t'a  ,  ScopoU—Justiœa,  Forsk.^  non  Linn. 
»ntractlon  d''àvrl ,  à  l'opposé ,  et  de  Cor- 
orun.  Voy,  ce  mot  ).  bot.  fh.  —  Genre 

la  famille  des  Tiliacées,  et  très  voisin  des 
•rc/tortis.  Les  caractères  qui  Font  fait  se- 
rcr  de  ces  derniers  sont  les  suivants  :  Ca- 
c  4-sépale  ;  corolle  4-p6tate  ;  étamincs 
I  nombre  défini  (8);  capsule  subulée ,  4-lo- 
ilairc. — On  n'en  connaît  qu^on  seule  esp., 
il  habite  TArabie.  t^^O 

♦AKTlCYRA(AvT«û/îx,  Anticyre.nom 
;  ville  )•  17IS.  —  Genre  de  la  famille  des 
olygoniens ,  de  Tordre  des  If évroptères , 
abli  par  Gurtis  (  DeaeripL  of  some  non 
esc.  Br.  §p,  of  May-fiiet  of  AngU  ) ,  et 
dopté  par  M.  Westwood  (6«ner/c  synopsis). 
Taprès  les  auteurs,  les  caractères  de  ce 
enre  sont  tirés  :  i»  des  antennes ,  dont  le 
remier  article  est  gréle  ;  2»  des  ailes,  lon- 
,Aies  et  étroites ,  sans  cellule  discoïdalc ,  et 
»'*  des  jambes  antérieures,  bwnncronées.  Ce 
;eiire  ne  nous  parait  pas  devoir  être  séparé 
les  Rhyaeophila  de  M.  Pictet ,  dont  il  ne 
liOère  que  par  de  très  légères  modifications 
\ans  la  forme  des  aîlcs,  etc.  M.  Gm'tis  y 
rapporte  deux  espèces  d^Anglcterre ,  VA, 
/rotftttpssetlaltpesGurt.,  et  M.  TVestwood 
en  sifsnale  deui  autres.  (Bl.) 

^A^TlDAPIIN£,Paspp.  (Sov.  Gen.  et 
Spec. ,  t.  II ,  p.  70 ,  tab.  199  ]  (  «ivre ,  contre 
[sur]  ;  cf^fvit,  laurier;  cette  plante  croft  en 
général  sur  les  Laurinées}.  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  fiimiUe  des  Lorantbacées ,  au- 
quel son  auteur  assigne  pour  caract.  :  é(^s 
slrobiliforroes ,  monoïques ,  à  bractées  Im- 
briquées,  caduques  \  les  épis  mâles  géminés  ; 
les  épis  femelles  ternes.  —  JF*Itft*rs  mâles  : 
Périanthe  simple,  à  tube  filiforme,  et  à  lim- 
be court ,  3-lobé.  Étamines  3 ,  Insérées  à  la 
gorge  du  périanthe ,  alternes  avec  tes  lobes  ; 
filets  pétaloïdes,  linéaires,  un  peu  dilatés  an 
sommet.  Anthères  ^thèques;  bourses  ad* 
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néÊê,  pototMi,  dûJoiBles  à  la  base,  longl- 
tudtsaleiiMiitiiéhiseeiitea,  —  FUur$  femel- 
les :  Périaatlie  «tadple ,  orcéolé ,  adhérent  « 
à  Unihe  mirgtaiiferme ,  très  entier.  Ovaire 
l-leenlaire,  t-ovulé;  ovule  saspandu.  Stig- 
HMte  svbseasile ,  capttellé ,  coneave.  Baie  1« 
speriM ,  à  endocarpe  plissé.  —  On  ne  eo»* 
naft  qa'one  esp.  de  ee  g.  :  c'est  un  arbuste 
panaite,  indigène  dis  Pérou.  Les  feuilles 
sont  flltemea,  obovalea,  très  entières;  les 
épia  axIHaires,  coorU,  agrégés.  (Sp.) 

ANTIDESMA    {àwri,  en   gnise  de; 
0V9,tt«,  lien  ;  récorce  de  ces  arbres  ponvanl 
servir  à  lier),  bot.  pn.  —  Genre  de  la  fa» 
mille  des  AntMesinées  de  Sireet,  fbndé 
par  Linné  (  Gen,  pL,  liiO  ),  et  dont  les  ca- 
ract. sonltFleora  dkffqnes.  Dans  le»  mâles i 
un  périgone  5«5-pnrtite.  ÉUnMnes S*  3, 5, 
Insérées  snr  un  diaiine  annulaire;  fllameota 
filiformes.  Anthères  Uleenlaires,  à  logea 
divartqnées  -  étalées.  Ovaire  mdinMntaire. 
r>ans  les   femellea  :  Périgone  idetttiqttct 
Ovaire  ceint  à  la  base  d*nn  disque  cnntilaW< 
re ,  pnis  ovale ,  libre ,  iMoenlaire;  owleaSy 
appendos  av  sommet  de  la  loge,  collaté- 
rani ,  anatropes.  Stigmate  aessiie,  3-5-fa» 
dié.  Drupe  moneaperme ,  cewonnée  par  In 
stigmate.  Endocarpe  (  pvtanian  )  aobépinem 
intérteorement  ;  albamen  épais  ^  aerobicidé 
par  le»  pointes  siAlkantea  de  Pendocarpt* 
Embryon   ofthotrope,    aoUle;    eotylédoM 
amples,  foKacés  ;  radieale  coorle,  snpère.— 
Ce  g.  renf^me  nn  pciH  nombre  d'eap.  Ce 
sont  des  arbres  en  dea  arbrissenai  des  Indea 
et  de  Hadagasear,  non  laitevi  ;  h  fèolllea  al- 
ternes,  presque  sessilea,  coriaces,  très  ei^ 
tièrea  on  dentée» -angaleosea;  k  stipnlef 
cadu<|nes  ;  k  inflorescence  aiillaire ,  à  cha- 
tons »plcaléa.  On  réinrit  h  VAnUdemna  le 
g.  Stih^,  L^  dent  on  en  Mtnne  division* 
Plosleors esp.  sontcoltlvéa»  daM  le»  aonmi 
ce  sont  principalement  les  A.  uyUmiea  et 
A,  puhê§em9.  (G.  L.) 

ANTtDESllCES(di>rc, contre;  ^^fOi^ 
lien  ;  qni  ne  se  lie  à  rien  ;  pour  faire  allô* 
sion  aaaaflloilésmaltipliée»  de  cette  plante). 
BOT.  P8<  "-^  Les  Antidesmée»  oui  encore 
reçu  le  nom  de  Stflaginées ,  et  ptasienr»  au- 
teurs ont  cm  pouvoir  la  conatituer  mdqne- 
ment  sur  deni  genreaasaef  mal  eennos  eu* 
mêmes.  O»  genres  seul  :  VAnHéêmna  eè 
SHlago ,  que  A.  L.  de  Jonleit  laissait  dan» 
les  ineerkt  $edi$,  Depoi»,  H.  Reldianhnali 
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WmpétrénH  da 


Eophoriîtcéci;  M« 


pardcift- 


dley ,  qui ,  ét^i  9am  ^^vtapt  da  Vrfieaiêg , 
|0  cbtfe  cflire  lo  riBncccs  cilo  HTrieén, 

CB  bbant  obicrf  er, 

dMèmi  ptr  U  préMBce 

liirect  des  aotbêrei 

leis  élastîquef.  Caractères 

Tarn  M,  LnMej,  k 

qn  eepeodant  ma 

daTanUfe  da  groope  des 

ses  firaîu  bfcarpellé»  ci 

fin,  A.  L.  de  Jossicv    leor   troirrait  de 

raffioKé  arec  certaios  genres  voisos  des 

B«aeées,lebqiie  les  Gramgeha  cl  HtrfeJ- 

la.  Quoi  qoll  CB  sott ,  les  Anlidenées  oDt 

ftmr  caractères  :  Fleon  ooiseEDées.  Calke 

5-5  parti.  Corolle  0  :  étaoûoes  2  oa  plus , 


se  rapprocher 
Saxifragées  par 


calice;  les  fileU ,  filÉfarmca ,  sapporteot  des 
ipUiirca  à  dem  loges  réooies  par  vm  cod- 
■ectif  ckamo.  Ca  ovaire  libre,  tcrmioé  par 
mi  stigmate  sesaile ,  S-4  lobes.  Pour  fruit , 
me  sorte  de  petite  dmpe,  à  endocarpe  nt- 
gBeoi ,  l-localaire,  k  one  seule  graine  pen- 
dante ,  rimifit  ■■  embryon  vert ,  à  col  j- 
lédon  foliacé,  cntow^  par  on  périspenne 
épais. — Les  Antidesniecs  ap- 
k  Pancien  continent  ;  ce  sont  des 
arbrisseaux  à  fieailles  allemcs ,  simples ,  mu- 
nies de  stipules  caduques.        (Ad.  Jrss.) 

^\NTlGONE.iif|lt>ona(Â>rr/!kry4.  nom 
mytb.).  MOU».  —  M.  Schumacher,  dans  son 
JB^sat  d'une  etasûfeation  des  Coquilles, 
propose  ce  g.,  4|ni  nous  parait  complèicmeot 
inutile,  pour  la  Kemis  eaneelUUa  de  Linné. 
L'anlenr  en  tronre  les  caractères  dans  les 
dents  cardinales ,  légèrement  conrliées  sur 
leur  longueur.  Cette  coquille,  diaprés  ses 
caractères,  appartient  an  g.  Cyîhérée  de 
Lamarck.  Il  est  éf  ident  que  le  g.  Anti- 
gène est  un  double  emploi  qu^ll  but  sup- 
primer de  la  méthode.  Foy.  cytkérêe. 

(Desb.) 

*  A3ITIGOXON,  EndL  (allusion  à  Po> 
ilfyomiiii).  BOT.  PB.  ~  Genre  de  la  famille 
fït%  Polygonées ,  tribu  des  Pol;gooées-spu- 
riécsEndl.;  son  ntenr  (Gen.  PL,  p.  510} le 
place  à  c6té  du  BfutmUhia ,  et  lui  assigoe 
pour  caraci.  :  Périanthe  coloré,  accrescent, 
à  5  aecmcBU  inéfnx,  dont  %  extérieurs , 
curdiSocmes»  1  deo^tetérieur,  obli- 


ro  ,  sec 


,elî 
iicts 

en  forme  de 

fessauks.  Ovaire  f-V*:;:::ire , 
le  d*abord  re«T««.  ^msâ  r?-±r.=»pp.  jl::  •.- 
à  UB  fnniciije  libre,  sas--re  !■  5«i  >  b  *  - 
ge.  Stjles  3,  htrts .   rr-'-TŒ^i-f .  UrrrL  -  - 

-_ m -. 
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re-T-V^ 


Pr 


-.  —  X-tr.- 


s.    * 


of  olde ,  y- 
Gzim 

rkimn  ;  radsraie 
seau  grimpant,  is^i.x'Be  êa 
meani  anz:iletn  ;  firaiZ^  aïLi 
formes  ,  pmnioenc*».  j  pçt  c4-  *—  ir- 
pleiatile,  cl  a  caioe  st'>;  -^Izir?  ru  Lc^i'aj" . 
squammi forme  «  c-ç^^^see,  a '3^*  aa  «-k-'J-i 
par  toote sa sarface  !xuéri«ir*;  Êro-- ^  rr:**- 
pes  drrliiféres  au  somotel  ;  pf^y^Âk*-  C^  :- 
cnles  a  raia*ene  des  bractj*cs^  1.  E^.--  it 
ne  signale  qa'ooe  seule  c«f>fte.  V 

*  AXTICRAMMA  ;  ^^^r .  2  r  -;,  ,. , 
V;9SA.a<,  ligne  ^  BOT.  ou  —  Genre  le  F  »- 
gères,  établi  par  Prcsl  [Ten'wm  Pi^iis- 
graph. ,  p.  1^  ,  qui  ne  dijJTre  m  Se--  «^^ 
drium  que  par  le  réseau  de  s»  vfxra'c^,  «^u 
sont  parallèles ,  sMcndast  du  anuenvcT»  > 
bord  de  la  fronde ,  et  fonaanc .  pv  'mr^ 
anastomoses,  des  taches  hrxarc«cale<^.  isV"/ 
exleme  desquelles  partcoi  des  veaaîib  tr^ 
courtes  et  libres. 

Par  la  même  raison  quTl  a  fora»  le  e*rrp 
Bemidyciium  aux  dépens  de  T^iyW.r* 
S.  Prcsl  a  cru  devoir  séparer  du  5re'«'r'7- 
drium  les  iinfi'yramum,  qui  offrent  la  lytar 
diOerence.  On  en  connaît  5  espères .  f^Jt- 
du  Brésil  iolertropical ,  parmi  lRsqari><  « 
remarque  VAntigrttmma  n 
pendrium  ambiguum  ^  Knddî; 

*  AXTILAMBANCS. 

ràyrc/x/xezw,  saisif).  OB.  — 

né  ce  nom  à  une  famille  de 
Grimpeurs,  comprenant  des 
serf  ent  de  leurs   doigts 
nourriture  et  la  porter  à  leur 

ANTILOPE.  zooL.  —  Genre  de 
mifèrcs  de  Tordre  des  Ituaunants. 
risé  par  des  cornes  creuses ,  gcnerakcirct 
rondes,  marquées  au  moÎBS  à  leur  ba»  é'aa- 
oeaox  saillants  ou  d^arétes  ioosîUnbai«r« . 
dont  le  noyau  osseux  est  tenicmcni  «a  a 
peu  près  solide,  c'eal-4-dire  saas  pores  a  ««r 
Ce»  caraci.  aaiet  tegitifr,  ci  ^  ne  ^ 


:g ^ 


ruc^rdr^ 
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icontrent  pas  tous  dans  chaque  «pèce , 
it  cependant  les  seuls  que  Ton  ait  pu  troa- 
r  jusqu'à  présent  pour  distinguer  ce  gen- 

:  car  Tordre  des  Ruminants,  l*un  des 
icax  déterminés  et  des  plus  naturels  de  la 
issc  des  Mammifères,  est  en  môme  temps 
m  des  plus  dilBctles  à  diviser  générique- 
(Mit ,  tant  ces  animaux,  h  Peiception  des 
;ameaux  proprement  dits,  ont  Tair  d*étre 
nnés  sur  le  même  modèle.  Cest  donc 
atôt  par  intuition  ou  par  sentiment ,  plutôt 
ir  des  caractères  négatifs  que  par  des  ca- 
ctères  positifi ,  que  Ton  reconnaît  le  genre 
im  animal  de  cet  ordre.  Les  Antilopes 
mi  y  en   général,  des  animaux  faits  pour 

course.  A  taille  élancée  et  légère ,  elles 
it  le  plus  souvent  des  larmiers  comme 
s  Cerfs,  dos  brosses  ou  touffes  de  poils 
lus  longs  aux  genoux,  des  pores  ingui- 
aux  ou  digitaux ,  c'est-à-dire  des  enfonce- 
ments de  la  peau  aux  aines  et  entre  les 
oigts  ;  la  queue  courte ,  garnie  de  longs 
oils  ;  les  oreilles  droites  et  assez  longues  ; 
lais  ces  circonstances  manquent  quelque- 
>is ,  et  si  le  plus  grand  nombre  ont  la  lé- 
treté  des  Cerfs,  quelques  unes  ont  Tal- 
nrc  grave  des  Chèvres ,  et  d'autres ,  près- 
[ue  la  démarche  pesante  des  Bœufs.  Les 
mes  ont  le  museau  effilé,  mais  d'autres 
int  un  mufle  assex  proéminent.  Les  Anti- 
opes appartiennent  presque  toutes  à  l'an- 
ien  monde  ;  la  plupart  des  espèces  vivent 
^n  troupes,  mais  quelques  unes  sont  solitai- 
cs  et  monogames.  Elles  sont  confinées , 
fomme,  au  reste ,  presque  toutes  les  espè- 

I  is  d'animaux ,  dans  certaines  limites  plus 

II  moins  étendues,  qu'elles  franchisaent 
ircment.  Quelques  unes  habitent  les  plai- 
es arides ,  sablonneuses  et  rocailleuses ,  et 
e  se  nourrissent  que  de  plantes  aromati* 

qucs  ou  salées  ;  d'autres  se  tiennent  de  pré- 
férence sur  les  bords  des  fleuves,  et  ne  vi- 
vent que  d'herbes  douces.  Ce  sont ,  eo  gé- 
néral, des  animaux  doux  et  sociables,  qui 
ont  les  yeux  grands  et  vifs,  PoUle  très  fine, 
et  qui  sont  doués  d'une  grande  légèreté. 
Slalgré  sa  tournure  grecque,  le  nom  d'Anti- 
lope n'a  pas  été  eroplojé  par  les  lucieDs  ; 
c'est  une  corruption  du  mot  Antholapê , 
emploie  par  Eustathius,  qui  vivait  sont 
Constaoliny  pour  désigner  on  animal  à  lon- 
gues cornes  dentelées  en  scie  ;  et  c'est  Pal- 
las  qui,  séparaot  ce  fenre  de  cchii  des 
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Chèvres,  loi  appliqua  le  nom  d^Ântilope^ 
connu  depuis  long-temps  dans  Part  héraldi* 
que ,  et  employé  par  Ray  pour  désigner  l'esp. 
connue  sous  le  nom  d? Antilope  de$  Indes. 
Ce  mot  Anthùlopi  vient  lui-même,  selon 
Bochart,  du  copte  Panthalops,  qui  signifie 
iétcomt» 

Les  espèces  de  ce  genre  étant  en  fort 
grand  nombre ,  et  leurs  formes  étant  très 
variées,  plusieurs  naturalistes  ont  tenté  de 
les  séparer  en  groupes  particuliers  ou  en 
sous -genres. 

En  1804,  Cuvier,  dans  le  DUiUnmaêrB 
des  Sciences  naturelles ,  en  annonçant  qoa 
Daubenlon  a  cherché  à  les  diviser  en  plu- 
sieurs genres ,  en  fit  six  groupes ,  à  rexem- 
ple  de  Pennant  et  d'Brxieben ,  d'après  la 
forme  de  leurs  cornes.  H.  Lichienstein  « 
en  1812 ,  dans  le  Magazin  der  gesellsckaft 
naiurforsehendêr  freunde,  6*  année,  toi 
divisa  en  quatre  tribus,  qoll  nomma  Bvbor 
lides,  Conn'  chatcs,  AnHlùpœ  et  Gaselkt» 

m.  de  Blainville ,  en  1816,  dans  le  iYon- 
veau  bulletin  de  la  Société  philomatké- 
que ,  réunit  tous  les  Ruminants  à  coroea 
creuses  en  un  seul  genre  »  sous  le  nom  de 
Cérophore,  et  le  partagea  en  douze  sow- 
genres,  dont  huit  se  rapportent  an  g.  AtUi^ 
lope  :  ce  sont  les  s.-g.  Antilope ,  Ga%eUa, 
Ceroicapra,  Alcelaphut,  Tragelaphmt 
Boselaphus,  Oryx,  et  Mupieapra, 

Dans  la  l**  édition  do  it^ne  omowl,  Oft* 
vier  en  forma  sept  groupes. 

M.  Besmarest ,  en  ift»,  dans  sa  jrommo- 
logie,  ajouta  deux  sous -genres  à  cem  de 
II.  de  Blainville ,  les  Oreas  et  les  Égoeèm 
et  adopta  celui  dl^Antiloeapra  de  H.  Ord. 

En  1823 ,  Antoine  Desmoulins ,  dans  It 
Dieu  class.  d'kUt.  nat. ,  les  subdivisa  m 
GazelUs,  BubaUê,  Oryx ,  AeuUeomos, 
Tseiran ,  Sirepsicères ,  Léioékres  et  Rami' 

ceres, 

Hamilton  Smith ,  dans  sa  tradoctioo  de 
la  i**  édition  du  likgne  animal  de  Gavier, 
divisa  les  Antilopes  en  trois  genres  et  viagl- 
deux  groupes  :  le  g.  Antilope,  conpicniat 
dix-sept  groupes,  à  savoir  :  Di«riBiiocima, 
Aigoeerus,  Oryx,  Gazeîla,  Antilope,  Mê^ 
dunca,  Oreotragus,  Tragulms,  BapMemrmê, 
Tetraceruê,  Cephalophus,  Neotragus,  Tra- 
gelaphus  ,  Hœmorhtâm ,  Aipieopra  , 
Aploeerus,  Anoa;  le  g.  JkmaUê, 
nant  quatre  groupes  y  à  savoir 
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te  g*.  CatMepm^  ^  wt  comyrwJ  40*011 

Bon  te  2*  éMfOD  dÉ  Jlèfiw  aiiJwol»  Q»- 
tier,  ne  iroomi  mm  ûmàm  p« 
tCBlallTes  p»or  établir  ém  dwriilont 
relies  dans  ce  trop  grand  genre  cmaot 
CMBplèCeiMai  réani ,  eontftaaa  à  tes  réuir 
ei  HB  eertaîD  nombre  de  groupe»,  d^a^rèi 
te  fonw  de»  eomaa.  Gca  graopa»,  «uqpMte 
■  i^faipota  paa  de  mb»^  sont  a»  nombre 
de  onze.  Depuis,  M.  Ogilby  «  divisé  tes 
\  en  dn^  temiltes,  et  les  Jotiteçes 
law  dcBi  de  ces  CiniU- 
teiy  cellea  ém  Gapridécs  et  des  Bovidc,  et 
teraKSi  doue  gtares,  k  savoir  :  Mazoma, 
Moào^M,  iéfititepe,  GnseUay  Tragulus, 
SfMmfm,  Tragelapkms,  CaHi«pe,Me- 
mer,  Cmwitwittr,  Bmbmlm  et  Oryx ,  dont 
ki  tjftê  Mnt,  en  smrant  te  même  ordre  : 
ÂK$.mmmmmy  JmL  soifiana,  Ani,  cêrvi- 
€Êff»y  Âmi.  émtmy  Anl,  fymtntta,  Ant. 
mtrfem,  AnU  pitt^,  AnU  ttrepsieerm , 
Ami.  fmrAy  Ami.  thar.  Ami.  ktAalus,  AnL 


Tsmit  en  prétendant  que  to  forme. des 
eeroes ,  adaptée  par  Gavter  poor  caractériser 
•m  groopes,  est  ob  moyen  artificiel,  c'est 
capCBdani  anr  cette  forme  qna  la  plupart 
dav  antims  cteat  nona  renens  de  parler  fon- 
dent priBcîpntemtat  leurs  divisions..  Et ,  en 
eflte.,  fnaiqpia  l*on  ignore  les  rapports  qui 
existent  entre  les  cornes  et  te  reste  de  Por- 
,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
ment  une  pbysionomte  particu- 
k  te  tête ,  et  que ,  te  tête  feomissant 
tes  caractères  tes  plos  essentiels ,  ceux  que 
Pbn  ttee  de  se  forme  sont  peut-être  les  plus 
aftra  qn^o*  pmase  employer  pour  subdivi- 
ser tes  fomilles  k  cap.  nombreuses  comme 


n  est  également  vrai  de  dire  que ,  malgré 
te  veiiété  de  fermes  dea  diverses  espèces 
di'JInlitopes ,  il  y  a  entre  elles  un  air  de  fo- 
mitte  qui  tes  foit  dtetingner  par  tout  te  mon- 
de, et  «ai  a  déterminé  Pailas  à  les  réunir 
en  «BsciÉi  p.,  quoiqne  qnelqnes  unes  se  rap- 
peacbent  évidemment  ou  des  Cbevroiaios 
en  des  Cbcvres ,  on  des  Bcnifs ,  00  enGji 
daa  Gerfo.  Acceptant  donc  cet  air  de  fo- 
dea  Anlilopes  comme  m  fait,  et  trou- 
Maire  d^établir  des  cou- 
U  BMéa  moiu  moItlpUées 


p-e* 


t^r* 


qn^ea  ne  1^  fait  daM  ce»  deinkis  irn»;  % . 
noM  propeseroM  dans  cet  artieto  de  >  ^  •- 
dèfiser  en  hnH  seoi  ganris,  d'après  k '*«- 
me  et  te  posâtion  refative  des  cerso,  ra 
avertissant  toutefois  te 
naedaM  tout  te  règne 
ractères  absotaa»,  les 
snr  te  bmiCe  dPon 
sines  de  celtes  d*«B 
ptosiew»  antresL 

Cette  absence  de 
a  engagé  k  n'empleyer  poor 
rm  %M  dm  noms  som  sigBîficaiMOw  c^m^tj? 
se  prêtant  davantage  aux  modificatice^  k 
chaipie  type  que  ceux  qui  si^ifknt  ■:« 
cbose  on  nae  propriélé  qoe  ne  po^^*^  mp 
rêtre  que  Ton  est  cepeadaM  force  d"}  r^mt- 
prendra  par  un  ensemble  d*aatiTs  carartr- 
res. 

Quelques  uns  de  ces  noms,  tcH  qae  *-' a 
d'Oryx  et  de  Bobate  ,  ont  été  cmpl«r^^  P<^ 
tont  le  monde ,  mais  pas  tovqoan  da»»  Ir 
même  sens  et  avec  les  mêmes  bnce».  <>c^ 
tre  tes  ouvrages  qae 
aveu  consulté  avec  fimit 
baax  de  la  Société  zoologiqae  de  Uvln-» , 
dans  lesquels  on  trouve  des  de&ciqiuoa^  ^ 
plusieurs  Antilopes,  bites  principalmys: 
par  SL  BennetU  FSoos  avo«s  aan  nt»  1 
profit  dea  notes  qui  noos  oat  été  foar*»r> 
par  M.  Jules  Verreanx,  qm  a  residr  js- 
sienrs  années  au  Cap. 

i*  Le  soos>  genre  DORGAS.  —  Gsrsr»  t 
donbte  courbure ,  soil  de  foce  ,  «oil  àt  pz  *- 
fil ,  plus  on  moins  lyrées ,  presqae  !  «- 
iours  de  te  longueur  de  te  tête,  imptec:  -^ 
an  dessus  des  orbites  oa  an  moins  à  tev 
angle  postérieur,  à  tête  et  flanrs  prrxjnt 
toujours  marqués  de  bandes  looeftadïu^ 
de  couleurs  foncées.  Deux,  mimfflfi  Cra^ 
prenant  le  premter  et  te  seroad  froape  vV 
Cuvier,  les  Gazelles  et  tes  Antltepes  > 
lHainville,  de  Hamillon  Smitb  et  dH>rJ^.^ 

La  GAZELLE,  Antilope  dorras  Bq5.  . 
t.  XII ,  p.  i3).  —  Animai  de  te  gian^V-a  . 
de  Télégance  et  de  la  légèreté  d«  4^T-<^.i 
Ses  cornes  sont  noiritres ,  ami  groMf^ .  i 
marquées  de  12  à  14  «nneanx  saÉJtmftï.  I^ 
cou,  le  dos  K  la  face  etteroe  des  w»rm^f^. 
sont  de  conteur  foave-clair  -,  te  fore  in:  "^ 
de  ces  demters ,  le  ventre  et  les  fesr^  «-« 
d*nn  bean  blanc.  Une  bande  bmae  rèsse  le 
long  de  cbaqne  flanc.  La  tête  est  fasse ,  A 
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l^emcepU^o  da  mmmet ,  qui  est  gris-clair , 
el  dHHM  hênét  l»laacbitre  de  chaque  côté , 
nui  eniNraBM  le  tour  de  r«eil  ;  quelques  in- 
«iividus  ofii  la  Xèie  marqaée  de  trois  baodes 
Uranes ,  séparées  |^  deui  bUaches.  Cette 
espèce  porte  des  laivuers,  des  lirosses  aux 
pe^ioux ,   et ,  à  chaque  «âoe ,  une  pocbc 
profonde ,  remplie  d^uM  natière  fétide.  Sa 
€*liair  est  d^uB  goAt  fort  semblable  à  celle 
<2u  Chef  reuil.  lies  <Saieltoi  vivent  dans  tout 
i«   nord  de  TAfrîque  en  troupes  nombreu- 
ses.  Quoique  timides,  elles  forment   un 
cercle  qaand  on  les  attaque ,  et  présentent 
à  Tennemi  leurs  cornes  de  tous  côtés  ;  ce- 
pendant, elles  ne  peuvent  résésler  aux  Lions 
et  «Qx  Panthères,  qui  en  font  leur  proie  or- 
«iîoairc.  On  les  chasse  avec  le  Chien,  TOnce 
ou  le  Faucon  ;  on  en  prend  ausai  en  lâchant 
cSes  individus  apprivoisés ,  dont  les  cornes 
fWMii  garnies  de  nœuds  coulants ,  auxquels 
\os  Gazelles  sauvages  viennent  se  prendre. 
La  rhasse  an  Faucon  est  le  principal  amu- 
sement des  riches  en  Syrie.  L^oiseau  saisit 
la    Gazelle  i  la  gorge,  et  la  lui  déchire 
a\ec  son  bec  et  ses  angles.  La  beauté  de 
leurs  yeux ,  la  douceur  de  leurs  regards , 
l'clégance  de  leur  taille,  la  grâce  de  leurs 
mouvements ,  leur  légèreté ,  ont  fourni  de 
tout  temps  des  comparaisons  et  des  images 
a  la  poésie  aniie.  Les  beaux  yeux  se  nom- 
m'^nt  en  Orient  des  ffmts  de  (MazelU,  Élien 
a  fort  bien  décrit  oes  animatu  sous  le  nom 
àe  Darca$^  donné  antérieurement  au  Che- 
^  reuîL  Leur  nom  de  Gazelle  est  arabe. 

La  GOaiXNE,  wl.  Corinna,  Gm.  (Bufl*., 
t.  Xli,  pL  S7);\tlLE\hJU,A:McveHa,Gm. 
(natts,  t.  XII,  pi.  S7)i  lUnl.  arabica, 
llemp.  et  Ehremberg  (Symb»  physic,  sect. 
I,  pL  S),  ne  diffèrent  de  la  Gazelle  que  par 
fie»  rornes  plut  grêles  dans  la  première, 
plus  comprimées  à  leur  hase  et  à  anneaux 
l»lus  nombreux  dans  la  seconde,  et  par  une 
taille  un  peu  plus  forte  et  des  teintes  un 
peu  plus  foncées  dans  la  troisième. 

Le  K£VfiL  GRIS,  Fréd  Cuv.  (  Mtam.), 
^  il  n'est  pas  une  variété  de  la  Gazelle .  est 
une  esp.  très  voisine.  Bnan ,  VAni,  iubgut- 
tunma  (Schreb. ,  f70  B.  )  paraît  également 
i*n  C'irc  ou  une  variété  ou  une  esp*  encore 
tr(  »  mpprochée. 

Le  DSB&E>' ,  ou  AnL  gaitreme  :  Chèvre 
jfiunê  des  Chinoii  (  AhU  gutturota ,  Pall.  ; 
^'  hreh.»  tï5),  offre  à  k«  pfi»  '^  in»*nie> 
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cornes  et  la  même  distribntion  de  couleurs 
que  la  Gazelle  ;  mais  il  est  plus  trapu,  et  de 
la  taille  du  Daim.  Le  larynx  du  mâle ,  très 
volumineux ,  fait  une  saillie  en  dehors ,  qui 
a  valu  k  cette  esp.  le  nom  qnVlle  porte.  Les 
larmiers  sont  petits,  les  brosses  courtes, 
et  les  poches  Inguinales  grandes.  Le  mâle 
porte  en  outre ,  sous  le  ventre ,  un  sac ,  au 
même  endroit  que  le  Musc,  et  dont  le  céru- 
men a  rôdeur  du  Bouc  ;  la  femelle  ne  por- 
te point  de  cornes.  Cette  esp.  habite  les 
déserts  de  la  Mongolie ,  entre  la  Chine  et  le 
Thibet,  et  dans  quelques  contrées  de  !a  Si- 
bérie orientale  ;  elle  est  surtout  abondante 
dans  le  désert  sablonneux  deCobi.  Bile  évite 
les  forêts  et  le  voisinage  de  Peau ,  et  préfè- 
re les  lieux  découverts  et  arides.  Sa  nour- 
riture se  compose  de  végétaux  doux.  Des 
troupes  nombreuses  deDseren  s'approchent 
quelquefois  en  hiver  des  habitations ,  et  se 
mêlent  avec  le  bétafl  domestique.  Lorsque 
ces  animaux  sont  poursuivis,  ils  font,  dit- 
on  ,  des  sauts  énormes.  Leur  horreur  pour 
les  bois  est  telle ,  quMIs  se  heurtent  la  tête 
contre  les  arbree  plutôt  que  d*y  pénétrer. 
Ils  ne  craignent  pas  moins  Peau ,  et  se  lait^ 
sent  prendre  ou  tuer  sur  place  plutôt  que 
de  se  résoudre  à  s*y  jeter  ;  cependant ,  ils 
nagent  très  bien  slls  viennent  i  y  être  pré- 
cipités par  hasard.  Les  femelles  mettent  bas 
à  la  mi-Juin,  et  les  petits  s'apprivoisent 
parfaitement. 

L'AI^TILOPB  A  BOLUSR ,  Ant.  eveho- 
re ,  un  peu  plus  trapue ,  et  d'un  tiers  plus 
grande  que  la  Gazelle.  Ses  cornes  sont  aus- 
si un  peu  plus  lyrées ,  et  celles  des  mâles 
plus  grosses  ;  mais  elle  présente  presque  la 
même  distribution  de  couleurs.  Bile  s^en  dis- 
tingue par  une  raie  blanche  à  la  partie  poe- 
térieure  du  dos ,  dont  les  longs  poils  s'é- 
cartent quand  elle  saute ,  et  qui  sont  logés 
dans  un  repli  de  la  peau ,  que  le  panicnle 
charnu  développe  en  se  contractant  par 
reflbrt  du  saut.  La  queue ,  phis  grande  que 
dans  la  Gazelle ,  est  blanche ,  et  terminée 
par  un  flocon  noir;  la  tête  est  presque  tonte 
blanche ,  avec  une  ligne  latérale  noire.  Elle 
a  des  larmiers ,  et  point  de  brosses  aux  ge- 
noux. Cette  belle  espèce  vit  par  troupea 
nombreuses  dans  les  environs  do  Gap.  Au 
temps  de  la  sécheresse ,  ces  animaux  voyn- 
grnt,  et,  1rs  premiers  rangs  ayant  tout 
brouté ,  les  derniers  sont  obligés  d*amcber 
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kf  raciBef  pour  tIttc.  Ces  immenses  trou- 
peaoi  iont  escortés  de  Lions,  de  Panthères 
ci  de  Hyènes,  qui  en  défèrent  on  grand 
nombre,  qaoiqu'elles  se  défendent  en  fai- 
sant cercle ,  et  en  présentant  les  cornes.  On 
assore  qu'elles  présagent  les  mauvais  temps 
par  des  sants  et  des  bonds  plus  fréquents. 
Elles  s^apprivoisent  aisément  en  captivité. 

Le  saïga.  Antilope  saiga  PalL;  Sebr., 
276) ,  a  les  cornes  comme  la  Gazelle ,  mais 
jaonitres  et  transparentes.  Il  est  grand 
comme  un  Daim.  Sa  couleur,  pendant  Tété, 
est  fauve  sur  le  dos  et  les  flancs,  et  blancbe 
sous  le  ventre;  pendant  lliiver ,  il  est  gris- 
blanchâtre.  Son  museau  cartilagineux  est 
telleraeot  saillant,  que  ranimai  ne  peut  paî- 
tre qu^en  reculant  ou  en  saisissant  llicrbe 
par  le  côté.  Il  babite  les  landes  de  la  Polo- 
gne et  de  la  Russie  jusqu'à  Tlrtich ,  et  les 
monts  AlUû  en  Sibérie,  et  se  nourrit  d'Ab- 
sinthes, d'Armoises ,  d'Arroches ,  et  autres 
plantes  icres  qui  abondent  dans  ce  pays  sa- 
îlonneux  et  salé.  Les  Saïgas  ont  la  vue  cour- 
te; mais  leur  odorat  est  si  fin ,  qnlls  éven- 
tent IVonemi  de  très  loin.  Ils  se  rassembleat 
pour  voyager  en  troupeaux  de  plusieurs 
milliers.  Pendant  que  la  troupe  dort,  quel- 
ques uns  des  miles  Ibnt  la  garde  ;  ce  sont 
aussi  les  miles  qui  défendent  leurs  petits 
contre  les  attaques  des  Loups  et  des  Re- 
nards. Les  femelles  mettent  bas  un  seul  pe- 
tit au  printemps.  Dnns  la  saison  du  rat ,  au 
mois  de  novemlire,  les  miles  sentent  forte- 
ment le  musc  La  chair  du  Saïga  se  mange 
en  hiver;  mais  elle  est  rcjetée  en  été  ,  par- 
ce qu'alors  on  trouve  sous  la  peau  de  cet 
animal  une  quantité  considérable  de  larges 
d\ine  esp.  dX)êstres.  Pour  boire ,  le  Saïga 
plonge  entièrement  son  museau  dans  Teau , 
et  c'est  par  les  narines  qu'il  aspire  la  plus 
grande  partie  du  liquide,  comme  Ta  dit 
Sirabon«  ma»  sans  pouvoir  y  en  garder, 
comme  Ta  cra  cet  auteur.  On  élève  asseï 
aisément  les  Saïgas  en  domesticité  lorsqu'on 
les  prend  jeunes.  Ce«i  qui  ont  été  ainsi  ap- 
pris oises  courent  librement  au  debors  sans 
se  joindre  an  sauvages,  H  viennent  à  la 
vdix  de  leur  UMltre,  auquel  ils 
pas  de  Mre  quelquei 

le  S«igaso«sle 


Le  KAMUat,  wânc. 
«BerlÉsiai.pLSali); 
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f^.,t.l,pl.6).— 
sexes ,  à  dnq  ou  six 
la  base ,  dont  la  poime 
en  a^ant.  Cette  belle 
et  de  U  légèreté  àa 
fauve  en  desras.  Sa  iKe 
trois  bandes  grises  ;  les 
ventre  et  les  menibrcs 
le  jeune  âge ,  la  tÊtt  ex 
est  fauve.  I7ne  tacbe 
à  la  région  moyenne  ém 
animal ,  qui  est  d%B 
la  chair  est  très  boas 
etauSénégaL 

Les  jeunes  ^angoers  ■'ayani 
la  partie  supéiienie  de 
qui  est  simplement 
Ibn ,  qui  n^ea  avait 
pliqua  à  cette  espw  le 
Pline,  qui  ne  conn 
adultes. 

VAnL  rufeoiUM 
mokrr  Benne!  [T\ 
Lon^TM,  t.I,  pL  1), 
que  des  variélés  du 


également  une  variété  de  «e  mimt  ^m- 

guer,  qui  nVn  dÊSbrt  pas  plus  qae  Ir  K^H 

ou  la  Corinne  ne 

L*A?fT.  DB  SOEMMBaniG  «  Ji 

pL  19  ).  ^  Cornes  Mires ,  à  paîntas  fere- 
ment  courbées  en  dedans,  de  la  ■nnomr 
du  Nanguer.  La  Kle,  le  de»  ci  la parjp 
extér.  des  extrteités ,  de  cnokur  imbe.k. 
avec  de  niiinhmwi  tackea  plus  fascees .  Is 
poitrine,  le  ventre,  la  cra^a  et  la 
iotér.  des  extrémités,  Wanrr  ta  têu 
quée  de  trois  bandes 
milieu  très  large.  De  VAh] 

L'AXT.  A  PIBDS  llOimS.  nuPAlXAM 
.Int.  ntelan^iis,  Licki.  'Schr.,  S74  ; 
:  Jfay.  de  Merîm ,  v.  167  }•  ^ 
que  delà  grandeur  du  Gnl 
longues  dans  le  mile 

en   ' 

sur  le  dos,  traversée  par 

.quiaéparele 
U 
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rrcnc ,  où  <m  le  rencontre  par  petites  trou- 1 
pes  de  sis  i  huit  iadividiu.  Il  le  laisse  faci* 
liment  apprif  oiser. 

L'A>TILOPB  POURPRE ,  ^fir.  pygar- 
ga  (  Scbr. ,  273  ).  —  Très  bel  animal  de  la 
taille  d'un  très  grand  Cerf  commun,  i  cor- 
nés  l}rées,  portant  douxe  demi -anneaux 
saillants  dans  le  mAle  seulement.  Le  col  et 
la  tête  d^un  beau  bai-brua,  presque  couleur 
de  sang  ;  le  dos  brun-bai ,  glacé  de  blancbi- 
tre.  Lne  large  bande  brune  sur  cbaque 
flanc.  Fesses,  ventre  et  face  intér.  des  cuis- 
ses, d^n  beau  blanc.  Lne  large  bande  blan- 
che sur  le  cbanfrein ,  qui  se  rétrécit  entre 
les  cornes.  Brosses  et  larmiers  nuls.  Des  en- 
\  irons  du  Gap  de  Donne  -  Espérance. 

L'ANT.  A  NEZ  TACHÉ ,  AnU  ttoso  ma- 
culala ,  Bl.  ;  AnL  mylilapes,  Ham.  Sm.  ; 
ayant  la  rocme  distribution  de  couleurs  et 
les  mêmes  cornes  que  TAnL  pourpre,  et  ne 
&'eu  distinguant  que  par  une  taille  moindre 
d'un  quart  environ.  11  nous  parait  que  celle- 
ci  doit  être  considérée  comme  une  variété 
«le  celle-là. 

L'AI^TILOPE  DE  BE:n:NETT,  ÂnU  Ben- 
fie  tu,  S)kes.  —Queue  noire  des  Mahrattes. 
4  :ornc»  lyrées ,  marquées  de  8  à  9  anneaux. 
Face  marquée  de  bandes  noires.  Corps 
tii  un  •  rougeÂtre  en  dessus ,  blanc  en  des- 

.SOU&. 

Le  KOB,  Ani.  Eob.  (Boff.,  t.  XII,  pi.  32, 
lig.  1).  —  Cornes  peu  Ijrées,  i  première 
courbure  peu  marquée,  formant  par  de- 
vant une  flgnre  elliptique  •  marquée ,  dans 
leur  premier  tiers ,  de  7  à  8 anneaux. 

I>e  la  taille  du  Daim. 

Le  KOBAy  i4nl«  Senegalemis,  Penn. 
(BulTon,  t.  Xn,pl.  32 y  fig.  2),à  cornes 
longues,  un  peu  aplaties,  latéralement  ly- 
rers ,  marquées  de  15  à  17  anneaux.  De  la 
UilleduCerf. 

Ces  deux  espèces,  imparfaitement  con- 
nues ,  paraissent  devoir  entrer  dans  ce  sous- 
genre. 

Le  TdURV,  AtU.  Bodg$omi,  Abel; 
Ant,  kemoi  d'Elirn  ,  selon  Ham.  Smitb.— 
(bornes  deux  fois  de  la  longueur  de  la 
téie,  comprimées  en  bas,  arrondies  en 
faut ,  h  vingt  annram  ;  première  eourbore 
rn  arrière  peu  sensible;  seconde  rn  avant 
assez  forte.  Presque  de  la  grandeur  du 
Cerf,  gris-bleu.  /!i<aulra  do  couleurs  plus 
càatres;  les  canons  uiaruucs  d'uuc  li;;nc  uoi-  i 
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re  en  avant.  Front  noir,  un  mufle,  une 
touflé  de  poils  sur  le  nex.  De  chaque  cèté 
du  museau,  près  de  la  marge  externe  des 
narines ,  une  tumeur  de  la  grandeur  d^une 
moitié  d^œof  de  Poule  ;  la  bouche  et  le  nea 
entourés  de  nombreux  poils  raides.  Vit  par 
troupes  de  plusieurs  centaines  dans  les  plai- 
nes élevées  du  Thibet,  sans  jamais  appro- 
cher des  montagnes.  Au  moment  du  repos, 
des  sentinelles  sont  placées  dans  toutes  les 
directions  ;  et  si  l^nne  déciles  vient  donner 
Talarme  au  camp ,  toute  la  troupe  fuit  avec 
la  plus  extrême  vitesse.  Est  très  sauvage  ; 
et ,  comme  tous  les  animaux  de  oette  con- 
trée ,  il  a  deux  sortes  de  poils. 

2»  Le  s. -genre  ORYX.  —Cornes  plus  ov 
moins  arquées  en  arrière  comme  celles  des 
Chèvres,  ordinairement  très  longues,  im- 
plantées à  l'angle  postérieur  des  orbites ,  à 
tête  presque  toi^ours  marquée  de  bandât 
de  couleur  foncée. 

Le  PASAN  DE  BUFFOIf.  Ant.  Qryx^ 
Pail.  CBuffon,  SuppL,  t.  YI,  pL  i7).  ^Cor- 
nes rondes ,  de  deux  fois  la  longueur  de  la 
tête,  plus  petite  dans  les  femelles,  prea* 
que  droites,  annelées  au  tiers  intérieur. 
Queue  moyenne ,  couverte  de  longs  poils. 
Plus  grand  que  le  Cerf.  Pelage  gris-blenft- 
tre  en  dessus,  et  blanc  en  dessous;  une 
ligne  brune  sur  les  flancs;  sur  Tépine,  una 
bande  noire  formée  de  poils  dirigés  vers  la 
nuque.  Tête  blanche ,  avec  une  ligne  d^mi 
bran  noir  allant  de  chaque  côté  de  la  coma 
k  la  bouche  et  passant  sur  Tœil.  Le  haut  da 
firent  et  une  bande  traversant  le  chanfrein. 

On  trouve  cette  Antilope  au  nord  du  Gap 
et  dans  Tintérieur  de  TAfrique ,  où  elle  vU 
par  paires.  Ses  longs  sabots  lui  permettent 
de  grimper  sur  les  rochers  ;  aussi  on  assura 
qn'eUe  fréquente  de  préférence  les  contrées 
montagneuses.  Ella  est  très  courageuse  et 
combat  souvent  avec  succès  contre  les  Car- 
nassiers qui  Tattaquent.  Ses  cornes,  très  do- 
res ,  servent  d*armes  aux  habitants  des  con- 
trées qu'elle  habite.  Comme  nourriture, 
elle  pasac  potv  la  meilleure  des  Antilopes. 

Cet  animal,  comme  on  voit,  se  rapproche 
du  Tchiru  et  pourrait  être  placé  presque  aus- 
si bien  dans  le  sous-genre  précédent  que 
dans  celui-ci  ;  ses  cornes,  quoique  dites  droi- 
tes ,  ayant  ime  très  légère  double  inflexion. 

L'A?fTlLOPË  BKISA,  Ruppel  (Faune  de 
VAbyssinie ,  Uumm, ,  pi.  5} ,  semblabla  t 
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p&t  la  Uille  el  par  les  cornes ,  à  IX>ryx.  Le 
col  el  la  partie  sopérienre  do  corps  de 
eonlear  Isabelle.  Le  front  et  le  chanfrein 
marqaés  d^one  liande  bnin-roox ,  plus  étroi- 
te entre  les  jem.  De  chaque  côté  de  la  tête , 
deux  bandes  de  la  même  couleor  :  Tone 
sor  Vœiï  et  la  joue ,  Paotre  formant  collier 
k  la  naissance  dn  coL  I3ne  bande  sur  les 
flancs ,  des  bracelets  an  dessus  des  genoux  ; 
une  ligne  bron-foocé  sur  les  canons  anté- 
rieurs, le  bout  de  la  queue  de  même  cou- 
leur. De  la  province  de  Dongola. 

LULGAZEL,  Ant.  leueoryx,  LicbU 
{Acad.  de  Berlin^  i8î4,  pi.  I  ).  —  Cornes 
grêles  *  annelées  dans  leur  moitié  inférieu- 
re ,  légèrement  courbées  en  arc  de  cercle , 
de  deux  fois  la  longueur  de  la  tête.  De  la 
taille  d^nn  petit  Ane.  Pelage  blanchâtre, 
teinté  de  faure  clair  sor  le  dos  et  les  flancs. 
Le  col  et  le  poitrail  fauve  plus  foncé.  Des 
taches  sor  la  tête ,  distribuées  comme  dans 
rOryx,  mais  de  couleur  moins  intense. 
Point  de  mufle.  De  petits  larmiers  ;  des  po- 
ches aux  aines;  des  brosses  aux  genoux. 
Deux  mamelles.  De  TAfrique  septentrio- 
nale, depuis  la  ?iobie  jusqn^au  Sénégal.  DV 
lires  M.  LichtcQsietn ,  celte  esp.  est  proba- 
blement rOrrx  des  anciens  :  car  celui  -  ci, 
ne  rivant  que  dans  le  midi  de  TAfrique, 
n*a  yraisemblablement  pas  été  connu  dans 
Vantiquité.  Quoi  qu^ii  en  soit ,  comme  TAI- 
gazel  est  souvent  représenté  sur  les  monu- 
ments d'Êjgptc,  de  profil  et  avec  une  seule 
corne,  la  seconde  étant  comprise  dans  le 
même  plan ,  on  pense  que  ce  sont  ces  figu- 
res mal  interprétées  qui  ont  donné  lieu  k 
la  fable  de  la  Licorne. 

L'ATHLOPE  BLEUB,  Ant.  lettcifphœQ, 
Gm.;  vulgairement  Chèrre  bleue  (BulL, 
SuppL  YI,  pi.  20,  sous  le  nom  de  rsetran^, 
de  la  taille  dNm  grand  Cerf,  k  cornes  gros- 
ses ,  recourbées  uniformément ,  portant  une 
trentaine  d^anneaux  qui  vont  en  grossisunt, 
et  en  s^écartant  davantage  de  la  base  au 
sommet,  d>ine  fois  et  demie  la  longueur  de 
la  tête.  Pelage  d*un  gris  cendré ,  bleuâtre , 
excepté  le  ventre,  la  face  interne  des  mem- 
bres el  le  bout  de  la  queue,  qui  sont  blancs. 
€ne  mèche  de  poib  blancs  plus  longs  que 
les  autres  en  avant  de  TsU,  k  te  place  des 
brmiers.  Le  devant  des  canons  presque 
noir,  Poib  de  te  ligne  dorsale  récurrente. 
Dq  Cap ,  oà  elle  vit  par  paires  ou  par  pe- 
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tHes  troupes  oe  cinq  « 
pied  des  montagnea^  La 
plus  petites ,  et  es 

fofe  (IV  

L'ATnLOPB  CHET  ALI^E  mOSA^^I, 
AnL  egvHUi,  GeoC  md  fmilt  (/Uvr.  «r 
tke  sooL  ûf  Êornih  Africm^  pL  SI  \  4e  b 
grandeur  dHra  petit  CïcvaL  Omcs  nqwu 

vingt-cinq  i  trente  aaMenas ,  tf^ae  btf  et 
demie  te  longocnr  4e  te  lëte.  Tw  crs^rr 
sur  le  con;  poib  plus  loog»  mm  k  on. 
Petege  gria-btenchâtre.  Les  épaaies .  kt  à». 
te  croupe  et  te  Ihce  cxtérieM  ées  BemfeR», 
nuages  d'orange.  Tête  bff«ne,  «vec  te  cbm» 
frein  blanchâtre.  Cae  mècàe  de  gnad»  pn^ 
blancs  an  devant  de  chaone  «îL  De  Vxti- 
que  méridionale,  et 
SénégaL 

L'A!rnLOPB  "XOIKR , 
Harris errons,  de  la  Soe,  sml.éfli 
t.  U,  pi.  39).  —  Cornes  de  denx  âw  Im 
gueur  de  te  tête,  annelées dmi  i» 
tiers  inférieurs.  Animal  de  te  çwàtm  «■ 
Cerf.  Tne  crinière  députe  te  trte  i«^*a  a 
croupe,  récurrente  sur  k  col;nnp  »«!▼ 
sous  le  con.  Couleur  généiA  €\m  Wm 
ooir.  Une  bande  blanche  s^'êtend^nt  «t^.'«.'> 
les  sourcib  Jusqn^aux  naseanx.  Le  d^-^'» 
de  la  mâchoire  inférieure ,  le  ventre  ei  fv- 
teneur  des  cuisses,  blancs;  riate. 
jambes  bmn- fauve-  Des  haales 
de  nntérieur  dn  Cap.  Vit  par  peCitA  tms- 
pes.  Les  cornes  de  te 
que  celles  du  mâle. 

^ous  pensons  que  cet 
être  TAntilope  chevaline  ea  pciagr  d'nr. 

Le  CAMBCiG  OCTA5G  •■  CAMBTX% . 
Ant,  Sumatrenaùy  DesoL  [Tr.  On«^  Jfn*., 
et  Harsden,  ^  éd.,  pi.  lo;,  ée  b  tn&r  d^n- 
ne  grande  Chèvre.  Cornes  maîB  teannp» 
que  te  télé ,  annelées  dans  les  deai  târr»  ^^ 
leur  longueur.  Petege  noir.  Cae 
blanche,  couchée  sor  le  col  ei  le 
Oreilles  et  qnene  de 
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temlen ,  un  malle.  —  Cette  esp. ,  qui 
a  les  allurei  des  CSièrres ,  habite  les  monta- 
sucs  boisées  de  Sumatra.  Marsden  assure 
qu^elle  est  d^un  caractère  sauvage ,  extrô- 
meroent  agile  ;  qu^elle  a  le  pied  d^une  gran- 
de sûreté,  et  que  ses  habitudes  ressemblent 
tout  à  fait  à  celles  du  Bouquetin. 

Le  GORALy  Ant.  goral^  Hardwick 
(  Trans.  Lin. ,  t.  XIY ,  pi.  110  ) ,  et  Fréd. 
CuT.,  sous  le  nom  de  Bouquetin  du  Né- 
pauU  —  Cornes  courtes ,  noires ,  annelées 
à  leur  tiers  inférieur.  De  la  Uille  de  la  Co- 
rinne. Brun  -  marron ,  teinté  de  noir  sur  le 
chanA-ein ,  sur  le  col  et  sur  le  dos ,  Jusqu^h 
l*extrémité  de  la  queue,  et  en  avant  de  Té- 
paale.  Le  ventre  et  la  face  interne  des  mem- 
bres fauve -clair  ;  le  dessous  de  la  mâchoi- 
re inférieure,  la  gorge  et  Tintérieur  des 
oreilles ,  sont  blancs. 

1,'ANT.  THAR ,  Hodgs.  —  Espèce  Inter- 
médiaire entre  le  Cambtan  et  le  Goral ,  et 
€|iii  vient  aussi  du  népaul.  Est  un  peu  plus 
grande. 

Ifous  plaçons  à  la  fin  de  ce  sous-genre  un 
•Dîmal  qui  pourrait,  aussi  bien  que  le  Tchi- 
ro,  entrer  dans  le  sous -genre  précédent, 
oa  même  faire  un  sous  -  genre  h  part ,  les 
cornes  étant  Implantées  tout  à  fait  sur 
Torbite,  et  la  distribution  des  couleurs 
étant  h  peu  près  celle  des  Gazelles;  c'est: 

Le  CHAMOIS  ou  ISARD,  Ant  rupica- 
|rra(Buiron,  t.  XII,  pi.  16;  Schr.,  269; 
Fréd.  Cuv.,  Ifamm.,  in-fol.,  t.  IV),  k  cor- 
nes de  1S  à  13  centimètres  de  long ,  et  de 
S  &  ô  d'épaisseur  à  leur  base ,  marquées  de 
stries  longitudinales  et  d'anneaux  transver- 
saux peu  apparents ,  dirigées  d'abord  verti- 
calement, puis  subitement  recourbées  en 
arrière  en  forme  de  crochets  ;  à  pelage  fau- 
ve dans  la  belle  saison  et  d'un  brun  vineux 
en  bi>er,  est  le  seul  animal  de  l'Europe  oc- 
cidentale qu'offre  le  genre  Antilope  ;  enco- 
re ,  par  l'absence  des  larmiers,  par  des  jam 
Im*»  plus  courtes  ,  et  par  un  corps  plus  gros 
que  dans  les  vraies  Gazelles ,  se  rapproche- 
t-il  tellement  des  Chèvres  et  des  Bouque- 
tins, que  Buffon  n'a  considéré  ces  trois 
c)(pi*(es  que  comme  des  variétés  constan- 
te». Son  poil  est  plus  court  en  été  qu'eu 
hiver,  et ,  dans  cette  dernière  saison ,  sous 
les  longs  poils  ordinaires  se  trouve  un  poil 
laineux  très  abondant  ;  en  tout  temps  une 
bande   bnme   on  noire  naît  de  chaque 


ANT 


619 


côté  au  coin  de  la  bouehe ,  et  vient  Unir 
en  embrassant  l'œil  à  la  base  des  cornes. 
La  queue  est  noire,   le  tour  de  l'anus, 
les  fesses  et  l'intérieur  des  oreilles  sont 
blancs.  Derrière  chaque  oreille  existe  une 
petite  poche  contournée  en  spirale ,  que  Ton 
trouve  toujours  vide,  circonstance  qui ,  mal 
indiquée,  paraît  avoir  fait  croire  aux  an- 
ciens que  les  Chèvres  respirent  par  les  oreil- 
les. Cet  animal  est  d'une  grande  agilité  et 
se  tient  en  petites  troupes  dans  les  régions 
moyennes  des  montagnes.  On  le  volt  fran- 
chir les  précipices,  bondir  de  rocher  en 
rocher  et  s^'arréter  tout  court  sur  la  pointe 
d'un  roc  offrant  à  peine  l'espace  suffisant 
pour   X  placer  ses    pieds  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Ses  sens  sont  très  déli- 
cats ;  il  entend  et  voit  de  très  loin.  Sa  voix 
ordinaire  est  un  bêlement  sourd  ;  mais  lors- 
qu'il est  cffirayé  par  quelque  danger,  surtout 
lorsqu'il  est  averti  par  son  odorat  ou  par 
son  ouïe  de  la  présence  d'un  homme  qu'il  ne 
volt  point ,  il  fait  retentir  les  montagnes  d'un 
sifflement  aigu   rendu  par  les  narines,    il 
se  nourrit  de  Oeurs ,  de  bourgeons  tendres  et 
des  herbes  les  plus  aromatiques ,  ce  qui  sans 
doute  a  fait  croire  à  la  vertu  curalive  de  son 
sang  dans  quelques  maladies,  etsurtoul  dans 
la  pleurésie.  Il  s'accouple  en  automne  ;  le 
temps  de  la  gestation  est  de  six  mois ,  et  les 
petits  naissent  couverts  de  poils  et  les  yeux 
ouverts.  La  chasse  du  Chamois  est  l'une  des 
plus  pénibles  et  des  plus  dangereuses,  le 
chasseur  étant  obligé  de  le  suivre  sur  les 
bords  des  précipices ,  au  risque  d'y  tomber, 
comme  il  arrive  quelquefois,  lorsque,  ne 
trouvant  plus  de  moyen  d'échapper,  cet  ani- 
mal se  Jette  sur  lui  avec  violence.  Sa  chair 
est  lM>nne  à  manger,  et  son  suif  est  d'une 
qualité  supérieure  k  celui  de  la  Chèvre;  sa 
peau  est  ferme  et  souple ,  et  on  l'employait 
beaucoup  autrefois  pour  les  vêtements.  Le 
Chamois  se  trouve  dans  les  Pyrénées,  les 
Alpes,  les  montagnes  de  la  Grèce  et  les  lies 
de  l'Archipel  ;  mais  partout  il  devient  de 
plus  en  plus  rare. 

50  Le  sous-genre  ADDAX.  —  Cornes  con- 
tournées en  spirale,  implantées  à  l'angle 
postérieur  ou  même  tout  k  fait  en  arrière 
de  l'orbite. 

Ce  sous-genre  doit  suivre  immédiatement 
le  précédent,  et  pourrait  même  lui  Ctre  ré- 
uni, les  cornes  des  Chèvres  ayant  une  fen> 
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daoce  manifeste  à  prendre  nne   courbure 
pareille  dans  quelques  espinrcs. 

LeCOtDOLS,  Ant,  tlfpsiceros ,  V^\U 
{Condoma  de  Buff.  ,  Sufpl. ,  t.  IT,  pi.  15  ; 
Sdireb. ,  2ti7).  —  Coroes  de  deux  fois  la 
toogoeur  de  U  Ule,  dcini-lraD«pareiites;  â 
triple  ciNirbure  spirale  ,  avec  oue  arête  Ion* 
gitodinale  ;  lisses  à  leur  moitié  supérieure , 
portant  enTiroa  ^ingt  demi- anneaux  peu 
laillants  â  leur  moitié  inférieure.  Une  cri- 
nière t>nine  sur  et  sous  le  cou.  Cn  mufle. 
Lci  oreilles  larges  et  pendantes.  De  la  taille 
da  Cerf  commun.  G  ris-bmo,  a^ec  plusieurs 
raies  transversales  blanches  sur  le  corps. 
Une  raie  blanche  allant  de  Ton  â  Tautre 
oeil,  es  décrivant  une  courbe,  dont  le  som- 
met est  pr&que  an  milien  du  chanfrein. 
TU  par  familles  de  cinq  ou  six  individus 
dans  les  parties  boisées  de  la  Cafrerie  et  sur 
les  bords  des  rivières,  qn^il  traverse  à  la 
nage  lorsqu'il  est  poursuivL  On  ne  le  trou- 
ve jamais  dans  les  plaines  découvertes  ni 
dans  les  montagnes.  Il  est  extrêmement 
rapide  à  U  course,  et  saute  a\ec  tant  dV 
gilité  y  qu'on  Ta  vu  franchir  un  obstacle  de 
3  mètres  de  hauteur.  Les  mâles  montrent 
beaucoup  de  courage  lorsqu'ils  sont  poussés 
k  bouL  Pris  jeunes ,  ils  s'apprivoisent  aisé- 
ment ,  et  ne  cberchent  jamais  à  recouvrer 
leur  liberté. 

L'ABDAX,  LîchU  [Sangeth.,  pi.  S^;  Ehr. 
[Sirmb.  phys.,  L  I,  |rt.  4]  ;  Cretzsch.  {Atlas 
ée  Jtwpp. ,  pi.  7]  ;  Fr.  Cuvicr  (  Mamm.  ]  ; 
AmL  imiurasa,  Otto.  —  Cornes  noires  dans 
les  deux  sexes,  plus  petites  que  celles  du 
Coudons,  aplaties,  sans  aréle  sensible  ,  â 
anneaux  complets  jusqu'aux  trois  quarts  de 
leur  longueur,  à  triple  courbure  spirale. 
De  la  taille  du  Daim.  Tète  et  cou  bnm- 
clair;  dos  jaunâtre  ;  le  reste  blanc.  Le  front 
bnm-cbocotat  on  noir ,  entouré  de  blanc , 
qjoi  descend  sur  la  joue,  au  devant  de  Toril. 
Tne  petite  crinière  sur  et  soos  le  cou ,  de 
couleur  bnniâtre.  Le  bout  de  la  queue  brun. 
En  hi^er,  le  dos  et  le  cou  sont  de  couleur 
plus  foncée.  La  peau  du  coa ,  surtout  dans 
le  mâle ,  formant  une  sorte  de  fanoa.  Des 
déserts  de  la  5ubie. 

L'AITTILOPE  EURTCERrS ,  Ogilby.  — 
Cornes  k  double  spirale,  avec  mie  arête 
taillante  à  leikr  face  postérieve;  k  extrémî- 
lés  coolev  d'ivoire. 

De  ta  fEandeor  du  Coudoos. 


AXT 
Le  CA>5A  ou  IÏPC*ORO,  A-',  -r^, 

5m/.;»..  t.  VI ,  pL  t!»  ;  SHir..  j-L  y*'  .-^m^ 
nés  lonriî*^,  «r-'i'.T:?*,  .'i-rr*^**  ea  «— -*  , 
di". orientes  dar.*  Im-*  ''*:n  îi-r»  irJ'-.-:-», 
et  parall-'Ies  dan?  knr  tie'^  <cp  r^-j-  •' -S 
une  forte ar!te  «ptraie  yrrs  l-r-  ti-"*-  P  ts. 
de  larmiers.  Un  rarrxA  sa  Ilasl.  Vzi  f  '.•" 
depuis  le  thiLfre^  »îi>;u*a3  «-.r^^s  >  j 
télc.  l'n  fanon  çami  d^  l:rr*  pi*-  •'T- 
blable  k  celui  du  Uraf.  Vn^  l'cj'  ••=■•  ' 
eorgc.  Queue  rofîiocre .  It-rcLu:—  :r  = 
flocon  de  crins  noir*.  Co-jlr^r  z  r."^  •  '-i- 
ve-griàitre ,  a>ec  une  rae  r  •.-?  «c  ^  •  *. 
Habite,  en  troupes  ««-srx  n.: r- br^rs*^ ,  re 
grande  partie  du  c?atre  <*e  !i  ^  '  ^  *: 
Cap.  n  Jréquerte  de  i>re5rr^nre  >^  }  ^ 
ou  croissent  des  mimosas.  L4*s  h£.t.u^«  ^ 
estiment  la  graisse.  C*e^  la  pV^  r:  ^ 
esp.  d'Antilope .  quciqaVIle  >.c:  haa<  ic 
jambes.  Elle  atteint  k  La  hacteur  d'^  ;hi 
forts  Chevaux. 
L'ANTILOPE  DES  nTPE*.  J^  r^r-- 


Pall.  ( 


U  XU.  fi.  X 


DO.r 


ao  ti  jr.  l 

a  tni  -> 
aany*!!! 


lèvres,  tew  c-* 


capra, 

Schr.,  Sc^}.  —  Cornes 
courbures,  tordues  en 
nombreux.  Dessus  da 
dessous  blanchâtre, 
yeux  et  dessous  de  ta 
seau  un  peu  renflé.  De  grands  larmien .  if^ 
brosses  aux  genoux.  De  U  taiiîe  d*^  pe- 
tit Daim.  La  femelle  ne  porte  p«^3t  de  .  -r- 
nés ,  et  acquiert ,  à  Tige  de  sn  s^ .  x^ 
bande  biancbe  de  chatpie  c6te  de  r-:  t"  , 
elle  porte  neuf  mois ,  et  w  tait  ç^  s:  r^ 
tit.  Les  Fakirs  indiens  foot  avrc  kv«  f  •*• 
nés,  en  les  joignant  par  lew  bases,  lt-' 
arme  qu'ils  portent  k  leur  ceimme  ec  r.  *^- 
d'épée  oo  de  poignard. 

Ces  anioiaux  sont  si  rapides  à  U  roz-**  . 
que  les  Chiens  ne  pearent  les  aitrcit?rr .  « 
moins  qu^b  ne  soient  surpris  dHM  mar  t*^- 
bnscade.  On  assure  qalls  pewevt  sanir*  a 
la  hauteor  de  4  met. ,  et  ^'ib  fraDrh2>v«t 
d'un  bond  an  espace  de  fS.  Ils  habitert  in 
plaines  ouvertes  de  risde ,  évitant  1^  *">- 
rets ,  et  se  teiunt  ton^joars  dans  Ia  I  <r.T 
d'où  l'on  peut  voir  au  loin  dans  ttiot.'^  'e» 
directions.  Ils  vivent  en  tamiltas 
de  dix  jusqu'à  soixanie  frmfllfr 
mâle  adulte.  Lorsqulb  paiiait  «n  qa  t» 
rwnincat ,  ik  décacbenl  de  îam  ei«è%  V> 
j  jeunes  mâles  à  ime  diaCance  ê^tklÊêms^ 
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très  ,  et  les  chargent  de  veiller  à  la  sAreté 
(-ommaoe.  Oeax-ci  examinent   attentite- 
meni   les  baissons  et  les  tonflbs  dlierbes 
iiuî   leur  paraissent  suspects,  et,  k  la  pre- 
mière alarme,  toot  le  troopean  prend  la 
laite  ,  en  suivant  pas  à  pas  le  vieni  mile. 
Le  GUIB,  Âni.  scHpta  (BufT,  t.  Xlf,  pi. 
40).   —  Cornes  triangulaires ,  contournées 
par  des  arêtes  spirales ,  dans  le  mâle  seule- 
vneni.  Pelage  fauve- marron,  marqué  de  li- 
gnes  sur  les  flancs ,  et ,  sur  les  cuisses  ,  de 
taches  de  couleur  blanche.  Le  front  et  le 
«hanfrein  noirâtres.  Faces  antérieure  de  la 
«  utsse  et  interne  des  canons  blanches.  Un 
Itelll    mufle.  Point  de  larmiers.  —  Cette 
l>elle  espèce  vit  par  troupes  dans  les  plaines 
t*t  les  bois  de  la  côte  ouest  de  FAlHque  ;  el- 
le a  été  rapportée  pour  la  première  fols  du 
^>enég<1l  en  Europe  par  Adanson. 

l^e  BOSH-BOCK ,  AnU  tylvaUea ,  Spar- 
maon  et  Gm.  (  Bufl*.,  SuppL,  t.  Tf,  pi.  25  ; 
Schr. ,  pi.  S57  B  ] ,  qui  se  trouve  au  cap  de 
lionne  -  Espérance ,  pourrait  bien  n^ètre 
qu^une  variété  du  Guib,  h  couleur  plus  fon- 
•>e,  et  à  taches  et  raies  blanches  moins 
nombreuses ,  la  distribution  des  couleurs  et 
la  forme  des  cornes  étant  les  mêmes  dans 
les  deax  esp.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Bosh- 
Bock  habite  les  forêts ,  dont  il  ne  sort  que 
pendant  les  beaux  clairs  de  lune  et  le  matin 
pour  paître  sur  ses  bords,  ou  pour  faire 
«luclqucs  incursions  dans  les  Jardins  ou  les 
champs  cultivés  du  voisinage.  Sa  voix  res- 
M>rable  tellement  à  celle  du  Chien,  que, 
iTompés  par  elle ,  les  voyageurs  8>nfoncent 
quelquefois  dans  les  endroits  les  plus  recu- 
les, croyant  toujours,  en  suivant  cette  voix, 
arriver  k  quelque  habitation. 

L'ANTILOPE  OGILBY,  Waterb.,  n'est 
probablement  aussi  qu'un  Bùth»Boek, 

Le  Canna,  que  nous  avons  placé  dans 
'  e  sons-genre ,  à  l'exemple  de  Gwier ,  se 
rapproche  beaucoup  des  Babites  par  son 
|M)rt ,  et  presque  par  rimplaotation  de  ses 
vomes,  et  l'Antilope  des  Indes  est  si  voisine 
fies  Gazelles  ,  que  plusieurs  nataralistes  ont 
fait  un  sous^enre  de  celle  espèce,  et  de 
I  quelques  unes  de  celles  de  notre  sous-genre 
i    Oorcu. 

I      V>  Le  saos-genre  IIACKHI.  —  Cornes  dl- 
I   vergentes,  plus  ao  molas  rceonrbéaa  en 


orMtei 


Le  KAGOR,  Ant*  têdunea  (BatT.,  t.  XII, 
pi.  46;  Schr. ,  pi.  965).  — •  Cornes  du  mâla 
rondes ,  de  la  longueur  de  la  tête ,  courbées 
en  arc,  la  pointe  en  avant.  Oreilles  k>n* 
gués.  Pelage  gris-brun ,  plus  clair  en  des- 
sous. Intérieur  des  canons  hnm.  Bout  du 
nez  noir.  Queue  moyenne ,  tonthie.  De  la 
grandeur  du  Baim. 

Le  RITBOCK,  Ani,  êlwtragua  (Schreb., 
Tab.  266).  —  Cornes  du  mâle  asses  pett» 
tes ,  noires ,  légèrement  courbées  en  avant, 
avec  dix  anneaux  obliques  sur  leur  premiè- 
re moitié.  Dessus  du  corps  gris-cendré; 
gorge,  ventre  et  fesses,  Mânes.  OreHIcs 
très  longues.  Des  pores  ingoinaui.  Qnatra 
mamelles.  De  la  taille  du  Daim.  De  la  Ca- 
frerie ,  à  une  assez  grande  distance  du  Cap. 
Ils  se  tiennent  en  petites  troupes  parmi  les 
roseaux  et  les  Joncs  au  bord  des  fontaioes, 
et  dans  les  bois  voistaM  desrivières. 

L'ANT.  LALAlfDII,  Dtsm.  --  Comea  de 
la  moitié  de  la  longueur  de  la  télé,  anoelées 
à  leur  base ,  et  fartemesl  striées  en  long  » 
peu  divergeâtes.  Oreilles  plus  longues  que 
les  cornes.  Poils  reearrents  depuis  le  miliea 
dttdos.  Dessus  du  corps  gris-verdâtre;  léla 
Jaunâtre  ;  duMaus  de  la  mâchoire ,  du  veo* 
tre ,  et  intérieur  des  cuisses  blanc- ronssâ* 
tre;  bout  delà  qoew  Uane.  De  la  grandeur 
du  Chevreuil.  Des  environs  du  Cap ,  où  elte 
vil  par  pflirei  dens  les  grands  buissons  et  sur 
les  flancs  des  montagnes.  KUe  est  dtlDcile  à 
atteindre ,  étant  d*nn  caraeL  très  farouche. 
L'ANT.  DE  FA8AA ,  Rappel  {Faum  de 
VAhffmMê^  pt  5).  — Cornes  un  peu  plus 
longues  que  le  télé,  penchées  d'abord  en 
arrière  dans  le  dlrecUon  du  front»  et  recour- 
bées en  avant  vers  le  tiers  supérieur.  Desaos 
du  corps  bmn-roQge  pâle,  plus  foncé  sur 
le  chenfirein ,  le  frent ,  le  dcsani  du  col  et 
du  des.  Nairâlre  sons  le  ventre.  Les  quatre 
membres  bran-noir.  Le  boni  du  museav 
blanc,  et  vie  laehe  de  même  couleur  sur 
et  eotour  de  reeil ;  llmérienr  des  areilles, 
un  collier  qai  nett  de  la  base  des  oreilles,  las 
fesses,  nne  tadie  eut  onglens ,  et  une  bor* 
dure  an  deaaos  des  sebols,  éfâkaient  blancs. 
Le  qnene  descend  prenne  Jnaqn'anlarret, 
et  se  lemine  per  une  lauflè  de  poils  neira. 
De  le  grandeur  da  Cerf.  Yit  dans  les  pâtu- 
rages gras  de  l'onest  de  l'Abysainie. 


avant,  tanntanlte  à  Pangle  peslérieur  des      L'AIIT.  BLLIP8IPRTWIUS,  Ogilby  et 


Stailh  (lUnsfr.  oftkê  wool.  ofiouêk  AfH* 
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ctfy  pL  S8  €i  89  ).  —  Corne»  une  fois  et  de-  | 
■rie  de  b  loogoeiir  de  U  télé ,  à  vingt  ao- 
iie«n  eoTiroD ,  gwirbées  en  arc ,  b  pointe 
en  avant;  les  pointes  se  rapprochant  nn 
pea  par  les  extrémités.  Tête  coorte.  Poik 
longs  y  raides»  séparés  en  mècbes  :  ceox  du 
dos  dirigés  en  avant;  ceox  da  coa  plus 
longs  et  pins  hérissés.  Cooleor  générale 
gris-hrnn;  ce  dernier  prédominant  sor  le 
dos  f  la  croape  et  les  canons.  Dessus  de 
U  tête  brune.  Bout  du  museau  hlanc ,  sauf 
rextrémité  du  nei,  qui  est  noire.  I^ne  tache 
hianche  sur  chaque  œiL  Ters  le  milieu  des 
fesiesy  une  hande  blanche,  qui  va  se  rejoin- 
dre sur  la  croupe  à  celle  du  côté  opposé, 
de  manière  à  décrire  une  ellipse  régulière , 
dont  la  racine  de  la  queue  occupe  l'un  des 
léjers ,  circonstance  qui  lui  a  valu  le  nom 
d'JE/i^stpryfliRiis. 

De  rAfrique  méridionale,  à  vingt -cinq 
Jnomées,  au  nord ,  de  la  rivière  Orange. 

L'AIITILOPB  U?rGTUOSA,!lob.— 11  exi- 
ste aujourd'hui  à  la  ménagerie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Fmh»  une  Antilope 
rapportée  du  Sénégal  par  ■•  Malaasis ,  qui 
ressemble  fort  à  Tespèce  précédente;  seule- 
ment, ses  cornes  sont  presque  droites, 
très  légèrement  infléchies  en  avant.  Du  res- 
te, la  tête  est  également  coorte,  le  poil 
long,  à^  roulcor  brun-iaunâtie  ;  le  bout  du 
museau  uianc,  et  les  narines  noires.  Cne 
tache  Manche  sous  la  gorge  ;  point  de  bande 
blanche  aux  fesses.  Pendant  rhiver,  cet 
animal  suinle  uoe  humeur  grasse  d^une  | 
odeur  uès  désagréable,  qui  tombe  en 
gouttelettes  de  chacun  de  ses  poUs.  U  se 
roule  alors  par  terre ,  et,  cette  huile  s'épais- 
sissanC,  son  poil  s'agglomère  en  mèches, 
qui  preooeot  tontes  les  directions. 

Il  existe  aosst  au  Cabinet  d'anatomie  com- 
parée le  squelette  d^nne  Antilope  envojce  du 
Sénégal,  en  1828,  par  X.  le  général  Jubelin, 
sous  le  nom  de  MbiU ,  qui  eu  de  U  gran- 
dcor  de  te  Gazelle,  dont  les  cornes,  épais- 
ses à  te  base ,  sont  d'abord  dirigées  en  ar- 
rière ,  dans  te  direction  du  flhwt ,  puis  re- 
courbées fortement  en  avant  et  en  dedans . 
de  manière  à  ne  laisser  qu'un  Intetralte  de 


5^  Le  sons 
courtes,  parallèles,  droites  nu 
courbées  en  avant,  implanter 
postérieur  des  orbites.  Quatre 

Le  SALTEUA 
Bpringer  des  HoUamémis , 
Forsi.-- Cornes  du  mite 
presque  droites ,  écartées 
Pelage  formé  de  poils 
couleur  gris  -  vcrditre. 
Tour  des  }eux  noirâtre.  Cri 
petites  troupes  de  quatre  à  cinq 
il  habite  les  hantes  montnoMs  \ 
Cap,  et  saote, 
rochers  en  rochen,  avec 
précision    remarquables.  Sa 
rochers,  suivant  X.  Jules   T 
des  plus  curieuses 
proches  les  uns  des  autres ,  ne 
sur  rextrémité  des  sabots.  D 
plaine.  Sa  chair  est  très  dclicnte .  4 
estimée  par  les  colons  pour  en 
garnitures  de  selles.  Sa  tiirtc  a 
est  de  54  à  5â  centimètres.  la 
sans  cornes. 

A?nriLOPE  DE  SALT,  AmL 
Blainv.  ,  Ehr.,  Symtb.  P^V*^  ^  U 
Cornes  triangulaires ,  couchées  é 
rection  du  front,  portaal  des 
laots  sur  leur  moitié 
du  front  redressés,  f< 
rousse.  Cou .  flancs  et 
tre,  résultant  de  poils 
jaunitre  et  de  gris^ardoise.  Dos 
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Tentre ,  fesses  et 
blanc*  roussâtre.  Des 
te. 

Très  petite  esp.  de  l'Ah; 
nonune  If odoAaL 

Le  STEKS-BOCMl,  Ami, 
—  Cornes  du  mate  de  te 
tiers  de  la  tête,  écartées 
bées  en  avant ,  annelées  à 
hmI  léger,  haut  sur 
bnm  en  dessus,  btenc 
des  oreilles  grises ,  bordées  4e 
cib  blancs.  Du  nuira 
les  et  aox  ainci.  De 
qMtre  centimètres  entre  leurs  pointes.  El-   de  brosses.  Tailte  d'une  petite 
les  ont  huit  anneaux  à  leurs  deux  tiers  ufe-   rspece   fréquente  tes 
'^^I-*^  «onf  «Mtement  striées  looçitudi-  |  buissons  etevés ,  ei  nt 
nalement.  La  structure  du  crâne  montre  '  *eute.  rtndsnl  te 
cotte  espèce  m  pourvue  de  larmiers,  i  cache  derrière  u 
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tant  car ,  afln  de  pouvoir  observer  de  loin. 
Lor^qa'on  la  chasse,  elle  part  à  une  grande 
Jistancc.  Elle  aime  beaucoup  les  Jeunes 
pousses  dlierbes,  quelle  va  brouter  le  soir 
ri  le  matin. 

IjC  GRIS-BOGR  ,  Ant. mêlanotU.  —Cor- 
nes da  mâle  noires,  rondes,  courbées  lé- 
fièrement  en  avant.  Pelage  roui ,  entremêlé 
de  longs  poils  blancs  sur  le  dos  et  les  cuis- 
ses. Tentre  Jaunâtre.  Queue  presque  nulle. 
Oreilles  presque  de  la  longueur  de  la  tête , 
crises ,  bordées  de  noir.  De  petits  larmiers. 
Point  de  brosses.  Taille  d'une  petite  Chè- 
vre.   Est  peut-être  la  plus  répandue  des 
Antilopes  dans  toutes  les  directions  de  la 
colonie  du  Cap.  Vit  isolée  sur  le  penchant 
et  dans  les  gorges  des  montagnes.  Elle  aime 
les  lieux  humides.  Lorsqu'elle  a  adopté  ime 
place,  elle  y  revient  toujours ,  de  sorte  que, 
pour  l'atteindre  plus  sûrement ,  il  faut  se 
poster  à  l'endroit  d'oà  elle  est  partie.  Sa 
cbalr  est  assez  délicate  ;  aussi  les  Panthères 
rn  font-elles  leur  principale  nourriture. 

L'OCREBI ,  Ant,  scoparia  (  Sbreb.,  pi. 
:261  ].  —Cornes  du  mâle  k  5  ou6  anneaui  ; 
espèce   plus  grande  que  les  deui  précé- 
«lentes.  La  tête  et  le  dessus  du  corps  Jaune 
d'ocre  tirant  sur  le  fauve.  Tentre  et  inté- 
rieur des  cuisses  blancs.  Oreilles  grises ,  bor- 
dées de  brun  en  dehors,  blanches  en  de- 
dans. Du  blanc  aux  sourcils ,  au  museau  et 
sous  la  gorge.  Queue  très  courte ,  brune  ; 
des  larmiers  y  des  brosses.  Vit  dans  les  plai- 
nes couvertes  de  quelques  petits  buissons. 
Quoique  ne  vivant  pas  en  familles ,  on  en 
>oit  sssez  souvent  plusieurs  à  peu  de  dis- 
tance les  uns  des  autres. 

L'AIfTILOPB  MOUTANA  que  Riippel  a 
trouvée  en  Abysslnie  est  très  voisine  de  la 
précédente ,  si  elle  en  diOère.  Une  particu- 
larité que  l'on  rencontrera  peut-être  dans 
d'autres  espèces  de  cette  division  est  que  le 
jeune  mâle  porte  des  canines  A  sa  mâchoire 
supérieure,  comme  plusieurs  Cerb  et  les 
Xuscs. 

L'AimLOPB  LAIIVECSB,  Ani,  lana- 
ta ,  Desm.;  Ani,  euprsoliM,  Lichst.  —  Cor- 
nes du  mâle  rondes ,  minces,  de  la  longueur 
de  li  tête,  légèrement  courbées  en  avant, 
anoelées  à  leur  moitié  Inférienre.Poil  laineni, 
friié,  gris-roossâtre  en  dessus,  blaac  en 
dcsioos.  Bout  des  lèvres  blanc.  Du  noir 
après  II  Mnc  i  la  mâeboire  Inférleore  et  ] 
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au  bout  du  nez.  Queue  moyenne ,  velue* 
grise  en  dessus ,  blanche  en  dessous.  Point 
de  larmiers  ni  de  brosses.  J>e  la  grandeur 
du  Daim.  Du  Cap. 

6«  Le  sous -genre  QRIMHIA,  CfpAalo- 
phus  de  Ham.  Smith. — Petites  cornes  droi- 
tes ou  peu  courbées,  naissant  loin  des  orbi- 
tes au  milieu  du  front. 

La  GRIMME ,  Ant,  grimmia ,  Pall.  (Spec. 
sool.,  foi.  I,  pi.  5);  Fréd.  Cuv.  {Mamm,), 
Cornes  très  courtes ,  coniques ,  droites,  h  an- 
neaux gris-fauve.  Chanfrein  et  ligne  dorsale 
noirâtres.  Queue  noire  au  bout.  Membres 
gris.  Un  muOe  assez  grand  ;  une  tache  noi- 
re, sans  poils,  entre  les  yeux  et  le  mufle, 
sécrétant  une  humeur  inodore.  Petite  espè- 
ce de  la  cAle  de  Guinée ,  dont  le  train  de 
devant  a  environ  45  centimètres  de  hauteur* 
Les  poils  du  front  au  devant  des  cornes  se 
relevant  en  toupet.  Quatre  mamelles. 

Le  GUBYEI,  Ant,  pigmœa ,  Pall.  (Sch,, 
pi.  260,  D).  —  Cornes  petites,  coniques, 
dirigées  en  arrière.  Brun-clair  cendré  en 
dessus ,  blanchâtre  en  dessous  ;  une  ligne 
pâle  de  chaque  côté  du  front ,  qui  est  noi* 
râtre.  Queue  blanche  en  dessous.  Une  ligne 
muqueuse  sous-orbitaire.  Poils  du  front  en 
toupet.  Cette  espèce  n'a  que  2G  à  27  centi- 
mètres de  hauteur  au  train  de  devant.  On 
la  trouve  dans  les  environs  du  C^ap.  Malgré 
sa  petite  taille,  on  assure  qu'elle  peut  faite 
des  sants  de  4  mètres  de  haut. 

LUNTILOPE  DE  FREDERIC,  Ant.  Fre- 
derici ,  Nob.  (Fréd.  Cuv. ,  Mamm.,  sous  le 
nom  de  Gueveù  —  Animal  de  la  grandeur 
du  précédent ,  à  cornes  d'un  tiers  de  la 
longueur  de  la  tête,  grosses  en  bas,  coni- 
ques ,  recourbées  en  avant.  Une  ligne  mu- 
queuse sous-orbitaire.  Couleur  générale 
brun-fauve  ;  k  la  partie  supérieure  de  la  tête 
et  le  long  du  museau ,  la  teinte  est  brun 
foncé ,  et  elle  est  séparée  des  côtés  de  la  tê- 
te par  une  ligne  blanche  qui  en  suit  les  con- 
tours. La  face  Interne  des  oreilles  est  blan- 
che. Quatre  mamelles.  Du  SénégaL 

Une  Jeune  femelle  de  ce  Joli  petit  animal 
a  été  décrite  et  figurée  par  M.  Fréd.  Cuvier, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Mammifères ,  soos 
le  nom  de  Guefm ,  en  observant  qu'elle  dif- 
férait notablement  du  Guevei  du  Cap.  Deut 
individus  adultes ,  mâle  et  femelle,  envoyés 
depnis  an  Muséum ,  ont  montré  qu'en  elièt 
c'était  une  espèce  autre  que  le  GuevcL 
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Jfous  lui  donnons  le  prénom  de  H.  Frédéric 
Ga\ier,  afin  qae  Ton  saehe  bien  qne  c'est  à 
lai,  et  non  à  ^  frère,  qne  cette  espèce 
est  dédiée. 

L'ANTILOPE  DES  BVISSOIVS,  A«t. 
syhncuUrix,  AfreL  (Ham.  Schm.,  Reg, 
anim. ,  t.  IV,  p.  ^258 ,  avec  figures  ),  —  Cior- 
nes  courtes ,  petites ,  couchées  dans  la  di- 
rection du  front,  striées  en  trarers  près  de 
la  base.  Deux  mamelles.  Un  peu  plus  gran- 
de <iae  le  Chevreuil  ;  de  couleur  bran  fon- 
cé ;  plus  pâle  sur  le  cou  et  les  flancs  ;  grisâ- 
tre sur  la  croupe  et  les  cuisses  ;  jaunâtre  à 
la  gorge.  Une  ligne  isabeUe  le  long  de  Té- 
pine  ,  s'élargissent  sur  les  reins,  où  les 
poils  sont  plus  longs.  Habite  les  penchants 
couverts  de  buissons  des  montagnes  de 
Sierra-Lcone.  Sa  chair  est  estimée. 

L'ANTILOPE  PLONGEANTE ,  Dirf*«r- 
Bock  des  Hollandais  {AnU  mergens ,  Al.). 
—  Cornes  de  moitié  de  la  longueur  de  la 
tête ,  assez  grosses ,  annelées  è  leur  base 
dans  le  mâle  seulement.  Brun-fiinve  clafr. 
Une  ligne  noire  â  la  face  antérieure  des 
membres.  Un  petit  mufle.  Tn  sillon  sous- 
orbitaire  sans  poils ,  sécrétant  une  humeur 
visqueuse  qui  noircit  en  se  durcissant.  Cette 
espèce  habite  presque  tous  les  cantons  de 
la  colonie  du  Cap ,  et  fréquente  les  ptaioes 
couvertes  de  buissons.  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  femelles  avec  des  cornes  ; 
celles-ci  sont  plus  minces  que  dans  le  mâ- 
le. Son  nom  lui  vient  de  la  manière  dont 
elle  se  précipite  dans  les  buissons  quand 
on  la  poursuit.  De  la  taille  d'une  petite 
Chèvre. 

Nous  mettons  à  la  fin  de  ce  sous-genre  me 
espèce  qui  a  deux  paires  de  cornes  placées 
au  devant  l'une  de  Tautre ,  les  postérieures 
étant  situées,  presque  comme  dans  les 
espèces  précédentes,  vers  le  milieu  du 
front. 

Le  TGHIGARRA  ,  Jnf.  quadricomis  , 
Btainv.;  Ant,  ehiearra ,  Hardw.  (  Tram- 
act.  de  Linn. ,  t.  XIT ,  pi.  K  ),  et  Fréd. 
Cuvier  (  Momtii.  ).  —  Animal  de  la  Uîlle 
d\ine  petite  Chèvre.  Les  cornes  postérieures, 
plus  longues  que  les  antérieures ,  sont  an- 
nelées À  leur  base ,  légèreneot  covbées  en 
avant.  Les  antérieures,  plus  rapprochées  l'use 
de  l'autre ,  naissent  entre  les  jmn ,  et  n'ont 
pas  au  delà  de  S  centimètres  de  haaiew. 
Ixs  oreOles  sont  grandes,  les  lannierf  mé-  i 


diocres ,  la  queue  courte.  Le  peUs^ .  fx- 


mé  de  poiU  aases  épais  et  assex  Iolc  ,  cai 
entâèremeot  d'an  fuiTe  oûfbmc.  IK^"- 
paul. 

7*  Le  sous-genre  BUBALFS.  ^Cl::» 
grandes ,  implantées  loin  des  yeui .  ut-  • 
milieu  du  front ,  coaune  chez  le»  Bof&û. 

Le  BUBALE,  Ami,  kubaUs^  Lîul.  i^- 
gavement  Vache  de  Barbarie  ,  bcJc. 
Supp.^  t,  VI,  pi.  14;  Schr.,  277, B.-Os- 
nés  grosses,  dont  la  racine  est  dan$  k  -.- 
longeiaent  du  froai ,  se  loochaot  pn^>  i 
la  hase,  s'écartaot  plus  haut  Ulérai^s.» . 
pois  se  rapprochant  pour  se  courber  cs<  :.;  - 
de  manière  à  porter  la  poiute  en  arr»--. 
De  la  taille  d'un  petit  bœoC  Tête  lûms»  r. 
étroite,  terminée  par  un  rtrmi  ■«§!  T 
ge  fauve ,  excepté  le  bout  de  la  qoew .  ^^ 
est  terminé  par  un  flocon  noîr.  Cet  u.ru<. 
bien  connu  des  anciens ,  est  rcpre^cstf  ï;b- 
les  monuments  égyptiens.  U  vît  psrtr.K^«^ 


f^ 


i^f* 


norabrevKs  dans  tout  le  mord  de  ri: 
entre  les  terres  cultivées  et  les  àaetu.  ^t 
combat  à  la  manière  du  Tanrem ,  ea  b».^ 
sant  la  tête.  Shaw  assore  qae,  Irrry-o- 
ment,  les  jeunes  Bubales  se  métnit  m 
troopeaui  domestiques ,  et  ne  les  ah^z  .or> 
nent  plus  ;  ce  qui  prouve  qur>  cette  «^i-  t 
d'AntiIoi>e,  couune  plusieurs  anir» ,  r-  i*> 
rait  être  rendue  domestique. 

Le  GAAMA  ,  Ant.  çaama ,  Cm,^  \x^zz.- 
reoMot  Cerf  du  Cap  (Bolloo  ,  ^^fp^  l  ^  I. 
pi.  15  ;  Schr.,  277).  —  SemUalûc  a  F-:-  - 
précédente;  mais  à  courburrs  «.^s  v.'T  - 
plus  anguleuses.  Pelage  laii^e^niB,  ,:^' 
foncé  sur  le  dos  ;  le  tour  de  la  base  dr^  n  -• 


nés ,  one  bande  sur  le 


•r> 


et  sur  la 

ou  bruns.  Bout  de  la  qoene  Lo»r.  r.*w 
hianeliâtre  ;  le  ventre  et  la  Eacr  aficror  ^"» 
quatre  meaahres  blancs.  Vit  en  ç7Ai.n 
troupes  au  Cap,  et  court  avec  une  m  ^slA 
rapidité ,  qu'un  Cheval  ne  pont  l*autij».rr. 
Son  cri  est  une  sorte  d"etiininnnitf  Si 
chair  est  très  bonne  à  manger. 

L'A?iTILOP&  A  GORGES  AFiaTl£> . 
Ant,  depremeormt,  Qooy  ei  GauaarJ  A».. 
deasc.y  n«  XVII,  pL  JK>  ;  AstroL  mU  1. 1. 

(loe.  etlL,  pt.  M).  ~  AniuMl  de  la  ^aa  ^  *^- 
d'une  Chèvre ,  à  port  lourd ,  à  cursf»  cr«> 
tes,  nn  peu  plus  lonpics  que  la  u'ie.  p.J 
divergentes,  dirigées  tout  à  laii  cnar:>rt 
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ins  la  direction  dn  front,  aplaties  iotérieu- 
ment  à  leurs  deui  tiers  inférieurs ,  de  ma- 
ère  k  former  un  bord  interne,  comme 
lez  les  Buffles  ;  la  partie  aplatie  annelée  ir- 
i^ulièrement  ;  le  reste  de  la  corne  rond  et 
5se.  Dessus  da  corps  bran-cannelle; le  des- 
>us  plus  clair.  I>e  111e  Gélèbes ,  où  elle  est 
ppelée  Vaehê  des  bois. 

r.e  GNOU,  Ant.  gnu,  6m.  (Buff.,  Supp., 
.  VI ,  pi.  8  et  9)  ;  Schr.,  280 ;  Fréd.  Cuy. 
lUafiim.).  — A  cornes  élargies  et  rapprochées 

leur  base  comme  celles  en  Buffle  du  Gap , 
tes  Cendant  d^abord  obliquement  en  devant 
:t  se  redressant  ensuite  brusquement  ;  à 
nuflc  large ,  aplati ,  entouré  d^un  cercle  de 
>oHs.  Sur  le  chanfrein ,  une  tooflTe  de  poils 
ongs,  raides,  dirigés  vers  le  front.  Une 
rrinière  redressée  sur  le  cou ,  blanche  à  sa 
t>ase  ,  et  non  au  bout.  Une  barbe ,  un  fanon, 
lYec  crinière  ;  le  reste  du  corps  semblable  h 
celui  d*un  petit  choTal  k  jambes  fines.  La 
queue  garnie  de  longs  poils  blancs.  Pelage 
brun.  Les  deux  seies  ont  des  cornes.  Les 
Gdoos  Tivent  dans  les  montagnes ,  au  nord 
du  Gap,  en  troupes  nombreuses.  Ils  sont 
sauvages,  et  se  laissent  difficilement  appro- 
cher. Lorsqu'ils  sont  blessés ,  ils  se  retour- 
nent contre  le  chasseur ,  et  le  poursuivent 
tant  qu^il  leur  reste  asseï  de  force  pour  se 
soutenir.  Au  commencement  de  leur  frayeur, 
ils  frappent  du  pied  comme  un  Cheval  ré- 
tif, et  vont  heurter  leur  tête  contre  les 
taupinières  on  antres  petites  saillies  du  ter- 
rain ;  mais ,  bientôt  après ,  ils  prennent  la 
fuite  avec  une  si  grande  vitesse ,  qu'en  un 
instant  ils  sont  hors  de  danger.  Ils  ne 
courent  pas  confusément  comme  les  Hou- 
toos  ou  les  Bœufs,  mais  sur  une  seule  file , 
en  suivant  un  conducteur.  C'est  un  beau 
spectacle  que  d'en  voir  ainsi  un  grand  nom- 
bre Yoler,  pour  ainsi  dire,  ila  suite  l'un  de 
l'autre  h  travers  les  plaines.  On  dit  qu'à 
certaines  saisons  de  l'année ,  ils  sont  sujets 
à  une  éruption  cutanée,  qui  est  toc^ours 
mortelle. 

Le  Gnou  parait  avoir  été  connu  des  an- 
ciens .  qui  le  nommaient  Catoblepcu ,  ani- 
mal ,  ()it  Pline ,  qui  tient  toc^ours  sa  tête 
penchée  vers  la  terre ,  afin  de  ne  point  dé- 
truire la  race  humaine ,  car  tous  ceux  qui 
Toient  ses  yeux  expirent  aussitôt.  Le  Ciit 
de  la  tète  penchée  vers  la  terre  est  vrai 
iosqu'à  un   certain   point  :  car  le  Gnou . 

T.   I. 
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comme  tous  les  ruminants  dont  les  cornes 
sont  dirigées  en  arrière,  met,  pour  combat- 
tre, la  tête  entre  les  jambes,  afin  de  pré- 
senter à  l'ennemi  la  pointe  de  ses  cornes. 

LeGORGON,iin<.  gorgon,  Ham.  Smith. 
•—  Cornes  semblables ,  par  la  courbure ,  à 
celles  du  Gnou,  mais  dirigées  latéralement, 
en  sorte  que  les  pointes  se  rapprochent 
l'une  de  l'autre,  presque  comme  dans  le 
Buffle  du  Cap.  Un  large  mufle.  De  longs 
poils  sur  le  nez ,  non  redressés.  Une  barbe 
noire ,  qui  s'étend  jusqu'au  milieu  dn  cou. 
Une  crinière  de  la  même  couleur  jusqu'au 
milieu  du  dos.  Queue  longue,  descendant 
jusqu'aux  onglons;  garnie,  à  sa  moitié  in- 
férieure, de  longs  poils  qui  l'entourent 
complètement,  et,  &  sa  moitié  supérieure, 
de  chaque  côté  seulement.  De  couleur  gris- 
brun  ,  avec  des  taches  transversales  noires, 
dans  le  genre  de  celles  du  Zèbre,  mais 
moins  régulières.  Un  peu  plus  grand  que  le 
Gnou. 

Le  KOROON ,  iLnf.  taurina,  Burchell , 
est  une  esp.  fort  voisine  de  la  précédente , 
et  peut  être  l'une  n'est -elle  qu'une  variété 
de  l'autre. 

De  la  grandeur  dn  Gnon ,  et  du  même 
pays. 

Après  ce  sous -genre,  qui  se  rapproche 
des  Bœufs,  nous  terminons  par  un  autre, 
qui  a ,  par  ses  cornes  bifurquées,  beaucoup 
d'analogie  avec  les  Cerft,  et  auquel  noua 
appliquons  le  nom  que  notre  première  es- 
pèce porte  dans  la  langue  sanscrite ,  selon 
M.  Hamilton  Smith.  Outre  ses  cornes ,  qui 
font  évidemment  passage  aux  cornes  bifur- 
quées, cette  même  espèce  a  tellement  le 
port  d'un  Cerf ,  que  ie  mÂle  vivant  aujour- 
d'hui è  la  Ménagerie  est  pris  par  tout  le 
monde  pour  un  grand  Cerf  dont  les  cornes 
commencent  à  pousser.  C'est  : 

8o  Le  sous-genre  RISIA.  —  Cornes  plus 
ou  moins  bifurquées ,  implantées  à  l'angle 
postérieur  des  orbites. 

Le  NYLGAU ,  Ant.  picta  et  Trago^ca- 
mehis,  Gm.  (BufTon,  Suffp.^  t.  YI,  pL  10 
et  il  ;  Schr.  S62  ).  —  Cornes  du  mâle  très 
courtes ,  un  peu  recourbées  en  avant ,  ayant 
un  prolongement  triangulaire  et  tubercu- 
leux à  leur  base ,  que  l'on  peut  considérer 
comme  un  rudiment  d'andoniller.  De  la 
taille  du  Cerf.  Des  larmiers.  Quatre  mamel» 
les.  Un  flocon  de  poils  sous  le  milieu  du 

10 
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cou.  Une  crfnîère  sur  le  cou  et  le  milieu 
du  dos.  Le  pelage  gris-cendré  dans  le  mâle; 
gris-Tame  dans  la  femelle.  De  doubles  an- 
Deaui  noirs  et  blancs  aux  pieds ,  au  dessus 
des  sabots.  Bords  de  la  lèvre  supérieure , 
mâchoire  inférieure,  gorge,  bas -ventre, 
fesses  et  dessous  de  la  queue,  blancs.  Queue 
longue,  terminée  par  de  grands  poils.  Le 
Ifylgau  habite  le  bassin  de  Tlndus  et  les 
montagnes  du  Cachemire ,  et  se  tient  dans 
les  forêts  les  plus  épaisses ,  d^où  il  fait  des 
eicursions  le  matin ,  et  même  pendant  la 
milt,  sur  les  champs  du  voisinage.  Cest 
un  animal  d^in  caractère  indomptable  et 
d^in  grand  courage.  LorsquMl  veut  atta- 
quer son  ennemi ,  il  se  jette  sur  ses  genoux, 
et  s^avance,  dans  cette  position,  jusqu^à 
une  certaine  distance  ;  puis ,  se  redressant , 
il  s^élance  en  avant  avec  la  rapidité  d^une 
fl^tae ,  et  avec  une  force  irrésistible  pour 
niomme  et  pour  les  animaux  qui  cherchent 
à  en  f^ire  leur  proie. 

L'ANTILOPE  A  FOURCHE ,  Ant.  fur- 
eifer  et  bifùrcata,  Ham.  Smith  (t.  IV, 
pi.  i  des  AnL  ).  —  Cornes  de  la  longueur 
de  la  tête ,  rugueuses ,  recourbées  en  arriè- 
re comme  celles  du  Chamois,  mais  por- 
tant, au  commencement  de  cette  courbure, 
un  andouiller  comprimé ,  projeté  en  avant. 
Animal  de  Taspect  du  Chamois ,  quoiqu'^nn 
peu  plus  grand  et  plus  élégant.  Oreilles 
moyennes.  Pelage  brun -ronge  en  dessus, 
plus  pâle  sur  les  flancs ,  les  lèvres ,  le  men- 
ton. ]>eux  taches  sous  la  gorge  ;  une  sur  le 
sommH  de  la  tête  et  une  au  bas  de  chaque 
oreille.  La  poitrine  et  le  ventre  blanc-jan- 
nâtre;  la  croupe  et  la  queue  d^n  blanc 
pur.  Une  tooflc  de  poils  rougeitres  au  chi- 
gnon. Celte  esp.  habite  les  plaines  des  bords 
du  Missouri ,  aux  Etats-Unis. 

L\%>TILOPE  PALMÉE  (  Ant.  païmata, 
Ham.  Smith  (  t.  IV).  —  Cornes  de  la  lon- 
gueur de  la  tète,  à  pointes  recourbées  en 
arrière,  et  portant  tout  auprès  de  la  base 
un  andouiller  plat ,  triangulaire ,  dirigé  en 
dedans.  Cette  espèce ,  que  Ton  ne  connaît 
que  par  les  cornes ,  habite  le  Mexique. 

On  a  Toulu  considérer,  mais  à  tort,  ces 
animaux  comme  les  Mazames  d^Hemandez. 

(LArKlLLÂKD.) 

A!VT1IX>FE.  *mâmh.  vom.  —  Les 
brèches  oiease»  ont  oflM  à  Cuvier,  les 
Alw»  de  la  Tounine  à  M.  DesnoTers,  et 


les  caTomes  da  département  de  Viai*  t 
n.  Marcel  de  Serres ,  des  ossemefii  ic  Hii- 
minants  qui  peuvent  avoir  appa^^^  i 
quelques  esp.  d^ Antilopes.  3L  Fabbc  ^J■à- 
zet ,  dans  les  terrains  tertiaires  de  ria^7- 
gne,  et  H.  Lartet,  dans  ceux  dn  de(4'> 
ment  du  Gers ,  en  oui  signalé  chacoa  .•>= 
espèces.  Tout  nonvenemeot ,  ■•  La^  m- 
nonce  en  avoir  trouvé  une  dans  les  ^i^*"- 
nés  du  Brésil.  Mais ,  jusqalci,  toiB  r&  k^ 
sements  n'ont  point  été  décrits  a^ec  k*ei 
de  détails  pour  qa^  soit  potable  de  if^  n^ 
porter  d^une  manière  certaine  an  g.  A=v 
lope ,  et  moins  encore  pour  qoe  V<m  p.  ^ 
les  rapprocher  ou  les  éloigner  des  es^  ^ 
vivantes.  On  peut  en  dire  aatant  éi  >.r^ 
therium  giganteutn  (Toy.  ce  mot  ,  é^  a- 
vert  dans  la  chaîne  basse  de  rHima:!?! 
par  M.  Hogh  Falcooer  et  le  capiiaiBr  ti  > 
ley ,  animal  d^une  taille  voisine  de  cdk  k 
r Éléphant ,  qui  portail  qoalre  cohms  o^lt- 
me  TAntilope  quadricomis ,  et  qne  1.  .* 
Blainville  regarde  comnie  mat  AMLdofe, 
tandis  que  M.  Geol!h>y  Saiot-Bi^aire  te  coo- 
sidère  comme  une  esp.  de  dnle. 

TCous  terminons  ici  ce  que  &ûcs  rnuc«  • 
dire  sur  les  Antilopes  vivantes  et  f»A.jt%, 
non  pas  que  nons  aytons  enresjstrf  Ij«  *• 
les  espèces  des  premières  meotMcan»  iai* 
les  auteurs.  Il  nous  aurait  fathi  ponr  vîj 
un  temps  plus  long  que  cHoi  qui  an»  i 
été  accordé  ;  d^aillear? ,  la  plupart  dr  r*Ua> 
que  nous  avons  négligées 
sent  point  encore  assez  caractérisiees. 

•Xai 

* ANTIMAQUE.  Antimachm  m  m^w 
poète  grec),  rf  s.  —  Genre  de  Col^«pi<frr«  t'*- 
téromères,  de  la  famille  des  Belawai  u  tri- 
bu des  Ténébriooites ,  ecaMf  far  V.  G^l 
{his,  1829,  cah.  iO,  p.  lOK.  t>  g 
rauteor ,  est  voisin  des  Ufii .  et  a 
ract.  :  Tête  oblongoe , 
monté  d*nne  corne  droite ,  «n  pev 
bée  vers  le  boni.  Anteaoes 
mes  à  art.  coniques  :  le  f  •*  le 
dernier  ovale.  Corselet  transvene , 
ëchancré  antérienrenaent,  at^c 
de  chaque  côté.  Élytres  aDoBgéet, 
à  rextrémité.-l'aatear  B^ 
seule  espèce  ,^ 
nomme  A.  /brct/hr. 
journal  prédté. 
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parce  que  les  premiers  essais  de  rinllDioi- 
ne,  comme  médicamcni,  ourent  lieu  sur 
des  moiues,  qu'ils  firent  périr),  mn.  — Ce 
Bii^U]  s'offre  dans  la  nature  sous  divers 
états  :  l«  à  rctat  libre  (Antimoine  naUf); 
S«  à  Pétat  de  mélange  avec  rarsenic»  an 
de  ses  isomorphes  (  Antimoine  arsénifèrc  )  ; 
y  k  rétat  d'Antimoine  métallique  (Antimo- 
nîures  d'argent,  de  IVickel};  ««  k  VéUt  de 
sulfure  simple  ou  multiple  (Stilune,  Feder- 
erz,   Zjnkénite,  Plagionite,    Jamesonite, 
Berthiéritf ,  Bournonite,  Fablerz,  Argyry- 
throse,  IHathurose,  Bliargyrite,  Polybasîte, 
Schilfglaserz,  etc.)  ;  5»  k  l'éUt  d*ozjde  (acide 
antimonieuz ,  oxjde  antimonique);  6«  k  Té- 
tât d^oxysulfure  (Kermès).  Noua  reovojona 
au  motsvLFUREla  description  des  nombreu- 
ses combinaisons  sulfurées  doai  nous  ve- 
nons de  faire  l'éminération,  nous  contentant 
de  parler  ici  des  trois  genres  AnUmiriHe , 
Antimoniurê  et  ilnlimonoxide,  auiquals oo 
restreint  d'ordinaire  le  groupe  des  Anlimo- 
nides,  dans  les  méthodes  minéralogiques  les 
plus  récentes. 

Premier  genre,  ilnfimoûie.  —  Il  com- 
prend deux  espèces  :  l'Antimoine  natif  et 
TAntimoine  arsenical. 

L'Antimoine  natif  est  Cicile  h  reconnaître 
à  son  blanc  d'étain ,  à  sa  grande  fragilité  et 
sa  faible  dureté ,  à  son  tissu  éminemment 
Umelleux,  aux  vapeurs  blanches  qu'il  répand 
lorsqu'on  le  brûle,  et  au  dépôt  blanchAtre 
quMl  produit  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'aci- 
de nitrique.  Sa  forme  cristalline,  telle  que 
le  donne  le  clivage ,  n'est  pas  l'octaèdre  ré- 
gulier, comme  on  le  croit  communément, 
mais  bien  un  rhomboèdre  obtus,  tronqué  sur 
»cs  sommets ,  et  passant  par  là  à  une  fome 
octaédrique,  dont  les  angles  diflèrent  de 
ceux  de  l'octaèdre  régulier.  11  a  cela  de  com- 
mun avec  l'arsenic,  dont  il  est  un  des  iso- 
morphes. L'angle  de  deux  faces  culminantes 
du  rhomboèdre  de  clivage  est  de  117»,  15'. 
Cette  espèce  est  rare  dans  la  nature  :  on  ne 
Ta  encore  rencontrée  qu'en  petites  dmsscs 
lamellaires  dans  les  filons,  notamment  a 
Allemont ,  en  Dauphioc. 

L'Antimoine  arsenical  n'est  qu^un  Anti- 
moine arsénifère ,  c'est-à-dire  méié  d'arsenic 
dans  des  proportions  variables.  On  le  trouve 
•aski  à  Allemont ,  sous  la  forme  de  croûtes 
oa  de  petites  masses  testacées,  accomp*- 
iouvent  d'arsenic  natif. 


Deuxième  genre.  AfUtmonimtê,  — 11  com- 
prend trois  espèces  :  la  Discrase,  l'Aotiaon- 
nickel  de  Hausmann  et  l'Antiaionnickel  de 
Beudant. 

La  Discrase  est  un  Antimoniurê  d'argent  : 
on  le  nomme  aussi  Argent  antioMnial.  C'est 
un  minéral  cassant,  d'un  blanc  d'argent, 
qui  se  troure  assez  rarement  dans  quelques 
filons  argentifères,  et  qui,  par  la  quantité 
d'argent  qu'il  renferme ,  peut  être  considéré 
comme  minerai  de  ce  métal.  Nous  renver- 
rons pour  cette  raison  ce  que  nous  avons  à 
en  dire  au  mot  AAaaitT. 

L'Antimoonickel  de  Hausmann  et  de  StitH 
meyer  eit  un  Antiaoninre  de  Nickel,  sans 
arsenic,  mêlé  de  quelques  centièmes  de  aul- 
fùrede  plomb.  Il  parali  appartenir  au  systè- 
me di-hieiaédriqae ,  ei  cristallise  en  petites 
tables  hexagonales,  d'un  rouge  de  cuivre 
clair,  avec  une  nuance  de  violet.  H  est  com- 
posé, d'après  Tanalyse  de  Stromefer,  de 
68,79  tTAntinMlne,  et  de  31,91  de  Nickel, 
ce  que  l'oa  peut  exprimer  par  la  formule  : 
ShNi.  On  le  trouve  à  Andreasberg,  dans  le 
Bartz,  ou  il  est  aceoo^Mgné  de  calcaire,  de 
galène  ei  de  cobalt  arsenical. 

L'Antimonnickel  de  Beudant  (Nickel  anti- 
monglanz)  est  un  sulfiHntinoDiure  de  Nic- 
kel, à  éclat  métallique,  d'un  gris  de  plomb 
on  d'acier  passant  an  noir  de  ftr,  et  cristal* 
lisant  dan»  le  systèoM  hexa-diédrique ,  c'est- 
à-dire  dans  le  systènt  dont  les  formes  déri-> 
ventd^un  dodécaèdre  pentagooal.  Dureté  5; 
pes.  spéc.  <^y5. 11  fbnd  au  chalumeau,  en  dé- 
gageant des  vapeurs  abondantes  d'Antimoi- 
ne ;  il  est  attaquable  par  l'acide  nitrique,  en 
donnant  un  précipité  immédiat.  6a  solnitan 
verdâtre  devient  violelta  par  on  eicès  d'am- 
moniaque ,  et  précipite  an  vert  par  les  alca- 
lis fixes.  ^  Formule  de  eomp.  :  NiSbSo, 
ou  en  poids  :  Antimoine,  55,76;  Soufre, 
15,98  ;  Nickel ,  S7.36.  —  Cette  substaace  est 
isomorphe  avec  la  disomose  (NickelgloBi), 
qui  est  un  sulfo-arsenlure  de  NIckeL  Les 
deux  espèces  sont  susceptibles  de  se  nélaB- 
ger,  et  le  Nickelspiessglanzerz  d'Ulloianu  œ 
parait  être  qu'une  variété  nixte  de  ce  genre. 
On  trouve  l'Antimonnickel  en  petites  mas- 
ses à  structure  lamellaire,  rarement  en  crli- 
tanx,  dans  quelques  filons  cohaltifèras  du 
pays  de  Siegen,  et  à  Ehersdorf,  dam^la 
principauté  de  ReuM. 

Troisième  genre.  Anltmonocyda.  —  Qa 
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reoleniie  deux  espèces  :  PExitèle  oa  î 
OKfàt  aotiiiHMiiqiie,  et  la  SUbieonise  oa  TA*  ■ 
cUe  timnnirnr  Ces  subsUDces,  dimi  méul-  J 
Mdet,  font  «ttaqnables  par  Facide  chlorii j- 1 
dri^oe  ;  ta  sototion  précipite  en  bUnc  par  | 
reao ,  CD  Jaune  par  les  hydrofolCites. 

L*Bxitèley  ainsi  Donunée  parce  qn^dle  est 
compiètemeBt  Totatile ,  est  od  osyde  formé 
de  2  atomes  d^antim.  et  de  3  at4NDes  d'oxy- 
gène; on  ne  Ta  encore  trooTée  qu'en  petites 
lames  redangataires  etgroopées,  on  en  aï- 
gnilles  rhomboidales  dîTergentes.  C'est  nne 
satHtanee  blanche ,  nacrée ,  cristailinnt  dans 
le  système  rliomMqne,  et  immocphe  aTec 
raraenic  Mane  on  adde  arsénîenx.  L'angle 
du  prisme  de  PExitèle  (Wcissantimo- 
êeÊlJL)eA  &t  I3G*^.  Cette  snb- 
est  excesôYement  tendre,  et  fond  à 
■mmr  d^nne  bongie.  Elle  contient 
84  parties  snr  tOO  d*Antimoine.  On  U  troore 
en  petite  quantité  dans  quelques  dépôts 
d^ar^aatarsénifèreCanxChalanchesen  Dnn- 
pfeÉné,  à  Brannsdorf  en  Saie,  etc.) 

LaStibicooise  est  nne  mhifce  terreuse, 
d'un  blanc  on  gris  jaunâtre ,  tris  tendire , 
etqnH»  trouve  en  petites  coucbes  à  ta  sur- 
face de  ta  Stibine  on  SuUnre  d'tetimoîne , 
dont  elle  est  une  épigénie.  n  arme  souvent 
qu'elle  conserre  ta  forme  des  crirtanx  de  ce 
Sulfure.  (Dcito 

«  ANTIIIONIURE.  moL — Fetit  geme 
minéralogique ,  composé  des  csp.  dans  les- 
quelles rAntimoioe  tait  fonction  d*élément 
«'lectroHiéeatîf.  Foy.  AirroMMStm.    (I^bl.) 

ANTIMONNIGREL.  moL  —  Foysi 

AVrUfOSiOXTlMB.  wcsl  —  /oye: 
juimonn.  (Del.) 

ANTI-NOHFABEILLE.  moia. — 
3lom  donné  par  Geoffroy,  dans  son 
ém  Cofuilles  des  cnrirons  de  Paris,  k 
coqnataquiappafflieni  ang.  HaiUot  deDm- 
I,  et  qui  est  son  Fvpa  ctrenM.  Foy. 

^Dssn.) 
*Aim?î<MMM,  Eafin.  n^.^  pil  ~ 
Synan.  du  g.  Atrapkaris^  L. ,  tamille  des 
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'Sp.) 

*  ABiTIOGHALINS.    Antkiochalina 
(«»«•^c■  focc;r«2n'u,  dents).  BBPT.  ^ 

k  une  tamille  de 


ANTIPATHE  { 
FOLTF.  —  Genre 
raab  dont  rnie  saUc  nu  t 
par  ta  deiiiccaiiBu,  et  la 
formée  par  le  tn 
et  par  ta  corps  dei 
serratioas  de  M.  Gray,  1 
awnnaui  nuraKia  m 
qne  les  Polypes  dm  g. 
cyon,  elc,  d  ce  n>ai 


prendre 


a  igm  i  ^r 
fig.  10  et  il.  Cette 
Antipe  ronx,  doit , 
un  genn 
boMrtt  (Cl 

rapporte  au  g.  Oyftnt , 
ta  deKription  qnVn 
figure,  d'aillears  très 
ment  ta  flkiès  d'un  C1yfr«.  T 
les  carnet,  genenques  arnaque 
Antennes  de  if  arUdcs  :  le 
driqne;  les  deux 
trestilMgntaiiii  a 
forte, aplatie,  arec 
Ogrmidaec 
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»ii    adopté,   et  réani  aa  g.  SaxifrageL 

(C.  h.) 
A.NTIRHOEA,  Gommers.  {ex  Jou. 
en,,  p.  204).  —Genre  de  la  famille  des 
ubiacées  (tribo  des  Gaettardées,  BLonth], 
iquel  M.  Bndlicher  [Gen,  Plant, ,  p.  541  ] 
tribae  les  caract.  saivanU  :  Tnbe  calicinal 
voYde  ou  oblODg,  adhérent;  limbe  supère, 
ouri ,  persistant ,  campanule ,  4-denté.  Go- 
oUe  subinftindibuliforme^  tube  cylindracé; 
orge  nae  ;  limbe  4-fide  j  h  lobes  pointas , 
lus  courts  que  le  tube. Etamines  incluses, 
nsérées  à  la  gorge  de  la  corolle  ;  anthères 
ordiformes  -  oblongues ,  subsessiles.  Ovai- 
e  infère,  S-loculaire;  loges  l-ovnlées; 
>irules  appendants ,  anatropes ,  attachés  au 
«mmei  des  loges.  Style  indivise ,  ter- 
lainé  par  un  stigmate  S-flde.  Drupe  ovoTde 
;>u  oblong ,  charnu ,  couronné ,  h  noyau  ^ 
loculaire.  Graines  oblongues- cyllndracées , 
fioUiaires  dans  chaque  loge.  —  Arbrisseaux. 
Feuilles  opposées  ou  yerticillées-temées , 
pétiolées ,  souvent  glandulifères  aui  aissel- 
les des  veines;  stipules  interpéliolaires , 
poiniues,  caduques.  Pédoncules  axillaires, 
bifurques ,  plus  courts  que  les  feuilles  ; 
fleurs  petites,  blanchâtres,  quelquefois  dioT* 
ques  par  avortement ,  disposées  en  épis  uni- 
latéraux. Ce  genre ,  que  M.  A.  Richard  réu- 
nit au  MaUmâa,  AubK,  appartient  aux  Iles 
de  France  et  de  Bourbon.  On  en  connaît  5 
esp.,  dont  la  plus  notable  est  VA,  vertieil- 
lata,  DG.  (Jfalaneo  vertieillata,  Larak.}, 
connue  à  Bourbon  sous  le  nom  de  Bois  dé 
iA>s($au.  (Sp.) 

*  ANTIRRHINASTRUM  (  allusion  à 
AïiTiaHHiHVM  ].  BOT.    pH.  —  M.  Gha- 
vannes ,  dans  sa  MimogropMe  des  Antir^ 
rhinées ,  donne  ce  nom  à  Tune  des  2  sec- 
tions qoll  établit  dans  son  g.  AnHrrhinum; 
cette  section  correspond  exactement  au  g. 
Antirrhbmm  de  Toumefort,  et  ses  caract. 
distinctilk,  relativement  k  VAêorina  (que 
M.  Gbavanncs  réunit  aussi  aux  AnHrthkmm) 
sont  fondés  sur  la  structure  de  la  capsule  ; 
toutefois,  ces  caract.  nous  semblent  assez 
tranchés  pour  motiver  la  distinction  gêné- 
ri<pie  de  ce  dernier  genre.  Vo^,  aictirrhi- 
?ii«  et  ASiADiB.  (Sp.) 

*  ANTIRRHINfiES.  bot.  pb.  -  La 
fjunille  établie  par  Juasieu  sons  le  nom  de 
jScroptoldrsf ,  changé  plus  lard  en  celui  de 
SenpMminéet ,  a  aussi  reçu  de  quelques 
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auteurs ,  dans  son  ensemble ,  le  nom  d^^M- 
tirrhinées;  mais ,  pour  d'autres,  ce  nom  sert 
à  désigner  seulement  une  tribu  de  cette  Ca- 
mille ayant  pour  type  le  g.  Antirrhinum 
ou  Muflier;  c^est  dans  ces  limites  que  Ta 
particulièrement  adopté  itf.  Chavannes,.à 
qui  Ton  en  doit  une  bonne  monographie. 

Vùy,  SrBOPIIULARINÊBS.  (AD.  J.) 

ANTIRRHINUM ,  Tourner.  —  Oron- 
tium ,  Pers.  —  Antirrhinaatrum ,  Ghavan- 
nes  (ni6  Antirrhino){  Av'zij^ptvo'j ,  nom  grec 
du  Muflier],  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Scrophularinées ,  tribu  des  Antir- 
rhinées  Baril.,  offrant  les  caract.  suivants  : 
Galice  oblique  »  5-parti  ;  segments  inégaux  : 
le  supérieur  plus  grand,  presque  dressé  ;  les 
autres  subhorizontanx.  Gorolle  personée  ; 
tube  large ,  évasé ,  un  peu  comprimé ,  caré- 
né au  dos ,  convexe  en  dessous  et  muni  k  la 
base  d^une  bosse  plus  ou  moins  saillante 
(placée  entre  les  deux  sépales  inférieurs  )  ; 
lèvres  conniventes  :  la  supérieure  plus  lon- 
gue ,  redressée ,  voûtée  vers  la  base ,  k  deux 
lobes  réfléchis,  arrondis;  l'inférieure  hori- 
zontale ,  inégalement  trilobée  (à  lobe  moyen 
redressé ,  concave,  beaucoup  plus  petit  que 
les  lobes  latéraux  ) ,  fortement  bouffie  vers 
sa  base  (de  manière  à  former  une  bosse  très 
saillante  en  dessus,  appliquée  contre  la 
voûte  de  la  lèvre  supérieure  et  fermant  la 
gorge);  3-dentée  au  sommet,  creusée  eu 
dessus  d^un  profond  sillon  longitudinal ,  le- 
quel est  bordé  de  2  barbes  qui  'se  prolon- 
gent sur  la  partie  correspondante  de  la  sur- 
face interne  du  tnbe.  Etamines  4  (  parfois 
accompagnées  du  rudiment  d^une  5*) ,  didy- 
names ,  insérées  à  la  base  du  tube  de  la 
corolle ,  plus  longues  que  celui-ci ,  mais  re- 
couvertes par  la  bosse  de  la  lèvre  inférieu- 
re ;  filets  charnus  ,  comprimés ,  linéaires , 
ascendants ,  élargis  et  fortement  géniculés  à 
la  base  ;  anthères  cordiformes-orblculaires , 
échancrées,  supra-médiûxes,  2-ihèques, 
obliquement  horizontales,  conniventes  2  à  2; 
bourses  inégalement  2 -valves,  disjointes 
jusqu*au  delà  du  milieu,  divariquées  après 
la  floraison.  Ovaire  2-loculaire,  ovoïde  ;  pla- 
centaires gros  ,  multi-ovulés ,  adnés  à  la 
cloison.  Style  filiforme,  érigé,  élargi  k  la 
base  y  infléchi  au  sommet;  stigmate  petit, 
arrondi ,  inégalement  2-lobé.  Gapsule  crus- 
tacée,  fragile,  très  inéquilatérale,  obovol 
de ,  2-loculaire ,  déhiscente  au  sommet  par 
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5  trous  5-angulaires  ;  loges  polyspermes , 
inégales  :  la  postérieure  beaucoup  plus  pe- 
tite, s'ouvrant  par  un  seul  trou  qui  est 
à  quatre  valvules;  Fantérieure  s'ouvraut 
par  deux  trous  collatéraux ,  dont  chacun 
est  bivalvulé  ;  valvules  dentiformes-triaugu- 
lalres,  caduques.  Graines  petites ,  irréguliè- 
rement anguleuses ,  profondément  /ovéolées 
et  rugueuses.  —Herbes ou  sous-arbrisseaux. 
Feuilles  très  entières  :  lesinférieures  opposées 
ou  verticillées-ternées;  les  supérieures  épar- 
ses.  Fleurs  solitaires  aux  aisselles  des  feuil- 
les ,  ou  disposées  en  grappes  bractéolées  ter- 
minales. —  Dans  ses  limites  actuelles,  ce 
genre  ne  renferme  que  6  espèces  bien  re- 
connues;  la  plupart  des  Antirrhinum  de 
Linné  et  de  beaucoup  d'autres  auteurs  ap- 
partiennent au   genre   Linaire   {Linaria, 
Tourn.);  suivant  notre  manière  de  voir, 
VAsarina,   Tourn. ,    que  l'on    réunit  en 
général  aui  Antirrhinum,  mérite  égale- 
ment d'être  séparé  de  ce  genre  (foy.  asa- 
ri.%b}. 

La  plupart  des  AnUrrhinum  se  font  re- 
marquer par  l'élégance  de  leurs  fleurs  ;  de 
ce  nombre  est  surtout  1'^.  majus  L.  plante 
ne  parterre  connue  de  tout  le  monde  sous 
le  nom  de  Muflier,  Mufle  de  veau,  ou 
Gueule  de  loup.  Cette  espèce  est  indigène 
de  l'Europe  méridionale.  VA.  angustifo- 
Uum,  Poir. ,  se  cultive  comme  arbuste 
d'orangerie.  VA,  Orontium  L.,  ou  Muflier 
des c/iamps,  passe,  à  tort  ou  à  raison,  pour 
être  vénéneux.  [gpj 

*  ANTITHESIA  (dvTtdeac«,  contrastiî). 
lus.  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
famille  des  Nocturnes,  établi  par  Stéphens 
dans  sa  tribu  des  Tortricides,  et  qui  cor- 
respond en  partie  au  genre  PenfAina  de 
Treislchke,  que  nous  avons  adopté,  et  qui 
fait  partie  de  notre  tribu  des  Piatyomides. 
Voy,  ces  deux  mots.  (d,j 

ANTITRAGUS  (àvrc,  comme;  rpec/ôi, 
sorte  de  Graminées  chez  les  Grecs),  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Graminées , 
formé  par  Gaertner,  et  synonyme  du  genre 
Crypsis,  dont  il  constitue  une  division, 
avec  ces  caract.  :  Fleur  très  courtement  pé- 
dicellée  dans  la  glume.  Piléole  supérieure 
uninerve.  Etam.  2.  (CL) 

ANTITRICHIA  (âvri,  vis4hvis;  Bfii^, 
Xôi,  poil,  cil).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mousses,  créé  par  Bridel,  et  qui 


â  ponr  synonyme  ahohoinm.  Foy.  ccbh 

(CI. 
*ANTITRIXIA(*^^ 

près  de  VÀtrixia).  bot.  wml  —  ■.de 
doUe  a  donné  ce  nom  4  un  genre  de 
posées  très  voisin  de  VAirixéa  par  la 
de  son  aigreUe ,  mais  dcai  il  diffère  p 
feuilles  opposées.  Sea  capHolea  laal 
flores,  radiés;  les  ligoles 
cre  composé  d'écaiUes 
scarieuses  et  obtuaec  an  soniawl. 
dépourvu  de  paillettes.  Corolles  d« 
buleuses ,  5-deniées.  Ambères 
pendices  basilaires  ;  raiaeaiai  é 
qués.  FruiU  cyliodracés,  létréc»  m 
met,  glabres,  portés  wr  nii  Aipe 
calleux  et  pubescent  ;  aigrette  féraée  #^ 
seule  rangée  de  soies  raides,  scabia,irc» 
nombreuses,  et  légèrement  mmdéu 
elles  à  la  base.  —La  seule  espèce  de 
est  un  sooa-arbrisseaa  originaire  ém  Ctf, 
muni  de  feuilles  opposées ,  loBcatcmcsa  ta 
face  supérieure,  et  de  capiudes  soliiairo  a 
rayons  jaunes.  .  il.1^\ 

*ANTLIARHINIDE&  AMtUmkuL 
des  (  AntUarhii  [  Voy.  ce  nwt}  ;  mHç ,  fer- 
me).  DIS.  —  Nom  donné  par  Scbomtar  a 
une  division  ou  tribo  de  sn  fonâOe  dm  Qv> 
culionidei,  ordre  desGonalncéres,  ei  ^^ 
caractérise  ainsi  :  Rostre  avance, 
presque  droites,  de  12 articles; 
long ,  claviforine  ;  niascae  étroit 
de  4  articles.  Écuasoo  distinct.  Corps  ^iaU, 
ailé.  —  Cette  division  ne  se  coaqM»e  fat  et 
2  g.  lAniliarkimiM  et  Platifmètrm^  Toy. 
ces  deux  mots.  (D.) 

*ANTLIARUINUS(i»r;^sMCà»;c». 

nal]  ;  ptt^  nez;,  i.^.  —  Genre  dt  Cotoepce 
res  téuamères,  Cunille  des  CnrcnUssato, 
division  des  AnUiarhinidea ,  élaMi  pm 
Scboenherr  aux  dépens  dn  g. 
de  Fabricius,  et  aaqoel  UaaaigBe  les< 
suivants  :  Antennes  médiocres,  nn  pen  gré* 
les,  presque  droites.  ScapnsasKz  le^,  ds- 
viforme;  ftmicnle  de  sept  artàctes,  umt 
presque  snlMonlqnes  ;  maasiie  aUes^oee,  an- 
minée,  composée  de  qoatfe  articles.  Aomv 
avancé,  court,  droit,  large  à  la 
nuant  pen  k  pen  vers  le 
mâle;  très  long  et  proMpie  rapilliisT  ili  la 
femelle.  Yeux  latéraux ,  rends ,  très 
nents.  Corselet  presque  orbicnlaire, 
en  s'élargissent  sur  lesc6tés,  aplati  en 
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poos,  8Tec  UD  bord  élevé  à  la  base.  Élytres 
gbiOBgoet ,  presque  linéaires ,  avec  les  épau- 
les rtcUiogulaires;  elles  sont  aplaties  en  des* 
sas,  et  ehacme  d>lles  est  arrondie  h  son 
«vtrémllé.  Pattes  médiocres ,  robnstes,  très 
rapprochés  à  lear  origine;  cuisses  compri- 
tnées,  très  dilatées  en  dessons,  et  dont  le 
nilien  forme  an  angle.  —  M.  Dejean ,  qui  a 
adopté  ce  g.  dans  son  dernier  Catalogue , 
ffi^  rapporte  qa'Une  seule  esp.,  VA,  Zamiœ 
«te  Thunberg,  originaire  dn  cap  de  Bonne- 
Rspérance;  mais  Scboenherr  en  décrit  deni 
Aotres  de  la  Cafrerie,  diaprés  Scbuppel, 
qai  nomme  Pone  A.  reetirostris ,  et  Tautre 
A.iignotus.  (D.) 

*  ANTLI ARHIS  (4vt>e'«,  canal;  ^d,  nez). 
f^9.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères 
tètraroères ,  famille  des  Cufculionides ,  éta- 
bli par  Billberg,  le  même  que  le  genre 
.êntliarhinus  de  Scboenherr.  Voy.  ce  mot. 

(D.) 
ANTLIATES.  AntliaUi  (dvrXk,  ca- 
ftai )«  vsB,  —  Onzième  ordre  de  VEntomo- 
iogié  sy$témaiiqt$ê  de  Fabricios,  qui  ré- 
pond en  grande  partie  A  celai  des  Diptères 
des  autres  aoteurs,  et  qai  comprend,  de 
plus,  celai  des  Para$it9s  et  la  tribu  des 
AcoHdêê  de  Latreillc.  Yoy.  ces  mots.  (D.) 
*ANTLIE.i4fillto(«vr^'«,  canal  ).  ik9. 
^  Kirbf  donne  ee  nom  à  la  spiritrorope  des 
Lépidoptères.  (D.) 

*  ANTLIO-BRANCHIOPHORES. 
Anilio4>rûm€hiaphoira  (  dbr}u«v  ,  biberon  ; 
é/ô/iciK ,  braachle;  f  v^f»  portear).  moll. — 
Ko  proposant  an  nom  aussi  long  que  celui- 
ci  pour  remplacer  celui  de  Céphalopode,  ani- 
▼ersellement  admis ,  M.  Oray  devait  s'atten- 
dre à  ce  qu^il  oe  serait  point  accepté;  et  c^est, 
«I  elfel,  ce  qui  est  arrivé.  C*est  dans  sa  clas- 
niacation  générale  des  Mollusques ,  publiée 
en  IftM ,  qoe  se  trouve  cette  classe  des  Mol- 
lusques antlio-branchlophores ,  divisés  en  r> 
ordres  :  les  AnagUffph/ora ,  les  Sepiaiphora 
et  les  iVaulilapàora.  {Voy.  ces  mots,  ainsi 
que  céniAUwoiMi.)  (Diiau.) 

ANTODON  (  à  priT.  ;  fVo»«.  ovroc.  dent  ; 
sans  dents  ).  bot.  m.  —  Syn.  de  Lêcnto- 
don*  Voy»  ce  mot.  (J.  D.) 

ANTOIRIA.  MV.  c».  —  Genre  de  la 
trttNi  des  JougcrmaBuléei ,  de  la  ftunllle 
des  Hépatiques ,  élabU  par  Raddi  (/tm^sr- 
matméa  fr.  Etr.\  ei  qui  avait  pour  type  le 
Jumf$rwmmia  pUUypkyUa  t.  te  nom  de 
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Raddi  n'a  pu  être  conservé,  parce  que  sur  le 
même  type  il  avait  terme  deui  genres.  M. 
If  ees  lui  a  snbstitué  celui  de  Madathêca , 
que  nous  avons  adopté.  (C.  M.) 

*  ANTOMARCHIA.  bot.  m.  —  Ce 
genre,  dédié  aa  docteur  Antomarcbi  par  M. 
Colla ,  est  synonyme  de  Coaeba.  Voy.  ce 
mot.  (Ad.  J.) 

*ANTONIA,  R.  Br.  Mus.  (nom  d'hom- 
me). DOT.  PU.  —  8ynon.  du  g.  Loxoîis,  R. 
Br.,  de  la  tamllle  des  Gesnériées.       (Sp.) 

«ANTON1A  (nom  d'homme),  PohI, 
Plant.  Broê.,  Il,  p.  14,tab.  i09;  Hook, /c, 
tab.  64.  UOT.  PU.  —  Genre  de  la  flimille  des 
Loganiacées,  auquel  son  auteur  attribue 
pour  caract.  :  Galice  5-sépale,  recouvert 
d'un  grand  nombre  de  squammules  plurisé- 
riées ,  imbriquées  ,  conformes.  Corolle  in- 
rundiboUforme  ;  gorge  poilue;  limbe  5-fide, 
à  lobes  révointés ,  valvaires  en  préfloraison. 
Staminés  5,  saillantes ,  insérées  à  la  gorge 
de  la  corolle.  Ovaire  2-loculaire  ;  loges  1- 
ovulées  ;  ovales  peltés ,  amphitropes ,  Insé- 
rés chacun  au  milieu  d'un  placentaire  basi- 
laire,  stipité,  pelté  ,  orbicnlaire,  libre. 
Style  filiforme ,  saillant  ;  stigmate  très  cour- 
tement  i-lobé.  Capsule  coriace ,  oUongue , 
1-ioculaire,  septicide-S-partible.  Graines  so- 
litaires dans  chaque  loge ,  peltées ,  oUon- 
gues ,  aplaties ,  ailées  aui  deoi  bouts  ;  ailes 
membraneuses.  Embryon  rectiligne,  axile 
dans  on  périsperme  charnu;  cotylédons 
suborbieulahres ,  foliacés;  radicule  cylindri- 
que, infère.  —  Arbrisseaui  à  feuilles  oppo- 
sées ,  très  entières ,  suivsessiles  ;  pétioles  di- 
latés à  la  base,  cohérents  moyennant  one 
courte  membrane  stipalaire  ;  fleurs  blanchi* 
Ires,  disposées  en  eymes  trichotomes,  ter- 
minales. Ce  genre  appartient  à  l'Amérique 
méridionale;  on  n'en  connaît  que  2  esp. 

(SP.) 

ANTONIANA  (nom  propre),  bot. 
PH.  (  famille  des  Rublacécs  ).  —  Tussac , 
dans  sa  Flore  de$  AntilUs ,  a  établi  ce  gen- 
re am  dépens  du  g.  Coffœa.  Suivant  ce  bo- 
taniste, il  s'en  distingoe  par  le  nombre 
quaternaire  de  ses  parties  florales ,  et  par 
ses  étamines ,  qui  ne  dépassent  pas  la  co- 
roHe.  (G.  0*0.) 

*  AirrONI^ES.  BOT.  PU.  —  Tribu  ou 
section  de  la  famille  des  Loganiaciées,  pro- 
posée par  M.  Bodlidier  (  Csn.  Pt,  p.  575), 
qui  M  attigue  pour  earacL  distinctilk  :  Cap* 
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•ideS-lociilaire,%-iftiiiie,  9-sperme  •  Grai- 
nes peltéea  »  ailéet.  (Sp.) 

ANTRIADES  (ivr/»câ«,  ifot,  qui  se 
pUtl  dans  les  caTernes  ).  ois.  —  C'est,  dans 
la  méthode  de  Vieillot,  la  ^  fomille  de  son 
ordre  des  Oiseaax  sylvains,  ne  reofermaDt 
qoe  le  g.  BupieoU  oa  Coq  de  Roche.  Voy. 
EOPIGOLS  et  PIP&aDKBS.  (Lafr.) 

•  ANTROCARPUM  (  Svr^w,  anUe; 
z«^^« ,  fruit  ).  BOT,  CR.  —  Genre  de  la 
fomillc  des  Lichens  et  de  la  triba  desEndo- 
carpées,  établi  par  H.  Heger  {EnttDikU  der 
FlechL),  et  adopté  par  Sprengel  {Syst. 
veget.y  t.  IT,  p.  240). Ce  genre,  formé  snr 
le  Thelotrema  lepaiunum,  Acb.,  n'a  pas 
remplacé  déûnilivement  celui  de  Thelo- 
trema ^  auquel  nous  reuToyons  le  lecteur. 

(C.  M.) 

^ANTROCEPHALUS  (ivT/,ov,  antre  ; 
xtfxMj  télé).  BOT.  GR.  —Genre  de  la  famille 
des  Hépatiques,  tribu  des  Marchanliées,  ré- 
cemment créé  par  M.  Lehmann  (  Ad,  Nat. 
Curios.,  t.  XYUI,  p.  2),  et  qui  est  très  voisin 
du  g.  Plagioehaema,  Les  caract.  essentiels 
en  sont  :  Capitule  fructifère  privé  de  ra- 
chis.  Involucre  simple,  spbérique,  s'ouvrant 
horizontalement  ou  transversalement  en 
deux  valves,  et  contenant  un  seul  fruit. 
Sporange  ou  capsule  sessile,  tournée  en  de- 
hors, et  s'ouvrent  au  sommet  en  lanières 
inégales.  Coiffe  ou  calyptre  persistante,  se 
rompant  inégalement  et  environnant  le  fond 
de  la  capsule.  Disque  des  anthères  à  moitié 
immergé  à  la  superficie  de  la  fronde.  —  Vue 
seule  espèce,  originaire  de  Tlnde,  compose 
ce  g.,  qu'il  est  fort  difficile  de  distinguer 
de  certaines  variétés  monocarpes  du  genre 
Plagioehcuma,  La  plante  unique  dont  nous 
avons  dit  qoe  se  composait  le  g.  en  ques- 
tion est  formée  de  frondes  linéaires,  d'en- 
Tiron  un  pouce  de  long,  simples  ou  bifides, 
planes  ou  légèrement  concaves  par  le  relè- 
vement des  bords  et  du  sillon  moyen  des- 
quels s'élèvent  les  pédoncules  qui  portent 
les  réceptacles.  Elle  habite  l'Inde. 

(C.  H.) 

«ANTROPHYUM  («vr^ov ,  antre;  ?u». 
Je  nais),  bot.  cr.  — liaulfuss  {Enum,  filic., 
p.  197  )  a  établi  sous  ce  nom  un  genre  de 
Fougères  aux  dépens  de  diverses  espèces  pla- 
cées dans  le  g.  Hemionitis  par  les  auteurs. 
Il  l'a  caractérisé  par  ses  sores  linéaires,  conti- 
nus, immergés  dans  les  veines  réticulées  de 
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la  firoode;  par  m  faidiiBe 

par  le  milieu.  M.  Blâme, 

genre,  et  qui  Ta  enridn  de  pli 

(Flor*  JawB,  L  I),  a  nié  FesisleBee  de  Ha- 


dnse.  Il  a  formé  deux  secUm» 
l'une  composée  des  vraia 
mi  lesquels  figure  IV 
fieum,'  l'antre,  soos  le  nooi  de 
dans  laquelle  entre  le  g rflimni 
de  Swartz.  M.  Presl  n'a  pas  admis  le  çeorr 
Antrophyunif  et  l'a  rédnitBB  rang  de  am^ir 
section  des  Bemionitis.  Quoi  qall  es  «s: . 
ce  groupe  se  compose  d^enviroa  15  ts^  •;» 
croissent  pour  la  plupart  dans  les  Bes  de  11:^ 
de  orientale  et  dans  celles  de  Fraa»  et  àt 
Bourbon.  On  en  a  égalemeot  troaié  a  C2;  fa- 
ne. *  ;G iv'i 

ANTURA.  BOT.  FH.  —  Genre  d«  li 
famille  des  Apocynacères ,  triba  des  Carw- 
sées ,  formé  par  Forskal  {DeteripL,  tZ  ,  et 
synonyme  du  genre  CariMsa  de  Linné. 

.cl: 

ANTUSE.  AfUusa.  bot.  rm.  -Gtarr 
de  la  famille  des  LéganUneiises ,  èiabb  h^ 
Smith.  Il  ne  dillère  du  FnlteiiM  qw  h* 
son  calice,  simple  et  saas  appeodke. 

(C  i>X). 

«ANURÉE.  Amurm4B  {  à^^* ,  »>» 
queue  ).   systol.  —  If  on  denae  par  I 
Ehrenberg  au  g.  awotobi.lb  Foy.  <x  net. 

ANUBIA.  BOT. 

silien  de  Lotfrtis  $a$Mafira» 

LACBIBB. 

ANURLS,  Presl. — 

Mœncb. ,  non  L.  {àvùvfii^ 
PB.  —  Genre  ou  sous -genre  Ibndé 
Lathyrus  NiseoUa,  L.  ( 
mineuses  ).  Ses  caract.  distindib 
tent  qu'en  ce  que  les  fèoilles 
(ou,  si  Ton  préfère, 
pbyllodes  dépourvus  de  folioles] 
pourvues  de  vrilles.  On 
comme  caract.  accessoires  qoe  la 
cinale  inférieure  est  nolablenenl 
gue  que  les  autres  dents,  el  qne 
est  exactement  linéaire. 

ANUS.  BOOL.  — Hotlatia 
notre  langue  pour  déagner  cbei 
chez  les  animaux  l'ouverture 
l'intestin  par  laquelle  sorteni  les  eiov- 
ments.  Cet  orifice  eiCensible  se  inHnr  «rc!»- 
nairement  placé  i  la  région  postérieve  o« 
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inférieare  cla  tronc.  Son  pourtour,  a{ipelé 
marge  de  Taniis,  présente  le  plus  souvent 
de»  plis  ou  rides  formés  par  la  contraction 
d^un  muscle  circulaire  nommé  sphincter  de 
fanus ,  qui  fronce  Torifice  anal ,  et  le  ferme 
de  manière  à  empocher  la  sortie  des  matiè- 
res contenues  dans  Tintestin.  Entre  les  plis 
radies  dont  il  vient  d'être  question ,  il  se 
forme  quelquefois  de  petites  ulcérations  al- 
longées et  superficielles  qui,  chez  Tbomme, 
constituent  la  fissure  à  Taous ,  différente  de 
la  fistule,  ulcère  en  forme  de  canal  étroit, 
profond ,  plus  ou  moins  sinueux ,  et  ouvert 
communément  il  la  marge  de  Tanus. 

I/anus  est  dit  contre  nature  lorsqu'au  lieu 
lie  se  trouver  à  Tendroit  où  il  est  ordinaire- 
ment ,  il  s'ouvre  dans  une  toute  autre  région, 
n  l'ombilic  par  exemple ,  dans  la  vessie ,  le 
%agin,  etc.,  on  enfin  dans  le  canal  de  Turètre, 
ninsi  que  J'ai  pu  le  constater  une  fois  chez  un 
jeune  enfant  de  quinze  jours ,  qui  succomba 
à  Doe  affection  de  poitrine.  L'/mus  artifi- 
riel  est  celui  que  les  chirurgiens  établissent, 
dans  certains  cas,  sur  diverses  régions  du 
tronc,  pour  permettre  la  sortie  des  excré- 
ments. Enfin  on  nomme  anus  accidentel 
celui  qui  se  forme  quelquefois  à  11  suite  des 
pbies  pénétrantes  de  l'abdomen ,  lorsque , 
rintestin  ayant  été  percé,  son  bout  supérieur 
a  contracté  adhérence  avec  les  lèrrea  de  la 
plaie  des  parois  abdominales.       (M.  S.  A.) 

*  AKVILLEA.  BOT.pn.— M.  de  Gan- 
ijolle ,  qui  a  dédié  ce  genre  i  la  mémoire  du 
célèbre  voyageur  J.-B.  Bourguignon  d'An- 
ville ,  lui  donne  les  caractères  suivants  : 
<;apit.  nmltillore,  horoogame,  composé  de 
fleurons  tubuleux  ,  hermaphrodites ,  A  5 
dents.  Le  réceptacle  porte  des  paillettes  dont 
les  extérieures  se  terminent  au  sonunet  en 
une  pointe ,  et  les  intérieures  en  une  soie 
assez  longue.  L'involucre ,  de  forme  campa- 
nulée,  est  formé  d'écallles  ou  de  bractées 
foliacées  ;  les  extérieures  sont  étalées  et  spa- 
talées;  les  intérieures,  disposées  sur  deux 
rangs ,  sont  imbriquées.  Le  fruit ,  tétragone , 
dur,  est  terminé  par  une  aigrette  courte,  en- 
tière ,  en  forme  de  couronne.  ^  Ce  genre , 
qui  fait  partie  des  Composées ,  est  très  voisin 
de»  Cerruana  et  Bupkihalmum\  on  n'en 
connaît  encore  qu'une  espèce,  VA,  Garcini, 
rafiportéc  de  rAsie-Hioeore  et  de  la  Perse 
fiar  Olivier.  (J.  D.) 

AN YCUIA ,  Uch.   (  in  Mich.  flor. 
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I  J9or.  Amer. ,  1. 1 ,  p.  113  ).  *- Joss.  (  Mim^ 
I  du  Hut.,  t.  II ,  p.  389  ).  BOT.  PH.  —  Genre 
-  ou  sous-g.  de  la  famille  des  Paronychiées 
(famille  des  Caryopb> lices,  sous-ordre  des 
Paronyrhiées,  tribu  des  Illécébrées,  section 
des  Euparonycbiées ,  Fcnzl).  M.  Fenzl  (  in 
EndL  Gen,p\,,  p.  057)  ne  l'admet  que  com- 
me sous-division  du  g.  Paronychia^  Juss. , 
et  lui  assigne  pour  caractères  distinctifs  : 
Segments  calicinaux  elliptiques- oblongs, 
herbacés,  h  peine  scarieux  aux  bords,  subcu^ 
euUiformcs  au  sommet,  légèrement  macro- 
nulés.  Corolle  nulle.  Étamines  3,  ou  moins 
souvent  5.  Fruit  indéhiscent ,  aussi  long  ou 
plus  long  que  le  calice—Herbes  (de  l'Ame» 
rique  septentrionale)  annuelles,  dichotomes, 
très  rameuses,  ayant  le  port  du  Linum  ca- 
thartieum,  Feoilles  elliptiques  ou  lancéo- 
lées, minces,  opposées.  Fleurs  solitaires  ou 
fasciculées,  dichotoméaires  et  terminales, 
accompagnées  de  bractées  subulées.  —  Le 
type  de  ce  g.  est  le  Quêria  canadêmii ,  L. 
(A.  dichotoma,  Hichx.)}  on  ne  connaît 
jusque  aujourd'hui  qu'une  seule  autre  esp< 
congénère.  (Sp,) 

ANYCTANGIE.  bot.  ce.  —  Voyts 

▲NOBCTÂNG11TM.  (G.  H.) 

"AN  YPHifCNES.  AnyptofMP.  a&achiv. 
—  Ce  nom  est  employé  par  H.  YValckcnaër 
pour  désigner  un  petit  groupe  du  g.  Clu- 
6tofUi.  (H.  L.) 

*AN  YPOTACTUS  (  e*w«<ft«cro«  ,  COB- 

fus,  troublé),  ma.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  fSunille  des  CurcuUonides ,  divi- 
sion des  Bracby dérides ,  établi  par  Schoeo- 
berr,  qui  le  caractérise  ainsi  :  Ant.  peu  lon- 
gues ,  minces  ;  les  deux  premiers  articles  ds 
funicule  assez  longs  et  coniques ,  les  autres 
plus  courts ,  arrondis  au  sommet,  séparés  ; 
massue  ovale.  Rostre  court ,  épais,  ayant 
une  impression  angulaire  à  la  base,  profon- 
dément écbancré  en  rond  au  sommet,  élevé 
sur  les  bords.  Yeux  petits,  arrondis,  peu 
convexes.  Corselet  oblong,  presque  cylin- 
drique. Élytres  en  ovale  oblong ,  légèrement 
convexes ,  avec  les  angles  buméraux  obtus. 
Pattes  assez  faibles;  cuisses  dentées  en  des- 
sous. —  Ce  g.  est  >oisin,  suivant  l'auteur, 
de  celui  qu'il  nomme  Pandeletei9i$.  U  a 
pour  type  une  espère  de  la  Colombie,  nooH 
mée  A.  exilis  par  Klog ,  qui  la  met  dans  le 
genre  Polydacrus,  Voy,  ce  mot.  (D.) 
•  ANYSTIS.  a&AGH.  —  Genre  de  la 
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ftmnie  de«  Acariens  trombidiés ,  propose  par 
M.  Heydcn  (  Jsis,  1826,  p.  609  )  et  dont  le 
type  est  le  Trombidium  eomigerum  Hcr- 
mann.  Voy,  trombidib.  (P.  G.) 

AODON  (  <*  priv.  ;  i^ovç,  ovto,-  ,  dent  ). 
pous.  —  Forskal  avait  laissé  dans  ses  manu- 
Krils  l'indication  de  deux  Squales ,  dont  il 
avait  fait  mention  par  une  diagnose  latine 
de  quelques  mots  écrits  à  la  suite  du  nom 
arabe  sous  lequel  des  pécheurs  du  marché 
de  Djedda  ou  de  Lohaje  les  lui  donnèrent. 
L^éditeur  de  ses  manuscrits,  en  imprimant 
ces  notes ,  a  donc  cité  un  Squalus  Hassasa 
(  &  Djedda  ),  —  JUafreka  (  h  Lohaje  ) ,  dont 
Forskal  disait:  —  Dentibus  nullis,  primis 
pectùralibus  longis  a  eareharia  diversus; 
et  un  autre  Squaltu  Kumal ,  dont  Forskal 
disait  aussi  :  Dentibus  nullis ,  pinnis  pec- 
toralibus,  brevibut  cirrhis  ori$  quatuor. 

On  voit  qse  rien  n^est  plus  vague  que 
ces  deux  indications ,  qui  n^ont  pas  manqué 
cependant  d'entrer  dans  la  compilation  de 
Gmelin ,  comme  une  subdivision  des  Squa- 
les. M.  de  Lacépède ,  en  les  y  retrouvant ,  a 
cru  devoir  en  rapprocher  une  indication  as- 
sez singulière  que  lui  fournissait  Brunnich 
dans  son  Squalus  edentulus. 

Il  a  formé  alors  à  la  suite  des  Squales  , 
sous  le  nom  dModon ,  un  genre  de  Cartila- 
gineux à  mâchoires  dépourvues  de  dents. 
Ce  genre  n'a  pas  dû  être  conservé  par  les 
raisons  suivantes  :  Les  indications  de  Fors- 
kal ne  peuvent  aider  à  reconnaître  les  êtres 
qu'il  a  vus.  Millier  place  la  première  dans 
les  synonymies  douteuses  des  Carcharias ,  la 
seconde  dans  ceux  de  toute  la  famille  des 
Squales ,  où  il  aurait  dû ,  selon  moi ,  y  lais- 
ser la  première ,  car  je  ne  vois  pas  pourquoi 
cet  illustre  savant  rapproche  des  Requins  un 
Squale  sans  dents.  M.  Mûller  sait  d'ailleurs 
que  je  professe  pour  lui  et  ses  travaux  une  si 
'  haute  estime,  qu'il  ne  prendra  pas  cette  lé- 
gère observation  pour  une  critique.  Quant 
à  la  troisième  espèce ,  que  Lacépède  a  nom- 
mée Àodon  comû ,  la  lecture  tant  soit  peu 
attentive  de    l'article  de   Brunnich  y  fait 
bientôt  reconnaître  la  description  de  la  tête 
d'un  Géphaloptère  {Raja  giomay  Lacép.]. 
Ainsi ,  non  seulement  le  genre ,  mais  encore 
les  espèces  que  l'auteur  y  rapporte ,  ne  peu- 
vent être  conservés,  et  prendre  rang  dans  le 
catalogue  raisonné  des  êtres  de  la  nature. 

(Vit.) 
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♦AODORHYNCerS  (  à  prtv.;  .f^, 
dent  ;  /Jvyx's,  bec),  ois.— Cest,  d'après  If  a- 
gler ,  dans  sa  Monographie  des  PwiuquK- , 
le  nom  générique  donné  par  Sptx  à  Vira 
hyacynthe  de  Tieillot.  Voy,  ama. 

CLiFm.' 

*A01irc.  Àomus  (  à  priv.  ;  S.a'.^.  epsoV 
il  eût  fallu  écrire  :  Anomu*  ).  os.  —  G«r- 
de  l'ordre  des  Coléoptères  létraroère».  fr- 
mille  des  CurcuUonides ,  division  d^r^  i.  - 
mides ,  établi  par  Schoeoberr,  qui  loi  •î'hjk 
les  caractères  suivants  :  Aotenoes  loncv> , 
un  peu  grêles ,  dont  le  scapns,  en  feriez  if 
massue ,  est  de  la  longueur  du  corse IH .  lr« 
deux  premiers  articles  du  tùDicule  un  p^ 
longs ,  obconiques  ;  les  autres  plssmurl-. 
turbines  ;  massue  oblongue  ,  oMie  ;  rxt^r* 
à  peine  de  la  longueur  de  la  Xrie  et  fCy 
étroit  qu'elle ,  linéaire ,  un  peu  raUmrf  »  \z 
base ,  légèrement  et  triangulairement  e-  km- 
cré  au  sommet;  fosse  oblongue.  assex 2ar^, 
un  peu  courbe.  Yeux  ronds ,  fiUl^nx-oi  com- 
veics.  Corselet  tronqué  à  la  ba^e  et  as  sitfi»- 
met,  arrondi  latéralement,  un  pea  plus  étroit 
antérieurement.  Écusson  trianculairf. 

Ce  genre  ^  qui  ne  Ggure  pas  dans  le  év- 
nier  Catalogue  de  M.  Dejcan  ,  a  p^^or  t^pe 
et  unique  esp.  l'^om.  pubcscetfS  de  Scbopf^', 
originaire  de  la  Perse.     '  D/ 

AOIVIE.  Âonia  (  Aon  ,  on  Aoruus ,  tM 
de  Neptune  ).  ajwél.  —  M.  Sa*  ign;  a  *-.j:é 
sous  ce  nom  un  genre  comprenant  W  .^t^s 
cœca  d'Othon  Fabricius,  et  M.  de  Bloia^rir. 
qui  le  conserve  provisoirement  ^ihet.  «•,»,, 
t.  LV ,  p.  471)) ,  le  rapporte  à  »e>  >rrri  V* 
microcères,  avec  la  caractéristique  sai«aetf  : 
Corps  linéaire,  épais  ,  robuste,  aturotrr  m 
deux  extrémités  et  subpoljvén^  ;  tcU  p^use 
et  triangulaire  en  avant ,  sans  traces  d'y*!»  ; 
bouche  pourvue  d'une  trompe  suhfioUdra- 
se  avec  un  cercle  de  barbillons  et  un  iraD4 
nombre  de  papilles  à  son  orifice;  «n  se.;) 
tentacule ,  court  et  mon ,  à  chaque  aasle  de 
la  tête  ;  pieds  biramés,  celni  do 
neau  beaucoup  plus  court  que  les 
cirrhc  Inférieur  fort  court  ;  point  de  cirr*^ 
supérieur;  des  cirrhes  caudaux  ou  s4!i» 
fort  longs. 

MM.  Audoutn  et  Milne  Edwards  ptacrst 
dans  ce  genre  un  animal  de  nos  côtes  appr> 
par  eux  ^onia  (bliosa  {Littw.  de  la  Frsr^ 
ce,  II,  p.  363),  et  provenant  de  La  Ri^-brJr. 
Toici  comment  Us  réfamtoC  le» 
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es  Aonies,  qu'ils  modifient  d^alHeura  en 
uelques  points  :  Tôte  très  petite ,  mais  dis- 
nctc  f  antennes  rndimentaires  ;  pieds  siroi- 
lires  ,  pourvus  d^an  seul  cirrbe,  et  divisés 
n  deux  rames  garnies  chacune  d^un  lobe 
imellcax  ;  point  de  branchies. 

Pour  MM.  Audouin  et  Edwards,  les 
Lonies  appartiennent  à  une  famille  diflé* 
ente  de  celle  des  Néréides ,  celle  qu^ls  ont 
lîstioguée  sous  le  nom  d*Aricient. 

(P.  G.) 
* AOPLA  (è(6«>o€,  sans  armes),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidacées, 
.ribu  des  Ophrydées,  fondé  par  Lindley 
DoU  Reg.,  1701),  qui  lui  attribue  pour  ca- 
racl.  :  Périgooe  bilabié;  segments  exté- 
rieurs latéraux,  défléchis;  le  supérieur 
dressé,  et  formant  casque  avec  les  infé- 
rieurs, agglutinés.  Labclle  linéaire,  sans  épe- 
ron. Anthère  dressée ,  à  lobes  courts ,  as- 
cendants. Une  sorte  de  bec  courbé ,  allon- 
i;é.  Glandule  nue.  —  Une  seule  esp.  de 
rinde  :  c^est  une  herbe  à  racines  tesHculées. 
Une  seule  feuille  radicale ,  de  laquelle  sort 
un  épi  lâche ,  unilatéral ,  à  fleurs  verdâtres. 

(C.  L.) 
*  AORE.  iLorua  {Smjsoç  ,  sans  ornement). 
15IS.  —  Genre  de  Tordre  des  Coléoptères  té- 
tramères ,  fomllle  des  Curculionides ,  divi- 
sion des  Erirhinides ,  établi  par  Schoenberr, 
qui  lui  donne  pour  caractères  :  Antennes 
médiocres,  assez  grêles^  leur  funicale  com- 
posé de  sept  articles  :  le  premier  court ,  ob- 
eonique;  le  second   allongé,  presque  en 
massue;  les  antres    courts,  tronqués  au 
M>mmet,  un  peu  serrés,   et  s^élargissant 
graduellement  du  côté  extérieur;  massue 
ovale,  doDt  les  articles  ne  sont  pas  distincts. 
Kostre  long,  assez  robuste,  cylindrique, 
arqaé.  Yeux  oblongs,  déprimés.  Corselet 
obloog,  tronqué  à  la  base  et  au  sommet , 
également  arrondi  et  élargi  sur  les  côtés, 
convexes  en    dessus;  écusson    médiocre, 
triangulaire.  Ély très  allongées ,  cylindriques, 
légèrement  échancrées  à  la  base ,  avec  les  an- 
gles buméraux  obtus.  Tibias  un  peu  flexueux, 
rooriqués  et  armés  d^u  crochet  robuste  du 
côté  interne. 

Ce  genre ,  qui  ne  figure  pas  dans  le  der- 
nier Catalogue  de  M.  D^ean ,  ne  renferme 
qu'une  seule  espèce,  qui  ae  tronre  dans  le 
Galam,  en  Afrique  :  VÀar.  $padiemu  de 
SchappeL  (D.^ 
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AORTE.  Aorra ,  arteria  magna  (etc/in, 
aorte).  sooL.^On  donne  ce  nom  kla  princi- 
pale artère  du  corps  des  animaux  qui  ont  un 
véritable  cœur  (Foy.  ce  mot),  et  Ton  désigne 
plus  particulièrement  sous  le  nom  de  vois- 
seau  donal  PAorte,  irrégulièrement  renflée, 
des  animaux  dépourvus  de  cœur.   Voyez 

TAISSBAU  DOESAL. 

L'Aorte  natt  le  plus  souvent  du  cœur, 
parcourt  les  réglons  thoracique  et  abdomi- 
nale ,  fournit  de  nombreuses  branches  aux 
organes,  et  présente  de  très  remarquables 
modifications  qui  sont  relatives  h  Tâge  et 
surtout  aux  diverses  classes  d'animaux  chez 
lesquels  on  Pétudie.  Dans  la  plupart  des 
vertébrés,  PAorte  se  recourbe  peu  après 
son  origine  du  cœur,  et  c'est  à  cette  por- 
tion ,  plus  ou  moins  courbée  en  forme  de 
crosse,  que  les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  Crosse  aortique  ou  de  Crosse  de 
rAorte,  Celle-ci  varie  de  disposition,  de 
volume,  d'étendue ,  de  rapports,  de  nombre, 
et  mt^me  d^isages ,  suivant  qu'on  Pétudie 
comparativement  chez  l'Homme ,  les  Mam- 
mifères, les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les 
Poissons  et  les  Invertébrés,  aux  diflérenta 
âges.  Pans  l'Homme  et  quelques  nammi- 
fières ,  la  crosse  naît  du  ventricule  gauche 
du  cœur,  se  recourbe  bientôt  et  se  dirige 
ordinairement  de  droite  à  gauche  pour  aller 
gagner  le  rachis.  Elle  fournit  :  1»  les  artères 
cardiaques,  qui  vivifient  le  cœur  ;  2«  l'artère 
bracbio-céphalique  ou  innominée;  3«  li 
carotide  primitive  gauche;  4«  outre  ces 
deux  troncs,  chez  le  fœtus,  l'artère  thyml- 
que ,  qui  quelquefois  natt  du  tronc  brachio- 
céphalique  ;  S"»  enfin  la  sous-clavière  gaa- 
che,  qui  conduit  le  sang  à  la  tète,  ao 
cou,  et  dans  les  membres  supérieurs.  Aprèa 
cela ,  l'Aorte  se  continue  le  long  des  vertè- 
bres ,  et  donne ,  dans  la  poitrine ,  plusieurs 
petites  branches  qui  vont  se  rendre,  les 
antérieures  aux  bronches,  à  l'œsophage  et 
dans  le  médiastin  postérieur;  les  latérales 
on  inter-costales ,  qui  fournissent  aux  mus- 
cles, aux  cartilages  et  aux  os  du  thorax. 
Arrivée  dans  l'abdomen ,  l'Aorte  donne  suc- 
cessivement les  artères  diaphragmatiquet , 
le  tronc  eœliaqne,  qui  envoie  une  branche 
à  Pestomae,  une  au  foie  et  la  troisième  à  la 
rate  ;  la  mésenlériqoe  lopérleure  et  la  mé- 
sestérique  inférieure,  qui  ae  distribuent 
aux  Intestins  el  an  ptncréM  i  les  cafndairci 
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et  \e»  rénales;  les  spennaiiqiiM(  k»  lont' 
balrei  »  et  enfin  Fartère  sacrée ,  moieooe  oa 
pndale,  et  les  ilia<|tiesy  qui  envoient  des 
branches  dans  tons  les  organes  du  iMissin  et 
aoK  membi-es  inférieurs.  -^  Cha  le  fœtus, 
Ses  iliaques  donnent  deui  artères  important 
SCS  :  ce  sont  les  ombilicales.  Voy,  ctajcuLA* 

non  DU  SA!<IG  CHEZ  LE  FŒTUS. 

Dans  les  Oiseaux ,  la  crosse  de  TAorle  naît 
aoni  du  ventricule  gauche^  et  est  plutôt  di- 
rigée de  gaucbe  à  droite  que  de  droite  à 
gaucbe  y  comme  cela  a  lieu  pour  les  Mammi- 
fères. Elle  se  continue  avec  TAorte  tboraci- 
qve  et  ventrale ,  fournit  des  branches  aux 
organes  de  ces  deux  grandes  régions  du 
corps,  et  ne  présente  de  diflérence  réelle 
avec  TAorte  des  Mammifères  que  par  la  sub- 
division plus  ou  moins  grande  ou  le  manque 
de  quelques  unes  des  branches. 

Pans  les  Reptiles ,  au  contraire ,  chaque 
ordre ,  chaque  groupe ,  pour  ainsi  dire ,  pré- 
sente une  remarquable  différence ,  sous  le 
rapport  surtout  de  l'origine  et  de  la  distribu- 
tion de  TAorte*  G^est  ainsi  que  chez  le  Cro- 
codile on  trouve  deux  crosses;  mais  elles  ne 
proviennent  point  de  la  même  cavité  du 
cœur,  comme  on  le  croyait  avant  nos  re- 
cherches sur  la  circulation  du  sang  chez  les 
vertébrés  :  la  gauche  natt  du  ventricule  droit  ; 
la  droite,  du  ventricule  gauche.  Ces  deux 
crosses  se  réunissent,  après  un  trajet  assez 
long,  pour  former  un  seul  tronc,  qui  est 
TAorte  proprement  dite.  11  résulte  de  cette 
double  origine  des  crosses ,  de  leur  anasto- 
mose et  de  Tcxistence  de  deux  ventricules 
bien  séparés  pour  le  cœur  des  Crocodiles , 
on  fait  physiologique  important  que  nous 
ferons  connaître  à  Tarticle  girculatio?!. 

Les  Serpents  ont  aussi  deux  crosses  qui  se 
réunissent  pour  constituer  PAorte  ;  mais  ici 
Tune  et  Tautre  proviennent  d^uoe  source 
commune  :  c^est  parce  que  les  deux  ventri- 
cules du  cceur,  chez  ces  animaux ,  commu- 
niquent ensemble  au  moyen  de  plusieurs 
petits  trous  pratiqués  dans  Tépaisseur  de  la 
cloison  qui  les  sépare ,  et  par  une  large  ou- 
verture inter->'entriculaire.  Toutefois  ^  des 
valvules  situées  à  Torifice  de  celle-ci  peuvent 
modifier  le  cours  du  sang,  diaprés  les  savan* 
tes  recherches  de  M.  le  professeur  Retzius. 

Pans  les  Tortues,  la  crosse  gauche  naît 
immédiatement  d*un  ventricule  unique  du 
c«rar;  la  droite,  d^un  tronc  commun  «  avec 
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la  brancbe  qui  porte  le  sang  à  la  têu.  Ct 
tronc  lui-même  provient  dii  Teotricvle  n^m- 
mun  ;  les  deux  crosses  ne  se  rêanissrz:!  74  « 
par  leurs  troncs ,  mais  seolemcnl  par  «c« 
grosse  branche  qui  se  détacbe  de  Tq.  • 
dVUes. 

Chez  les  Lézards,  la  stmclore  intmr^* 
du  cceur  ressemble  à  celle  do  cœur  dr<  Tê- 
tues; mais  la  disposition  des  crosics  est  1 
fcrente.  Peux  troncs  s^'élèvent  du  vci.iri*-u  - 
commun  et  se  bifurquent  en  qaatrt  hru  - 
ches,  qui  se  réunissent  deux  à  deux  tin*  : 
après  leur  divis.,  de  sorte  que  chaque  ir  -r 
résultant  de  cette  union  se  trouve  être  Uv- 
mé  d^une  branche  de  chaqnetrosc  prinair. 

Après  cette  singulière  dispontiou,  les  '.r-:i 
crosses  se  réunissent  sor  la  ligne  m^  Li^« 
et  constituent  TAorte  descendiote. 

Pans  les  Poissons ,  ainsi  qœ  diez  \t»  K'-.- 
tiles,  au  moment  de  lear  m^taraorpb>^.  - 
tronc  artériel  qui  s^élève  du  Tcntrirul*'  s,  • 
que  du  cœur  va  se  distribuer  aux  braviL*^. 
et  ne  se  continue  pas  d^nne  maflièfr  m  c- 
diate  avec  TAorte  proprement  dite,  qui,  Cmz.% 
ce  cas ,  se  trouve  être  la  résottaou  des  di^^Tv 
troncs  provenant  des  branckies. 

Pans  les  Mollusques    gaster^poiifs ,  ^i 
contraire ,  le  vaisseau  qui  s>lèvc  Ai  «m, 
distribue  le  sang  dans  lont  le  corps. 

Ce  sont  là  les  principales  variétés  ^'  :. 
observe  relativement  à  Torigioe,  à  la  <fH-- 
sition  et  aux  rapports  de  TAorte.  —  Le  f^ 
suitat  de  ces  différences  anatoosques  ^n* 
mieux  apprécié  à  Tartide  caccuin»^. 

;m.5.  JL 

AORUS.  ircs.  —  Yùyez  ao«b. 

*  AOTUS  (  i  priv.  ;    ou;.  MTc;,  em]>    . 

Bf AMM.  —  M.  de  Hnmboldt ,  dam  son  ft- 
vail  sur  les  Primatea  américains ,  ^lui*  t 
ce  nom  k  un  petit  genre  de  la  teulk  àe> 
Sapiiious,  dont  Tesp.  type,  A.  lnnr^:t\it 
(  Douroucouli  de  F.  Guvier},  ét^snp(Ky«N-^ 
privée  d^oreilles  externes,  eu  n'en  «t^jc 
que  de  fort  petites.  De  nouvelles  obe^r^k- 
tions  ont  fait  voir  i  F.  Gdvler  ei  Spîx  ^v 
PAotua  avait  les  oreilles  aussi  distinrtcs  gv 
les  autres  Sapijous.  Le  premier  a  er- 1  cv 
donné  aux  Aotus  le  nom  de  Nc€tkord  ,  ew 
le  second,  celui  de  Nyctipithecms.  Le 
roucouli  est ,  en  effet ,  un  aoiinal 
ou  crépuKUlaire.  Ses  dents  sont  au  ncAlcr 
de  36,  comme  cellel  des  Sapaioo»;  u 
quMM  est  entièrement  velue  cl  non  prr.js- 


APA 

m  erftiM  ■  q«ek|oes  rapfiorto  avae  ce- 
i  <l«s  Siïmiris ,  et  m»  squelette ,  figuré 
àr  M.  de  BUiaville  dam  tmJHtéographêê^ 
>t  r>€nMr<|iiable ,  parce  que  kes  Tertètarea 
vnbairea  loot  phu  aorabreaset  que  diez 
s  Saipajoos  (Irait  aa  lieu  de  cinq).  (F.  6.) 
A.OTUS ,  Smith  (  ^lui.  o^ Bol. ,  1. 1,  p. 
M>  ^  Tranê.  Linn.  Soe.,  voL  IX,  p.  249  ) 
<i  priv.  ;  wç .  o^irtfc ,  orcille  ).  —  bot.  m. 

—  Genre  de  la  ùtnàïht  des  LégamiBeiues , 
.-ordre  des PapiUoBacées,  tribn  desSoplio- 
^es  ,  auquel  H.  II.  Breira  (m  Horf.  JITeio., 
>  éd.,  vol.  III,  p.  14)  a  assigné  les  caract.  sni- 
ants  :  GaMee  5-fide ,  S-labié ,  ébraciéolé. 
étales  et  étanrioes  cadocs.  Ailes  plas  cew- 
f  s  que  la  carène.  Style  fitlfonae.  Légwne 
-▼a  Ive ,  ^-sperme.  Graines  non  strophâolées. 
krt>astcs  (de  la  Ifoavelle-Hollande  )  à  feuil* 
K  simples ,  Unéaires ,  snbnlées,  réfolntées 
ox  bords,  éparses,  eu  subopposées,  ou  ver- 
icilléesleniées.  Fleurs  Jaunes,  aiillalres, 
olitafires.  On  connaît  5  on  6  esp.:  VA,  vil" 
ostM  Snûth  (Bol.  Mac. ,  tab.  949).  ^  Pul- 
enœa  viUosa  Andr.  (  Bai.  Bêp»,  tab.  300  ). 

—  J^llefMra  eneoidm  (  Yent.  nahn. ,  tab. 
;S7  )  est  un  arbuste  très  élégant,  qu'on  cul- 
ive  dans  les  collectioos  de  serre.       (Sr.) 

AOURABfi  ou  AURADE.  mous.  — 
Hom  de  la  Daurade  (  Cfuryêopkrys  aurmta , 
JuT.,  Tal.)  sur  presque  tout  le  littoral  de  la 
Héëiterranée.  Voy.  DAuaAHS.       (Yai*.) 

*  APACHYA  (al  priv.:  ««xik,  épais),  im. 

—  Genre  de  la  famille  des  ForflcuUens ,  de 
l'ordre  des  Orthoptères,  établi  par  H.  Ser- 
rille  {KtmieméîK  de  Vardre  dmOrikapQ, 
et  regardé  par  tons  les  autres  entomologis* 
tes  comme  une  simple  division  du  g.  Fwrfi^ 
etflo.  Les  Apaehifa  sont  caradériaées  par 
un  corps  d'une  minceur  extrême ,  et  sur- 
look  par  l'abdomen,  dont  le  dernier  segment 
est  très  grand  et  distinctement  écbancré  de 
chaque  côté ,  et  Tarceau  supérieur  de  IV 
vant- dernier  prolongé  en  manière  de  fer 
de  lance.  La  seule  esp.  connue  est  VA.  de- 
prêt jo  (For4eiila  dêprêtêa  Pall.  de  Beauv.)» 
du  royaume  d'Oware  en  Afrique.      (Bi«.) 

*  AP^CH  YS  (  -1  prfv.  ;  «w,  épri«).  w«- 

—  m.  Burmeister  {Hamib,  der  JBMom.), 
ayant  adopté  le  g.  ^jMeAyut  de  IL  ServiUe 
comme  une  dKislon  du  g.  Fûrflemim,  en  a , 
avec  raison ,  ainsi  recllAé  l'octliograpbe. 

(Bi..) 
«APAGH YUS  (  d  ptii.  %  mxMS ,  épate),  i 
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—  M.8erville  avait  d*abord  emploie 
dans  sa  «aoiia  «^iJbod<fiia;  U  ra 
changé  en  Apa^hifia  dans  PHtsI.  das  Or- 
l*opl.  (suites  à  BuIImi).  (Bl.) 

APACTIS  (  ?  à  priv.  ;  ^ttattoç[*vttoi]  a- 
justé  y  fixé  ;  genre  incertain }.  bot.  pb.  -^ 
Genre  fermé  par  TlinUberg,  qui  loi  attri- 
buait un  calice  coroUacé ,  formé  de  4  sépa- 
les obroads ,  crénelés  ;  les  opposés  plus  lar-» 
ges.  46  à  iO  éUmines.  Vm  ovaire  libre, 
surmonté  d'an  style  sÉmfde.  —Ce  genre  est 
trop  incomplètement  décrit  pour  pouvoir 
être  rapporté  à  une  des  familles  naturelles  , 
et  entre  naturellement  dans  la  Dodécandrie 
(ou  Icosandrie)  monogynio  de  Linné.  L'au* 
teor  y  rapportait  on  art>re  du  Japon  ,  au* 
jourd*bui  indéterminé.  (G.  L.) 

*APAGYNE  (»<  une  fois;  y^i ,  fem- 
me). Bov*  —  Rom  propose  par  H.  Desvaui 
pour  remplacer  celui  de  Monocarpique  ^ 
et  désigner  les  plantes  qui  ne  fniclifient 
qu'une  senie  fois  ;  le  nom  de  Monoearpique 
ou  de  Ifofioearpien ,  ambigu  dans  ce  sens , 
devant  être  donné  seulement  à  celles  qui 
ne  portent  qu'un  seul  Iruit.  (G.  i>H>.) 
APALACHINE  (monU  Apalaches). 
BOT.  Fa.  —  Synonyme  vulgaire  de  Tiier 
vomtlorto  L.  (C.  L.) 

APALAT,  APALATOU  (  noms 
carabes  ).  bot.  fu.  —  Hoam  vulgaires  de 
quelques  espèces  du  genre  Crudia.  (Sp.) 
APALATOA,  Anbl.  (^uûm.  (nom  carajh 
be  ].  BOT.  FB.  —  Synon.  do  genre  CrMiaa, 
de  la  famille  des  LégnmiBenses.  (Sp.) 
"  APALOCHLAMYS  (^»>c{,  mioce; 
x^m/K»i  y  tunique  ).  bot.  ph.  —  Ge  genre  » 
qui  fait  partie  des  Composées ,  correspond  à 
la  troisième  section  des  Cassinia  de  M. 
Brown.  Il  a  pour  caract.  :  CSapitoles  muUi- 
llores  (iO-16)  bomogames;  fleurons  tulMH 
leuxy  hermaphrodites.  Réceptacle  étroit, 
paléolé.  Involucre  obiong»  formé  d'éoaiUes 
épaissies  à  la  iMse,  scarieuses,  diaphanes, 
menibranacées ,  conniventes  an  aommet. 
Antlières  dépourvues  d'appendices 
res.  Fruit  oliOTé,  court,  couronné  par 
aigrette  caduque,  unl-sériée,  i  soies  filifor« 
mes,  Ûnement  barliellulées  de  la  hase  au 
sommet.  —  Ge  genre ,  intermédiaire  entre 
IcsCtaJstmti  et  rAiimea,  se  compose  de  trois 
espèces  particulières  à  la  IVouvelle-Hollande. 
Les  feuilles,  décunrentes,  «ouvertes  d*Ba 
dovei  blaoc ,  exhataal  «M  odenr  pmtieuUè- 
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re  and  forte;  les  fleurs ,  disposées  < 
odes  nmeuses  à  raoMiscnles  peadanU, 
tent  de  Dombreox  capitules,  petits, 
très  oa  TaoTes.  On  caltire  dans  les  janfias 
de  Botanique  IM.  Kerrii^  Cassînia  ipee- 
iabilisKtr.  (J.  D.) 

^%PALODERlfA  C»«>^,  ommi,  molle; 
^eftac,  peaa  ).  ois.  —  Soua-genre  étabB  par 
SwainsoD  daos  sa  famille  des  Tro^onsdc  oa 
Conroacoos  sur  le  Cimnmeou  narma  de 
LeTaîilant ,  et  qoe  noos  n^admelloiis ,  ainsi 
que  cet  auleur,  qoe  comme  aoas-genre  da 
^ore  cocRoccou.  Foy.  ce  mol.  (LAn.  • 

'APALUS  (  h^*y4ç,  raoa).  vês.  —  Gen- 
re de  Coléoptères  hétéroraères,  famille  des 
Cantharidces  de  Latreille,  qui  répood  à 
celle  des  TésicaoU  de  HM.  Dmnéril  et  De- 
Jean.  Ce  geore ,  établi  par  Fabriciiis  et  ad- 
opté par  toas  les  cntomologisles,  est  carac- 
térisé ainsi  par  cet  aateur  :  Palpes  filifor- 
mes, égaai;  mlchoires  cornées,  nniden- 
tées  ;  langoetle  membraneose ,  tronquée  et 
entière.  Il  a  poor  type  une  espèce  fort  rare 
de  U  Saède,  le  M^loi  bimaeuU  de  Linné 
{Apahu  bimaeulaîui  Fabr.,  Pyrockroa 
bimaeulata  Degéer),  aoqnel  sont  venoes  se 
réonîr  depuis  d^antres  espèces  qne  Fabri- 
das  n^a  pas  connues.  M.  D^jeaa  en  men- 
tionne cinq  dans  son  dernier  Catalogue ,  y 
compris  celle  que  nous  renons  de  nommer. 
5rous  n>n  citerons  qn^une ,  quil  nomme 
A,  dimidiaius  ,  et  qui  est  du  Sénégal. 
Quant  à  VA,  «-mnoilatas  de  Fabrfcius  ,  il 
appartient  an  g.  Tetrmmnyx  Latr.  Voy.  ce 
mou  (D.) 

*APALUS(int>6s,mfaice^  grêle},  bot. 
FH.  ->  Syn.  de  Bietmotperw&a,  Lésa.  Foy. 
ce  mot.  ,  j.  D.) 

APALYTRES  oa  M OLLIPENNES 
[énÀ^,  mou;  cXm/t9»,  élytre  ).  m».  — 
Hom  donné  par  H.  Duméril  à  la  dixième 
fiumlle  des  Coléoptères  pentamères ,  qu'il 
cararlérise  ainsi  :  Élytres  molles;  corselet 
aplatt;  antennes  en  fil  TariaMe.  Cette  fa- 
mille, qui  correspond  à  celle  des  Halaco- 
dermes  de  Laircille,  se  compose,  soiTant 
M.  Duméril, des  g.  DrOm,  f  ymi,  fflayy 
ris,  JfaincAMs,  TéUphorus,  OmaUms,  Jfe- 
Ijrrts  et  Cyphom.  Voy.  ces  mola.  (D.) 

*  APAMEA  (  nom  d^ne  «Klenne  ville 
de  Syrie  ).  i».  —  Genre  de  Tordre  des 
Lépidoptères,  funille  des  Hocturaes,  tribu 
des  Nocméliles,  établi  par  Ocbsenbcimer  et 


Trcistcbke,  ei 

fications ,  par  M.  Boisdaval .  4ana  son 

methodiems 


élauifkemiiam  de  Aocteelifrs.  Toèci  les  ra- 
rad.  qne  ce  dernier  Im  ainirf  :  Cb»  i *^ 

grosse,  un  peu  rétractile.  Elles  n^esl  àt 
planies  basses  ou  de  graMBecs.  et  w  i^> 
reni  parfois  dans  lenrs  tâfeai.  CbrfsaljdH 
cylindrico-Loniqne*,  Inintri,  à  peaa  es- 
ce ,  renfermées  dane  des  coqaea  iefere«  a  n 
surface  de  la  terre  oa  entre  les  mounect 

les  feuilles  sècbes h 

tenues  fiUformcs  un 

mâles.  Palpes  dépaisaaK  pe«  la  tête,  é-^ 

I»; 
sei  court,  un.  Thorax  vdn, 

ayant  nne  petite  crèlc  biMe  derrwre  k 

collier,  et  nne  antre    à  sn   jonction  a^cc 


mâles.  Ailes  supériearcs 
terminal,  snbdentées,  n^y 
ordinaires  qne  la  rén 
te;  les  lignes 
ranté-4erminale ,  qui 
et  la  frange ,  un 
ce  qne  la  couleur  du 

Cegenre  renferme  15 
cbke,  et  13 

née,  qui  les  di\1se  en  trais 
cun  desquebnoos  en  cil 
VA,  nidiUuu  Linn.,  VA 
sirifUis  LInn.,  et  r^. 
sen.  —  Cette  dernière  est 
communes  ei  ofte 
ment  trancbées ,  qne  H 
tani  d^espèoes  diflérenCnsi. 
tenr,  ainsi  qne  THisf. 
de  France ,  on  lonles  les 
sont  figurées» 

APARGIA  (d<s>i7^ 
plante  qui  nous  eil  inoonane). 


qui  a  pour  carnet.  : 
invohicre  composé 
base  deaquellet  on 
res  beaocoap  plaa 
FniiU 

légèrement  atldaaéa  « 
bisériée,trèabUBcbe,  se 
Pl 
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Apargia,  tatrefoif  fort  nombrem  eD 
[»^ce8,  se  trouve  réduit  aqleurcThui  au 
ui.1  ^.  Taraxaciy  ifai  croU  dans  les  prai- 
cs  des  plus  hantes  Alpes  du  Dauphfiné  et 
s  l^Aatriche.  (J.  D.) 

A.PAR1NE»  TonrD.^Hœnch.  — Neck. 
c2«r«^rviiy  caille  -  lait),  bot.  pii.  —  Double 
mploi  du  genre  Galium^  de  la  temille  des 
àUbiacées.  —  H.  Reicfaenbacta  et  H.  de 
;andolle  groupent  soosee  nom  tous  les  6a- 
i'tAsn  annuels.  (Sp.) 

'^  APARINËES.  Aparinêœ,  Link. -> 
kOT*.  PH.  -^  Syn.  de  la  tribu  des  Stellatœ , 
le  la  famille  des  Rubiacées.  (Sp.) 

^  APARISTUMlUM^a  priv.;««^c99^i«, 
glandes),  bot.  pb.  —  VBerbier  de  Rl- 
cliard  lapprocbait ,  sous  le  nom  de  Omee- 
%?eibwn,   le  Con^svst&a  d^Aublet,  connu 
seulement  par  ses  fleurs  femelles ,  et  une 
autre  Rupborbiacée  voisine ,  dont  les  femel- 
les différaient  cependant  par  leur  calice  dé- 
pourvu de  glandes ,  et  dont  les  mâles  pré- 
sentes permettaient  de  compléter  le  caract. 
générique.  Nous  avions  donc  cru  devoir  les 
réunir  provisoirement  en   un  seul  genre, 
tout  en  eiprimant  des  doutes  qui  ont  paru 
suffisants  à  M.  Endiicher  pour  distinguer 
du  Coneeveiba  Aubl.  notre  Coneeveihum 
sous  le  nouveau  nom  &Apariithmiutn,  Ses 
caract.  sont  :  Des  fleurs  dioTques  ;  dans  les 
mâles,  un  calice  triparti ,  bors  duquel  font 
saillie  3-4  étamines  soudées  inférieurement 
par  leurs  filets ,  à  anthères  introrses  et  ad- 
nées  ;  dans  les  femelles ,  un  calice  dépourvu 
de  glandes,  quinquéfide  ;  un  ovaire  surmon- 
té de  trois  styles,  dont  la  fsce  interne  est 
tonte  hérissée  de  papilles  stigmatiques ,  et 
comme  plumeuse ,  à  trois  loges  chacune  1- 
ovulée,  et  devenant ,  h  la  maturité ,  une  cap- 
sule à  trois  coques.  La  seule  espèce  connue 
est  nn  arbre  de  la  Guyane ,  &  feuilles  alter- 
nes, simples»  dentées ,  portées  sur  un  long 
pétiole  qu'accompagnent  &  sa  base  deui  sti- 
pules; à  fleurs,  les  mâles  pelotonnées ,  les 
femelles  situées  une  à  une  sur  des  épis  aiil- 
laires  ou  terminaux ,  solitaires  on  fascicu- 
les. Voy.  Ad.  Jussieu ,  Eupharb. ,  p.  42 , 
tab.  14,  fig.  é±A.  (Ad.  Jvss.) 

*APART11IM,  Neck.  bot.  ph.  — Syn. 
du  g.  ^rttiMiiyde  la  famille  des  Légumi- 
neuses. (Sp.) 
*  APATANTHUS  (a»*t«-,  je  trompe  ; 
£«ltft  flior;  fleur  qui  induit  en  erreur}. 
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BOT.  p«.  —  Ce  genre  a  été  décrit  par  Ti- 
viaui  dans  sa  FI,  Libyea^  mais  d*une  ma-* 
nière  tellement  incomplète ,  que  Gassini  et 
H.  de  Gandolle  Pont  laissé  dans  les  gen* 
res  non  classés,  tout  en  croyant  cependant 
pouvoir  le  considérer  comme  une  espèce 
d^Hiêraeium.  Cette  plante ,  qui  a  le  port  de 
VH.  filonlia ,  est  originaire  des  montagnes 
de  la  CyrénaTque.  (j.  D.) 

APA  TE  {énâv^ ,  ruse ,  fraude  ).  in».  — 
Nom  donné  par  Fabricius  i  un  genre  de  Co- 
léoptères iétramères ,  famille  des  Xylopha- 
ges ,  que  Geoflnroy  avait  créé  avant  lui  sous 
la  dénomination  de  Bostrichê,  Bien  que  ce 
dernier  nom  eût  dû  prévaloir  à  raison  de 
son  antériorité ,  cependant  tons  les  entomo- 
logistes ,  h  Peiception  dXMivier  et  de  La^ 
treille,  ont  adopté  celai  d^Apate,  en  trans- 
portant ,  comme  Fabricius ,  1c  nom  de  Bos- 
trieh»  à  des  Insectes  d^un  autre  genre. 
Geoflnroy  caractérise  ainsi  le  genre  dont  il 
s^agit  :  Antennes  en  masse  composées  de 
trois  articles  ;  rostre  nul  ;  corselet  cubique, 
dans  lequel  la  tête  est  cachée,  tarses  nuls  et 
épineux.  Latreille  le  place  dans  sa  tribu  des 
Bostrichâns  et  lui  assigne  pour  caract.  di- 
stinctifs  :  Palpes  filiformes;  mâchoires  à 
deut  lobes;  massue  des  antennes  perfoliée 
ou  en  scie ,  quelquefois  pectinée  ;  corps  al- 
longé ,  convexe  ;  corselet  élevé ,  globuleux 
ou  cubique. 

Ce  genre  diffère  des  Scolytes  par  les 
antennes  et  les  tarses ,  et  des  Psoas  par  la 
forme  du  corps  et  le  nombre  des  lobes  des 
mâchoires. 

Les  larves  des  Apates  ont  le  corps  mou  , 
un  peu  renflé ,  courbé  en  arc  ;  il  est  muni 
de  six  pattes  et  d'une  tète  écailleuse  ;  celle- 
ci  est  armée  de  deux  mâchoires ,  très  solides 
et  tranchantes.  Ces  larves ,  comme  celles 
des  Trillettes,  vivent  dans  le  bois  mort,  où 
elles  tracent  des  chemins  tortueux ,  quMIes 
remplissent  de  leurs  excréments ,  qui  res- 
semblent i  de  la  sciure  de  bois.  Ce  n*est 
qu^après  avoir  vécu  ainsi  deux  ans  environ , 
que ,  parvenues  à  toute  leur  taille ,  elles  se 
changent  en  nymphe  dans  une  coque  com- 
posée de  poussière  de  bois  et  d^on  peu  de 
matière  soyeuse ,  d^où  Tinsecte  parfait  sort 
au  printemps  suivant. 

Les  Apates  ne  se  trouvent  Jamais  sur  les 
fleurs  ni  sur  les  arbres  sains  ;  mais  on  les 
rencontre  souvent  sur  les  bols  morts ,  sur 
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Im  écvreet  à  d«mi  poorrits  et  rar  les  Mi 
■BcieQiiemeni  coupés. 

€e  genre  est  aiijount'kitt  très  nombreni 
en  espèces;  M.  Dcjeui,  dans  son  dernier  Ga- 
lalogiie,  en  mentionne  62,  dont  45^  sont 
exotiques.  Parmi  celles  d^Kurope ,  no«s  ci- 
terons VA,  eapucina  Fabr.,  B^tricK  ca- 
pueimu  Oliv.,  on  Derme$t4s  id.  de  Linné, 
qui  peut  être  considéré  comme  type  du  g. 
Cette  espèce  est  très  eommone  an  environs 
de  Paris,  et  «  été  figurée  par  GeoUtùj  et 
Schœffer.  (D.) 

*  AP ATÊLE.  ApaUla  (  dbmr^^^ ,  trom- 
peur), lus,— G.  de  Tordre  des  Lépidoptères, 
Cimiile  des  Noctornes ,  établi  par  Stépfaens 
lui  dépens  du  g.  Acronycta  d'Ochsoihei- 
mer,  et  quMl  place  dans  sa  tribu  des  Ifoc- 
iuides.  Gc  g.,  qu'il  n'a  fait  qu'indiquer  dans 
son  Catalogue  des  insectes  de  l'Angleterre , 
ne  comprend  que  3  esp.,  les  A,  Uparina, 
hradyporina  et  aeerU,  Voy.  le  g.  Aer<h 
nycla,  (D.) 

*APATELIA ,  de  Cand.  (  Prodr.,  t.  I, 
p.  S26  )  {9M9Lr»i/.ôi ,  trompeur  ).  bot.  ph.  -- 
Synon.  (suivant  M.  Gambessèdes ,  Hém.  tur 
Temstrémiacées  )  du  g.  Saurauja ,  Willd. 

(Sp.) 
*  APATEUM  (  ^kK7«M ,  je  trompe  ).  ois. 
— G.  de  Coléoptères  pentamères ,  temille  des 
Stemoxes,  tribu  des  Buprestides,  éUbli  par 
M.  Maximilien  Spinola ,  qui  lui  donne  pour 
caract.  {Ann,  delasoe.  snl,,  t.  Yl ,  p.  iSQ)  : 
Prosternum  sans  dépression  ;  bord  antérieur 
fbrtemeat  échancré ,  comme  dans  les  Poly- 
bothris  ;  appendice  presternal  rebordé  dans 
toute  sa  longueur ,  légèrement  atténué  près 
de  son  extrémité  ;  extrémité  arrondie ,  re- 
couvrant le  milieu  du  mésosternum  et  at- 
teignant le  métasternum  ;  celui-ci  largement 
évasé  pour  recevoir  l'extrémité  du  proster- 
num. Epimères  sinueux ,  notamment  élar- 
gis après  l'insertion  des  hancbes  postérieu- 
res, un  peu  écbancrés  au  dessus  d'elles. 
L'auteur  a  donné  à  ce  genre  le  nom  d'Apa- 
feum,  parce  que  l'espèce  unique  sur  lequel 
il  le  fonde  simule  l'habitus  d'un  Psiloptère. 
Cette  esp.  est  le  BupreUit  caleeata  (Klug, 
Jnt,  mad.,  n»  47 ,  Ub.  H,  fig.  5).        (D.) 
APATHIQUES  (Animaux),  aooi..  — 
Lamarck  a  donné  ce  nom  aux  Zoopbytbes 
ou  Animaux  rayonnes  de  Cuvier ,  qu'il  con- 
sidérait comme  dépourvus  d'organes  de  sen- 
sation y  et  n'ayant  même  pas  le  seAlimeni  { 


APA 

de  leor  wirttiieei  Ge  bhb  b^  p  «i^ 
opté.  > 

*  APATH1I8  (<n»if .  iÉ  ■  K  i« 
aacone  pdoe).  i».  —tan  è  b  zi 
des  inellifères ,  groupe  da  Btnb^  . 
l'ordre  des  Hyménoptèra,  étilÉ  pri 
Newnana»  et  adopté  p«  I.  ïïm« 
(Gêner,  synops.  o/ntt  tA<  Bnl  9^.  p 
qveiqses  esp.  iadifèaei,  Iréi  ism  « 
Bourdons  proprement  diU  (tok .  m 
elles  ne  diOèrent  essentidlenest  ^  ^r 
les  jambes  postérieures,  pivéa  trjt 
propres  à  la  récolte  dn  poUa.  Ut<p« 
ce  genre ,  qui  correspsad  it^Léh- 
thirug  Lep.  S^Farg.  (foy.cemk,'âri 
nip^slrts  (  Apn  mpestrit  fà.  ,  i^ 
commune  en  Europe.  El 

AP ATITE  (  àiacnu,  je  umpe^  '  » 
se  des  erreurs  nombceasct  ni^tln  «/ 
substance  a  donné  lien).  mL-Sisis- 
né  par  Weraer  i  une  partie  do  imn*^^ 
la  Phosphorite  ou  du  Phofte  ^^^ 
naturel ,  et  que  M.  BeodaaliiicNiJ^ 
l'espèce.  Foy.  wnowuAHUérmm' 

*AP  ATITIA,  HaoilU  (fini  Fkf^  W 
oceûi.  42)  (âncru,  tronpenel  WLA 
—  Sous-genre  de  la  fanille  *i  leiif^^ 
cées,  fondé  sur  le Bleka fi»pi^ 
Anbl.  Il  ne  parait  dàÊèm  taaim^ 
des  antres  Dlakêa  qu'en  ce^k»!"* 
sont  À  8  ou  9  pétales.  ^' 

*  AP ATOM  YZE.  ÀpaumfH  «^ 
ruse  ;  /iwfte ,  mouche),  iw. -€««  *  '«• 
dre  des  Diptères, divîMW 4» ln(*«^ 
subdivision  des  Tétrackrto,  fmHkét^ 
njstomes ,  tribu  des  Bonbyiini.  eubi'  p 
Wiedmann  ei  adopté  ptrUmir  M 
noitir.),  ainsi  qoe  par  l*****' ^ 
lu  assigne  les  caract.  sv^l^«^ 
une  fois  pins  longue  qm  U  t{ie;pd9» 
saillanU  de  deux  articlei  «itii«;F^ 
article  des  antennes  aHaosé;  *«•*•* 
bulé ,  comprimé  ;  style  peo  dM*^^  ^ 
men  allongé,  cyUndraeéîPW*'^* 
couchées.  Deux  espèces  tutii^'^ 
Cap,  et  l'antre  de  Hméti^^^'* 
(Géorgie) ,   composent  ce  gew<.  **  ■ 
nom   (  Aptomisa,  nwoehe  in«P^ 
indique  la  ressemUanee  •ppwit'  *  '"" 


diptères  avec  les  Therèves,  g»" 
mille  des  Brachystones. 
^APATURA  {jM,  ym\  v^fà,  r« 


APA 

OIS.  -^  Goire  de  Tordre  des  Ck»léoplèrei 
penUmères,  famille  des  Sternoxes»  tribu 
des  Bupreslldes,  établi  par  HM.  Delaporte  et 
Oory,  qui  loi  donnent  les  caract.  saivants  : 
Palpes  maiillaires  de  trois  articles  visibles  : 
le  premier  allongé,  presque  cylindrique, 
eoniqnOy  le  deuxième  un  peu  arqué;  le 
troisième  en  ovale  allongé.  Palpes  labiaux 
de  deux  articles  visibies  :  le  premier  cylin- 
drique ;  le  deuxième  ovalaire ,  un  peu  ren> 
lié.  Labre  en  demi-cercle,  un  peu  cillé  en  a- 
Tnnt  Menton  large ,  transversai.  Lèvre  poin- 
ioe  en  avant ,  un  pou  ciliée.  Mâchoires  à  lobe 
externe  allongé,  ovalaire,  droit;  Interne 
petit  et  pointu.  Antennes  i  premier  article 
^os ,  renflé  ;  le  deuxième  court  ;  le  suivant 
allongé,  conique;  les  autres  triangulaires. 
Tarses  antérieurs  un  peu  élargis ,  è  5  pre- 
miers articles  égaux ,  triangulaires  ;  le  pé- 
lanHième  très  court,  prolongé  de  chaque 
<été  en  une  pointe  aiguë  ;  les  postérieurs 
semblables,  mais  plus  allongés;  le  premier 
article  très  long. 

Ce  genre  a  pour  type  VApat,  apptndieu- 
l4ila,  Fabr. ,  que  M.  Dci)ean  rapporte  au 
genre  Pkcmopt ,  Mégerle ,  dans  son  dernier 
Catalogne.  Koy.  ce  mot. 

iVofa.  Si  le  genre  dont  il  est  Ici  question 
«st  conservé ,  il  faudra  en  changer  le  nom  : 
car  celui  d'ApoÊura^  que  les  auteurs  lui  ont 
donné,  a  été  appliqué  depuis  long-temps 
>ar  Fabriclos  à  un  genre  de  Lépidoptè- 
res diurnes ,  et  forme  d^ailleurs  contresens 
avec  le  nom  de  l'espèce  qui  lui  sert  de  type. 

(D.  et  Gb.) 
▲PATURA  (  (iKtf ,  sans;  o'^/^à,  queue ). 
nm,  —  Genre  de  l'ordre  des  Lépidoptères , 
làmlUe  des  Diurnes ,  tribu  des  Nymphali- 
des ,  créé  par  Fabricius ,  et  réuni  au  genre 
Hympbale  par  Latreille ,  mais  qui  noua  pa- 
rait devoir  en  être  séparé ,  et  auquel  nous 
«saignons  les  caractères  suivants,  dans  no- 
ue Catalogue  méthodique  des  Lépidoptères 
d*Bnrope  :  Antennes  de  la  longueur  du  corps, 
se  formant  Insensiblement  en  une  massue 
Jtosifomie ,  plus  renflée  que  dans  les  g.  Li- 
mêiUiiê  et  NffwtphàU.  Palpes  phis  longs  que 
la  tète,  conaivents  vers  leur  extrémité,  avec 
leur  dernier  article  nu  et  très  aigu  ;  les  deux 
premiers  articles  plulét  squammeux  que 
velus.  Tète  un  pou  plus  étroite  que  le  cor- 
selet. Corselet  robuste,  et  presque  aussi 
long  que  rabdomen.  AUea  dnnées  et  denti- 


APE 


«4f 


calées;  les  Inférieures  dépourvues  de  queue. 
Chenilles  iimadfonnes ,  ayant  ta  tête  sur- 
montée de  deux  eornes  divergentes ,  et  deux 
petites  pointes  anales  eonnivenles.  Chrysa- 
lides comprimées  latéralement ,  avec  le  doa 
renflé ,  caréné ,  et  la  tète  bifide.  Ce  genre 
ne  renferme  en  Europe  que  deux  espèeee 
vulgairement  connues  sous  le  nom  de  grand 
et  de  peut  Mars ,  Apat.  trw  et  Apai.  iUa, 
Fabr.  Ce  sont  deux  de  nos  plus  beaux  P»* 
pillons ,  dont  le  fond  de  la  couleur  en  des- 
sus «  ches  les  mâles,  parait  ou  d'un  noir 
brun  ou  d'un  bleu  très  vif,  suivant  l'aspect 
de  la  lumière ,  avec  des  taches  blanches  qui 
sont  souvent  lavées  d'orangé  dans  la  se- 
conde espèce.  L'^p.  irU  n'habite  que  les 
grands  bois  un  peu  humides  i  VAp.  iUa  se 
trouve  h  la  fols  dans  les  bois  et  les  prairies 
bordées  de  saules.  (D.) 

«APATURIA  (d«m»^,s^,  bâtard). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fomille  des  Or- 
chidacées,  tribu  des  Épldendrécs ,  formé 
par  Lindley  [Orekid.  130) ,  et  ainsi  caracté- 
risé :  Divisions  externes  du  périgone  pu- 
bescentes,  étalées;  les  latérales  quelquefèis 
plus  grandes ,  obliques  à  la  base  ;  les  inter- 
nes plus  étroites.  Labeile  onguiculé ,  articu- 
lé avec  la  base  plus  ou  moins  allongée  du 
gynostème,  ventru  è  son  point  d'insertion, 
charnu ,  trilobé  au  sommet,  relevé  de  crêtes 
au  disque.  Gynostème  cylindrique,  clavi- 
forme,  arqpé ,  è  dinandre  ailé.  Anthère  i- 
9-loculaire.  Pollinies.  —  Les  iipoliirta  sonâ 
des  plantes  herbacées  de  l'Inde,  épigées^ 
aphylles,  à  scapes  embrassées  par  des  squamr 
mes  scarieuses,  filamenteuses;  à  bractées: 
membranacées,  i  inflorascence  en  grappes 
penchées, pubescenles.  (C  L.) 

APEIBA,  Anht  (Gukm.,  1. 1 ,  p.  58g, 
tab.  2t:^S16  )  (  nom  caraïbe  ).  —  OaoffUm^ 
dmm,  Heck.  ^  5kNMaa ,  Loefli.  —  AtêbU- 
(ia,.8chreb.  bot.  pb.  —  Genre  de  la  fl- 
mille  des  TiUacées.  M.  Kunth  (m  Botab,  H 
Bonpl.,  /Vov.  Gen.  al  Spê€.  Y,  p.  347  )  loi 
assigne  pour  caract.  :  Calice  de  4  ou  5  sé- 
pales lancéolés,  colorés.  Pétales  4  on  5, 
obovales,  ou  lancéolés,  aussi  longs  que  le 
calice,  ou  plus  longs,  convohités  en  pr^ 
floraison,  étamlnes  très  nombreuses;  fliela 
flUformcs,  libres;  anthères  liacéoléaa  té- 
tragones*  basiflxes,  Mhèques,  longHadi* 
nalement  déhiscentee,  samontées  d*nn  ap- 
pendice membraneux.  Ovaire  $-ou  plnrl4e* 
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de 
opté. 


Im  écereet  à  demi  poonrits  et  §ar  les  Mi 
aaeieiiBemeBi  coapés. 

€e  genre  est  •lijoiird'taiii  très  nembrem 
CB  espèces;  M.  Dcjem,  dans  son  dernier  Ga- 
lalogne,  en  mentionne  62,  do»t45sont 
exMi^nes.  Parmi  celles  d'Europe ,  no«s  ci- 
terons VA,  e4Mpucina  Fabr.,  B^tricK  car 
fueimu  OUv.,  oa  DermetUs  id. 
qui  peut  être  considéré  comme  type 
Cette  espèce  est  trèseommone  ant 
de  Paris,  et  a  été  figurée  par  GeoIR-of 
Schceflier. 

*  APiVTÊLE. -4pol«lii  (  ^«enXrft 

peur).  IMS.— 6.  de  Tordre  des  Lépîdo*r  ai    ,  ' 
Camille  des  Nocturnes,  établi  par  ^\\  '    '■ 

mer 

iuides 
son 

ne  comprend 

brodyportna  et  aïoerit,  F 
fiycCa.  I 

*APATELI A ,  de  C  »  . 
p.  sas  )  (a««rîÀo« ,  tror,  ^  ' 
Synon.  (suivant  M.  C'  a* 
TemsirênUaeéei  )  f]  \ 

i 

*APATEUV> 

— G.deColéopÇ  ' 
Stemoxes,  trit 
M.  Maiimilie' 
caracL  {ÂMf 
Prosternnr 
fartemen 
bothris        ^  ^^ 
toute  F        ^    , 

<»«  *^    ^  «  * 

tei 

é' 


*  APAf  ^ 


aiieane  |r  "^^ 


des  JMr  t^-    * 


\ 


i' 


«us- 

dvee  ces 

iol  «IleBgé, 

déhJsoeB- 

duealfce. 

Q^P*    prouves 

(C  L.) 

(CL  B'O.) 

*)■  MMT*  M* 

,for- 

ft  réoni,  eoBi- 

deUnné. 

(CL.) 


,^^11^ A.  «%«.— ^Ie«  dOMié  «■  Co- 
^    «MO^  V09.  ce^tTV.        (G.  «"O.) 

.4i%«l  WraACKfiS  (  «1  ptiv.;  «t/^î , 
^  .^  «^«i ,  •Mr\  Bor.^X.  de  MMiel  a 
^.»  ,v  iMMt  à  It  flbmiHe  des  Gycadées , 
^.i*..^  ^««^  i>ce5  ai  des  Zaflria ,  'p«ce  que 
^  «i««^  «les  plMrtes  ^  li  composent  sont 
v«^v«A««M»^>w^eK>ppes  torales  oude  pé- 

^..KN  (C  »X).) 

xr^MSraiMÊ  (dlpriv.;  «««<,  au- 
^^v  <  ««•*  «-s  V^ame  ;  dépoufru  de  pénsper- 
^     »Me^  —  Se  #t  d^Mne  giiint  ou  d'un 

X  >uià  <tui  iMM^ua  de  pértspeme ,  cem- 


^«tf*i 


•.  ellUB 
.ies«Bl.  :les 
Aanifctiim,  la 


APHACA, 

gesse;  en  laliu 

les 

cettelnea 

UoB  4ug.  XorAyrw,  U,  et 

liéguniBeusee, 

Aphaea,  L.,  et 

réduites  la  plupart  à  des  trilles 

mais  acoompaguéee  du 

liaoées ,  hastir< 

APHiGNA  (  4  priT.  ; 
n».  -^  Syn.  d^ApUm^m»  IL 
tebH  ee  g.  sons  le  dmb 
d*après  la  reetiflcuitoB 
par  H.  BuruMister  qu*l  a  diè 
lui  ^Aphama,  ■•  9piBoli  ( 
F«{9ortllst)«  «loplé 
Guériu. 

«APHiCNiC  GEIOliiK. 
savaut  M.  Spinula  ( 
emploie  ecMe 
une  petite  dtfiaieu  éffiMt 


aviK 


(9u 


lef. 


point  du  lont  de  pi 
APIIANA  (df«nf, 


*^*   ^  Frtgo. 

^T.  GnériD 

>..'■  .    •.   •    -    ■  . 

«k 

'4 

*■"               ■     • 

'/ 

• 

'-        / 

'/         • 
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.J.) 
jcvk  )  obs- 
..•  —  Sjn»  dn 
,  de  la  fomille  des 
(Sf.) 
.  rHEMUlf ,  Spach  (Hist. 
,  iUin.,  t.  TI,  p.  17y  wA  JET^Ifan- 
\^ifxv%if  peo  apparent;  âvtft/cov, 
y.  ^OT.  PB.  —  S.-geiire  on  section  du 
.  ffst^iofif Aème ,  constitoé  par  le  Belianr- 
them^^fn  itdffoUum  et  quelques  esp.  voisi* 
nes-^escaract.  distfactift  sont  les  soiTaDts: 
Styl«  court,  recUUgne,  épaissf  an  sommet. 
Étamines  7  à  15 ,  l-sériées ,  insérées  an  bord 
da   disque  ;  anthères  obrénilbrmes.  Her- 
b«9  annuelles.  Grappes  terminales ,  très  lâ- 
ches, souvent  fenillées,  et  disUqnes  aa  sob- 
cUsUques.  Pétales  petits ,  étroits ,  sourent 
abortift.  Ovaire  quelquefois  parfaitement  i- 
loculaire.  (^0 

*  APHANASIUM  (  cl?«v«,  obscur  ). 
CVS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
Ikmille  des  Longicomes,  établi  par  Bl.  1^- 
jean ,  mais  dont  il  n*a  pas  publié  les  carac- 
tères, n  est  fondé  sur  une  seule  espèce  de 
la  nouvelle-Hollande  ,  nommée  par  lui 
AuêtraU ,  et  quil  avait  mise  dans  son  pré- 
cédent Catalogne  parmi  les  GalUdies.  ITayant 
pu  nous  procurer  la  vue  de  cette  espèce , 
qui  n^a  pas  encore  été  décrite ,  nous  men- 1 


AFHANE.  ■«.  ^  Vê9êx  amami». 

AFHABIE.  ÂpàÊHw ,  JL  (  àf^chs,  ota^ 

cnr}.  BOT.  pn.  —  Genre  ou  aoa»-gcDrt  de 

la  ftmiHe  des  Rosacées  (trite  deaSwpiK 

bées,  DG.).  BeaBCOup  d*aBleBrj  le  ié> 

^nt  as  geare  AksUmiUa^  éni  il  bb 

"irpnrrifïirlinBnl  ewtaBibrcs,  èti 

lobé,  chaque  Me  attenam  «pbb 

<*  deal.  L'^  ere^Mii,  L., 

^^ramvBe  daa»  leachampa^ 

VI  pnisae  rapperter  evet 

(Sr.) 

««Mr.,  p.  m) 


>ami,  qu'es  repperle  è  te 


.ti 


.et.  suHaats  :  Galiee  iaégalei 
i.  Pétales  4,  ciMa,  t-eqoannKUée  * 

or  base.  BisciBe  hypogyao,  aBgalBaut  M 
organes  sexuels*  BtamiBes  5,  appsteiéaa  eJl 
pistil.  Ovaire  ovBle,  eomprimé,  »>locBlal- 
re;  loges  i- émulées.  Stigmate  sahoesslte, 
échancré.  (Fnrit  ineomiB.) —Arbre  k  htH» 
les  pari-pennées;  fofloles  svbopposéea* 
grappes  terminales,  rameosea.  h*A,  mén- 
tana ,  Bl. ,  IndigèBe  de  Java,  est  la  sente 
espèce  connue.  (Sp^.) 

*  APSANIPTÈIIES  (  à  priv.  ;  f «ii«* , 
Je  parais  ;  «rr^ov,  altey.  ns.  -^^DéBeniniK 
tion  employée  par  H.  Klrby ,  syBonfyme  de 
celle  de  StpAonoi^fèret ,  Lat.  Voy.  ee  met. 

(fc.) 

APH  ANISTICOS  (  àfwUç^ ,  je  dispe* 
rais }.  INS.  —  Genre  de  Celéoptèrea  peate 
mères ,  (iiroille  des  Stemozes  ou  des  SetfK 
cornes ,  triba  des  Baprestides ,  établi  per 
Latreflle  et  adepte  par  teoa  lea  eniomokH 
gistes.  Telei  cemmeat  il  est  earactérlié  per 
M.  Lacordaire ,  dans  le  FamtM  »ntam,  «ter 
0rie<rons  (te  Porta  :  Bouche  située  entière* 
ment  au  dessous  de  te  tète  et  n'oUtanl  d'a»> 
très  parties  distinctes  que  le  labre ,  qui  est 
presque  carré  et  entier  k  sa  pertte  antérieo- 
re;  yeux  grands,  oblongs  ,  rapprochés  è 
leur  partte  ialérieure;  antennes  très  rap» 
prochées ,  et  reçues,  chacune  à  leur  base  el 
leur  partie  moyenne ,  dans  me  rafaiure  pa^- 
rallète  aux  yeai ,  et  à  leur  extrémité  dan* 
une  éehancrure  des  flaaca  do  protherax; 
beancenp  ptos  ceortea  que  ee  daraier  ;  leur 


UÊ 


An: 


AFH 


Ovales  anatropet  »  ia«lti-«ériét ,  lubhoiiii 
Um ,  «Uadiét  à  l*M8ie  inleiiie  des  le«ts. 
Siyle  îBdivieé,  épsisFi  tm  le  sMMiet,  ter- 


lé.  Gips.  teberealeaseoa  spinettease,  ekirii» 
tty  eHMcoleire,  ilépriniée ,  oari>Hk|vée,  S-  es 
pi^pi  leceliiffe  ;  leges  pelyspermee ,  rwpliri 
d^mie  sakstaace  palpêose.  Grekies  «idriee- 
tes,  petites ,  eveMcs  ;  lesl  craslecé ;  replié 


bryoo  rectiUgiie,  exile  deos  wê  périspenae 
càvau.  Oetyiédoiis  plaM,  feUacés;  radi- 
eule  cylMreoée,  centripète.  -^  Ariires  en 
erbrisseMB  { haMtait  Pilinéri^iie  éqoeto- 
nêle);fMilee  très  entières  on  dentelées, 
ellenies ,  coartetent  pélielées ,  discolores , 
ooavertes  d'ene  pobesoencc  éteilée  ;  sUpa- 
les  Ulérales ,  géminées ,  eadn^nes  ;  pédoo- 
cnlcs  teranau  et  oppotitireliés ,  dièboto- 
ines  M  trioheiemes ,  ranltillores ,  iN-actéo- 
lés  ;  fleurs  Jeanes  en  verdfttres.  On  en  eon- 
naît  9  espèces.  (Sr.) 

**  AP£NUL  A  (l^fonsto,  Dv.,  ft,  Bury), 
Bnar.  m.  — Genre  de  la  tanMe  des  Can- 
pamdaeées-'ceHipemilées,  Ibnné  par  liée- 
fcer,  et  réani  ea  syiioajnde  et  comne  sobs* 
genre  aa  g.  gpewiiortfa  de  Heister,  atee  ces 
caract.  distincUfs  :  Tube  caNcinel  ellengé , 
,  prismatique ,  angBle«x.  Gapsnie  détaisoen* 
te  près  da  sonMaet,  vert  le  liaAe  dn  calice. 
€kaincB  ovoïdes.  —  Qaelqaes  esp.  propres 
à  raacien  Gontiaent.  (G.  L.) 

AP£R.  MAM.  — Hem  laUn  da  sah- 
«UBA.  Vof.  ce  mot.  (C.  tt^.) 

AnSRA  (  é  priT.;  «i/Nc ,  sac),  nav.  m. 
*-  Genre  de  ta  iMBlHe  des  Graminées,  for> 
mé  par  Palissot  de  Beaovois,  et  réimi ,  com- 
OM  synonyme,  an  genre ^frosiii  de  Linné. 

(CL.) 

APEREA.  HAV.— llom  donné  «n  Go- 
dkoa  d^ttde.  Vùp.  cavATB.        (G.  »X>.) 

AKMABTrHACÉeS  (  Jt  priv.;  «t/»c , 
antoor;  àyd^i^  flear).  bot.» H.  dcHiriiel  a 
donné  ce  nom  à  la  fhmflle  des  Gycadées , 
fsrmée  des  Cycas  M  des  Zamia ,  parce  que 
les  fleors  des  plantes  qui  la  composent  sont 
dépoar\nes  dVnreloppes  florales  on  de  pé- 
tiMithe.  (G.  »X).) 

ArÉMSPERMÊ  (  à  pH> .;  mt ,  an- 
taar  ;  «Hafàx,  graine  ;  dépourva  de  périsper- 
me  ).  BOT.  -»  Se  dîl  d^ne  giataie  on  dNm 
en^ryan  qui  miBqne  de  pénsperme  ; 
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*  i^EMSTMIEBS  (  d 

^•Cypéristame). 
cette  épitMle  an 
asonariflee  nnnn privé  4e 

APÉTAIXS(apciv 
nnr.  — Tovmeiort  a 
ta  dix-lNdtièi 

renfcime  les 

panrvDH  de  oeralle.  M.  de 

nne  des  trais  grandes 
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•  APETALIE  (« 

BOT.  —  Nom  d 

detaJiModa 

qni  comprend  loolaB  Ica 
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nmne  des  plantes  de  ta  d 
rees  qaBBa  enes 
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gesse  ;  en  talin 
les 

CM 

tlon  dn  g.  lolfcsffBSy  Im^  4e  la 


iipfcaeo,  L.,  et 

rédaifes  la  plupart  à  des  vraies  fitifcrm» . 

mais  aecompagnées  de 

liacées  »  hastlforme^^ovales. 

APHiEN  A  (  à  priv.  ; 
15».  ^  syn.  dMpJbmw.  ■. 
takH  ee  g.  sons  le  nos  d*i 
d^rès  ta  rectifieailon 
par  ■.  Banscister  qnli  a  été 
liri  4PAphtma^  ■.  flplMla  ( 
Fa  IportHss  )  a  adopté 
Gnéfta. 

«APUiENiC  GEIHICAL  Bm.->Le 
savant  M.  Spinnta  (  Jtasai  mr  Ut  Fn^  i 
emploie  cette 

rnie  petite  dIvWen  éttMfo  dne  le  g. 
na  on  Afhmmm  ,  inr  les  aapiMJ  qni  a^iâ 
point  da  lovt  de 
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?ss.   —  Genre  de  la   famflTe  des  FoUgo- 
^iens,    de   Tordre   des  Hémiptères,  sec- 
'  mon  des  Hétéroptères ,  étabN  par  IH.  GnériD 
[  W^oyagm  atix  Jnde$  orient,  de  Bellanger)^ 
R%    adopté  maintenaDi  par  tous  le»  enCo- 
nnologistes.  Ce  genre  est  principalement  ca- 
ractérisé i»  par  une  tête  sans  protubéran- 
ce ou  n^en  ayant  qu^ane  très  pea  sensible, 
Corméf)  par  la  face  frontale  ;  S»  par  le  front, 
plus  long  que  large ,  presque  carré ,  et  for- 
t.ement  échaocré  à  sa  base  ;  et ,  S* ,  par  les 
.antennes,  de  quatre  articles,  dont  le  pre- 
siiier  très  petit,  le  second  fort  grand ,  ota- 
laire;  le  troisième  petit,  rentrant  dans  la 
c^avité  située  à  Textrémité  du  précédent ,  et 
le  dernier  sétiforme.  Les  ailes  et  les  pattes 
sont  analogues  h  celles  des  Fulgora, 

On  connaît  une  dizaine  d'esp.  exotiques 
<ie  ce  genre,  presque  toutes  propres  aux 
Indes  orientales.  Les  plus  répandues  sont 
les  A,  fÂtinoea  (tystra  fninosa  Fab.), 
variegaia  Quér. ,  etc.  (Bii.) 

*  APHANAMIXIS.  bot.  n.—royez 

,     JkMOOlRA.  (Al».  J.) 

*  APH ANANTHE,  Link.  {à^^^ ,  obs- 
cur; êcvOoc,  fleur).  BOT.  pv.  —  Syn.  du 
genre  Mierotea ,  Swartz ,  de  la  Hunille  des 
Ptaytolaccacées.  (Sp.) 

^AFHAN  ANTHCBIUlf ,  Spaeb  (J7if  f. 
de»  Plata.  phan.j  t.  TI,  p.  17,  tub  Belian- 
themo)  {âfxv^if  peu  apparent;  âvfe/coy, 
fleur).  BOT.  PB.  —  S.-genre  ou  section  du 
g.  Hélianthème ,  constitué  par  le  fleftàn- 
themum  ledi/blium  et  quelques  esp.  Yoisj* 
nés.  Ses  caract.  distiactifis  sont  les  suiTants: 
Style  court,  recllligne ,  épaissi  au  sommet. 
Étamines  7  i  15 ,  i -sériées ,  insérées  au  bord 
du  disque;  anthères  obrénifbrmes.  Her- 
bes annuelles.  Grappes  terminales ,  très  lâ- 
ches, souvent  feuillées,et  distiques  eu  sub- 
distiqoes.  Pétales  petits,  étroits,  sourent 
aborttfs.  Ovaire  quelquefois  parfaitement  I- 
locolaire.  (9p.) 

*  APHANASrUM  (<i?«irU,  obscur). 
fils.  ^  Genre  de  Coléoptères  tétramères , 
ftmllle  des  Longicornes,  établi  par  Bl.  He- 
Jean ,  mais  dont  11  n'a  pas  publié  les  carac- 
tères. Il  est  fondé  sur  une  seule  espèce  de 
la  noaTcUe-HoUande  ,  nommée  par  lui 
AuitraU ,  et  quil  avait  mise  dans  son  pré- 
cédent Catalogue  parmi  les  GalUdies.  ITayant 
pu  nov  procurer  la  vue  de  cette  espèce , 
qui  D^a  pu  encore  été  décrite ,  nous  men- 1 
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nouveau  g.  asquel  M.  Dclean  la  rapportaw(D.> 
APHANC.  BiB.  —  Y99^x.  APBAraw. 

APHABIE.  Apàmmee ,  JL  (  ép^M,  ota^ 
eur).  BOT.  PB.  —  Geare  ou  aoa^^toH  de 
la  nmiille  des  Rosaeées  (triba  desSaapB* 
aorbées,  DG.).  BeMcoup  d*ialeBrj  le  ié> 
uaisseat  aa  geaie  AêekimêUa,  daat  il  aa 
diflbre  que  par  dea  flears  f>  OBt^aAreSy  à  s»> 
Vee  4-  ou  B-leM,  chaque  iaha  attenam  avaa 
ane  très  petite  deal.  h*A,  arscaaii,  L», 
plante  amraelle,  eomaMae  dias  lesehamps^ 
est  la  seule  esp.  q«^  paitae  rapparter  avea 
certitude  à  ce  genre.  (Sp.) 

APRAIflA,  BIBM.  (Afrdr.,  p.  9») 
(  Afivetm,  incerlllade  ).  m»9*  pb.  ^  Clear» 
tncomplètement  eoanu,  qn^aa  rapparie  è  la 
funflledes  SÉpiadMées.  SoBriBtaaren* 
ne  les  caraet.  suivtBCs  :  GaUte  iaégalei 
4-parti.  Pétales  4,  ciMa,  f-aqaaaHBelléa  è 
leur  base.  BiM|Ba  hrpogfae,  eagalaant  laf 
organes  sexuels.  Êtamiaes  5,  appsiaiéaa  aJl 
pistH.  Ovaire  ovale,  eoaipriBié ,  %»locrtal- 
re;  loges  i-ovnlées.  Stigmala  sahsessila, 
échancré.  (^^ait  incoBBa.)  ***  Arbre  k  feail* 
les   pari-pennées;    foHoles    sabopposées* 
grappes  terminales,  rameuses.  L*jÉ.  mof^ 
fana ,  Bt. ,  indigène  de  Java,  est  la  seala 
espèce  connue.  (Sp.) 

*  APSANIPTÈIIES  (  <»  priv.  ;  f«ci«* , 
Je  parais  ;  «tc/99v,  afle).  las.  — ^DéBamluih- 
tion  employée  par  H.  fLMfj ,  synonyme  da 
celle  de  Siphimaptère$ ,  Lat.  Voy,  e»  met. 

(fc.) 

APH  ANISTICOS  (  «M'-^tÇ^ ,  ]a  dispa* 
rais  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penia 
mères ,  Ihmille  des Stemoxes  ou  des Oeiil' 
cornes ,  tribu  des  BapresUdes ,  établi  par 
Latreille  et  adepte  par  tons  les  entomolo- 
gistes. Toici  coflmieal  il  est  caractérisé  par 
M.  Lacordaire ,  dans  la  Fawne  eniam.  «ha 
encinm»  de  ^orft  :  Bouche  située  eaUère* 
ment  au  dessous  de  la  tète  et  n^ofllaBl  d^a»- 
tres  parties  dlslinctes  que  le  labre ,  qui  est 
presque  carré  et  entier  k  sa  partie  antérieu- 
re ;  yeux  grands ,  oblongs  ,  rapprochés  è 
leur  partie  iottrieure;  antennes  très  rap» 
prochées ,  et  remues,  chacune  à  leur  base  el 
leur  partie  moyenne ,  dans  une  rainure  pa- 
raHèie  aux  yesK ,  el  à  leur  effrénaté  dani 
une  éehancmre  des  flaaes  du  protbarax; 
beaucanp  phss  caortes  qa»  ce  doraler  ;  leur 
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liKmier  article  renflé  en  massm  ;  le  demie- 
me  gros ,  oTalaire  ;  les  6  saWants  courts , 
presque  grenus  ;  les  4  derniers  dilatés ,  for- 
mant one  massue  en  scie.  Tête  très  grosse , 
subcylindriqne ,  canaliculée  sur  le  vertes , 
avec  le  front  très  étroit ,  réduit  i  un  mince 
filet  entre  les  yeui ,  et  Tépistome  légèrement 
édttncré.  Protboras  presque  carré ,  légère- 
ment rétréci  et  bilobé  i  sa  base  en  dessus , 
échancré  antérieurement  sur  les  côtés  pour 
recevoir  les  antennes;  prostemum  large, 
légèrement  convoie,  spatuliforme  à  son 
extrémité  postérieure  ;  éiytres  sinués  latéra- 
lement ;  pattes  grêles ,  courtes  et  contracti- 
les ,  les  intermédiaires  très  écartées  i  leur 
naissance  ;  cuisses  larges ,  comprimées  et 
trancbantes  i  leur  côté  interne  ;  articles  des 
tarses  très  courts  ;  les  4  premiers  munis  de 
pelotes  en  dessous  ;  crocbets  des  tarses  uni- 
dentés  à  leur  base;  corps  allongé,  très 
étroit ,  presque  linéaire. 
'Les  Apbanistiqttes  se  tiennent  sur  les 
plantes  basses,  où  ils  échappent  h  la  vue 
par  leur  petitesse ,  ainsi  que  mndique  leur 
nom  générique.  H.  D^ean  en  mentionne 
dans  son  dernier  Catalogue  3  espèces  ,  dont 
une  de  Madagascar,  et  deux  qui  se  trouvent 
en  France ,  et  même  aux  environs  de  Paris, 
savoir  :  VBmar^inaiui  Fabr.,  qui  forme  le 
type  du  g.,  et  le  Punlhu  d^Olivier.    (D.) 

APUANITE  (if»«viic,  qui  disparaît; 
par  allusion  à  Peut  imperceptible  des  élé- 
ments minéralogiques  composants  ).  gbol. 
^Ge  nom ,  proposé  par  M.  Haûy ,  employé 
par  mu.  Léoohard  et  Broogniart,  a  été 
adopté  par  M.  Gordier  pour  désigner  Tune 
des  espèces  de  sa  famille  des  Roches  py- 
roxénlques. 

L'Aphanite ,  que  Dolomieu  appelait  Cor- 
némne^  était  autrefois  rangée  parmi  les 
anciennes  Roches  irafpéenne».  Suivant  M. 
Gordier,  elle  ne  diOère  deTOphitone  (Foy. 
ce  mot)  que  par  Textréme  ténuité  des  par- 
ties pyroxéniqnes  et  feldspathiques  qui  la 
composent.  G'est  TOphitone  à  Tétat  con^- 
paae ,  et  offrant  une  apparence  parfaite- 
ment homogène. 

Malgré  le  résulut  d^à  ancien  des  recher- 
ches de  M.  Gordier ,  on  a  pris  pendant  long- 
temps, et  quelques  géologues  prennent 
encore  la  matière  pyroxénique  de  TApha- 
nUepour  de  TAmphibole  ;  mais  c'est  i  tort  : 
cir  cette  roche  fond  en  émail  verdâtre,  tan- 
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dis  que  TAmphlbole  coammi^m^ 
te  d'un  brun  -  noirâtre  an  rodies  tm- 
tes  qui  en  contiennent  lorsqu^es  li  vsi 
Les  autres  caract  fournis  pirTiBalviP» 
canique ,  aidée  du  niicn»cope ,  se  ibA 
d'ailleurs  aucun  doute. 

Les  variétés  de  cette  espèce  oiat  is 
teintes  verdàtres  plus  ou  moi»  htekti .  re 
sont  quelquefois  celloliires,  Mpktiti- 
mygdalaires  ;  ce  qui ,  joint  i  sso  étt  os- 
pacte  ,  indique  qu'elles  se  s<Nit  coes':  J^ 
avec  plus  de  rapidité  que  lX)pàhiia.(^i 
trouve  assex  fréquemment  de  b  hi^ 
ordinaire ,  ainsi  que  des  Tciaei  n  txki 
d'Epidote  d'un  vert  pistache. 

L'Aphanite  est  une  Roche  iifmih 
ment,  et  peut-être  aun.dwqK^» 
cas,  une  Roche  d'éruption.  See  fKatat 
est  dans  les  terrains  secondaiRi  trâ  a- 
ciens,  tels  que  ceux  de  U  période  plyh- 
dienne.  On  la  trouve  dans  lo  Tt^.a 
Gorse,  et  dans  la  presqaHeAiSiHl 

Gette  Roche  est  rare.  La  iihârr^b 
compose  fait ,  d'ailleurs ,  li  hie  ^  ^B^ 
de  Porphyre  pyroxénique  fi  cA  a  oa- 

nue  sous  le  nom  d'OpkiU  mtif^ 

(CatJi 

*APHANIUS.  FOBS.  -Gartde?» 
sons  abdominaux,  placé  par  E  M.»- 
teur  du  genre ,  entre  les  Subm  «  ^ 
Gyprins.  Il  le  caractérise  ajui  :  Cwft  «- 
vert  d'écailies  très  fortes,  one  tris  |na* 
arrondie  sur  la  nuque.  Li  tfte  coapw^ 
entre  les  yeux  ;  le  musan  ohiniJiWî; 
ture  de  la  bouche  oUiqoe,  pres^K  '«^ 
cale  ;  les  mâchoires  pourmes  k  r^ 
denU  égales  ;  les  lèvres  mioces;  U  nirba- 
re  inférieure  plus  longue  qaebsopérvvf. 
et  dirigée  ver»  le  haut.  Paiai  *  l«»  •*" 
lérale.  Quatre  ou  cinq  rayons  i  !•■•*''" 
ne  brancbiostège.  Les  Da|t«its  a»^ 
les  ventrales  sous  l'abdonea,  te^ 
reculée  sous  les  courbes,  opp^i^i^"* 
M.  IVardo  fait  observer  qoe  ki  «  ^  '^ 
marquablement  durs ,  en  ccaf»^'^ 
la  petite  taille  du  poisson.  IleacKiiff 
esp.  abondantes  dans  les  lagoncs  de  tn|>'- 
d'un  goût  amer,  et  qui  ne  «  ""^ 
point,  -  Ge  g.  me  parait  être  (*  *|J 
éUbU  sous  celui  de  fvidi^'^^ 
des  espèces  être  le  HtUi»  tt^ 
de  Bonelli.  ^^ 

^APHANIZOMÈNE. 
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(  4fieyiÇtf/M(c,  Je  disparais)  (Phycées). 
— ■•  Cb.  Horren  a  imposé  ca  nom  i  m  do» 
▼eaa  gCDre  dala  triba  des  Gonferrées,  qu'il 
a  observé  le  premier,  et  qu'il  a  caraaiérisé 
de  la  manière  suivante  :  Filaments  simples, 
cylindriqoes ,  flesaenx,  membranenz ,  hya- 
lins, formant,  par  ieor  rémion,  à  certaine 
époque  de  leur  eiistcnce  éphémère ,  des  es- 
pèces de  lamelles  planes ,  semi-lunaires  ou 
Ikuiformes,  lacérées  ou  comme  déchique- 
tées i  leurs  extrémités  opposées.  Caiacun  de 
ees  filaments  est  composé  d'articles  droits , 
cylindriques  ou  renfla  çà  et  li ,  contenant 
de  ia  matiète  verte ,  Jouissant  d'un  mouve- 
ment de  reptation  remarquable,  et  se  sépa- 
rant enfin  spontanément  les  uns  des  autres. 
Dae  espèce  unique  constitue  ce  genre.  On 
la  trouve  de  mal  à  Juillet  dans  les  fossés  et 
les  étangs  de  la  Flandre. 

Toid ,  d'après  l'auteur,  les  rapports  de 
ce  singulier  végétal,  sur  lequel  il  a  publié  un 
Bémolre  fort  Intéressant.  «  Les  Aphaniso- 
nènes  lient  les  Goi^uguées  vraies  aux  Zy gué- 
nées  par  un  accouplement  bien  prononcé 
cbes  ces  dernières,  accouplement  qui  devient 
me  simple  soudure  daiis  les  premiers.  Ce 
genre  met  en  rapport  les  Goi^uguées  avec 
les  Laminairea  d«i  eaux  marines,  par  la  for^ 
■e  de  la  lamelle  qui  résulte  de  la  soudure 
des  filets.  Il  établit  une  analogie  entre  les 
(heiUariéêê  et  les  Confêrvéêê^  en  démon- 
trant qu'un  mouvement  de  reptation,  de 
natation ,  d'oscillation ,  peut  appartenir  aus- 
si bien  à  l'organisation  des  Gonferves  qu'à 
dcsOsdIlaires,  dans  lesquelles  on  croit 
«naître  les  caractères  de  l'animalité, 
ivéïicules  renflées  ramènent  VÀphatUÈ^' 
jfMfia  à  la  Camftrva  «as<oafa,  Ag.  ;  et  les 
articles,  comme  l'organisation  des  flieu  elle- 
^aéme,  lui  conservent  avec  les  Gonfervées 
vraies  des  rapports  si  clatars,  quil  serait  hors 
de  propos  de  placer  aiUears  que  parmi  elles 
ce  genre  nouveau.  (C  M.) 

«APHANOBIUS  (éf»i«,  obscur  ;itio«, 
vie),  ma.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
uières,  fhmille  des  fltemoxes,  tribu  des 
Étatérides,  éUbH  par  BscbolU,  qui  lui 
donne  pour  caract.  :  Tarses  dépourvus  de 
pelote;  ongles  simples.  Front  déiécbl ,  et , 
le  plus  souvent,  plan  ou  concave.  Bouche 
avancée  ou  tafiéchie.  Carène  du  front  très 
ine.  Lames  de  la  poitrine  subitement  dila- 
lécs  Intérieurement.  Quatolèma  article  du 
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tarse  entier;  écusson  ovale;  dessous  des 
tarses  garni  dMn  duvet  épais  M.  Dejean  » 
qui  a  adopté  ce  g.  dans  son  dernier  Gatalo^ 
gue ,  y  rapporte  9  esp. ,  dont  7  de  1  Améri- 
que, 1  de  nie  Bourbon,  et  1  de  Java.  Noos 
ne  citerons  que  cette  dernière,  nommée 
ApK  (labeUahu  Dejean.  (D.) 

*  APHANOCHILUS,  Benth.  (  âf^L^U , 
obscur  ;  x>^o«  t  lèvre},  bot.  pu.  —  Genre 
on  sous-genre  de  ia  fiimUle  des  Labiées,  que 
H.  Bentham  {In  IfValUcb ,  Plant  Au  rar.) 
avait  d^abord  considéré  comme  un  g.  dis- 
tinct, mais  quil  a  réuni  depuis  (IxMil.,  p. 
161)  au  g.  fscAolf fia ,  WiUd. ,  dans  le- 
quel il  figure  comme  section  caractérisée 
par  des  anthères  à  bourses  divariquées  on 
divergentes,  confluentes  après  l'anthèse. 

(Sr.) 

*  APHANOPE  (^ptoMfws ,  Lowe). 
FOIM.  —  Genre  de  Poissons  de  la  fsmilla 
des  Scombéroldes ,  de  la  forme  do  Lépido- 
pe ,  à  corps  allongé,  comprimé  comme  une 
lame  d'épée,  avec  une  courte  carène  de 
chaque  c6té  de  la  queue.  Le  muieau  et  les 
dents  sont  semblables  i  ceux  du  Lépidope  ; 
mais  le  palais  n'a  point  d'armure.  On  voit 
deux  dorsales  presque  égales.  Il  n'y  a  pas 
de  traces  de  ventrales.  M.  Lowe,  anteur 
de  ce  genre,  n'en  cite  qu'une  seule  espèce, 
qnll  nomme  Aphanwfim  earbo,  poisson 
fort  rare  à  Madère,  où  il  est  appelé  E$paâa 
prêté.  Il  est  d'une  couleur  café  foncée, 
presque  noire.  M.  Lowe  n'en  a  vu  qu'un 
seul  individu.  (Vâl.) 

*  APHANOPETALUM,  Bndl.  [àfctvU , 
obscur  ;  «érK>ov,  pétale),  bot.  pu.  —  Genre 
de  la  famille  des  Gunoniacées.  Son  auteur 
Ciénnol.  irtsn.  Jf  us. ,  L  II  ;  Gsn.  Plant. , 
p.  818;  iVoo.  SftYp.  deens,  L  T,  p.  54; 
Iconayr. ,  tab.  96)  lai  assigne  pour  caract.  : 
GaHce  inadhérent,  4-parti,  i  segmenu  éta- 
lés ,  membranacés ,  veineux ,  un  peu  Iné- 
gaux. Pétales  4  (  souvent  nuls  ) ,  linéaires  - 
lancéolés,  minimes.  Élam.  8,  Insérées  au 
fond  du  calice;  filets  subulés.  Anthères  ft- 
thèques ,  basifiies.  subsaglttiformes,  privées 
d'appendices  basilaires.  Ovaire  inadbérent, 
é-loculaire;  ovules  solitaires  dans  chaque 
loge ,  suspendus  au  sommet  de  l'angle  in- 
terne. Styles  4,  cohérents.  Stigmates  4, 
courts,  pointus,  terminaux ,  étalés  en  fsraM 
d*étoile.  Fruit  inconnu.  —  Arbres  habitaal 
la  c4te  orientale  de  la  Nouvelle -Hollande; 
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ramâtes  ponctués  ;  feuHles  opposées ,  covr- 
tement  pétiolées ,  simples ,  coriaces ,  dent^ 
lées,  glabres;  stipules  interpétiolaîres,  ca- 
duques; panicules  axillaires  et  latérales; 
pédicetles  S-bractéolés  an  milieu;  bractéo- 
les  sétacées.  On  ne  connaît  <ia\ine  espèce. 

(SP.) 

*  APHANOSTEMMA  ,  Aug.  ft.^i. 
(  ^Ifmriic,  peu  apparent;  «rt/KK,  étamlne  y 
BOT.  rv.  — Oenro  de  la  fbmille  des  lienon* 
enlacées  (tribu  des  Anémonées  DG.)»  Son  au- 
teur (Flor.  BrftiU.  merid.,  t.  I,  p.  9)  lui 
assigne  les  carael.  suivants  :  Galice  pétalol- 
de,  5-sépale»  non  persistant.  Pétales  S» 
glanduliformes ,  suborMcuiaires ,  minimes, 
munis  d^nne  foréole  nectarifère  2-labiée. 
Étamines  en  nombre  indéfini,  è  anthères 
introrses.  Ovaires  très  nombreui,  libres, 
i-oTulés.  Otule  suspendu  an  sommet  de  la 
loge.  Stigmates  sesslles.  Akènes  disposés  en 
épi  ;  réceptacle  conique.  Graines  k  radicule 
supère.  iLe  Manmneuluê  apHfiUm,  L. , 
constitue  À  lui  seul  ce  genre  ;  cette  plante 
croit  dans  PAmérique  méridionale.    (Sp.} 

*  APHANOSTEPHUS  (  <l?«yjc,  inTK 
sible;  ort^&vTi^  couronne;  couronne  inv^ 
sible  ).  BOT.  PB.  —  H.  de  GandoRe  a  fon- 
dé ce  genre  sur  une  plante  originaire  du 
nexique ,  laquelle  fait  partie  desGomposées, 
tribu  des  Astéroïdées.  Elle  a  pour  carael.  : 
Gapitules  muHiflores,  hétérogames;  fleurs 
du  rayon ligolées,  i-sériées,  femelles;  celles 
du  disque  hermaphrodRes,  S-dentées.  Ré- 
ceptacle très  convexe ,  nu.  Inroluere  com- 
posé de  deux  rangées  d^écailles  acumlnées , 
membraneuses  sur  les  bords.  Fruit  cylindri- 
que, parcouru  de  légères  stries,  et  terminé 
par  une  membrane  entière,  courte,  en  for- 
me de  couronne.  •— La  seule  espèce  connue 
habite  le  Mexique  ;  c'est  une  herbe  dressée, 
rameuse,  pubescente,  è  feuUles  sessiles, 
alternes ,  incisées  ou  légèrement  lobées;  les 
rameaux,  dépourvus  de  feuilles  au  sommet , 
portent  un  capitule  à  ligules  blanches  plus 
longues  que  llnvolucre.  (J.  D.) 

*  APHANUS  { <ïf  «v^c ,  obscur  ).  ew. 
—  M.  de  Laporte  (  Essai  d* tm«  eUnsifie. 
sytU  de  Tord,  des  Bémipt)  a  appliqué  cet- 
te dénomination  à  un  g.  de  la  fomllle  des 
tygéens ,  de  Tordre  des  Hémiptères ,  déjà 
désigné  par  MM.  Lepelletler  de  Saint-Far- 
geau  et  Sertille  (  Enqfeï.  méih.,  t.  X)  sous 
le  nom  de  PackifiMnu.  Ce  dernier  non. 


étant  le  phm 
de  préférence  è  l'anln.Qiiei 
ce  g.  est  adopté  dan 
d^eotomelogie  sess  le 
Âphatka,  Fsy.  pacb 

*APBARTÈBE& 
Tf;»of ,  agile). 
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*  APHEDROiNBRE  ( 
Lesueur  )  { àf^/Kin , 
POiBs.  —  Genre  de 
Pautèv  que  nova  cftoBBy 
poisson  des  een 
septentrionale.  G*eil 
branehioatèges  el  A  émU  mt 
sale  reculée,  àvartralea 
aucune  épine  an  côlé  éi 
artieniés.  L'anus  est  avancé  \mm  la  gsr- 
ge,  preaque  entre  liatkM  et  la 
mlerieure»  Ge  PoisaeB  b 
soBS-orbHaire  dentelée, 
crêtes  nritoyennea, 
do  pr éoper c we ,  et  bbo  épÉne  & 
Topeforie*  H.  Leanenr  b  ofeeareè  la 
espèce  encore  comiio  de  ce 
lae  de  PentelMrtiiio,  où  fl  se 
fond  vaseux,  etpeèadeerivoe 
ry  eppelle  Téêmd  de  Somm^j 
docteur  CHlUans  a  Mt  le 
de  oe  Poisson,  trouvé  pffèa  dVarrevfaïc,  am 
de  plaisance  peu  éloigné  de  PMIeddphis.  «k 
FoB  va  prendre  des  betea. 
nommé  l^espèee  gaelopait 
desSdénoîdea,  avec  le^sai  Dotie  PaÉsseo  n^ 
aoeuB  rapport.  0^a&.) 

APHELANmiA,  E.  IL; 
ScbradT;  J7ffn<fenie ,  Nées  (dfcik, 

w^sfi  %  9tvwfnç^  ilOBMBe  ,  Cl 

—  Geere  de  la  fomille 

tribu  des  Apltélaedréat ,  Nées , 

R.  Brown  (Prod.,  475 ,  etc.),  d 

téri8é:GalieeHMrtlle,li 

pogyne,   rlngente.  Lèvre 

voûtée ,  bideolée  ;  lacinies  h 

fér.  beauceop  plus  coortca. 

séréesaainbedela  corolle, 

namea.  Anthères  maliqiBea, 

Ovaire  bttecolaire;  legas 

simple  ;  stigmate  bifide. 

driqoe,  bMecolaira, tétfasperve,  lecslKief, 

bivalve.  Tahea  eagilifècea  on  mSitm^^^ 


é.m^ 
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comprimées ,  fioas-tendaes  par  des  rétina- 
cles,  •—  Ce  g.  comprend  plusieurs  espèces 
retirées  du  g.  Juêticia  de  Linné.  Ce  sont 
des  sous  >  arbrisseaux  propres  à  I^Amérique 
tropieale ,  à  feuilles  opposées ,  h  inflores- 
cence en  épis  axillaires  et  terminaux ,  tétra- 
gones;  garnis  de  bractées  opposées,  sub- 
meiDbraoacées  ;  de  bractéoles  étroites.  ~ 
Fleurs  belles ,  rougeâtres.  (G.  L.) 

*  APHEL£XlS(<i?a«c,  simple,  sans 
ornements),  bot.  pu.  -^  Ce  genre  a  été  éta- 
bli par  M.  Bojer  aux  dépens  de  certains  Be- 
lichrysum  de  Madagascar.  Ses  caractères 
sont  les  suivants  :  Réceptacle  h  peine  alvéolé. 
Involocre  composé  d^écaillcs  plus  longues 
que  les  fleurs  du  disque ,  verdfttres  Ou  bru- 
nes k  leur  base,  et  terminées  en  un  appen- 
dice linéaire,  lancéolé.  Les  soies  de  Tai- 
grette,  filiformes  k  la  base,  présentent  au 
sommet  quelques  barbellules.  Toutes  les 
fleurs  sont  hermaphrodites  ;  ce  qui  distingue 
oes  plantes  des  genres  voisins.  (J.  D.} 

AJPUfiLIA  (  àfùiiu ,  simplicité  ).  bot. 
!>■.  —  Genre  de  la  famille  des  Gentrolépi- 
dées,  formé  par  R.  Brown  (  Prod. ,  S51 } , 
JMlopté  par  Desvaux  (  Centrol.  in  Armai. 
sctsfic.  nat,j  t.  XIII,  p.  36  ],  et  ainsi  carac- 
térisé :  Epillets  distincts ,  uniflores.  Glume 
antérieure  mucronée ,  enserrant  la  posté- 
rieure et  une  paléole  mutique.  Étamine  uni- 
<|ue ,  placée  en  avant.  Ovaire  unique ,  ses- 
sUe.  Style  filiforme;  stigmate  simple.  Utri- 
cule  déhiscent  longîtudinalement  d^nn  cô- 
té. Graine  comprimée.  —  Ce  g.  ne  contient 
qu^une  plante  herbacée  (  A,  eyperoide$)  de 
la  Ifanveile^Hsllande  australe.  Elle  forme 
une  leuflè  composée  de  feuilles  radicales , 
fihliNiDes,  vagioantes  à  la  base;  àscapes 
nues,  indivises;  à  épis  termmaux  ,  dont  les 
gkimea  sont  hispides,  acuminées  ;  les  infé- 
rieures souvent  stériles  ,  plus  longues. 

(C.  L.) 
*APH£LIE  {à^6,  loin;  v<o^ soleil),  ihs. 
—  Genre  de  Tordre  des  Lépidoptères ,  fa- 
milie  des  Nocturnes ,  établi  par  Stéphens , 
et  placé  par  hn  dans  sa  tribu  des  Tortrici- 
des.  Il  I  conprsod  5  esp.  dont  aucune  ne 
nous  est  eounue ,  de  sorte  que  nous  igno- 
rons à  quel  genre  des  autres  Auteurs  celui- 
eicorrôpund.  (D.)  1 

*APH£LIMJS  (àf «au,  aimple).  ixs.  —  \ 
Geoie  de  la  Camille  des  Chalcïdiensy  de 
rordfedes  Hyméufliptàrcs,  section  des  Té-^ 
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!  rébrans,  établi  par  Dalman  (  ^cfa  Hblui. }, 
j  et  adopte  par  M.  Walker  (  Anf .  Jlfoy.),  qui 
y  rapporte  un  certain  nombre  d*esp.  indi- 
gènes. —  Ce  genre  est  principàleuHUt  ca- 
ractérisé f  o  par  les  antennes ,  ue  présentant 
que  six  articles  distincts,  dent  le  sixièuM 
ftasiforme  et  allongé  ;  et  2o  par  les  tarses, 
de  cinq  articles.  Le  type  du  g.  est  VA.  ha- 
salis ,  Walk.  (ii^ontonsurus  id. ,  Wes^iv.}. 
M.  Wçstwood  a  donné  k  ce  même  gesre  le 
nom  dMgroruonatfms ,  ne  croyant  pas  sans 
doute  assez  reconnaître  son  identité  avec  le 
g.  Aphelmus  de  Dalman ,  et  il  a  créé  en 
outre  les  g.  Pteropterix ,  Coecophagut  et 
Trichogramma ,  que  M.  lYalker  regard 
comme  de  simples  divisions  du  g.  Aphel^ 
nut,  Voy,  chacun  de  ces  mots.  (Bl.) 

■"  APHELOCHEIRUS  [^^ity  simple  ; 
x«/s,  main ,  tarse),  iws.  —  Genre  de  la  fii- 
mille  des  Leptopodtens ,  Bml.  (JR^Ninï, 
Burm.),  de  Tordre  des  Hémiptères,  sect. 
des  Hétéroptères ,  établi  par  M.  W estwood 
[Int,  mod.  cicut.  of  fn$.),  qui  se  distingue 
des  Salda  de  Fab.,  ou  Atanthia  Lai.  par 
les  antennes ,  très  épaisses ,  et  les  jambes 
postérieures ,  propres  à  la  natation.  La  seu- 
le esp.  que  fauteur  rapporte  à  son  g.  est 
VA,  œstivalii  [liaucùrii  ttit^oali*  Fab.). 

(Bl.) 

*APHELOPUS(i»?t>û,  simple;  «eSs, 
pied }.  Bfs.  —Genre  de  la  fliniile  des  Oxyu- 
riens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  section 
des  Térébrans ,  établi  par  Dalman  (jIvio- 
lecla  entom.) ,  et  adopté  par  la  plupart  des 
entomologistes.  ^  Ce  g. ,  très  voisin  des 
Dryinus  et  Gimaînpns ,  sVn  distingue  par 
plusieurs  caract.  importants  :  !<>  fiar  un 
corps  assez  large  ;  2*  un  thorax  fort  large 
en  avant ,  et  rétréci  considérablement  en 
arrière  ;  >  des  pattes  grêles  et  simples , 
sans  dilatation  et  sans  renflement ,  avec  les 
crochets  des  tarses  très  petits,  et  4*  par  un  ab- 
domen ovalaire  comprimé,  beaucoup  plus 
court  et  plus  étroit  que  le  thorax.  Le  type 
de  ce  g. ,  dont  on  ne  connaît  que  quelques 
esp.  indigènes,  est  VA,  melaleucttt  Daim.  » 
etc.,  répandu  dans  te  nord  de  lIBurope. 

(Bl.) 

*APHEXE.  —  Voyez  ai»hâ?(a.  (Bl.) 

♦APHÉRÈSE  {i?»ifi(7ti,  soustraction). 
ML>.  —  Nom  donné  par  91.  Beudant  à  une 
nouvelle  esp.  appelée £t5^tA^tf«  par  les  mi- 
néralogistes allemands ,  et  formée  aux  dé» 
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pens  de  rmctane  eipèoe  Cuivre  phosphmii 
SBaûif,  Bile  le  compcMe  des  Yariétés  de 
phofphtte  de  cniTre  hydraté,  que  Ton  troa- 
^prindpaleneDt  dans  les  mines  de  Lîbe- 
Ihen  en  Hongrie.  Vay.  rHOSPBATBS. 

(Dbl.) 

*  APHIDIADiE.  DIS.— MM.  Stéphens 
et  Haliday  ont  appUqtté  ce  nom  à  un  petit 
groupe  de  la  triba  des  Braconides,  de  la 
IkmiUe  des  Icbneomoniens ,  ayant  pour  ty- 
pe générique  le  g.  Aphidius ,  et  renfermant 
en  outre  quelques  autres  petits  genres  voi- 
sins de  celui-ci.  M.  IfVestwood  emploie  le 
nom  de  Flexilivenires^  et  H.  Wesmael 
celui  de  Polymorphi,  pour  désigner  le  mé> 
me  groupe.  Vay»  ces  mots.  (Bl.) 

APHIDIENS.  Aphidii  (  apkit ,  puce- 
ron). EUS.—  Famille  de  Tordre  des  Hémi- 
ptères ,  section  des  Homoptères,  établie  par 
Latreille ,  et  adoptée  par  les  entomologistes 
modernes,  avec  de  grandes  restrictions. 
Telle  qu'on  la  considère  maintenant,  elle  se 
distingue  des  lamilles  voisines  par  les  ca- 
ract.  suivants  :  Corps  ovalaire.  Tête  large. 
Antennes  sétacées,  et  composées  de  cinq  à 
sept  articles.  Rostre  infléchi  ou  presque 
perpendiculaire,  ayant  trois  articles  dis- 
tincts. Yeux  très  saillants,  généralement 
globuleux.  Ailes  infléchies.  Pattes  longues , 
avec  le  dernier  article  des  tarses  muni  de  deux 
crochets.  Cette  fanfiUe  a  pour  type  généri- 
que le  g.  Puceron  (  aphis  ) ,  et  renferme  en 
outre ,  d'après  les  caract.  que  nous  avons 
énoncés ,  les  g.  Chermes ,  Auct.  ;  Lacknus, 
lllig.  ;  RhizobiuM ,  Burm.  Latreille  y  com- 
prenait aussi  les  g.  P$ylla  et  Livia^  qui 
constituent  maintenant  une  autre  famille, 
ainsi  que  les  Thrips ,  avec  les  g.  qui  en  ont 
été  détachés ,  et  encore  les  Âleyrodes ,  que 
Ton  place  généralement  aujourd'hui  près 
des  Cochenilles.  Voy,  Tart.  pocBaosi  pour 
les  détails  sur  les  mœurs  et  l'organisation. 

(Bl.) 

*  APHIDINA.  I7IS.  —  Dénomination 
employée  par  le  D*- Burmeister,  exactement 
synonyme  de  afhidibivs  ,  Aphidii,  (Bl.) 

APHIDIPUAGES.  Aphidiphoffi  (  a- 
pWf,  puceron;  piyw,  je  mange),  ms.— La- 
treille désigne  ainsi  la  1»  funille  des  Goléo- 
ptèr^  trimères,  laquelle  se  compose  des  g. 
Coectn«II« ,  Seymne  et  Cuctcule.  Ses  caract. 
sont  :  Antennes  plus  courtes  que  le  corse- 
let» el  terminées  en  une  nussue  compri- 
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mée ,  ayant  b  forme  dVm 

se;   dernier  artide  des 

très  grand ,  en  forme  de 

mjsphérique ,  avec  le  coneid  très  coon , 

presque  lunule.  Les  Insectes  de  celte  fund- 

le ,  principalement  à  Pétaft  de 

de  grands  destructeurs  de  Paceroos.    ^D. 

*  APHIDICS  (dimioat.  de  opJUr, 
ron).  i:«s.  —Genre  de  la  tenille  des  Ichiwo- 
moniens ,  tribu  des  Bracosides ,  de  Tor^v 
des  Hyménoptères,  établi  par  M.  !lecs  vos 
Esenbeck  (BerL  Mag.],  et  adopté  pv  1. 
Westwood  (  Generie*  synopsû  ;  et  »»• 
(  Histoire  des  untm.  ortie. ,  t.  IT  \  —  Cr 
g.  est  principalement  caractérisé  i*  par  in 
antennes  composées  d^environ  S4  anrl^, 
±*  des  palpes  courts,  3*  des  ■aandibajfs 
faiblement  bidentées  à  leur  extrennt*.  d 
4«  des  ailes  pourvues  d\uie  cellule  ni  tir 
incomplète ,  et  de  deux  cubitales ,  deat  la 
seconde  complète,  et  la  première  n>fi^«- 
due  avec  la  cellule  discoidale  etitrme.  — 
Ce  g.  se  compose  d'un  asseï  fread  nembre 
de  très  petites  espèces  indigroes.  Les  fe- 
melles déposent  leurs  oeufs  daa&Ve  txrpt 
des  Pucerons ,  et  leurs  petites  larves  vivent 
parasites  de  ces  Insectes  joaqu^au  taorn*^ 
de  leur  métamorphose  en  nymphes.  Le  t^pe 
du  g.  est  l'A.  ap^'dMin  (  Ichnemmtm  ofk^ 
dum  Lin.  )>  espèce  i  peine  loojrue  dnat 
ligne,  répandue  dans  une  grande  parw 
de  l'Europe ,  vivant  parasite  à  Peut  de  lar- 
ve du  Puceron  du  rosier  {Apkis  roar*. 

Bl.' 

APHID1VORES  ( 

voro ,  je  dévore).  R».  —  îlf 
le  Dictionnaire  de  Déterville  an  larves  de 
plusieurs  Insectes  de  geares  cc 
différents  qui  dévorent  les 
appartiennent  soit  h  desCoerififUss,  tavt 
à  des  BiménMe ,  et  quelquefois  à  à»  Syr- 

phet»  Voy.  APUDIPHAOBS.  "J^.} 

APHIE.  Foiss.—  Foyes  Anrm. 

*APHIES.  i!«9.  —Genre  de  Cdeoptèrei 
tétramères,  famille  des  Longicor«es ,  etaha 
.par  H.  Dejean,  mais  dont  il  n'a  pas  paMie  le» 
caract.  D'après  la  place  qufl  occope  daaasaa 
dernier  Catalogue,  il  apparticMiratt  à  la  li- 
mille  des  Lamiaires  de  H.  SenriBe.  B  y  rap> 
porte  3  esp.,  nommées  par  lai  f  rylàrvdcra, 
Lébatii  et  Peruviana,  les  dcai  praBwres 
de  Carthagène,  et  la  troMème  éo.  ^craa.  Gr 
genre  serapprâdMda 
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son  corselet  cylindrique ,  et  en  dilTère  par 
Àes  yeax  plus  saillants  et  presque  globu- 
leux. Nous  citerons,  comme  type,  IM. 
êrythrodera,  DeJ.,  dont  les  antennes  et 
les  pattes  sont  noires ,  la  t^te  et  le  corselet 
d*un  rouge-brun  ;  les  éiytres  noires  et  lé- 
gèrement pubescentes  ,  et  Pabdomen  avec 
an  reflet  soyeux.  Longueur,  5  lignes  ;  lar- 
geur, I  ligne  123.  (D.  et  G.) 

A  PHI  S.  ws.  —  VoyBz  pvceron. 

(Bl.) 

*APHLOIA,  DC.  {Prodr.,  t.  I,  p.  961. 
—  Lightfootia,  Swartx,  nm  L'Hérit.)  (  «- 
9>o«o«,  dénué  d^éeorce  ).  bot.  ph.  —  Sous- 
genre  de  la  famille  des  Biiacées,  fondé  sur 
les  Prockia  serrata,  integrifolia^  et  tkeœ- 
formis  Willd.  Son  caractère  différentiel 
consiste  en  ce  que  le  stigmate  est  scssile  ou 
iubsessile ,  large ,  suborbiculaire ,  presque 
plan.  (Sp.) 

*4PHLOMIDÉES(«priY.;  plofiii^Ver- 


bwcum).  BOT.  CR.^GalHon  séparait  en  deux 
familles  les  Algues  filamenteuses  cloison- 
nées. Dans  la  première,  h  laquelle  il  donnai; 
le  nom  de  Phlomidées ,  étaient  rangés  les 
genres  dont  les  filaments ,  composés  de  cel- 
lules uni-oQ  multisériées,  sont  revêtus  d'une 
sorte  d'épiderme  formé  soit  par  un  tube 
anbiste,  homogène,  transparent,  continu, 
soit  par  une  réunion  de  cellules  très  petites, 
plus  ou  moins  serrées  et  rapprochées  entre 
elles.  Par  opposition ,  sa  seconde  famille ,  ou 
les  Aphlomidées,  était  constituée  par  des 
Algues  dont  les  filaments,  cloisonnés  aussi, 
sont  dépourvus  de  cette  seconde  enveloppe. 
I  Le  nom  est,  du  reste,  mal  choisi  :  car 
'  Phlomit  (  9^ofitt  )  signifie  Bouillon  blanc 
;  {Verbaseum)*  En  suivant  Tétymologie  pré- 
'  sumée  de  Gaillon ,  il  eût  fallu  nommer  ces 
deux  familles  Phlœodéu  ei  AphUBodées, 
ou  ,  ce  qui  eût  été  encore  plus  convenable , 
,  Chlamydèes  et  AcMamydéei,         (C.  H.) 
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Ugne  4  (  Mtantiê  fuseifolia  )  Oviv.),  litai  Jfanlis  fwicifoUa ,  Oliv A 

ligne  34,  Sculellairea ,  liaax  Scutellériens. 

ligne  16 ,  pi.  6,  Uses  pi.  4. 

ligne  54 ,  cellale  radicale ,  liux  cellule  radiale. 

ligne  44 ,  cellale  cubitale ,  lisez  cellule  radiale. 

ligne  45 ,  cellules  radiales ,  lisez  cellules  cubitales. 

ligne  35 ,  Aflavo-Uneatum ,  lises  A,  flavO'lineatum, 

ligne  4,  sehaw  divorce,  lises  Shaw  d^Ecosse. 

Ugne  18,  AMPULËX,  supprimez  Tétymologie  de  ce  mot. 

ligne  28 ,  radicale ,  Usez  radiale. 

Ugne  4,  Abymarides ,  lisez  Amymarides, 

—      Abymar,  lisez  Amymar, 
dernière  Ugne ,  analogie ,  lisez  analyse. 
Ugne  44 ,  diversions ,  Usez  divisions, 
ligne  43 ,  animales ,  Usez  anciennes. 
Ugne  34,  Dûreckheim,  lisez  Dorckheim. 
ligne  4,  Lants,  Usez  Lanth. 
Ugne  38,  plus  marcheuses  et  plus  nageuses,  Usez  plus  marchensas 

et  moins  nageuses. 
Ugne  36(«tv9evo<,  bigarré  de  fleurs ),  Usez{&v$9t,  fleur;  («,  («es, 

fibre), 
ligne  39 ,  Hypomycètes ,  Usez  Hyménomyeètes. 
ligne  41 ,  Claveria .  lises  Clavaria. 
Ugne  42 ,  imanlia ,  Itssji  nimantiih 
Ugne  4,  mycélium,  lises  myceUum* 
ligne  16 ,  Léger ,  Usez  Séger. 
ligne  53,  aluns.  Usez  Falons. 
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